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LATOisiBR  {Àntùine-Lmtreni),  le  principal 
toodatair  de  la  chimie  moderne,  né  à  Paris,  le 
)6ao«t  1743  (1),  guillotiné  le  8  mai  1794. 11  reçut 
(ie  sijo  père,  ndtM  commerçant,  une  éducation 
>nîgDée,  et  comptaitparmi  les  meilleurs  élèves  du 
cuÙëiEe  Mazarin.  Les  sciences  surtout  avaient 
jMMir  lui  le  plus  Tif  attrait  :  il  suivait  les  cours 
d'astronomie  de  La  Caille  à  TObsenratoire ,  ma- 
aipoUit  dans  le  laboratoire  de  Rouelle  au  Jardin 
des  Plantes,  et  accompagnait  Bernard  de  Jussieu 
dans  ses  herborisations.  U  ne  vivait,  pour  ainsi 
dire,  qu'avec  ses  maîtres  et  ses  condisciples. 
Aus»i  dès  Tâge  de  vingt-et-un  ans  put-Il  con- 
rouhr  pour  le  prix  extraordinaire  de  TAca- 
démie  des  Sciences,  qui  avait,  en  1764,  proposé 
pour  prix  de  trouver  la  meilleure  manière 
dWléfirer  In  rues  d^une  grande  ville,  en 
combinant  ensemble  la  clarté,  la  facilité 
du  service  et  Véeonamie.  On  raconte  qu'il  fit 
t«ûulre  sa  chambre  en  noir  et  qu'il  s'y  en- 
ferma pendant  six  semaines  sans  voir  le  jour, 
afin  de  rendre  ses  yeux  plus  sensibles  aux  diffé- 
rentes intensités  de  la  lumière  des  lampes.  Le 
prix  de  2,000  fr.  fut  partagé  entre  trois  artistes, 
que  la  question  avait  entraînés  à  des  dépenses 
ooêreuses.  Lavoisier,qui  l'avait  traitée  en  savant, 
obtint  une  médaille  d'or,  qui  lui  fut  remise 
dans  rassemblée  publique,  le  9  avril  1706,  et 
son  mémoire  fut  imprimé  par  ordre  de  l'A- 
cacléinie.  L'année  précédente  il  avait  recutUAi, 
dans  un  voyage  minéralogique  entrepris  avec 
Guettaid ,  les  matériaux  d'un  mémoire,  égale- 
iiit>nt  imprimé  par  ordre  de  l'Académie,  Sur  les 
Couches  des  Montagnes;  ce  mémoire  fut  bien- 
tôt suivi  d'uD  antre  Sur  VAnalyte  des  Gypses 
des  environs  de  Paris,  ainsi  que  de  divers  ar- 
ticles insérés   dans   les  recueils  scientifiques 

(1)  C'est  u  date  tfoanée  ptr  J.  Uliode  &àim  le  Meqth 
un  emcffcivpéâiqm  de  MUIla,  t.  Y,  aoaM  ITIS. 
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d'alors.  Sur  le  tonnerre.  Sur  l'aurore  boréale. 
Sur  le  passage  de  Veau  à  Vétat  de  glace,  etc. 
Ces  travaux  lui  ouvrirent,  en  1768,  les  portes  de 
l'Académie.  Il  y  succédait  à  Baron,  et  avait  eu  pour 
concurrent  le  minéralogiste  Jars,  qui  était  vive- 
mentappuyé  par  BufTon,  Trudaine,  et  recommandé 
même  par  le  premier  ministre.  C'est  Lalande 
qui  nous  apprend  ces  détails  :  «  Je  contribuai, 
ajoute  le  célèbre  académicien,  à  l'élection  de  La- 
voisier,  quoique  plus  jeune  (  il  n'avait  que  vingt- 
cinq  ans)  et  moins  connu,  par  cette  considéra- 
tion qu'un  jeune  homme  qui  avait  du  savoir,  de 
l'esprit,  de  l'activité  et  que  sa  fortune  dispensait 
d'avoir  une  autre  profession,  serait  naturelle- 
ment très-utile  aux  sciences  (1).  » 

Le  titre  d'académicien  ne  le  fit  que  redoubler 
d'efforts  pour  le  progrès  de  sa  science  favorite  : 
son  temps  et  sa  fortune  étaient  employés  à  des 
expériences  de  chimie;  c'est  prindpalemeot 
pour  subvenir  à  ces  expériences  coûteuses, 
qu'il  sollicita  et  obtint,  en  1769,  une  place  de 
fermier  général.  Régulièrement  un  jour  par  se- 
maine, Lavoisier  réimissait  chez  lui  des  savants 
français  et  étrangers  pour  leur  soumettre  les  ré- 
sultats de  ses  recherches  et  provoquer  des  ob- 
jections ou  rémission  d'idées  nouvelles;  ces  con- 
férences étaient  une  académie  dans  TAcadémley 
mais  une  académie  militante,  qui  battait  en  brèche 
l'édifice  vermoulu  de  la  chimie  ancienne,  offi- 
cielle. Un  ministre  qui  savait  découvrir  le  vrai 
mérite,  Turgot,  appela  en  1776  le  grand  chimiste 
à  la  direction  générale  des  poudres  et  salpêtres. 
Les  expériences  que  Lavoisier  fitàrEssonne,  et  qui 
coûtèrent  malheureusement  la  vie  à  plusieurs 
assistants,  l'amenèrent  à  perfectionner  la  poudre 
à  canon  au  point  de  donner  cent  toises  de  portée 
dans  les  circonstances  où  avant  lui  la  meilleure 
poudre  ne  portait  qu'à  quatre-vingt-dix  toises. 

(1)  Mmgt,  Enetekp^  t  v,  p.  ni. 


LAVOISIER 


fl  fit  eu  niôroe  temps  supprimer  les  recherches 
que  l'on  faisait  jusque  alors  dans  les  maisons  pour 
se  procurer  du  salpêtre,  et  parvint  à  quintupler 
la  production  de  ce  «el,  en  délivrant  la  France 
du  tribut  qu'elle  payait  à  TAngleterre  pour  le 
nitre  des  Indes.  La  chimie  appliquée  à  ragricq]- 
ture  occupait  aussi  ses  loisirs.  ]>e  1778  à  1785 
il  faisait  valoir  par  lui-même  deux  cent  qua- 
rante arpents  de  terre  dans  le  Yeqddmois,  afin, 
comme  il  disait ,  de  donner  des  exeinples  ptilei 
aux  habitante  de  la  campagne  :  «  Il  récol- 
tait, rapporte  Lalande,  trois  setiers  là  où  les 
procédés  ordinaires  n'en  donnaient  que  deux; 
an  bout  de  neuf  ans  il  avait  doublé  la  produc- 
tion. »  Pour  encourager  encore  l'agriculture ,  il 
proposa  de  diminuer  l'intérêt  de  l'argent  et  d'au- 
toriser des  baux  de  vingt-sept  ans. 

Député  suppléant  à  l'Assemblée  nationale, 
Lavoisier  présenta,  dans  la  séance  du  21  no- 
vembre 1789«  le  compte  rendu  de  la  Caisse  d'Es- 
compte. «  Nous  venons,  dit-il,  au  nom  de  la 
compagnie  de  la  Caisse  d'Escompte,  remerder  l'as- 
semblée de  ce  qu'elle  avait  bien  voulu  seconder 
ses  désirs,  en  nommant  des  commissaires  qui, 
après  un  examen  réfléchi ,  fussent  en  état  de 
présenter  un  tableau  exact  de  sa  situation,  de  ses 
moyens,  de  ses  ressources  et  de  son  crédit.  La 
plupart  des  personnes  qui  s'élèveraient  contre 
cet  établissement  n'en  parleraient  que  d'après 
dm  préventions  d'autant  plus  injustes,  qu'elles 
dissimuleraient  même  le  bien  qo'il  avait  pu  pro- 
duire (1)  ».  Nommé,  en  1791,  commissaire  de  la 
trésorerie,  il  proposa,  pour  simplifier  la  percep- 
tion des  impôts,  un  nouveau  plan  qu'il  devait 
développer  dans  un  ouvrage  spécial  intitule  :  De 
la  richesse  territoriale  du  royaume  de  France. 
De  cet  ouvrage,  qui  classe  Lavoisier  au  premier 
rang  des  économistes  de  son  temps,  il  ne  parut 
qu'un  résumé  sous  forme  d'une  brochure  (  exces- 
sivement rare);  Paris,  Imprim.  nat.,  179t,in-8* 
(réimprimé  en  1819).  Voici  en  quels  termes 
le  Moniteur  du  26  mai  1791  en  a  rendu  compte  : 
«  Ce  travail  n'est  pas  de  nature  à  être  extrait. 
Nous  nous  bornons  à  citer  un  calcul  très -pa- 
triotique, et  dont  l'exactitude  aritlimétique  pa- 
rait démontrée  :  »  Les  ci-devant  nobles,  en  y 
comprenant  les  anoblis,  formaient  un  trois-cen- 
tième de  la  population  du  royaume,  et  leur 
nombre,  hommes,  femmes  et  enfants  compris^ 
n'étaient  que  de  83,000,  dont  18,323  seulement 
étaient  en  état  de  porter  les  armes.  Les  autres 
classes  de  la  société,  celles  qu'on  avait  coutume 
de  confondre  sous  la  dénomination  de  tiers 
état,  peuvent  fournir  un  rassemblement  de 
5,500,000  hommes  en  état  de  porter  les  armes.  » 
Lavoisier  prit  une  part  très-active  aux  tra- 
vaux de  la  commission  pour  le  nouveau  système 
des  poids  et  mesures.  Il  avait  fait  construire 
dans  le  jardin  de  l'Arsenal  un  appareil  où  des 
réglas  métalliques,  plongées  dans  l'eau  et  sou- 
ci) Moniteur,  1789,  n"  9t. 


I  mises  à  différents  degrés  de  température,  faisaient 
I  mouvoir  une  lunette  qui  marquait,  sur  un  ob- 
jet éloigné,  les  plus  faibles  dilatations;  et  lors- 
qu'on 1793  il  s'agissait  de  mesurer  une  base 
poar  U  nouvelle  niéridieiine,  c'est  Lavoisier  qui 
îoiiraH  les  thermomètrts  de  métal  qu'on  em- 
ploya pour  la  triangulation  opérée  entre  Lien- 
saint  et  Melun.  Comme  trésorier  de  l'Académie, 
il  mi(  de  l'ordre  dans  les  comptes  et  les  inven- 
tsires  :  Cl  11  fit,  ajoute  un  de  ses  savants  collè- 
gues (i),  tourner  au  profit  des  sciences  des  fonds 
morts  que  l'Académie  avait,  sans  le  savoir. 
Enfin,  l'on  trouvait  Lavoisier  partout;  il  suffisait 
à  tout  par  sa  facilité  et  son  zèle,  qui  étaient 
également  admirables.  Un  homme  aussi  rare, 
aussi  extraordinaire,  devait,  ce  semble,  être 
respecté  par  les  hommes  les  moins  instruits  et 
les  plus  méchants,  il  fallait  que  le  pouvoir  fiH 
tombé  dans  les  mains  d'une  bête  féroce  qui  ne 
respectait  rien  et  dont  l'ambition  aveugle  et 
cruelle  sacrifiait  tout  à  l'espoir  de  plaire  au 
peuple  :  on  crut  que  le  sacrifice  des  fermiers 
généraux  pourrait  lui  plaire.  »  Supposant  les 
hommes  meilleurs  qu'ils  ne  sont  et  avec  la  con- 
viction des  services  rendus  à  la  science  et  à 
l'humanité,  Lavoisier  avait,  jusqu'au  dernier 
moment,  conservé  l'espoir  d*ôtre  sauvé.  Peu  de 
temps  avant  sa  mort,  qui  est  une  des  plus  grandes 
taches  de  la  révolution  française,il  disait  à  Lalande 
qu'il  a  prévoyait  qu'on  le  dépouillerait  de  tous  ses 
hiens,  mais  qu'il  travaillerait,  qu'il  se  fei'ait  pliar- 
maden  pour  vivre  ».  Le  bureau  des  consultations 
tenta,par  l'organede  Halle,  vmswprèmeeffort  pour 
sauver  l'illustre  victime;  Û  présenta  au  tribunal 
de  sang  un  rapport  détaillé  sur  les  travaux  de 
Lavoisier  :  tout  fut  inutile;  la  tète  du  grand 
citoyen  roul«  sur  l'échalaud  ;  o'^t  le  quatrième 
des  vingt-huit  fermiers  généraux  qui  périrent 
le  même  jour.  Son  beau-père»  M.  Paulze,  dont 
il  avait  épousé  la  fiUe  ^  1771,  fut  gaiUotiné  le 
troisième  (2). 

Lavoisier  ne  laissa  pas  de  poslmté.  Il  était 
d'une  physionomie  gracieuse  et  spiritueUe,  grand 
de  taille,  d'ua  caractère  doux,  socii^  et  obii- 


(1)  Irlande,  dans  la  notice  dtée. 

(S)  Le  massacre  Judiciaire  des  fermiers  généraux  araft 
été  proToqaé  par  le  raifort  d*vm  noiuBé  Oupln,  BBciubrc 
de  U  Convention  {Moniteur^  17M,  n»  l|7);  les  consldé* 
rants  portent  :  n  ConTalncus  d'être  anteam  ou  complices 
d'un  complot  tendant  i  tavoriser  le  snccéa  des  ennemis 
de  U  France  (c'éUU  là  l«  coB4déraot  ba«al,  appliqué 
lodlsUocten>ent  a  toutes  Ves  victimes  du  tribunal  révo- 
luUonnalre),  notamment  en  eierçant  tontes  rspëces 
d'eiacUons  et  de  concutsioM  snr  le  peuple  français .  en 
mtlaot  au  tabac  de  l'eau  et  des  logredleou  nukObles  à 
la  santé  des  citoyens  qui  en  (aitalent  usage,  «a  prenant 
sii  et  dix  pour  cent  tant  ponr  flntérét  de  leur  caution- 
nement que  pour  la  mise  des  fonds  néwssalres  A  leur 
eiploltatlon ,  tandis  que  la  loi  ne  leur  arcordalt  qoe 
quatre,  en  tenant  dans  leurs  mains  des  fonds  provenant 
des  bénéfices  qui  devaient  être  versés  dans  le  trésor 
public,  en  pillant  le  peuple  et  le  trésor  natiun^il  pour 
enlever  à  la  nation  des  sommes  Immenses  et  nécessaires 
n  la  guerre  contre  les  despotes  cualiaés  et  les  fournir  a 
CCS  dernkra,  etc..  ont  elé  oondaaoes  a  la  peine  de 
mort...  •  (  MumUmir,  is  floréal»  m  a). 
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piÊt  A  ce  portrait,  Lalinde  lyoute  :  «  Son  cré- 
ât, ta  réputatioiiY  sa  fortune,  sa  place  à  la  tré- 
werie,  loi  donnaient  une  pr^ndérance  dont  il 
ae  te  aenrait  que  pour  faire  le  bien,  mais  qui 
n'a  pM  laiasé  de  lui  faire  des  jaloui.  J^aiwiê  à 
tmn  qu'Us  H'omt  pas  eontriiuè  à  sa  perte,  » 
Cette  remarque  y  pleine  de  rétioencea,  est  fort 
triste.  Parmi  ses  eoUè|;ue6  les  plus  capables 
«fapprécirr  la  Taleor  de  Layoisier,  il  j  en  avait 
dt  très-influents  :  pourquoi  les  membres  de 
l'iadcnne  Académie  des  Sciences  ne  tentèrent-ils 
pas  one  démarche  en  commun  pour  soustraire 
a  la  nsort  une  de  lenrs  plus  grandes  illustrations  ? 
Analyse  des  travaux  de  Laoaisier.  La  dé- 
eoinerte  de  Vaxjfgène  est  une  des  preuves  les 
plus  éclatantes  à  Tappni  de  la  thèse  que  nous 
avoos  toujours  soutenue ,  savoir  que  toutes  les 
avides  découvertes,  comme  toutes  les  idées 
vraiment  fécondes ,  sont  le  patrimoine  du  genre 
biBoaû,  qu'elles  existent  d*abord  comme  à  Téiat 
iatat ,  qu'ellea  sont  ensuite  pendant  leur  période 
i'ionibatioo  plus  ou  moins  nettement  signalées 
|Ar  qndques  esprits  d*élite,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
dles  Tiennent  à  édore  sous  le  souffle  du  génie. 
C>$t  là  ce  que  nous  avons  montré  entre  autres 
poQr  la  découverte  de  TAmérique  et  du  système 
àa  monde  (  voy,  Cbristopue  Colomb  et  Kopbe- 
^K}i  la  déruuverte  de  l'oxygène  le  fera  encore 
inieoi  ressortir. 

Dans  Vanliquité,  quelques  philosophes  grecs 
araient  avancé  que  Fair  contient  TaUment  du 
feu  et  de  la  vie.  Hais  c'était  là  une  de  ces  as- 
sertions vagues  qui,  fiante  de  preuves,  passèrent 
inaperçues.  A  la  fin  du  moyen  âge,  un  alchimiste 
aMemand,  Eck  de  Sulabach,  observa,  l'un  des 
premiers,  que  les  wiéiaux  augmentent  de  poids 
quand  on  Us  calcine.  Ce  fait,  il  le  démontra 
par  une  expérience  précise  (  la  caldnation  du 
mercore  ),  qui  fut  répétée  au  mois  de  novembre 
14S!^.  Ce  n'est  pas  tout.  D'où  vient  cette  aug- 
HMotation  de  poids?  «  Cette  augmentation  vient, 
répond  cet  akhimiste,  de  ce  qu'un  esprit  s*unU 
au  cwps  du  métal;  et  ce  qui  le  prouve, 
ajoute- t'ii,  c'est  que  le  cinabre  artifide)  (oxyde 
routoe  de  mercure)  soumis  à  la  distillation  dé- 
fige  un  esprit  »  A  cet  esprit  il  ne  manquait 
plus,  comme  on  voit,  que  le  nom  de  gaz  oxg^ 
§ène  (1).  liais,  à  son  tour,  cet  esprit  d'où  vient- 
il?  Ce  fbt  un  médeda  périgourdin,  Jean  Rey,  qui 
répondit  le  premier  à  cette  importante  question 
dûs  UD  petit  livre  in-8^  (de  142  pages)  publié 
à  Bann  en  1630,  sous  le  titre  :  Bssags  sur  la 
reekerehe  de  la  cause  pour  laquelle  l*estain 
et  le  plomb  augmentent  de  poids  quand  on 
les  calcine.  «  A  cette  demande  doncqoes ,  je 
reponds,  dit-il,  et  soustiens  glorieusement  que 
ce  nrerolt  de  poids  vient  de  Voir,  qui  dans 
\t  Tase  a  esté  espessi ,  appesanti  et  rendu  aiicu- 
MiM&t  adhésif  par  la  véhémente  et  longuement 
cwtiniiechalenr  dn  fourneau,  lequel  air  se  mesie 


avec  la  chaux  (oxyde  de  plomb  ou  d'étain  )  et 
s'attache  à  ses  menues  parties.  »  Ce  qui  nous 
parait  aujourd'hui  si  simple  était  alors  une  af- 
firmation bien  hardie ,  contraire  à  l'opinion  de 
tous  les  physiciens,  qui  n'admettaient  pas  la  ma- 
térialité de  l'air.  Le  novateur  lui-même  ne  se 
faisait  à  cet  égard  aucune  illusion  :  «  Je  prévois 
très- bien,  i^ute  Rey,  que  j'encourray  d'abord 
le  reproche  de  téméraire,  puisque  je  choque 
quelques  maximes  approuvées  depuis  longs 
siècles  par  la  plupart  des  philosophes.  ^  —  Mais, 
est-ce  tout  l'air  ou  une  partie  seulement  de  ce 
fluide,  ainsi  démontré  pondérable,  qui  se  fixait 
sur  les  métaux?  Pour  répondre  enfin  à  cette 
dernière  question ,  qui  ne  fut  complètement  ré- 
solue que  par  Lavoisier,  il  fallait  d'abord  trouver 
le  moyen  de  recueillir  l'air  de  manière  à  l'étu- 
dier commodément.  Ce  moyen,  qui  peut  aujour- 
d'hui paraître  d'une  simplicité  puérile,  ne  fut 
inventé  qu'au  commencement  do  dix-huitième 
siècle,  par  un  physicien  français,  qui  habitait  4 
Paris  dans  une  misérable  mansarde  de  la  rue 
Saint-Hyacinthe.  Pour  gagner  sa  vie,  il  avait 
résolu  de  faire  nn  cours  de  manipulations  :  U 
l'annonçait  ainsi  par  voie  d'afSches  :  La  mor 
nière  de  rendre  Voir  visible  et  asseï  sensible 
pour  le  mesurer  par  pintes  ou  par  telle 
autre  mesure  que  l'on  voudra;  pour  faire 
des  jets  d'air,  qui  sont  aussi  visibles  que 
des  jets  d'eau.  La  première  expérience  qu'il 
devait  faire  consistait  à  montrer,  à  l'aide  de 
cloches  renversées  dans  des  cuves  d'eau ,  qœ 
«  tout  est  plein  d'air  et  que  nous  en  sommes  en- 
vironnés de  toutes  parts,  comme  les  poissons 
sont  environnés  d'eau  au  fond  des  mers.  »  Moi- 
trel  (c'est  le  nom  dn  pauvre  physicien)  avait 
demandé  sur  la  valeur  de  ses  travaux  un  rap- 
port à  l'Académie  ;  mais  les  priooes  de  la  science 
le  traitèrent  de  visionnaire ,  d'esprit  malade  et  le 
tuèrent  moralement  :  personne  ne  vint  à  son  sa- 
cours.  Pour  ne  pas  mourir  de  faim ,  Moitreâ  en» 
treprit  alors  de  résumer  ses  idées  dans  une  bro- 
chure «  dédiée  aux  daines  »,  et  imprimée  em 
1719;  elle  se  vendait  trois  sens,  chez  Thiboost^ 
imprimeur  libraire  au  Palais  de  Justice  (1). 

Sans  la  méthode  de  Moitrel ,  toute  la  chimie 
des  gaz  et  partant  toute  la  chimie  moderne  se- 
rait peut-être  encore  à  créer.  Cependant  le  nom 
de  Moitrel  est  aussi  obscur  que  celui  d'Eck  de 
Sulzbach.  C'est  le  cas  de  rappeler  que  la  gloire 
même  est  une  chance  :  combien  d'hommes  mé- 
ritants sont  ensevelis  dans  nn  étemel  oublia 
parce  qu'aucune  voix  ne  les  a  célébrés  :  carent 
quia  vate  sacro  ! 

Quoique  si  bien  préparée  et  de  si  kmgne  date, 
la  découverte  de  cette  «  partie  de  fair  qui  en- 
tretient la  vie  et  la  combustion  » ,  fut  encore 
retardée  de  près  d'un  siècle  par  la  fameuse 


(1)  roy.  l'n n a lyiic  détaillée  de  cette  curieiiM  et  rarta- 
sUiM)  brochure  dam  notre  UUL  dé  ta  CMmtê,  tome  II, 
p.  34>-t4S. 
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théorie  du  phlogistiqiie,  dont  les  partisai»  étaient 
80881  nombreux  qu^opinifttres.  Cependant  les  re- 
cherches «  sur  la  fixation  de  Tait  »  se  nulti- 
plièrent  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Eu- 
rope. C'est  rhistoire  de  ces  recherches  qui  de- 
vint, en  1773,  pour  Lafoisier  l'objet  d'un  travail 
spécial,  consigné  dans  la  première  partie  de 
ses  Opuscules  physiques  et  chimiques ,  dont 
U  l'*  édition  parut  en  1777  (1).  Cette  his- 
toire commence  au  gaz  sylvestre  de  Yan  Hel- 
mont  et  se  termine  par  une  notice  de  Beaumé 
mtx  Vair  fixe  (2),  après  avoir  passé  en  revue 
l'air  artificiel  de  Boyie,  les  expériences  de 
Haies  sur  la  quantité  de  fluide  élastique 
qui  se  dégage  des  corps ,  dans  les  combinai- 
sons et  dans  les  décompositions;  les  expé- 
riences de  Yenel  sur  les  eaux  appelées  acidu- 
lés et  sur  le  fluide  élastique  qu'elles  contien- 
nent ,  la  théorie  de  Black  sur  Vair  fixé  dans 
les  terres  calcaires ,  et  sur  les  phénomènes 
que  produit  en  elles  la  privation  de  ce  même 
air,  les  recherches  du  comte  de  Saluées  sur  le 
fluide  élastique  qui  se  dégage  de  la  poudre 
à  canon ,  les  expériences  de  Cavendish  sur  la 
eomifinaison  de  l'air  fixe  avec  différentes 
substances,  la  théorie  de  Meyer  sur  la  calei- 
nation  des  terres  aUcaires^  le  développement 
de  la  théorie  de  Black  sur  Vair  fixe  par 
Jacquin ,  la  Réi/utation  de  la  tfiéorie  de  Back, 
Mactride  et  Jacquin  par  Crans,  les  recher- 
ches de  Smeth  sur  les  émanations  élastiques 
qui  se  dégagent  des  corps,  les  recherches  de 
Priestley  sur  les  différentes  espèces  d'air,  les 
expériences  de  Duhamel  sur  la  chaux,  les 
observations  de  Rouelle  sur.  Voir  fixe  et  sur 
ses  effets  dans  certaines  eaux  minérales, 
enfin  les  expériences  de  Bacquet  Sur  Voir  qui 
se  dégage  des  corps  dans  le  temps  de  leur 
décomposition.  —  Les  chimistes  ne  s'étaient 
guère  occupés  autrefois  que  de  la  manipulation 
des  corps  solides  et  liquides  ;  mais  dès  le  milieu 
du  dix-septième  siècle  leur  attention  se  portait 
sérieusement  sur  un  ordre  de  corps  nouveaux, 
sur  les  gaz  ou  fluides  élastiques  ;  telle  est  la  si- 
gnification de  la  partie  du  livre  que  Lavoisier 
a  lui-même  intitulée  :  Précis  historique  sur 
les  Émanations  élastiques  qui  se  dégagent 
des  corps  pendant  la  combustion,  pendant 
la  fermentation  et  pendant  les  ^ervescen- 
ces  (3).  Dans  la  seconde  partie,  qui  a  pour  titre: 
Nouvelles  Recfiercfies  sur  Vexistence  d'un 
fluide  élastique  fixéldans  quelques  substan- 
ces, et  sur  les  phénomènes  qui  résultent  de 
son  dégagement  ou  de  sa  fixation,  l'autenr 
répète  d'abord  lui-même  les  principales  expé- 
riences de  Black,  de  Meyer,  de  Jacquin,  de  Crans 


(1)  {.a  seconde  et  derolère  édition  (  que  uout  aront 
tous  les  yeux  )  parue  en  1801  ;  Parts  (  Oétervflle). 

(S)  Page  1  à  188  de  la  l«  édit.  des  OpiMOilM  PkytiqMi 
et  Chimiquei. 

(S)  Cest  le  titre  de  U  première  partie  des  Opuieul«t 
Phtiiquet  et  Chtmiquet. 


et  de  Smeth,  et  il  en  conclut  ^^  que  le  mémo 
fluide  élastique  qui  a  été  reconnu  dans  la  craie 
existe  également  dans  les  alcalis  fixes  et  vola- 
tils ;  qu'il  en  peut  être  chassé  par  la  dissolu- 
tion dans  les  acides ,  et  que  reffervescence  qu'on 
observe  dans  le  moment  de  la  combinaison  est 
un  effet  da  dégagement  de  ce  fluide  (1).  » 

Si  Ton  voit  dans  l'histoire  des  sciences  non 
plus  un  diamp  clos  de  misérables  débats  de 
priorité ,  mais  une  immense  arène  où  l'esprit 
humain  se  trouve  aux  prises  avec  des  croyances 
invétérées ,  avec  les  formes  ondoyantes  de  la 
vérité  qui  échappe  au  moment  où  l'on  croit  la 
saisir,  si  enfin  on  vient  à  éclairer  cette  lutte 
prodigiense  au  flambeau  du  progrès  péniblement 
acquis  à  travers  la  marche  du  temps,  on  trou- 
vera dans  l'histoire  des  sciences  ainsi  comprise 
à  la  fois  les  effets  du  drame  le  plus  saisissant 
et  les  leçons  du  plus  haut  enseignement. 

Voyons  phit^t  Après  le  préambule  historique, 
Lavoisier  d)orde  hardiment  la  solution  du  pro- 
blème proposé.  Sachant  que  la  calcination  des 
métaux  ne  peut  avoir  lieu  dans  des  vaisseaux 
exactement  fermés  et  privés  d'air,  et  qu'elle  est 
d'autant  plus  prompte  que  le  métal  offre  à  l'air 
des  surfaces  plus  multipliées ,  il  commençait  à 
soupçonner  (selon  ses  propres  expressions) 
<t  qu'un  fluide  élastique  quelconque  contenu 
dans  Fair  était  susceptible,  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  de  se  fixer,  de  se  com- 
biner avec  les  métaux,  et  que  c'était  à  l'addition 
de  cette  substance  qu'étiûent  dus  les  phéno- 
mènes de  la  calcination,  l'augmentation  de  poids 
des  métaux  convertis  en  chaux  ».  Malheureuse- 
ment ce  soupçon,  qui  était  la  vérité  même ,  La- 
voisier l'appuya  sur  des  expériences  qui  l'indui- 
sirent d'abord  en  erreur.  Ces  expériences  con- 
sistaient à  brûler  avec  8<^ ,  à  l'aide  d'un  miroir 
ardent,  un  mélange  pesé  de  minium  (chaux  de 
plomb)  et  de  charbon  dans  une  quantité  d'air 
mesurée  d'avance.  Nous  savons  le  résultat 
qu'elles  devaient  doimer  :  le  fluide  (  oxygène  ) 
qui  par  sa  combinaison  avec  le  plomb  formait 
la  chaux  (oxyde  de  plomb),  se  portait ,  en  aban- 
donnant le  plomb  (  qui  redevenait  métallique  ), 
sur  le  charbon  pour  produire  un  nouveau  fluide 
(gaz  acide  carbonique),  et  cela  sans  changer 
sensiblement  le  volume  de  l'air.  Or,  le  fluide 
élastique  ainsi  obtenu,  l'habile  et  sagace  expéri- 
mentateur le  prit  d'abord  pour  le  même  que  celui 
2ui  se  fixe  sur  le  métal  pendant  sa  calcination. 
videmment  il  se  trompait;  les  plus  habiles 
chimistes ,  à  la  place  de  Lavoisier,  se  seraient 
trompés  comme  lui:  n'oublions  jamais,  dans  nos 
jugements ,  que  ce  qui  nous  parait  aujourd'hui 
si  simplé'et  bon  pour  les  écoliers  est  le  flroit  des 
plus  pénibles  efforts  de  nos  ancêtres,  et  que 
notre  intelligence  grandit  par  la  sueur  et. le 
sang  des  générations  éteintes.  U  n'y  a  pas,  dans 
toute  l'histoire ,  de  spectacle  plus  grandiose  que 

(I)  Oputeutet  ekim^  p.  tn. 
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aàm  àa  génie  aux  prises  arec  les  innombrables 
qai,  comme  autant  de  feax-follets, 
proMlre  plaisir  à  Tégarer,  et  arrivant 
à  force  de  sagacité  et  de  patience,  à  la 
déooaTerte  des  Térités,  glorieux  héritage  de  la 
postérité. 

Hoos  Tenons  de  voir  qne  Lavoisier  s'était 
konipé.  Goidé  en  qoeiqiie  sorte  par  l'instinct  du 
Tiai,  il  neommcBoe  ses  expériences ,  et  cette 
fois  il  partient  à  conclure  «  que  ce  n'est  point 
le  charbon  seul,  ni  le  minium  seul,  qui  produit 


de  flnide  élastique  ainsi  obtenu, 
que  odoî-ci  résulte  de  l'union  du  charbon 
le  miniam».  Cette  fois  U  tenait  la  vérité , 
il  b  lâcha  presque  aussitôt,  pour  sacrifier  à 
théotie  alors  reliante,  dont  il  subissait 
lai  l'empire,  en  même  temps  qu'il  était 
ftratné  par  cette  tendance  à  la  généralisation , 
à  l'esprit  humain.  D'après  la  fa- 
théorie  du  phlogistiqoe,  imaginée  par 
Stahl,  le  charbon  avait  la  propriété  de  rendre  4 
la  chanx  métallique  le  phlogistique  (  matière  du 
fen  )  qoe  le  métal  avait  perdu  par  la  caldnation. 
Psor  DMttre  les  faits  d'accord  avec  cette  théorie, 
LrnTJfftTT  se  hasarde  à  croire  «  que  tout  fluide 
flsitîqpir  fésolte  de  la  combinaison  d'un  coips 
solide  ou  fluide ,  avec  un  principe 
ou  peut^tre  même  avec  la  matière 
da  feo  par,  et  que  c'est  de  cette  combinaison 
qne  dépend  l'état  d'élasticité  :  j'ijouterais  (  c'est 
Lavoisier  qui  parle)  que  la  substance  fixée 
les  chaux  métalliques  et  qui  en  ang- 
le poids  ne  serait  pas,  à  proprement  par- 
ler, daas  cette  hypothèse  un  fluide  élastique, 
■aïs  la  partie  Rxe  d'un  fluide  élastique,  qui  a 
ékt  dépouillée  de  son  principe  inflammable.  Le 
chartH»  alors,  ainsi  que  toutes  les  substances 
chartxMUieoses  employées  dans  les  réductions, 
aorait  pour  objet  principal  de  rendre  au  fluide 
âabtiqiie  fixé  le  phlogistique,  la  matière  du 
fim,  H  de  lui  restituer  en  même  temps  l'élasti- 
dlé  qui  en  dépend  (t).  » 

Faites  vivre  nos  savants  à  l'époque  de  Lavoi- 
sier,  et  ils  n'auraient  pas  mieux  raisonné  ;  peut- 
ëttj  poor  jnger  d'après  ce  que  nous  voyous , 
n'y  auraient-ils  pas  mis  la  même  réserve  que  ce 
génie  immortel,  lorsque,  comme  correctif  de.  ce 
pH  venait  de  dire,  il  s'empresse  d'ajouter  :  «  Au 
nrplus,  ce  n'est  qu'avec  la  plus  grande  circons- 
pedîoB  qo'on  peut  hasarder  un  sentiment  sur 
celle  matière  si  délicate  et  si  difQcile ,  et  qui 
tient  de  très-près  à  une  plus  obscure  encore,  je 
vcox  dire  la  nature  des  éléments  même  ou  au 
de  ce  que  nous  regardons  comme  élé- 
IVantres  expériences  le  portèrent  à  éta- 
blir «  que  l'air  dans  lequel  on  a  calciné  des 
n'est  point  dans  le  même  état  que 
dégagé  des  effervescences  et  des  réduc- 
tions ».  Il  reconnut  en  même  temps  que  si  tous 
den?  éteignent  des  corps  allumés,  ils  se  dis- 

(i)  Ofuseulm,  p,  us. 


I  tinguent  Kun  do  l'autre ,  en  ce  que  le  dernier 
(acide  carbonique)  trouble  l'eau  de  chaux, 
tandis  que  le  premier  (azote)  est  à  peu  près 
sans  efTet  sur  cette  liqueur.  Toutes  ces  données 
sont  émises  avec  une  extrême  réserve  ;  il  y  en  a 
qui  reposent  sur  des  expériences  évidemment 
inexactes,  comme  celle  qui  prétend  qu'un  oiseau 
pourrait  vivre  sans  souffrir  dans  le  réiidu  (azote) 
de  l'air  dans  lequel  on  a  brûlé  du  phosphore.  Ce 
qu'il  y  a  de  curieux,  c'est  que  cette  dernière 
erreur  se  trouve  solennellement  confirmée  dans 
le  rapport  fait  au  nom  de  l'Académie  des  Sciences 
par  Macqœr,  Le  Roy.  Cadet  et  de  Trudaine, 
chargés  d'examiner  l'ouvrage  de  leur  illustre 
collègue  (1).  Voici  les  termes  du  passage  par 
lequel  l'Académie  sanctionne  cette  erreur  : 
«  Enfin,  l'air  dans  lequel  le  phosphore  avait  cessé 
de  brûler  sous  cloche ,  faute  de  renouvellement 
de  l'air,  éprouvé  sur  les  animaux,  ne  les  a  pas 
fait  périr,  comme  celui  des  effervescences  et  des 
réductions  métalliques,  quoiqu'il  éteignit  la 
bougie  dans  le  moment  même  où  il  en  touchait 
la  flamme.  » 

Un  point  surtout  avait,  dans  presque  toutes 
ces  expériences,  vivement  frappé  l'attention  de 
Lavoisier,  c'est  que  «  la  calcination  des  métaux 
dans  des  vaisseaux  exactement  fermés  cesse  dès 
que  la  partie  fixable  de  l'air  qui  y  est  contenu  a 
disparu;  que  l'air  se  trouve  diminué  d'environ 
un  ringtième  par  l'effet  de  la  calcination  et  que 
le  poids  du  métal  se  trouve  augmenté  d'autant  ». 
C'est  de  ce  point  que  vont  désormais  rayonner 
la  plupart  de  ses  travaux.  Dès  1774,  revenant  sur 
le  même  sujet,  le  grand  chimiste  lut  à  l'Académie, 
dans  la  séance  publique  de  la  Saint-Martin,  son 
beau  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Sur  la  calci' 
nation  de  Vétain  dans  les  vaisseaux  fermés 
et  sur  les  causes  de  t  augmentation  de  poids 
qu'acquiert  ce  métal  pendant  cette  opération. 
Un  célèbre  physicien  anglais,  Robert  Boyie,  avait 
calciné  du  plomb  et  de  l'étain  dans  des  vases 
de  verre  hermétiquement  fermés  ;  mais  l'aug- 
mentation de  poids  qu'il  avait  trouvée  au  métal, 
il  l'attribuait  à  la  fixation  de  la  matière  du  feu 
qui  devait  avoir  passdt  à  travers  les  i)ores  du 
verre.  Lavoisier  entreprit  de  contrôler  les  ex- 
périences de  BoyIe ,  en  partant  de  ce  raisonne- 
ment : 

«  Si  l'augmentation  de  poids  des  métaux  calcinés 
dans  les  vaisseaux  fermés  est  due,  comme  le  pen* 
sait  BoyIe ,  à  l'addition  de  la  matière  du  feu  qui 
pénètre  \  travers  les  pores  du  verre  et  se  combine 
avec  le  métal ,  il  s'eusuit  que  si,  apr«'s  avoir  intro- 
duit une  quantité  connue  de  métal  dans  un  vais- 
seau de  verre  et  l'avoir  9ceUé  hermétiquement,  on  en 
détermine  exactement  le  poids,  qu'on  procède  en< 
suite  à  la  calcination  par  le  f(>u  des  charbons, 
comme  l'a  fait  Boyle,  enfin  qu'on  repèse  le  même 
vaisseau  après  la  calcination,  avant  de   l'ouvrir 

(1)  Ce  rapport,  publié  le  7  décembre  1771,  te  troiiv(> 
Imprlioè  à  la  fin  des  Opuscules  Phytiques  et  Chimiques, 
p,  M4-887. 
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MB  poldt  doit  te  trovrer  aoKmaHé  d«  loate  11  quan- 
tité de  matière  da  fea  qai  tf  est  introdaite  pendant 
la  caldnatioo.  Si,  au  contraire  ,  Vaugmentation  de 
poids  de  la  cbanz  métallique  n'est  point  due  k  la 
combinaison  de  la  matière  du  feu»  ni  d'aucune  ma» 
iièrt  extérieure^  mais  à  la  fixation  d*nne  portion 
de  Tair  contenu  dans  la  capacité  du  Yaiaseau ,  le 
▼aisseau  ne  def  ra  point  être  plus  pesant  après  la 
oaloination  qu'auparavant  ;  il  devra  seulement  se 
trouver  en  partie  vide  d'air,  et  ce  n'est  que  du  mo- 
ment où  la  portion  d'air  manquante  »era  rentrée 
que  l'augmentation  de  poids  du  vaisseau  devra 
avoir  Uen.  > 

Fort  de  c«  raisonnement  parfaitemement  fondé, 
Lavoiaier  répéta  les  eipériencet  de  Boyie,  en  les 
Tariant  d*une  manière  ingénieuse  (1)  :  il  en  con- 
clut «  qu'on  ne  peut  calciner  qu'une  quantité 
déterminée  d'étain  dans  une  quantité  d'air  don- 
née, et  que  les  cornues  scellées  hermétiquement, 
pesées  avant  et  après  la  portion  d'étain  qu'elles 
contiennent,  ne  présentent  aucune  différence  de 
pesanteur,  ce  qui  prouve  évidemment  que  Taug- 
mentatioB  de  poids  qu'acquiert  le  métal  ne  pro- 
vient ni  de  la  matière  du  feu  ni  d'aucune  matière 
extérieure  à  la  cornue  ».  — 11  remarque  aussi  en 
passant,  mais  sans  y  insister,  «  que  la  portion  de 
l'air  qui  se  combine  avec  les  métaux  est  un  peu 
plus  lourde  que  l'air  de  l'atmosphère ,  et  que 
celle  qui  reste  après  la  calclnation  est  au  con- 
traire un  peu  plus  légère;  de  sorte  que  dans 
cette  supposition  l'air  atmosphérique  forme- 
rait, quant  à  sa  pesanteur  spécifique,  un  ré- 
sultat moyen  entre  ces  deux  airs  x.  —  n  Mais, 
ajoiite-t-il,  il  faut  des  preuTes  plus  directes 

pour  prononcer  sur  ce  sujet C'est  le  sort 

de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  phy- 
siques et  chimiques  d'apercevoir  un  nouveau  pas 
à  Caire  sitôt  qu'ils  en  ont  fait  un  premier,  et 
ils  ne  donneraient  jamais  rien  au  public  s'ils  at- 
tendaient qu'ils  eussent  atteint  le  bout  de  la  car- 
rière qui  se  présente  successivement  à  eux,  et 
qui  parait  s'étendre  à  mesure  qu'ils  avancent.  » 

C'est  là  le  langage  du  génie  allié  à  la  mo- 
destie, alliance  si  rare,  hélas,  de  nos  jours.  Et 
cependant,  rien  de  plus  exact  que  ce  qu'il 
donnait  ici  sous  forme  d'hypothèse;  c'est  ainsi 
que  sans  même  s'en  douter  l'on  marche  de 
découverte  en  découverte  quand  une  fois  on  se 
trouve  engagé  dans  la  voie  de  la  vérité.  Enfin, 
l'auteur  termine  son  mémoire  par  celte  conclu- 
sion capitale ,  savoir  «  qu'une  |)ortion  de  l'air 
est  susceptible  de  se  combiner  avec  les  substances 
métalliques  pour  former  des  chaux,  tandis  qu'une 
autre  portion  de  ce  même  air  se  refuse  constam- 
ment à  cette  combinaison;  cette  circonstance 
lait  soupçonner  que  l'air  de  l'atmosphère  n'est 
point  un  être  simple,  qu'il  est  composé  do  deux 
substances  très-difTérentes,..  que  la  totalité  de 
l^r  de  l'atmosphère  n'est  pas  dans  un  état  res- 
pirable,  que  c'est  la  portion  salubre  qui  se  com- 
bine avec  les  métaux  pendant  leur  calcination, 

(1)  DéUlhi  ettraUs  de  «on  Jfiwmai  d'E^périeneeê.  à  U 
date  du  ik  lérrirr  1774. 


et  que  ce  qui  reste  après  la  caidnation  est  uar 
espèce  de  mofette,  incapable  d'entretenir  la  res- 
piration des  animaux  ni  la  combustion  des 
corps  »  (1). 

L'air  n*est  point  un  corps  simple.  :  c'est  de 
cette  déclaration  que  date  le  89  de  la  chimie  : 
rompant  avec  toutes  les  traditions  du  passé ,  elle 
devint  le  signal  d'une  explosion  universelle  d'at- 
taques et  d'injures  de  la  part  des  chimistes  at- 
tachés aux  croyances  anciennes.  L'auteur  de  la 
grande  révolution  de  la  science  moderne  fut 
brûlé  à  Berlin  en  efjigie  par  les  partisans  du 
phlogistique,  en  attendant  qu'il  tombât  lui-même, 
dans  sa  ville  natale,  victime  de  la  grande  révo- 
lution politique.  La  fable  de  Prométhée  n'est-ce 
pas  une  allégorie  de  l'expiation  du  génie? 

De  ce  que  l'air  n'était  point  un  élément  il  n'y 
avait  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  appliquer  la 
même  conclusion  à  l'eau.  Mais  il  fallait  auparavant 
montrer  aux  plus  incrédules  cette  portion  sa- 
lubre  qui  mêlée  à  une  espèce  de  mofette  com- 
pose l'air  de  l'atmosphère.  Le  plomb  et  l'étain, 
qui  avaient  particulièrement  servi  à  ce  genre 
d'expériences ,  absorbent  bien  par  la  calcination 
Vêlement  salubre ,  mais  ils  ne  le  rendent  plus 
par  la  même  opération  ;  et  comme  on  ne  peut 
guère  l'enlever  qu'avec  du  charbon,  on  obtient, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  air  aussi  irrespi- 
rable (quoique  tout  autre)  que  celui  qui  reste 
après  la  caidnation  du  nlomb  ou  de  l'étain 
dans  l'air.  Heureusemenf  (  la  bonne  fortune  a 
aussi  sa  part  aux  grandes  découvertes)  il  existe 
un  métal,  bien  connu  des  alchimistes,  un  métal 
étrange,  liquide,  qui  remplit  merveilleusement 
toutes  les  conditions  nécessaires  à  l'analyse  en 
question.  Le  mercure,  en  effet,  comme  le  savait 
déjà  Eck  de  Sul7.bach,  a  la  propriété  d'abandon- 
ner, sans  autre  intermédiaire  que  la  continua- 
tion de  la  chaleur,  la  imrtion  d'air  qu'il  avait 
absort)ée  par  la  calcination  ;  Il  est  facile  ensuite 
de  recueillir  cet  air  dans  des  vases  appropriés. 
Mais  laissons  parler  id  Lavoisier  Ini-même  : 

<  L'air  qui  restait  après  la  calcination  du  mer- 
cure et  qui  avait  été  réduit  aux  dnq  sixièmes  de 
son  volume,  n'était  plus  propre  à  U  respiration  ni 
I  la  combustion;  car  les  animaux  qu'on  y  introdui- 
sait y  périssaient  en  peu  d'instants,  et  les  lumières 
s*y  éteignaient  sor-le-cbamp,  comme  si  on  les  eût 
i  plongées  dans  l'eau.  D'un  autre  côté,  j'ai  pris  qua- 
rante-cinq grains  de  matière  rouge  (cbaux  de  mer- 
cure )  qui  s'était  formée  pendant  l'opération  ;  je 
les  ai  introduits  et  chauiiés  dans  une  très-petite 
cornue  de  verre ,  à  laqudle  était  adapté  un  appa- 
reil propre  à  recevoir  les  produits  liquides  et  aéri- 
formes  qui  pourraient  se  séparer.  Lorsque  la  cor- 
nue a  approché  de  Tincandescence,  la  matière  rougo 
a  commencé  \  perdre  peu  à  peu  de  son  volume,  et 
en  quelques  minutes  elle  a  entièrement  dbitaru  ren 
même  temps  il  s'est  condensé  dans  le  petit  réciiùent 
ai  giains  '  de  mercure  coulant,  et  il  a  pasM^  sous 
la  cloche  7  à  8  pouces  cubes  d'un  fluide  élastique 
beaucoup  plus  propre  que  l'air  de  ratmosphère  à 

(t)  Mém,  de  l'Acud.  daScienet»f  vomit  iTTi,  p.  ms. 
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^  ijmM  IM  ptMcr  nnc  pMtloD  M  etl  jur 
te  an  tnta  de  nwre  d'an  potm  d<  dlimttie, 
<I  »raot  planai  nno  bougie,  elle  j  répandait  nn 
ttlÀloui^nil;  le  diarbos,  m  lien  de  >'y  con- 
^mtr  natfblenMil  comme  dim  l'iir  ordlnat», 
iMbil  me  flaoKDC  et  DnetorEede  décrépi  talion , 
i  la  minier*  da  fitiMpban',  et  avec  une  viricilé 
«InMiqne  iMTcnt  tralenlpetaw  Inpporlcr.t 


LAVOISIKB  H 

a  ani-  :|ii'oh  ne  wH  pW  tatan  fuirreon,  dit  Utotoler, 
et  air  „î  t  cnmpoMr,  ol  à  dëcomposer  Twide  qu'on 
retire  da  Ml  marin,  <m  ne  peut  douter  eeponduit 
qnll  M  soit  formé,  «wnme  (o«j  lu  autre» , 
lie  la  réunion  d'noe  base  acirtifiable  avec  l'oij- 
liène.  Moue  htoos  ooramë  celte  bas*  inconnue 
fînM  tnvriallijuê ,  radical  murlalique ,  en 
rmpruntiiit  ce  nom  du  mot  latin  murlu,  donné 
....  Anciennement  au  sel  marin.  Ainsi,  w>n«pou»oir 
Ce«l  k  CBl  air.  «ol  propre  a  entreteair  la  ^^(ermlner  quelle  eit  etacterrWntU  rompoaition 
H^i«t»n  et  la  reapiration,  que  Laroiswf  (^  [.^^j^  muriatlque,  non»  désipieroo»  »on« 
ta«»l«iioinil'oaïî*n«  nenledérlTantidU-il,  I  f^tte  dénnmlnaUon  on  icide  lolatil,,..  dan*  le- 
fc*DiiioU|çrec8otv;,0CK(«etTt("wp«,  j'en-  ^^yg,  ^^  radical  «cidifiable  /ien(  H  ftiTlevunl  A 
jnrfra  ■  (  1)-  U  I»  décooTrit,  comme  il  l'aToue  l'oxyginr,  qu'on  ne  eetinalt  jusqu'à  prtient 
U-nèat,  pret^nifen  même  temp»  que  Pries-  ,^a„  mojen  de  la  stparer  :  (1)  Dana  cette 
tk]  Ol  AnjjeterTe  rt  Sdieele  en  Suède,  Qoant  |  dernière  phtase  le  grand  réformateur  falMit  on 
Ita  partie  non reapirabledt!ralr,LaTCHslerrap-  .-^npel  aux  cflbrlfi  de  ton»  les  cliimistes  de  sou 
fA  asote,  de  l'a  priiatif  dea  Grecs  et  de  lluf ,  [emps.  Hélas  ï  on  cherchait  dand  l'adde  nin- 
itf.  OTfgine  et  aiote  ont  depuis  remplacé  1  ^gtique  ce  qui  ne  s'y  trooTe  pas ,  l'oiTg^- 
to  MDt,  «n  Instant  utitéa,  d'air  vilal  on  m-  |  (^  ^-^gt  p„  (ont  :  une  errenr  derail  être  snlTle 
pirpïfe  (  air  déphki^rtlqné  de  PriesUej,  et  air  [  /^,^^  ,„,^  Laissons  encore  parler  Laioialer  : 
wpiifill  de  Sïheele)  et  d'air  non  mpirabl».  |  ,  L-jcUe  murialiqne  présente  an  snrplus  une 
DepoU  lors  I'oijiéh  derint  le  point  de  dé-  ^rconstance  trèa- remarquable;  il  est,  comme 
pMl  de  tTa*at«  aoaai  nombreuï  qu'importants  ;  |    vide  du  soufre,  snsceplible  de  plos 


..  imit  de  base  i  la  nomenclature  cbimique, 
et  M  raneé  en  tête  de  tous  les  corps  réputés 
nniples.  L'étude  de  ee  gai  fut  pour  ainsi  dire 
H  (Aiet  de  mode.  Entraîné  par  son  puissant 
^t  de  généraliaation,  LaToisier  fit  entrer 
rnf^êne  dans  la  composition  de  tous  les 
nk»  «I  de  tonte»  let  hases.  Pour  réduire  en 
■hne  lenitH  te  langage  de  la  science  i  quel- 
^■H  i«ilei  fort  simples,  il  donnait  «ai  acides 
U  désmeaee  iftte  lorsqu'ils  contiennent  le  plus 
dtajBtee,  et  en  eux  quand  ils  en  contiennent 
yt^  (adde  ml/vrique,  ac.  tul/ureux,  etc.); 
a  ilii'lljiiiit  les  buea  par  le  nom  d'oxndtt.  et 
Usait  lenniner  en  ala  ou  en  ilet ,  salTant  le 
itpi  d'wrgtwtlon  de  l'aode ,  tons  les  «els , 
e'«l-^dire  le*  eempuséa  des  adde*  avec  lee  basée 
(MlfaU  ae  I*,  *iil/Ue  de  fer,  etc.),  innova- 
lia  des  plus  beuremes,  ea  ee  qu'elle  préiieot 
it  liMiiir  pMpfantiM  et  aMe  i  mieux  graver  let 
Mh  ikM  li  néneire.  Otite  Importante  rérorroe 
4i  Ingi^  (MniqM  LâToMer  l'opéra  en  com- 
RMi  arec  GurtaBde  Morren  (rog.  ce  nom). 
RiM  de  fbw  cnricn  rt  d'inatroetil  k  U  fois 
qw  le  dt*de|ip«ment  irnate  errenr  esfantée  par 
reuntn&o*  d'mw  IbÉnrie.  L'oijfltae  étant  II 
§i»irmtemr  da  addtt  par  exeelleoce,  l'esprit 
de  ad  ou  aeidt  muriaii  711e,  obtenu  par  la  réae- 
tion  de  l'acide  solhirique  tôt  le  sel  marin,  deiait 
aussi  aTwr  l'oxy^ne  pour  élément  ;  c'était  li> 
■le  errenr.  Toici  le  raisonnement  du  grand  chi- 


jgéoBtion;  mais,    contrairement  i  ce 

qui  a  lieu  pour  l'acide  sulfureux  el  l'acide  snllto- 
rique,  l'addition  d'oxygène  rend  l'adde  muria- 
tique  plus  volatil,  d'une  odeur  plos  pénétrante, 
moins  miM^iUe  *  l'eau,  et  diminue  les  qualllis 
d'acide  (ceci  aurait  dû  lui  Mre  un  trait  de  iu- 
mière).  Nous  avions  d'abord  été  tentés  d'expri- 
mer ces  deux  degrés  de  saturation,  comme  nous 
avions  ftil  pour  l'aride  dn  soufre,  en  faisant 
rarier  les  terminaisons.  Noua  aurions  uommé 
l'acide  le  moins  saturé  d'oxygène  acide  mu- 
rialeux  et  le  plus  saturé  acide  Tnurio/ljue; 
mais  nous  avons  cru  que  cet  acide,  qui  présente 
des  résultats  particuliers  et  dont  on  ne  connaît 
aocun  antre  exemple  en  cliimie,  demandait  une 
exception;  et  nous  noos  sommes  contentés  de 
te  nommer  acide  muria/l?u«  oxygéné  (î).  " 
Or,  ce  prétendu  acide  muriatique  oxygéné 
était  pr*;isém«il  le  radical  que  l'on  diercluit  : 
c'était  le  cAiore.  qui  ne  (ni  décooTert  que  plus 
de  quarante  ans  après  (  voy.  d»tt  )  (  il  se  com- 
bine ,  nous  le  sartHis  aujourd'hui ,  non  pas  arec 
roxfgène,  mais  atec  l'hydrogène,  l'un  dea  dé- 
ments de  r<«n ,  pour  former  l'adde  ehlorhy- 
drique,  qni  «et  le  même  qne  l'adde  mnrlatlqne. 
Cependant  le  mystérieux  radical  de  l'adde 
muriatique  était  devenu  pour  Lavolsler  l'objet 
de  tontes  ses  préooeiipalioiis  ;  il  y  rerenail  très- 
souvent,  el  chaque  fois  avec  certaine  hésitation  ; 
>i  nous  n'avons,  dit-il  ailleurs ,  nulle  idée  de  h 
nature  du  radical  de  l'acide  mnriatique;  ce  n'est 
que  par  analogie  que  nous  concluions  qu'il  con- 
tient le  principe  acidifiant  ou  oxygène,  M.  Ber- 
tholiet  afsit  ssupfonné  que  ce  radical  pouvait 
être  de  nature  métallique  ;  mais  comme  il  parail 
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beaucoup  d'analogie  aTeccelui  dans  lequel  un  mé- 
tal a  été  calciné,  mais  que  ces  deux  airs  difTèrent 
chimiquement  I'hu  de  l'autre  en  ce  que  le  premier 
précipite  Teau  dn  chaux,  tandis  que  le  dernier  la 
trouble  à  peine  ;  que  Tun  est  de  Tacide  carboni- 
que et  l'autre  de  l'azote;  enfin  que,  pour  ra- 
mener à  l'état  d'air  commun  ou  nspirable  l'air 
qui  a  été  yicié  par  la  respiration,  il  Tant  1"  en- 
lererà  cet  air,  par  un  alcali  caustique,  la  portion 
d'acide  carbonique  qui  s'y  trouve,  2**  lui  rendre 
une  quantité  d 'oxygène  é^ale  à  celle  qu'ila  perdue. 
Or,  foici  les  conaéquenoes  qu'il  en  tire  :  «  De 
deux  choses  l'une  :  ou  la  portion  d'oxygène  con- 
tenue dans  Tair  est  convertie  en  acide  carbonique 
en  passant  par  le  poumon,  ou  bien  il  se  fait  un 
échange  dans  ce  viscère  :  d'une  part,  l'oxygène 
est  absorbé,  et  de  l'autre  le  poumon  restitue  à  la 
place  une  portion  d'acide  carbonique  presque 
égale  en  volume  (1).  »  De  ces  deux  théories, 
qui ,  ne  l'oublions  pas ,  ont  également  pour  au- 
teur Lavoisier,  c'est  la  dernière  qui  est  aujour- 
d'hui adoptée  par  la  plupart  des  physiologistes. 
11  faut  cependant  ajouter  que  Lavoisier  inclinait  | 
vers  la  première  théorie,  et  que  dès  1777  il  avait  ; 
soutenu  que  la  respiration  est  une  combustion 
lente  d'une  portion  de  carbone  «ontenue  dans  le 
sang  et  que  la  chaleur  animale  est  entretenue  par 
la  portion  de  calorique  qui  se  dégage  au  moment 
de  la  conversion  de  l'oxygène  en  gaz  acide  car- 
bonique,  comme  il  arrive  dans  toute  combustion 
de  carbone;  enfin,  en  1785,  il  annonça,  dans 
un  mémoire  publié  dans  le  recueil  de  la  So- 
ciété de  Médecine,  que  très-probablement  la 
respiration  ne  se  borne  pas  à  une  combustion 
de  carbone ,  mais  qu'elle  occasionne  encore  la 
combustion  d'une  partie  de  l'hydrogène  contenue 
dans  le  sang; de  là  une  formation  à  la  fois  d'eau 
et  d'acide  carbonique  pendant  l'acte  de  la  res- 
piration. 

Dans  ses  deux  mémoires  Sur  la  transpiration 
des  animaux,  Lavoisier  distingue  fort  bien  la 
transpiration  cutanée  de  la  transpiration  pul- 
monaire (2).  Pour  séparer  les  produits  de  cette 
<1ouble  fonction ,  si  nécessah^  à  l'entretien  de  la 
vie,  il  employait,  dans  ses  expériences,  «  un  ha- 
billement de  taffetas  enduit  de  gomme  élastique, 
qui  ne  laissait  pénétrer  ni  l'air  ni  l'humidité  ». 
On  voit,  pour  le  dire  en  passant,  que  l'inven- 
tion des  étoffes  imperméables  date  au  moins  de 
Lavoisier.  La  différence  de  la  pesée  avant  d'en- 
trer dans  l'appareil  et  après  en  être  sorti  don- 
nait la  perte  de  poids  due  aux  effets  réunis  de 
la  respiration  et  de  la  transpiration.  £n  se  pe- 
sant quelques  instants  après  être  entré  dans 
l'appareil,  et  quelques  instants  avant  d'en  être 
sorti,  on  avait  la  perte  de  poids  due  seulement 
à  l'acte  de  la  respiration  (3).  En  prenant  la 
moyenne  des  effets  réunis  de  la  respiration,  de  la 
transpiration  cutanée  et  de  la  transpiration  pul- 

il)  Lavotsler,  Traité  élém.  df  ChimU^  t.  II,  p.  1K9. 

(I)  Mem.  de  Phyt  et  de  Chtm.^  t.  11). 

rt)  Lavoialer,  Traite  élément,  de  Chimie,  t  11,  p.  ttt. 


monaire  Lavoisier  constata  qu'un  homme  daat 
les  conditions  ordinaires  d'ftge,  de  travail  «t  de 
santé,  éprouve  une  perte  de  poids  total  de  18  gnilna 
par  minute,  ou  de  2  livres  13  onces  en  vingt- 
quatre  heures  ;  que  les  deux  extrêmes  autour  des- 
quelles oscille  cette  moyenne  sont  de  1 1  et  de 
32  grains  par  minute,  onde  1  livre  11  onces 
4  gros,  et  de  6  livres  par  vingt-quatre  bearea; 
enfin ,  que  le  même  individu  a|n^  avoir  aoK- 
menté  de  poids  de  tonte  la  nourriture  quH  a 
prise ,  revient  tous  les  jours,  après  la  révolutkm 
de  vingt-quatre  heures  au  même  poids  que  la 
veille ,  et  que  si  cet  effet  n'a  pas  lieu ,  l'indfvida 
est  dans  un  état  de  souflVance  ou  de  maladie. 
C'est  par  les  travaux  de  ce  genre  que  Lavoisier 
mérita  le  titre  de  philosophe  dans  le  sens  qu'y 
attachait  Descartes  :  on  se  rappelle  que  pour  œ 
grand  chef  d'école  le  principal  but  de  la  philoso- 
phie était  de  travailler  aux  progrès  de  là  méde- 
cine et  des  sciences  qui  s'y  rattachent. 

Outre  les  ouvrages  déjà  mentionnés ,  voici  les 
titres  des  principaux  mémoires  de  Lavoisier  in- 
sérésdans  le  recueil  del'Académiedes  Scieocesoa 
dans  d'autres  recueils  :  Sur  la  nature  de  VBau; 
Mém.de  TAcad.,  année  1 770  -,— Expériences  avec 
le  Diamant;  ibid.,  1772  ;  —  Sur  la  Caieination 
de  ri^/ain;ibid.,  1774;—  Sur  la  Nature  du 
Principe  qui  se  combine  avec  VÉtain ,  etc.; 
iWd.,  année  1775;  —  Sur  l* existence  de  V Air 
dans  l* Acide  nitreux;  ibid.,  1776  et  1783;  — 
Sur  la  Combustion  du  Phosphore  et  du  Soufre  ; 
ibid.,  1777,  p.  45  et  592;  -.  Sur  la  Dissolu- 
tion du  Mercure  dans  P Acide  nitrique ;iïnâ.^ 
i  777  ;—  Sur  C  Acide  Oxalique  et  sur  V Or  f  gène  ; 
ibid.,  1778  ;  —  Changement  du  Phosphore  en 
Acide  Phosphorique;\b\â.f  i790;SurrAcide 
Carbonique;  ibid.,  1781,  et  1784;  —  Sur  le 
Phlogittique;iïÀâ.f  année  i'^ M '.^Expériences 
sur  le  Platine;  dans  les  Annales  de  Chimie^ 
t.  y,  p.  137  ;  Expériences  sur  rÉther,  dans 
VHist.  de  la  Société  de  Médecine,  1780  et  1781  ; 

—  Recherches  sur  P^fflorescence ,  dans  le 
Journal  de  Physique,  1. 1,  p.  10.  Une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Lav&isier,  depuis 
longtemps  promise,  reste  encore  à  faire. 

F.HoBPen. 

Maçatin  Bnepclopédiqm  dé  MUtim,  t.  V  {f/tiUeêûe 
J.  de  Lilande).  —  Fourcroy,  Notice  sur  LavoiHêr.  — 
Moniteur  de  17W-1794.  —  CaVler,  JVotire  sttr  Lavoitier. 

—  Dnma».  Pki!o$.  chimiqttê. 

LATRADIO  (D.  Antonio  DR  Alhetox  Soa- 
itcsE  Portugal,  marquis  de),  administrateur  por- 
tugais, né  le  27  juin  1729,  mort  le  2  mai  1790. 
Il  fut  depuis  1760  gouverneur  général  du  Rrésil  ; 
il  y  développa  la  culture  de  l'indigo  et  du  riz, 
dota  le  pays  de  quelques  pieds  de  café,  s'occupa 
de  la  civilisation  de  quelques  tribus  indiennes, 
et  trouva  pour  cela  un  puissant  auxiliaire  <1ans 
le  commerce  de  l'ipéracuanha  qu'elles  recueil- 
laient, de  même  que  le  c^cao,  la  vanille  et  le 
guarana  avaient  naguère  contribué  à  la  civilisa- 
tion des  tribus  du  Para.  11  s'appliqva  aussi  à  amé- 
liorer le  régime  intérieur  de  It  dté  de  Rio,  qui 


JI  LAVRADIO 

ie  K»  jours  a  touIo  perpétuer  le  MUTeoir  de  ce 
icrriee  en  doonant  le  nom  de  Lavradio  à  Tune 
es  mes  de  cette  cité.  F.  D. 

Ateifo  de  Vanihagen,  iUttoria  gérai  do  Brazil. 

LAW  ma.  LAi7RiSTON(/ean),  fameux  finan- 
cier écoasaia,  qoe  Ton  désigne  aai^si,  mais 
iKxactemeDt  sous  le  nom  de  Lass,  naquit  à 
Édinbotirg,  en1671,  etmounil  à  Venise,  en  1729. 
B  descendait  de  la  célèbre  maison  d'Argyle,  par 
M  mère,  Jeanne  Campbell.  Son  père,  William 
Uw,  eierçait  la  profession  d'orfèrre,  à  laquelle 
il  ioignaH  les  opérations  de  change  et  d*es- 
MDpte.  Il  amassa  une  fortune  considérable,  et 
acheta  en  Ecosse  les  importants  domaines  de 
Kaudlestoa  et  de  Lauriston  :  la  terre  de  Lau- 
ristn  passa,  après  lui,  à  Talné  de  ses  fils,  Jean 
Law,  qui  en  conserva  le  nom.  William  Law 
OMMnrt  ievne,  et  laissa  à  sa  TeoTe  le  soin  de  di- 
riger réducation  de  ses  deux  enfants.  Doué 
<fi»e  intelligence  lire  et  précoce ,  Jean  Law 
montra  de  bonne  beare  une  aptitude  remar- 
qoable  poor  les  études  de  tous  genres,  mais  il 
l'appliqua  particulièrement  aux  sciences  dont  le 
calcul  forme  la  base.  Il  resta  près  de  sa  mère 
iuiqu*à  rage  de  vingt  ans,  époque  à  laquelle  il 
^aitta  Édfanboofg  pour  se  fixer  à  Londres.  Sa 
igare  notrie  et  régulière,  ses  manières  distin- 
gaées,  ion  habileté  à  tous  les  exercices  do  corps 
et  «a  grande  fortune  faisaient  de  lui  un  gentle- 
Ban  accompli;  et  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec 
ks  plus  grands  seigneurs  de  la  capitale.  Farta- 
aeant  son  temps  entre  le  plaisir  et  le  travail,  il 
menait  de  front  les  aventures  galantes  et  Téuide 
et  tontes  les  questions  qui  se  rattachaient  au 
commerce  et  au  crédit.  La  banque  de  Londres, 
créée  vers  cette  époque  (1694),  parait  avoir 
txé  particolièreroent  son  attention.  Mais  il  fut 
brasqoement  enlevé  à  cette  vie  spéculative 
et  fiadle  par  an  duel  qu'il  eut  avec  un  sieur 
WhOston.  Law  ayant  en  le  malheur  de  tuer 
MO  adversaire  fut  condamné  à  mort  :  grâce 
aox  instantes  solticHattons  de  ses  amis ,  il  ob- 
tint la  commutation  de  sa  pdne;  après  être 
resté  quelque  temps  en  prison.  Il  parvint  à  s'é- 
vader, c*  gagna  le  continent  :  il  avait  alors 
viagl-quatre  ans.  Il  visita  en  peu  d'années 
Amsieidam,  Paris,  Venise,  Gènes,  Naples  et 
Rome.  Redierchant  toujours  les  moyens  d'ac- 
crottre  ses  connaissances  en  matière  de  finan- 
ces, Law  pendant  son  séjour  en  Hollande  entra 
en  qualité  de  commis  chez  le  résident  anglais 
d'Arostefdam,  afin  d'être  mieux  à  portée  d'ap- 
profondir le  mécanisme  de  la  banque  de  cette 
ville.  En  1700  Law  revint  en  Ecosse,  et,  vou- 
lant faire  profiter  son  pays  des  découvertes 
qoll  croyait  avoir  feites  en  économie  sociale, 
il  exposa  dans  une  brochure  le  plan  d'un  nou- 
veau système  de  banque  qu'il  avait  conçu.  Ce 
système  reposait  sur  cette  idée  fondamentale, 
^le  l'abondance  du  numéraire  est  la  principale 
source  de  la  prospérité  des  États.  Considérant 
m  outre  les  momiaies  comme  ayant  une  va- 
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leur  purement  conventionnelle,  Law  faisait  re- 
marquer qu'il  é4ait  facile  de  suppléer  au  numé- 
raire par  le  cr(^dit,  attendu  que  les  banques  pou- 
vaient procurer  au  papier  la  valeur  et  l'efficacité 
de  l'argent.  Il  admettait  enfin  que  du  roomonl 
on  un  vaste  établissement  de  banque  concen- 
trerait entre  ses  mains  les  principales  sources 
de  revenus  d'un  fttat,  il  pourrait  racheter  tout 
le  numéraire»  émettre,  pour  une  valeur  triple  ou 
quadruple,  des  billets  de  crédit,  et  augmenter 
ainsi ,  dans  une  égale  proportion ,  la  richesse 
publique  du  pays.  Quant  à  l'application,  voici 
en  quoi  consistait  le  plan  de  Lnw.  Sa  banque 
devait  être  un  établissement  public,  auquel  les 
hôtels  des  monnaies  serviraient  de  bureaux 
correspondants  :  elle  devait  être  chargée  de  la 
perception  des  impôts  et  de  la  négociation  des 
emprunts  publics  ;  de  plus ,  les  monopoles  des 
difîérentes  compagnies  spéciales  lui  seraient 
attribués,  et  elle  aurait  le  droit  de  joindre  le 
négoce  à  ses  autres  opérations.  «  Réunissant 
les  profits  de  l'escompte,  comme  banque,  oeox 
de  l'administration  comme  fermière  des  revenus 
publics,  ceux  du  commerce,  comme  compagnie 
privilégiée,  elle  pourrait  diviser  son  capital  en 
actions,  et  en  répartir  les  bénéfices  :  elle  of- 
frirait ainsi  son  |)apier  comme  monnaie  circu- 
lante, et  ses  actions  comme  moyen  de  place- 
ment (1).  »  Ce  système,  dont  il  devait  être  fait  plus 
tard  en  France  une  si  funeste  application,  était 
hardi  et  habilement  conçu  ;  malheureusement,  il 
péchait  par  la  l)ase  :  c'était  en  eflet  une  erreur 
de  croire  que  l'augmentation  de  numéraire  est 
une  source  de  prospérité  pour  un  État  :  le  nu- 
méraire n*est  qu'un  équivalent  servant  à  pro- 
curer toutes  choses  par  échange  ;  si  les  objets 
ne  se  multiplient  pas  en  même  temps  que  lui, 
les  prix  s'élèvent,  sans  que  la  richesse  réelle 
s'accroisse.  Le  parlement  d'Ecosse  repoussa  le 
projet.  Law  ne  se  découragea  pas  ;  et  ep  1705  il 
publia  un  nouveau  mémoire  intitulé  :  Considé- 
rations sur  le  Numéraire  et  le  Commerce^ 
dans  lequel  il  développa  le  plan  d'une  banque 
territoriale,  qdl  aurait  livré  aux  propriétaires 
écossais  du  papier  ayant  cours  obligatoire,  jus- 
qu'à concurrence  d'une  certaine  portion  de  la 
valeur  de  leurs  terres.  Cette  institution  ne  fut 
pas  mieux  accueillie  en  Ecosse  que  ne  l'avait  été 
le  premier  système  :  elle  n'eut  pas  un  meilleur 
succès  en  Angleterre,  où  Law  l'avait  également 
présentée.  Law  reprit  alors  sa  vie  vagabonde. 
Après  avoir  passé  quelque  temps  à  Bruxelles,  il 
vint  à  Paris,  «  où,  nous  apprend  un  contem- 
porain, il  fit  une  assez  belle  figure  qu'il  soutint 
par  le  jeu.  Il  taillait  ordinairement  le  pharaon 
chez  la  Duclos ,  la  tragédienne  en  vogue ,  quoi- 
qu'il fât  extrêmement  souhaité  par  les  princes 
et  les  seigneurs  de  premier  ordre  ainsi  que  dans 
les  plus  célèbres  académies,  où  ses  manières 


(1)  Voir  l'arUcle  de  M.  Thters  sur  Law,  R9imé  Progrès- 
«itv,  ir«  livraison,  ist6. 
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nobles  le  distiogaaient  des  autres  joneors^  Lors- 
qaMl  allait  chez  Soisson,  rue  Daaphine ,  il  n'y 
apportait  pas  moins  de  deux  sacs  pleins  d*or, 
qui  faisaient  environ  la  somme  de  100,000  livres. 
La  main  ne  pouvant  contenir  la  quantité  d*or 
qa*il  voulait  masser,  il  fit  frapper  des  jetons 
qui  disaient  bon  de  dix-huit  louis  chacun.  Malgré 
tontes  ses  bonnes  manières ,  il  trouva  cepen- 
dant des  ennemis,  qui  le  rendirent  suspect  au 
gouvernement  et  surtout  à  M.  d^Ai^enson,  lieii- 
tmant  de  police.  Ce  magistrat  lui  ordonna  de 
sortir  de  Paris,  sous  prétexte  qu'il  en  savait 
trop  aux  jeux  qu'il  avait  introduits  dans  la  ca- 
pitale (1)  ».  Pendant  son  séjour  à  Paris,  Law 
avait  fait  la  connaissance  du  jeune  duc  d'Or- 
léans, qui  le  mit  en  relation  avec  le  contrôleur 
général  des  finances  Desmarets.  Il  ne  paratt 
pas  toutefois  que  les  plans  de  Lavir  aient  été  à 
cette  époque  fort  goûtés  en  France,  et  même 
très-bien  compris.  Louis  XiV,  qui  voyait  en  lui 
un  huguenot,  ne  voulut  jamais,  dit-on,  entendre 
parler  de  ses  projets. 

Au  sortir  de  France,  Law  se  rendit  à  Gènes, 
à  Rome,  k  Venise,  à  Turin,  et  dans  plusieurs 
cours  d'Allemagne,  espérant  que  quelque  gou- 
vernement dans  l'embarras  consentirait  à  faire 
l'expérience  de  ses  théories  financières  ;  mais 
il  se  vit  partout  éconduit.  Le  duc  de  Savoie , 
Victor-Amédée ,  lui  répondit  qu'il  n'était  pas 
assez  puissant  pour  se  ruiner.  L'empereur  d'Au- 
triche ne  lui  fit  pas  un  accueil  plus  favo- 
rable. Cependant  Law  se  consolait  de  ses  mé- 
saventures politiques  par  le  jeu  et  les  spécula- 
tions ;  le  pharaon  et  l'agiotage  lui  réussirent 
tellement  bien,  qu'en  1715,  malgré  le  grand 
train  qu'il  avait  mené  dans  tous  les  pays  qu'il 
avait  parcourus,  il  se  trouvait  à  la  tète  d'une 
fortune  de  1,600,000  livres,  représentant  plus  de 
deux  millions  et  demi  de  francs  actuels. 

Le  r**  septembre  1715  Louis  XIV  mourut, 
laissant  à  son  successeur  une  dette  de  2  milliards 
412  millions.  Pour  faire  face  aux  embarras  causés 
par  cet  énorme  arriéré ,  on  proposa  la  banque- 
route ,  qui  fnt  repoussée  par  le  régent  ;  mais  on 
eut  recours  à  d'autres  mesures,  qui ,  pour  être 
moins  radicales ,  n'en  étaient  pas  moins  rigou- 
reuses :  réduction  des  créances  au  moyen  du  visa, 
diminution  de  la  valeur  des  monnaies,  création 
d'une  chambre  de  justice,  taxations  arbitraires, 
tels  ftirent  les  violents  expédients  que  l'on  mit 
en  cravre  pour  amoindrir  les  charges  léguées 
par  le  grand  roi.  Au  milieu  de  ce  désordre  des 
finances,  Law  crut  le  moment  propice  pour  ren- 
trer en  France.  Un  mois  à  peine  après  la  mort 
de  Louis  XIV ,  il  arriva  à  Paris  apportant  avec 
loi  son  immense  fortune,  et  se  présenta  au  régent 
comme  un  sauveur,  se  faisant  fort,  si  Ton  adop- 
tait ses  plans,  de  libérer  l'État,  et  de  relever  le 
commerce,  sans  léser  personne.  Il  proposait  alors 
de  créer  une  banque  royale  gérée  par  le  gou- 

(1)  HisMre  du  Systems  de  L^  par  Dohantchamp,  t.  l'r. 


vemement  et  distribuant  le  crédit  an  nom  et 
au  profit  de  l'État.  Le  conseil  des'finaneeft 
repoussa  le  projet.  Law,  transformant  bob 
idée,  demanda  alors  l'autorisation  de  fonder  à 

I  ses  risques  et  périls  une  banque  particulière. 

I  Des  lettres  patentes  du  2  mai  1716,  ennsgiatrées 
au  parlement  le  23  du  même  mois,  autorisèrent 
la  création  de  cet  établissement.  La  Bam/Uê 
générale  se  constitua  au  capital  de  6  milHow 
de  Kvres,  divisé  en  1«200  actions  de  5,000  li- 
vres ,  payables  en  quatre  versements,  un  qoart 
en  espèces  et  trois  quarts  en  billets  d*État. 
D'après  ses  statubi,  la  banque  devait  eseonap- 
ter  les  lettres  de  change,  se  charger  des  comp- 
tes des  négociants,  au  moyen  de  vh-ements 
de  parties,  et  émettre  des  billets  payables  an 
porteur  en  écus  du  poids  et  titré  de  ce  jour. 
Deux  clauses  surtout  méritent  d'être  remarquées 
dans  la  constitution  de  cette  banque.  D'une  part 
la  banque  tendait  è  relever  le  crédit  pnblicy 
en  acceptant  au  pair,  oour  le  paiement  de  set 
actions,  des  billets  d'Etat  qui  perdaient  alors 
environ  75  ou  80  pour  cent  de  leur  valeur  no- 
minale ;  de  l'autre,  elle  contribuait  è  rétablir  U 
sécurité  qui  manquait  aux  transactions  com- 
merciales, en  déclarant  que  ses  billets  seraient 
tocûoors  remboursés  au  poids  et  titre  du  jour, 
c'est-à-dire  que  l'argent  étant ,  par  exemple,  à 
40  livres  le  marc,  à  l'époque  de  l'émission  du 
billet,  le  payement  devait  avoir  Ueu  è  40  livres 
le  marc,  quelle  que  fût  postérieurement  la  va- 
leur de  l'argent.  De  cette  manière,  les  porteurs 
de  billets ,  au  lieu  d'être  exposés  aux  risques 
résultant  des  remaniements  alors  très-fréquents 
de  la  monnaie ,  étaient  assurés  de  recevoir  in- 
tégralement la  somme  sur  laquelle  ils  avaient 
compté.  Grâce  à  cette  combinaison  et  à  la  ré- 
duction que  Law  fit  subir  au  taux  de  l'escompte, 
abaissé  successivement  à  6  et  à  4  pour  cent,  la 
Banque  générale,  dont  le  régent  s'était  déclaré 
le  protecteur,  devint  l'objet  d'une  faveur  ex- 
traordinaire, et  Law  put,  avec  ses  6  millions  de 
capital,  émettre  jusqu'à  15  on  20  millions  de 
billets  sans  ébranler  la  confiance.  Mais  la  circu- 
lation du  papier  restait  encore  concentrée  dans 
Paris  et  dans  quelques  grandes  villes  ;  Law,  vou- 
lant la  faire  pénétrer  dans  les  provinces,  obtint 
un  édit  (10  avril  1717)  qui  déclarait  que  les 
billets  de  la  Banque  générale  pourraient  être 
donnés  en  paiement  des  impôts  et  que  les  fer- 
miers ,  sous-fermiers,  etc.,  seraient  tenus  d'en 
acquitter  la  valeur  en  espèces  lorsqu'ils  leur 
seraient  présentés.  —  La  banque  rendit  à  son  ori- 
gine d'incontestables  services,  et  elle  contribua 
puissamment  à  ranimer  .le  crédit  :  si  Law  s'en 
était  tenu  à  cet  établissement,  il  aurait  été  con- 
sidéré comme  un  bienfaiteur;  mais,  suivant  la 
remarque  de  M.  Thiers,  son  impatience  et  celle 
de  la  nation  le  perdirent. 

Le  financier  Crozat  avait  obtenu  le  privilège 
du  commerce  de  la  Louisiane,  récemment  dé- 
couverte par  de  La  SalJe.  Law  demanda  et  fut 
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à  loi  soeeéder.  Des  lettres  patentcft  eo 
aie  de  la  fin  d*août  1717  autorisèrent  eo  sa  fa- 
itm  la  créatieii  d*iiiie  compagnie  dite  Compa- 
fôe  iTOeàdeMif  on  Indes  occidentales,  à  la- 
fKlie  fut  attribué  un  droit  de  souTeraineté  sur 
k  Louisiane,  à  la  seule  condition  de  rendre  foi 
é  hnmmy  an  roi  de  France.  La  Compagnie 
nçat  en  outre  le  monopole  du  commerce  des 
CHlotts  aTec  le  Canada.  Elle  se  constitua  au  ca- 
ptai de  100  iDfllion&  de  livres  distribué  en  200,000 
utma  de  500  livres  nayables  comme  les  actions 
de  la  banque,  le  quart  en  argent  et  les  trois  quarts 
m  InBcts  d^tat.  Diaprés  cette  dernière  combi- 
MHoa,  Topération  revenait  à  ceci  :  l*État  abandon- 
Mit  à  une  partie  de  ses  créanciers  la  propriété  et 
lecommefce  de  la  Louisiane  et  du  Canada  moyen- 
mtqnlls  ajoutassent  à  leurscréances  une  avance 
aaiynt,  pour  fodliter  l'exploitation  de  ces  co- 


A  mesure  que  son  ceuvre  s'accroissait ,  Law 
gnadiaaait  dans  la  faveur  du  régent;  mais  U 
Torait  en  même  temps  s'augmenter  le  nombre 
«le  âcs  adversaires.  Le  pariement,  qui  ne  lui  avait 
janaisété  favorable,  rendit,  le  12  août  1718,  un 
arrtt  par  lequel  il  défendait  aux  dépositaires  des 
Mers  paitlics  de  recevoir  les  billets  de  la 
Basque  générale.  Cet  arrêt  fut  cassé  dans  un  lit 
de  justioe  tenu  le  2t  du  même  mois.  Mais  une 
obile  nouvelle  ne  tarda  pas  à  se  former  contre 
Uw.  D'Aigenson,  qui  avait  remplacé  le  duc  de 
Soailles  oonuoe  pré^dent  du  conseil  des  finances, 
prêta  aoo  appui  aux  frères  P&ris  (du  Dauphiné) 
pour  suadter  une  rivale  à  la  compagnie  d'Occi- 
dent :  cette  nouvelle  compagnie,  créée  sous  le  nom 
deFiln/t-Ssfs/ème,  obtint  la  concession  des  fermes 
générales,  dont  le  produit  paraissait  beaucoup  plus 
ufide  que  les  revenus  hypothétiques  de  la  Loui- 
«ne  et  du  Canada.  L'appui  que  le  régent  prêtait 
à  Law  devait  rendre  cette  concurrence  stérile. 

Le  4  décembre  1718,  une  déclaration  du  roi 
transforma  la  Banque  générale  en  Banque 
T9ffaUfk  partir  du  1*'  janvier  1719.  Le  roi  devint 
suant  des  billets  ;  Law  fut  nommé  directeur  de 
U  banque.  Les  1,200  actions  qui  constituaient  le 
capital  primitif  furent  intégralement  remboursées 
m  espèces  aux  porteurs ,  et  comme  sur  ces  ac- 
tions de  5,000  liirres,  il  n'avait  été  versé  que  le 
premier  quart,  c'est-à-dire  3121. 10  s.  en  espèces 
et  937 1. 10  s.  en  papier  décrié,  le  remboursement 
devint  pour  les  actionnaires  la  source  d'un  très- 
brillant  bénéfice.  La  transformation  de  la  Banque 
igénérale  en  Banque  royale  devait  avoir  pour  le 
crédit  public  de  funestes  effets  ;  on  commença 
par  multiplier  dans  une  énorme  proportion  le 
nombre  des  billets,  qui  bientôt  atteignit  le 
cbUTre  de  100  millions  de  livres.  De  plus  on  dé- 
créta que  le  numéraire  de  la  banque  consisterait 
à  Tavenir  en  livres  tournois,  d'une  valeur  fixe  et 
invariable  quelles  que  dussent  être  les  variations 
futures  de  la  monnaie  métallique  :  c'était  un  pre- 
mier expédient  destiné  è  soutenir  le  papier  aux 
dépens  de  l'arg/cnt.  Un  arrêt  du  conseil  institua 


ensuite  dans  plusieurs  grandes  villes  des  succur- 
sales de  la  banque,  avec  deux  caisses,  l'une  pour 
convertir  à  vue  ses  billets  en  argent,  l'autre 
pour  recevoir  Targent  ofTert  en  échange  des  bil- 
lets. Sur  les  places  où  ces  succursales  furent 
créées  (Lyon,  La  Rochelle,  Tours,  Orléans  et 
Amiens  )  les  payements  au-dessus  de  600  livres 
devaient  se  faire  en  billets  ;  au-dessous  de  cette 
somme,  il  était  facultatif  de  payer  en  argent  ou 
en  billets  ;  mais  le  papier,  s'il  était  ofîert,  ne  pou- 
vait être  refusé.  Le  transport  des  espèces  d'or 
et  argent  fut  interdit  dans  les  villes  à  succursales. 
Ces  mesures  coercitives  produisirent  sur  l'opi- 
nion publique  une  fftcheuse  impression  et  ébran- 
lèrent la  confiance  que  la  banque  inspirait 

Cependant  Law  travaillait  à  développer  l'ins- 
titution qu'il  avait  créée.  Un  édit  du  mois  de 
mai  1719  attribua  k  la  Compagnie  d'Occident  le 
privilège  exclusif  du  commerce  depuis  le  cap  de 
Bonne-Espérance  jusque  dans  les  mers  du  Sud  : 
elle  avait  seule  le  droit  de  fréquenter  Madagas« 
car,  Bourbon,  l'Ile  de  France,  SofoU  (Afrique), 
la  mer  Rouge ,  la  Perse ,  le  Mogol ,  Siam,  la 
Chine  et  le  Japon  :  le  commerce  du  Sénégal  fut 
également  ajouté  à  ses  autres  attributions.  Ainsi 
enrichie  par  la  réunion  de  tous  les  monopoles 
qui  lui  étaient  accordés  pour  le  commerce  exté- 
rieur, la  Compagnie  d'Occident  prit  le  nom  de 
Compagnie  des  Indes ,  et  augmenta  son  capital 
par  l'émission  de  50,000  actions  d'une  valeur 
nominale  de  500  livres,  mais  qu'on  fit  payer  550 
livres  aux  actionnaires  :  elles  n'étaient  d'ailleurs 
délivrées  que  sur  la  présentation  de  quatre  actions 
anciennes.  On  nomma  les  anciennes  actions  de 
la  Compagnie  d'Occident  les  mères;  les  nouvelles 
actions  furent  appelées  les  filles  :  elles  furent 
bientôt  suivies  des  petiies'filles.  Cette  troisième 
série  d'actions  était  destinée  à  payer  à  l'État 
50  millions  de  livres,  en  échange  de  l'abandon 
qui  était  fait  à  la  Compagnie  des  Indes  deTadmi- 
nistration  et  de  la  fabrication  des  monnaies  ;  les 
actions  furent  vendues  1,000  livres.  Law,  pour 
stimuler  l'empressement  des  actionnaires,  déclara 
que  le  registre  de  souscription  pour  ces  nouvelles 
actions  ne  resterait  ouvert  que  vingt  jours  et 
qu'on  ne  pourrait  obtenir  une  nouvelle  action  (pe- 
tites-filles), qu'en  en  présentant  cinq  anciennes 
(mères ou  filles).  11  annonça  en  même  temps 
qu'il  donnerait  par  an  deux  dividendes  de  6  p.  100 
chacun.  Nous  dirons  plus  loin  ce  qu'il  y  avait  de 
fondé  dans  cette  promesse.  Law  songeait  à  com- 
pléter son  système  eu  réunissant  ses  fermes  à  la 
Compagnie  des  Indes  et  en  remboursant  la  dette 
publique.  La  dette  était  alors  de  15  à  18,00 
millions,  dont  l'intérêt  annuel  s'élevait  à  80  mil- 
lions. Law  imagina  de  substituer  la  Compagnie 
des  Indes  à  l'État,  et  de  convertir  la  dette  pu- 
blique en  actions  de  la  Compagnie.  Il  offrit  de 
prêter  15,000  millions,  à  la  condition  que  la  Com- 
pagnie serait  autorisée  à  émettre  de  nouvelles 
actions  jusqu'à  concurrence  de  cette  somme,  que 
l'État  lui  payerait  un  intéi*êt  annuel  de  48  mil- 
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lions  et  lui  accorderait  les  fermes  générales.  Les 
propositions  de  Law  furent  acceptées  officielle- 
ment le  2  septembre  1719.  De  nouvelles  émis- 
sions d'actions  eurent  lieu  ;  mais  cette  fois  eWca 
furent  délivrées  à  bureau  ouvert,  sans  aucune 
condition,  et  on  fit  payer  5,000  livres  aux  action- 
naires un  titre  nominal  de  500  livres.  Au  mois 
de  novembre,  la  Compagnie  avait  émis  en  tout 
624,000  actions  de  500  livres  représentant  312 
millions  délivres  ;  mais,  profitant  de  la  plus-value 
elle  les  avait  vendues  1,797,500,000  livres. 
L'ensemble  des  recettes  probables  s'élevait  à 
82  millions  de  livres,  ce  qui  représentait  environ 
130  livres  par  action.  Si  les  titres  fussent  restés 
au  pair,  ce  résultat  eût  été  très-satisfaisant  ;  mais 
comme  la  plupart  des  souscripteurs  les  avaient 
achetés  à  5,000  livres,  le  dividende  se  trouvait 
réduit  pour  eux  à  moins  de  3  pour  100;  c'était  loin, 
comme  on  voit,  des  12  pour  100  promis  par  Law. 

Cependant,  sur  la  foi  des  brillantes  destinées 
que  l'on  croyait  réservées  à  la  Compagnie  des 
Indes,  le  cours  des  actions  ne  tarda  pas  à  dé- 
passer la  valeur  d'émission  ;  le  mouvement  ra- 
pide de  hausse  qui  se  produisit  excita  dans  le 
public  une  véritable  fièvre  d'agiotage.  Chacun 
voulut  avoir  sa  part  des  bénéfices  qui  résul- 
taient des  violentes  oscillations  des  titres,  et 
pendant  deux  mois  on  se  disputait  les  actions 
avec  un  tel  acharnement  qu'à  la  fin  du  mois  de 
novembre  elles  atteignirent  trente-six  à  quarante 
fois  leur  capital  nominal,  et  se  vendirent  18  à 
20,000  livres.  La  rue  Vivienne,  où  était  situé 
l'hôtel  de  la  Compagnie,  et  surtout  la  rue  Quin- 
campoix,  alors  habitée  par  les  banquiers  et  les 
gens  d'affaires,  devinrent  le  rendez- vous  des 
spéculateurs.  La  rue  Quincampoix,  alors  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Mississipi ,  fut  transformée 
en  une  bourse ,  et  L'aflluence  devint  si  considé- 
rable qu'on  fut  obligé  de  fermer  la  rue  par  des 
chaînes  à  ses  deux  extrémités. 

Tandis  que  l'agiotage  donnait  lieu  dans  Paris 
aux  scandales  les  plus  effrénés,  la  Banque  royale 
augmentait  sou  papier  dans  une  proportion  telle 
que  ses  billets,  qui  n'atteignaient  que  110  millions 
à  la  finde  1718,  s  élevaient  à  un  milliard  au  mois 
de  décembre  1719. 

Law  était  alors  à  Tapogéedesa  gloire  :  le  peuple 
et  la  cour  l'idolâtraient  ;  la  presse  ne  tarissait  |)as 
sur  la  grandeur  de  son  génie,  et  les  lettres  et  les 
arts  célébraient  à  l'envi  ses  louanges.  Dans  l'in- 
térêt de  sa  popularité,  il  s'était  fait  de  protes- 
tant catholique,  et  l'abbé  de  Tencin  s'était  chargé 
de  sa  conversion.  Pour  que  rien  ne  manquât  à 
son  triomphe,  le  régent  le  nomma  contrôleur 
général  des  finances  (5  janvier  1720),  et  exila  à 
Pontoise  le  parlement,  qui  s'était  toujours  montré 
hostile  au  financier  ;  le  chancelier  d'Aguesseau, 
par  un  motif  analogue,  fut  également  disgracié. 

L^engouement  pour  le  système  dura  environ 
trois  mois,  de  la  lin  d'octobre  1719  au  commen- 
cement de  février  1720.  Mais  le  désenchantement 
deTût  être  aussi  cruel  que  rapide  :  les  nouveaux 


enrichis,  qui  étaient  présidés  de  jouir,  les  personnes 
dont  la  confiance  commençait  à  faiblir,  furent 
les  premiers  à  semer  l'alarme  :  ils  vendirent  leurs 
titres;  leur  exemple  eut  de  nombi;j&ux  imitateurs. 
Une  panique  commença  à  se  déclarer,  et  les  ac- 
tions fléchirent  brusquement  de  20,000  à  1 5,000 
livres.  Law,  prévoyant  le  désastre  qui  menaçait 
son  entreprise,cherchait  à  le  conjurer  par  dc.<i  me- 
sures de  rigueur,  qui  ne  servirent  qu'à  accélérer  sa 
ruine.  Dès  la  fin  de  décembre  1719  il  avait  été 
fait  défense  d'employer  les  espèces  d'argent  dans 
les  payements   supérieurs  à  10  livres  et  celles 
d'or  dans  les  payements  qui  dépassaient  300  li- 
vres. Le  28  janvier  1720  le  cours  forcé  des  billets 
fut  proclamé  dans  tout  le  royaume.  Le  4  février 
il  Alt  interdit  de  porter  des  diamants,  des  perles 
ou  des  pierres  précieuses  ;  le  1 8  panit  un  édit 
qui  restreignait  dans  les  plus  étroites  limites  la 
fabrication  des  objets  d'or  et  d'argent.  Le  27  l'em- 
ploi des  billets  fut  rendu  obligatoire  pour  les 
payements  supérieurs  à  cent  livres;  cette  in- 
jonction fut  accompagnée  de  la  défense  de  conser- 
ver chez  soi  plus  de  500  livres  d'espèces,  sous 
peine  de  confiscation  et  de  10,000  livres  d'a- 
mende. Le  1 1  mars  les  espèces  d'or  furent  dé- 
monétisées, et  les  monnaies  d'argent  réduites 
aux  livres,  sixièmes  et  douzièmes  (Vécus.  Enfin, 
pour  couronner  l'œuvre  qu'il  avait  poursoivie, 
Law  fit  réunir  (mars  1720)  la  Banque  royale 
à  la  Compagnie  des  Indes.  La  valeur  des  actions 
fut  fixée  invariablement  à  9,000  livres ,  et  il  fht 
déclaré  qu'elles  pourraient  être  échangées  à  bu- 
reau ouvert  contre  des  billets ,  et  réciproque- 
ment. Dès  que  cette  mesure  fut  connue,  tous 
les  porteurs  d'actions  se  présentèrent  à  la  Banque 
afin  d'échanger  leurs  titres  ;  pour  satisfaire  à  ces 
demandes,  on  commença  par  émettre  des  billets 
jusqu'à  concurrence  de  2  milliards  700  millions. 
Cette  somme  étant  encore  insuffisante,  on  prit  le 
parti  de  diminuer  la  valeur  des  billets  et  des  ac- 
tions; redit  du  21  mai  1720  prononça  la  réduc- 
tion graduelle  de  l'action  à  5,000  livres  et  celle 
du  billet  à  moitié.  A  cette  époque  la  valeur  da 
papier  était  déjà  descendue  à  un  taux  qui  n'était 
pas  supérieur  à  celle  qui  était  fixée  par  l'édit; 
mais  la  déclaration  officielle  de  la  dépréciation 
i\^  titres,  en  com>tatant  une  banqueroute  par- 
tielle, excita  l'indignation  générale.  Le  régent 
dut  céder  à  la  pression  exercée  par  l'opinion  pu- 
blique et  retirer  à  Law  le  contrôle  général  des 
finances.  L'édit  du  21  mai  fut,  à  vrai  dire,  l'arrêt 
de  mort  du  système ,  qui  ne  disparut  cependant 
d'nne  manière  définitive  qu'à  la  fin  du  mois  de 
novembre  suivant.  A  cette  époque,  la  Banque 
fut  abolie,  la  Compagnie,  privée  des  fermes, 
des  recettes  générales,  des  revenus  de  l'État  et 
du  monopole  du  tabac,   devint  exclusivement 
commerciale,  et  continua  d'exister  sous  le  nom 
de  Compagnie  des    Indes.   Quant   à  Law,   il 
quitta  la  France  au  mois  de  décembre   1720, 
chargé  de  l'exécration  publique  et  n'emportant 
avec  loi  que  2,000  louis,  w&a\&  débris  de  son 
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«iclfoce  passée.  Il  se  retira  d*abord  à  Giier- 
vudtf,  pc^  de  Bruxelles,  pui.«  il  vécut  qiie)t]ue 
tcaf»  â  Londres,  des  libéralités  du  marquis  de 
Uftàj  ;  eofin,  il  mourut  à  Veoise,  en  1729,  dans 
■  «tat  voUin  de  la  misère  :  «  De  telles  révolu- 
tau,  dit  Voltaire,  en  racontant  cette  tristi^  fin, 
H  «ont  pas  les  objets  les  moins  utiles  de  Tliis- 
biire.  «  —  Le*  œuvres  complètes  de  Law  ont  étû 
traduititf  pour  la  première  fois  en  France  en 
ITM-  Depuis  cette  époque  elles  ont  été  réiin- 
{Hrimécâ,  en  1S43,  et  insérées  dans  la  collection 
«les  prindiMU]^  économistes  et  financiers  du  dix- 
kuftiKiAe  ûècle ,  publiée  par  M.  Gniilaumin. 

Robert  de  Massy. 

}èKrmfmlt  Ju  Mamtekgmp  (  Rarthéleiny  ).  -  Hùtoiix 
'^  3titcai«  4i^f  financei  «Nfi /a  minorile  de  ijauU  xy 
PAiMC  f«J  annàtt  17»  et  itm  ;  la  lla>r,  n.it*.  3  «o- 
.usf*.  -  1^  Tôt,  IW/lrxi<mt  po/ifiQUCi  %ut  le  Cuminerce 
tt  ki  finmmtt*  ;  La  Havc.  l'98.  —  Du\eriifty,  Hutoirc  du 
y-ïOiwm  dtM  FiMonct»  tons  la  minorité  de  Ijouii  X  f-'.  — 
£Jr,  par  m.  Tlilen  (article  lDs«re  daiia  la  Herme  pro- 
çfUHM.I"'  HvtaUon;  IMi).  --  Vlal  iThéodorr }.  y.  Lav 
i  y  Sgstèwe  du  Papitr^Momnate  de  iTie  preconia^  de 
Ml  xoMTf  ,-  Parti,  1S4S.  •»  A  Corhut,  Lair,  ton  $titème  et 
•^  rpbfM^,  i':i«-lTS9i  Pari*,  1819.  -  Rrcherciies  hUtO" 
niJtt  sur  ht  Système  de  luw,  par  LevaMcur  ;  Paris. 
IV  -  Lamof  iMurutOH  (  John)  —Sketch  on  thr  Ufe 
*U  Project  o/J.lMW,  ccmptroller  cernerai  o/the/tnancet 
a  Frmmre  ;  Loudrrt  et  Édlmboarg,  iTïl.  —,  Koiieirarten 
..'aèuoGollfrted  Lodwtg}.  Commentatio  exhtbrni  his- 
'une*  crtticam  prineiptonim  qu»  J.  tjaw  Sçtiius  ^tj'hi- 
l0fes  datx  jéurHi^urhiiSf  ironi  Fmnco-fsiUlici  vicU' 
reu^  Éi  trmclmuÉiâdebitiiifubUca  $ÊCUti  $u»l;  UœttinK., 
1»!.  —  Wood  .  Johii-PtuJip  },  MentxAr$  of  the  iÀfr  of 
i.  UiK  i  Fjdlab^  ini  ;  I.ondon.  m»;.  —  J  Imw  vnd  tetm 
>rifm,  BeUrmg  sur  Finanigeiekiefite  :  Munich,  li53. 

LAW  (  Lord  Bdwar^)y  baron  Kllknborouoh, 
jarKcoosulte  anglais ,  né  à  (ireat  Salked  (  Ciim- 
herlaod),  en  1750,  mort  le  13  décembre  1818.  U 
Hût  le  quatrième  enfant  d'Edmond  I<aw,  évèque 
ikrCariîsIe,  en  qui  avait  commencé  rilluâtration 
\i  cette  famille  jusque  là  olMcure.  Le  jeune  law 
montra  une  irocation  décid<Hî  pour  l'étude  des 
(oit;  nuiis  n  naissance  et  fton  é<lucation  pre- 
Dùère  furent  pour  beaucoup  dans  les  opinions 
fuhisives  qu*!!  professa  au  sein  du  parlement 
4r  les  privilèges  de  l*Éjillse  anj^licane  et  sur  l'é- 
maocipation  des  catholiques.  Il  débuta  au  bar- 
reui  avec  succès;  mais  rc  qui  ic  mit  surtout  en 
eridence ,  c*est  la  défense  du  fiouvemenr  Has- 
tinj^s  que  son  illustre  confrère  Krskine  avait  re- 
fnsée,  et  qu'il  soutint  avec  succès,  pendant  cinq 
IBS  que  dura  ce  procès  mémorable,  contre  des 
accu»ateun  tels  qne  Burke ,  Fox  et  Sheridan. 
Avocat  énergique  etcomciencieux,  mais  brusque 
t\  violent ,  Law  paraissait  plutôt  voué  aux  luttes 
orageuses  de  la  plaidoirie  qu'aux  fonctions  calmes 
4^  la  magistrature.  Cepeoflant,  après  avoir 
nercé  nn  an  l'emploi  d'attomey  gênerai,  il  suc- 
réila,  <n  1803,  dans  la  présidence  du  King*s 
Bench,  à  lord  Renyon,  contre  lequel  il  avait 
suotenn  pins  d'une  vive  controverse.  La  même 
année  11  fat  créé  pair,  »ons  le  titre  de  baron  KU 
lenborongh.  Kl  ne  fit  que  passer  au  ministère 
avec  l'éphémère  uflminii^trationdite  flex  talenis, 
qni  eut  pour  chefii  Fox,  pois  Gren ville  (  1806, 
1^7  /,  et  fut  un  des  oommissah^s  nommés  pour 


examiner  lu  r uiiduito  dt-  la  iirinc(>s&o  de  Galles.  La 
fatigue  et  la  ct)nlrarit*te  qu'il  éprouva  lors  du 
|)roi'4>8  de  ^Villialll  II(in«\  accusé  de  libelles  im- 
pies et  iicquitlo  par  le  JHry,  altérèrent  sa  santé, 
déjà  cliancelaote.  Il  iniiiirid,  laissant  de  son  ma- 
riage avei*.  miss  Dowry,  descendante  de  Thomas 
Moi'us,  de  noiobreux  entants,  qui  occupent  des 
places  f'mincntcs  dans  T^lglise  et  au  barreau. 

[Rathkhv,  dansTA-'/ïC.  des  G.  du  M.  \ 

Rurke.  Peerage,—C,nu[>bcll,Uv*:fn/Litr'tt  ehieftjustice. 
—  Tnwn-ihrnJ,  IJre$  of  fminmt  jutlaes  of  tke  tatt  tihd 
oftfic  prêtent  rruturg.  ~  hroagh^m,  JlUtorieal  A ket- 
che$qf  .Stat»  tmrm. 

l  LAW  (  Ktiouard)^  comte d'ELLEXBORouuu , 
homme  politique  anglais,  lils  du  précétlent,  né 
le  H  septembre  17U0.  Après  avoir  siégé  quelque 
temps  à  la  chambre  des  communes ,  il  hérita , 
on  1818,  des  litres  tie.  son  \m'%  ainsi  que  de  sa 
place  à  la  chambre  haute.  Atliiché  a>m[iie  lui  au 
{lartides  tories,  il  ])résida  deux  foih,  en  1834  et 
en  18^11,  le  bureau  di*s  aiTaircs  dos  Indes,  et  se 
lit  remarquer  à  U  tribune  |iar  de  brillantes  qua- 
lités. Désigné,  au  iDoi-i  d'octobre  1841,  par  Ro- 
bert Pei'l  iKiur  remplacer  lord  Auckland  comme 
^Diivernetir  général  de  l'Inde,  il  signala  son  gou- 
vernement par  des  entreprises  hardies,  teikîs  que 
les  e\}M.*<}itiuns  de  rAfghanistan ,  du  Scind  et  du 
!>trloutchistan,  si  vaillamment  conduites  [>ar  les 
p'neraux  Nutt  et  Charles  Napier.  Mais  ces  con- 
quêtes ni)uveUes  imposaient  <le  lourdes  charges 
u  la  Compagnie ,  qui  en  rejetait  la  responsabilité 
sur  riiunteur  l>elliqueuse  de  lord  Kllenborougli. 
Celui-ci .  malgré  rintervention  clialeureuse  du 
duc  de  Wellington,  fut  brusquement  rap|)elé 
(avril  \^k\)\  on  le  créa  comte,  et  il  remplit  en- 
core durant  les  derniers  mois  du  ministère  Peel 
les  funclit>ns  de  premier  lord  de  l'amirauté.  Sorti 
des  eft'aires  en  juillet  184G,  il  >  rentra  à  la  lin  de 
février  1858,  i*n  qualité  de  président  de  tiureau 
du  contrôle  de  l'Inde ,  dans  le  cabinet  dirige  par 
lord  IVrby,  et  se  retira  au  l)out  de  quelques 
mois,  par  suite  de  dillicultes  relatives  aux  me- 
sures à  employer  pour  la  itacilication  de  l'Hin- 
ilostan.  P.  L— Y. 

Men  of  the  Time,  -  Kiirkc.  Peeroffe. 

LAWKH  (  Henry )f  coiiifK>siteur  anglais,  né  en 
]riO«),  a  SalislHiry,  mort  en  ltiG2,  à  Londres.  U 
étudia  la  musique  sous  la  direction  de  John  Coo- 
per,  qui  avait  italianist'  son  nom  en  Coparario,  fut 
admis  en  102.'i(KUinî  les  chanteurs  de  lacliapelle 
de  Charles  1*',  et  comn«Ma  lieaucoup  d'inter- 
mèdes et  fies  iiiascar«*fle>  ainsi  que  des  clians«>ns 
sur  les  |iai-ules  des  |M>etes  à  la  iiuxle.  Waller  et 
Milton  parlent  de  lui  avec  de  grands  éloges,  il 
adopta  le  style  italien,  mais  eu  gardant  assez 
d'originalité  |>oiir  être  mis  au  rang  des  mailres 
ancieni?  de  S4hi  pays.  On  a  de  lui  :  Cornus,  (KM>me 
de  Milton,  juué  en  1('»3-i,  à  Ludiow-Castle;  — 
trois  re<-.ueils  iV Affres  and  Dialogues  for  one^ 
Iwo  and  thrce  roices;  Londres,  16ô3,  16^ô  et 
1 GG9,  comprenant  cent  cinquante  cliants,  duos 
et  trios.  Cet  artiste  fut  enterré  à  l'abbave  de 
WcstmiBSlev. 
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'  Soo  frère,  William  Lawbs,  entra  auiil  k  U 
ciMfielle  de  Chirle*  I",  prit  le«  aimes  dans  lei 
troopes  roytles  Ion  deii  guerre»  dvile«,  obtint 
QH  oooniÛHioD  de  upilaioe,  et  fut  tné  en  1645, 
an  riége  de  Clieater.  Ce  Tut  aiiui  un  coraposi- 
lanrdUtii^iié;HinteQ*iepriDdpal  eslunecol- 
leeOoQ  de  Ptavmet  pour  Inni  toIk  ,  amngts 
dapoU  par  Sandys.  K. 

RnUH,  McHoB.  tf  Muilc. 
.  l  LâwaSTIMK  (  Clutrla  -  Anatole-  Àlexii , 
marquis  us],  général  et  sauteur  fnnfais ,  oé  à 
Paris,  le  la  octobre  17BS.  Issa  d'une  andenne 
(Unille  ftamande  et  petit-Hls  de  H-*  de  Geulis, 
il  entra  à  l'école  nutHain;  de  Foulainebleaa  le 
33  déoembre  1804,  passa  le  19  anil  IBOa 
Mos-Heatenaiit  au  neuvième  régim^t  de  drâ' 
gons,  et  détint  aide  de  camp  des  géoéraui  Ue- 
Trance  et  Valence  les  t  mars  et  17  octobre 
1S0B.  11  fit  les  campantes  de  1804  et  1807  k  la 
grande  armée  d'Allemagne,  et  prit  partaui 
bataiUea  d'Iéoa  et  de  Priedland.  Parti  pour  l'ar- 
mit  d'Espagne  à  la  fin  de  1S08,  Il  ttat  griève- 
ment UeMé  k  la  bataille  d'Almonadd,  le  9  aoOt 
1809,  et  rois  i  l'ordre  de  i'aimée  par  le  géné- 
ral Sdiastiani ,  qui  se  l'atlacba  le  mois  sni- 
Tant  en  qualité  d'aide  de  camp.  Capitaine  le 
23  juin  IStO,  il  assista  au  passage  de  la  Siéra- 
Horena,  etcontioaa  k  servir  en  Espagne  jusqu't 
iafindelSIl.  Les  campagnes  de  fin  et  1813, 
en  RDsaie  et  en  Saxe,  lui  otTrirent  de  nonvelles 
occasions  de  se  dittiogner,  notamment  aux  ba- 
tailles de  Lutica,  de  Bautzen  et  de  Leipzig. 
Chef  d'escadron  le  8  iulUet  1813,  il  se  fil  remar- 
quer an  combat  de  Sunt-Diiier  da  n  janvier 
1SU.  Colooel  du  3*  régiment  de  cbasseorsk  che- 
val le  3  avril  suivant,  U  lit  k  la  tUe  de  ce  corps 
la  campagne  de  France  de  IsiS,  et  sesignaia  k 
Waterloo  dans  nue  cha^  caatn  la  cavalerie 
anglaise,  qni  Tut  Torcée  de  se  reployer  en  dé- 
sordre. Le  colonel  LavrtesUne  avait  suivi  l'armée 
sur  les  bordsde la  Loire;  après  son  licenciement, 
■I  oivoya  sa  démisrion  au  ministre  de  la  guerre. 
Cette  démission,  datée  du  16  février  laia,  et 
motivée  sur  son  attachement  k  l'empereur,  le  lit 
exiler  de  France,  Rentré  en  1819,  il  Tut  témoin 
de  la  réTolotioD  de  Juillet,  r^rit  du  service, 
le  13  aoat  1830,  k  la  nollidlation  du  maréchal 
Gérard,  et  alla  prendre  le  commandement  du 
e'rjgimentde  hussards.  Le  3  avril  1831  il  reçut 
le  bnvet  de  maréchal  de  camp,  et  le  31  avril 
1841  celui  de  lieutenant  général  attaché  au  co- 
mité de  la  cavalerie,  position  qu'il  conserva  jus- 
qn'k  la  révolution  de  février  1848,  époque  où  il 
M  rayé  des  cadre»  de  l'armée  par  le  gouverne- 
ment provisoire.  Réintégré  en  vertu  de  la  loi 
du  11  aoOt  1849,11  lut  déugné  en  même  temps 
pour  présider  le  comité  de  caval^ie.  La  veille 
du2  décenilire  18&l,ll  retutle< 
■upérienr  de  la  garde  nationale  de  Paris, 
élevé  le  78  janvier  lB.'i3  k  la  dignité  de  sén 
M  de  LariEshne   est  graad'cruix  de  la  [ 


LawmMCB  I  Sir  Tnoa*sJ,  célèbre  peintre  an- 
glais, né  k  Bristol,  le  13  avril  I7e9,  mort  k  Lon- 
dres, le  7  janvier  1830.  Ilétait  filsd'nn  aubenpste, 
et  suivit  les  lecon&  de  Rejnolds  (  1787}  ;  il  sa 
U  bientôt  une  grande  réputation  par  ses  portraits, 
et  en  1793  fut  nommé  peintre  de  la  cour.  A  la 
mort  de  West  le  roiGergea  IVIecréa  t)arODet,d 
l'Académie  de  Peinture  le  choisit  pour  prësidesL 
Il  ne  peignait  jamais  de  pOTlrait  k  [DoinB  de  500  gai- 
nées (ll.iOO)  et  11  exigeait  d'avance  la  moitié  de 
cette  somme.  Il  eAt  pu  (aire  une  immense  fortune 
si  le  jeu  a'eOt  absorbé  tous  lea  instants  qu'il  h 
donnait  pas  au  travail.  On  cite  parmi  les  nom- 
breux portraits  qu'il  exécuta  ceux  de  tord  TUr- 
loie;  d'Eikine;  àe  Mackintoih;  de  Caroline, 
pTineeut  de  Galles  ;  de  Metternieh  ;  de  Cattla- 
reaqh i  de  Hardenberg ;  dudac  de  Richelieu; 
du  coin'e  de  Nesielrode  ;  des  prloeipaui  dtplo- 
iDSteset  des  princes  de  l'époque  (f  814).  ta  1819 
il  représenta  Pie  VII,  en  1S3S  CharteM  Xet»oa 
flls  le  due  d'Angoulénie.  Son  dernier  ouvrage 
fbtte  portrait  de  l'actrice  Fanny  KembU. 


l^WBBNCB    (Abbott),    manufacturier   et 

homme  d'État  américain,  né  à  Groton  (Massa- 
chusetts), le  le  décembre  1793,  mort  k  Boston, 
le  18  août  1855.  Il  était  lils  d'un  fermier  cbai^ 
d'une  nombreuse  famille,  et  entra  i  quinze  ans 
chez  ma  frère  aîné,  n^oclant  à  Boston.  I,a  mal- 
aon  IfwroiBe  devint  peu  k  peu  une  des  pre- 
mières de  Boston,  et  fonda,  en  1830,  non  tiUture 
k  Lowel.  Lawrence  était  whig,  partisan  du  sjs- 
ttaw  de  protection  pour  les  manufactures  du 
pajs;  il  fat  élu  membre  du  congrès  en  1834,  et 
réélu  en  1839.  En  184!  il  fut  nommé  membre 
de  la  commissioa  chsrgée  de  régler  avec  le  gou- 
vememeol  anglais  les  frontières  entre  le  Canada 
et  les  États-Unis.  Divers  incidents  en  avaient  (M 
une  question  irritante  :  les  Américain  me  parlaient 
de  rien  de  moins  que  de  la  trancher  par  la  guerre. 
L'Angleterre  avait  envoyé  avec  pleins  pouvoirs 
{  lord  Asbburtoa,  chef  de  la  famille  Baring.  Law- 
'  rence  prit  la  part  principale  aux  discussions 
avec  un  esprit  plein  de  coodlialioD.  Lord  Abb- 
burtun  lui  fit  connaître  franchement  les  der- 
nières limites  que  lui  accordaient  ses  instruc- 
tions. Tons  deux  finirent  par  s'entendre  sur  des 
termes  acceptables  pour  les  deux  pays.  En  1848 
son  nom  fut  au  premier  rang  pour  la  vice  prési- 
dence, dans  l'éleclion  où  le  général  Tiiylur  était 
porté  candidat  comme  président;  quelques  voix 
seulement  lui  manquèrent  pour  être  nommé. 

En  184911  aooeptalepoBte  de  ministre  desËIals- 
Unis  est  Angleterre.  Son  prédéceeaenr,  H. G.  Ran- 
croft,  avait  commencé  des  n^odadons  au  sujet 
d'un  canal  destinék  unir  legolfe  âuMexIque  ell'o- 
I  oéan  Padfiqne.  En  raism  du  protectorat  de  la 
1  Grande-Braiagne  sor  le  territoire  de  Mosquilo, 


tS  LAWRENCE 

U  imrtïoii  ttût  trèt-compliquce  «t  n'avtDcail  i  i 
r^iat  LawroM  «e  lirn  à  des  tnriBx  roDsid^ 
ribin  ponr  la  faire  aTincer  :  il  parait  qu'il  aiait 
iKoa^ttXiai.  ïïrdùJtA  (StatepajtfTo/fier)  dtt 
"'»  tràhimportanls  qui  iofir- 
ttdroilaqw  le  (KHWcnwiDeat  anKlais 
mettait  ta  «Tint,  «Iqnll  iTailpr^partuD  ménioire 
fnarkicdPaliMntaD.lléUiliiDrlepoiDtdelefâire 
panttie  tonqaH  fat  ioSomé  par  le       ~ 
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in-8*);  —  Àtt  Infrottvelion  to  camparalivf 
AnafamyaiidP/iyiinlogy;LoDilTei,iaia,it^-S°; 
—  LtcluTta  on  Physioloçif ,  Zootogy  anà 
Ihc  Naturiil  Butory  nf  Ma%;  ihkt.,  1819, 
in-S";  fi'  é<lil.,  183hj  tru  letons  furenl  tr*a- 
t!<Mlli!es  du  put>lic  à  cauiie  de  la  Douicaiilé  du 
sujet  ctde  lamanihvclaire  e(  brillante  btec  I»- 
qurlleilétail  traita;  —TTtatiseontbeVenenal 
Dittases of  thf.  Eye;i\ùà., 


1826,  t 


aflarw étnmjfti > «de» ËtH»IJiii» (Clayton)qoeles  j  hire*  on  thr  AntUotng,  PàyHology  and  Dt- 
nëpoewBo»»  aniat  tU  IransféréM  t  Waahing-  |  teaiet  afthrtye,  ins^r^ea  dans  La  Lanceitta 
t0à,«t<|i]'ilii'«TailplasiE'cnoccuperàljjiu1res.  '  ' 
Ce  fat  nn  Tjf  déHppamteraeDt  pour  A.  Lawrence. 
Il  adreMa  an  MCrétiire  dtû  améiicaia  une 
MiR  de  qiiatre-Tiiif^t-cliiq  page*,  oii  il  iliMutait 
*  ad,Md'ob,  suinnllui,  reasurtait 
en  plein  de  l'Espafcne  sur  \e  ter- 
I  que  le  traita  dit  Bul- 
Mr-Ctojrton ,  qui  derait  rAflerdéfinitiTementla 
qatsIioD,  et»  devcM  one  soarce  dlnterprétationB 
elde  conteatafioas  noordles,  et  n'a  plus  qu'une 
nititnce  précaire.  Aprt*  trois  années  de  tonc- 
eovt,  il  re* ml  aux  ÉlatB>Un;ii(lga2),  et  reprit  en 
litsplp  citAiea  le  coun  de  le*  affaire».  Iji  1847 
Idoooaau  colUfgedUananl  (miTenité  de  Canv 
hidp  )  60,000  dollan  (  150,000  (r.  )  pour  j  #ta- 
bliriue  école  acieatiBqae,  arec  des  cours  r^- 
Tiert  de  icietMea  appliquées  aux  artieta  l'indiis- 
Irie  :  elle  porte  aujourdlml  m»  nom.  Par  ion 
inliim  mI  .  nue  autre  aamme  de  50,000  dollare 
M  lot  téRDée,  afin  d'en  étendre  le  plan  et  le« 
babit*.  Il  avait  eonucré  de*  capitaux  couidé- 
nUe*  pour  fonder  dant  le  comû  d'Écoa«e  dan 
TMimfactprea,  pour  en  bire  un  centre  de  popu- 
UioB.  Aiùonnniui  ce  lien  eal  devenu  une  petite 
F,  qni  porte  ton  iMm  et  qui  est  en  pleine  voie 
J,  Cbauct. 


;  LawaB]iCK(  William),  ehinirtcien  nnj^ais, 
•ènn  I78â.  fliuirit  leaeour»  de  l'hûpital  Saint. 
Iterlhéleni;  k  Londres,  fut  admis  en  1813  t  la 
Société  royale ,  et  occupa,  de  1815  à  iBiS,  la 
tbaire  de  inédecine  opératoire  au  Colléf^  <lei 
Chrranpens;  à  cette  dernière  dale,  il  eut  la  di- 
MtKM  d'un  Mnice  t  Saint-Barthélemy,  et  fut 
fbantéfiiaaledela  clinique  t  l'HApital  ophthal- 
«iqne.  Dcfuia  plaaleon  années  il  a  renoncé  am 
loactiMiH  publique*.  Le  aoin  de  ce  praticien  oe 
K  laHacbe  apécfalemait  au  pro^rte  d'aucune 
hraadie  de  l'art  ebfniritical;  nui«  ae*  noiu- 
Imax  écrits,  aa  lotte  loeeMante  contre  les  pré- 
ÎOft*  de  ae*  Minfrérea,  us  efforts  pour  propa- 
irr  les  idée*  nouTrlIes  lui  ont  fait  en  Aofdeterre 
aw  certMDe  céléhrtté.  Noua  dtenms  panni  ses 
«inages  :  Tttêlije  on  ffernln;  Liondres,  IROT, 
!•-•*  :  essai  qri  Mpa  le  prix  iId  Colley  de»  Chi- 
i«l^eB*;UBedeaxlèiM édition,  sous  le  titre  de 
Treafiie  on  Rttpturn,  en  fut  faite  en  1810,  et 
iamm  lien  A  plusieura  réim pressions;  il  a  été 
tnloit  en  AwiçiIb  pu  MM.  Bédard  et  Jules 
Ooq-iet  (rraiM  dei  HenOÊt);  Piria,  18IS, 


français  en  I83D.  M.Lawrence 
donné  une  lersion  du  Manuel  d'Àna- 
tomif  comparée  de  J.-F.  Blumenbach  (1808), 
et  il  a  fourni  un  grand  noint)re  irarticle<i  dans 
divers  riTueils  ainsi  que  dans  les  Mémoireg  de 
la  Société  Médicale  et  Cliiruripcsle. 

Cimvn.  Mêdlcltilttliti  se)irlfl.-La.,  !(X 
Cgetop-  iBUiçraphr). 

UkWniE  (  Robrrt  ),  faveur  anglais,  né  vers 
1740,  mort  en  1804. 11  travailla  à  Londres,  et 
ses  planches  sont  exécutées  k  la  manière  noire. 
On  cite  de  Ini  :  Ea  liativiîé,  de  Rubeos  ;  — 
Jfsui  crucifié,  de  van  Dyck  ;  —  La  Tempile 
et  Lr.  Tfaufragr,  dtlosepU  Vemet;—  Lf  Chan- 
leur  ambulant,  d'Adrien  van  Ostade;  — 
Diant  ft  len  Kymphe!  au  bain ,  d'Angélica 
KaufTniann,  etc.  R. 

BiuD,  Dtn.  aa  nrmruri.  -Vrjto,  Dtcl.  a/  Pan»trt. 
—  niilcr,  X1liutlrr-I.tzici>a. 

LAI  (  Willtami,  mathématicien  anglais,  né 
en  1751,  mort  le  29  octobre  1838,  à  Saiat-lbbs, 
près  d'Hitcbin  (Hertfordahire).  Ëltve  du  collège 
de  La  Trinité,  il  prit  les  dr^rés  de  maître  Asaits 
en  I7R5,  et  obtint  i  la  même  époque  le  premier 
prix  de  Smitb.  Il  devînt  fetluw  de  son  rolléKe,  et 
après  quelques  anné<^  passées  dans  cette  posi- 
tion, il  accepta  les  airrs  de  Saint-Hippolyte  et  de 
Mamwurth  en  1801.  En  170ï  il  avait  été  élu  k 
la  chaire  d'astronomie  et  de  K^mélrïe  fondée 
par  Lowndea  i  l'université  de  Cambridge.  Reçn 
membre  de  la  Société  royale,  I.bx  obtint  encore 
la  place  de  vicaire  di-  Sainl-lbbs.  Il  est  aoleur 
de  divem  traTsui  relatifs  à  la  science  ;  les  plus 
importants  sont  dea  Tabtrs  destinées  i  être  em> 
pluyée»  avec  le  Kautical  Almanach  et  que  pu- 
blia l'ancien  Bureau  des  l^nfgtude»  anglais  m 
1B2I  ;  une  nouvelle  édition  de  ce*  tables  occupa 
la  dernière  partie  de  la  vie  de  Lai.        J.  V. 

Awiaial  HnMer.  inw.  p.  lia. 
I.AT*  {Jtnn-Lawi  ),  auteur  dramatique  fran- 
çais, né  i  Paris,  le 4  décembre  17GI,mortau  mois 
d'aollt  1833.  était  d'une  famille  nrlKioaire  d'Espa- 
gne. H  fit  ses  étudea  aucolléftedeLiaieu\,ftPari«. 
Ce  fut  en  collaboration  avec  Legouvé  qu'il  dé- 
buta, en  178ï,  par  une  comédie.  Le  nouttau 
fiarciise,  qui,  bien  quereçue  an  ThUtre-Fran- 
nail,  ne  fut  jamais  représentée;  l'année  suivante 
il  donna  un  recueil  dîiéroidea  :  Aïoi  de  dem 
Amis,  qui  De  fut  pas  sans  quelque  succts. 
Cni  par  la  parenté  et  par  des  r^iports  d'esprit 
et  de  caractère  avec  madame  Dufiresnoy,  il  Inl 
inspira  dèa  seiie  ans  le  gool  des  vers,  et  garda 
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depuis  une  grande  inflaeice  sur  son  talent.  En 
1789,  au  moment  de  la  réfolution,  il  pnhlia 
seul  quelques  écrits  politiques  de  circoostaoce, 
et  donna  au  Tliiiàtre- Français  sa  première  twnne 
pièce,  Jtnn  Calas,  tragédie  en  cinq  actes  et  en 
▼ers,  déciamation  dramatique  contre  Tintolé- 
rance  religieuse,  que  l'intérêt  du  fond  soutint 
sur  tous  les  tliéAtres  malgré  les  imperfections 
du  st>le.  Klle  fut  imprimée  en  1791,  avec  une 
préface  historique.  A  la  (in  de  l'année  suivante 
il  tit  jouer  au  Théâtre- Français  Les  Dangers 
de  VOpiuwtif  drame  en  cinq  actes  et  en  vers, 
od  il  lutte  contre  le  |>réjugé  qui  flétrit  de  la 
honte  d'un  cou|iable  toute  une  famille  innocente. 
Cette  pièce  fut  reçue  alors,  et  a  été  revue  plu- 
sieurs fois  depuis  avec  plaisir. 

Mais  de  tous  les  ouvrages  de  Laya  celui  qui 
fait  le  plus  d'honneur  à  son  talent  comme  à  son 
caractère  est  L'Ami  des  Lois ,  comédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  représentée  pour  la  première 
fois  le  2  janvier  1793,  suf  le  Théâtre-Français, 
devenu  théâtre  de  la  Nation.  Dii-neuf  jours 
avant  la  mort  de  Louis  XVI,  au  plus  fort  de 
son  procès,  c'était  sans  contre«lit  un  grand  acte 
de  courage  que  de  réclamer  en  vers  énergiques 
et  fortement  frappés  le  maintien  de  la  légalité 
et  d'attaquer  par  des  allusions  où  personne  ne 
poifyait  se  méprendre  le  despotisme  tout  puis- 
sant de  Marat  et  de  Robespierre.  La  pièce  a  un 
peu  perdu  aujourd'hui,  privée  du  prestige  de 
radualité.  C'est  une  satire  bien  plutôt  qu'une 
comédie,  â  laquelle  on  peut  reproclier  avec  Ché- 
nier  les  imperfections  d'une  composition  trop 
hâtée,  et  aussi  l'enflure  ordinaire  des  ouvrages 
dramatiques  de  cette  époque.  Mais  elle  eut  en  98 
un  des  plus  prodigieux  succès  qu'aient  jamais 
enregistrés  les  archives  théâtrales.  Toute  la 
France  voulut  voir  LAmi  des  Lois;k  Marseille 
on  te  représenta  deux  fois  en  un  jour  sur  le 
même  théâtre.  Dès  <tix  heures  du  matin,  le  pu- 
blic commeniuiil  à  envahir  les  bureaux  de  la  Co- 
médie-Française; les  rues  avoisinantes  étaient 
encombrées  :  on  mettait  les  billets  à  l'enchère. 
À  chaque  représentation,  on  demandait  Tau- 
teur,  et  Laya,  «  qui  comptait,  dit  l'acteur  Fleury, 
sur  l'entraînement  du  bon  exemple,  ne  mettait 
ni  orgueil  ni  fausse  modestie  en  se  rendant  aux 
vœux  du  public  ».  La  commune,  exaspérée,  dé- 
nonç.a  le  parterre  comme  un  rassemblement  fac- 
tieux d'émigrés  et  de  contre- révolutionnaires. 
Anaxagoras  Cliaumette  lança  contre  L'Ami  des 
Lois  un  fougueux  réquisitoire,  et  le  conseil  gé- 
néral de  la  commune  en  défendit  la  représenta- 
tion. Mais  la  Convention  renvoya  l'examen  de 
Touvrage  à  une  commission  d'instniction.  La 
commune,  ne  trouvant  pas  son  compte  à  cette 
ùiesure  légale,  et  sachant  bien  que  pour  qu'une 
pièce  fOt  défendue  il  fallait  qu'elle  excitât 
un  trouble  patent,  s'arrangea  pour  le  faire 
Mitre.  Le  \7  janvier,  au  moment  même  de 
la  représentation,  elle  fit  placarder  dans  tout 
Paria  Tarrêt  qui  défiNKUH  ta  pièce.  Oe  que  la 


commune  avait  prévu  arriva.  La  foule  ne  tou- 
lut  rteo  entendre.  En  vain  le  conunandant  de  la 
garde  nationale,  Santcrra,  paratt-il  sur  le  théàtn^ 
en  grand  unifprme  :  il  est  hué.  La  commune  fait 
cerner  la  salle  :  deux  pièces  de  canon  sont  bra- 
quées au  coin  de  la  rue  de  Bnssy  (  le  Théâtre- 
Français  était  alora  où  e^t  situé  aujourd'hui  TO- 
déon }  ;  on  crie  :  La  pièce  ou  la  mort  I  Le  maire 
de  Paris,  Chamiion ,  se  présente  alors  ;  séance 
tenante ,  on  le  força  d'écrire  è  It  Convention  ; 
Laya  lui-même  joint  à  la  lettre  du  maire  une 
réclamation  vigoureuse  où  il  dénonce  la  com- 
mune iK)ur  fait  de  tyrannie  at  traite  ses  princi- 
paux agents  de  «  modernes  gentilshomme  de  la 
diambre  ».  La  doubla  dépèche  excita  grand  tu- 
multe à  la  Convention  ;  les  jacoliins  accusaient  le 
ministre  Roland  d'avoir  demandé  et  payé  L^AwU 
des  Lois.  Pourtant,  sur  la  pro|x>sitioii  du  marin 
Kersaint,  on  passa  à  l'ordre  du  jour.  La  pièce 
fut  jouée  d'enthousiasme  è  neuf  heures  du  soir 
devant  deux  mille  spectateura ,  plus  de  trente 
mille  citoyens  gardant  la  salle.  Le  lendemain, 
Louis  XVI  fit  prier  Laya  de  lui  faire  connaître 
son  ouvrage,  et  Laya,  au  rapport  de  Cléry,  le 
lui  fit  passer  dans  sa  prison.  Cependant  Mar- 
seille avait  envoyé  une  députation  à  l'auteur  de 
VA  mi  des  Lois.  Cet  lioramage,  voté  par  lesseo 
tions  et  consigné  dans  le  registre  des  séances 
que  Fréron  rapporta,  à  son  retour  de  cette  ville, 
au  comité  du  salut  public,  servit  de  prétexte  à 
un  décret  de  mise  hors  la  loi,  sous  htquel  Laya 
gémit  pendant  quinae  mois.  M arat,  si  durement 
caricaturé  dans  le  personnage  de  Dtcrtcrane, 
réclama  plusieurs  fois  la  tète  de  l'auteur,  que  ce- 
lui<ci  eut  bien  de  la  peine  à  cacher.  On  ne  se 
borna  pas  à  poursuivre  Laya  lui-même,  plusieure 
personnes  furent  guillottinées  parce  qu'on  avait 
trouvé  chei  elles  un  exemplaire  de  VAmi  des 
Lois  ;  Facteur  LariTe  fut  emprisonné  pour 
l'avoir  joué. 

Sauvé  par  le  neuf  thermidor,  Laya  joua  dès 
lors  un  certain  rôle  politique.  11  rédigea  en 
même  tempa,  de  1799  k  1802,  avec  Amault,  Le» 
gouvé,Vigée,  etc.,£.'il/iiiunaeA  des  Muses^  Les 
Veillées  des  Muses,  puis,  avec  Salgues,  VOlh 
servateur  des  Spectacles;  il  fut  chargé  de  la 
critique  littéraire  dans  Le  MonUeuv^  et  y  écri- 
vit pendant  quinte  ans  avec  un  remarquable 
^  talent  ;  il  coopéra  aussi  à  la  fi/vuwlle  Bibli<h 
thèquê  des  Bornons,  fin  1797,  il  revint  au 
théâtre,  et  composa  pour  la  salle  Louvois,  dont 
M^**  Raooourt  était  nommée  directrice,  une 
pièee  d'inauguration  :  Les  Deux  Siuarts.  Em 
1799,  il  peignit,  dans  le  drame  de  Falkland,  le 
coupalile  aux  prises  avec  le  remords.  Falkland 
était  un  des  beaux  rêlcs  de  Talma.  La  même 
année,  il  donna  encore  :  Une  Journée  du  jeune 
fiirony  en  deux  actes  et  en  Yera,  et  quelque 
temps  après  VÉpiêre  à  un  jeune  Cultivateur 
nouveltement  élu  député,  •  où  l'on  retrauTC, 
a  dit  Charles  Nodier,  cette  philanthropie  sans 
fkota  qui  dlait  k  lèglto  de  cet  ouvrage^  comme 
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celte  de  ses  mcnint  m.  Soqr  le  gooTernement 
cofKulatre,  I^ajâ  faillit  entrer  dans  la  carrière 
adminif^lratÎTe,  et  sollicita  la  swis-pr^feclure 
àf  FiintaineMeau  ;  mais  il  ne  put  l'obtenir. 
Plus  tard,  il  accompagna  son  ami  et  pro- 
(fdear  Aleiandre  de  La  Rocliefoucault  dans 
son  ambassade  à  Dresde  ;  puis  il  m»  tourna  vers 
t'ens«igneinent.  et,  lors  de  la  réorganisation  de 
lln^ruction  publique,  il  fut  nommé  suppléant 
de  Saint -Ange  à  la  chaire  de  belles  lettres  du 
Lycée  Cliariemagne,  puis,  en  1809,  à  celle  du 
Lycée  Napoléon,  et  en  1813  à  la  chaire  dMiistoire 
Iftiéraire  et  de  poésie  française,  vacante  à  la 
acuité  des  lettfes  par  la  mort  de  Delille.  Il  fût 
admis,  le  6  août  1817,  à  l'Académie  Française, 
en  remplacement  du  comte  de  ChoiseuUGouf- 
fier.  et  prononça  son  discours  de  réception  le 
17  novembre  suivant.  Les  cpuvres  de  Laya 
n*oot  jamais  été  réunies.  On  a  de  lui  :  Em- 
toi  de  deitx  AnUs;  1786, in-8*,  avec  Legouvé  ; 
-  Voltaire  aux  Français  iur  leur  constitu- 
fioii;1789,  in-S**;  —  La  Rrgénèralwn  des  Co- 
médiens en  France,  ou  leurs  droits  à  Vétat 
drt/;  même  année,  in-8*;  —  Les  Dangers  de 
ropiMont  drame  en  dnq  actes  et  en  vers  ;  1790» 
ÎD-ft"  ;  —  Jean  Calas,  tragédie  en  cinq  actes  et 
CD  Terspiréoédée  d'une  préface  historique;  1791, 
Ib-S**;  —  VAmi  des  Lots,  comédie  en  cinq 
ades  et  en  vers  ;  1793,  in-8"  ;  5*  é«lition,  1822, 
a-8*  ;  —  Épilre  à  un  jeune  CnUivaleur  nou- 
rellement  élu  député  ;  1799,  In- H*;  nouvelle 
édition,  1818,  in-S*;  —  Les  derniers  Moments 
de  la  présidente  de  Tourvel,  héroïde;  1799, 
in-»'  ;  —  Essai  sur  la  Satire;  IROI,  ln-8»;  — 
Eusèbe,  héroide,  1807;  3«  édition,  1815;  — 
Cm  mot  à  M.  le  Directeur  de  Vimprimerie 
et  de  la  librairie^  ou  abus  de  la  censure  théâ- 
trale; 1819,  in-8*;  —  Falkland,  ou  la  conS' 
eience,  drame  en  dnq  actes  et  en  prose  ;  1821, 
in  8*.  Charles  Defodon. 

Dicnoe,  UUMr9  du  Théêtre'Françftis  tlêpuU  la  ré- 
têimum.  —  Mémoires  éê  Heurp.  -  c.h.  Noditr,  Ms- 
cmn  ée  r«ct|ittoii  à  CÀcaAemiâ  Frmnçaite  (  il  tml  le 
«rttrfrieiir  4»  Uya).  —  Aabbe,  Virllh  de  BoiiOul'n  et 
Siisie  rrravf .  BU)§r,  unir,  et  portât,  de»  Contemp.  — 
Fellrr,  coaUmié  par  Cbarlet  Wtlac,  Biographie  UrUver' 
mile. 

l  LATA  (  Alexandre  ) ,  juriste  et  poMiciste 
françab ,  fils  aîné  du  préciédent ,  né  à  Paris,  en 
1806.  Après  avoir  fait  son  droit,  il  entre  sous 
M.  de  Montalivet  au  ministère  de  l'intérieur,  et 
y  devint  dief  de  bureau.  Ayant  donné  sa  démis- 
sion, il  paMa  quelf|ue  temps  en  Angleterre,  et  à 
son  retour  il  se  fit  inscrire  an  tableau  des  avo- 
cats. En  1849  il  dirigea  la  partie  littéraire  du 
ioomal  L'Ordre,  On  a  de  lui  :  Le  Ouide  Mu- 
meipat,  almanach  quotidien  des  ma^esy  etc.; 
Pm,  1842,  deoi  tableaux  m- piano;  —  Droit 
anglais,  ou  réittmé  de  la  législation  anglaise 
sous  la  forme  de  codes  :  1*  politique  et  ad- 
mmaratif;  V  civil;  y  de  procédure  ciiHle 
et d'ijsstrmction  criminelle;  4*  pénal;  suivis 
A«  MHeUùniusire  d€  termes  légaux,  techmi- 


ques  et  historiques,  et  d'une  table  analp^ 
tique;  Paris,  1846,2  vol. in-8*;  —  Eludes  his- 
toriques sur  la  vie  privée^  politique  et  lit- 
téraire de  M,  A.  ThierSf  histoire  de  quinze 
ans  (  1830-1846  );  Paris,  1846,  2  vol.  iD-8'';  — 
De  la  Présidence  de  la  république  ;  Parit, 
I848,in-12;  —  Le^  Romains sotts  la  république; 
Paris,  1850,  ln-8*;  —  Théâtre  de  M.  Alexan* 
dre  Layn,  contenant  :  César  BorgiOy  Jane 
Shore,  Corinne,  Paul  Didier;  Paris,  1854, 
inS"  :  aucune  de  ces  pièces  n'a  été  jouée. 
M.  Laya  a  donné  avec  son  frère  une  édition 
des  Œuvres  de  leur  père,  avec  notice;  Paria, 
1836,  6  vol.  in-8<'.  Il  a  fourni  des  articli^s  an 
Bien 'Etre  universel,  et  il  a  travaillé  au  Jour- 
nal L'Epoque  en  1845.  Enfin  il  a  donné  dans 
l^  Siècle  une  nouvelle  intitulée  :  On  ne  juge 
pas  un  mort,  et  «lans  le  tome  Xlf  du  Livre 
des  Cent  et  Un  :  Parts  fashionable  en  minia- 
ture; il  a  rédigé  le  Bulletin  communal;  fondé 
Le  Journal  des  conseillers  muniei'^aux.  Le 
Journal  des  conseils  de  fabrique;  dirigera 
Revue  parlementaire  et  administrative,  et, 
avec  M.  Belin,  La  Revue  muniei paît*,  contenant 
toutes  les  matières  du  droit  communal,  ou 
manuel  à  Vusage  des  administrateurs  et  des 
administrés  des  communes  de  France;  Paris, 
1841.  in-8*.  L.  L— T. 

Vapereau ,  DM.  univ.  det  Contemp.  —  Boarqaelot  «t 
Miiary,  La  lAttér  franc,  eontetnp. 

*LATA  (  Léon),  auteur  dramatique  français, 
frère  du  précé<lent,  né  à  Paris,  en  1809.  Il  a 
été  pendant  quelque  temps  sous  bibliothécaire 
du  palais  de  Fontainebleau.  On  a  de  lui  :  La 
Liste  de  mes  Maîtresses,  comé<lie  en  un  acte 
mêlée  de  couplets  (  avec  M.  Regnault);  Paris, 
1838,  in-8^;  —  La  Lionne,  cotnéàïe  en  dcnx 
actes  mêlée  de  chant  (avec  M.  Ancelot  )  ;  Paria, 
1840,  in  8";  —  Le  Hochet  d  une  Coquette,  co- 
médie en  un  acte;  Paris,  1840,  in*8*;  —  L'Œil 
de  Verre,  comédie  en  un  acte  mêlée  dédiant; 
Paris,  1840,  ln-8**;  —  Je  connais  les  Femmes, 
comédie  en  un  acte,  mêlée  de  chants;  Paris, 
1840,  in-8*;  —  Un  Mari  du  bon  temps,  co- 
médie  en  un  acte  m^lée  de  clients  (avec  M.  Re- 
gnault); Paris,  1841,  in*8*;  toutes  les  pièces 
qui  précèdent  panirent  sous  le  nom  de  Léon; 
—  Ae  Premier  Chapitre,  comédie  en  un  acte 
mêlée  de  chant;  Paris,  1842,  in-8*:  —  Une  Mai- 
tresse  anonyme,  comédie  en  deux  actes, 
mêlée  de  chant;  Paris,  1812,  in-8";  ~  La  Peau 
du  Lion ,  comédie  en  deux  actes,  mêlée  de 
chant;  Paris,  1844,  in-8*;—  L'Stourneau, 
oomé<lia  en  trois  actes  mêlée  de  eouplett  (avec 
Bayard);  Paris,  1844,  in-8^;  —  Emma, ou 
un  ange  gardien,  comédie  en  trois  actes, 
mêlée  de  chant;  Paris,  1844,  fn-S*";  —  Un 
Poisson  d'Avril,  comédie  en  un  acte  mêlée  de 
couplets;  Paris,  1845,  in  «•;  —  Georgts  et 
Maurice,  comédle-vau<leville  en  deux  actes 
(  avec  Bayard  )  ;  Paris,  1846,  in-S*;^  Les  De- 
moiselles de  noce,  eomédie-vaudcviUa  an  deux 
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actes  (avee  Bayard  ),  an  Gymnase,  en  1846;  — 
La  Recherche  de  V Inconnu ,  comédie-Tande- 
Yille  en  deux  actes ,  jouée  au  théâtre  du  Palais- 
Royal,  en  1847;  —  Un  Coup  de  Lansquenet, 
comédie  en  deux  actes  en  prose  ;  Paris,  1847, 
in-18;  —  Léonie,  drame  en  un  acte  mêlé  de 
chants;  Paris,  1848,  in-18;  —  Rage  d^ Amour, 
ou  la  femme  d*un  amt,  TandeTille  en  un  acte 
(avec  Bayard);  Paris,  1849,  in-18;  —  Le 
Groom,  oomédie  mêlée  de  couplets  (  avec  le 
même);  Paris,  1849,  in-18; — Les  Cœurs  d'Or, 
yaudeville  en  trois  actes  (  avec  M.  Jules  de  Pré- 
maray),  au  Gymnase, en  1854  ;  Paris,  18ô4,  in-18  ; 

—  Les  Jeunes  Gens ,  comédie  en  trois  actes  en 
prose,anThéfttre-Françai8,en  1855;  Paris,  1856, 
In- 18  ;  —  Les  Pauvres  d^esprit^  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose ,  jouée  sans  succès  au  Théâtre- 
Français,  en  1856  ;  Paris,  1857,  in-18.  M.  Laya  a 
en  outre  Dut  en  collaboration  avec  M.  Carmouche 
V Esclave  à  Paris^  et  avec  M.  Duveyrier  Le 
Portrait  vivant.  De  1844  à  1848,  il  a  publié  des 
articles  littéraires  dans  Le  Moniteur  universel. 

L.  L — T. 

Vaperean,  Diet,  wtio,  des  Contemp.  —  Bonrqaelot  et 
Maarjr,  La  LiUêr.  Franc.  ctmtÊWip. 

LÂTAftD  (  Daniel- Pierre  )f  médecin  anglais, 
né  à  Greenwich,  mort  le  5  février  1802.  Il  prit 
le  gradede  docteur  à  Oxford,  et  fut  nommé  mé- 
decin de  la  princesse  douairière  dé  Galles,  mère 
de  Georges  lU.  Il  fut  ensuite  successivement 
vice-président  de  la  maison  d'accouchement  de 
Greenvnch,  dont  il  avait  été  Kun  des  fondateurs, 
directeur  de  Thôpital  français  (1775  )  et  membre 
de  la  Société  royale  de  Gœttingne  (  1780)  et  de 
la  Société  des  Antiquaires  de  Londres.  On  a  de 
lui  :  An  Essay  on  the  nature,  causes  and 
cure  qf  the  contagUms  distemper  among  the 
horned  cattle  of  thèse  Kingdoms  ;  Londres, 
1757,  1770,  in-S*";  réimprimé  en  1780  dans  les 
Transactions  philosophiques  ; —  On  the  Use' 
fulness  of  Inoculation  of  horned  Cattle; 
ibid.,  1760;  —  Essay  on  the  Bite  of  a  mad 
dog;  ibid.,  1762,  I772,in'12;  —  Directions  to 
prevent  the  contagion  ofthejail  Distemper; 
ibid.,  1772,  ïn-^'^  \  —  Pharmacopœa  inusum 
Gravidarum,  Puerperarum  et  I^fantum  re- 
cens-natorum  ;  ibid.,  1772,  1776,  in-8o.  On 
trouve  encore  plusieurs  dissertations  de  Layard 
dans  les  Transactions  philosophiques. 

P.  L-Y. 

Rose,  Bioçraph.  Dietkmarf,  —  CtUlten,  Lexikon. 

LATARD  (  Charles-Pierre  ) ,  théologien  an- 
glais, fils  du  précédent,  né  en  1748,  mort,  le 
11  avril  1803.  Reçu  dooteur  en  théologie,  il  fut 
membre  de  la  Société  royale,  prébendaire  de 
Worcester,  doyen  de  la  cathédrale  de  Bristol  et 
chapelain  ordinaire  du  roi.  On  a  de  lui  :  Cha- 
rity,  apoeticcU  essay;  Londres,  1774,  in-4*; 

—  A  poetical  Essay  on  Duelling;  ibid.,  1776, 
in-4'*  ;  —  et  quelques  Sermons.      P.  L— y. 

Haaf  firêrea,  la  fronce  Proi€$tanU. 

LATARD  (Austen  Henry)^  archélogne  et 


voyageur  français,  né  à  Paris,  le  5  mars  1 8 1 7 ,  ap- 
partient à  l'une  de  ces  familles  de  protestants  Iran  • 
çais  auxquelles  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  fît 
quitter  la  France.  Il  se  destina  d'abord  au  droit, 
auquel  il  renonça  bientôt  pour  voyager  en 
Orient.  11  se  rendit  à  Constantinople,  et  visita  les 
différentes  parties  de  l'Asie  Mineure.  C*est  lui  qui 
fit  entreprendre,  avec  le  concours  de  son  ambas- 
sadeur, lord  Stratford  de  BadclifTe,  des  fouilles 
aux  environs  de  Mossoul,  qui  amenèrent  la  dé- 
couverte de  ces  magnifiques  monuments  de 
Tantiqne  Perse,  faussement  attribués,  selon 
M.  Hoefer,  aux  anciens  Assyriens.  Le  gouver- 
nement français  avait  d^à  chargé  M.  Botta  {voy. 
ce  nom  )  du  soin  de  diriger  des  fouilles  sur  ce 
même  territoire.  M.  Layard  en  1852  fut  atta- 
ché à  l'ambassade  de  la  Porte  ;  et  à  l'époque 
des  changements  opérés  à  la  suite  de  la  retraite 
de  lord  Pahnerston  du  ministère  des  affaires 
étrangères,  il  devint  sous-secrétaire  d'État  an 
même  département.  Peu  après  il  fut  élu  membre 
du  parlement  pour  Aylesbury.  En  1853  il  accom- 
pagna lord  Stratford  de  Radcliffe,  qui  retournait 
à  Constantinople;  mais  comme  il  ne  partageait 
pas  les  vues  de  ce  diplomate,  il  le  quitta,  re- 
vint en  Angleterre,  et  reparut  an  parlement 
comme  l'un  des  plus  ardents  orateurs  sur  la 
question  d'Orient  Bf.  Layard  repartit  en  1854 
pour  rorient,  où  il  fut  spectateur  des  événements 
qui  se  passaient  en  Crimée.  A  son  retour,  il  de- 
muida  avec  instance  une  enquête  sur  l'état  de 
l'armée  anglaise,  et  prit  une  part  active  dans 
l'investigAtion  qui  mit  an  jour  l'incurie  de 
Tadministration.  Après  la  formation  du  minis- 
lère  de  lord  Pabnerston,  il  devint  l'un  des  chefs 
de  VAdministrat^e  Reform  Association. 
C'est  en  cette  qualité  qu'en  juin  1855  il  porta 
devant  la  chambre  des  communes  une  motion 
sur  la  nouvelle  confédération  ;  mais  elle  fut  re- 
poussée à  une  grande  majorité.  Ses  attaques 
personnelles  lui  firent  beaucoup  d'ennemis;  aussi 
en  1857  les  électeurs  d'Aylesbury  ne  le  renvoyé* 
rent  pas  au  pariement«  On  a  de  M.  Layard  : 
Pfineveh  and  ils  remains;  Londres,  1849, 
in^o  ;  _  Inscriptions  in  the  cune{form  cha- 
racter  from  Assirian  Monuments,  discovered 
by  A.  H.  L,;  1851,  in-fol.;  —  A  popular  Ac- 
count of  Discoveriet  at  Nineveh.,.  abridged; 
Londres,  1851,  in-8*;  —  Inaugural  Address 
qfA.  H.  L.  on  his  installation  as  lord  Hector 
of  the  Marischal  CoUege  and  University  of 
Aberdeen  ;  —  Discoveries  in  the  Ruins  qf  Ni- 
neveh  and  Babylon,  with  travels  in  Armenia^ 
Kurdistan  and  the  Désert,  being  the  resuit 
qf  a  second  expédition  undertaken  for  the 
trustées  of  the  British  Muséum;  Londres, 
1853,  in-8*  ;  —  A  second  Séries  ofthe  Monu- 
ments ofNineveh...  from  drawings  mode  on 
the  spot,  during  a  second  expédition  to  As- 
syria;  Londres,  1853,  in-fol.;  —  The  Nineveh 
Court  in  the  Crystal  Palace;  Londres,  1854, 
in-8*'  ;  -*  The  Prospects  and  Conduct  of  the 
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irsr.  Spegeh  deUvered  Ht  ihe  Bouse  of  Corn- 
niu«m40C^  in-IS,  1864  ;  Londres,  1854,  ii)-8<»  ; 
—  The  ThirftisA  Queititm»  Speeches  detivered 
imtàe  HomKqfcommonsin  aug.  16, 18ô3,/(s6., 
WÊmrcJk.  31,  1864,  io-8*.        J.  L.  de  R.-F. 

Doc.  pmrt.  —  fmrlwm§»1mrp  pÊbmtu,  n  avril  et  is  mal 
XML  —  Mem^the  fltoM. 

*  UATS98  (  Mathieu  db  ),  architecte  belge, 
■Oit  à  LooTiiii,  Ters  le  eommeneeroent  de  1484. 

nom,  qui  M  se  troore  dans  aucune  biogra- 
a  été  riviâé  au  public,  il  y  a  peu  d'années, 
par  Ifs  redierchrs  de  M.  Edward  wan  Even.  De 
I^ens  fut  l'architecte  de  l'hôtel  de  Tille  de  Lou- 
Taûi ,  ron  des  chefs-d'oeuvre  de  l'architecture 
oprale  secondaire.  En  1445  il  derint,  selon  le 
de  cette  époque ,  maître  ouvrier  des  ma- 
de  la  Tille.  Les  magistrats  ayant  formé, 
«■  1447,  le  projet  de  construire  un  hôtel  de 
Tille  digne  de  leur  riche  dté,  chargèrent  de 
Larcoa  d^cn  dresser  le  pian.  La  première  pierre 
de  rëdifiee  ftrt  posée  le  29  mars  1448  (  nouveau 
atyle),pnr  Waltber  van  Nethene,  lieutenant 
■Myear,  et  Henri  van  Lintliere,  bourgmestre. 
Les  travan  de  construction  dirigés  par  l'habile 
antcnr  du  plan  forent  achcTés  en  1459,  et  les 
tnmni  de  llntérieur  en  1463.  Quinze  années 
fcmt  donc  nécessaires  pour  l'édification  «  du 
plas  élégant,  du  plus  gracieux,  du  plus  régulier 
des  monoments  dTils  construits  en  Belgique 
MHS  ro|Nilente  maison  de  Bourgogne  (1)  ».  On 
âeva  aussi,  dsns  la  même  ville,  sur  les  plans  de 
LayeBs ,  en  1480,  l'ancien  local  des  serments  et 
des  chambres  de  rhétorique,  connu  sous  le  nom 
de  TabU  ronde,  et  qui  fut  démoli  en  1818.  L'ad- 
■dnislration  municipale  de  Louvain  a  fait  placer 
dMs  l'une  des  niches  de  l'hôtel  de  ville  la  statue 
de  cet  artiste  éminent.  £.  Régna rd. 

ArcMvci  Baaldpalei  de  Loafala.  —  M.  Edward  Tan 
Mnm,  AMoe  tmr  Mathieu  d«  iMgmu.  dans  L'Seko  de 
/«■MiN.  JmtnuU  de  la  ville  H  dt  rammditmment, 
■•  da  V  Bal  liM.  —  Cawtfte  rendu  det  seaneet  de  la 
mmatleÊlem  rogale  dtkiÊtMre,  ton.  XIV.  pag.  UT. 

*  LâYMBS  (  D.  Francisco  ),  missionnaire 
poftagais,  né  à  Lisbonne,  en  1656,  mort  le  U 
JDÎn  1716.  D  s'appelait  dans  le  siècle  Francisco 
Thiyano,  se  fit  jésuite  en  1673,  et  passa  à  la  côte 
de  Malabar  en  1681 .  Après  avoir  débarqué  à 
Goa,  il  alla  se  fiier  à  Catour  dans  le  Maduré. 
Où  rapporte  qu'il  y  baptisa  13,600  individus ,  en 
dépit  des  efforts  que  firent  les  brahmes  pour 
ta  empêcher.  Après  vingt^leux  ans  d'apostolat, 
i  fat  appelé  à  Rome,  et  nommé  évéque  de  Me- 
lapoor.  11  se  rembarqua  en  1708  pour  les  Indes, 
et  après  dii-sept  mois  de  voyage  il  arriva,  le  25 
septembre  1700,  à  Goa,  où  les  autorités  hindoues 
tai  snsdtèrent  mille  traeuseries.  Il  s'était  retiré 
dans  la  maison  des  jésniles  à  Chandemagor 
lorsqu'il  mourut  On  a  de  lui  :  Defensio  Indi- 
earum  Biissionum  Madurensis  et  Carnoten- 
tU^iiaoccasione  decreti  tût  ilusthsslmo  do- 
wùno  Patriareha  Antiocheno,  D,  Carolo  May- 
nord  de  Tonrnon,  visUatore  apostolko  in 


w 
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Indiis  orientalibus  ;  ^ome ,  1707,  in-4*;  — 

Carta  escriia  de  Madure  aos  padres  da  corn- 

panhia  missionarios  acerca  do  V.  P,  Joâo 

de  Brito  ;  elle  est  traduite  en  français  dans  les 

Lettres  édifiantes  et  curieuses,  t.  II,  p.  l  à  56,  et 

elle  a  paru  également  dans  le  Mercure  sous  le 

titre  de  :  Uttre  du  P,  François  de  Laynesjé- 

fttito,  supérieur  de  la  mission  de  Maduré  dans 

les  Indes,  dans  laquelle  il  rend  compte  de  la 

mort  du  P,  Jean  de  Brito  ;  mars,  1695.      F.  D. 

Barbota  Machado,  Bibliotheea  Luiitana.  —  Le  P.  Prat, 
f^  de  Jean  de  Brito,  1  vol.  la-8o.  —  Franco ,  Iwtagem 
da  virtude  vro  novieiado  de  CoinUnxt,  In-fol.  port  1  vol. 

LATMBS,  deuxième  fondateur  de  Tordre  des 
Ichutes.  Foy.  Letmez. 

LAT8  (François  Lat,  dit),  chanteur  fran- 
çais, né  le  14  février  1758,  à  La  Barthe-Nestès, 
bourg  de  l'ancienne  province  de  Gascogne,  mort 
à  Ingrande,  le  10  mars  1831.  11  fut  d'abord 
destiné  à  Tétat  ecclésiastique,  et  entra  comme 
enfant  de  chœur  au  monastère  de  Notre-Dame 
de  la  Guaraison  (  Hautes-Pyrénées  ),  où,  sous  la 
direction  du  maître  de  cliapeile ,  il  reçut  une 
bonne  éducation  musicale.  A  dix-sept  ans,  il  se 
rendit  à  Auch  pour  y  Cure  son  cours  de  philoso- 
phie ;  il  revint  ensuite  dans  sa  solitude  de  Gua- 
raison afin  de  se  livrer  exclusivement  à  ses  études 
tbéologiques.  C'est  au  foud  de  cette  retraite 
qu'un  ordre  du  roi  vint  le  chercher  et  le  força 
de  se  rendre  à  Paris  pour  être  entendu  à  l'Opéra. 
Bientôt  l'abbé  Lay  jeta  le  froc  aux  orties,  et ,  au 
mois  d'octobre  1779,  il  débutait,  sous  le  nom  de 
Lays,  dans  V  Union  de  l^ Amour  et  des  Arts  (i). 
Le  public  l'accueillit  favorablement,  et  te  compo- 
siteur Floquet  n'hésita  pas  à  lui  ounlior  le  rôle 
du  bailli,  dans  Le  Seigneur  bienfaisant  (18  dé- 
cembre 1780),  dont  le  clianteur  qui  en  avait 
d'abord  été  chargé  s'était  fort  mal  acquitté  à  la 
première  représentation.  Il  fut  dès  lors  tout  à 
fait  adopté,  et  son  succès  s'est  constamment  sou- 
tenu; il  est  vrai  qu'il  conserva  jusque  dans  un 
âge  avancé  sa  voix,  qui  était  forte  et  puissante. 
Gros,  court ,  sa  stnicture  le  rendait  peu  propre 
à  remploi  tragique  ;  mais  ces  défauts  devenaient 
des  qualités  dans  le  genre  comique.  Panurge,  La 
Dandinière.y  Husca  dans  La  Caravane,  mirent 
le  sceau  à  sa  réputation.  Après  quarante- trois 
ans  d'exercice,  Lays  prit  sa  retraite,  au  mois 
d'octobre  1822  ;  sa  représentation  à  bénéfice  eut 
lieu  le  l*"'  mai  1823.  Lays  avait  embrassé  avec 
ardeur  les  principes  de  la  révolution.  Mission- 
naire d'anarchie,  il  parcourut,  en  1795,  les  pro- 
vinces du  midi,  cherchant  à  y  propager  le  sys- 
tème de  la  terreur;  ce  qui  lui  suscita  quelques 
tracasseries  contre  lesquelles  il  essaya  de  se  dé- 
fendre par  la  publication  d'un  mémoire  apolo- 
gétique ,  intitulé  :  Lays ,  artiste  du  Thédtre 
des  Arts,  à  ses  concitoyens;  1795,  in-8*  de  12 
pages.  Ce^  écrit  est  devenu  très- rare.  Plus  heu- 


(1)  Ballet  héroïque,  en  trots  actes,  de  I<emonnler  et 
FÙxfaet,  reprâseoté  pour  U  première  fols  le  7  sep- 
tenbre  iTTt. 
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miT  qn  tpxHtfot' 

on*  de  Kl  cimirailm.  Il 

\  ïfDgi-anfies  -loi  rtwlinn!. 

■■t  la  KUle  r\[)iatiiin  qu  un  un  lil  tubir  ciinsiiU 
.1  i:hinlcr  l«  RrerU  rfu  l'ruplf,  après  le  D  tlirr- 
midor.  EncurK  nr  l'Atlievt-l-il  fit*:  car,  pUe  et 
Iremblant,  ■  peine  avait  il  cnninmcr  te  chani 
aii|^,  au  milieu  <1ea  liuéea  et  'Ira  meiucra,  qu  «a 
ttoialème  Ter*  lepulilic  t'iatcmimpil.  m  tcilé- 
cUrant  ïii'lrffne  île  faire  enlemlrr  ccl  liyiniie  de 
r^fKn^ralion,  r)iie  Lainei  fli  aiiirs  retenlir  au  mi- 
lieu de  i>ntlioiia'a«ine  Rénéral  (  I).  C'mI  encore 
Lajri,4ai,  le  I" avril  ISl4,  Tiil  utrifséile  rliaiiler, 
a  la  nn  du  »|iectac1e,  l'air  iMpuUire  ilM 
litiiirl  If!  en  |iréiienre  <ie«  «ou  venin»  aillai. 
Liysqui  avait  t!m*rr\é,  inênie  tprtu  sa  relrAïte, 
les  lhiii:llani>  du  prufcsseur  de  duni  au  Cunser- 
valoErc  Af.  Musique,  auvquille»  Il  avait  M 
BODimé  rji  1019,  s'en  démit  toIodI  ai  renient  su 
moiadedrfrriihrelMin.Hquitla  tnuIArail  Paris 
pour  ae  relfrer  d4ns  une  |irlire  pni|)riél>'  q-i'il 
iinil  acqulM  sur  1rs  Iwnls  de  la  ûiire.  Il  n'avait 
pa»  ^ti^  étranger,  Ilit-un,  k  l'arranReinent  de 
Boccliurls.daiis  \ei  VytIèrfS  rf'/iii  1 13  aolll 
ttOi),  et  pawalt  pour  Auàr  ftiil  te  rdle  ■)« 
Saai,  i»nn  l'uralorio-pasllrjie  deer  noin  ie  avril 
1803).  Ed.  ne  Minsk. 

Hl-toire  df  nlpi'ra,  par  r_.i*(-Kliii 


uiAkR,  arelieveque  d'Aii,  mort  dans  la  pre* 
mttre  laoMt  ilu  cinquième  hitde.  On  aupijoie 
quil  liil  #levé  Kur  le  nî^  d'Aix  m  40R,  qu'il 
abdiqua  leftouTrriiementdecelle  jgifwen  4tl, 
après  la  mort  <l«  Coustantia.  Mais  ce  «ont  de« 
conjedurea  auxquelles  on  peut  eo  opposer  d'au- 
tres. Quoi  qu'il  en  miit ,  il  se  Tait  r«inpter  aTint 
l'anm^'  4ia  au  nornbie  île»  ailversaire*  les  plus 
jntenls  de  PéUfie  et  de  son  diuiple  Cielestiu^. 
Leconi-ilede  l>lus|iulis,  assemtilelciodi'cemlire 
ilà,  condamna  la  doctrine  allribiu'e  Ji  Pelaitp, 
sur  ladé[iaaciatioiiterdedeLtutsre,aTclie«èqae 
d'Ail  et  de  Herus ,  ^itque  d'Arles.  d^eiKlsal 
pflage  atait  tlé  usex  babite  pour  (wrsuailer  aux 
étèqne*  iTOrtent  qu'il  n'avait  jamais  lui-même 
mtrtsi  les  errrurs  qui  lui  étaient  iminitèes. 
t^nl  pourquoi  Htros  et  Lazare,  après  la  clAlure 
■la  (onclle  de  [>ioB|ii)li« ,  adre«»*r»nt-ils  au\ 
PTfquei  irAfrlque,  qui  devaieut  hicnirtt  «e  r*u- 
■ir  h  Carthage  et  à  Mltère,  de  nouveaux  acte» 
dTKGUulion  lontre  W  drui  hérétiques.  Pelage 
ft  Na>loriuH  furi'Ut  alurs  dèlinili>e[nent  cundam- 
bÂ  Les  IrtIrM  du  |ia|«  Zi«ime  «ont  jileinei 
na^eeti^e*  conire  Lawre.  Or  j  volt  que  «i 
iac,consiil^rant  le*  denoncialeurs  de  Prlane 
^mr  des  agilali'urs  mal  inspin>s,  les  t'ri<*  de 
i*  nnmiuBion  e..:lé*iasllquc ,  et  tilaiila  vttcim'nt 
«cwc  ^'  "*"^  ronlralicleurs.  Il  ne  faut  \i»» 
,-(1  ftoaner.  Le»  oiiinion»  les  pli 
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aTaient  alor*  nn  nomlm  à  peu  pria  éfpt  de  !■•      ■ 
natiqueEadliérents.TelductrurrondariinéMraiM 
hérétique  à  Anltuclie ,  a  CtrOiace,  pasaait  pour 
un  martjr  di'  ruil]io<loxie  à  Hoine  ou  à  L.)mi. 
Il  ne  Ouït  dune  pas  accepter  i  la  lettre  tonl  ce 

Ju'éi'rivenl  les  uni  contre  les  autre»  les  ^vèque* 
ece  temps-là.  B.  H. 

a/  Mrmù^iB  rdiim.  -  (.niliB  i*H.M  i,«Li»t.  - 
llUt.LM   1r  la  l-'aKcr,  t.U,f   tf. 

LAXARK,  krale  uu  despole  de  Sente ,  mis  k 
mort  en  I38'J.  L'empire  servirn.  ftuidé  par  Uou- 
kttan  Tut  déiucmbiii  aprta  sa  mort,  et  Inrsqae 
les  Otloiiians  mas  Atnural  atlar|uèrcnlle«  Slares 
du  I>iinul>e,  il«  truuvireat  les  Strte»  diTis4a 
ealre  plusieurs  drs|>iili»  dunt  les  deu\  prind- 
pauv  étaient  Wuukawliin  et  Lazare,  Iriguel  pas- 
sait ixMir  «Ire  un  flli>  naturel  de  iwiikliaa,  el 
régnait  au  nonl-uueht  île  U  Servie  ilauii  k  pays 
nommé  Syi'mic.  Wuukaadiiu  penlîl  11  toiirunne 
el  Im  lie  dunssa  lutte  cuuIreAiiiural,  el  Lazare 
B'obtiol  la  |iaix  qu'en  s'en|;aiteant  k  fouriiir  au 
siillau  mille cBialiers  et  niilte  liircs  d'or  (1375). 
Il  aitramtil  se*  f.trfls  d'abord  de  riiérita);e  de 
WuuliaMilin,  puis  |iar  la  n-uniou  des  domaine» 
de  plusieurs  autres  |Hiits  princes.  Le  peuple 
crut  que  la  grandeur  du  règne  de  ttoukliaa  ^lait 
renaître,  el  le  cleri^  eniiagea  Latare  à  prendre  le 
litre  lie  tiar.  La  Servie  loiiit  pendant  dix  ans 
d'un  repos  troublé  iculemenl  |>ar  des  es<ar- 
mouclieii  è  la  frontière  ;  mais  en  1387  Laxare 
voyaiil  Amiirat  occupé  en  Asie  cunlre  les  Kara- 
manjens,  ré.<ulutileprutilertli' celle lircooslance 
pour  s'alTrancliir  du  tribut  qu'd  iia^ait  au  sultan. 
Il  s'allia  k  Sisman,  krae  de  Bulgarie,  et  dvlil  un 
cor]is  rl'Ottomans  qui  ravaneail  ta  Husnic.  A  cette 
[iiiuvelte  Auiurat  envoya  en  Kurojie  nia  granil- 
viiir  Ali ,  et  ne  lanla  pas  k  veuir  iliriner  en  per- 
smine  la  guerre  contre  les  deux  priuces  clir»- 
tiens.  Sitman,  vainr^i.  se  «uamil.  Lazare  suattot 
la  lulte  avec  les  auxîliuires  qui  lui  vinrent  de 
Bosnie,  d'lIer»e|io*ine,  d'Allianie.  de  V.ilachle. 

L'iirmée  clilVIienne,  rcloulable  par  11 mhre  et 

le  couraKé.  mais  inliscipllnée,  renr.uulro  les  tmi- 
Hulmans  dans  la  plaine  de  Knssovu  (  cliatup  des 
merles  ,  Amsrljfld  en  alleiiiaml ,  Ith/omiizen 
en  lionKTWS  ).  d  bataille  se  termina  â  l'avantage 
desOltomans  II)  i  iViif.  Ahlhat.)  Z. 

dur»,  llUlnrùi  «ïîHiid.io.  —  Biin'l   lliuelrt  ^t  !■ 


LASKKI  (Le  P.  l'ienej,  écrivain  eccléxias- 
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fiqwiMlta,aé  ïSIcaM,  en  iTio,  morl  t  Homa, 
m  Bot*  ^  tnar*  tT8n.  tl  entra  dani  l'onlrp  dm 
JMm,  et  pasM  la  plLi!i  (trAide  pirlîe  dr  sa  nie 
llgnw  «n  quallU  ilr  prorrufur  d'hiatoirr  ce- 
'  tique  rt  de  MMiulhéctire  du  coll^  r«- 
«ÙiOIiprfWtnadelaConipBpiieilrJttai, 
I V  dtoill  Âe  ie«  emploin  ,  qui  lui  aviiral  tté 
iwiirrrtpT-nirh-rltT'iMrr-  "r"tr  -'-"rpli 
hpkcc  ()«  lifbHotliMalre  dn  canlina)  Zelvla.  Sea 
ttwi  Mr  rbMwrc  cedétlaitiquE  lonl  cunsi- 
AitlM  #1  n«  nanquenl  pas  de  crilique.  Voici 
la  etm  des  priDci|iaux  :  Tliau  s'Iecfx  tx 
lanrta  tectrttasîiea  :  dt  pmeculioaibai  in 
{htofsHi  rxcitalit  kdo  apostolieoi  Rome, 
iUI,id~4*: —  Dfjaetii treuil quiiilî ;  tblil., 
i;j|  ;  —  De  Arl»  CriUta  et  grneralibu>  riv 
»tmlâ  nd  hitlorlnm  «relestat/tcam  relalit; 
M.,  IT^t,—  De ConeiliU TOmatiii priOTIbia 
fialwir  Bcelriix  iJKwtU.-iMd.,  tTih;  —  De 
itTaft/aUaTradUioneHislonca:ibid.,nii: 
—  Dr  H*ml  Marvionitamm  ;  rbïd.,  I77S;  — 
fit  fiilia  tflerum  cbrhliananim  rllnum  a 
nMmtrlAiHeorumOriçinr;iM.,  1777;  — une 
fitice  nr  PCTpinlen  pabltée  rn  télé  de  m* 
(Ziim.  LnMÏ  erl  l'élilenr  det  Mljctllanea 
a  HM.  Hbrli  blbllolhecr  tollegii  romani 
Sêc.  Jtt»  ;  Home,  17i4-l"57,  1  lol.  in-B*.  l. 
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I  FriDcrort,  1600,  in-foi.,  ootraite  dfVi^tiieui;  — 
;  Commrntalmttum  KerwnGr.rearum  Librill ; 
Vienne,  16ïfl,  in-foi,  ;  ilanau,  1609,  in-ri>l,;  in- 
itrédaDi  ici  VI  du  Thnamiu  ÀnliqwlatiiJn 
Cr.iearHiiider,ronOTlnii,  loaitlelllrede  ;  Grx- 
ela  iiamltmotibiit  ttlutimla;  —  COMiinoi- 
fariH*  in  an  liguai  uibii  VirniifMiii  in> 
leripUones  nprra  H.  Sebnilanfseh  rru/m; 
Vienne,  tiM,  in-fol.;  —  Comnirittarlorum  m 
genealogiam  ÀHslriaram  liàri  1 1 ;  HAIb,  Uti, 
tn-rol-;  —  CoaJuraHonii  SinalhuMtnsi»  Li- 
bri  III  ;  —  ffri  coBlra  Tuicaignlx  aniio  liâê 
Dftcr'ptln,  danii  le  tome  1 1  di's  Srriptorvt  Ht- 
mm  Girmnniftiriim  Ae  KrJiari  ri  dan*  lea 
Seilptora  H'nim  Huagiincuruin  4e  Bungart; 
—  itan<  le  Thratrum  d'OrlHim.  Im  cariée  dr 
l'Aulrirlie,  dr  la  Honipie,  ilu  TyruI,  de  le  C«- 
rjolhic,  de  la  Styrre  tX  dr  In  Cariiiolc  uul  ete 
feîtei  Rur  le»  tneinuirea  f^i)trepliii|ueii  d<>  La- 
liai  qui  «e  trouieat  k  la  blbiîuttièi|iw  de  Vienne. 
K.  G. 
.(i[VienM, 


UEir*  (  Wotfçanj  ),  philolo|;iie  et  lihtorren 
dinmd,  tit  k  Vienne,  le  31  octobre  lïit,  mort 
k  10  juin  15U-  Il  accompagita  en  1131  deiwlei 
h)«-BMet  en  France  le  jenne  SlaremberK,  dont 
1  fUt  le  précepteur.  Rrfn  docteur  en  méilecine 
1  lipktBdt ,  il  eierfa  u  pro(ea<lon  à  NeuRladt, 
frtie  *nie  dan*  lea  eaviroot  de  Vienne,  et  devint 
Mèdnln  de  («.^imenl  ■  l'armée  de  Honfp^K.  Vert 
tito  H  fat  DommA  profesMur  de  bel ImIfI très,  et 
fa  de  temps  aprèa  profet-'eur  de  mftleclne  k 
roefterslt^  de  Vienne.  C'e«t  vera  celle  époque 
fi'il  K  mit  k  taire  dîna  lea  ardiiiet  et  dana  lea 
NUiOlbèqMa  dea  recherdiei  Mir  riiùluire  de  mm 
piji  ntt«l.  Lm  Miraget  qoll  publia  aur  c«  ta.- 
jriallirèmrt  tnr  lai  ritlention  de  I  empereur 
riiillMiiil  I*',  qui  )e  Bomma  aoo  médecin  et  wn 
tfalwluffaphe.  Laiina  iTail  beaucoop  d'érudî- 
In  ;  man  on  pent  loi  reprocher  de  manquer  de 
eritiqoe  et  de  •'tire  appuyé  sur  dea  documenta 
MDleelaHe*.  On  «  de  lui  :  Virnna  AutMx,  leu 
rnwm  rie*iiett4lNfH  commenforii  ;  Bile,  1  MB, 
k-fid.;  brtueoiip  d'erreur*  ont  éli^  rrJeréeii  dana 
alitre  par  Lamheduai—  ReipabUtx  Ramnna: 
m  txlni»  provtneitu  brllo  arquttillt  coiiiti- 
luU,  commenlarlorum  librl  XII-,  In  quibut 
mnitia,  iam  iHllilaria  fiiam  cicilia,  ritai 
Hmiquf  mne/i  fx/iHeanlur  ri  parUin  rtprx- 
itnlonlar;  Bâte,  l&Sl.in-fM.;  FrancTurt,  JallS, 
in-lbl,;  aeee  de*  additiuo»  de  ti.  Zam.iskr, 
rani|iiûtioa  esMX  aavanle,  (otii  faite  mus  nrilre 
et  uns  JBsemÉnt;  —  Ut  Genlium  aliqaof  Ml- 
iraliombut,  re/lfwtii,  liHguaminqut  Iniiili 
riiauKHfadMifrW;  BAIe,  16&7et  tA71,  in-fbl.; 


IK*.  in 


rap»i«.  - 


LAIZARKLI.I  (Li,ui.i),  pliilosophe  et  poCle 
italien, ni^  en  14W),âSan^-vi.Tiiio, dans  la  marche 
d'Ancàof,  inurl  le  13  juin  l."!!)».  Le  seul  feit  m- 
table  de  sa  vir,  c'est  qu'il  lut  Itunor^  de  la  coo- 
runne  de  laurier  |>ar  l'eiripereur  Frédéric  II). 
l>e«  outrages  qui  loi  valnrent  eelle  d)«Unelion 
sont  d'puis  1(Miglein(M  onhlit^iî.  En  Toici  les 
titres  :  Craler  Hrrmrtis,  dialu'^ue  pliilnsuplilque 
publié  k  la  suite  de  la  Irailuilion  latine  itn  n- 
iNunrfer  de  Mrrcnre  TriiiiCHisIe,  snns  date, 
in-t*,  et  dans  TMillon  d<-  Lefclitre  d'i^lagilps; 
Paris,  \Vii,  in-4'.  Galiriehln  ITMu  l'a  li^diril 
en  Transis  sons  tr  titre  :  Le  Hmsm  d'Hfrmèl, 
Paris.  1^77,  in-g",  et  Du  Vcrilier  ii  •limni!  'Inni 
sa  BibUiilbtqae  Frnnf  nùt^  un  long  fmilinnit  de 
celle  tradnclion;  —  Asehpir  tru  Œu-UlapU 
Dffinilionn  ad  Ammani-m  rrgtm  t  grire.  m 
lai.  Ira'lHtt.r,  publias  par  S.  Chani|iieT,  dans 
lelÀbfrilfqiiii)trupliei  nfi>,  l.yin,  1507, in-f", 
et  le  DutUum  rpiAtolarr  (lall'!L  ri  Italix  an- 
ligullalrs  coiujitnïeni,'  Lyon,  1^19,  in-B°;  ~ 
Boutbi/T;  IblH,  in-i°:  curtfux  poërne  latin  sar 
le  ter  à  «nie  qui  preri^da  ci'Iul  de  Vida  sur  le 
même  sajel  ;  rabl>é  l^nr-rllolli  en  ilonna  une  se- 
conde éditiuni  ITiSï,  ln-4';  —  Fnuli  Sneri, 
restés  IniMIts  et  dont  il  e\isii'  ui 
la  bibliolliii|ne  Brem  à  Ullan. 


r.lltr.  Ut-MliulittHr  /raH-mie, 


L*U4HKi.l.l  (JniH-fniH(oii.),  purtc  ila- 
Mrn,  néAGublHo,en  lii3l.nii>it  à  U  Jllirandiile, 
en  loM.  Api'èii  atojr  c\en'e  rlilFi'ii'ulrH  chaiiKs 
dans  le  i^iivernemiiil  (Kinliliral,  il|>i»Men  lOfll 
su  service  du  duc  Ahnawlre  Pir.  de  La  HiiM- 
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dole,qui  le  fit  soo  conseiller  et  le  nomma,  en 
1682,  préTÔt  de  Téglise  de  Là  Mirandole.  Lazza- 
relli  fiùsait  partie  de  rAcadémie  des  Arcades, 
sous  le  nom  A'AlUmione  Sepate.  «  11  fut,  dit 
Tiraboschi,  du  petit  nombre  des  pOëtes  qui  ne 
suivirent  pas  le  maoTais  goût  du  siècle,  et  ai- 
mèrent mieux  prendre  la  voie  frayée  par  des 
écrivains  plus  élégants.  H  serait  à  désirer  qu'il 
eût  exercé  son  style  sur  un  plus  digne  sujet,  et 
qu'il  n*eût  pas  employé  son  talent  à  mordre  et 
à  déchirer  l'infortuné  Don  Ciccio,  c'est-à-dire 
Bonaventura  Arrighini,  son  collègue  dans  le  tri- 
bunal de  la  Rote  de  Macerata.  »  L'ouvrage  dont 
parle  Tiraboschi  est  intitulé  Cicceide  légitima. 
C'est  une  série  de  sonnets  dans  lesquels  il  tourne 
en  ridicule  avec  beaucoup  de  verve  et  trop  de 
cynisme  un  de  ses  collègues  de  la  Rote,  Cette 
amusante  et  licencieuse  production,  que  Lazza- 
relli  ne  destinait  pas  au  public,  parut  sans  son 
aveu  dans  une  édition  incorrecte  ;  —  Cosmopoli 
(sans  date),  1691,  in-8°;  une  seconde  édition, 
corrigée  et  augmentée,  fut  publiée  à  Paris,  1692, 
in-12. 11  en  existe  plusieurs  autres  éditions;  la 
meilleure  est  celle  de  Pérouse,  1774,  in-8°.  Z. 

SébasUen  Baoghiasd,  Vita  di  J.-Fr.  LatutreUi.  — 
Ttraboftcbl ,  Storia  dalla  fjettereUura  Italiana,  t,  VIII. 
p.  m.  —  Gamba,  Série  dei  TetU  di  lAngua,  —  Bayle, 
DieMofimUre  SUtoriquê. 

LÂZZARI  (Michèle  ),  antiquaire  italien,  né  le 
13  décembre  1694,  à  Venise,  où  il  est  mort,  en 
1770.  Il  suivit  les  cours  de  l'université  de  Pa- 
doue,  y  fut  reçu  docteur  en  droit,  et,  de  retour 
dans  sa  ville  natale,  fut  attaché  à  l'administration 
de  l'artillerie.  Il  est  auteur  de  plusieurs  mémoires 
sur  les  antiquités  et  la  numismatique,  notam- 
ment :  Confutazioni  <U  aleuni  Errori  di  Ber- 
nardino  Zannetti  nella  Storia  del  regno  de' 
Longobardi  ;  Roveredo,  1 746,  itt-4**  ;  —  Appen- 
dice a'  Disoorsi  apologetid  sopra  la  citià  di 
Asolo  èil suo  Vescovado;  Ferrare,  17ô2,  in-4^ 

K. 

Novelle  LeUerarie;  1711,  p.  641-687.  —  Tipaldo,  Biogr. 
degli  Italiani  iUustri,  X. 

LAZZARI  (Donato),  Voy,  Bramante. 

LAZZAEiNi  (Gregorio),  peintre  de  l'école 
vénitienne,  né  à  Venise,  en  1655,  mort  en  1730. 
Élève  du  Génois  Francesco  Rosa,  il  s'éloigna  du 
style  sombre  et  ténébreux  de  son  maître,  et  de- 
vint un  des  meilleurs  peintres  que  Venise  ait 
possédés  à  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Quoi- 
qu'il ne  se  soit  jamais  éloigné  de  sa  patrie,  il 
montre  dans  ses  ouvrages  une  pureté  de  dessin 
vraiment  raphaélesque,  jointe  à  un  coloris  digne 
de  récole  vénitienne,  et  à  un  grandiose  qui 
rappelle  celle  des  Carrache.  CarioMaratta,  qui  ne 
prodiguait  pas  les  éloges  à  ses  contemporains, 
savait  lui  rendre  justice,  car  il  refusa  de  faire  un 
tableau  pour  la  salle  du  scrutin  du  palais  des 
doges,  disant  à  l'ambassadeur  vénitien  que  quand 
on  avait  à  Venise  le  Lazzarini,  il  était  inutile 
de  venir  chercher  un  peintre  à  Rome.  Lazzarini 
justifia  cette  généreuse  recommandation  eu  pei- 
gnant pour  l'arc  de  triomphe  érigé  dans  cette 


salle  six  sujets  allégoriques  en  l'honneur  de  Mo- 
rosini  le  Péloponésien.  Ces  compositions  ne  sont 
guère  inférieures  en  mérite  au  beau  tableau  de  l'é- 
glise Saint-Pierre,  qui  passe  pour  le  chef-d'oeuvre 
de  Lazzarini,  Saint  Laurent  Gius tintant  dis- 
iribuant  des  aumônes,  Venise  possède  encore 
de  ce  maître  La  Chute  de  la  Manne  à  Saint- 
Jean-et-Paul ,  Le  Ravissement  de  saint  Paul 
à  Saint-Eustache,  Saint  Gervais  et  saint  Protais 
dans  leur  église,  L'Adoration  des  Mages  à  Saint- 
Clément,  et  V Adoration  du  Veau  d*or  à  Saint- 
fifichel  de  Murano. 

Lazzarini  excella  aussi  dans  les  figures  de  pe- 
tite proportion,  comme  il  l'a  prouvé  pour  les 
sujets  de  l'histoire  sainte  qu'il  a  peints  sur  le 
garde-fou -de  l'orgue  de  Sainte-Catherine  à  Vi- 
cence.  La  même  église  possède  de  lui  une  Sainte 
Cécile,  Il  eut  pour  élèves  sa  sœur  Elisabetta , 
née  en  1662,  Giuseppe  Camerata  et  Silvestro 
Manaigo.  £.  B — h. 

OriaDdl ,  jiàbeeedario.  —  Lansl .  Storia  PUtorica.  — 
Zanettl,  Délia  Pittura  Fenexiana.  —  Longhl ,  Compen- 
dio  dette  nte  dé  Pittori  reneziani.  -  Ticoxzl.  Dizio- 
nario,  —  Vlardot,  Musées  de  l'Europe.  —  A.  Quadri, 
€Kto  Giomi  in  f^enexia.  —  Bertœ,  Guida  per  Fieetua. 

LAZZARINI  ( Dominique) f  poète  italien,  né  à 
Morrovalle,  pr^  de  Macerata,  le  20  août  1668, 
mort  à  Padoue,  le  22  juillet  1734. 11  fit  ses  études 
chez  les  jésuites  de  Macerata,  et  obtint  à  dix- 
neuf  ans  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  en 
jDrisprudenoe.  S'apercevant  qu'il  n'avait  jusque 
là  appris  que  des  mots,  il  s'enferma  dans  sa  cam- 
pagne de  Morrovalle,  et  sans  autres  maîtres 
que  des  livres,  il  refit  son  éducation;  puis,  muni 
d'une  solide  instruction  classique  et  d'une  con- 
naissance de  l'italien  littéraire  rare  à  cette  époque, 
il  revint  à  Macerata,  et  attaqua  sans  ménagement 
renseignement  des  jésuite.  11  fut  nommé  en 
1690  professeur  de  jurisprudence  à  l'université 
de  Macerata,  et  promu  l'année  suivante  à  la 
chaire  de  droit  canonique.  L'étude  approfondie 
qu'il  avait  faite  des  œuvres  de  saint  Augustin 
lui  valut  cette  place.  Mais  il  était  bien  plus  Ut- 
térateur  que  thiéologien,  et  son  principal  mérite 
fut  de  ramener  la  poésie  italienne  dégénérée  vers 
l'imitation  des  modèles  toscans  depuis  Dante  jus- 
qu'à Ange  Politien.  £n  1711  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  littérature  grecque  et  latine  à  Padoue. 
Son  interminable  polémique  contre  l'enseigne- 
ment des  jésuites  et  ses  censures  toujours  sé- 
vères, souvent  injus^  des  poêles  contemporains, 
l'exposèrent  à  des  haines  qui  survécurent  même 
à  sa  mort.  On  a  de  lui,  outre  des  opuscules  peu 
importants:  Oratioprooptimis  studiis^  habita 
in  gymnasio   patavino;   Padoue,    1711;   — 
Ulisse  il  Giovane,  tragédie;  1720,  in-S**.  Cette 
tragédie,  imitée  du  théâtre  grec,  parut  barbare  à 
plusieurs  critiques,  et  Zaccaria  Valaresso  en  pu- 
blia, sous  le  titre  de  Rutzvanchad  il  Giovane, 
une  parodie  qui  eut  beaucoup  de  succès,  et  qui 
a  été  réimprimée  avec  V Ulisse  dans  le  yuovo 
Te^itro  ICaliana;  Venise,  1743;  —  La  Sane.sc, 
comédie;  Venise,  1734;  —Poésie;  173f»,  in-S": 


LAZZARINI 

de  diTerMt  compositions  de  Lazzarinî 
fiavaîeni  déià  para  séparément.  On  y  trouve 
■  fnDd  nomtirè  de  sonnets ,  neuf  Canzoni , 
TVliâse,  Tobia,  drame  sacré,  une  traduction  de 
fEUetre  de  Sophocle,  quelques  vers^necs  et 
ktim  ;  —  OuervazUmi  sopra  la  Merope  del 
m§.  March.  Setpione  Ma/fei ,  ed  altre  varie 
tfvttU^  parie  fiMora  quà  e  là  disperte,  parte 
MB  p«iè6<«ea/e;  Rome,  1743,  iD-4«;  —  Tre 
Uttere  nelU  qmali  si  prova  che  Verona  ap- 
partem  ai  Cenomani;  Brescia,  1745,  in-4*;  — 
JMeedostervazioni  al  Lucrezio  Caro  di  Aieê- 
SÊMdro  Marehetti  ;  Londres,  Venise,  1704, 2  tqI. 

Faèrail,  ^Um  ttaUtrum,  X.  XIV.  -  Tlp«Mo,  Bio^/ra^ 
éâtti  /toIMmi  UimstH,  toI.  I. 

U4EZAmiai  (Le  chanoine  Giovanni- Andréa), 

tténlenr  et  peintre  de  l'école  bolonaise,  né  à 

Pesaro,  <»  1710,  mort  en  1801.  Élève  de  Fran- 

ttsœ  Haiicini,  Il  mania  le  pinceau  avec  une  telle 

UOelé,  il  écririt  sur  les  ari<(  avec  tant  de  goôt, 

d*énidilîoo  et  de  talent,  qu'il  serait  dIfAdie  de 

Moder  à  quel  titre  il  a  le  mieux  méritéyle  la 

pasléfité.  Un  ^rieux  et  double  témoignage  a 

ëà  rendo  à  sa  valeur  artistique  et  littéraire  par 

k  eâèbre  Algarotti,  qui  d'un  c^  déclare  avoir 

kiwinnnp  profité  de  ses  écrits  pour  composer 

MB  Cuneux  traité,  Saggio  sulla  Pittura,  et  de 

hotre  lui  commanda  pour  sa  galerie  deux  ta- 

Meux,  La  mort  d*Arc/iimède  et  Cineinnatus 

tppih'  à  la  dictature.  Le  savoir  de  l'érudit  se 

nIraoTe  tout  entier  dans  les  (puvres  du  pdntre; 

chaqœ  détail  y  est  conforme  à  l'histoire ,  et  on 

1^  moootre  aucun  de  ces  anachronismes  si 

MqaentB  dans  les  ouvrages  même  des  plus 

pandi  maîtres  ;  l'architecture  est  pure  et  de  bon 

pÉt,  U  perspective  irréprochable,  le  faire  facile 

et  sans  négligences  ;  le  coloris  seul  est  parfois 

«  pen  faible,  surtout  dans  la  seconde  moitié  de 

sa  vie.  Absorbé  par  ses  études  et  les  devoirs  de 

état,  Lazzarinî,  malgré  la  durée  de  sa  longue 

%  n'a  malheureusement  pas  laissé  un  grand 

ambre  de  tableaux  ;  on  en  trouve  cependant 

pbsieurs  dans  les  églises  de  Pesaro ,  dans  les 

oliédralea  d'Osimo  et  de  Foligno,  à  Saint-Au- 

igHtin  d'Aucune,  à  Saint-Dominique  de  Fano  et 

à  Saint- Jacques  de  Porii.  Sou  dief-d'œuvre  est 

la  Vierge  avec  sainte  Catherine  et  le  bien- 

heureux  Marco  Fantuzzi,  qu'il  peignit  pour 

b  diapdie  des  comtes  Fantuzzi  à  Gualdo ,  dans 

le  diocèse  de  Rimini.  La  sainte  et  l'un  des  anges 

sont,  dit  Lanzi,  dignes  de  Raphaël. 

Lltalie  compte  peu  d'écrivains  qui  puissent 
Cire  comparés  à  Lazzarini  lorsqu'il  traita  des 
■îeto  relatifs  à  la  peinture;  la  Description  des 
Tableaux  de  la  cathMrale  d'Osimo,  le  Cata- 
hgme  des  Peintures  des  églises  de  Pe4aro,  les 
Dissertations  sur  les  diverses  branches  de 
fart  quil  écrivit  pour  l'académie  de  Pesaro, 
oô  il  professa  gratuitement  depuis  1753 ,  sont 
des  ouvrages  qui  accusent  dans  leur  auteur  une 
idenoe  profonde  et  le  sens  le  plus  exquis  du 
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beau  et  du  vrai  dans  les  arts.  Il  compta  parmi 
ses  élèves  son  neveu  Placido  Lazzarini.  Les 
Œuvres  de  Lazzarini  ont  été  publiées  à  Pesare; 
1806,  2  vol.  E.  B— R. 

Fantuzil ,  Pfotizie  del  ranonico  Ijazsarinl.  —  Unil , 
Storia  deOa  PUtura,  ~  Tteozil.  DUionario,  —  AU  Btag- 
gUire ,  U  Pitture,  .Seulture  ê  ArekUetture  délia  cUtd 
d^Anama.  —  Guida  per  ta  eittà  di  Porti.  -  Tlpaldo, 
BiognUUi  deçli  ItaUatU  Ulustri,  L  IV. 

LBADB  {Jeanne  )f  femme  mystique  anglaise, 
née  en  1623,  morte  le  19  août  1704.  Devenue 
veuve  d'un  négociant  qui  lui  laissa  une  fortune 
considérable ,  elle  se  laissa  aller  aux  rêveries  du 
mystidsme,  dont  les  ouvrages  de  Bœhm  avaient 
chez  elle  dévdoppé  le  goût.  Après  s'être  associée 
aux  condliabules  d'une  sede  d'illuminés  orga- 
nisée par  le  médecin  John  Pordage ,  die  instihia 
une  sorte  de  culte  secret  en  l'honneur  de  la  sa- 
gesse féminine,  dont  elle  emprunta  le  type  à  une 
des  figures  allégoriques  du  philosophe  allemand  ; 
s'en  déclarant  exclusivement  l'organe ,  elle  fonda 
la  société  des  Philadelphes,  et  publia  une  suite 
de  révélations ,  d'après  lesqudles  le  règne  millé- 
naire devait  rétablir  tontes  choses  suivant  le  plan 
divin.  Jeanne  Leade  occupait  parmi  les  théoso- 
phes  un  rang  distingué,  s'il  faut  en  croire  la  cor- 
respondance de  Saint-Martin.  D'après  Kirchber- 
ger,  c'était  une  8omnamt>ole  de  l'ordre  extatique, 
qui  se  magnétisait  elle-même  et  jouissait  ainsi 
des  manifestations  astrales.  Poiret,  de  son  câté, 
dans  une  Épifre  sur  les  caradères  des  auteurs 
mystiques,  pense  que  ses  révélations  sur  la  res- 
tauration de  l'Église  chrétienne  viennent  de  la 
source  la  plus  pure,  contredisant  en  cela  l'opinion 
émise  par  un  disciple  enthousiaste  de  BcBhm, 
Gichtd,  qui  prétendait  placer  la  prophétesse 
anglaise  bien  au-dessous  de  son  maître.  Les 
nombreux  ouvrages  de  Jeanne  Leade,  écrits  en 
anglais  et  devenus  assez  rares,  ont  été  l'objet  de 
plusieurs  versions  à  l'étranger;  nous  citerons 
entre  autres  :  Les  Nuages  célestes,  ou  Véchelle 
de  la  résurrection;  1682,  io-8<*  ;  —  La  Rêvé- 
lotion  des  Révélations;  1686,  in-4°  ;  —  Za  Vie 
Énochienne,  ou  le  cheminement  avec  IHeu; 

1694,  in-4'';  —  Les  Lois  du  Paradis;  —  La 
Fontaine  du  Jardin,  ou  journal  des  commu- 
nications et  des  manifestations  de  Vautour; 
—  Les  Guerres  de  David  et  le  pacifique  Em^ 
pire  de  Salomon;  1695,  in-8*;  «  Les  Mer- 
veilles  de  la  Création  en  huit  mondes  diffé- 
rents, tels  quUls  ont  été  montrés  à  Fauteur; 

1695,  in-8*-  ;  —  Le  céleste  Messager  de  la  Paix 
universelle,  signes  du  règne  du  Christ;  1695, 
in-8*»  ;  —  V Arbre  de  vie  qui  croit  dans  le  Pa- 
radis de  Dieu;  1696,  in-12;  —  L* Arbre  de  la 
Foi;  1696,  in-12;  —  Motifs  et  Établissement 
de  la  Société  des  Philadelphes  ;  1696,  in-12. 

P.  L-Y. 

I^r.  tAfe  fnfJaiu!  t^eade.  —  Arnold.  Kircken  wmd  Ket- 
xerhistùrie,  1 1,  lirr.  —  J.- W.  Jœ^er,  Dits,  ée  vUa  et 
doctrina  Janm  Ijsadat.  —  A.  FeaslklOR,  GynMteum. 

LEARK  (  Richard),  officier  de  la  marine  an- 
glaise, né  à  Har^'ich,en  1626,  mort  à  Woolwich, 
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en  1696.  Il  entra  dans  ii  marine  royale,  arriva 
rapidement  au  gra<)e  d'officior,  et  se  distingua 
dans  plusieurs  sanglantes  afTaircs  contre  les  Hol- 
landais et  les  Danois.  En  1673,  le  14  juin,  dans 
une  grande  bataille  où  van  Tromp  commandait 
les  Hollandais  et  l'amiral  anglais  Georges  Rooke 
les  Anglais,  Leahë  portait  son  pavillon  sur  le 
Boyal- Prince  ;  dérnâté  complètement,  ayant  ses 
ponts  et  ses  batteries  encombrés  par  quatre  cents 
tués  ou  blessés  et  le  tiers  de  ses  canons  démontés, 
il  reçut  Tordre  de  son  amiral  d'abandonner  son 
vaisseau  et  de  le  faire  sauter.  Leake  répondit 
qu'il  ne  quitterait  pas  vivant  le  Royal- Prince. 
Secondé  de  ses  deux  nis^  il  ranima  son  équipage 
découragé;  un  de  Àes  /ils  fut  tué,  mais  Leake 
réussit  à  dégager  son  vaisseau  des  lignes  en- 
nemies, et  le  ramena  à  Cliatam.  Cet  acte  de  cou- 
rage fut  récompensé  par  la  charge  de  maUre' 
artilleur  de  la  Grande- Hretagne,  que  l'ami- 
rauté créa  en  sa  faveur  ;  il  fut  aussi  préposé  à 
la  garde  des  projectiles  de  l'arsenal  de  Wool- 
wicb.  A.  DE  L. 

Ro«r,  GênertU  Biùçraphieal  DietUmarg.—  ^nnual  Re- 
gister. 

LEAKE  (Sir  John)f  amiral  anglais,  fils  du 
précédent ,  né  à  Rotherhithe  (  comté  de  Surrey  ), 
en  1656,  mort  à  Greenwich,  en  i720.  Il  fit  ses 
études  maritimes  sous  les  ordres  de  son  père, 
auprès  duquel  II  combattait,  le  14  juin  1673, 
contre  les  Hollandais  (  voy.  l'art  précédent  ).  Il 
passa  dans  la  marine  marchande,  et  fit  deux  on 
trois  voyages  dans  la  Méditerranée.  En  1676  il 
reprit  le  service  militaire  en  qualité  de  maître 
canonnier  à  bord  du  Neptune.  En  1688  il  reçut 
le  commandement  du  brûlot  Drake,  se  distingua 
en  diverses  occasions  durant  les  troubles  d'Ir- 
lande, et  devint  capitaine  du  vaisseau  Eagle  (  de 
soixante  dix  canons  ).  Il  embrassa  le  parti  du 
prince  d'Orange  Guillaume ,  et  la  manière  bril- 
lante dont  il  se  conduisit  au  combat  de  La  Hogue 
(19  mai  1692)  lui  concilia  l'afTection  de  lord  Cliur- 
Chili,  frère  du  duc  de  Martborough  et  depuis  ami- 
ral. Jusqu'à  lapaixdeRyswick  (1697),  il  t*nt  cons- 
tamment la  mer.  En  1701  il  fut  promu  au  com- 
mandement du  Brilannia,  et  en  1702  chargé 
d'expulser  les  Français  de  Terre-Neuve.  Cette 
expédition  fut  pour  Leake  aussi  glorieuse  que 
lucrative.  A  son  retour,  il  fut  nommé  contre-ami- 
ral du  pavillon  bleu,  et  peu  après  chevalier.  Il 
assista  utilement  sir  Georges  Rooke  au  combat 
de  Malaga,le  13  août  1704,  et  dans  rex|)é.litionde 
Catalogne.  Les  29  octobre  et  3  novembre  sui- 
vants, avec  la  cooi>ération  du  prince  de  Ilesse- 
Darmstadt,  il  ravitailla  Gibraltar,  que  les  Français 
et  les  Espagnols  assiégeaient  par  terre  et  par 
mer.  Le  14  janvier  1705  il  attaqua  et  défit  com- 
plètement la  Hotte  française  commandée  par  le 
baron  Louis  de  Hointis,  qui  jierdit  sept  liAtiments 
pris  ou  brûlés  et  mournt  des  blessures  qu'il  reçitt 
dans  le  combat.  Sir  Leake,  rallié  par  la  fiott^ 
tiollandaise  de  van  Almonde,  se  porta  ensuite  sur 
les  côtea  de  la  Catalogne;  ii  y  débarqua  lord  Pe- 


terborongh  et  le  prinee  de  Hesse;  Barcelone, 
attaquée  le  1 1  août,  dut  capituler  le  6  septembre. 
L'archiduc  Charles,  rival  de  Philippe  Y,  en  fit 
aussiti^t  sa  résidence,  et  avec  Taide  des  Anglais 
soumit  rapidement  le  reste  de  la  Catalogne.  Leake 
tenta  d'enlever  les  riches  galions  espagnols 
mouillés  dans  le  port  de  Cadix  ;  mais  celte  fois 
il  fut  vigoureusement  repoussé  ;  il  se  dédommagea 
amplement  de  cet  échec  par  la  prise  d'Alicante, 
de  Carthagène  et  des  Iles  Majorque  et  Yviça.  Ce- 
pendant le  comte  de  Toulouse  était  venu  blo- 
quer Barcelone  avec  vingt-cinq  vaisseaux,  et  le 
maréchal  de  Tessé  en  faisait  le  siège  par  terre 
avec  trente  et  un  escadrons  et  trente-sept  batail- 
lons. Peterborough  en  était  réduit  aux  der- 
nières extrémités  lorsque  la  flotte  de  1  infatigable 
Leake  apparut ,  força  le  comte  de  Toulouse  à  se 
retirer  et  de  Tessé  k  fuir  laissant  son  artillerie, 
ses  bigages  et  quinze  cents  blessés  au  pouvoir 
des  vainqueurs  (1).  11  retourna  ensuite  en  An- 
gleterre, où  il  fut  promu  vice-amiral,  et  reçut  les 
félicitations  publiques  de  la  reine  et  du  parlement. 
Ensuite  il  fut  nommé  amiral  de  Tescadre  blanche. 
Il  fut  en  cetlequalité  chargé  d'&scorter  la  princesse 
qui  allait  épouser  l'archiduc  Charles  à  l^rcelone. 
Laissant  sa  flotte  à  Yado,  il  se  rendit  à  Milan  ;  la 
future  impératrice  se  décida  à  le  suivre  à  Yado,  où 
elle  s'embarqua,le  2  juillet  1 70S,suxVAlbermarle^ 
et  le  15  descendit  à  Mataro  (2).  Le  mariage  se  fit 
à  Barcelone  le  21  Cette  affaire  terminée,  Leake 
dis|)osa  toutes  choses  pour  la  soumission  de  la 
Sardaigne.  Il  prit  sur  sa  flotte  quelques  troupes 
commandées  par  le  comte  de  Cifuentes,  arriva  le 
f  août  devant  Cagliari,  et  en  peu  de  temps  fit 
proclamer  Charles  111  (3)  dans  Tlle  entière.  Sou- 
tenu par  le  lieutenant  général  Slanhope ,  Leake 
nVut  pas  un  moindre  succès  dans  son  attaque 
contre  Minorque.  En  son  absence,  Harwick  et 
Rochester  l'avaient  élu  pour  leur  député  à  la 
cliambre  des  communes;  il  opta  pour  Rochester, 
qu'il  continua  de  représenter  jusqu'à  sa  morl.  Il 
fut  nommé  en  mars  1709  membre  de  l'amirauté, 
et  en  1710  la  reine  lui  offrit  de  remplacer  lord 
Oxford  comme  premier  lord  de  l'amirauté  ;  mais 
il  déclina  cet  lionneur,  préférant  le  service  actif. 
£n  1711  et  1712  on  le  vit  à  la  tète  de  flottes 
considérables  ;  mais  ses  opérations  se  bornèrent 
à  l'occupation  de  Dunkerque.  Sa  grande  faveur 
cessa  à  l'avènement  de  Georges  ^^  11  fut  mis  en 
non  activité,  et  se  borna  dès  lors  à  siéger  au  par- 
lement. Alfred  DE  LAC4ZE. 

l.ord  Mahnn.  f^arof  the  Succession,  ch.  III,  p.  110.— 
Rn«r.  IVetc  B'Ofiraphleal  Diffi"tiarff  —  v.iti  Trnic.  HiS' 
toire  générât^  de  lu  Marine,  t.  lli.  p.  198  tOJ  —  Z-icha- 
kwliz.  I.eben  unti  Thaten  Koisrr  Caroti  /'/ ;  Kr.ine- 
fort,  17IS.  -  Eugène  Sur,  HUtoitê  de  ta  Marine  françatee 

(i)  I.e  méitip  jour  II  y  eut  une  ^cMp^r  tol»lc  drSoIrtl- 

la  rcinr  Anne  flt  frapper  une  médaille  on,  pnr  allnston 

à  IVinbl^m«>  rhoiM  par  Loiim  XIV,  rerlipse  élatt  re|M^ 

sentie an-dexAOU!!  de  «a  v4ll<-  dr  R^rcrloDe. 

(t)  Port  de  1.1  ('^talonne  â  Î7  ktt.  nord-e»t  ie  RnrrHoiww 

(8)  l.'Archldnc   et.iit  atn»i  notniné  conimp  «uoressear 

de  r.harle<t  II  sur  iè  trône  d'EtpAime.  il  derint  cropc- 

revr  en  l7it,  sons  le  nom  de  Ckarkê  VI. 
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im  Lomis  Xïr.  -  ituBoadl,  HM.    4ê»  rtamfaU, 
LXXVI,  p.44t-M7. 

LBA&B  (Stephen  Martiii),  munisinate  ao- 
^,  leTeo  an  prAcédeot,  né  le  6  avril  1702, 
Ddrt  te  24  mars  1773.  8a  fortune  lai  \iermit 
de  M  lîTrer  paisiblement  à  l'étude  du  blason  et 
d'eàtrer  dans  le  collège  héraldique ,  ot  il  s'éleva 
josqii'aa  grade  supérieur  de  garter  (jarre* 
tièi«  ).  Il  montra  un  zèle  sourent  intolérant  en 
fiTear  des  privilèges  de  son  collège  II  employa 
nieax  son  temps  en  publiant  un  des  plus  anciens 
Nvrages  de  numismatique  qui  aient  paru  en  An- 
llelerre  Ce  livre  a  pour  titre  :  Nnmmi  Britan- 
liei  Hïstoria,  or  his/oricnl  accounf  of  en- 
flUk  money;  1776;  deuxième  édillon  très-aug- 
ncatèe,  1745.  On  a  encore  de  lui  :  Reasons  for 
franfing  commissions  to  the  provincial  kings 
atorms  for  visiting  thetr  provinces;  1744; 
-  Ufe  of  the  admirai  John  Lenke;  i755  ;  — 
Siatules  of  the  order  of  Snint- George  ;  1766  : 
màeax  ouvrages  ont  été  tirés  k  petit  nombre. 
Leake  a  aussi  laissé  plusieurs  manuscrits  relatifs 
à  Kart  héralcliqae.  Z. 

^éb^^\  Siâtorv  of  the  Collège,  of  Arm$.  —  Chalmera, 
fiimmt  Bi^grmwkieeU  Didkmar^. 

LBAKR  (John  ),  médecin  anglais,  né  à  Ains- 
lible,  près  de  Kirkoswald,  dans  le  Cumt)erland , 
wrs  1720,  mort  à  Londres,  le  8  août  1792.  Après 
tror  achevé  à  Londres  son  cours  de  médecine, 
lala  peifectionner  sur  le  continent  ses  études 
oélicale>t ,  et  visita  le  Portugal  et  Tltalie.  Il  re- 
riat  ensuite  s'établir  à  Londres.  On  a  de  lui  :  A 
Dissertation  on  the  Properties  and  efftcacff 
ofUsbon  diet'drink;  Londres,  1757,  in-8°;  — 
Ltetitre  introduclory  to  the  theory  and  prac- 
tire  of  Midwifery  ;  Londres ,  1773,  in-i®  ;  — 
Pntticai  Observations  on  thechild-bed  Feoer; 
loDifres,  1773,  in-8";  —  A  praclical  Essay  on 
the  dtseases  of  the  Viscera ,  particulary  those 
«ffke  Stomach  and  Bowels;  llie  Uver,  spleen 
md  urinary  passages ,  in  whïch  their  na- 
ture, treatment  and  cure  c/early  laiddown 
ad  explained;  Londres,  1792,  in- 8®.      Z. 

OetUemam'a  Magating,  t.  I.XII.  —  Hutchln<on,  Rio- 
fn9*M  Medicu.  —  Chalmers .  General   Bioçraphieal 

I  LBAKB  (  Le  lieutenant'Colonel  William 
Martin),  archéologiie  et  voyageur  anglais,  né 
nn  1780.  Il  entra  dansTartillerie  royale,  et  reçut 
4e  son  gouvernement  plusieurs  missions  en 
Orient.  Il  commença  ses  excursions  dans  l'Asie 
Mioenre,  en  janvier  1800.  En  1805  et  dans  les 
ttoées  suivantes  il  voyagea  dans  la  Morée,  qu'il 
riiita  deii\fois,et  dans  la  Or^re  septentrio 
■air,  qu'il  parcourut  à  quatre  reprises.  Il  séjourna 
Mai  pendant  plusieurs  années  en  Albanie.  De 
relooren  Angleterre  vers  1810,  il  s'occupa  de 
OMftre  en  onire  les  nombreux  renseignements 
«{s'il  rapportait  de  sei  courses  à  travers  la  Tur- 
^  d'Eorope  et  l'Asie  Mineure,  et  dès  1814  il 
caoHncDça  cette  série  d'excellentes  publications 
W  Vont  placé  au  premier  rang  des  voyageurs 
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arcliéologues  de  notre  époque.  Ses  ouvrages  for- 
ment une  description  de  la  Grèce  également  pré- 
cieuse pour  le  géographe,  l'antiquaire  et  le  phi- 
lologue. Ce  grand  travail  n'est  pas  exempt  de 
lacunes  et  d'erreurs,  et  pour  plusieurs  parties 
de  la  Grèce  septentrionale  il  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer ;  sur  d'autres  points,  il  a  été  heureusement 
complété  par  les  voyages  récents  des  élèves  de 
l'école  d'Athènes  ;  mais,  en  somme,  les  trois  ou- 
vrages que  le  colonel  Leake  a  consacrés  à  la  to- 
pographie d'Athènes,  à  la  Moréc.  et  à  la  Grèce 
septentrionale,  sont  fort  supérieurs  à  ceux  que 
Ton  possédait  sur  le  même  sujet,  et  les  deux 
derniers  ne  semblent  pas  devoir  être  sur|>assés  de 
longtemps.  M.  Martin  Leake  quitta  le  service  en 
1823  avec  le  grade  de  lieutenant  colonel.  Depuis 
cette  époque  il  a  poursuivi  ses  études  favorites, 
revoyant  ses  premiers  ouvrages  et  en  publiant  de 
nouveaux,  qui,  à  rexceplioii  d'un  mémoire  sur 
tes  hiéroglyphes,  ont  tous  pour  objet  l'antiquité 
hellénique  ou  la  Grèce  mo^leme.  Il  est  vice-pré- 
sident  de  la  Société  royale  Littéraire.  On  a  de  lui  : 
Hesearches  in  Grefce,  Part,  l  containing 
Remarks  on  the  mofiern  languages  of  Greece  ; 
Londres,  1814,  in^";—  The  Topography  of 
Alhens^  wilh  some  remarks  on  ifs  anfU/ui- 
^îe5;  Londres,  1821,  in-8^  avec  des  planches 
in-4"  ;  deuxième  éililion  (  Topography  ojfAthens 
and  the  Demi);  1841,  2  vol.  in-8";  — yoMrwa^ 
ofa  lour  in  Asia  Minor,  wilh  comparative  re- 
marks on  the  ancien  (  and  modem  geography 
of  that  country;  Londres,  1824,  in-8"  avec  une 
carte;  —  An  hislorical  Autlme  of  the  Greek 
Révolution,  wilh  afew  rejuarks  on  Ihe présent 
stale  nfaffairs  in  thaï  cotmlry ;  1826,  in-i2; 

—  Mémoire  sur  les  principaux  Monuments 
égyptiens  du  Musée  Bnlannique,  et  quelques 
autres  qui  se  trouvent  en  An^jlelerre ,  expli- 
qués d'aprèx  le  système  phonétique  (  avec  le 
très-hon.  Charles  Yorke);  Londres,  1827,  in  4°, 
avec  des  gravures  au  trait  ;  —  Traveh  in  the 
Morea;  Londres,  1830,  3  vol.  in-8*',  avec  cartes 
et  plans;  une  seconde  édition  a  paru  en  1839 , 
et  l'auteur  a  donné  un  supplément  sous  le  litre 
âe  Peloponnesiaca  ;  Londres,  184C,  in-8";  — 
Travels  in  Northern  Greece;  Londres,  1835, 
4  vol.  in-8°;  —  Greece  al  the  end  of  twenty 
three  years  pro/ec/ion  ;  Londres,  1851.  in-8**; 

—  I^'umismata  Hellenica,  Catalogue  of  greek 
Coins;  Londres,  1854,  in-4".  L.  J. 

Enghsh  Cyctopœdia {Mo^raphy). 

LBAL  {Jozé  Joaquim),  géographe  portugais, 
mort  au  commencement  du  divhuitième  hiècle.  U 
a  fait  imprimer  un  dictionnaire  qui  est  demeuré 
incomplet  ;  il  est  intitulé  :  Diccionario  eslatis- 
ticogeographico  do  Reino  de  Portugal  Al- 
garves  ^  ou  descrip{do  cit cvmstancwda  de 
lodas  as  prnvinciasy  governos  mililares,  diocè- 
ses, comnrcas ,  concelhns,  villas  freguezlas, 
logares  ou  aldeas  e  mais poacaçoes  do  Reino; 
Lisbonne,  1822,  in  fol.  F.  D. 

Cédar  de  FIfranlère ,  Biblioçrq/la  ffUtorica. 
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LBANDBR  Â8AHCTO-MÂETUIO.  Voy.  JONES 

(John), 

LBARDBR.  Voy.  MeaNDCR. 

LEAifDEB  (Saint),  évéque  espagnol,  mort  le 
13  mars  601  suivant  la  plupart  des  hagiographes, 
ou  le  27  férrier  596  selon  quelques  autres.  Il 
était  fils  de  Severianus,  gouverneur  de  Cartha- 
gène,  et  frère  de  Fulgence,  évéque  de  la  même 
ville,  et  de  saint  Isidore,  qui  lui  succéda  sur  le 
siège  apostolique  de  Séville.  Léandre  se  fit  remaiv 
quer  par  le  zèle  qu'il  déploya  contre  Tarianisme. 
UcoDvertit  entre  autres  Hermenigilde,  fils  atné 
de  Leuyigilde,  roi  des  Goths,  qui  envoya  le  prélat 
en  exil  avec  plusieurs  de  ses  collègues.  Rappelé 
la  même  année,  Léandre  ramena  à  la  foi  catho- 
lique Reccarède,  le  second  des  fils  du  roi,  et  aus- 
sitôt la  mort  de  Leuvigilde  convoqua  le  troi- 
sième concile  de  Tolède,  dans  lequel  il  fit  con- 
damner Tarianisme  d'une  manière  absolue.  Ses 
reliques  sont  conservées  dans  la  cathédrale  de 
Séville,  et  sa  fête  est  célébrée  le  13  mars.  Il  nous 
reste  de  lui:  De  Institutione  Virginum  et  con- 
iemptu  tnundi  ;  c'est  une  lettre  adressée  à  sa 
sasar  sainte  Florentine  :  elle  se  trouve  dans  la 
troisième  partie  du  Codex  Regularum  de  saint 
Benoît  d'Amiane  publié  par  Holstenius.  Elle  a  été 
réimprimée  dans  la  Bibliotheca  Patrum,  t.  XII. 
Suivant  Richard  et  Giraud  n  le  style  en  est  concis 
et  sententieux,  et  cette  pièce  est  très-instructive 
pour  les  vierges  consacrées  à  Jésus-Christ  »  ;  — 
Homilia  in  laudem  Ecclesisp,  etc.,  harangue 
sur  la  conversion  des  Goths,  qu'il  prononça  pen- 
dant le  troisième  concile  de  Tolède  ;  elle  se  trouve 
dans  la  collection  du  P.  Labbe,  t.  V.  (à  la  fin  des 
Actes  du  concile  de  Tolède).  On  attribuée  saint 
Léandre  l'origine  du  rite  mozaralnque,  que  son 
frère  saint  Isidore  compléta.  Saint  Grégoire  le 
Grand  a  dédié  à  saint  Léandre  ses  Morales  sur 
Jobf  qu'il  avait  entreprises  à  sa  prière.    A.  L. 

SalDt  Isidore,  De  f^iris  illustribus,  etc.  —  Saint  Cré- 
Rolre  le  Grand,  Epist.;  le  même,  Dialog.  —  Saint  Grégoire 
de  Tours.  Hitt.,  Ilb.  V.  -  Raronlus.  Ânnatet.  -  Dora  Ma- 
b\Xiaù,  jtnnate»  Ordinit  lieneJUU,  etc.,  i^rsec.  —Baillet, 
f  tef  dêi  SainU,  t.  I.  is  innn.  —  Dom  Cellller,  Histoire 
des  AuUur»  sacres  et  ecclésiastiques,  L  XVII,  p.  lis,  etc. 
—Dom  Rlrel.  Histoire  Litt.  de  la  France.  —  Richard  et 
Glnod,  Bibliothèque  Sacrée. 

LBANDBO    DO    SACBAMBNTO    (  Le  Père  ), 

naturaliste  brésilien,  né  vers  1762,  à  Rio-de- Ja- 
neiro ,  mort  dans  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle.  Il  étudia  à  l'université  de  Coim- 
bre,  entra  dans  Tordre  des  Carmes,  et  devint 
professeur  de  botanique  au  jardin  des  plantes 
de  Rio-de-Janeiro.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec 
Aug.  de  Saint-Hilaire ,  il  enrichit  le  Muséum 
d'Histoire  Naturelle  de  Paris.  On  a  de  lui  une 
Analyse  des  eaux  minérales  d'Araxa  (  Eschwege, 
Neue  Weltj  t.  I,  p.  74),  des  Observations 
botaniques,  insérées  parmi  les  mémoires  de  l'a- 
cadémie de  Munich,  et  un  mémoire  sur  les  Ar- 
chimédées  ou  Balanophorées,  travail  dont  Au- 
guste de  Saint-Hilaire  a  signalé  le  mérite.  Leandro 
a  coopéré  à  la  vaste  flore  du  Brésil ,  commencée 


par  Veloso  en  1799  et  terminée  à  Paris  en  1826. 

F.  D. 

Balbl ,  Essai  de  StaiMique  sur  le  royaume  de  PortU' 
gai  et  d'Âlçarve.  —  Auguste  de  Salot-HUatre,  f^oyofe 
dans  le  district  des  Diamants  et  sur  le  littoral  du  Bré- 
tU,  t.  II. 

LBAO  OU  LiAO  (Duorte  Nunez  no  ),  histo- 
rien portugais,  né  à  Evora,  dans  la  seconde 
moitié  du  seizième  siècle,  mort  en  1608.  Il  étu- 
dia le  droit,  et  entra  dans  la  magistrature  à  Lis- 
bonne. En  1599  il  quitta  la  capitale  pour  se  sous- 
traire aux  ravages  de  la  peste,  et  se  retira  à  Al- 
verca.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  :  Ortografia 
|)or<ti^ue2a,imp.  en  lô76,petin-4'*  (très-rare); 
—  Genealogia  verdadeira  dos  Reis  de  Portu- 
gal con  sus  elogios  e  sununario  de  sus  vidas; 
Lisbonne,  1598  et  1608,  in-8'*.  C'est  la  traduction 
espagnole  d'un  ouvrage  que  l'auteur  avait  écrit 
en  latin  contre  le  F.  Teixeira,  qui  avait  voulu 
prouver  que  la  couronne  de  Portugal  était  élec- 
tive, et  pour  donner  de  la  force  à  son  opinion, 
n'avait  pas  craint  d'altérer  les  faits  ; — Prtmetra 
parte  das  Chronicas  dos  Reis  de  Portugal  re- 
formadas  pelo  licenciado  Duarte  Nunez  do 
Lido,  Desembargadorda  casadasupplicaçâo, 
per  mandado  del  Rei  Dom  Philippe ,  o  pri' 
meiro  de  Portugal,  da  gloriosa  mémorial  con 
licença  da  Sancta  Inquisiçdo  e  privilégia 
Real,  ;  Lisboa ,  impresso  por  Pedro  Cras- 
beeck  anno  1600,  infol.,  réimprimé  à  Lisbonne 
en  1G77,  in-fol.  et  réédité  de  nouveau  dans  la 
même  ville  en  1774  (2  vol.  in-4*).  On  publia 
quatre  ans  après  sa  mort  un  livre  qui  est  au- 
jourd'hui d'un  grand  secours  poui  connaître  les 
divisions  topographiques  du  Portugal  au  seizième 
siècle  et  même  certains  usages  propres  aux  loca- 
lités dont  le  souvenir  s'est  efface  peu  à  peu  ;  il 
porte  ce  titre  :  Descripçdo  do  Reino  de  Portu- 
galt  dirigida  ac  illustrissimo  e  muito  excel^ 
lente  Senhor  D,  Diogo  da  Sylva  duque  de 
Francavilla ,  présidente  da  Coroa  de  Portu- 
gal; Lisbonne,  1610,  in-4*,  et  même  ville  chez 
Thaddeu  Ferreira,  1785,  in-8*.  Sans  être  un 
historien  ni  un  géographe  du  premier  ordre, 
c'est  Nunez  de  LeAo  qui  a  commencé  à  intro- 
duire la  critique  dans  lliistoire  du  Portugal. 

F.D. 

Catatoço  dos  Àutores ,  dans  le  grand  Dictionnaire 
portugais  derAcidémie.  '—  Sylfestre  Rlbelro,  Primeiros 
Traças  d'una  Resenha  da  LiUeratura  Portuçueza; 
LUb.,  1851,  t.  I.  >  César  de  Plgaoiére,  Bibliotheca  Hit- 
torica,  —  Barbosa  Machado .  Bibliotheca  LusUana.  — 
Fcrd.  Drnls.,  Bésumé  de  F  Histoire  Littéraire  du  Portu- 
gal et  du  Brésil. 

LBAPOB  (Marie),  femme  poète  anglaise, 
née  le  26  février  1722,  morte  le  12  novembre 
1746.  Elle  était  fille  d'un  jardinier.  Son  éduca- 
tion se  bornait  à  savoir  lire  et  écrire.  Elle 
commença  de  bonne  heure  à  composer  des  vers, 
malgré  l'opposition  de  ses  parents,  qui  redou- 
taient pour  elle  la  profession  littéraire.  Ils  fini- 
rent cependant  par  la  laisser  libre  de  suivre  son 
inclination,  et  elle  donnait  l'espérance  d'un  ho.ui 
talent  lorsqu'elle  fut  enlevée  par  une  mort  pré- 


LRAPOR  - 

Dmx  vohnBM  de  te*  poimet  rnivnt 

■r  foOKriptlon;  1748,  I7&I,  in-SV  Lr 

MiHart  mw  tnftMi«  intlhilée  :   Th" 

.  ,   Folher,  et  plasirara  actes  d'une  bï- 

iri^tt.  t'eiceUnit  poète  Cowper  avait  uu.^ 

■Me  àa  talent  de  Marte  Leapor.       X. 


(  Aiopxac  )  rf«  M»;ium ,  ftaluwi» 
fle,Tf*^  riaiH  le ddne siècle arantJ.-C.  Il 
ria  ila<«s  utÎRtes  dédalicH  p[ac#«aux  cou- 
El  de  11  période  ntTthfqne  et  île  U  période 
HMqoe.  et  bot  letqodt  on  ne  poxsMe  pas  de 
■HâpMBcnli  certiiBa.  Noas  le  pUçom  au 
ÉdhM  liècle  d'aprt*  l'o^Bion  la  plus  accrMI- 
1^  fit  le  met  au  Dontuc  des  diaciriles  de  Di- 
(kt  et  de  SqFllit ,  (tatuaires  qui  Tiraient  tru 
Wnart  J.-C.  Maiseetle  opinion  est  «ijettr  k 
*pm  difHcDltés.  PaoHiiias  rapporte  qu'il  vit 
tel  h  Maiton  de  Brome  de  Sparte  on?  sta- 
te  dt  Jupiter  pu-  Uarqin,  hlle  de  pitces  de 
i—e  liirgiei  sëperémeirt  eC  «daptées  Iw  wa. 
-  "  .  «Tee  des  chnu.  Il  ajoale  que  c'est  li 
ose  atotue  de  brcMiie  qui  exUtat  de 
.  Lterque  aonit  donc  véco  i  une 
l'oa  fsnoriit  l'art  de  «mler  les  «U- 
Dme  :  mais  cet  art,  dont  on  attribue 
à  PhtPCUB  et  à  TModore,  parait  re- 
^Mir  à  700  CDTiToa  avant  3.-C.  Il  faudrait  donc 
H(Ar  JDiqn'BD  bnttiènie  liAcle  rrxfHtence  de 
IteiiiL.  ce  qni  est  alMoloment  Inconciliable  avec 
hlnWan,  qui  le  place  panni  les  éUiyrs  de  Di- 
ptae  et  de  Sailli.  La  difflciillé  augmente  encore 
*,mt  plodenn  édileore,  on  subntitue  dan*  le 
kik  OCwqoe  (KUonov)  *  Léarque  (Aiapxoy)- 
a  on  M  peut  wrlîr  d'embarras  ■ 
que  deux  artiHleg  dn  nom  de  i 
NHD  de  CIterqae  ont  rtoi,  l'nn  ' 
rutre  t  la  fin  de  la  pMode 
(8OO-500),OD  en  suppouDt  qu'nne 
Ittrt  Tapies  traditions  ai  communes  dans  l'an- 
■(■Ue  avait  attaché  le  nom  d'un  anden  «ta- 
kairc  cAUire  à  un  ouTraf^  encore  plus  BDcien 
citat  l'aotenr  était  ioconan. 

f»a  trooTe  danii  ta  coltectioa  do  prince  de  Ca- 
im»  k  Rome  de*  vase»  peint»  qui  portent  le  nom 
Il  Uarqae  de  Hhegium,  et  semblent  Bpnarti<nir 
)  «tas  arltates  dffrérents.  L.  J. 

L'un  <Cor»el»e),  miuionnaïrëTrançaJH^  aï 
àlqw,  ea  IftW,  nMrt  fc  Tienne  (Daupfainé),  le  IS 
Membre  173*.  n  entn  chez  le*  jésnilen,  et 
^w  U  pins  pwde  partie  de  sa  vie  dan*  tes 
■{■BOBS  étranfJÈres.  Sa  maoTaise  santé  le  força 
di  remir  eo  France,  où  il  se  conaacra  à  ta  cnl- 
tecde«M(re«.  On  a  de  lui:  Axioma  de  Phi- 
ImtpkU  cAr^fiemie,  trad.  du  latin  de  Mannin; 
—  (EMiru  d»  P.  Segneri,  trad.  de  l'italIcD, 
J  TOI.  in-ia.  A.  L. 

^mlli .  £<t  f  inuMli  dbmiu  a^  ^tm 
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LBUiLUP  (Àlfxandrt-Cloudf'Martln), 
plivfiirien  français,  nit  iSaint-Fanirau.  le  11  no- 
ïpmbre  17G1,  morl  àfuris,  |p  37  (l<k«mbre  1831. 
Il  fil  Hee  éluden  chez  les  Or.ilorien*  de  Ljon. 
ileïint  en  1790  ureflier  du  tribunal  île  Saint- 
Fargeau.et  de  1798  à  179»  fut  eniploïé  au  mi- 
nialèrc  de  la  polira,  division  den  rtnigni.  Il  per- 
dit cet  emploi,  et  fil  un  vojage  à  Saint-Domingue. 
A  son  retour,  il  entra  au  minislÉre  de  la  ituerre, 
où  il  resta  jusqu'en  1809;  a  cette  époque,  il  passa 
au  miDÎMère  di;  llnlérieur  clans  une  des  divisions 
de  la  police  K*n*rale.  Angles  ayant  été  nommé 
prétet  de  police  appela  I.ebaillir  près  de  lui,  et 
Imconiiaenisioia  caisse  de  la  pr^ecture  unie 
plus  tard  à  celle  des  prisons.  Ses  Tonction*  ne 
l'empérhaient  pas  de  s'occuper  rie  physique.  D 
conatruisit  d'excellents  micromètres  sur  verre 
destinés  h  me«urer  les  grand euremicroBcopIques, 
et  en  forma  son  mensurateur  des  microscoi^ 
qop«.  Il  aida  le  physicien  Cliarles  à  perfectioniier 
son  microscope,  et  p-ava  pour  lui  des  micramè- 
Ires  et  îles  ohiecliri:.  Lehaillir  lit  des  rechercbei 
pour  l'achroinaliKme  des  Ipntilles  et  fit  appliqner 
au\  microscopes  les  diapliragrae»  mobiles.  11  ae 
sentait  avec  one  grande  pnk'iHion  du  ctiahimeau, 
rt  invita  des  petites  coupelles  d'argile  rëfrac- 
laire.  Par  un  siiléroscopc  àp.  son  invention,  il 
Jcmontra  la  répulsion  de  l'aiguille  aimantée 
fwur  le  bismuth  et  l'anlimoinc  et  l'eristence  du 
fer  dans  un  grand  nombre  de  corps.  Il  exécuta 
jii  galvanomètre  d'une  e\trén!e  seDslbifiré,des 
f Icclromèlrea  parfaits ,  des  piles  sèches ,  etc.  Il 
lit  aussi  dcK  recherches  sur  la  coloration  du  sang, 
lur  les  dissolutions  du  fer  au  maximum  d'adde 
l>ar  le  sulfocjanure  île  potasse,  etc.  On  lui  doit 
encore  l'invenlion  d'aiguilles  d'ar^lu  pour  re- 
iTonnallre  l'infusibililé  des  terres  destinées  è  la 
bbricatinn  de  la  porcelaine,  des  méthode*  d'à- 
aalyiie  pour  reconnaître  les  luhsiancea  mélal- 
liques  employées  dans  la  coloralinn  île»  papiers, 
lies  notes  eur  l'aventnrine  artificielle  et  la  délU- 
«ration  de*  fils  de  fer  et  de  la  fonte  blanche.  En 
tilt,  il  signala  le  danger  de  certains  bonbons 
(Oloriës.  On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  l'emploi 
da  peiilet  coupêllet  au  chalumeau ,  ou  nou- 
traux  mttftnt  d'ai/iiiminèrologlques  (extrait 
■tes  Annota  de  l'Industrie)  ;  Pflria,  1BS3,  in-8'. 


J.V. 


\  LSBaiLLT  (^nfoinc-Fronfoit),  poêle  fran- 
i«is,  né  à  Caen,  le  1"  avril  I7i6,  mort  le  13 
janvier  183^.  Il  étudia  le  droit  dans  S4  ville  na- 
tale, et  y  exerça  la  profession  d'avocat.  Veon 
ensuite*  Paris,  il  s'y  lia  avec  Court  de  Gftie- 
lin.  Il  débats  par  quelques  failles  et  par  la  (re- 
duction  de  quelques  satires  d'Horace,  qui  furent 
insérées  dans  des  recueils  périodiques.  Bien- 
l«t  II  publia  un  recueil  de  fables,  qu'il  dédia  aa 
duc  de  Valoii,  petil-fili  du  duc  d'Orléans  et  qai 
fut  depuis  le  roi  Louis-Philippe;i|  devint  ensoila 
tin  des  principaux  collaborateurs  delà  Petite  Bir 
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bliothèque  des  Théâtres,  et  en  178«  il  fit  repré-  i 
sonter  sur  le  théâtre  dp  Nicolet,  à  la  foire  Saint-  | 
Laurent,  une  petite  comédie  en  vers.  Tous  ces 
travaux  rapportaient  peu,  et  Lebailly  dut  pen-  | 
dant  la  révolution  demander  un  emploi  dans  les 
administrations  publiques.  Nommé  vérificateur 
à  la  liquidation  de  la  dette  des  émigrés,  il  fut 
réformé  en  l  HOO  lors  de  la  suppression  de  cette 
caisse.  Il  obtint  une  place  de  rédacteur  à  Tad-  , 
ministration  centrale  des  droits  réunis  en  1811, 
et  perdit  cet  emploi  en  I814,  lorsque  la  Rcstao-  ' 
ration  changea  les  droits  réunis  en  contribiitiont 
indirectes.  Lebailly  passa  alors  à  la  liquidation 
dei(  dettes  de  la  maison  d'Orléans,  et  y  resta, 
soit  comme  titulaire,  soit  comme  pensionnaire, 
jusqu'à  sa  mort.  C'est  à  ses  fables  que  Letxiilly 
doit  sa  réputation.  «  Elles  se  distinguent,  dit  un 
biographe,  par  la  justesse  des  moralités,  par  un 
style  éléfïant  et  correct,  par  une  grande  variété 
de  tons,  et  surtout  par  la  bonhomie,  qualité  fort 
rare  chez  la  plupart  de  nos  fabulistes,  et  qui  clies 
quelques  antres  dégénère  en  niaiserie  et  entrivia^ 
lité.  >'  Ses  écrits  ont  |K>ur  titres  :  Fables  nouvelles^ 
suivie%  de  poésies  fugitives;  Paris,  t7«4,  in-Il  ; 
V  édition,  diminuée  et  sans  les  poésies  fugitives  ; 
Paris,  1811,  in- 12,  avec  figures  ;— #*fl*/f.f  nou- 
veltes;  Paris,  1814,  in-H:  suite  du  recueil  pré- 
cédent, avec  une  table  raisonnée  des  matières  ; 
une  nouvelle  édition  complète ,  im|)rimée  en 
1823,  in-H^,  esi  dédiée  au  duc  d'Oriéans;  — 
Corisandre,  ou  les  Jous  par  enchantement^ 
opéra  en  trois  actes,  du  baron  d'Hogger  et  du 
comte  de  Liniers,  refait  et  arrangé  par  Le- 
bailly, et  joué  à  Bordeaux  en  1795;  —  Le  Choix 
d*Alcide^  a(>ologue  grec,  mis  en  opéra-bal-  | 
let,  musique  de  l^inglé;  Paris.  1811,  in-8*,  et  | 
à  la  fin  du  recueil  des  Fautes  de  la  même  an- 
née, in-12;  —  Œnone,  opéra  en  deux  actes, 
musique   de  Kalkbrenner -.  Paris,  1812,  in-8°; 

—  Diane  et  Endymion,  fable  arrangée  en  deux 
actes,  séparés  \\ar  un  intermède  où  Ton  voyait 
en  action  le  fameux  tableau  de  Girodet  ;  Paris, 
1814,  in-12,  à  la  suite  des  Fables  ;  —  Notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  feu  Grainvitle; 
Paris,  1808,  in-8°;  —  Le  l'rocès  d^ Ésope  avec 
les  Animaux ,  comédie  en  im  aete,  en  vers  et 
en  prose;  Paris,  1812,  in-12;  —  L«  Gouver* 
nement  des  Animaux,  ou  Cours  réforma- 
teur, poème  éâopéen;  Paris,  isiH,  ia-S»,  et  à  la 
suite  du  recueil  de  Fables  (]e.  1823,  —  Arion, 
ou  le  pouvoir  de  ta  musique,  cantate  h  deux 
parties,  arrangée  sur  la  musique  de  Mozart; 
Paris.  1817,  in-8*;  —  Hommages  poétiquên  à 
Ln  Fontaine,  ou  choix  de  pièces  en  vers  com" 
posées  en  son  honneur  par  J.-B,  Rousseau, 
Louis  Racine,  Voltaire,  Marmontel,  Delillê, 
Bout  fiers,  Imbert,  LemonnieTj  Dueis,  Col  lin, 
La  y  a,  et  accompagné  de  notes  biographiques 
et  d'anecdotes  littéraires;  Paris,  1821, in  18; 

—  La  Chute  des  Titans ,  ou  le  retour  d'As- 
trée,  cantate  à  l'occasion  da  saere  de  Charies  X  ; 
Paris,  1825,  in-»*.  LebaiUy  a  lakaé  inédiU  plo- 
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sieurs  opéras  intitulés  :  Soliman  et  Éronfptu, 
ou  Mahomet  11  ;  —  Gustave  Vasa;  —  Btr- 
cule  au  mont  Œta  ;  «  Le  Mariage  secret  de 
Vénus;  —  Calisto;  —  Les  Amants  napoU' 
tains^  ou  la  gageure  indiscrète,  opéra  bouffon 
en  trois  actes,  arrangé  sur  la  musique  de  Coii 
fan  lutte  de  Mozart  ;  —  L'Amour  vengé.  Il  avait 
préparé  avec  Noël  une  Histoire  de  r Apologue^ 
qui  n'a  pas  été  publiée.  Lebailly  a  donné  dans  la 
Fetite  Bibliothèque  des  Théâtres  âe»  notices  sur 
Campistron ,  Lefranc  de  Poin|)ignan  et  autres 
auteurs  dramatiques.  11  composa  (tour  la  nais- 
sance du  roi  de  Rome  une  allégorie  intituléft 
VOrach  du  Destin ,  ou  les  Héraclides ,  qoi 
parut  dans  VAlmanach  des  Muses.  Le  jViî 
d'Alcyon  a  été  composé  pour  la  naissance  du  doc 
<|e  Nemours.  Dans  la  troisième  édition  de  ^^ 
Fables ,  Lebailly  remplaça  les  vingt-cinq  vers  )  It 
k)uange  de  Napoléon  qui  terminaient  Tépilogçf 
de  son  premier  recueil  par  vingt-sept  vers  69 
rhonneiir  des  Bourbons. 

Lebailly  avait  eu  un  fils ,  ofRcier  d'artillerie 
distingué,  qui  périt  en  1812,  dans  la  retraite  df 
Moscou,  et  une  fille,  qui  hérita  en  partie  de  son 
talent  pour  l'apologue.  L.  L— t. 

Babbe,  Virllli  de  Bohjnlin  et  Sainte- Preuve,  Biagr. 
wniv.  et  portât.  d€S  Cwittmp.  —  Quérard ,  Im  France 
Littéraire. 

LBBAEBiBE  {(rervais),  sieur  de  Francourt, 
calviniste  français ,  né  à  Torcé ,  près  de  MonJ- 
fort,  au  Maine,  vers  le  poivimencement  du  sel« 
zième  siècle,  mort  à  Paris,  dans  la  nuit  sanglante 
du  24  aoAt  15'72.  Il  exerçait  au  Mans  la  profes* 
sion  d'avocat,  quand  le  ministre  Henri  de  Salverl 
vint  chercher  des  prosélytes  parmi  les  habitants 
de  cette  ville.  Au  l"  janvier  de  Tannée  1560, 
Gervaiâ  Lebarbier  nous  est  signalé  dans  l'as- 
semblée secrète  des  protestants  manceaux  : 
il  est  un  des  cinq  surveillants  désignés  par 
cette  assemblée  |K)ur  administrer  un  des  cinq 
cantons  de  la  province,  et  sous  sa  conduite  sont 
venus  d'eux-mêmes  se  ranger  les  sieurs  de  Pes- 
chèvre ,  de  Nue,  de  Noyen,  de  Lavardin,  de  lA 
Suze,  de  La  Vallière,  du  Tronchet,  etc.,  etc. 
Presque  toute  la  noblesse  du  Maine  ayant 
embrassé  la  cause  de  la  réforme,  avec  un  em- 
pressement qui  fut  bientôt  de  mauvais  aiigun 
pour  l'avenir  de  cette  cause ,  Gervais  Lebarbier 
devait  en  effet  avoir  dans  son  canton  un  noinbro 
considérable  des  seigneurs  du  pays. 

Au  mois  d'août  lô61,il  fut  envoyé  en  missloft 
auprès  d'Antoine  de  Bourbon.  C'est  alors  que 
pour  la  première  fois  11  vit  Théodore  de  Bèie. 
Après  le  massacre  de  Vassy,  de  Bèze  et  Fran- 
court ,  ayant  conçu  l'un  pour  Pautre  une  égale 
estime,  se  rendirent  ensemble  près  du  roi  ^e 
Navarre  et  du  prince  de  Coudé,  et  conseilla 
rent  la  résistance  ouverte,  une  prise  d'armes 
générale  du  |)arti.  Nous  le  voyons  ensuite,  ea 
1562,  un  des  seigneurs  les  plus  accrédités  au- 
près de  Jeanne  d'Albret ,  avec  le  titre  de  chan- 
celier du  royaume  de  Navarre.  En  1563,  cette 
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prineesM  ayant  été  citée  pir  le  pape  devant  le 
toibvDal  dea  inquisiteur»,  Lebarbier  fut  envoyé 
par  die  à  Paris ,  et  plaida  sa  cause  devant  la 
reiiieinère.  Le  pape  étant  intervenu  dani  cotte 
ilhire  avec  une  grande  passion,  il   s'agissait 
(ie  démontrer  que  la  eour  de  Rome  avait  dé- 
puté la  limite  de  ses  droits,  et  que  le  roi  de 
France  ne  pouvait  permettre   sans  péril,  que 
poor  tHIe  ou  telle  cause,  la  reine  de  Navarre  fût 
isquietée  danH  la  po«»ession  même  de  sa  cou- 
nne.  Lebarbier  se  montra  dans  cette  occasion 
bbile  diplomate,  orateur  éloquent ,  et  il  gago^ 
a  cause.  Cliarles  tX  protesta  contre  l'assigna-  . 
tin  signifiée  à  Jeanne  d'Albret ,  et  la  cour  de 
lone ,  calmée  par  cette  protestation ,  ne  coro- 
aaiça  pas  ItA  poursuites.  Il  y  eut  ensuite  entre 
la  deux  partis  une  trêve,  une  apparence  de  paix. 

Lebarbier  profila  de  ce  moment  de  repos 
pair  &ire  un  voyage  au  Mans.  Après  s'être 
rtalns  maîtres  de  cette  ville  et  l'avoir  occupée 
fwiqiies  mofa,  les  protestants  en  avaient  été 
diait^  par  des  forces  supérieures,  et  les  vain- 
queurs n'avaient  pas  épargné  les  vaincus.  Les 
mis,  leii  complices  du  puissant  cliancelier 
iweni  presque  tous  été  proscrits  ou  massacrés 
ptf  une  réaction  féroce.  Il  entendit  les  plaintes 
delrars  fils,  de  leurs  veuves,  et  se cliargea  de 
kl  transmettre  au  roi.  C'est  alors  que  le  roi 
Boama  Gabriel  Myron ,  conseiller  au  pariement 
dr^aris,  commissaire  gi^néral  dans  le  gouverne* 
font  de  Touraine ,  et  que  celui-ci  se  rendit  au 
Mus.  Maia  aoa  arrivée  fut  en  quelque  sorte  le 
flpai  de  violences  nouvfilles.  S'il  ne  les  enc^u- 
ngea  pas  ouveriement ,  il  les  permit.  Lebarbier 
on  Ur^  encore  de  vaines  remontrances. 

Les  antres  provinces  du  royaume  n'étant  pas 
pkis  tranquilles,  il  y  eut  un  congrès  des  chefs 
protestants.  Pouvait-on  plus  longtemps  suppor- 
ter ces  injures?  Ne  valait-il  pas  mieux  tenter  la 
fortune,  et,  au  pis,  mourir  en  combattant.'  C'est 
à  ee  dernier  parti  qu'on  8*arréta.  Lebarbier  fut 
donc  envoyé  vers  les  princes  protestants  d'Aile- 
■ape  solliciter  le  concx)urs  de  leurs  armes  en 
bvear  des  protestais  françai.<î.  Il  ne  faut  pas 
wpposer  qo*à  cette  époque  on  ne  di.stinguait  pas 
aiec  autant  de  rigueur  que  de  nos  Jours  le  con- 
cilftyeB  de  Tét ranger,  et  (|ue  l'amour  de  la  pa- 
trie, étant  sani  vivacité,  était  aussi  sans  scru- 
pales.  Voyei  de  pnême,  en  d'autres  temps,  les 
libéraux  bataves.  italiens.  Invoquer  le  bras  de 
Télranger  contre  leurs  tyi'aos  dorncstlques  :  c'est 
(foie  la  religion  et  l'esprit  d'indépendance ,  qui 
cit  une  autre  religion ,  parient  quelquefois  aux 
eoBAdences  généreuses  un  langage  plus  impérieux 
qae  la  patrie  elle-même.  Si  d'ailleurs  Lebarbier 
et  les  diefs  de  l'armée  protestante  ont  suivi  les 
oiBvals  conseils  de  la  passion,  lorsqu'ils  ont  ap- 
pelé sur  le  territoire  français  des  légions  alleman- 
des, 1«  n'ont  fSiit  en  cela  que  suivre  un  exemple 
<i<Maé  par  la  rdne  mère,  qui  venait  de  confier  à 
des  bataillons  suisses  l'exécution  de  ses  atroces 
dftaeina  contre  one  partie  de  la  noblesse  fran- 
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çaise.  Voilà  ce  qui  les  justifiera,  ou  du  moins 
les  excusera  toujours. 

De  retour  en  France,  Lebarbier  prit  part  au  col* 
loque  de  Cliàlillon.  A  ce  colloque,  suivant  l.a  Noue, 
furent  convoqués  dix  ou  douze  des  |)lus  signalés 
gentilshommes.  Ainsi,  bien  que  le  sieur  de  Fran- 
court  fAt  d'une  médiocre  noblesse,  son  ntérite 
et  l'éclat  de  ses  services  le  faisaient  marcher  de 
pair  avec  les  plus  hauts  personnages  de  son 
parti.  Et  il  ne  jouissait  pas  seulement  d'un  grand 
crédit  auprès  des  ch*>fs  :  qui  avait  conquis  plus 
d'autorité  sur  les  soldats  ?  Quand  l'armée  de  Jean 
Casimir  et  celle  du  prince  <le  Coudé  se  joignirent 
|u*ès  de  l>ont-à-Moufi8on,  le  11  janvier  ISttS,  les 
AHernands,  suivant  leur  coutume,  déclarèrent 
qu'ils  n'avanceraient  pas  au  delà  s'ils  n'étaient 
payés.  Mais  comment  sur  ce  point  les  satis- 
faire P  Le  prince  de  Condé  n'avait  dans  sa  l)ourse 
que  deux  mille  écus.  C'est  alors  que  Lebarbier 
se  rendit  au  campfi-ançais,  harangua  les  oittciers, 
les  soldats,  et  obtint  d'eux  la  :»omme  exigée, 
n  Cette  libéralité  fut  si  générale,  dit  La  Noue, 
(jue,  jusques  aux  goujats  des  soldats,  diacun 
ImiKa,  de  manière  qu'à  la  fin  on  réputait  à  dé- 
shonneur d'avoir  peu  contribué.  »  C'est  un  des 
plus  grands  succès  de  l'éloquence.  Quatre- vingt- 
mille  livres  lurent  ainsi  rei'ueillies  |>ar  le  sieur 
dt'  l'YaiK'ourt,  et  versées  dans  la  caisse  du  prince 
Casimir.  Cette  affaire  réglée,  les  protestants  en- 
trèrent en  campagne,  et  eurent  d'akwrd  quelque» 
avantages.  Pour  les  désarmer,  on  leur  offrit  la 
paix.  On  rec^ommença  ia  guerre  dès  qu'ils  eurent 
déposé  leurs  armes.  Après  la  t)ataille  de  Jamac, 
si  funeste  à  la  cause  protestante,  nous  retrou- 
vons L«lMirbier,  avec  la  reine  de  Navarre,  an 
camp  de  Cognac.  Il  fait  ensuite,  par  les  ordres 
de  cette  princesse,  un  nouveau  voyage  en  Alle- 
magne, et  en  revient  annonçant  l'arrivée  pro- 
chaine d*une  nouvelle  armée,  commandite  par  le 
duc  de  Deux- Ponts.  Knfin  la  cour  de  France 
ne  parle  plus  que  de  terminer  définitivement  de 
si  longs  malentendus,  que  de  signer  de  bonne 
foi  les  conditions,  les  garanties,  d'une  paix  inal- 
térable :  les  seigneurs  protestants  sont  appelés 
à  Paris,  pré.sentés  au  roi,  conviés  à  <le  grandes 
fôtes,  et  dès  l'abord  admis  sans  égard  à  la 
diversité  de  leur  religion  au  pariage  de  toutes 
les  charges  auliques.  Dans  cette  distribution  des 
faveurs  royales,  le  sieur  de  Francourt  reçoit  le 
titre  de  maître  des  requêtes.  Mais  ce  n't^tait,  on 
le  sait  trop,  qu'une  abominable  titiniperie.  Le- 
Imrbier  habitait  le  Louvre  quand  fut  donné  le 
signal  <lu  massacre,  et  il  fut  une  des  premières 
victimes  de  la  fureur  catholique  conjurée  avec 
la  raison  d  État.  Ses  assassins  eux-mêmes  ont 
à  leur  manière  fait  son  éloge  funèbre,  en  pre- 
nant soin  de  le  distinguer  dans  la  foule  des 
moris.  Il  est  nommé  dans  le  Déluge  des  Hu- 
guenots de  Coppier  de  Velay  : 


Car  dr  BraavaU  avec  Krancsort 
Sont  allés  régenter  la  court 
Da  tiarroc  frato  et  de  l'aUiue 
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Ne  citons  rien  de  plus.  Les  poétiques  pourront 
diversement  apprécier  les  conséquences  de  la 
Saint -Barthélémy  :  tout  le  monde  sera  éternel- 
lement d'accord  pour  flétrir  l'écriTain  qui  a  pa 
trouver  dans  cette  affreuse  tuerie  la  matière  d*un 
poôme  burlesque. 

11  est  vraisemblable  que  Lebarbier  de  Fran- 
conrt  a  rédigé,  durant  le  cours  d'une  vie  si  la- 
borieuse, beaucoup  de  mémoires,  de  notes  et 
de  lettres;  mais  il  n'a  fait  imprimer  que  deux 
de  ces  pièces,  et  comme  elles  sont  l'une  et  l'antre 
pleines  de  cuneux  détails,  nous  allons  en  donner 
exactement  les  titres.  La  première,  publiée  en 
1 565,  au  Mans,  à  Orléans,  et,  dit-on,  à  Strasbourg, 
est  intitulée  :  Remontrance  envoyée  au  roi  par 
la  noblesse  de  la  religion  réformée  du  pays  et 
comté  du  Maine,  Elle  a  été  plus  tard  insérée 
dans  les  Mémoires  de  Condé.  Nous  trouvons 
encore  dans  les  mêmes  Mémoires  le  deuxième 
libelle  de  Lebarbier,  sous  ce  titre  :  Avertisse- 
ment des  crimes  horribles  commis  par  les 
séditieux  catholiques  romains  au  pays  et 
comté  du  Maine,  Ces  écrits,  inspirés  par  une 
vive  passion ,  sont  encore  intéressants  au  point 
de  vue  littéraire.  B.  Hauréad. 


Registre  du  ConsUtotre  du  Mon»,  parmi  les  maDot- 
crlts  de  la  bibiloth.  du  Mans,  aoos  le  nom.  S47.  —  Blon- 
deau ,  âêt  Portraits  des  Homme*  illustres  du  Maisne,  — 
Ls  Tociin  contre  les  Massacreurs ,  dans  les  ArcMnes 
curieuses  de  thisUdre  de  France,  f  série,  t.  VU,  p.  17. 
—  Jac.  Aug.  Thuanas.  Hist.  sui  temporis,  Itb.  M.  — 
B.  Haureau,  Uist.  LUtér,  du  Maine,  t  II,  p.lM. 

LBBAEBiBE  (Jean  -  Jacques  -  François)^ 
peintre  français,  né  à  Rouen,  en  1738,  mort  à 
Paris,  le  7  mai  1826.  Après  avoir  remporté,  en 
1756  et  1758,  les  premiers  prix  de  dessin  à  l'a- 
cadémie de  sa  ville  natale,  il  vint  à  Paris,  où  il 
reçut  des  leçons  de  Pierre,  premier  pdntredu  roi. 
En  1776  il  fut  chargé  par  le  ministre  d'aller  lever 
des  vues  en  Suisse.  Il  partit  ensuite  pour  Rome, 
et  à  son  retour  il  dessina  des  études  à  la  manière 
noire,  qui  répandirent  le  goût  des  bons  modèles 
dans  les  écoles.  Membre  de  l'ancienne  Académie 
de  Peinture,  il  fut  admis  à  l'Académie  des 
Beaux-Arts,  lors  de  la  réorganisation  en  1816. 
Ses  compositions  manquent  de  verve  et  d'ori- 
ginalité, et  il  échouait  dans  les  sujets  qui  com- 
portent un  certain  nombre  de  personnages; 
mais  dans  les  tableaux  plus  simples  il  a  sou- 
vent des  tètes  d'un  beau  style.  Parmi  les  ta- 
bleaux de  Lebarbier  on  cite  :  Le  Premier 
Homme  et  la  Première  Femme  (1801)  ;  —  Hé- 
lène et  Paris  (1801)  ;  —  Une  Lacédénumienne 
donnant  un  bouclier  à  son  /S/5  (1806);  — 
Une  Vierge  (1806);  —  L* Amour  perché  sur 
un  arbre  lançant  ses  traits  (1806);—  Anti- 
gonCy  ou  la  piété  fraternelle  (1808)  ;  —  Agrip- 
pine  quittant  le  camp  de  Germanicus  (1808); 
-—  La  Chasse  aux  papillons  (1810);  —  Saint 
Louis  recevant  Vori  flamme  des  mains  d'Eudes 
avant  de  partir  pour  la  première  croisade 
(1812),  tableau  conservé  à  Saint-Denis;  — 
Henri  IV  et  la  marquise  de  Vemeuil  ^814)* 


—  Sujet  tiré  de  la  VP  églogue  de  VirgUi 

(1814);  —  Médias  assassinant  sa  belle-mèn 

Mania,  satrape  de  VÉolide;  —  Le  Thébakn 

Phyllidas  tuant  Léontiade  qui  avait  livré  Im 

Cadmée  à  Phébidas  (1817);  ~  Exerckês  dm 

Lacédémoniens  sur  les  bords  de  VEuroim 

(1817);  —i>5  Adieux  d'Abradate  et  de 

thée  (1817)  ;  —  Panthée  expirant  sur  le 

de  son  mari  (1817);  —  Jupiter  sur  le  numi 

Ida,  à  Versailles  ;  —  Jeanne  Hachette,  à  114r 

tel  de  ville  de  Beauvais;  —  Le  Siège  de  Nanea, 

à  l'hôtel  de  ville  de.Nancy.  Lebar^er  avait  oCr 

tenu  une  médaille  d'or  au  salon  de  1808.  Il  % 

fait  des  dessins  pour  des  éditions  d'Ovide,  di 

Racine,  de  Rousseau  et  de  Delille.  On  a  de  Isài 

Des  causes  physiques  et  morales  qui  ont  la» 

flué  sur  les  progrès  de  la  peinture  et  de  te 

sculpture  chez  les  Grecs;  Paris,  1801,  in-8*; 

~~  Principes  de  Dessin,  dessinés  d'après  nsh 

ture;  Paris,  1801,  six  cabiers  in4bl.;  -*  Prifh 

cipes  élémentaires  du  Dessin,  à  Pusage  êê 

la  jeunesse;  études  de  la  tête,  premier  oahtar; 

Paris,  1801,  in-fol.  Lebarbier  a  donné  dans.tai 

Mémoires  de  V Académie  Celtique  :  Notice  sm 

M,  Legrand,  architecte  (tome  H,  1808);  — 

Notice  sur  la  manière  dont  les  tnontfmeslf 

doivent  être  dessinés  (tome  III,  1808).  Afiièft 

sa  mort,  on  a  fait  paraître  le  Catalogue  dm 

tableaux,  dessins,  livres  et  estampes  prow» 

nant  du  cabinet  et  de  la  bibliothèque  de  fm 

Lebarbier;  Paris,  1826,  in-8".       L.  L— t. 

Ch.  Gabel,  DieL  des  Artistêsée  réeoUpramiç,  am  élm^ 
neuvième  siècle.  —  Biogr.  univ.  et  portât,  des  Cosktem§, 

—  Qaérard .  La  France  Uttéraire. 

l  LB  BABBiBB  DB  m kn {Mariée harle§- 

Adalbert),  amiral  français,  né  le  30  aoAt  ISOS. 
Admis  à  l'âge  de  quinze  ans  à  l'école  navale,  I 
fit  comme  .enseigne  l'expédition  maritime  sor 
les  côtes  d'Espagne  en  1823.  Lieutenant  de  vais- 
seau en  1829,  capitaine  de  corvette  en  1837,  «t 
capitaine  de  vaisseau  en  1843,  il  siégeait  au  gqb» 
seil  d*amirauté  lorsqu'il  fut  promu  contre-amiral 
le  3  février  1851.  Au  début  de  la  guerre  d'Orient, 
il  reçut  le  commandement  de  la  station  navala 
du  Levant,  et  prit  part  au  débarquement  dei 
troupes  françaises  à  GalIipoU,  bloqua  les  port» 
de  la  Grèce  et  reçut  le  commandement  du  corps 
expéditionnaire  qui  débarqua  au  Pirée.  Nommé 
vice-amiral  le  7  juin  1855,  il  laissa  son  com- 
mandement à  M.  Jacquinot.  En  1856  M.  Le 
Barbier  de  Tinan  fut  nommé  membre  du  comité 
consultatif  de  l'Algérie,  et  en  1858  membre  ti- 
tulaire du  conseil  d'amirauté.  L.  L — t. 
Vapereao ,  Dict,  univ.  des  Contemp. 

LBBA8  (/.),  poète  et  cuisinier  français,  vi- 
vait dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  ren- 
seignements exacts  sur  sa  vie,  mais  nous  savons 
du  moins  qu'il  est  l'auteur  d'un  recueil  de  vers 
imprimé  à  Paris  en  1738  :  Le  Festin  joyeux,  ou 
la  Cuisine  en  musique,  2  tomes  in- 12,  musique 
gravée.  Amateur  passionné  de  la  cuisine  et  de  la 
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M^iqoc^  B  Touloty  il  le  dit  lui-même,  faciliter 

«  dames  le»  moyens  d'etueigoer  en  cluintant 

i  leors  suInKenies  U  manière  de  faire  des  ra- 

|Béb  et  sauces.  H  mit  donc  en  chansons  les 

neettes  d*oD  grand  nombre  de  met8,  l'ordon- 

BDce  des  plats  sur  11  table  aux  difTérents  scr- 

i,  et  bien  d^autres  choMS  relatives  à  Tart 

i.  Ce  livre  est  donc  utile  pour  faire  con- 

■tftre  qu'elle  était  vers  le  commencement  du 

n|ODe  de  Louis  XV  la  sitoation  des  connaisitanoes 

gKtrooomiqiies.  G.  B. 

IWkt-Le  ûme ,  BibUùtké^e  Poéti^tu,  t.  Il,  p.  16. 

LSBAB  {Jacques- Philippe),  graveur  français, 
lé  k  PariSy  en  1707,  y  mourut  eu  1783.  11  fut 
paveur  da  CabinetdaItoi,et  produisit  avec  suc- 
Ai  na  lerand  nombre  de  planches  d*aprës  dif- 
ftnts  mattres  ;  on  compte  de  lui  plus  de  cinq 
OBrts  morceaux.  Les  plus  remarquables  sont  : 
Ut  Œuvres  de  Miséricorde,  grande  planclie  en 
tdlMlouee  d'après  Teniers;  —  L'Enfant  Pro- 
Afv,  pendant  de  la  précédente,  d'après  le 
■ême;  —  une  suite  de  Fêtes  de  Village,  en 
tA'douce  ;  —  ijt  Sanglier  féroce,  gr.  planche 
a  taille-douce,  d*après  Philippe  Wouvermans; 
—La  Chasse  à  Vitalienne  et  Le  Pot  au  Lait, 
tel  grandes  pUnclies  en  taille-douc^,  d'après 
If BDCme  et  taisant  pendants;  —  Le  îjiépart  de 
UChasse  ;  —  La  Prise  du  fféron,<\eu\  planches 
■  talLfrdoace ,  taisant  pendants ,  d'après  van 
Fiku;  —  Le  Rendez-vous  de  Chasse,  V  fi  eu- 
mu  Chasseur,  deux  planches  d'après  le  même; 
^V Alliance  de  Bacchus  et  de  Vénus,  moyenne 
piMcbe,  d'après  Noël  Kicolas  Coypel  ;  —  divers 
pads  portraits,  d'après  Vemer,  et  nombre 
fantres  pièces,  d'après  Berghem,  Adrien  van  de 
Tdde,  Ruysdaêl,  Watteau,  Oudr>%  Ch.  Parro- 
cd,  Lancret,  etc.  G.  nE  F. 

{ Philippe-François-Joseph),  homme 
pûBtiqnft  français,  né  à  Pré  vent  (Artois),  en  1765  ; 
I  se  donna  la  mort  à  Paris,  le  10  thermidor  an  n 
(tt  jaillet  1794).  Son  père  était  notaire;  lui- 
mèsub  fit  ses  études  à  Paris,  au  collège  de  Mon- 
WjgDy  flirt  raçn,  en  1789,  avocat  au  parlement,  et 
exerçait  sa  profession  à  Saint-Pol  lorsque  éclata 
la  révolution,  dont  il  adopta  les  principes  avec 
fnthmttittini'  D'abord  délégué  pour  représenter 
fCi  concitoyens  à  U  fédération  du  14  juilld  1790, 
I  fat  nommé  en  1791  administrateur  du  district 
de  Sant-Pol,  et  dès  le  mois  de  décembre  de  la 
■éne  année  il  fit  partie  de  l'administration 
du  Pas-de  Calais.  Il  fut  élu,  en  septembre  1792, 
■OBbre  de  la  Convention  nationale,  et  y  vota  la 
■ort  de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Il  ne  se 
pranonça  contre  les  girondins  (31  mai)  qu'avec 
Me  certaine  répugnance;  ami  et  compatriote 
delobespierre,  et  convaincu  de  la  pureté  de  ses 
i,  il  fit  taire  en  cette  occasion,  comme 
plusieurs  antres  qui  suivirent,  sa  bonté  na- 
tBdle  et  la  droiture  de  son  esprit.  Quoique  Le 
las  efit  donné  des  preuves  d'éloquence,  il  prit 
pei  de  part  aux  luttes  oratoires,  et  consacra  son 
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activité  aux  travaux  des  comités.  Il  fut  avec  sou 
parent  Duquesnoy  envoyé  en  mission  à  l'armée 
de  Sambre  et  .Meuse.  A  son  retour  (fin  aoAt  1793), 
il  épousa  Elisabeth  Duplay,  Tune  des  filles  de 
l'hâte  de  Robespierre,  et  cette  union  resserra  en- 
core leur  intimité  (1).  Le  14  septembre  suivant, 
il  fut  nommé  membre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et  partit  presque  aussitôt  pour  l'armée  du 
Rhin.  Il  accompagnait  Saint-Just,  dont  il  tempéra 
plus  d'une  fois  la  sévérité.  Cette  mission,  dans 
laquelle  Le  Bas  et  son  collègue  donnèrent  de  nom- 
breuses preuves  de  valeur,  eut  pour  résultat  la 
reprise  des  lignes  de  Wisseinbourget  le  déblocus 
de  Landau.  En  janvier  1794  il  revint  .1  Paris; mais 
dès  le  mois  d'avril  suivant  il  alla  de  nouveau 
avec  Saint- Just  rejoindre  l'armée  d(>  Sambre  et 
Meuse,  qui  reprit  l'offensive  sur  les  Aulricliiens, 
enleva  Charleroi  et  gagna  U  bataille  de  FIcurus. 
Au  retour  di>  cette  campagne,  Le  lijis  fut  chargé 
de  la  surveillance  de  l'École  de  Mars,  établie  dans 
la  plaine  des  Sablons.  «  Le  Bas,  écrit  Ijamartine, 
ami  de  Robespierre,  jadis  son  condisciple,  se  dé- 
voua, par  un  double  culte,  à  ses  principes  comme 
révolutionnaire  et  comme  ami.  Il  suivait  sa  pen- 
sée comme  l'étoile  fixe  de  ses  opinions.  Probe, 
modeste,  silencieux,  sans  autre  ambition  que 
celle  de  servir  les  idées  de  son  maître,  il  croyait 
à  sa  vertu  comme  à  son  infaillibilité.  Aussi  le 
9  thermidor  an  ii,  lorsque  Robespierre  fut  dé- 
crété d'accusation  avec  Couthon  et  Salnt-Just, 
Le  Bas  s'écria  »  qu'il  ne  voulait  pas  partager 
l'opprobre  d'un  tel  décret,  et  qu'il  demandait 
pour  lui  la  même  mesure  ».  Cette  demande  lui 
fût  accordée,  et,  arrêté  aussitôt,  il  fut  incarcéré 
avec  eux  à  La  Force.  Henriot  vint  les  délivrer, 
et  les  conduisit  à  Hiôtel  de  ville.  lÀ  Le  Bas  et 
Saint- Just  pressèrent  Robespierre  d'appeler  aux 
armes  les  sections  et  de  marcher  ctmtrc  la  Con- 
vention. Rot)espierre  hésita,  puis  refusa  formel- 
lement. Los  Conventionnels,  sous  la  conduite  de 
Léonard  Bourdon,  envahissaient  déjà  la  place  de 
Grève.  «  Il  ne  reste  donc  plus  qu'à  mourir,  s'é- 
cria Le  Bas,  et  jetant  un  pistolet  à  Robespierre 
aîné,  il  s'en  déchargea  un  autre  sur  le  cœur.  Il 
tomba  mort.  (  Voy,  Robespierbf.  )  H.  Lesuelr. 

Moniteur  fanerai.  —  Arrêté»  publié»  par  Mint-Jnit 
et  Le  Bas  pendant  Irur  mi^Alon  a  stra^bnurx ,  publiés 
par  Bâchez  rt  Roux,  HMoire  parlementaire  df  la  Hivo- 
luticn,  t. XXXI,  p.  80-40.  —  Recueil  de»  Icttrn  écrltra  par 
Le  Ba»  k  ut  faniUlr  vX  a  te»  aiula,  ibid.,  t.  XXXV,  p.  317- 
Mb.  »  BiOQraphW  modemê  (  Parla,  1818  ).  <-  Thlers . 
HUtoirr.  de  la  Hevolution  française,  t.  V.  —  Lamartine, 
UiêUÀre  des  flirtmdins,  t.  vi|  et  Vlll. 

*LB  BAS  (Philippe) ,  historien  et  archéolo- 
gue français,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le 
18  juin  1794.  Après  avoir,  dès  l'Af^  de  seize  ans, 
servi  dans  la  marine  impériale  sur  le  lougre  Le 
Vigilant  et  le  vaisseau  Le  Diadème ,  puis  dans 
la  garde  impériale  (au  troisième  régiment  des 
gardes  d'honneur), après  avoir  rempli  ensuite  les 
fonctions  de  sous-chef  de  bureau  à  la  préfecture 


(1)  Robetplerre  devslt  éponaer  l'autre  demoiselle  Dm- 
play  (àéonore^ 
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de  la  Seine,  il  fot ,  en  1820,  chargé  par  la  reine 
Hortense  de  foire,  en  qualité  de  gouyemeur, 
l'éducation  du  jeune  prince  Charles-Louiâ- Napo- 
léon Bonaparte  (aujourd'hui  empereur),  prèode 
qui  il  resta  Ju8qu*au  l*' octobre  1827.  De  retour 
en  France,  il  prit  près  de  la  foculté  des  lettres 
de  Paris  les  grades  de  Ucendé  et  de  docteur,  Ait 
reçu  en  1839  agrégé  des  classes  supérieures  et 
derint  Tannée  suivante  professeur  au  lycée 
Saint-Louis  (1829),  puis  maître  de  conférences 
d'histoire  à  l'École  normale  supérieure  (  1830  ), 
titre  qu'il  échangea  quatre  ans  plus  tard  contre 
celui  de  maître  de  conférences  de  langue  et  lit- 
térature grecques  à  la  même  école.  Chargé ,  le 
17  novembre  1S42,  par  le  ministre  de  Tinstniç- 
tion  publique  d'une  mission  scientilique  en  Grèce 
et  eu  Asie  Mineure,  il  recueillit  un  grand  nombre 
de  documents  précieux  sur  celte  contrée,  si  peu 
connue  jusque  alors.  La  publication  en  fut  ordon- 
née par  le  gouvernement,  et  les  parties  que 
M.  Le  Bas  a  déjà  publiées  prouvent  l'étendue  de 
ses  connaissances  archéologiques.  M.  Le  Bas 
fut  nommé  en  1846  conservateur  administra- 
teur de  la  Bibliothèque  de  l'Université.  Depuis 
1838  il  est  membre  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions et  Belles-Lettres. 

M.  Le  Bas  est  auteur  de  nombreux  écrits, 
dont  voici  les  principaux  :  Explication  des 
Inscriptions  grecques  et  latines  recueillies 
en  Grèce  par  la  commission  de  Marée  ^  in-8°; 
Paris,  !•'  cahier,  1835;  2*cahier,  1837;  —  Ex- 
plication de  quelques  inscriptions  latines 
trouvées  par  Varmée  d'Afrique  à  Tiemcen; 
Paris,  1836,  in-8o( extrait  àm  Journal  génère^ 
de  V Instruction  publique  )  ;  —  Commentaire 
sur  Tite  Live;  Paris,  grand  in-8*  à  2  col.; 
1840;  —  Restitution  et  explication  des  Ins- 
criptions  grecques  et  latines  de  la  grotte  de 
la  Vipère  de  Cagliari,  avec  quelques  observa- 
tions sur  les  inscriptions  latines  du  même  mo- 
nument; Paris,  1840,  in-8«;  —  Historiens 
occidentaux  des  Croisades,  t  !•'  :  Guillaume 
de  Tyr  (le  texte  latin  a  été  revu  et  annoté  par 
M.  Le  Bas,  depuis  le  cahier  106  jusqu'à  la  fin  du 
volume;  Paris,  1844)  ;  —  Voyage  archéologique 
en  Grèce  et  en  Asie  Mineure;  Paris,  1847  et 
ann.  suiv.  ;  —  Mémoire  sur  une  Inscription 
métrique  trouvée  à  Athènes  vers  la  fin  du 
siècle  dernier^  près  le  temple  d'Érechthée, 
dans  les  Mémoires  de  V^cad.  des  Inscript,  et 
BelleS'Lettns ,  t  XXIU ,  2«  partie  ;  —  Expli- 
cation d'une  Inscription  grecque  de  tUe 
d^Égine,  et  Sur  deux  Bas-Rehefs  provenant^ 
Vun  de  Gortyne  dans  nie  de  Crète,  et  Vau- 
tre d* Athènes,  dans  les  Nouvelles  Annales 
de  rinstitut  de  Correspondance  Archéolo- 
gique de  Rome,  t.  Il  et  t.  XYID;  ~  des 
Fragments  inédits  de  deux  Romans  grecs, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  Chartes 
(  1 84 1  )  ;  des  articles  archéologiques  et  historiques 
dans  la  Revue  de  Vlnstruction  publique, 
dans  le  IHctiomnaire  de    la  Conversation; 


—  dans  la  Collection  des  Rotnans  çrecs  : 
Aventures  de  Hysminé  et  Husménias,  par  Eu- 
mathe  le  Macrombolite,  trad.  du  grec  avec  re- 
marques; 1828,  în-8o;  —Aventures  de  ÙrO' 
silla  et  Chariclès ,  par  Nipétas  Eugenîanus  , 
trad.  du  grec,  avec  des  remarques  et  variantes 
1841 ,  in-S*";  en  18ôQ  M.  Le  Bas  en  adonné 
dans  la  Bibliothèque  des  Auteurs  grecs  publiée 
pir  M.  Amb.-Finnin  Dldot,  une  édition  coUa- 
^nnée  sur  dix-sept  panuscHts  ciq!  se  trouvent 
à  Munich,  à  Milan  et  à  Paris;  —  dans  VUnivers 
pittoresque:  Suède  et  Norvège;  1838,  t  vol. 
in-80;  —  Allemagne;  t338,  2  vol.  in-8o;  — 
Étais  de  la  Confédération  Germanique;  1842, 
in-80;  —  VAsie  Mineure;  1  vol.  in-8".  M.  Le 
Bas  est  l'un  des  auteurs  du  Ùictionnaire  encyclo' 
pédique  de  l'Histoire  de  France;  12  vol.  in-8*. 
n  a  publié  pour  l'usage  des  classes  plusieurs 
ouvrages  historiques,  qui  ont  eu  un  grand  succès  : 
Précis  de  V Histoire  Ancienne  ;  2  yol.  in-12  ;  — 
Précis  d'Histoire  Romaine  ;:t  vol.  în-12;  — 
Histoire  du  Moyen  Age;  3  vol.  in-12;—  plusiemrs 
éditions  (texte  grec  et  trad.  franc.)  d'histo- 
riens, orateurs  et  poètes  tragiques  grecs.  Enfin, 
en  collaboration  de  M.  Ad.  Régnier,  il  a  com- 
posé, pour  l'enseignement  de  la  langue  alle- 
mande ,  plusieurs  ouvrages ,  qui  sont  devenus 
classiques.  C.  BIàllbt. 

Journal  de  la  lÀbraUtrie,  -  Retuêiçnemmts  pftrtieu- 
Hers, 

;  LBBAS  (Louis- Bippoly te  ),  architecte  firan- 
çais ,  né  à  Paris,  en  1782.  Il  étudia  son  art  sous 
Vaudoyer,  Percier  et  Fontàfaie  à  l'École  des 
Beaux- Arts.  En  1806  il  remporta  un  second 
orand  prix  d'architecture.  Eu  1810  il  expo^ 
rintérieur  d'une  salle  ornée  de  peintures  dq 
quinzième  siècle  et  servant  de  musée  de  sculp- 
ture. On  lui  doit  le  monument  élevé  à  Males- 
herbes  au  Palais  de  Justice.  Il  fut  en  outre 
chargé  de  l'inspection  des  travaux  de  la  Bourse 
et  de  ceux  de  la  chapelle  expiatoire  de  la  rue  d'Ai|* 
jou-Saint-Honoré,  et  de  la  direction  des  travaux 
de  l'église  Notre-Dame-de-Lorette,  dont  le  mo- 
dèle, exposé  par  lui  en  1824,  obtint  l'avanta^jQ 
au  concours  ouvert  par  le  préfet  de  la  Seine. 
M.  Lebas  a  également  dirigé  les  travaux  de  là 
prison  de  La  Roquette,  ainsi  que  de  plusieurs  édi- 
fices publics  en  province.  En  1825  il  fut  appelé 
à  remplacer  Delespine  ^  PAcadémie  des  Beaux- 
Arts.  Membre  de  la  commission  des  beaux-artç 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  il  devint  ensuite 
architecte  en  chef  d'une  des  conservations 
des  monuments  de  Paris.  Membre  du  conseil 
des  bâtiments  civils  Jusqu'en  1854,  il  a  con» 
truit  les  nouveaux  bâtiments  de  l'Institut .  la 
salle  des  séances  particulières ,  et  restauré  la 
salle  des  séances  de  rAcadéroie  de  Médecine. 
Professeur  de  l'histoire  de  l'architecture  à  l'É- 
cole des  Beaux-Arts ,  puis  membre  du  jury  et 
enfin  président  de  cette  école,  en  même  temps 
qu'il  dirigeait  un  atelier,  il  a  déjà  vu  couronner 
un  grand  nombre  de  ses  élèves  à  l'Acadt^niit'. 
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£a  1827  M.  Lfbas  commença  avec  M.  Debret 
uo  ouvrage  mtitulé  :  Œuvres  complètes  de 
Jacques  Barrozzi  ci  Vignole,  qui  u'a  pas  été 
eootioué. 

Son  fils ,  M.  Gabriel- Hippol  y  te  Lebas,  pein- 
tre de  paysages  et  d'aquarelles ,  a  obtenu  une 
médaille  au  salon  de  1845.  L.  L— t. 

Cb  Gabet,  DieL  été  Jriistu  de  FÉcoU  franc,  audix- 
nmclême  tiicle.    —  Vapereau.   DM.  vniv.  des  Cont. 

l  LEBAS  (  Jean  -  Baptiste  -  Apollinaire  ) , 
ingénieur  français,  né  dans  un  Tillage  du  dépar- 
tement du  Yar,  le  13  aoDt  1797.  Comme  il  était 
if one  constitution  délicate,  on  négligea  beaucoup 
m  instruction  élémentaire  ;  des  exercices  no- 
lents  le  fortifièrent ,  et ,  arrivé  à  l'adolescence , 
il  traTailla  avec  tant  d*ardeur  qu'à  vingt  ans  il 
Hait  admis  le  second  à  TÉcole  Polytechnique. 
Dea\  ans  après,  M.  Lebas  entra  dans  le  génie 
maritime,  et  il  servit  tour  à  tour  dans  les  différents 
ports  militaires  de  la  France.  Après  avoir  organisé 
lalottille  qui  devait  bloquer  Barcelone  en  1823, 
i  ftit  choisi  par  l'amiral  Dnperré ,  lors  de  Vex- 
pédition  d'Alger,  pour  veiller  spécialement  aux 
réptrations  des  bateaux  à  vapeur  de  l'escadre. 
Dès  qne  les  troupes  furent  débarquées,  M.  Le- 
his  orMpnisa  an  chantier  de  radoub  au  camp  de 
Sdi-Féroch.  Le  gouvernement  lui  confia  ensuite 
b  mission  d'aller  chercher  à  Thèbes  les  obélis- 
({Ks  du  palais  de  Lnxor  que  le  pacha  d'Egypte 
init  donnés  à  la  France.  M.  Lebas  n'en  rap- 
porta qa'nn^  mais  tout  le  monde  a  pu  apprécier 
l6B  difficultés  que  présentait  l'enlèvement  d'un 
OMMcena  de  pierre  du  poids  de  230,000  kilo- 
grammes dans  un  pays  dénué  de  ressources  et 
«IBS  autres  appareils  que  ceux  que  l'ingénieur 
mit  po  apporter  de  France.  Aidé  de  huit  hommes 
leriement,  il  fit  détacher  et  descendre  de  sa  base 
edte  masse  énorme  en  moins  de  vingt-cinq  mi- 
BBti^  La  difficulté  ne  consistait  pas  uniquement 
àmi  le  poids  du  monolithe  :  on  avait  remarqué 
qae  l'use  de  ses  faces  était  sillonnée  par  une  fis- 
sreaases  prolongée  qui  pouvait  en  faire  craindre 
U  niptare,  soit  en  l'enlevant  du  socle  sur  lequel 
il  ^t  assis  en  Egypte,  soit  en  le  replaçant  à 
Puis  sur  un  nouveau  piédestal  ;  il  était  donc 
ONBtiel  de  ne  lui  (kire  supporter  aucune  se- 
ooosse  ni  dans  chacune  de  ces  deux  opérations, 
ni  pendant  le  transport.  M.  Lebas  ayant  conçu 
ndée  de  (kire  pivoter  l'obélisque  sur  une  des 
de  sa  base,  il  ne  s'i^sait  que  d'établir 
appareil  suffisant  pour  soutenir  le  mono- 
pendant le  temps  de  sa  rotation.  U  ima- 
gina d'appfa'qoer  è  cette  opération  un  procédé 
()(é(pieminent  en  usage  dans  les  travaux  de  la 
lorsqu'il  font  mouvoir  de  lourds  fardeaux; 
cette  fois  on  devait  le  disposer  sur  une 
«cMle  extraordinaire.  «  La  solution  de  M.  Le- 
te,  dit  le  rapporteur  du  jury  de  l'exposition  de 
1834,  est  un  modèle  d'invention  et  de  simplicité. 
Ponr  foire  passer  un  obélisque  pesant  230,000 
iûlogremmes  de  la  position  verticale  à  la  posi- 
in  iodinée,  sur  le  plan  qui  devait  conduire 


cette  masse  jusqu'au  navire,  il  a  décomposé  les 
mouvements  en  plusieurs  rotations  successive- 
ment opérées  sur  des  axes  différents  :  de  telle 
sorte  que  le  centre  de  gravité  du  monolithe  res- 
tât toujours  pen  distant  du  plan  vertical  mené 
par  Taxe  de  rotation ,  et  qu'une  force  modéré^ 
pût  retenir  cette  énorme  masse  dans  toutes  sqs 
positions.  Deux  groupes  de  forces  furent  appli- 
qués à  des  systèmes  funiculaires ,  savoir  :  un 
système  d'impulsion  pour  abattre  \  un  système  de 
retenue  ponr  maîtriser  et  régulariser  les  mouve- 
ments. On  multipliait  les  forces  d'impulsion  par 
des  cabestans ,  et  les  forces  de  retenue  par  des 
moufles.  M.  Lebas  avait  conçu  Fidée  ingénieuse 
fo  de  retenir  l'obélisque  comme  un  mât  de  vais- 
seau par  un  ensemble  de  cordages  déployés  en 
éventail  et  symétriquement  de  chaque  côté  du 
plan  dans  lequel  devait  graduellement  s'incliner 
l'axe  de  l'obélisque;  2*^  de  rendre  mobile  une 
base  horizontale  ou  chevalet  sur  lequel  seraient 
solidement  attachés  les  haubans  ou  cordes  de 
retenue.  A  l'arête  horizontale  et  saillante  de  ce 
chevalet  il  avait  fixé  huit  de  ces  cordes ,  dont 
la  force  était  multipliée  par  des  moufles  ;  enfin 
huit  hommes,  un  par  corde,  en  tenaient  à  la 
main  l'extrémité  libre.  Tel  est  l'art  et  le  calcul 
de  cette  combinaison  que  ces  huit  hommes  ont 
suffi  pendant  toute  l'opération  pour  retenir  l'o- 
bélisque et  modérer  au  gré  de  l'ingénieur  la  des- 
cente gradi\elle  de  230,000  kilogrammes ,  poids 
qui  représente  celui  de  trois  mille  quatre  cents 
hommes.  Les  dispositions  primitives  pour  des- 
cendre l'obélisque  du  plan  incliné  jusqu'au  na- 
vire et  pour  l'introduire  de  ce  plan  dans  le  na- 
vire, les  dispositions  inverses  pour  l'extraire  de 
cette  carène  et  le  remonter  suivant  un  nouveau 
plan  incliné  jusque  sur  la  place  de  la  Concorde, 
sont  par  leur  simplicité  ingénieuse  dignes  d'une 
si  belle  opération.  »  Le  succès  de  M.  Lebas  fut 
tel  en  Egypte  que  les  indigènes,  qui  d'abord 
avaient  témoigné  avec  ironie  leur  incrédulité 
sur  le  résultat ,  furent  stupéfoits  lorsqu'ils  vi- 
rent le  colosse  couché  s'avançant  paisiblement 
vers  le  navhce  qui  l'attendait.  L'obélisque  fut 
transporté  d'Egypte  au  Havre  sur  un  navire  amé- 
nagé exprès,  nommé  Le  Luxor,  et  comnuindé  par 
M.  Vemlnac-Saint-Maur.  Le  monolithe  fut  en- 
suite transporté  ^  Paris  par  la  Seine,  et  le  navire 
qui  le  portait  vint  s'échouer  au  pied  du  quai  qui 
borde  la  place  de  la  Concorde.  L'obélisque,  cou- 
vert d'une  chemise  de  madriers,  f^nchit  avec 
bonheur  la  rampe  qui  le  séparait  de  la  place 
ainsi  que  le  plan  incliné  en  pierres  qui  avait  été 
préparé  pour  l'amener  à  pied  d'oeuvre,  c'est-à- 
dire  à  la  hauteur  d'un  piédestal  en  granit  édifié 
par  M.  Hittorff  au  centre  de  la  place.  Le  20  oc- 
tobre 1836,  par  une  manœuvre  inverse  de  celle 
qui  avait  été  exécutée  en  Egypte,  l'obélisque  pi- 
vota encore  sur  son  arête  et  une  fois  debout 
prit  possession  de  sa  nouvelle  base,  aux  applau- 
dissements de  200,000  spectateurs;  une  inscrip- 
tion et  des  dessins  gravés  sur  le  socle  indiquent 
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les  différentes  opérations.  Rien  n'avait  été  laissé 
an  hasard  ;  toutes  les  i^arties  de  l'appareil  avaient 
été  exactement  calculées.  L'ingénieur  connaissait 
d'avance  sous  quel  effort  chacune  d'elles  devait 
agnr;  il  avait  pu  prévoir  ce  que  chaque  cordage 
(T^vait  opérer  ;  il  était  certain  qn'aocun  d'eux 
iS"  manquerait  à  sa  fonction.  Son  succès  était 
donc  assuré.  «  H  aurait  pu  voir,  selon  Texpre»- 
8ion  de  Biet,  comme  dans  le  rapport  de  Pline, 
le  fils  d'un  Pharaon  suspemlu  an  sommet  de  l'o- 
bélisque sans  avoir  rien  à  redouter  pour  sa  res- 
^ponsabilité;  »  et  cependant  il  n'avait  pas, comme 
Varchitecte  de  Rhamsès,  20,000  hommes  à  sa  dis- 
position, car  la  manœuvre  fut  opérée  en  deax 
heures  par  deux  cents  ouvriers  au  plus  choisis 
parmi  les  artilleurs  de  la  marine  et  les  charpen- 
' tiers  les  plus  expérimentés  virant  aux  cabes- 
■tans.  Le  roi  Louis-Philippe  assistait  à  cette  ma- 
nœuvre des  fenêtres  du  ministère  de  la  marine; 
quelques  jours  après,  M.  Lebas  fut  nommé  oon- 
servateor  du  musée  naval,  place  qu'il  conserva 
après  la  révolution  de  février.  A  l'exposition  de 
:  1834,  M.  Lebas  avait  obtenu  une  médaille  d'or 
pour  l'abattage  de  l'obélisque  de  Luxor.  Il  a 
publié  :  VObélisque  de  Luxor,  histoire  de  sa 
translation  à  Paris,  description  des  travaux 
auxquels  il  a  donné  lieu,  avec  un  appendice 
sur  les  calculs  des  appareils  d'abattage, 
d'embarquement,  de  halage  et  d'érection; 
détails  pris  sur  les  Hetua  et  relatifs  au  sol, 
aux  sciences ,  aux  mœurs  €t  aux  usages  de 
V Egypte  ancienne  et  moderne;  suivi  d*un 
extrait  de  Vouvrage  de  Fontana  sur  la  trans- 
lation de  Vobélisque  du  Vatican;  Paris, 
1839,  in-4*.  L.  Lodvet. 

A.  I^ebas,  ^'Obéliâçue  de  Luxor,  —  Rapport  du  Jury 
entrai  dé  VBxpot.  des  produits  de  Vindvstrio  en  18S», 
t.  III,  p.  in.  —  Charles  Dupln,  Mémoire  sur  U  trans- 
port en  France  des  obélUqwes  de  Thibeê,  lu  le  il  mal 
isn  à  râkCadémle  des  Sciences.  —  Venilnac-Salnt- 
Maar,  Fof/ttçe  du  Luxor.  —  Blet,  dans  l'ITnef  cf.  des 
Gens  du  Monde,  article  Éreetion.  —  Moniteur,  1896. 

LE  BATTBCX.   Voy,  BaTTEDX. 

LBBAUD  (  Pierre),  historien  français,  né, 
suivant  Moréri,  en  Bretagne,  mais  plutôt,  suivant 
l'abbé  Raynouard,  à  Saint-Ouen-desToits,  sur  les 
frontières  de  la  Bretagne  et  du  Maine ,  dans  le 
doyenné  de  Laval,  mort  à  Laval,  le  19  septembre 
1503.  Si  nous  avons  peu  de  renseignements  sur 
les  diverses  actions  de  sa  vie,  nous  savons 
toutefois  qu'il  remplit  un  assez  grand  nombre  de 
charges,  puisqu'il  nous  est  tour  à  to'ir  désigné 
comme  chanoine  de  l'église  de  Laval ,  trésorier 
de  La  Madeleine  de  Vitré ,  chantre  de  Saint-Tu- 
gal ,  aumônier  de  Guy  de  Laval  et  d'Anne  de 
Bretagne.  Lebaud  a  successivement  rédigé  pln- 
sieurs  Histoires  de  Bretagne.  La  première ,  inti- 
tulée :  Compt/a^ion  des  Chroniques  et  Histoires 
des  Bretons^  n'a  pas  été  imprimée  ;  on  la  trouve 
à  la  Bibliothèque  d'Angers,  qui  l'a  reçue  de  l'ab- 
baye de  Saint-Aubin.  La  Bibliothèque  impériale 
à  Paris  et  la  bibliothèque  du  Mans  en  possèdent 
nne  traduction  latine,  qui  est  l'ouvrage  do  célèbre 
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Bertrand  d'Argentré ,  petit-neveu  de  Lebaud  ;  — 
V Histoire  de  Bretagne ,  avec  les  Chroniques 
des  maisons  de  Vitré  et  de  lai^af,  deuxième 
et  meilleure  mise  en  œuvre  des  laborieuses  re- 
cherches de  Lebaud ,  a  été  publiée  en  1638,  par 
d'Hozier,  en  un  volume  in-fol.  Dans  ce  volume 
on  lit  encore  un  poëroe  historique  de  Lebaud  in- 
titulé :  Le  Bréviaire  des  Bretons, ei  la  Généa- 
logie d*Ànne  de  Bretagne,  par  Disarouez  Pen- 
guem.  La  Croix  du  Maine  distingue  expressé- 
ment les  Chroniques  des  Maisons  de  Vitré  et 
de  Laval  d'un  Discours  de  l* Origine  et  Anti- 
quité de  Laval,  dont  il  avait,  dit-il ,  une  co- 
pie manuscrite  dans  sa  bibliothèque.     B.  H. 

N.  nesportes ,  Bibllogr.  du  Maine.  —  D.  Lobineaa , 
Préface  de  son  Histoire  de  Bretagne  —  Gaillard,  Notices 
et  Extraits  des  Manuscrits  de  la  BiMioth.  Nationaie, 
t.  Vil,  p.  41S.  —  R.  Hauréau,  Hist.  LiU.  du  Maine,  t.  II. 
p.  lU,  et  tome  IV,  p.SM. 

LE  BÉ,  nom  commun  à  une  famille  d'impri- 
meurs et  de  graveurs ,  dont  les  prindpaiix  sont  : 

LE  BÉ  (  Guillaume  ) ,  imprimeur  et  fondeur 
en  caractères,  né  à  Troyes,  en  1525,  mort  à  Pa- 
ris, en  1598.  Il  était  fils  d'un  papetier  champenois. 
François  P^  lui  commanda  la  gravure  et  la  fonte 
de  ces  beaux  caractères  orientaux  dont  s'est 
servi  Robert  £stienne;  Philippe  H  lui  demanda 
des  types  semblables  pour  l'impression  de  la 
fomeuse  Bible  polyglotte  d'Anvers.  U  grava 
vers  1555  deux  sortes  de  caractères  de  musique 
et  une  suite  de  caractères  pour  la  tablature  de 
luth.  La  première  sorte,  qui  était  en  grosse  mu- 
sique, était  faite  pour  imprimer  en  une  seule  fois 
les  notes  et  la  portée.  La  seconde  était  disposée 
de  manière  à  imprimer  la  musique  en  deux  ti- 
rages ,  l'un  pour  les  notes ,  Tautre  pour  la  por- 
tée. Cette  portée  n'était  pas  d'une  seule  pièce» 
mais  se  composait  au  moyen  de  filets  et  de 
cadrais.  Adrien  Le  Roy  et  Robert  Ballard  ont 
employé  ces  sortes  de  caractères  ;  les  poinçons  ^ 
les  matrices  ont  passé  dans  l'imprimerie  de» 
Ballard,  où  ils  existaient  encore  en  1766-  Marc- 
Antoine  Justiniani,  imprimeur  vénitien  renommé, 
fit  mander  Guillaume  Le  Bé  à  Venise  pour  gra- 
ver des  assortiments  de  caractères  hébraïques. 

Gando  pire  et  fils.  OfrierrcUtoitf  «tir  le  TraUé  Aiito- 
rifftte  des  Caractères  de  fonte  par  Poarnler.—  Casaobon, 
Préface  des  Opusenlesde  scallger. 

LE  BÉ  (  Henri-Guillaume  ),  fils  du  précédent, 
né  vers  1570,  fut  reçn  imprimeur-libraire,  gra- 
veur et  fondeur  en  1625.  Longtemps  avant,  dès 
1581,  il  présidait  à  l'édition  in^""  des  Instifu- 
tiones  Clenardi  in  LinguamGrxcam,  qui  est 
un  véritable  chef  -  d'oeuvre  d'impression.  Les 
autres  ouvrages  qu'il  a  édités  sont  également 
remarquables.  Par  un  inventaire  de  sa  fonderie, 
qu'il  a  f^it  lui-même  et  qui  a  été  cité  par  Foup 
nier  dans  son  ouvrage ,  on  voit  que  les  poinçons 
et  les  matrices  de  la  fonderie  de  Nicolas  Duche- 
min  pour  la  musique ,  gravés  par  Duehemin,  Ni- 
colas de  Villiers  et  Philippe  Danfrie,  étaient  pas- 
sés dans  la  sienne;  ils  existaient  encore  en 
1765  dans  l'imprimerie  de  Foumier  l'atné.  On  & 


n 

^  Le  Bé  une  FtfMa  Grammaire  Arabe,  qui  se 
trouve  eo  maBoaorit  à  la  Kbtiotbèque  impériale. 

SdMorrcr.  MM.  jiraè^  p.  m.  -  Foornier,  TraUé 
Udmriqmm  0ierUtqiiê  twr  FOrigiM  et  Ut  Proçri»  4êi 
CancUrm  ée  fimU  pomr  th»FrwisUm  de  la  Musiçue.- 
tétk,  Béo§r.  unir,  en  Mutkdtni. 

lA  wk{  GuiUamme  ),  fils  et  saccesseur  da 
fréeédeot,  fat  reçu  libraire,  graveur  et  fondeur 
•  1636,  et  mounit  en  1686.  Il  compta,  comme  aa- 
tocié  daas  la  compagpie  des  libraires  dite  do 
(SraMdrNa9ire,  ainsi  que  l'indique  le  fleuron  du 
nnre  tanneiitéd'un  B,  par  allusion  à  sou  nom, 
■^irioié  ea  tète  de  toutes  ses  éditions.  Gnillaorne 
hissa  une  venve,  qui  soutint  la  réputation  de  sa 
■aisoii  pendant  plus  de  trente  ans,  et  quatre  filles» 
ftt  se  difltingnèreilt  dans  l'art  de  la  fonderie. 

Jean  Le  Bi,  son  parent,  peut-être  son  frère, 

pavait  pour  lui.  11  a  travaillé  surtout  à  la  belle 

édition  des  Figures  de  la  sainte  Bible ,  accom- 

fopiées  de  bri^$  discours  composés  par  le 

Ubndre  Jean  Le  Clerc^  beau-père  de  Guillaume 

leBé;  1643,  in-folio. 
MimoirM  de  l'abbé  de  JtoroUes.  -^  Heinecken.  Dict, 
êa  drtutes. 

LK  mk  (André\  maître  d'écriture,  mort  vers 
1C90,  a  publié  un  livre  sur  la  calligraphie. 

Mimoim  de  Ilibbé  de  Marolles. 

LBSBAU  (Jean-Baptiste),  en  latin  Bellus, 
Uslorlen  français,  né  dans  un  village  du  comtat 
Tenaiflain,  mort  à  Montpellier,  le  26  juillet  1670: 
Il  entra  dans  l'ordre  des  Jésuites,  et  se  consacra  à 
fifdiéologleetàrhisloire.  On  a  de  lui  :  De  Par- 
tèm  Ttm]^Auguralis;Twk\o\ï»e^  16.37,  in-S*"; 

-  De  Menseei  Die  Victorim  Pharsaliex;  Tou- 
koae ,  1 637y  ni-8''  ;  —  Breviculum  expeditionis 
kispaniensis  Ludovki  XI U;  Toulouse,  1642, 
Ib-4*;  —  Polffxnus  gallicus,  sive  stratage- 
maia  Oaliorum;  Toulouse,  1643,  in- 12,  dont 
I  panit  une  nouvelle  édition,  sous  ce  titre  : 
ONa  ragia  Ludovici  XI Y;  Paris,  1658,  in-8«; 

—  Idée  excellente  de  la  haute  perfection  ec- 
désioâiiqMe  en  rhistoire  de  la  vie  de  JFran- 
fois  dTMsiaing,  éoêque  de  Rhodez  ;  Paris,  16&6, 
ia-4*':  cet  ouvrage,  abrégé  en  1660,  a  été  attri- 
baé  à  Lacarry  par  le  P.  Leioog.      L— z— e. 

Dapqj,  Êlôfé  éê  Ubêou,  dans  les  Mémoirei  de  VAea- 
ttli,  t.XXXIV. 

LB BBAC {Charles),  historien  français,  né  à 
Piris,  le  15  octobre  1701,  mort  dans  la  même 
TiUe,  le  13  mars  1778.  Il  fit  de  très-bounes 
Mes  an  ooDége  de  Sainte- Barbe  et  au  collège 
da  Plesais.  Il  quitta  Sainte-Barbe  à  la  suite  d'une 
réprimande  sévère,  que  lui  attira ,  dit-on,  la  lec- 
tee  d'un  volume  de  Bacine ,  et  après  avoir 
ImnlBé  foo  éducation  au  Plessis,  il  y  resta 
eoMoe  professeur.  Il  occupait  la  chaire  de  se- 
conde lonquil  se  maria ,  ce  qui  l'obligea  de 
quitter  aoo  collège,  qui  n'admettait  que  des  céli- 
ktaires;  mais  II  obCint  presque  aussitôt  après  la 
chaire  àe  rbélorique  au  collège  des  Grassius. 
Ea  1752  il  fut  nommé  professeur  d'éloquence  au 
CoUége  de  F^ranoe.  Sa  réputation  de  latiniste  et  sa 
piété  le  rignalèrent  à  l'abbé  de  Bothelin,  qui  pré- 
firaîl  oBe  édition  du  poème  de  VAnti^Lvcrèce^ 
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laissé  inédit  par  le  cardinal  de  Polignac.  Le  ma- 
nuscrit de  ce  poème,  auquel  le  cardinal  avait  tra- 
vaillé fort  irrégulièrement  pendant  quarante  ans, 
était  dans  un  grand  désordres;  c'était  un  assem- 
blage de  pièces  rapportées,  dont  la  liaison  ne  se 
montrait  pas  au  premier  coup  d'œil.  Des  addi- 
tions écrites  sur  des  feuilles  volantes  formaient 
plus  de  trois  mille  vers  séparés  du  texte.  Le  Beau 
débrouilla  ce  chaos,  et  VAnti- Lucrèce  allait  pa- 
raître lorsque  l'abbé  de  Bothelin  mourut.  Le  Beau, 
resté  seul  chargé  du  travail  de  l'édition,  la  donna 
en  1747,  avec  une  élégante  préface,  qu'il  ne  signa 
pas.  Bien  n'indique  dans  cette  édition  la  part 
qu'il  y  a  prise.  Maniant  avec  facilité  la  prose  et  la 
versification  latine,  Le  Beau  était  dans  les  circons- 
tances solennelles  l'organe  applaudi  de  l'univer- 
sité ;  mais  son  mérite  d'crudit  était  moins  connu. 
L'Académie  des  Inscriptions  l'admit  cependant 
parmi  ses  membres  en  1748. 11  justifia  ce  choix 
par  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  connaissances. 
Non-seulement  il  lut  à  l'Académie  de  savants 
mémoires  sur  la  numismatique  et  l'organisation 
militaire  des  Bomains;  mais  il  entreprit  de  réu- 
nir en  un  corps  d'ouvrage  les  récits  des  histo- 
riens byzantins  et  d'en  former  une  narration 
aussi  complète  que  possible  de  la  période  qui 
commence  à  Constantin  et  finit  à  la  prise  de 
Ck>nstantinopIe  par  les  Turcs.  Ce  grand  tra- 
vail était  encore  loin  du  terme  lorsque  l'auteur 
mourut.  Malgré  sa  maladie  et  rafTaiblissement 
de  l'âge,  il  n'avait  pas  voulu  renoncer  à  ses  habi- 
tudes studieuses.  Son  médecin  Bouvard  lui  in- 
terdisait la  lecture.  Il  parut  docile;  mais  ayant 
caché  des  livres  dans  son  lit,  il  s'empressait  de 
les  saisir  aussitôt  qu'on  le  laissait  seul.  On  s'a- 
perçut de  la  ruse,  et  on  lui  eo  fit  des  reproclies. 
«  Je  mourrai ,  répondit-il ,  encore  plus  vite  par 
l'ennui  que  par  le  travail.  »  On  a  de  lui  :  Ad 
Card,A,  H.  de  Fleury,  ode;  Paris,  1729  in-4»; 
— De  légitima  Laudatione,  oratio  ;  Paris,  1733, 
in-4*;  —  In  restituiam  Régi  Valeiudinem, 
oratio;  Paris,  1744, 10-4°  ;  —  De  Pace,oratio; 
Paris,  1749,  in-4*'.  Les  œuvres  latines  de  Le  Beau, 
odes,  fables,discours,ont  été  réunies  sous  ce  titre  : 
CarminOf  adjectis  quibusdam  aliis;  Paris, 
1782-1783,  3  vol.  in-8*';  il  en  a  paru  une  édition 
augmentée,  Paris,  1816,  2  vol.  in-8'';  —  ATu- 
toire  du  Bas-Empire,  en  commençant  à 
Constantin  le  Grand  ;  Paris,  1756-1779, 22  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage,  destiné  à  faire  suite  à  V His- 
toire Romaine  de  Bollin  continuée  par  Crevier 
et  à  V Histoire  des  Empereurs  par  Crevier,  est 
un  résumé  judicieux  et  exact  des  historiens 
byzantins;  mais  l'auteur,  quoique  fort  instruit, 
et  bien  qu'il  remonte  soigneusement  aux  sources, 
manque  tout  à  fait  de  cette  puissance  de  combi- 
naison qui  avec  des  détails  épars  ou  incohé- 
rents reconstruit  une  période  historique  ;  il  n'est 
pas  moins  dépourvu  du  talent  d'écrire.  Son  style, 
terne,  diffus,  incorrect  même,  vise  parfois  à 
l'élégance  et  au  mouvement,  et  devient  alors 
recherché  et  déclamatoire.  Cependant,  comme 
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cette  histoire  eftt  un  abrégé  méthodique,  oofn- 
inode  et  sûr  d'écrivains  que  l'on  ne  lit  plus , 
elle  eut  du  succès  ;  et  Fauteur  l'ayant  laissée 
IriacheTée,  Ameilhon  ta  continua  à  partir  du 
vingt-deuxième  Tolume ,  et  la  conduisit  jasqu*à 
la  prise  de  Constantinople.  L^Outfage  forme 
ainsi  vingt-sept  vol.  (175.6- t8ll)«  auxquels  il  a 
i^jouté  deux  volumes  de  tables  et  de  Ré- 
flexions poMiques,  morafes,  etc.;  t^aris,  1017, 
!n-l2.  Une  nouvelle  édition,  revue  entièrement, 
corrigée  et  considérablement  augmentée  d'après 
les  historiens  orientaux,  avait  été  entreprise  par 
Saint-Martin;  Paris,  1836  (Didot),  21  vol.  in-S». 
Saint-Mariin  mourut  après  l'impression  du  dou- 
zièofie  volume.  Un  autre  orienfaliste  distingué, 
N.  Brosset,  a  continué  sur  le  même  plan  que 
M.  de  SalAt- Martin  son  savant  travail.  Le  Beau , 
nommé  en  1755  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie des  Inscriptions ,  rédigea  l'histoire  de  cette 
société  depuis  lé  )5*  volume  jusqu'au  39*^ ,  et  pu- 
blia dans  le  recueil  de  l'Académie  .  six  mémoires 
%nr  les  Médailles  de  restitution  (l)  (t.  XXI, 
XXI V)  ;  —  De  la  Légion  romainey  en  vingt-six 
mémoires  (  t.  XXV-XLIl  ).  t)ans  ce  savant  tra- 
vail, qui  est  son  chef-d'œuvre.  Le  Ikau  a  suivi  le 
légionnaire  depuis  Tenrôlement  jusqu'au  moment 
où,  après  de  longs  et  pénibles  services,  il  allait  se 
reposer  dans  les  colonies  :  «  Détail  immense  qui 
l'engageait  à  traiter  de  la  levée  des  soldats ,  du 
serment  militaire,  du  nombre  des  soldats,  de  la 
légion ,  des  diverses  sortes  d'enseignes,  d'armes 
et  d'habillements,  des  exercices,  de  l'ordre  de  la 
marche,  du  campement  et  de  la  bataille;  de  la 
police  des  légions,  de  leur  paye,  de  leur  nour> 
riture,  de  leurs  punitions,  de  leurs  récompenses, 
de  leurs  privilèges ,  des  divers  noms  donnés  aux 
légions,  du  congé  et  de  la  vétérance  ;  et  enKn 
des  villes  où  elles  furent  envoyées  et  qu'elles  for- 
mèrent ,  soit  par  des  colonies ,  soit  par  des 
campements.  »  (2)  Le  même  recueil  contient 
onc^re,  du  XXV  au  XLIIvol.,les  éloges  des  aca- 
démiciens morts  depuis  1755,  savoir  :  ceux  da 
cardinal  Quirini,  de  Mafleï,  de  Boyer,  ancieo 
évèque  deMirepoix,  de  Blanchard,  de  l'abbé  de 
Pomponne,  de  Fontenelle,  du  marquis  d'Ar- 
genson ,  de  Peyssonnel ,  de  Lamoignon,  de  l'abbé 
de  Fontenu,  de  Mellot,  de  l'abbé  Lebeuf,  de 
l'abbé  Sallier,  de  Bon,  de  du  Resnel,  du  card. 
Passiond,  de  Lévèque  de  La  Ravallière,  de  Fal- 
conet,  du  comte  d'Argenson,  de  Caylus,  de 
Hardion,  de  Tercier,  de  Ménard,  de  Noin ville, 
de  l'abbé  Vatry,  de  Bonamy,  du  prés.  Hénault , 
de  l'abbé  Mignot,  de  Schœpflin,  de  Gibert  et  des 

(i)  Il  s'tglt  de  ces  médailles  frappées  soas  les  régnes 
de  TltQS  de  UomlUen,  de  Nerva  et  de  Trajao  qa*on  ap- 
pelle mééaUln  restituât.  Elles  portent  le  nom  de  deux 
personnages,  d'abord  celui  d'un  magistrat  de  Tanclenne 
république  ou  dHin  empereur,  ensalte  le  nom  du  prince 
qui  fait  frapper  la  médaille  et  qui  s'annonce  comme  res- 
taurateur  par  le  mot  rtsUiuU  entier  ou  abrégé.  Le  Beau 
a  démontré  que  ces  médailles  ont  été  frappées  en  com- 
mémoration du  rétablissement  de  quelques  aodens  mo- 
numents. 

'S)  Dupay,  Éloçe  dé  Le  Beau, 
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abbés  Belley  etMazocchi.  On  a  encore  de  Le  Beau 
une  édition  annotée  des  Oraliones  de  Cicéron  , 
3  vol.  in-12.  N. 

Dupuy.i^fojre  de  Le  Beau,  dani  les  Mémoiret  de  VArn- 
démte  des  InseripHons,  t.  XLII,  et  en  t^te  de  VHittohe 
du  Boi-Empire,  édlt.  de  Saint-Martin. 

LE  BBâU  (Jean-LofUs),  philologue  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  8  mars  17tl, 
mort  le  is  mars  1766.  Il  succéda  à  son  frèrr 
dans  la  place  de  profeasenr  de  rhétorique  au 
collège  desGrassIns,  et  fut  admis  H l' Académie  des 
Inêcriptions.  Il  a  publié  dans  le  recueil  de  cetti», 
société  des  mémoires  :  Sur  le  Margetès  d^ITo- 
mère,  modèle  de  la  comédie  (  t.  XXIX  )  ;  —  SUr 
le  vrai  dessein  d'Aristophane  dans  la  comédie 
intitulée  Coneionatricps  ;  sur  le  Plutus  d*A- 
ristophane  et  sur  les  caractères  assignés  par 
les  Grecs  à  la  comédie  moyenne  (t  XXX  );  ~ 
Remarques  sur  la  Description  que  fait  Athé- 
née d'une  fête  d* Alexandrie,  donnée  par  Pto^ 
lémée  Philadelphe  (t  XXXI)  ;  —  Sur  le  Lu- 
dus  Oit  L'Ane  de  Lucien  ;sur  L'Ane  d'Or  rf'>t- 
pulée;  sur  un  roman  grec  de  Jambligue 
intitulé  Les  Babyloniques;  sur  /es  Auteurs 
dont  Parthénius  de  Nicée  a  tiré  ses  Narra- 
tions (t.  XXXrV  )  ;  —  Sur  les  Tragiques  grecs 
(t.  XXXV). 

Un  abbé  Le  Beau ,  frère  des  deux  précédents, 
à  donné  un  Tableau  précis  du  Globe  terrestre 
potir  Vinttlligence  de  la  Géographie;  Paris, 
1767»  in- 11.  N. 

Garnlerti^to^  de  Le  Beau,  dans  le  RecueU  de  VÂcad. 
de*  Inscriptions,  t.  XXXiV.  —  Quérard,  Jm  France  Lit- 
Uraire. 

LBBfeAtT  {Ïsidùre-Gnbrïel' Joseph),  anti- 
quaire français,  né  à  Avesnes  (  Nord),  en  1767, 
tnort  vers  1830.  Président  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  d' Avesnes  et  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  il  a  publié  sur  sa 
ville  natale  :  Mémoire  sur  les  Antiquités  de 
l'arrondissement  d' Avesnes  ;  1826,  in-8*,  et 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  centrale  du 
Nord,  année  1826  ;  —  Notice  sur  le  Pèlerinage 
de  saint  Bthon  à  Dampierre ,  village  près 
d' Avesnes  ;  dans  les  Archives  du  nord  de  la 
France^  de  1829  à  1833  ;  —  Traduction  de  la 
parabole  de  f  Enfant  Prodigue  en  patois  des 
alentours  d'Auvergne  ^  avec  des  remarques 
sur  ce  patois  et  la  langue  wallonne,  etc.;  dans 
le  t.  Xdes  Mém.  delà  Société  royale  des  An- 
tiquaires;—  Précis  de  V histoire  d' Avesnes; 
1836,  in-8-.  G.  DE  F. 

StatistiqiMe  des  Gens  de  Lettres. 

*  LEBBAI7  (  Jean- Louis-Joseph) ,  lionime 
d'Etat  t)elg«,  né  le  2  janvier  1794,  à  Huy  (  pro- 
vince de  Liège).  Il  étudia  le  droit  à  Ué\n\  où  il 
prit  le  grade  de  docteur  en  1819;  après  avoir 
exei'cé  la  profeï^sion  d'avocat  à  Huy,  il  se  Ht  ins- 
crire au  tableau  de  l'ordre  près  la  cour  d'appel  de 
Liège.  M.  Lebeau  commença  sa  réputation  en 
1824,  lorsqu'il  se  chargeait,  avec  MM.  De  vaux  et 
Rogier,  de  la  direction  du  Mathieu  La:nsberg^ 
journal  politique  jusque  alors  sans  influence,  et 
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qn)  bfe  tarda  pas  à  en  acquérir  wm  le  bom  de 
Journal  politique  dé  Liège.  Cette  feuille  con- 
tilbiia  ptitsÈamroent  i  Hmener  la  «iMitioii  des  H- 
Mrâox  et  des  catholiques  boimue  sods  te  nom 
d'union ,  doalition  qui  détint  funeste  au  gonver- 
neitient  tléerlandals.  91.  Lebeati  s'al>stint  néail* 
'moins  èé  U>uie  démonstration  d*oppos1tion ,  et 
)Qsqu*cn  1830  il  se  livra  presque  exclusiTeroent 
I  des  études  politiqtieA  et  admInistraUTes,  et 
pDbHa  dédl  ootra^  remarquables-  A  Tépoque 
des  pretniers  troubles  de  Bruxelles  au  mois 
fMttt  1I3<),  <fll  établit  dans  tontes  les  grandes 
villes  de  Belgique  des  commissions  de  sûreté , 
à  le  pouTemeor  de  la    province    de    Liège 
mnina  M.  Lebean  meôllfre  deéelle  de  Liège. 
Cest  en  cette  qualité  qnll  fut  envoyé  à  Bruxelles 
trec  une  députation  pour  solliciter  du  prince 
fOrange  nne  séparation  administrative  des  pro- 
mes  du  bord  et  du  sud  sous  le  sceptre  de  la 
naisoo  die  Nassau.  Le  prince  saisit  avec  eltipres- 
tement  Mite  idée;  mais  la  révolution  qui  éclata 
«  tnois  de  septemlire  ne  permit  pas  &y  donner 
soile.  Le    gottvemem«it   provisoire  établi   à 
BmxeUes  tiomma  M.  Lebeau  avocat  général  à 
hconr  d'appel  de  Liège,  et  Tinvita  à  prendre 
part  anx  délibérations  de  la  commission  chargée 
et  préparer  un  projet  de  constitution.  Liège  le 
thcÂsit  en  même  temps  pour  député  an  congrès 
lltionai.  t>ati8  la  chami>re  des  représentants , 
I.  Letieaa  s'opposa  constamment  à  tonte  espèce 
de  réunion  médiate  ou  immédiate  avec  la  France, 
M  pour  empêcher  TéleCtion  du  duc  de  Nemours, 
il  proposa  la   candidature  du  duc  Auguste  de 
Lendiieàbetg.  Le  dtic  de  Nemours  ftat  élu  à  la 
i&ajorité  d'une  voix  ;  mais  le  roi  Louis-Philippe 
nfbsa  cette  couronne  poûf  son  fils.  M.  Lebean 
iottgea,  dit-on,  alors,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
unis ,  à  élever  le  prince  de  Ligne  an  trOne  de 
Belgique;  mais  cetifeidée  n*eut  pas  de  suite. 
Lorsque  le  régent  Snriet  de  Cbokier  forma  son 
premier  minlatèfe,  fl  confia  à  M.  Lebeau  le  por- 
tdeuilte  des  affaires  étrangères.  Les  événentents 
Itt  plus  importants  pour  le  nouvel  État  s*acoora- 
pHrêttt  pendant  son  ministère.  Il  appuya  Tèlee- 
ttm  du  prince  Léopold  de  tous  ses  eRbrts ,  et 
Ion  de  la  discosèitm  du  traité  dit  des  dix-huit 
•rticles,  qtti  contenait  les  conditions  de  Tacoep- 
iMIon  de  ce  prince,  son  disoonrs  entraîna  le  plus 
4e  suffrages  ;  le  projet  fut  adopté.  Pour  prouver 
son  désifttéréssement,  il  donna  aussitôt  sa  démis- 
non  do  ministère  ;  mais  il  fut  choisi  à  la  presque 
omnimité  pour  faire  partie  de  la  députation  char- 
géf»  d*allcr  porter  au  nouveau  roi,  à  Londres,  le 
tvu  de  la  Belgique.  Le  congrès  ayant  été  dissous 
I  Tarrivée  de  LéopoM ,  M.  Lebeau  rentra  dans  la 
rie  privée;  mais  11  en  Ait  bientôt  tiré  par  l'élection 
de  sa  ville  natale,  et  le  30  octobre  1832  il  rentra 
dans  le  ministère  au  département  de  la  justice. 
Ce  caMnet  avait  à  comlÂttre  une  opposition  sys- 
tématique et  opiniâtre.  Les  scènes  de  pillage  du 
moift  d'avril  1834  amenèrent  quelques  mois  plus 
tard  la  retraite  de  M.  Lebean;  mais  en  récom- 
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pense  de  ses  services  il  obtint  le  gouvernement 
de  la  province  de  Namnr.  Dépntt  de  Bruxelles 
en  1834  il  employa  son  influence  à  la  chambre  à 
soutenir  le  gouvernement.  Il  parla  et  vota  en 
faveur  dutratté  du  19  avril  1839,  et  bientôt  après 
il  partit  pour  Francfort-sor-le-Mein  avec  le  titre 
d*envoyé  extraordinaire  du  roi  des  Belges  près 
de  la  diète  germanicfue,  poste  dans  lequel  il  s'ef- 
força d'entraîner  son  pays  vers  la  sphère  des  in- 
térêts allemands.  Au  retour  de  sa  mission  en  dé- 
cembre 1839,  il  prit  part,  en  mars  1840,  à  la  lutte 
que  suscita  contre  le  tninistère  de  Theux  la  réad- 
mission du  général  Vandermisseu  sur  les  cadres 
del'armée.  M.  Lebeau  vota  contre  le  ministère,  au- 
quel il  envoya  sa  démission  de  gouverneur  rie  Na- 
mur  :  elle  fut  acceptée  ;  mais  le  ministère  s'étant 
retiré,  M.  Lebeau  fut  chargé  de  la  composition 
d'un  nouveau  cabinet.  Au  mois  d'avril  1840 
M.  Lebeau  reprit  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères. Il  se  trouva  bientôt  l'objet  des  plus  vives 
attaques  de  la  part  de  l'opposition  cléricale,  et  dut 
donner  sa  démission  en  avril  1841,  à  la  suite  d'une 
proposition  du  sénat,  sur  le  refus  du  roi  de  dis- 
soudre le  parlement.  En  quittant  le  pouvoir, 
M.  Lebean  refbsa,  pour  conserver  toute  son  indé- 
pendance, les  fonctions  publiques  qui  lui  furent 
offertes.  Siégeant  toujours  dans  la  seconde  cham- 
bre, il  continua  d'y  représenter  l'opinion  littérale. 
En  1856  il  attaqua  la  loi  présentée  par  les  minis- 
tres pour  renforcer  la  loi  d'extradition  des  per- 
sonnes accusées  d'attentats  contre  les  souverains 
étrangers ,  et  en  1 857  il  parla  contre  la  loi  sur 
les  étabiissements  de  bienfaisance.  On  a  de  lui  : 
Recueil  politique  et  administratif  pour  la 
province  de  Liège  ;  Liège,  1 829,  in-ll  ; — Obser- 
vations sur  le  pouvoir  royal  dans  les  Etats 

constitutionnels;  Liège,  1830,  in-S".   L.  L— t. 

fltrraC  et  8tlnt-B4iBe ,  Bioifr.  tUs  Hommn  du  Jour^ 

tome  VI,  f*  partie,  p.  iso.  -  Conversations- Lfxikon,  — 

-  Bneifciopm4es  Gens  du  Monde.  —  Met.  de  la  Conven. 

—  Vnperetfa,  Diet»univ.  des  Contemp. 

LBBBOBr  (  Guérasim),  né  en  1749,  mort 
après  1815.  Il  fit  partie  en  1775  d'une  ambassade 
russe  à  Naples,  la  quitta  pour  visiter  Paris  et 
Londres,  et  partit  de  là  pour  les  grandes  Indes. 
H  vécut  deux  ans  à  Madras,  et  vint,  en  1787, 
s'établir  à  Calcutta,  où  il  se  fiimiliarisa  si  bien 
avec  les  langues  bengale,  hindoostani  et  sanscrite, 
qu'il  traduisit  un  grand  nombre  de  pièces  dans 
ces  idiomes;  il  fut  autorisé  par  l'administration 
anglaise  à  créer  un  théâtre  indien,  qui  l'occupa 
durant  douze  ans.  De  retour  à  Londres  en  1801, 
il  y  publia  À  Grammar  ofthepure  and  mixted 
Sast'Indian  Dialects,  et  il  obtint  une  forte 
somme  de  l'empereur  Alexandre  I*',  pour  fon- 
der à  Saint-Pétersbourg,  une  Imprimerie  In- 
dienne,  d'où  sortit,  en  1805,  Étude  impartiale 
sur  les  Systèmes  des  Brahmanistes  des  Indes 
orientales;  in-4'.  A.  6. 

Messager  Russe,  roal  18M. 
LE  RÈCrB.    Voy.  BÈGUE. 

LR    RÀ6UB    DB    PRBSLB    (  Achille-Quil' 
hume)    Voy.  liv:r.VF.  m:  Presl*;. 
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LE  BEL  {Jean-Marie)y  latiniste  français,  mort 
à  Paris,  le  22  janYÎer  1784.  Il  était  avocat  au  |>ar- 
lement^et  avait  une  grande  réputation  comme 
orateur  et  comme  légiste.  11  consacra  les  der- 
nières années  de  sa  vie  à  la  littérature  latine. 
On  a  de  lui  :  VÀrt  poétique  d'Horace,  trad.  en 
français;  1769;  -^  Abrégé  (/eTHistoire  Romaine 
de  Flonu;  1776  ;  —  Anatomie  de  la  Ixingue 
Latine;  —  VArt  d'apprendre  seul  sans 
maître  et  d'enseigner  en  même  temps  le  la- 
ttn  d'après  nature,  et  le  français  d'après  le 
latin  ;  1780,  in-8«»;  2«  partie,  Paris  et  Berlin, 
1788,  in-8».  L— z— e. 

Dict.  Mit.  édit.  de  18». 

LB  BBL  (Jehan),  cbroniquenr  belge  du  qua- 
torzième siècle.  Il  était  chanoine  de  la  cathédrale 
de  Liège  et  conseiller  de  Jean  U  d*Avesnes, 
comte  de  Hainaut.  U  a  laissé  des  chroniques 
manuscrites,  dont  Froissart  a  fait  un  grand 
profit,  ainsi  qu'il  le'ieconnatt  Ini-mème  dans  le 
Prologue  du  l*'  toI.  de  sa  Chronique  :  «  Je  me 
vneil  fonder  et  ordonner,  écrit-il,  sur  les  vrayes 
Chroniques,  jadis  faittes  par  révérend  homme, 
discret  et  sage  oionseigneur  maistre  Jehan  Le 
Bel,  chanoine  de  Saint  Lambert  de  Liège,  qui 
grand  cure  et  toute  bonne  diligence  meit  en  cette 
manière  et  la  continua  tout  son  vivant,  et  plus 
justement  qu'il  pût  :  et  moult  luy  cousta  à 
qnerre  et  à  l'avoir  :  et  volontiers  voyoit  le  sien 
despendre.  Aussy  il  fut  en  son  vivant  moult 
aimé  et  secret  à  monseigneur  messire  Jehan  de 
Hainaut,  qui  bien  est  ramensteu,  et  de  raison,  en 
ce  livre  ;  car  de  moult  belles  et  nobles  advenues 
fbt-il  chef  et  cause,  et  des  roys  moult  prochain. 
Ponrquoy  le  desdusdit  messire  Jehan  Le  Bel  peut 
de  lez  lui  voir  plusieurs  nobles  besongnes  les- 
quelles sont  contenues  cy-après.  »  Il  ne  parait 
pas  que  la  chronique  de  Le  Bel  ait  été  imprimée. 

L— z— E. 

Valère  André,  BiMotheea  BelniCA,  p.  un. 

LB  BBL  (Le  Père),  historien  français ,  vivait 
dans  le  di?L-septième  siècle.  Il  appartenait  à 
l'onire  des  Tridtaires,  et  n*est  guère  connu  que 
par  le  rôle  qu'il  joua  à  Fontainebleau  lorsque 
Christine,  ex-reine  de  Suède,  fit  assassiner  son 
grand-écuyer  Monaldeschi.  Trois  fois  le  P.  Le 
Bel  vint  demander  la  grâce  du  condamné;  trois 
f^s  il  fut  refusé.  Il  dut  se  borner  à  confesser  Mo- 
naldeschi, déjà  blessé  grièvement,  et,  le  meurtre 
consommé,  il  fit  enterrer  l'ancien  amant  de 
Christine.  Le  P.  Le  Bel  publia  plus  tard  une  Ee- 
lotion  du  Meurtre  de  Monaldeschi,  grand- 
écuyer  de  la  reine  Christine  de  Suède,  etc.; 
Cologne,  1664,  in- 12.  L— z— e. 

S\âmoaAi,Uiitotr0  det  Ftanfois,  t.  XXII (,  p.  BV5-SV7. 

;lbbbr  (Jean-Michel'Constant),  littéra- 
teur français,  né  à  Orléans,  le  8  mai  1780.  Entré 
en  1807,  dans  les  bureaux  du  ministère  de  l'in- 
térieur il  devint  chef  du  bureau  du  contentieux 
des  communes ,  puis ,  admis  à  la  retraite  en 
1839,  il  s'est  retiré  dans  sa  ville  natale.  Con- 
sacrant ses  loisirs  à  des  travaux  d'érudition,  il 
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fait  partie  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Fran- 
ce. On  a  de  lui  :  Des  Cérémonies  du  Sacre, 
ou  recherches  historiques  et  critiques  sur 
les  mœurs,  les  coutumes,  les  institutions 
et  le  droit  public  des  villes  et  des  Fran^ 
çais dans  V ancienne  monarchie;  Paris,  1825, 
in-8o  ;  —  Histoire  critique  du  Pouvoir  muni^ 
cipal;  de  la  condition  des  cités,  des  bourgs, 
et  de  l'administration  comparée  des  com- 
munes en  France  depuis  Vorigine  de  la 
monarchie  jusqu'à  nos  jours;  Paris,  1829, 
in-8*';  —  De  Vétat  de  la  Preue  et  des  Pam- 
phlets,depuis  François  {^jusqu'à  Louis XIV; 
Paris,  18S4,  in-8*;  —  Plaisantes  Recherches 
d^un  Homme  grave  sur  un  Farceur.  Prologue 
tabarinique  pour  servir  à  l'histoire  litté- 
raire et  bouffonne  de  Tabarin,  par  C.  L.; 
Paris,  1835,  gr.  in-l6,  réimprimé  à  Paris, 
1866,  in-16;  —  (en  société  avec  M.  de  Pui- 
busqne  )  Code  municipal  annoté,  etc.;  Paris, 
1838,  in-8*;  ^  Essai  sur  V appréciation  de 
la  fortune  privée  au  moyen  dge,  relati- 
vement aux  variations  des  valeurs  monétaires 
et  du  pouvoir  commercial  de  l'argent;  suivi 
d'un  examen  critique  des  tables  de  prix  du 
marc  d'argent ,  depuis  Vépoque  de  saint 
Louis,  2*  édit  ;  Paris,  1847,  in-S»:  savant  mé- 
moire, imprimé  pour  la  première  fois  dans  le 
tome  1*'  du  Mecueil  des  Savants  Étrangers  de 
l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 
M.  Leber  a  fourni  divers  articles  aux  Mémoires 
de  lu  Société  des  Antiquaires  de  France.  11  a 
mis  au  jour,  avec  MM.  J.-B.  Saignes  et  J.  Cohen, 
une  Collection  des  meilleures  dissertations^ 
notices  et  traités  particuliers  relatifs  à 
l'histoire  de  France,  composée  en  grande 
partie  de  pièces  rares  et  qui  n'ont  jamais 
été  publiées  séparément;  Paris,  1826-1842, 
20  Tol.  in-8*.  Cette  collection  contient  beaucoup 
de  notices  et  de  dissertations  de  M.  Leber  sur 
des  sujets  curieux  qui  n'avaient  pas  encore  été 
traités  ou  épuisés.  Bibliophile  très-distingué, 
il  avait  formé  une  précieuse  collection  de  Uvres, 
depuis  acquise  par  la  ville  de  Rouen ,  et  inven- 
toriée sous  ce  titre  :  Catalogue  des  livres  ii»- 
primés,  manuscrits,  estampes,  dessins  et 
cartes  à  jouer,  composant  la  bibliothèque  de 
M.  C.  Leber,  avec  des  notes  par  le  collec- 
teur ;  Paris,  1839-18Ô2,  4  vol.  in-8%  fig. 

£•  Regnaro. 

Qaérard,  Im  France  LUtèraire.  —  Louandre  et  Bour- 
qaeiot,  Lm  lÀUér,  Franc.  eonUmp.  —  BwUoçrapMie  de 
la  France.  —  Doc.  partie. 

lbberb€BT  {Charles  de ),  célèbre  graveur 
en  médailles  allemand,  né  à  Meimngen,  en  1749, 
mort  en  1827.  En  4775  U  se  rendit  à  Saint-Pé- 
tersbourg, et  y  obtint  un  emploi  à  la  monnaie. 
Catherine  II  ayant  remarqué  le  talent  de  Leberecht 
pour  l'exécution  des  médailles,  l'envoya  à  Rome 
pour  qu'il  s'y  perfectionnât  dans  son  art.  De  re- 
tour en  Russie  deux  ans  après,  il  derint  en  liiOO 
directeur  de  la  cour  des  monnaies,  et  fut  nwmmé 
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en  1806  coiiâeiiler  d'État  II  était  membre  des 
Académies  des  Beaux-Arts  de  Saint-Pétersbourg 
H  de  Beriin.  Il  a  gravé  plus  de  quarante  mé- 
dailles commémoratives  à  propos  d'événements 
importants  arrivés  en  Russie  de  son  temps. 
Leberecbt  a  anaii  gravé  un  certain  nombre  de 
pierres  fines,  conservées  à  TErmitage;  elles  re- 
présentent pour  la  plupart  des  sujets  allégoriques 
de  llktstoire  de  Russie.  E.  G. 

Kiautbtan(mQét  1818).  -  Nagler,  JUqem.  KlttuOer- 

LB  BERRi ATS  (  René  ),  agronome  français, 
■é  le  31  mai  1722,  au  bourg  de  Brecey,  près 
(fAvranclies ,  mort    le   7  janvier    1807,  à  sa 
terre  de  Bois-Guérin,  dans  la  même  contrée. 
!lé  de  cultivateurs  propriétaires,  il  commença  ses 
études  au  collège  d'Avrancbes,  d'où  il  sortit 
pour  faire  sa  philosophie  au  collège  de  Vire. 
Quelques  années  après,  il  fut  appelé  à  Paris  par 
Ml  grand-onde,  oratorien ,  qui  lui  enseigna  la 
Ibéologie  et  rengagea  à  suivre  la  carrière  ecclé- 
ttstiqoe.  Le  Berryais  s'en  tint  aux  ordres  mi- 
aears.  Il  n'avait  de  goût  que  pour  la  littérature; 
Dais,  faute  de  fortune,  il  accepta  la  place  de  pré- 
cepteur du  fils  de  Gilbert  de  Voisins,  greffier 
01  dief  du  parlement  de  Paris.  Étudiant  avec 
KO  élève  ce  qu'il  ne  savait  pas,  Le  Berriays  ap-* 
prit  ainsi  l'italien,  l'anglais,  le  dessin,  l'architec- 
tire  et   U  musique.  L'élève  obtint  une  place 
k  président  à  mortier.  Lorsque  le  parlement  fut 
eiiiié.  Le  Berriays  suivit  son  ancien  disciple  dans  la 
Rtraite.  Cest  là  qu'il  prit  du  goût  pour  Tagricul- 
tore.  Duhamel-Dumonceau  lui  demanda  son  aide 
pour  la  publication  du  Traité  des  Arbresfruifiers  ■. 
Le  Berriays  accepta  avec  empressement,  et  se  mit 
à  décrire,  dessiner  et  colorier  un  grand  nombre 
d'arbres.    L'ouvrage  parut  en    1768,  sous  le 
nom   de  Duhamel  ;  mais  il  est  dû  en  grande 
partie  à  son  collaborateur.  Le  Berriays  composa 
eaïuite  un  ouvrage  de  jardinage ,  qui  fut  publié 
sous  son  nom  et  répandit  au  loin  sa  réputation, 
la  perspective  d'une  place  à  l'Académie  des 
Sdôees  ne  put  le  retenir  à  Paris  ;  il  préféra 
ntoomer  dans  son  pays,  où  il  choisit  pour  re- 
traite U  terre  du  Bois-Guérin  près  d'Avranches. 
De  cette  terre  la  vue  s'étend  sur  la  baie  au  milieu 
de  laqudle  s'élève  le  mont  Saint-Michel.  11  s'y  oc- 
capa  de  jardinage,  et  termina  son  livre.  Adonné 
à  la  pratique,  il  taillait  lui-même  ses  arbres, 
et  après  de  nombreuses   expériences  il   par- 
vai  à  ol)tenir  plusieurs  variétés  de  fruits ,  no- 
tamment des  cerises  remarquables   par  leur 
posseur  et  leur  goût  délicieux.  Il  se  plaisait  à 
offrir  des  greffes  et  des  graines  aux  amateurs. 
0  répandit  dans  les  environs  d'Avranches  la 
caltnre  de  la  pomme  de  terre,  et  forma  une 
école  gratuite  de  jardinage  où  tout  le  monde 
était  admis.  En  peu  de  temps  il  amena  les  plus 
kareox  changements  dans  la  culture  de  se<(  vei- 
nas. Dans  un  de  ses  voyages  à  Paris,  il  offrit  à 
Louis  XV  des  greffes  de  cerises  que  le  roi  vou- 
Intplacerlui-mêrae.  On  attribue  à  Le  Berriays  les 
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plans  des  plus  belles  maisons  d'Avranches  et  du 
collège  de  cette  ville.  A  la  révolution.  Le  Berriays 
fut  obligé  de  se  réfugier  à  Rouen,  où  il  resta  ca- 
ché jusqu'en  1794.  En  1800,  la  Sodété  d'Agricul- 
ture de  Paris  lui  envoya  une  médaille  d'or  et 
le  titre  de  correspondant.  Il  s'occupait  d'une 
nouvelle  édition  de  son  grand  ouvrage  lorsqu'il 
mourut.  Son  livre  porte  le  titre  de  :  Traité  des 
Jardins,  ouïe  /Nouveau  LaQuintinie;  Paris, 
1775,  2  vol.  in-8*'  :  le  premier  volume  traite  du 
jardin  fruitier,  le  second  du  jardin  potager.  Plus 
tard  il  fit  paraître  le  Traité  des  Jardins  â^ome- 
ment,  et  acheva  son  travail  par  le  traité  de  l'o- 
rangerie, dans  lequel,  après  avoir  exposé  les  rè- 
gles de  la  construction  des  châssis  et  des  serres, 
il  enseigne  la  culture  des  plantes  exotiques.  Les 
gravuresde  cet  ouvrage  ontété  exécutée  d'après 
les  dessins  de  Le  Berriays.  Le  Nouveau  La 
Quintinie  eut  un  grand  succès,  et  il  le  méritait. 
Au  jugement  de  Le  Bègue  de  Tresles,  censeur  du 
livre  :  ft  C'est  un  exposé  exact  des  connaissances 
théoriques  et  pratiques  les  plus  intéressantes  suc 
les  jardins.  Il  n'existe  sur  cet  objet  aucun  livre 
qui  réunisse  des  descriptions  aussi  bien  faites,  des 
principes  aussi  solides  et  d'aussi  bons  procédés. 
Ils  sout  simples ,  sans  aucun  mélange  de  puéri- 
lités et  de  faux  préjugés ,  si  communs  dans  les 
anciens  livres  d'agriculture.  »  Le  Nouveau  La 
Quintinie  a  été  réimprimé  plusieurs  fois.  Pour 
le  mettre  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Le 
Berriays  en  rédigea  un  abrégé,  clair  et  précis, 
sous  le  titre  de  Le  Petit  La  Quintinie;  Avran- 
ches,  1791,in-18;  réimprimé  depuis  un  grand 
nombre  de  fois.  Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Le  Berriays  avai4  composé  sur  les  haricots 
un  traité  orné  de  49  planches  dessinées  et  enlu- 
minées par  lui,  dont  il  fit  présent  à  Barenton,  et  qui 
est  resté  manuscrit.  I  lavait  commencé  un  travail 
sur  le  cidre  et  le  poiré  ;  mais,  n'espérant  pas  pou- 
voir terminer  ce  travail,  il  pria  la  Société  d'Agri- 
culture de  Caen  de  s'en  charger.  Le  Berryais 
avait  ajouté  les  figures  d'un  grand  nombre  d'es- 
pèces nouvelles  obtenues  dans  ses  essais  à  son 
Traité  des  Arbres  fruitiers.  Il  avait  fait  quel- 
ques corrections  et  beaucoup  d'additions  au  même 
ouvrage,  qui  devait  ainsi  former 3  volumes  in-4''. 
Il  en  avait  également  réduit  les  dessins  et  le 
texte  en  deux  volumes  in-8*,  qu'il  avait  intitulés 
Petite  Pomone  française.  Tous  ces  manuscrits 
restèrent  dans  les  mains  de  Le  Court. 

L.  LOUYET. 
p.  A.  Lalr,  Notice  sur  M.  Le  Berriayt;  Caen,  1808. 

*  LKREMT  (Hefmann),  médecin  allemand,  né 
vers  1810.  Après  avoir  étudié  la  médedne  en 
Allemagne,  il  fut  reçu  docteur  en  1834  par  l'u- 
niversité de  Zurich,  vint  s'établir  en  1847  à 
Paris,  et  y  obtint  l'autorisation  d'exercer  sa  pro- 
fession. Vers  1855,  il  retourna  à  Zurich,  où  il 
est  professeur  de  clinique  médicale  à  l'uniTersité. 
On  a  de  lui  :  Physiologie  pathologique  ;  Zu* 
rich,  1845,  2  vol.  in-8°  avec  atlas  :  ce  sont  des 
recherches  expérimentales  faites  avec  le  micros* 
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cope  sur  les  tnnienrs,  les  tubercules*,  etc.;  — 
Traité  pratique  des  Maladies  ScroMeuses 
et  Tuberculeuses t  Paris,  1849,  in-8*  :  travail 
couronné  par  rAcadémie  de  Médecine  de  Paris, 
dans  les  Mémoires  de  laquelle  il  avait  été  publié 
sous  un  autre  titre  (tome  XtV  )  ;  —  Traité  pra- 
tique des  Maladies  Cancéreuses;  Paris,  1S51, 
în-S";  —  Traité  d' A  natomie  pathologique  gé- 
nérale et  spéciale,  ou  description  et  icono- 
graphie pathologique  des  altérations  mor- 
bides f  tant  liquides  que  solides,  observées  dans 
le  corps  humain  ;Pàm,  1855-1858,  in-fol. 

L.  L— T. 

Vapereau,  Diet.  univ.  des  Ccntemp,  -  Daremberg, 
dans  le  Journal  éei  ÛébeAi  du  18  no?.  1M8. 

LE  BESNiERou  ftBSNiBR  (^ ),  inventeur 

français  du  dix-septième  siècle ,  était  serrurier  à 
Sablé,  dans  le  pays  du  Maine.  Il  fabriqua  une 
machine  à  quatre  ailes  pour  voler  en  Pair.  Cette 
machine  consistait  en  deux  bâtons  ayant  à  cha- 
que bout  un  chftssis  oblong  de  taffetas,  châssis 
se  pliant  de  haut  en  bas  comme  des  bÂtons  de 
volets  brisés.  Pour  voler  on  ajustait  ces  bâtons 
sur  les  épaules,  de  manière  à  avoir  deux 
cbAssis  devant  et  deux  derrière.  Les  châssis  de 
devant  étaient  remués  par  les  mains  et  ceux  de 
derrière  par  les  pieds  en  tirant  une  ficelle  qui 
leur  était  attachée.  L'ordre  de  mouvoir  ces  sor- 
tes d'ailes  était  tel  que,  quand  la  main  droite 
faisait  baisser  l'aile  droite  de  devant,  le  pied 
gauche  faisait  baisser  l'aile  gauche  de  derrière  ; 
ensuite  la  main  gauche  faisant  laisser  l'aile  gau- 
che de  devant,  le  pied  droit  faisait  baisser  l'aiie 
droite  de  derrière,  et  ainsi  alternativement  en 
diagonale.  Ce  mouvement  en  diagonale  semblait 
très-bien  imaginé  parce  que  c'est  celui  qui  est 
naturel  aux  quadrupèdes  et  aux  hommes  quand 
ils  marchent  ou  quand  ils  nagent.  La  première 
paire  d'ailes  sortie  des  mains  de  Le  Besnier  fut 
portée  à  Guibray,  et  achetée  par  un  baladin  qui 
s'en  servit  heureusement.  Le  Besnier  ne  pré- 
tendait pas  cependant  pouvoir  s'élever  de  terre 
par  sa  machine  ni  se  soutenir  longtemps  en  l'air, 
À  ctnse  du  défaut  de  la  force  et  de  la  vitesse 
pour  agiter  fréquemment  et  efficacement  ces 
sortes  d'ailes  ;  mais  il  assurait  qu'en  partant  d*un 
lieu  médiocrement  élevé ,  il  passerait  aisément 
une  rivière  d'une  largeur  considérable,  l'ayant 
déjà  fait  de  plusieurs  distances  et  à  différentes 
hauteurs.  Il  avait  commencé  d'abord  par  s'élancer 
de  dessus  un  escabeau ,  ensuite  de  dessus  une 
table,  puis  d'une  fenêtre  peu  élevée,  puis  de  la 
fenêtre  d'un  second  étage ,  et  enfin  d'un  grenier, 
d'où  il  avait  passé  par-dessus  les  maisons  du  voi- 
sinage. Ces  essais  n'allèrent  pas  pourtant  plus 
loin,  et  des  physiciens  du  temps  regrettaient  que 
l'inventeur  de  cette  machine  n'y  eût  pas  adapté 
quelque  chose  de  très-léger  et  de  grand  volume 
qui  pût  contrebalancer  dans  l'air  le  poids  du 
corps  de  l'homme,  ainsi  qu'une  queue  qui  pût 
jicrvir  à  soutenir  et  conduire  celui  qui  volerait  ; 
roalbeureuseroent  on  trouvait  bien  de  la  difTiculté 
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à  donner  le  monvement  et  la  direction  à  cette 

queue.  On  ignore  comment  finit  Le  Besnier. 

L.  LoirvET. 

Journal  det  SavmUt  du   is  sept.  1678,  n*  XXXVI, 
p.  MO  et  sulT. 

LBtiErF  (L'abbé  Jean),  historien  français, 
né  à  AuxeiTe,  le  6  mars  1687,  mort  le  10  avril 
1760.  Il  était  d'une  des  plus  anciennes  familles 
d'Auxerre.  Il  prit  la  carrière  ecclésiastique ,  et 
détint  fehanoine  et  sous-chantre  de  l'église  cathé- 
drale de  sa  ville  natale.  Il  entreprit  plusieurs 
voyages  pour  examiner  dans  diverses  parties  de 
la  France  les  restes  précieux  et  les  monuments 
de  l'antiquité,  et  devint  en  1741  membre  de  l'A- 
cadémie des  Inscriptions.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont:  De  VÉtat  des  Sciences  dans  Vétendue 
de  la  Monarchie  française  sous  Charlemagne; 
Paris,  1734,in-n;  —  Dissertation  sur  lÉtat 
des  Anciens  Habitants  du  Soissomnais  avant 
la  conquête  des  Gaules  par  les  Francs  ;  Paris, 
1735,  in-12;  — ■  Dissertation  sur  plusieurs 
Circonstances  du  règne  de  Clovis;  Paris,  1738, 
in- 12;  —  Recueil  de  divers  Écrits  pour  servir 
d'éclaircissement  à  V Histoire  de  France,  et  de 
Supplément  à  la  Notice  de^  Gaules  ;  Paris,  1 738, 
in-12;  —  Mémoires  contenant  V  Histoire  ecclé- 
siastique et  civile  d'Auxerrej  Paris,  1754,  et 
1757, 15  volumes  in-12. — Histoire  de  la  Ville  et 
du  Diocèse  de  Paris,  1754,  15  volumes  in-12. 
Cet  ouvrage  contient  plutôt  des  mémoires  qu'une 
histoire;  —  Essai  historique,  critique,  philo- 
logique sur  les  Lanternes;  1755;  —  Mémoire 
touchant  Vusage  d*écrire  sur  des  tablettes  de 
cire,  dans  lequel  on  examine  s'il  est  vrai  que  cet 
usage  a  cessé  avec  le  cinquième  siècle  depuis 
T.-C.,  et  où  l'on  prouve  qu'il  a  été  pratiqué  dans 
tous  les  siècles  suivants  et  même  dans  celui-ci  ;  et 
pour  confirmation  du  fait ,  on  donne  le  détail  de 
plusieurs  voyages  de  nos  rois  des  treizième  et 
quatorzième  siècles,  écrits  sur  de  la  cire  ;  —  Sur 
quelques  Antiquités  de  Perigueux,  avec  2  pi.; 
—  Conjectures  sur  la  reine  Pédauque,  où 
l'on  recherche  quelle  pouvait  être  cette  reine,  et, 
à  cette  occasion ,  ce  qu'on  doit  penser  de  plu- 
sieurs figures  anciennes  prises  jusqu'à  présent 
pour  des  statues  de  princes  ou  de  princesses  de 
France  (tom.  XXIIl,  part.  hist.  );  —  IS'otice 
raisonnée  des  Annales  Védastines ,  manuscrit 
du  dixième  siècle.  La  Bibliothèque  des  Auteurs 
de  Bourgogne ,  imprimée  dix-huit  ans  avant  la 
mort  de  Lel)euf ,  indique  cent  soixante  ouvrages 
ou  opuscules  publiés  par  cet  -écrivain  et  conte- 
nus la  plupart,  soit  dans  le  Mercure ,  soit  dans 
les  Mémoires  de  Desmolets.  Papillon  reconnaît 
lui  devoir  la  plus  grande  partie  des  documents 
historiques  utiles  à  son  œuvre.  11  avait,  on  outre, 
eu  part  à  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  de 
Du  Cange,  à  la  nouvelle  édition  du  Dictionnaire 
Géographique  de  La  Martinière ,  entreprise  à 
Dijon  en  1740,  etc.  Il  a  fourni  au  Journal  de 
Verdun  vingt-cinq  Dissertations  ou  Lettres 
remplies  d'érudition,  indépendamment  de  plu- 
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iKurs  aatres,  qa'U  n*B  pas  signées.  On  trouirera 
dans  Le  Long,  t.  Y,  le  détail  de  tout  ce  que 
rat»t)é  Lebeuf  a  écrit  sur  lliistoire  de  France, 
formant  cent  soixante-treize  pièces.  Il  est  aussi 
auteur,  en  société  avec  Tabbé  Mignot,  de  la  Tra- 
dition de  VBglise  d*Auxmre^  insérée  dans  Le 
Cri  de  la  Foi.  Enfin.  Il  a  édité  VHiêtmr^  de 
la  Ville  de  Verdun  de  Roussel ,  à  laquelle  il 
a  j^outé  des  Piolet  ;  1745,  in-V*.      L-  z— c. 

PapllkM  •  nibtUAMqué  de*  Autmurt  de  BitUrçoffne.  — 
Le  Beaa ,  Éloge  te  l'abbé  LHievf  tlâM  les  MëmoUrtt  4ê 
rjtadéÊÊte  4s9  Inscriptions,  —  Quérard ,  iM  France 
UtUrmtre.  -  Abbé  Ulouf ,  HitUàre  Littéraire  de  la 
France. 

LMMEMJr  (  Louis  ),  financier  et  sénateur  fran- 
çais» né  à  L*Aigle  (Orne),  le  26  mai  1792,  mort 
k  10  novembre  1854.  Fils  d*un  notaire,  il  fût  des- 
tiné an  commerce ,  et  débuta  à  dix-neuf  ans 
comine  simple  commis  dans  une  maison  dont  il 
deriot  le  chef.  Il  se  vit  bientôt  à  la  tête  d'une 
riche   maison  de  banque ,  devint  membre  du 
conseil  d'escompte  de  la  Banque  de  France  et 
Jnge  an  tribunal  de  commerce.  Nommé  régent 
de  la  banque  de  France  en  1835,  il  aoquit  la 
manufacture  de  porcelaine   de  Fontainebleau , 
et  fut  y  le  7  novembre  1837,  élu  député  par  le 
départnnent  de  Seine-et-Marne.  Réélu  pen- 
dant toute  la  durée  dn  règne  de  Louis- Philippe, 
il  prit  part  A  toutes  les  discussions  d'intérêt  gé- 
néral,   particulièrement  à  celles  relatives  aux 
inances,  prononça  à  la  tribune  plusieurs  dis- 
cours sur  l'organisation  et  la  compétence  des  tri- 
bimanx  de  commerce,  sur  les  douanes,  sur  le 
travail  des  enfants  dans  les  manufactures,  sur  le 
Rystème  de  concession  des  grandes  lignes  de 
chemin  de  fer,  etc.  Il  s'est  fait  remarquer  dans 
tontes  les  commissions  chargées  d'examiner  ces 
(fiverses  matières ,  et  s'est  constamment  montré 
dévoué  aux  intérêts  matériels  du  pays.  En  1849 
<le nombreux  suffrages  l'appelèrent  à  l'Assemblée 
législative  ;  il  fit  partie  de  la  commission  con- 
wltative  dn  13  décembre  1851 ,  et  fut  élevé  à 
Il  dignité  de  sénateur  par  décret  du  26  janvier 
ia52.  S— D. 

BtagrapkiÊ des  Membres  du  Sénat;  Parts,  1811.  -^ 
VÀibnm  de  la  Semaine;  ParU,  isn. 

LBBBTDBBATiLLT  (Denis)  ^ea  latin  Lebeus 
Bjitillds  9  jurisconsulte  et  poète  (Vançais ,  né  à 
Troyes,  le  27  novembre  1551,  mort  à  Metz,  le 
17  septembre  1607.  Après  avoir  étudié  à  Genève 
et  à  Lausanne  les  belles-lettres  et  la  philosophie 
«ws  la  direction  d'Antoine  de  La  Faye  et  de 
Pierre  Itamos,  il  vint  vers  1571  étndier  le  droit 
à  Paris.  En  1572  il  alla  entendre  les  leçons  de 
G^jas  è  Valence,  et  se  fit  en  1575  inscrire  au 
bureau  du  pariement  de  Paris.  Patronné  par 
Loisei  et  Pittiou ,  il  fut,  quoique  calviniste,  choisi 
pir  le  cardinal  de  Bourbon  pour  avocat  du  mar- 
iprisat  d'isle,  et  le  duc  d'Anjou  le  nomma  son 
aiattre  de  requêtes.  En  1585  il  quitta  la  France, 
et  se  retira  d'abord  à  Montbéliard;  mais  les 
-luthériens ,  devenus  tout- puissants  dans  cette 
ville,  le  forcèrent  bientdt  à  l'abandonner.  Après 
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avoir  passé  quelque  temps  à  B&le,  et  ensuite  à 
Sainte-Marie -aux-Mines,  il  alla  en  1587  re- 
joindre à  Metz  son  beau-père  Georges  Berlin,  mé- 
decin distingué.  Envoyé  en  1591  par  te  magis- 
trat de  Metz  auprès  du  duc  d'Éperuon  et  en- 
suite auprès  de  Henri  IV,  il  fut,  quelque  temps 
après,  nommé  par  ce  prince  maHre  des  re- 
quêtes de  l'hAtel  et  président  de  la  justice  dans 
la  ville  de  Metz.  11  garda  cet  ofKce  jusqu'en  1605, 
année  où  il  se  retira  des  fonctions  publiques.  On 
a  de  lui  :  Rmblemata  ;  Francfort,  1596,  in-4*: 
dans  ce  livre  les  emblèmes,  dessinés  par  RÎoîssard, 
et  gravés  par  Th.  de  Bey,  sont  chacun  accom- 
pagnés d'une  page  d'explication  en  prose  et  d'une 
pièce  en  vers  latins  ;  —  Traité  de  V Origine  des 
anciens  Àssassinsporte-couteaux ;Lyon,  1603. 
in-8"  ;  une  première  édition  parut  à  Metz,  avant 
1598.  Lebey  a  aussi  publié,  sans  y  mettre  son 
nom,  des  notes  à  Pétronne  dans  l'édition  du 
Satyricon  parue  à  Lyon  en  1374  ;  il  a  laissé  en 
manuscrit  :  Thésaurus  lAngux  Gallicœ;  De 
Reliquis  Gigantium;  Pœmata  varia;  Far- 
rago  Proverbiorum  ;  Commentant  de  Rébus 
Mediomatricorum,  etc. 

Son  fils,  Antoine  ne  Batillt,  né  en  1601, 
prit  du  service  dans  l'armée  française,  participa 
à  presque  toutes  les  campagnes  des  dernières 
années  de  Louis  XIIT,  devint  en  1644  maréchal 
de  camp,  et  fut  tué  en  1646  par  le  marquis  de 
Repaire.  E.  G. 

Roiuird,  Icônes  (  pars  secunda  ).  —  Haaff,  Im  France 
Protestante. 

LB  BIGOT  (/ean),  écrivain  français,  né  à 
Teilleul  (Normandie),  en  1549,  n'est  connu  que 
parles  ouvrages  suivants  :  Larmes  sur  le  trépas 
de  Rastien  de  Luxembourg,  pair  de  France , 
gouverneur  de  Bretagne ^  etc.;  Paris,  1569, 
in-4'  ;  —  Vœu  et  Actions  de  grâces  au  cardinat 
Charles  de  Bourbon;  Paris,  1670,  in-4";  — 
La  Prise  de  Fontenay-le-Comte,  le  21  sep- 
tembre, parle  duc  de  Montpensier;  1574, 
in-4**.  ^        L— z— 1. 

Dictionnaire  Bittorique  (  édlL  de  isn  ). 

LRBLAiic  {Richard),  traducteur  français, 
né  à  Paris,  vers  1510,  mort  vers  1580,  se  rendit 
très-habile  dans  la  connaissence  du  grec  et  du 
latin ,  fut  instituteur  des  enfants  d'Élienne  de 
Mérainvllle ,  maître  d'hdtel  du  duc  de  Gnise ,  et 
mérita  la  bienveillance  de  la  princesse  Margue- 
rite ,  fille  de  François  T',  à  laquelle  il  dédia  la 
plupart  de  ses  traductions.  On  cite  de  Leblanc 
les  traductions  suivantes  :  fjfs  Œuvres  et  les 
Jours  d* Hésiode^  qu'il  traduisit  pour  les  enfants 
d'Etienne  de  Mérainville  ;  Lyon  ou  Paris,  Boyard, 
1 547,  in-8°.  Cette  traduction  est  en  vers  de  dix 
pieds,  seul  mètre  que  Leblanc  ait  employé  dans 
ses  tradnctions  en  vers;  -^L* Histoire  de  Tan- 
credus ,  prise  des  vers  de  Philippe  Beroaido  ; 
Paris,  1553,  in-16;  —  Dialogue  de  saint  Chry- 
sostome,  de  la  Dignité  Sacerdotale;  Paris, 
1553,  in-16;  —les  Centons  de  Proba  Falconia^ 
Paris,  1553,  in-16;  —  L'Élégie  de  la  Corn- 
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plainte  du  Noyer,  qu'on  attribuée  Ovide,  tra- 
duction en  vers;  Paris,  1554,  in-S*";  —  les 
Géorgiques  de  Virgile;  ibid.,  1554,  1574,  1578, 
in-8'  ;  —  les  Bucoliques  de  Virgile,  moins  la 
première,  dont  Marot  avait  donné  plutôt  une  imi- 
tation qu'une  traduction  ;  ibid.,  1555,  in-S*,  fig.; 
ibid.,  1574;  —  Les  Livres  de  la  Subtilité  de 
Jérôme  Cardan;  ibid.,  1554,  in-4^  1578, 1584, 
in-8*.  F.-X.  T. 

Leiong,  BtbtMhéquê  Hidorique  de  la  France, 
LEBLANC  ou  DCBLANC  (Gut/toume),  théo- 
log^  et  traducteur  français,  né  à  Alby,  vers 
1520,  mort  à  Avignon,  en  1588.  Il  entra  dans 
les  ordres,  et  accompagna  à  Rome  le  cardinal 
d'Armagnac.  Il  y  découvrit  deux  manuscrits  de 
Xlphilin,  et  en  fit  une  traduction  latine.  De  re- 
tour en  France,  il  devint  conseiller  clerc  do  par- 
lement de  Toulouse,  chancelier  de  l'université  de 
cette  ville,  évéque  de  Toulon  en  1571,  et  vice- 
légat  à  Avignon  en  1575.  Leblanc  fut  un  zélé 
protecteur  des  lettres;  lui-même  était  instruit,  et 
composa  plusieurs  ouvrages ,  savoir  une  traduc- 
tion latine  de  Xipbilin,  1550;  des  vers  latins 
insérés  dans  les  Musae  pontificix  de  son  neveu  ; 

—  Recherches  et  Discours  sur  les  points 
principaux  de  la  Religion  catholique  qui 
sont  aujourd'hui  en  controverse  entre  les 
chrétiens;  Paris,  1579,  in-8'»;  —  Discours 
des  Sacrements  de  VÉglise  en  général,  con» 
tenant  la  doctrine  d'iceux,  enseignée  par 
Jéstu- Christ ,  annoncée  par  ses  ambassa- 
deurs et  reçue  de  toute  VÉglise  catholique, 
oit  les  plus  grossiers  et  aveugles  pourront 
comprendre  et  voir  à  Vœil,  selon  la  vérité 
évangélique,  tous  arguments  et  erreurs  des 
hérétiques  repoussés  et  découverts,  avec 
deux  discours,  Vun  du  célibat  et  Vautre  des 
vaux;  Paris,  1583,  in-8*.  N. 

GalL  Ckrigt^  1. 1,  c  7S4.  —  Oa  Verdler,  BibUoMLfranç^ 
«dit.  de  Klg.  de  Juvlgny. 

LRBLA3IC  (  GuUlaume  ),  prélat  français,  ne- 
veu du  préeédent,  né  à  Alby,  en  1 561 ,  mort  à  Aix, 
le  21  novembre  1^1.  La  position  de  son  oncle 
facilita  à  Leblanc  Taccès  des  dignités  ecclésiasti- 
ques. Çamérier  du  pape  Sixte  V,  il  fut  nommé, 
en  1588,  à  l'évèché  de  Vence,  qu'une  bulle  de 
Clément  VIII  reunit  en  1591  au  siège  épiscopal 
de  Grasse.  Cette  réunion,  que  le  chapitre  de 
Vence  repoussa  énergiquement,  devint  pour  Le- 
blanc une  source  inépuisable  d'embarras  et  de 
procès.  11  fut  même  ro$jet  d'une  tentative  d'as- 
sassinaty  et  vit  annuler  l'acte  d'union  par  le  par- 
lement d'Aix.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages, 
dont  le  principal  mérite  est  la  rareté.  En  voici 
les  titres  :  Poemata  ;  Paris,  1586,  in-8<»,  réim- 
primé avec  des  additions  sous  le  titre  de  Musx 
pontificiêB  ;  Paiis,  1618,  in-4*  ;  —  Discours  sur 
le  déloyal  Assassinat  entrepris  sur  la  per- 
sonne de  Guillaume  Le  Blanc ,  et  inopiné- 
ment découvert  le  27  septembre  1596,  in-8*>; 

—  Discours  à  ses  diocésains  touchant  VAf' 
fliction  qu'Us  endurent  des  loups  en  leurs 


personnes  et  des  vermisseaux  en  leurs 
figuiers;  Lyon,  1598,  in-8*;  Paris,  1599, 
in- 12;  —  Discours  des  Parricides;  Lyon, 
1606,  in-8**  :  ouvrage  posthume  publié  par  son 
Deveu  le  P.  Leblanc.  N. 

Cb.  de  Salnt*Slst.  Comolations  mr  le  trèpai  de  Cuit- 
kuame  LMane  .•  Atx,  laoi.  ln-8*.  -  Kennier.  Jnaçram- 
wmioifrapkla.  —  Mémoiret  de  TrévomXt  ooTeaibre  178S, 

ltM-76. 

LB  BLANC  (Jean),  poète  français,  né  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  smième 
siècle;  on  manque  de  détails  sur  sa  vie;  il 
publia  en  1610  un  volume  intitulé  :  La  NéO' 
témachie  poétique  ;  in-4'  :  sous  ce  titre  bizarre 
on  trouve  des  Odes  pindariques  adressées  au 
roi,  à  la  reine,  à  des  princes,  à  des  personnages 
énUnents,  des  baisers  (nom  donné  à  des  épitres 
familières) ,  des  poèmes,  des  satires,  qui  sont  ce 
qu'il  y  a  de  moins  faible  dans  ces  productions 
diverses.  Le  Blanc  avait  de  la  facilité,  quelque 
verve,  quelque  originalité,  mais  la  correction,  le 
sentiment  poétique  lui  sont  demeurés  complè- 
tement inconnus  ;  aussi  son  nom  n'a4-il  pu  échap- 
per a  l'oubli.  G.  B. 

Vlolirt-Lcdac,  BiMiothéque  Poétique,  1 1,  p.  SM. 

LB  BLANC  (  Ftncen^  ),  voyageur  français,  né 
à  Marseille,  en  1554,  mort  vers  1640.  A  peine 
Agé  de  quatorze  ans,  il  s'embarqua  pour  l'É^pte, 
qu'il  parcourut  durant  huit  mois.  A  son  retour, 
il  fit  naufrage  sur  les  cistes  de  Candie,  fut  re- 
cueilli par  le  consul  français  de  La  Canée,  qui 
lui  procura  les  moyens  de  passer  en  Syrie.  Le 
Blanc,  s'élant  associé  à  un  marchand  levantin, 
débarqua  k  Tripoli,  et  visita  successivement  la 
Palestine,  l'Arabie,  la  Perse  et  une  grande 
partie  de  l'Asie  Mineure;  il  descendit  vers  l'Inde, 
fit  du  trafic  à  Diu,  à  Cambaye,  àGoa,  sur  la  côte  de 
Malabar,  sur  celle  deCoromandel,  au  Bengale,  au 
Pégu;  puis,  dans  l'archipel  malais,  à  Sumatra,  à 
Java.  Au  retour,  il  toucha  à  Madagascar,  et  de 
là  en  Abyssinie.  Il  revint  à  Alexandrie,  et  en 
1578,  après  avoir  relâché  à  Malte,  il  débarqua 
À  Marseille.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à  se  faire 
reconnaître  par  sa  famille,  qui  depuis  six  an- 
nées avait  fait  publier  son  décès.  Quelques 
mois  plus  tard ,  Le  Blanc  s'embarquait  de  nou- 
veau à  la  suite  d'un  ambassadeur  français  en- 
voyé au  sultan  du  Maroc  par  Henri  III.  Il  es- 
suya encore  un  naufrage,  et  fut  emprisonné  par 
les  Espagnols.  Relâché  après  amples  explica- 
tions, il  gagna  la  terre  africaine,  descendit  à  La- 
rache,  et,  entraîné  par  ses  idées  aventureuses, 
pénétra  jusqu'à  Mequtnez,  puis  jusqu'à  Fez.  Dans 
cette  ville,  une  imprudence  lui  valut  la  bas- 
tonnade ;  U  eût  même  été  condamné  à  mort 
si  des  mahométans,  à  raison  de  son  jeune 
âge,  n'eussent  pas  imploré  sa  grftce.  Le  Blanc 
put  se  réfugier  dans  les  colonies  portugaises,  et 
combattit  à  la  bataille  de  Mucazam,  oîi  fut  tué 
Sébastien,  roi  de  Portugal.  En  1579  il  fit  un 
voyage  à  Constantinople,  revint  en  France,  et 
visita  lltalie.  En  1580  on  le  retrouve  au 
siège  de  La  Fère,   où  il  fut  blessé  ;  puis  il  ac- 
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compagna  le  docd'Âlençoii  dans  sa  folle  équipée 
daaslcs  Paya-Bas.  En  1083  il  se  maria  au  Havre, 
«  avec  une  des  plus  terribles  femmes  du  monde, 
et  teUe  que,  pensant  me  reposer,  je  fus,  dit-il, 
contraint,  pour  la  fuir,  de  voyager  de  rechef  :  et 
de  Cût  je  m*en  allai  en  Portugal,  sous  tromperie 
d'acheter  des  peries,  dès  Tan  1 584.  v  Si  Le  Blanc 
resta  pea  en  ménage,  il  prit  du  moins  au 
sérieux  son  commerce  supposé,  et  après  avoir 
More  parcouru  l*Espagne,  lltalie,  revu  Malte  et 
Marseille  en  1 592,  il  était  établi  joaillier  à  Séville, 
brsqoe  quelques  Provençaux  lui  suggérèrent 
ndée  dé  trafiquer  en  Afrique.  Le  Blanc  ne  put 
résister  à  pareille  tentation,  et  le  22  octobre  il 
reprit  la  mer.  Le  15  novembre  il  atterrissait  en 
Steégambie.  Son  voyage  fut  fructueux;  cependant 
i  peine  revenu  à  Cadi\  il  repartit  pour  l*Amé- 
nqne  espagnole.  11  semblerait  même,  d'après 
qnelqoes  passages  de  son  récit,  qu'il  alla  jus- 
qo'ao  Brésil.  Le  Blanc  revit  Marseille  en  1619; 
Peirese  rengageait  à  publier  ses  voyages,  mais  il 
j  trouva  tant  d'absurdités  et  de  choses  incroya- 
bles qu'il  ne  voulut  pas  se  charger  de  les 
éditer.  Il  en  confia  l'^ration  et  la  rédaction 
définitive  à  Bergeron,  qui  mourut  avant  de  ter* 
■iner  ce  travail.  Coulon  le  mit  au  jour  sons  le 
litre  de  :  Les  Voyages  fameux  du  sieur  Vin- 
tmt  Le  Bianc,  Marseillais,  quHl  a  f ails  dé- 
fais l'âge  de  douze  ans  jusgues  à  soijrante 
sêx  quatre  parties  du  monde;  Paris,  1649,  et 
Tpoyefty  t6ô8,  in-4®.  Pour  beaucoup  de  géogra- 
|èes  et  de  Toyageurs  cet  ouvrage  est  plus  ingé- 
linx  qn'atile.  A.  ne  Lacaze. 


MêUrÛQé  sur  i^teMeMM  dw  Erftndunoen; 
I,  I  vol.  ln-8<>..  -  Étieoae  de  FU- 
OtHHre  àê  te  grande  %U  Stadtmeuear  ,•  Parts, 
MS»  lB-4*j  —  Tournefort.  Fonage  du  Levant.  — 
lA.  Bmaen  de  LaMarUBtêre,  DicUonnairt  Géogra- 
yMffM,  Mctorigw  9t  erilUq^ê\   La  Haye,  1716-1710, 


IM  BLâilc  (  ThomQS)y  moraliste  fîrançais, 
lé  à  'Vttry  (Champagne),  en  1599,  fut  ad- 
les  Jésuites  le  27  septembre  1617, 
•et  vœax  le  6  août  1634,  et  mourut  à 
.»  le  S5  août  1669.  11  enseigna  pendant 
lÎBgt  ans  les  humanités,  la  rhétorique,  la 
Itt^ae  hâMraiqoe  et  la  théologie.  11  fut,  en 
«be,  recteur  des  oollégev  de  Châlons,  de  Ver* 
èa,  de  Pont-MIousaoB,  d'Auxerre,  de  Dijon 
tf  de  Reims.  Nommé  provincial  de  Champagne, 
il  fil  deux  voyages  à  Rome  pour  assister  aux 
eoagrégitions  générales  de  son  ordre.  La  pln- 
pift  &s  livres  qu'il  publia  sont  des  Guides 
i|dritoels  et  moraux,  pour  servir  aux  hommes 
tes  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Voici  les 
fita  de  ses  ouvrages  principaux  :  La  Pau- 
vreté amtente;  Pont-à-Mousson,  1650,  in-8*; 
-^La  Vie  du  R.  P.  Vincent  Caraffe,  huitième 
iénéral  de  la  Compagnie  de  Jésus»  etc.  ;  Lyon, 
ltt3,  in-fi*  ;  —  Le  Guide  des  Beaux-Esprits  ; 
Pont -à-Mousson,  1654,  in-S*.  Ces  trois  ou- 
sont  tradnitsvde  Titalien  de  Daniel  Bar- 
;  —  Le  Soldat  généreux,  pour  rutilité 


de  tous  les  soldats,  etc.;  Pont-à- Mousson, 
1655,  in-8^;  —  V Homme  de  bonne  compa- 
gnie; ibid.,  1658,  in-S*"  ;  —  Le  Chrétien  dans 
réglise;  Dijon,  1658,  et  Reims,  16C9,  in-12;  tra* 
duit  en  italien  par  Joseph  Anturini,  jés.; 
Rome,  1662;  —  Dieu  vengeur  et  ennemi  des 
/uremen^s ;  Pont-à-Mousson,  1660,  in-12;—' 
Le  saint  Travail  des  Mains ,  ou  la  manière 
de  gagner  le  ciel  par  la  pratique  des  actions 
manuelles,  etc...;  Lyon,  1661,  in-4';  —  Le 
bon  Vigneron,  le  bon  Laboureur,  le  bon  Ar- 
tisan; Dijon,  1661,  in-12;  —  Le  HTtroir  des 
Vierges,  dédié  aux  Ursulines  de  toute  la 
France;  Dijon,  1661,  in-12  ;  —Le  bon  Riche, 
le  bon  Pauvre;  Dijon,  1662,  in-12  ;  —  Ana- 
Ipsis  Psalmorum  Davidicorum,  cum  amplis- 
simo  commentario;  Lyon,  1665-1676,  6  vol. 
in-fol.;  et  Cologne,  1681  :  les  trois  derniers 
volumes  de  cet  ouvrage  important  et  assex  es- 
timé ont  été  publiés  après  la  mort  de  l'auteur. 
Il  a  laissé  des  Commentaires  sur  les  Oraisons 
et  les  Epitres  de  Cicéron,  et  un  Traité  sur  les 
Anges  Gardiens,  qw  n'ont  point  été  imprimés. 

Ap.  Briquet. 

Sotwel,  BiblM,  Scrip.  5.  /.  —  MorérI,  Dictionnaire 
Historique. 

LEBLANC  (  Marcel  ) ,  missionnaire  jésuite 
français,  néà  Dijon,  en  1653,  mort  à  Mozambique, 
en  1693,  fut  un  des  quatorze  mathématiciens  en- 
voyés par  Louis  XIV  au  roi  de  Siam  Phra-Na- 
rai.  11  travailla  avec  zèle  à  la  conversion  des 
bonzes,  et  s'embarqua  pour  la  Chine  ;  mais  le 
vaisseau  sur  lequel  il  était  ayant  été  battu  par  la 
tempête,  le  P.  Leblanc  reçut  à  la  tête  un  coup 
dont  il  mourut.  Nous  avons  de  lui  :  L'Histoire 
de  la  Révolution  de  Siam  en  1688  ;  Lyon,  1692, 
2  vol.  in-12,  a?ec  un  détail  de  l'état  des  Indes 
à  cette  époque  Cette  relation,  d'une  exactitude 
irréprochable ,  offre  aux  nagivateurs  plusieurs 
remarques  utiles.  F.-X.  T. 

De  Montoion  et  EstèTe,  Mission  du  Tonkin  et  de  la 
CocMnchtne;  Paris,  1858.  —  Tacliard,  Fogages  d  Siam, 
ln-4«;  Parts,  i«87. 

LEBLANC  (  Horace  ) ,  peintre  français  du 
dix-septième  siècle.  Il  était  de  Lyon,  et  mourut 
dans  cette  ville,  à  un  âge  avancé.  II  étudia  la 
peinture  en  Italie  sous  Lanfranc  ;  mais  il  pré- 
féra la  manière  du  Josépin.  Il  s'était  exeroé  dans 
la  peinture  à  l'huile  et  à  fresque.  Rappelé  à 
Lyon,  où  il  reçut  le  titre  de  peintre  de  la  ville,  il 
fit  avec  François  Perrier  les  peintures  du  doltre 
des  Chartreux.  Il  exécuta  ensuite  le  Martyre  de 
saint  Irénée  et  des  premiers  chrétiens  de 
Lyon,  pour  la  chapelle  de  Saint-Irénée  du  cou- 
vent des  Feuillants  de  cette  ville,  et  le  tableau 
du  grand  autel  de  la  même  église.  Il  représenta 
La  Mère  de  Dieu  accompagnée  d'une  partie 
de  la  cour  céleste  dans  un  tableau  cintré  à 
Tautel  de  la  Vierge  dans  l'église  des  Cordeliers; 
et  cette  production  fut  si  goûtée  qu'on  lui  en 
demanda  une  répétition  pour  le  maître  autel  de 
l'église  de  la  Charité.  Son  meilleur  ouvrage  fut 
un  Christ  au  tombeau,  qu'il  peignit  pour  l'é* 
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glise  des  Carmélites.  Les  portraits  d'Horace  Le- 
blanc jouissent  d'une  grande  réputation,  surtout 
sous  le  rapport  de  la  ressemblance.        J.  Y. 

Peroetti,  Ije$  LyonnoU  digrut  de  mémoire,  tome  II, 
p.  108. 

LEBLANC  (Françoù),  numismate  français, 
né  en  Dauphiné,  mort  à  Versailles,  en  1G98. 
Possédant  une  fortune  considérable,  et  ayant 
besoin  d'une  occupation  suivie  pour  se  distraire 
de  sa  mélancolie  liabituelle,il  se  livra  par  goût 
à  Tétude  des  médailles,  et  en  forma  une  belle 
collection.  Vers  1688  il  accompagna  en  Italie  le 
comte  de  Crussol,  et  parcourut  une  grande  partie 
de  oe  pays.  De  retour  en  France,  il  publia  le  ré- 
sultat de  ses  recherches  sur  les  monnaies  fran- 
çaises. L'érudition  solide  dont  il  fit  preuve  dans 
ses  ouvrages  le  fit  choisir  pour  enseigner  l'his- 
toire aux  enfants  de  France;  mais  il  mourut 
avant  d'être  entré  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. On  a  de  lui  :  Traité  historique  des 
Monnaies  de  France  depuis  le  commence- 
ment de  la  monarchie  jusqu* à  présent;  Pa- 
ris, 1600,  in-4*;  ce  volume  ne  contient  que 
les  monnaies  des  rois  de  France;  la  deuxième 
partie,  qui  traitait  des  monnaies  des  seigneurs, 
est  restée  en  manuscrit.  L'ouvrage  de  Leblanc, 
appuyé  sur  les  documents  les  plus  authen- 
tiques ,  notamment  à  partir  du  règne  de  Phi- 
lippe le  Bel  sur  les  registres  de  la  cour  des  mon- 
naies ,  contient  entre  autres  des  tables  où  se 
trouvent  le  prix  du  marc  d'or  et  d'argent  année 
par  année,  le  nom,  le  titre,  le  poids  et  la  va- 
leur des  espèces  ;  -7-  Dissertation  sur  quel- 
ques monnaies  de  Charlemagne,  Lotus  le 
Débonnaire^  Lothaire  et  ses  successeurs,  frap- 
pées dans  Rome;  Paris,  1689,  in-4°;  cet  opus- 
cule fut  joint  à  l'édition  de  l'ouvrage  précédent, 
donnée  à  Amsterdam,  1692,  in-4*.  £.  G. 
Chaudon  et  Dclandlne,  DM.  Hittar. 

LBBLARC  (Claude),  homme  d'État  français, 
né  le  i"  décembre  1669,  mort  à  Versailles,  le 
19  mai  t728.  Son  père,  Louis  Leblanc,  était 
maître  des  requêtes,  intendant  en  Normandie  ; 
sa  mère  était  sœur  du  maréclml  de  Bezoos. 
Claude  Leblanc,  reçu  conseiller  au  parlement  de 
Metz  en  1696,  devint  mattre  des  requêtes  en 
1697,  intendant  d'Auvergne  en  1704,  de  Dun- 
kerque  et  d'Ypres  en  1706,  et  membre  du  con- 
seil de  la  guerre  en  1716.  Saint-Simon  dit  qu'il 
était  «(  plein  d'esprit,  de  capacité  et  d'expé- 
dients. »  Le  24  septembre  1718,  Leblanc  fut 
nommé  secrétaire  d'État  du  département  de  la 
guerre.  On  lui  doit  d'utiles  ordonnances,  entre 
autres  celles  de  mars  1720  portant  réorganisa- 
tion de  la  maréchaussée  dans  tout  le  royaume, 
des  6  mai  et  24  août  1720  sur  la  disoipline  et 
l'habillement  des  tronpes,  et  du  22  mai  1722 
sur  le  service  de  l'artillerie.  Il  fit  augmenter  le 
nombre  des  dignitaires  et  le  taux  des  pensions 
de  Tordre  de  Saint-Louis,  et  fixa  à  150  livres  le 
prix  de  remplacement  de  cliaque  homme  de 
milice.  En  1719,  il  devint  grand'croix ,  grand- 


)  prévôt  et  mattre  des  cérémonies  de  l'ordre  de 
Saint- Louis.  Au  rapport  de  Saint-Simon,  il  eut  une 
grande  part  au  choix  que  fit  le  régent  de  Claude 
Leblanc  lorsque  ce  prince  rétablit  les  fonctions 
de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  qui  avaient  été 
supprimées  à  la  mort  de  Louis  XIV.  Lors  de  la 
conspiration  de  Gellamare,  Leblanc  fut  initié  par 
Dubois  au  secret  de  cette  affaire;  mais  il  ne  sut 
quece  que  Duk>ois  voulut  bien  lui  laisseï  savoir.  Il 
assista,  d'après  Saint-Simon,  à  la  visite  de^  ])a- 
piers  de  cet  ambassadeur,  qui  le  traita  poliment; 
mais  le  Toyant  prêt  à  fouiller  une  petite  cassette 
particulière,  lui  dit  :  «  Monsieur  Leblanc,  laissez 
cela  ;  cela  n'est  pas  pour  vous  ;  cela  est  bon  pour 
l'abbé  Dubois,....  ce  ne  sont  que  lettres  de 
femmes.  »  Leblanc  se  garda  toujours,  avant 
comme  après  sa  disgrâce,  de  dire  ce  qu'il  pou- 
vait connaître  d'une  affaire  dont  «  les  principaux 
et  les  plus  grands  coupables,  selon  Saint-Simon, 
étaient  non-seulement  sortis  de  prison  lès  avant 
sa  plus  profonde  chute ,  mais  rétablis  en  leur 
premier  état,  grandeur  et  splendeur,  ainsi  que 
tous  les  autres  accusés  et  soupçonnés.  »  Dans 
l'affaire  de  la  bulle  Unigenitus,  Dubois,  ne  trou- 
vant pas  les  membres  du  parlement  assez  faciles, 
imagina.de  suppléer  à  l'enregistrement  au  moyeo 
d'une  déclaration  du  grand  conseil  ;  Leblanc  fit 
entendre  combien  il  importait  à  la  cour  de  Rome 
que  le  partement  fût  le  garant  de  la  conciliation 
des  évêques.  Le  duc  de  Bourlwn,  poussé  par  sa 
maltresse,  la  marquise  de  Prie,  se  déclara  l'en- 
nemi de  Leblanc.  M*"' de  Prie  était  jalouse  de  l'af- 
fection que  ce  ministre  portait  à  sa  mère,  la- 
quelle avait  épousé  le  financier  Berthelot  de 
Pleinœuf.  Leduc  saisit  pour  le  perdre  l'occasion 
de  la  banqueroute  de  La  Joncbère ,  trésorier  de 
l'extraordinaire  des  guerres,  qui  était  un  protégé 
de  Leblanc.  Ce  ministre  fut  aocusé  d'avoir  puisé 
dans  la  caisse  du  trésorier,  et  d'avoir  contribué 
à  sa  faillite.  Le  régent  eût  voulu  sauver  un  homme 
qui  l'avait  bien  servi  ;  mais  depuis  longtemps  sa 
volonté  était  soumise  à  celle  du  cardinal  Duboia, 
qui  n'osait  déplaire  au  duc  de  Bourbon.  Leblaae 
dut  donc  donner  sa  démission;  il  Ait  remplacé 
par  Breteuil.  Le  1*'  juillet  1723,  on  mit  LebUno 
à  la  Bastille,  et  la  chambre  de  l'Arsenal  fût 
chargée  d'instruire  son  procès;  l'affaire  ayant  été 
renvoyée  au  parlement,  Leblanc  fut  acquitté.  On. 
remarqua  que  le  duc  de  Chartres  couvrit  Tao- 
cnsé  d^une  protection  toute  spéciale.  Le  19  juin 
1726,  Leblanc,  qui  était  en  exil,  se  vit  rappelé 
au  poste  de  secrétaire  d'État  de  la  guerre  à  la 
place  du  marquis  de  Breteoil.  Il  occupait  encore 
ces  fonctions  à  sa  mort.  Duclos  peint  LebUne 
comme  «  un  ministre  consommé,  actif,  plein 
d'expédients,  aimé  des  troupes,  estimé  du  public, 
ferme  sans  hauteur  ».  Il  avait  épousé,  en  1699, 
Madeleine  Petit  de  Passy,  fille  du  doyen  du  par- 
lement de  Metz,  dont  il  eut  une  fille,  mariée  aa 
marquis  de  Tresnel,  morte  sans  postérité.  SoB 
héritage  fut  recueilli  par  Berlin,  grand-audieK« 
der  de  France,  nevea  de  Leblanc. 
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Leblanc  avait  deux.  Trères  engagés  dans  les 
orrSres;  le  premier.  César  Leblanc,  né  eo  1672, 
rdigieux  et  curé  de  Damroartin,  devint  évêque 
d'Afrandies  en  1719,  et  mourut  le  13  mars 
1746;  le  second,  Denis- Alexandre  Leblanc,  né 
en  1678,  Tut  évèque  de  Sariat  en  1722,  et  ummi-  i 
nit  le  3  mai  1747.  L.  L— t. 

S»iat-SlaM>n,  Memokns.  —  Dodos,  Mém,  secrets  sur  ' 
les  riçnet  de  UmU  XI k'  et  de  Louis  Xr.^  Lemontey.  i 
OisL  de  te  Mtgenee.  -  VtlUrs,  Journal.  —  Btcbelteo, 


LBBUkNC  (lotiii),  chirurgien  français,  né 

k  EVMitoifte,  mort  à  Orléans,  à  la  An  du  dix-hui- 

tièoM  siècle.  Il  était  cbinirKÎen  de  Thôtel-Dieu 

d'Orléans,  professeur  royal  de  Pn^ile  de  chirur- 

pe  de  la  mAme  ville,  et  membre  d«  TAcadéinie 

M  Chirurgie  de  Paris.  Il  s'est  surtout  fait  eon- 

litre  par  ses  services  iiour  l'opération  des  her- 

Ms.  On  a  de  lui  :   Discours  sur  V utilité  de 

UnaÂomie;  Paris,   1704,  in  H";  —  Nouvelle 

Htlkode  d*opérer  les  Hernies,  suivie  d'un  mé- 

Mire  tTès-étendu  sur  le  môme  sujet  par  Hoin 

de  Dijon;  Orléans,  1766,  in-S*";  —  Réfutation 

dt  quelques  ré  fierions  sur  Vopération  de  la 

Brmief  dans  le  4*  volume  des  Mémoires  de 

fktodémU  de   Chirurgie;  Londres  et  Paris, 

1748,  in-8»;  —  Frécis  d'Opérations  de  Chirur- 

pe;  Paris,  1775,  2  vol.  in-8*;  —  Œuvres  chi- 

nrgieales,  contenant  un  précis  d'opérations 

H  me  méthode  de  traiter  les  hernies;  Paris, 

1779,  2  vol.  in-K*.  On  trouve  en  outre  un  cer- 

bii  nombre  d'observations  de  Leblanc  dans  les 

Méwuiires  de  V Académie  de  Chirurgie  et  dans 

faden  Journal  de  Médecine,         J.  V. 

,  Qiérard,  La  France  Littéraire. 

LB  BLAHG  (Jean- Bernard),  littérateur  et 
hirtorien  français,  né  à  Dijon,  le  3  décembre 
1707,  vivait  encore  en  1774.  Il  laissa  :  Poème 
fer  M-  L.  C.  sur  rhistoire  des  Gens  de  Lettres 
k  Bourgogne;  Dijon,  1726;  —  Élégies  de 
M.L,B.C,  avec  un  discours  sur  ce  genre  de 
fsésie;  Paris,  1731  ;  —  Aben-Saîd,  empereur 
éts  HogoU,  tragédie;  Paris,  1736  et  1743, 
iM*;  —  Lettres  d'un  François  concernant 
le  gouvernement,  la  politique  et  les  moeurs 
iesAnglois  et  des  François;  Là  Haye,  1745, 
d  Lyon,  1758;  —  Le  Patriote  anglais,  ou 
Taxions  sur  les  hostilités  que  la  France 
rtproche  à  F  Angleterre;  1756,  sans  nom  d'au- 
!•».  V.  R. 

hpMMi .  BièHoikéque  des  auteurs  de  Bnurgoçne. 

LEBLANC  DBfilJILLBT(>llltoine  BL4NC,dit), 

Sttératear  français,  né  à  Marseille,  le  2  mars  1730, 
iBMt  à  Paris,  le  29  juillet  1799.  Il  fit  ses  études 
M  eoné^  d'Avignon.  Son  père  le  destinait  an 
floameree,  mais  II  préférait  la  médecine  ;  con- 
tnrié  dans  son  fpaût ,  il  entra  dans  la  congréga- 
fin  de  rOraloire  en  1746,  et  professa  pendant 
dix  ans  les  humanités  et  la  rhétorique.  Kn  même 
tegaps  il  composa  quelques  discours  latins  et 
puipjgi  dranoes  de  coll^.  A7ant  quitté  l'Ora- 
Mre,  LoblBiie  vtait  à  Paris,  où  il  travailla  d'a- 
hml  an  Conservateur.  £q  1761  il  publia  les 


Mémoires  du  comte  de  Guïne  (AmstiTdam, 
in-12),  roman  d'amour  qui  eut  du  succès.  Il 
composa  ensuite  des  tragédies,  dans  lesquelles  il 
s'élevait  avec  chaleur  contre  le  despotisme,  mais 
qui  sont  écrites  d'un  style  emphatique  et  quel- 
quefois bizarre.  On  cite  particulièrement  ce  vers 
de  Manco  Capac  : 

CrotH-ta  de  oe  forfait  MaocoCaiwc  capablt? 

Dénué  de  ressources ,  malgré  le  succès  de  ses 
ouvrages,  Leblanc  de Guillet  refusa  en  1788  une 
pen.sion  du  gouvernement  ;  mais  en  1 796  il  ac- 
cepta un  secours  de  2,000  fr.  de  la  Convention. 
Il  était  membre  du  jury  des  écoles  primaires 
quand  il  fut  nommé  professeur  de  langues  an- 
ciennes à  l'école  centrale  de  la  rue  Saint*Antoine 
à  Paris.  Kn  1798,  Leblanc  fut  nommé  membre 
de  l'Institut.  On  a  de  lui  :  Manco-Capac,  tra- 
^dieen  cinq  actes,  représentée  en  1763  et  re- 
prise en  1782  ;  Paris,  1 782,  in-8"  ;—Les  Druides, 
tragédie  en  cinq  actes,  jouée  en  1772;  Paris, 
1783,  in-8*  :  le  clergé  lit  défendre  les  représen- 
tations de  cette  pièce  remplie  de  mafximes  philo- 
sophiques ;  —  L'heureux  Événement ,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers,  1763,  in-8*;  —  Le 
Lit  de  Justice  ;  Paris,  1 774,  in-8*  ;—  Albert  ler^ 
ou  Adeline,  comédie  héroïque  en  trois  actes  et 
en  vers;  Paris,  1775,  in-8*;  —  Discours  sur  la 
nécessité  du  dramatique,  et  du  pathétique  en 
fout  genre  de  poéMe;  Paris,  1783,  in-8o;  — 
Virginie,  tragé<lie  non  représentée;  1786,  in-S"; 
—  Delà  Nature  des  Choses,  poème  de  Lucrèce, 
traduit  en  vers;  1788-1791,  2  vol.  in-8*;  —  Le 
Clergé  dévoilé,  ou  les  états  généraux  de  1 303, 
tragédie  non  représentée;  Paris,  1791,  in-8*;  — 
Tarquin,ou  la  royauté  abolie,  tragédie,  1794, 
in-8"  ;  —  Une  traduction  du  commencement  de 
V Anti- Lucrèce ,  insérée  dans  le  Mercure.  Le- 
blanc a  laissé  en  manuscrit  des  pièces  de 
théâtre  et  des  traductions  d'auteurs  anciens. 

J.  V. 

Maherault.  Notice  sur  Ânt.  IjeblanCy  17tf.  —  Bioçr. 
univ.  'et  pétri»  des  CotUemp.  -  Quérard,  La  France  LUtér. 

LK  BLANC  (  Nicolas  ),  chimiste  et  iudustritl 
français,  né  k  Issoudun  (Indre),  en  1753,  mort 
en  1806.  Sk>n  père,  qui  était  directeur  des  forges 
d'^'rvoy,  lui  fit  étudier  la  médecine.  Vers  1780, 
le  jeune  Le  Blanc  fut  attaché  à  la  maiscvi  du 
duc  d'Orléans  en  qualité  de  chirurgien.  Il  s'oc- 
cupa de  recherches  cliimiques,  principaleTuent 
des  phénomènes  de  la  cristallisation;  en  1786, 
il  communiqua  à  l'Académie  des  Sciences  des 
travaux  à  ce  sujet.  Sur  un  rap|)ortderin8titnt,da 
30  thermidor  anx,  le  ministre  François  de  Neuf- 
château  ordonna  l'impression  aux  frais  dugouver- 
nement  de  son  ouvrage  intitulé  :  Cristallo- 
technke,  ouessaisur  les  phénomènes  de  la  criS' 
tallisation  et  sur  les  moyens  de  conduire  cette 
opération  pour  en  obtenir  des  cristaux  com- 
plets ,  et  les  modifications  dont  chacune  des 
formes  est  susceptible;  Paris,  1802,  in-S".  11 
s'était  livré  aussi  à  un  autre  travail  dont  les  ré- 
sultats forent  immenses.  En  1786,  l'Académie 
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des  Sciences  avait  mis  aa  conconrs  un  prix  de 
!!,400  livres,  qui  devait  être  décerné  à  Tau- 
teur  d'un  procédé  de  fabrication  de  la  soude 
au  moyen  du  sel  marin.  Il  s'agissait  de  sous- 
traire plusieurs  industries  importantes  aux 
eflets  fftcheux  résultant  du  renchérissement 
croissant  des  potasses,  de  la  hausse  des  sou- 
des naturelles  de  TËspagne  et  de  la  rareté  des 
gîtes  de  natron  naturel.  L'objet  de  ce  concours 
attira  l'attention  de  Le  Blanc,  qui  en  1789, 
répétant  des  expériences  indiquées  dans  le 
Journal  de  Physique  de  La  Métherie,  parvint  à 
extraire,  par  des  moyens  nouveaux,  la  soude  du 
sel  marin.  Il  exposa  au  duc  d'Orléans  tous 
les  avantages  qu'offrirait  une  exploitation  en 
grand  de  ses  procédés.  Ce  prince  demanda  un 
examen  préalable  à  D'Arcet,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  où  Dizé,  préparateur,  fut  chargé 
de  suivre  les  épreuves  du  procédé.  Sur  le  rap- 
port favorable,  un  traité  d'association  intervint, 
le  12  février  1790,  entre  le  duc  d'Orléans,  Le 
Bl^ic,  Dizé  et  Henri  Shée,  traité  par  suite 
duquel  une  usine  fut  créée  à  la  Maison-de- 
Seine,  près  Saint-Denis,  pour  l'exploitation  de 
la  sonde  artificielle.  En  1791,  par  un  nouvel  acte, 
l'association  reçut  une  forme  définitive ,  et  tout 
présageait  le  plus  brillant  avenir  à  cette  nouvelle 
industrie.  La  méthode  de  Le  Blanc  était  un  im- 
mense service  rendu  aux  arts  industriels;  elle 
mettait  à  leur  disposition  un  alcali  puissant,  à 
bas  prix ,  dont  la  labrication  n'avait  pas  de  li- 
mites, puisqu'elle  a  pour  base  le  sel  marin.  Son 
exploitation  a  donné  l'essor  à  la  fabrication 
de  l'adde  snlfurique ,  et  elle  a  été  de  la  sorte 
l'occasion  de  beaucoup  de  progrès  Industriels.  En 
donnant  comme  produit  secondaire  une  grande 
quantité  d'acide  chlorhydrique,  la  fabrication  de 
la  soude  artificielle  a  donné  une  matière  première 
à  bas  prix,  propre  à  la  préparation  du  chlorure  de 
chaux,  que  les  blanchisseries  de  fils  et  de  toiles  de 
lin,  de  coton  et  de  chanvre ,  ainsi  que  les  pape- 
teries consomment  en  masses  prodigieuses;  les 
verreries,  les  savonneries  ont  fait  par  ces  soudes 
des  progràs  immenses  pour  la  qualité  et  le  bon 
marché  de  leurs  produits.  Aussi  l'Europe  fa- 
brique-Uelle  aujourd'hui  pour  trois  cent  millions 
de  soude  factioe.  La  découverte  de  Le  Blanc, 
comme  l'a  déclaré  l'Académie  des  Sciences,  est 
donc  un  des  plus  grands  bienfaits,  sinon  le  plus 
grand,  dont  les  arts  chimiques  aient  été  dotés 
depuis  soixante  ans.  Malheureusement  pour  l'in- 
venteur, la  mort  du  duc  d'Orléans  et  les  désastres 
de  la  révolution  vinrent  le  priver  des  fruits 
de  ses  travaux.  Le  comité  de  salut  public 
l'obligea  de  livrer  son  secret  au  gouvernement, 
qui  le  publia  comme  étant  d'utilité  publique. 
L'association  se  trouva  naturellement  dissoute. 
L'inventeur,  dépouillé  du  fruit  de  ses  labo- 
rieuses recherches,  réclama  une  indemnité  :  on 
ne  lui  en  donna  que  d'illusoires,  et  le  reste  de  sa 
vie  se  passa  en  vaines  démarches.  Toutes  ses  res- 
sources se  consumèrent  dans  cette  longue  lutte  à 


laquelle  une  mort  prématurée  vint  mettre  fin. 
Eq  1850  sa  famille  adressa  à  l'empereur  une 
supplique  à  l'eflet  d'obtenir  l'indemnité  que  Ni- 
colas Le  Blanc  avait  vainement  sollicitée.  Ren- 
voyée à  l 'Académie.de  Sciences,  cette  demande  fut 
l'objet  d'un  rapport  en  date  du  31  mars  1856, 
fait  par  les  membres  de  la  section  de  chimie. 
On  y  constate  la  haute  importance  et  les  ré- 
sultats féconds  du  procédé  de  Le  Blanc;  on  y 
examine  aussi  la  prétention  qu'avait  élevée  Diié, 
son  associé,  en  1810,  d'avoir  pris  une  part 
réelle  aux  expériences  préalables,et,  sur  les  pièces 
présentées,  entre  autres,  d'après  l'acte  fait  entre 
les  associés,  le  12  février  1790,  dans  lequel  Le 
Blanc  est  désigné  comme  posesseur  du  secret, 
comme  auteur  du  procédé,  l'Académie  n'hésita 
pas  à  le  regarder  comme  le  véritable  auteur  de 
la  méthode;  Dizé  n'aurait  fait  que  modifier 
les  proportions  des  matières  à  employer  dans  la 
fabrication  de  la  soude,  et  que  le  seconder  dana 
l'exploitation  (1).  Gdtot  de  l^Èas. 

Compte  rendu  des  aéinoei  de  VÂcad»  des  ScUmou, 
Il  man  ISM.  —  Documenté  parUeuliert. 

LBBLANC  DE  BBAruBU  {Jean- Claude) ^ 
prélat  français,  né  à  Paris,  le  26  mai  1753,  mort 
le  13  juillet  1825.  Chanoine  régulier  de  Sainte- 
Geneviève  avant  la  révolution,  il  devint  en  I7)f  1 
curé  constitutionnel  de  la  paroisse  Saint-Seve- 
rin.  Après  la  terreur  il  fut  nommé  curé  de 
Saint-Etienne-du-Mont.  Choisi  pour  archevêque 
de  Rouen,  k  la  mort  de  Gratien,  il  fut  sacré,  le 
18  janvier  1800,  à  Paris,  et  tint  dans  son  église 
métropolitaine  un  concile  des  évéques  de  son 
diocèse,  le  5  octobre  suivant.  En  1801  Le- 
blanc de  Beaulieu  assista  au  concile  national 
qui  se  tint  à  Paris.  Après  la  signature  du  con- 
cordat, il  donna  sa  démission,  et  en  1802  il  fut 
nommé  àl'évêché  de  Soissons.  11  refusa  d'abord, 
dit-on,  de  rétracter  les  principes  de  l'Église  cons- 
titutionnelle, qu'il  abandonna  pourtant  bientdt 
après.  Il  écrivit  alors  au  pape,  et  renonça  non- 
seulement  au  schisme  mais  au  jansénisme.  Il 
établit  un  séminaire  dans  sa  ville  épisoopale. 
Invité  en  1815  à  se  rendre  au  champ  de  mai 
convoqué  par  Fempereur  après  son  retour  de 
111e  d'Elbe ,  Leblanc  de  Beaulieu  écrivit  an  mi- 
nistre pour  protester  de  sa  fidélité  à  Louis  XVIII. 
Cette  déclaration  fut  imprimée,  et  l'évèqne  de 
Soissons  se  retira  en  Angleterre.  Le  retour  du 
roi  lui  rendit  son  diocèse,  et  en  1817  Leblanc 
de  Beaulieu  fut  nommé  à  l'archevêché  d'Arles, 
rétabli  par  le  nouveau  concordat.  Ayant  donné 
sa  démission  en  1822,  il  se  retira  au  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Paris ,  se  chargea  de 
la  direction  des  petits  Savoyards,  et  fbt  nommé 
membre  du  chapitre  de  Saint-Denis.     J.  T. 

Arnanlt,  Jnj,  J0117  et  MoiTint,  Biogr.  nouv.  4m 
Ccmtemp. 

i'(l)Seal.  l'an  de«  membrefi  de  ItsecUoD  de  chtaBle, 
M.  Ctaerreul  a  pensé  que  OUé  avait  ea  une  plus  grande 
part  à  rinveatlon,  et  qu'il  aurait  eoopéré  an  expérlencea 
qol  ont  senrl  de  bâte  à  la  fabrleaUoo  de  la  «oade,  âTtat 
Ici  actes  qvil  ont  été  déaifués. 
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UBLABC     M  BKAVLIBV    {Louis).    Voy. 


l  LBBLAHG  (  Vrbain)^  vétérinaire  fk^çais, 
lé  à  La  Commanderie,  pi^  de  Bressuire  (  Deux- 
fètrcs  ).  le  26  DOTcmbre  1796.  Il  étudia  à  Tltcole 
#AJfari,  j  derint  profeMeor,  et  fat  élu  en  1852 
■nbre  de  l'Acidéoiie  de  Médecine.  Ses  prinei- 
pan  travam  sont  :  Recherches  relatives  à 
k  déterwÊimatkm  de  l'âge  des  lésions  des 
pttrm  etdet  pmsmons  du  cheval^  au  point  de 
IV Oiédieo-lé^il ;  Pirit,  18n,in-S*;— TVai/^ 
es  Maladies  de$  Yeux  observées  chez  les 
pmekpamx  tmimaMX  domestiques ^  etc.;  Paris» 
lia,  iii-6%  avec  7  pi.;  —  Atlas  du  Diction- 
aarv  de  Médecine  et  de  Chirurgie  vetéri- 
mres  (  aTCC  M.  Tnwsaeau  )  ;  Paris ,  gr.  in-fo- 
io  de  27  pi.  ;  —  Recherches  expérimentales 
mr  les  caractères  physiques  du  Sang  dans 
téUU  sain  et  dans  Cétat  de  maladie  (  avec 
E  Troofaetn ) ;  1832,iii-8*;  —  Des  diverses 
eyècfsc  de  Morve  et  de  Farcin  considérées 
aame  des  /ormes  variées  d'une  même  a/- 
hctwn  générale  contagieuse;  Paria,  1839, 
li-l';  ~  Recherches  expérimentales  et  corn- 
ftnUives  sur  les  effets  de  f  Inoculation  au 
étsai  et  à  l'dne  du  pus  et  du  mucas  mor- 
•MX  et  d'humeurs  morbides  d'autre  na- 
krr;  Paris,  1839,  in-8*;  —  Traité  de  Pa- 
fUégie  comparée,  ou  éléments  de  médecine 
É  es  chirurgie  comparée  dans  V homme  et 
in  oiÊuaux^àfec  M.  Follin  ;  Paris,  1855, 2  toI. 
IkT.  h.  Leblanc  a  donné  aussi  un  grand  nombre 
dans  len  Journaux  de  médecine 

G.  DE  F. 
I  parUetditri.—  Journal  de  ta  Uàrairit. 

LOLASIG  DB  CA8TILL03I.  Vog.  CaSTILLON. 

UBUmD  {Gaspard  Michel,  surnommé), 
m^ukiguc  français,  né  à  Caen,  le  24  novembre 
1738,  BOit  k  Laigle,le  17  juin  1809.  Il  embrassa 
RM  ccelésiastknie,  et  d^uis  1772  fut  adjoint 
ïrâéé  de  Termont,  bibliothécaire  du  collège 
ria.  QiwlqiMs  notices  d'archéologie  et  de 
le  firent  admettre  en  1772  à  TA- 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Au 
it  de  la  révolution,  il  Tut  nommé 
de  laoommission  créée  par  l'Assemblée 
y  et  chargé  du  dépouillement  des 
kMbtbèqoes  Mipprimées  et  des  archives  natio- 
Les  soina  qu'il  donna  à  cette  mission  en- 
dfl  près  de  50,000  volumes  la  Biblio- 
Maaarine,  dont  il  devint  conservateur  en 
1791.  Compris  dans  la  première  organisation 
et  ntt«titnt,  il  Alt  appelé  après  le  18  brumaire 
législatif;  il  en  sortit  en  1802.  Quel- 
avant  sa  mort,  il  se  retira  à  Laigle. 
Dipds  composa  l'inscription  du  tombeau  qui 
M  fiit  élevé  dans  cette  ville.  Quelques  jours 
nmt  sa  mort  Lebiond  anéantit  ses  manuscrits, 
éMt  plo&îeors  ont  été  regrettés.  11  a  publié  les 
teibsoiTanta  :  Observations  sur  les  Médailles 
éscnbmet  deM.  PelUrin,  1771,  in-4*;2«édi- 
Im,  revue,  corrige  et  augmentée  par  l'auteur, 

HOCV.   BJOGH.    GF.NKU.   —  T.  Xl\. 


suivie  de  nouvelles  remarques  de  M.  Pellerin  sur 
Fouvrage  Je  M.  Krkel  ;  1823,  in-4*  ;— Mémoires 
pour  servir  à  V histoire  de  la  révolution  opé- 
rée dans  la  musiquepar  Gluck;  1781, in-8**  :  eu 
collaboration  avec  plusieurs  autres  savants;  — 
Lettre  cfun  amateur  des  beauX'Orts  sur  le 
Saint-Àlype  de  Caffieri;  1790,  in-8*;  —Ob- 
servations présentées  au  Comité  des  Monnaies 
de  V Assemblée  nationale  (publié  sous  le  nom 
de  Dupré,  graveur  )  ;  i790,  in-8*'.  Il  a  ^uté  an 
Mémoire  sur  Vénus  par  Larcherun  index  in-8*, 
intitulé  :  Drôleries  éparses  de  côté  et  d'autres 
dans  ce  volume;  cet  index  a  été  imprimé  deux 
fois  :  la  deuxième  édition,  plus  ample  que  la 
première,  commence  à  la  p.  337,  et  finit  à  la 
p.  376.  Les  Ménutires  de  V Académie  des  tns- 
eriptions  et  Bel  les -Lettres  contiennent  de  l'abbé 
Lebiond  les  mémoires  suivants  :  Recherches  sur 
deux  Médailles  impériales  delà  ville  d^Hip- 
pone,  t.  XXXIX;  —  Mémoire  sur  la  Vie  et  les 
Médailles  d* Agrippa,  gendre  d'Auguste,  et  Re- 
cherches  sur  la  villede  Lamia,  sur  les  Maliens 
et  sur  quelques-unes  de  leurs  médailles,  t.  XL, 
partie  histor.; —  Observations  sur  le  prétendu 
dieu  Lunus,  t.  XLII  ;  —  Dissertations  sur  les 
Vases  Murrhins,  t.  XLIII.  —  Les  deux  mémoires 
suivants,  rédigés  par  lui  avec  Laporte-Duthdl 
et  Mongez,  sont  dans  le  Recueil  de  Pinstitut, 
classe  de  Littératureet  lUiaux-Arts  :  Rapport  sur 
le  fragment  d'un  monument  antique  envoyé 
à  Vlnstitut  national  par  Achard,  conserva' 
leur  du  Musée  de  Marseille,  avec  une  pi., 
t.  !•',  année  1797;  -^Observations  sur  la  Ma- 
giCy  dans  le  même  recueil  :  avec  Vien  ;  —  Rap- 
port sur  des  Vases  trouvés  dans  un  tom- 
beauprés  de  Genève,  dont  le  dessin  a  été 
adressé  à  V institut  par  la  Société  pour  VA- 
vancement  des  Sciences  et  Arts  de  Genève, 
avec  une  pi., t.  II,  1798.  Lebiond  a  inséré  dans  le 
Journal  de  Paris,  en  mars  1783,  sous  le  nom 
d'Un  Savant  en  Vs,  plusieurs  lettres  en  faveur 
des  inscriptions  en  langue  latine,  contre  les  let- 
tres de  Roucher,  qui  plaidait  pour  la  langue  fran- 
çaise. Comme  éditeur,  il  a  publié,  de  concert  avec 
l'abbé  de  Lachaii,  la  Description  des  Pierres 
gravées  du  cabinet  du  duc  d'Orléans;  1780, 
2  vol.  in-fol.,  ouvrage  de  Tabbé  Arnaud  et  H.  Co- 
quille, mais  qui  est  souvent  attribué  aux  édi- 
teurs, parce  qu'ils  ont  signé  la  dé<licace.  L'abtié 
Lebiond  passe  pour  avoir  pris  part  à  l'Ori^ne  de 
tous  les  Cultes  de  Dupuis.      Guyot  de  FàaE. 

Boiiurd,  Ijf$  Hommes  rewiarquaUes  du  Calvados.  — 
QuAnird,  Lm  France  IMtéraire. 

LBBLOND  OU  LBBLOX  (  Michcl  ),  orfèvreet 
graveur  au  burin  allemand,  né  à  Francfort-sur- 
le-Mein,  à  la  fin  du  seizième  siècle,  mort  à  Am- 
sterdam, en  1G56.  Sandrart,  qui  avait  reçu  ses 
conseils  à  Francfort,  dit  que  Lebiond  ne  se  bor- 
nait pas  à  lacHlture  deit  arts,  mais  qu'il  jouissait 
d'une  certaine  réputation  d'éloq'ienoc ,  et.  qu'il 
fut  envoyé  en  Angleterre  et  près  de  plusieurs 
cours  du  Nord.  Cet  artiste  avait  une  (îiicsso 
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et  une  délicatesse  extrêmes  dans  le  burin.  Toutes 
ses  pièces  soot  d'un  tnavail  prccieui.  11  signait 
AtichaelBlondtu  ou  d'un  M  et  d'un  B  entrelacés. 
On  cite  surtout  t  Saint  Jérôme;—  Figures 
damantes;—  Une  Noce;  1^15;  -—Armoiries; 
—  Suite  de  Manches  de  eouteau.  En  1616, 
Leblond  publia  un  recueil  de  gravures  estimé, 
contenapt  divers  Ornements  et  Feuillages  pour 
les  armKÀri/^  ainsi  q^e  des  Fruits  et  des 
Fleurs.  J.  V. 

F.  Basao.   DUt.  éei  Grsv.  umcUnt  H  modamêt,  — 
Sandrirt,  TtuUeke  AcadtwnU. 

LBBi^OHD  (Jean -Baptiste),  voyageur  et 
naturaliste  français,  né  à  Toulongffon,  le  2  dé- 
cembre 1747,  mort  à  Guzy,  le  15  août  1816.  Il 
avait  à  peine  fingt-et-un  ans  lorsqu'il  passa  aux 
colonies.  En  1766  il  se  fixa  sur  les  côtes  occiden- 
tales de  la  Martinique.  Après  un  examen  attentif 
des  Iles,  il  alla  visiter  les  bouches  de  TOrénoque. 
Le  premier,  il  fut  à  même  de  décrire  une  tribu 
nombreuse,  que  la  civilisation  n'avait  pu  encore 
réduire,  et  qui,  aux  temps  des  voyages  aventu- 
reux de  Ral(^,  avait  donné  lieu  aux  contes  les 
plus  merveilleux  et  les  plus  fantastiques.  Sur  des 
images  devenues  populaires,  on  représentait 
ces  sauvages  comme  perchant  au  sommet  des 
arbres.  Les  Guaroonoj  ou  Waraons,  que  visita 
Leblond,  logent  en  réalité  dans  des  cabanes  se- 
mi-aériennes, qu'ils  établissent  dans  les  terres 
noyées  des  ties,  situées  à  Temboucliure  du  fleuve, 
sur  les  tiges  du  mangUer.  Ils  accueillirent 
le  médecin  français,  lui  firent  visiter  en  détail 
tours  habitations  et  lui  prouvèrent  que,  protégés 
parleurs  forêts  maritimes,  ils  pouvaient  vivre 
des  produits  d'un  seul  arbre  :  le  palmier  mu- 
richi  subvient  en  eflet  à  tous  leurs  besoins. 
Leblond  partit  pour  la  Guyane  française ,  et  en 
fit  en  quelque  sorte  sa  seconde  patrie.  En  1789 
il  avait  d^  exécuté  plusieurs  courses  le  long  du 
littoral  de  Cayenne  et  dans  l'intérieur,  lorsqu'il 
entreprit  un  voyage  plus  pénible  à  travers  des 
forêts  inexplorées.  Suivi  de  quelques  n^^gres,  et 
n'ayant  souvent  d'autre  guide  que  la  boussole, 
il  parvint  au  delà  des  sources  du  Camopi ,  à  plus 
de  quatre-vingts  lieues  des  côtes,  et  fit  sur  ces  ré- 
gions désertes  des  observations  géologiques  dVp 
grand  intérêt;  il  visita  en  même  temps  dans  la 
haute  Guyane  des  tribus  indiennes,  dont  la  pn^ 
pulation  ne  dépassait  pas  alors  quatre  milto  In- 
dividus (1). 

De  retour  en  France  en  1802,  Leblond  rédigea 
ses  divers  voyages;  mais  il  ne  put  les  faire  im- 
primer d'abord,  et  plusieurs  de  ses  observations 
scientifiques  ne  parurent  même  qu'après  sa  mort. 
En  l'année  même  de  son  retour,  il  publia  dans  le 
Moniteur  on  article  Sur  le  moyen  de  civiliser 


(1)  Plosteura  de  ces  peUtes  tribus  ont  dispsra  depuis 
l'époque  où  notre  médecin  natarallste  les  TluttalLBt 
nous  n'hésitons  pas  à  dire  qoe  Jamais  les  Indiens  de 
la  Guyane  n'eurent  un  meilleur  observateur,  puisque 
durant  un  a^our  de  dli-hult  ans  dans  cette  contrée  Le- 
blond ne  cessa  point,  pour  ainsi  dire,  de  s'occuper  d'eux. 


les  Indiens  de  la  GuyauefrançaUû,  Leblond 
avait  été  nommé  commissaire  du  roi,  %96fi  mis- 
sion d'explorer  les  forêts  qui  renferment  l'arbre 
k  quinquina.  Ses  recherches  furent  dès  lors 
utiles,  et  se  proloogièrent  jusqu^en  1772.  il  tI- 
aita  ainsi  les  principales  srilles  de  la  Guyane 
esfMgpole ,  la  capitainerie  de  Clarauas ,  aiûour^ 
d'hui  république  de  Venezuela ,  la  nouvelle  Gre- 
lUKleet  la  plus  grande  partie  du  Pésou.  U  forua 
une  collection  d'objets  d*hi«towe  naturelle,  qse 
contenaient  à  peine  vingt-buit  caissai,  dont  une 
partie  enrichit  ai^ourd'hui  le  Muséum  de  Pari». 
De  retour  fsfk  France  vers  1795,  Leblond  fit 
connaître  ses  observations  sur  la  région,  pour 
ainsi  dire  inconnue,  qu'avait  décrite  Piedrahita, 
et  publia  un  mémoire  sur  SiHiiafé  de  Bogota  (  1) 
et  ses  Observations  9wr  le  Platine,  dont  les  di- 
vers gisements  étaient  alors  tout  à  fait  ignorés. 
Deux  ans  plus  tard  parut  un  travail  k)eauoonp 
phis  considérable,  intitulé  :  ObservaiUms  smr  la 
Fièvre  jaune  et  sur  les  maladies  des  tropiques 
faites  dans  un  voyage  aux  Antilles,  à  Viaté^ 
rieur  de  l* Amérique  méridionale,  au  Pérou; 
Paris,  180Ô,  in-8^  De  tous  ses  ouvrages,  c'eit 
celui»  dont  le  voyageur  semble  avoir  fait  lepte 
de  cas.  Huit  ans  plus  tard ,  il  donna  sa  grande 
relation,  quMI  voulait  publier  en  quatre  volumes 
in-8^,  mais  dont  il  ne  fit  jamais  imprima  que  to 
premier  tome.  Ce  livre,  répandu  à  ,très-pettt 
nombre  d'exemplaires,  est  intitulé  :  Voyages  aus 
Antilles  et  à  ^Amérique  méridionale  com^ 
mencé  en  1767  et/mi  en  1802,  contenant  um 
précis  historique  des  révoltes,  des  guerree 
et  des  faits  mémorables  dont  fauteur  a  été 
témoin,  etc.,  suivi  de  recherches  géologiques 
sur  Vétat  primitif  du  globe,  sur  les  ckûnge» 
mentsquHla  subis  et  qu'il  continue  à  éprmtr 
ver,  avec  des  observations  sur  les  effeU  4m 
courant  général  de  VOcéan  etc.;  Paris,  ltl3^ 
in-8®  (2). 

(1)  Ce  mémoire  fut  Imprimé  en  nu  et  est  devemi  tfsM 
telle  rareté,  que  Jusqu'à  ce  Jour  nous  n'avons  pu  par- 
Tenlr  k  en  prendre  connalssanes.  Il  en  est  de  même  et 
plusieurs  mémoires  de  oe  naturaltate:  durant  cette  méem 
année  178S,  on  Imprima  son  Mémoire  mr  U  HeUm 
et  la  wumiért  de  rertraire  de  la  mine.  Plus  tard,  et  a  vapl 
ton  départ  pour  Cayenne,  Il  offrit  an  (onvememeat 
MM  livres  de  ce  métal.  En  1188  Leblond  lot  à  k  Soelélé 
de  Médecine  de  ParU  ses  divers  Mémoiret  mr  FÉM- 
phantiasis,  le  Pian,  les  Maladies  de  la  Peam  sous  les 
tropiques.  Bn  1790  après  avofr  reçu  6.000  fr.  de  Louis  XVI. 
pour  aller  chercber  de  nouveau  sar  le  conUnent  rarbrt 
k  quinquina,  il  envoya  à  l'âcadémle  des  Sciences  uns 
carte  géographianninèraloçique  de  ses  deux  vogages 
dans  nutérieur  de  la  Guyane.  Bn  1791  II  expédia  au  i 
Journal  de  Physique  son  Essai  sur  r Indigotier.  Ses  raÉ- 
molrea  S^tr  is  Poivrier  et  sur  le  Boucou^er  parureia^ 
dans  les  annales  du  Muséumd'Uistoire  Naturelle. 

(9}  Mous  avons  la  certitude  que  le  t.  Il  de  cet  impor- 
tant ouvrage  avait  été  complètement  rédiRé,  et  II  était, 
vers  isn,  entre  les  mains  de  l'éditeur  Nepveu,  qui  eu 
avait  fait  racqulsUion;  il  nous  fut  communiqué  et  11  noua  • 
a  fourni  pour  un  travail  sur  la  Guyane,  publié  vrrs  cette 
époque ,  de  curieux  renseignementa  sur  ces  Guarmomoê 
ou  r^araons,  dont  plusieurs  tribus  habitaient  encore  Ica 
bouches  de  l'Orénuque  en  1841,  époque  i  laourlin  le  s». 
vaut  Codazxl  écrivait  sa  géographie  de  l'Elnt  de  V^. 
neznela.  Il  serait  vivement  A  désirer  que  le  t.  Il  de» 
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A  b  fin  de  cet  oo^rage  remarquable ,  Leblond 
se  plaint  du  déclin  de  ses  forces  et  de  llmpossi- 
bililé  de  trouver  un  coUaiwrateur  qui  consente 
à  l'aider  dans  la  rédaction  de  ses  derniers  tra- 
faux  ;  il  n'en  donna  pas  moins  Tannée  suivante 
■■  opuscule  fort  substantiel  sur  la  Guyane,  dans 
lequel  il  consigna  les  résultats  de  dix-huit  ans 
d'observations  faites  sur  le  continent  areéricain. 
Cette  brochure,qui  n^a  pas  cent  pages,  est  intitulée  : 
Dtseripiion  de  la  Guyane  française  y  ou  ta- 
bleau det  productions  naturelles  et  commer- 
ciales de  cette  colonie,  expliquées  au  moyen 
^ume  carte  géologico- topographique  dres- 
sée par  M.  Poirson ,  ingénieur  géographe; 
Pans^  1614,  in-S".  Quelques  mois  après  cette 
^faKcalion ,  Leblood  se  retira  dans  son  pays,  et 
y  raoorut.  Ferd.  Denis. 

Lri>ioo4  (aevea},  Biotrapkie  placée  en  tête  d'on 
^iU«w  tirage  do  Fofoge  4  Ut  Guyane.  —  L.  A.  M. 
Bwrielat,  Menare  de  France  d'octobre  181S.  —  Rap- 
ftrt  éê  rjtnadétmêê  de$  Seieneet. 

UBLOa»    •■    SAIHT-MABTllI    (JViCOtaf- 

/yiiHçois),  jurisconsulte  et  humaniste  français, 
lé  à  Cbiteau-Tfaierry,  le  19  juin  1748,  mort  à  la 
fadndixrbnitième  siècle.  Après  avoir  suivi  les 
Mrs  de  droit,  il  s'était  fait  recevoir  avocat  an 
NriniCBt.  Oa  a  de  lui  :  Mémoire  sur  le  Par- 
teieet  U$  Déjrichements  des  Communes  de 
firteis;  —  Horace,  édition  latine  avec  des 
mes;  Orléans,  1767,  in-12;  —  Traduction 
mpêUa  des  Œuvres  de  Virgile,  avec  des 
Mies  et  nu  discours  préliroinaire  ;  1783,  3  vol. 
ii4*; ..  idées  d^un  citoyen  sur  la  muniei' 
fAté,  ou  la  eomamne  gouvernée  par  elle- 
nèm;  Paris,  1790,  in-8*.  J.  Y. 

QiéwN,  JM  rwêmw  lAUér, 

iMÊMJùflL%  {àug%ute-Savin%en) ,  mathéma- 
idoi  et  naturaliste  français,  né  à  Paris,  le  19  oc- 
libra  1760,  mort  dans  la  même  ville,  le  22  fé- 
vrier 1611.  Il  était  employé  an  cabinet  des 
otampes  à  la  Bibliothèque  impériale.  On  a  de 
bi  :  Le  Portefeiùlle  des  Enfants ,  mélange  d'a- 
,  de  fleurs,  de  fruits,  etc.,  dessinés  et 
de  courtes  explications  ;  Paris,  1 784 
tf  ttn.suÎT.,  24  caliiêrsin-4'*  :  le  texte  de  cet  ou- 
niRea  été  réimprin^  séparément  sous  le  titre  de 
titntdu  FortiéeuUledesBnfants;Pèn&,  1798, 
IkbL  ia-18;  —  Sur  la  Fixation  d'une  Mesure 
tf#a  Pmdss  1791,  in-8**;  —  Sur  le  Système 
iwtf aire;  Paris,  1798,  in-8''  ;  —  Cadrans  le- 
mîtkmigueM  adaptés  aux  poids  et  mesures  ; 
17S9,  iu-8*  :  cet  instnimeat  est  composé  de  trois 
«des  eooceatriqnes;^  Ii(otice  historique  sur 
UTteei  U$  Ouvrages  de  Montucla,  lue  à  la 
lodélé  d'Agricutture  de  Versailles,  le  15  janvier 
1100;  _  Barème  Métrique  (avec  A.  N.  Du- 
\)l  Versailles,  1802 ,  2  yol.  in-12 ;  —  Die- 
abrégé  des  Hommes  célèbres  de  VAn- 
t^ftHé  ei  des  Temps  modernes;  Paris,  1802, 
3  waL  in-12  ;  —  Sur  la  Ponctuation  décimale , 

,  ^9§Ê9n  4e  LMemé  mt  fèt  pM  perdu  puur  la  «eleoce  ; 
«  rwicvr  Bootre  en  nénértl  une  grande  Mgtclté  dam 


dans  les  Mémoirf'.s  de  Iq  Société  liftre  d'Instruc- 
tion (n°  2,  p.  25);  —  De  V  instruction  par  les 
Yeux,  dans  le  même  recueil,  p.  35.     L.  L— t. 

Biogr.  univ.  et  portât.  dêS  ConUmp.  —  Qoérard.  La 
France  nuér. 

LBBOBB  (^Auguste-Stanislas),  magistrat  et 
homme  politique  français,  né  à  Couilly  (Seine-et- 
Marne),  le  19  décembre  1790,  mort  à  Pont-aiix 
Dames,  le  8  avril  1858.  Fils  d'un  meunier  de  la 
vallée  du  Morin,  il  vint  à  Paris,  où  il  entra 
comme  commis  diez  un  entrepreneur  de  couver- 
tures de  bâtiments.  Grâce  à  ses  efforts,  il  devint 
bientôt  un  des  notables  commerçants  de  la  capi- 
tale, et  fut  en  1832  élu  juge  et  en  184 1  prési- 
dent du  tribunal  de  commerce.  Il  appela 
À  diverses  reprises,  dans  ses  discours  officiels, 
l'attpntion  du  chef  de  l'État  sur  TuUlité  d'obtenir 
Textradition  des  banqueroutiers  frauduleux,  afin 
d'établir,  suivant  son  heureuse  expression  »  la 
solidarité  de  l'honneur  commercial  entre  toutes 
les  nations  ».  Son  vœu  fut  exaucé.  Avant  de  quitter 
la  présidence  dutribui^l  de  (commerce,  il  fit  adop- 
ter par  les  syndics  unrè^ement  qui,  en  apportant 
plus  de  promptitude  et  d'éauité  dans  l'adminis- 
tration des  faillites,  augmeptait  en  même  temps  la 
dignité  de  l'institution  des  syndics.  Élu  député 
de  l'arrondissement  de  Meaux  le  10  juillet  1842, 
il  prit  place  dans  rassemblée  suf*  les  bancs  du 
parti  conservateur-,  et  à  la  révolution  de  1848  il 
rentra  dans  la  vie  privée.  Sa  fille  avait  épousé  le 
célèbre  chirurgien  Blandin,  qui  précéda  son 
beau-père  au  tombeau.  A.  Is. 

Doeumenti  particuliers.  —  L»  PubUeateurde  i'arrtm- 
dietement  de  Meaux,  n*  da  17  avril  18M. 

LBBŒUF.  Voy.  Lebeof. 

LBBON  (  Jean  ) ,  médecin  français,  né  à  Au- 
treville,  en  Champagne,  dans  la  première  moitié 
du  seizième  siècle,  fut  un  de  ceux  qui  o|)érè- 
rent  une  réaction  contre  la  médecine  galénique 
et  signalèrent  le  retour  vers  la  médecine  hippo- 
cratique.  Lebon  fnt  médecin  du  cardinal  de 
Guise,  puis  du  roi  Charies  IX.  On  a  de  lui  : 
Therapeia  Puerperarum,  in- 16,  réimprimé  à 
Paris,  en  1577,  avec  le  Thésaurus  Sanitatis  de 
Liébault  C'est  un  des  bons  ouvrages  sur  les  ma- 
ladies des  femmes.  H  a  été  r<^imprimé  à  Franc- 
fort, 1586,  in-16;  à  Paris,  1589,  dans  la  collec- 
tion de  Pachias;  à  Gènes,  1635;  Paris,  1664, 
in-4*',  à  la  suite  des  œuvres  de  Jacques  Houllier  ; 
—Abrégé  des  Eaux  de  Plombières, en  Lorraine; 
Paris,  1576,  in-8°;  1616,  in-t6;  — /;a  Physio- 
nomie du  grand  philosophe  Aristote,  c'est-à- 
dire  sa  science  de  juger  de  queUe  vie  et  com- 
plexion  est  un  chacun;  Paris.  1553,  in-8";  — 
Oraison  en  invectives  contre  les  poètes  con- 
frères de  Cupidon  et  rithmailleurs  de  notre 
temps  (sous  le  nom  de  Nobel^  anagramme  de 
Lebon);  Rouen,  1554,  in-16;  ^  Traité  de  Ga- 
lien  (iue  les  maurs  de  Vdme  suivent  la  com- 
plexion  du  corps;  Paris,  1566, in-16;  —  Opus- 
cule de  Galien  d'amaigrir  le  corps,  traduit  en 
français;  Paris,  1556,  in-16;^ i[^  PAy^ionomte 
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d'Adonnant,  sophiste^  tradait  en  français,  (wec 
un  livre  des  nèves  et  verrues  naturelles; 
Paris,  1556,  io-8*;  —  Lucien,  de  la  Beauté , 
traduit  en  français;  Paris,  1557;  —  Dialogue 
du  Cour  al;  Paris,  1557  ;  — VArt  de  connaître 
les  affections  de  Vesprit  et  dy  remédier;  — 
Dialogue  de  Pantre  de  Mercure;  —  Épitre  à 
ses  amis  touchant  la  liberté  parisienne;  Paris, 
1557,  in-16;  —  Avertissement  à  Ronsard  tou- 
chant sa  Franciade;  Paris,  1568,  in-8®;  —  Le 
Rhin  au  roi,  où,  à  Fimitation  du  Danube  qui 
a  parlé  plusieurs  fois,  par  prosopopée,  aux 
empereurs  romains,  V auteur  introduit  le 
fleuve  du  Rhin,  parlant  au  roi,  Vexhortant 
de  le  venir  voir  et  jouir  de  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  et  enoe  faisant  être  terreur  à  reistres 
qui  viennent  fourrager  la  Lorraine  et  rava- 
ger la  Champagne  ;  Paris,  1569,  in-8*;  —  Étg' 
mologiconfrançois;  Paris,  1571,  in-S**  ;  —  Le 
tumulte  de  Bassigny  apaisé  par  le  cardinal 
de  Lorraine;  Paris,  1573,  in-^t**;  '^  Adages  ou 
Proverbes  français  (sons  le  pseudonyme  de 
Solon  des  Vosges  )  ;  Paris,  1 576,  in-S"  ;  —  De  VO- 
rigine  et  Invention  de  la  rime  ;  Lyon,  1 582  ;  — 
Les  Bdtiments,  Érections  et  Fondations  des 
Villes  et  Cités  assises  es  trois  Gaules;  Lyon, 
I590,m-16.  La  Croix  dn  Maine  attribue  en  outre 
à  Lebon  une  Grammaire  Françoise  et  une  ira- 
dacUon  des  Antiquités  de  Bérose,    F.-X.  T. 

U  CroU  du  Ifalne,  Bibliothèque  franc. 

LE  BON  (Joseph),  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Arras,  le  25  septembre  1765,  mort  sur 
l'échafaud  ré?olutionnaire  à  Amiens,  le  24  ven- 
démiaire  an  iy  (16  octobre  1795).  11  fit  ses 
études  chez  les  oratoriens,  et  entra  dans  cette 
congrégation.  Dès  Tftge  de  dix-hnil  ans  fl  en- 
seignait la  rhétorique  au  collège  de  Beaune,  et  se 
fit  remarquer  par  sa  régularité  à  remplir  ses 
devoirs.  Ses  sympathies  non  dissimulées  pour 
la  révolution  le  brouillèrent  bientôt  avec  ses 
confrères  :  à  la  fin  de  mai  1790  il  s'en  sépara 
avec  éclat,  et  accepta  la  cure  constitutionnelle  du 
Vemois  près  Beaune.  En  juillet  1791  il  obtint 
celle  de  Neuville-Vitasse,  près  Arras,  qui  le  rap- 
prochait de  sa  famille,  dont  il  était  le  principal 
soutien.  Ses  liaisons  avec  Robespierre,  Saint- 
Just  et  Le  Bas,  ses  compatriotes,  l'entraînèrent 
hors  de  la  route  qn'il  avait  suivie  jusque  alors. 
Il  se  maria,  et  se  mit  à  fréquenter  les  sociétés 
politiques.  Maire  d' Arras  (16  septembre  1791), 
puis  procureur  syndic  du  département  dn  Pas- 
de-Calais,  il  se  fit  remarquer  par  une  grande 
modération,  et  fut  nommé,  en  septembre  1792, 
député  suppléant  à  la  Convention  nationale;  mais 
il  n\v  siégea  qu'après  le  31  mai  1793.  JSnvoyé 
une  promière  fois,  en  octobre  1793,  en  mission 
dans  le  Pas-de-Calais,  il  s'y  montra  encore  si 
indulgent  que  GufTroy,  son  compatriote  et  son 
ennemi,  l'accusa  de  fédéralisme,  et  le  dénonça 
cx>mme  le  protecteur  des  contre-révolutionnaires 
et  le  persécuteur  des  patriotes,  n  accnsait  en 
ontre  Le  Bon  d^aroir  refusé  de  faire  partie  de 


la  société  des  Jacobins.  Le  comité  de  salut  fw- 
bUc  se  hftta  de  le  rappeler  ;  mais,  sur  la  garantie 
de  Robespierre  et  sUr  sa  promesse  de  travailler 
à  faire  oublier  son  passé ,  il  fut  presque  anssitdl 
renvoyé  dans  son  département  avec  des  pouvoirs 
ttlimités  et  la  mission  «  d'étouffer,  parles  mesuras 
les  plus  efficaces  et  les  plus  actives,  les  mouve- 
ments contre  «révolutionnaires  qui  s'élevaieBt 
dans  la  ville  d'Aire  et  dans  d'autres  endroits  dn 
Pas-de-Calais.  »  Le  9  nivôse  an  ii,  0  reçut  Tordre 
d'établir  le  gouvernement  révolutionnaire  dans 
les  départements  du  Nord  et  dn  Pas-de-Calais. 
Il  accomplit  sa  mission  avec  trop  de  rigoenr; 
effrayé  de  sa  responsalrilité  en  présence  des  An^ 
trichiens  sor  les  frontières  de  France  et  des  in- 
trigues de  la  coalition,  il  vit  partout  des  enne- 
mis de  la  république  et  fit  couler  le  sang  sor 
son  passage.  Il  fut  terrible  et  inflexitile  à  In  fois. 
Dénoncé  à  la  convention  par  GufTroy,  son  en- 
nemi acharné.  Le  Bon  fut  renvoyé  de  l'aecnsation 
portée  contre  lui ,  ce  qu'il  devait  plus  peut-être 
à  la  mauvaise  renommée  du  déocHMâateur  qu'à 
sa  propre  défense,  qui  fut  présentée  par  Barrèn 
au  nom  du  comité  de  salut  public,  qui  «  toot  m 
improuvant  les  formes  un  peu  acerbes  de  Lebon  >» 
déclara  que  par  son  énergie  il  avait  sauvé  dm- 
bray  en  se  jetant  courageusement  dans  celle  ville 
attaquée  par  les  Autrichiens.  On  éleva  contra  lui 
d'autres  accusations,  mais  elles  ont  manqué  de 
preuves  (i).  Dénoncéde  nouveau  le  1$  tiiermidor 
(2  août),  Joseph  Le  Bon  fut  décrété  d'accosn- 
tion;  ce  ne  fut  pourtant  que  le  18  floréal  (7  mai 
1795)  que  rAsseml>lée  chaiigea  une  commissioa 
de  vingt-et-on  membres  d'examiner  sa  conduite. 
Quirot,  rapporteur  de  cette  commission,  fit  son 
rapport  le  1"  messidor  (19  juin).  Il  avait  divisé 
en  quatre  classes  les  délits  imputés  à  Le  Bon 
1*  assassinats  juridiques;  2*  oppression  des 
citoyens  en  niasse;  3^  exercice  de  vengeances 
personnelles  ;  4^  vols  et  dilapidations.  Cette  der- 
nière accusation,  l'assemblée  refusa  de  l'écouter, 
n  déclarant  que  Le  Bon  en  était  oomplétemeitf 
absous  ».  Sur  les  autres  points,  qui  se  réduisaient 
réellement  à  un  seul,  à  l'emploi  illimité  de  la 
guillotine,  il  répondit  :  «  Vous  voulies  donc  que 
je  fusse  de  glace  quand  vous  éfa'ez  tout  de  fen? 
Quand  mes  actes  étaient  rigoureux,  les  Yôlrei 
étaient  terribles  !  Vous  vouliei  donc  que  je  vous 
désobéisse  quand  vous  aviez  mis  la  terreur  i 
l'ordre  du  jour?  Si  j'étais  coupable  en  exécu- 
tant vos  décrets,  étiez- vous  innocents  en  les 
faisant?  »  Ce  moyen  de  défense  ne  pouvait  pas 
lai  concilier  l'nidulgence  de  l'assemblée ,  abisi 
appelée, à  se  condamner  elle-même;  aussi  ftit-il 
traduit  devant  le  tribunal  criminel  d'Amiens,  qui 
le  condamna  à  mort.  Ce  tribunal  jugeait  sans 
appel,  en  vertu  de  la  loi  du  12  prairial.  Le' Bon 

(1)  Sa  corretpoodaBce  taMme  nontrc  le  contraste  iTu 
homme  aaut  bienveillant  dans  son  Intimité  qnll  était 
Impitoyable  dans  les  foncUons  pubilqaft.  Le  Bon  eut  da 
reste  cela  de  commun  avec  plnslenre  antres  des  ploa 
exaltés  lerrorlites. 
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mctièrei  bitunûDeiuei,  tandis  que  l'hydrc^ètte 
eirboné  «e  déjugeait  pur.  Dès  ses  premiers  es- 
uis,  Litbon  aperçut  dans  uae  luËme  oftn- 
Uon  b  rarboniaatiOD  complèLe  de  tans  les  corps 
conbustibles ,  U  producliun  de  l'acide  piroli- 
gneux,  du  i^oadronetdela  Uaminequi  pouvait 
Krrir  aui  usages  domestiques  eu  pnNMiranl  la 
lutniire  el  le  liuufTaRe.  Il  avait  blti  ua  appareil 
eo  briques,  qu'il  reniplisuil  de  boia,  rtqiTès  l'a- 
Toir  Terme  tiennétiqueinent,  en  laissant  im  lujau 
pour  la  fumée,  il  dirigeait  ce  tuyau  dans  une 
cuve  où  il  s'élargissait  de  manière  h  former  un 
large  récipient  condeasaleur.  On  allumait  le  feu 
sous  l'appareil  ;  le  trais  placé  dans  l'intérieur  se 
carbonisait  parTaitemeat;  la  famée  parvenue 
dans  la  cii>e  d'esn  m  purifiait  en  abandonnaiit 
le  goodroa  et  l'acide  pyroUpieux;  le  pi  dégagé 
4  la  sortie  du  condensateur  donnait  une  lumière 
■saex  vive  et  asseï  pure  pour  faire  espérer  un 
succès  complet  après  de  nouveaux  lavages  el  de 
nouveaux  essais.  Lebon  vint  conUnuer  tes  expé- 
riences i  Paris,  dans  sa  ilemeure  nie  el  Ile  Saint- 
LonU,en  face  l'bélel  BretoaviUiers.  Foorcroj, 
Proof  et  d'autres  savants  l'encouragèrent  de 
leurs  conseils,  et  il  fit  de  gnmdes  dépenses  pour 
perTectlonoer  sa  découverte.  En  l'an  vu,  Il  lut  I 
l'Institut  un  Mémoire  sur  les  résultats  qu'il  avait 
obtenus,  ttleflvendémiaire  de  l'an  vi[i  (31  sep- 
tembre 1799  )  il  reçut  UD  brevet  d'iaveotioa  pour 
de  nouveaux  ■  mojeiisd'einploter  les  combus- 
tibles plus  utilempjit,  soit  pour  le  cbauffage, 
Boll  pour  la  lumière,  et  d'en  recneillir  dilTé- 
renta  produits  ».  (^elques  mois  après  il  pro- 
posait au  ffouvemement  des  appareils  cic  chauf- 


Nd«  la  Haute-Manie,  le  19  mai  17SS,  et  j  lageetd'fc1airageplusécoooRiique!i.  11  transporta 


«  fc  Paris,  le  1  dèoembre  laot.  LlnsUbi- 
r  de  MB  Titlaw  fit  «on  pronier  maître.  Eo-  i 
|C««saHefe  Paris  pourconpiélntoa  Muca-  | 
^  1  j  obUnt  les  piBS  panda  snccte,  el  il  n'a-  ; 
lpMCSKorevingt-«inqaMqutndilMiioinraé  | 
|Mc«r  ites  ponts  A  chaonéee  d'abord  1  An- 
ritae,  puis  k  Pana,  oii  il  profeasa  la  méca- 
|M  t  l'École  deit  Ponts  et  Chaussées.  Vers 
IW.ileofmnençaseieasaissarlegaiproTCDant  , 
ii  k  cnoibaaUon  du  bois,  reol-étre  avaH-il  con-  ^ 
ce  At  qnelquM  obserratkMis  déjk  folle*  > 
il  wr  l'édairiite  par  ce  ^  ;  tellei  que 
•  IMamhis,  fui  eurent  lieu  i  Paria,  en  ' 
HM;ealleadadoeteutanglaltClaïloii,e(il739,  I 


10  Drilleranit  In  n  1 787  à  l'Académie 
N  de  Paris,  ott  il  indiquait  lea  mojens 
ftf  Inyw > l'éclalragi ca même  gai.  Quoiqu'il 
n  soit,  Lebon  fit  t  m  cainpagM  do  BruduT 
Ci  premièrM  eipérlcBoet,  et  il  ne  se  borna 
cÉit  k  préparer  un  gai  tnlammable ,  il  s'oc- 
eapa  ans»!  à  piirilîti'  ce  ffi,  à  le  déturrasser 
dn  Datièrci  étnmgères  et  de  l'odeur  due  i 
la  présence  de  l'aride  p^rotigneui.  Pour  oble' 
lir  ce  rtailtal,  it  îiaagina  de  fkiro  passer  le 
tojau  do  dégagemeoL  dans  un  vaso  rempli 


alors  ses  appareils  dans  l'haiel  de  Sei^play,  r 
Saint- I>imînique- Saint -Germain,  el  leur  dtmiia  le 
nom  de  thtrmolampa.  Il  établit  dans  ce  local 
des  ateliers  pour  leur  eonfeetlan,  distrilHia  la 
lomière  et  la  chaleur  dans  de  grands  apparte- 
ments ,  dans  les  cours  et  dans  les  vast&t  jardins, 
qu'il  illuminait  de  Tnilliera  de  jets  de  lumière, 
sous  la  furmede  gerbes,  de  r<Mar«8,  de  fleurs,  etc. 
Dans  un  uémoire  qu'il  publia  sur  ses  Itiermo- 
lampes ,  il  invita  tout  Paris  i  en  venir  voir  les 
brillants  effets.  La  Galette  de  France  au  19  ven- 
démiaire an  X  contient  l'annoor«  des  expériences 
de  Lebon,  qui  excitèrent  alors  une  vive  curiosité. 
Un  rappori  olliciel  fait  au  ministre  de  la  Hanne 
par  le  général  Sainl-Haouen  déclare  «  que  lef 
résultats  avantageux  qu'onl  donnés  les  expé- 
riences du  Uiermolarnpe  du  cilo;>en  Ldion  ont 
comblé  et  même  surpaiiiié  les  espérances  des 
amis  des  sciences  et  des  arls  u.  L'invention 
était  loin,  cependant,  d'avoir  obtenu  la  perfec- 
tion i  laquelle  on  eet  arrivé  depuis.  Il  n'avait 
pas  encore  élé  |>ussihlc  de  ilégager  complètement 
la  flamme  d'une  odeur  einpjrreumatlque,  et  la 
Inmière  n'avait  pas  acquis  la  pureté,  le  brillant 
qu'on  obtient  aujourd'hui.  Mais  les  (tcrfi'clioone- 
laents  arriiaicol ,   el  les  aulres  produits  di-  la 


froide  :  l'eau  coodenaitiw  Tapeurs  acideset  les  |  carbonisation  oflraient  des  avantages  immenses. 
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Pour  utifiser  cenx-d,  Lebon  soHidta  Tadjadica- 
tioD  d'une  portion  des  pins  de  la  forêt  de  Rou- 
yray  prèndutlaTre.  LaconcesRiou  lui  fïit  donnée 
le  9  froèlldor  an  xi  (27  août  1803) ,  à  la  oondi- 
tioadefatMiquer  cinq  quintaux  par  jour.  lise  mit 
à  l*<Boyre ,  associé  à  un  Anglais ,  et  le  succès 
qu'il  obtint  fut  tel  que  les  princes  russes  Galitzin 
et  DolgoronkI  lui  proposèrent ,  au  nom  de  lear 
gouyemement,  de  transporter  en  Russie  ses  pro- 
cédés en  le  laissant  maître  de  fixer  les  conditions. 
Cétait  une  fortune  assurée;  mais  il  répondit  que 
son  invention  appartenait  à  son  pays,  qui  seul 
deyait  en  profiter. 

Il  n'était  pas  donné  à  cet  homme  laborieux 
de  recueillir  le  fruit  de  ses  tràyaux.  11  était  ins- 
tallé ^an  Havre  avec  sa  famille  ;  il  fut  appelé  à 
Paris  comtne  ingénieur  pour  les  travaux  du  sacre 
de  l'empereur.  Le  jour  même  de  la  cérémonie , 
il  mourut  subitement ,  à  peine  âgé  de  trente-six 
ans.  On  le  rapporta  chez  lui  mourant  et  ensan- 
glanté. Le  bruit  courut  qu'il  avait  été  victime 
d'un  assafisinat  ;  mais  on  ne  put  en  acquérir  la 
preuve.  D'autres  malheurs  atteignirent  sa  veuve  : 
un  associé  infidèle  fit  'lisparattte  les  bénéfices 
obtenus  dans  rexi^loitation  de  Rouvray,  qu'elle 
fût  forcée  d'abandonner;  elle  se  vit  sans  res- 
sources, exposée  aux  poursuites  du  domaine  pour 
une  somme  de  8,000  fr.  restant  due  sur  le  prix  de 
la  concession.  Elle  essaya  en  1811  de  rouvrir 
une  fabrique  de  thermolainpes,  mais  ce  fut  sans 
succès.  La  Société  d'Encouragement  pour  l'In- 
dustrie lui  décerna,  le  1 1  septembre  181 1,  un  prix 
de  (,200fr.  proposé  pour  les  expériences  faites 
en  grand  sur  les  divers  produits  de  la  distil- 
lation du  tHïis  ;  un  rapport  de  Darcet  avait 
constaté  les  services  rendus  par  Lebon  à  Tindus- 
trie  et  à  la  science,  son  application  du  gaz  hydro- 
gène carboné  à  Téclairage ,  invention  dont  les  An- 
glais ont  profité  avant  les  Français,  en  la  perfec- 
tionnant. En  même  temps  la  Société  d'Encoura- 
gement demandait  au  ministre  de  l'intérieur 
({u'iine  pension  fût  accordée  à  la  veuve  de  Lebon, 
et  par  nn  décret  de  la  même  année  une  pension 
viagère  de  1 ,200  fr .  Iiri  fut  en  effet  donnée. 
M*"'  Lel)on  n'en  jouit  pas  longtemps  :  elle  mou- 
rut en  1813.  Un  fils  de  Philippe  Lebon,  officier 
d'artillerie,  a  été  aussi  frappé  d'une  mort  pré- 
maturée. G.  DB  FtRE. 

Notice  iur  l'Invention  de  VÉelakrttge  par  le  Gax 
hjfdroçine  eearboné ,  par  M.  Gaudry,  avocat  à  la  cour  de 
Parla,  mê,—Mectieii  de$  Breoet*  ^invention  y  L  Vlii, 
p.  iti.  —  Moniteur  du  il  sepL  1811.  —  Mewteire  de  la 
Société  d*EneouragewMnt  f  année  1811.  »  L'Invention, 
année  18S6. 

LEBORG^fE  BB  BOiGN B  (  Claude- Pierre- 
Joseph  ),  homme  politique  français,  d'origine 
Sanle,  né  à  Chambéry,  le  8  mars  176Â,  mort  à 
Paris,  en  janvier  1832.  Frère  du  général  comte  de 
Roigne  (  voy.  ce  nom  ),  il  vint  de  bonne  heure  à 
Paris,  où  il  entra  dans  l'administration  des  co- 
lonies. En  1791 ,  il  fut  nommé  secrétaire  de  la 
commission  et  envoyé  à  Saint-Domingue  pour  pa- 
cifier cette  Ile  ;  mais  les  pouvoirs  des  commissaires 


ayant  été  contestés  par  rassemblée  eoloniate, 
les  commissaires  revinrent  en  France  en  laissant 
Leborgne  chargé  des  affaires  de  la  métropole.  H 
y  favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  cause  des  noirs 
et  de  la  révolution.  En  1792  il  promulgua  à 
Sahit-Domfaigue  la  loi  qui  reconnaissait  les 
droits  politiques  des  noirs  et  des  hommes  de 
couleur;  mais  les  colons  s'opposèrent  à  l'exécn- 
tkm  de  cette  loi,  et  de  nouveaux  commissaires 
furent  envoyés  avec  des  troupes.  Leborgne  partit 
en  janvier  1793,  comme  commissaire  médiateur 
avec  le  général  Rochambeau,  gouverneur  de  La 
Martinique,  qui  s'était  réfiigié  à  Sahit-Domingue. 
Ils  attendirent  vainement  àLa  Désirade  l'escadre 
qui  devait  les  porter  à  La  Martinique ,  et  s'em- 
barquèrent pour  La  Guadeloupe,  d'où  ils  purent 
enfin  passer  à  La  Martinique.  La  guerre  venait 
d'éclater  avec  l'Angleterre.  Le  11  mai  1793,  une 
escadre  anglaise  parut  devant  I^  Martinique  ; 
Leborgne  contribua  à  défendre  cette  lie.  Arrivé  à 
Paris  à  la  fin  de  1793,  il  fut  arrêté  par  ordre 
du  comité  de  sûreté  générale,  et  ravoyé  è  b 
Ckmoiergerie  comme  girondin,  malgré  les  ré- 
clamations du  ministre  de  la  marine.  Leborgne 
obtint  enfin  sa  liberté.  En  1796  il  fut  renvoyé  à 
Samt-Doroingue  en  qualité  de  commissaire  or- 
donnateur du  corps  d'armée  que  Truguet  fit 
passer  dans  cette  colonie  avec  Sonthonax  et 
Rigaud,  pour  y  organiser  le  régime  républicain 
et  prendre  possession  de  la  partie  espagnole,  qui 
venait  d*être  cédée  à  la  France  par  le  traité  de 
RAIe.  Leborgne  concourut  aux  opérations  des 
deux  commissaires,  et  fut  nommé,  en  avril  1797, 
député  de  Saint-Domingue  au  Conseil  des  Cinq 
Cents.  Le  16  novembre,  il  proposa  à  cette  assem- 
blée d'établir  un  comité  chargé  d'aviser  anx 
moyens  de  réorganiser  la  marine  française  et  de 
préparer  une  descente  en  Angleterre.  En  1798  il 
fit  une  motion  pour  que  les  nouvelles  élections  de 
Saint-Domingue  fussent  annulées ,  parce  qu'elles 
avaient  été  influencées  par  Toussaint  Louverture. 
Le  7  septembre  1799,  il  présenta  un  rapport  sur 
l'armement  en  course ,  qu'il  appelait  la  marine 
auxiliaire f  et  proposa  d'encourager  les  corsaires 
par  des  primes.  Cette  pro[M>sition,  adoptée  par  te 
Conseil  des  Cinq  Cents,  fut  rejetée  par  le  Conseil 
des  Anciens.  Lorsqu'on  proposa  d'aggraver  le  sort 
des  déportés  de  fructidor,  Leborgne  combattit 
Ronchon,  qui  avait  parié  en  faveur  de  l'humanité. 
Au  18  brumaire,  Leborgne  s'opposa  de  toutes  ses 
forces  au  succès  de  Bonaparte.  Il  reprit  alors  son 
grade  de  commissaire  ordonnateur  ;  mais  il  resia 
longtemps  sans  emploi.  Kn  1813  il  fut  envoyé  k 
l'armée  d'Allemagne  et  fiiit  prisonnier  de  guerre. 
Le  retour  de  Louis  XVIII  lui  permit  de  revenir 
en  France.  En  1817  Leborgne  puNia  un  ouvrage 
sur  les  moyens  de  rattacher  Saint-Domingue  à 
son  ancienne  métropole.  Il  avait  eu  peu  de  rap- 
ports avec  son  frère,  et  n'eut  aucune  part  k 
son  immense  fortune.  On  a  de  lui  :  VOmbre  de 
la  Gironde  À  la  Convention  nationale,  eu 
notes  sur  ses  assassins ,  par  un  détenu  à  ta 
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tferiê;  Paris,  17M,  ni-8»;  —  Bsiai  dé 
^lon  de  r Amérique  et  delà  nécesiité 
km  de  cette  partie  du  monde  avec  VBm- 
IHt,  1017,  io-8*  ;  —  Nouveau  Sffstème 
ntteôHoM  pour  StAnt^DofMh^Hey  com- 
Ite  Itt  eréation  d'une  compagnie  de 
ne  pomr  rétoMr  les  relatkmt  de  la 
!  «MC  nette  itè,  précédée  de  tbnsidéra- 
féHérmtet  tmr  le  régime  colonial  d^ 
^eMÉamleideutt  Indes  f  Parti,  1817, 

5.  V. 


mê9.  9t  |i<i  fat,  dei  CmUêwtparmlm. 
»B«lfB  DB    ttOlGHB  (Benolt).    Vog. 

tosnr  (Hen^),  retigieax  |(éiioyé&iii,  né 
f  eo  1631,  d'un  avocat  général  à  la  conr 
»,  mort  soaa-prieur  de  Tabbaye  de  Saint- 
Chartres,  en  1680.  Il  oontribua  beaucoup 
r  la  bibliothèqae  de  Sainte-Generière  de 
tai  a  de  loi  :  un  Parallèle  de  la  PhiUh 
le  Deecarles  et  Je ArisMe ,  Paris,  1674, 
ull  voulait  concilier.  «  Il  ne  savait  pas , 
d  esprit,  qu'il  fallait  les  abandonner  Tuil 
e  ».  flous  ajouterons  que  Le  Bossu  était 
able  de  raiéonner  sur  les  chimères  anden- 
de  les  détruire  ;  —  un  Traité  du  poème 
dont  la  6*  édition  a  été  imprimée  à  La 
'14.  iii-8*.  Dans  cet  ouvrage  il  n'omet  au- 
règles  ni  aucune  des  ressources  du  genre. 
lossu  veut  que  le  poème  épique  ait  tou- 
I  bot  moral  ;  et  il  prétend  tirer  ces  prin- 
HoToère.  Voltaire  assure  que  ces  règles 
ni  dans  V Iliade  ni  dans  V  Odyssée  ^^ 
deax  poèmes  étant  d'une  nature  totale- 
(Térente ,  les  critiques  seraient  fort  en 
mettre  Homère  d'accord  avec  lui-même, 
ras  n'aurait  pas  été  moindre  à  l'égard 
iie,  qui  réunit  dans  son  Enéide  le  plan 
\de  et  celui  de  VOdyssée,     B.  H. 

BêèUtm,  Éiit.  éê  la  Fnm€t,  -  OiaodoD  ef 
î,  DkUmtmatré  JftfCbHfM. 

I1TCBEB  (  Odet'Julien),  historien  fran- 

à  Boarcy,  près  de  Coutances,  le  13  juin 

ort  le  21  septembre  1826.  Il  était  maire 

Ile  natale.  On  a  de  lui  :  Bistoire  de  la 

e  Guerre  entre  la  Grande-Bretagne  et 

xU-Vnis  de  V Amérique,  la  France^ 

ne,  etc.;  Paris,  1787,  in4*. 

ils,  M.  Jvmi/eLBMKN2Hia,  a  donné  une 

ï  édition  de  ce  livre  sous  ce  titre  :  ffis- 

e  la  Guerre  de  F  Indépendance  des 

7nài;  Paris,  1830,  2  vol.  isk-V*.    J.  V. 

datts  Le  M<mittur,  la  GatêtU  de  France,  et  le 
de  Paris,  du  S  octobre  IMM.  —  Annales  Mo- 
Mf,  18M,  p.  4fT. 

IO0GO  {Jacques),  écrivain  héraldique 
;,  mort  le  2  mai  1 573.  Il  était  fils  de  Noèl 
Dq,  mort  au  siège  de  Valendennes ,  le 
1 1567.  11  Ait  hérault  d'armes  et  liente- 
la  Toison  d'Or  sous  Charies  Quint  et  Phi- 
,  et  a  laissé  plusieurs  manuscrits  relatifs 
ïnce  héraldique,  qui  périrent  pour  la  plu- 
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part  dans  l'inoendis  arrivé  au  palais  de  Bruxelles 
en  1731.  Les  seuls  ouvrages  qui  restent  de  cet 
auteursont:  LsTriumphe  d' Anvers, /aict  pour 
les  nobles  Pestes  de  la  Thoyson  d'Or,  tenues 
par  le  très-kault  et  très-puissant  prince  Phi- 
lippe, rot  d'Bspagne,  de  France  et  d'Angle- 
terre, 1S65,  manuscrit  petit  in-folio,  qui  faisait 
partie  de  la  collection  de  M.  Lammens ,  biblio- 
théeaire  de  ruaiversité  de  Gand  ;  —  Recoel  de 
tous  les  Pestes  et  Chapitres  de  la  noble  ordre 
du  Thoison  d^Or  depuis  la  première  institution 
jusques  à  notre  temps,  manuscrit  in-folio,  fai- 
sant partie  de  la  bibliothèque  de  Mans;  —  Le 
noble  Blason  des  armes,  1564  et  1672,  manus- 
crit autographe,  petit  in-folio ,  appartenant  eo 
1842  k  un  propriétaire  de  Gand.  La  bibliothèque 
de  Vienne  en  Autriche  possède  aussi  un  manus- 
crit de  Jacques  Le  Bouoq. 

DêcumetUs  iaédUs. 

LB  BOOG^  (tienri),  petit  neveu  du  précé- 
dent, seigneur  de  Camcourgean  et  de  Lamfret, 
né  le  19  juillet  1584,  mort  le  19  décembre  1660. 
Crééchevalier  par  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  en 
1659,  il  ftit  écfaievin  de  Valenciennes  et  bailli  du 
vicomte  et  Sebourg.  Il  ajouta,  en  1648,  à  l'his- 
toire de  SetxMirg,  publiée  par  son  (ils  Pierre,  une 
troisième  partie,  fiarmant  les  obapitres  19  à  23, 
supplément  beaucoup  plus  rare  que  le  livre  même. 
U  a  laissé  en  outre  un  manuscrit  petit  in-4°,  ayant 
pour  titre  :  Traite  des  Choses  les  plus  remar- 
quables concernant  la  singularité  des  au- 
thorités  et  privilèges  de  Vallenciennes.  Ce 
manuscrit  fût  aujourd'hui  partie  de  la  biblio- 
thèque de  M*  le  chevalier  Amédée  Le  Boucq  de 
Temaa,  demeurant  à  Douai. 

DoeuwÊênU  taddUs. 

LB  BOUCHA  (Simon),  historien  français,  né 
à  Valendennes,  le  15  juin  1591 ,  mort  dans  la 
méroeyille,  le  1"*  décembre  16&7.  Dans  sa  jeu- 
nesse, il  passa  plusieurs  années  à  Anvers  chez 
François  Svreerts ,  écrivain  belge,  qui  faisait  le 
commerce,  et  puisa  chez  lui  le  goût  de  l'étude. 
De  reloor  à  Valendennes ,  il  fut  nommé  lieute- 
nant, puis  surintendant  de  l'artillerie  et  des  mu- 
nitions de  oette  ville;  Il  en  devint  en  1018  écfae- 
vin,  en  1644  prévôt,  et  plus  tard  conseiller 
pensionnaire.  L'histoire,  les  antiquités  et  la  nu- 
mismatique occupaient  ses  loisirs.  11  avait  une 
riche  bibliolfaèque  et  une  prédeuse  collection  de 
médailles  romahies.  En  1655  il  fit  don  à  l'ar- 
chiduc d'Autriche  Léopold>Guillaume ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas,  qui  se  trouvait  alors  à  Vab- 
baye  de  Vicoigne,  de  six  cent  trente-six  médailles 
romaines,  dont  dix-neuf  étaiejit  d'or.  On  a  de 
lui  :  Bref  Recueil  des  Antiquités  de  Valen- 
tienne.  Oit  est  représenté  ce  qui  s'est  passé 
de  remarquable  en  la  dicte  ville  et  seigneu- 
rie, depuis  sa  fondation  jusques  à  Van  1619, 
par  S.  L.  B,  ;  Valendennes,  1619,  in-S*",  réim- 
primé dans  les  Archives  historiques  et  litté- 
raires du  nord  de  la  France  et  du  midi  de 
la  Belgique ,  2*  série,  tom.  IV;  —  Histoire  ec* 
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elésiastiquê  de  la  vilU  et  comté  de  Valen- 
tienne;  VaJendeniieft,  1844,  gr.  m-8'*,  publié 
par  M.  Arthur  Dioaax  :  le  iiMuioserit  de  cet 
ooTrage  se  trouve  à  la  bibliothèque  publique 
de  y alenciennes  ;  —  Guerre  de  Jean  d'Avesnes 
contre  la  ville  de  Valendennes  ;  1290-1297; 
et  Mémoires  nur  rhistoirCy  la  Juridiclion  ci- 
tile  et  le  droit  public  y  particiUièrement 
des  villes  de  Mons  et  de  Valendennes, 
du  onzième  au  dix-septième  siècle,  recueillis 
et  publiés  par  A,  Lacroix;  Bruxelles,  1846, 
gr.  in-8^,  rois  au  Jour  par  la  société  des  Bi- 
bliophiles belges.  M.  Arthur  Dinaux  indique  de 
Le  Boucq  Tingt  ourrages  manuscrits  dont  voici 
les  principaux  :  Antiquitez  et  Mémoires  de  la 
très-renommée  et  très-fameuse  ville  et  comté 
de  Valentienne,  avecq  les  généalogies,  ordre 
et  suite  de  ses  comtes  et  seigneurs;  ensemble 
la  fondation  des  églises,  lieuz  pieux  de  la  dite 
ville;  2  Toi.  in-fol.,  oonserrés  à  la  bibliothèque 
publique  de  Cambrai;  —  Lièvre  contenant 
plusieurs  copies  de  Chartres^  privilèges, 
lettres  et  advenues  de  la  ville  de  Valentiennes, 
escripts  et  recueillis  la  pluspart  des  origi- 
nelles, 4  Tol.  in-fol.,  fpn  appartiennent  à  la 
bibliothèque  publique  de  Valendennes.  L'An- 
nuaire  de  la  Bibliothèçue  royale  de  Belgique, 
sixième  année,  1845,  pag.  135,  contient  un  extrait 
d'un  manuscrit  de  cette  bibliothèque,  intitulé  : 
Description  de  Notre-Dame- la  -  Grande  et 
Saint-Jean  en  Valentienne,  avecq  les  épita- 
phes  qui  se  retrouvent  en  icelles,  recueilli 
par  Simon  Le  Boucq,  escuier,  1618.  Les  ou- 
vrages de  Le  Boucq  sont  mal  éc^ts,  mais  ils  se 
recommandent  par  leur  grande  exactitude. 

E.  Regmaro. 

A.  DliMox,  Notice  kUtoriçuê  et  bibUogrofikiçut  fin* 
Simon  Le  ttimcq,  eo  tête  de  V  Histoire  eedésiattique  de 
ta  viUe  et  comté  de  Fateneienne.  -'  Le  Glay,  Catalogve 
des  Manuscrits  de  la  bibliotMque  de  Cambrai,  p.  Ml. 

LE  BOUCQ  (Pierre),  historien  français,  de 
la  famine  du  précédent,  né  le  14  février  1612, 
mort  le  22  février  1676.  H  fit  son  droit  à  Douai, 
où  il  devint  licendé  en  1632,  puiii  il  se  livra  à 
rétude  des  coutumes  du  Hainaut  et  du  droit  mu- 
nidpal  de  Valendennes.  En  1633,  Isabelle,  in- 
fante d'Espagne,  le  nomma  échevin  de  cette 
ville.  11  y  commandait  la  garde  de  la  porte  Car- 
don lorsque,  le  8  juin  1639,  il  empêcha  les 
Français,  sous  les  ordres  du  sieur  de  Valicourt, 
de  piller  et  de  brûler  les  faubourgs.  Sa  femme 
étant  morte  en  1650,  sans  laisser  d'enfant,  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique.  Il  est  auteur  des 
ouvrages  suivants  :  Histoire  de  la  terre  et 
vicomte  de  Sebourcq,  jadis  possédée  par  les 
comtes  dé  Flandre  et  de  Bainnault,  ensemble 
de  leurs  faits  héroïques  et  mémorables,  de- 
puis descendue  aux  très- illustres  maisons  de 
Wilhem  et  Btrghe,  avec  plusieurs  belles  et 
remarquables  singularitez  ;  Bruxelles,  1645, 
iQ-4«»;  —  Histoire  de  la  vie  et  des  miracles 
du  glorieux  saint  />nton(  patron  de  Sebourcq); 
Douai,  1646,  in-lC;  —  Histoire  fies  Choses  les 
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f  plus  remarquables  advenues  en  f 

Hainaut,  Artois  et  pays  circonvois 

puis  1596  jusqu'à  1674,  etc.,  publiée 

notice  sur  l'auteur  et  sa  Camille,  par  l 

lier  Le  Boucq  deTemas;  Douai,  1857, 

E.  Begha] 

Poppein,  BibUotheca  Uelviea,  —  LelooK,  Bu 
Uistoirique  ée  la  France,  tom.  III,  n«  S9,064.  - 
pAte  f^aieneiennoise,  pag.  S6.  —  M.  Le  Boucq  < 
FamUte  Ijs  Beucg^  de  f^ateneiemnes  :  Notes  t 
qms,  p.  M8,  à  U  «me  de  V Histoire  du  chou 
remarquables,  etc. 

LBBOULAïf GBB  (  Jean  ),  magistrat 
mort  le  24  février  1481.  Sa  famille  poi 
ginairement  le  nom  de  Montigny;  ma 
ses  aïeux,  Jean  de  Montigny,  ayant  fai 
huer  du  pain  aux  habitants  de  Paris 
trois  jours  dans  un  moment  de  disette,  k 
par  reconnaissance,  le  surnomma  Le  Bot 
et  cette  qualification  devint  le  nom  de  sa 
Fils  de  Raoul  Leboulanger,  grand -pan 
roi  et  capitaine  des  gardes  du  duc  d 
gogne,  Jean  Leboulanger  était  président 
lement  de  Paris  lorsque  la  plupart  des 
du  sang  et  des  grands  vassaux  de  la  c 
formèrent  la  ligue  du  bien  public  contre  I 
Quand  l'armée  rebelle  assiégea  Pari 
Leboulanger  fut  choisi  pour  aller  négoc 
les  chefs  de  l'insurrection,  et  il  fit  si  bie 
traité  de  Conflans  fut  signé  peu  de  temp 
En  récompense  Leboulanger  fut  élevé,  < 
à  la  dignité  de  premier  président  au  pe 
de  Paris.  Tout  dévoué  à  la  politique  de  L 
Leboulanger  avait  instruit  en  1469  le  pr 
cardinal  La  Baluc;  en  1475,  il  présida  ai 
du  connétable  de  Saint-Pol,  et  deux  a 
tard  à  celui  de  Jacques  d'Armagnac,  duc 
mours.  J.  ' 

Blanchard ,  Hist.  des  Premiers  Présidents.  - 
Grand  Dict.  Histor. 

LEBOUBDATS(irarc{ottin},  sieur  de 
NBVRAiE,  littérateur  français,  né  au  Mans, 
'fin  du  sdzième  siècle,  mort  vers  l'ann^ 
Sa  profession  était  modeste  :  il  était  c 
greffe  de  la  sénéchaussée  du  Mans.  En 
çant,  il  apprit  à  connaître  les  procurei 
avocats,  et  ne  conçut  pas  trop  bonne 
de  leur  délicatesse.  C'est  du  moins  ce  qi 
à  prouver  son  lÀbre  Discours  sur  VOrig 
Procès,  publié  au  Mans,  en  1610,  in-8* 
discours  en  effet,  et  très-libre,  plein  d'ini 
acert)es  et  de  scandaleuses  anecdotes.  U 
année  Lebourdays  fit  imprimer  Regrets 
mort  de  Henri  IV,  morceau  composé  c 
genre  plus  grave.  Mais  puisque  nous  a 
dire  quelque  bien  de  Lebourdays,  reconn 
sincèrement  que  ces  Regrets  sont  peu  tou 
et  qu'avec  lui  le  genre  grave  est  le  ger 
nuyeux.  Plus  tard  il  publia  :  Discours  et 
tenu  à  l'entrée  de  leurs  MM.  Louis  X 
Marie  de  Médicis  en  la  ville  du  Mans 
Cette  pièce  est  une  relation  assez  plaisan 
précèdent  des  vers  supportables.  Ansart  i 
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L  QncJlc  figare  da(- 
]u1I  STiit  li  peu  rr$- 
ttiMtfMlelitrad'aTOC*!,  il  puUia, 
^MMt  <lH«d«Tte  du  Mu»,  le  (actum 
m  /oMe  CM  /orau  tb  corree- 
Uà  ftulitm  teriU  ei-devant 
m  de  Fr.-J.  B.  L'a- 
ie r^ptHue  etl  Jean 
ien  du  Mans.  Le- 
lé  diTcrt  opiucules  en 
iltf  «  Tcn  contre  Im  pratcttanta,  loug  le 
'i:  Ut  Couarde  tmNtal  eccUitailique; 
t  Mt  incoatertablemait 
v<k«cai  qn  perieni  sou  doid.  Il  n'esl 
Uokigiei,  nuis  d'un  lettré  Teraé  dao» 
k^  qd  alNtde  léioluineni  Ici  questioni 
"Mta  <t  les  tnacbe  atec  mie  t1- 
BlMidaqiMale.  Sei  «en  oal  le  tour 


•  MOI  d'Agrippa  d'Aubigné.  On  lui 
m  £0  IMfbiiM  de  Ju  VAHl^  con/re 
d«  e*  UMp^i  Pam,  IfllS,  iii-8°. 
-■me  non*  cat  iacooDu.     B.  H. 

_    .•iMh.àii  Mabu.  —  Vm.OBrvrtm.M- 
^.^t  JtMtat.-  t.Kmttia,  HU.UtUr.  t»Ma^H, 

i(TmCH)ii.  Fey.  Heutiixb. 

ta  ■airrii.LiiK  >■  kakgé.  Vof.  RoKà. 
{BUIei  (0),  dit  Beirr.  roi 
•t  TQjigear  fnoçais,  né  i 
13M,  mort  Tcn  IWO.  A  l'tga  de 
nmcH  aiM*  r^iprfiid  lui-mtme.  Il 
plh  MB  pajt  iMiali  pour  Toir  et  parcourir  le 
^■da.  n  vint  k  Fnla;  fatraduit  A  la  cour,  pro- 
Mtamt  «OH  l«  patronage  de  Jeui,  duc  de 
WtBj,  n  olitM  ^a  Cbariai  vn,  tàon  rjgmt, 
[Mtc  de  Wnntt  dtanea,  en  1410.  Le  is  dë- 
iMtR(dela  même  MBëe),  jour  de  NoCI,  il  ht 
ott  rai  é^raea  dn  pays  «t  marche  de  Ben?. 
CMIe  cértoMia  eit  Uen  aa  eUtcau  de  MehoD- 
vTtvr^  rMdeace  habitudiedu  dtapltin  (IJ. 
b  14W,  G.  te  Bovrier  M  partie  de  l'ambea- 

iri.t.u 


■ite  la  MB  M  Mnv. 

iriHi  krBM(*««NC 

Bvn.(IU.lruHktanl,a>NTt,l,VM-W.Ht»- 

.       '-«hUBaiwei 

imfftdtfis- 
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■ade  que  Charlee  Vil  enroja  aupiis  du  <]uc  de 
Brctagoe  pour  rallier  à  la  cauae  rojale  ce  ^rand 
nasal  mécontent,  Gilles  es  rapporta  au  roi  la  ré- 
ponse en  qualilé  de  htrault  clievaucbeur,  C'r^tl 
racore  lui  qui,  comme  roi  d'iinnes,  futcturgi!  de 
peindre  leaarraoiriBadela  PuceUesurle  modèle 
annexé  aui  lettres  patentes  du  3  juin  1429.  Le 
g  norenibre  14.17,  Charles  MI  fit  son  enlr^  «i- 
lennelle  dans  Pario,  En  avant  du  (groupe  dont  le 
roi  occupait  le  centre,  et  à  la  tËte  de  sa  mai- 
«OD,  marctiait  Gilles  Le  Boulier,  \Hii  de  la  cote 
d'srtnes  de  Krince,  de  velours  azuré,  chaînée  de 
trois  fleura  de  lis  d'or,  brodées  et  bordées  de 
grosses  perles.  En  144U,  il  prit  part  aux  n^o- 
ciationi  et  aux  opérations  militaire*  qni  enreat 
p«ur  résultat  le  lecouirement  de  la  Iforman- 
die  (I).  En  14M  Gilles  Le  Bouvier  ae  tranve 
■nentionné  pour  une  gratification  de  cent  vingt 
livres  qui  lui  fut  allouée  par  le  roi  sur  les  aides 
du  bas  pa;s  d'Auvergne.  Ces  renseignementii  di- 
vers roumissent  comme  une  esquisse  aulben- 
tiqne  de  la  vie  de  ce  personnage,  demeurée  jus- 
qu'ici à  peu  près  inconnue  des  biograpbes. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  ;  Chronique 
ou  histoire  de  Charles  VII,  roi  de  France, 
Cette  cbronique  commence  à  l'an  UOl  (1403 
nouveau  stjle),  année  oti  naquit  Charles  VII. 
Ce  prince,  k  partir  de  1417,  devient  comme 
le  point  central  du  récit,  qui  se  termine  t  la 
mort  du  connétable  de  Richemont ,  te  ÏB  dë- 
ceml)re  U&8.  Les  principaux  manuscrits  de  cette 
chronique ,  œuvre  principale  de  Gille.s  Le  Bou- 
vier, sont,  par  ordre  démérite:  1°  ma.  99TB,  1,  A, 
Colbert,  Bibliothèque  impériale.  Ce  ma.,  surpa- 
pier, i  pour  niigrane  un  écn  rojal  de  France 
avec  le  clufli»  C(qui  pourrait  être  le  chifTre 
rojsl)  au-dessous  de  l'écu.  Les  annotabons 
dont  il  est  recouvert  paraissaient  indiqua  la 
malade  l'auteur  (l);  2°  ms.  8415,  B  Colbert, 
parchemin;  3°  ma.  9GTe,  3,3,  Colbert,  papier; 
4*ns.a4l&,  C;  b°  ma.  Sorbonne43a;  S"  ms. 
M71,&,6,  Colbert;  7*  ms.M37BélhiiDe;  B"!». 
137,  Notre-Dame  (3);  9°  ma.  1004a  du  BrittJth 
Hiiieiim  (4). 

La  chrMilque  est  asonjute  dans  beaucoup  de 
Ausala-telleété  d'abord  attribuée. 
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par  erretir,  an  poète  Alain  Chartier,  secrétaire 
du  roi  Ctiarles  VII. 

La  première  édition  qai  ait  été  imprimée  de  ce 
mémorial  parut  f>oas  le  titte  suivant  :  Les  Chro- 
niques du  feu  roi  Charles  sepHe^sme^  par  feu 
maistre  Alain  Chartier  ;  1528,  Paris,  François 
Regnault,  petit  in-folio  gotliique.  Elle  a  été 
réimprimée  sons  ce  titre  :  Histoire  mémorable 
des  grands  troubles  de  France  sous  Char^ 
les  VI It  par  Alain  Chartier;  Nevers,  Pierre 
Roussin,  1594,  in-4°.  Sur  la  Toi  de  cette  tradi- 
tion erronée ,  André  DuchesDe ,  à  son  tour, 
comprit  V Histoire  de  Charles  V//,  rot  de 
France,  dans  l'édition  des  Œuvres  de  maistre 
Alain  Chartier  qu'il  publia  en  1017,  à  Paris, 
chez  Pierre  Le  Mur,  in^**,  'd'après  les  éditions 
antérieures  et  le  ms.  anonyme  de  J.-A.  de 
Thou  (^).  En  tète  de  ce  recueil,  A.  Duchesne  a 
placé  une  notice ,  dans  laquelle  il  a  malheureu- 
sement confondu  et  mêlé  ensemble  des  fiiits  XAO' 
graphiques  relatifs  les  uns  au  hérault  Bcrry,  et 
les  autres  au  poète  Alain  Chartier  (2),  que  Du- 
chesne croyait  être  l'auteur  de  la  chronique.  De 
ces  deux  individus  distincts,  Duchesne,  égaré 
par  une  tradition  reçue,  a  Oaiit  un  seul  et  même 
I»ersonnage.  Mais  le  savant  éditeur,  en  poursui- 
vant le  cours  de  ses  recherches ,  rencontra  le 
ms.  Bigot  (aujourd'hui  8415  B),  dans  lequel 
«  Gilles  le  Bouvier,  dit  Herry  roi  d'armes  de 
France  »,  se  nomme  en  toutes  lettres  au  préam- 
bule de  Myi  œuvre,  comme  étant  ranteut  de  cette 
chronique. 

Duchesne,  après  cette  découverte,  rectifia  pu- 
bliquement l'erreur  qui  sur  ce  point  avait  régné 
jusque  alors  (3).  Enfin,  la  chronique  du  hérault 
Berry  a  été  publiée  pour  la  dernière  fois  en  deux 
parties,  sous  le  véritable  nom  de  Tauteur,  par 
Denis  Godefroy,  historiographe  de  France.  La 
première  partie,  depuis  1403  jusqu.*à  1422,  se 
trouve  dans  VHistotre  de  Charles  F/,  roi  de 
France,  imprimée  au  Louvre,  in-folio,  en  1653, 
fuige  411  à  444.  La  suite,  qui  embrasse  tout  le 
règne  de  Charles  VU,  reprend  à  1423  et  se  pour- 
suit (  avec  une  continuation  depuis  1458  )  jusqu'à 
la  mort  du  roi,  arrivée  en  1401 .  Cette  suite  a  été 
insérée  par  Godefroy  dans  V Histoire  de  Char- 
les  Vil,  également  imprimée  au  Louvre,  en 
1661,  in-folio,  p.  309  à  480. 

Recouvrement  de  la  Normandie.  —  Cette 
relation  delà  guerre  delVormandie  en  1449  se 
trouve  à  part  dans  les  mss.  suivants  :  1*  9669, 2,2, 
fonds  du  roi,  autrefois  Colbert  1416  ;  2"  9675, 2, 
ibidem  ;  3*  9675, 3,3,  ibidem  ;  4»  Duchesne,  n"  79, 
aux  folios  277  etsuiv.,  5°  ms.  de  la  bibliothèque 
Sainte-Geneviève  à  Paris  :  L,  f,  n"  2  ;  du  folio  105 
au  foKo  129.  Le  Recouvrement  de  la  Normandie 
a  été  fondu  ensuite  par  l'auteur,  et  se  trouve 


(1)  Aajoard*hol  ms.  MT6,  i.  A. 
(S)  f^oy.  ce  nom  dans  la  Biographie  Qénér:tU, 
(S?  yof/.  Labbe,  AHiance  chrtmolo^^tpte^  etc.,  16S1,  in-4*, 
p.  I,  p.(t9S. 


reproduit  dans  le  texte  de  sa  ebroMique  de 
France. 

Chronique  de  Normandie.  —  Charles  VII, 
que  l'un  de  ses  contemporains  qualifiait  AiJforteit 
^anrf,était  en  eflet  grand  amateur  d'histoire.Poar 
appuyer  moralement  les  expéditions  deson  règne, 
il  fit  faire  et  publier  des  compilations  historiqoet 
propres  à  manifester  le  bon  droit  de  ses  guerres 
et  à  rendre  plus  assurés  dans  l'avenir  les  titres 
de  sa  possession  royale.  Le  Recouvrement  de  la 
Normandie  fut  un  ouvrage  de  ce  genre,  on 
plutôt  la  suite  d'un  ouvrage ,  plus  étendu ,  qie 
le  roi  fit  exécuter  par  son  hérault  Berry.  Dans 
les  manuscrits  les  plus  complets,  cette  relation 
est  précédée  d'une  chronique  de  Nonnandio  qui 
remonte  aux  origines  du  l^oti,  etqui  se  coBtinne^ 
d'une  manière  à  peu  près  suivie,  jusqu'au  recou- 
vrement de  cette  province.  Tels  sont  notam- 
ment les  manuscrits  du  roi  9669,  2,2;  Doebetne 
79  du  folio  277  an  fol.  318,  et  D.  D,  7  de  la  bi- 
bliothèque de  LUte  (1). 

Mémoire  du  fait  et  destntction  d'Angle' 
terre  en  partie;  Histoire  du. roi  Richard,  — 
£n  1440,  au  moment  où  s'éleyait  la  Praguerie, 
le  connétable  de  Richemont  vint  trouver  Char- 
les VU ,  et  l'engagea  à  sévir  avec  énergie.  Sou- 
veneB'Vous,  lui  dit-il ,  du  roi  Bichard  (2).  Le 
eonnétable  faisait  allusion  à  Richard  II,  roi 
d'Angleterre,  qui  laissa  ses  parents  s'emparer 
de  son  autorité*  et  qui  fut  à  la  fin  sacrifié  et 
supplanté  par  son  successeur,  Henri  de  Lan^ 
castre.  Le  Mémoire  dont  il  s'agit  est  un  tra- 
vail historique  entrepris  par  ordre  du  roi  et  jMir 
le  hérault  Berry,  sur  cet  épisode  de  l'histoire 
d'Angleterre.  Il  subsiste,  manuscrit  (3),  dans  le 
volume  déjà  cité  9669, 2,  2,  du  foUo  106  verso  au 
fol.  132. 

Armoriai,  ou  registre  de  noblesse.  —  Cet 
ouvrage,  extrêmement  curieux,  a  été  mis  en 
ordre  et  présenté  au  roi  Ciiaries  VU,  par  le 
hérault  Berry,  de  1454  à  1458  environ  /4).  IJ  se 
compose  d'une  suite  de  blasons,  recueillis  par  le 
hérault  lui-même ,  de  pays  en  pays  et  de  pro- 
vince en  province,  pendant  le  ooars  de  sa  longue  et 
laborieuse  carrière.  Ce  recueil  est  dfstrilMié  mé- 
thodiquemeatpar  ordregéographiqoe.  L'auteur  a 


(1)  à  la  tnlte  du  ilteocirmiMiif  de  laNormandtê^ 
on  trouve  djins  le  ms.  9669,  t,  i,  M.  IQS  et  aoIt.,  «de 
pièce  fnUtolée  LM¥ë  d'jérittote  à  ton  01s  AlmBaitdr; 
On  lu  au  commencement  de  ce  morceau  t  «  Je,  ^  svia 
serviteur  do  roj,  ay  mit  ft  etéeaUon  ton  oommaode- 
rocnt  et  ay  donné  œuvre  de  acquérir  le  livre  de  bonnes 
mœurs  au  ffoovernement  de  luy.  »  Berry  est  peat<4tre 
lêsfTviUur  désigné  id  oomroe  étant  raatear  do  cette 
comptIaUon. 

(1)  Chronique  de  Groei  dans  Godefroy,  p.  T7C. 

(S)  Onpeat  voir  le  cas  que  Uachesne  dUsalt  de  ee  traité, 
alors  inédit  :  CEuvrei  d'AWn  Chartier,  p,  tl4;  Gotfè- 
froy,  ChaHes  FI,  p.  7M.  f'oir  la  Chroni^mede  M- 
ehard  II,  dans  le  PanShéon  littéraire,  volane  inUtalé 
Supplément  à  ProUsart ,  etc. 

(4)  La  Chronique  de  France  s'arrête  «  liM.  Gilles  Le 
Bouvier  était  alors  âgé  de  soliante-doaze  ans.  il  y  a  llev 
tfe  présumer  d'après  cela  que  Berry  survécut  peu  *  ta 
dernière  date  que  porte  sa  dironiquc. 
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ftaeé  60  tMe  un  court  malt  trèf-instructif  préam- 
bule. Il  noaB  y  apprend  qa'il  a  dressé  ce  registre 
pour  reetitaer  le  taUeaa  officiel  des  armoiries 
de  là  nablesse  de  France,  et  nous  fait  connaître 
les  dreoBfkrriptions  héraMiqnes  entre  lesquelles 
se  parfaisait  le  royaume.  Vingt- huit  miniatores 
oë  grandes  vignettes  peintes  représentent  le  roi, 
les  prinoes  et  les  grands  barons,  armés  de  toutes 
pièces  et  décorés  de  tons  leors  insignes  héraldi- 
ques et  milHairet,  arec  les  devises  et  cris  d'armes 
propn»  à  chacan  d'eo\.  Indépendamment  des 
Muoiis  de  France,  l'auteur  y  a  réuni  les  armoi- 
ries de  villeB  et  de  personnages  appartenant  à 
des  régioM  loiiitaioes  et  diverses  qu'il  avait  per* 
manellenient  visitées.  Tels  sont  les  royaumes 
d'Angtelerre,  Ecosse  et  Irlande ,  Hongrie,  Sicile, 
Bohême,  Aragon,  Chypre,  Espagne,  Portugal, 
Navarre,  Pologne ,  lltalie,  TAUemagne,  Tempire 
d'Allemagne.  Teltés  sont  les  armoiries  qu'il 
donne  h  l'empereur  de  Constantinople,  au  prêtre 
Jehtm,  au  grand-khan  de  Tartarie,  et  autres  em- 
pires qu'il  avait  parcourus  dans  ses  nombreux 
voyages.  Ce  manuscrit  se  termine  par  une  série 
de  trois  planches  incunables,  du  phis  haut  prix 
poar  lliistoire  de  l'imprimerie  en  France.  Ces 
trois  planches,  datées  (de  1454  environ)  par  le 
maaoscrit  mènoe  auquel  elles  âont  annexées, 
soBt  gravées  sur  bois,  tirées  en  noir  avec  une 
eaere  pâle ,  composée  d'eau  et  de  noir  de  fumée,  i 
Elleft  représentent  les  neuf  preus,  revêtus  de  | 
leurs  armes  ou  vélemeots  de  guerre  et  de  leurs 
biasoiis.  liCs  figures  sont  enluminées  à  la  main 
et  aceompagnées  de  notices  ou  épitaphes  en  vers 
fraBçais.  L'aimorlal  du  hérault  Berry,  plus 
d'me  fois  cité  par  les  érodtts,  est  demeuré 
inédit  jusqu'à  ee  joor.  H  porte  dans  les  manus» 
crits  de  la  Bibliothèque  hApériale  la  cote  0653, 
3,5  (  ancien  flbnds  de  Colbert  ). 

Géographie  en  forme  dé  voyages,  •—  Knfln, 
sous  ce  Ûtre,  Gilles  Le  Bouvier  nous  a  laissé 
on  dernier  ouvrage ,  qui  mérite  également  tout 
llntérêt  des  historiens  on  des  archéologues.  Il 
contient  la  description,  socchicte  mais  très- 
sensée  et  fort  piquante ,  de  tous  les  pays  que 
nous  avons  énumérés  en  traitant  de  l'armoriai 
et  de  plusieurs  autres  encore.  Toutes  les  no- 
tions qoe  renferme  cette  suite  curieuse  de  rela- 
liona,  l'antenr  affirme  qu'elles  sont  le  résultat 
de  sa  propre  expérience  et  qu'il  les  offre  au 
lecteur  devUu.  La  géognq>hie  de  Le  Bouvier, 
dans  son  ensemble,  est  demeurée  également 
inédite  jusqu'à  ce  jour.  On  en  trouve  le  texte 
dans  un  manuscrit  très-élégant,  décoré  en  tète 
des  armoiries  de  Charles  Vin,  roi  de  France. 
tout  porte  à  croire  en  eflet  qu'il  a  été  transcrit, 
par  ordre  de  ce  prince,  d'après  le  texte  original, 
qui  n'est  point  parvenu  jusqu'à  nous.  Ce  ma- 
nuscrit n'a  jamais  cessé  d'appartenir  à  la  biblio- 
Ibèqoe  des  souverains  de  la  France,  et  porteaujou^ 
,  dtiai  ta  cote  10368  de  l'ancien  fonds  français. 
Le  père  Labbe,  dans  son  AlUance  chronolo- 
9iqtte,  1651,iii4o,t.  1,  p.  696etsoiv.,M.P.  Clé- 
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ment*  dans  son  Cherlei  Vil  et  Jacques  Cœur, 

1 1,  p.  164  et  suiv.,  ont  soccessiveraent  douiue 

des  extraits  de  cette  curieuse  géographie. 

Vallet  de  Vibiville. 

Reglitrei  des  eomptet  des  rois  de  France,  KK.  B8,  folios 
M  verao  et  U  Teno.  Ms.  Legrand,  tome  «.  folio  30*  M». 
BdUiane,  SUS,  fol.  18.  —  U  Thauroasslèr^ .  dans  Hiitotre  de 
Btrrf,  iW»t  lo-foUo,  page  79. —Godefroy,  Charleâ  yi  et 
Chmriet  FiU  -Journal  des  Annwcêsherruiféres,  n"  du 
S9  ddcembre  18S6.  —  Rajaal,  Histoin  de  Merry,  ln-8», 
t.  II,  p.  4e6;  -  BiUMfiéiue  de  VÈcole  des  Chartes,  tome 
Vin,  pages  118  et  ISS.  -  Pierre  Clament,  Charles  f^It  et 
JmeptêêCaur,  18SS, ln-S*,aa  mot  (.Mes  (à  la  table).  — 
Nouvelles  Hacherefus  sur  la  Famille  de  Jeanne  Dure . 
188*.  lo-8«.  pages  1»  et  M.  —  Bulletin  de  la  Société  de 
r Histoire  de  fronce;  18»S,  ln-8». 

LCIlovTiKB-DBSMomTiBRti  (  Urbain-René- 
Thomas) y  littérateur  français,  né  à  Nantes,  le 
!•'  mars  1739,  mort  dans  la  même  ville,  le  1 1  mars 
1827.  Maître  des  requêtes  à  la  chambre  des 
comptes  de  sa  ville  natale  avant  17«9,  il  adopta 
d'abord  les  principes  de  la  révolution  ;  mais  il  re- 
vint bien  vite  aux  opinions  monarchiqucn ,  ce  qui 
lui  attira  des  persécutions.  Ayant  publié  en  11B09 
une  apologie  du  général  Charette,  qui,  suivant 
ce  qu'il  déclare,  lui  avait  conservé  la  vie,  il  fut 
emprisonné  et  poursuivi  par  la  police  impériale 
qui  fit  saisir  l'édition  de  l'ouvrage,  il  a  laissé  son 
cabinet  de  physique  à  la  ville  de  Nantes.  On  a 
de  lui  :  Épître  à  une  dame  qui  allaite  son 
enfant;  Paris,  1766,  in-8*;  —  Coup  d'œil  sur 
VAuvergney  ou  lettres  à  M.  Perron;  Paris, 
1789,  ln-8*  ;  —  Mémoire  et  Considérations  sur 
lei  Sourds-Muets;  Paris,  1800,  in-8?;  —  Re- 
cherches sur  la  décoloration  spontanée  du 
bleu  de  Prusse  ;  Paris,  I8OI,  in-8**  ;  —  Madame 
ÀntigallyOU  réponse  au  Journal  de  V Empire; 
Paris,  1808,  in-8»  ;  —  Réfutation  des  calom- 
nies publiées  contre  le  général  Charette^  com- 
mandant en  chtf  des  armées  catholiques  et 
royales  dans  la  Vendée;  Paris,  1809,  2  vol. 
in-8'*  ;  nouv.  édition,  sons  ce  litre  :  Vie  de  Cha- 
rette ;  ^H^ieïiy  1823;  —  Examen  des  princi- 
paux  Systèmes  sur  la  Nature  du  Fluide  élec- 
trique; Paris,  1813,  ln-8*;  —  Examen  de  la 
Charte  constitutionnelle;  Paris,  1815,  in-8"; 

—  Babioles  d'un  Vieillard;  Rennes,  1818, 
in-40;  —  Lettre  aux  auteurs  anonymes  de 
Vouvrage  intitulé  :  Victoires^  conquêtes,  dé- 
sastres y  etc.y  des  Français;  Paris,  1818,  in-8»; 

—  Correspondance  de  M.  le  comte  Arthus  de 
Bouille  et  de  M.  lebouvier-De^mortierSy  con- 
cernant la  gloire  militaire  de  M.  de  Bon- 
champ,  général  vendéen;  Paris,  1819,  in-8". 

J.   V , 
Beucbot,  Jàurnal  de  la  Librairie;  1817.  —  Quérard, 
l/s  France  lAttér. 

LEBOTER  (Jean-François) y  mathématicien 
français,  né  à  Yvetot  (  Normandie),  le  4  janvier 
1768,  mort  le  5  mars  1835.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  devint  professeur  de  philosopliie 
au  collège  de  Valognes  et  à  celui  de  Saint- 
Brieuc ,  professeur  de  mathématiques  à  l'école 
centrale  des  CAles-du-Nord,  professeur  des 
sciences  physiques  au  lycée  impérial  de  Nantes 
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en  1 806,  professeor  de  mathématiqaes  aa  collège 
royal  àe^à  même  ville  en  1827,  enfin  officier 
de  l'unÎTersîté,  inspecteur  de  l'académie  de  Ren- 
nes en  1831.  On  a  de  lui  :  Instruction  sur  les 
nouveaux  Poids  et  mesures;  Saint-Brieoc, 
1805,  in-8^  ;  —  Traité  complet  du  Calendrier  : 
Nantes,  1822,  in-8o;  —  Notices  sur  la  ville  de 
Nantes  et  le  Département  de  la  I/Àre^I^fé- 
rieure;  Nantes,  1823,  inl2;  182S,  in-12;  1832, 
2  vol.  în-12.  Il  a  donné  dans  le  Lycée  armori- 
cain :  Biographie  nantaise,  contenant  environ 
cent-trente  notices  très-condses;  —  Observa- 
tions sur  la  Gaule  celtiqtu  et  VArmorique  ; 
—  Nécrologie  bretonne  :  notices  sur  Pommè- 
rent et  Freteau;  —  Dissertation  sur  le  Tor- 
reben  des  Bretons;  ^  Sur  une  Monnaie  trou- 
vée à  Nantes^  etc.  Leboyer  a  ftiit  imprimer  en 
ontre  un  grand  nombre  de  discours  prononcés 
k  des  distributions  de  prix  et  dans  les  séances 
deTAcadémie  de  Nantes,  dont  il  a  été  secrétaire 
et  président.  J.  V. 

Qaérard,  La  France  Uttér. 

LBBEAS  (Auguste),  littérateur  français,  né 
à  Lorient,en  1816,  mort  par  suicide  avecEs- 
cousse  (voy,ce  nom),  an  mois  de  février  1832. 
Fils  d*un  buissier,  Lebras  avait  montré  de  bonne 
beure  des  dispositions  pour  la  poésie.  Fixé  à  Pa- 
ris, il  rencontra  £8couRse,  et  travailla  avec  lui  au 
drame  àeFarruck  le  Maure,  qui  eut  du  succès  au 
tbéâtre  de  la  Porte-Saint-Martin,  et  à  Raymond, 
dont  la  cbute  au  tbéâtre  de  La  Gatté  entraîna 
les  deux  jeunes  auteurs  à  se  donner  la  mort 
par  le  cbarbon.  Lebras  avait  adressé  quelques 
pièces  de  vers  à  Déranger.  Il  alla  voir  le  chan- 
sonnier à  La  Force,  et  malgré  le  bon  accueil  que 
celui-ci  lui  fit  il  cessa  de  le  visiter  après  sa 
sortie  de  prison.  «  Sa  constitution  était  faible  et 
maladive,  dit  Béranger,  mais  tout  annonçait  en 
lui  un  cœur  honnête  et  bon...  11  y  eut  fotalité  pour 
Lebras  et  pourEscousseà  s'être  rencontrés  avec 
des  dispositions  semblables.  Loin  l'un  de  l'autre, 
peut-être  se  fussent-ils  soumis  à  leur  destinée, 
qu'ils  s'encouragèrent  à  terminer  violemment.  » 
Lebras  avait  en  outre  publié  :  Les  trois  Règnes, 
poëme  suivi  d'Un  mot  à  Béranger;  Paris, 
1828,  in-8*  ;  —  Trois  Jours  du  Peuple,  stan- 
ces; Paris,  1830,  in-8'';  —  Les  Armoricaines, 
en  vers;  Paris,  1830,  in-18.  En  1833,  M.  F. 
Gaillardet  a  fait  paraître  Georges,  ou  le  crimi- 
nel par  amour,  d'après  les  notes  de  Lebras. 

L.  L— T. 

Béranger,  Chantons  nouveUêé  et  dêmiiret  :  Le  Saldlde 
et  note  S8.  —  H.  L.  G.  (  dn  Morbihan  ),  Une  P^Uê  au 
tombeau  dTAuç.  LOtrai.  -  Quérartf ,  La  France  JAtté- 
raire.  —  Bourquelot  et  Maory,  La  LUUr.  franc,  cen- 
tewtp. 

LBBBAS8BUB  (1)  (  Piemc  ),  historien  fran- 
çais, né  à  Évreux,  vers  1680,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  dix-huitième  siècle.  Entré  dans 
les  ordres ,  il  se  rendit  k  Paris ,  où  il  devint 
précepteur  du  fils  aine  du  chancelier  d'Agues- 

(1)  U  a  élé  plasleurs  fols  cenfonda  arec  Philippe  Braa- 
lenr. 


seau.  £n  1722,  il  était  aumônier  du  ConaeU  éf- 
Mbtiothécaire  du  chancelier.  On  a  de  lui  :  H^i 
toire  dvile  et  ecclésiastique  du  comté  d^â^ 
vreux;  Paris,  1722,  in-4*.  Cet  ouvrage,  bii# 
sur  des  documents  authentiques  tirés  dedivarm? 
archives ,  a  été  l'objet  d'une  critique  violente  «fr' 
Injuste  de  la  part  de  Du  Sauzet,  dans  la  BiMit»' 
thèque  Française,  ni,  34.  E.  G. 

Frère,  Mtmuel  du  bMiographê  normand, 

LBBBASMBVB  (/.-i4.),  voyageor  et  admiai^- 
trateur  français,  né  à  Rambouillet,  en  1745^ 
guillotiné  à  Paris,  le  27  prairial  an  ii  (  15  joilr: 
1794).  Il  entra  en  1762  dans  l'administratkmdi: 
la  marine,  et  fut  successivement  oommisaaiiB: 
des  colonies,  ordonnateur  à  Gorée,  administiB»' 
tenrgénéral  (1774),  intendant  de  Saint-DoRiio0M' 
(1779),  premier  président  des  deux  oonseilaaa* 
périenrs  du  Cap  (1784),  intendant  généml  det 
fonds  de  la  Marine  et  des  Colonies  (  1^  avii 
1788  ).  n  était  en  même  temps  chargé  du  délai  ' 
des  approvisionnements  et  de  celui  des  officiât 
civils,  des  hôpitaux  et  des  invalides  de  la  mariât. 
Cette  place  fut  supprimée  par  décret  de  l'As- 
semblée constituante.  Lebrasseur  se  fit  ooot» 
tamment  remarquer  par  son  opposition  à  tooli 
innovation,  et  c'est  ce  qui  empêcha  Louis  X¥l 
de  lui  confier  le  ministère  de  la  Marine;  copiB- 
dant,  il  était  aussi  actif  qu'intelligent;  et  a  publié 
plusieurs  ouvrages  savants  et  étendus,  qui  faitBl 
longtemps  les  guides  des  agents  du  gouTeme* 
ment  dans  les  colonies.  Il  fut  condamné  à  mort 
par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris,  «  oomoM 
convaincu  de  conspiration  entre  les  ennemis  dt 
peuple,  tendant  à  anéantir  la  liberté  en  soute- 
nant les  projets  hostiles  de  Capet ,  en  entrete- 
nant des  intelligences  avec  les  ennemis  de  U  i^ 
publique,  en  calomniant  le  patriotisme,  en 
persécutant  les  patriotes,  en  compromettant  la 
fortune  publique  et  le  salut  de  la  république  pur 
des  obstecles  apportés  à  la  fabrication  dea  «• 
signais,  en  faisant  soulever  les  ouvriers  impri- 
meurs employés  à  cette  fabrication,  en  faisant  de 
faux  rôles  d'impositions,  etc.  »  (1).  Son  exécution 
fut  immédiate.  On  a  de  lui  :  De  VÉtat  de  la 
Marine  et  des  Colonies;  Paris,  1792,  in-8®; 
—  De  VInde,  ou  réflexions  sur  les  moyens 
que  doit  employer  la  France  relativement  à 
ses  possessions  en  Asie;  Paris,  Didot,  1790- 
1793,in-8«».  A.  de  L. 

Le  Moniteur  univenel,  an  ix  (1794),  n*  174.  <—  Cbaa- 
don  et  DeUndtoe,  OUMonnaire  Univenel^  etc.  (édlL  de 
ISIO).  —  Quérard ,  La  France  Littéraire. 

LBBBBCBT  (Michel),  historien  allemand, 
mort  en  1807.  Après  avoir  été  pendant  phisieurs 
années  professeur  au  gymnase  de  Hermann- 
stadt,  il  devint  pasteur  à  Kleinscbeuem.  On  a  de 
lui  :    Versuch  einer  Géographie  von  Sieben* 

(1)  Avec  Le  Brataenr  forent  condamnés ,  comme  «rs 
complices,  G.-H.  de  Gamache;  G.  de  Levielllard,  ffenUI- 
bomme  du  roi  ;  te  comte  de  Gamacbe,  porte -ftuldon  de  la 
gendarmerie  royale;  le  prince  C.  A.  ti.  de  la  Tri- 
mouUte  ;  un  colfreur  et  sa  femme,  les  sieur  et  dame  Mao- 
tlenoe,  et  un  domestique ,  F.  L'Homme. 
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bûrçen  (  Essai  d*ime  géographie  de  la  Transyl- 
Tsine);  Herroaniistadt,  1789,  in-a*";  —  Die 
Fûrsien  van  SUtfenlfûrgen  unddieSchickgaU 
des  Landes  unter  ïhrer  Regierung  (  Les  Soa- 
Tfrainsde  la  Transylf  anietet  l'histoire  de  ce  pays 
sous  leur  gou? emement  )  ;  ibid.,  1790-171^, 
2  Tol.  iii-8*  ;  —  GescbicMe  der  Daeischen  Fô^ 
ter  (Histoire  des  peuples  de  la  Dacie);  ibid., 

1791,  in-8".  E.  G. 

OEtUmieMiiehê  NatUmal-Bnei/elopâdiê, 
LBBRBT  (  Cardin  ),  seigneur  db  FLàcouRT, 
jariseonsulte  français,  né  à  Paris  en  1558,  et 
mort  doyen  des  consdUers  d'État,  le  24  janvier 
16&5y  s*est  lait  un  nom  dans  les  lettres  et  dans 
la  jarisprndence  par  ses  ouvrages  intitulés  : 
TraiU  de  la  Souveraineté  du  Roi,  de  son  Do- 
maine et  de  sa  Couronne;  Paris,  1632,  in^**  ; 
—  Harangues  et  Plaidoyers  à  la  cour  des  aides 
eCao  partfOMot;  —  Ordoperantiquus  Judicio» 
mm  eivilium.  Ces  ouvrages  ont  été  imprimés 

h  Paris,  1635,  1642,  1689,  in-folio.    F.-X.  T. 

LMnbert  (CI«ade>miiçoU),  Histoire  littéraire  du 
iMete  de  Ltuis  Xt^  ;  Parte,  ITSl. 

UUBBT  (  Henri  ),  historien  français,  né  à 
Paris,  Ters  1630,  mort  vers  1708.  Il  appartenait 
è  une  fiunille  originaire  dn  Vexin,  et  fut  d'abord 
toormenté  par  Tambition,  selon  qu'il  le  raconte 
ini-niême;  mais  de  grandes  aillictions  et  des 
emplois  dirers  altérèrent  sa  santé.  Il  embrassa 
alors  Tétat  eedésiastique,  et  devint  chanoine  et 
ttéolocal  de  la  cathédrale  de  Montauban.  En 
1663  fl  en  (tat  créé  pnfirM,  et  en  1705  il  devint 
archidiacre.  On  a  de  lui  :  Bistoire  de  la  Ville 
de  Montauban;  Paris,  1668,  in-4*  :  nouv.  édi- 
lioa,  reme  et  annotée  d'après  les  documents  ori- 
giarax  par  HM.  Tabbé  Marcellin  et  G.  Ruck; 
Honfanban,  1841,  2  vol.  in-8*;  —  Abrégé  de 
V Bistoire  universelle  ;  Paris,  1 67  5, 3  vol .  in- 1 2  ; 
eet  oorrage  inachevé  ne  contient  que  l'histoire 
de  rtglise;  -^Histoire  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament;  Paris,  1684,  in-S**;  —  Tra^ 
duetion  d*un  manuscrit  latin  contenant  plu- 
sieurs choses  curieuses  touchant  la  province 
de  Languedoc  ;  1698,  in-4*;  ~  Récit  de  ce 
qu'a  été  et  de  ce  qu'est  Montauban;  1701, 
in-s*.  J.  V. 

l.eloaf  ,  MM.  Bi$t«r.  4*  la  Frunee. 

uiBEvr  (  Alexis  ou  Alexandre- Jean),  lit- 
térateor  Urançais,  né  à  Beaune,  en  1693,  mort  à 
Paris,  le  7  janvier  1779. 11  était  avocat  au  pér- 
iment de  Paris  et  censeur  ro]fal.  On  a  de  lui  : 
insiruetions  nouvelles  sur  les  Procédures  ci' 
vUts  et  criminelles  du  Parlement;  Paris, 
1735,  hi-12  ;  ^  L* Avare,  comédie  de  Molière, 
avee  des  remarques;  1751,  in-12;  *  Pfouvelle 
Éeoie  du  Monde;  LiHe,  1764,  2  vol.  in-i2;  — 
ÉiiMe,  ou  ridée  d^une  honnête  femmes  Ams- 
terdam et  Paris,  1766,  in-12  :  «  ce  volume  n'est 
astre  chose ,  dit  Barbier,  que  la  2'  partie  de 
VHonnéte  Femme  du  père  Dubosc,  cordelier, 
dont  le  style  a  été  légèrement  retouché;»— ^n- 
fretiens  d'une  Ame  pénitente  avec  son  Créa- 
tour;  Lffle,  1767,  ln-12;  1771, 3  vol.  ln-12;  — 


Mémoires  secrets  de  Bussif-Rahutin,  conte* 
nant  sa  vie  publique  et  privée;  Amsterdam 
(Lille),  1768,  1774,  2  vol.  in-12;  Lille,  1786, 
3  vol.  in-12  ;  —  La  Nouvelle  Lune,  ou  Bistoire 
de  PœqtUllon;  Amsterdam  et  Lille,  1768,2  vol. 
in-12;  •—  JLes  Amants  illustres,  ou  la  nouvelle 
Cléopdtre;  Londres  et  Paris,  1769, 3  vol.  in-12  ; 
—  L'Emploi  du  Temps  dans  la  solitude;  Paris, 
1773,  in-12.  Lebret  a  fourni  à  Aublet  de  Mau- 
buydes  matériaux  pour  le  troisième  volume  des 
Femmes  illustres.  J.  V. 

Barbier,  Diet,  Oei  ^nonyiMi.  "  Qaérard,JLa  Franc» 
Littéraire. 

LBBRBT  (  Jean- Frédéric  ),  érudit  et  histo- 
rien allemand ,  né  à  Untertiirkenheim,  le  19  no- 
vembre (732,  mort  le  6  avril  1807.  Il  étudia  à 
Tubiogue,  et  devint  en  1757  précepteur  chez  un 
négociant  k  Venise.  De  retour  en  Allemagne  en 
1762,  il  fut  nommé  en  1763  professeur  au  gym- 
nase de  Stottgard,  ensuite  bibliothécaire  du  duc 
de  Wurtemberg ,  enfin  chancelier  de  ce  prince. 
Il  accompagna  son  souverain  dans  les  voyages 
que  celui-ci  fit  vers  1775  en  Italie,  en  France, 
en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas.  Ses  prin- 
cipaux écrits  sont  :  Origines  Thuscix  diplo- 
maties ;  ibid.,  1763,  in-4';  —  Geschichte 
der  Deutschen  (Histoiie  d'Allemagne)  ;  cet  ou- 
vrage, en  deux  volumes  in-S**,  imprimés  en  1771 
et  1772,  fait  partie  delà  Collection  d^ histoires 
publiées  à  Ueilbronn;  —  Geschichte  von  Ita- 
lien (Histoire  d'Italie);  Halle,  1778-1787, 
10  vol.  in-4*^,  ouvrage  qui  forme  les  tomes  40- 
46  de  la  Allgemeine  Welthislorie  ;  —  Vorle- 
sungen  iiber  die  Statistik  der  italienschen 
Staaten  (Cours  de  Statistique  des  États  ita- 
liens) ;  Stutgard,  1788-1789,  2  vol.  in- 8*  ;  —  De 
fragmentis  Theodori  Mopsvesteni  ;iïAà.,  1790, 
in-4''  ;  —  Magazin  zum  Gebrauch  der  Stoa- 
ten-and  hirchengeschiehte  (Magasin  à  l'usage 
de  l'histoire  civile  et  ecclé^tique);  Ulm  et 
Francfort,  1771 -1787,  10  vol.  in-8o.  Lebret  a 
encore  publié  un  grand  nombre  d'opuscules  sur 
diverses  matières  de  théologie,  d'histoire  et 
d'archéologie.  E.  G. 

Baier,  Uaçeuin  Jûr  Prediçer,  tom.  Xll  (antobtoffra- 
pble).  —  Gradmann,  Dos  gelehrte  Sehwaben,  p.  et. 

LB  BBBTON,  sieur  de  La  Fon  (GiiilUtume), 
auteur  dramatique  français ,  né  à  Ne  vers ,  mort 
en  1578.  11  fit  ses  études  à  Paris,  et  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlement  ;  mais  il  quitta  bientôt 
le  barreau  pour  se  consacrer  k  la  littérature.  Il 
fut  l'un  des  poètes  préférés  par  Charles  IX,  au- 
quel il  dédia  plusieurs  de  ses  pièces.  On  ne  con- 
naît plus  de  lui  qne  Adonis,  tragédie  représen- 
tée en  1574.  Les  Vers  suivants  débités  par 
Vénus,  qui  se  plaint  que  Yulcain  ait  découvert 
ses  amours  avec  Mars,  donneront  une  idée  de 
la  pièce  et  dn  goût  de  l'auteur  et  de  ses  admi- 
rateurs : 

Cmel  aoufle-cbarboD,  et  ta  fameose  trongne, 
Qaand  tu  me  proenrat  one  telle  fergoRoe, 
Je  n'aTalt  seulement  le  moyen  de  cacher. 
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It  puUqa'll  n'a  Uissé  teb  terribles  eseoraet. 
Je  lui  ferai  porter  deasus  le  front  des  cornes  ; 
Bt  ne  s'en  faudra  rien ,  adTlenne  qui  pourra,  etc. 

Cette  pièce  fut  iraprimée  à  Paris,  1579,  par  les 
soins  de  François  d'Amboise,  qui  la  dédia  à  la 
duchesse  Saint-Paol  de  Beaupréau  ainsi  que  les 
suivantes  également  de  Le  Breton,  et  représen- 
tées à  des  dates  incertaines  :  Tullie,  La  Charité, 
Didon,  Dorothée.  Le  Breton  a  aussi  laissé  des 
poésies  ;  mais  elles  ne  sont  pas  parvenues  jasqu^à 
nous.  A.  Jadim. 

La  Croix  do  Maine,  Bibliothèque  ftançaiêe,  p.  lit.  — 
Du  Verdier,  BU>liothéqu€  Française.  —  Parfaict  frères. 
Histoire  du  Théâtre  Français,  p.  S9S-8t9. 

LE  B BETON  (  Français  ),  écrivain  ascétique 
français  du  seizième  siècle ,  né  à  Contances  (Nor- 
mandie). On  a  de  lui  :  La  Fontaine  d* Honneur 
et  de  Vertu,  oit  est  montré  comme  un  chacun 
doit  vivre  en  tout  âge,  en  tout  temps  et  en 
tout  lieu ,  envers  Dieu  et  envers  les  hommes, 
traduit  du  latin;  Lyon,  lôâô,  in-16.  Dans  une 
note  de  la  Bibliothèque  Françoise  de  Du  ver- 
dier, article  de  François  Le  Breton,  La  Monnoye 
présente  cet  ouvrage  comme  une  version  de  17- 
mitation  de  Jésus-Christ;  Tabbé  de  Saint-Lé- 
ger, dans  son  précieux  exemplaire  des  deux  an- 
ciens bibliographes  delà  France,  semble  adopter 
la  note  de  La  Monnoye.  Mais  Barbier  ayant 
trouvé  à  acheter  un  exemplaire  de  La  Fontaine 
d'Honneur  et  de  VertUy  édition  de  1544,  déclare 
que  c'est  un  ouvrage  traduit  du  latin  de  Baptiste 
Mantuan,  ainsi  que  l'avait  annoncé  La  Croix  dn 
Maine.  J.  V. 

La  Croix  du  Maine  et  Du  Verdier,  Biblioth.  Françoites. 
"  A.  Barbier.  Diueri,  sur  soixante  traâuetiMS  franc, 
de  r Imitation  de  Jêtus^hirts,  p.  llk 

LBBBBTon  {François ) ,  pamphlétaire  fran- 
çais dn  seizième  siècle ,  pendu  le  22  novembre 
1586,  dans  la  cour  du  palais  à  Paris.  11  était 
avocat  à  Poitiers.  Ému  des  malheurs  de  la 
France  sous  le  règne  de  Henri  ni,  il  osa  expri- 
mer ses  sentiments  dans  trois  pamphlets  quil 
vint  faire  imprimer  à  Paris.  Il  eut  le  courage 
d'envoyer  ses  écrits  au  roi  lui-méine.  Henri  111 
ordonna  de  poursuivre  le  téméraire.  Le  parle- 
ment condamna  bien  vite  Taudacieux  écrivain, 
qui  fut  pendu  après  avoir  vu  brûler  devant  lui 
tout  ce  qu'on  avait  saisi  de  son  livre.  L'imprimeur 
Ducarroy  et  le  compositeur  Martin  furent  con- 
damnés à  être  battus  de  verges  au  pied  de  la 
potence  et  bannis  du  royaume  pour  neuf  ans. 
Lebreton  mourut  sans  faiblesse,  et  lorsqu*on  ôta 
son  corps  pour  le  porter  à  Montfaucon,  «  le  peu- 
ple y  étoit  à  grande  foule  qui  lui  baisoit  les  pieds 
et  les  mains  m,  suivant  un  écrivain  du  temps. 
Les  pamphlets  de  Lebreton  se  composent  de 
trois  opuscules  ;  le  premier  a  pour  titre  :  Re- 
monstrances  aux  Estais  de  France  et  à  tous 
les  peuples  chrestiens  pour  la  délivrance  du 
pauvre  et  des  orphelins;  Paris,  imprimerie 
de  Gilles  Ducarroy,  t586  ;  la  seconde  partie  est 
intitulée  :  Accusation  contre  le  chancelier 
Brisson;  la  troisième  s'intitule:  Remonstrance 


au  roy  sur  Vaccusation  qui  lui  a  été  pré- 
sentée, laquelle  il  n'a  onc  voulu  ouïr.  Ces 
opoflcules  sont  aujourd'hui  d'ime  raseté  extrême  ; 
OB  n'dn  connaît  que  deux  ou  trois  exemplaires. 

J.V. 

0.  Bnuiet,  dans  le  Dict.  de  la  Conversation. 
LBBRBTOB    DE  LA   LOCTÙBE   { ÀmobU' 

LouiS'François),  poète  français,  né  à  Cogner» 
près  Saint-Calais,  mort  assassiné  en  1796,  dans 
le  bourg  de  Vassé.  Il  appartenait  à  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire,  et  avait  reçu  les  ordres.  On  a 
de  loi  :  Les  Juvénales;  1776,  in-12.  Ce  sont 
quatre  satires  en  vers  faciles.  B.  H. 

N.  Deaportes.  Bibliographie  du  Maêne.  »   B.   Hao- 
réao,  Hist.  JAtt.  du  Maine,  U  IV.  p.  SSl. 

LBBBBTON   (  André- François  ) ,  imprimeur 
fhmçais,  né  à  Paris,  au  mois  d'aoôt  1708,  mort 
dans  la  même  ville,  le  5  octobre  i779.  Il  était 
fils  d'un  conseiller  en  l'élection  de  Paris  et  petit- 
fils  par  sa  mère  de  Laurent  d'Houry,  fondateur 
de    VAlmanaeh  royal.  Lebreton  devint  juge 
consul,  syndic  de  sa  corporation  et  premier  im- 
primeur du  roi.  Le  succès  de  l'Encyclopédie  an- 
glaise de  Chambers  avait  donné  l'idée  aux  li- 
braires associés  de  Paris  de  la  faire  traduire  en 
français  ;  l'abbé  de  Gua  s^était  chargé  d'y  faire 
les  corrections  et  additions  nécessaires;  mais 
cet  abbé  ne  s'occupant  pas  de  ce  travail  avec 
assez  de  suite,  les  libraires  proposèrent  à  Di- 
derot et  à  D'Alembert,  qui  étaient  unis  de  la  phis 
étroite  amitié  depuis  plusieurs  années,  de  ras- 
sembler les  matériaux  de  cet  ouvrage,  de  les 
ranger  dans  l'ordre  qui  leur  conviendrait,  de  re- 
trancher ce  qui  leur  paraîtrait  erroné,  et  d'a- 
jouter ce  qui  leur  semblerait  utile  pour  com- 
pléter l'histoire  des  sciences  et  des  arts.  Lea 
deux  amis  y  consentirent,  et  tracèrent  le  plan 
d'un  ouvrage  qui,  tout  en  conservant  ce  qu^il  y 
avai^  de  bon  dans  celui  de  Chambers,  devait  être 
en  même  temps  un  dictionnaire  raisonné  des 
sciences ,  des  arts  ^  métiers ,  un  vocabulaire 
imiversel  de  la  langue,  objet  qui  n'a  pu  être 
rempli  qu'en  partie.  D'Alembert  fit  le  discours 
préliminaire,  Diderot  le  prospectus,  le  tableau 
des  counaissances  humaines  et  l'explication  de 
cette  table.  Sans  doute,  il  était  peu  satisfait  des 
matériaux  qu'on  lui  avait  remis;  car  il  disait 
dans  l'artide  Encyclopédie  :  n  Nous  sommes 
en  droit  d'exiger  un  peu  d'indulgence.  L'ou- 
vrage auquel  nous  travaillons  n'est  point  de 
notre  choix  :  nous  n'avons  point  ordonné  les 
premiers  matériaux  qu'on  nous  a  rerais,  et  on 
nous  les  a  pour  ainsi  dire  jetés  dans  une  confur 
sion  bien  capable  de  relMiter  quiconque  aurait 
eu  moins  d^honnèteté  ou  moins  de  courage.  » 
VEncyclopédie  fut  commencée  en  1 7ô  l  ;  sept  vo- 
lumes avaient  paru  lorsque  l'impressiqn  fut  ar- 
rêtée, par  un  arrêt  du  conseil  en  1759.  D'Alem- 
bert se  retira,  et  tout  le  poids  de  Touvragc  re- 
tomba sur  Diderot.  Tout  ce  que  celui-ci  put  ob- 
tenir de  son  coHègue  après  une  année  de  pein9, 
ce  fut  que  D'Alembert  achèverait  la  partie  n^h 
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thématique.  Voltaire  eiig9geait  les  deux  philo- 
sophes à  aller  terminer  leur  œuvre  à  rétrauger; 
Diderot  répondit  que  les  maouschts  apparte- 
nateiit  aux  libraires.  Enfin,  Lebreton  obtint  de 
pouvoir  continuer  Timpreesion  d*une  manière 
clandestine  en  mettant  la  rubrique  de  Neo- 
cfa^tel  sur  les  volumes.  On  fit  de  nouvelles  con- 
ditioos  à  Diderot,  qui  compare  son  nouveau 
traité  avec  les  libraires  à  celui  du  diable  et  du 
paysan  de  La  Fontaine  :  <i  Les  feuilles  sont  pour 
moi,  écrit-fl  à  Voltaire,  les  grains  pour  eux; 
mais  an  moins  ces  feuilles  me  seront  assurées  : 
voUàce  que  j'ai  gagné  k  la  désertion  de  mon  collè- 
goe.  •  Lebreton,  ârrayé,revo]fait  les  épreuves  de 
VSncuelopédie  avant  de  les  mettre  sous  presse, 
supprimait  et  adoucissait  tout  ce  qui  lui  parais- 
sait trop  fort  Diderot  fut  quelque  temps  sans 
s*CD  apercevdr  ;  mais  lorsqu'il  le  sut  il  écrivit 
à  Lebreton  une  lettre  sévère  où  il  disait  :  «Vous 
aves  oublié  que  ce  n*est  pas  aux  choses  cou- 
mites  et  communes  que  vous  devez  vos  pre- 
miers soooès  ;  qu'il  n'y  a  peut^tre  pas  nn 
homme  dans  U  société  qui  se  soitdonné  la  peine 
fie  lire  dans  V Encyclopédie  un  mot  de  géogra- 
phie, de  mathématiques  ou  d'arts,  et  que  ce  que 
l'oo  y  recherche  c'est  la  philosophie  ferme  et 
haidle  de  quelques-uns  de  vos  travailleurs,  m 

L.   LODVBT. 

HaigcoB,  Mémoin  ktitoriqtu  9t  pkUoufpMqu*  sur  ta 
9igti  ks  mtvragts  d§  adtrùL  —  Ortani,  Corre$pen- 
L  VII,  p.  «8. 


LB  BBBTOH  (  R.-P.'Fronçoi^  ),  homme  po- 

Htiqpe  français,  né  en  17&3,  aux  envh-ons de 

Rennes,   mort  vers  1826.  11  fut  nommé  en 

1790  procoreor  syndic  du  district  de  Fougères, 

cft    17111    député  d'Ule-et-Vilaioe  à   l'Assem- 

JUée  législative,   et  réélu  l'année  survante   à 

h  CooventioD  nationale.  Lors  du  jugement  de 

Louis  XYI,  il  s'exprima  en  ces  termes  :  «  Sans 

doute  Louis  XVI  mérite  la  mort  :  se^  crimes 

sont  cenx  sur  lesquels  s'appliquent  les  disposi-^ 

tîoBs  les  plus  sévères  du  Code  Pénal.  Si  donc 

je  prononçais  comme  juge,  je  voterais  pour  la 

mort;  mais  alors,  je  voudrais  qu'il  y  eût  les  deux 

tiers  des  voix.  Mais  comme  l^slateur  je  pense 

qne  Louis  peot  être  un  otage  précieux  et  un 

moyen  d'arrêter  tous  les  ambitieux.  Je  vote 

poor  la  réchision  à  (perpétuité.  »  Le  Breton  vota 

eoatre  rappel  au  peuple.  Le  3  octobre  1793  il 

fit  décrété  d'accosation  comme   partisan  des 

pnmdiBs  et  emprisonné.  Il  ne  rentra  à  la  Cou- 

iBilioii  q[o'après  la  révohition  du  9  thennidor 

la  n  (27  juillet  1794).  U  insista  fortement  pour 

(pe  chaque  député  rendit  un  compte  fidèle  de  sa 

tnione  etqne  les  biens  non  déclarés  fiissentoon- 

hqoés.  Élu  au  Conseil  des  Anciens,  Le  Breton  fit 

QB  rapport  fiavoraliie  i  l'augmentation  du  tarif 

^  leltoes  e(  jonmaux  ;  il  fit  rejeter  la  mesure 

pQpQ0éesor  l«i  postes  et  messageries,  etc.  Il  parla 

<<nîiela  résolution  relative  anx  domaines  coo- 

flfiibln,  et  fit  approuver  celle  qui  supprimait  les 

liittt  de  candidats  pour  les  élections,  et  vota 


contre  le  proiet  de  maintenir  la  poste  aux  che- 
vaux au  compte  de  la  république.  U  était  secré- 
taire du  Conseil  lors  du  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor an  V  (4  septembre  1797).  U  cessa  ses 
fonctions  l'année  suivante,  et  abandonna  la  scène 
politique.  Le  Breton  est  auteur  de  plusieurs  écrits 
politiques  ou  administratifs,  aujourd'hui  sans  in- 
térêt. H.  L. 

u  MomIUur  mntoersêlt  nii,  d*>«  vr7,flT8;an  ui, 
n««  80,  M6  :  an  iv,  n"*  s,  lat  ;  an  v,  n«*  81.  WX  ;  ao  vi, 
n<»M«  im.  —  Biographie  moderne  (1806).  —  Arnault, 
Jay,  etc.,  Biogr.  nott».  des  Contemporains \l9ti). 

LBBBBTON  (Jean-IHerré),  homme  politique 
et  bibliographe  français,  né  en  1752,  dans  la  pro- 
vince de  Bretagne,  mort  à  Paris,  le  21  avril  1829. 
11  était  entré  dans  l'ordre  des  Bénédictins,  et  était 
prieur  à  Redon  avant  la  révolution.  11  fut  député 
du  clergéde  Vannes  à  l'Assemblée  constituante,  où 
il  vota  pour  les  réformes,  et  où  il  fit  partie  du 
comité  ecclésiastique.  11  demanda  l'jyoumement 
de  la  fixation  do  sort  des  moines  jusqu'à  ce  que 
l'on  connftt  les  ressources  que  leurs  biens  pou- 
vaient offrir.  Il  fit  décréter  que  les  reliquats  des 
caisses  des  impositions  du  clergé  seraient  versés 
au  trésor  public.  Après  la  session  il  resta  dans  la 
capitale,  et  traversa  tranquillement  l'époque  de  la 
terreur.  Plus  tard  il  fut  nommé  bibliothécaire  de 
la  cour  de  cassation.  On  a  de  lui  :  Catalogue 
des  livres  composant  la  BibliothèqHe  de  la  Cour 
de  Cassation,  2*  partie  :  jurisprudence;  Paris, 
1819,  in-S**.  J.  V. 

A.  TiUlandler,  Notice  sur  M.  Lebreton,  dan*  les  Mé' 
moires  de  la  Société  des  ytntiquaires  de  France, 
tone  n.  -  Moniteur  tmiii.,  nM,  n*«  W  et  isi. 

LBBBBTOR  (  JoacfUm)^  littérateur  français, 
néà  SainMMéen  (Bretagne),  le  7  avril  1760,  mort  à 
Rio-Janeiro(  Brésil),  le  9  juin  1819.  Son  père  était 
maréchal  ferrant  et  chargé  d'une  nombreuse 
famille.  Lebreton  montra  de  bonne  heure  d'heu- 
reuses dispositions,  et  obtint  une  bourse  dans  un 
collège  des  théatins,  où  il  acquit  une  bonneédoca- 
tion.  n  entra  ensuite  dans  l'ordre  de  ses  maîtres, 
et  fut  envoyé  à  Tnlle,  où  il  professa  la  rhéto- 
rique. 11  était  sur  le  point  de  recevoir  les  or- 
dres lorsque  éclata  la  révolution,  dont  il  em- 
brassa chaudement  les  prindpes.  Venu  à  Paris, 
il  épousa  la  fille  aînée  de  Daroet,  inspecteur  gé- 
néral de  la  monnaie.  Sous  le  Directoire  il  obtint 
la  place  de  chef  du  bureau  des  beaux-arts  au 
ministère  de  l'intérieur.  Après  le  18  brumaire  il 
entra  au  Tribunal,  où  il  ne  se  fit  pas  remarquer. 
Admis  dès  1796  à  rinstitiit,  il  devint,  en  1803, 
membrede  la  troisième  classe  (histoire et  littéra- 
ture ancienne),  et  fut  nommé  secrétaire  perpétuel 
de  la  quatrième  classe  (  beaux-arts)  ;  il  appoila 
beaucoup  de  zèle  et  d'activité  dans  l'exercice  de 
cette  fonction,  concourut  à  la  formation  du  Mu- 
sée impérial,  et  le  18  octobre  1815  il  osa  rap- 
peler tout  le  soin  que  la  France  avait  eu  des  objets 
d'art  enlevés  à  l'étranger  et  revendiquer  pour 
sa  patrie  le  culte  des  arts.  Répondant  à  un  ma- 
nifeste du  duc  de  Wellington ,  il  reprochait  à 
l'Angleterre  d'avoir  enlevé  les  marbres  du  Pa^ 
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thénon.  Ce  courageux  discours  le  fit  exclure  de 
rinstitut.  En  1816  il  se  rendit  au  Brésil  pour  y 
fonder  une  colonie  d*artiste8  et  d'hommes  in- 
dustrieux choisis  en  France.  Le  voyage  fut  heu- 
reux ;  Lebreton  fut  présenté  au  roi  ainsi  que  le 
peintre  de  paysage  Taunay,  qui  était  avec  lui.  Us 
reçurent  du  souverain  du  finisil  raocudl  le  plus 
flatteur  ;  mais  les  résultats  ne  répondirent  pas  à 
leurs  espérances.  Lebreton  monrut,  et  Taunay  re- 
vint en  France.  Lebreton  a  donné  une  Notice  sur 
RaynalÛBu»  la  Décade  Philosophique,  une  autre 
Notice  sur  Deleyre^îX  des  articles  dans  différents 
journaux.  Comme  secrétaire  de  la  quatrième  classe 
de  rinstitot,  il  a  rédigé  en  1810  le  Rapport  de 
cette  classe  sur  Vétat  des  beaux-arts  pour  le 
concours  des  prix  décennaux.  Dans  la  même  qua- 
lité, il  a  rédigé  les  notices  des  travaux  de  cette 
classe  et  celles  des  membres  ou  associés  dont  die 
était  privée  par  la  mort,  entre  autres  celles  de 
Grétry,  Haydn,  etc.  11  est  auteur  de  la  Logique 
adaptée  à  la  Rhétorique;  Tulle,  1789,in-8o  ;  Bar- 
bier lui  attribue  la  rédaction  ôeV  Accord  des  vrais 
Principes  de  V Église,  de  la  Morale  et  de  la  Rai- 
son sur  la  constitution  civile  du  clergé,  par  les 
évéques  constitutionnels  ;  Paris,  1791,  in-8o  : 
la  famille  de  Lebreton  a  désavoué  cet  ouvrage. 

J.  V. 

Barbier.  Dictionnaire  dês  jénon^mês.  —  Amaalt,  Jay, 
Jouy  et  Norvlns.  Bioifr,  nouv.  (tes  Cantemp.  —  Qnérard, 
IM  trance  littéraire. 

;;  LEBRETON  (  Bugène-Casimir  ) ,  général 
français,  né  en  1791.  D'une  famille  de  labou- 
reurs de  la  Beauce,  il  entra  au  service  en  1813 
comme  engagé  volontaire,  et  fit  les  campagnes 
de  1813  et  1814.  En  1828  et  1829,  il  futattacbé 
comme  rapporteur  au  conseil  de  guerre.de  Paris. 
Chef  de  bataillon  an  53*^  de  ligne,  il  fut  employé 
dans  la  Bretagne,  lors  des  troubles  qui  agitèrent 
ce  pays  après  la  révolution  de  juillet  1830.  En- 
voyé en  Afrique  en  1835,  il  devint  le  premier 
commandant  de  Mascara,  après  U  prise  de  cette 
capitale  de  l'émir.  En  1836  il  fut  nommé  comman- 
dant en  second  et  directeur  des  études  à.  l'école 
militaire  de  La  Flèche.  Promu.colonel  du  22*  de 
ligne  en  1840,  il  alla  rejoindre  son  régiment  en 
Algérie ,  et  le  dirigea  dans  les  expéditions  des 
années  1841,  1842,  1843,  1844,  1845  et  1846. 
Aux  élections  générales  de  1846,  M.  Lebreton 
se  présenta  au  collège  de  Nogent-Ie-Botrou  ;  il 
échoua.  L'année  suivante  il  fut  nommé  général  de 
brigade.  Après  la  révolution  de  février  1848,  il 
fbt  élu  représentant  à  rAssemblée  constituante  par 
le  départementd'Eure-et-Loir.  Dans  lajouméedu 
1 5  mai,  le  général  Lebreton  s*élança  À  la  tribune  ; 
mais  n'ayant  pas  pu  obtenir  la  parole,  il  pénétra 
dans  les  groupes  qui  avaient  envahi  la  salle,  leur 
paria,  et  lutta  même  avec  des  hommes  qui  mal- 
traitaient un  huissier.  Quand  le  président  eut 
quitté  son  siège,  le  général  Lebreton  se  rendit  à 
la  caserne  du  quai  d'Orsay,  et  engagea  le  colonel 
des  dragons  qui  s'y  trouvait  à  faire  prendre  les 
armes  à  son  régiment.   Le  général  revint  avec 


ce  corps,  ralliant  plusieurs  détachements  de  la 
garde  nationale,  et  reprit  possession  du  palais  de 
la  représentation  nationale  avec  ses  collègnes. 
Dans  la  journée  du  24  juin  1848 ,  il  demanda 
que  l'Assemblée,  pour  être  plus  sûre  des  évéoe- 
ments  qui  se  passaient,  envoyât  quelques-uns  de 
ses  membres  auprès  des  troupes.  Cette  propo- 
sition, combattue  parle  général  Laidet,ne  fut  pas 
prise  en  considération;  mais  l'avis  du  général 
Lebreton  fut  suivi  volontairement  par  plusieurs 
de  ses  collègues.  Chargé  du  commandement  d'nae 
des  colonnes  d'attaque,  il  enleva  le  clos  Saint- 
Laxare  après  un  combat  des  plus  vifs.  A  la  suHe 
de  ces  événements,  le  général  Lebreton  fut  choisi 
pour  questeur  par  l'Assemblée  constituante,  à  la     I 
place  du  général  N^rier,  mort  dans  le  combat,     j 
Votant  avec  le  parti  modéré,  il  releva  avec 
énergie  le  nom  de  hochet  donné  à  la  décoration 
de  la  Légion  d'Honneur  par  M.  Clément  Thomas, 
alors  général  en  chef  de  la  garde  nationale;  i) 
demanda  que  les  militaires  en  possession  d'une 
retraite  pussent  la  cumuler  avec  un  traitement 
dvil  ;  il  défendit  le  commandant  Tombeur,  qui 
avait  été  forcé  de  déposer  les  armes  devant  l'in- 
surrection à  la  place  des  Vosges  dans  les  journées 
de  juin,  et  demanda  pouree  chefde  bataillon  la  jus- 
tice d'un  conseil  de  guerre.  Réélu  à  l'Assemblée 
législative,  le  général  Lebreton  se  mit  à  la  disposi- 
tion du  président  delà  république  le  2  déceôibre 
1651,  et  fit  partie  de  la  commission  consultative. 
Le  15  janvier  1852,  il  fut  chargé  du  commande- 
mentdu  départementd'Eure-et-Loir.  Élu  membre 
du  conseil  général  d'Eure-et-Loir,  il  fut  nommé  la 
même  année  général  de  division.  Au  mois  de  sep* 
tembre  1853,  il  fut  élu  député  au  Corps  législatif 
comme  candidat  du  gouvem»nent,par  la  troisième 
drconscription  électorale  du  département  de  la 
Vendée,  et  réélu  en  1857.  En  1855,  il  proposa  des 
amendements  à  la  loi  de  dotation  de  l'armée  ;  ces 
amendements  fureut  repoussés,  et  il  vota  néan- 
moins cette  loi,  qu'il  dédarait  imparfaite,  accn- 
sant  la  chambre  de  prédpitation.         J.  V. 

jérekivet  des  Hommes  du  Jour.  —  Lesaololer,  Bioçram 
pMe  des  900  Représentants  à  V Assamblée  nistïanau.  — 
Biographie  des  900  Représentants  d  rassemblée  ooiu- 
tituanU.  —  Raloceltn  de  Sergy,  Véritable  Ph^siolùçiê 
de  l'Assemblée  nationale  constituante  de  tSiS,  p.  18.  — 
C  Maillé.  Biographie  des  CélébrUés  milUaires,  -  Va  • 
pereau.  DUtt.  univ.  des  Contemp.  —  Moniteur,  i%M' 
18S9. 

*  LBBBBTOBf  (Théodoré),  poëte  français,  néà 
Rouen,  le  f  décembre  1803.  Son  père  était  jour- 
nalier et  sa  mère  blanchisseuse.  A  l'âge  de  sept  ans 
il  entra  dans  une  fabrique  d'indiennes  de  sa  ville 
natale,  où  on  lui  enseigna  le  métier  d'impri- 
meur sur  étoffes.  Il  savait  à  peine  épder  ;  à  force 
de  persévérance,  il  apprit  à  lire  et  à  écrire,  et  au 
bout  de  quelques  années,  il  éprouva  le  d^r  de 
tracer  ce  qu'il  ressentait.  A  quatorze  ans,  il  était 
parvenu  dans  son  atelier  à  être  un  ouvrier  excel- 
lent et  instruit.  11  économisait  sur  son  salaire 
pour  aller  au  spectacle  compléter  son  éducation. 
Le  goût  de  la  poésie  se  révélant  en  lui,  il  se  laissa 
entraîner  par  l'inspiration,  et  exhala  en  vers  les 
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hnpreflflMNis  de  son  Ame,  ses  doaleure,  ses  joies, 
se«  espéraiioes  et  ses  amours.  M<d«  Desbordes- 
Valinore>fit  connaître  les  essais  da  poète  ouvrier 
dans  on  journal  de  Rouen,  et  en6n,  en  1836,  un 
boonne  de  lettre»  ronennais,  M.  Ch.  Richard,  at- 
tira l'attentioD  sur  M.  Lelvreton  en  traçant  une  es- 
quisse de  sa  vie  d*oaTrier  et  de  penseur,  et  en  con- 
courant à  la  publication  d'un  recueil  de  ses  poésies. 
Jusque  alors  M.  Lebreton  était  resté  dans  son  ate- 
Ber  ;  mais  vers  cette  époque  la  ville  de  Rouen  ayant 
acheté  la  collection  des  livres  de  Leber,  on  créa 
me  noorelle  place  d'employé  à  la  BibUotbèque 
pablique ,  et  M.  Ld)reton  obtint  cette  position 
modeste  et  honorable.  Dans  son  second  recueil , 
M.  Lebretoo  s'était  comparé  à  l'oiseau  en  cage  : 

Etcbve  conme  Inl,  coniBe  lai  dint  mon  être 
Jr  wn«  que  b  nature  et  soupire  et  folt  naître 

Des  chants  qui  Tondraient  s'enToler. 
Mab  calflae  et  resiinié  Je  subis  la  sentence 
Du  Jb^  Mniveraln  arbitre  de  mon  sort. 

*  U  poésie,  disait  alors  un  critique,  est  venue 
le  trouver  d'elle-même  ;  elle  a  voulu  des  chants 
•fMt  qu'il  pAt  les  écrire.  Aujourd'hui  qu'il  les 
Ince  en  lignes  informes,  il  étonne  par  les  ins- 
pirations réelles  qui  sortent  de  cette  plume  gros- 
aéroDCBt  taillée,  par  les  idées  heureuses  qui  se 
fiai  jour  à  travers  les  déguisements  d'une  ortho- 
graphe bizarre.  »  En  1848  M.  Lebreton  fut  choisi 
pour  représentant  à  l'Assemblée  constituante  par 
le  département  de  la  Seine-Inférieure;  il  ne  fut 
pM  réélu  à  l'Assemblée  législative.  Poëte  reli- 
9on,  M.  Lebreton,  dans  ses  premiers  vers,  pei- 
ptit  la  misère  du  travailleur  sans  y  voir  d'autre 
iOBèie  que  la  résignation  sur  la  terre  et  le  re- 
pos dans  le  del  ;  plus  tard  son  indignation  a  pris 
M  aocent  pins  vif  sans  aller  plus  loin.  On  a  de 
M:  BoMÊmage  au  grand  Comeille,\&rs;  1834, 
■-S";  _  ode  ntr  la  mort  de  Boxeldieu;  1835, 
ÏKt*; —  Heures  de  repos  d'un  Ouvrier,  poé- 
nei; Rouen,  1837, in-8»;  1840,  hi-18;— ^om- 
uage  à  f Académie  de  Caen,  vers;  1840, 
ihS*;  —  Aux  Poètes^  dithyrambe;  1840,  in-8**  ; 
-  Baptême  du  comte  de  Paris,  cantate,  1841, 
ii-8**;  —  Nouvelles  Beures  de  repos  d'un 
minier ^  poésies,  avec  im  portrait  de  l'auteur; 
loMB,  1842,  in-S'';  —  La  Mort  du  duc  d'Or- 
léoM,  vers;  1842,  in-8*';  —  Espoir  y  poésies 
•ooveUet;  Rouen,  1845,  in-12;—  Biographie 
normande,  Becueil  de  notices  biographiques 
H  Mbliograpkéques  sur  les  personnages  cè- 
lera nés  en  Normandie  et  sur  ceux  qui  se 
iM(  seulement  distingués  par  leurs  actions 
a  par  leurs  écrt/«  ;  Rouen ,  1857-185H,  in-S**  : 
tel  volumes  ont  jusqu'ici  paru.      L.  L— t. 

Fr.  ClMKt,  Lu  Muses  prolétaires ,  p.  SOf.  —  Lesanl- 
*r.  Mogr.  des  Mt  Déjmtés  à  FMs.  nationale.  -  Va- 
Kias,  Did,  tmlv.  des  Contemp.  —  Bourqnelot  et 
>m>7,  La  UtSér.  franc,  contemp. 

U  ravroH  (Guillaume),  Voy,  GtiLUktME. 
U  BRiGaRT.  Vog.  Bbigant. 
UBB1XA  (  Antonio  de  ).  Voy.  Antoine. 
UBBVH  (Charles),  célèbre  peintre  fran- 
çais, né  à  Baris,  le  22  mars  1C19>  mort  dans  la 
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même  ville,  le  12  février  1690.  Sa  famille  était 
originaire  de  Crouy  dans  leBeauvoisis,  et  son  i)ère, 
qui  était  assez  bon  sculpteur  (1),  l'initia  au  des- 
sin dès  l'enfance.  A  peine  âgé  de  dix  ans,  Char- 
les Le  Bnm  suivit  les  leçons  de  Perrier,  sur- 
nommé le  Bourguignon,  qu'il  quitta  pour  entrer 
dans  l'atelier  de  Youet.  Ses  progrès  répondirent 
si  bien  aux  soins  de  ces. excellents  maîtres  qu'à 
treize  ans  il  peignit  les  portraits  de  son  père  et 
de  son  onde.  Il^exécuta  à  la  même  époque,  mais 
k  la  plume  et  sur  velin,  Louis  Xlll  à  cheval 
au  milieu  d'im  champ  de  bataille.  Ce  dessin  fut 
présenté  à  Pierre  Seguier,  chancelier  de  France, 
qui  se  déclara  le  prolecteur  du  jeune  artiste  et 
le  logea  dans  son  hôtel.  Le  Brun  composa  alors 
un  tableau  allégorique  à  la  gloire  du  cardinal  de 
Richelieu,  et,  jouant  adroitement  surce  nom,  il 
représentait  le  roi  dans  un  palais  magnifique 
(un  riche  lieu),  entouré  de  tous  les  symboles 
qui  pouvaient  rappeler  les  services  du  premier 
ministre.  On  le  voit,  Le  Brun  était  aussi  bon 
courtisan  qu'excellent  peintre,  et  rien  dans  sa  vie 
ne  vint  démentir  ses  premières  années.  Le  car- 
dinal reconnaissant  lui  commanda  aussitôt  trois 
tableaux:  Le  Ravissement  de  Proserpine  ;  Her- 
cule faisant  dévorer  Diomèdc  par  ses  propres 
chevaux  et  La  Mort  d'Hercule;  ces  toiles, 
qui  reçurent  les  applaudissements  du  Poussin, 
décorèrent  longtemps  le  Palais-Royal.  Lorsque 
Le  Poussin  retourna  à  Rome,  en  1647,  il  emmena 
Le  Brun,  dontle  chancelier  paya  la  pension  quatre 
années.  Tout  concourait  à  développer  le  grand 
talent  de  Le  Brun  ;  aussi  à  son  retour  à  Paris,  en 
1648,  le  Crucifiement  de  saint  André,  le 
Martyre  de  saint  Etienne ,  Moïse  frappant 
le  rocher  et  quelques  tableaux  du  même  mérite 
le  placèrent  justement  au  premier  rang  des  pein- 
très  français.  Le  surintendant  des  finances,  Fou- 
quet,  le  chargea  de  la  décoration  de  son  château 
de  Vaux  (  près  Melun  ),  et  lui  accorda  une  pen- 
sion de  douze  mille  livres.  Le  cardinal  de  Ma- 
zarin  le  présenta  à  Louis  XIV,  qui  l'accueillit 
avec  faveur.  £n  1662,  Colbert  le  fit  nommer 
premier  peintre  du  roi,  et  obtint  pour  lui  des  let- 
tres de  noblesse.  Il  fut  placé  à  la  tète  de  la  ma- 
nufacture des  Gobelins  et  nommé  successivement 
recteur,  cliancelier  et  directeur  de  l'Académie  de 
Peinture  ;  quoique  absent  et  étranger,  il  avait  été 
élu  peintre  de  l'Académie  de  Saint-Luc  à  Rome; 
enfin,  la  direction  de  tous  les  ouvrages  de  peinture, 
de  sculpture  et  d'ornement  qui  se  faisaient  dans 
les  bâtiments  de  la  couronne  lui  fut  attribuée.  On 
a  reproché  souvent  à  Le  Brun  l'espèce  de  dicta- 
ture qu'il  exerça  alors  sur  l'art  en  France.  «  Il 
était,  ditWatelet,  despote  et  orgueilleux  avec 
les  artistes,  et  entravait  continuellement  letir  gé- 
nie. Il  les  enfermait  dans  le  cercle  de  ses  idées, 
et  ne  leur  laissait  rien  exécuter  que  sur  ses  des- 
sins et  d'après  ses  avis.  Plusieurs  préférèrent 

(1)  u  étal*  en  même  temps  Jurédana  le  corps  de  la  maî- 
trise des  peintres,  des  scnlpteort  et  des  doreurs  de  la 
ville  de  Paris. 
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une  entière  inaction  à  une  telle  dépendance.... 
Le  tapissier,  le  peintre  décorateur,  le  statuaire, 
Torfôvre  tenaient  de  lui  leurs  modèles;  l'ébéniate, 
le  menuisier,  le  serrurier,  etc. ,  travaillaient  égale- 
ment sur  ses  données.  Bronzes ,  vases  de  toute 
substance,  mosaïques,  marqueteries,  caBdélabrea, 
girandoles,  horlogerie,  etc.,  tout  venait  de  loi, 
tout  émanait  de  sa  pensée  ,  tout  subisaait  son 
empreinte.  »  Ces  accusations  peuvent  avoir  quel- 
que fondement,  mais  il  faut  convenir  que  sans 
une  direction  ferme  et  éclairée  comme  celle  de 
Le  Brun  on  n'aurait  pu  obtenir  l'ensemble  in- 
time et  parfait  qui  rèçie  dans  toutes  les  déoora* 
tions  des  demeures  royales  de  cette  époque. 
D'ailleurs  ce  fut  lui  qui  fit  créer  l'école  françaiae 
à  Rome  (  1666  )  et  donna  l'idée  d'y  faire  entrete- 
nir aux  frais  du  gouYcrnement  les  jeunes  gens  qui 
auraient  remporté  les  premiers  prix  aux  con- 
cours de  Paris.  Ce  service  rendu  aux  arts  et  sur- 
tout aux  artistes  peut  bien  racheter,  ce  nous  sem- 
ble, l'espèce  de  despotisme  qu'on  l'accuse  d'avoir 
exercé.  Il  consacra  quatorze  années  à  la  décora- 
tion du  château  de  Versailles,  et  durant  ce  temps 
sa  faveur  auprès  du  roi  ne  s'affaiblit  pas.  Mais  k 
la  mori  de  Colbert  (1683),  Louvoie,  qui  sem- 
blait se  faire  une  loi  d'écarter  tous  ceux  qu'avait 
soutenus  son  prédécesseur,  n'épargna  pas  Le 
Brun ,  et  se  déclara  le  protecteur  de  ttUgnard 
(  voy,  ce  nom  ),  qu'il  proîduisit  à  la  cour,  et  au- 
quel Louis  XIY  accorda  bientôt  la  décoration  de 
la  petite  galerie  de  Versailles  (1).  Le  Brun  en 
conçut  un  si  vif  chagrin  qu'il  attandonna  ses  tra- 
vaux et  se  retira  à  Montmorency.  Sentant  sa  fin 
approcher,  il  se  fit  ramener  aux  Gobelins,  où  il 
mourut.  Il  fut  enterré  dans  l'église  Saint-Nicolas- 
du  Chardonnet,  où  sa  veuve  lui  fit  ériger  un  su- 
perbe mausolée  sur  les  dessins  de  Goyaevox. 

Le  Brun  a  été  l'objet  de  louanges  et  de  criti- 
ques également  exagérées  ;  on  lui  reproche  géné- 
ralement un  coloris  faible,  un  dessin  lourd.  La 
lumière  dans  ses  tableaux  est  mal  disposée; 
frappant  presque  toujours  sur  le  premier  plan, 
elle  nuit  à  l'elTet  général,  el  l'intelligence  du 
clair- obscur  semble  ne  lui  être  arrivée  que  tardi- 
vement. Mais  l'application  sur  une  grande 
échelle  de  la  peinture  décorative  et  allégorique, 
si  générale  à  cette  époque,  explique  certaines  er- 
reurs. Le  Brun,  il  est  vrai,  abusa  de  l'alléf^e. 
Devenu  creuse  et  flasque  sous  son  pinceau,  plus 


(1)  Malgré  retUoM  qne  Louis  XIV  fatoalt  àt  Mlgiiartf. 
11  ne  eeua  pat  d'être  blenveUlaot  pour  Le  Arun  ;  «001  en 
troatoos  une  preave  dans  l'anecdote  salvante,  rapportée 
par  le  chevalier  Alexandre  Lenolr.  «  Un  Jour  que  Le  Bron 
était  dans  la  grande  galerie  de  VeraaUlen,  où  ae  Iroavalt 
le  roi ,  Jeunt  un  coup  d'«U  aor  laa  plafonds  quil  avait 
pelnta,  U  dit  assez  baut  pour  être  entendu  que  •<  les 
beaux  tableaux  semblaient  devenir  plus  admirables  après 
la  mort  de  leur  auteur  ».  —  «  Quoi  qu*on  en  dise ,  lui  dit 
Louis  XI V  en  allant  à  lui.  ne  voua  presses  pas  de  mourir  ; 
nous  estimons  vos  ouvrages  dés  aojourd'bul  autant  que 
la  postérité  pourra  le  faire.  »  Durant  la  maladie  de  Le 
Bmn,  le  roi  ne  cessa  de  s'Informer  de  sa  poslUon,  et  le 
yrloce  de  Condé  lui  fit  plnslears  visites.  Lcf  Brun  ne 
monrut  donc  pas  disgracié  ;  Il  mourut  de  takmale ,  mala- 
die commune  cbez  les  arUites. 


féoond  que  oonaciencieui^,  el|6  le  ooa  luisit  quel- 
quefois au  lieu  commun  par  la  vulgarité  des  em- 
blèmes on  à  rénigroe  par  tour  obscurité  ;  mêis 
le  plus  soiiTent  il  tut  réunir  l'histoire  à  la  fable, 
et  par  cette  heureuse  combinaison  former  qae 
sorte  de  poème  épique  dea  grandes  choses  qui 
marquèrent  le  règne  do  Louia  XIV.  On  en  a  la 
prenve  dans  la  superbe  g^eri^  de  Versailles,  où 
il  a  retracé  l'histoire  de  son  tetppi  depuis  la  paix 
des  Pyrénées  jusqu'à  Mê  de  Nimègqe.  Il  pei- 
gnit ensuite  à  Paris,  dans  la  galerie  d'Apollon  an 
Louvre,  les  Victoires  d^AU9wnére^  compoei- 
tions  admirables  par  leur  étendue,  le  nombre  et 
la  disposition  des  personnages  et  rendues  popu- 
laires par  les  magnifiques  gravures  de  Gérard 
Audran.  La  Clémence  d' Alexandre  envers  la 
famille  de  Darius  est  une  œuvre  de  premier 
ordre.  Nous  ae  pouvons  donner  ici  le  catalogue 
de  ses  productions  ;  car  aucun*  peintre  d'histoire 
n'a  plus  occupé  la  gravure  que  Le  Brun  :  la 
Bibliothèque  Impériale  possède  sept  cent  quatre- 
vingt  six  pièces  exécutées  d'après  lui,  par  Ede- 
linck ,  Gérard  Audran ,  Nicolas  Tardieu,  Sébas- 
tien Leclerc ,  Simonneau,  Poilly,  van  Sdiuppei, 
Masson,  Nanteuil,  Bemard-Picart,  Saint-André, 
Massé,  etc.  Comme  œuvres  hors  ligne  nous 
mentionnerons  (aux  Gobelins)  :  La  D^aiU 
de  Maxenee^  Le  Triomphe  de  Constantin ^  Lbl 
Chasse  du  sanglier  de  Catifdon,  La  Mort  de 
Mélèagre^  Les  Quatre  Saisons,  Les  Quatre 
Éléments,  Les  Résidences  royales,  etc.,  qel 
se  déroulèrent  en  tissus  ;  —  à  Notre-Dame  :  U 
Martyre  de  saint  Etienne^  et  Le  Christ  eut 
Anges ;^  La  Madeleine  pénitente,  peinte 
pour  Mii«  de  La  Vallière  dans  Téglise  des  Car- 
mélites de  la  rue  d'Enfer  ;  —  La  Madeleine  aux 
pieds  du  Christ,  tableau  écliangé  en  1815  contre 
Les  Noces  de  Cana  de  Paul  Véronèse ,  apparte- 
nant à  l'empereur  de  Russie  Alexandre  ;  —  le 
Massacre  des  Innocents;—  La  Mort  de  Séné' 
que;  —  la  Pentecôte  et  La  Résurrection,  dans 
Téglise  de  Saint-Sulpice  :  —  Saint  Louis,  roi  de 
France,  autrefois  au  château  de  Villeneuve-le- 
Roi  ;  —  Saint  Charles  Borromée ,  à  Saint-Ni- 
colas-du-Chardonnet;  —  Moise  défendant  les 
Filles  de  Jéthro  ;  ^  Le  Mariage  de  MoUe 
avec  Sephora  ;  —  La  Chute  des  mattvais 
Anges,  scène  grandiose  sur  une  petite  toile;  — 
La  Vierge  apprêtant  le  repas  de  Venfani 
Jésui,  ou  le  Bénédicité, k  l*église  Saint- Paul  ;  — 
Le  Sommeil  de  Jésus,  ou  le  Silence;  —  La 
Charité;^  La  Constance  de  MutiusScévola; 

—  La  Mort  de  Caton  ;  —  une  Descente  de 
Croix f  dans  la  chapelle  du  château  de  Versailles; 

—  Le  Christ  au  Jardin  des  Oliviers;  —  Les 
travaux  d'Hercule;  son  Mariage  avec  Uébé 
et  son  Apothéose,  huit  morceaux  qui  omaieal 
l'hôtel  Lambert  dans  Itle  Saint-IiOuis ,  etc.  Parmi 
ses  portraits  on  remarque  Louis  XIV,  Colvert, 
Seguier,  Lamoignon,  Fouquet,  Bellièvre^ 
Pomponne,  Charles  Perrault,  FéH^en^  Is- 
retel  Sylvestre,  Alphonse  Dufresnoy,  etc.  Le 
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Bran  s'eit  mssi  exercé  dant  la  griTiire  k  l'eau- 
forte  :  OB  a  de  lui  :  le  bufte  de  Saint  Charles 
Bomméê'j  —  V Enfoui  Jésus  à  genoux  sur 
la  croix  i  —  Lss  Quatre  Heures  du  Jour,  etc. 
It  a  laiacé  troia  oovrafQBs  sur  «on  art  :  Cot\/é- 
renées  sur  Pexpression  des  différents  carac- 
tères des  passions;  Paris,  1067,  10-4**,  avec 
ig.  ;  ^  Ttaité  de  la  Physionomie,  ou  sur  les 
rapports  de  ta  physionomie  de  V homme  avec 
celle  des  animaux;  Paris,  in -fol.  avec  fig.  ;  — 
lirre  de  Portraiture  pour  ceux  qui  commen- 
cent .  méthode  nouvelle  de  dessin ,  maîA  dans 
bqoelle  les  exigences  didactiques  ne  sont  pas 
fammiéea  arrc  assez  de  rigueur  ;  —  et  plusiairs 
discours  prononoés  à  l'Académie  de  Peinture, 
dont  il  était  un  des  membres  les  plus  actifs. 

A.  DE  L4CAZE. 
De  met.  jitrtgé  de  te  Fie  ûe$  Pttntrti,  p.  Bioni.  — 
VAiftavUle.  Lm  Fiêën  PeiiUnt  françaii.  —  Voltaire, 
itédff  4$  UmU  Xir,  chap.  ts.  -  Watclrt.  HéfUxions 
mr  h  Peinture.  —  Miri,  dans  VBnefctopédie  AaGen» 
en  Mmtie.  -  Charte*  Blade.  Biii.  eu  Pttntru,  n«  lit- 
miEeêUframfuia»,  b«*  IT-m.  —  Gulliet  de  Saiot-Geor- 
ffn,  iaM  le»  Mémoires  inédits  sur  les  Ptembres  de  tA- 
f^kme  rtwaletfe  t-eintitre  et  de  Sculpture,  %,  l.p.  1-71. 
~  PHiWrB,  f'éaf  du  Peintru.  -  Pemoit.  Hommu  Utu»' 
tnsis  tm  Pramce.  -  Rayle,  Dict  Hist.  -  Flurenl  Le- 
eiate,  CàMnel  du  SinçularUés,  t.  il(,  p.  ut  us.  - 
Iw^arta.  P'in  des  premiers  Pemtru  du  Moi,  i.  1,  p.  l- 
m.  "  jrekivm  de  tMrt  fnmçaiSn  pubUéet  par  M.  Vh. 
^CkeaaeTlèrca  et  A.  de  MooUlglon.  t  1,  p.  u-69,  L III, 
p.  nu  IM.  -  Memoiru  inédUs  des  Académiciens,  1. 1. 
P.1-T1 

LKBKim  (  Laurent  ) ,  poète  latin  français,  né 
à  Ilaaies,  en  ieo7,  mort  k  Paris,  le  i*^  septembre 
fM3.  Il  appartenait  k  la  Compagnie  de  Jésus , 
et  a  coRipcMé  un  grand  nombre  de  poèmes  la- 
liBs,  dont  Toici  les  prindpaun  :  Virgile  chré- 
tiSM;  Paris,  1661,  in-S**.  C'est  un  recueil d'é- 
gMjBM  et  de  géorgiques  spirituelles  terminé 
pir  un  poème  béroique  :  Vlgnatiade.  L'auteur 
laeonte  en  douze  livres  le  pèlerinage  de  saint 
Igaaee  k  Jérusalem  et  la  fondation  de  la  So- 
(Méde  Jésus  k  Paris,  qu'il  prétend  avoir  pu  se 
Ure  dans  la  même  année.  Le  P.  Lebrun,  qui 
mit  voohi  suivre  les  traces  du  P.  Pierre 
lanbraB,  autre  imitateur  de  Virgile,  est  resté 
bit  loin  de  son  prédécesseur;  —  Les  sept 
Heumes  pénitentiaux ,  ou  David  pénitent, 
«vi  d'autres  pièces  d'une  moindre  importance; 
-  Vùvide  Chrétien,  qui  comprend  i'*  le  livre 
ks  Fastes,  on  Viiexaémeron,  contenant  Pou- 
froge  de  six  Jours  :  l'auteur  a  voulu  y  décrire 
rmvre  des  sii  journées  de  la  création  génétique; 
V  De  Tristibus,  ou  les  lamentations  de  Jé- 
rémie,  suivies  de  celles  de  l'auteur  sur  la  mort 
fc  Bertrand  Descliaux,  archevêque  de  Tours  ; 
3*  De  Ponto  (oceidentali  scilicet),  ou  de  la  Bar- 
Wie  des  peuples  du  Canada;  4«  Épifres 
iBéroides  (  et  non  6* Héroïnes  comme  l'ont 
M  phisienre  bibliographes  ).  Ces  E pitres  sont 
^élégies  destinées  k  faire  le  second  livre  de 
la  Franeiade,  —  De  f  Éloquence  poétique  : 
c^baité  est  suivi  des  Métamorphoses,  qui  u'ont 
fin  de  commun  que  le  titre  avec  celle  d'Ovide. 

^HÊAfJmgmnmtséu  Sfmsmu  tur  Im  FoStu  mêdw- 
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nu,  t.  V.  a*  IMO.  -  TItoo  du  TUlet.  U  Parnasse  fran^ 
çois,  edlt.  in-fol.  de  ITM.  p.  îsvm."- 

LBBKUBi  (  Pierre),  théologien  fraoçais,  oé 
à  Brignolles,  le  II  juin  1661,  mort  à  Paris,  le 
6  janvier  1729.  Entré  dans  la  congré^ition  de 
rOratoire ,  il  étudia  la  tliéologie  k  Marseille  el  à 
Toulon,  professa  la  philosophie  k  Toulouse,  la 
théologie  k  Grenoble  en  1687,  ot  fut  enfin  ap- 
pdé,  en  1688,  au  séminaire  de  Saint-Magloire  à 
Paris.  On  lui  doit  :  Lettres  qui  découvrent 
niluxion  des  philosophes  sur  la  baguette  et 
qui  détruisent  leurs  systèmes;  Paris,  1693, 
in- 12;  —  Discours  sur  la  Comédie,  où  Von 
voit  la  réponse  au  théologien  qui  la  défend , 
at^ec  rhistoire  du  théâtre  et  les  sentiments 
des  docteurs  de  V Église  depuis  le  premier 
siècle  jusqu'à  présent;  Paris,  1694,  in-12  :  c'est 
imén^ponfieau  père  CafTaro,  théatin,  qui  avait 
écrit  en  faveur  du  théâtre  la  Lettre  d'un  Théo- 
logien, insérée  au  c^iiimenceinont  du  Théâtre 
,  de  Boursault;  Lebrun  revit  son  travail,  dont  une 
I  seconde  Àiition,  publiée  par  l'abbé  Granet,  parut 
j  après  sa  mort  sous  ce  titre  :  Discours  sur  la 
.  Comédie,  ou  traité  historique  et  dogmatique 
des  jeux  de  théâtre,  etc.;  Paris,  1731,  in-12; 
I  —  Essai  de  la  Concordance  des  Temps,  avec 
des  tables  pour  la  concordance  des  ères  et 
des  époques;  1700,  in-4";  —  Histoire  criti- 
que des  pratiques  superstitieuses  qui  ont  se- 
I  duit  les  peuples  et  embarrassé  les  savants  ; 
Paris,  1702,  inl2;  1732,  3  vol.  în-12  :  on  y 
trouve  i  la  tin  les  Lettres  sur  la  Baguette;  un 
j  libraire  de  Hollande  ayant  réimprimé  ces  trois 
i  volumes,  augmentés  d'un  quatrième,  composé  de 
diflerentes  pièces,  en  i736,  l'éditeur  parisien  Kt 
^  paraître  un  Recueil  de  pièces  pour  servir  de 
supplément  à  l'Histoire  des  Pratiques  su- 
perstitieuses du  père  Lebrun  ;  trois  de  ces 
pièces  seulement  sont  du  père  Lebrun,  savoir  : 
Dissertation  sur  l'apparition  du  prophète 
Samuel  à  SaUl  ;  dissertation  sur  les  moyens 
par  lesquels  on  consultait  Dieu  dans  V an- 
cienne loi  ;  et  Dissertation  sur  le  purgatoire 
de  saint  Patrice;  ces  quatre  volumes  ont  été 
réimprimés  en  1760-1751,  m- il -,  ^  Explica- 
tion littérale,  historique  et  dogmatique  des 
prières  et  cérémonies  de  la  sainte  messe; 
Paris,  1716-1726,  4  vol.  in-S'*.         J.  V. 
Quérard,  la  France  litt. 

LEBRUN  (  i4n/oiiie-£ot<f 5),  poète  français,  né 
k  Paris,  le  7  septembre  1680,  mort  dans  la  même 
ville,  le  28  mars  1743.  Il  voyagea  en  Angleterre, 
en  Hollande  et  en  Italie.  Voltaire  lui  attribuait  les 
fameux  J'ai  vu  qui  l'avaient  fait  mettre  k  la  Bas- 
tille.Ou  a  de  Lebrun  :  Bilinguis  Musarum  alum- 
nus,  auspice  Phabo;  1707,  in-8*  :  recueil  de 
pièces  latines  de  l'auteur  traduites  par  lui  en 
vers  français;  —  Epigrnmmes  d'Owen,  tra- 
duites en  vers  français,  1709,  in-12;  réimpri- 
mées suus  ce  titre  :  Pensées  diverses ,  ou  épi- 
grammes;  1710  :  le  traducteur  a  supprimé  les 
pièces  d'Owen  contre  les  moines  et  la  cour  de 
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Rome;  —  Les  Aventures  d* Apollonius  de  Tyr  ; 
Paris,  1710»  m-l2;  Rotterdam,  1710,  in-12; 
Paris,  1712,  iD-12;  1796,  m-18;  il  existe  une 
autre  édition  sous  ce  titre  :  V Inconstance  de 
la  Fortune  dépeinte  dans  les  aventures  d^A" 
pollonius;  Rotterdam,  1726,  in-12  :  «  Cetoa- 
Yinge,  dit  Barbier,  nVst  pas  traduit  du  grée, 
comme  le  titre  le  porte ,  mais  du  latin,  de  Tou- 
Tiage  intitulé  :  Gesta  Homanorum  ;  Hageoœ, 
1508,  in-fol.,  dont  Fauteur  parait  être  le  célèbre 
Berchoeur;  »  —  Théâtre  Jtyrique;  Paris,  1712, 
in-12  :  ce  recueil  renferme  sept  opéras,  qui  n*0Dt 
jamais  rencontré  de  musiciens  :  Arion,  Europe, 
Frédéric j  Hippocrate  amoureux,  Mélusine , 
Sémélé  et  Zoroastre;  dans  la  préface  l'auteur 
traite  du  poème  de  Topera  ;  —  Epigrammes , 
madrigaux  et  chansons  ;  Paris,  1714,  in-8*; 

—  Aventures  de  Calliope;  Paris,  1720,  in-12; 

—  Fables;  Paris,  1722,  in«l2;  —  Œuvres  di- 
verses en  vers  et  en  prose;  Amsterdam  (Paris), 
1736,  in-12.  J.  V. 

Barbier.  DUt.  des  jinon^wtes.  —  Qaérard,  La  France 
lUteraire. 

LEBRUN  (  Denis  ) ,  jurisconsulte  français , 
mort  à  Paris,  le  15  on  le  16  avril  1706.  11  était 
avocat  au  parlement  de  cette  Tille  depuis  le  2  dé- 
cembre 1659.  On  manque  d'ailleurs  de  détails 
sur  sa  vie.  Il  a  laissé  :  Traité  des  Successions; 
Paris,  1G92,  1709,  in-fol.  François  Bernard  £s- 
piard  de  Saux  en  a  donné  une  nouvelle  édition  ; 
Paris,  1743,  2  tom.  en  1  vol.  in-fol.  Une  autre 
édition,  augmentée  par  M***  (  J.  Adr.  Sérieux  ), 
ancien  avocat  au  parlement,  est  de  Paris,  1775, 
in-fol.  ;  la  dernière  est  de  Paris,  1777,  2  tom.  en 
1  vol.  in-fol.  Dans  cet  important  ouvrage,  qui 
fait  encore  autorité  devant  les  tribunaux ,  l'au- 
teur examine  les  questions  qui  naissent  de  cette 
matière,  l'une  des  plus  vastes  du  droit  civil,  et 
pour  les  résoudre  s'appuie  principalement  sur 
les  dispositions  des  lois  romaines  ;  ^  Traité  de 
la  Parole;  Paris,  1705,  in-12,  de  47  pag., ano- 
nyme, omis  par  Barbier,  et  très-rare  :  l'exem- 
plaire de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  a 
fait  partie  de  la  bibliothèque  de  Maillard,  avocat 
au  parlement,  puis  de  celle  du  séminaire  de 
Saint-Sulpice,  et  enfin  de  celle  du  Tribunat.  Par 
une  note  manuscrite  placée  sur  le  frontispice,  le 
premier  possesseur  de  cet  opuscule  fait  connaître 
qu'il  lui  a  été  donné  par  Lebrun ,  qui  en  était 
l'auteur;  —  Traité  de  la  Communauté  entre 
mari  et  femme,  avec  un  Traité  des  Commu- 
nautés ou  Sociétés  tacites ,  ouvrage  posthume, 
mais  indiqué  à  tort  comme  anonyme  par  Bar- 
bier, et  mis  au  jour  par  les  soins  de  Louis  Hi- 
deux ;  Paris,  1709, 1734,  in-fol.;  autre  édit., aug- 
mentée des  décisions  nouvelles  et  de  notes  cri- 
tiques (par  Augeard  et  Bruuet)  ;  Paris,  1754, 1776, 
infol.  ;  •—  Essai  sur  la  prestation  des  fautei, 
on  Ton  examine  combien  les  lois  romaines  en 
distinguent  (Cespèces  ;  avec  une  dissertation 
du  célèbre  Pothier  sur  cet  Essai,  et  des  notes 
indicatives  des  lois  nouvelles  concernant  les 


fautes  (par  J.  S.  I^oisean  )  ;  Paris,  1813,  in-ia, 
travail  savant,  mais  peu  connu,  sur  une  matière 
qui,  dans  la  pratique,  présente  souvent  des  diffi- 
cultés. E.  RE6HARD. 

G.  Blanchard,  Utte  des  aooetUs  au  parlement  da 
Paris  depuis  son  insUtutUm,  mannaerlt  de  la  BIbtioth. 
de  la  Cour  dr  CaaMUon.  —  Note  ma.  sur  l'exemplaire  do 
Traité  de  ta  Parole  de  la  BlblloUi.  imp.  —  Camoi,  M- 
btinthé^uê  ehoisU  de  livres  de  Droit.  -  Barbier,  Dic- 
tion, des  ouvrages  anoupnes.  —  i^nérard,  La  Framoa 
LUtér. 

LEBRUN  (  Louis-Joseph  ) ,  physidea  fran- 
çais ,  né  à  Reims,  le  3  novembre  1722,  mort  à 
Éperaay,  le  3  janvier  1787.  Il  fit  ses  études  dans 
sa  ville  natale,  et  fut  reçu  prêtre  oratorien.  Il 
professa  l'anatomie,  la  botanique,  la  médecine^ 
devint  régent  du  collège  de  son  ordre  k  Angers. 
Plus  tard  la  reine  de  France  le  nomma  précep- 
teur de  ses  pages.  On  a  de  lui  :  Explication 
physico-lliéologique  du  Déluge  et  de  ses  ef- 
fets; 1702.  Le  P.  Lebrun  fit  exécuter  une  ma- 
chine |K>ur  cette  explication.         L— z — b. 

Rnme  historique  et  tUt.  de  Champagne ,  n»  Il ,  p.  II. 

LBBKUR  (  Charles- François ,  duc  de  Plai- 
sance), célèbre  liomme  d'État  français,  né  le 
19  mars  1739,  à  Saint-Sauveur,  près  de  Coutaoees 
(  Manche),  mort  le  16  juin  1824,  à  son  diAteaade 
Saint-Mesme,  près  Dourdan  (  Seine-et-Oise  ).  11 
commença  ses  études  au  collège  de  Coutances,  et 
Tint  les  achever  au  collège  des  Grassins,  à  Paris. 
Bientôt  il  acquit  à  fond  la  connaissance  des  lan- 
gues latine  et  grecque.  Il  apprit  avec  un  égal  succès 
ntalien,  l'anglais  et  Tespagnol,  et  composait  avec 
facilité  dans  ces  cinq  idiomes.  Il  n'embrassa  d'a- 
bord aucune  profession;  il  Ksait  et  méditait  les 
ouvrages  de  dirait  public,  alors  fort  peu  cultivéa 
en  France.  Un  penchant  particulier  l'attachait  à 
V Esprit  des  Lois  de  Montesquieu,  qui  deviot  aoo 
livre  favori.  La  lecture  lui  avait  beaucoup  ap- 
pris, et  les  connaissances  d<ià  acquises,  il 
résolut  de  les  fierfectionner  et  de  les  agrandir 
encore  par  les  voyages  à  l'étranger.  I>aiis  00 
but  il  visita  la  Hollande,  où  il  admira  la.pnia- 
sance  de  l'ordre,  de  l'économie ,  de  lindiislrie 
et  du  commerce,  et  étudia  avec  soin  l'élit 
florissant  des  principales  villes,  les  rnoan- 
ments,  surtout  les  institutions  et  les  mœurs. 
En  Angleterre,  il  s'instruisait  par  la  converaatioa* 
la  lecture  des  journaux  qui  reproduisaient  les 
séances  du  parlement ,  l'étude  des  ouvrages  qui 
traitaient  du  gouvernement  et  de  la  jurispru* 
dence.  En  parcourant  les  campagnes,  il  les  vil 
sous  la  tutelle  des  grands  et  des  lords  :  «  Quoi  ! 
se  dit-il,  ce  peuple  qui  se  croit  libre  est  encore 
chargé  des  liens  de  la  féodalité  I  •  Son  étonne- 
ment  cessa  dès  qu'il  eut  pénétré  plus  profiMi- 
dément  dans  le  caractère  de  la  nation ,  qui  to- 
lère ce  qui  est  défectueux  pour  conserver  in- 
tact ce  qui  est  grand  et  beau.  C'est  ce  que  lui 
expliqua  le  célèbre  historien  Robertson,  avec 
qui  il  eut  un  entretien  sur  ce  sujet.  «  Notre  sys- 
tème social,  dit-il  en  résumé,  est  loin  d'être 
pariait  ;  il  se  perfectionnera  par  le  seul  eflel  des 
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A  li  niaon  lianiaiiie.  Chez  nous,  Ta-  | 
mt  m  noolre  pu  oppreMÎve.  C'est  i 
^Aqm  dèft  rorigpoe  oomprima  la  tyrannie  et  ' 
la  Bberté  oommune.  Jamais  on  ne  la  vit 
«rua  esfMit  dlioatililé  oontre  le  peuple. 
Be  €il  à  la  taie  de  toos  les  grands  intérêts  de 
Il  aalioB.  Quant  aui  atms,  il  y  a  pmdence  et  sA- 
Hlé  ^  CB  confier  la  correction  à  la  seule  puis- 
cuBibiBée  de  la  raiaon  et  du  temps.  **  Le 
vaya^eor  fut  frappé  de  ces  Tues ,  et  l'im- 
qoll  en  reçut  ne  s'effiiça  jamais  de  son 
(  176S  ). 

De  retour  i  Paris,  et  pressé  par  safamille  de 
Mnr  ua  éUt,  Il  ae  déiermina  pour  la  carrière 
il  harrcHi.  11  mMi  le  cours  de  droit  de  Lorry, 
fnfBSéeiir  distingué,  et  ne  tarda  pas  à  gagner 
■■  Miilié.  A  sa  recommandation ,  il  fiit  chargé 
pv  Manpcoo ,  premier  président  dn  parlement , 
il  dûîger  dans  l'étude  du  droit  son  fils  aîné. 
Us  rapports  les  plus  intimes  s'établirent  bientôt 
aire  cette  Ihmiile  et  lui.  Le  premier  président 
aiait  dqà  conçu  le  proijet  d'opérer  des  réformes 
Padministratloii  de  la  justice;  il  commu- 
ses  pensées  au  jeune  avocat  II  fut  satis- 
feiàtd  pokit  desconnaissances  et  dutalentde  Le* 
bMgqn'fl  loi  confia  la  rédaction  de  ses  discours 
dde  ses  écrits.  On  a  dit  qu'il  était  le  secrétaire 
de  Mnpcou  ;  l'assertion  n'est  pas  exacte  :  il  était 
Inilé  comme  un  ami  intime,  un  conseiller  qui 
ii^irait  toute  confiance.  Vers  1766,  Lebrun  fut 
nsunnée  censeur  royal.  Ces  fonctions  étaient  con- 
Wresà  ses  Idées  et  à  ses  goOts.  Mais  le  premier 
yrtsident,  qui  avait  sollicité  la  place  à  son  insu, 
W  eu  fcnit  le  brevet  avec  de  tels  signes  de  sa- 
qn'uB  refus  n'eût  pas  mainqué  de  le 
.  L^run  porta  dans  l'e\amen  des  ou- 
cet  esprit  de  justice  et  de  modération 
qà  depuis  lui  condfièrent  dans  les  plus  hautes 
fcudJons  rértâne  de  tous  les  gens  de  bien.  Par- 
wnn  y  en  1768,  au  poste  de  chancelier,  Maupeou 
b  Étuonmer  successivement  payeur  des  rentes 
d  luBpecteur  général  des  domaines  de  la  cou- 
tane;  mais  sous  ces  divers  titres  Lebrun  était 
de  ML  directeur  de  la  chancellerie;  on  se  rap- 
ce  mot  de  Louis  XY  :  «  Que  ferait  Mou- 
Momâ  LebruH?  »  Il  composa  les  célèbres 
que  prononça  le  chancelier  lors  de  la  ré- 
fome  des  parlements  (  1771  )  et  ceux  qui  ac- 
coHipnpièrcBt  les  édits  instituant  des  conseils 
«périenrs  et  «cuisant  un  nouveau  parlement. 
On  sait  comment  l'opinion  publique  se  souleva 
ce  piriemeat.  Attaqué  à  la  fois  par  l'an- 
magistrature  d  par  le  parti  de  l'ancien 
Cholseul ,  il  fut  renversé  quelques  mois 
iprès  ravénenent  de  Louis  XVI.  Le  24  août 
1774.  Meaopon  reçut  avec  une  lettre  de  cachet, 
«dre  de  remettre  les  sceaux,  et  Lebrun  fut  ren- 
voyé le  même  jour.  Mais  la  conduite  de  ce  der- 
■er  avait  été  si  droite  que  Malesherbes  lui  dit  en 
otnnt  au  mfaiistère  :  «  Monsieur  Lebrun,  on  n'a 
rien  à  vous  reprocher  ;  vous  n'avet  Uài  que  votre 


Lebrun  avait  époucé,  en  1 77.3,  M >  le  de  Lagoutte, 
fille  et  nièce  d'hommes  estimés  dans  le  barreau. 
Parocniariage,  il  se  trouva,  à  la  disgrâce  du  dian- 
celier,  dans  une  position  de  fortune  tout  à  fait  in- 
dépendante. 11  n'avait  point  d'eaneniis  personnels , 
éteit  connu  et  estimé  de  personnages  puissant», 
et  s'il  avait  eu  un  peu  de  souplesse  de  caractère, 
il  aurait  pu^obtenir  quelque  grâce  de  la  cour.  11 
se  détermina  à  une  retraite  absolue.  Ayant  acquis 
près  de  Dourdan  la  terre  de  Grillon,  il  s'y  retira 
pour  s'y  livrer  àla  culture  des  lettres.  Les  quinze 
années  qui  s'écoulèrent  de  1774  à  1789  furent 
pour  lui  des  années  d'un  repos  qui  ne  fut  pas 
sterile.  Il  publia  bieatM  sa  traduction  de  la  Jé- 
rusalem délivrée,  sans  nom  d'auteur,  et  avec 
une  préface  remarquable  par  roriginalité  et  la 
concision.  L'élégance  et  la  force  de  cette  belle 
prose  firent  attribuer  l'ouvrage  à  J.-J.  Rousseau. 
Deux  ans  après  parut  V Iliade ,  dont  le  style, 
onoins  riche  peut-tHre,  était  aussi  harmonieux 
que  poétique.  Il  plaça  en  tète  un  dialogue  en 
langue  grecque,  qu'il  attribua  à  l'un  de  ces  rap- 
sodes qui  jadis  parcouraient  la  Grèoe ,  et  le  style 
en  éteit  si  pur,  que  les  savante  le  prirent  pour 
un  fragment  de  l'antiquité.  «  J'aurais  donné, 
disait  Lebrun  plus  Urd,  en  même  temps 
V Odyssée;  mais  je  crus  que  la  Jérusalem  et 
VIliade  suffisaient  pour  me  mettre  dans  la 
classe  innocente  des  Ûtlé râleurs,  et  faire  oubher 
que  j'avais  joué  un  autre  rôle.  »  Cependant  ii 
suivait  d'un  ceil  attentif  le  cours  des  événe- 
mente. 

Versé  dans  l'économie  sociale,  initié  aux  se- 
crète du  gouvernement ,  il  aurait  pu  donner  des 
conseils  utiles,  au  milieu  de  toutes  les  fautes  des 
ministres.  Mais,  ayant  appartenu  à  une  autre  ad- 
ministration, il  craignait  que  ses  avis  ne  fussent 
mal  interprètes,  et  garda  le  silence.  La  révo- 
lution arriva.  Il  rompit  alors  le  silence,  et  pu- 
blia un  écrit  intitulé  La  Voix  du  Citoyen ,  qu'il 
avait  médite  depuis  deux  ans.  Cet  écrit  présente 
au  plus  haut  degré  le  savoir,  la  solidite  des 
principes  et  l'éclat  du  style.  Il  s'y  trouve  plus 
d'une  page  prophétique ,  notamment  sur  l'époque 
impériale,  et  l'on  est  saisi  d'étonnement  en 
voyant  l'avenir  prédit  avec  tent  de  précision.  Il 
mérite  d'être  relu  en  entier  roèine  aujourd'hui. 
Envoyé  aux  étets  généraux  par  le  bailliage  de 
Dourdan,  Lebrun  voulait  sincèrement  la  réforme 
des  abus  et  un  régime  qui  pût  satisfaire  les  besoins 
réels  du  pays  ;  mais  il  roulait  aussi  l'établisse- 
ment d'un  gouvernement  fort  et  régulier,  appuyé 
sur  les  lois.  A  l'assemblée  constituante ,  on  ne 
le  vit  pas  ambitionner  les  triomphes  de  la  parole. 
Cependant  il  parut  souvent  à  la  tribune,  parla 
sur  les  biens  du  clergé ,  et  s'opposa  à  la  créa- 
tion du  papier  monnaie  et  au  maintien  des  lo- 
teries. 11  brillait  surtout  dans  les  discussions  in- 
térieures descomites,  qui  le  choisirent  habituel- 
lement pour  leur  organe.  11  fut,  tâche  immense, 
le  rapporteur  et  le  rédacteur  de  presque  toutes 
les  lois  de  finances.  Ses  discours ,  écrite  dao:» 
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un  beau  style,  sont  des  modèlM  de  darté  et  de 
discoflsioD.  Les  principes  qu'il  j  développe  fe*- 
ront  toujours  autorité  pour  les  hommes  d'État 
qui  traitefOfit  les  mêmes  matières.  Ubrun  avait 
demandé  dès  le  début  rétablissement  de  deux 
chambres ,  au  lieu  d'une  assemblée  unique,  qui 
ne  poutaK  produire  que  le  despotisme  ou  l'a- 
narchie. La  majorité  fut  entraînée  par  les  attaques 
de  SIeyès  et  l'éloquence  de  Mirabeau,  et  le  sys- 
tème anglais  ftit  rqeté.  Son  opinion  n'en  resta 
pas  moins  hiyariable.  La  Constituante  s'étant 
dissoute,  Lebrun  fut  nommé  président  du  di-» 
rectoire  du  département  de  Seineet-Olse.  En 
17i)2  des  troubles  graves  y  éclatèrent.  Il  com- 
prima les  fauteurs  de  désordre  par  de»  mesures 
à  la  fois  sages  et  rigoureuses.  Après  le  10  août 
il  renonça  À  toute  fonction  publique,  et  se  retira 
dans  ses  foyers.  Les  délateurs  vinrent  l'y  cher- 
cher. En  septembre  1793  II  fut  arrêté  et  enfermé 
à  Versailles.  Un  des  proconsuls  de  la  GonveA- 
tion  ayant  passé  par  Dourdan ,  d'honnêtes  ci- 
toyens eurent  le  courage  de  lui  parler  de  Lebrun 
et  de  réclamer  sa  liberté.  Le  représentant  parut 
touché,  et,  arrivé  t  Versailles,  il  entoya  l'ordre 
de  mise  en  liberté.  Lebrun  rentra  dans  sa  famille, 
mais  sous  surveillance.  Après  quelques  mois  d'une 
demi-captivité,  il  fut  reoondutt  dans  sa  première 
prison  (  28  messidor  an  ii).  Il  eût  in^illiblement 
péri  sur  l'écbafaud  si  Robespierre  n'eût  enfin 
succombé  le  9  thermidor.  Les  partis  rivaux,  qui 
tour  à  tour  avaient  dominé  la  Convention  et  dé- 
cimé la  France ,  s'étant  dévorés  entre  eux ,  le 
petit  nombre  d'hommes  sages  échappés  aux 
proscriptions  reparurent  sur  la  scène  politique. 
AU  commencement  de  179&,  Lebrun,  cédant  aux 
instances  du  représentant  en  mission  dans  le  dé- 
partement de  Seine-et*Oise,  reprit  la  présidence 
du  département.  En  Tan  iv  (octobre  1795),  il  fut 
élu  député  au  Conseil  des  Anciens  avec  Tron- 
cliet ,  Dumas  et  Tronçon-Duooudray,  liomroes 
sages  et  éclairés  ;  il  fut  réélu  en  l'an  vn  (  1799), 
et  obtint  promptement  l'estime  et  la  con- 
iianee  de  l'assemblée.  Il  parla  avec  énergie  en 
faveur  des  parents  d'émignés ,  combattit  les  em- 
prunts forcés ,  et  fit  presque  tous  les  rapporta 
sur  les  lois  d'économie  publique. 

Cependant  les  événements  de  l'intérieur  s'é- 
taient aggravés  d'année  éti  année.  En  1797  le  Di- 
rectoire avUt  soulevé  contre  lui  rindlgnation  pu- 
blique par  la  banqueroute.  En  1799  des  élections 
faites  dans  le  sens  démagogique  avaient  amené, 
au  30  prairial ,  un  mouvement  réactionnaire  qui 
semblait  présager  un  retour  aux  excès  révolu- 
tionnaires. L'ouest  était  en  pleine  insurrection. 
Dans  le  raidi ,  les  massacres  recommençaient. 
Partout  les  (luxons  redressaient  la  tête  et  sem- 
blaient près  d'en  venir  aux  mains.  C'est  dans 
ces  circonstances  que  le  général  Bonaparte 
arriva  à  Paris.  Toutes  les  espérances  de  salut  se 
portèrent  sur  lui.  C'était  aussi  l'opinion  de  Le« 
brun;  cependant  il  ne  prit  aucune  part  aux  mou- 
vements qui  amenèrent  la  révohition  dn  18  brti- 


maire  et  le  consulat  provisoire  de  SIeyès,  Bona- 
parte et  Roger-Ducos.  Quelque  temps  après, 
la  nouvelle  constitution  fut  achevée.  Elle  confiait 
l'action  du  gonve<liement  è  trois  consuls;  maia 
le  premier,  qui  devait  prendre  l'avis  de  ses  col- 
lègues, restait  libre  de  se  déterminer  selon  sa 
volonté.  Lebrun  y  était  désigné  comme  troisième 
consul.  Par  modestie  autant  que  par  amoor 
de  l'indépendance,  il  voulait  refuser  cette  haute 
magistrature.  Il  hésita  beaucoup.  Dans  une  en- 
trevue, le  premier  consul  insista  pour  son  aooep- 
tation,  et  loi  serrant  la  main  i^outa  avec  un  ac- 
oWit  expressif:  Acceptez!  vous  serez  content, 
Lebrun  accepta,  détermhié  par  la  pensée  qu'il 
pourrait  être  encore  utile  à  son  pays,  justifier 
encore  l'esthne  de  la  partie  éclairée  de  la  nation. 
Selon  le  vœu  de  la  constitution,  ce  fut  le  consul 
Lebrun  qui,  de  concert  avec  Cambacérès,  Sieyès 
et  Roger-Ducos,  nomma  la  minorité  du  sénat,  qui 
se  compléta  ensuite  lui-même.  Cette  première 
promotion  est  remarquable  par  le  mérite  de 
presque  tous  les  hommes  qui  furent  élus.  Lebrun 
disait  en  parlant  de  cet  acte  de  puissance  sou- 
veraine :  «  Cambacérès  et  moi  nous  fîmes  taire 
dans  nos  choix  toute  alTection  personnelle ,  ne 
nous  attachant  qu'au  mérite ,  aux  services  et  à 
la  réputation  des  candidats.  «  Le  premier  consul 
Missa  à  Cambacérès  la  suprême  direction  de  la 
Justice,  et  confia  à  Lebrun  la  réorganisation  des 
finances  et  de  Tadministration  intérieure.  Il  les 
cotisultait  en  outre  sur  toutes  les  autres  affaires, 
profitant  ainsi  dans  l'intérêt  de  l'ÉUt  de  leur 
vieille  expérience  des  hommes  et  des  choses. 
Uû  jour,  après  un  conseil ,  le  premier  consul  re- 
tint Lebrun  :  «  J'ai  passé  ma  vie  dans  les  camps, 
dit-il  ;  la  guerre  est  mon  élément.  Je  me  trouve 
ici  dans  un  monde  nouveau  ;  je  n'y  suis  point 
sans  quelque  embarras.  J'ai  besoin  d'un  goMe 
sûr,  éclairé  et,  comme  moi,  animé^u  désir  de 
reconstituer  la  société  sur  des  bases  solides.  Ce 
.guide,  je  l'ai  trouvé  en  vous,  monsieur  Lebrun.  Je 
vous  al  promis  que  vous  seriez  content  :  en  m'al- 
dint  de  votre  expérience  et  de  vos  consdls,  vous 
me  fournirez  le  moyen  d'accomplir  mes  promes- 
ses. En  tout,  je  compte  sur  vous  ».  Touché  de  ce 
témoignage  de  confiance,  Lebrun  s'en  montra 
digne  en  pariant  toujours  au  premier  consul  le 
langage  de  la  conscience  et  de  la  vérité.  La 
France,  sons  son  administration  vigoureuse  et 
éclairée,  se  releva  promptement  de  ses  ruines, 
et  parut  dans  une  attitude  imposante  devant 
l'Europe.  L'intérieur  jouissait  d*un  calme ,  d'un 
bien-être  inconnus  depuis  longtemps  On  en  dé- 
sirait la  continuation,  et  l'on  s'attachait  chaque 
Jour  davantage  à  celui  auquel  on  le  devait.  On 
avait  vu  dans  le  sénatus-consuite  qui  proclamait 
Bonaparte  consul  à  vie  (août  1802)  un  gage  de 
tranquillité,  dans  celui  qui  lui  déférait  le  droit  de 
nommer  son  successeur  un  gage  de  sécurité  contre 
les  entreprises  qui  menaçaient  sa  vie  ;  de  là  à  l'em- 
pire il  n^  avait  qu'un  pas.  Les  transitions  avaient 
été  si  hdMlement  ménagées,  que  la  masse  de  la 
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■alioft  applaadit  à  Péléfatioii  da  premier  codmiI 
à  là  digalté  impériale.  L'empereur  écrivit  au 
consul  LdirdD  pour  lui  aimoncer  les  hautes 
kmdùoM  d^architréeorier  dont  il  était  revêtu. 
Les  ittiilmtionft  en  furent  fixées  par  ntt  sénatua- 
caonlte ,  et  Lebrun  conserva  la  direction  su- 
prême des  fioaneea  (mai  1804).  La  France  lui  doit 
llnstitatkm  de  la  cour  des  comptes,  à  la  tête  de 
laquelle  Ait  placé  son  ami  Barbé-Marbols.  Ifa- 
poiéoo,  voulant  enflhmtier  sou  trône  récent  des 
preatlyea  de  grands  titres,  institua  une  nouvelle 
BoMesae.  Letaim  ftat  le  seul  dans  le  conseil  qui 
s^  opposa  àtfc  fermeté  ;  Tempereur  dans  son 
eîÉfl  lui  a  rendu  ce  témoignage.  Ces  principes , 
Lriiran  1è»  manifesta  encore  plus  tard ,  quand 
fanât  InatitQés  les  titres  héréditaires  de  prince, 
4k,  eorate,  bafon,  etc.,  en  accordant  aux  ti- 
toUresU  flîcnlté  de  fonder  des  majorats  en  Ai- 
vear  de  leurs  descendants.  Cependant  lui-même, 
iadépendamment  du  titre  de  prince  attaché  à  la 
A|[iÂèd'afthi-trésorier,  ae  vit  revêtu  d«  celui 
dedvc  de  Plaisance,  qn1l  ne  crut  pas  pouvoir 
nteer.  La  modération  était  son  caractère  di»- 
tiaelir.  Au  conseil,  il  exprimait  ses  opinions 
I      me  loyauté  et  noblesse  ;  mais  quand  une  me- 
ure était  arrêtée,  H  croyait  de  sou  devoir  d'en 
flUr  les    ooaséqueiices.  Son  opposition   n*a- 
iii  pas  la  fkHenee  de  Tesprit  de  système.  Il 
l'Mhit  dlnstttuer  le  majorât  nécessaire  à  Thé- 
lédité  de  son  titre ,  et  il  n*y  consentit  que  très- 
pa  de  temps  avant  de  mourir.  Kn  1805,  pen- 
àat  qne  Ifapoléon  était  à  Milan  |iour  se  faire 
ttaroBner  roi  d'Italie ,  une  députation  du  sénat 
d  éo  peuple  de  Oênes  tint  demander  la  réunion 
k  eelle  i^abliqne  à  l'empire  français.  Il  fallait 
poar  Faecomplir  et  y  établir  une  nouvelle  orga- 
diaBoB  QB  fonctionnaire  qui  réunit  les  qualités 
praprea  à  ooocilier  les  esprits ,  à  ménager  les 
awmrs-proprea  et  à  procéder  avec  exp^ence 
te  les   alIÎBirea.  L'empereur  choisit  l'archi- 
tréfori»;  U  trooTatt  en  lui  la  dignité  de  TAge , 
k  caractère ,  une  position  élev<^e ,  des  manières 
riBflu  et  bienveillantes  ;  tout  devait  rendre  ce 
ckix  agréable  à  eette  ville  deGénea  qui  se  sou- 
Toait  dn  passé.  Les  espérances  de  l'empereur 
fnent  eompiétemenl  justifiées.  Lebrun  passa 
«s année  à  Gênes,  comme  gouverneur  général. 
Il  par  l'équité  de  ses  décisions,  par  la  sagesse  de 
KS  actes,  parvint  à  pacifier  les  dissensions  et  à 
liper  les  eoeors  i  la  France.  A  son  départ ,  il 
M  entouré  de  regrets  et  d'hommages.  Peu  après 
loareloDr  à  Paris,  Napoléon  résolut  d'abolir  le 
THtaMt,  ombre  et  reste  de  liberté.  Lebrun  le 
<iéfeBdit,  comme  tenant  son  existence  de  la  cons- 
titifion  eUe-même  et  la  sauve-garde  des  libertés 
pabTiqnes.  «  Monsieur  l'archl-trésorier,  lui  dit 
ma.  bmaqnemeat  l'empereur,  ce  sont  là  des  idées 
k  cowtitnant.  —  Sire,  repartit  Lebrun  avec  ce 
dlme  et  cette  dignité  qui  ne  l'abandonnaient  ja- 
naift,  la  Constituante  avait  des  idées  saines  ;  si 
die  setmmpa,  ce  Ait  par  l'excès  de  l'amour  du 
fa  public  :  je  regrette  que  ces  idées  déplaisent 


aii^jourd'hui  à  Votre  Majesté.  »*  De  |iareilles  ré- 
pliques n'étaient  pas  propres  à  lui  concilier  une 
grande  participation  dans  les  affaires  :  il  espérait 
et  désirait  terminer  paisiblemejit  sa  carrière.  Il 
ne  Ait  pas  peu  surpris ,  et  même  éprouva  une 
aorte  d'effroi ,  quand  une  lettre  de  Napoléon  lut 
annonça  une  mi^ion  extraordinaire  en  Hollande 
(  1810),  par  suite  de  l'abdication  du  roi  Louis. 
L'archl-trésorier  avait  soixante  onie  ans  :  il  fallait 
s'arracher  à  ses  habitudes  de  famille  et  d'inti- 
mité \  il  fallait  s'exposer  an  dédin  de  la  vie  aux 
atteintes  d'un  climat  insalubre.  L'espoir  de  faire 
encore  quelque  bien  et  le  désir  d*étre  utile  à  un 
peuple  qu'il  estimait  le  décidèrent  :  il  partit  avec 
le  titre  et  les  pouvoirs  de  lieutenant  général  de 
Vempereur.  Son  administration  fut  des  plus  ac- 
tives et  des  plus  laborieuses.  A  six  heures  du  ma- 
tin ,  il  était  dans  son  cabinet,  entouré  de  secré- 
taires. En  quinze  mois  toutes  les  branches  du  ser- 
vice public  se  trouvèrent  organisées  II  désirait 
alors  rentrer  dans  sa  famille;  mais  l'empereur 
j  ugeà  nécessaire  sa  présence  dans  ces  contrées  éloi  - 
gnéesdu  centre.  Lebrun  resta  comme  gouverneur 
général.  Il  s'appliqua  avec  constance  à  tempérer 
la  rigueur  des  ordres  impériaux  par  son  empres- 
sement à  recevoir  toutes  les  réclamations ,  par 
hl  facilité  de  son  abord,  l'accueil  plein  de  bonté 
qu'il  faisait  à  tous ,  les  consolations  qu'il  adres- 
sait à  ceux  qu'il  ne  pouvait  satisfaire.  Il  prenait 
un  intérêt  profond  à  la  situation  pénible  de  ce 
peuple  navigateur,  alors  sans  activité  ni  com- 
merce. Les  Hollandais  lui  rendaient  justice,  et  ne 
l'appelaient  que  le  bon  tlatfiouder.  La  désas- 
treuse expédition  de  Russie  le  trapp».  doulou- 
reusement dans  ses  affections  de  famille.  Son 
second  fils,  colonel  d'un  régiment  de  lanciers, 
fut  tué  dans  la  retraite  de  Moscou ,  au  moment 
où  il  chargeait  pour  protéger  les  restes  de  far- 
mec.  La  jeune  femme  de  ce  fils  avait  succombé 
peu  aupararant.  Ces  pertes  précipitées  alté- 
rèrent gravement  la  santé  de  l'archi-trésorier. 
L'année  suivante ,  après  le  désastre  de  Leipsig, 
les  Cosaques  pénétrèrent  en  Hollande.  Les  Hol- 
landais, déjà  exaltés  par  les  revers  de  Napoléon, 
ne  gardèrent  plus  de  mesure.  Une  grave  insur- 
rection éclata  dans  Amsterdam.  Les  principaux 
citoyens  craignaient  des  violences  et  des  excès , 
même  contre  le  gouverneur  général ,  et  lui  en- 
voyèrent une  députation  pour  lui  offrir  de  l'em- 
mener avec  sa  suite  dans  leurs  voitures  et  de  lui 
servir  d'escorte.  Le  prince  leur  dit  :  «  Je  suis 
sensible  à  votre  démarche;  mais  j'estime  trop 
vos  compatriotes  pour  accepter  vos  offres.  »  fl 
rejeta  bien  loin  l'Idée  de  partir  la  nuit,  clandes- 
tinement, comme  un  fugitif.  Peu  de  jours  après, 
une  administration  provisoire  ayant  été  établie 
par  les  notables,  le  prince  quitta  son  palais  en 
plein  jour,  le  16  novembre,  et  traversa  la  Hol- 
lande en  recueillant  partout  des  signes  de  res- 
pect. On  connaît  les  événements  de  1814.  L'âge 
et  la  position  du  duc  de  Plaisance  ne  lui  per- 
mettaient |>as  d'y  prendre  une  part  active.  Il  fut 
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jusqu'au  dernier  moment  fidèle  augouYemement 
impérial.  Il  le  prouva  eo  se  prononçant,  lors  de 
rapproche  des  armées  étrangères ,  contre  le  dé- 
part de  rimpératrice  de  Paris.  Il  déplora,  comme 
tous  les  bons  citoyens,  les  maux  qui  accablaient 
la  France.  Il  ne  prit  pas  part  à  l'acte  du  sénat 
qui  prononçait  la  dédiéance  de  Napoléon;  mais 
après  l'abdication  il  signa  celui  du  rétablissement 
des  Bourbons,  et  Tut  appelé  à  la  chambre  des 
pairs,  avec  la  plus  grande  partie  des  membres 
du  sénat.  Pendant  les  Cent  Jours  il  accepta 
la  place  de  grand-maltre  de  l'université.  Cé- 
tait  un  acte  de  dévouement  Là  il  y  avait  du 
bien  à  faire ,  du  mal  à  empêcher.  L'exaltation 
était  très-vive  dans  les  esprits  de  la  jeunesse; 
des  professeurs  avaient  été  insultés  à  cause  de 
leurs  opinions.  Il  rétablit  le  calme  nécessaire 
aux  études,  empêcha  toute  réaction  dans  le  corps 
enseignant,  et  son  administration  fut  un  modèle 
d'équité  et  de  sagesse.  A  la  seconde  restauration, 
son  nom  fut  rayé  de  la  liste  des  pairs;  il  y  fut 
rétabli  en  1819.  Ce  (ùt  Ini.qui,  dans  Tinstallation 
du  conseil  des  prisons^  institué  alors,  répondit 
par  un  discours  à  quelques  paroles  prononcées 
par  le  duc  d'Angoulème.  Ce  discours  d*un  vieil- 
lard de  quatre-vingts  ans  montre  comment  on 
peut  parler  aux  princes  avec  respect,  noblesse  et 
dignité,  et  comment,  en  leur  rendant  de  Justes 
hommages,  on  peut  leur  donner  d'utiled  conseils. 
L'étude,  cette  passion  de  sa  jeunesse,  embellit 
ses  denuers  jours.  Ses  lectures  étaient  en  géné- 
ral sérieuses;  mais  son  esprit  et  ses  manières 
étaient  remplis  de  bienveillance  et  de  bonne 
grâce,  n  passait  tous  ses  étés  au  château  de 
Saint-Mesmes,  et  c'est  là  qu'il  mourut,  à  l'Age  de 
quatre-vingt-cinq  ans.  Lebrun  était  remarquable 
par  la  distinction  de  son  extérieur.  Sa  belle  tète 
avait  cette  dignité  qui  inspire  le  respect.  Ses 
manières  étaient  simples,  nobles  et  prévenantes. 
Son  langage  et  ses  idées  révélaient  de  suite 
l'homme  supérieur.  Il  conserva  jusqu'au  der- 
nier moment  les  qualités  intellectuelles  qui 
avaient  distingué  sa  virilité ,  sans  qu'on  pût  re- 
marquer le  moindre  affaiblissement  dans  sa  mé- 
moire ou  la  faculté  de  combiner  et  développer 
ses  idées.  Il  pratiqua  dans  un  haut  degré  la  pro- 
bité et  le  dé^ntéresseraent,  et  après  avoir  vingt 
ans  occupé  les  plus  hautes  fonctions,  accompa- 
gnées de  traitements  immenses,  il  ne  laissa  que 
cent  mille  livres  de  rente. 

Lebrun  fut  non-seulement  un  véritable  homme 
d'État  et  un  grand  administrateur,  mais  encore 
un  savant  du  premier  ordre  en  économie 
sociale,  versé  dans  les  langues  anciennes  et 
modernes,  et  l'un  des  écrivains  qui  ont  manié 
la  prose  française  avec  le  plus  d'énergie  et  de 
perfection.  Ses  ouvrages  sont  .La  Jérusa- 
lem délivrée,  poëme  du  Tasse ,  traduit  de  Tita- 
lien  ;  Paris,  1774,  et  souvent  réimprimé  ;  —  VI' 
liade  d^Homère,  traduction  nouvelle;  1776, 
presqu'entièrement  refaite,  1809;  —  La  Voix 
du  Citoyen;  1789,  nouvelle  édition,  1804; — 


Lettres  sur  les  ^nonces  (voir  Le  Moniieur, 
n?  46,  de  1791  )  ;  —  V Odyssée  d'Homère,  tra- 
duite du  grec;  1809.  J.  Chanut. 

Biographie  nouvelle  des  Contempùrains.  —  Mémoit^ 
sur  le  prince  Lebrun,  duc  de  Plaisance,  par  Marie  da 
Meaall;  Paris,  181S.  —  Opinions,  Rapports  H  Choix dTé- 
crits  politiques  de  Lebrun,  reenelUla  et  oiU  eo  ordre 
par  «on  fils  aloé,  et  précédés  d'une  Ifotiee  biographique  ; 
Paris,  18S9. 

LEBRUN  {Anne-Charles,  duc  ue  Plai- 
sance), général  et  sénateur  français,  fils  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1775,  mort 
en  1859.  Il  passa  sous-lieutenant  au  5*  ré- 
giment de  dragons,  fit  d'abord  partie  de  l'ar- 
mée de  réserve  de  l'intérieur  en  1799  et  1800, 
et  devint  aide  de  camp  du  premier  consul.  Ce 
fiit  lui  qui  à  la  bataille  de  Marengo  reçut  dans 
ses  bras  le  général  Desaix,  mortellement  frappé 
d'une  balle  à  la  poitrine.  Capitaine  le  17  mars 
1801,  et  chef  d'escadron  le  31  octobre  suivant, 
il  servit  en  1801  et  1802  dans  le  corps  d'ob- 
servation de  la  Gironde,  et  en  1803  et  1804  an 
camp  de  Montreuil.  Colonel  du  y  régiment  de 
hussards  le  1'"  février  de  cette  dernière  année, 
il  se  signala  pendant  la  campagne  de  1805, 
et  fut  chargé  d'ap|)orter  à  Paris  la  nouvelle 
de  la  victoire  d'Austeriitz.  De  retour  à  la 
grande  armée,  il  se  fit  remarquer  à  léna  à  la 
tête  de  son  régiment,  qui  attaqua  le  premier 
les  carrés  de  l'infanterie  saxonne  et  lui  prit  plu- 
sieurs drapeaux,  qu'il  présenta  à  l'empereur  sur 
le  champ  de  bataille.  Nommé  général  de  brigade 
le  1*'  mars  1807,  inspecteur  général  de  cava- 
lerie le  6  octobre,  et  aide  de  camp  de  Napoléon, 
il  donna  de  nouvelles  preuves  de  valeur  à  Ëylau 
et  à  Wagram.  A  la  fin  de  1809,  il  organisa  la 
défense  de  la  place,  des  forts  et  des  batteries 
extérieures  d'Anvers  et  parvint  à  approvisionner 
les  places  de  Breda,  de  Berg-op-Zoom,  les  lies 
de  Cadzan  et  de  Walcheren.  Général  de  divi- 
sion le  23  février  1812,  il  reçut  en  avril  1813  la 
grand'croix  de  Tordre  de  la  Réunion.  Comme 
fils  d'un  grand  dignitaire  de  l'empire ,  il  portait 
le  titre  de  duc  Charles  de  Plaisance.  Appelé  en 
1813  au  commandement  des  \'*  et  3**  divisions 
de  réserve  de  la  grande  armée,  il  fut  nommé  le 
7  octobre  de  cette  année  gouverneur  d'Anvers. 
Le  25  janvier  1814  il  reprit  ses  fonctions  d'aide 
de  camp  auprès  de  l'empereur.  Le  22  avril, 
après  la  première  abdication  de  Najtoléon, 
Louis  XVIII  le  nomma  commissaire  du  roi  dans 
la  14'  division  militaire,. et  le  14  juillet  pre- 
mier inspecteur  général  des  hussards.  Au  retour 
de  nie  d'Elbe,  l'empereur  lui  confia  (4  avril 
1815)  le  commandement  provisoire  du  3*  corps 
d'observation,  et  le  rappela  près  de  lui  en  qua- 
lité d'aide  de  camp.  Dans  les  Cent  Jours  il  fut 
nommé  député  à  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  Seine  et-Mame.  Mis  ou 
non-activité  sous  la  seconde  restauration ,  il  fut 
replacé  dans  le  cadre  de  disponibilité  le  30  oc- 
tobre 1818.  Le  16  juillet  1824  il  fut  ailiiiis  à 
prendre  rang  à  la  chambre  des  pairs,  à  titre  lié- 
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Fhflé  êaaâ  la  Metk»  de  réMrre,  le 

1140,  il  fat  mil  i  la  retraite  en  1S48 

biMicnement  pwriaoire.  Lors  de  la  créa- 

AiéMt  (36  JHiTier  1863),  il  en  fût  nommé 

détint  grand- chancelier  de  U  Légion 

H  lut  rétabli  dans  le  cadre  de  réserve 

da  l*'  octobre  1853  ).  Son  nom  est  ins- 

m  k  edté  ouest  de  Tare  de  triomphe  de 

SlCARD. 

H  portative  au  Coniempo- 
Mi,  ins-MM.  -  jârekinet  4m  ta  yiMnw.  -  Im 
Cmrip9lUi§mudêrEUU,  etc.;  Parte,  isu.  - 
éuMemàrm  ém  Sénmt;  PwH,  iStt. 

HV  (Sophie  DE  Babb^Mabbo»,  M^), 

></  ^Mmmob  Plabaxgb,  femme  du  précédent,  née 

lanil  17659  mode  le  14  mai  1854,  dans  une 

prêt  d^Atbènes,  où  elle  vivait  retirée 

anoées.  Fille  du  marquis  de 

elle  épousa  le  fils  de  Tarchi-tré- 

'y  etcBeot  une  fille,  qu*elle  perdit  en  Orient. 

H  Gièee,  là  dnchesse  de  Plaisance  sedis- 

par  une  bienfaisance  inépuisable,  qui  ne 

pont  aœeptlQO  de  religion.  Elle  s'était 

à  étudier  la  Bible  avec  ardenr,  et  à  la  mort 

I  flte  die  fonda  nn  prix  d'hétireo  pour  en- 

rétude de  cette  langue.         J.  V. 

éa»  Mkmta,  ûm  %  jnlUct  \Wk,  -  JreMcti 
l«netl«». 

im  {Fomce^  Denis  Écoixiiard),  sur- 

Lnaacii-PiiinAaE ,  poète  français,  né  à 

le  1 1  aoAt  1739,  mort  dans  la  même  ville, 

h  3  agffjgmbre  1807.  Il  appartenait  à  une  famille 

il  ptfta  marchands,  et  son  pèie  était  valet  de 

iftHibiBdapriiioede  Conti.  Lefnturpoëte  naquit 

tea  rhOIel  da  prince  (situé  sur  remplacement 

ai  ^étovm  depuis  riiôtel  de  la  Monnaie).  Il  fit  de 

études  an  collège  Mazarin,  et  annonça 

dn  talent  pour  la  poésie.  Plusieurs 

qa*il  composa  an  collège  ont  trouvé 

j/lÊtm  dana  le  recueil  die  ses  oeuvres.  Camarade 

Ai  joBe  Baeine,  fils  de  Tauteur  du  Poème  'de  la 

Mifioii  et  petil-filade  Tanteur  à'Athalie,  il  re- 

fd  les  cooseOa  de  Louis  Racine,  et  se  trouva 

Ém  rattaché  à  la  tradition  des  grands  écrivains 

dadîs-acptfènie  siède.  La  poésie  lyrique,  rare- 

wak  cultivée  avec  succès  en  France,  l'attira  par- 

fienfièrcoMut  Sea  premières  odes  furent  consa- 

oéta  è  son  Jeune  ami  Racine,  qui  avait  quitté  les 

hitrai  pour  le  commerce  et  qui  périt  bientôt  à 

dana  le  tremblement  de  terre  qui  agita 

les  côtes  oocâtentales  de  la  péninsule  et 

Lisbonne.  Lebrun  avait  chanté  le  dé- 

p«t  de  Radne,  et  la  douloureuse  émotion  que 

hn  eiuia  la  mort  de  ce  jeune  ami  anime  son 

ade  sur  la  ruine  de  Lisbonne,  publiée  en  1755. 

L*MBée  suivante,  il  donna  une  ode  sur  les  causes 

phynques  des  tremblements  de  terre,  et  la  fit 

péeéder  dTun  discours  sur  le  génie  de  Pode.  Os 

prodndiQns,  qui  annonçaient  un  émule  hardi  de 

Piidare  et  die  Lucrèce,  furent  remarquées.  L'au- 

teir,  itlaehé  an  prince  de  Conti  comme  secrë- 

hiredes commandements,  put  attendre  avec  tran- 

(pfifité  qoe  les  événements  lui  foumisaent  des 
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vajfiiA  d'inspiration.  En  1760  il  rencontra  une 
petite  nièce  de  Corneille  réduite  à  la  misère,  et 
la  recommanda  à  Voltaire  dans  une  ode  qui, 
parmi  beaucoup  de  vers  lourds  et  emphatiques, 
contient  des  accents  émus  et  élevés.  Voltaire  fut 
touché  ;  il  appela  immédiatement  M"^  Corneille 
auprès  de  lui,  et  veilla  sur  son  éducation  et  son 
avenir.  Cette  adoption  fit  du  bruit,  et  Lebrun,  ne 
voulant  pas  qu'on  ignorât  la  part  qu'il  y  avait 
prise,  publia  son  ode  avec  la  correspondance 
échangée  à  ce  sujet  entre  Voltaire  et  lui.  Fréron 
ne  manqua  pas  cette  occasion  de  railler  Voltaire 
et  le  jeune  poète  qui  se  déclarait  son  admira- 
teur. Il  préten<lit  n'avoir  jamais  lu  d'ode  aussi 
mauvaise  que  celle  de  Lebrun  (1),  et  insinua 
que  l'Iiospitalité  de  Femey  ne  convenait  pas  à 
une  jeune  fille  honnête.  Voltaire,  difTamé,  se  plai- 
gnit à  la  justice  ;  Lebrun,  critiqué,  composa  ou  fit 
composer  par  son  frère  contre  Fréron  deux  pam- 
phlets plus  violents  que  spirituels,  La  Wasprie 
et  L'Ane  littéraire.  Cette  polémique  eut  pour 
eflet  de  développer  les  penchants  satiriques  de 
Lebrun,  qui  dès  lors  se  détourna  .trop  souvent 
de  la  poésie  lyrique  pour  composer  des  épi- 
grammes.  Ces  petites  pièces  Acres,  amères ,  ra- 
rement gaies,  mais  pleines  d'esprit  et  de  verve, 
font  honneur  à  son  talent  et  donnent  une  idée 
triste,  mais  véritable,  d*^  son  caractère.  Ce  poète, 
qui  affecte  dans  ses  odes  les  sentiments  les  plus 
généreux  et  qui  dans  ses  élégies  s'efforce  de 
montrer  de  la  tendresse,  eut  une  vie  privée 
des  plus  fâcheuses.  En  1759  il  se  maria  avec 
M"*  Marie- Anne  de  Surcourt,  personne  spiri- 
tuelle, quil  a  célébrée  dans  ses  élégies.  Cette 
union,  contractée  sous  des  auspices  poétiques,  de- 
vint bientôt  orageuse,  et  se  prolongea  pendant 
quatorze  ans  à  travers  toutes  sortes  de  scènes 
violentes  et  honteuses.  On  accusa  Lebnm  d'a- 
voir vendu  sa  femme  au  prince  de  Conti,  ce  qui 
est  au  moins  douteux  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
la  traitait  avec  une  révoltante  brutalité.  En  1774 
M***  Lebrun  alla  se  réfiigier  chez  sa  belle-mère, 
et  forma  une  demande  en  séparation.  Le  procès 
/ht  long  et  ofTrit  celte  circonstance  singulière  que 
la  mère  et  la  sœur  du  poète  déposèrent  contre 
lui.  Lebrun  a  consacré  cette  douloureuse  parti- 
cularité de  sa  vie  dans  une  élégie  intitulée  A'^ 
mésis.  l\  y  rappelle  la  destinée  de  Méléagre  vic- 
time de  son  effroyable  mère,  le  frère  de  Médée 
massacré  et  mis  en  pièces  par  sa  sœur,  les  époux 
des  Danaides  égorgés  par  leurs  femmes ,  et  il 
ajoute: 


Malt  aucoD  d'eui  n'a  tu  .  dans  ses  derniers  abois, 
épooae  et  mère  et  sœar  le  frapper  à  la  fols. 


(1)  Fréron  se  moquait  aswz  agréablement  dn  pinda- 
risme  factice  de  l^brun  :  ■  Comme  apparemment,  dit- II, 
on  n'émeut  bien  les  pnétes  que  par  des  vers,  M.  Lebrun 
sTest  flotté  la  tétc,  a  dreMé  ses  cheveni ,  froncé  le  sour- 
cU,  rongé  ses  dnigts,  ébranlé  par  ses  cris  les  solives  de 
son  plancber.  et,  dans  un  enthousiasme  qn'U  a  pris  poar 
ditln.  a  fait  sorUr  avec  effort  de  son  cerveau  rebelle 
ûe  ode  de  trenie-trols  stropbes  seulement,  qu'il  a  cn< 
To jée  aux  Detire$.  a 
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La  séparetioa  fut  prononcée  d'abord  an  Cbâtelet, 
pais  déflnitiTement ,  en  1781,  par  nn  arrêt  da 
parlement  de  Paris.  Les  avantages  que  l'arrêt 
adjugeait  à  M°^  Lebrun  détruisirent  presque 
entièrement  la  fortune  du  poète.  Il  en  rassembla 
les  débris,  qui  Tormaiènt  on  capital  de  18,600  fr. 
et  plaça  cette  somme  cliez  le  prince  de  Gué^ 
mené;  elle  fut  edgiontie  dans  la  banqueroute  de 
ce  grand  seigneur,  en  1782.  Depuis  l776Lebnm 
n'était  plus  secrétaire  des  commandements  à 
rhôtel  Conti,  et  une  peniion  de  1,000  francs  qui 
loi  avait  été  promise  par  rbéritier  du  priooe  lui 
était  mal  payée.  Dans  celle  triste  position,  il 
fut  protégé  par  M.  de  Vaudreuil,  qui  le  recom- 
manda an  ministre  Calonne,  au  comte  d'Ar- 
tois, à  la  reine.  Le  poète  reçut  une  pension  an^ 
nuelle  <le  2,000  litres,  et  espéra  des  faveuia 
plus  éclatantes.  Il  témoigna  sa  reconnaissance 
par  des  adulations  qu'on  ne  lui  reprocherait  pas 
si  dans  un  autre  temps  il  n'avait  insulté  les 
princes  qu'il  flattait  en  17H6.  Le  souvenir  des  fa- 
veurs récentes  de  la  cour  ne  l'empêcha  pas  de  se 
jeter  dans  la  révolution  et  de  dépasser  en  violence 
les  poètes  les  plus  passionnés  de  l'époque.  Lui 
qui  dans  son  Exegi  monumenium  (1787)  avait 
dit  en  parlant  de  la  Seine  : 

Mais  tant  qor  ion  onde  cbirmée 
Baignera  l'eoiplre  des  Ijs, 

Elle  entendra  ma  lyre  encore 
D'un  rot  génèrent  qui  l'honore 
Chanter  les  auguatea  blentalta! 

il  vouait  maintenant  à  la  mort  ce  roi  prisonnier, 
et  s*écriait  en  parlant  de  Marie-Antoinette  : 

Reine  que  noua  donna  l»  colère  celeate, 
Que  la  foudre  n'a-t-elle  embrasé  ton  berceaa.' 
Combien  ce  coup  heureoi  eût  épargné  d«  erimeal 
Itrc  de  notre  aang,  déaastreaae  beauté. 
Femme  horrible 

Il  provoqua  la  violation  des  tombes  royales  de 
Saint-Denis  (1).  Un  peu  plus  tard,  au  plus  fort 
de  la  terreur,  il  trouva  des  éloges  pour  Robes- 
pierre (2).  Sous  le  Directoire  il  publia  plusieurs 
odes,  les  unes  composées  depuis  longtemps,  les 
autres  plus  récentes.  Ce  fut  à  celte  époque  que 
circulèrent  un  grand  nombre  d'épigrammes  qu'il 
décocha  conlredesécrivains  contemporains.  Il  eut 
des  démêlés  très-vifs  avec  le  grammairien  Do- 
mergue  et  le  poète  Baour-Lormian,  et  ne  sortit  pas 
toDyoors  vainqueur  de  ces  guerres  de  plume  (3). 
On  a  souvent  répété  qu'il  avait  adulé  Bonaparte. 
Chénier  et  Ginguené  eux-mêmes,  cédant  aui 

(1)  Il  disait  dans  une  ode  écrite  en  ITtI  : 
Purgponfl  le  aol  dex  patriotes, 
Par  des  rois  encore  Infecté  ; 
I,a  terre  de  la  liberté 
Rejette  les  o«  des  despotes. 
De  ces  monstres  divtniséa 
Qnc  tous  les  cercueils  soient  brises  ! 

(î)  l/éloge  qur  Lebrun  a  fait  de  Robespierre  se  tronve 
dans  un  avant-propoit .  en  prose, qu'il  mit  à  son  ode  sur 
l'Être  Suprême  loruqu'U  la  publia  pour  la  première  fols. 
Fùif.  Sainte  Beove.  Causeries  du  lundis  t.  V,  p.  130. 

(S)  Consultez  sur  ces  querelles  l'Aeanthologie^  ou  rc- 
nieil  d'épigrammes^  publiée  par  M.  Fayotlé,  en  1817. 


exigOKes  imposées  alors,  ont  éerH  q«e  k  i 

snlat  avait  ranimé  sa  verve.  C'est  ce  que 

poléon  aurait  désiré.  Mais  la  vérité  est  que  JCd 

brun  ne  l'a  loué  que  dans  de  petites  pièosa  4 

vers,  la  plupart  antérieures  au  consulat .  et  àwm 

une  ode  de  six  couplets  {^Les  Routet  dêi^ 

lifmpe)^  composée  lors  de  la  paix  de  Loi^ 

ville.  Deux  ans  après,  il  présentait  au  preniig 

consul  une  ode  contre  l'Angleterre, 

évidemment  vers  1760,  et  à  laquelle  il  ai 

ajouté  une  strophe  qui  la  menaçait  d'an 

Alexandre.  Cette  ode  valut  à  Lebmn  un 

merctemeot  et  une  gratification  de  3,000 

Une  pension  de  6,000  f.  qui  lui  fut  accordés l§= 

1806  et  diverses  gratifications  le  mirent  forti 

dessus  du  besoin  dans  ses  dernières  années.  '^ 

mourut  k  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans,  li 

une  grande  réfutation,  qui  jusqu'à  présent 

assez  bien  maintenue.  On  ne  lit  plus  ses 

mais  on  continue  de  joindre  à  son  nom  celol 

Pindare,  et  ce  nom  composé  éveille  l'idée 

talent  lyrique  plein  de  force  et  d'éclat. 

le  jugeant  quelque  temps  après  sa  mort,  a 

«  Lebrun  avait  plus  d'un  ton  sans  doute; 

presque  toujours  c'est  Pindare  qu'il  aime  àsnii 

et  dont  il  atteint  souvent  la  hauteur StI 

permis  de  lui  reprocher  le  luxe  et  l'abus  des 

res,  l'audace  outrée  des  expressions  et  trop 

penchant  à  marier  des  mots  qui  ne  voulaicat 

s'aHler  ensemble,  l'envie  seule  oserait  Ud 

tester  une  étude  approfondie  de  la  langue 

tique,  une  harmonie  savante,  et  ce  tiesn 

sordre  essentiel  au  genre  qu'il  a  spécial 

cultivé.  Aussi  quoiqu'il  ait  excellé  dans  1*^ 

gramme,  quoiqu'il  ait  répandu  des  beniités 

marquables  en  des  poèmes  que  par  malheof 

n'a  point  achevés»  il  devra  surtout  i 

l'immortalité  qu'il  s'est  promise;  et  dût  cêêÉ 

justice  rendue  à  sa  mémoire  étonner  qudquMi 

préventions  contemporaines,  il  sera  dafts  fat  |mi# 

térité  l'un  des  trois  grands  lyriques  français,  a 

Ce  jugement  est  trop  favorable.  Lebrun  estpettli 

être  l'égal  de  Rousseau,  mais  il  ne  l'est  pas  êê 

Malherbe ,  et  surtout  il  faut  bien  se  garder  de  H 

comparer  à  Pindare.  Le  soufile  immense,  llns- 

piratlon  profonde  et  Inépuisable  du  poète  thâMi 

dont  Horace  a  dit  : 

Fenret.  Imiaenaus^ue  rult  proMado 
Pindarus  ore, 

fait  un  contraste  accablant  avec  la  stérilité  labo- 
rieuse de  Lebrun,  qui  a  de  l'élan,  mars  qui  ne 
se  soutient  pas.  Il  a  très-peu  d'odes  belles  d'un 
bout  h  l'autre,  mais  il  a  rencontré  des  strophes 
magnifiques.  C'est  en  parlant  de  BufPon  qu'il  a 
eu  ses  plus  beaux  accents,  des  accents  dignes  du 
sujet.  Célébrant  les  Époques  de  la  Nature ,  il 
s'écrie  : 

Au  sein  de  l'Infini  ton  âme  s'est  lancée  ; 

Tu  peuplas  ses  dé<M>rts  de  ta  vaste  pensée. 

La  Nature,  s«e«  toi,  fit  sept  pas  éclatants; 

lit  de  son  règne  immense  embrassant  tout  l'espaoe. 

Ton  Immortelle  audace 
A  posé  sept  flambeaui  sur  la  route  des  teaps. 
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■e  autre  ode,qiii  eit  son  chef-d'orane,  il 
165  nicoèa  fadies  de  l'esprit  aux  orant* 
àmbkm  du  génie  : 

Flatté  de  phire  aai  iroAti  volages, 
L*e*»rit  rtt  le  dieu  des  inttanU; 
Le  farte  est  le  dieu  des  Axes, 
LbI  seul  embrasse  tous  les  temps. 


Ceux  dont  le  présent  est  l'idde 

Hf  blss^ot  point  de  souvenir  : 

DsM  an  succès  vain  et  frivole 

lit  oal  usé  leur  avenir; 

Avants  des  ro^es  pasaaf  ères, 

Ih  ont  les  gricea  mensongères 

El  le  sort  ëes  rapides  fleurx  : 

Law  plus  lonf  rèirne  est  d'âne  aurore 

MilB  le  tenif  a  rajeunit  encore 

L'satlqne  laurier  den  neuf  sœurs. 


De  pareilles  stroplies,  même  lorsqu'elles  sont 
pemorobreoseà,  suffisent  pour  assurer  la  mé- 
■oire  d'an  poète.  Si  Lebrun  n'a  jamais  complé- 
kMBt  réussi,  il  a  eu  le  mérite  à  une  époque 
peu  poétique  de  conserver  le  culte  de  la  grande 
poéue,  du  style  élevée  de  la  {(loire  éclatante 
ditesue  par  de  nobles  labeurs.  On  est  tenté  au- 
JHidlioi  de  sourire  de  son  Exegi  monumen- 
fn  et  de  ce  a  jour  étemel  »  qu1l  se  promet  ; 
d  eepeodknt  la  postérité  n'a  pas  tout  à  fait 
bimpé  foo  espoir  :  elle  a  conservé  le  souvenir 
4 UB généreux  effort,  et  même  dans  ses  œu- 
vm  elte  a  distingué  certains  passages  qui  se- 
nt toujours  lus  avec  admiration. 

Lebrun  semble  avoir  eu  lui-même  le  sentiment 
^  s'avait  pas  réalisé  son  idéal.  Il  médita  pen- 
dad  toute  sa  vie  une  édition  de  ses  œuvres,  et 
HFeiécuta  pas.  ^  Odes,  ses  Élégies,  ses  Épi- 
irsMmes  oe  parurent  que  par  feuilles  déta- 
chées. Ses  ctuvres  furent  mises  en  ordre  et  pu- 
hiéespar  Ginguené;  Paris,  1811,  4  vol.  in-S"*. 
Qks  coofieonent  :  t  I'%  six  livres  d'odes,  pré- 
cédées d'un  avertissement  et  d'une  notice  de 
féditeur.  Dans  ce  recueil  on  remarque,  outre  les 
«des  à  Bnffon  que  nous  avons  déjà  citées.  Le 
fhtmphe  de  nos  Paysages,  qui  offre  des  pein- 
kns  graciciues,  quoique  surchargées  de  cou- 
hMs  rajrthologlquet  (1),  Mes  Souvenirs ,  ou  les 


(t)  Otigaei  vers  pria  an  baaard  daaa  cette  ode  don- 
aowi  née  idée  de  cet  abus  de  la  mythologie.  Aprèa  avoir 
iUlé>  Vlnoenoes,  espoir  des  dryades;  Passy,  fameux  par 
«taSades,  »  le  poète  arrive  i  Montmartre  et  ^h  ses  mon- 
teàveat; 

U  ealBoe  qui  vers  le  pèle 
lame  nos  fertiles  marais, 
Oceipe  lei  enfants  d'Éole 
A  bcôyer  iea  dons  de  Cérès. 
VsÉvrrs .  qdHablte  Gsiatée, 
Ml  dn  Ult  d'io,  d'àmalUiée, 
Êfalsslr  les  flots  ècnmenx  ; 


SiBs  doute  l'auianl  d'ÉrIgone 
bsSurène  a  fui  Iea  côteanx; 
Mali  là  MontreuU  Use  Pomone 
Dies  KS  bbyrtntbes  nouveaui. 

Tsaie  rode  est  de  ee  ton.  Les  autres  odes  ne  sont 
Pli  eiemplcs  de  ee  dèfaot,  qui  dépare  alngulièreoient 
fOittur  k  eaisseaM  Le  Vengeur,  admirable  d'énergie. 
*ni  tnp  nUflesHlè. 


deux  rivêâ  de  la  Seine^  et  VOde  sur  iê  Vais- 
seau Le  Vengeiir;  t.  Il: quatre  livres  à  Élégies: 
ces  Élégies  sont  une  imitation  laborieuse  de  Ti- 
bulle  et  de  Properce  ;  on  y  trouve  plus  d'ardeur 
sensuelle  que  de  tendresse,  rarenfent  de  la  gracia 
et  jamais  de  la  fraîcheur;  deux  livres  é'Épilres, 
parmi  lesquelles  on  distingue  une  ÉpUre  sur  la 
bonne  et  la  mauvaise  plaisanterie;  les  Veil- 
lées du  Parnasse  t  poème  en  quatre  chants, 
mais  dont  le  premier  chant  seul  est  fini  ;  la  Ma- 
ture, ou  le  bonheur  philosophique  et  cham- 
péire,  poème  qui  devait  avoir  quatre  chants  et 
dont  il  n'existe  que  des  fragments,  à  l'exception 
du  troisième  chant,  qui  est  presque  entier;  des 
traductions,  entre  autres  celle  du  début  de  L'I- 
liade et  d'une  Idylle  deThéocritc;  Vers  de  la 
première  jeunesse  de  V auteur  ;  t.  III  :  six  li- 
vres à'Épigrammes;  Poésies  diverses,  t.  lY, 
Correspondance  et  Mélanges  en  prote,  Gin- 
guené M  crut  devoir  aux  circonstances  et  à  quel- 
ques considérations  de  ne  pas  admettre  dans  son 
édition  certaines  pièces  dont  on  pourrait  former 
un  volume  assez  piquant  ». Parmi  ces  pièces  ligu- 
rairat,  dit-on,  une  dizaine  d'épigrammes  contre 
Ginguené  lui-même.  L'éditeur  s'abstint  aussi  de 
réimprimer  les  odes  révolutionnaires.  Les  Œu- 
vres choisies  de  Lebrun  ont  paru  k  Paris,  1821, 
1828,  2  vol.  in-18;  Paris,  1828,  in-S".  Ce  poète 
a  fourni  des  notes  pour  l'édition  des  Œuvres 
poétiques  de  Boileau,  1808,  in-8°,  et  des  Œu- 
vres choisies  de  J.-B.  Rousseau,  1808,  in- 8**. 

L.  J. 

Qlngnené,  Notice  sur  ta  eia  et  les  otivro^es  de  Leàmn, 
en  tète  de  ses  cruvres.  —  M.  J.  Cbénier,  Tableau  de  la 
Littérature.  —  Boncharlat.  Covrs  de  Littérature,  t  II. 
p.  S9R-iS7.  -  B.  JulUen,  Hist.  de  ta  Poésie  françaixe  à 
Fépoque  impériale.  —  Dossauli,  Annales  litiérairês, 
L  III.  p.  tST.  —  Sainte-Beuve,  Portraits  littéraires,  t.  1  ; 
Causeries  du  lundi,  L  V. 

LEBRvn  DE  GRANYiLLB  (Jean-É tienne 
Égouch/uid),  littérateur  français,  frère  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  22  août  1738,  mort 
dans  la  même  ville,  le  19  septembre  1765.  «<  Ses 
ouvrages,  soit  en  prose,  soit  en  veis,  étaient 
morts  avant  lui,  dit  Sabatier.  Si  l'on  en  croit 
plusieurs  littérateurs  qui  l'ont  connu,  Lebrun  de 
Granville  avait  beaucoup  d'esprit ,  une  érudi- 
tiofl  taste  et  de  la  facilité  pour  écrire.  »  On  a 
de  lui  :  L'Ane  littéraire,  ou  les  dneries  de 
maître  Aliboron,dit  Fr,.,.  ;P^ns,  176l,in-t2; 
-i-  La  Wtssprie,  ou  l'âne  Wasp ,  revu  et 
corrigé;  Paris,  1761,  2  vol.  in- 12  :  ces  deux 
ouvrages  sont  dirigés  contre  Fréron  ;  Sabatier  et 
Barbier  les  attribuent  à  Lebrun-Pindare  ;  M.Qué- 
rard  pense  que  du  moins  celui-ci  a  contribué 
à  ces  deux  compositions^  que  La  France  Litté- 
raire de  1769  et  Chaudon  donnent  à  son  frère; 
—  La  Renommée  littéraire,  nouvel  ouvrage 
périodique;  Paris,  1762-1763,  2  vol.  inl2:»  Cette 
espèce  de  journal  offre  quelques  analyses  faites 
avec  beanooup  de  goût  et  de  précision,  dit  en- 
core Sabatier  ;  telle  est  celle  où  il  rend  compte 
de  la  poétique  de  Marmontel,  dont  il  relève  assez 
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ingénieuflement  les  défaut»  »  ;  —  BpUre  sur  les 
progrès  et  la  décadence  de  la  Poésie;  1762, 
111-12.  J.  V. 

Cluadon  et  Detandine.  Dictùnnaire  uttii>erstl  tlist.. 
Cru.  et  Biblioçr.  -  SabeUer,  Lu  troii  Siècles  lÀttér.  de 
ta  France.^  Barbier,  Diet.  des  Anoni/mês.'^ La  France 
lut.  de  1719.  -  Quérard,  La  France  LUtér. 

LEBRUN  {y^an'Baptiste'Pierre)^  amateur 
de  peinture  et  critique  français ,  né  k  Paris,  eu 
1748,  mort  le  6  aoûtl813.  Grand  coanai&»eur  en 
peinture,  il  s'occupait  du  commerce  des  tableaux, 
et  y  acquit  une  belle  fortune.  Possesseur  d'une 
galerie  considérable,  il  contribua  aux  progrès  de 
Mlle  Vigée,  qui  demeurait  avec  sa  mère  dans  la 
même  maison.  11  lui  prêtait  obligeamment  des  ta- 
bleaux d'un  grand  prix,  et  après  six  mois  de  eon- 
naissance,  il  la  demanda  en  mariage.  M°>c  Lebrun 
raconte  qu'elle  ne  voulait  pas  l'épouser,  quoiqu'il 
fût  bien  fait  et  qu'il  eût  une  ligure  agréable;  mais 
sa  mère,  qui  voyait  Lebrun  très-ricbe,  engagea  sa 
fille  à  ne  pas  refuser  un  parti  aussi  avantageux 
et  à  contracter  cette  union.  «  Ce  n'est  pas  que 
M.  Lebrun  fût  un  mécbant  bomme,  ajoute 
M>Be  Lebrun.  Son  caractère  offrait  un  mélange 
de  douceur  et  de  vivacité  :  il  était  d'une  grande 
obligeance  pour  tout  le  monde,  en  un  mot  assez 
aimable;  mais  sa  passion  effrénée  pour  les 
femmes  de  mauvaises  mœurs  ,  jointe  à  la  pas- 
sion du  jeu ,  a  causé  la  ruine  de  sa  fortune 
et  de  la  mienne,  dont  il  disposait  entièrement , 
au  point  qu'en  1789 ,  lorsque  je  quittai  la 
France ,  je  ne  possédais  pas  vingt  francs  de  re- 
venu, après  avoir  gagné  pour  ma  part  plus  d\in 
million  :  il  avait  tout  mangé.  »  Comme  Le- 
brun avait  dû  épouser  la  fille  d'un  habitant  delà 
Hollande ,  pa\s  avec  lequel  il  faisait  d'immenses 
affaires  en  tableaux,  il  pria  sa  femme  de  tenir 
leur  mariage  secret  ;  elle  y  consentit,  et  pendant 
quelque  temps  elle  reçut  de  ses  amis  les  avis 
les  plus  surprenants  pour  la  détourner  d'un  en- 
gagement qui  était  ignoré,  mais  qu'elle  avait  con- 
clu. Pour  se  faire  des  ressources,  Lebrun  força  sa 
femme  de  prendre  des  élèves  ;  mais  W^^  Lebrun 
s'en  lassa  bien  vite.  Dès  les  premiers  temps  de 
leur  union ,  les  deux  époux  avaient  un  appar- 
tement séparé;  celui  du  mari  était  vaste  et  riche- 
ment meublé;  celui  de  la  femme  était  simple  et 
exigu.  Elle  y  recevait  pourtant  la  plus  brillante 
société.  Lebrun,  tout  entier  à  ses  bonnes  fortu- 
nes de  bas  étage,  paraissait  peu  chez  sa  femme, 
s'inquiétant  peu  du  reste  des  bruits  qui  cou- 
raient sur  l'origine  de  leur  opulence.  Lorsqu'il 
faisait  bâtir  rue  du  Gros-Chenet  un  hôtel  qui  a 
gardé  son  nom,  Mme  Lebrun  sut  que  l'on  disait 
dans  le  monde  que  c'était  le  contrôleur  général 
de  Calonne  qui  en  faisait  les  frais.  Elle  s'en  plai- 
gnit à  son  mari  :  «  Laissez-les  dire,  répondit  Le- 
brun, quand  vous  serez  morte,  je  ferai  élever 
dans  mon  jardin*  une  pyramide  sur  laquelle  je 
ferai  graver  la  liste  de  vos  portraits  ;  on  saura 
bien  alors  à  quoi  s'en  tenir  sur  votre  fortune.  » 
II  ne  lui  laissait  cependant  pas  d'argent,  et  pour 
pouvoir  aller  en  Italie  elle  futobligée  d'en  cacher. 
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Pendant  son  voyage,  elle  reçut  de  son  mari 
lettres  si  lamentables  qu'elle  lui  envoya  un^ 
miUe  écus  et  une  fois  cent  louis.  Lebnu  paa 
tranquillement  le  temps  de  la  terreur  à  Ita 
Mbb«  Lebrun  fut  portée  sur  la  liste  des 
Son  mari  adressa  à  la  Convention  une  pétitioo'_ 
qu'elle  en  fût  rayée ,  invoquant  en  sa  faveur 
décrets  qui  exceptaient  de  la  proscription 
vants,  les  litlérateurs ,  les  artistes  et 
artisans  qui  allaient  recueillir  de  nouvelles 
naissances  sous  un  ciel  étranger.  Il  fit  im|Mri 
sa  réclamation  sous  ce  titre  :  Précis  histor^ 
de  la  vie  de  la  citoyenne  Lebrun ,  peintre^  | 

le  citoyen  J.-B.-P,  Lebrun,  an  Uyinrg*'.  L 

M™*  Lebrun  revint  à  Paris  en  1802,  elle 
sa  maison  arrangée  d'une  manière  oonvc 
mais  l'intimité  ne  se  rétablit  pas  entre  les 
époux,  qui  continuèrent  k  vivre  séparémc 

On  a  de  Lebrun  :  Almanach  histt 
raisonné  des  ArchitecteSfPeintres,  Sculpi 
Graveurs,  Ciseleurs;  Paris,  1776,  in-13^ 
Galerie  des  Peintres  flamands,  holi 
et  allemands,  avec  201  planches  gravées 
près  leurs  meilleurs  tableaux;  Paris,  1792-l1 
3  vol.  grand  in-fol.  :  le  texte,  qui  est  de 
montre  toute  l'étendue  de  ses  oonnaissapoei  i 
peinture  ;  les  planches  ont  été  réimprimées 
tard  par  M.  Arsène  Houssaye  (  voy.  ce 
—  Réflexions  sur  le  Muséum  nalitmal  ; 


ns,  1793,  in-S";  —  Observations  sur  le 

séum  national  ;  Paris,  1793,  in-s**  ;  —  QÏi 

ques  idées  sur  Varrangement  et  la  déotin 

tion  du  Musée  national;  Paris,  1794,  in-i 

—  Essai  sur  les  moyens  d'encourager  i 

Peinture,  la  Sculpture,  l'Architecture  §i] 

Gravure  ;  Paris,  1794,  in-S»  ;  —  Bxamêm  Af 

torique  et  critique  des  Tableaux  exposés  pt( 

visoirement  venant  de  Milan  ;  Paris,  iq 

in-8«.  L.  L— T.i 

M**  Lebrao,  Souvenirs.  —  Qnérard,  La  Framea  MÊÊ 
raire. 

LEBRUN  (  Marie  -  Louise  -  Elisabeth  1 
CEE,  Mme),  célèbre  femme  peintre,  épouse  du  pi 
cèdent,  née  à  Paris,  le  16  avril  175ô,  morte  dan 
même  ville,  le30  mars  l  $42.  Fille  du  peintre  V|gl 
elle  apprit  pour  ainsi  dire  toute  seule  la  peints 
dans  la  maison  paternelle.  Elle  perdit  son  père  4 
1768.  A  l'âge  de  quinze  ans,  elle  fit  un  portai 
de  sa  mère  aussi  ressemblant  que  gracieux.  B 
reçut  des  leçons  de  Davesne  et  de  Briard , 
Joseph  Vemet  lui  donna  d'excellents  conad 
Sa  mère  la  conduisait  k  toutes  les  galeries  i 
eHe  pouvait  rencontrer  de  grands  modèles.  ] 
jeune  artiste  copia  alors  des  tableaux  de  Rnbea 
des  portraits  de  Rembrandt  et  de  VanDyck  ail 
que  des  têtes  dé  Greuce.  Vigée  n'avait  laissé  m 
cune  fortune;  mais  sa  fille,  ayant  beaucoup  i 
portraits  à  faire ,  gagnait  assez  pour  vivre,  l 
mère  épousa  en  secondes  noces  un  riche  joaillic 
très-avare,  qui  refusait  le  nécessaire  à  la  mè 
et  à  la  fille,  bien  que  celle-ci  lui  donnât  tout-4 
qu'elle  gagnait.  Sa  jeune  réputation  attirait  di 
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I  du»  800  atelier,  fille  fit  le  portrait  du 
rloffet  do  comte  Schouwaloff .  M»«  Geor 
U  Totr;  enfin  les  portraits  de  la  du- 
eChartreset  de  la  comtesse  de  Brionne 
t  à  la  mode.  On  la  voyait  aux  spectacles 
les  promenades  avec  sa  mère ,  et  sa 
n  Tshit  de  nouveaux  succès.  Plusieurs 
;  de  sa  figqre,  comme  elle  le  raconte  elle- 
li  fidnieut  peindre  la  leur,  dans  l'espoir 
rira  lui  plaire;  mais  elle  était  si  oc- 
I  *oa  art  qu'il  11*7  avait  pas  moyen  de 
rnre.  Ayant  peint  les  portraits  de  La 
et  de  Fabbé  Fleury  d'api^s  des  gravures 
,  elle  en  fit  hommage,  en  1775,  à  TA- 
r^Dçaise,  qui  chargea  son  secrétaire 
Tt  de  remercier  la  donatrice,  et  qui, 
délibération  spéciale,  lui  accorda  ses 
tontes  les  séances  publiques.  L'année 
elle  épousa  Lebrun.  La  Harpe  la  oita 
!  dans  son  discours  sur  le  talent  des 
31e  assistait  à  la  séance  de  l'Académie 
Nèce  de  vers  fut  lue  par  son  auteur, 
en  vint  à  ce  passage  : 

de  la  beaaté  le  pelnu«  et  le  modèle, 
t  Ronlba ,  ifaait  plu  MUante  qu'elle, 
▼oi<  de  Fkvart  au  MNirU  de  Vent», 

nde  se  leva  et  applaudit  avec  transport, 
cepter  la  duchesse  de  Chartres  et  le  roi 
M'**  Lel»run  avait  alors  à  faire  un 
rodiipeux  de  portraits.  En  1779  elle 
n  premier  portrait  de  la  reine  Marie- 
;  depuis  cette  époque  jusqu'en  1 789  elle 
moins  vingt-cinq  fois  cette  princesse, 
ait  devenue  Tamie.  Comme  M*^  Lebrun 
jolie  voix,  Marie- Antoinette  se  plaisait 
les  duos  avec  elle  chaque  fois  qu'elle  lui 
ance.  En  1786  M"**  Lebrun  exposa  un 
la  reine  en  cliapeau  de  paille  et  en  robe 
iline  blanche ,  ce  qui  fit  dire  à  la  maU- 
la  reine  s'était  fait  peindre  en  chemise; 
n'en  eut  pas  moins  un  immense  succès, 
livante.  M™*  Lebrun  représenta  la  reine 
le  ses  trois  enfants.  Louis  XVI,  à  qui 
t  présentée,  lui  dit  alors  :  «  Je  ne  me 
is  en  pehiture ,  mais  vous  me  la  faites 
OQS  les  membres  de  la  famille  royale, 
OD  du  comte  d'Artois,  posèrent  devant 
on.  Elle  raconte  qu'un  jour,  pendant 
gnait  le  comte  de  Provence,  le  comte 
e  mit  à  chanter  de  la  voix  la  plus 
i  diansons,  sinon  indécentes  du  moins 
mmes  :  «  Comment  trouvez-vous  qne 
>  lui  dit^il  à  la  fb.  —  Comme  un  prince, 
»r,  •  répondit-elle,  et  le  prince  se  tut. 
iP"  Lebrun  accompagna  son  mari  à 
,  oà  l'on  vendait  la  galerie  du  prince 
e  Lorraine.  Eile  profita  de  ce  voyage 
irer  les  chefs-d'œuvre  de  Vanloo,  de 
et  de  Rubens ,  à  Bruxelles,  à  Amster- 
Anvers.  Dans  cette  dernière  yille  elle 
chei  un  particulier  un  tableau  connu 
om  da  Ckctpiau  de  paélle^  lequel  re- 


présente une  femme  de  Ruben8,et  qui  est  curieux 
par  l'effet  des  deux  différenteâ  lumières  que  donne 
le  jour  et  la  lueur  du  soleil ,  celle-ci  étant  inter- 
ceptée en  partie  par  les  bords  du  chapeau  ; 
M^  Lebrun  voulut  reproduire  cet  eiïet ,  et  se 
peignit  elle-même  avec  un  chapeau  de  paille  orné 
d'ime  plume  et  d'une  guirlande  de  fleurs  des 
champs,  sa  palette  à  la  main.  Ce  tableau  ajouta 
encore  k  la  popularité  de  l'artiste.  Lorsqu'elle 
fiit  de  retour,  Joseph  Vernet  présenta  M"*  Le- 
brun à  l'Académie  royale  de  Peinture.  Pierre , 
premier  peintre  du  roi ,  ne  voulait  pas  que  l'on 
reçfit  de  femmes  à  l'Académie ,  et  fit  de  l'opposi- 
tion ;  mais  M"^  Lebrun  fut  néanmoins  admise,  et 
elle  donna  pour  son  tableau  de  rëception  :  la 
Paix  ramenant  V Abondance. 

M""®  Lebrun  ne  pouvait  plus  suffire  aux  de- 
mandes de  portraits  qu'on  lui  faisait;  elle  pei- 
gnait pourtant  avec  «  fureur  » ,  suivant  sa  propre 
expression,  donnant  trois  séances  dans  la  même 
journée;  sa  santé  s'altéra  :  elle  dut  renoncer  à 
un  travail  exagéré  et  au  plaisir  de  dîner  en 
ville;  mais  elle  passait  ses  soirées  au  milieu 
d'une  société  brillante,  dans  une  petite  cliambre 
fort  modeste.  La  foule  était  telle  que  faute  de 
sièges  on  s'asseyait  par  terre.  Grétry,  Sac- 
chini  et  Martini  y  faisaient  entendre  des  mor- 
ceaux de  leurs  opéras  avant  la  représentation  ; 
Garât,  Azevedo  et  Richer  y  chantaient  avec  elle. 
Sans  avoir  appris  la  musique,  elle  chantait  d'une 
manière  si  agréat>le  que  Grétry  disait  qne  sa 
voix  avait  des  sons  argentés.  Viotti ,  Jamovick, 
Cramer  s'y  faisaient  entendre  sur  leurs  instru- 
ments. Aux  soupers  qui  terminaient  les  soirées 
se  trouvaient  Delille ,  Lebrun  Écouchard,  Bouf- 
flers,  le  vicomte  de  Ségur,  etc.  On  rapporte  qu'à 
l'époqne  06  parut  le  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis ,  M"»  Lebrun  ayant  entendu  la  lecture 
de  la  description  d'un  repas  grec  dans  cet  ou- 
vrage, s'imagina  d'en  donner  une  représoitation  ; 
la  salle  filt  arrangée  en  conséquence,  la  cuisine 
préparée  i  la  Spartiate  ;  à  mesure  que  les  convives 
arrivaient  on  les  habillait  k  la  grecque;  Lebrun 
devint  Pindare  ou  Anacréon  ;  Chaudet,  Ginguené, 
Cubières ,  Vigée,  finère  de  M*"*  Lebrun,  se  cou- 
vrirent de  draperies  ;  M*"*  de  Bonneuil ,  Mme  vi- 
gée, M"**  Chalgrin  se  drapèrent  en  Athéniennes  : 
on  chanta  U  Dieu  de  Paphos  et  de  Gnide  de 
Gluck;  Cubières  accompagnait  .sur  la  lyre; 
Lebrun-Pindare  récita  des  odes  d'Anacréon.  Des 
raisins  de  Corinthe,  des  Kgnes,  des  olives,  une 
volaille  et  deux  anguilles  avec  des  sauces  primi- 
tives ,  des  gftteaux  de  miel ,  quelques  entremets 
légers  couvraient  la  table.  Deux  jeunes  filles  en 
esclaves  vêtues  de  longues  tuniques  versaient  aux 
convives  du  vin  de  Chypre  dans  des  coupes  d 'Her- 
odanum.  Deux  personnes  en  retard ,  le  comte 
de  Vaudrenil  et  le  financier  Boutin,  furent  l>ien 
surpris  en  arrivant  au  milieu  de  cette  fête,  dont 
le  bruit  se  lépandit  le  lendemain  dans  tout  Paris, 
On  pria  M"*  Lebrun  de  la  renouveler,  elle  s'y 
refusa.  On  avait  dit  au  roi  que  cette  fête  avait 
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coiitii  20,000  fr.;  k  Rome,  M!^^  Lebruo  e&toidit 
dire  40,000  fr.  ;  k  Vienne,  la  baronne  de  Strogonor 
lui  apprit  qu'elle  avait  dépensé  60,000  fr.  pour 
son  souper  grec;  à  Saint-Pétersbourg  on  lui  parla 
de  80,000  fr.  «  La  vérité,  dit-elle,  est  que  ce  sou- 
per m'a  coûté  quinte  francs,  »  La  calomnie  ne 
ménageait  pas  alors  M°"^  Lebrun.  On  disait  que 
Ménagent  n'était  pas  étranger  à  ses  peintures.  On 
lui  supposait  des  liaisons  avecle  comte  deVau- 
dreuil  et  beaucoup  d'autres.  On  prétendait  que 
le  contrôleur  général  de  Calonne  avait  payé  son 
portrait  av«c  des  bonbons  enveloppés  dans  des 
billets  de  caisse.  »  Le  fait  est, dit  M^  Lebrun, 
que  M.  de  Calonne  m'avait  envoyé  4,000  fr. 
dans  une  botte  estimée  vingt  louis.  On  futmôine 
étonné  de  la  modicité  de  cette  somme;  car,  peu 
de  temps  auparavant,  M.  Beai^on,  que  je  venais 
de  peindre  de  la  même  grandeur,  m*avait  envoyé 
6,000  fr.  sans  qu'on  s'avisât  de  trouver  ce  prix 
trop  énorme.  »  M"**  Lebrun  allait  souvent  à  Ge- 
nevilliers,  obez  le  comte  de  Vaudreuil,  où  on 
jouait  la  comédie ,  et  surtout  l'opéra  comique, 
genre  dans  lequel  elle  excellait  En  178G,  Gau- 
dran,  négociant  de  Marseille,  ayant  acheté 
au  financier  Watelet  une  maison  de  campagne 
nommé  MùuHn  Joli,  pria  M"**  Lebryn  d'y  ve- 
nir passer  un  mois  avec  sa  famille.  Le  bruit  cou- 
rut  que  de  Calonne  Ini  avait  donné  cette  pro- 
priété; elle  démentit  ce  bruit  dans  le  Journal  de 
PariSé 

A  la  révolution,  M"**  Lebrun  crut  devoir  quit- 
ter la  France.  Au  mois  d'octobre  1789,  elle 
liartit  (H)ur  l'Italie.  Trois  jours  après  son  arrivée 
à  Bologne,  elle  fut  reçue  membre  de  l'Institut 
et  de  l'académie  de  oette  ville.  A  Borne,  le 
peintre  Ménageot,  qui  était  directeur  de  l'écote 
de  France,  lui  lit  préparer  un  logement  dans  l'A- 
cadémie. L'Acailémie  de  Saint-Loc  l'accueillit 
dans  son  sein,  et  lui  demanda  son  portrait  pour 
morceau  de  réception.  Elle  Ift  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  les  portraits  de  mesdames 
Adélaïde  et  Victoire  de  France ,  du  peintre  Ro- 
bert et  de  miss  Pitten  Hébé.  A  Naples,  elle  fut 
bien  reçue  de  la  reine,  et  |)eignit  toute  la  famille 
royale,  les  artistes  éminentt ,  les  beautés  cé- 
lèbres et  les  étrangers  de  distinction  qui  ^  trou- 
vaient à  cet4e  conr.  On  cite  surtout  les  |M>rtraits 
de  lady  Hamilton,  quVIle  représenta  en  bac- 
chante couch<^c  sur  les  bords  de  U  mer  et  sons 
les  traits  d'une  sibylle,  ainsi  que  le  portrait  de 
Paisiellu.  M*"*  Lebrun  alla  ensuite  à  Florence  et 
à  Parme,  où  ello  fut  admise  à  l'Académie  sur 
une  petite  tète  faite  d'après  sa  fille.  Elle  visita 
eneore  Venise,  Vérone  et  Milan ,  d'où  elle  partit 
pour  Vienne.  Le  comte  de  Kannitz  la  lit  rece- 
voir à  la  cour.  Le  prince  de  Ligne  lui  prêta  un 
couvent  pour  habitation,  et  lui  adressa  des  vers. 
Elle  fit  à  Vienne  un  grand  nombre  de  portraits. 
De  Vienne  Mme  Lebrun  se  rendit  en  Prusse,  où 
le  prince  Henri  la  reçut  oomme  une  aneienne 
amie  ;  il  Tavait  connue  à  Paris;  enfin,  elle  arriva 
à  Saint'PétertboBrg  en  juillet  l79ô.  L'impéra- 


trice Catherine  lui  fit  faire  tons  les  po 
la  famille  impériale.  Le  souvenir  de 
Marie- Antoinette  et  du  roi  Louis  XVI  pc 
partout  M*"'  Lebrun.  Voulant  les  peindr 
des  moments  solennels  et  toucliants  q 
précéder  leur  mort,  elle  écrivit  à  Cléry  ; 
qu^elle  obtint  firent  sur  elle  une  telle  ir 
qu^elle  n'eut  pas  le  courage  d^entrepr 
pareil  ouvrage  ;  elle  se  coptenta  de  trac< 
venir  un  portrait  de  Marie-Antoinette  q 
Yoya  à  la  duchesse  d'Angouléme  à  ! 
1800.  M"*  Lebrun  conserva  la  faveur 
jouissait  à  la  cour  de  Bussie  après  l'a' 
de  l'empereur  Paul  F'',  qui  lui  fit  peindi 
ratrice  Marie.  Le  \  6  juin  1 800,  MT  Lehr 
çue  membre  de  l'Académie  de  Saint- Pét 
et  on  lui  demanda  encore  son  porti 
morceau  de  réception.  A  cette  époque 
unique  épousa,  contre  sa  volonté,  un 
nommé  Nigris,  secrétaire  du  comte  Cia 
lequel  n'avait  aucune  fortune.  M°**  L 
dota  avec  le  produit  des  portraits  qu' 
faits  en  Russie.  Après  la  mort  de  Pa 
nouvel  empereur  Alexandre  I*'  se  fil 
par  M"""  Lebrun,  d'abord  en  buste 
cheval.  Le  mauvais  état  de  sa  sai 
bientôt  M""'  Lebrun  de  quitter  la  Ru 
revint  eo  juillel  1801  à  Berlin,  où  elle  ( 
trait  de  la  reine  de  Prusse.  Avant  de 
Berlin ,  M*"^  Lebnm  reçut  des  mains 
teur  de  l'Académie  de  Peinture  un  di 
memlMTc  de  cette  académie.  L*ambass 
France  lui  afiprit  quVllc  avait  été  rai 
liste  des  émigrés  ;  elle  passa  à  Dresde, 
à  Paris  pendant  Thiver  de  1801.  Le 
1802,  M"*  Lebrun  parttt  pour  l'Angle 
elle  resta  trois  ans,  et  où  elle  fit  le  p< 
priuce  de  Galles,  de  lord  Byrgn,  de 
Polastron ,  et  d'autres. 

Revenue  à  Paris,  Mi»c  Lebrun  fut 
par  Bonaparte  de  faire  le  portrait  de  M" 
Bientôt  elle  s'en  alla  en  Suisse,  où  elle 
années  1808  et  1809.  A  Coppet  M*" 
shnagina  de  représoiter  M>ne  de  Stac 
rinne,  tableau  qu'elle  acheva  à  Paris  i 
un  immense  succès.  Elle  rapporta  de  S 
vues  pittoresques  comme  elle  en  avai 
Ecosse.  A  son  retour,  elle  aciieta  à  Lucie 
de  Marly,  une  maison  de  campagne,  qui 
rende7-vous  d'une  aimable  société.  En 
appartements  furent  pillé.s  par  les  Prus 
elle  ne  fut  pas  mieux  traitée  en  1815.  Lo 
lui  fit  un  accueil  favorable.  En  1817  el 
Àmphion  jouant  d€  la  lyre,  puis  le  pi 
Marie-Antoinette  qui  avait  déjà  paru 
Ce$  productions  ramenèrent  l'attenl 
Mnir  Lebrun,  et,  suivant  l'expression  d'^ 
Lenoir,  «  elle  fut  admirée  pour  la  pren 
des  jeunes  peintres  qui  ne  la  connaissait 

En  1  f  1 8,  Mme  Lebrun  avait  perdu  sa  fil 
«avait  causé,  dit-elle,  bien  des  chagrins 
jamais  elle  n'avait  pu  inspirejr  le  goût  ai 
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Eo  1810  elle  perdit  Vigéc,  son  flrère. 
Vmr  M  diitraire  elle  fit  on  petit  voyage  dan»  le 
iwide  la  France.  De  retour  à  Paris,  elle  reprit 
«Wiitades  de  tra?ail.  Au  salon  de  1824»  elle 
«fan  les  portraits  de  la  duchesse  de  Berry  et 
^kdwcfaeascde  Gotche.  A  quatre-vingts  ans  elle 
Il  «Mon  le  portrait  de  M"«de  Rivière,  sa  nièce, 
■ifTS  qui  ne  se  aent  pas  de  la  vieillesse,  et  pré- 
Kile  de  In  vigueur  dans  le  coloris  et  de  la  fer- 
wlé  dans  In  tooelie.  Rien  ne  consolait  pourtant 
MT  Leiimn  de  n'avoir  pu  retrouver  sa  place 
èH  11  neavelle  Académie  des  Beaux-Arts  de 
rMitot,  qni  tTait  succédée  Tandenne  Académie 
éeNntnre,  mais  qui,  moins  galante,  n'admet  pas 
hshnnws.  Son  salon  continuait  d'être  le  rendei- 
fM  da  DMillenr  monde.  Elle  consacrait  ses 
■Mm  k  la  todété  ;  mais  dans  le  jour,  palette  en 
Mk,  seule  on  avec  son  modèle,  elle  se  livrait 
fpMtemwt  à  son  travail  et  n'admettait  aucune 
Maetion  :  sa  porte  était  close  autant  pour  les 
iNfRains  et  les  princes  que  pour  ses  amis.  Une 
Mi  bon  de  TateUer,  elle  redevenait  une  femme 
tefale,  désireuse  de  plaire.  Une  parfaite  in- 
Idlfaee  du  dair-obscur,  Tart  de  jeter  les  dra- 
peries avec  grtee,  des  caniations  vraies  et  va- 
iMef,qQelqae  chose  de  tendre  et  de  délicat  qui 
hiiie deviner  la  force,  l'expression  franche  des 
I,  la  vivadté  de  l'Ame,  tels  sont  les 
diitinctifo  de  son  talent.  Elle  avait  ras- 
chei  elle  un  certain  nombre  de  ses  ta- 
Uêêkx;  dlc  en  a  légué  qiidques-uns  au  musée 
éiLMTre. 

M**  Lebron  a  publié  :  Souvenirs  de  M^ 
L'Ë.  VlgéB- Lebrun;  Paris,  1836-1837,  3  vol. 
n-r  :  le  premier  volume  contient  le  récit  de  la 
lifidèiL  partie  de  la  vie  de  l'auteur  jusqu'à  son 
é^Mrtpour  l'Italie  en  1789,  racontée  sous  forme 
éekurê»  adressées  à  la  princesse  Kourakin,  son 
Mit;  à  la  suite,  sons  le  titre  de  notes  et  portraits, 
trsuve  des  appréciations  et  des  anccîdoteM  sur 
personnages  :  Delille ,  David ,  Champfort , 
■>*  de  GcnliSy  la  duchesse  de  Polignac,  etc.  La 
■Bit  de  la  prineesae  Kourakin ,  enlevée  par  le 
Méracn  uai,  avait  fait  renoncer  M"^  Lebrun 
à  ce  travail  ;  mais,  snr  les  instances  de  ses  amis , 
dk  se  dédda  k  l'achever  sous  la  forme  ordi- 
des  mémoires ,  et  die  remplit  ainsi  deux 
volâmes.  Son  voyage  en  Suisse  est  ra- 
■aie  dans  une  dit  aine  de  lettres  adressées  k 
li  princesse  Vincent  Potowska;  chaque  volume 
■  termine  par  la  liste  des  portraits  et  des 
Wdeani  exécutés  par  M*«  Lebrun.  L'ouvrage 
■t  îBnstré  des  portraits  de  Catherine  II,  de 
ir*  Lebrnn  et  de  la  rdne  Louise  de  Prusse.  Son 
navre  aeeoropose  de  M)  portraits,  15  tableaux, 
cl  près  de  MO  paysages  pris  en  Suisse  ou  en  An- 
tfctcrre.  Avant  son  mariage,  M'""  Vigée  avait 
tt  paraître  un  opuscule  ayant  pour  titre  : 
^■râr  de$  Français  pour  leur  Roi  ;  Paris , 
177*,  ia-8*.  L.  LoeTET. 

>■•  LdKao,  SoÊitemht.  —  Alei.  l^nolr,  dans  k  Md, 
*  ta  Cmxtn,  -  Mmt  MainB,  jf  oflesMtr  Mm  Ijébmm, 


I  —  ïïwar.  uMv.  et  portât,  det  Contemp  —  Arotult,  Jay, 
Juiiy  et  Norviiu,  Bioçr.  nouv.  dei  Contemp.  —  Journal 
des  Déëutê,  6  avril  1S4I.  —  L'Artiste,  IS  avril  184S. 

j  LBBniTN.TOSSA  (  Jean-Antoinê  ) ,  littéra- 
teur français,  né  k  Pierrelatte  (  Dauphiné  ),  le 
24  septembre  1780,  mort  k  Paris,  le  29  mars 
1837.  Venu  dans  la  capitale  à  l'époque  de  la 
révolution,  dont  il  avait  embrassé  les  prindpes,  il 
travailla  aux  journaux  républicains  et  fit  jouer  sur 
les  tliéktres  des  pièces  empreintes  de  l'esprit  du 
temps.  Sous  l'Assembli^e  législative  il  s'était  lié 
avec  les  girondins.  En  1793  il  dut  soumettre 
une  de  ses  pièces  au  comité  de  rtnstruction  pu- 
blique pour  être  autorisée  k  la  faire  jouer;  Lebrun 
fut  adressé  |)ar  Domergueau  député  Homme,  qui 
faisait  partie  de  ce  comité  ;  et  Ton  raconte  que 
Lebrun  dut  subir  la  censure  de  la  servante  du 
représentant,  qui  la  consultait.  Il  s'agissait  de  la 
folie  d'un  roi  d'Angleterre;  Romme  trouva  que 
le  dénoOment  de  la  pièce  n'était  pas  assez  ré- 
publicain, parce  que  l'auteur  se  contentait  d'en- 
voyer son  héros  k  Bediam  au  lieu  de  le  faire 
monter  sur  un  écliafaud.  Payan  fut  moins  rigou- 
reux, et  la  pièce  fut  jouée.  Plus  tard  Lebrun- 
Tossa  fit  des  vers  en  l'honneur  de  Charlotte 
Ck>rday ,  et  essaya  de  traduire  les  sans-culottes 
sur  la  scène.  Il  figura  parmi  les  défenseurs 
de  la  Convention  dans  la  journée  du  13  yen- 
démiaire,  et  sous  le  Directoire  il  fut  employé 
comme  ré<lacteur  dans  les  bureaux  de  la  po- 
lice. Il  passa  ensuite  au  ministère  de  l'intérieur, 
d'où  il  sortit  en  1804  pour  entrer  dans  l'ad- 
ministration des  droits  réunis  dont  Français 
de  Nantes  était  le  directeur.  A  la  restauration , 
Lebrun-Tossa  était  chef  de  bureau  dans  cette 
admmistration.  Une  brochure  républicaine  qu'il 
lit  pendant  les  Cent  Jours  le  lit  mettre  k  la  re- 
traite le  1'*^  décembre  1815.  Comme  il  assistait 
un  jour  k  un  triage  de  papiers  dans  les  archives 
de  la  police ,  alors  qu'il  était  employé  dans  cette 
administration,  il  s'empara  d'un  poème  drama- 
tique intitulé  Conaxa,  qui  provenait  de  la  bi- 
bliothèfiue  d'un  monastère  de  Bretagne.  Lcbrnn- 
Tossa  prétendit  avoir  remis  ce  manusi^rit  k 
Etienne  (  voy.  ce  nom  ),  qui  venait  de  débuter 
avec  succès  au  théAtre,  pour  qu'il  en  tirât  le  plan 
d'une  pièce  qu'ils  devaient  faire  ensemble.  Pen- 
dant doux  ans ,  toujours  k  ce  qu'il  raconte,  Le- 
bnin  attendit  vainement  la  communication  du  tra- 
vail (le  son  spirituel  dépositaire,  et  après  quelques 
lettres  demeurées  sans  résultat,  il  vit  paraître 
les  Deux  Gendres ,  qui  furent  bientôt  signalés 
au  public  comme  empruntés  k  Conaxa,  Les 
amis  d'Etienne  re()rochèrent  k  Lebrun-Tossa  d'a- 
voir violé  les  droits  d'une  ancienne  amitié  et  les 
lois  de  la  déli«-^tesse.  Lebrun-Tossa  dédara  que 
malgré  les  torts  dont  il  croyait  Etienne  cooiMiblc 
envere  lui ,  il  n'aurait  jamais  songé  k  l'accuser 
devant  le  tribunal  de  l'opinion  publique  si  des 
admirateurs  impnidents  d'Etienne  ne  l'avaient 
forcé  de  rompre  le  silence  apiiès  la  découverte 
d'une  copie  de  Conaxa  k  la  Bibliothèque  impé- 
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riale.  Quoi  qa'il  en  soit,  le  public  s'amusait  à  la 
pièce  des  Deux  Gendres;  la  critique  ne  trouva 
pas  qu*Étienne  eût  fait  un  plagiat  coupable,  et 
une  grftle  de  brochures  tomba  sur  le  pauvre  Le- 
brun-Tossa,  qui  eut  aussi  une  lutte  d*épigram- 
mes  à  soutenir  contre  Fabien  Pillet.  On  a  de 
Lebrun-Tossa  :  Les  Noirs  et  les  Blancs ,  drame 
en  trois  actes  et  en  prose;  —  L* Honnête  Aven- 
turier ^  comédie  en  un  acte  et  en  vers ,  au  tbéAtre 
Louvois;  Paris,  1798,  in-S";  ^  La  Folie  du 
roi  Georges,  ou  Couverture  du  parlement, 
comédie  en  trois  actes  au  tbéàtre  de  la  Cité; 
Paris,  1794,  in-8**;  —  Apothéose  de  Charlotte 
Corday;  —  Arabelle  et  Vascos,  ou  les  jaco- 
bins de  Goa,  drame  lyrique  en  trois  actes, 
musique  de  Marc,  au  théâtre  Favart;  Paris, 
1794,  in-8*;  —  Le  Cafra/etir,  comédie  en  un 
acte  au  même  théâtre;  1794,  in-8''  ;  —  Alexan- 
drine  de  Bauni,  ou  Vinnocence  et  la  scéléra- 
tesse; Paris,  1797,  in-12;  —  Le  Terne  à  la 
loterie  f  ou  les  aventures  d'une  jeune  dame 
écrites  par  elle-même,  traduit  de  Titalien, 
1800,  in-12;  —  Le  Mont  Alphéa,  opéra 4»- 
roique  en  trois  actes  ;  Paris,  1796,  in-8'*  ;  —  Le 
Savoir-faire ,  opéra  en  deux  actes  ;  Paris,  1795, 
in-S**  ;  —  Les  faux  Mendiants ,  opéra  comique 
en  un  acte  et  en  vers,  au  théâtre  Montansier; 
Paris,  1798,  in-8*;  -^  Washington,  drame 
lyrique  en  trois  actes,  au  théâtre  Louvois;  — 
La  Jolie  Parfumeuse,  ou  la  robe  de  conseil- 
ler, vaudeville  en  un  acte  (  avec  Bonel  )  ;  Paris, 
1802,  in-8'*  :  jouée  avec  succès  sur  différents 
théâtres  ;  —  Mes  Révélations  sur  M,  Etienne , 
les  Deux  Gendres  et  Conaxa;  Paris,  1812, 
in-8*  ;  —  Supplément  à  mes  Révélations,  en 
réponse  à  MM.  ÉHenne  et  Hoffmann;  Paris, 
1S12,  in-8*';  ^  La  Pairie  avant  tout!  Eh! 
que  m'importe  Napoléon!  1815,  in-8<*;  — 
L'Evangile  et  le  Budget;  Paris,  1817,  in-8*'; 
—  Les  Consciences  littéraires  d'à-présentj 
avec  un  tableau  de  leurs  valeurs  comparées, 
indiquant  de  plus  les  degrés  de  talent  et 
d'esprit,  par  un  jury  de  vrais  libéraux; 
Paris,  1818,  in-S**  :  Lebrun-Tossa  se  traita  lui- 
même  assez  mal  dans  cet  ouvrage,  ne  se  donnant 
ni  conscience  ni  esprit  et  ne  s'accordant  qu'une 
faible  dose  de  talent;  —  Voltaire  jugé  par  les 
faits;  Paris,  1817,  in-8*  ;  —  Plus  de  charte 
octroyée;  plus  de  noblesse  héréditaire!  par 
l'aveugle  du  Marais  {qui  n'y  voit  que  trop 
clair);  Paris,  août  1830,  in-8».  J.  V. 

Fabien  Pillet,  Bévue  des  Auteurs  vivanU  grands  et 
petits ,  an  vi.  In-il.  —  Arnault,  Jaj.  Joay  et  Nortlos, 
Biographie  nouvelie  des  Contemporains.  —  Biogr.  des 
Hotnmes  vivants.  —  Bioçr.  univ.  et  portât,  des  Contemp. 
••  Qoérard ,  La  France  lAttéraire. 

LEBRUN  (  Pierre  ),  magistrat  français,  né 
à  Montpellier,  en  1761,  mort  à  Paris  le  17  no- 
vembre 1810.  11  se  destina  de  bonne  heure  à  la 
magistrature,  et  obtint  une  charge  de  conseiller 
à  la  cour  des  aides  de  Montpellier.  Cette  place 
ayant  été  supprimée  en  1791,  il  vint  se  fixer  à 
Paris,  où  il  était  Juge  à  la  cour  d'appel  à  l'é- 


poque  de  sa  mort.  Dès  sa  jeunesse ,  il 
tivé  la  poésie  avec  succès  et  donné  di 
de  vers  à  divers  recueils.  La  traductioi 
poétique  en  Ters  français,  qui  se  tro 
la  traduction  des  poésies  d'Horace  pu 
le  comte  Daru»  appartient  à  Pierre  Lel 
était  le  beau-frère  du  comte.  On  a  en 
Lebrun  une  traduction  de  Salluste;  Pa 
2  vol.  in-12.  11  a  publié  aussi  le  Jou 
Causes  célèbres,  et  il  a.travaillé  au  Jot 
Barreau.  J 

Aroault,  Jay,  Jou j  et  Mortins,  Bioçr.  nom 
temp.  *  Biogri  univ.  et  portât,  des  Coatemt 

LEBRUN  (  Pierre-  Henri-  Hélène 
Tondu  ),  homme  d'État  et  publiciste  frs 
â  Noyon,  en  1763,  guillotiné  à  Paris,  le 
an  II  (27  décembre  1793  ).  Il  fit  ses  i 
collège  Louis-le-Grand,  â  Paris,  suivit  I 
ecclésiastique,  et  fut  d'abord  connu  soi 
de  Vabbé  Tondu.  11  avait  obtenu  un 
l'Observatoire,  et  s'adonnait  aux  matin 
lorsqu'il  lui  prit  fantaisie  de  se  fair 
Bientôt  dégoûté  de  l'état  militaire,  il  eu 
à  la  bienveillance  de  Louis  XVI  pour  < 
libération.  Il  se  rendit  alors  dans  les  ] 
se  fit  compositeur  et  journaliste,  et 
joua  un  rôle  dans  la  révolution  de  I 
1790,  il  s'établit  imprimeur  à  Hervé  (  Li 
et  criti'qua  vivement  yan  der  Noot ,  v; 
et  «(  la  tournure  monacale  «  que  pren 
volution  belge.  En  1791 ,  il  vint  à  Paris,  ' 
l'Assemblée  nationale  à  la  tête  d'une  d 
de  patriotes  liégeois;  il  rédigeait  alors  k 
général  de  l'Europe  et  soutenait  ave 
talent  les  idées  nouvelles.  Dumouriez  < 
s'intéressèrent  à  lui,  et  le  firent  entrer 
bureaux  des  Affaires  étrangères.  Le  zèli 
triotisme  qu'il  déploya  décidèrent  les 
à  le  porter  au  ministère  de  ce  déi>arten 
le  lOaoût  1792.  «  Et,  dit  M.  Tliiers,  l'c 
pensa  dans  sa  personne  l'un  de  ces  hom 
rieux  qui  faisaient  auparavant  tout  le  tr 
les  ministres  avaient  l'honneur.  C'était  i 
un  homme  faible,  mais  attaché  aux  giro 
ses  lumières.  »  Le  25  septembre  Lebi 
à  la  Convention  un  compte  détaillé  de 
ministration,  de  la  situation  de  la  France 
des  puissances  étrangères,  et  esquissa 
de  l'Europe  politique.  En  octobre  il  I 
soirement  chargé  du  portefeuille  de 
abandonné  par  Servan.  Les  19  et  31  à 
il  fit  des  rapports  sur  les  intentions  b 
l'Angleterre;  il  dé|>osa  en  même  temp 
testations  de  l'E-spagne  en  faveur  de  h 
Comme  président  de  quinzaine  du  Conf 
tif  il  signa,  le  20  janvier  1793,  l'ordn 
pliee  de  ce  monarque.  Le  7  mars  si 
apprit  à  l'assemblée  ia  rupture  des  rel 
plomatiques  avec  l'Espagne  et  l'immine 
guerre  avec  cette  puissance.  Dans 
temps  il  cherchait  à  se  rapprocher  d 
'  anglais;  néanmoins  Robespierre  Taccus 


LEBRUN 


163 


J^tM.- 


I  ANir  pwvoqiié  la  p«m  mm  êtro  «o 
\iêk  wlBÉr.  Vm  tottre  de  Talop  trop- 

II  h  flMMMe  amoire  de  fer  ayant  Mt 
S*aoKfille  d^Éfeir  été  ca  tateiligaice 

ttaiiXVI,  Lebnm  te  bâte  de  deititiier  ce 

Cepoidaiit  cette  metareparat  tar- 

«B eoBHé  de  aOieté  géiérale, elle  2  juin 

M  aritler  Lebrim  afaiai  que  mnh 

daifln.  n  Alt  mia  ca  Jn^nÔMit  le 

Bttasd  rédana  aon  prompt  np- 

LebnM  partial  à  a*é?ader  le  9.  L'a- 

Béraa  déeowrrtt  aa  retraite,  et  l'anéU  de 

laiaMeean  u  (a4dëeeiiibiel7U), 

Java  aprèa  Iiebriui  était  condamné  à 

par  le  tribnal  réfolotlomiaire  de  Paria 

I  eeelrMéf  oluliqpnaire,  ayaat  étéappelé 

par  BriaiotyRolaiidy  Donoorie^  et 

làolle  époqne  été  l'ftme  do  parti  d'Orléans 

de  fooa  aea  elforta ,  aTce  ClaTière  et 

l/lapraporiHondeKenaintde  fuir  an  delà 

ihUraafeerAaMriMe  M8ialatlTe,lecon8eU 

r«t  CSqwt  ».  La  aentenee  Ait  exécutée  le 

Um  Bflland  dit  de  LetMvn-Tdndu 

i^  pMaait  pour  on  eaprit  aage  parce  qnll 

d'ancnne  eapèce»  et  pour  un  ha- 

pnreeqa^éMHaHeK  boacommia, 

ii|i*g  «"kioil  ni  aeHfité,  ai  esprit,  ni  carac- 

H.  Lamim. 

u  rM.«M  SM,  i«i,  m.  nu 
\iami^,w^t,U,  m,  1M,SM,  SIS;  m  u. 
M"*  B^na ,  JMWnoim.  *■  JNoffMjpait 

r|MH).  —  AraMil,  JOt  Jooy  ft  Honiu,  BUgr. 

i  OmlHV.  —  TMm,  JKiMrf  ^  te  A^NiMiffM 

tu, p.  B*s I.  iii. p. a, iii-ifr, us } t IV. 

^P^bIHF^bm  i&^^v^nnv^^vv  ^wvw^^v  ^^va^v  ww  aaa  ^a^^a^^Maa^H^^n 

L  II.  p.  SST.  -  LMurttM,  HMoirw  4m  O^ 
t.ll1,p.lSKSSS. 

(  lOMia-S^as^ien  )  »  cooapoaitenr 
né  à  Paria,  le  10  décembre  1764,  mort 
khBBÉaaavUle,  le»  Juin  la».  Entré  comme 
■r  à  la  maîtrise  de  Notre-Dame  ca 
I  y  apprit  la  BHMiqne  et  la  cooqKMitioo. 
tan  17tt3,  pour  remplir  les  taêtioBs  de 
4a  chapelle  à  résMse  Saint-GermaiB- 
TRili  ana  apiia,  fl  débuta  comme 
à  rAendéasie  royale  de  Mosiqne,  en  mars 
r,  par  la  rMe  de  Polynice  daaa  Œdkpe  à 
iinaiill  it  peu  d'cflét  11  se  fit  entendre 
spirituel,  où  U  eut  un  doublé 
chiBleBr  et  eoaune  compositeur. 
ilTM  MpaaaaanthéltraFeydeau.oùUresU 
il7W.II  reloana  ahirs  à  l'Opéra,  comme 
alae  retira  de  la  aeine  en  ia03;èceUe 
fl  obttat  une  place  de  maître  de- chant  à 
inpérialede  MMiqne.  En  1807  fl  fbt 
kàlachapeHede  Napoléon  comme  ténor,  et 
.IMS  I  devint  chef  du  chant  de  la  même 
0»  a  de  Lebrun  :  VÀri  d* Aimer,  ou 
Miaittafe,  opéra  oomicpie  en  un  acte, 
';  1790;  •—  iU  ne  savent 
Ans, en  un  acte,  an  même  théâtre;  1791  ; 
'UBmJUi,  un  acte,  an  théâtre  Feydean; 
— JtMlie  ei  JMamr,  an  théâtre  Loo- 
Mi;  1797;  —  im  JHsmaiir  d'arreiir,  ca  un 

oénÉa.  —  T.  ixx. 


acte,  au  même  théâtre;  —  JL'iliIronome,  un 
ade,  ménMcthéâtre;  1798;  —  Le  Menteur  ma- 
ladraUf  en  an  acte,  au  théâtre  Molière;  1798; 

—  la  Veuve  américaine ^  en  deux  actes,  au 
théâtre  Lonvois;  1799;  —  Le  Maçon,  en  un 
acte,  au  tiiéâtre  Feydean;  iSOO;  —  Marcellin, 
en  un  acte,  au  même  théâtre;  tSOO;  —  EléO' 
nore  et  Dorval^  ou  la  suite  de  la  Cinquan- 
taine ^  en  un  acte ,  au  théâtre  Montansier  ;  1 800  ; 

—  Les  petits  Aveugles  de  Franeonville  ^  en  un 
acte,  au  même  théâtre;  1802;  —  Le  Rossignol, 
opéra  en  un  acte,  à  l'Opéra  ;  1816  :  ouvrage  qui 
a  eu  du  succès,  grâce  au  talent  de  M°"  Albert 
Hynun,  qui  jouait  le  rOle  principal,  et  an  talent 
deTulou  sur  la  flûte;  —  Zéloïde,  ou  les  fieurs 
enchantées,  en  deux  actes,  au  même  théâtre; 
1818.  Un  opiéra  de  Lebrun,  en  cinq  actes,  inti- 
tulé :  VAn  II,  reçu  et  répété,  fut  ajourné  en  l'an  nr 
par  suite  de  considérations  politiques.  Plusieurs 
de  ses  partitions  ont- été  gravées.  II  a  aussi  pu- 
blié un  recueil  de  romances.  On  connaît  enfin  de  lui 
quelques  morceaux  d'église,  entre  autres  un  Té 
Demn  avec  orchestre  exécuté  à  Notre-Dame  en 
1809,  en  actions  de  grâces  de  la  victoire  de  Wa- 
graro  ;  —  une  ilfesse  solennelle ,  chantée  à  Saial- 
Eustacheàlafôle  de  Sainte-Cécile  en  1815;  —et 
une  autre  Messe  en  trio  avec  instruments  h  cor- 
des exécutée  à  Saint-Maur  en  1826,  à  la  CMe  de 
Sahite-Thérèse.  J.  V. 

FéOt,  Blogr.  %miv,  des  MuiMns.  —  Arnaolt,  Jay,  Joay 
tt  ITorvint,  Biographie  nouv.  des  Oraf«Mp.  *  Jfopr. 
unie,  ei  gûrUU.  det  Contemp.      ,  é.. 

LBBBmf  (  Louis  ),  architecte  rrançais,  né  à 
Douai,  en  1770,  mort  vers  1840.  Dès  son  enAince 
il  montra  beaucoup  de  goût  pour  le  dessin.  Reçu 
â  l'École  Polytechnique,  il  fit,  après  sa  sortie  de 
cette  école,  un  voyage  aux  terres  australes  STec 
le  capitaine  Baurlin.  De  retour,  il  appliqua  à  l'ar- 
chitecture l'étude  des  mathématiques,  et  préten- 
dit que  Tarchitecture  n'était  point  une  simple 
connaissance  des  lignes ,  un  art  arbitraire,  mida 
bien  une  sdenoe  positive  ayant  pour  base  les 
lois  de  la  stabilité ,  constituée  sur  le  principe  de 
l'égalité  entre  les  supports  et  le  faideau.  Sans 
ménagement  pour  ses  confrères ,  il  prétendit  que 
rarchitectore  de  son  temps  n'était  qu'une  ron- 
tine,  sans  principes  arrêtés;  que  les  construc- 
tions publiques  et  particulières  ne  dépendaient 
plus,  pour  la  conception  et  Texécution,  que  des 
idées  et  de  la  modération  ou  de  l'exigence  de 
l'architecte  qui  en  fixait  la  dépense  à  sa  volonté 
on  plutôt  à  aon  caprice.  Si  les  monuments  restent 
debont  sans  que  les  constructeurs  connaissent 
la  étatique,  c'est  selon  lui  parce  que  les  farchl- 
tectos  sont  guidés  à  leur  insu  par  les  règles  des 
andensconservéesdansquelquesdétiria.  Combat- 
tant les  écoles  et  les  professeurs  en  renom  afaiai 
que  les  académies ,  il  alla  jusqn^â  adresser  ses 
réclamations  à  la  chambre  des  députés,  mais  sans 
pouvoir  se  faire  entendre.  On  a  de  loi  :  Formation 
géométrique  des  quatre  ordres  de  l'archileC' 
ture  grecque, et  leurs  ftropor fions  déduites  deg 
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proportiont  arithmétiquêê  et  fondées  sur  ia  \ 
stabilité,  par  laquelle  on  démontre  que  les  \ 
principes  de  Véquilibre  ne  sont  pas  applica-  \ 
hle&  à  la  construction;  Paris,  1816,  iii-8o,  \ 
«)bloog;  —  Mémoire  contre  V enseignement  , 
professé  jusqu'à  présent  dans  l* École  royale 
d'Architecture,  appuyé  de  la  correction  des 
plans  de  la  coupe  et  de  Vélévation  de  Véglise 
de  Sainte-Geneviève  (  ci-devant  Panthéon 
français)',  Paris,  lïil7,  iii-4»;  —  Appel  aux 
savants,  aux  ingénieurs  et  aux  géomètres 
dans  Vexamen  des  principes  retrouvés  de 
Parehiteclure ,  et  au  gouvernement  pour 
l'admission  de  ces  mêmes  principes  dans  l'en- 
seignemenl,  tant  public  que  particulier,  de 
cette  science;  Paris,  1S20,  in-4»  j  —  Mémoire 
au  roi,  en  son  conseil,  sur  les  routines  qui 
existent  dans  l'enseignement  des  écoles  roya- 
les d'architecture ,  sur  la  tolérance  ou  Va- 
veuglement  à  cet  égard  du  ministère  de  l'in- 
térieur; sur  les  fausser  doctrines  prq/essées 
par  les  membres  de  V Académie  d'Architec- 
ture ,  et  sur  la  nécessité  de  réformer  toutes 
les  parties  de  cet  enseignement,  réorganiser 
les  cours  publics ,  changer  les  professeurs , 
réinstruire  les  élèves,  e^/in  rendre  à  la 
science  de  l'architecture  l'éclat  et  la  gran- 
deur dont  elle  a  joui  sous  les  Grecs  au  temps 
des  beaux  siècles  de  cet  empire;  —  Précis 
général  contre  le  manque  des  principes  de 
proportion  et  de  stabilité  des  deux  Écoles 
d'Architecture  et  des  Ponts  et  Chaussées  et 
Application  de  ces  principes  au  transport  et  à 
ia  pose  de  l'obélisque  de  Louqsor  mis  en  place 
avec  six  hommes;  Paris,  1834,  iQ-4'.  J.  V. 

Amanlt ,  J«y,  Jony  et  Norvlnt,  ntoffr.  nmiv.  dtt  Corn* 
temp.  —  Bioâr.  univ.  et  portati  eu  Contemp.  —  Qoé" 
rard,  La  France  LMtéraire. 

\  LE   BR17!f    DB    CaABMBTTBS  (  Philippe 

Alexandre),  historien  et  poète  français,  né  à  Bor- 
deaux, le  7  avril  1785.  Après  avoir  été  canon- 
nier  de  la  compagnie  d^artiilerie  de  la  garde  na- 
tionale de  rile-de-France  (  lie  Maurice  )  en  1801 
et  1802,  il  fut  attaclié  au  conseil  d'État  (secréta- 
riat de  la  section  de  l'intérieur  )  du  r*"  no- 
vembre 1810  au  30  juin  1811.  11  fut  sous- préffll 
depuis  1815,  et  était  préfet  de  la  Haute-Sadne 
en  1830.  Outre  plusieurs  traductions  de  l'an- 
glais et  de  l'italien ,  on  a  de  lui  :  Histoire  de 
Jeanne  d^Arc,  surnommée  la  Pucelte  d'Or- 
léans,  tirée  de  ses  propres  déclarations,  de 
144  dépositions  de  témoins  oculaires,  et  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi  et  delà 
Tour  de  Londres  ;  Paris,  1817,  4  vol.  in-8'*  ;  — 
VOrléanide,\ioëine  national  en  28  chants  ;  Paris, 
1819,  2  vol.  in-8°;  et  1821,  2  vol.  in-S"",  avec 
des  changements;  —  Muséum  Littéraire,  ou 
éludes  de  Itttératureet  de  morale,  extraits  des 
ouvrages  en  vers  et  en  proiie  des  grands  écri- 
vains des  dix-sept,  dix-huit  et  dix-nenvième 
siècles  ;  Paris,  1822, 2  vel.  ift-8<»  ;  —  Monumentt 
historiques  ;  dans  le  Journal  des  ViUês  et  Cam- 


pagnes â'ocfobre  1834;—  L' Abeille,  iQ&Tiià\  det 
intérêts  des  campagnes  d'Ëure-et-Loir  et  de 
rOme,  dont  M.  de  Charraettes  fut  le  rédacteur 
en  chef  du  21  mars  1848  au  2  septembre  1849. 
L'un  des  numéros  de  décembre  1848  contient  : 
Ode  au  souverain  pontife  Pie  IX. 

Lebrun  de  Cbarmelle.-î  a  publié  un  certain 
nombre  d'articles  politiques  dans  le  Journal 
politique  et  littéraire  du  département  de  la 
Sarthe,  du  12  novembre  1817  an  16  décembre 
1818;  diverses  proclamations  dans  les  Petites 
Affiches  de  l'arronditsement  de  Coulommierêt 
de  1821  à  1823;  dans  le  Journal  du  départe* 
ment  de  la  Haute-Sadne  et  dans  le  HetueU 
des  actes  administratifs  de  oe  département  » 
182f  et  1830,et  un  grand  nombre  d'articles  po* 
litiqoce  dans  la  Ga%etle  de  France ,  dans  la 
Ga»ette  de  la  Franche- Comté  etc.  Son  porte- 
feuille contient  inédite  des  poëmes  épiques,  tra* 
gédies,  satires,  odes,  romances,  chansons,  fii» 
blés,  etc.,  qui  mériteraient  de  voir  le  jour. 

Doeummttt  inéditt. 

l  LBBBVii  (Pierre^Antoine),  poite  et  sénateur 
français,  néà  Paris,  le  29  décembre  178».  Dès  l'i^ 
de  douze  ans  une  vocation  poétique  remarqualli 
se  révéla  en  lui.  Quelques  essais  eommuniqaés 
à  François  de  Neufchâteau ,  ministre  de  Tialé* 
rieur,  méritèrent  au  jeune  Lebrun  d'être  admis 
au  Pry tanée  français  ;  le  ministre  voulut  Vf  me- 
ner lui-même,  et  le  présenta  aux  professeurs  d 
aux  élèves.  M.  Lebmn  réussit  dans  ses  classât 
sans  négliger  la  poésie.  Parmi  les  pièces  de  mt 
qu'il  fit  au  collège,  on  cite  un  petit  poème  pour 
la  plantation  d'un  arbre  de  la  liberté  à  Van- 
vres,  maison  de  campagne  du  Prytanée.  Sas  ca- 
marades prétendirent  que  ces  Ters  lui  avaieBl 
été  dictés  par  le  poète  Lebrun,  qu'ils  appelaiesl 
son  oncle,  «  Je  puis  bien  avoir  fait  nne  chaasoBt 
leur  disait  le  jeune  écolier  puisque  j'ai  (ait  une  tn- 
gédle  (1).  M.  Lebrun  fut  au  nombre  des  élèvii 
qa'on  envoya  en  colonie  à  Saint-Cyr,  où  le  prente 
consul  avait  ordonné  la  formation  d'un  n«h 
veau  prytanée.  Un  jour  que  Bonaparte  viaitiit 
cet  établissement,  il  fut  bien  étonné  de  voir 
en  chaire  un  professeur  revêtu  de  l'unifonM 
des  écoliers.  C'éUit  M.  Lebrun  qui  suppléait  le 
professenr  de  rhétorique,  de  Guérie,  malade.  Bn« 
naparte  prit  parte  la  leçon,  interrogea  les élè¥« 
sur  les  tropes,  les  leur  expliqua,  dit-on,  à  sa  ne* 
nière,  et  satisfait  de  la  fiçon  dont  le  professe» 
imberbe  s'acquitUit  de  sa  tâche,  il  lui  demanda  ai 
sortant  à  quoi  il  se  destfaiait  ?  «  a  chanter  fdn 
gloire  M,  répondit  M.  Lebrun.  Quelquesjoors  après 
la  bataille  d'AusterlItz,  Napoléon,  étant  au  chAtcM 
de  ScboRubrun,  ouvrit  Le  Moniteur  après  àtam. 
Il  y  vit  nne  Ode  à  la  grande  armée  signée  Le- 
brun. «  Lisez-la,  »  dit-il  à  Dam ,  et  pendant  It 

(l)IlyaTatten  effet  dans  les  etaals  mitsnaalt-x  jroi  de 
Fraaçsli  de  Ifealchâteaa  nne  tragédie  de  f  Jom/ian.doal 
M.  Satote-BMve  dit  qu'il  nMe  eoeort  yne  ftcéiir 
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ledore,  il  loua*  critiqua,  et  conclut  en  ordonnant 
«récrire  à  Lebnin  Éoouchard  que  l'empereur  lui 
Koordait  une  pension  de  6,000  fr.  Des  journaux 
de  Paria  tombèrent  dans  la  môme  méprise^  et  dé- 
dtfèreot  que  jamais  le  chantre  du  Vengeur  u'tL- 
Tait  été  mieux  Inspiré.  François  de  NeufchAteau 
«mit  an  Pîndare  français  que  cette  ode  était  son 
iMiillearouTrage^et  Chénier  le  loua  encore  sur  sa 
toDibe  de  cette  ode  qu'il  n*a  vait  point  faite,  comme 
ussi  Renotiard  dans  son  discours  de  réception , 
Ivsqu'îl  Tint  prendre  la  place  de  Lebrun  à  l'Aca- 
dimie.  Cependant  l'erreur  avait  été  reconnue ,  et 
tonque  Tempereur  sut  que  l'ode  était  de  l'élève 
éeSamt-Cjr»  les  6,000  fr.  se  convertirent  pour 
k  jeune  homme  en  une  pension  de  1,200  fr.  Le 
lien  Lebran  en  eut  beaucoup  de  mauvaise 
temeor.  Gingnené,  qui  n'avait  pas  été  dupe, 
dnna  dfs  encouragements  sérieux  au  véritable 
adevr.  Fontanes ,  président  du  corps  législatif, 
dm  le  discours  quHI  prononça  à  l'occasion  des 
èapeaoi  envoyés  à  cette  assemblée  par  Napoléon 
dBcfaanpde  hatailled'Auterlitz,  fit  lui-même  allu- 
sion an  jeune  poète  qui  avait  chanté  la  victoire,  et 
à  la  pension  qui  venait  de  lui  être  donnée.  «  Un 
jeooe  talent  s'élève,  dit-il,  Tempereur  le  récom- 
peatt.  »  En  1806,  M.  Lebrun  composa  une 
tragédie  on  pastorale  dramatique,  intitulée  Pal' 
latJtU  d^Èvandre,  inspirée  des  derniers  chants 
(le  VinéUiê^  où  Ton  trouve  plus  de  naturel  et  de 
paQié0qae  que  semblait  n'en  comporter  la  litté- 
ratore  impériale.  Lorsque  le  vieux  Lebrun  mou- 
ral,  C9  1807,  son  jeune  émule  publia  une  ode 
(bu  Liqoelle  il  paraissait  ne  se  souvenir  que  du 
talent  de  son  jaloux  et  peu  généreux  homonyme, 
n  fit  encore  deux  Odes  sur  les  campagnes  de 
1806  et  (fe  1807,  une  ode  adressée  A^  vaisseau 
iî  VàngUterre,  etc.  Un  jour,  à  Fontainebleau, 
ea  1806»  Feropereur  dit  À  nne  dame  du  palais 
qd  stoténssaK  à  M.  Lebnm  :  h  Que  fait-il?  J'ai 
la  dus  le  tempe  son  ode  à  l'armée  :  ce  jeune 
kooMae  a  de  la  Terre,  mais  on  dit  qu'il  s'en- 
M.  »  Ce  mot  (àt  rapporté  au  poëtc,  qui  fit  une 
répenie  dans  laquelle  perçaient  des  allusions  à 
■e  aMiemie  passion  qu'avait  ressentie  Napo- 
Uoipoorla  dame  du  palais  qui  lui  ^rvalt  din* 
tenédiaire;  eea  vers  ne  furent  pas  imprimés 
ibuBon  pins  qoe  d'antres  que  M.  Lebrun  avait 
W|iiia<i  sur  la  mort  du  fils  aîné  de  la  reine 
Hwtaise.  napoléon  fit  dire  à  l'auteur  qu'il  dé- 
fait que  ces  vers  ne  fassent  pas  publiés.  Fran- 
fan  de  Nantes  attirait  comme  on  sait  les  litté- 
ntcnn  dans  l'administration  des  droits  réunis, 
oâ  fliear  donnait  des  fonctions  qui  leur  laissaient 
l«l  le  temps  de  chanter  la  gloire  de  l'empire. 
M.  Lebran  fat  nommé  à  la  place  de  receveur 
piiKîpal  des  droits  rénnis  au  Havre ,  position 
fa  W  permettait  de  résider  une  grande  partie 
de  Ftenee  à  Roœn  et  même  à  Paris.  Ulysse, 
tra^Miecn  cinq  actes,  fût  représentée  à  la  Comé- 
die-Française, le  28  avril  1814,  cinq  jours  avant 
^  Ritrée  de  Louis  XVIU  dans  la  capiUle.  Un 
d'astiine   aocneillit  cet  ouvrage,  que 


jouaient  Talma,  M'"*  Georges  et  M^  Duchesnois. 
On  voulut  y  voir  des  allusions  au  retour  du  roi 
légitime.  La  pièce  n'eut  que  quelques  représenta- 
tions, et  fut  reprise  l'année  suivante.  La  chute 
de  l'empire  l'emplit  d'amertume  l'âme  de  M.  Le^ 
brun.  11  fit  alors  deux  odes  ou  messéniennes; 
l'une  est  intitulée  :  Jeanne  d'Arc  ;  l'autre  est  une 
paraphrase  du  psaume  .Super  Jlumina.  La  perte 
de  sa  place  reodft  complètement  M.  Lebrun  à  la 
littérature,  et  en  1817  il  remporta  l'un  des  prix  de 
l'Académie  Française  pour  son  poème  du  Bon* 
heur  que  procure  Véiude  dans  toutes  les  si- 
tuations de  la  vie.  Marie  Stuart,  représentée 
en  1820,  eut  un  grand  succès  au  Théâtre-Fran* 
çais.  C*est  l'ouvrage  capital  de  M.  Lebrun.  Re- 
prise en  1840  par  M"*  Rachel,  cette  pièce  fut 
reçue  avec  la  même  faveur.  On  y  trouve  de» 
situations  pathétiques,  et  le  poète,  s'inspirant  à 
la  fois  de  Racine  et  de  Schiller,  sut  combiner 
avec  la  simplicité  régulière  et  savante  de  l'an- 
cienne tragédie  classique  une  certaine  mesure 
de  liberté,  de  couleur  et  de  mouvement  néces- 
saire au  drame  moderne.  M.  Lebrun  satisfaisait 
les  novateurs  par  certaines  qualités  de  langage 
qu'à  cette  époque  on  ne  trouvait  pas  au  même 
degré  chez  les  autres  tragiques.  «  En  redescen- 
dant du  cothurne  de  l'empire,  dit  M.  Sainte-Beuve, 
on  goûtait  fort  chez  lui  quelque  chose  de  senti, 
de  naturel ,  et  de  vrai  dans  la  diction ,  d'assez 
voisin  de  la  prose,  avec  du  feu  poétique  pourtant 
et  des  veines  de  chaleur.  »  Hégésippe  Moreau,  dans 
une  épitre  adressée  à  M.  Lebrun,  caractérise  le 
succès  de  Marie  Stuart  par  ces  deux  vers  : 

On  foudraU applaudir;  mais  le  bnilt  des  braTos 
Est  aans  cesse  élouffe  par  celui  des  sanglots. 

Le  surlendemain  de  la  première  représentation 
de  Jlfarie  Stuart,  M.  Lebrun ,  s'arrachant  au 
triomphe,  selon  l'expression  de  M.  Sainte  Beuve, 
partit  pour  la  Grèce.  Il  s'embarqua  à  Marseille 
sur  Le  Thémistocle ,  commandé  par  Tombasi, 
depuis  navarque  de  la  flotte  grecque.  11  visita 
l'archipel  ;  Ithaque  attira  surtout  ses  regards,  et 
une  ode  consacra  ses  impressions.  De  retour  à 
Paris  en  1821,  il  publia  un  |K>ëme  lyrique  sur 
la  mort  de  Napoléon;  »  morceau  étendu, 
plein  d'harmonie,  de  souflle  et  d'émotion,  »  au 
jugement  de  M.  Sainte-Beuve.  La  pension  de 
1,200  fr.  qu'il  devaità  l'empereur  et  qui  lui  avait 
été  conservée,  lui  fut  ôtéc  alors  par  le  ministère 
Villèle. 

Le  Cid  d'Andalousie  fut  représenté  le  1*'  mars 
1825 ,  après  mille  tracasseries  de  la  censure. 
C'était  à  ChAteaubriand,  alors  ministre,  que 
M.  Lebrun  avait  dû  l'autorisation  de  faire  jouer 
sa  pièce,  non  sans  mutilation.  Il  s'était  adressé 
à  ce  ministre  littérateur  comme  au  patron  na- 
turel des  gens  de  lettres.  Chateaubriand  l'avait 
reçu  par  ces  paroles  :  «  On  dit  qu'un  roi  joue 
un  vilain  rAle  dans  votre  pièce;  cependant, 
monsieur,  il  serait  bien  temps,  ce  me  semble,  de 
laisser  les  rois  tranquilles.  »  M.  Lebrun  pro- 
testa contre  toute  allusion,  et  se  retrancha  dans 
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la  vérité  de  l'histoire.  A  la  représentation,  la 
pièce  ne  passa  pas  sans  opposition,  quoiqu'elle  fût 
jouée  par  Talma  et  M^'*  Mars.  Quelques  scènes 
déplurent,  notamment  ce  qu'on  a  nommé  Ihscène 
du  banCy  dans  laquelle  le  héros  de  la  pièce,  assis 
aux  pieds  de  sa  bien  aimée,  lui  rappelle  les  pro- 
grès de  leur  amour.  La  seconde  représentation 
réussit,  mais  à  la  quatrième  une  indisposition  de 
Desmousseaux  arrêta  la  pièce.  Desmoosseaux 
remis,  Talma  partit  en  congé  ;  au  retour  de  Tal- 
ma, Michelot  refusa  de  reprendre  son  rôle,  qui 
lui  paraissait  odieux.  Talma  mourut,  et  la  pièce 
ne  put  être  reprise.  Pendant  que  ses  confrères 
chantaient  le  sacre  de  Charles  X,  le  29  mai  1825, 
M.  Lebrun  chantait  sa  retraite  de  Cbamprosay. 
La  même  année  M.  Lebrun  allait  en  Ecosse,  et  y 
passait  trois  jours  à  Abbotsford ,  visitant  avec 
Walter  Scott  tous  les  environs.  En  1828  parut 
lepoëme delà  Grèce.  «  La  Grèce  était  devenue 
à  la  mode,  remarque  M.  Sainte-Beuve,  et  le  trou- 
peau des  riroeurs  y  avait  passé.  Tout  l'Eurotas, 
chaque  semaine,  était  bu  ;  on  ne  voyait  qu'abattis 
de  lauriers  roses.  M.  Lebrun,  dans  ses  vers,  rendit 
aux  rivages  célèbres  quelque  chose  de  leur  na- 
turelle et  sauvage  verdeur  ;  on  sentit  l'homme 
qui  avait  visité  ce  pays  de  renaissante  mémoire, 
avant  de  le  chanter...  A  travers  des  portions 
quelque  peu  incultes  et  rudes  comme  le  pays 
même,  on  sentait  partout  un  fond  de  récitatif  qui 
n'était  pas  éerit  d'après  les  impressions  d'autrui. 
La  façon  du  vers ,  libre  dans  sa  forme  et  sou- 
vent hardi  sans  système ,  ne  rompait  pas  ab- 
solument avec  l'ancien  genre,  mais  jurait  encore 
moins  avec  le  goût  nouveau ,  avec  le  rhythme 
émancipé  de  1828.  »  Le  22  février  1828,  M.Le- 
brun fut  élu  membre  de  l'Académie  Française, 
à  la  place  de  François  de  NeufchÂteau,  le  pro- 
tecteur de  son  enfance.  Ce  jour-là  on  jouait  au 
Théâtre-Français  La  Princesse  Aurelie,  Lors- 
qu'on arriva  au  point  où  la  princesse  dit  à  un 
homme  de  lettres  de  sa  cour  : 

Ah  !  votre  Académie  a  faU  un  fort  bon  choix  , 
Le  public  avec  vous  a  nommé  cette  fois , 

des  applaudissements  partirent  de  tous  les  points 
de  la  salle.  M'^c  Mars,  qui  jouait  la  princesse,  dit 
à  ce  sujet  au  nouvel  académicien  après  la  re- 
présentation :  «  Je  vous  en  ai  fait  mon  compliment 
en  plein  théâtre,  le  public  y  a  joint  le  sien.  » 
Le  22  mai  suivant  M.  Lebrun  fut  solennelle- 
ment reçu  à  l'Académie  Française.  Depuis  lors 
le  poëte  s'est  moins  fait  sentir  en  lui.  Appelé 
plusieurs  fois  à  la  présidence  de  l'Académie 
Française ,  il  a  fait  des  rapports  sur  les  prix 
Montyon,  reçu  M.  de  Salvandy  et  M.  Emile  Au- 
gier,  et  rempli  les  fonctions  de  secrétaire  per- 
pétuel pendant  les  deux  ministères  de  M.  Ville- 
main.  M.  Lebrun  contribua  de  tout  son  pouvoir 
à  faire  entrer  M.  V.  Hugo  à  l'Académie  ;  il  dési- 
rait beaucoup  y  voir  siéger  aussi  Béranger,  dont 
il  fiit  constamment  l'ami,  et  dont  il  a  été  chargé 
de  revoir  et  de  publier  les  chansons  posthumes. 
Au  mois  de  mars  1831,  M.  Lebrun  fut  appelé 


à  la  direction  derimprimerie  royale,  place  qoM 
conserva  jusqu'à  la  révolution  de  février  1848. 
Nommé  maître  des  requêtes  le  11  mai  1832, 
conseiller  d'état  le  27  septembre  1838,  une 
ordonnance  royale  du  7  novembre  1839  rappela 
à  la  chambre  des  pairs.  En  1840  il  fit  un  rapport 
SOT  un  projetdeloi  relatifà  l'achèvement  des  mo- 
numents publics.  L'année  suivante  il  prit  part  à 
la  discussion  du  projet  de  loi  sur  les  fortifications 
de  Paris,  et  fut  chargé  du  rapport  sur  le  projet 
de  loi  relatif  aux  dépenses  de  la  translation  des 
restes  mortels  de  l'empereur  et  de  la  pose  de  la 
statue  impériale  sur  la  colonne  de  Boulogne.  La 
révolution  de  Février  le  rendit  à  la  vie  privée. 
Remplacé  au  moment  de  cette  révolution  dans 
la  direction  de  l'Imprimerie  royale,  il  fut  alors 
l'objet  d'une  remarquable  manifestation.  Les 
ouvriers  de  ce  grand  établissement  allèreiit  en 
masse  à  l'hôtel  de  ville  redemander  au  gouver- 
nement  provisoire  leur  directeur,  qui  leur  fat 
immédiatement  rendu.  «  Lebrun,  écrivait  Bé- 
ranger,  doit  être  bien  fier  de  se  voir  rendre 
ainsi  justice.  »  Mais  M.  Lebrun  crut  devoir 
toutefois  peu  de  temps  après  résigner  ses  fonc- 
tions. Il  n'exerça  pas  de  fonctions  sous  la  ré- 
publique ;  mais  apI^ès  la  reconstitution  de  l'em- 
pire, il  fut  nommé  sénateur  par  décret  du  8  mars 
1853.  Depuis  il  a  fait  partie  de  la  commiasioB 
chargée  de  donner  des  primes  à  l'art  dramatique; 
M.  Lebnin  est  membre  honoraire  de  l'Acadànio 
royale  de  Bavière,  et  depnis  1838  directeur  du 
Journal  des  Savants. 

On  a  de  M.  Lebrun  :  couplets  signée  de  l'élèn 
Lebrun,  âgé  de  treize  ans ,  dans  un  recueil  de 
pièces  intitulé  :  Plantation  de  Varbré  delaU» 
berté  par  les  élèves  du  prytanée  dans  le  c/kd- 
teau  de  Vanvres^  le  16  ventôse  an  vit  (6  mais 
1799);  —  L* Ane  et  le  Singe,  fable,  dans  les  Pe- 
tites  A/fiches  ;  1799;  —  Les  Souvenirs,  poème, 
dans  la  Distribution  des  prix  faite  aux  élèves 
du  Prytanée  de  Saint-Cyr,  le  28  thermidor 
an  X  (  16  août  1802);  —  Ode  à  la  Gnmdê 
Armée;  Paris,  1805,  in-S**  :  elle  a  paru  également 
dans  Le  Moniteur  en  1806  et  dans  la  CourmMê 
poétique  de  Napoléon  le  Grand;  Paris,  1807; 
—  Ode  sur  la  guerre  de  Prusse,  dans  Le  MonU 
leur  de  1806  et  dans  la  Couronne  poétique 
de  Napoléon  ;  —  La  Colère  d'Apollon  ,  (àe  ; 
Paris,  1807,  in-8<*;  —  Ode  sur  la  mort  de 
Lebrun»  de  V Académie  Française;  Paris , 
1807,  in-s";  ->  Ode  sur  la  campagne  de 
1807;  Paris,  1808,  in-8*';—  l//yi«e,  tragédie  en 
cinq  actes;  Paris,  1815,  in-8®;  —  Le  Bonheur 
que  procure  Vétude  dans  toutes  les  situa- 
tions de  la  t;ie,  couronné  par  l'Académie  Fran- 
çaise le  25  août  1817  ;  Paris,  1818,  in-4'*;  18», 
in-8°;  dans  le  Moniteur  en  1818;  —  Marie 
Stuartf  tragédie  en  cinq  actes;  Paris,  1826, 
in-8'';  1835,  1839,  1844,  in-8*';  —Odes  :  Au 
Vaisseau  de  V Angleterre;  Sur  un  Cygne;  Su- 
per flwnina;  Jeanne  d'A^c;  Olympie;  Itka» 
que;  Paris,  1822,  in-S";  —  Poème  lyrique  sur 
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f  de  Vempereur  Napoléon;  Paris, 
139,  îD-s*";  —  Pallas,  fils  d'Évandre^ 
en  trois  actes  et  en  fers  ;  Paris,  1822, 
ré  à  on  petit  nombre  d'exemplaires;  — 
9e  de  Grèce f  poème  ;  Paris,  1 828,  in-S**  ; 
mn  de  réception  à  V Académie  Ftan^ 
xnoocé  dans  la  séance  publicpie  du  22  mai 
«ris,  1828,  ïa-i';  —  OBwree;  Paris, 
vol.  in-S*  :  on  y  troaTO  Vlysu^  Marie 
Le  ad  d^ Andalousie,  Poème  nw  la 
^e  Napoléon  ^  ayee  trois  strophes  qui 
été  sopprimées  en  1822  ;  Poème  de  la 
iTec  un  chant  qui  manquait  à  Tédition 
;  PoéHes  sur  la  Grèce^  La  MédileT" 
La  Vallée  d^Olpnpie,  Le  Parnasse  ^ 
,  Le  ael  d^ Athènes f  etc.  On  a  en  outre 
•ebrun  des  discours  prononcés  à  l'Aca- 
rançaise,  sur  les  prix  de  Tertn  en  1831 
,  en  réponse  au  discours  de  réception 
sSalvandy  en  1836»  à -l'inauguration  de 
de  Corneille  à  Rouen  en  1834,  au  roi  au 
rinstitiiten  1847,  comme  président  des 
démies  en  1852,  en  réponse  au  discours 
lion  de  M.  Éndle  Augier  en  1838,  sur 
i  de  Parseral-Grandmaison  en  1834,  de 
en  1839,  d'Alex.  Guiraud  en  1845,  du 
Baxo  en  1838.  Ses  disoours  à  la  cham- 
pairs  sur  les  fortifications  de  Paris 
sur  les  entreprises  théâtrales  (1843), 
berté  de  l'enseignement  (1844),  sur  la 
»  des  restes  de  Bertrand  et  de  Duroc 
Qt  été  imprimés  à  part.  Il  a  donné  dans 
1  La  Renommée,  en  1819,  des  articles 
Bjpon,  André  Chénier,  Baoor-Lormian, 
etc.,  et  des  stances  récitées  par  M"*  Mars 
It  à  son  retour  d'exil. 

L.  LODTBT. 

c«Te,  PortreMi  eonUw^^orains ,  il  JanTier 
U,  p.  111.  —  V.  Lacalne  ft  Cta.  Laurent.  Bioifr. 
dêsHmunei  Marqiuantt  du  dix-newrtiwte 
se  II. p.  S7S. -  P.A.  Vieillard, dana  VMnevct. 
tuMmtdê. 

IMJU{  Isidore- Frédéric-  Thomas  ),  litté- 

mçais,  né  à  Caen,  le  16  août  1786.  Fils 

lofiacturier,  il  descend  par  sa  mère  du 

Taiin.  A  l'âge  de  quatorze  ans,  il  com- 

X  tragédies ,  en  prose.  En  1808  il  entra 

arrière  de  renseignement,  comme  pro- 

e  ronÎTersité,  et  s'éleva  successivement 

i  chaire  de  belles-lettres,  qu'il  occupait 

U  donna  alors  sa  démission,  en  voyant 

roulait  remettre  l'enseignement  aux  cor- 

.  religieuses.  On  a  de  lui  :  Epithalame 

grecs*)  el  Poésies  diverses  ;  1810,  in-8*  ; 

ones  ex  grsecisepicis  poetis  excerptx; 

1812,  in  12;  ^  DeWniversUé;  1814, 

Haro  sur  Bonaparte!  181&,  in-8*;  — 

r Instruction  ptlblique  et  sur  VÉduca- 

filles  ;  Paris,  1816,  in-80  \—VÉmigra- 

anniséepar  V ancien  régime  et  depuis 

«ru/km;  Paris,  1825,  in-8<*;  —  ùu 

i  et  des  Jésuites;  1825,  ln-8<*;  —  La 

iUe^  OH  U  maire  et  le  jéstUte;  1826, 


2  vol.  in-12  ;  —  Tableau  statistique  et  poli- 
tique  des  deux  Canadas;  Paris,  1833,  in-8<'.  II 
a  fourni  des  articles  au  Dictionnaire  des  Ano^ 
njfmes  de  Barbier,  à  VEneyclopédie  des  Gens 
du  Monde  f  au  Dictionnaire  de  la  Conversa- 
tion ^  ainsi  qu'à  différents  journaux  ou  recueils 
périodlqjoes  et  au  journal  Le  Réveil  ^  publié  en 
Amérique.  Le  Mercure  de  France  a  publié  de 
lui  en  1816  une  Analyse  d'un  Cours  d'Élo- 
quence militaire  chez  les  anciens  et  les  mo- 
demeSf  ouvrage  qui  n*a  pas  été  publié,  mais 
qui  â  étîé  imité  par  un  autre  auteur. 

J.  V. 

Amanlt,  Jay,  Joay  et  Norvlaa,  Bioifr.  tumv.  des  Con- 
têw^,  —  Bioêr,  tmlv.  et  port,  de»  CmnUmp.  —  Qoérard, 
LaFranceLUUr,  • 

*  LBBRUH  (Mne  Camille)^  pseudonyme  de 
M"*  Pauline  Gutot,  femme  de  lettres  française , 
née  à  Paris,  en  1805.  On  a  de  W^  Camille  Le- 
brun :  Une  Amitié  de  Femme ,  roman  de 
mœurs;  Paris,  t843,  10-8";  —  Histoire  d'un 
mobilier f  scènes  de  mœurs  ;  Paris,  1844,  grand 
10-8** avec  vignettes;  —  LéDauphiné^  ouvrage 
historique,  biographique  et  descriptif;  Paris, 
1848,  itt-8*;  —  Le  Miroir  de  la  France,  ou- 
vrage historique,  biograpliique,  artistique ,  litté- 
raire et  desôriptif,  2  vol.  grand  in-8''  avec 
24  portraits.  Le  premier  volume  a  été  édité  par 
livraisons  mensuelles  avec  le  sous-titre  de  Ae- 
vue  pour  tous,  et  imprimé  à  Paris,  de  1849  à 
1850;  le  deuxième  volume  a  été  publié  en  1854, 
et  imprimé  à  Beauvais.  Lors  de  l'impression  du 
premier  volume,  M"^  Camille  Lebrun  a  été  dési- 
gnée seulement  comme  directrice  de  cette  publi- 
cation ;  mais  tous  les  articles  de  cet  ouvrage  ont 
été  entièrement  rédigés  par  elle. 

Mme  Camille  Lebrun  a  écrit  plusieurs  ou- 
vrages d'éducation  :  Julien  Morel,  ou  Vaine 
de  la  famille ,  in-12;  —  le  Bracelet,  ou  Vé- 
tourdie  corrigée,  grand  in-18;  —  Amitié  et 
Dévouenmnt,  ou  trois  mois  à  la  Louisiane, 
iii-t2;  —  La  Famille  Raimond,  in-t2;— -  Les 
Vacances  à  Fontainebleau,  in-l2;  ~  Ma- 
deleine, ou  la  jeune  montagnarde,  in-i2;  — 
Contes  moraux,  in-12;  —  La  Famille  Aubry, 
in-12;  —  Récréations  ,\ïï'\l,  etc. 

Le  irième  auteur  a  traduit  de  l'italien  et  de 
l'anglais  divers  ouvrages,  entre  autres  V Au- 
triche en  Italie,  par  Biaoclii-Giovini ,  2  vol. 
in-8^;  —  VImprovisatore,  ou  la  vie  en 
Italie,  par  Andersen,  2  vol.  i^ranl  in-12;  — 
Les  Mémoires  de  sir  Hudson  Lotcf,  tomes  I  et 
II,  grand  in-8®.  H'^^  Camille  Lebrun  a  tra- 
duit plusieurs  articles  pour  la  Revue  Britan- 
nique :  Jacques  Clair-de-Lune  (scène  mari- 
time;— Un  Ouragan  à  Antigoa;  —  La  Sar- 
daigne  en  1849  (!•'  et  2*  article);  —  Une 
Conspiration  italienne  (  Burlamacchi  )  ;  —  La 
Cit^i/iia/ion  en  Russie,  etc.  Elle  a  publié  un 
grand  nombre  d'articles  dans  divers  journaux 
et  recueih  périodiques ,  entre  autres  dans  le 
Musée  des  Familles  et  dans  la  Biographie  gé* 
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nérale.  Enfli,  die  a  sigDéIqnelqaefois  des  articleê 
de  divers  genres ,  et  des  traductions  de  poésies 
anglaises  et  italiennes  »  d'un  autre  pseudonyme, 
FabUn  de  Saint- Léger,  et  des  lettres  P.  G., 
initiales  de  ses  véritables  noms. 

LÉBT»  (AboU'Okil'Lebid  ben  flabiat),  an 
des  plus  célèbres  (1)  poètes  arabes  qui  ont  véca 
depuis  IVirigine  du  maliométisrae,  naqqit  vers 
Tan  675,  et  mourut  sous  le  kbaiy  fat  de  Moayiah  1*', 
l'an  42  de  l'hégire  (062  de  J.-C).  HéUitfils 
de  Rablat,  de  la  tribu  d*Emir-IbD-Sassaa,  que  sa 
libéralité  avait  fsit  surnommer  Rabiai  Àlmok- 
ierin  (le  Rabiat  des  indigents).  Sa  mère,  Ternira, 
était  de  la  tribu  d'Abs.  Lébyd  se  distingua  par 
ses  vertus  plus  encore  que  par  ses  talents.  Void 
d'après  les  auteurs  arabes  la  première  drcons* 
tanee  ofa  se  manifesta  son  génie  poétique*  Vers 
l'an  592  de  J.-O.,  il  avait  accompagné  à  la  cour 
de  Noman,  roi  de  Hira,  les  députés  de  la  tribu 
dePjafar.  Prévenu  par  son  ministre  Rabi,  Gis  de 
Gyad,  Noman  reçut  mal  les  députés*  Le  soir  ils 
rentrèrent  tristes.  Le  Jame  Lébyd,  qui  garddt 
leurs  chameaux,  apprenant  la  cause  de  leur  tris- 
tesse, se  fit  conduire  chez  Moman.  11  récita  de- 
vant le  prince  une  pièce  de  vers  dans  laqudle, 
après  avoir  exalté  le  mérite  de  la  famille  de 
DJaf^r,  il  attaquait  Rabi,  et  lui  attribuait  des  ba^ 
Mtudes  si  dégoûtantes  que  Nomao,  sans  vouloir 
entendre  sa  justification,  le  bannit  pour  jamais 
de  sa  présence.  Lébyd ,  encore  idolâtre  lorsque 
Mahomet  commença  à  publier  sa  loi ,  se  mon- 
tra d'abord  hostile  au  mahométisme.  Vers 
l'an  9  de  l'heure  (A30  de  J.*C.,)  son  onde  pa» 
ternd  Abou-Réra,  surnommé  àiolaib-Àlasima 
(cf/iii  qtâ  foule  conire  let  lances),  étant  at- 
taqué d'une  maladie  d'entrailles,  le  chaiigead'ali- 
1er  de  sa  part  offrir  à  Mahomet  un  présent  de 
chameaux  et  lui  demander  un  remède  à  son  mal. 
Le  prophète  refhsa  les  présents,  en  témoignant 
toutefois  de  l'estime  pour  Abou-Béra  :  «  Si  j'ac- 
ceptais quelque  chose  d'un  idolâtre,'  dit-il,  ce 
serait  de  Molaib  el  Aoima.  »  Puis  il  ramassa 
une  motte  de  terre,  cracha  dessus,  et  la  remit  à 
Lébyd  en  lui  recommandant  de  la  délayer  dans 
l'eau  et  de  la  Mre  prendre  à  son  onole.  La  pres- 
cription fut  exécutée,  et  opéra,  dit-on,  la  guérison 
demandée.  Pendant  son  séjour  à  Médine,  Lébyd 
fut  charmé  des  discours  du  prophète  et  des  beau- 
tés du  Coran,  dont  il  copia  un  chapitre,  intitulé 
Brrahman  le  Miséricordieux.  L'année  suivante 
(631)  la  mort  funeste  d'Amir  et  d'Ardab,  frère 
utérin  de  Lébyd,  qui  étaient  venus  à  Médine 
dans  le  dessein  d'assassiner  le  prophète,  déter- 


(})  Léb^fd  passait  un  Jour  dans  la  Tille  de  CooTah  près 
d'un  lieu  où  étalent  assemblés  les  Benou-Nahat  ;  U  portait 
nn  bâton  sur  lequel  il  s'appuyait.  Oo  lui  demanda  qnel 
était  le  mellleiir  des  pestes  arabes.  Lébyd  répondit  que 
c'était  le  roi  trrant  couvert  d'uteires  (Amrtlkals).  Oa 
lut  demanda  quel  était  te  second.  C'est,  dlt-ii,  /e  jatma 
komm»  de  dix-kuU  tau  (  Taraf).  A  cette  question  :  Quel 
est  le  trolsiéme  des  poètes  arabes?  U  répondit.  C'est 
raonune  qui  port»  (e  bâton  ;  c'est  atosl  qu'il  se  désli^nalt 
lui- même. 


mina  la  conversion  des  Benou-Amir  ibn-Sassaa  h 
l'islamisme.  Lébyd  fut  un  des  députés  qui  appor* 
tèrent  au  prophète  cette  bonne  nouvelle.  Il  com- 
posa une  élégie  sur  U  mort  d'Ardab,  et  einlMrassa 
l'islamisme.  Devenu  sincère  musulman,  Lébyd  s'é* 
tablit  à  Médine.  Son  fils  Gyad  fat  tientenant  de 
Mahomet  dans  le  Hadramant.  Mahomet  eut  une 
grande  joie  de  U  conversion  de  Lébyd,  qni  passait 
pour  le  plus  bel  esprit  des  Arabes  de  son  temps. 
11  lui  ordonna  de  faire  des  vers  pour  répondre 
aux  invectives  et  aux  satires  que  le  poète  infidèle 
Amrilcaïs  composait  souveqt  contre  la  noavdie 
rdigion  et  ses  sectateurs.  On  prétend  que  depuis 
sa  conversion  à  l'islamisme  il  ne  fit  d'autres  vers 
que  ceux  par  lequel  il  remerda  Dieu  de  son  re- 
tour à  la  vérité.  On  lui  attribue  cependant  ce  dis- 
tique qu'il  aurait  fait  en  mourant  :  «  V<m  dit 
que  toute  nouveauté  a  quelque  agrément;  je  n'en 
trouve  cependant  aucun  dans  la  mort,  qui  me 
parait  nouve^e.  »  Lébyd  Oxa  son  séjour  à  Con- 
fah  sous  le  règne  d'Omar.  Ce  khalyfe  lui  fit  de- 
mander un  jour  les  vers  qu'il  avait  composés 
après  avoir  embrassé  l'islamisme.  Lébyd  copia  le 
second  diapitredu  Coran,  et  dit  :  n  Voilà  ce  que 
Dieu  m'a  donné  pour  me  tenir  lieu  de  la  poé- 
sie.» Omaiwt  Moaviah  lui  accordèrent  une  pM- 
sion  de  2,500  pièces  d'arigent.  Lébyd  mourut 
après  avoir,  à  son  ordinaire,  fait  distribuer  des 
aliments  à  la  mosquée  et  recommandé  à  ses 
deux  filles,  poètes  comme  lui,  de  ne  porter 
son  deuil  qu'une  année.  Outre  ses  Sati/rm 
contre  Rabi,  une  élégie  sur  la  mort  d'Ardab, 
Lébyd  est  auteur  d'une  Moallacat,  dont  le  texte 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale  (  Manutc 
arabes,  n<*  1416),  et  dont  la  traduction  française 
a  été  publiée  par  Silvestre  de  Sacy.  Mahomet 
professait  la  plus  haute  estime  pour  les  ouvrages 
et  la  personne  de  Lébyd.  «  La  plus  belle  sentence 
qui  soit  sortie  de  la  bouche  des  Arabes ,  disait- 
il,  est  celle  que  Lébyd  prononça,  lorsqu'il  dit: 
Illa  colscheimahhalaAllah  bathel  :  (Tomt  ce 
qui  n'est  pas  Dieu  n'est  rien).  » 

F.-X.  TESsm. 

Caossln  de  PeroeTaU  BiuH  ntr  rkist&iro  êêg  Artàm 
ammt  MoAomel,  I,  tôt.  40S.  404  ;  II,  4S7-4IS.  MV  )  lil,  isi, 
tST.  *  De  Sacy,  Notteo  tur  lé  poêtê  JMté,^  D'Aerbelot, 
Bièliotkèque  Orientale. 

LB  CâMCS  (  Éiienne),  cardinal  et  théologien 
français,  né  à  Paris,  en  1632,  mort  à  Grenoble, 
le  12  septembre  1707.  U  appartenait  à  une  fa- 
mille ancienne  dans  la  magistrature  et  le  bar- 
reau. Il  fut  reçu  docteur  en  Sorbonne  en  1660, 
et  devint  aumOnier  du  roi  Louis  XIV  encore  mi- 
neur. Entraîné  par  un  caractère  gai  et  léger,  il 
se  montra  fort  ami  dn  plaisir,  et  sa  conduite  fut 
loin  d'être  édifiante.  Néanmoins,  en  1671,  il  fut 
nommé  évèqoe  de  Grenoble.  A  partir  de  cette 
époque,  un  changement  merveilleux  s'opéra  dans 
sa  vie;  il  continua  d'être  indulgent  pour  les  pé- 
chés d'autrui;  il  donna  l'exemple  de  la  cbi|rité, 
,  de  la  modestie  et  de  la  piété.  Il  disait,  en  faisant 
allusion  au  temps  de  sa  jeunesse  :  «  On  a  dit  plut 
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et  mal  ^M  je  ■'«  faiiait  alors ,  d  depuis  plus 
êê  btai  qoê  je  n'en  mérite.  C*est  une  sorte  de 
eecspeiitioii.  »  Eb  i6M,  Louis  XIY  demanda  le 
iha|MMi  de  eaidiial  pour  M.  de  Harlay,  arohi- 
lé^fM  de  Parie;  Innocent  XI,  qui  a'aimait  pas  ce 
ffiêt ,  preaant  d'ailleurs  eo  considération  la  oon- 
leriiiHieiMèreeties  vertus  deLe  Oamus,  en?ofa 
Is  pourpre  remaine  à  ce  dernier.  Louis  XIV  fut 
irrité  da  oe  «hoii  ;  il  maada  le  nouveau  eardinal 
à  Vanaillae,  el  vtmlot  lui  têin  des  reproches; 
Mia  l'évite  de  Oreooitle  le  désarma  par  une 
fUeaalarfa  i  ep  le  saluant,  il  Iqt  dit,  désignant 
M.  dé  Harlay,  **  sira,  voilà  le  eardinal  eamu$, 
dvalal  la  eardinal  Le  Camas  ».  Le  roi  rit  de  cette 
laitta ,  at  AiflUre  en  resta«là.  Le  Oamus  laissa 
tBOs  eas  Ueas  aox  paovraa  de  ma  diocèse.  Il 
mit  fèpdé  deui  eéminalree,  l'un  à  Grenoble, 
Nilre  à  Saint-Martin<de-Miseré ,  et  plusieurs 
«lUisseaMOts  de  charité.  Un  mot  de  Le  Camus, 
ma  digaa  do  earé  de  Meodon,  fera  oonnaltre 
comptétemeot  l'esprit  de  tolérance  ifui  animait 
ce  prtfiat  Un  de  ses  curés  se  plaignait  à  lui  de 
se  ^voir  empêcher  ses  paroissiens  de  danser 
Judimanehae  et  (Mes  i  «  Eh,  moqsieur,  répon^ 
dit-Q,  laissez«leor  au  moins  la  liberté  de  secouer 
JiQr  misère  !  »  Cependant  il  avait  fait  traduire  et 
H'ûn'dans  eondioeèse  Tordonnance  d  u  cardinal 
Cirp^gpa,  yiçaire  du  pape,  contre  le  luxe  des 
fMnoes.  Ca  fat  sous  sa  direction  que  François 
Guet  (depuis  évéque  de  Yaison)  écrivit  sa 
fM/ogiê  wtoralûf  ou  êoliUion  des  cas  decons* 
timçs  selon  V Écriture  Sainte,  les  canons  et 
ÙssqUlU  Pères f  composée  par  l'ordre  de  mon- 
Higneur  révéque  et  prince  de  Grenoble  (  la 
/éi^.«  revue  et  augmentée,  parut  à  Paris ,  1682- 
1613, 7  vol.  lu- 12).  On  a  de  Le  Camus:  un  recueil 
i^Ordtmmmce^  synodales,  pleines  de  sagesse; 
•-r  Déjeme  de  la  Virginité  perpétuelle  de  la 
wère  de  Dieu,  selon  l'Écriture  et  les  ptres; 
Ifeii»  1680,  in-12;—  Traité  de  V Eucharistie; 
e'^l  Boa  réfutation  des  écrits,  sur  le  même  su- 
jet, publiéi  par  le  célèbre  controversiste  proies- 
tli^  Jeaa  Claude;  •>-  huit  lettres  imprimées 
pimil  oallaa  du  doeteor  Antoine  Amauld  ;  Paris , 
1713.  A.  L. 

.Aiikr»lM  Ulloa«U«.  jâbréçé  de  la  FU  du  cardinal 
iMamê  Lt  Ca«M»  etc.:  Paris,  1760,  in-is.  —  Gnis- 
Ogvuijird,  cbaaolne  de  Snet-André  de  Grenoble,  DU- 
Mwv  Mrr  la  fié  tt  9m  tMH  âê  M.  le  cardinal  Le  Ca^ 
m$,  elA,t  LanuMM.  174S,  Ui-lt.  —  U  P.  Boyer,  Uist. 
<i  réelUê  de  raiBom. 

LUCAMCS  {Jean  ),  magistrat  et  jurisconsulte 
lîlBçais,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  en  163G, 
Qortdaae  la  même  ville,  le  28  juillet  17 lO.  Il 
lit  saccasoivetpent  conseillera  la  cour  des  aides, 
iMltie  daa  requêtes  et  lieutenant  civil  au  Châ- 
Idet  de  Paris.  Il  exerça  durant  quarante  années 
cette  dernière  charge,  et  laissa  une  réputation 
d'austère  probité  et  de  grand  savoir.  On  a  de 
hû  :  Observations  sur  la  coutume  de  Paris , 
insérées  à  la  suite  du  JS'ouveau  Commentaire 
sur  la  coutume  de  la  prévôté  et  vicomte  de 
Paris  (par  Claude  de  Ferrière);  Paris,  1679, 


2  vol.  in-lS}  Paris»  1714, 4  vol.  in-fol.;  souvent 
réimprimé;  —  Les  Actes  de  notoriété  du  ChA' 
telet  sur  la  jurisprudence  et  les  usages  gm 
t^y  observent;  Paris,  1682;  réimprimé  par 
Jean-Baptiste  Denisart,  siveiù  Annotations;  Paris, 
1768,  in-4*'  ;  etpar  de  Varicoiirt,  lieutenant  civil  ; 
Paris,  i769»in-4^ 


La  Franoê  Littéraire  de  I7ft.  -*  C«nw,  BlblMképie 
ekoiiiê  des  Livrés  de  4>nM(,  —  TaiMild,  f'ùi  de*  plm  cé- 
lèbres Jurisconsultes. 

hn  GâMUB  D9  M8tSO!i9  (M<n«),  femme 
de  lettres  française,  morte  vers  1705.  Elle  était 
femme  d'un  conseiller  d'État.  Son  esprit  et  sa 
beauté  la  mirent  fort  bien  en  cour.  Elle  fit  en 
vers  un  Portrait  de  Louis  XIV,  assez  flatteur 
pour  que  le  monarque  crût  devoir  lui  envoyer 
en  échange  une  belle  peinture  représentant  sa 
royale  image.  M***^  Le  Camus  était  membre  de 
l'Académie  des  Ridbvrati  de  Padoue.  On  trouve 
plusieurs  pièces  de  vers  de  cette  dame  dans  le 
Heeueil  de  Vertroa,  t.  II.  K.  D^s. 

llttQ  da  TiUel,  U  Pmmasu  /ranfois,  ëdU.  de  |7lî, 
p-*  Mf. 

|«B  CAMUS  DE   MBZIÊRBS  (NiCOlOS),    dT' 

chiteote  français,  né  k  Paris,  en  1721,  mort  en 
1780.  Il  est  surtout  célèbre  par  la  construction  de 
la  halle  au  blé  de  Paris,  commaocée  en  1762,  et 
achevée  daiis  l'espace  de  trois  années.  Lorsque 
l'édifice  fut  terminé,  on  reconnut  que  la  place 
était  insuffisante,  et  on  chercha  à  utiliser  la  cour 
au  moyen  d'échoppes  auasi  laides  qu'incom- 
modes. On  revint  alors  à  la  pensée  de  couvrir 
cette  coor,  pensée  qui  avait  été  conçue  par  Le 
Camus  de  Mezières  lui-même  à  Tépoque  de  la 
construction.   La  coupole ,  fort  élégante ,  qu'il 
avait  proposée  se  trouve  gravée  dans  son  ou- 
vrage ;  malheureusement  son  projet  ne  fut  pas 
suivi,  et  la  coupole  de  bois  que  MM.  Legrand 
et  Moltnos  élevèrent  en  1782  fut  incendiée  en 
1802.  En  1811,  elle  à  été  remplacée  par  la  cou- 
pole de  fer  et  de  cuivre  qui  existe  aujourd'hui. 
Le  Camus  de  Mexières  a  publié  lui-même  les 
détails  de  ce  vaste  édifice  sous  ce  titre  :  Re- 
cueil des  différents  Plans  et  Dessins  concer- 
nant la  nouvelle  Balle  aux  Grains  située 
aux  lieu  et  place  de  l'ancien  hôtel  de  Sois- 
sons;  Paris,  1769,  in-fol.,  pi.  11  est  également 
auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages,  dans  les- 
quels les  architectes  peuvent   puiser  d'utiles 
renseignements  :  Dissertation  sur  les  Bois  de 
charpente;  Paris,  1763,  \n-\2i  —  Le  Génie  de 
V Architecture ,  ou  l'analogie  des  arts  avec 
nos   sensations;  Paris,  1780,  in-8°;  —  Le 
Guide  de  ceux  qui  veulent  bdtir  ;  Paris,  1781, 
2  vol.  in-S";  —  Traité  de  la  Force  des  Bois  ; 
Paris,  1782,  in-8».  £.  B— a. 

Qoatremère  de  Qalney,  JMee.  drArckUaetUf^,  -  Kod  • 
dctel.  ^r»  de  bdtir, 

LE  GAMI7S  (Antoine),  médecin  et  poète 
fVançais,  né  à  Paris,  le  12  avril  1722,  mort  dans 
la  même  ville,  le  2  janvier  1772.  Reçu  docteur 
en  médecine  en  1742,  il  fut  nommé  en  1762 
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profetaeor  de  thérapie  à  Paris  en  1766.  Il  se  dé< 
dara  contre  remploi  excessif  des  drogues ,  et 
conseillait  souvent  d'aitandonner  à  la  nature  la 
foérison  des  maladies.  Ce  pyrrhonisme,  quil 
poussa  lui-même  trop  loin  dans  une  indisposi- 
tkm  légère,  lui  ceitta  la  vie  à  Tige  de  cinquante 
ans.  On  a  de  lui  :  Àmphitheatrum  Medicum, 
fioema;  Paris,  1745,  in-4'  (à  Toccasion  du 
nouTcl  amphithéâtre ,  qœ  la  faculté  avait  fait 
construire );^  La  Médecine  de  r Esprit,  oii 
Von  traite  des  dispotitioiu  et  des  causes  phy- 
siques qui  influent  sur  les  opérations  de 
Vesprii;  Paris,  1753,  2  vol.  in-12;  1769,  in-4* 
et  2  vol.  in-12  ;  —  Abdekers,  ou  VArt  de  con- 
server'la  Beauté;  Paris,  1764-1756,  4  vol. 
in-1 2  (Traité  de  chariatanerie  sur  tous  les  cosmé- 
tiques, etc.,  dont  usent  les  dames,  et  qui  indique 
une  bonne  hygiène  comme ,  le  meilleur  moyen 
de  conserver  la  beauté  )  ;  —  Essai  historique, 
critique,  philologique,  moral,  littéraire  et 
galant  sur  les  Lanternes  (  avec  Dreux  du  Ra- 
dier, Lebœuf  et  Jamet);  Dôle,  1755,  iu-12;  — 
Les  Anumrs  pastorales  de  Daphnie  et  Chloé, 
traduites  du   grec   de  Longus,  avec  une 
double  traduction;  Paris,   1757,  ùhA^;  — 
Mémoires  sur  différents  sujets  de  la  Méde- 
cine; Paris,  1760,  in-1 2;  —  V Amour  et  VA- 
mitié,  comédie;  Paris,   1763,  in-4'*;  ^  Mé' 
wuAre  sur  Vétat  actuel  de  la  Pharmacie; 
Paris,  1765,  in- 12;  —  Journal  économique, 
partie  médicale  ;  Paris,   1753-1765;—  Mé- 
decine pratique,  rendue  plus  simple ,  plus 
sûre  et  plus  méthodique  ;  Paris,  1769,  in-4* 
et  in-1 2;  le  vol.  Il,  posthume,  d'après  ses  ma- 
nuscrits, par  Bourrel,  avec  son  éloge,  Paris, 
1772,  traite  les  maladies  de  la  tète:  R. 

Éloy,  Dêêiionnatre  de  la  Médecine.  —  DietiomuOre 
de»  Sciences  médicales,  éd.  Panckoucke  —  Adelung,  Smp' 
PIAmuI  à  JOcher,  Mlgem.  GelekrUn- Lexikon. 

LE  CAMUS  (  Louis- Florent),  publiciste  firan- 
çais,  frère  du  précédent,  né  à  Paris,  le  4  juillet 
1723.  Il  était  marchand  de  fer,  et  comprit  le 
premier  l'utilité  d'une  feuille  périodique  destinée 
spécialement  à  représenter  les  intérêts  commer- 
ciaux et  à  procurer  aux  négociants  les  rensei- 
gnements^ nécessaires  à  chaque  profession.  Il 
s'adjoignit  pour  cette  entreprise  l'abbé  Roubaud, 
et  fit  paraître,  de  1759  à  1762,  le  Journal  du 
Commerce.  Il  changea  ce  titre  le  15  mars  1762 
pour  prendre  celui  de  Le  Négociant,  qu'il  con- 
tinua jusqu'au  15  mars  1763;  Paris,  1763,  in-8°. 
On  a  aussi  de  Le  Camus  :  La  Bergère,  pastorale, 
1769,  in-12.  A.  DE  L. 

Qvérard,  La  France  Littéraire, 
LECkMVB  DE  BBAULIBP.   Voy.  BeaUUEC. 

LBGAir  u  {Robert  ) ,  hébraîsant  et  chronologiste 
hollandais,  vivait  à  Amsterdam  en  1590.  Il  des- 
cendait d'une  famille  française  protestante,  émi- 
grée  à  la  suite  des  persécutions  religieuses,  et 
tenait  une  école  préparatoire  de  marine.  On  a 
de  lui  :  Korte Inleidinge  derFceslen  Izraèls, 


Mgnde  regte  tgdkaarten,  waar  in 
mag  hoe  veel  groote  jaren  de  wereld  _ 
taen  heeft  on  nog  staan  %al,  etc.('Couritl 
traduction  à  Tintelligenoe  des  laiU  dlflOMl» 
tables  chronologiqnes  dans  lesquettcs  on  , 
voûr  combien  de  grandes  années  le  monds' 
duré  et  durera  encore  )  ;  Amsterdam,  uaOf 
Franeker,   1693,  in-12.  Suivant  Raqoot,  1 
teur  prend  dans  l'Écriture  les  joars  ponr 
annéM,  et,  partageant  à  ion  gré  celles  q/à 
sont  écoulées  depuis  Adam  jusqu'à 
d'Abraham  jusqu'à  Jésus-Christ,  suppute 
qui  s'écouleront  entre  la  mort  de  h 
et  la  fin  du  monde  en  multipliant  les  , 
par  8,  6,  et  7.  A  ce  calcul,  tout  aiÛlnifB^! 
joint  des  explications  des  types  de  VAi 
Testament,  qui  ont  beaucoup  d'analogie 
les  explications  par  les  ooccéiens.  Son 
est  précédé  et  suivi  de  quelques  pièces  de 
qui  prouvent  que  l'auteur  était  anis 
siste  m  poésie  qu'en  matbématiqijes. 

L— 3 


p.  Rabat,  Boekuial  von  Europe,  novembre  et 
eembre  l69t,  p,  iss  Ul.  -  Paqaot.  Mémoires  poss 
vir  d  r  histoire  UU.  des  Pags-eas ,  t.  IV,  p.  st-M. 

*  LBCÂRU  (  Louis- René  ),  chimiste 
çais ,  né  le  18  novembre  1800.  Reçu 
en  1837,  ancien  chef  des  travaux  chii 
du  Coll^  de  France,  préparateur  de  _ 
nard,  professeur  à  l'École  de  Pharmacie  de 
ris ,  membre  de  l'Académie  de  Médecine, 
est  membre  du  conseil  de  salubrité  de  la 
On  a  de  lui  :  De  VHémalosine,  ou  matière 
lorante  du  sang,  mémoire  lu  à  l'Académie 
Sciences  en  1830  ;  Paris,  1830,  m-8°;  —  Mm»-  -= 
velles  Recherches  sur  le  Sang,  mémoire  aB*| 
quel  l'Académie  de  Médecine  A  décerné  nw^ 
médaille  d'or  de  500  fi^cs;  Paris,  1831,  in-i^^ 
—  Observations  sur  la  composition  chimiqm'* 
des  Corps  gras  ;  Paris,  1834  ,  in-S»  :  mémohe 
lu  à  l'Académie  des  Sciences  ;  —  Études  ck^  * 
miques  sur  le  Sang  humain;  Paris,  1837,  * 
in-4°,  thèse  ;  —  Cours  complet  de  Pharmsh 
de;  Paris,  1842,  2  vol.  in-8»;  —  Documente 
scientifiques  et    administratifs  concemani 
remploi  des  Chlorures  d'oxydes  et  spéciale^ 
ment  du  Chlorure  d'oxyde  de  sodium  ou  li- 
queur de  Labarraque;  Paris,  1843,  in-8";  — 
Des  Falsifications  des  Farines  ;  Paris,  1849, 
in-8°;  —  Éléments  de  Géologie;  Paris,  1856, 
in-8°  ;  —  Souvenirs  de  M.  Thénard;  Paris, 
1857,  in-8*'.  M.  Lecanu  a  publié  avec  M.  Bussy 
des  Essais  chimiques;  il  a  été  un  des  colla- 
borateurs   du    Dictionnaire    de    Médecine 
usuelle ,  et  il  a  donné  dans  les  recueils  scieiv- 
tifiques,  notamment  dans  le  Journal  de  Phar- 
macie, un  grand  nombre  de  mémoires,  de  no* 
tices,  d'observations  et  de  rapports. 

L.  L— T. 

Qoérard,  La  France  Uttéraire.  —  Bonrqaelot  et 
Maury.  Im  lÀttéroL  Franc,  contemp.'^  Vapere«u,  |Mc|, 
«nlr.  des  ConUw^, 
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LBCARLIBR   (1)     (  Marie- Jean- François- 

Pkilibert  ),  hoonme  d*État  français,  né  en  Pi- 

cvdie»  mort  en  mai  1799.  Il  était  secrétaire 

^  roi  et  maire  de  la  Tîlie  de  Laon  arant  la  ré- 

'vofaitiQB.  L'on  des  plus  riches  et  des  plus  in- 

ioents  propriétaires  de  sa  province,  il  fut  élu, 

Cl  1789,  dépaté  da  tien  état  aux  états  gé- 

aénnx  par  le  bailliage  de  Vennandois.  Il  y  dé- 

ieidit  ¥ivement  les  intérêts  de  son  ordre,  et  de- 

lirt  en  juin  1791  secrétaire  de  cette  assemblée. 

le  département  de  l'Aisne  TeoToya,  en  1793,  à 

b  Convention  nationale  ;  il  y  siégea  sur  les 

teaes  de  la  gauche,  et  vota  la  mort  de  Louis  XYI 

BM  appel  ni  sursis.  £n   1797    le  Directoire 

aéeotif  le  nomma  commissaire  plénipotentiaire 

Hprêft  de  l'armée  d'HelvéUe.  11  imposa  seize 

niions  d'impôts  sur  les  patriciens  de  Berne,  Fri- 

bonis,  Soleure  et  Zurich.  £n  floréal  an  ti 

(mi  1798),  Le  Cartier  succéda  à  Dondeau  dans 

k  nÛBistère  de  la  police  générale  et  fut  lui- 

Blme  remplacé  par   Dnval,  le  11  brumaire 

SB  TU  (  1"  novembre  1798).  14  alla  remplir  en 

Bdgiqiie  les  fonctions  de  commissaire  général. 

Éb  en  1799  membre  du  Conseil  des  Anciens 

par  le  département   de  l'Aisne,"  il  mourut  peu 

après.  Son  éloge  lut  prononcé  par  Jean  De  Bry. 

«  C'était,  dit  l'auteur  des  Mémoires  tirés  des 

ft^frs  d'un  homme  d^  État  y  un  homme  probe 

d  iofègre,  d*nn  patriotisme  éprouvé,  mais  d'un 

ofidère  dur  et  brusque.  » 

Le  Cartier  a  laissé  un  fils  qui,  sous  la  res- 
tuntion ,  était  membre  de  la  chambre  des  dé- 
p«tés  pour  le  département  de  l'Aisne,  et  votait 
afee  roppoâtîon.  H.  Lesqeub. 

UmamiUiÊr  gênerai,  ao  1789,  n*  lil;  an  ▼,  n««  W7, 
9W:  «a  TI,  B«*  18»-tt9;  an  vu,  n«*  4S,  841.  —  Biogra- 
pkk  wmdiiine  (1M«  V  -  Galerie  historique  det  Con- 
tmpataiat  (  1818  ).  —  Araanlt,  Jay,  Jouy  et  Norvii», 
ai0pr.  aoiiP.  de$  CorUemp.  {1898}.—  Le  Bas,  Diet.  enqf- 
dtftéique  de  la  France. 

LICABOH,ditCHARONDAS  (2)  (Z^Otléj),  JU- 

meoosnlte  français,  né  à  Paris,  en  1638,  mort 
a  1617.  Après  avoir  pendant  quelque  temps 
ealtivé  la  poésie,  il  étudia  la  jurisprudence, 
eierça  pendant  plusieurs  années  la  profession 
<f8Toeat,  et  fut  enfin  appelé  aux  fonctions  de 
feotenant  du  bailliage  de  Clermont  en  Beau- 
loifls,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort.  On  a  de  lui  : 
imnels;  le  Démon  d'Amour;  Odei,etc.;  Paris, 
l&M,  in-8^  ;  —  La  Claire,  ou  de  la  prudence 
ée droit;  Paris,  1564,  in-8°  :  dans  ce  livre  se 
traivoit  aussi  en  appendice  soixante-dixneuf 
«noets  de  Le  Caron;  —  La  Philosophie; 
Piris,  1565,  in-4*  ;  —  Dialogues;  Paris,  15â6, 
ii^,:  ces  dialogoet,  au  nombre  de  quatre,  rou- 


(1)  Plulran  Mofrapbes  ont  confonda  Le  Cartier  avec 
C«1kr,  Dé  a  Coaey  et  aussi  dépoté  à  fAsieoiblée  légls- 
Mhe  par  le  département  de  TAlane,  où  II  vota  cons- 
ternât avee  le  côté  droit  Ces  deoi  hommes  publics, 
fwi^t  coUègaea  et  compatriotes,  se  sont  presque 
Mrân  trocTéa  dtrbéa  d'opinions  dans  les  luttes  poU- 


if)Cc4  kd-Béne  qui  Imagina  dé  prendre  le  nom  do 
cifAre  MgMatear  île  Tlrarlnn. 


lent  sur  des  si^ets  de  philosophie  et  de  poésie  ; 

—  Réponse  du  Droit  français  ;  Paris,  U76- 
1582;  Paris,  3  vol.  in-8^;—  Questions  diver- 
ses et  Discours;  Paris,  1579,  in*4**.  On  doit 
aussi  à  Le  Caron  des  éditions  annotées  des  ou- 
vrages suivants  :  Catalogus  Legum  antiqua- 
rum  per  Joh.'  Ulricum  Zazilum;  Paris,  1554, 
1555  et  1578,  in-18;  —  Coutume  de  Paris, 
avec  commentaires  ;  Paris,  1598,  2  toI.  in-4*; 
ibid.,  1602,  1605,  1613,  in-fol.  ;  —  Le  grand 
Coutumier  de  Charles  VI;  Paris,  1598,  ln-4''  ; 

—  La  Somme  rurale  de  Jean  Bouteillierf 
avec  annotations  ;  PhTis,  1603,  1611,  1612  et 
1621,  in-4*  i—Code  du  roi  Henri  III,  rédigé 
par  Barn,  Brisson,  avec  annotations  ;  Paris, 
1603,  in-fol.  ;  —  Pratique  judiciaire  de  lAzet, 
avec  annotations  notables j  P^ns,  1603,  in-8*. 
Le  Caron  a  aussi  donné  une  édition  estimée 
du  Corpus  Juris  ;  elle  a  été  publiée  à  Anvers, 
1575,  2  vol.  in-fol.,  et  contient  un  choix  judi- 
cieux des  notes  de  Hussard  et  de  Contius.  Les 
Œuvres  âe  Le  Caron  ont  paru  à  Paris;  1637, 
2  vol.  in-fol.  £.  G. 

U  Qrolx  du  Maine  et  du  Verdler,  mbliothéques  Fran- 
çaises, t.  II  et  IV.-  Simon,  Bibiiotkètue  des  Auteurs  de 
Drott. 

LECARPBNTIBR  {fihoTles-Louis-François)^ 
écrivain  artistique  français,  né  à  Rouen,  en  1750, 
mort  dans  la  même  rille,  au  mois  de  septembre 
1822.  Il  était  professeur  à  l'école  des  beaux- 
arts  de  sa  Tille  natale.  On  a  de  lui  :  Galerie  des 
Peintres  célèbres,  avec  des  remarques  sur  le 
genre  de  chaque  maître  ;  Rouen  et  Paris,  1810- 
1821, 2  vol.  in-s**  :  quelques-unes  des  notices  de 
cette  galerie  ont  été  imprimées  séparément  après 
avoir  été  lues  dans  les  séances  publiques  de  la 
Société  d'Émulation  de  Rouen,  dontLecarpcnticr 
était  membre,  et  insérées  dans  le  recueil  de  cette 
société;  on  cite  entre  autres  ;  Bouteillier, 
ffouel ,  Jean  Letellier,  VAlbane ,  Paul  Pot- 
ier, etc.;  —Essai  sur  le  Paysage,  dans  lequel  en 
traite  des  diverses  méthodes  pour  se  conduire 
dans  Vétude  du  paysage,  suivi  de  courtes  no- 
tices sur  les  plus  habiles  peintres  en  ce  genre  ; 
Rouen  et  Paris,  1817,  in-8o  ;  —  Itinéraire  de 
Rouen,  ou  guide  des  voyageurs  pour  visiter 
avec  intérêt  les  lieux  les  plus  remarquables 
de  cette  tHlle  ou  des  environs  ;  Rouen ,  1816, 
in-8*;  1817,  in-18;  1826,  in-12.         J.V. 

Malitil,  Jnnnalre  Wéerol.  18M.  —  êioçr.  unir,  et 
port,  des  Contemp.  —  Qoérard,  La  France  LMér. 

LBGARPENTiRR,  dit  De  La  Manche  {Jean- 
Baptiste) ,  homme  politique  français,  né  en 
1760,  à  Heslerille,  près  de  Cherbourg,  mort  en 
1828,  dans  la  prison  du  Mont-Saint-Michel.  U 
était  huissier  à  Talognes  au  commencement  de 
la  révolution,  dont  il  se  déclara  partisan. 
Nommé  en  septembre  1792  dépoté  à  la  Conven- 
tion nationale  par  le  département  de  la  Manche, 
il  prit  place  panni  les  montagnards,  et  fit  dé- 
créter que  la  Convention  jugerait  Louis  XVI. 
Il  voulut  que  Ton  prononçât  sur  le  sort  du 
roi  avant  l'appel  an  peuple,  et  fit  ajouter  do 
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nouTeaux  griefs  à  ceux  présentés  contre  ce 
prince.  Plus  tard  (les  31  mai,  1**^  et  2  juin), 
il  se  prononça  pour  la  proscription  des  giron- 
dins et  de  leurs  adhérents.  £n?oyé  en  iriission 
extraordinaire  (fin  juin  1793)  dans  les  départe- 
ments de  la  Manche,  d'Iile-et-Vilaineetdes  Côtes- 
dn-Nord,  il  y  fit  régner  la  terreur,  et  ordonna 
de  nombreuses  exécutions.  Il  s'en  vantait  même 
dans  sa  correspondance  avec  le  comité  de  salut 
public.  Il  était  brave,  et  dirigea  lui-noéme  la  vi- 
goureuse défense  de  Granvillp,  attaqué  par  Tar- 
inée  vendéenne;  ses  mesures  énergiques,  ainsi 
que  son  exemple ,  contribuèrent  à  la  défaite  des 
assaillants.  Rentré  à  la  Convention  après  le 
9  thermidor,  il  resta  fidèle  au  parti  révolution- 
naire ,  et  fut  accusé  d'avoir  pris  part  au  mou- 
vement insurrectionnel  du  i*'  prairial  an  m 
(  20  mai  1795).  Décrété  d'arrestation  le  même 
jour  et  d'accusation  deux  jours  plus  tard,  il  fut 
conduit  au  château  du  Taureau  ei  ensuite  com- 
pris dans  la  loi  d'amnistie  du  4  brumaire  an  nr 
(25  octobre).  Il  se  retira  àValognes,  où  il  reprit 
ùi  profession  de  jurisconsulte.  11  fut  exilé  en  1816 
par  les  Bourbons,  et  se  retira  à  Jersey.  Étant  ren- 
tré en  France,  il  ftit  arrêté  et  traduit  en  1819 
devant  la  cour  d'assises  du  département  de  la 
Manche,  qui  Iccondamnaà  la  déportation.  Trans- 
porté au  iMont-Saint-Michel,  il  y  mourut  après 
neuf  annéesde  détention.         H.  Lesdeur. 

Le  Moniteur  qéniral.  an  ITM.  d<»  Sil-Ml;  an  !•', 

O**  i1-1t8  19B,  «89  ;  an  II,  n»>  41.66.  69,  110.160,  SM, 
SOT  ;  an  m,  n**  76.  —  Hioçraphie  Moderne  (1806).  —  6'a- 
lerie  historifue  dês  ContemportUm  (1619).  —  Arnault, 
Jay,  J«iiy  et  NorvlM ,  itiofr,  nouv.  ëêt  Contemp,  — 
H.  Tblcrs,  fiiUoiro  de  la  RévolutUm  françaUe,  t.  VI, 
liv.  XXVIII.  p.  166. 

LB  CARPKlTTiBE  (Antoine-Michel),  Voy, 
Carpbktier. 

LB  CAT  (Clttu4e-Nicolas)f  célèbre  chirurgien 
français,  né  à  Blérancourt  (Picardie  ),  le  6  sep- 
tembre 1700,  mort  le  20  août  1768.  Il  était  des- 
tiné à  l'état  ecclésiastique  ;  mais,  se  sentant  peu 
de  vocation  pour  l'Église,  il  étudia  le  génie  mili- 
taire; sa  famille  le  força  à  renoncer  à  cet  art  il 
se  décida  alors  pour  la  chirurgie.  Son  père  lui 
en  apprit  les  premiers  éléments,  et  lui  fit  ré- 
diger des  observations  et  des  mémoires  sur  plu- 
sieurs points  d'anatomie.  Le  Cat  vint  terminer 
ses  études  médicales  à  Paris,  et  en  1728  l'arche- 
vêque de  Rouen  le  choisit  pour  chirurgien.  En  1731 
Le  Cat  obtint  au  concours  la  survivance  de  la  place 
de  chirurgien  en  chef  de  l'hêtel-Dieu  de  Rouen , 
quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  maître  en  chirurgie;  car 
il  n'obtint  ce  titre  qu'en  1733.  La  même  année  il 
remporta  le  premier  accessit  du  prix  proposé  par 
l'Académie  royale  de  Chirurgie.  L'année  suivante 
il  obtiut  le  premier  prix  décerné  par  cette  com- 
pagnie, et  encore  les  années  suivantes  jusqu'à 
1738.  «  Jusques  à  quand,  demanda  le  secrétaire 
de  l'Académie,  dans  son  rapport,  M.  Le  Cat  ga- 
gpera-t-il  tous  les  prix  que  l'Académie  propose? 
Les  règles  de  l'équité  nous  font  pressentir  la  dé- 
cision, et  nous  engagent  à  le  prier  de  ne  plus 


entrer  en  lice  :  c'est  on  nooreau  triomphe  ^ 
l'Académie  est  obligée  de  lui  décerner  pour 
point  décourager  ceux  qui  travaillent.  Ilest 
qu'un  concurrent  si  formidable  se  repose rar 
lauriers.  »  Éloigné  ainsi  des  ooncoops  de 
endémie  de  Chirurgie,  il  se  mit  à  tpavafller 
les  Académies  étrangères,  et  fut  Meotêt 
à  la  plupart  d'entre  elles.  En  1755  il  p 
un  mémoire  i  l'Académie  de  Chirurgie 
un  nom  supposé,  et  son  mémoire  fut 
couronné.  L'Académie  des  Curieux  de  la 
ture  le  désigna  par  le  nom  de  PttUtQ 
Après  bien  des  démarches,  H  obtint  eo  1 
Tautorisation  d'établir  on  amphithéâtre  de 
section  h  Rouen,  et  il  y  commença  des  court 
natomie.  En  1739  l'Académie  de  C)firai)g|e 
choisit  pour  associé.  Le  Cat  refusa  en  I 
roiïre  que  lui  faisait  La  Peyronie  de  Tenir 
fixer  à  Paris,  et  fonda  en  1744  à  Roueo 
académie,  dont  il  nMigea  les  statuts  et  doiA. 
fut  nommé  le  secrétaire  pour  les  sciences 
1752.  II  pratiquait  l'opération  de  la  taUle  a# 
vant  la  méthode  de  Cheselden,  et  avait  étaUl^ 
principe  que  l'incision  des  parties  extérieures  4h 
vait  avoir  plus  d'étendue  que  celle  des  parties  iif 
térieures.  Lorsque  le  frère  Cosme  (vog.  et  061^ 
fit  connaître  son  lithotome,  Le  Cat  s'éleva  coriM 
la  méthode  dece  religieux;  mais  voyant  que  l'AfV 
demie  hésitait  entre  les  deux  systèmes,  il  tMI 
Paris,  et  opéra  avec  tant  d'habileté  qu'il  empsift 
tous  les  suffirages.  En  1764  il  reçut  des  lettres  k 
noblesse,  et  il  adopta  pour  devise  cette  pbraiftii 
Tacite  :  Catti  fortunam  in  ter  duMa,  rirli* 
tem  inter  ctrta  numerant.  Une  grande  parih 
de  sa  bibliothèque  avait  péri  dans  un  inenA 
en  1762,  ainsi  qu'un  mémorial  auquel  11  travflit* 
laitdepuis  longtemps.  Il  en  eut  un  grand  dugrli, 
et  le  travail  forcé  auquel  il  se  condamna,  poarié* 
parer  ses  pertes  acheva  de  ruiner  sa  santé jqdtffi 
toujours  étédélicate.  Praticien  distingué,iltoifiW 
dans  des  idées  bizarres  lorsqu'il  voulait  expH(|H 
les  faits  de  la  physiologie.  Il  avait  peu  de  foi  dM 
les  lithotriptiques  ;  il  croyait  la  dilatation  é 
corps  de  la  vessie  préférable  aux  grandes  ImI 
sions,  et  il  avait  imaginé  des  instruments  pM 
opérer  ce  résultat.  Il  regardait  le  corps 
queux  comme  l'organe  de  la  couleur  de  la 
et  l'esprit  séminal  préparé  par  les  houpes 
reuses  de  l'utérus  et  de  ses  dépendances 
la  cause  des  menstrues.  Il  attaqua  Halier  en 
rirriUbilité  et  particulièrement  sur  la  sensibUM 
des  méninges. 

«  Le  Cat,  dit  Monfelcon,  avait  dans  le  caraa 
tère  une  galté  naturelle  :  il  était  avide  de  gloin 
très* prévenu  en  faveur  de  son  mérite  et  souveotii 
juste  envers  celui  de  ses  contemporains.  »  Grimi 
dit  de  Le  Cat  :  «  C'était  un  homme  médiocre  « 
tout,  remplissant  toujours  les  journaux  de  ai 
faits  et  gestes,  faisant  toujours  du  bruit  et  a 
jouissant  d'aucune  réputation  en  France.  »  Pai 
tisan  du  fluide  nerveux ,  il  a  donné  de  l'actio 
musculaire  une  théoria  inintelligible,  établie  iw 
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les  hjpolUaes.  H  prétendait  que  le  fluMe  oer- 
nax  Malt  compoi^  de  t;mpbe  et  d'eiprlt  vital. 
Sdoa  lut  Isa  ganglions  TcmplaçaJml  In  nerft,  et 
tel  glande*  étaient  le»  «aMiUits  de»  ganglion». 
•  On  troaie  fà  et  U  dans  lea  ODTrageii  de  Le 
Cal,  M  H.  HaalklMa,  dta  obcenationa  de  dé- 
tai  inginieuse»  et  quelqna  aperça»  otiginaui, 
■ais  ils  sont  pauires  ta  Talld ,  en  eipëriences, 
aibauiea  Tnea  pbjntologlqnea,  et  ne  »ont  guère 
fw  de*  iDinan»  aans  TraisemUance,  11  a  in- 
fcalé  de*  loatrumenta  et  dea  proeéàéi  opëra- 
hite*:  il  proposa  en  I733r.!(npliii  de  deux  ina- 
Irmeata  ponr  eiliafre  les  calculs  de  la  vewie, 
Twrithrolomt ,  petit  couteau  deitiné  à  inciter 
TnilK  SOT  te  cathéter,  crénelé  sar  »a  lame,  afin 
It  piider  nn  instnimeol  destiné  k  l'Ioeiaion  de 
knsife,  tite4palt,  I  truKbant  confie,  lé- 
^nBml  ctwcare  sur  le  dos,  et  nommé  eysH- 
(NM.  BientAt  aprte,  Le  Cat,  pour  eiéeuler  la 
■bae opération,  proposa  nn  nouvel  instrument, 
1tfor)«ret-ejra(i(ont«,  et  un  procédé  qui  a ppar- 
IM  t  l'appareil  latéralisé.  Le  C^t  a  disputé  k 
Mhu  l'inventioa  du  procédé  opératoire  de  la 
INgle  lacrymale,  qui  conalale  dans  l'IncisloD 
llMcoi  dedans  de  la  pan plère  Inférieure.  ■  On 
iéeLe  Cat  IHiiertalian  physique  sur  U 
HUnerwuHt  d'un  arc-boutanide  l'église  de 
ItUl-Meaise  d»  RHau ;  KtiiM,  i7I4,io-ii; 
-f(Bf«  eu  Ptrt  l.-B.  MerauUl,  de  FOra- 
Mn,  profteacor  de  nuiUiéniatique»,  dans  le  Mer- 
cartde  FroneedenoTembre  1734;—  0LMer- 
WISN  twr  U  dbulvaKt  de  la  pierre,  et  en 
ftrttaitieTntreeMde  M"*  StepAeii* ,- Ronen, 
IT3l,hi-iI;  —  TraiUdet  5ent;RoueB,  1740, 
iM*  :  on  a  dit  de  ce  traité  qoe  la  partie  analo- 
n^BC  était  riigne  de  Winslow,  et  qne  la  partie 
Borale  est  été  anmée  par  Platon;  —  Remar- 
fwtnr  Ici  Mémutrti  de  C Académie  de  chi- 
rvrrte;  Amaterdaro,  1745,  ln-(î;  —Lettres 
ametrntail  VopiraUon  de  la  Taille  pratiquée 
nr  U*  deujc  lexes;  Rouen,  1749,  InlS;  — 
lituett  dei  pUetM  MUT  Voptration  de  la 
TaUU;  Booen,  1749-1753,  1n-S*;  —  Uttre 
i*r  la  prétendue  cité  de  LiianuM  ;  dana  lea 
MMOtret  de  Trévoux,  iTril  1751;  —  Éloge 
it  fmitenellt  i  KOWB,  1759,  fn.R*;  —  Traira 
i>  rtMttemee  de  la  nature  du  fluide  des 
viA,  et  *on  aelian  dans  le  mouvemenl 
ttttoilttlre;  Berlin,  17B5,  In-S'  ;  couronné  par 
r&tadémie  de  Berlin  ;  —  Tniti  de  la  Couleur 
te  tù  Peau  humaine  en  général  et  de  celle 
du  Mgres  en  particulier  i  Amsterdam  (Rouen), 
na,tn-ir;  — Lettre  sur rambidnippocrate, 
rtrjeetiannt ;  dana  le  Journal  des  Havanls, 
MeaBbte  1705  et  mars  I7e7  :  Pambi  est  un 
it  destiné  ï  réduire  lea  Inhalions  de 
\\  Le  Cat  en  arail  donné  nne  première 
n  daoa  Im  Transactions  PkUosophi- 
fwi  de  1743;  —  Nouveau  Système  sur  la 
mtt  de  rÉvaeuatien  périodique  du  Sert; 
AMerdan  (Rooen],  ITM,  In. 8';  —  Lettre  sur 
la  nmtages  de  la  réunion  des  titres  de 
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I  docteur  an  médecine  avec  eetul  de  maitr»  ru 
elllrurgie;  Amaterdam,  17S6,in-a*;  —  Traiti 
des  Sensations  et  des  Passions  en  général,  et 
des  sens  en  parlleulieri  Paris,  I7fl8,  in«°  : 
cet  outrage  est  rempli  d'tiypothèaes  tiaaaMéeK 
et  d'e\plica1iona  singulières;  l'autour  j  ajniut 
une  FAéorie  de  t'Ouie  qui  avait  remporte  li^ 
triple  prix  (te  l'Académie  de  Toulouse  en  1757  ; 
—  i'arallile  de  la  Taille  latérale  ;  J^mitaÂaat, 
I7B6,  in-8';—  Cours  abrégf  dOsléologie  ; 
Rouen,  1708.  in  S°  i  ce  traité  ac  recomrnanile 
par  l'ordre  et  l'eiactitndiï  des  description».  On 
trouve  encure  de  I*  Cat,  dans  VHistoire  de 
l'Aeadtmie  des  Sciences  de  1738  ji  1766  :  Cin^ 
observations  ;  -  dans  le  Journal  de  Verdun, 
def  articles  sur  La  larme  bntavigue  ;  sur  son 
\  Hygromètre  comparable  et  son  nouveau  Ther- 
momètre, décambre  1747;  sur  la  Cause  du 
Flux  et  du  Rejtux  de  la  mer;  sur  la  Gran- 
deur apparente  de  la  Lune,  sur  Les  Influen- 
ces de  la  tune,  etc.  Depuis  la  mort  île  Le  Cat 
I  on  a  Imprimé  de  lui  >  nn  JfAnoIra  sur  les  In- 
,  ceniilu  spontanés  de  l'économie  animale; 
Paris,  iHij,  in-l°,  et  Dissertation  sur  la  Sup- 
,  purnfion  de  la  Vessie  et  des  autres  organes 
.  munis  d'un  velouté;  dans  le  Recueil  pério- 
dique de  la  Société  de  Médecine,  tome  XIV. 
Il  avait  laissé  en  manuscrit  un  Mémoire  pour 
servir  à  l'Alstotre  naturelle  du  «nieront  de 
Rouen  ;  dea  Observations  météonlegiques  et 
naiologiques  (de  1747  à  1748};  an  Éloge  de 
Dubocaçe  de  Bléville  et  un  Mémoire  sur  la 
Sèehe.'Ce  Ttaité  des  Sensations  rWeTraUédes 
Sens  ont  été  réunis  sou»  le  titre  d'Œuvrei  Phf- 
siologlques  ;  Paria,  t7«7,  3  vol.  in-S*.        J.  V. 


.u  de  cairui 
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~  kior,  Dia.  »Ui.  4i  la  M*iifcbu. 

LE  caoCBIB  (  jlnfolne  na),  an  fruifala  h 
La  Cnansata,  poète  belge,  net  Mon*,  en  I5M, 
mort  à  Douai,  le  17  septembre  IS3S.  Il  snba 


de  J 


eoadjuteur  formé  loraqu'il  mourut  de  la  peata. 
On  a  de  lui  :  La  pieuse  Alouette  avec  ton 
tirelire  (1)  ;  la  pefil  cora  «f  plumai  de  notre 
AloUette  sont  chansons  spirituelles  qui 
toutu  lufi  font  prendre  le  vol,  et  aspirer 
aux  choses  célestes  et  éternelles.  Elles  sont 
partie  recueillies  de  diveri  autheurs,  partie 
aussi  composées  de  nouveau  ;  la  plus  part 
sur  les  airs  mondains  et  plus  eomniuni,  qui 
servent  aussi  de  vois  ù  notre  Alouette  pour 
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chanter  Us  louanges  denoire  Créateur  com- 
mun, i"  partie;  Valenciennes,  1619,  iii-12; 
2*  partie,  ibid.,  1621,  in- 12.  L'entrème  rareté 
de  ctt  ouvrage  fait  aujourd'hui  son  seul  mérite. 
Pour  faire  apprécier  la  poésie  du  P.  Le  Cauchie, 
nous  citerons  le  premier  couplet  de  sa  première 
chanson  : 

Ce  Joar,  qui  Jour  d'été  vaut 
Par  les  cbams  me  pourmenaoL, 
J'ay  Tcu  l'Aloaete  haut 
Le  Prlntans  noas  ramenant. 
Chantant  un  tel  chant. 
Que  m'allechant. 

Elle  a  raT7  de  moy. 

Et  a  de  ce  bat  Uen 

Tiré  mon  cctor  à  soy. 

Bt  fait  Toler  ebei  DIen. 

O  chant  doni  !  chantre  beaa  ! 

Chante  alnal  tonjonr,  peUt  oiseau. 

Une  grande  partie  des  airs  du  recueil  du  P.  de 

Le  Cauchie  a  été  composée  par  Jean  Betti^y, 

maltredes prim^i^rs  de  la  cathédrale  de  Tournai. 

L— z— E. 

Brasseur,  IlL  HannonUe  Sudera ,  p.  61,  «t.  —  Aie- 
ganbe,  Seriptorts  SoeietaUi  Jesu,  p.  r  et  sulv.  — 
Soiwell,  BibUotheea  SoeieUitis  Msu,  p.  88.  —  Paquot, 
Mémoire$  pour  servir  à  VM$t.  tUt.  des  Pags-Btu,  t.  VI, 
p.  lSS-lt8. 

LBGGB  (  Matteo  da  ),  peintre  de  l'école  na- 
politaine, né  à  Lecce,  dans  la  terre  d*Otrante, 
travaillait  à  Rome  à  la  lin  du  seizième  siècle, 
sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIII.  On  croit 
qu'il  lût  élève  de  Sal?iati.  Mais  il  prit  pour  mo- 
dèle Michel-Ange,  ayant  recherché  comme  lui 
les  charpentes  robustes  et  les  muscles  prononcés 
et  saillants.  11  travailla  le  plus  ordinairement  à 
fresque,  et  obtint  un  grand  succès  en  peignant 
tf n  prophète  pour  la  confrérie  del  Gonfalone  ; 
mais  lorsqu'il  entreprit  dans  la  chapelle  Sixtine, 
en  facedu  Jugement  dernier  de  Michel- Ange,  de 
retracer  la  Chute  des  Anges  rebelles,  et  Saint 
Michel  disputant  à  Satan  le  corps  de  Moise, 
on  ne  vit  que  trop  l'immense  distance  qui  séparait 
l'artiste  original  de  son  imitateur.  Découragé 
par  le  peu  de  succès  d'une  œuvre  dans  laquelle 
il  s^était  efforcé  de  se  surpasser  lui-même,  il 
quitta  Rome,  et,  après  avoir  travaillé  quelque 
temps  à  Malte  et  en  Espagne ,  il  s'embarqua 
pour  l'Inde.  Il  revint  dans  sa  patrie  avec  une 
brillante  fortune  amassée  dans  le  commerce; 
mais  cherchant  à  l'augmenter  encore ,  il  l'eut 
bientôt  perdue,  et  mourut  pauvre.        £.  B~n. 

OrlandI,  Abbecedario.  —  LaosI,  Storia  delta  Fit- 
tura.  —  Bagllone,  F'ité  de'  è^Utori  del  1S7S  al  1641.^ 
Tlcozzl,  Di%ionario.  —  SXtti ,  Dictionnaire  hlUorUpu 
des  Peintres. 

LBCCBi  {Jean- Antoine),  mathématicien  ita- 
lien, né  à  Milan,  le  17  novembre  1702,  et  mort 
le  24  août  1776.  H  se  fit  jésuite  à  seize  ans,  en- 
seigna d'abord  les  belles-lettres  à  Verceil  et  à 
Pavie,  et  devint  professeur  d'éloquence  à  Milan, 
dans  le  fameux,  collège  de  Brera.  En  1739  il  fut 
appelé  à  Pavie  pour  y  enseigner  les  mathéma- 
tiques; ses  travaux  le  firent  remarquer  de  l'impé* 
ratrice  Marie-Thérèse,  qui  le  fit  venir  à  Vienne  et 
le  nomma  mathématicien  de  la  cour.  Pins  tard  le 


pape  Gément  Xm  le  rappela  en  Italie  pour 
faire  diriger  les  travaux  relatifs  à  l'endlgn 
du  lit  du  Reno  et  des  autres  fleuves  qui  tra^ 
sent  les  provinces  de  Bologne,  de  Ferrare  et 
Ravenne.  Pendant  six  ans  il  s'occupa  de 
immense  entreprise.  Après  la  mort  du 
Leechi  se  retira  à  BAilan,  où  il  finit  ses  joork 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  doot 
principaux  sont  :  Theoria  Lucis,optieam, 
spectivam,  dioptricam  compUctens  ; 
1759;  —  Descriptio  apparatus  quem  in 
nere  Caroli  VI,  imper.,  instituendum 
regium  canonicum  a  Scala  collegium  ;  174 
in-fol.;  —  Arithmetica,  universalis 
NenDtomis,  sive  de  compositione  et 
tkme  arithmetica  perpétuas  eommentahis 
Itutrata  et  aucta,  auctore  Pantonio  LecekÊ. 
Milan,  1 752,  in-8*',  3  vol.  ;  —  Blemtnta  Oi 
trix  theoretic»  et  praeticx;  Milan,  17 
2  vol.  in-8°;    —  Blementa    trigon 
theorico-practicx,  planx,  et  spfuericss; 
lan,  1758  ;  —  De  Sectionilnu  conieis; 
1758  ;  —  Jdrostatica  esaminatane^  suoi 
dpii  et  abiUta  nelle  sue  regole  délia  m 
delV  acque  correnti  ;  Milan,  1765,  in-4*  a< 
figures;  —  Memorie  Idrostatiche ,  istoriehê^ 
Modène,  1770,  2  vol.  in-4'  ;  —  Trattato 
Canali  navigabili;  Milan,  1776,  in-4*.  Jai 

Alola  de  Hacker,  Bibliotàéque  des  ÉerivaUu  es  |^ 
Compagnie  de  Jésus,  —  Tlpaldo,  Biog,  degU  lUfUmi 
iUmstri,  L  V.  ^ 

LBCtHE  {  Charles  ),  théologien  protestanU 
né  à  Caen,  vers  1647,  et  mort  à  Londres,  en  miK 
1703.  Après  avoir  étudié  la  théologie  à  Sedai^^ 
Genève  et  Saamur,  il  fat  nommé  en  1672  nri- 
nistre  à  Honfleur.  Appelé  en  1682  à  desserrk 
momentanément  l'église  réformée  de  Chareotoa, 
il  y  prêcha  pendant  une  année.  Dénoncé  ooomit 
pélagien  par  Sartre,  ministre  de  Montpellier,  dt 
ne  pouvant  obtenir  du  consistoire  de  Charentas 
qu'un  certificat  d'orthodoxie  qui  lui  paraissait 
insuffisant,  il  en  appela  au  prochain  synode  na- 
tional, et,  soutenu  par  Allix,  qui  prit  chaudemeil 
sa  défense ,  il  travailla  à  obtenir  satisfaction  da 
consistoire.  La  révocation  de  l'Édit  de  Nante» 
mit  fin  à  cette  alTaire.  Lecène  se  retira  en  Hol- 
lande, et  se  rangea  du  côté  des  arminiens.  Quel- 
que temps  après,  il  passa  en  Angleterre,  où  le 
crédit  d'Allix  lui  aurait  été  utile,  s'il  avait  voula 
se  soumettre  à  une  réordination.  Son  refus  et 
le  soupçon  de  sodnianisme  qui  planait  sur  loi 
lui  attirèrent  des  désagréments.  11  retourna  en 
Hollande.  U  y  resta  jusqu'en  1697.  A  cette  épo- 
que il  passa  de  nouveau  en  Angleterre,  et  s'éta- 
blit à  Londres,  où  il  essaya  en  vain  d'établir  une 
église  arminienne. 

Lecène  était,  de  l'aveu  même  de  ses  adver- 
saires théologiques,  un  savant  théologien.  A  d«f 
connaissances  étendues  il  joignait  un  esprit 
plein  de  finesse  et  de  sagacité  ;  mais  il  était  en- 
tier dans  ses  opinions ,  et  cette  roideur  de  ca- 
ractère lui  attira  plusieurs  affaires  désagréable». 
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a  de  lui  -.De  FÉlal  de  l'homme  aprét  le 
ficki  et  de  ta  prédeiUnation  au  aalul,  où 
Cm  ezoMlRB  ht  tentimrnti  eommunr  et  où 
Tm  explique ee  que  lÉeriture  notu  en  dit; 
iBtterdatD,  1884,  !d-11.  Dana  cet  ouvrage  Le- 
(iie  lootient  les  opiaîoas  arn^nimoMi  —  En^ 
MtteM  tur  dieenet  matiirei  de  théologie,  où 
Fn  examine  partieulièrement  la  queition 
b  la  grdce  immédiate,  du  /rane-arbitre,  du 
ftM  miçinel,  de  rincertilude  de  la  méta- 
ftfdftte  et  tu  la  prédestination  ;  Amslerdam, 
l(K,  ÎD-IS.  Cel  ouvrage  e^l  divisé  en  deui 
ft6m  :  U  pr«m(tre  Mule  est  de  Li>cène;  la 
mule  est  de  J.  Leelerc.  he  syitème  arminien 
nia  grtee  et  la  prtdesttDatioa  est  encore  plus 
innoRci  dans  cet  ouvrage  que  dans  le  précé- 
M  ;  —  Catuxriations  tur  diverseï  matiires 
it  nUçian,  avte  un  traité  de  la  liberté  de 
oueiÊHee;  Philadelphie  (Amsterdam),  1687, 
ii-lt.  Le  traité  de  la  liberté  de  conscience  est 
UMia  roi  de  France  et  à  son  conaeil,  et  est 
ne  InducticHi  du  livre  de  Crell  :  Junii  Brtiti 
Ailnri  Vindicijs  pro  religionit  liberlale.  Nai- 
jtoia  retoocbé  cette  traduction  de  Lecèneell'a 
■in  1  la  saite  de  F  Intolérance  convaincue  de 
Ttw  et  de  Jolie  du  baron  d'Olbadi;  Lod- 
iRs  (Anuierdam),  17C9,  io-13;  —Projet 
tuitoaveUe  feriion/rançoistde  la  Bible; 
MIerdaai,  1698,  In-S'i  La  Haye,  I705,etsous 
m  tolre  litre  :  Nouvelle  Critique  de  loultt  i 
b  Vmtom  de  la  Bible  en  fi-ançoii  ;  Ams-  I 
toten,  1723,  iu-8'  ;  traduction  anglaise,  Lon-  1 
ta,  1737,  ia-8°.  Gouuel  attaqua  virement  le 
^vimt  de  traduction  proposé  par  Lecène  ;  — 
Uiaiitle  Bible  contenant  les  livres  de  l'An- 
dn  et  du  ffouveau  Testament,  nouvelle  ver- 
linfronçoite  par  Leeène;  Amsterdam,  1742, 
Itol.  in-fbl.  :  cet  ouvrage  fut  publié  par  le  fils' 
k  l'auteur,  Michel-Charles  Lecène,  libraire  à 
lulerdam,  qui  a  inséré  dans  ravertlMement 

■  Àtrégé  de  la  vie  de  Charles  Lecine.  En  ' 
Ue  Sa  premier  volume  se  trouve  Projet  d'une  i 
tavelle  Teriion,  etc.,  mais  aDgmenté  d'une 
WMde  partie,  destinée  à  répandre  aux  allaques  ' 
tal  le  projet  avait  élË  l'objet.  Chaque  livre  de 

b  Sbte  est  précédé  d'un  avertissement  qui  en 
Uiqne  l'aaleur.  Cette  traduction,  quia  le  mé- 
Ht  d*iB  ttyle  clair  et  coulant,  oITre  d'un  autre 
cWdes  défauts  eonaîdérables.  Lecène  a  enlevé 
IkBiUe  sa  couleur  antique,  et  lui  a  donné  un  i 
AnodefM,  fort  ridicule,  en  remplaçant  des  i 
Imac*  uiléa  cl  candéristiquea  par  d'autres  qui 
ffiVtmmaX  k  notre  temps.  Les  scribes  y  sont 
■frcUsdeeoMwab,  les  satrapes  des  bâchas,  les 
"■«am  dm  roi  des  coiJi^,  etc.  En  oiilre  de 
iWiuiu  Interprétations  arbitrai  resi  11  s'est  per- 
iiifetfliqiwr  et  délier  le  texte  k  sa  manière, 

■  J  ÎRtraddtuit  des  développements  qui  ne  i 
■Mlpas  taqjoartheDreDx.etqai  dans  tous  les  I 
W  bot  MHiTtDt  de  sa  traduction  une  espèce  de  1 
iw^farase.  Il  a  aussi  parfois  corrigé  le  texte 
i*ta  ior  l'autorité  de  manuscrits  d'ailleurs  e«-  I 


I  fa'més;  mais  il  a  eu  soin  d'indiquer  les  change- 
meals.  Le  sjuode  de  l'Église  vrallonne  con- 
damna cette  traduction  en  1742.  Il  eu  demanda 
même  la  suppression  aux  magistrats;  mais  ceux- 
ci,  dans  un  esprilde  tolérance  qui  lexbooore.ne 

'  voulurent  pas  l'accorder.       Michel  Nicous. 
^br^dtlayit  M  Ckarla  LttiiH;6m  I'^ktHb*- 

ds  Tklaiaeli,  fr  ¥.  Colinl,  lin,  lol.  VII,  plg.lkl. 

LB  GBKFDBLA  vitvii,ix {Philippe),  his- 
torien et  biographe  rrantai<i,  aé  à  Ranen,en  1677, 
mort  i  Fécamp,  eo  1748,  11  entra  dans  la  congré- 
gation des  Bénédictins  de  Saint-Haur-les- Fossés 
près  Paris.  Jeune  encore,  vers  1718,  Il  fut  at- 
taqué d'une  maladie  qui  le  forçait  garderie  lit 
durant  trente  années,  c'esli-dire  jusqu'à  sa 
mort.  Malgré  cet  état  de  souffrance  continuelle, 
il  put  composer  des  ouvrages  et  dicter  un  grand 
nombre  de  sermons  remarquables  par  l'éloquence 
elle  savoir.  On  a  de  lui  :  Bibliothèque  hitto- 
rigue  et  critique  des  Écrivains  de  la  Congré- 
gation des  Bénédictins  de  SainllUaur;  La 
Haye,  I7IB,  in-ll:celivrea}snt  été  attaqué  par 
plusieurs  énidils ,  le  P.  Le  Cerf  en  fit  paraître 
U  Dé/eiue;  Paris,  1727,  in-I2;  —  Eloge  de* 
Normands,  ou  histoire  abrégée  des  grand» 
hommetde  celle  province  ;  Paris,  1731,iD-IS. 

L-l-E. 

Lelons,  mbltiilMtta  HUtorU/uê  4i  la  Frata,  t.  1. 
Hiaorifùe  [imi. 

LKCBBi'  DB  LA  ViÉVILLE  {Jean-Louis), 
seigneur  de  Fbeshedhe,  critique  musicien,  de  In 
même  bmllle  que  le  précédent,  né  i  Rouen,  m 
1674,  mori  le  10  novembre  1707.  11  était  garde 
des  sceaux  du  parlement  de  Normandie.  On  a 
de  lui  ;  Comparaison  de  la  Musique  Italienne 
et  de  la  Musique  /rançoise,  où  en  examinant 
en  détail  les  avantages  des  spectacles  et  le 
mérite  des  compositeurs  des  deux  nations, 
on  montre  quelles  sont  les  vraies  beautés  de 
la  musique;  Bruxelles,  1704,  170^,  ln-12  : 
l'auteur  a  pour  bi^^  de  venger  la  France  de  la 
préférence  que  l'abbé  Haguenet  avait  accordée  à 
la  musique  italienne  sur  la  musique  francaisej 
—  L'Art  de  décrier  ce  qu'on  n'entend  pas, 
ou  le  médecin  musicien  :  exposition  de  la 
mauvaise  foi  d'un  extrait  du  Journal  de 
Paris;  Bruiellei  (RonenJ,  1706,  in-12;  —  Dii- 
lertatlon  tur  Fempoitannemenl  d'Alexandre 
le  Grand  :  Lecerf  soutieBl  qu'Aleiandre  ne  fut 
pas  empoisonné.  J.  V. 

Mnn.  Alogr.  •(  IttÈtr.  iM  la  Stlut- InftTiturt.  —  tfat- 

LB  CHaHTBrK  (  Jcan-Louis),  magisirat 
français,  né  à  Paris,  en  1719,  et  mort  dan«  la 
même  ville,  le  3  avril  1766,  fut  reçu  conseiller 
auditeur  k  la  chambre  descamptes,ea  1747.  On 
lui  doit  nu  ouvrage  important  sur  l'biitoire  et 
les  accroissements  de  la  compagnie  t  laquelle  il 
appartenaii;  c'est  nne  Dissertation  historique 
et  erilique  sur  la  Chamiire  des  Comptes  en 
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général,  sur  Voriginê ,  Cétat  et  les  fonctions 

de   ses   différents    officiers;    Paris,    1766, 

in-4V  J.  L. 

France  Littéraire  de  17«9.  —  CiueiU  du  Tribunamt, 
4  DOVPinbre  1840. 

LE  CDAPBLAiii  (Cfuirles^ Jean- Baptiste), 
prédicateur  et  théologien  Trançais,  né  à  Rouen , 
le  15  août  1710,  mort  à  Matines,  le  26  décembre 
1779.  Il  était  fils  d'un  procureur  général  au  par- 
lement de  Rouen,  fit  ses  études  chez  les  jésuites, 
et  entra  dans  leur  société.  Il  eut  beaucoup  de 
succès  comme  prédicateur,  et  prêcha  souvent 
devant  la  cour.  Lors  de  la  dissolution  de  aa 
compagnie,  il  se  retira  auprès  de  l'impératrice 
(i'Autriclie  Marie-Thérèse;  plus  tard  il  devint  le 
secrétaire  et  l'ami  du  cardinal  archevêque  de 
Malines.  Il  mourut  d'apoplexie  en  célébrant  la 
messe.  On  a  de  lui  :  Discours  sur  qtielques 
sujets  de  piété  et  île  religion;  Malines,  1760, 
in- 12;  —  Oraison  funèbre  de  V empereur 
François  i^;  1766,  in-4";  —  Recueil  de  Ser- 
mons; 1767,  6  vol.  in-12,  commenté  |>ar  l'abbé 
de  Londres;  —  Panégyrique  de  iainte  Thé- 
rèse, 1770  et  1772,  in-12  ;  trad.  en  allemand, 
Augsbourg,  6  vol.  in-8° .  A.  L. 

Detesurtf .  Lei  trois  SiécUt  Littéraires.  —  Richard  et 
Glraud,  Bibliothégue  Sacrée. 

LE  CHAPELIER  {Isaoc-René-  Guy),  homme 
politique  français,  né  à  Rennes,  le  12  juin  1754, 
guillotiné  à  Paris,  le  22  avril  1794.  Fils  d'un  avocat 
du  barreau  breton,  il  embrassa  la  même  carrière. 
Après  de  bonnes  études,  le  jeune  Le  Chapelier  se 
plaça  bientôt ,  et  par  son  éloquence  et  par  la 
loyauté  de  son  caractère ,  au-dessus  de  collè- 
gues qui  montraient  le  plus  de  talent ,  le  plus 
d'activité.  On  le  citait  surtout  pour  la  sagesse 
de  ses  conseils  et  sa  droiture  dans  les  affai- 
res. La   plus  légère  apparence  de  fraude  lui 
faisait  repousser  ceux  qui  voulaient  lui  confier 
leurs  intérêts  dans  une  contestation.  Le  Cha- 
pelier prit  une  part  active  dans  les  dissensions 
qui  éclatèrent,  en  1787,  entre  le  gouvernement 
et  les  parlements.  Il  était  à  la  tête  du  barreau 
de  Rennes  pour  défendre  les  droits  des  citoyens 
et  s'opposer  aux  prétentions  des  ordres  privilé- 
giés. Le  tiers  état  envoya  Le  Chapelier  comme  son 
représentant  à  l'Assemblée  constituante.  Dès  les 
premières  séances ,  il  prit  rang  parmi  les  roeil- 
leiirs  orateurs,  et  prit  part  anx  discussions  les 
plus  graves.  Kn  qualité  de  membre  du  conseil 
de  constitution ,  il  présenta  plusieurs  rapporta 
importants.  Le  premier,  il  demanda  la  garantie 
de  la  dette  publique;  il  s'opposa  à  la  violation 
du  secret  des  lettres   qu'on  soUicltait  comme 
mesure  de  sûreté  générale,  et  provoqua  l'arme- 
ment de  tous  les  cHoyens  sous  le  titre  de  garde 
nationale.  Il    présidait    l'Assemblée   nationaks 
dans  la  nuit  dn  4   août  1769,  qui  renversa  Ut 
féodalité  et  frappa  à  mort  les  corporations  fa- 
menses  par  leur  tyrannie.  Plus  tant,  il  fit  abo- 
lir le  partage  inégal  dans  les  successions,  comm« 
attentatoire  au  repos ,  à  l'honneur  dat  familles 


et  aux  droits  de  tous  les  enfants  d'un  même 
père,  d'une  même  mère.  Lors  de  la  dlseussion 
sur  l'établissement  des  tribunaux ,  il  demanda 
que  la  nomination  des  Juges  émanAt  du  peuple, 
et  que  le  pouvoir  exécutif  n'eût  qu'à  faire  exé- 
cuter les  sentences.  11  ne  voulait  point,  non  plus, 
que  l'on  cumulât  deux  emplois  à  la  charge  do 
trésor  pul>lic,  ni  qu'aucun  fonctionnaire  pût 
être  appelé  à  siéger  au  corps  législatif.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  éleva  la  voix  pour  garantir  aux 
éorivains  la  propriété  de  leurs  oeovres ,  et  Le 
Chapelier  est  l'auteur  de  ta  lei  du  28  juillet 
1791,  qui  assura  cette  propriété  pendant  toute  li 
vie  de  l'écrivain  et  quelques  années  après  sa 
mort.  Tontes  ces  grandes  pensées,  expression 
d'une  Ame  droite  et  sans  ambition,  furent  en 
même  temps  développées  dans  les  articles  foar- 
nis  par  Le  Chapelier  h  la  Bibliothèque  de 
Vhomme  public,  publiée  par  Condorcet.  Le 
Chapelier  fut  l'un  des  chefs  de  la  majorité  roya- 
liste constitutionnelle  qui,  vers  la  fin  de  la  ses- 
sion ,  lutta  contre  la  tejidance  démocratique 
d'une  portion  de  l'assemblée.  En  1793  il  fut 
dénoncé  au  tribunal  révolutionnaire  par  les 
agents  d'un  chef  de  parti  dont  il  avait  eu  le  oon* 
rage  d'attaquer  les  projets  ambitieux ,  dans  la 
séance  de  la  constituante  du  25  août  1791.  Le 
Chapelier  quitta  de  suite  l'Angleterre,  où  des 
affaires  l'avaient  conduit;  il  crut  par  sa  préscnoe 
empêcher  le  séquestre  des  biens  de  sa  famille  et 
répondre  victorieusement  aux  attaques  dirigées 
contre  lui.  Sa  voix  fut  étouffée,  on  le  condamna 
sans  l'entendre  ;  il  se  vit  avec  calme  conduirt 
à  l'échafaud ,  et  reçut  la  mort  comme  un  deiw 
nier  sacrifice  fait  à  la  cause  de  la  liberté.  Il  périt 
avec  ses  deux  collègues  Tbouret  et  Duval  d*É* 
prémesnil  en  même  temps  que  Male&herfoes  et  sa 
-fille.  La  veuve  de  Le  Chapelier  épousa  plus  tard 
Corbière.  [A.  TniÉBiiuT  or  BERMEAcn,  dansl'iS^ 
cycL  des  Gens  du  Monde,  avec  additions.] 

Arnanlt,  Jay,  Jony  ft  Norrlns.  BiOfr.  now.  âêiCim- 
temp.  —  Biogr.  univ.  et  portât,  des  Contemp.  —  jlfoiii- 
teur,  i-TW-iTM. 

LE  CHAREOif  { André- Louts- Lambert,  ba- 
ron ),  officier  et  historien  vendéen,  né  en  mars 
1769,  dans  leGàtinais,  mort  à  Monlfort-l'Amaary, 
en  novembre  1837.  Elevé  à  l'École  Militaire, 
il  entra  en  1776  comme  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Limosin-infanterie,  et  y  devint  capi- 
taine. Chassé  de  son  régiment  par  l'insubordioa» 
tion  de  ses  soldats  en  1792,  il  entra  dans  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis  XYI.  Après  le 
10  août,  il  rejoignit  l'armée  de  Coudé,  et  daos  les 
régiments  de  Royal-Éinigrant  et  d'Hervilly  il  fit 
centre  les  Français  les  campagnes  de  Flandre  et 
de  Hollande.  En  1795,  après  un  séjour  en  An- 
gleterre, il  prit  part  à  l'expétlition  de  Quiberon, 
et  fut  fait  prii^onnier.  Incarcéré  k  Vannes,  Il 
réussit  à  s'échapper,  et  rentra  en  France  dans  les 
premières  années  de  l'empire.  Sous  la  restaura- 
tion, il  reprit  du  service  comme  colonel  et  obtint 
la*  croix  de  Saint-Loois.  On  a  de  lui  :  Bxpéd^ 


IN  LE  CHARRON  - 

Am  i*  OnUcTON,  witle  de  ÏÉvaiion  det  pri-  | 
miie  Coanct,  née  dm  larte  de  la  prwqulle; 
Fn,  18U,  in-B*.  H.  L. 

IB IXAT  (  >Hll«n-Pl(rre-^«ufi),  litlérateor  ' 
IM(*B,  Dé  1  FoDgtm  (flIe-Kt-Vilaine),  le 
U  jika  t79S,  mort  I  Ntole*,  ie  «  octobre  1S49. 
ta  Ibidei  termiaées  à  Renaes,  il  entra  au  pvnd 
marin  de  cette  Tille,  où  il  lit  u  tliéoloupe  de 
llli  i  1SI4.  11  prori'wa  fnuiite  la  seconde  k 
11tri,  pali  iSabiUMain.l':!!  [813  il  vint  occuper 
litbifae  d«  phîlowpliie  au  caittfjf  de  Nante»,  oli 
litiiU  jmqn'à  m  mort.  Ontre  pintieun  dit- 
Mnel  rmgmeols  liltriraire*  et  philaMplih|ueR 
ptr^ibéLecIiata  Taitimprinter,  rnalB  qui  n'ont 
pHtUrnmi*, on adelui :  Du  fe^iii, thèse; Par)«, 
ini,iB-*"i  ~  J>*  hum/iaai'um  CogiiiUonum 
OriiJM  ri  Prînci/iiii,  tliète  ;  Paris,  1833,  ia-V  ; 
"tMMOphie  de  l'Hatoire,  prnffisér  en  dix- 
tàUrfoni  publiquaà  Vienne  par  F.  Sehie- 
ft(,  Induit  de  rallemsad;  Paris,  1S3B,  S  toI. 
■-^i  —  Sur  le  CrlfertuiR  de  la  Vérité,  ou 
inicipe  fendawuHial  d»  la  certitude  ;tiittiei, 
1H3.  m-B°;  —  Kecueil  de  Sermons  et  d'ini- 
Intlionireligiruteià  l'tuagedet  maiiunuri- 
tmlimittda/amtllet;  Nantes,  1847,10-8°. 
tttiiai  un  tnité  de  philoMpbie  en  mauus- 
at  1.  V. 

lia;,  U  UttâT.  rrâiif .  cenitiM. 

\  UHX&TKUK«(  Coufs), ingénieur  rrsnfala, 
KIMri»,  ea  féTrier  1R15.  Entré  à  l'École  Po- 
IffeMqne  <n  IS34,  il  en  sortit  dem  an«  aprts 
¥^  Ure  partie  du  serrice  des  tninei.  On 
>  Ji  Inl  entre  antirs  :  Mémoirti  lar  les  Eaux 
arrulMt  empioféu  dans  les  chaudières  ù 
•VHTfeftr.  dea  Annales  des  Mines);  isti, 
M";  —  Rtthereket  expérimentales  sur  les 
IMttKe*  locmnolives  (  avec  M.  Gouin  )  ;  1844, 
a';  — CAenuat  defir  d»  CAllemagne,  des- 
fifikiK  statistique ,  tyilème  d'exécution, 
tmi,  poU  it»  fer,  stationt,  matériel,  frais 
tUaKissement ,  exploitations;  (845,  in-8', 
KR  nne  carte  ;  —  Études  sur  la  StrU^ililé  des 
XKkiHet  loeomatitft  en  mouvement;  ih4D, 
M*,  a»ee  7  pi.;  —  Guide  du  Mteanieien 
et  conducteur  de  machines  la- 
(BTeeMM.E.FIacliat.Pniaruilie,  etc.); 
~  e(  allas.  G.  de  F. 


LÉUBLLK  (*■•),  8«néral  rtviçais,  né  en 
H««ge,  mari  à  Nanten,  en  1793.  Il  exerfait  i 
Mtei  la  proCeuioD  de  maître  il'amiei  lorsque 
Mikitréntntinn.  Ilt'enfiatiea  danslaganle  na- 
tWe  de  la  Charente- Inférieure ,  et  parvint  ra- 
(ilnaatnx  premien  Krailea  militairci.  Il  dut 
^htottr  do  ndirittre  de  la  guerre  Boucltotle 
llNMMBé,  )■  30  septembre  1793,  K^éral  en 
<W4e  l'ainile  de  l'ouest,  malgré  l'inuptcité 
ta  H  anit  iloopé  de*  praaTes  dut  diTenet 
■■■ariMwN.  U  remporta  d'atiord  quelquea 


LECHEVAUER  IW 

■vanlagea  bot  l'armée  royale  à  Hortagne,  puis  ii 
Cbollet;  mai*  le  !6  octobre,  mépriMnt  le«  a>is 
de  Kleber  et  deii  autres  K^neraux  majenfais,  il 
se  Gl  biUra  complètement  dorant  Laial  par  le 
comte  Henri  de  la  Roche- Jacqueldn.  11  fui  ar- 
rèlé  par  lei  ordres  du  représentant  Merlin  (de 
Tliionrille)  qui  le  m  incarcérer  t  Nantes.  Lé- 
chelle  mourut  quelques  jours  aprè« ,  et,  suivant 
Lr  Moniteur,  il  s'empoisonna  ponr  enter  ré< 


H.  L. 


ï.  -  rhlcn,  UUIairt 


;  LKGiKSNK  l  Auguste -Jean- Baptiste), 
sculpteur  fiançais,  né  à  Cit»,  en  ISiS.  Venu  h 
Parln,  il  se  fit  connaître,  en  IS40,  par  l'ex^ution 
d'une  frise  à  la  malmn  dorée  dans  laquelle  on 
remarqua  un  licureux  mélange  de  branchages  et 
d'animaux.  Il  orna  ensuite  divers  tiOtels  et  mai- 
snn»  particulières.  En  1348  il  exposa  :  Amnur 
et  Jaloulie,  combat  d'ulseaux,  groupe  en  lerre 
crue;  — /Vi.dfi'nlteauz,  terre  crue;  — ra  1849: 
Pendant  iê  somtneil,  groupe  en  pittre;  —  l'ne 
Orfraie  défendant  sa  proiecontre  une  belette, 
Rroupe  en  buis  de  chêne  ;  —  Douleur  et  Com- 
bal,  groupe  d'oiseaux  et  animaux,  en  terre;  — 
en  tsao  :  Animaux  et  Enfants^  grongie  en 
plaire;  —  Victoire  et  Hteonnaistance,  groupe 
en  pifttre;  ^  en  1851  :  Vases  en  pUtre;  —  en 
1853  :  Chasse  au  sanglier,  groupe  en  pittre; 
—  Combat  et  Frayeur,  rtoui*  en  marbre  ;  — 
ai  Mbb,  DinieheuTi  d'oisednx,  en  deux  groa- 
pes  en  plitre;  —  en  I8S7  ;  DénlcArarx,  grou- 
pes en  bronze.  En  )8ïB,  M.  LeclKane  u  ouTert 
une  exposition  pariicullïre  de  ses  ceuTrcs.  II 
BTalt  obtenu  une  médaille  de  deuxième  classe  en 
1848  et  la  croix  d'Honneur  après  l'expositicHi  uni* 
»er»clle  de  1855.  L.  L— t. 


LÈCHBVALIKB  ( /fon-fiapfiife  ),  1 
et  BrehéotoflUG  français,  néà  Trelljr,  pré* de  Cou- 
lances,  le  l*'  juillet  1753,  mûri  le  l  juillet  1838. 
Destiné  k  l'étal  eccléBïastiqne,  il  lit  ses  études  an 
séminaire  Sainl-Lonisi  Paris;  mais  quoiqu'il  por- 
tit  le  titre  d'abbé,  il  n'entra  pas  dans  les  ordres,  tl 
profe^aa  dans  plusieurs  collèges  de  Paris.  En 
1784,  lecomledeChotseul-OauIlier,  nommé am- 
bassadenr  k  Conslanlinople,  lui  propou  de  l'em- 
mcneren  qualité  de  secrélaire  particulier.  L'abbé 
LecbeTalier accepta,  et,  après  un  court  Tojadeà 
Londres  pour  les  intérêts  de  l'ambassadeur,  Il  sa 
rendit  en  Orient.  Il  s'.-istmcia  (  I7a5-178e)  avec 
ardeur  aux  explorallons  que  M.  de  Cbolsral 
aïHit  entrpprises  dans  Ifi  Troade,  et  fit,  oo  crul 
faire,  do  découveite*  qui,  trlun  lui,  excittreot 
la  jalousie  de  son  patron.  Ponr  cette  raison,  oo 
une  autre.  Il  quillA  Constant  inople  etTul  aiia^tk 
ItfsÀ  auprès  du  bospodar  de  Holdavie  avec  inls- 
hlon  d'observer  les  mouvements  de  l'armée  nisse 
qui  opérait  Eur  le  bas  Danube.  Il  revint  à  Paris 
en  1788;  mais  les  événements  de  1*  révdalioD 
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le  décidèrent  à  quitter  la  France ,  et  il  séjourna 
quelque  temps  en  Allemagne,où  il  fut  reçu  membre 
de  l'Académie  de  Gcettingue.  Il  visita  le  Dane- 
mark, la  Suède,  la  Russie ,  la  Hollande,  et  passa 
eusuite  en  Angleterre.  Il  y  trouva  une  généreuse 
hospitalité  dans  la  maison  de  sir  Francis  Bur- 
dett,  «t  ne  rentra  en  France  qu'en  1797. 11  en 
repartit  bientôt  après,  et  jusqa'en  1805  il  voyagea 
presque  constamment  eu  Espagne  et  en  Italie.  A 
son  retour  en  France,  il  obtint  la  place  de  con- 
servateur de  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une  studieuse  re- 
traite. On  a  de  lui  :  Voyagé  dans  la  Troade , 
contenant  la  description  de  la  Plaine  de 
Troie;  Paris,  1800,  in-8<*.  Cet  ouvrage  n'était 
primitivement  qii'un  mémoire  que  l'auteur  lut  à 
la  Société  royale  d'Edimbourg,  et  qui  fut  traduit 
en  anglais  par  A.  Dalzel,  sous  ce  titre:  Descrip- 
tion of  the  Pliùn  of  Troy,  with  notes  and  il- 
lustrations; Londres,  1791,  in-4**.  Bryant  y 
répondit  par  des  Observations ,  où  il  s'efîorça 
de  démontrer  que  les  découvertes  de  Leclieva- 
lier  étaient  illusoires, el  révoqua  en  doute  la  guerre 
de  Troie  et  jusqu'à  l'existence  de  cette  ville.  Le 
voyageur  français  ne  se  rendit  pas  aux  observa- 
tions de  Bryant  ;  en  publiant  son  mémoire  sous 
une  forme  plus  développée,  il  persista  à  croire  qu'il 
avait  découvert  le  véritable  emplacement  de  TI- 
lion  homérique  et  qu'il  avait^  reconnu  dans  les 
plaines  de  la  Troade  les  lieux  chantés  par  l'au- 
teur  de  V Iliade.  Ses  conjectures,  appuyées  sur 
une  érudition  abondante  sinon  solide ,  eurent  du 
succès.  Choiseul-Gouffier  les  admit,  tout  en  con- 
testant à  Lechevalier  le  droit  de  publier  des  re- 
cherches qui  avaient  été  faites  aux  frais  <run 
autre  et  pour  un  autre  ouvrage.  Plusieurs  voya- 
geurs anglais,  Morrit,  Hawkins,  Gell,HamiIton, 
Foster,  Leake,  les  ont  adoptées;  mais  dès  1813 
M.  Hobhouse  fit  remarquer  que  la  topographie 
réelle  de  la  Troade  ne  correspond  pas  aux  des- 
criptions de  Viliade-i  et  aujourd'hui  on  admet 
généralement  que  la  géographie  d'Homère  est 
en  grande  partie  imaginaire,  et  que  toute  tenta- 
tive pour  faire  concorder  les  indications  du  poète 
avec  les  sites  de  la  Troade  serait  vaine  (1).  Une 
troisième  édition  du  Voyage  de  la  Troade»  re- 
vue ,  corrigée  et  considérablement  augmentée, 
parut  à  Paris,  1802,  3  vol.  in-8o;  —  Voyage 
de  la  Propontide  et  du  Pont-Euxin,  avec  la 
carte  générale  de  ces  deux  mers,  la  deserip- 
tion  lopographique  de  leurs  rivages,  le  ta- 
bleau des  mcmrs ,  des  usages  et  du  commerce 
des  peuples  qui  les  habitent  ;  la  carte  par- 
ticulière de  la  plaine  de  Brousse  en  Bithynie, 


(1)  Malgré  tant  d'efforts  et  malgré  le  vif  déstr  que  l'on 
anratt  de  ne  laisaer  convaincre  par  (es  sédalsantes  as- 
serUons  de  Lecbevaller  et  de  Cholseul-Gonffler,  on  est 
obligé  de  reconnaître  qu'aucun  système  ne  peut  ni  ne 
pourra  faire  concorder  \t%  descrlptionn  d'Homère  avec 
l'état  des  lieuK,  qnand  même  on  se  permettrait  de  di- 
riger an  gré  des  conjectures  le  cours  du  Seamandre  et 
dn  SImuT*,  et  de  changer  la  configuration  du  rivage  à 
ratde  des  alluvioni  Uc  ces  deux  ruisseaux.       A.-F.  D. 


celle  du  Bosphore  de  Thrace,  et  celle  de  Cons- 
tantinople  accompagnée  de  la  description 
des  monuments  anciens  et  modernes  de  cette 
capitale;  Paris,  1801,  2  vol.  in-8*  :  ouvrage 
moins  conjectural  et  plus  instructif  que  le  pré- 
cédent; ^  Ulysse-Homère,  ou  du  véritable 
auteur  de  L'Iliade  et  de  L'Odyssée;  Paris,  1829, 
in-8^.  Dans  cet  ouvrage,  qui  fut  publié  sous  le 
pseudonyme  de  Constantin  Koliades,proie8êtm 
dans  l'université  ionienne,  Leohevalier  prétaMl 
prouver  que  Ulysse  est  le  véritable  auteur  de 
V Iliade  et  de  V Odyssée.  Ce  pédantesque  enfan- 
tillage ne  mérite  pas  même  une  réfutation.  L.  /. 

NoCI ,  Notice  sur  ta  Fie  et  ht  Ouvraffes  de  /m 
M.  J.-B.  Lechevalier;  Parts,  1840,  in-8«.  —  Letroww, 
dans  le  Journal  des  Savants,  18t9, 1880. 

ILB/CBBWMjîKtL  (Jules),  pubUciste  fran- 
çais ,  né  vers  1800.  Adepte  de  la  religion  sainl- 
simonienne,  puis  de  l'école  fouriériste  ou  socié- 
taire, il  a  été  secrétaicg  de  la  commission  ooto- 
niale  en  1843.  Le  8  août  1849,  il  fut  mis  en  ac- 
cusation pour  complot  dans  raffaire  du  13  joia, 
et  condamné  par  contumace  à  la  déportaîk». 
On  a  de  lui  :  Leçons  sur  Vart  d'associer  ieg 
individus  et  les  masses  :  Exposition  du  spê" 
tème  social  de  Charles  Fourier;  Paris,  1832, 
5  leçons,  in-8*;  —  Question  sociale  ?  de  la 
ré/orme  industrielle  considérée  comme  pn- 
blême  fondamental  de  la  politique  posihm; 
Paris,  1833,  in-8°  ;  —  Études  sur  la  stdenet 
sociale;  Paris,  1832-1834,  in-8*;  —  Vues  po^^ 
iniques  sur  les  intérêts  moraux  et  maiérieii 
de  la  France ,  et  sur  les  principaux  actes  de 
son  gouvernement  depuis  le  9  août  1830; 
Paris,  1837,  in-8°;  —  Rapport  sur  les  ques- 
tions coloniales ,  adressé  à  M.  le  duc  de  Bro* 
glie,  président  de  la  commission  coloniale, 
à  la  suite  d'un  voyage  /ait  aux  Antilles  eî 
aux  Guyanes,  pendant  les  années  1838  el 
1839,  publié  par  ordre  du  ministre  de  la  marine; 
Paris,  1844, 3  vol.  in-fol.;  —  De  l'Avenir  de  te 
Monarchie  représentative  en  France;  Paris, 
184  S,  in-8'^;  —Qui  donc  organisera  le  irth 
vail?  Les  travailleurs  eux-mêmes,  Or^ojié- 
sons-nous  !  discours  prononcé  le  I8;utit;i848; 
Paris,  1848,  in-fol.;  —  Au  Peuple;  Paris,  1849, 
in-4«.  M.  J;  Leclievalier  a  été  rédacteur  en  dief 
du  journal  La  Paix,  et  après  1848  de  La  Tri- 
bune  des  peuples.  L.  L — t. 

Bourquelol  et  Maury,  La  Littér,  franc,  contanp,  — 
MonUeur,  1849,  p.  8687. 

LB  CLERC  (  Perrinet  ),  jeune  Parisien  qu'on 
acte  de  trahison  a  rendu  célèbre,  vivait  dans  la 
première  moitié  du  quinzième  siècle.  I!  était  ills 
d'un  marchand  de  fer  ou  fertier  dont  la  bou- 
tique était  située  sur  le  Petit- Pont ,  et  avait  suc- 
cédé en  celte  qualité  à  son  père,  chargé,  comme 
quartenier,  de  garder  les  clefs  de  la  porte  Saint- 
Germain-des-Prés.  Tandis  qu'il  faisait  le  gnet 
à  cette  porte,  il  fut  injurié  et  battu  par  les  ser- 
viteurs d'un  des  seigneurs  du  conseil  du  roi  ;  il 
s'en  plaignit  vivement  au  prévôt,  et  ne  put  obtenir 
aucune  justice.  «  Pour  lors,  dit  M.  dcBarante, 
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il  jura  de  «'en  Yenger.  Comme  oo  était  au  plus 
iortde  IliKfigiDation  contre  te  connétable  et  qu'on 
>ifait  ce  Perrioet  Le  Clerc  plein  de  courage  et 
de  résolution»  des  parents  du  sire  de  L'Isle- 
Adam ,  partisans  secrets  du  duc  de  Bourgogne , 
Unirent  proposer  d'introduire  ce  seigneur  dans 
b  ville  avec  la  garnison  de  Pontoise,  dont  il  était 
oi|iitaioe.  Perrinet  Le  Clerc  y  consentit,  et  as- 
Minbla q«iek|oea-un8  de  ses  compagnons,  de 
cooduite  a^aez  déréglée ,  de  beaucoup  de  téroé- 
riléet  de  peu  de  réflexion.  La  plupart  étaient  fils 
4e  boucliers.  »  De  leur  côté  les  Bourguignons 
K  préparèrent  :  Us  réunissaient  à  peine  sept  ou 
Wteeots  chevaux  et  comptaient  dans  leurs  rangs 
Gif  de  Bar,  Cbastellux,  Chevreuse,  Ferry  de 
Ûy  et  Lyonnet  de  Bournonville.  Dans  la  nuit 
es  2t  an  29  mai  1418,  Penrinet  déroba  à  son 
père  les  clefs  que  eelui-ci  gardait  sous  son  chevet, 
BOila  la  garde  à  la  porte  Saint-Germain  avef^ 
M  complices,  et  rouvrit  à  L'Isle-Adam  dès 
fi^  M  prénenta.  Les  Bourguignons  avancèrent 
tt  sile&ce  jusqu'au  CliAtelet,  où  ils  renoontrè- 
Mt  quatre  cents  bourgeois  armés  que  Penrinet 
mil  lait  entrer  dans  la  conspiration.  Alors  écla- 
ttrail  les  cris  de  «  Vive  Bourgogne  !  Vive  le 
ni!  Que  ceux  qui  veulent  la  paix  s'arment  et 
MM  suivent  !  »  La  population  seconda  la  troupe 
éeL'lflie-Adam,et  le  triomphe  fut  assuré  ;  mais 
i  lit  acheté  par  des  massacres  et  des  pillages 
hà  les  historiens  coutemporains  tracent  le 
fin  lugubre  tableau.  Quant  à  Perrinet,  il  ne 
JMit  pas  longtemp:^  des  fruits  de  sa  trahison  :  il 
iA  trouvé  mort  à  quelques  jours  de  là ,  frappé, 
à  ce  qu'on  prétend ,  de  la  propre  main  de  son 
père.  P.  L— Y. 

ll«Mlrelet,  IV.  —  Javénal  des  Uralns.  ^  Le  Févre 
SMM-aeiid,  e.  SS.  -  Ckroniqve  du  reltgicut  de  Salnt- 
MiL  ~  Barante .  UisL  det  Ducs  de  Bourgogne,  IV. 
-SÊiÊOÊéi.aist  dMt  Français,  \ll. 

U  CLBRC  (/eau ),  premier  martyr  de  la  re- 
i^Oi  réfionnée  en  France ,  né  à  Meaux,  vers  la 
âdo  quimième  siècle,  brûlé  en  1525,  à  Metz. 
Hélait  ctniear  de  laine,  et  ftit  gagné,  ainsi  que 
hiwonp d'artisans,  à  la  cause  d£  la  réforme  par 
hleeturedu  Nouveau  Testament,  traduit  en  fran- 
Çiii  par  Lefèvre  d'Étaples  et  répandu  dans  le 
Mse  ptr  révèqoe  Briçonnct.  Ayant  eu  la  har- 
èmt  d'afficher  aux  portes  de  la  cathédrale  un 
pheard  où  le  pape  était  traité  d'antechrist,  il  fut 
OBdamnéj  par  arrêt  du  parlennent,  à  être  fouetté 
à  Paris  et  à  Meaux ,  marqué  au  front  et  banni. 
Hte  retira  à  Rosoy»  en  Brie,  puis  à  Metz  (1525), 
^  fl  travailla  de  son  métier.  Emporté  par  Tar- 
te de  son  lèie,  il  brisa  un  jour  les  images  qui 
paient  lerrir  à  une  procession  catholique. 
'Loin de  nier  le  sacril^e  dont  on  l'accusa,  il 
^It  gloire;  aussi  son  procès  fut-il  bientôt  jugé. 
A  ht  condamné  à  uu  épouvantable  supplice, 
tekn  eoupa  le  poing  droit,  on  lui  arracha  le 
■a,  on  hti  tenailû  les  bras ,  on  lui  déchira  les 
Moelles,  on  lui  ceignit  la  tète  de  deux  ou  trois 
<=çitlcs  de  fer  ronge,  et  pendant  que  le  bourreau 
«'«harnait  ainsi  sur  son  oorps,  l'intrépide  oon- 

HOQV.  UOGB.  CÉRÉa.  —  T.  XXX. 


fesseur  de  la  foi  protestante  chantait  à  haute  voix 
ce  verset  du  psaume  CXV  :  Leurs  idoles  sont 
d'or  et  d'argent,  etc.  Son  chant  ne  cessa  qu'au 
miliru  des  flammes  du  bûcher  dans  lequel  on 
Unit  par  le  jeter,  sanglant  et  mutilé  i». 

Son  frère  Pierre^  cardeur  comme  lui,  et  qui 
avait  été  choisi  comme  ministre  par  les  protes- 
tants de  Meaux,  paya  aussi  de  sa  vie  eu  1546  son 
attachement  à  la  réforme.  K. 

Haag  rr«r« ,  lus  France  ihroUitanU,  VI. 

LB  CLERC  (/ean),  graveur  français,  né  à 
Paris,  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
Il  a  gravé  sur  cuivre  et  sur  bois  dès  l'an  1596. 
Le  plus  fameux  de  ses  ouvrages  est  une  grande 
Carie  de  France  en  neuf  feuilles,  contenant  plus 
de  30,000  indications  géographiques,  composée 
par  François  de  La  Guillotière  et  présentée  vers 
ICI  2  au  jeune  roi  Louis  XJil.  On  en  a  fait  plusieurs 
tirages,  notamment  en  1624  et  en  1640;  mais 
ce  spécimen  curieux  de  gravure  en  bois  n'en  est 
pas  moins  fort  rare.  K. 

PapUlon,  Traité  de  ta  Gravure  en  bois. 

LE  CLERC  DE  LA  voREST  {Antoine),  érudit 
français,  né  le  23  septembre  1563,  à  Auxerre, 
mort  le  23  janvier  1628,  à  Paris.  Issu  d'une  fa- 
mille qui  descendait  de  Jean  Le  Clerc,  chancelier 
de  France  en  1420,  il  se  destina  d'abord  à  l'état 
ecclésiastique  ;  mais,  après  avoir  reçu  la  tonsure, 
il  prit  le  parti  des  armes,  et  combattit,  de  1585 
à  1592  ,  dans  les  ran^s  des  calvinistes,  dont  il 
était  devenu  le  coreligionnaire.  En  1595  il  pro- 
nonça son  abjuration  à  Paris,  et  s'y  maria.  Nommé 
maître  des  requêtes  de  l'hôtel  de  Marguerite  de 
Valois,  il  se  distingua  par  sa  profonde  connais- 
sance des  auteurs  sacrés  et  profanes  dans  les 
conférences  qui  se  tenaient  chez  cette  princesse; 
il  aimait  et  protégeait  les  lettres;  beaucoup  de 
savants  se  faisaient  honneur  d'être  en  relation 
avec  lui;  c^est  à  lui  que  presque  tous  étaient  re- 
devables des  gratifications  qu'ils  recevaient  de 
Marguerite,  du  cardinal  du  Perron,  des  maisons 
de  Puisieux,  d'Étampes,  etc.  Sa  charité  était 
inépuisable;  aussi  entra-t-il  dans  tout  le  Inen 
qui  se  fit  de  son  temps  et  fut -il  lié  avec  les  per- 
sonnages les  plus  vertueux ,  tels  que  saint  Fran- 
çois de  Sales ,  la  mère  Alix  Le  Clerc  et  Saint- 
Vincent  de  Paul,  ainsi  qu'avec  les  réformateurs 
des  ordres  religieux,  qu'il  appuya  de  son  crédit 
et  de  ses  conseils.  Il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté, et  fut  enterré  dans  l'église  des  Pénitents  de 
Picpus.  On  a  de  lui  :  Explications  de  quelques 
endroits  de  V Écriture  Sainte  :  relatives,  d*après 
l'abbé  Lebeuf,  au  livre  intitulé  :  De  Btundi  Opère; 
1618;  —  Commentaire  latin  sur  les  lois  an- 
ciennes de  Rome;  Paris,  1603,  in-4'',  signé  i49i- 
tonius  Clarus  Sylvius  ;  —  Défense  des  puis- 
sances de  la  terre,  contre  Mariana;  Paris, 
1610,  in-S**;  —  Lettres  de  piété,  accompa" 
gnées  de  Méditations  et  de  Maximes,  réimpr. 
en  1644  avec  sa  vie.  On  lui  attribue  l'édition 
De  Romanorum  Gentibus  etFamiliis,  d'A.  Au- 
gustinus  et  F.  Vrsinus;  Lyon,  1592,  in-4^.  La 
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Yie  d'Antoine  Le  Clerc  a  été  hnprimée  sous  le 

titre  :  Le  Séculier  parfait  ;  par  Louis  ProvaQft^l 

(Je  La  ForcM;  Paris,  1A44,  in-8°;dan8  V Histoire 

du  Tiers  Ordre  de  Saint-François  (1607)  ;  et  les 

Annules  latines  du  même  ordre  (1686,  t.  111  ). 

P.Ir-T. 

Ubeaf (  abbé),  Uém.  conetmma  rhlst,  eeetês.  ft  C^ 
iT^uxrrre,  11,508  et  tulv. 

LRCLKRC,  en  latin  CLBElcrs ,  ramflle  ori- 
ginaire du  Beauvaisis  et  réfugiée  à  Genève,  con- 
nue par  deux  ou  trois  générations  d'érudits;  les 
principaux  sont  les  suivants  : 

LKCLERC  (  David),  théologien  protestant,  né 
à  Genève,  le  19  février  1591,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  21  avril  1064.  Après  de  iMmnes 
études  faites  dans  sa  patrie,  il  alla  les  perfec- 
tionner k  Strasbourg,  et  puis  h  Heidelt)erg,  où  il 
travailla  avecGruter  à  ane  édition  des  Lettres  de 
Cicéron  à  Atticus.  £n  1615,  il  passa  en  Angle- 
terre avec  rintention  de  se  perfectionner  dans 
l'étude  de  la  langue  hébraïque.  La  mort  de  son 
père  et  de  sa  mère,  enlevés  presqu*au  même  mo- 
ment parla  poste,  le  rappela  biôitôt  à  Genève. 
Il  y  obtint,  en  1618,  la  diaire  d'iiébreu,  qu*il 
remplit  sans  rétribution.  Dix  ans  après,  il  se  fit 
recevoir  ministre.  On  a  de  lui  :  Quxstiones  40- 
cr»f  inquibus  aiulta  Scriptnrs  loca  variaque 
lingux  sacrœ  idiomata  explieantur  ;  qccesse- 
runtsimiliumargumentorumdiatribxSleph» 
Clerid;  Amsterdam,  168(>.  in-S** ,  pubïiéef  par 
les  soins  de  J.  Leclerc,  qui  y  ajouta  drâ  notes  e^ 
one  notice  biographique  des  deux  auteurs;  -^Ora' 
tiones  (XIU),  conspeettu  ecelesiaslicuà  ft  poe- 
mata  ;  accedunt  Sleph.  Clerici  Dissertatliones 
pfUlologicx  /Amsterdam,  1687,  fn-8*,  avfc  une 
préface  de  J.  Leclerc  ;  —  une  traduction  latine 
de  la  synagogue  de  Buxtorf:  Bftle|  1641,  in-8* 
et  in^*  ;  ^  des  traductions  dl'  quelques  ouvragés 
anglais;  —  plusieurs  pièces  de  vers  latins,  girecs, 
hébreux,  imprimées  en  tête  de  divers  ouvrage^. 

'        ■"■      M.îf.     ■ 

La  Tte  de  0.  Leclerc,  daiKt  aed  Qvmtionfi  tmcnf,  — 
MM  Haag .  //i  France  PraUitante.  —  Senebler.  Mitt. 
LUtér.  de  Cenéttê. 

LRCLRRC  {K  lien  ne)  t  frère  du  précédent,  né 
à  Genève,  le  13  août  1699,  et  mort  dans  cette 
ville,  le  3  octobre  1676. 11  suivit  d'alwrd  la  car- 
rière militaire;  il  se  fit  ensuite  recevoir  docteur 
en  médecine.  En  1643  il  obtint  une  cliaire  de 
langue  grecque;  il  Toccupa  jusquVn  1662. 
Notniné  en  lAà4  membre  du  Conseil  des  Deux 
Cents,  il  entra  en  1662  dans  le  Petit-Conseil.  Oo 
a  de  lui:  une  édition  d*llippocrate;  Genève,  16&7, 
in-fol.  ;  —  sept  dissertations  dans  les  QuKSlionei 
sacrœ  de  son  frère  ;  ^  et  les  Disserta iiones  phi" 
lologiem  à  la  suite  des  OratUmes  du  même. 

M.  N« 

Lt  vie  d^filfen.  LeHere  dam  \n  i/tutsUones  satrm.  — 
Sénebirr,  HM.  lAUéraire  de  Cen4t»t.  —  MM.  ritag,  L» 
France  protestante. 

LBCLBRC  (  Daniel),  médecin  et  écudit,  fi|« 
dn  précédent,  né  à  Genève,  le  4  (i^frier  1042, 
inortdans  cette  ville,  le  8  juin  1728.  Après  avoir 


suivi  les  oonrs  det»  écoles  defn^edae  de 
pelUer  et  de  paris,  il  se  (it  recevoir  do< 
Yalêqce  en  167^.  Il  exerça  ensuite  la  m^ 
dans  sa  patrie  avec  succès,  se  délabsai 
travaux  4^  sa  profession  par  rétude  de  I. 
ramure  ancienne  et  pair  celle  de^  médaillei 
laquelle  i|  avait  un  goût  déçid^.  ëq  1089, 
tn^  au  Conseil  des  Deux  Cejits  et  fi|i  1704  ai 
Conseil.  En  1713,  U  proposa  au(  docte 
médecine  de  Genève  la  fqnfjaUon  d'une  « 
dont  il  fut  norpmé  président/^  outre  de 
bliotheca  4^atomica;  GÎçn^ve,  168^, 
in-fol.,  qu'il  public  en  collaboration  ave 
Manget,  on  a  de  lui  :  chirurgie  com 
Paris,  1695,  in-12;  et  1706,  in-S^";  —  Ui 
naiuralis  et  mediea  tatorum  tumbria 
Genève,  1715,  m-4o;  trad.  en  angl.,  U 
1721,  in  r;  —  Bietaire  de  la  Mtdeei 
Von  voit  Vorigine  et  les  progris  de  ce 
Genève,  1696,  in-8**  ;  2*  édit.  augmentée  ; 
terdam,  1723,  in-4*;  3*  édit.,  La  Haye, 
in-4**  ;  trad.  en  angl.,  Londres,  1699,  in* 
partie  la  plus  estimée  de  ce  travail  est  ci 
traite  de  Thistoire  de  la  médecine  ancienn 
qu'à  la  fin  du  second  siècle.  La  partie  ( 
consacrée  à  l'histoire  d^  cet  art,  depuis  I 
sième  siècle  jusqu'au  milieu  dn  dix-sep 
n*est  donnée  par  l'auteur  lui-même  que  < 
un  Essai  ;  elle  est  fort  abrégée  et  manque  1 
titnde.  M.  N 

MM.    RMf,  La  Frtmeê-  Pratêttatite.  —   S 
ifitf.  imer.  ée  C«nêv€* 

LKCLBic  (Jean),  littér^twr,  philosopha 
logien  et  surtout  célèbre  critique,  Arère  dn 
dent,  né  à  Genève,  le  19  mars  1657,  mort 
terdam,  le  8  janvier  1736.  Il  acquit  de 
heure  des  connaissances  étendues  et  variées 
à  la  facilité  qu'il  trouva  de  satisfaire  sa  | 
pour  l'étude,  dans  les  ricliçs  bibliothèques 
père  ^  de  son  oncle,  et  en  même  teinp9  i 
dans  la  lecture  des  ouvrages  de  Conrc^ 
grand-oncle,  un  goût  prononcé  pour  l'ai 
nisme.  Ainsi,  dèf  sa  jeunesse ,  il  montra  ( 
serait  plus  tard,  un  grand  érudit  et  uuespri 
pendant,  toléiant  et  ennemi  des  préjuges  < 
routine.  Kn  1678,  il  se  rendit  è  Grenoble 
faire  l'éducation  dufllsatné  du  conseillers 
de  La  Pierre.  L'année  suivante  il  profita  d 
jour  à  Genève  pour  se  faire  admettre  au 
tère  évangélique.  Il  ratiQurna  aussitôt  1 
Grenoble,  d'où,  en  1680,  il  alla  k  3aumui 
suivre  ses  études  de  tlH^ogie.  En  1682 
rendit  h  Londres ,  où  pendant  i\%  moii 
clui  avec  succès  dans  l'église  wallonne  \ 
celle  de  la  Savoie.  Le  climat  de  i  Angle!) 
convenant  pas  à  sa  sauté,  U  passa  en  li< 
avec  Gregorio  Leti,  dont  il  épousa  (  1( 
fille.  Il  se  lia  alors  intimement  avec  UtaÏH 
plus  célèbre  Remontrant  de  cette  époque, 
Loci^e,  qui,  fuyant  sa  patrie,  arriva  eu  H 
p(iu  de  temps  après  lui.  Les  ministres  de 
wallonne  l'ayant  fait  interdire  du  nilnistèr 
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clique ,  à  esa».  de  «es  opinions  théologiqii^ , 
il  Tilt  nrimmé  en  1684  proresseur  de  belles-let- 
trfs  ^'^  pluloftophic  vi  «iMiébreu,  et,  après  la  mort 
de  Limtwrcli,  prorpsseur  d'histoire  ecclésias- 
tique au  Collège  des  Remontrants  à  Amsterdam. 
Il  remplit  ces  Tom-tions  jusquVn  1728,  épt)que 
i  laquolie  une  première  attaque  de  |Kiralysie  lui 
nlefa  en  partie  la  mt'moirc.  Une  nou\elle  atta- 
que le  priva  en  1732  de  Tusage  de  la  parole  et 
le  reluisît  à  un  état  d*enfance  qui  <iura  jusqu'à 
ntnort. 

•  Lvderr,  dit  M.  Haag,  ne  fut  point  un  homme 
fc»ênie,  il  n-'a  rien  créé;  il  ne  fut  pas  même  un 
honii^  d'etpHt  ;  6ei  productions  ne  se  distin- 
pnt  ni  par  la  délicatesse  des  pensées  ni  par  la 
pkt  du  style.  C'était  un  savant  dooé  d*un  bon 
tm  droit  et  sûr,  d  un  jugement  ferme  et  clair- 
mut,  d'une  conception  nette,  d'une  raison 
(cUiréc,  cliez  qui  une  énidition  vraimentcxtraor- 
dbiire  était  encore  reliaussée  par  un  caractère 
nUe,  bien  que  trop  irritable ,  et  par  des  mœurs 
pores.  Champion  courageux  de  la  liberté  de 
pNMcr,  ennemi  intraitable  du  dogmatisme  et  de 
tnitolérance,  il  a  passé  sa  vie  à  combattre  pour 
tel  ilraits  de  la  raison ,  et  Ton  ne  saurait  douter 
qoe ses MM&brtux  ouvrages  n'aient  contribuée 
«céiérer  le  mouvement  du  dix -huitième  siècle. 
Cnt  à  oe  titre  surtout  qu'il  mérite  notre  estime 
(tMtre  nooonaissanc^.  »  Dans  le  champ  de  U 
lhMogieexégétique,Leclercmarclia  sur  le^  traces 
^GrutioSy  et  il  se  fit  le  défenseur  de  la  ntéthode 
«noterprélation  à  laquelle  Scruler  et  Augusti 
<iMiièrent  ensuite  de  nobteaux  développements, 
ctqoi  est  acceptée  aujourd'hui  comme  la  seule 
nbUe. 

Oo  a  de  lui  :  Liberii  a  Sancto  Amore  épis- 
Mx  thenlagïcœ ,  in  quibus  varii  scholasti- 
nnm  errores  castigantur  ;  Irenopoli  (  Sau- 
Mir},  1679,  în-6*.  Ce  livre,  dans  lequel  il  prend 
put!  pour  les  droits  de  la  conscience  et  de  la 
nifoa,  le  rendit  sns{)ect  à  Genève  ;  —  Entretiens 
Ptr  dhferMes  matières  de,  théologie;  Amster- 
4in,  1685,  in-8*.  La  seconde  partie  seule  est  de 
IiMlérc;  la  première  est  de  Lecène  ;  —  Senti- 
*fnfs  de  quelques  Théologiens  de  Hollande 
nv  niistoire  critique  du  Vieux  Testament 
tmposeepar  le  P.  Hich,  Simon;  Amsterdam, 
ittS,  in  8*;  TT  édit.,  ibid.  1711,  avec  une  nou- 
velle prébce  ;  trad.  en  allem.  et  augmenté  de 
Mtcspar  H.  Corrodi,  Zurich,  1779,  in-s".  Le- 
dm,  qui  avait  eu  à  se  plaindre  de  R.  Simon,  se 
KopoHiy  dans  ce  livre,  de  faire  ressortir  les  er- 
nvt  et  les  lacunes  de  Vffisf.  critiq.  du  Vieux 
Tntament.  Rich.  Simon  repoussa  ces  inculpa- 
tioBs  sous  le  pseudonyme  du  Prieur  de  Belle- 
't/ff,  dans  Réponse  au  livre  intitulé  Senti- 
■vnts  de  quelques  tliéologiens ,  etc.  ;  Rotter- 
■*«n,  1686,  ln-4";  —  M/ense  des  Sentiments 
^  qodqoes  théologiens  de  Hollande  contre 
^«  Réponse  du  Prieur  de  BelleMUe  ;  Amster- 
''-«Q,  1686,  fn-8*.  Rich.  Simon  répondit  Tannée 
'"tnle:  l>e  V Inspiration  des  litres  sacrés  ; 


Rotteidam,  1687,  in-4*'.  On  trouve  dan^  ce^  deux 
^rit9  de  Leclerc  des  opinions  fort  hardies  i>0|ur 
l'époque  à  laquelle  ils  forent  com|K)sés,  AiijV 
l'inspiration  des  Écritures,  sur  l'auteur  du  PcHr 
taleuque,  sur  [o  livre  de  Joh,ii{c.\  —  Commen- 
tarii  phUohgici  et  Paraphrases  in  Vet  Te^- 
^am.  ;Amsierdam,  1(>9U-1731,4  vol.  in-fol.  Ces 
commeoluires  |>arurent  dans  Tordre  ^uivap,^  : 
Abdias  en  1690,  la  G^né-veen  1693,  le^  quatr^^ 
autres  livresdu  Peutaleuque  en  itiU6.  les  livrei» 
historiques  eq  1T08,  les  Psaumes,  les  livres  de 
Salomon  et  les  Prophètes  en  1731  ;  mais  ceç 
derniers,  dans  un  état  assez  imparfait  è  cause  i^. 
la  maladie  de  LocJorc;  ?.*  édit.,  reyqe  et  corrigéf, 
sur  les  manuscrits  de  l'auteur  y'Amstenram,  173J, 
4  vol.  in-fol.;  —  Lettre  à  AÎ.Juriey  sur  Ih  ^q- 
nière  dont  il  a  traité  Eptsvopius  dans  son 
Tableau  du  Socipianisme  ;  1690,  in-$"  ;  —  Opi^ra 
Philosophica ;  Amsterdam,  1698,  4  vol  in-B"; 
plusieurs  édit.  Les  divers  ouvrages  qqi  com- 
|K>sent  ce  recueil  avaient  été  imprimés  d'abord 
séparément  ;  —  Compendium  tiftoria^  uni- 
versalisa ab  initio  mundi  usque  àd  fem]^q 
Caroli  .l/a^ni;  Amsterdam,  1698,  in-8";  pl\is'. 
édit.; trad. en  Hranç.  par  P.  Morriér,Amstenfam. 
1730,  in-8";  —  /S'ovum  Tesfnmenfum  ex  eai- 
tione  vulgata,  cum  paraphrasi  et  adnotaliît 
nibtis  i/.  Hammondi,  ex  angl  ling.  in  latin, 
translatum  et  anima Jversionib us  illustr.; 
Amsterdam,  1698,  2  vol.  in-fol.;  2' édit.,  a^|- 
mentée,  Francfort,  1714,  2  \o\.  in-fol.  Les  note^ 
de  Leclerc  rendent  celle  traduction  préférable  i 
Toriginal  ;  —  Le  Nouveau  Testament  tràdui^ 
sur  Voriginal  avec  des  remarques  où  ton 
explique  le  texte  et  oit  l'on  rend  raison  de 
la  Der.« ion  ;  Amsterdam,  1703,  2  vol.  in4**;-l. 
Harmonia  Evangelicay  eut  subjecta  est  histo- 
ria  Christi  ex  quat.  Evangel.  concinnatà, 
accesserunt  très  />i55er/a^;  Amsterdam,  1699, 
in-fol.;  réimprimé  sans  le  texte  grec,  mais  avec 
une  préface  de  Langius,  Leyde  (Altorf),  |70<), 
in-4%et  Londres,  1701,  in  4°. Cet  ouvrage donqa 
lieu  à  une  longue  |>olémique  entre  Leclerc  et  les 
journalistes  df  Trévoux. qui  accusèrent  les  notes 
et  les  diî«sertations  d'être  imprégnées  de  soci- 
nianlsme  ;  —  Hisforia  Ecclesiastica  duorum 
pnmonim  secnlorum;  Amsterdam,  1716, 
in-4°;  —  Traité  de T Incrédulité;  Amsterdani, 
1696,  m-8*;  plus,  édit.,  dont  la  meilleure  est 
celle  de  1714,  in- 8**.  Ce  traité  est  suivi  de  deux 
lettres  :  la  première  sur  la  vérité  des  faits  évan- 
géliques,  et  la  seconde  sur  celle  des  miracles  dq 
Nouv.  testam.;  —  Quaestioncs  hieronymianx, 
in  quibus  expenditnr  NieronynU  nupera  ecfi- 
tio  Parisiana  multaque  ad  criticam  sacram 
et  profanam  pertmentia  agitantur;  Amster- 
dam, 1700,  in- 12  II  s'agit  ici  de  Téiiition  des 
œuvres  de  saint  Jérôme  publiée  à  paris  par 
dom  Martianay,  que  Leclerc  accuse  d'être  peu 
versé  dans  la  connaissance  des  matières  théolo- 
giques, surtout  dans  celle  de  l'antiquité  hébraï- 
que. Saint  Jérôme  n'y  est  pas  toiyours  épargne  ; 
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—  i4rj  eritica;  Amsterdam,  1696,  2  vol.  ra-8*;  | 
plus,  édilions,  dont  les  meilleures  sont  celles  de 
t712  et  de  1731,  en  3  vol.  pet.  in-8®.  Le  troi- 
sième volume  est  formé  des  EpUtoUe  crilicx 
et  ecciesiasiiae  qui  avaient  été  publiées  séparé- 
ment; Amsterdam,  1700,  in-8^  VArs  eritica 
est  le  premier  traité  systématique  qui  ait  été 
publié  sur  la  meilleure  méthode  d'interpréter 
les  écrivains  de  l'antiquité,  et  en  particulier  les 
écrivains  sacrés.  Cet  ouvrage  remarquable  a  été 
fort  utile  aux  progrès  de  Texég^  biblique  ;  — 
Parrhasiana,  ou  Pensées  diverses  sur  des 
matières  de  critique ,  d'histoire ,  de  morale 
et  de  politique ,  avec  la  dtfense  de  divers 
ouvrages  de  M.  L.  C.  (Leclerc)  par  Thtod, 
Parrhase;  Amsterdam,  1699,  in-12  ;  2*  édit^ 
augm.,  1701, 2  vol.  in*8«;  trad.  angl.,  Londres, 
1700,  in- 8°.  Recueil  de  pièces  diverses  qui  atti- 
rèrent à  leur  auteur  des  attaques  assez  vives  et 
lui  firent  une  affaire  avec  Bayle  ;  —  Réflexions 
sur  ce  gu*on  appelle  bonheur  et  malheur  en 
matière  de  loterie  et  sur  le  bon  usage  qu'on 
en  peut  /aire;  Amsterdam,  1694,  in-12;  et 
1696ytrad.  holland.,  1696,  in-8*'.  Dans  cet  opus- 
cule, qui,  selon  Bayle,  est  de  Leolerc,  l'au- 
teur déploie  une  grande  érudition  pour  jus- 
tifier les  loteries  -,  —  Vie  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu; Cologne  (  Amsterdam),  1694,  2  vol. 
in-12  ;  plusieurs  édit.,  dont  la  dernière,  avec  des 
pièces  justificatives,  est  de  1753,  5  vol.  in  12  ;  ~ 
Histoire  des  Provinces  unies  des  Pays-Bas; 
Amsterdam,  1723-1738,  4  tom.  en  2  vol.  in-fol. 
Cette  histoire  s*étend  de  1560  à  i716.  C'est  une 
compilation  peu  exacte  ;  —  Lettre  à  M.  Ber- 
nard sur  V apologie  de  F, -À.  Gabillon;  Ams- 
terdam ,  1708,  in-8'*,  opuscule  curieux,  dans  le- 
quel Leclerc  se  défend  contre  un  certain  Gabil- 
lon, qui  avait  pris  son  nom  et  qui  en  Angleterre 
se  donnait  pour  lui  ;  ^  Johannis  Clerici  Vita 
et  Opéra  ;  Amsterdam,  17  i  1,  in-8o  ;  trad.  angl., 
Londres,  1712,  in -8°:  c'est  une  autobiogra- 
phie;— De  Prxstantiaet  Utilitate  Historiés 
£cclesiasticœ;  Amsterdam,  1712,  iD-4°;  — 
Oratio  funebrisin  obitum  Phil,  a  Limborch; 
Amsterdam,  1712,  in-4'';  trad.  angl.,  Londres, 
1713,  in-S""  ;  —  trois  publications  périodiques  cé- 
lèbres :  P  Bibliothèque  universelle  et  histori- 
que; Amsterdam,  1686-1693, 26  vol.  pet. in-12: 
en  société d*abord  avec  Comand  de  La  Croze,  dont 
il  fut  bientôt  obligé  de  se  séparer  ;  V*  Bibliothèque 
choisie  pour  servir  de  suite  à  la  Biblioth.  uni- 
verselle et  historique  ;  Amsterdam  ,  1703-1713, 
28  vol.  pet.  in-12,  y  compris  la  table,  qui  ne  fut 
publiée  qu'en  1718;  3°  Biblioth,  ancienne  et 
moderne  ;  Amstei*dam,  17 14- 1727, 28  vol.  in-1 8  ; 
la  table,  formant  le  29'  vol.,  parut  en  1730  ;  le-s 
derniers  cahiers  sont  de  Bernard.  Ces  trois  pu- 
blications contiennent  des  dissertations  sur  di- 
vers sujets  curieux  et  intéressants;  des  extraits 
otendus  et  des  comptes-rendus  bien  faits  de  la 
plupart  des  twns  ouvrages  de  cette  époque. 
Queiques-iHies  deë  dissertations  et  des  biogra- 


phies écrites  pour  ces  recueils  ont  été  ii 
séparément;  il  faut  dter  entre  autres  : 
Critique  sur  la  Poésie  des  Hébreux, 
dam,  1688,  in-12;  La  Vie  de  saint  * 
Amsterdam,  1689,  hi-8o;  La  Vie  d 
Ptudence;  Amstei^m,  1689,  in-s**.  - 
encore  à  Leclerc  la  traduction  d'ouv 
Bumet,  de  Locke,  de  Stanley,  ainsi 
éditions  annotées  d'un  grand  nombre 
auteurs  grecs  et  latins,  et  des  préhce», 
et  des  augmentations  pour  des  éditioc 
sieurs  écrivains  modernes.  A 

J.  Cieriei  P'Uu  €t  Opéra  ad  annum  ntl, 
Opusatium,'  Amsterd.,  lYl^la-t»..  Bibliotki 
niq.,  t.  XLVI .  arL  It.  -  0.  W.  Meycr,  (^esi 
ScArifUrkUemnç^  tom.  IV,  p.  I9t.  SOT  SM, 
MM.  Haag,  lut  Prantm  ProUttamU.  —  Séoeblc 
IMtér  de  Genève.  -  A  SftjroM.  HiU.  de  la  à 
franc,  a  Pétranger,  t.  tl,  p.  8S«87. 

LBGLBRG  (Jacques-Théodore),  oi 
et  théologien,  fils  du  médecin  Daniel  I 
neveu  du  précédent,  né  k  Genève,  le  2 
bre  1692,  et  mort  dans  la  même  ville,  ei 
était  pasteur  et  professeur  de  langues  • 
dans  sa  ville  natale  depuis  1725jusqu'J 
de  sa  mort.  On  a  de  lui  :  Préservatif 
fanatisme  f  ou  réfutation  des  préten 
pires  de  ce  siècle,  trad,  du  latin 
Turretin;  Genève,  1723,  in- 8*,  à  l'oec 
prophètes  des  Cévennes  ;  —  Suppléma 
servatif  contre  le  fanatisme  ;  Genève,  1 7 
—  Les  Psaumes  trad,  enfranç,  sur  \ 
Aé^eti;  Genève,  1740  et  1761,  m-8*. 

Séoebker,  H^i,  LUtér.  de  Genève.  -  MM. 
France  Protest, 

LBCLBRC  (Sébastien) f  graveur  fra 
à  Metz,  le  26  septembre  1637,  mort  à 
29  octobre  1714.  Son  père,  Laurent 
orfèvre,  mort  centenaire  h  Metz,  en  16S 
seigna  les  éléments  du  desshi.  A  sept 
bastion  Leclerc  commençait  déjà  à  ( 
douze  ans  il  enseignait  le  dessin.  Il  s'2 
la  géométrie  et  à  la  physique,  et  dev 
dans  la  perspective.  Nommé  ingénieur  j 
du  maréchal  de  La  FeHé  en  1660,  il 
plans  des  principales  places  dn  pays  ] 
du  Verdunois;  mais  lorsqu'il  apprit  qi 
mis  sous  le  nom  d'un  autre  le  plan  d 
qu'il  avait  exécuté  avec  soin,  il  quitti 
ploi,  et  revint  à  Paris,  en  1665,  pour 
une  position  dans  le  génie.  Lebrun  hii 
de  se  livrer  entièrement  à  la  gravure, 
Leclerc  y  acquit  une  grande  réputatioi 
lui  fit  avoir  un  logement  aux  Gobe 
1,800  livresde  pension.  En  1672  Lecle 
mis  à  l'Académie  de  Peinture  et  nomn 
seur  de  perspective,  fonctions  qu'il  ei 
qu'en  t702  ;  il  renonça  alors  à  cette  pis 
conserva  qu'une  pension  de  400  livises.  I 
le  nomma  graveur  de  son  cabinet  et  | 
à  l'école  des  Gobelins.  Les  coropositioi 
clerc  ont  de  l'étendue,  de  la  profon 
grandiose  ;  son  faire  est  lai^e,  sa  pointe  > 
et  son  burin  agréable.  L*ceuvre  de  Lecl 
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iqqalre  mille  inèees,  presque  toutes  de  m  coin* 

fWtioB.  On  dte  :  Batailles  d'Alexandre  ;  ^ 

CmqmêieM  de  Louis  XlVy  en  treize  pièces;  — 

U  Màk  des  Gobelins;  —  Le  Concile  de  Nicée; 

"  VAre  dé  triomphe  de  la  porte  Saint-An' 

toiiie;  —  V Apothéose  d'tsis  ;  —  Les  Figures 

àla  mode^  en  Tingt  feuilles;  —  La  Passion ^ 

•  troito^x  planches;  —  Les  Caractères  des 

fsukns^  d*aprè8  Le  Bran,  en  vingt  feuilles;  — 

Prbici^  à  dessiner f  dnqatnte-deax  planches  ; 

-CSoificiiieff  dês  Grecs  et  des  RonuiinSf  vingt- 

àqsijeta;  —  Médaittes^  Jetons  et  Monnaies 

k  Fnmee^  en  trente  feuilles.  On  a  en  outre 

ieSAutien  Leclere  :  Pratique  de  la  Géomé' 

tris  sur  le  papier  et  sur  le  terrain,  avec  un 

mswei  ordre  et  une  méthode  particulière: 

itt»,  ÎD-ll,  avec  fig.;  1683,  1719,  1735,  1745, 

ii-S*;  Donvelle  édition  sous  ce  titre  :  Traité  de 

UmUrie  théorique  et  pratique  à  l'usage  des 

vMes,  avec  trente-sept  planches  de  Cochin  et 

agneotées  de  planches  originales  de  «Sébastien 

Uden;  Paris,  1774,  in-8'';  —  Système  de  la 

FitiM  fondée  sur  de  nouveaux  principes; 

1179,  in-12;  Paris,  1712,  in-S^";  noov.  édit.  sous 

tttibe:  Discours  touchant  le  point  de  vue; 

~  Nouveau  Système  du  Monde  conforme  à 

f Écriture  Sainte  f  oii  les  faits  sont  expli- 

fnér  ions  excentricité  de  mouvements,  avec 

keres;  Paris,  1706,  in-S<';  1708,  in-8**;  — 

Trsité  d^ Architecture,  avec  des  remarques 

dia  observations  très-utiles  pour  les  Jeunes 

im  qui  veulent  s'appliquer  à  ce  bel  art  ;  Pa- 

m,l714,  2  Tol.  in-4";  Nuremberg,  1782,  in-4*; 

-  Figurée  de  la  passion  de  Jésus^Christ , 

fHsoMu  à  M"*  de  Maintenon,  io-4<'  ;  réim- 

piDées  sons  ce  titre  :  La  Passion  de  Jésus- 

Çkrutf  et  Us  osions  du  prêtre  à  la  sainte 

WMtf,  avec  des  prières  correspondantes  aux 

IsHumx;  Paris,  1729,  in-12;  —  Calendrier 

énSaintSf  cu/lgures  des  viet  des  saints  pour 

ÉKi  les  jours  de  Vannée;  Amsterdam,  1730, 

lnL  in-4**;—  Les  vrais  Principes  du  dessin, 

nrisw  du  Carmetère  des  Passions  ;  1 784,  in- 1 2 , 

•*  Œuvre  choisi  de  Séb.  Leclere ,  contenant 

fifestaa^ws;  Paris,  1784,  in-4^        J.  V. 

Mftai ,  Aogr.  ée  ta  MotMe,  —  Ch.-Ant.  Jombert,  Ca- 

WifMw  4e»  fUets  çravéës  par  Sëb.  fjeelere,  mec  «n 

tkifééë  m  vie;  r«rto,  iTlk,  t  vol.  tn-S*.  -  Qvérard, 

U  frmmeê  LUténur». 

UKCLcac  (Laurent'Josse) ,  énidit  français, 
btraiiiènie  des  dix  enfants  du  précédent,  né  le 
It  août  1677,  à  Paris,  mort  le  6  mai  1736,  à 
lyin.  Admit  dans  la  communauté  des  prêtres 
4e SaintSuliiice.  il  devint  en  1704  licencié  de 
InboDne,  ei  enseigna  la  théologie  à  Tulle  et  à 
OriAiBS.  En  1722  il  se  rendit  à  Lyon  pour  y 
pendre  k  direction  du  séminaire.  On  a  de  lui  : 
Êsauirquee  sur  différents  articles  des  trois 
fmeàers  votumu  du  Dictionnaire  de  Moréri, 
it  tédUiom  de  1718  (Orléans),  1719-1721, 
Ivol.  in-8^;  ce  livre,  publié  en  trois  parties  sé- 
età  petit  nombre,  contient  les  correc- 
de  Paiiteiir  jnsqu'à  la  lettre  L  inclusive- 


ment; il  en  6t  usage  dans  l'édition  du  Moréri 
de  1725,  à  laquelle  il  eut  beaucoup  de  part  avec 
La  Barre.  Quant  à  la  suite  des  Remarques,  qui 
s'étendaient,  à  ce  qu'il  parait,  jusqu'à  la  fin  dn 
la  lettre  P,  elle  n'a  pas  été  imprimée;  —  Biblio- 
thèque des  Auteurs  cités  dans  le  Dictionnaire 
de  Richelet,  placée  en  tète  de  l'édition  de  cet 
ouvrage  faite  à  Lyon,  1728,  3  vol.  in-fol.,  et 
supprimée  dans  Tédit.  d'Amsterdam ,  in-4"  ;  — 
Lettre  critique  sur  le  Dictionnaire  de  Bayle, 
avec  une  préface  qui  contient  un  jugement 
de  ce  Dictionnaire;  La  Haye  (Lyon),  1732, 
in-12  ;  —  Dissertation  sur  V auteur  du  sym- 
bole «  Quicumque  »,  etc.  ;  in<12  ;  —  Lettre  pour 
servir  d'éclaircissement  aux  articlejs  82  et  88 
des  Mémoires  de  Trévoux  (  août  et  sept.  1735), 
insérée  dans  le  même  recueil  (mai  1736),  et  dans 
laquelle  il  justifie  son  père  de  l'accusation  de  pla- 
giat élevée  contre  lui  par  M.  d'Aleman  au  sujet  de 
Pordre  français;  —  Lettre  (apologétique)  sur 
saint  Fattste  de  Riez,  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  (juin.  1736).  L'abbé  Leclere ,  dont  la 
critique,  en  général  exacte,  se  perdait  souvent 
dans  les  détails  les  plus  minutieux,  avait  encore 
écrit  une  Histoire  des  Papes;  une  Chronologie 
des  Rois  de  France  de  la  première  race;  un 
abrégé  de  la  Vie  de  son  père  avec  le  catalogue 
de  ses  ouvrages  ;  un  Traité  du  Plntjint,  qui  se 
conservait  au  séminaire  de  Lyon  ;  une  Apologie 
du  P.  Labbe,  etc.;  mais  aucun  de  ces  manuscrits 
n'a  vu  le  jour.  P.  L — y. 

Mercure  de  France,  Wvrtw  rm.  —  Mémoire»  de  Ftibbe 
d'jéi  tiçni/,  V.  -  Moréri,  Grand  Diet.  HUtor^  III,  éd.  1789. 

LB  GLBRC  (Pati/),  théologien  français,  né 
le  19  juin  1657,  à  Orléans,  mort  le  29  décembre 
1740,  à  Paris.  Il  entra  en  1677  dans  la  Société 
des  Jésuites ,  enseigna  d*abord  les  humanités  et 
la  rhétorique,  et  fut  ensuite  appelé  à  Paris,  où 
il  occupa  divers  emplois,  entre  autres  celui  de 
procureur  de  la  maison  à  laquelle  il  était  attaché. 
On  a  de  lui:  la  Vie  d'Antoine- Marie  Ubal- 
din;  La  Flèche,  1686,  in- 10;  plosieurf^  fois  réim- 
primée ;  l'édition  de  Paris,  1726,  intitulée  .La  Jeu- 
nesse sanctifiée  dans  ses  études,  ou  récolter 
chrétien,  contient  en  outre,  du  même  auteur, 
la  Vie  d* Alexandre  Bercius  (1686),  et  la  Vie 
de  Guillaume  Ruffin  (1690);  —  Abrégé  de  In 
vie  du  bienheureux  Jean- François  Régis; 
Lyon,  1711,  in-12  (anonyme),  attribué  aussi  au 
P.  de  Colonia;  —  Réflexions  sur  les  quatre 
fins  dernières;  —  Réflexions  sur  les  obstacles 
et  les  moyens  du  salut;  in- 16;  —  Considéra^ 
lions  chrétiennes  pour  tous  les  jours  du  mois  ; 
—  Les  véritables  Mot\fs  de  confiance  que  doi- 
vent avoir  les  fidèles  dans  la  protection  delà 
sainte  Vierge; Paris,  9* édit.,  1786,  etc.    K. 

Moréri,  Grand  Diet.  H  Ut. 

LR  CLERC  (Michel) ,  avocat  et  auteur  dra- 
matiqoe  français,  né  à  Alby,  en  1622,  mort  à 
Paris,  le  8  décembre  1691.  Il  vint  à  Paris  en 
1645,  pour  y  faire  représenter  sa  première  tra- 
gédie, La  Virginie  romaine,  qui  obtint  ur 
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«icoès  mérité.  Opendaot  cette  réussite  n'encou- 
ragea pas  le  jeune  auteur  à  suivre  la  carrière 
littéraire  :  il  se  fit  recevoir  avocat  an  parlement, 
et  pendant  )>lu8  de  trente  ans  ne  donna  rien  au 
théâtre.  Il  avait  été  reçu  à  TAcadémie  Française 
le  M  juiti  1G62.  On  a  de  lui  :  Là  Virginie  ro- 
maine ^  ti*àgédie,  1645.  On  trboie  dans  cette 
pièce  deè  verft  dignes  de  Conseille,  beiix-ci,  par 
exemptU,  adressée  par  Virginie  au  déoemvlr  Âp- 
plul  Claudius,  qui  lui  peint  sa  passion  : 

|[hii-ta  dan«  mon  e<prll  pa*è«T  pour  véiitibleP 

vèux-té  Mime  à  f^r%  jeuk  deteikilr  «greable , 

Mértler  mon  e«il'iie  et  vaincre  hmi  méprit? 

FaU  Mena  plas  différer  ce  que  je  te  pre^rta  : 

tirpouillr  saoK  larder  et  pouvoir  tyrannique,  < 

SéuB  qui  toAbe  el  irémit  ta  liberté  publique  ; 

Car  ta  pcus  t'aïaurer  qair  )*atrttk^ral  bien  mieux 

Un  simple  citoyrn,  qu'un  tyran  glorieux 

Quitte  ces  vains  filacraux  et  tant  dindlgnea  marquée 

De  rinjoate  pouvoir  de  noa  dernier*  monarques , 

Qui  nr  léno'vnrnt  rien  qu'un  eourtve  abattu  i 

Et  roarcbe  acounpafné  de  ta  srule  vertu. 

De  tes  soldats  mutins  réprime  llnsotence, 

fàto  flrurtr  la  vertn,  proiéffe  l'IoAnceabe, 

Honore  le  sénat  et  Inspecte  nna  lois, 

Rends  au  peuple  romain  se  franchlae  et  set  droits, 

SI  tu  m*oées  aluier,  A  tu  veux  que  Je  t'aime  : 

Btttremeiit..  •• . 

iphïgénle,  tragédie  (  avec  Tabbé  Boyel*  )  : .  1673  ; 
—  Oreste,  tragédie,  1681,  non  Imprimée.  Racine 
Ai  cette  ëpigramme  sur  Vlphifjénie  de  Le  Clerc  : 

$ntre  Le  Oere  ?t  son  ami  Coraa, 

Deux  grands  auteurs,  rtmmt  de  eoiipagnie, 

!l^  pas  lonKt<*mp«  s'eurdirrnt  grands  débets 

Sur  le  propos  de  itar  ifihig^nie. 

Coras  lui  dit  :  i  a  nlte"  est  de  mon  crû  ; 

l^  Clerc  répond  :  Kli*;  est  mienne,  et  non  vôtre. 

Mats  ausaltût  que  la  pièce  eut  paru . 

Ptaa  n'ont  Tonlu  l'avoir  tait  l'un  ni  l'aotrt. 

A.  J4DIN. 

P»rfatct  frérca,  HWnire  du  TMéOtn  framfait,  t.  VI , 
p.  SU  —  Prlllason,  Uiitoira  de  V Àcadéinke  Prançaif. 

LBCLBRC  {  David)  f  peintre  suisse,  né  à 
Berne,  en  1680,  mort  à  Fraocrort,  en  1738.  Après 
des  voyagCb  faits  à  Paris  et  à  Londres,  Leclerc 
s'établit  à  Francfort,  oii  il  passa  le  reste  de  ses 
jours.  11  a  peint  h  Thuile  et  en  miniature  les 
|K>rtraits  d*un  grand  nombre  de  princes  et  de 
princesses  de  TAllemagne.  Son  dessin  est  cor- 
rect ;  quant  au  coloris,  il  avait  pris  pour  modèles 
Rubéns  et  Rigaud.  Il  a  aussi  exécuté  quelques 
paysages  et  des  tableaux  de  fleurs. 

Jean-Frédéric  Leclerc,  son  fils,  né  k  Londres, 
en  1717,  s*adonnaà  la  peinture,  et  travailla  long- 
temps à  la  cour  de  Dc*.ux- Ponts. 

Isnac  Leclerc.  frère  de  David,  mort  en  1*746, 

apprit  Part  de  la  gravure  sur  acier  et  en  pierres 

fines  auprès  de  son  père,  qui  était  médailleur  de 

la  cour  de  Casscl,  fonctions  dans  lesquelles 

iMUic  lui  succéda.  E.  G. 

Fiwn  ^iln^m.  KOrutifr-Urikon^itCeiehichte  der 
besten  KfinUJfr  om»  der  Schwrttt. 

LRCLBBC  (  Gabriel)^  médecin  finançais,  du 
dix-septième  siècle.  H  était  méiledn  oniinaire 
de  Louis  XIV,  et  il  exerçait  avec  iuccès  la  mé- 
decine et  la  diirurgie.  On  a  de  lui  :  L'Appareil 
eommàdè  en  faveur  des  jeunes  chirurgiens  ; 
huis,  1^00,  ili-12;  —  La  Médecine  akiée,  oà 


Von  donne  à  connaître  les  causes  det 
dies  internes  et  externes  et  les  r 
propres  à  les  guérir  ;  Pàtis,  1719,  in 
lui  attribue  encore  :  V École  du  CMrùrt 
les  principes  de  la  chirurgie,  par  un 
en  médecine  de  la  fiicolté  de  Aontpelliei 
1684,  In- 12,  ainsi  que  le  Catalogue  par 
des  Drogues;  Paris,  1701 ,  hi*l2.  On 
sous  le  nom  de  Gabriel  Leclerc  :  La  Cl 
complète^  par  demandes  et  pà^  répon 
ris,  1694,  in-12;  un  second  tolu'me  a  p 
Ostiàlogie  exacte  et  complète;  Paris 
lo-l2;  ces  deux  ouvrages  ont  été  réim| 
PàHà,  en  1719,  ctà  Bruxelles, fen  1724,  < 
in- 12.  Quelques  bibliographes  attribuent 
rurgie  complète  au  médecin  genevois 
Leclerc.  FontenelleattrilNie  VOstéologie 
çois  Poupart.  J. 

i&loy ,  Dict   hittor.  de  la  Médeeint  anc.  ê 
Qnérard.  La,  France  Uttéraire. 

LfefXBHc  (Pierre),  théologien  j£ 
français,  né  en  1706,  dans  le  diocèse  de 
mort  vers  1781,  en  Hollande.  Reçn  nr 
arts  par  Tuniversité  de  Paris,  il  embra^ 
ecclésiastique,  et  devint  sous-diacre  e 
maift  après  avoir  signé  le  formulaire 
voua  cet  acte  de  soumission,  partagea 
sions  d*un  parti  qui  reconnaissait  cono 
pliète  un  prêtre  nommé  Vaillant,  et 
paè  davantage  dans  les  ordres.  Son  zèle 
l*expo^a  à  quelques  persécutions,  et  il  f 
de  se  retirer  en  Hollande,  où  il  di'passa 
tistne  les  appelants,  réappelants  et  aul 
taires  jansénistes.  Ainsi,  non-seulcinen 
mait  la  paix  de  Clément  IX,  mais  il  r 
profession  de  foi  de  Pie  IV,  soutenait  qi 
copat  nVtait  pas  d'institution  divine  e 
connaissait  pour  œcuméniques  que  les 
miers  conciles  généraux.  Les  prêtres  d' 
réunis  en  concile  le  13  septembre  176 
tèrent  à  présenter  sa  défense;  Leclei 
avec  hauteur  et  publia  de  nouvelles  lett 
lesquelles  il  attaquait  la  proces^iou  r 
Esprit,  la  primauté  du  pape  et  le  ce 
Trente,  qu'il  traitait  à* assemblée  de  no 
Condamné  par  les  prêtres  dXUrecht,  e> 
nié  par  Tévêque  van  Stipliont,  qu'il  avait 
longtemps  assisté  en  qualité  de  soush] 
perdit  toute  mesure,  récusa  révêque  el  le 
en  appela  à  un  concile  général,  et  final 
plaignit  d'avoir  été  jugé  sans  être  ente 
principaux  écrits  sont  :  Acte  de  rétwc 
la  signature  du  formulaire;  1733.  i 
homélies  de  S.  Grégoire,  pape,  sur  E 
1747  ;  —  Vies  intéressantes  de  plush 
ligieuses  de  Port- Royal  ;  Utrechl,  17 
4  vol.  in-12;  —  Renversement  de  ta 
et  dei  lois  divines  et  humaines  pn 
les  bulles  et  brefs  contre  Bains  ^ 
ni{i«, etc.;  Rouen,  1756,  2  vol.  in- 12;  t 
ayant  donné  lieu  à  une  vive  ciitiquf 
dans  les  Nouvelles  Ècclésiatiiques  (m 
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rmleurte  Ai  râpolo^esoufl  le  titre  de  Képonsè^ 

|7&7,  in-13;  —  Mée  de  la  vU  et  des  écrits  de 

0,  de  Wiiie;  Amsterd.,  1756,  in-iS;  —  Précis 

£iêm  ade  de  àénonciaiion  d'une  multitude 

ie  buites,  brefs,  etc.;  ibtd.,  i75S,  iiii2;  — 

Uiire  ei  Dénonciation  sur  les  matières  les 

fhtt  importantes;  ibid.,  1763,  in-  ii  ;  —  Lettre 

(xef  c/i^M  à  MM,  les  pasteurs  àe  VÉglise  de 

IMlande;  ibid.,  1765,  In- 13  ;  »  Préface  his- 

Wique  qui  eontïekt  Phistoire  abrégée  du 

wistère  d^iniquHé ,  ou  le  concile  célébré  à 

ÙrtcM  convaincu  de  brigandage;  ilrid.,  I76ô, 

ii-13,  on  des  écHts  les  pins  curieux  de  Leclerc; 

-  Mome   redevenue  païenne  et  pire  que 

fnenne;  i764;  —  Description  dun  Plnui- 

9k^c^es/e;  Amsterdam,  177ô,  in-8*;^I,'ili- 

(rMosue  mUe  à  la  portée  de  tout  le  monde, 

étdiée  aux  princes  de   SVcusau  -  Dietz   et 

Ùnnge;  ibid.,  1780,  3  vol.  in-8*;  ces  deux  ou- 

mqfA  Èoàï  attribués  par  M.  Quérard  k  cet  au- 

leir,  qui  aurait  été  conTondu  par  quelques  bio- 

pîfècs  avec  un  de  ses  bomonymes,  né  aussi  en 

Xonaundie.  L*abbé  Leclerc  édita  en  outre  :  tiis- 

iûre  des   Persécutions   des  Religieuses  de 

hrt'Rogal,  in-4°  ;  —  Mémoires  de  Walon  de 

keupuis;  1751,  in  12;  —  Journal  de  Vabbé 

iknanne;  1753,  2  vol.  in-4'',  et  6  vol.  in-i2  ; 

-Vie  de  la  Mère  des  Anges ,  abbe4se  de 

hrt'Bogal;  17&4,  in-12;  —  Reeueit  de  pièces 

ni  n*Qnt  point  encore  paru  sur  le  formu- 

mre;  1754,  inl2,  etc.  K. 

Heu,  MéWÊOiTM  êcdétiMiiiquet,  '-  NouMtlêi  eccle- 
âmt^  17U  tin.  -  Gullbrrt ,  Mém.  btogr.  et  littér.  de 
Hmâi-tuf,  —  QQértrd,  La  France  UtL 

LKLBSG   DB    LA   BECBIB    {Chorles-An- 

kme)t  auteur  dramatique  Trançais,  né  à  Crépy 
«Talois,  eo  1714,  selon  les  unâ,ouà  Paris,  en 
17U,  1716  ou  1717  selon  d'autres,  mort  k  Rome, 
kl8  leptembre  1754.  Il  était  allé  à  Rome,  en 
1749,  comme  secrétaire  d'amlnssade  à  la  suite 
èi  (toc  de  Nivemois.  On  a  de  lui  *  Les  Mécon- 
itêts,  comédie  en  un  acte,  précédée  d*un  pro- 
hgK  et  suivie  d*un  divertissement,  le  tout  eo 
mlibrw;  Paris,  Utrecbt.  1735,  in-12;  1740, 
B-l>;  —  hn  Vogages  de  C Amour,  tMllet  en 
faàn  adeset  on  prologue  en  vers  libres  ;  Paris, 
1736,  in4*;  —  Dardanus,  tragédie  lyrique  en 
(pactes  et  nn  prologue;  Paris,  1739,  1744, 
17iO,  1763, 1768, 1769,  in-4*  ;la  même  en  quatre 
ufn,  avec  des  changements,  parGuilIard  ;  Paris, 
1714,  in-4*  ;  la  même,  en  trois  actes ,  Paris  1 785, 
1103,  ia-r;  1786,  in'4*;  -  Histoire  de  Char- 
Imegne;  Paris,  1745, 2  vol.  in-12  ;  —  Érigone, 
Net  ea  un  acte,  1748,  i750,  in  8*:  ce  ballet  a 
été  ijoaté  tous  le  litre  de  Bacchus  et  Érigone, 
(nmne  deuxième  acte  aux  Féft'S  de  Paphos , 
liUet  béroiqiie,  1758,  in-4**;  ^' Le  prince  de 
JVsiff ,  ballet  héroïque  en  trois  actes  ;  1 749,  1 7  jo, 
17»,  10-8*;  Paris,  1760,  in-4*.  En  1744.  Leclerc 
ée  h  Bnaère  avait  obtenu  avec  Fuselier  le  brevet 
it  privilège  do  roi  pour  la  composition  «lu  Mer- 
citrt;  en  l749  II  abandonna  ce  travail  par  suite 
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de  son  départ  pour  Rome.  Il  composa  avec  le  duc 
de  Nivemois  à  Rome,  en  1751 ,  un  opéra,  parolèi 
et  musique,  qui  fut  brûlé  en  1793.         J.  V. 

Queranl,  La  t'rattct  UUeraire. 

LBCLBKC  DK  moktMésiigv  (  'Clauâè-Ger- 
main),  poète  français ,  né  à  Auxerre,  en  1716, 
mort  à  une  époque  incertaine.  Il  étudia  le  droit, 
et  se  fit  recevoir  ayo&it  au  parjeincnt  de  Fans. 
Il  cultivait  surtout  la  |)oésie  et  a  laissé  des 
épitres  dont  quelqiies-unes  ont  plus  de  deux 
mille  vers.  «  On  peut  présumer,  dit  Sabatier,  que 
ceux  même  à  qui  elles  ont  été  adressées  n*out 
pas  eu  le  courage  de  les  lire  eo  entier.  »  On  a  de 
lui  :  Épitre  au  Père  de  Lafour;  Paris,  174», 
in-4*;—  Vers  sur  la  mort  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, filb  du  régent;  Paris,  1752;  —  Les  ÉcarU 
de  r Imagination,  épitre  à  D'Alembert;  Pari^, 
1763,  in-  8*"  ;—  Voltaire,  ixièine  en  vers  libres  ;  Pa- 
ris, 1764,  \n-9>*i— Épitre  en  vers  à  A  ni.  Petit; 
Paris,  1770,  iu  8**  :  il  y  fait  IVIoge  des  plus  cé- 
lèbres médecins.  J.  V. 

SabaUcr,  Im  trois  Stécles  Uttératret  de  la  Franct. 

LBGLEiic  DB  ^ukV'^tuiXS  { ti icotus- Fran- 
çois),  tliéologien  français^  néeo  1 7 1 4,à  Méra) ,  pré» 
Condé-sur-Moireau,  mort  à  Caeii,  le  4  décembre 
1790. 11  était  presque  imbécile  dans  Kon  enrance; 
mais,  dit  un  de  ses  biographes,  ayant  reçu  sur  la 
tête  un  violent  coup  de  marteau  dont  il  faillit  mou- 
rir^ son  intelligence  se  developfta  tout  à  coup.  Il 
fit  ses  études  à  Caen ,  et  y  obti|^  une  cliaire  de 
tliéologie  après  avoir  pris  la  carrière  ecclésiastique; 
il  professa  quarante-neuf  années,  fut  doyen  de  sa 
faculté,  deux  fois  recteur  de  l'uni  versité  de  Caen, 
et  mourut  chanoine  de  f  église  de  Rouen  et  oflt- 
dal  de  TablMiye  de  Saint -Elicnne.  On  a  de  lui  : 
Tractât  ut  theologico-dugmaticus  de  homint 
lapso  et  reparato;  Luxembourg,  1777,  2  vol. 
in-8*;  Paris,  1779,  2  vol.  in-S*»;  —  Mémoire 
pour  les  curés  à  portion  congrue;  17Câ,  in^**  : 
Lapoix  de  Fréminvllle  réfuta  ce  mémoire  (Paris, 
1766,  in-4");—  divers  ouvrages  restés  manuscrits 
et  concernant  les  principaux  points  tliéologiqnes. 

A.  L. 
Latr,  Notifie  iur  Leelere  de  Êtemn-Bérenf  Carn ,  18». 

LBCLBBC  (  Charles  -  Guillaume  ) ,  libraire 
français ,  né  à  Paris,  le  28  octobre  1723,  mort  le 
26  septembre  1795.  Reçu  libraire  è  l'Age  de  dix- 
hnlt  ans,  il  devint  adjoint,  puis  syndic  de  sa  cor- 
poration, jugeconsul  en  1773,  et  chef  de  la  juri- 
dfcllon  consulaire  en  1784.  Le  roi  le  désigna 
pour  présider  rassemblée  des  électeurs  du  rtis- 
trict  de  la  Sorbonne  on  1 789,  mais  il  ne  roinpllt 
pas  cette  fonction.  L.cs  oleclours  le  clM>isin>nt 
pour  di'puté  aux  éta(5  généraux,  qui  devinrent 
I  Assemblée  constituante.  Élu  ins|>ectour  de  Tim- 
primerie  de  cette  assemblée,  il  devint  membre 
et  président  du  comité  des  assignats.  11  pré- 
senta le  projet  d'organisation  du  tribunal  de  com- 
merce, et  y  lut  nommé  juge  aux  premières  élec- 
tions en  1792.  On  a  die  lui  :  Lettre  à  M.  de 
**•  (  Neville  )  ;  Paris ,  19  décembre  1778,  in-8"; 
(Londres),  1778,   in-12;—  Instruction  sur 
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Us  affaireieonientieutes  des  négociants  t  la  '  ave 
manière  de  les  prévenir  oude  les  suivre  dans 
Us  tribunaux;  1784, 1789,  in-12.  On  lui  doit 
une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  His- 
torique et  biographique  portatif  âe  Ladvocat, 
reTue  et  ooaudérablemeot  augmentée,  1777, 
3  Tol.  in-S»  ;  plus  un  supplément  du  même  ou- 
vriget  1789,  in-8*;  ainsi  qu'une  nouvelle  édition 
do  Dictionnaire  Géographiqueàu  même  auteur, 
connu  sous  le  nom  de  Vosgien,  1779;  une  autre 
édition,  de  1794,  in-S"",  contient  une  table  des 
noms  nouveaux  donnés  à  quelques  villes  de  la 
France  pendant  la  révolution.  J.  V. 

QiMrard.  La  France  Uttér. 
LBCL&RC  DB  MOICTLINOT  (Charles-An- 
Mne- Joseph),  érudit  français,  né  à  Crépy 
en  Valois,  en  1732,  mort  k  Paris,  en  1 801 .  Engagé 
dans  les  ordres  et  chanoine  de  Téglise  Saint- 
Pierre  de  Lille,  il  quitta  cette  ville  à  la  suite  d'une 
querelle  littéraire  que  lui  suscita  son  Histoire  de 
la  Vtlle  de  Lille ,  et  vint  à  Paris  s'éUblir  li- 
braire. Relégué  à  Soissons  par  une  lettre  de 
cachet,  il  fut  placé  à  la  tAte  du  dépôt  de  mendicité 
de  cette  ville;  à  la  révolution,  il  revint  à  Paris. 
On  a  de  Leclerc  :  Préjugés  légitimes  contre 
ceux  du  sieur  Chaumeix;  1759,  in-12  :  «  L'an- 
née suivante,  dit  Barbier,  cet  écrit  fut  intitulé  : 
Just^cation  de  plusieurs  articles  de  V Ency- 
clopédie ,  ou  préjugés  légitimes^  etc.  ;  les  auteu  rs 
de  La  France  Littéraire  de  1769,  trompés  par 
la  diversité  de#B6  titres,  ont  cru  qu'il  s'agissait  rap 
de  deux  ouvrages  différents;  »  —  Et  rennes  con 
€nui  Biblit^graphes,  ou  notice  abrégée  des  dëp 
livrer  les  plus  rares^  avec  leurs  prix;  Paris,  nor 
1760,  in-24  ;  —  V Esprit  de  Lamofhe-Levayer,  |e  r 
par  M.  de  M.  G.  D.  S.  P.  D.  L.  (  M.  de  Mon-  Mu 
tllnot,  chanoine  de  Saint-Pierre  de  Lille  )  ;  me 
(  Paris),  1763,  în-12;  —  Dictionnaire  portatif  21 
d  Histoire  Naturelle ,  précédé  d'un  discours  sur  tro 
l'histoire  naturelle;  Pari»,  1763,  2  vol.  in-8''  ;  —  .  iljn 
HUtoire  de  la  Ville  de  Lille ,  depuis  sa  fan-  |  j[  s 
dation  jusqu'en  1434;  Paris,  1764,  in.!2  ;  —  j  18 
État  actuel  du  dépôt  de  Soissons,  précède  .  doi 
d*un  Essai  sur  la  mendicité  ;  Soissons,  1789,  1  !»( 
in-4o.  Leclerc  de  Montlinot  a  travaillé  au  Jour-  ■  se 
nal  Encyclopédique.  J.  v.  ^jt, 

Mm  Frone*  lÀUéraire  de  17«».  —  BarWcr,   Dict.  de$       apr 
.^Monyatef.  —  Qoérard ,  Im  France  lÀttérairr.  , 

LBCLBRC  (  Jean-Baptiste  )  ( l) ,  connu  dans  ^^ 
la  révolution  sous  le  nom  de  Leclkrc  (  de 
Maine'et- Loire),  homme  politique  et  littéra- 
teur français,  né  à  Angers,  le  29  février  1756, 
mort  à  Chalonnes-j(ur-Loire  (  Maine^t-Loire  ) , 
le  16  novembre  1826.  Conseiller  à  l'élection 
d*Angera ,  il  consacrait  ses  loisirs  à  l'étude  de 
la  musique,  de  la  littérature  et  de  la  philosophie, 
et  il  avait  été  admis,  des  I786,  à  l'Académie 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  cette  ville. 
Disciple  fervent  de  J.-J.  Rousseau,  il  adopta 


(1)  Leclerc  t  constamment  porté  les  prénomM  de  Jean- 
JttjM(i«l0,qiiol<|a«8on  acte  de  nalmance  lui  donne  k:  seul 
prCoom  de 
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Mpoodant  de  VAaAénàe  des  Inscriptions  ft 
Befes-Lettres.  On  a  de  loi  :  Mes  Promenades 
tkmpéires^  ou  poésies  pastorales  ;  Paris,  1 786, 
ii't*;  traduites  en  alleniand  par  L.-H.  Heyden- 
nidi,  hâpBg,  1788,  in-8**;  noov.  édit.,  sous  ce 
lire  :  id files  et  Contes  champêtres ,  Paris, 
1798,  2  ^1.  in-8*.  Ghanssard  a  inséré  dans  sa 
BMieikèqtte  pastorale  plusieurs  de  ces  idyl- 
la;  —  De  to  Poésie  considérée  dans  ses  rap- 
pris avec  Védweatiûn  nationale;  Paris, an  Tt, 
jM*;  —  Essai  sur  la  Propagation  de  la  Mu- 
à^u  en  France,  sa  conservation,  et  ses  rap- 
firts  avec  le  gouvernement;  Paris,  an  ti, 
■4*;  —  Éponine  et  Sabinus;  Liège,   1817, 
iM*  :  poème  en  prose,  peut-être  un  peu  froid , 
■istrès-bien  écrit;  —  Abrégé  de  V histoire  de 
Sfs^im  mémoire  historique  et  critiquesur  les 
ma  minérales  et  thermales  de  la  province 
éUéfe;  Liéf^e,  1818,  in- 18  :  opuscule  publié 
um  \»  initiales  J.*B.  L.,  et  fort  estimé.  Leclerc 
liMéré  dans  la  Bévue  Philosophique,  litiè- 
re ei  politique  (  1807, 3^  trim.,  p.  2*8  )  une 
UUrê  sur  Guillaume  Penn  et  le  naTigateur 
i.  DiH  Dnparquet,  et  dans  le  Mercure  belge 
pMeurs  morceaux  de  poésie.  Il  avait  adressé 
innés  lettres  manuscrites,  relatîTes  à  des 
paMi  intéressants  de  l'histoire  de  TAnjou,  à 
Mb,  qui  en  a  fait  un  ample  usage  dans  ses 
hAÔrches  historiques  sur  Angers  et  le  bas 
isjm,  Dhrers  opuscules  de  Leclerc,  réunis  à 
piques  écrits  de  LarevelIière-Lépeaox,ontreçu 
es  frontispices  sur  lesquels  se  trouve  le  titre 
trivaat  :  Opuscules  moraux  de  L.-M.  Revel' 
àèn-lépeauxet  de  J,-B.  Leclerc. 
Il  a  laissé  manuscrits  :  René  d'Anjou,  roi, 
he,  comte,  peintre,  poêle,  musicien  et  fleU' 
fiiûi  —  Recueil  de  Mémoires  et  de  fragments 
Hkts,  avec  ou  sans  annotations  du  copiste 
pm  servir  à  V histoire  de  V Anjou  ;  —  Chro- 
lifve  fun  petit  village  et  de  ses  environs , 
nrlede  roman  anecdotique  dans  lequel  l'auteur 
hÉodnft  plusieurs  personnages  de  la  fin  du  siècle 
inSer;  —  iHalogues  ^n  vers  ;  ^  FUouzac, 
pime  badin  et  satirique;  —   Coup  d'oeil 
0bsaophique  swr  Vorigine,  les  progrès  et  les 
^kksitudes  de  la  Musique  ancienne  et  mo- 
Ame;  les  causes  morales  et  politiques  de 
us  principales  révolutions  ;  ce  que  Vart  a 
fs§si,  ce  qu'il  a  perdu  dans  ses  divers  chan- 
tments  ;  ei^n,  la  possibilité  ou  Pimpossibi- 
^i  de  réparer  ses  pertes.  Leclerc  a  souvent 
tspUné  le  regret  de  ne  pouvoir  terminer  avant 
4eiioorir  cet  ouvrage,  auquel  il  attachait  de  l'im- 
NMoe  et  qui  comprend  deux  parties  à  peu  près 
ichefta,  relatives  la  première  aux  origines,  la 
Monde  à  la  musique  de^  anciens  peuples;  il  en 
iviitki  pkHienrs  fragments  à  la  Société  d'Émula- 
ttn  de  Liège.  Il  a  laisse  en  outre  un  grand  nom- 
ade compositions  musicales  inédites.    £.  R. 

Cmrapênéamcê  de  MM.  les  député*  des  communes 
i*  te  yrovtar*  d^jénjmt.  avec  leurs  eommettanSt  reia- 
(^HRflU  msx  étaU  généraux  tenans  à  F'ersailUs  en 
nniUfen ,  l-rtl-tiM.e  vol.  m-S*.  —  Lettre  (  inédite) 


de  Bodtn  à  J.-».  Lêclerc,  datéa  du  13  Juin  tSiS.  —  /». 
cumants  partieutiers, 

LBCLBRG  {Oscar),  connu  sous  le  nom  de 
Leclerc  Thoûin,  agronome  français,  fils  du  pré- 
cédent, né  à  Paris,  le  18  mars  1798,  mort  à  An- 
gers>  le  5  janTier  1845.  Il  passa  une  partie  de 
son  enfance  au  Jardin  des  Plantes,  dans  la  fa- 
mille  du  professeur  André  Thoâin ,  frère  de  sa 
mère.  C'était  cette  famille  dont  le  nom  est  resté 
si  cher  aux  sciences,  si  respecté  de  tous  ceux 
qui  ont  connu  les  hantes  Tertus,  la  simplicité 
antique ,  le  désintéressement  qui  la  caractéri- 
saient, n  fut  initié  dès  ses  premières  années  an 
goût  de  l'agriculture  et  des  sdencesqni  s'y  ratta- 
chent, par  ses  deux  oncles  André  et  Jean  Ttioûin. 
Nommé  en  1818  aide  du  premier,  il  fut  aussi 
celui  de  Bosc,  son  successeur.  Il  fit  même  le 
cours  de  culture  pendant  la  maladie  et  après  la 
mort  de  celui-ci,  en  1828;  mais  il  renonça  à  ses 
fonctions  lorsque  la  même  année  Mirbel  remplaça 
Bosc.  De  nouvelles  chaires  ayant  été  créées  en 
1836  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers,  Le- 
clerc fut  appelé  à  celle  de  culture  générale.  Mem- 
bre de  la  Société  centrale  d'Agriculture  depuis 
1828,  il  en  devint  secrétaire  perpétuel  en  1843, 
et  il  fit  aussi  partie  du  conseil  général  d*agricul- 
ture,  du  comité  consultatif  d'agriculture  an  mi- 
nistère de  l'intérieur  et  du  conseil  général  de 
Maine-et-Loire-  Nous  avons  été  témoin  des  suc- 
cès qu'obtint  son  cours  au  Jardin  des  Plantes  et 
plus  tard  au  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers. 
A  son  extérieur  mâle,  graTC  et  bienveillant  à  la 
fois,  au  beau  son  de  sa  Toix ,  à  son  élocution 
simple  et  correcte,  se  joignait  chez  lui  le  talent, 
très  heureux  pour  quiconque  enseigne  les  scien- 
ces physiques,  de.  compléter  sur  le  tableau,  par 
un  dessin  clair  et  rapide,  une  description  com- 
mencée avec  des  notes;  tout  cela  faisait  de  lui 
un  professeur  accompli. 

Leclerc  a  rédigé  presque  en  entier  la  partie  de 
théorie  générale  de  la  Monographie  des  Greffes 
d'André  Thoiiin;  Paris,  1821,  in-4^  Il  a  rédige 
et  annoté  le  Cours  de  Culture  du  ntêroe  agro- 
nome; Paris,  1829,  3  toI.  in-8*'  et  atlas  in-4*', 
précédé  d'une  notice  qu'il  consacrait  à  son  oncle. 
Il  avait  fait  paraître  une  Lettre  à  M.  le  ministre 
de  r  Agriculture  et  du  Commerce,  à  propos  des 
droits  d'entrée  sur  les  bestiaux  étrangers , 
par  un  habitant  du  département  de  Maine- 
et-Loire;  Paris,  1840,  in-8°,  lorsqu'à  la  suite 
d'une  mission  donnée  par  le  ministre,  il  publia  : 
L'Agriculture  de  l'ouest  de  la  France,  étudiée 
spécialement  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire;  Paris,  1843»  gr.  in-8*  :  modèle  de  sta- 
tistique sans  aridité,  sans  sécheresse,  et  aussi 
agréable  quMnstructive;  c'est  celui  de  ses  ou- 
vrages qui  lui  fait  peut-être  le  plus  d'honneur 
comme  écrivain.  Il  a  été  l'un  des  principaux 
collaborateurs  de  V  Encyclopédie  d'Agriculture, 
ou  Maison  rustique  du  dix-neuvième  siècle, 
et  il  a  donné  d'importants  articles  aux  Mémoires 
de  la  Société  centrale  d'Agriculture,  aux  An* 
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nales  de  rAgricttlture  française,  à  \* Ency- 
clopédie des  Gens  du  Monde,  aux  Annales  de 
la  Société  d*Horttctilfure,  m  Journal  d' Agri- 
culture pratique  et  de  Jardinage,  à  la  Revue 
agricole,  et  au  Bulletin  de  la  Société  indus- 
trielle d'Angers.  Deux  Ltltrei  dé  Leclerc  au 
naturaliste  Paul  G^inard  sont  imprimëè^  pamii 
les  Jnstructioni  dans  le  tom.  I,  p.  107  à  120, 
du  Voyage  en  Islande  èï  au  Groenland èx^» 
euté  pendant  les  années  1835  «^  11136  itir^a 
corvette  La  Recherche.  E.  RkCNJiBb. 

M.  Adolphe  Hroiiftnlart.  Notice  sur  Oseur  Lêctèrè- 
ThoMn,  danfl  Im  Blémolr^s  publiée  par  tm  SotHétIf 
roifoie  et  centrale  d'yitrtruttmre,  année  IMT,  p.  14S.  — 
netme  agricole,  année  18U,  p.  4«.  -  DoamienU  parti- 
cuttert. 

LBCt.BEc  (  Antoine 'François) ,  littérateur 
Trançais ,  fils  du  médecin  Clerc  (  voy,  ce  nom  ), 
qui  ayait  changé  son  nom  en  Leclerc,  né  à  Baume- 
Ics-Dames,  le  31  août  i757,  mort  à  Vorsaiileè, 
le  21  octobre  1816.  Ayant  embrassé  Tétai  mili- 
taire, Il  devint  officier  dans  le  régiment  des  dra- 
gbns  de  burfort.  2élé  royaliste,  il  flt  une  dépo- 
sitioii  énergique  ftur  les  événements  des  5  et 
6  octobre  1769  devant  lé  ChAlelet  de  Paris. 
Chabroud  n'ayant  pas  reproduit  avec  exactitude 
les  râhs  indiquas,  par  Leclerc,  èelui-ci  crut  de- 
voir les  rétabftr  dans  Une  brochure.  Il  donna  de 
noufelleé  preuves  de  son  dévouement  à  la  royauté 
dans  les  journées  des  24,  28  févrief  et  18  avril 
1791.  A  la  fin  dé  Tannée,  il  émfgra,  mais  il  ne 
tarda  pas  À  rehtrer  en  France.  En  juillet  1792  il 
retounia  àTétranger,  fil  la  campagne  dans  Tarmée 
des  princes,  et  après  sa  dissolution  il  suivit  le 
duc  d'York  en  Angleterre.  En  179:>  il  rejoigdlt  en 
Suisse  Tagent  anglais  Wickam.  Revenu  en  France 
sous  le  consulat,  Leclerc  vécut  dans  la  retraite 
à  Versailles.  La  restauration  lui  fit  une  modeste 
pension.  Il  a  eu  part  à  la  rédaction  de  VAtlos 
du  Commerce  ainsi  qu'aux  derniers  volumes  de 
Y  Histoire  moderne  de  Russie.  Il  a  revu  la  tra- 
duction de  VHUtoire  de  Russie  parTooke,  1802, 
et  fourni  des  notes  à  plusieurs  ouvrages  sur  les 
ÉtaUdoNord.  J.  V, 

Qurrard,  La  France  Littéraire. 

LBCLKNC  (  Claude  ■  Barthélémy  -  Jean), 
chirurgien  français,  né  à  Paris,  en  1762,  mort 
dans  la  même  ville,  le  23  janvier  1808.  Fil!  d'un 
docteur  régenl  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa- 
ris, il  suivit  d'abord  les  cours  de  droit,  et  aban- 
donna bientôt  ta  jurisprudence  pour  la  médecine. 
Après  avoir  pris  ses  grades,  il  <levint  docteur 
régent  en  i787,  obtint  la  rliaire  d'dnatomie,  et  ! 
succéda  à  son  père  comme  médrcin  du  Chàlelet. 
Pendant  la  rév.»lution,  il  fut  employé  à  Tarmée  du  ! 
nord,  pui:?  À  njôi>ifal  mililaîre  «le  Saint-C\r,  et  , 
enfin  attaché  k  TKcole  de  Médecine  de  Paris  en 
179/.  Nommé  plus  tard  médecin  de  la  maison  de  ' 
l'empereur  et  drs  infirmeries  impériales ,  il  fut  \ 
souvent  appelé  à  donner  des  soins  à  Tim|»ératrice  ; 
Joséphine,  qu'il  accompagna  plusieurs  fois  aux  | 
eaux.  Médecin  en  chef  de  l'hospice  Saint-An- 
toine, il  y  contracta  le  germe  de  la  maladie  qui 


l'cmpoî^a  :  eo  pafpant  on  malade  att 
fièvre  maligne  il  s'était  inoculé  le  viru; 
écorchure  qu'il  avait  au  doigt.  Toat  e 
pratique  de  son  art,  Leclerc  n'a  pas  la 
vragés  ;  on  n'a  dé  lui  que  des  Rappo, 
Discours  prononcés  à  la  Société  de 
Médecine,  dont  il  était  Secrétaire  génér 

Tartrà .  Notice  néchU.  sur  C.'JI.-J.  Uete 
Sott.  médic.  d'émulalloB,  et  Inaérée  dan«  le  i 
Sciences  meiicales. 

LECLERC  (Julien-René),  conspira 

çais,  né  à  Raioche(  Normandie  ),  en  i: 

en  1839.  Engagé  dans  les  ordres  \otm 

la  révolution ,  il  n'adopta  point  les  pri 

la  constitution  d vile  du  cler§é,  fut  pou 

'  n'édiappa  aux  massacres  de  septemin-c 

cachant  dans  le  bois  de  Vincennes.  ] 

;  Paris,  il  entra  chez  un  procureur,  et  se 

'■  pour  jurisconsulte.  IJ  se  lia  avec  de 

royalistes  ;  mais  lorsqu'il  apprit  que  Lai 

nois  venait  d'être  arrêté,  il  se  rendit  à 

enleva  les  papiers  eompromeltants,  et  t 

avec  les  conspirateurs  qui  n'avaient  pa 

lis  pour  aviser  aux  moyens  d'infiuer 

élections  ;  il  les  poussa  même,  dit-on,  i 

d'enlever  les  directeurs.»  Le  1»  fnid 

joua  ce  complot.  Leclerc  ne  se  relrat 

Pensant  que  Barras  ne  serait  point  ina 

à  la  corruption,  il  eut  de  fréquents  rapp* 

nn  ami  intime  de  ce  directeur  qu'il  esf 

gner  à  la  cause  royaliste.  F^  1 800  L 

rendit  à  Londres,  et  chercha  àrécondiie 

avec  Pichegru.  La  saisie  des  papiers  de 

Neuville  avait  interrompu  la  corresponc 

agents  royalistes  de  la  capitale  de  1 

avec  l'étranger  :  Leclerc  fut  renvoyé  à  P. 

la  renouer  ;  il  y  réussit ,  mais  la  police  fi 

sur  la  voie.  Lederc  diercha  un  refuge 

côtes;  un  individu  qu'il  avait  employé 

ses  dépêdies  révéla  sa  retraite;  et  dan 

du   i&  au  16  février  1804,  Savary  se 

chez  Leclerc  :  il  ne  put  saisir  que  a 

et  ses  papiers;  Le  MonUewr  publia  le 

de  ces  derniers.  Leclerc  s'échappa  con 

miracle,  traversant  pendant  la   nuit 

de  la  France,  la  Belgique,  la  Hollande, 

de  l'Allemagne  et  le  Holstein.  De  là  il 

l'Anglelen-e,  d'où  il  revint  en  Alternai 

1*^'  novembre  1804  II  avait  été  condamn 

par  une  commission  militaire  siégeant  à 

la  crainte  d'une  extradition  le  détermii 

gagner  TAntilcterre,  où  il  vécut  dans  la 

La  restauration  lui  rouvrit  les  portes  de  la 

et  lui  fit  une  pension.  J. 

ArnnuU,  T.iv,  Jniiy  et  Norvins  .  Iliotjr  movp 
Ump.  —  hiitgr  unir,  et  portât,  des  Contemp 
trnr,  17!>»-I80*. 

LRCLRRC  (  Louh'Clande),  littérale 
çais,  mort  A  la  fin  du  dix  huitième  si 
embrassa  d'alwrd  la  carrière  des  arme 
guerre  de  Sept  Ans,  et  <levint  ofTider  d*a 
Ayant  pris  sa  retraite,  il  alla  se  fixer 
deaox,  où  il  fit  paraître  un  journal  intitul 
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êe  Guitnne;  1763,  2  toI.  in-tl.  On  a  en  outre 
4e  Lederc  :  L* Envieux^  comédie  en  trois  actes 
ekea  fers;  Bordeaux,  1763,  iB-8^;  Paris,  1778. 
IM^;  —  Le  Retour  de  Mars,  divertissement 
m  l'hooneor  du  maréchal  de  Richelieu,  goU- 
vcnieur  de  Guyenne  ;  Bordeaux,  1762,  in- 12. 

J.  V. 

Qi#nrd,  Im  Frtmce  liltér. 
IMCLMÊLC    DBS    BSSAET8  (  LouiX-SiCOlaS- 

Mina,  oomtë),  général  français,  né  à  Pontoise, 
kl»  avril  1770,  mort  à  Paris,  le  18  mai  1820. 
Mi  comme  volontaire  en  1792,  il  devint  aide 
ècunp  du  général  Saboureux,  fut  nommé  capi- 
hJM  au  fiiéi^  de  Toulon,  le  27  nivôse  an  ii,  puis 
ifiiat  â  ion  frère  le  26  genhiual  suivant,  et 
CMrittttità  Fleonia.  Destitué  en  l'an  iv  (1790), 
rappelé  CD  Tan  vu  (  1790  )  comme  capitaine  de 
hinnls^  il  servit  à  Tarmée  du  Rhin,  et  se  dis- 
à  MvRskircli  et  à  Bit>erach.  Il  accompagna 
Crère  à  Saint-Domingue  avec  le  grade  de  chet 
êebitaillon,  et  fit  trois  campagnes  dans  cette 
eoDtrée.  De  retour  en  France,  il  fut  nommé  adju- 
dnt commandant  en  l'an  xi,  et  employé  au  camp 
de  Bruges  en  qualité  de  clief  d*état-roajor  d'une 
iriflon  80O8  le»  ordres  de  Etavout.  Il  prit  part  à 
kampagne  d'Austerlitz,  fut  nommé  général  de 
byde,  fit  encore  les  cam|>agnes  de  Prusse  en 
llMetde  Pologne  en  1807,  d'Autriche  en  1809, 
ftae  trouva  h  Ixkmiihl  et  à  Wagram,  où  il  fut 
Cément  blessé.  11  reçut  en  récompense  le  titre 
je  comte  et  une  dotation.  F^  1812  il  fit  partie  de 
lOpédilkHi  de  Russie,  se  distingua  à  la  bataille 
deSmotensk  et  au  combat  de  Valoutina,  et  reçut 
■  iaslant  le  commandement  d'une  division. 
Lftferc  fut  blessé  à  la  Moskowa.  Après  la  retraite 
ientÎBoa  de  servir  sous  Davout,  et  en  I813  il 
i'aierma  avec  son  chef  dans  Hambourg,  oii  il  fut 
MM)oé,  le  7  février  1814,  par  l'armée  russe.  Il 
Mserva  cette  position  jii^u'à  la  restauration. 
Kl  en  non-activité  le  1"  septembre  1814,  il 
M  promu  lieutenant  général  le  14  mai  I8I5,  et 
«Mnanda  la  première  division  des  gardes  na- 
toules  à  Sainte-Menehould.  Remis  en  non  acti- 
Hà  le  1*'  août  suivant,  il  fut  compris  dans  le 
ciire  d*état-major  général  en  1818.  Il  mourut 
'ne  bydropisie  de  poitrine.  Le  général  Leclerc 
«nit  épousé  la  veuTedu  général  d*lIautpoul,  et  ne 
hktt  pas  dVnfonts. 

Cn  de  ses  frères.  Lnuis  Leclerc  ,  mort  en 
It3i .  embrassa  d*ahord  la  carrière  ccclf^siastiqup, 
i  laquelle  il  renonça  à  la  révolution  Agent  con- 
«liire,  p«iis  membre  tlu  corps  législatif,  il  devint 
Net  de  la  Meuse  sous  Tempire  ;  il  perdit  cet 
oïDloi  à  la  restauration.  Le  général  Leclerc 
niitaoïtsi  deux  R(ru:s;  l'une  épousa  le  général 
Friuit,  l'autre  le  maréchal  Davout       L.  L — t. 

CMMUIè,  êtog,  drt  Célébrités  mUUatres. 

UBCLBAC  (  Victor- Emmanutl),  général  fran- 
Çiiittrèredes  précédents,  ne  à  Pontoise,  le  i7  mara 
1772,  murt  le  2  d*  cembre  1802,  dans  Ttle  du  la 
Tortoe,  près  de  Saint-Domingue.  Ayant  chaude- 
adopté  les  principes  de  la  révolution  fran- 


çais. Il  s'enrôla  comme  volontaire  dans  le  2"  l)a- 
taillon  de  Seine-et-Oise.  Ses  camarades  le  nom- 
mèrent lieutenant  d'une  compagnie  de  ce  bataillon. 
Peu  de  temps  après,  il  entra  dans  un  régiment  dt^ 
cavalerie.  Aide  de  camp  d'un  général  à  l'armée 
qui  faisait  le  siège  de  Toulon,  il  y  gagna  le  grade  de 
capitaine,  et  quoiqu'il  n'eût  que  vingt-et-un  ans, 
on  lui  confia  les  fonctions  de  chef  d'état-major  de 
l'aile  gauche.  Placé  à  la  tète  de  la  colonne  <iui 
s'empara  du  fort  Farni,  il  fut  nommé,  par  suite  de 
cette  action  brillante,  adjudant  général.  Remarqué 
par  Bonaparte.  11  reçut  la  mission  de  porter  à 
Paris  la  nouvelle  de  la  prise  de  Toulon.  Leclerc. 
senrit  ensuite  à  Tarmèe  des  Ardeunes,  et  prit  part 
à  ia  victoire  de  Fleunis.  ëliargé  de  l'attaque  du 
roontCenis,  il  y  passa  l'hiver  de  1794  à  1795  avec 
des  soldats  qui  manquaient  de  tout.  La  discipline 
qu'il  sut  maintenir  parmi  eux  lui  valut  le  com- 
mandement de  Marseille,  où  il  sut  rétablir  l'ordre. 
Kn  1796  il  suivit  Bonaparte  en  Italie  cn  qualité 
de  sous-cbef  d'état-major.  Il  se  distingua  sur  le 
Mincio,  à  Salo,  aux  combats  de  Borghetto  et  de 
Saint-Georges  ;  à  la  suite  de  cette  dernière  affaire, 
BonapaVte  demanda  le  grade  do  général  de  bri> 
gade  pour  Leclerc,  qui  se  fit  encore  remarquer  à 
la  bataille  de  Boveredo  et  à  celle  de  Rivoli,  où  il 
commandait  la  cavalerie.  A  l'époque  de  l'armistice 
de  Leoben,  il  fut  envoyé  à  travers  leT>rol  pour 
en  donner  connaissance  à  l'armée  du  Rhin  ;  de  là 
il  se  rendit  auprès  du  Directoire,  qui  te  renvoya  à 
l'armée  d'Italie,  le 21  mars  1797,  avec  le  grade  que 
Bonaparte  avait  demandé  pour  lui.  Arrivé  à  Milan, 
Leclerc  épousa  Pauline  Bonaparte,  sa'ur  du  gé- 
néral, dont  il  avait  fait  la  connaissance  à  Marseille. 
Api'ès  le  traité  de  Camim-Formio,  Leclerc  de- 
Tînt  chef  d'état-major  de  Berihier  à  l'armée  d'I- 
talie, et  fit  la  campagne  de  Rome.  Lorsque  Ber- 
ihier partit  pour  l'Égjpte,  Brune  le  remplaça,  et 
Leclerc  continua  de  ser\ir  sous  ce  dernier.  Il  fut 
appelé  avec  les  mêmes  fouclions  auprès  dn  gé- 
néral Kilinaine  à  l'armée  de  l'ouest.  Leclerc 
contribua  à  la  pacification  de  cette  contrée,  et 
le  Directoire  lui  donna  le  commandement  supé- 
rieur <le  Lyon,  où  s'entassaient  les  débris  inécon- 
tentsde  l'armée  d'Italie.  Il  parvint  à  réorganiser 
cette  multitu'le.  Bonaparte,  revenu  d'Egypte, 
appela  Leclerc  près  de  lui,  et  celui-ci  contribua 
au  succès  de  la  journée  du  18  brumaire,  en  diri- 
geant contre  la  représentation  nationale  un  i»elolon 
degrenadiers.  Aprè»s  avoir  pénétré  dans  la  salle  du 
conseil,  Leclerc  montra  les  fenèlre^i  f\v  l'urangerie 
aux  (léputé>  de  l'opixisititm  en  s'écriant  :  »  Au  nom 
du  général  Bona|>art(' ,  le  corps  législatif  est  dis- 
sous: que  les  bons  citoyens  se  retirent.  Grena- 
diers, en  avant!  wBona|)arte  le  récompensa  de  son 
dévouement  en  lui  donnant  le  grade  de  général 
de  division,  le  3  décembre  1799,  et  il  l'envoya 
prendre  le  commandement  de  la  deuxième  divi- 
sion du  centre  de  Tannée  du  Rhin,  alors  sous  les 
ordres  de  Moreau.  Leclerc  se  distingua  à  Lands- 
but.  11  reçut  ensuite  le  commandement  supérieur 
de  plusieurs  divisions  militaires;  et  en  1801  il 
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fut  chargé  dn  commandement  da  corps  d*arm(^  1 
chargé  d'aller  soumettre  le  Portugal  en  passant  ' 
|iar  FEapagne.  Cette  entreprise  fut  couronnée  de 
succès.  Le  prince  du  Brésil  signa  avec  la  France 
le  traité  de  Badajoz.  Après  la  paix  d*Amiens,  B<>-  j 
naparte  résolut  d'envoyer  une  expédition  à  Sainf- 
Doroingne  ;  il  en  donna  le  commandement  à  Le- 
clerc,  avec  le  titre  de  capitaine  général.  Sa  femme 
le  suivit  dans  cette  expédition.  Leclerc  parut  en 
vue  du  cap  Samana,  le  1^'  février  180*/,  avec  un 
immense  armement,  composé  de  quarante-cinq 
vaisseaux  on  ft'égateSy  et  de  trente-quatre  mille 
combattants.  Il  eut  desdémèlés  avecTamiral  Vil- 
laretde  Joyeuse  sur  le  mode  etl'à-propos  du  dé- 
barquement, et  fut  obligé  de  consentir  à  des  tem- 
porisations qui  permirent  auxnoirsdese  réunir  et 
d'incendier  la  ville  dn  Cap  une  seconde  fois;  bien- 
tôt des  vents  contraires  disloquèrent  la  flotte.  Dé- 
barqué enfin,  Leclerc  battit  et  soumit  Farmée  noire 
en  moins  de  trois  mois  ;  mais  cette  pacification  fut 
de  courte  durée  :  Tenlèvement  de  Toussaint  Cou- 
verture,  l'exécution  de  plusieurs  chefs,  l'incor- 
poration des  troupes  vaincues  dans  les  troupes 
victorieuses  amenèrent  une  nouvelle  révolte,  qui 
éclata  à  la  suite  de  la  fièvre  jaune.  Les  troupes 
du  général  Leclerc  avaient  été  décimées  par  les 
malarlies.  La  désertion  affaiblit  ses  forces ,  et 
aucun  renfort  ne  lui  arrivait.  Miné  par  les  cha- 
grins et  le  climat,  il  se  retira  dans  Ttle  de  La  Tor- 
tne,  où  il  établit  son  quartier  général.  Voyant  sa 
fin  approcher,  il  remit  le  commandement  au 
général  Rochambeau.  Ses  dépouilles  mortelles 
ftirent  rapportées  en  France  par  sa  femme,  et 
déposées  dans  la  terre  de  Montgabert  près  de 
Soissons.  Sa  femme  épousa  plus  tard  le  prince 
Borghèse.  Napoléon  regardait  le  général  Leclerc 
comme  on  officier  du  premier  mérite ,  propre  à 
la  fois  aux  travaux  du  cabinet  et  aux  manœuvres 
du  champ  de  bataille.  L.  L — t. 

Arnauh,  Jay,  Jouy  et  Norrtiu.  Biogr.nouv.  den  Con- 
t«mp.  —  ttiogr.  tmiv.  et  port,  des  Contemp  —  Thlcni , 
Hlst.  dé  la  Mvol,  et  du  Consulat. 

LBGLBEC  (  Louis  ),  économiste  français,  né 
à  Paris,  en  1799.  Il  fut  d*abord  employé  dans  les 
forges,  et  entra  comme  comptable  à  l'École  de 
Commerce  de  Paris,  où  en  1830  il  professait  la  lit- 
térature et  la  géographie.  11  fut  membre  du  jury 
de  l'exposition  de  1849  et  membre  suppléant  de 
l'exposition  universelle  de  Londres,  et  fut  chargé 
en  185?,  par  le  gouvernement,  d'une  mission  dans 
le  midi  de  la  France,  relative  à  la  maladie  de  la 
vigne  et  à  l'industrie  viticole.  On  a  de  lui  - 
Études  sur  les  Vinsjrançais  et  étrangers 
(*vec  M.  Jonbert);  Paris,  1842,  in-8";  —  Les 
Vignes  malades;  1853,  in-8'; —  La  Caisse 
d^ Epargne  et  de  prévoyance;  Paris,  1848, 
in-8''.  Ha  publié  des  articles  dans  V Encyclopédie 
des  Gens  du  Monde,  dans  la  Revue  d* Économie 
politique,  dans  le  Journal  des  Économistes, 
dans  le  Journal  d' Agriculture ,  dans  le  Cons- 
titutionnel, G.  UE  F. 

ifMimmaire  i'Éccnomie  politique. 


LECLERCQ  SIS 

traUoo  de»  ÊUb.  On  a  de  lai  :  gie  tnàaeUoa 

des  S/iUres  At   Boileau;  llirecht,  1711,  ia-4*; 

—  Huvehjks  Min-t<f/ereef,  letrdigt,  ttgn- 
pen  in  drie  Botken;  Anuleniam,  \T11,  ia-i* 
panpIiraM  Ae  U  CalliparâlaàeC'iauàeQwiM; 

—  Dt  EngeUelvf  Sprcletor  ;  MA.,  I7îs,  9  voL 
in-s",  Irailuil  ie  l'angiais;  —  Natwurltiindige 
aanmerkingen  uyt  de  PhiUiaophteal  Triat- 
iaclioHi;  ibid.,  I73â,  3  vol.  io-S*,  extraits  à» 
Recveil  de  la  SocUU  royale  dé  iondfa  — 
Schouiifloonrel  4er  Natmw  (LeSpecladete 
la  Nature)  iUd.,  -Ja»,  4  vol.  în-B',  pl.,tnd. 
dufranfaisri«rabbéPlucti«;  —  Btmelffttehte- 
<^eniji«n  (HiïlotreiluCid  ;DeUt,  ÎTot.in-S*. 
|il.,  il'apréii  le  même  aut«ur  CftcMedeaU- 
sen  </er  Ntderlanden  Bistoin!  ileaPajaBas 
depiiH  1714  );  Anrierdta,  HU,  bt«l.«lkt4*, 
pi-,  etc.  K. 


itr  Htûiré.  iNdkttn,  Ui.  — 

A.-<î.  vin  der  As,£t»r    •t'oor^a^   1,(U. 

i.BCLBtc«  MichA-Ttàùdwf')..tÊilUMs in- 
[iialique  français,  né  i  Paris,  le  ''  mil  1777, 
mort  dans  lanterne  rilte,  1e]i>H*rier  I8&1  Sa 
famille  a|)pïrtemiit  i  la  boururoisifl.  Sonpèra 
Charles-TliMdore  IiCciercq,  admidialrateur  mu- 
nicipal ilu  X'  ;irrondis«emeiit  «n  I7M,  célébra  la 
loaria^f  ilu  gimëral  Bona|iBrt«  avec  JoséphinK 
de  Bcauliarnaiii,  Eiitrt^  fuii  jeunedans  l'admî- 
niiilratiiin  dei  droits  lémia,  UW  Français  de 
Nantes  Th.  ],eclercq  derfat  rccereur  principal 
Af.  <«tle  administrai  ion  hFaHs,en  1A10,  place 
qu'il  occupa  jusqli'nn  1819,  é|)oque  à  laquelle  il 
dotiM  sa  drirais^on.  Il  avait  àëjk  teit  un  nom 
iDédiorrc  ayant  pour  ti[r«£i«fAdlMU  âf.  OaM- 
tan  :  il  «mplaya  les  louir»  quR  lui  TaiMil  la  perta 
desaplace.'^ctmipo.ier,  1  rimllalion  deCannoo- 
tellp, 'les  p<'lile!i  pièces  de  talon ,  appelées  pro- 
ie r  tes  dramatlqui'd  elles  eurfntnnRrandsuccte. 
AinsirncoiiraK',  ilen  fil  imprimef  deux  foluDwa, 
-qui  réussirent  aitMibien  à  la  lecture.  Le  (onda- 
Iciirde  \aXi!eve^teParU  deraandadespKtw. 
het-'lraina  tiques  (iLecl««q,qnl|ilustard«idaiiiia 
ausHi  a  la  Revue  des  Deux  Mondes,  hm  pra> 
verlies  de  Tliéodore  Leclercq  se  font  remarquer 
par  une  certaine  finesse  et  de  i 'originalité,  posses- 
seur d'une  fortinK  indépeadanlc,  il  nhaarraità 
loisir  les  nKEnra  et  lea  traTert  de  la  iociétri  na- 
derne.  Chacune  da  ae*  petitcii  eumédlea  eat  u 
tableau  d'autant  plusBdtle que l'ioteor  l'Mait  if. 
Franchi  'I  o  t.wi  tes  le«  censureâ  et  de  loutea  Ica  a- 
lialesqui  embarrasseal  lu  carrière  da  ttiéllra.  U 
acalt  «té  louKlcmpa  l'ami  intime  de  Fiérte,  qai 
.liKoait  ses  articles  du  Journiild»!  Débattit» 
initiales  de  Théodore  Leclercq,  T.  L.  On  ■  de 
Théodore  Leclercq  :  Proverbes  dramatiguet; 
Paria,  iei3-IS36,4  >ul.  in-8"  I8î6-iaî7,  6toL 
in-g>;  1817-1818,  7  Tot.  in-lS;  IBM,  t  vol. 
in-8*;  nouvelle  édition  illuitrte  parka  Mra 
Joliannut;  Paria,  1S34-1B38,  S  ToL  lo-T;  — 
Nouveaux  Proverbe*  dramaUpMi  Patk, 
1830  in-B*,!  vol.  la-iBi  LVUltf  IX, Paria, 
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1833,  ^  Yol.  iD-8^  MM.  Lemoine-Montigny  et 
É'buard  Lemoine  ont  arrangé  pour  I4  scène 
NorbuTft  ou  le  campagnard^  coînédic-vau'lp- 
ville  en  un  acte,  tirée  des  Proverbes  de  Tii.  Le- 
clercq  ;  Paris,  J83>1,  in-S**;  1837,  in-32.  Leclofcq 
a  donné  «lans  VArttste  un  article  intitulé  :  Pre- 
m' er  Amour,  Premier  Remords^  Première  Lç- 
çon^  1831  ;  et  dans  le  Salmigondis  une  nouvelle 
Intitulée  Félix.  L.  L— t. 

V.  Mciine  et  ch  Laarent,  BiaçT'  H  tférrot.  des  Ho\n- 
met  murqtuintsdM  dix  nevriémê  siériet  tuine  1(,  p.  >17. 

—  nie*,  fie  la  Conrers.  —  Quérard,  La  t'rtinre  lÀtler.  •• 
Bovrqui'ioi  et  Mai  ry.  La  lÀtUr.  Franc,  contewp. 

LE  CLOU  (Élienne),  liagiograplie  français, 
né  à  Arras,  mort  dans  la  mdme  ville,  le  6  mars 
1616.  Il  fit  profession  chex  les  dominicains  de 
sa  ville  natale,  y  devint  quatre  fois  prieur,  li- 
cencié en  théologie  et  vicaire  du  provincial  de 
la  basse  Allemagne.  On  a  de  lui  :  Le  sacré  Ro-  \ 
saire  de  la  Vierge  Marie  en  trois  livres  ; 
Arras,  1608,  in- 16;  Valenciennes.  I6I6,  in- 16; 
— Histoire  de  la  Vie,  Miracles  et  Canonizafion  \ 
(17  avril  t&94  )de  S.  Hiaeinike,  Polonois^de 
Pordre  </«t  Frères  Prescheurs,  eo  4  livres,  tra- 
duite du  latin  du  P.  Séverin  Lubomlius;  Arras, 
1602,  in- 12  ;  le  traducteur  y  donne  une  notice  «^ur 
les  premiers  PP.  provinciaux  de  son  ordre  en 
Pologne.  A.  L. 

P.ehard,  Script,  ord.  Prmdirat,  t.  Il,  p.  40S,  411,  vif. 

—  Paquol,  M4»9irts  pour  strtir  d  rhtstoire  UUerair«   | 
rtet  Pans-Bas,  t  y,  p.  S76  -rn. 

LliGLVSK  OQ  LBi»CLUSB  (Charles  DE  ),  en 
latin  Clusics,  célèbre  botaniste  français,  né  à  j 
Arras,  le  18  février  1524  ou  1525,  mori  à  Leyde, 
le  4  avril  1609.  Son  fière,  Michel  de  Lescluse,  , 
était  seigneur  de  Watènes  et  conseiller  d'Artois.  | 
Ctiarles  fit  ses  études  à  Gand  et  à  Louvain,  ou  ■ 
il  suivit  des  cours  de  droit.  En  1547  il  se  rendit  I 
en  Allemagne,  s*arrêti  à  Marbourg,  et  y  reçut 
les  leçons  d*01dendorp  ;  puis  il  se  dégoûta  de  la  | 
jurisprudence,  et  partit  en  1549  pour  NVittenberg, 
oji  il  vit  Mdanchlhon.  L'année  suivante  il  vi-  I 
sita  Francfort,  Strasl>ourg,  la  Suisse  et  la  Savoie, 
d*où  il  passa  à  Lyon  et  ensuite  k  Montpellier.  | 
Il  resla  trois.ans  dans  cette  ville,  chez  Guillaume 
Rondelet,  qui  lui  enseigna  la  médecine  et  la  tH>- 
taniquc.  Après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en 
1559,  Léduse  retourna  dans  lp«  P{iys-Ba<^  par 
Genève,  Bêle,  Cologne  et  Anver^.  £n  1 600  il  re- 
vint en  France,  et  demeura  deux  ans  à  Paris, 
d'où  les  guerres  civiles  Téloigûèrent.  Il  resta  un  '. 
:m  k  Louvain,  repassa  en  Allemagne  et  se  trou- 
vait à  Augsbourg  eo  1563.  Il  retourna  dans  cette  1 
ville  Tannée  suivante,  reprit  la  route  des  Pays- 
Bas  avec  les  frères  Fugger,  qu'il  accompagnait,  |  • 
puis  il  voyagea  le  long  des  côtes  occi<lentales 
de  la    France  jusqu'en  Espagne.   Il  parcourut 
ce  royaume  ainsi  que  le  Portugal  en  lierbo-  j  . 
risant,  et  se  cassa  la  jambe  dans  une  chute  '  1 
de  cheval  en  se  rcmlant  à  Gibraltar.  De  re- 
tour en  1 566,  il  demeura  près  de  pinq  ans  dans  |  . 
lea  Paya- lias.  En  1670  il  se  rendit  encore  à  j  | 
Paria,  et  passa  eo  Angleterre  par  Dieppe  au  '  1 
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tiaMt  àt  Gante  de  Orto;  AoTen» 
U;    1^74.    1579,    lâ93,   in-a*;  — 

■  flKdkoaieiflortiHi  ex  novo  Orbe 

■  9«0rm  Ui  medieina  vnu  est  l/i«- 
Mt  lit  retpagnol  de  SVicolu  Monar- 
n,  1&74,  t&79»  io-a*;  1^82,  ia-8*  ;  — 
mi  Q  Cckta^  wudici  et  chirtirçi^ 
a  €i  Meéttawienterum  in  Orieiiial\ 
«rafimil  Uber;  Aarers,  1674,  1582» 
HariorK»  aUçMOt  $iirpium  per  Mii- 
termiarum  UUioria;  Aaver«,  U7a, 

Bûtriemm  aliqwf  S/irpium  per 
m,  AMMiriam,  et  vicina$  prtivfncias 
ntmHiitwia;  Aavei*,  1683,  in-8°; 
Ciutèi  aUgiÊpt  Nofx  in  Garçix  Anh 
fiUmiam;  ÀoTcn,  16R2,  in-8*;  — 
tfoaonfi  liM  tres^  magna  medi- 
tta  et  vahçt  expérimenta  cçnti" 
foa,  laoi,  'mr9^  ;  —  Pétri  Bellonii, 
,  piurHmanm  iinffularium  et  me- 
m  rerum  in  Orâxia,  Asia,  Mgjfplo^ 
«Ala,  alH»que  exteris  prwi^c^  çb 
ttiormm  OttservationeM,  tribut  llbris 
;  ADf««,  1689,  in -8*;  —  Bariorum 
a  Historia  ;  Aot en,  IfiOl ,  in-fol.  ;  — 
ai  iÀbri  deeem  :  quibus  animalhtm, 
i,  armmatUm  atiorumque  peregri- 
idinrat  kistcrim  <ieseribuntur;An' 
[ ,  îb-HpI.  ;  Le|de,  1606,  in  fol.  ;  — 
reriorci,  etc.;  Anvers,  1611,  in- fol.; 

I,  in-4**;  —  Galtix  Belgicm  ekoro- 
Oettcripiio;  Uyde,  1619,  in-^^";  — 
ïon)§rapkka  Gallim  NarbonentiSf 

OrteUas  dans  son  Theatrum  Orbii 

I4ciase  aTtit  (rouTé  à  Salanianqoe  ft 

des  lettres  de  Nicolas  CléDard;  il  Ica 

lotiB  d'Anvers,  qui  les  pubUa  eo  1666. 

L.  L«-T. 
t«nl  VontlM,  OraUo  ftaubrU  in  obttum 
Hi  Vtj&e,  l<M,  Is-r.  -  Je«n  Mruraiit, 
Mw.—  vafAre  ântfré,  BêèUaOiea  Bilttrm. 
V,  Âîktmm  etgiem.  -  L.  Ctmio.  Ela^ 
\^itrmtt.  "  meérmt,  MimoiTm  deg  *(wi- 
■-,  tome  XXX,  p.  tt.  »  Paqont ,  Mémoirfi 
I  fàUtotr€  Uttér,  en  Patt-lku,  Urne  X  vil, 

II,  Di€L.  Aiitor.  de  ta  Miédtelmem,  H  «m- 
fnqi*i«  JHediçalt.  Wildraow,  Gnmdfiu 
r-kmndê,  -  Haller.  irtMioCA  Mon.  — 
«l'or*.  Seriftor.  HM.  JM.  —  KberU,  Bi- 

M 

H  (  JV....  FLcuav,  dit), acteur  et  den- 
liff,  né  vers  1711,  mort  en  1792.  Il 
1737,  à  i'Paépi-Goaiique,  dans  une 
anard  et  de  Carolel  intitulée  :  VAe- 
f  Àcteun.  Quoique  favorablement  ao- 
litta  la  scène,  et  se  mit  à  exercer  la  pro- 
lantiate.  Le  roi  de  Pologne  le  nomma 
if  q  dentiste,  et  Lécluse  disait  en  plai- 
a  «  avait  été  nommé  à  cette  place  le 
Ifaieaté  perdit  sa  dernière  dent  ».  Lé- 
ISMt  à  Femey  une  visite  à  Vollaiie,qni 
I  fSDtilhoroioe  iionoral)le,  donpa  sam 
oea  leçons  de  déclamation  à  M  "«  Cor- 
fj  trouvait;  ce  qui  fit  dire  |  Frénin, 
eoDié  l*édpcatio9  4«  cette  demoiseUe 


sa* 


h  un  eomédiep  (l).  De  retour  à  Pari»,  Lécluse 
vécut  dans  pue  société  assez  équivoque,  dont  il 
était  le  bouflbn.  Il  se  niiua  dan^  la  cunstruction 
d*nn  tliéatre  qu'il  fit  élever  en  1777  au  coiu  des 
mea  de  Pondy  et  de  Lancry.  Ne  pouvant  payer 
les  onvriera,  il  vendit  ce  théâtre,  et  y  parut  comme 
acteur.  Cettç  salle,  connue  sous  le  nom  de  tliéfttre 
des  Variétés»  ftat  démolie  en  1 784  Lécluse  mourut 
dans  rindigeaoe.  Ou  lui  reconnaissait  de  1  ha- 
bileté comme  dentiste ,  et  il  approchait  de  Vadé 
comme  auteur.  La  Lettre  de  M.  de  Léctuse. 
seigneur  de  Tillog,  à  monsieur  son  curé,  est 
une  facétie  de  Vol  taire.  On  a  de  Lécluse  :  Léclu- 
sade,  ou  les  déjeiiners  de  la  Râpée;  Paris, 
1748,  in-8*;  réimprimée  sous  ces  titres  :  Pois- 
sarderies ,  ou  discours  des  halles  el  des  ports  ; 
Paris,  1749,  in-8*  ;  et  Déjeûner  de  la  Râpée,  au 
discours  des  halles  et  des  ports;  Paris,  1755, 
in-12;  —  Traité  utile  au  public,  où  Von  en- 
seigne la  méthode  de  remédier  aux  douleurs 
et  accidents  gui  précèdent  et  accompagnent  la 
sortie  des  premières  dénis  des  enfants;  Paris, 
1760,  in-12; — Anatomie  de  la  Bouche,  à  Vu- 
sage  des  çkirtirgiens  dentistes  ;  Paris,  1752, 
in-12;  —  Nimveaux  Éléments  ivodontalgie; 
Paris,  1764,  in-12;  —  Éclaircissements  es- 
sentiels pour  parvenir  à  préserver  les  dents 
de  la  carie  ;  Pzrin,  1755,  in-12;»  Dessert  du 
petit  souper  dérobé  au  chevalier  du  Pélican  ; 
Paris,  176S,  in-12.  On  a  réuni  les  Œuvres 
poissardes  de  J.-J.  Vadé'et  de  Lécluse;  Paris, 
1796,  in^*;  1799,  in-18;  an  ix,  in-18. 

L.  L — T. 

Bkoe  milto.  «(  werUU.  dm  OmUmp.  —  Qu«rard,  /a 
Prancê  Uttéraêrê, 

uAcLUSB  (  Fleurt  oa  ),  helléniste  français, 
né  k  Paris,  le  7  décembre  1774,  mort  à  Auteuil, 
le  16  mars  1846.  Nommé,  au  commencement 
de  Tempire,  professeur  de  belles-lettres  aux 
écoles  militaires  de  La  Flèche  et  de  Saint-Cyr, 
il  fut  plus  tard  appelé  à  occuper  la  chaire  de 
littérature  grecque  et  de  langue  hébraïque  à  la 
foculté  des  lettres  de  Toulouse,  et  devint  en 
1831  doyen  de  cette  faculté.  Il  possédait  la 
cofuiaissan^  d'une  vingtaine  de  langues,  y  com- 
pris le  sanskrit  et  le  chinois  ;  il  avait  de  plus 
cultivé  avec  succès  la  |K)ésie  française  et  la  rous- 
sique  On  a  de  lui  :  Panhellénisme;  Paris, 
1800,  in  piano; — Manuel  de  In  Langue  Grec- 
que; Paris,  1801  et  1820,  in-8»;  _  Téléma- 
que  potgglotte,  ou  Essai  d'une  traduction  de 
ce  poème  en  douze  langues;  La  Flèche;  1812, 
in-8**;  --  Ckrestomathte  Hébraïque;  Paris, 
1814,  grand  in-8*;  —  Lexique  Grec-Latin  de 


(I)  D'ayrèt  la  eoimpoodasee  4e  Voltilrç  avec  Lr  Brun, 
ao  SHlet  de  M"«  Oirneille,  Voltaire  tralUll  le  dentute  Lé- 
dttiedc  neltiieur  du  Tllloy,  à  eaiiae  de  la  terre  duTlIlojr, 
eaustinoh  foe  et  dernier  powaédait.  Voltaire,  na  te  ron- 
fiiodail  pas  avec  raeteqr.  qui!  crojalt  sealeiueot  coiiila 
du  dcnUile.  Ttoua  le»  btograpliea  ne  font  qn'un  seul  per- 
sonnage de  l*kctenr  et  do  denllate.  Peut  «tre  Voltaire 
avoit-«  inventé  «eUa  dlfUoeUoB  atar  wppniaer  l'épi  • 
iff|B««ae  PHrsa. 
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SchreveliuSy  revu,  etc.;  Paris,  1819,  in-S*;—  i 
Lexique  Français,  Grec  et  Latin  ;  Paris,  1822, 
in-8^,  réimprimé  plusieurs    fuis;    —  Disser- 
tation sur  la    Langue  Basque  ;  Toulouse, 
1826,iii-8°;  —  Manuel  de  la  Langue  Basque; 
Toulouse,  1826,  in -s**;—  Plaute  polyglotte, 
ou   parlant  hébreu ,  cantabre,  celtique,  irlan- 
çais,  hongrois,  etc.,  etc.  (en  espagnol  );  Tou-' 
louse,  1828,  in-12;  —  Sermon  de  la  Monta- 
gne,  texte  grec  et  traduction  basque  en  regard  ; 
Toulouse,  1831,  in-8";  —  Résumé  de  Vhis- 
foire  de  la  Littérature  Grecque  et  de  la  Litté- 
rature Latine  ;  Pari^,  1837,  2  vol.  in-18;  — 
Lexique  Grec  Français  de  Mourcin,  revu,  etc.  ;  ! 
Paris,  1840,  iu*8o.  Ou  lui  doit  encore  plusieurs  { 
éditions  d'auteurs  grecs  enrichies  d'annotations  | 
et  de  scolies.  Lécluse  avait    composé  un  die-  | 
tionnairc  basque,    espagnol  et  français,     en 
2  vol.  in-4»,  sous  le  titre  de  :  Escuaron  Gor- 
putza  (  Lexicon  Cantabricum  ),  contenant 
plus  de  40,000  mots.  Cet  ouvrage,  resté  manu^ 
crit,  fut  vendu  avec  la  bibliothèque  de  Tauteiir, 
au  mois  de  juin  1845.      F.  Bourcoin  d^Okli. 

filonUevr  du  t9  mars  1848.  —  Doe.  particuliers. 

LECOAT  (  Yves 'Marie-  Gabriel-  Pierre  ) , 
baron  de  Saikt^Haoccn  ,  amiral  français,  inven- 
teur de  signaux  télégraphiques ,  né  en  Bretagne, 
en  1756,  mort  à  Calais,  le  5  septembre  1826. 
Il  appartenait  à  une  famille  distinguée,  fit  ses 
études  au  collège  de  Quimper,  et  entra  fort  jeune 
dans  la  marine.  II  débuta,  comme  enseigne  de 
vaisseau,  par  plusieurs  campagnes  dans  les  deux 
Amériques  et  dans  les  mers  de  l'Inde.  De  grade 
en  grade,  il  parvint  h  celui  de  capitaine  de  fré- 
gate, quMl  avait  lorsque  éclata  la  révolution. 
Arrêté  à  Tépoque  de  la  terreur,  le  9  thermidor 
le  fit  sortir  de  la  prison  de  l'Abbaye.  En  1796 
il  fut  nommé  chef  de  division  des  armées  na- 
vales. Ce  Ait  en  l'an  vui  (  1800)  qu'étant  chef 
d'état-mi^r  de  l'amiral  Latouche-Tréville,  il  Ut 
les  premiers  essais  d'un  nouveau  système  de 
signaux  dont  il  s'occupait  depuis  longtemps,  et 
qui  olitint  l'approbation  d'une  commission  de 
l'Institut.  Lors  de  la  grande  expédition  projetée 
contre  l'Angleterre,  Lecoat  fut  nommé  chef  mi- 
litaire du  port  de  Boulogne,  et  un  ordre  du  jour 
du  7  vendémiaire  an  xii  fit  mention  de  la  ma- 
nœuvre hardie  par  laquelle  il  sut  réunir  les  deux 
divisions  de  Dunlierque  et  de  Calais  à  Tannée 
navale  combinée  dans  le  port  de  Boulogne. 
L'année  saivante,  il  se  distingua  encore  par 
son  intrépidité  lorsque  les  Anglais  poussèrent 
des  brùlotainoendiaires  contre  la  flottille.  £n  1 8 1 2 
il  devint  par  intérim  préfet  du  premier  arrondisse- 
ment nukritime.  Confirmé  dans  ce  poste,  comme 
titulaire,  il  fut  chargé,  en  1814,  par  le  ministre 
de  la  marine,  de  se  rendre  auprès  de  Louis  XVI  II 
à  Hartwell.  Il  revint  en  France  avec  le  roi,  qui 
descendit  chez  Lecoat  à  Boulogne.  Durant  les 
Cent  Jours  Lecoat  se  retira  à  la  campagne ,  et 
à  la  seconde  restauration  il  fut  promu  contre- 
amiral  et  nommé  major  général  du  porl  de  Brest. 
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«ment,  et  s'il  eùi  eo  soccè»  et  qn*on  eùi  établi 
te  système  tâéfouphiqiie  de  nuit  de  M.  Saint- 
Haooen,  il  eût  coûté  plus  de  ô  millions  de  pre- 
mier établissement  et  pins  de  1,200,000  fr.  d'en- 
treliai  amrael.  » 

Lecoat  aTait  oonsigné  son  système  dans  une 
bmchare  intitulée  :  Télégraphie  universelle 
ie  wtit  et  de  fourstir  terre  et  sur  mer:  acte 
atufUutif;  Parts,  1823,  in-4«  ;  —  Observation 
frHkwiinaire,ïlÂâ.  L.  Loutet. 

iHiitfln  Btoçngpkiqties ,  tSM.  p.  4W.  —  Jules  Goyot, 
Il  la  Téitfrupkiê  â§femr  et  et  tmU,  p.  M. 

LB  COI3ITB  {Charles)^  bistorien  français, 
yrtlre  de  la  congrégation  de  TOratoire ,  né  à 
Tlofes,  le  4  novembre  161 1,  mort  à  Paris,  le  18 
javier  1681.  Il  professa  d'abord  pendant  pla- 
Ém  années  dans  difTérents  collèges  de  la  con- 
0<gilion.  Il  aonompagna  ensuite  l'ambassadeur 
SffficDen  Allemagne,  en  qualité  de  chapelain  et 
è confesseur  de  M"*  Serrien.  L'ambassadeur 
ert  ooeasioD  pendant  les  conversations  du  voyage 
fippréeier  ses  vastes  connaissances  en  histoire, 
H  profita  de  %es  lumières  dans  les  affaires  les 
|Ik  difficiles  et  les  plus  importantes.  Ce  fut 
■éaM  le  P.  Le  Cointe  qui  travailla  au\  prélimi- 
■res  de  la  paix  de  Munster,  et  qui  fournit  les 
Bénwifes  néecssaires  pour  ce  fameux  traité.  A 
«i  reloor  d'Allemagne,  il  remplit  encore  les 
hdions  de  professeur  pendant  quelque  temps , 
(tht appelé,  en  1661,  comme  bibliothécaire,  à 
bnisoo  de  l'Oratoire  de  Paris,  où  il  vécut  en- 
imé  de  la  considération  des  personnes  de  la 
flK  iMte  distfaction.  Outre  quelques  ouvrages 
IMs  eo  manoscrit ,  on  a  de  lui  :  Orationes 
fn  leetionum  auspicatione  in  collegio  Àn^ 
é»  habitai,  ann.  Christi  1640 e^  1641,  in-4<»; 
"Atmales  ecclesiastici  Franeorum;  Paris, 
llBS-1683,  8  vol.  in-fol.;  le  huitième  volume  a 
AépobNé  par  le  P.  Dubois...  Cet  ouvrage,  résul- 
lit tf*kiB  travail  immense,  va  de  417  à  845;  il 
ottrfts-savant,  et  sera  toujours  utilement  con- 
vié pour  l*liistoire  des  premiers  temps  de  la 
iMaréhie.  Il  engagea  l'auteur  dans  des  disputes 
HIC  quelques  savants.  L'abbé  B— n. 

If  DnboH,  rie  de  C.  Le  CoinU  en  tête  du  8*  toI.  des 
AMin.  Hc—  V\etfii%k^. Mémoire»,  t.  IV.  p  fet.  ~  Mo- 
«M,  Mef.  Hm.  -  Lelonir.  bUflioth.  Hist.de  la  Franre, 
«LFoatelte. 

LE  goihtk  (Gédéon),  littérateur  suisse,  né 
^Genève,  en  1714,  mort  en  178?.  Il  fut  profes- 
Kir  dliélireQ  dans  sa  ville  natale.  On  a  de  lui  : 
Buranfue  de  Démosthéne  sur  les  immuni- 
1^,  traduite  en  français;  1750,  in-8®;~  Lettre 
«r  Uprix  de  la  rte,  dans  le  Journal  britan- 
lifiif ,  mai  1750  ;  —  .Sermon  jit<r  la  Révoca- 
^deVÉdit  de  Nantes;  —  Sermons  choisis, 
«imge posthume;  1784, in-8*'.     L'abbé  B— n. 

taefekr,  Hiit,  lUt,  de  Genève,  t.  III,  p.  n. 

U  COMTE  (  Jean- Louis  ),  tacticien  français, 
^  animes,  le  29  juillet  1799.  On  a  de  lui  : 
^  Science  des  Postes  militaires,  oti  traité 
^  fortijicationi  de  campagne,  à  Vusage  des 
^M^trs  particuliers  d'infanterie  qui  sont 
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détachés  à  la  guerre;  1759,in-12;~  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  Dix  Mille,  ou 
traité  de  la  guerre;  1766,  2  vol.  in-12;  — 
deux  dissertations  insérées  dans  les  Observa- 
tions sur  la  Physique  ;  Tune  est  Sur  la  Pêche 
des  Paillettes  d'Or  qui  se  fait  dans  la  rivière 
de  Cèze,  dans  les  Cévennes,  et  l'autre  Sur  les 
Cartes  militaires.  L'abbé  B— n. 

Qaérard,  Ija  France  Littéraire. 

hmcoinr^pmKkr  KkV  (Michel-Matthieu), 
administrateur  français,  né  à  Saint-Maixent,  vers 
1750,mortà  Bruxelles,  en  1825.  Reçu  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  il  exerçait  sa  profession 
dans  sa  ville  natale  lorsque  éclata  la  révolution, 
dont  il  se  montra  un  des  zélés  partisans.  Élu 
administrateur  du  département  des  Deux-Sèvres 
en  1790,  l'année  suivante  il  fut  par  ses  conci- 
toyens député  h  TAssemblée  législative.  Il  y 
signala  la  conduite  imprudente  des  prêtres  inser- 
mentés, qui  déjà  avaient  soulevé  les  campagnes 
de  Bressuire  et  de  CliAtlIlon  et  fait  couler  le  sang 
dans  plusieurs  communes.  Le  10  décembre  1791, 
il  appuya  vivement  une  pétition  des  habitants  de 
Paris  contre  les  ministres  du  Portail ,  de  Nar- 
bonne,  de  Grave  et  Lajard ,  qui  plus  tard  furent 
décrétés  d'accusation,  en  août  1792.  Le  15  mai,  il 
renouvela  ses  attaques  contre  les  prêtres  inser- 
mentés, et  contribua  beaucoup,  le  25,  à  faire  pro- 
noncer contre  eux  la  déportation.  Élu  à  la  Conven- 
tion  nationale  en  septembre  1792,  il  y  fit  rendre 
le  décret  qui  défendait  de  prendre  les  ministres 
parmi  les  représentants,  et  le  24  septembre 
demanda  la  présence  d'une  force  départemen- 
tale à  Paris  pour  garantir  la  sûreté  de  la  Con- 
venb'on.  Le  4  octobre  il  accusa  Marat  d'avoir 
organisé  les  massacres  de  septembre;  celui-ci 
riposta  dans  son  Ami  du  peuple  en  traitant 
Lecointe-Puiraveau  de  girondin  et  de  fédéraliste. 
En  novembre  Lecointe  fut  envoyé  avec  Biroteau 
pour  pacifier  le  département  d'Eure-et-Loir; 
leur  mission  fbt  accomplie  avec  courage ,  mais 
non  sans  danger.  Rentré  à  l'assemblée  au  com- 
mencement de  janvier  1 793,  il  prit  part  au  procès 
de  Louis  XVI,  et  vola  pour  l'appel  au  peuple.  Le 
10  mai  1793,  il  fut  envoyé  à  l'armée  de  I«a 
Rochelle  avec  son  oollègue  Jard-Panvilliers,  et 
se  trouva  le  24  à  Fontenay,  lorsque  l'armée 
républicaine  y  fut  défaite  par  les  royalistes,  com- 
mandés par  de  Lescure.  Rappelé  après  l'anéan. 
tissemeut  du  parti  girondin,  il  ne  craignit  pas  de 
protester  contre  les  vainqueurs ,  osa  justifier  la 
destitution  de  Rossignol,  protégé  par  les  jaco- 
bins, parla  en  faveur  du  général  Biron  et  le  dé- 
fendit, mais  inutilement,  par  son  témoignage  de- 
vant tribunal  révolutionnaire.  Il  combatût  comme 
arbitraire  la  proposition  de  ranger  parmi  les  en* 
nemis  de  la  république  les  marchands  qui  ven- 
draient à  un  prix  élevé  les  objets  de  première 
nécessité.  I^  16  novembre  1793,  Amar  demanda 
la  mise  en  accusation  de  Lecointe-Puiraveau. 
en  vertu  d'une  lettre  anonyme  datée  de  Rouen, 
et  qu'il  prétendait  avoir  vue  tomber  de  la  poche 
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de  Lecoiote.  Cette  lettré  signalait  Leoointo  comme 
im  des  instigateuro  des  troables  de  la  Normandie 
rt  de  la  Vendée.  Déjà  on  allait  voter  le  décret 
d'accasation ,  lorsque  Lecointe,  s'étant  fait  com- 
maniqaer  la  pièce  accusatrice,  fit  observer  qu'elle 
serait  arrivée  à  Paris  avant  l'heure  de  la  distri- 
bution des  dépèches  de  Rouen.  Cette  circons- 
tance le  sauva.  Le  1'*^  avril  1795,  il  accusa  les 
jacobins  de  l'épandre  des  écrits  contre-révolu- 
tionnaires, et  soutint  que  les  chefs  de  eette  fac- 
tion n'étaient  que  des  royalistes  masqués  qui 
poussaient  au  désordre  et  à  l'anarchie  pour  dégoè- 
ter  le  peuple  de  la  liberté.  A  la  fin  de  cette  noiéine 
année,  il  s'opposa  vigoureusement  aux  exceptions 
sollicitées  en  faveur  des  émigrés  postérieurement 
au  31  mai,  et  demanda ,  à  la  suite  du  13  vendé- 
miaire, «  que  les  biens  des  rebelles  servissent 
à  indemniser  les  citoyens  morts  en  défendant  la 
Convention  ».  Devenu  membre  du  Conseil  des 
Cinq  Cents ,  il  défendit  la  Constitution  de  l'an  di, 
parla  le  1*'  mars  1796  contre  les  magistrats  qai 
avaient  refusé  de  prêter  le  serment  de  baîM  à  Ut 
royauté,  appuya  le  7  avril  la  proposition  de 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  pères  «1 
mères  des  émigrés,  et  proposa  des  mesures  ri- 
goureuses pour  empêcher  l'importation  des  mar- 
chandises anglaises.  11  se  montra  aussi  l'un  des 
soutiens  de  la  loi  du  3  brumaire  an  iv  qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d'émigrés.  Il 
attaqua  spécialement  Polissard,  Ferrau^-Vail* 
lant  et  antres  députés  sujets  à  ra|>plicatioD  de 
cette  loi,  et  voulut  fkire.  attribuer  au  Directoire 
exécutif  la  radiation  fiicultative  des  émigrés.  Il 
soutint  la  déportation  des  prêtres  insoumis,  de- 
manda des  lois  contre  la  licence  de  la  presae ,  et 
dta  à  l'appui  de  cette  mesura  le  journal  de  Bar- 
rael-Beauvert,  qui  médisait  sans  relftche  du  gé- 
néral Bonaparte.  En  mars  1797  Lecointe  pré- 
sida le  Conseil  des  Cinq  Cents,  d'oà  il  sortit  le 
20  mai  suivant,  et  fut  nommé  commissaire  central 
de  l'administration  du  département  des  Deux- 
Sèvres.  Réélu  en  mars  1798  au  ConseH  des  Cinq 
Cents,  il  s'y  opposa,  le  3  juillet,  à  ce  qu'on  sursit 
à  l'exécutioo  de  d'Ambert,  condamné  comme 
émigré,  alléguant  «  que  la  France  se  remplissait 
de  ces  sortes  de  gens,  et  qu'il  avait  vu  hii-mémt 
à  Paris  un  chef  de  ehonans  h.  Il  se  plaignit  d« 
mépris  des  instit>itions  républicaines  et  de  l'on- 
verture  des  boutiques  le  dimanche.  Élu  de  non- 
veau  à  la  présidence  le  20  juillet,  il  eéléfanra  lee 
lêtes  des  9  thermidor  et  du  10  aoAt  dans  des 
discours  qui  tarent  traduits  dans  les  diverses 
langues  européennes.  Le  23  septembre,  aprèi 
une  sortie  sur  la  per€Mlie  des  rois,  il  proposa  la 
levée  de  deux  cent  mille  conscrits  et  vota  la  oon- 
fiscation  des  biens  des  déportés  de  fructidor.  En 
1799  il  fit  plusieurs  rapports  sur  les  impôts,  le 
payement  des  biens  nationaux,  les  colonies,  les 
banques,  le  système  électoral,  la  liberté  de  la 
presse,  dont  il  rérlama  derechef  la  compression, 
attribuant  aux  journalistes  les  excès  de  la  révo- 
lution. En  aoftt  1799,  il  s'oppcM  à  la  mise  en 


accusation  des  directeurs  Merlin,  Lare 
Lépaux,  Treilhard  et  Rewbell.  A  la  fin 
maire  an  vin  (  novembre  1799  ),  il  fut 
par  le  premier  consul  Ronaparte  dans 
partementft  de  l'ouest  pour,  de  concert 
général  Hédouville,  faire  exécuter  la  pac 
convenue  è  Angers.  11  entra  ensuite 
bunat,  d'où  11  sortit  en  mars  1800  po 
remplir  les  fonctions  de  eommlasaire 
de  police  à  Marseille.  IJ  resta  dans  ce 
jusqu'en  1803,  et  y  rétablit  le  bon  < 
la  sûreté.  Quelque  temps  après,  il  fui 
pour  une  missioh  en  L^isiane,  mats 
cet  emploi,  et  rentra  dans  la  vie  privée . 
181  &.  Napoléon,  à  son  retour  de  Tlle  d*l 
confia  la  police  supérieure  de  Lyon ,  Gi 
Marseille  et  des  oontrém  qni  avdsinent 
portantes  cités.  A  la  rentrée  des  Boui 
faillit  partager  le  sort  du  maréchal  Bnni 
enfermé  au  cbfttetu  d'If,  tVéh  il  Véct 
11  septembre  1810.  Il  put  gagner  les  Pi 
oà  il  termina  sa  longue  can#re.  On  s 
Opinion  dans  Vaffaire  du  roi;  Pari 
itt-6®.  H.  Lescn 

fjt  Mùntteur  nnivêiriel,  an.  ITM,  n*  S46; 
nw  8,  ts,  tll,  tTt,  Mrr«  fSS.  ISI,  U0(  a»  1*%  n, 
vx  et  TU,  paanlm.  —  Bioçropàiê  iMdêrru  (iSQ 
terie  historique  des  Contemporains,  —  Le  Bai. 
evelopédifvf  de  la  France.  —  Thlcrs,  Histti 
ilAwlMMon  fnmçmise,  t.  IV,  V,  VI,  paulro. 

LROOINTK  {Jean-Françoii- Joseph 
tecte  friinçais,  né  à  Abbevllle,  le  21  joill 
mort  à  Versailles,  le  8  avril  1858.  Elèv 
langer  et  de  TÉcole  spéciale  d'Architectoi 
Ha,  il  remporta  en  1810  le  prix  départi 
et  voyagea  ensuite  en  Itàlfeetdans  les  Pi 
11  a  fWt  élever  quelques  hôtels  à  Pai 
sieart  monuments  au  cimetière  du  I 
Chaise,  et  contfnné,  de  1818  à  1825,  leséi 
Monsieur  dans  le  (hnboorg  du  Roule,  au 
fiit  rioni  l'établissement  des  pages.  Il 
cuté  avec  M.  Hittorff  la  construction  de 
velle  salle  de  l'AmMgU'Comique,  et  la 
ration  de  la  salle  Favarten  18t6.  Comtr 
tectes  du  roi ,  ces  deux  artistes  ont  di 
semble  les  travaux  des  fêtes  et  cérémoni 
les ,  la  pompe  funèbre  du  prince  de  Con 
du  duc  de  Berry,  les  funérailles  de  Louii 
les  décorations  des  fêtes  dn  baptême  du 
Bordeaux,  du  sacre  de  Charies  X,  etc.  I 
vrage  sur  le  baptême  dn  duc  de  Bordeau! 
de  dessins  à  l'aquarelle,  obtint  une  médi 
à  l'exposition  de  1827.  On  leur  doit  e 
plusieurs  vues  de  la  cathédrale  de  R 
des  costumes  pour  l'ouvrage  sur  le  i 
Charies  X,  le  projet  de  restauration  de 
Saint-Remy  I  Reims,  le  projet  d'un  hm 
à  élever  au  duc  de  Rerry,  d'une  cha| 
sépulcrale  pour  la  prinoesse  de  Courlai 
embellissements  de  la  place  Louis  XYI  ( 
!a  Concorde  ),  d'une  salle  de  spectacle  t 
pour  le  baron  de  Brawn  à  Vienne,  etc.  1 
exposa,  en  1830,  un  cadre  contenant  i 
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à  là  sépù,  représeotuitde8  me»  d'Ittlie. 
Eb  lê4l  il  élert  arec  M.  Gilbert  la  prison  cel- 
iBlaira  dite  la  NouveHeif  oroe  oa  Mazas.  «  Sa 
arrière  d'artwle  fat  des  mieux  remplies,  a  dit 
H.  Hittorfr  sur  sa  tombe ,  et  il  aurait  pu  pré- 
Indre  aos  ph»  hautes  distinctions  sans  one  fidé- 
M  peut-être  trop  eiclosiTe  à  la  branche  aînée 
iH  BouriKHis.  »  L. 


LiL  GabH,  Diet.  dm  MiUU$  de  fétole  frm^  mu 
te-ii— liéwi  stècU,  "  La  Presu  du  ts  avril  isst. 


;lbcoibtb  (  Suzanne-Àlejcandre  ),  littéra- 

\ta  français,  né  ^  Laon  (Aisne),  le  U  noTembre 

1797.  SoQa-cbefde  boreau  à  la  préfectare  du  dépar* 

taBCBtde  TAisnedu  I5  avril  181 S  au  1"  janvier 

10),  chef  du  bnreau  dn  aecrétariat  fsénéral  après 

cette  époque,  il  fut  longtemps  libraire  dans  sa 

nUe  oatale,  et  rédigfa  le  Journal  de  VAisne. 

Os  a  de  loi  :  Éloge  de  la  Clémence;  Laon, 

UI9,  ln-S°;  —  Essaie  poétiques;  Laon,  1623, 

îkT;  ^  le  Vieillard  reli^euXf  ou  la  nuii, 

PMBe;  Laon,  1823,  in-8*;  —  Annuaire  du 

kfÊrUmitnt  de  VAisne;  Laon,  1827  et  an- 

léeisniTantis,  in-s*^  :  cet  annuaire  avait  déjà 

MK  années  d'eiistenee  lorsque  M.  Lecointe  en 

prit  la  direction;  —  Collection  annotée  des 

lefei  ùdminiiiratifs  de  la  préfecture   de 

fAsne,  édition   nouvelle;  Laon,    1836  1637, 

Inri.  iB«8*.  Il  a  en  outre  publié  avec  M.  J.-J.  Ba- 

fA  OB  Déetéonnaire  des  Comnmnes  du  dépàr- 

kmnt  de  F  Aisne,  J.  Y. 

Qiérard,  Lm  Frmue  lÀtUr.  —  Roarqoelot  ac  Naury, 
fs  tJUUr.  Franc,  coniewtp.  —  Vaprreaa,  Diet,  univ.  eu 
CtUmp, 

LKOUITBB  (Lattrent),  homme  politique 
fraifais,  né  à  YersaHles,  en  1750,  mort  à  Gol- 
9Mi,  en  1805.  Il  était  établi  marchand  de  toile 
te  sa  Tine  natale  lorsque  éclata  la  révolution, 
tené  commandant  en  second  de  la  garde  ni- 
Issle  dn  département,  il  se  fit  remarquer  par 
«1  epinions  très-avancées,  et  'devint  socoes- 
Àcment  président  du  département,  député 
^rAssemUée  tégMatire,  puis  à  la  Convention , 
«i  il  vota  la  mort  de  Lonis  XVI,  sans  appel 
iinrsis.  Il  fut  un  de  ceux  qui  poursnivirenf 
*iRle  pins  d*ardeur  les  girondins  au  31  mai; 
d  il  attaqua  avec  la  même  passion ,  après  le 
ifeerroidor,  les  partisans  de  la  montagne.  Dé- 
oilé  d'arrestation  après  le  12  germinal,  puis 
>iBistié ,  il  ne  fnt  plus  réélu  à  aucune  l^sla- 
Ine^  partir  de  cette  époque.  Lorsque  après  Tor- 
Mation  dn  gouvernement  consulaire  des  re- 
Mref  ftirent  ouverts  pour  l'acceptation  de  la 
Mivelle  constitution ,  Lecointre  tû\  le  seul  habi- 
^  de  Yersallles  qui  y  écrivit  :  r  Non  »  :  son 
ois  était  longpement  motivé.  Frappé  d'exil ,  il 
Ma  dans  une  extrême  gêne  à  la  fin  de  sa  vie, 
m^  avoir  Joui  d'une  grande  aisance  On  a  de 
U:  Coi^urafion/ormée,  dès  le  6  prairial, 
ff  nm^f  représentants  du  peuple,  contre 
teMNe»  Fobespierre ,  pour  Fimmoler  en 
11^ sénat;  an  n  (  1794),  ln-8*;  les  conjurés 
teatLeeohitre,  Barras,  Fréron,  Conrtois,  Gar- 
«r 4e  rAnbe»  Rovère,  TUrion,  TsUten  et  Gnf- 


I  flroy;  —  lAcointre  (Laurent)  au  peuple  soU' 
I  verain;  an  ii  (1794),  in-8"  :  c^est  une  réruln- 
tion  des  attaques  de  Billand-Yarennes  et  Bour- 
don ;  —  Les  Crimes  de  sept  Membres  des  an» 
ciens  Comités  de  Salut  public  et  de  Sûreté 
générale,  ou  dénonciation  formelle  contre 
Billaiid'Varennes,  Rarrère,  CoHot  d'Ber- 
bois,  Vadier,  Vouland,  Amar  et  David  ^  se- 
conde édit.;  Paris,  nivôse  an  ni,  in-8*.  M.  Du- 
lnqre  a  publié  un  supplément  à  cet  ouvrage. 

H.  Lesobuk. 

la  Moniteur  univêruf,  an  1789,  a**  1»,  7t  ;  »9  Ylfi, 
n<»  90t.  104  i  an  1799,  n<»  10.  77, 107.  m,  119.  m,  m.  UO. 
saf  :  an  i*r^  n*>  4S.  199,  tn,  961  ;  an  ii,  n*>  99,  89,  89,  tM, 
989.  BU.  Bit,  911  ;  an  III,  «••  71.  99.  H,  I9f ,  lU,  lit,  IBS, 

I9i,  909{  an  IV.  «•  44.  -  TbUra,  HUfir$  dt  <e  tlewoêw 
tion  française,  t  IV,  V  rt  VI  paulin.  »  l^martfne. 
mstoim  des  Ciromitns,  t.  Vil  et  Vin. 

coi.*f Tos.  Voyez  Quintus  Càlaber  . 
Lfi  COMTB  {Jean  ),  ministre  protestant  Tran- 
çais,  né  en  1500,  à  Étaples  f  Picardie),  mort  It* 
25  Juillet  1572,  àGrandson  (Suisse).  Disciple  du 
savant  Letèvre  d*ttaples,il  répandit  les  dodrinch 
de  la  réforme  d^ns  le  dioctse  de  Meaox;  les 
poursuites  du  parlement  Tobllgèrent  k  chercher 
un  asile  à  la  cour  de  Marguerite  de  ffavarre. 
Après  avoir  été  précepteur  des  fils  de  l'amiral 
Bonnivett  U  paaea  en  Suisse  (  1532  ),  et  acquit 
beaucoup  de  réputation  par  ses  prédications  et 
ses  controversesr  Telle  était  l'ardeur  de  son  zèle 
religieux  qu'un  jour,  en  prêchant  h  Grandson,i| 
interrompit  son  sermon  pour  aller  renverser 
l'autel.  De  1566  à  1567,  il  occupa  upe  chaire 
d'hébreu  à  l'académie  de  Lausanne.  On  a  de  lui  : 
Démégories  du  comte  d* Etaples  sur  les  Di- 
mancheSf  les  Sacrements^  le  Mariage  et  Us 
Trépassés  i  1549.  K. 

Baag  frérea.  La  Prmf  protêttanSê. 

LKCOHTB  ou  LBGOMTB  BB  BlàVBB  (Jean* 

Joseph' François),  littérateur  français,  urt  è 
Bièvre,  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle.  Ait 
admis,  cororoe  associé,  è  l'Académie  des  Seieiieas 
de  Paris.  On  a  de  Inl  :  Histoire  des  deux  Ae^ 
poMies,  femmes  illustres  de  la  Grèce;  Paris  «I 
Amsterdam,  1796,  in-lS,  envrage  devenu  rare 
et  écrit  avec  éléganee  et  plein  d'une  eritiqne 
judicieuse;  —  une  Épitre  an  vers,  adressée,  en 
1736,  à  Maupertuis,  Clairault  et  Camus,  sur  leur 
voyage  dans  le  Nord.  Les  remarques  oosmogra- 
pliiques  qui  précèdent  cette  pièce  ont  fait  attri- 
buer à  Lecomte  deux  opuscules  de  Maupertuis, 
intitulés:  Examen  de^  trois  Dissertations ^m^ 
Jlf.  Desaguilliers  a  publiées  sur  la  jigure  de 
laTerre;  1738,  in-lS ;  —  Examen  désintéressé 
des  différents  ouvrages  qui  ont  été  faits  j)oHr 
déterminer  la  Jigure  de  la  Terre;  OldemfoouriK 
(Paris),  1738,  in-12. 

LECovrc  de  BIèvre,  fils  ou  neven  dn  préoé^ 
dent,  avec  lequel  il  a  été  souvent  confondu,  mort 
le  27  août  I75Ô,  à  Bomorantin,où  il  était  procu- 
reur du  roi,  est  auteur  d^un  Eloge  de  PotMer  ; 
Orléans  et  Paris,  1772,  in-11.  F.-X.  T. 

Dreai  dn  RaSIer  et  Peawllfr,  «lana  le  Gtaneur  frttn^aif, 

8. 


231  LECOT 

tom.  II.  —  HàrWer^  Dictionnaire  dês  Anonymes.—  Que- 
rardf  /<a  France  Littéraire, 

LBGOMTB  {Florent)^  archéologue  français, 
né  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle,  mort  à 
Paris,  en  1712.  Il  prenait  le  titre  de  sculpteur  et 
de  peintre,  et  s^occupait  du  commerce  des  ta- 
bleaux. On  a  de  lui  :  Cabinet  des  Singularités 
d* Architecture ,  Peinture,  Sculpture  et  Gra- 
vure, ou  introduction  à  la  connaisminee  de* 
plus  beaux  arts  figurés  sous  les  tableaux, 
les  statues  et  les  estampes;  Paris,  1699-1700, 

3  Tol.  tn-12  ;  Bruxelles,  1702,  3  vol.  in-12.  J.  V. 
Qu^rard,  La  France  Littéraire. 

LBGOMTB  (  Marguerite  ),  graveur  française, 
née  à  Parié,  vers  1719«  morte  à  la  (in  du  dix-hui- 
tième siècle.  Mariée  à  un  procureur  du  Chàtelet, 
elle  se  distingua  par  son  goût  pour  les  arts.  Elle 
a  gravé  à  i'eau-rorte  des  têtes  et  des  paysages 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  On  cite  d'elle  un 
Portrait  du  cardinal  Alexandre  Albani,  in-4*», 
une  Suite  de  Papi//on«exécutés  d'après  nature,  et 
des  vignettes  pour  une  traduction  de  Gessner  par 
Huber;  1764.  On  possède  le  portrait  de  Mar- 
guerite Lecomte ,  dessiné  par  Watelet  et  gravé 

par  Lempereur.  J.  V. 

RiMii,  Diet.  dé$  Graveurt, 

LBGOMTB  {Félix),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  en  1 737,  mort  en  1 8 1 7 .  Élève  de  Vassé  et  de 
Falconet,  il  remporta  le  premier  prix  au  concours 
de  TAcadéroie  par  on  bas-relief  du  Jugement  de 
Salomon,  et  alla  visiter  l'Italie  comme  pension- 
naire de  TAcadémie;  malheureusement,  entraîné 
par  le  goôt  de  son  temps,  il  semble  y  avoir 
plutôt  étudié  les  œuvres  du  Bemin  que  les  chefs- 
d'muvre  de  l'antiquité.  Revenu  à  Paris  en  1769, 
il  fut,  en  1771,  admis  h  1* Académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture;  son  morceau  de  récep- 
tion Ait  une  statue  en  marbre  de  Phorbas. 
Ses  autres  ouvrages  principaux  sont  sept  bas- 
reliefe  an  terre  cuite  représentant  les  Sacre- 
ments, une  Piété,  groupe  qu'il  lit  pour  la  ca- 
thédrale de  Rouen  et  la  Statue  de  Fénelon,  qui 
décore  la  salle  des  séances  de  l'Institut.  Lecomte 
employa  les  loisirs  forcés  que  lui  fit  la  révolu- 
tion à  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires,  et  com- 
posa surtout  des  fables  qui  eussent  mérité  les 
honneurs  de  l'impression.  En  1810,  il  fut  nommé 
membre  de  la  classe  des  Beaux- Arts  de  VJniiti- 
tut.  Il  avait  conservé  toutes  ses  facultés ,  et  il 
professait  encore  à  l'Académie  quand  il  fut  en- 
levé par  une  attaque  d'apoplexie,  à  l'âge  de 
quatre-vingts  ans.  £.  B— m. 

Qoatremère  de  Qalncy,  Étoffe  de  Lecomte. 
LBGOMTB  (  Louis),  missionnaire  français,  né 
à  Bordeaux,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle, 
mort  dans  cette  même  ville,  en  1729,  fut  un 
des  six  mathématiciens  jésuites  qui  s'embar- 
quèrent avec  le  chevalier  de  Chaumont,  nommé 
ambassadeur  extraordinaire  à  Siam,  pour  se 
rendre  dans  ce  royaume,  d'où  ils  devaient  passer 
en  Chine.  Parti  de  Brest,  le  3  mars  1685,  Le- 
comte, après  avoir  visité  le  cap  de  Ronne-Espé- 
raooe  et  Pondichery,  arriva  à  Siam,  le  24  sep- 
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4»  outrages  que.  par  son  arrêt  do  6  août  1701, 
le  parlonent  Se  Paris  coodanma  au  feu.  Cette 
Me  fat  dressée  par  Tesprit  de  parti  plus  que 
|ir  le  tiàt  de  Torthodoxie.  F.-X.  T. 

DoenÊtmU  imédlU,  —  Le  P.  Tirbard ,  BelatUm  d'un 
fwfmfê  m  Slam.  —  Le  cbertMerde  ChaumAnl,  Relation 
il  rjmbatmé»  à  Jtom.  —  Lggobtea,  ÈelalreUMmenU 
m  kt  kammeun  que  les  ChimoU  rendent  à  Confneims 
ê  âma  aMTts.  —  Doptn .  Hiitoire  eecUikuUqne  du  dix- 
nfUém  Oéetê,  Ion.  !▼.- 

^ucoHTB  (Hippolffte),  peintre  français, 
M  à  PniseftOY,  «léparteinent  du  Loiret,  en  1781. 
Ileot  poormattre  Regnaolt.  Son  premier  tal>leau 
puât  an  saloii  de  1804,  et  il  exposa  soccessi- 
menl  à  presque  tous  les  salons  jusqu^à  ceux 
k  1847.  Les  sqjets  qu'il  a  traités  sont  des  ta- 
Hnoide  genre  historique,  des  paysages,  des 
Mlles  sur  toiles  de  moyenne  dimension, 
cto^  pour  le  musée  de  Versailles.  Voici  la 
Me  de  ses  ooTrages  principaux  :  Jeanne  tTArc, 
uL  de  1808  ;  —  Humanité  de  Napoléon  envers 
b  priMonniers,  sal.  de  1810;  —  Louis  Xltl 
firpnt  tes  retranchements  du  Pas-de-Suze, 
■L  de  1819,  est  dans  la  galerie  de  Fontaioe- 
Hen;  —  Marie  Stuart  s* évadant  du  chdfeau 
à  Lock-Uven ,  sal.  de  1831  ;  —  Combat  à  ta 
fïïtt  Saint' Denis  en  Juillet  1830,  sal.  de 
1131;  —  Combat  de  Mautern,  en  Stprie,  en 
WV,  mèm^  salon;  —  Prise  et  Capitulation 
kfUlrfranehe  en  Piémont,  sal.  de  1841  ;  — 
ktaille  de  Baab  (campagne  d^Autriehe),  id.; 
•  Prife  de  Patras  en  1838,  id. 

G.  DE  F. 
tUMMqw  des  ArtitUi.  -  lÀvrets  des  Sa- 


(  Hifacinthe-  ùouiS'  Victor- Jean- 
kftitte  AtmaT),  dessinateur  littH)graphe  tnn 
(É,  né  à  IRee,  en  1797,  de  parents  d'origine 
fadaise,  mort  à  Paris,  en  mai  18;>8.  Venu  à 
M  à  la  ifai  de  Pempire,  il  entra  en  1816  au 
lÉiittiL  dea  finances ,  où  il  resta  pendant  neuf 
VI,  irfvaBt  en  même  temps  Tatelier  de  Girodet 
die  présentant  aux  concours  de  l*Éoole  des 
iMx-Arts.  Il  exposa  pour  la  première  fois  en 
1119,  obUnt  des  médailles  en  1824  et  1831,  et  la 
cMx  d'Honneur  en  1849.  Parmi  ses  lithographies 
•  dte:  £a  Vierge  de  saint  Sixt^,  VEnJant 
Jtnu,  Eve  et  La  Danse  des  Amours^  d'après 
Ifheel;  —  La  Joeonde,  d'après  Léonard  de 
^iîey  ;  —  one  Sainte  Famille  d'après  Poussin  ; 
^Dumaé,  Ariane t  Érigone,  Endgmion^  Zé- 
flyrt.  Aiaia,  Chaetas ,  une  5céiie  du  Déluge, 
f^vès  Girodet;  •—  Corinne  au  cap  de  Mi- 
lise,  VAwumr  et  Psyché  y  La  Peste  de  Mar- 
iMte,  d'après  Gérard;  —  V Enlèvement  de 
ftfché.  Une  Famille  malheureuse,  d'après 
Mboa;  .-  La  Paix  du  ménage,  d'après 
ta»;  —  La  Druidesse,  d'après  M.  Horace 
Tenet;  —  LaFraneesca,  d'après  M.  Ingres.  On 
UM  en  oatre  tx»  nombre  de  portraits  et  des 
Vies  éTAuvergne  pour  le  voyage  du  baron 
ftjtor.  L.  L— T. 

Ck.  CAct.  INfC.  des  JrtisUi  de  FÉeole  franc,  mu 


dix-newHème  siécU.  -  Vjpereau,  Dtet.  unie,  ées  Con- 
temp.  —  JJvrtts  des  Salons,  1819-1W5. 

;  LicoMTB  {Jules),  littérateur  français,  né 
à  Boulogne- sur-Mer,  le  20  juin  1812.  Fils  d'un 
officier  de  marine,  il  fit  plusieurs  voyages  de 
long  cours,  devint  lieutenant,  puis,  vers  I83!>, 
renonçant  à  la  carrière  maritime,  il  vint  à  Pa- 
ris, et  se  livra  à  la  littérature.  Après  quelques 
essais,  il  fonda  en  1834  Le  Navigateur,  puis  la 
Revue  Maritime,  enfin  La  France  Maritime, 
ouvrages  périodiques.  U  écrivit  des  romans,  des 
ouvrages  historiques,  des  pièces  de  théâtre,  de- 
vint rédacteur  de  divers  journaux  dans  lesquels 
il  sème  avec  eiiprit  un  grand  nombre  d'anec- 
dotes. Voici  la  liste  de  ses  principaux  travaux  : 
Pratique  de  la  Péctie  de  la  Baleine  dans  les 
mers  du  Sud;  1833,  in-8<*  ;  c'est  la  relation 
d'un  voyage  qu'il  fit  lui-même;  —  Dictionnaire 
pittoresque  de  Marine;  1833,  in-4'j  2^édit., 
en  1836;  —  Vile  de  La  Tortue;  1837,  2  vol. 
in-8'*;  —  Lettres  sur  les  Écrivains  français; 
Bruxelles,  1837,  in-18;  ces  lettres,  qui  eurent 
un  grand  succès,  parurent  sous  le  pseudonyme 
de  van  ^n^e/oom,  d'abord  dans  L'Indépendance 
belge  et  furent  aussi  réimprimées  dans  le  Cabi- 
net de  Lecture;  —  Les  Smoglers;  1838,  2  vol. 
in-8";  —  Le  capitaine  Sabord;  1839,  2  vol. 
in-8%  et  1844,  4\ol.  in-i2;  —  Les  Folies  pari- 
siennes, romtm  de  mœurs;  1840,  2  vol.  in-8*; 

—  Une  Jeunesse  orageuse;  1841,  2  vol.  in-8'*; 

—  Le  Frelon  des  Cyclades;  1844,  3  vol. 
in-8«»;  —  L'Italie  des  Gens  du  Monde  :  t.  I*', 
Venise,  description  littéraire,  historique  et 
artistique,  etc.;  1844,  in-8';  —  Parme  sous 
Marie-Louise;  1846.  2  vol.  in-8**;  —  Les  Pnn- 
tons  anglais^  roman  maritime;  18S0-52, 
ô  vol.  in-8'*,  publié  aussi  dans  les  journaux  iji 
République  ti  VEstaJ^tte,  sous  le  nom  de  J.  Du 
Camp;  —  Histoire  d^  la  Révolution  de  Fé- 
vrier, Jusques  et  y  compris  te  siège  de  Rome; 
1850,  in-8**,  sous  le  même  nom;  —  Histoire  de 
V Année  1850,  in-S**;  —  Souvenirs  de  Vannée 
1856:  1857,  in*8*.  M.  Lecomte  a  collaboré  à  un 
grand  nombre  de  journaux  et  recueils  périodiques. 

G.  DE  F. 
Doeuuients  partUmUers.  —  Joumml  de  la  lÀbrairie. 

LBGONTB  (  Gabriel  ) ,  plus  connu  sous  le 
nom  âc  frère  Gabriel  de  La  Croix,  ecclésias- 
tique français,  né  à  Alençon,  le  17  mai  1617, 
mort  à  Rouen,  le  9  mars  1697.  Il  fit  ses  éludes 
à  Reims,  et  devint  recleur  de  l'université  de  cette 
ville.  Dégoûlé  dn  monde,  il  revêtit  l'habit  monas- 
tique chez  les  carmes  déchaussés  en  1636,  et 
prit  alors  le  nom  de  frère  Gabriel  de  La  Croix. 
Devenu  prieur  à  Rouen ,  il  fonda,  en  1060,  une 
nouvelle  maison  de  son  ordre  à  LaGarde-ChAtel, 
près  Avranches.  Il  mourut  provincial  définiteur 
des  carmes  déchaussés.  On  a  de  lui  :  une  tra- 
duction française  de  la  Tabula  rvangelica  du 
P.  Maurice  de  La  Croix  ;  —  et  V  Histoire  générale 
des  Carmes  déchaussés  de  la  congrégation 
d'Espagne,  trad.  de  Tespagnol  du  P.  François 
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de  S«iit%-liane}  Paris,  I63à-1660^  in-fol.  et 
quelques  aut^  oavitigeft  théoiogiqoes.  A.  L. 

LBCONT9 1 Noël),  Voy.  CORTb 

*  LBGORTB  iF.)i  voyageur  françaia,  né  tcts 
1800.  11  était  tapitaine  de  aorvetta  lorsqu'il  Ait 
chargé  oi  1843  de  Tiaiter  le  pays  des  BirtnaBSi 
et  son  paaae-port ,  adressé  au  nriiilatre  de  la 
roarÎM,  sa  traa?e  inséré,  à  ptartir  da  Taftilée  1  a4e, 
daoa  la  Mewue  d* Orient  ^  fondée  par  MM.  Al- 
phpnM  Denis  et  Abei  Hugo.  On  y  trooTe  dea 
détails  fiorleut  sur  le  pays  des  Birmans  et  par- 
tiauiièreiitfat  sur  le  Pégu.  F.  D. 

ItMOOHTB  (  Antoine  ),  en  latin  Contiue ,  jn* 
risoottaillta  français  ^  né  vers  1626,  à  Noyon,  oO 
afw  père  était  préydt,  mort  à  Bourgea»  en  1586» 
H  proresaa  le  droit  à  Bourges  et  à  Orléans  ;  il 
QOtîtptaitparroi  ses  élèves  rhistoriendeTbon^qvl 
rappelle  Cêrti  Judieii  et  exactas  diligenlke  Ju- 
Haoanatilfuff.  Bianqtteeonsin  germain  de  Caltid, 
ilae  montra  ooaatamment  opposé  aitt  dootrihes  dé 
novateur^  Leconta  a  donné  diveraea  fnrreotions 
aux  tentas  dn  droit  dvil  et  du  droit  canonique} 
ses  of^oiona  diffèrent  ordinairement  de  celles  de 
Duaren  et  d'Hotoian.  II  a  donné  une  édition  an- 
notéedu  Gnrpus  Juris  civilii ;  Paris,  Iô61,  § toI. 
in-80}  Lyon»  tè71, 15  ToK  in-8<*.  Un  choix  dé 
ses  notes  se  retrmiTe  dans  l'édition  ds  même  ou- 
vrage due  à  Cbarondas;  Anvers»  1875,  9  vol. 
in-fol.  Ses  travaux^  d'abord  imprimés  séparément, 
opt  été  réunis  sous  oa  titre  :  Antonii  Confit 
Opéra  omnia  qum  eintant,  nuno  primumy  êé 
tnantucriptis  attctorii,  in  unum  redactu,  di- 
gestaqwe  studio  et  diiigentia  Bdmmndi  Më^ 
ri//ii/ Paris,  l6i6,in-4'' ;  Naples,  17U,  infol. 

t.R. 
.1.  AUg.  Se  Tkou  «  «irtoiré.  Ht.  LXlit,  •«  \wni  -^  9««- 
\ule  de  Siiiate  MKtbe.  Éloge$t  llv.  1.  —  atniTliM,  B^ 
biiutheca  Juris  ietêeia.  —  D.  Simon .  Nouvelle  BibUo- 
thè^ké  ^L  et  thron.  dès  pHneipamt  Jittntrt,  etc.  — 
CaMus.  BibMtkéque  c*«i«i«  éê  Uvrm  de  I>r&U. 

;jbB  CQNTB  DB  LISLB  (  CkarléS' Marie }, 
poète  fraifala,  né  à  l'Ila  Bourbon,  an  11)0.  A  la 
suite  dé  plîiaieors  voyages  en  France,  il  vint  se 
fixer  à  PariSy  en  1847.  En  1848  il  s'occupa  de 
politique  ;  mais  il  ae  voua  Ueatét  tout  entier  k 
la  poéaia.  (km  preasiar  ouvrage  était  nna  imita- 
tion da  l'antiqiie.  «  M.  Le  Conta  de  Liste,  disait 
M.  Sainta-Beuve ,  a  un  caractère  dea  plus  pro- 
noncés et  des  plus  dignes  entre  les  poètes  de  ee 
temps.  Jeune  «  maie  d^ià  mûr,  d'un  esprit  ferme 
et  haut,  nourri  dea  études  antiques  et  de  la  lec- 
ture familière  des  poètes  grecs ,  il  a  su  en  com-* 
biner  l'imitation  avec  une  pensée  philosophique 
plus  avancée  et  avec  un  sentiment  très-présent 
<1e  la  nature.  Sa  Grèce  à  lui,  c'est  celle  d'Alexan- 
drie ,  et  il  l'élargit  encore  et  la  reporte  plus  haut 
vers  rorient.  On  ne  saurait  rendre  l'ampleur  et 
le  procédé  habituel  de  cette  poésie  si  on  ne  l'a 
entendue  dans  son  récitatif  lent  et  mijestueux  ; 
c>st  un  flot  large  et  continu ,  une  poésie  amante 
de  l'idéal ,  et  dont  l'expression  est  toute  faite 


LE  COQ 

aussi  pour  dea  lèvres  harmoniaoaes  et  i 
nombre.  »  L'Acadéraie  Fran^ae  cour 
début  en  1854  an  aoaordant  à  l'anteui 
Maillé  Latout-Landry ,  r  dans  la  but  d*eno 
disait  Mi  Yillemain^  le  talent  naissant, 
noble  d'un  ]edne  éeriiWn  font  préoccu] 
langue  et  de  l'harmonie  des  Grecs,  et  1* 
pmntant  qaelqBea  beaux  essais  d'une  foi 
vent  austère  ou  gracieuse  ».  Deux  ans  pi 
la  même  AoaMnie  oflhdt  le  prix  Lambert 
Ckmte  de  Lisia,  p0ur  son  second  recodl 
un  (loAte  mûri  dans  bi  retraite  et  l'éto 
nous  saluons  le  nouvel  avènement. 
Mi  Yillemain.  M.  Le  Conta  de  Lisleest  i 
k  part,  qui ,  loin  dea  routes  ordinaires  d 
tune  on  même  du  succès,  aspire  k  la  haut 
Son  art  est  à  la  fois  savant  et  hardi ,  pi 
de  la  gloire  que  sûr  dé  la  popularité.  «  I 
l'Académie  Française  décerna  autroisièro 
de  poéaies  de  M.  Le  Conte  de  Lisle  un  des 
serves  aux  ouvrages  les  plus  utiles  aux 
M.  Le  Conte  de  Lisle  appartient  à  la  nouT< 
poétique,  qui  s'attache  avant  tout  à  la  fîD 
térieure,  qui  moule  admirablement  le  ' 
façonne»  le  découpe  savamment,  le  sci 
dsè^e  en  qaaique  aorte  avec  amour.  H 
tout  passionné  pour  la  beauté  physique, 
voque  dans  Hypatie  : 

Les  tMeut  sont  en  (MMiftilérè  et  la  terie  est 
iten  àe  parlera  plu*  daas  Ira  ciel  déflerté , 
Don,  mail  tWaiite  m  l«l .  cbaote  au  nceur  t 
L'hymne  mélodieux  de  la  sainte  beauté. 

BUé  soèle  Mnrlt,  taoMaMe,  éterMlle. 
La  mort  peut  dlcperser  les  onlvera  tremblan 
Malt  la  bea«té  flamboie,  et  tout  renaît  en  c 
tàt  les  mondes  eoeor  ronlrat  sons  ses  pieds 

Ob  a  aomparé  l'œu^ra  de  M.  Le  Conte  d* 

une  balle  statue  taillée  dans  l'antique ,  ma 

comme  le  marbre;  plus  d'une  pièce 

contre  cette  assimilation  ;  il  suflit  de  cil 

/éfw  et  JSiobé ,  où  l'on  sent  la  vie  et  la 

sous  la  forme  antique.  Il  est  vrai  que 

célèbre  an  pUis  d'un  endroit  l'immoii 

néant  :  depuis,  ses  idées  paraissent  s'I 

difiées  i  et  s'il  n'admet  paa  le  spiritual 

moyen  âge  ;  s'il  regarde  le  èyale  clirétien 

barbare,  il  s'est  du  moine  inspiré  des  ac 

l'Évangile.  On  a  de  M.  La  Conte  de  Lisle  : 

antiqueê;  Paris,  1853,  in-18;  -—  Poést 

velles;  Paris,  1854,  in-t8;  —  Poéfhcj 

$%eê;  Paris,  1865,  in-18;  —  Poésies  com 

Paris,  1858,  in-18  :  c'est  la  réunion  c 

recueils  précédents.  L.  L- 

RapparU  de  M.  mimnain  é  FÀoadémie  i 
sur  Us  prix  deeemésen  iSft^  l9t^,  iMt  et  ISIT. 
Beuve,  Causeries  du  lundi,  tome  V,  p.  SIS.  — 
Fleory,  t)e  quelques  Poésies  nouvelles,  dans  |i 
des  Débats  du  6  mars  18U.  —  Ph.CbasIea .  Les  l 
M.  Le  Conte  de  lÀsle;  dans  VjétkensBwn  fronça 
18M.  —  A.  de  Pontmartlo,  Nouvelles  Causeri 
medi,  p  176. 

LB  COQ  (  Pascal  ),  médecin  françaÎ! 
1567,  à  VilIefagnan(Poitou),niorten  1632. 
neuf  ans  à  parcourir  diverses  contrées  de  I 
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4fla  MA  ékÊâktt  Itt  plnlMt  el  m  AI  raoefoir 

iMnit  M  médedM  à  Poitiers,  m  iM7.  Sur  U 

il  de  M  Tie  il  obtint  te  titre  de  médecin  urdi« 

■irt  dn  RM.  On  a  de  lai  :  Bibliotkeca  MedUA 

Étt  Mtalofvs  Ulorum  qui  ex  profuâo  arUm 

neMesM  ieripêis  iliusirarunt;  BAle,  1600, 

'mV  ;  —  ^HUxtvp  npoXiTôitfvoc,  swe  ontiio  de 

filll  §aiHka€9i  mmêura  et  propriêiaiibut  ; 

Nttere,  UI3,  in-8*  i  opuscule  qui  préeeote 

■  réMmd  ile  toot  ee  qrn  les  andcDS  eut  dit  da 

nq  et  de  iee  tertus  niédieales.  K. 

Ltoëv  <moiNas),MtânrdraBietiqoefr«n- 
(ùi  né  e«  Nonneodie,  finit  dans  le  seizième 
iBls.UdlriC  prieur  Qoré  de  USMQte-Trinité  de 
fMaeeldoMotre-Daroede  Guibny  en  Norman- 
de. Ilaéerit  em  Tersfranfeie  one  tragédie  morale 
■lilriée:  L'OdUuM  et  sëm$iBnt  meurtrecomnUt 
rertemaêidàt  Caïn  à  Rencontre  de  son  frère 
ikl,  extraie  du  quatrième  chapitre  de  la  6e- 
Mm;  PiHe,  liM.  IL  D.--ê. 

Ilplcy  Se  Juvtgnj,  MMMMgiM  Frmttfaim,  elo.,  t.  II, 

M» 

UK09-iiADBLAlllB,  Kttératear  français, 

lé  dios  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle. 

âppsrtëpaat  à  nné  famille  noble,  il  suivit  la  cai^ 

riêie  miÙlairi:,  et  parvînt  au  grade  de  Uentegant- 

fioloqd.  O19  a  de  loi  :  la  Fidiliti  couronnée , 

en  hatoire.de  Parménide^  prince  de  Macé- 

dbïAe;  Bnixdles,  1706;  Lyon,  1711,  in-13;  — 

abrégé  hiitorique  de  ta  maison  d*Egmont; 

>707,  in-é*";  —  Service  de  la  Cavalerie;  Paris, 

'7)0,  in-13;  ^  Histoire  et  Explication  des 

^aiendriers  hébreu^  romain  et  français;  Pé- 

v^*  17S7,  in-12 .  dédié  au  cardinal  Fleury.  J.  V. 
^)Bcnr4,  Mm  yranM  IMtér. 

lbgOq  lLuc)f  prédicateur  et  écrivain  français, 
^é  en  I6A9,  mort  le  20  février  1742.  Il  était  cha- 
ttoiaedc  U  cathédrale d^Ortéans.  On  a  de  lui  Oroi- 
^^on  funèbre  du  cardinal  de  Coislin ,  évéque 
^Ortéam  ;  Orléans,  1 706,  in-4"  ;  —  Abrège  des 
tôàiôÂs  qui  condamnent  la  comédie  ^  et  Réfu- 
taiiom,  des  prétextes  dont  on  se  sert  pour  la 
iùsiijler;  OrMus,  1717,  in-12;  ^  Beeueil 
4e  caniiquei  spirituels  sur  les  mystères  de  la 
ftlifiùn;  Oriéans.  ln-16.  A.  L. 

Uduri  et  OMBd,  ilNMMfiM  Mer*. 

LBCIIQ  (  Pierre  ) ,  canoniste  firançais,  né  à 

lhgptèaCaeii,le29mars  1728,  mort  le  le' sep- 

tonfare  1777.  Il  entra  en  1753  dans  la  congre- 

^tion  des  Endistes,  dont  il  devint  supérieur  gé- 

létal  en  1775.  On  a  de  lui  :  Dissertation  théo- 

k^wt  sur  Fusure  du  prêt  de  commerce  et 

Par  les  trois  contrais  ;  Rouen ,  1767,  in-i2; 

-  LUtres  sur  quelques  points  de  la  disci- 

tUM  eeciésiastique  ;  Caen,  1769,  in-i2;  — 

IVitfé  de  Vélat  des  personnes  selon  les  prin- 

dpctdu  droit  français  et  du  droit  coutumier 

it  k  province  de  Normandie  pour  le  fot  de 

^touciêMce;  Rouen,    1777,  2  vol.  iii-12;  — 

tnitédes  différentes  espèces  de  biens;  1778  ; 

-  Traité  des  Actions  ;  1778.  E.  G. 

OneMitn,  Siéekê  iJUtéraim. 
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îMCO^iCharles-C/urétiên'Erdmann'Edler). 
général  allemand ,  né  à  Torgau ,  le  28  octobre 
1767,  mort  le  30  juin  1830,  à  Brieg,  canton  âe 
Vaud.  Il  desaiidait  «l'une  famille  de  calvinistes 
réfugiés  de  France.  Son  père  était  major  général 
au  service  de  Sai^e.  Sa  mère,  née  Bitaubié,  était 
la  sœur  de  Técrivain  français  de  ce  nom.  Envoyé 
à  l'école  de  Mei&sen  à  l'Age  de  neuf  ans,  il  en 
sortit  deux  ao£  après  i>i)ur  entrer  au  service 
comme  cadet ,  et  au  bout  de  quelaues  mois  il  était 
sou3-officier  ;  en  1780,  U  ubtinile  grade  d'en- 
seigne dans  le  régiment  de  son  père.  Il  lit  avec 
distinction  les  premières  cam^tagnes  de  l'époque 
de  la  révolution  contre  la  France.  Nommé  mijor 
en  1800,  il  propagea  dans  l'armée  saxonne  ce 
qu'on  ap|)elait  les/ieures  d*en(velien,  lesquelles 
contribuèrent  beaucoup  à  Pinstruction  du  soldat. 
En  1806,  il  commandait  un  bataillon  <le  grena- 
diers, avec  lequel  il  rejoignit  le  corps  de  Blu- 
cher  après  la  bataille  d'iéna,  et  se  dirigea  sur 
l'Oder.  Tout  à  coup,  il  quitta  le  camp  des  coa- 
lisés sans  en  donner  aucun  avis,  mouvement 
qui  lui  a  été  reproché ,  mais  qui  fut  suivi  de  la 
eondusion  de  la  paix  entre  la  France  et  la  Saxe. 
Witlenberg  a)ant  été   fortiHé  dans  l'intérêt  de 
l'armée  française ,  Lecoq  en  fut  nommé  comman- 
dant Bientôt  af<rès  il  devint  colonel,  puis  adjudant 
général.  Kn  1H09  il  prit  le  commandement  d'un 
régiment  «rinfanterie,  et  au  commencement  de  la 
guerre  contre  rAutridie  il  fut  placé  comme  gé- 
néral mii^or  à  la  tète  d'une  brigade  d'infanterie. 
Il  se  fit  remanpier  à  la  l>ataille  de  Wagram,  où  il 
fut  blesst^  L'armée  saxonne  njantété  réorganisée 
au  retour  de  cette  campagne,  Lecoq  fut  promu 
lieutenant  général  et  commanda  une  division. 
Bientôt  il  fut  chargé  de  la  formation  d'un  nou- 
veau corps  d'mfanterie  légère  ;  il  en  rédigea  les 
règlements,  et  s'occu|)a  de  son  instruction.  En 
1812,  un  corps  de  vingt  mille  Saxons  fut  mobi- 
lisé pour  agir,  comme  septième  corps ,  dans  la 
grande  armée  qui  envahit  la  Russie  sous  bi  con- 
duite de  Napoléon.  Lecoq  organisa  ce  corps,  et 
y  conserva  le  commandement  d'une  division.  II 
déploya  beaucoup  de  bravoure  dans  cette  cam- 
pagne, et  sut  maintenir  la  discipline  parmi  ses 
troupes.  Revenu  près  de  Dresde,  après  la  retraite, 
il  se  sépara  des  Français,  et  ramena  les  débris  de 
son  corps  à  Torgau,  où  il  les  remit  au  général 
Tliielman.  En  1813,  il  ne  prit  aucune  part  au 
combat  de  Bautzen;  mais  pendant  l'armistice 
il  réunit  des  troups,  et,  arrivé  au  camp  de  Goriit/ 
au  commencement  du  mois  d'août,  il  reprit  le 
commandement  général  des  Saxons,  avec  lesquels 
il  combattit  à  Orosbeeren  et  Dennewitz.  A  la  suite 
de  cette  aflaire  il  fondit  ses  deux  divisions  en  une 
seule,  en  remit  le  commandement  au  général  Zes- 
c'iiau,  et  se  rendit  à  Dresde.  Après  la  bataille  de 
Leipzig,  la  Sa\e  se  joignit  aux  confédérés;  Lecoq 
n'obtint  aucun  emploi ,  sans  doute  parce  qu'on  le 
considérait  comme  un  partisan  de  Napoléon.  Il 
suivit  ceftendant  l'année,  et  prit  spontanément  l.* 
commandement  d'une  briga<]e  avec  laquelle  il 


combdltit  prêt  de  Condc.  Eimuite  il  inveatit 
B(dubeuf|e,et  réaiKtaà  plniieunsorliesdelBgar- 
QÎsoa.  Quand  la  paix  dt  Paris  Ait  ngn^,  Lecoq 
coDdui&it  les  troopes  uioiuic»  daD«  leurs  can- 
■      "q  RUd,    
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n  quartier  général  à  Colieati.  Eovoyé  au 
coogrèa  de  Vienne  porteur  d'une  adresse  dei. 
«oldats  Mxoot  inquiets  sur  le  «ort  de  leur  pays, 
Lecoq  fut  nul  reçu  par  legénéralencher.éloigM' 
de  son  corps  et  Kutoyé  en  8axe  ;  en  mfiDte  tempt. 
l'ordre  de  te  traduire  devant  uo  conseil  dt 
guerre  élut  expédié.  Cette  menace  ne  fut  pat 
exécutée;  mais  Lecoq  resta  lans  «apioi  jug- 
qu'en  1415.  Le  roi  de  Sa:ie  l'appela  alors  prêt 
de  lui  1  Pretbonn;.  Lorsque  ce  prince  eut  él^ 
dépouillé  de  la  moitié  de  ses  Étala,  il  eoToya  Le- 
coq auprès  des  troupes  cantonnées  dans  la  prin- 
cipauté de  Waldedi  pour  opérer  la  séparation  dee 
soldats.  Il  remplit  celte  mission  drlficileaiec  pru- 
dence, et  conduisit  à  Osnabruck  la  partie  de  l'ar- 
mée qui  r«stait  I  la  Saxe.  La  campagne  de  ISIS 
M  lui  olTril  aucune  occasion  de  se  dislingner;  son 
corps  Dit  seulement  ctiargé  d'iniestir  quelques 
forteresses  en  Alsace.  Après  la  nouTelle  paii  de 
Paris,  Lecoq  retourna  en  Saxe,  où  le  roi  lui 
donna  le  commandemeut  général  de  l'année 
SHonne.  11  s'y  occupa  arec  lèle  de  l'ioalractioii 
de*  troupes  et  de  nouveaux  règlements  pour  le 
service  et  les  Mercices.  Releié  d'une  iMladie 
grave,  il  entreprit  un  voya^  en  Suisse,  où  11 
KHMimL  J.  V. 

Cernai,  Ut  Camtatau  iM>  ianuu  4a  illi  ri  ilii    ~ 

—  BiBQr.  mit.  tl  part.  Aa  CaUênp.  —  Tnicn,  Ulit.  ^ 
L'omiW'Fi  a  lit  l'Emptn. 

•  LECOQ  (  Henri },  naturaliste  français ,  né  à 
Avesnes  (Nord),  le  14  avril  1801.  Il  étudia  la 
phannadeà  Paris,  et  fut  reçu  docteur  eo  1827.  Il 
alla  s'éUblir  à  Clermonl-Ferrand,  où  il  devint 
professeur  d'histoire  naturelle,  directeur  dujar- 
dln  bolaniqne  et  du  cabinet  minéralogique,  cor- 
respondant de  l'Académie  des  Sciences  et,  depuis 
IS^,  roemlHC  de  la  Lé^nd'Honneur.  Ses  priu'  ' 
paux  travaux  sont  :  EttmenU  de  Minéralo- 
gie appliquée  aux  leienees  cbimiquei  (avec 
M.  de  Girardin);  Igle,  1  vul.  in-8°;  —  J>rin- 
cipu  Hémentairet  de  Botanique  et  de  Phg- 
tiolagie  végétale;  Paris,  1B2S,  in-g°;  —  De 
la  Préparation  des  Herbier»  pour  l'élude  de 
fa  iMonijus,- Strasbourg  1828,  io-8°i—  Vues 
et  coupes  de*  pnnàpalet  formations  géolo- 
gique* du  déparlement  du  Put-de-Dôme,  . 
accompagnées  de  la  Deseriptian  et  des  Êehatt- 
Utlon*de*  Roc/ter*  çui  le*  composent  (tvtc 
IL  J.-B.  Bouillel);  Clennont- Ferra  ad,  ISJg, 
iB-8°et  atlas  in-4°;~  fijctionnaire  raitoaité 
de*  Tertnei  de  Botanique  et  des  Familles  natu- 
relles, conUnanl,f  te.  (avecM.  Jullier);Clei^ 
mont-Kerrand,  I830,  in-8°;  —  Coup-d'ŒU  sur 
la  formation  géologique  du  groupe  des  mont* 
Bore,  accompagné  de  la  Description  et  de*  \  çtnt'uibaaor 
échantillons  des  substance-i  minérale*  (*.^te  ' 
M.  J.-B.  Bouillel);  C'Icrmopt-Ferraad,   1S3I,   1 


in-41*  ; — Itinéraire  dudéparlement  di 
Mme,  eoiitenant  l'inâicatiott  des  pr 
\  formations  géologiques,  tic.  (avec 
Bouillet);  Clennont- Ferrand ,  igsi, 
i  âarcherche*  lur  l'emploi  des  Bngratt 
agriculture;  Clennont  -  Ferrand ,  182 
— /)eiertpfion  pittoresque  de  CAuoe 
rie,  |836-Is37i  —  Éléments  de  Gt 
phgsigue  et  de  Météorologie;  Cleir 
j  rand,  ISsa  |S37,  in  8-avecquab«  pi.; 
dis  Plantes  fourragère*,  ou  Flore  dei 
naturelUs  et  arli/icietUt  de  la  Fran 
mont-Ferrud,  1844,  in-8*i  —  Delà  , 
tion  nalurelle  et  arUfieielte  des  véi 
de  l'kfbridation ;  Clennont- Ferran 
in-S";  —  Des  Glacier*  et  des  Clima, 
1M7,  in8>)  —  geeJurdus  sur  U 
diluviennes  indépendante*  de  la  eh 
Ut  terre,  sur  les  phénomènes  gtat 
erratique;  Sliasboui^  1847,  in-»>; 
talogue  raisonné  de*  Plantes  vaieii 
plateau  central  de  ta  France  co 
l'Auvergne,  le  Vélay,  ta  laière,  le*  i 
une  partieda  Bourbonnais  et  du  Viiiai 
U.  Martial-Lamutte)  ;  Paris ,  1847,  in-8* 
ToilelteetdelaCoquetleriedesVégeta 
ia-it";  —  Observation*  météoratogiqi, 
pendant  les  années  iSMtti&Sil  à  Clrm 
roHd.-Clerowod- Ferrand,  18SS,  in-a*;- 
sur  ta  Géographie  botanique  de  l'E 
partien  liireaieattur  la  végétation  du 
central  de  la  France;  Clermoad-I 
IBM-lSâ?,  7vul.Br.  in-S'  [non  termin 
l'ouvrage  le  plusimporlant  de  l'auteur,  l 
coq  a  été  cullaborateuT  du  Diclionnairt 
Mie  de  Bnsmootier,  et  il  a  fourni  des 
célèbre  géologue  allemand  Léopold  de  B 
Ka  Observalionssur  les  volcans  de  l'Ai 
Il  est  rédacteur  en  clief  des  Annales  * 
iuet,ltttérair€s  et  industrielles  de  V Al 
twbliees  par  l'Académie  de*  Clenuont- 
Jepuii  l'anuée  1828  jusqu'à  ce)uur.£i 
1857,  il  u  communiqué  »  l'Académie  des 
un  Mémoire  bur  \i  Circulation  de  l'atr^ 
lubes  aérl/éresdes  plantes  aqualiquet. 


LBCOR  (  Carlos- Frederico  ) ,  généra 
^ia,  néà  Faro  (dans  le  royaume  deâ  AI) 
le  11  Bi^ptembre  1704,  mort  le  2  août 
prit  part  à  la  guerre  de  la  Péninsule,  et 
(aille  de  Viltorla,  il  comiuandail  la  G* 
iVinfanterie.  rforamé  lieutenant  général  ( 
il  passa  au  Brésil  A  la  tête  des  vol 
loyaux, et  iil, en  IS17, la  conquête  deMou 
s'empara  de  la  Banda. Oriental,  et  resta 
ijeur  de  ce  vaste  territoire  jusqu'en  1838, 
:i laquelle  llrevintèRIode-Jandro.  Fei 
'orogrofi*  d*  Aiiii 
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■é  à  Avgen,  en  lâSO,  mort  dans  la  même  ville, 
vers  1030.  Il  fit  ses  étodea  en  Sorbonne,  devint 
du  roi,  quitta  bientôt  la  coar,  et  revint 
où  il  professa  pendant  trois  ans  la 
tKéologte.  £a  1612  il    fat    appelé  k  prêcher 
te  Cartme  daoi  te  paroisse  de  te  Chateigneraye , 
«tahie  {par  l'hérésie.  Il  s'y  attaqua  directe- 
mat  «I  propagateur  des  doctrines  nouvelles , 
GcergH  Tboînpson,  qui  venait  de  publier  :  La 
Ckanede  la  Âéte  Romaine^  oà ...  ilestrecher- 
dd  ei  évidemment  prouvé  que  le  pape  est 
tâMii€kn$i  (La  Rochelle,  1611,  ou  Genève, 
1113,  in-d^  ),  et  non  content  de  la  réfuter  en  chaire 
in  manière,  il  lui  répondit  par  La  Chasse  au 
iMpeervier^  oit  est  traité  des  jeûnes  de  l'É- 
ffise  eatkolique  contre  les  impies  et  héré* 
(ifiui  calomnies  de  Georges  Thompson  »  soi^ 
^itai  ministre  de  La  Chateigneraye  (  Paris, 
lutiii-Vlrac,  1612).  Un  anonyme  en  donna  une 
JÊMkiOf  à  laquelle  Leoorvaisier  riposta  par  La 
UpbqM  Apologétique  pour  la  dé/ense  des 
frêtns  pasteurs  et  prédicaleurs  de  V Église 
tetkolique^tant  séculière  que  régulière,  contre 
Itscehmnieuses  hérésies  publiées  par  Georges 
Tmson^  ministre  prédicant  de  la  nouvelle 
spinutn  f  ou  La  prétendue  Déroute  de  la  Chasse 
du  Loup  «ervter  (Le  Mans,  1625,  in-8**).  On 
*  CMore  de  Leoorvaisier  :  Renati  Corvaserit 
Àndêtn^  doetoriSfChristianissimi  régis  a  con- 
•eiàis  et  eleemosinis  ad  sacrx  Theologiœ  stu- 
éimoSf  Orationes  duœ  parxneticx  (  Angers , 
1619  et  1636);  —  ^[/tMcfefii  Oratio  tertia  pa» 
f'Mneiiea  (Angers,  1621).  Ce  sont  les  leçons 
d'ouverture  de  ses  cours  de  théologie.  Cette  der- 
^JèR  est  dédiée  à  Fouquetde  La  varenne,  comme 
t«  pranûère  à  Pierre  Dadie,  chantre  et  chanoine 
^  Troyes,  neveu  de  René  Benoist;  —  six  ana- 
ISnnunea  anr  le  nom  d'itia/ontiu  Regius  dans 
l«  Fioretmm  d'Ant.  Leroy.      Célestin  Port. 

n«|to,  RMiûlk.  des  4uU  eeeUsUut.  —  Pocq.  de  Llvoo- 
I«f /KMtrw*  BaiHuc. 

{Claude^ Joseph,  comte),  gêné- 
■^  fnnçais,  né  à  Lons-le-Sauhiier,  en  1760, 
imort  à  Béforl,  te  23  octobre  1816.  Son  père,  an- 
olfieier  dlntenterie,  dirigea  son  éducation 
l'état  nûlilaire.  Le  jeune  Leoourbe  quitta 
étudcn  pour  s'engager  dans  le  régiment  d*A- 
^tnitaioe;  il  en  sortit  au  bout  de  huit  ans,  sans  avoir 
oUna  d'avancement.  A  la  révolution  il  vivait  re- 
Uré  dans  sa  temiUe.  A  l'époque  de  l'organisa- 
tîon  dea  gardes  nationales,  il  fut  fait  comman- 
dai de  ceUe  de  Lons-te-Saulnier,  et  ne  tarda  pas 
^  Rjoindre  l'année  du  Haut-Rhin  à  la  tôle  d'un 
Wtrtton  du  Jura.  Son  habileté  et  son  courage 
U  valoreat  un  avancement  rapide.  A  Hond- 
idmtte  il  renversa  avec  son  bataillon  deux  esca- 
^nms  hanovriens,  et  à  Maubeuge  il  entra  le  pre- 
mier dans  les  lignes  de  Watlignies.  Il  était  déjà 
chef  de  brigade  à  Fleurus,  où  il  soutint  pendant 
«pt  heures,  à  te  tête  de  trois  bataillons  seule- 
«eutytecboc  de  10,000  Autridiiens.  Il  fut  en- 
file raceesaivemcnt  employé  aux  amiéee  de 


!  Sambre  et  Meuse,  de  Rhin  et  Moselle,  du  Danube 
et  de  FHelvétie;  4  la  fin  de  1795,  pendant  la  rc- 
;  traite  du  camp  retranché  de  Mayence,  il  contint 
I  l'ennemi    pendant   vingt-quatre  heures;  mais 
n'ayant  pas  reçu  à  temps  Tordre  de  se  retirer, 
son  corps  fut  enveloppé.  Il  prit  alors  une  attitude 
si  imposante  et  tua  tant  de  monde  à  l'ennemi, 
qu'il  put  passer  et  rejoindre  le  gros  de  l'armée. 
Général  de  division  en  1796,   il  assiste  aux 
,  sanglantes  batailles  de  Rastadt,  tes  G  et  9  juillet, 
et  il  contribua  beaucoup  aux  succès  de  ces  deux 
.  journées.  Il  se  fit  encore  remarquer  à  la  sortie 
-  de  Kehl  effectuée  par  Desaix.  En  1799  il  com« 
.  mandait  l'aile  droite  de  l'armée  d'Helvétie;  à 
Frunsteremender,  U  mit  les  Autrichiens  en  dé- 
route, et  enleva  le  corps  entier  du  général  Lau- 
don.  Il  s'était  avancé  vers  le  Tyrol  lorsque  l'ar- 
rivée des  Russes  en  Italie,  le  força  de  rentrer 
en  Suisse.  Après  une  suite  de  combats  contre 
l'archiduc  Charles,  Lecourbe  arrête  Souvarof, 
qui  paraissait  en  Suisse,  pendant  que  Masséna 
s'emparait  de  Zurich.  Dans  cette  ville  Lecourbe 
eut  è  apaiser  un  soulèvement  militaire,  et  il  le  fit 
avec  une  grande  énergie.  Le  général  Moreau  con- 
fia l'aile  droite  de  son  armée  à  Lecourbe ,  qui 
passa  le  Rhin  près  de  SchafTIiouse,  le  1'*^  mai 
1800,  s'empara  de  Meromingen,  franchit  le  Leck, 
se  signala  à  Hochstaedt,  et  soumit  le  pays  des  Gri- 
sons. La  paix  de  Lunéviiie,en  1801,  permita  Le- 
courbe de  revenir  en  France,  où  il  vécut  dans  une 
campagne  aux  environs  de  Paris.  Lors  du  procès 
de  Moreau ,  il  prit  un  vif  intérêt  à  te  situation 
de  son  ancien  général.  Il  fit  en  sa  faveur  toutes 
les  démarches  que  sa  position  lui  permettait, 
accompagna  M"**  Moreau  aux  audiences,  assista 
à  tous  les  débate,  et  exprima  souvent   son 
mécontentement  par  des  gestes  violente.  Le  pre- 
mier consul  raya  Lecourbe  du  cadre  de  l'ar- 
mée, et  l'exila  d'abord  à  Lons-le-Saulnier,  puis 
à  Bourges,  où    il  séjourna   pendant  toute  la 
dui*ée  de  l'empire.  En  1814  les  souverains  alliés 
lui  firent  un  accueil  favorable  à  Paris;  te  roi 
Louis  XYIII  lui  rendit  ses  grades,  et  lui  donna 
le  titre  de  comte.  Lors  du  dét)arquement  de  Na- 
poléon, Lecourbe,  qui  venait  d'être  nommé  ins- 
pecteur général  d'armes  dans  la  G*  division  mi- 
litaire ,  éteit  dans  sa  terre  de  RuITey  (  Jura  )• 
Mandé  par  le  maréchal  Ney,  ainsi  que  le  comte 
de  Bourmont,  il  refusa  de  reconnaître  l'empe- 
reur :  (c  Bonaparte,  répondit  il,  ne  m'a  fait  que  du 
mal  ;  le  roi  ne  m'a  fait  que  du  bien  ;  je  suU  venu 
pour  servir  le  roi.  »  Les  troupes  s'éUnt  pronon- 
cées pour  Napoléon,  Lecourbe  partit  furtive- 
ment pour  Paris ,  dans  te  but  de  prendre  les 
ordres  de  Louis  XVIII.  La  France  lui  paraissait 
ressembler  alors  à  l'empire  romain  dans  sa  dé- 
cadence :  «  Si  l'usurpateur  est  tué,  disait -il  pen- 
dant la  route,  il  se  présentera  quatre  ou  cinq 
ambitieux  qui  se  disputeront  les  débris  de  son 
«fnpire.  »  Les  généraux  républicains  se  rallièrent 
pourtant  au  gouvernement  des  Cent  Jours,  et 
vers  la  iin  du  mois  de  hiai  Lecourbe  accepte 
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le  commandflOMDt  du  corps  d'observation  du 
Jura,  dont  le  quartier  géuéral  était  à  Béfort. 
Opposé  au  corps  d'armée  de  l'archiduc  Ferdi- 
nand, ii  perdit  au  mois  de  juin  sa  première  li^oe 
de  défense  k  la  suite  de  plusieurs  combats  très- 
vils;  mais  il  se  maintint  dans  un  camp  re- 
tranché près  de  Béfort.  Il  envoya  un  des  premiers 
sa  soumission  au  gonvememeot  royal  à  la  se- 
conde restauration,  et  mourut  peu  de  temps  après, 
à  Béfort.  n  Le  général  Lecourbe,  qui  fut  soldat 
Intrépide  et  officier  très-éclairé,  né  montagnard, 
ardent  chasseur,  avait  particulièrement  étudié  la 
guerre  des  montagnes,  dit  le  général  Dumas.  Il 
y  portait  avec  une  rare  sagacité  des  connais- 
sances locales,  nne  audace  peu  commune,  et  un 
tact  admirable.  »  On  a  de  lui  :  Rapport  au 
général  en  chef  Moreem,  contenant  û  précis 
des  opérations  de  Vaile  droite  de  V armée  du 
Rhin  pendant  le  mois  de  frimaire  de  l'an  IX  ; 
Strasbourg,  1801,  in-8*.  Une  statue  a  été  inau- 
gurée au  général  Leoourhe  sur  la  place  publique 
de  Lons-le-Saulnier,  le  30  août  1867.    L.  L— t. 

flomethioffrupfdqi^i^ tur  te  çénérat  Iseourbe,  sei  états 
de  terviCM,  âes  kltumreis  l>oB«-le-SSulaler,  1817  —  No- 
tice historique  but  le  général  Leeourbe,  et  vue  de  sa  sta- 
tue; LoBt-le.Saulnier,  18t7.  —  Général  Matlh.  Dumas. 
Préris  des  ëeénemiHts  militairei.  —  Amaait,  Jajr,  Jouy 
el  Norvlns,  Bioqr.  nouv,  des  Cêntemp. 

LBCOURBR  (  Henri  ),  magistrat  français, 
frère  du  précédent ,  mort  vers  1840.  Il  exerçait 
les  fonctions  de  juge  au  tribunal  criminel  de 
Paris  lorsque  le  général  Moreau  y  fut  traduit 
comme  complice  de  Pichegru ,  accusé  de  cons- 
piration. Il  opina  pour  Talraolutlon  du  général. 
L'année  suivante  II  se  présenta  aux  Tuileries 
pour  demanda  au  premier  consul  le  rappel 
d*exil  du  général  Leeourbe.  Bonaparte  le  ren- 
voya rudonent.  «  Comment  osez- vous,  lui 
dit-il,  juge  prévaricatear,  venir  souiller  mon  pa- 
lais par  Totre  présence...  Sortez.  »  Peu  de  temps 
après,  le  juge  Leeourbe  fut  suspendu  de  ses  fonc- 
tions. En  1 H 1 4  le  roi  le  nomma  conseiller  honoraire 
à  la  cour  royale  de  Paris.  On  a  de  lui  :  Opinion 
sur  la  conspiration  de  Moreau,  Pichegru  et 
autres,  sur  la  non-culpabilité  de  Moreau  ; 
et  procès-verbal  de  ce  qui  s'est  passé  à  la 
chambre  du  conseU,  entre  les  juges,  relative- 
ment à  ce  généreU;Vtffw,  1814,  in-8*.      J.  Y. 

Arnaoll.  Jay,  Josy  et  NottIm,  Biofr.  wmo.  des  Ccn- 
temp,  —  Bioifr.  «Mv.  etpertmi.  des  Contemp. 

LK  covtLnxYmK {Pierre- François),  théolo- 
gien français,  né  le  17  novembre  1681,  à  Rouen, 
mort  le  16  ou  17  octobre  1776,  à  Londres.  Admis 
à  l'Age  de  seize  ans  dans  la  congrt^gation  de 
Sainte-Geneviève,  il  Ait  cliargé  des  cours  di> 
philosophie  et  de  théologie,  et  devint  chanuine 
en  1706  et  bibliothécaire  en  1711.  Quoiqu'il  lût 
très-instruit,  il  ne  s'avisa  d'écrire  qu'a -^sez  lard, 
et  son  premier  écrit  l'exposa  à  des  tribulations 
nombreuses  en  même  temps  qu'il  donna  lieu  a 
beaucoup  de  retentissemenl  ;  il  parut  soui^  le 
Toilede  l'anonyme,  et  avait  pour  titre  :  Disser- 
tation sur  la  validité  des  ordinations  des 
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17t9,3  rcii  te-11;  —  Suftplémênt  aux  deux 
Mvrofe»  /U/i  pour  la  dtfense  de  la  validiié 
eu  ardinùtlons  angli^nes ;iïÂâ,,  I732,iii-13; 
—  EpUtoia  de  VUa  et  SeriplU  Molineti,  dans 
It  8iblU>iheca  theolog.;  Wiltemberg,  1732;  — 
BUtalre  du  Comcile  de  Trente  écrite  en  latin 
par  Paolo  Sarpi  et  traduite  dé  nouveau  en 
Irançois^  aTCC  des  notes  critiques,  historiques 
d  tbéologpqacs  ;  Londres,  17^6,  2  vol.  in-rol., 
trois  lois  réimprimée  et  traduite  en  allemand  ; 
UaUe,  1761-1765, 6  vol.  in-6* ,  ainsi  qu'eta  italied 
et  Cl  anglais.  Cette  Tersion  est  fort  estimée,  et 
préffarée  souvent  à  l'original,  qu'elle  corrige  ha- 
tterocnt  en  plusieurs  endroits;  le  style  en  est 
Tir,dair  et  précis;  —  ï>éfen$e  de  la  iraduC- 
\\m  de  riiistoire  du  Concile  de  trente  ;  Ami- 
tdUm,  1741,  in-6* ,  en  réponse  ao\  lettres  t>as- 
Mes  des  évèqnes  d'Embrun  et  de  MontpeUief  ; 
-  Bùtoire  de  la  Héformation ,  traduite  du 
ktiM  de  Steidan,  avec  des  notes;  La  Haye, 
(7S7-1769,  3  vol.  104**;  trad.   en  allemand, 
Billf,  1T7M773, 4  yoI-îd-Ho;  —  Déclaration  dé 
sa  derniers  sentiments  sur  différents  points 
dsdoetHmêf  1767, inl) :  ooTrageposthooM pu- 
blié en  anglais  par  G.  Bell,  lie  P.  LeGourrayer 
a  ansi  donné nae  édition  des  Lettru  spiritueélu 
^/.Quesnel;  Paris,  i7)l,3Yol.in-il«otdesdi*- 
<«tBliontài'i7iiro^saoaii/e.    Paul  Lodist. 

LBGOuaT  iUenri)^  naturaliste  français,  mort 
4  PonAoiaey  «a  1626.  Il  occupait  avant  la  révo- 
loliQB  m  ORploi  à  VersaUles.  Son  attention  s'é- 
tait portée  sor  Pinstiad  des  animaux.  Vers  1800 
•es  «naseila  préservèrent  une  riche  et  vaste  cam- 
d*iina  submersion  totale.  Une  digue  de 
frisait  ean  de  plusieoni  câtés,  les  répa- 
éUient  toujours  insuffisantes.  Lecoort 
•'aperçât  ^oe  cette  immersion  était  «lue  à  des 
tnupes  qoi  s'étaient  lanées  et  multipliées  dans 
U  levée,  el  U  s'oceopa  de  les  détruire.  Le  préfet 
•le  Mfinci  ft  Oisn  reconnut  les  services  que  Lo- 
conrt  rendait  alors  perla  création  d'une  école  de 
Vart  da  tâapier,  qa'il  mit  sons  la  surveillance  de 
est  hoamie  observateur.  La  sagacité  de  Lecoart 
lui  fltdécoa  vrir  le  passage  de  la  Taupe,  nom  qu'il 
tene  à  nue  roale  fréquentée  par  la  taupe  quatre 
Us  par  joor  et  qu'elle  parcourt  avec  tant  de  cen- 
ItMeqH'alie  est  infailliblement  prise  au  moyen  du 
lÉifs  le  plas  grossier  au  bout  de  quatre  ou  cinq 
hMfs.  Cadet  de  Vaux  a  publié  les  observations 
h  ce  praticien  consommé  dans  un  ouvrage 
If  wt  poar  titre  :  De  la  Taupe,  de  ses  mœurs 
^  des  moifens  de  la  détruire;  Paris,  1803, 
a-Il  J.  V. 

GctflNif  aitalr*aHatre,  Héerolofle  dans  la  Bévue  En- 
qpctipMif  IM,  «cloare  laM,  p.  Ml. 

UGorreuLx  dbcantblbit  (  Jean-Bar- 
tkilfmff),  homme  politique  français,  né  en  1749, 
Mi  Paris,  le  18  septembre  1818.  Fils  d'un  pre- 
^  piéfident  de  la  chambre  des  comptes  de  Nor  • 
wsdie,il  était  premier  échevin  de  Rouen  lorsque 
«hita  U  révolution,  dont  il  adopta  les  principes. 


Nommé  dépnté  aux  états  généraux  de  1789  par 
le  tiers  état  du  bailliage  de  Rouen ,  il  s'occuiia 
surtout  des  matières  de  finances  et  d'adiiMni&- 
tration  publique.  Il  appuya  la  plupart  des  pro* 
jets  de  Necker,  et  fiit  chargé  de  faire  le  rap{)ort 
relatif  à  la  vente  de  400  millions  <le  biens  du 
elergé.  En  1790,  Lecoutenlx  fut  désigné  pour 
remplir  l'emploi  de  caissier  de  l'extraordinaire  ; 
nais  il  refusa  pour  ne  rien  perdre  de  son  indé- 
pendance comme  député.  Plus  tard  il  propoMi 
même  d'ériger  en  loi  ce  principe  qu'aucun  dé- 
puté ae  devait  accepter  une  fonction  à  la  nomi- 
nation do  gouvernement.  Au  mois  de  mars  1790, 
Lecoutenlx  proposa  un  projet  de  banque  terri- 
toriale. Quand  on  discuta  la  suppression  du 
privilège  de  la  Compagnie  des  Indes ,  il  demanda 
qu'on  prit  auparavant  des  renseignements  sur  la 

;  situation  de  cette  Compagnie  et  sur  les  droits 
des  aotionnaires.  Le  17  avril  il  appuya  la  de- 
mande d'nn  emprunt  de  40  mitlionK  prcsentcc  itar 
Necker.  Ayant  fait  oonnattre  à  Tasiscmbléc  le  ré- 
sultat de  la  contribution  patriotique,  il  démontra 
qu'elle  était  loin  de  suffire  aux  brâoins  du  trésor. 
Il  fit  suspendre  l'échange  des  billets  de  la  caisse 
d'escompte  contre  les  assignats  et  décréter  l'ad- 

I  mission  des  assignats  dans  les  caisses  publiques. 

>  A  la  suite  de  ces  mesures,  il  fut  accusé  d*ar\'eir 

I  Aiit  un  voyage  à  Rouen  dans  le  but  d'y  cor- 
rompre l'opinion  publique ,  et  il  publia  une  jus- 
tification dans  Le  Moniteur  â\x  18  septembre 
1790.  Peu  de  temps  après  il  fit  voter  la  suppres- 
sion des  receveurs  généraux  et  la  création  des 
receveurs  de  district,  etc.  En  1791  il  présenta  un 
rapport  sur  l'émission  d'une  monnaie  do  cuivre, 
et  s'opposa  k  l'application  d'un  droit  sur  les 
l^res  de  change  venant  de  l'étranger.  Enfin  il 
proposa  la  division  des  assignats  en  petites  frac- 
tions. Comme  il  s'était  fait  des  amis  dans  tous 
les  partis  en  évitant  de  heurter  personne ,  il 
passa  sans  danger  l'époque  de  la  terreur.  Au 
mois  de  septembre  1795»  il  fut  élu  membre  du 
Conseil  des  Anciens  par  le  département  de  la 
Seine.  Il  s'y  occupa  encore  des  questions  de 
finances,  rédigea  un  grand  nombre  de  rapports 
et  fut  nommé  secrétaire  du  Conseil  le  2-1  jan- 
vier 1796.  Il  parla  en  faveur  de  l'emprunt  foret', 
défendit  la  loi  du  9  floréal  an  iv  sur  les  pa- 
rents des  émigrés ,  et  s'éleva  contre  une  réso- 
lution du  Conseil  des  Cinq  Cents,  qui  dans  unv. 
vente  de  bien<  nationaux  faisait  une  (exception 
pour  les  maisons  religieuses  de  Paris.  tMi  pré- 
sident du  Conseil  des  Anciens,  le  20  avril  1796, 
il  contribua  à  l'adoption  des  résolutions  relatives 
au  mode  de  payement  des  biens  nationaux  sou- 
missionnés, vota  pour  l'adoption  du  droit  de  pa- 
tente, s'opposa  à  la  résolution  qui  autorisait  le 
payement  des  biens  nationaux  en  mandats  terri- 
toriaux ,  et  fit  adopter  celle  qui  prohibait  l'in- 
troduction des  marchandises  anglaisesen  France. 
Il  fit  ensuite  un  rapport  sur  la  résolution  qui  or- 
donnait le  payement  en  numéraire  du  traitement 
des  fonctionnaires  publics,  et  appuya  la  resti- 
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e  la  banque  de  Siiot- 


CharlcH  el  de  la  Compagnie  des  Phili| . 
leur»  actions  déposais  au  tr^Mir.  Le  31  mars 
1797,  il  «'opposa  au  rélablïssemenl  de  la  loterie 
oatioDale,  et  le  i  dteembre  il  Ht  un  long  rapport 
BUT  la  liquidation  de  la  detie  publique  et  sur  le 
mode  de  remboursement  des  deux  liera.  Lors 
da  coup  dlttat  du  18  fructidor,  il  s'opposa  k  la 
proscription  de  »e»  collègues,  el  déclara  qu'il  ne 
voyait  rien  dans  les  piteei  déposées  qai  pDI 
iDOtiter  leur  déportation.  Larsque  le  commerce 
de  Paria  enroja  une  dépulatîon  au  Directoire 
afin  d'ttre  autorisa  i  ouvrir  un  emprunt,  Lecou- 
leutu  Tut  chargédeporler  la  parole.  U  fit  approu- 
ver BU  CoDNil  des  Anciens  l'émistion  de  2â  mil- 
lions en  mandais  territoriaux  pour  l'extinclinu  de 
la  délie  publique.  Il  Tota  ensuite  pour  une  pro- 
position en  faveur  des  criancûers  cl  a>-parla- 
eeant»  deslMem  d'émigrés,  et  combaltil  celle  qui 
accordait  de*  pensions  aux  veuve»  des  défen- 
seurs de  la  patrie,  laquelle futnéan moins  arloplëe. 
Le  9  novembre  1797,  il  plaida  la  cause  des  dé- 
portés, représenta  l'état  déplorable  de  ceu\  qui 
étaient  à  La  Guyane,  et  demanda  qu'il  TOI  créé 
une  commission  cliargée  d'avisfr  aux  moyens 
d'améliorer  leur  sort.  Kn  revanche,  il  attaqua 
vigoureusement  les  journaux  rojalisles.  qui  l'a- 
vaient surnommé  par  plainanterie  Lfcoaleulx 
U  caitlfleux,  ta  Faisant  allusion  i  sa  prudence 
mêlée  de  finesse.  Ses  relaliona  avec  la  banque 
de  Saint  Cbarlea  de  Madrid  donnèrent  lieu  i  un 
grand  procès  rdativemenl  aux  fonds  que  lui  avait 
versés  l'Espagne  lors  du  procès  de  Louis  XVI. 
Lecouleulx  demanda  l'impAt  du  sel  dans  une 
brochure,  et  en  vota  le  rétablissement  an  Conseil  , 
de«  Anciens.  Il  parla  encore  dans  cette  assem- 
blée sor  les  prises  maritimes  et  »ur  le*  douanes.  ' 
Il  cessa  d'en  laire  partie  le  20  mai  1799;  et 
quclquw  mots  avant  la  18  brumaire  (  novembre 
même  année)  il  devint  président  de  l'adminislra-  ' 
tioD  départementale  de  la  Seine.  Admirateur  dé- 
voué de  Bonaparte,  Lecouteulx  de  Canteleu  fut 
nommé  membre  du  sénat  lors  de  la  formation 
de  ce  corps.  BîeutAt  il  devint  régent  de  la  Banque 
de  France  ;  plus  lard  il  reçut  le  btre  de  comte  el 
la  sénalurerie  de  Lyon.  Nommé  pair  de  France 
en  IBI4,il  ne  aiégaa  pas  dans  le*  Cent  Jours,  et 
reprit  sa  place  k  U  chambre  haute  à  la  seconde 
reslauialinn.  Il  j  vota  avec  l'opposition  libé- 
rale. Outre  nn  grand  nombre  de  rapports  et  de 
discours ,  on  a  de  Lecouleulx  de  Canteleu  :  ht- 
fulalion  de  la  lettre  de  Dupont  de  ttemouri 
adresiée  d  la  Chambre  de  Commerce  de  Nor-  | 
mandie;  17118,  in-i—,  —  Bttai  tur  lei  Coutn- 
butiom  pTopoiies  en  France  pma- Can  VII;  1 
1796,  I8ie,in-g°;  —  Ueiloyeit  L-  ce, Un.,  \ 
à  un  de  set  collègun,  tur  une  Mire  d'un  An-  , 
glab  (  relative  au  prix  des  terres)  ;  t80:  ;  —  A  \ 
M.  U  rtdaeleur  de  la  Revue  Philosophique,  1 
UUéraire  el  politique,  i»r  l'arliele  de  M.  Vi-  \ 
gée  SUT  In  richesuit  1807, 
de  Canteleu  a  été  l'éditeur  de  VEuoi . 
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I  wmratvre  etpagnoU,  par  Blarnwatd ,   ISIO, 

iD-g°.  L.  L— T. 

trniall.  Jir,  taaj  et  Nonlu,  MfffT,  II0W.  At  £«• 

ttmv.  —  Stogr.  Univ.  >>  pvrtot.  da  Cntnv. 

LB  conrcaten  {nmotai- Jérôme],  ftaé- 
gyrisie  français ,  né  piis  de  Rouen,  le  3  jet 
1711,  mort  t  Paris,  en  I77B.  Il  ht  thaaniae  Jt 
Saint-Quenbn,et  roonnitauniADier  deLaChoM 
k  Paris.  On  a  de  lui  :  Paaéfyrique  de  tabU 
louU;  Paria,  iTtB,  I7fl9,  io-t";  ce  paafr 
gyriqne,  dans  lequel  l'auteur  blkmait  lea  cni- 
tades  et  leur  but,  lui  St  interdire  la  chaire  jur 
l'archevêque  Christophe  de  Beaumoat  ;  —  Ptmt' 
çyrique  de  lainle  Éluaèellt;  i7M,ia-iIi  - 
La  Calomnie,  ode;  17e4,iD'lI;  —  Baateil  it 
DitcouTi  pronoTicét  en  d\fférenltM  lolennUéit 
17M,    1774  et  1779,  ill-13;—  Sloge  du  Dot- 

phin;  nu  et  1779,  in-a*;  —  Éloge  dem»- 
dame  de  Liçny,  abbette  de  Fervaqua;  1767, 
lû-i";  —  Vted'Êlitabetk  de  France,  tœurdÊ 
iaial  Louit;  1771,  in-8°i  —  Étoge  d»  Harit- 
TkirUe;  1781,  in-l>.  A.  L. 

LBcoiTTiiRiKm  IFrançttit-GervaWi,  étA- 
vain  nititalre  français,  né  à  Falaise,  h  13  )^ 
1708,  mort  k  Pdrii,  le  lO  mars  1830.  Il  fit  UmiM 
les  campagnes  de  U  révolution  et  de  l'empire,  4 
parvint  au  gradede  colonel.  On  a  de  Itd  :  Réfih 
talion  (en  ce  qui  concerne  U  tiége  tfÂnelM 
tn  1739  )  du  XI*  tome  det  Victoires  H  Cm- 
quétes,  de  1793  à  ISlâ;  Paris,  1819,  ia-f;  — 
Béfieslont  tur  le  corpi  rofat  iTétat-mû^ 
général  réorganisé  par  tew  ordonnaneet  A 
tmaietîtjuillet  181S;Paris,  iai9,bi-«*i— 
ComidéraMnt  tur  lei  relraitet  det  t»U^ 
talrei,  lei  peatiom  de  léuri  newoei  et  le*  êi- 
court  à  accorder  à  leur»  iit^lf;rni»,ttH, 
in-8°.  J.  V. 

Qii«nrd.  La  franet  ttUtrmlrt. 

; LscoDTDBiui  (charlet-BenH),§anA 
français,  né  leBmai  1819,  ACondé-tar-NoireM. 
Fils  d'un  oflicier  de  l'empire,  il  étudia  le  droit 
k  Caen,  et  vint  en  1845  à  Périsse  perfeetiooMT 
dans  les  lettres  et  les  sciences.  11  rédigea  la 
partie  scieotiBque  du  Pagi,  fonda  La  Scitace 
pour  tous,  Le  Mutée  det  Sciencet ,  La  Colo- 
ration m i^uif rie jfe,  journal  de  chimie  pratique 
pourles  teinturiers,  et  commença  en  IflMla  po- 
blication  d'un  ouvrafc  important,  sous  le  titre  4| 
Panorama  da  Mondei  ;  1"  Partie  :  .tXronmnfe 
planétaire.  M.  Lecouturier  est  attaché  à  la  i^ 
daction  de  la  partie  sCientiftqiiedu  Monitew. 

LECovvaBDK  {Adrienne  Codvbeum,  dite), 
actrice  française  du  i^emier  ordre,  i^  t  Da< 
nMry,  près  d'Ëpemay,  le  i  avril  16M,  «l  MM 
k  Fismcs  (I),  eo  I6U0,  morte  k  Paria,  leltudi 
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1730.  «  Dès  son  enfluiee  Adiiemie,  ra- 
M  d^AllaiBTal ,  se  plaisait  à  réciter 
.  Plusieor»  des  bonr^eois  de  Fiâmes 
1 4|ii'îla  l'attiraient  sourent  dans  leurs 
poar  l'eatendre.  »  BientAt  elle  prit 
à»  fcyféaentatioos  partieoHères  qui 
iSB  daia  reados  da  Temple,  et  après 
i  OMii  d'étndca  aoiia  le  comédieB  Le- 
le  a'ragiyi  wm  théâtre  de  Strasbourg, 
e  resta  qo^neauée.  De  retour  à  Paris, 
li  1717,  de  débuta  à  la  Comédie- Kran- 
■•  le  rOie  de  Mouime,  avec  oo  succès 
nLEIleJouAsaecesiiTeoMBtles  r0lesd*É- 
e  Béréoiee*  et  on  mois  après  elle  était 
teappKqua  tous  ses  soiiisèpreodreletoa 
■M  pour  eeladédaigDerledeKréd'anioia- 
esMalre  pour  exprimer  les  grandes  pas- 
les  fi^re  sentir  dans  toute  leur  force  ». 
ait  pas  one  grande  variété  de  tonadans 
fui  était  même  quelque  peu  Toilée  ;  mais, 
lenr  donner  les  plus  touchantes  tah 
elle  ne  tarda  pas  à  foire  justice  de  cette 
ion  eiagérée  et  chantante  en  usage 
i  les  comédiens  qui  IVaient  précédée,  à 
Ml  de  Baron,  et  que  la  fomeuse  Duclos, 
MsioB  de  la  foyenr  publique  depuis 
s,  SYait  mise  i  la  mode,  /amais  tragé- 
e  poussa  aussi  loin  Fart  d'écouter  son 
leor;  sa  pantomime  dans  les  scènes 
était  d'une  expmsion  si  grande  que  sa 
osle  reflétait  les  sentiments  de  Tacteur 
parlaiL  Cette  actrice  n*était  pas  d'une 
fée;  mais  eDe  avait  lieaucoup  de  di- 
s  le  mafntici  et  ssTait  donner  à  sa  dé- 
'expvvssion  la  plus  fanposante.  Elle  n*etlt 
n  ton  nom  célèbre  dans  son  art,  que  sa 
i  comme  arec  le  maréchal  de  Saxe,  qui 
le  si  grande  taSnence  sur  sa  vie,  aurait 
r  h  tirer  de  Foubli.  On  sait  que  lors- 
nommé  duc  de  Courlande,  elle  mît  en 
1  argenterie  et  ses  diamants  pour  une 
le  40,000  francs  qu'elle  lui  fit  accepter; 
t  en  se  montrant  ainsi  amante  déronée, 
rit  pas  rengagement  de  loi  rester  fidèle, 
née  depuis  sa  jeunesse  h  recevoir  les 
a  de  Men  des  adorateurs,  elle  compta 
parmi  les  plus  illustres.  Deux  filles 
t  de  ses  Saisons  :  l'une,  née  à  Stras- 
it  pour  père  M.  de  Kfinglin,  premier  ma- 
e  cette  dté.  L'autre,  née  à  Paris ,  était 
nn  officier  du  due  de  Lorraine.  Cette 
IMnariée  à  Francoçor,  surintendantde 
ne  du  roi  (1). 

d'Adrienne  Lecourreur  fut  triste.  On  a 
que  les  hifidéKtés  de  Maurice  la  firent 
le  chagrhi.  Suivant  une  version  plus 
daUe ,  elle  serait  morte  empoisonnée, 
l'ose  vengeance  féminine.  On  n'a  pas 
aecnser  de  ce  crime  une  princesse,  sa 


Se  ropën  en  ITIT.  Le  nitMBatlcIea 
DM,  MHiffiSe  f inrtttrt,  et  ■ortee  isia, était 


rivale.  L'abbé  Languet«  curé  de  Saint-Solpice, 
refusa  de  lui  donner  la  sépulture  ecclésiastique. 
Son  corps  (ht  donc  enlevé  la  nuit  dans  un  fiacre, 
et  deux  portefaix,  accompagnés  de  M.  de  Lau- 
binière,  ami  d'Adrienne,  rinhumèrentaocoinde 
te  rue  de  Bourgogne,  à  Tendroit  où  est  aujour- 
d'hui la  maison  qui  porte  le  n**  109.  Voltaire  fit 
à  propos  de  cet  enterrement  clandestin  un  petit 
poème  Intnié  :  In  Mort  de  mademoiselie  Le- 
couvreur,  qui  devint  pour  loi  le  sujet  d'une 
persécution  sérieuse  et  l'obligea  même  à  quitter 
la  capitale.  Beaucoup  d'autres  pièces  de  vers 
(hrent  Inspirées  par  les  regrets  que  causait  cette 
perte;  etGrandval,  son  camarade,  fit  intervenir 
aon  éloge  dans  le  discours  qu'il  prononça,  le 
24  mars,  jour  de  la  clôture  de  cette  année.  Il 
existe  un  beau  portrait  d'Adrienne  Lecouvreur 
parCoypel.  £.  dr  Mannc. 

MtrfWTÊ  et  Framet.  ~  Uttre»  de  Miu  Â^tié.'-  Ut- 
tm  à  Mftafré  ***^  par  d'AllalnTal.  -  Galerie  Mttgnque 
éê$  Ârûmtéu  néêirt-rrançtiis.  par  Lemazurler.  <— 
JoumÊtl  49  BÊfrbier.  —  Êtndei  MoçrapMgtÊes  ^  par 
Édoeard  Berthdkaay.  —  Cau$eries  du  iMndi,  par  Salnte- 
Beave.  -  Voltaire,  édUton  Beuchot. 

LB  COX  {Cloftde  ),  prélat  français,  né  à  Pkm- 
neves-Ponay  ( Bretagne),  le  2  septembre  1740, 
morte  Vfilevieux,  près  de  Lons-le-Saulnier,  le 
3  mai  1815.  Il  fit  ses  études  au  collège  de 
Quimper.  Lorsqu'il  les  eut  terminées,  l'évéque 
de  cette  ville  lui  fit  olitenir  une  cliaire  au  même 
collège,  dont  Le  Cox  devint  principal.  Il  occu- 
pait cette  place  à  la  révolution,  dont  il  adopta 
les  principes.  En  1791  il  fut  élu  évoque  coosti- 
tutionnel  du  département  dllle^t-Yllaine,  et 
sacré  le  10  avril.  Il  écrivit  alors  pour  prouver  la 
légitimité  de  sa  mission  et  réfuter  les  brefs  pon- 
tificaux qui  éliminaient  contre  la  nouTelle  Église. 
La  même  année  il  fût  élu  député  d'I Île-et-Vilaine 
à  l'Assemblée  législative,  où  il  exprima  des  opi- 
nions modérées  en  partant  en  faveur  des  prêtres 
non  assermentés  et  défendant  lesministresdo  roi. 
En  1792  II  s'éleva  contre  le  mariage  des  prêtres 
et  Mima  un  de  ses  suffragants  qui  avait  donné 
la  bénédiction  nuptiale  à  un  ecclésiastique.  Pen- 
dant la  terreur  il  fut  emprisonné,  et  les  commis- 
saires de  la  Convention  l'envoyèrent  an  Mont- 
SaInt-MIdiel ,  oh  il  resta  enfermé  pendant  qua- 
torze mois.  Ms  en  liberté  en  1795,  il  reprit  ses 
fonctions  épheopales,  et  adhéra  au\  encycliques 
publiées  par  le  synode  des  évêqoes  constitution- 
nels réunis  à  Paris.  Le  Coz  présida  le  concile 
national  des  mêmes  évêques  tenu  dans  la  capi- 
tale, du  15  aoAt  1797  au  12  novembre  suivant. 
En  1799  II  assemMa  un  synode  à  Rennes  ;  mais 
tous  les  prêtres  de  son  diocèse  étaient  loin  de 
reoonnattre  son  autorité.  Il  publia  les  Statuts 
et  règlements  de  ce  synode  et  fit  paraître  vers  la 
même  époque  un  Avertissement  pastoral  sur 
l'état  actuel  de  ta  religion  catholique.  Appelé 
encore  à  hi  présidence  du  concile  de  1 80 1  Jl  s'op- 
posa au  projet  d'un  sacramentaire  français.  Au 
moment  dn  concordat  du  premier  consul  avec  le 
pape.  Le  Oon  donna  sa  démission,  et  (ni  nommé 
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archevêque  de  Besançon.  11  parvint  à  éviter  de 
donner  la  rétreotation  demandée  aux  évéques  de 
l'Ktflise  constitutionnelle,  et  R'entoura  de6  anciens 
partÎMinsdc  cette  église.  En  1804  il  vint  faire  vi- 
site au  pape  à  Paris,  et  signa,  après  quelques  diffi* 
cnltés,  une  formule  d'adhésion  et  de  soumission 
aux  brefs  du  saint-père.  La  même  année  il  adressa 
aux  protestants  une  lettre  pour  les  engager  à  se 
rétmir  au  culte  catliolique.  Son  admiration  pour 
I<lapoléon  se  manifesta  de  plus  en  plus  vive,  et  le 
20  décembre  181311  lança  une  Instruction  pat- 
toraie  sur  Vamour  de  la  patrie  qui  était  tout 
empreinte  de  son  dévouement  au  chef  de  TÉtat. 
Il  parla  au  contraire  avec  froideur  du  retour  des 
lk>urbonsen  I8i4,  et  lorsque  le  comte  d'Artois 
|iassa  à  Besançon, ce  prince  (it  défendre  à  l'arche- 
vêque <)e  se  présenter  devant  lui  ;  mais  II  fallut 
usertio  violence  pour  empocher  lieCoz  d'arriver 
jusqu'au  frère  du  roi.  I^Coz  ressentit  vivement 
cet  affront,  et  ses  plaintes  retentireut  jusqu'à  la 
cltambre  des  députés.  Lorsque  l'empereur  revint 
de  rile  d'Elbe,  Le  Coz  se  déclara  \KMir  lui  ;  il 
vint  à  Paris  lui  présenter  ses  hommages,  et  re- 
tourna dans  son  diocèse,  où  il  mourut,  d'une 
fluxion  de  poitrine,  dans  une  tournée  pastorale. 
11  était  membre  de  l'Académie  Celtique  et  de 
l'Académie  de  Besançon.  Il  laissa  sa  bibliothèque, 
qui  était  considérable,  à  son  chapitre  métropoli- 
tain. On  a  de  lui  :  Accord  des  vrais  Principes 
de  V Église,  de  la  Morale  et  de  la  Raison  sur 
la  Constitution  civile  du  clergé  ;  1792  :  c'est 
un  écrit  signé  en  1791  par  dix- huit  évéques 
constitutionnels  et  destiné  par  eux  à  servir  de 
réponse  à  V Exposition  des  Principes ,  publiée 
par  trente  autres  évéques  en  1790.  Barbier  croit 
que  l'écrit  des  évèques  constitutionnels  est  de 
Lebreton;  —Statuts  et  Règlements;  1799, 
in-8*  ;  —  Observations  sur  les  Zodiaques  d'E- 
gypte; 1802,  in-8";  —  Défense  de  la  Révéla- 
tion  chrétienne;    1802,  ln-8*  ;    —Lettre  à 
M.  de  Beaufort  sur  le  projet  de  réunion  de 
toutes  les  communions  chrétiennes;  1808, 
in-8'»;—  Quelques  détails  sur  Latotir  d*AU' 
vergne,  Corret,  premier  grenadier  de  France; 
Paris,    1815,  in-8*;  publiés  par  l'abbé  Grap- 
pin, Besançon ,  1815,  in-8*.  On  cite  encore  de 
l'abbé  Le  Coz,  dans  \t&  Annales  CathoUqua 
«le  mars  1797,  une  Lettre  Pastorale  dans  la- 
(|uolle  il  accusait  Pie  VI  d'avoir  provoqué  une 
jj^uerrc  de  religion ,  etc.  On  a  en  outre  de  lui 
dos  mandemonts,  avertissements  et  lettres  pas- 
torales et  une  foule  d'opuscules  dont  Beuchot  a 
donné  la  liste  complète.  On  lui  attribue  :  Caté' 
chisme  sur  le  Célibat  ecclésiastique,  ou  pré- 
servatif contre  un  écrit  qui  a  pour  titre  : 
«i  Correspondance  de  deux  ecclésiastiques  car 
thnliques  sur  cette  question   :   Est-il  temps 
d'abroger  la  loi  du  célibat  des  prêtres  ?  ré- 
digée par  M.  Henry,  prêtre  français,  curé  à 
léna,  »  par  un  Français  catholique;  Paris, 
1808,  in-8'.  J.  V. 

BeoelioC/NinMii  de  la  LMnMrto.'iiii,  p.  in.  -  drap- 
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pin,  Élog0  de  M.  Ijkoz,  arclievAque  de  Bc«aflçon ,  dam 
le  BeeueU  ds  f  Académie  de  flesaoçen.  —  Querard,  La 
Frottée  liitèraire. 

LBCRBUL\   {François' Michel),  ingénieur 
français,  né  à  Oriéans,  en  1734,  mort  fc  Paris,en 
1812.  Élève  de  Perronet,  Il  fut  d'abord  emplojfé 
comme  ingénieur  ordinaire  dans  les  généralités 
d'Oriéans  et  de  Tours,  et  contribua  à  Téredloo 
des  plus  grands  ponts  qui  Airent  constroilt  à 
cette  époque  en  France.  Nommé,  ingénieur  en 
chef  des  provinces  de  Lorraine  et  dn  Barrofs  ea 
1777,  il  porta  son  attention  sur  la  naTiptioo 
des  fleuves  et  rivières,  et  fit  élever  le  poot  4e 
Frouard,  sur  la  Moselle,  entre  Mets  et  Nancy.  En 
1786,  il  construisit  le  manège  de  Liméville,  et  , 
s'occupa  des  chemins  publics.  L'Académie  de 
Nancy  l'admit  parmi  ses  membres,  et  il  Int  devwl 
cette  académie  des  mémoires  sur  les  canaux,  IH 
salines,  les  mines  et  les  embellissements  à  eié> 
enter  à  Nancy.  Il  garda  sa  position  pendant  It 
révolution.  Nommé  inspeeteur  général  des  ponli 
et  chaussées  en  I80i  et  président  du  cooseB  de 
ce  corps  en  1809,  il  prit  une  part  importante  à 
la  discussion  des  projets  de  travaux  pobttea  ci- 
trepris  sous  Tempire.  On  a  de  lui  :  Mémoên  , 
sur  la  construction  des  chemins  publia  et  Im 
moyens  de  les  exécuter,  couronné  par  la  &K 
ciété  Uttéraire  de  Ch&lons;  1782,  hi-8»  ;  —  Mé- 
moire sur  les  avantages  de  la  navigation  tffS 
canaux  et  rivières  qui  traversent  tes  dépôST'^ 
temenU  de  la  Meurthe,  des  Vosges ,  de  *^ 
Meuse  et  de  la  Moselle,  etc.  ;  Nancy,  17tt  % 
Paris,  1796  et  1800,  in- 4*»;  —  Recherches  «^^ 
la  formation  et  V existence  des  ruisseaux^  r^-" 
vitres  et  torrents  qui  circulent  sur  le  gUt^^ 
terrestre:  Paris,  1804,  in-4";  —  Examen      "" 
tique  de  Vouvrage  de  M.  Ùubuat 
principes  de  Vhydraulique;  Paris,  1809, 

J.  V. 

Quérard.  La  France  JJtUr, 

LBCT  OU  LBCTivs  (  Jocques  ),  homme 
tat,  jurisconsulte,  théologien  et  émdit 
né  à  Genève,  en  1560,  mort  le  25  aoM  Ult    - 
Élève  de  Cujas,  il  fut  nommé  en  1S83  pnÊm^^ 
seur  de  droit  à  l'Académie  de  sa  ville  natihr 
Élu  membre  du  petit  conseil  l'année  sufT«al%  ^fl 
fut  en  1589,  lors  de  la  guerre  de  la  répoMIqB^ 
contre  le  duc  de  Savoie,  envoyé  anprèt  d'ÉUai^' 
beth ,  reine  d'Angleterre,  pour  obtenir  d'elle 
ques  subsides  ;  elle  l'autorisa  k  faire  une 
en  faveur  de  ses  compatriotes.  Peu   de 
après  il  alla  solliciter  l'aide  des  ÉUts  géoérank 
qui  lui  remirent  quatorze  mille  livres,  ioaa  II 
condition  que  cet  argent  servit  an  réiablitae-— ^ 
ment  de  l'académie  de  Genève,  dont  les 
seurs  avaient  été  renvoyés  pendant  la  guerre, 
retour  à  «Genève,  Lect  fut  nommé  dans  les 
nées  suivantes  quatre  fois  syndic;  il 
aussi  |iendant  un  an  la  charge  de  lieuteonnC 
|)olice;  mais  sa   sévérité  inexorable  l'empêett 
d'être  réélu  à  cet  office.  En  revancbe,  la  répukiU*' 
que  lui  confia  encore  plusieurs  négociations  d(plo* 
matiques.  Au  milieu  de  ses  occupationa,  Lrai 
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trouTA  le  temps  d*écrire  un  grand  nombre  d  ou- 
«nigei»,  devenos  rares  aujourd'hui,  la  plupart 
ranarquables  par  une  érudition  étendue  et  une 
sagadté  critique  exercée.  En  Toici  les   prinoi- 
pânx  :  Sffmmachi  Epistotœ,  eum  notls  ;  Ge- 
nète,  15S7  et  1590,  în-8«  :  à  propos  de  cette 
éditioB,  qui  contient  des  remarques  de  Juret , 
L«ct  ftit  aeeuflé  de  plagiat  par  Scioppius  (roy. 
Jac.  Tlioiiiasen,  Acce$sione$  ad  dissertationetn 
de  piagio  Utierario,  $671,  p.  14-18);  —  Ad 
MtodesUnnm  :  De  Pœnis,  liber  tinta  ;  Génère, 
l(M,iB-8«;^  De  VitaetScHptis  Ant.  Sadêe- 
«f  ;  Génère,  1593,  Ib-8»;  —  Oe  VUa  jBmilii 
iHtpéHûmi  et  Scriptis;  Genève,  1594,  fn-8*; 
—  Ad  JSmilium  Macrum,  de  publicU  Ju- 
didiM  Uber;  Lyon.  1597,  in-8'»;  —   De  VUa 
Dom.  Uipiani   et  Scriptis;  Genève,    1601, 
in-8*;  —  Poetx  grxei  veteres    carminis  he- 
roM  seriptoreSf  qui  exttant  omnes ,  grœee 
d  latine;  Genève,  1606,  in-fol.;  —  Adversus 
mUdf  Faltriani    xé    Up&ta    xaicédo^a  prx- 
leHptionum  theologiearum  Libri  I! ;  Genève. 
1807,  in-S^  :  ouvrage  rempli  d'injures  contre  le 
cMfe  Antoine  Fabre;  —  Claudiomastix,  seu 
9iUemu  scriptorem  nuperum  de  vita  et  mi- 
WHiis  Claudianis ;  Genève,  1610,  in-4'';  — 
Pmmaia  varia;  Genève,  1609,  in-8*  :  ce  re- 
cidl  oootieiit  diverses  pièces,  dont  plusieurs 
mkaî  d^l  ptni  précédemment  ;  telles  sont  : 
9U»g^  MiegUe,  Epigrammata;  Lyon,  1595, 
M*;  —  Êeeleiiastet  Satomonis  heroico  car- 
Mie  expotitua;  Genève,  1588,  in-4*;  >«  Jo* 
*aAy  Mv  poetiea  paraphrati»  ad  eum  vatem  ; 
Goiève,  1597  et  1614r,  in-12;  —  Laerymx  Lee- 
fUnuBf  âeu  de  Friderici  Maurieii,  Anhaltini  j 
Phncipis^  Vita;  Genève,  1610.  in-4*;  —  Cer-  \ 
iaminis  Pyptugorumeum  Gruibus  Deecriptio  ; 
Oenève,  16 1 3,  in-4*  :  poème  héroioo-comique  ; 
-^  ÙratUmes   quatuordecim  ;  Genève.  1615, 
ÎQ-IS  ;  —  dans  la  Phllologicarum  Epistolarum  ' 
Cmftirla  de  Goldast  se  trouvent  quatre  lettres 
4e  Lecfios  oontenaat  des  observations  critiques  j 
s«r  des  passages  de  Tacite,  de  Ptine  le  jeune  > 
et dn  Digeste.  On  doit  à  Lect  TéditioB  des  Opéra 
*te  Fr.  Hotman,  qui  parut  à  Genève,  en  1599, 
3  vol.  fn-fol.  Ce  qui  dans  les  ouvrages  de  Lect  a 
rapport  à  la  Jurisprudence  a  été  recueilli  dans  le 
IKAMhfna  luris  Romani  d'Éverard  Otto.  £.  G. 

Vkottttn;  Mémoires,  t.  XXX.  —  Jagler,  Beftraege  ztir 
hÊrtHUetim  Biographie,  I.  llf,  p.  et.  -  Sénebler,  HM. 
iJMr.  M  Gatêtt,  t.  11.  p.  M. 

l  LBCVRIBVX  {JaequeS'Joieph) ,  peintre 

fiûçals,  né  à  Dijon,  en  1801.  Élève  de  Lethière 

H  de  Devosge,  il  a  peint  un  grand  nombre  de 

Mes  pour  les  églises  sur  la  demande  du  minis- 

ttiede  llntéricur.  Ses  principaux  tableaux  sont  : 

fnmçois  f^  au  tombeau  de  Jean  sans  Pettr 

i  IH/oii;  —  Saint  Louis  à  Damiette;  —  Jeune 

^^éônnant  ses  cheveux  aux  pauvres  ;—Ija 

jana  TXlie  de  Jaire  ressuscitée;  ~  Derniers 

ïïmenU  de  louis  Xi  (1835);  —  Marie  de 

Bourgogne  (  1837);  ^  Luther  dans  sa  Jeunesse 


(1840);  —  V Amour  des  Fleurs  (1841);  —  Le 
Petit  Chaperon  rouge  {iS^3);^  Saint  fier- 
nard  allant  fonder  l'abbaye  de  Ctairvanx 
I  (1844)  ;  —  Les  Fiançailles  de  Rebecca  ;  —  Snlo- 
;  mon  de  Caus  à  Bicélre,  sujet  emprunté  à  la  fausse 
lettre  de  Marion  Delorme  à  Cinq  xMars  (1845);  -. 
Saint  Firmin   (IH46);  -*  SaiPtt  Guillaume 

■  (  1847  )  ;  —  Glorification  de  sainte  Geneviève 

■  (IS^9),  pour  Téf^c  des  Blancs-Manteaux;  — 
Saint  Vincent  de  Paul  prenant  les  fers  d'un 

I   forçat  (1850)  ;  —  Guillaume  d'Aquitaine  aux 

'  pieds  de  saint  Bernard  (1853);  —  Saint  Ber- 

i   nard  à  Vezelay  (1853).  M.  Lecurieux  a  obtenu 

une  médaille  de  troisième  classe  en  1844  et  une 

médaille  de  douxième  classe  en  1846.  L.  L— t. 

Ch.  Gabet.  Dirt.  des  Ârtistêê  de  Pecote  franc,  au  dix- 
luwnéme  siècle.  —  lAirrets  des  SeUons,  l8t7-i8U. 

L'écuT  {Jean- Baptiste) y  écrivain  religieux 
français,  né  h  Yvoi-Carignan,  le  3  juillet  1740. 
mort  à  Paris,  le  33  avril  1k:i4.  Destiné  à  IVtat 
ecclésiastique,  il  entra  en  1758  au  séminaire  du 
Saint-Esprit ,  à  Paris ,  prit  l'Iiabit  de  chanoine 
régulier  à  Tabbaye  de  Prémontré,  où  il  professa 
successivement  la  philosophie  et   la  théologie. 
Il  revint  ensuite  au  collège  de  Paris,  y  professa 
la  théologie,  devint  prieur  secrétaire  du  général 
de  l'ordre  et  maître  des  études  en  1780.  L*Écuy 
fut  élu  abbé  général  de  Prémontré.  Il  introduisit 
quelques  réformes,  tint  quelques  chapitres,  amé- 
liora les  études,  augmenta  la  bibliothèque  con- 
ventuelle, à  laquelle  il  ajouta  un  cabinet  de 
physique,   un   herbier,  etc.   En  1787  L*Écuy 
Alt  nommé  membre  de  l'assemblée  provinciale 
du  Soissonnais  et  président  de  l'assemblée  du 
district  de  Laon.Ën  1790,  les  couvents  ayant  été 
supprimés,  les  religieux  prémontrés  durent  quitter 
leur  retraite.  Tous  refusèrent  le  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé.  L'Écuy  se  retira  à  Penan- 
court«  où  l'on  vint  l'arrêter,  en  1793,  pour  le  con- 
duire à  Chauay.  Après  quelques  jours  de  déten- 
tion .  il  fut  mis  en  liberté,  et  alla  retrouver  son 
frère,  qui  était  aussi  religieux  prémontré,  dans 
une  maison  des  Grandes-Vallées,  près  de  Melun. 
L'année  suivante,  L'Écuy  obtint  la  restitution  de 
ses  livres.  Privé  de  tout  revenu,  il  se  chargea  de 
l'éducation  de  quelques  jeunes  gejis.  Une  maison 
lai  avait  élé  préparée  en  Allemagne ,  mais  il  ne 
voulut  pas  quitter  la  France.  En  1801  il  se  fixa 
à  Paris ,  et  donna  des  articles  de  critique  litté- 
raire au  Journal  de  V Empire.  Après  le  rétablis- 
sement du  culte,  L'Écuy  fut  nommé,  en  1803,  cha- 
noine honoraire  de  Notre-Dame.  Pie  Vif,  à  son 
voyage  ii  Paris,  l'accueillit  avec  distinction,  et 
en  1806  L'tx'uy  devint  aumônier  de  la  femme  de 
Joseph  Bonaparte,  qui  le  chargea  en  même  temps 
de  la  conduite  religieuse  de  ses  deux  jeunes 
filles.  En  1812,  L'Écuy  prononça  à  Notre-Dame 
un  discours  pour  l'anniversaire  du  couronnement 
de  l'empereur,  et  le  \h  aoAt  1813  il  prêdia  sur 
le  réUblissemcnt  du  culte.  En  1818  Louis  XYllI 
loi  accorda  une  pension,  et  en  1834  l'arche- 
vêque de  Qnélen  le  nomma  dunoine  titulaire  de 
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Paris,  l'admit  dans  son  conseil,  et  le  créa  vicaire 
général  lionoraire.  11  était  spédaiement  chargé 
de  l'examen  des  ouvrages  soumis  à  l'approba- 
tion archiépiscopale.  En  1828  L'Ecuy  dt  une 
chute  dans  la  sacristie  de  l'église  métropoli- 
taine, et  depuis  lors  il  ne  sortit  plus  de  chez  lui. 
On  a  de  lui ,  entre  autn»  :  Œuvres  de  Fran^ 
klin^  traduites  de  l'anglais ,  Paris,  1773,  2  vol. 
in-4'';  —  A'otit^eotf  Dictionnaàre  Historique, 
bioçpraphique  et  bibliographique^  traduit  de 
l'anglais  de  Watkins;  Paris,  1803,  in-S*"; — 
Bible  de  la  Jeunesse;  1810,  2  vol.  in-8*;  — 
Manuel  d*une  Mère  chrétienne,  ou  courtes  ho- 
mélies sur  les  Êptlres  et  Évangiles  des  di- 
manches et  fêles;  Paris,  1822,2  vol.  in-12;— 
Recueil  de  pièces  sur  la  prise  de  Cons- 
tantinople,  pour  faire  suiteà  Vhistoire  byzan- 
fine;  Paris,  1823,  in-fol.,  ouvrage  tiré  à  soixante 
exemplaires,  aux  frais  du  baron  de  Vincent  et 
de  sir  Charles  Stuart,  ambassadeurs  d'Autriche 
et  d'Angleterre;  —  Essai  sur  la  vie  de  Gerson; 
Paris,  1832,2  vol.  in-8';  —  Opuscula  Norber- 
tina;  1834,  in-8^.  L^Écuy  a  rédigé  la  partie  ec- 
clésiastique du  supplément  au  Dictionnaire  His- 
torique  de  Feller  en  1 6 1 8  et  1 8 1 9,  et  le  tome  Y I II 
de  l'Histoire  sacrée  de  V  Ancien  et  du  Nouveau 
Testament  de  Bassinet.  On  lui  doit  en  outre  une 
édition  du  Bréviaire  des  Prémontrés,  Nancy, 
1786,  et  du  Manuel  pour  l'Administration  des 
Sacrements;  Charleville,  l788,in•8^  Il  a  laissé 
de  nombreux  manuscrits,  parmi  lesquels  on  cite 
des  mélanges  de  théologie,  de  littérature  et  d'his- 
toire, des  traductions  de  l'anglais ,  une  analyse 
des  ouvrages  de  Walter  Scott,  etc.  L.  L— t. 

Martin ,  Notice  sur  M.  VÊeuy,  rédlfée  «or  sei  notes.— 
NoUee  en  tète  du  Catalogue  de  sa  bibUothèqae,  rédlfcé 
par  M.  Blanc. 

LRGZmSKI.  VotJ.  ST\niSL4S. 

LB nhin  {Olivier  ),  favori  de  Louis  XI,  né  à 
Thieit,  village  de  Flandre,  près  de  Courtrai, 
pendu  le  21  mai  1484.  On  n'a  aucun  détail  sur 
les  faits  qui  précédèrent  l'arrivée  d'Olivier  à  la 
cour  de  France;  on  sait  seulement  qu'il  était  fils 
d'un  paysan,  et  qu'il  vint  de  bonne  heure  cher- 
cher fortune  à  Paris.  Louis  XI  se  l'attacha  en 
qualité  de  barbier  et  de  valet  de  chambre;  il  sut 
gagner  bientôt  les  faveurs  du  roi,  qui,  en  octobre 
1474,  l'autorisa  à  changer  le  sobriquet  d'O- 
livier le  Mauvais  on  le  Diable  qu'il  portait  alors, 
enoelui  d'Olivier  le  Dain  (Langiet,  I,  301).  Plus 
tard,  il  l'anoblit  ainsi  que  sa  postérité,  par 
lettres  patentes  du  19  novembre  1477  ;  il  iui donna, 
n  pour  lui  et  ses  hoirs ,  les  estangs  de  Meulant, 
elles  masures,  terres,  pre/  et  bois  qui  furent 
au  feu  comte  de  Meulant  »  (  Godefroy,  479).  Oli- 
vier se  fit  dès  lors  appeler  comte  de  Meulant, 
Kn  1477  il  fut  envoyée  Gand ,  en  qualité  d'am- 
bassadeur, auprès  de  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  but  avoué  de  cette  mission  était  de  persua- 
der à  la  duchesse  «  qu'elle  se  vonlsist  mettre 
entre  les  mains  du  roy  »,  son  parrain;  mais 
comme  il  était  peu  probable  que  cette  entreprise 


réussit  ainsi ,  Olivier  devait  organiser  ii 
vement  dans  la  ville  de  Gand.  Il  était 
mieux  choisi  pour  cela,  qu*il  parlait  la  1< 
pays,  qu'il  y  avait  conservé  des  rela 
que  l'exemple  de  sa  fortune  montrait  aas 
roi  savait  récompenser  ceux  qui  se  dév( 
lui.  Olivier  échoua;  il  ne  put  résister 
d'étaler  dans  son  pays  natal  une  mag 
qui  contrastait  avec  son  obscure  origine 
de  l'admirer,  on  se  moqua  de  lui  ;  la 
refusa  de  le  recevoir  en  audience  pari 
le  peuple  ne  le  prit  pas  davantage  au 
«  luy  furent  faits  aucuns  tours  de  moqi 
puis  soudainement  s'enfuit  de  la  dite  ^ 
il  fut  adverty  que  s'il  ne  l'eust  fait,  il 
péril  d'estre  jeté  en  la  rivière  »  (  Comini 
Mais  Olivier  n'était  pas  homme  àaccef 
une  défaite  :  chassé  de  Gand,  il  se 
Toiimay,  ville  neutre.  Moitié  par  rus4 
par  force ,  il  parvint  à  y  faire  entrer  lc< 
roi  ;  tous  les  environs  furent  livrés  au  p 
reçurent  les  ennemis  du  roy  un  grai 
mage  ».  Cette  preuve  de  zèle  accrut  eue 
Olivier  la  faveur  et  la  générosité  de  L* 
il  fut  nommé  capitaine  du  château  de 
gouverneur  de  Saint-Quentin,  et  gentilh 
la  chambre  du  roi.  Son  influence  alla 
croissant;  en  1480  un  légat  du  pape  étai 
France  :  nous  lisons  dans  la  chronique 
de  Troyes  que  ce  misérable  fils  de  pays 
toya  ledit  légat  et  moult  d'autres  gens 
tant  plantureusement  que  possible  e 
après  disner,  les  mena  au  bois  de  Vinci< 
batre  et  chasser  aux  dains  dedans  le  pa 
bois  ».  Jusqu'à  la  mort  du  roi,  Olivia 
avec  lui  dans  la  plus  grande  intimité. 

Louis  XI,  dit-on,  soufTrait  tout  de  son 
même  les  duretés  et  les  offenses.  Lors  d 
nière  maladie  du  roi,  et  quand  tout  esp 
sauver  fut  perdu,  c'est  Olivier  qui,  assist 
decin,  accepta  la  tâche  délicate  de  lui  i 
cettetriste nouvelle;  Louis  XI  la  reçut  mie 
ne  l'avait  espéré,  et  n'en  conçut  aucu) 
contre  son  favori,  qu'il  recommanda  en 
à  son  fils  Charles  VIII.  Mais  cette  recor 
tion  lui  servit  peu;  les  seigneurs  qui 
révoltés  contre  Louis  XI  s'empressera 
tisfaire  leur  vengeance  contre  ceux  qni 
été  les  instruments  de  la  justice  ou  des 
du  roi.  S'il  faut  s'arrêter  au  récit  de  • 
historiens ,  cette  vengeance  à  Tégard 
trouva  fadleroent  un  prétexte  pour  s'ex« 
prétendent  qu'une  femme  lui  aurait  sac 
lionneur  pour  obtenir  la  vie  de  son  ma 
par  ordre  du  roi, et  qu'Olivier,  après 
plissement  du  marché,  n'en  aurait  pas  n 
périr  le  mari.  Le  20  mai  1484,  Olivier 
fut  condamné  h  être  pendu ,  et  le  pariei 
fusa  de  communiquer  l'arrêt  au  jeune 
en  souvenir  des  recommandations  de  L 
eût  peut-être  sauvé  le  coupable.  Cest  I 
qu'eut  lieurexHcuiiou.  Charie.«iVlll  resi; 


LEDAIH  — 
k  pot  kprancaH  qu'il  malt  faite  i  «on 
r  te  ioar  mlnw  il  ordonu  qne  le  eorpa 
iàé  Mnil  dtlaché  du  glM  et  eaterrri 
■mMièrade  Sunt-LaorniL  Du  leiript  de 
OutT—aaj  om  «ojalt  rneore  Mr  la  porte 
■        »à'0- 


nmr  poliliqQe  et  jari«conMilie  rraofaii, 
v*  1750,  mort *er*  isia.  IléUil  Ucule- 
éni  du  faoUaiiiie  il'Orbec  et  Benêj 
Aie)  à  r^M>qDe  de  h  rtfolollon.  Il  en 
Hpriiidpea,  «1  fat  DOimné  «occcMiT»- 
irc  et  coniiMiMlBat  thi  la  nanle  Mtra- 
«eonnmiiie.  En  1791  a  deiint  prMdeat 
■iUnlioo  du  dUriet  de  BmMj,  et  M 
Sobre  tTtb.  dC|Mit«  pn-  Im  deeleuM  de 
■iCya  u  CouMil  dee  Andm  jnMto'M 
k.  Le  IS  «oAt  1197  il  IM  iiomm«  tecrt- 
xlte  Mienblée,  et  U  adopter  phnf«ara 
M  eooceniMt  le*  raitei  e(  les  eoatrt- 
EB  IBOS  11  tôt  ippeU  au  Con*  MgU- 
1  ne  qoltta  qo'ea  }uTier  ISU.  Aprti 
ère  rMtuinlioa  (1814),  nobU  psr 
m ,  il  fut  porté  k  la  chambre  dea  re- 
da  (ISI&ljinalB  U  o'j  joua  aoeon  rtle. 
ni  :  Efantrn  du  livre  inittulé  :  Ta- 
détoidrcs  de  l'adminliitraliDD  de  lajua- 
Selfe«>,  et  Réjlexiant  iwr  Ut  Mofou 
etutr  Ut  abut  dénimett ,  etc.;  Paria, 
\';—Dn  Vtcttd»  ta  UgUlatlon  mrla 
Utpar  eorpa  pour  délitt  ;  Parla,  iBlS, 
H.  !.. 

ibVii,  11,'n 


is  {Jean-AiiKé-lotiU-ineolat-Rtiié), 
rhanfali,DékQulmper,lel7JDln  ITT«, 
lA;,  le  9}iita  lUl.  SoB  pira «ait  ooni. 
dea  Mala  de  Breta^e  et  aDdenemployé 


rtcâe  I 


!.  Le  I"  IHmalre 
t  MTcmbre  it97|  Il  Itat  nommé  iagi- 
hmariae,d^berd  k  Breat,  pnii  k  Lo- 
ti a  de  hri  :  Lettret  tw  la  rareté  tew- 
MnanU  detMt  detxmttrwtimi  — 
m.  tMr.K.  cKcf  R.  —  r.  xsx. 


LKUEBUUA  3H 

'  INeetiltiAt  t'<AiteHir  delovU  eontonmation 
I  mat  entmdme  det  bois  de  grandet  ditnen- 
tleiu;  —  DetertpUon  det  nouvetlet  éluret 
pnprt»  à  plier  tet  boit,  mmtruUet  an  port 
I  ëetarienl;  — Hotet  tur  tes/etilllei  deeuirre 
\dimHagedet  rameaux.  A.  deL. 

{Charla-Frtdéric  at),  bota- 
né  k  Straluiod,  leS  juillet  I78&, 
BWrtkHuoidi,  le4juiilBt  iS&i.ArSgede  tIi^ 
aa«  Il  Alt  nommé  directeur  duJardinde«PlaiitM 
et  proTeatenr  de  botacique  k  GntfswiilEl.  Ea 
IBII  il  roi appdé  k  l'unlTeraité  deDorpal.ob 
IS3a.  Il  retourna  alors  eo  Al- 
d  M  nxa  d'abord  à  Heidelberg  et  ploa 
tard  {iÛ3)kMaa<ch.  Son  ooirage  :  Flora  am- 
Moi,StBU|ird,iS4i-iaâi,3Tol.,e>.tleiiieilleaT 
timnil  qM  l'on  pOMèrle  actuellement  aor  la 
Florede  U  Boule.  Une  miire  non  moina  impor- 
tante eat  H  Flora  AUatca  { Brrlin,  l8l9-IC3t. 
4  toi.).  Os  lai  doit  ea  outre  :  Relit  dureh  doM 
dUalgeMfve  md  die  Ùtongaritelie  kiryltmt- 
((«^^  (TojagBk  traTer»  l'A  liai  et  lei  iteppea  dea 
Klrghii  delà  Daongarie];  Berlin,  1819-luo, 
S*ol.; — Iconn Plantarum  nonarutn  Floram 
imprimit  AUaitam,  illvUratUei ; 
i,  ISHMaat,  6  Tol.  in-lbl.  avec  Ua  pUndaa 
R.  L. 
Cm».  Ua. 

LBBBBDBB  (Gaspard),  orienlali^le  alle- 
maad,  né  fe  Cdalio,  eo  Poiriériuiic ,  vers  la  On 
dn  aeUènie  «lède,  mort  yen  W  mlliru  du  dii- 
aeptlèiM.  Aprie  aroir  étudié  k  Kœninsberg  et  k 
Boatock,  Il  riiita  la  plupartdfB  université»  d'Al- 
lemagne et  d'Italie.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
te  fixa  k  KonJ^berg,  où  il  fut  charge  d'eoseigntt 
In  langne  bébrajque.  En  IS47  il  fit  imprimer  k 
LÊjde  »  Coteiia  Seriplurx  ;  pendant  ■oDi^ionr 
daaa  cetle  *llle,  il  apprit  qne  sa  mire  venait  de 
moDrlr  k  CMin.  Il  s'j  rendit  ponr  recneiUir  ton 
bérttaiOi  maiii  plualeuni  membres  indueota  du 
aAkat  de  Cdalin  «'éteient  déjli  partagé  ses  blena. 
Cette InbtidtdtraDbtaM  raison,  et  il  nwurutde 
chagrto  pende  tempsaprès.  Ses  epcriiateort  tirent 
brûler  lea  maouscHts,  pour  que  auD  nom  fllt 
dhcé  de  la  mémoire  àf»  hommes  et  que  leur 
crime  tombtt  dans  l'oubli.  Ledrbnhr  a  fait  im- 
primer k  KoBlfpberg  :  Grammatlca  Htbraiea; 
~  DttputaHattet  VIII  lu  £$alam;  ~  Diipit- 
lalloiiet  lu  Job,  11,  13  et  13;—  De  Oraeulo 
Jobi;  —  Dt  ieptuagintateptimanis  OmielU; 
—  Clara  DtHnealio  Belli  Assyriaeo-Judaiet 
a  Jetataprwdicli  ;  ei,égise  biblique.  Outre  quel- 
ques opoaBDlee,  on  a  encore  de  Leddmhr  :  De 
àeetnluaUone  Bbraieametrtea;hejàt,  1647, 
in-8*;  —  Cttlena  S.  Scrtplurm,  in  gua  ratio 
aceenluum  ffebraicorum  expontltar  ;  Leji» , 
1647,  in-l*;  cet  ouvrage,  no  dm  pmniera  esaaiii 
celte  malttre.  Tut  d'une  grande  ntilllé  k 
(pof,  ce  nom)  poor  sa  théorie  des 
ccenta  de  la  langue  bébraiqoe.  E.  G. 
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LBDBBVR   (  léQpold'CharleS'GuiUaume- 
AuguxteU  histurien  allemanfl ,  né  à  Berlin ,  le 
2  juillet  1799.  Entré  en  1816  dans  un  réfçiment 
de  la  garde,  il  quitta  le  service  en  1828  avec  le 
grade  «le  capitaine.  11  devint  plus  tard  directeur 
de  tfX)is  divisions  du  musée  de  Berlin,  des  collec- 
tions ettinographiques ,  du  rnusée  des  antiquités 
nationales,  et  de  la  Kunxtkammer  du  roi.  On  a 
de  lui  :  Dos  Land  und  Volk  der  Brukterer 
(Les  Bructères  et   leur  pays);  Berlin,    1827; 
—   Kritiscfte    Beleuchtung  einiger  Punk  te 
in  den  Feldzûgen  Karls  des  Grossen  gegen 
die  Sacksen  und  Slawen  (Examen  critique 
fie   quelques  questions  concernant    les  cam- 
pagnes de  Charlemagne  contre  les  Saxons  et 
les  Slaves);  Berlin,  1829;  —  Die  Jiinf  mûns- 
ferschen  Gaue  und  die  sieben  Seelande  Pries- 
land  (  Les  cinq  Cantons  du  pays  de  M  truster  et  les 
sept  cantons  maritimes  de  la  Frise);  Berlin, 
1836;  —  Blicke  aufdie  Literatur  des  letzten 
Jahrzehnds  zur  Kenntniss  Germaniens  zwis- 
chen  (iem  Hhein  und  der  Weser  (  Coup  d'œil  sur 
les  ouvrages  publiés  dans  les  dix  dernières  années 
pour  la  connaissance  des   pays   de  l'ancienne 
Germanie  compris  entre  le  Rhin  et  le  Weser)  ; 
Berlin,  1837  ;  —  Ueber  die  in  den  bnltischen 
L&ndern  gefundene  Zettgnisse  eines   Hnn- 
delsverkehrs  mit  dem  Orient  (Sur  les  Témoi- 
gnages de  relations  commerciales  entre  les  pays 
Baltiques  et  POrient);  Berlin,   1840;  —  Aon/ 
thûringen  und  die  Hermunduren  (LaTha- 
ringe  septentrionale  et  les  Hermundures  )  ;  Ber- 
Ibi,  1842  et  1852;  —  Die  heidnischcn  Alfer- 
ihûmer  des  Regierungsbezirks  Potsdam  (  Les 
Antiquités  païennes  de  la  régence  de  Potsdam  )  ; 
Berlin,  1862; —   Dynastische  Forschungene 
(Recherches  sur  divers  seigneurs  du  moyen  âge  )  ; 
Berlin,  1853;  —  Preussens  Adelslexikon  (  Dic- 
tionnaire de  la  Noblesse  prussienne)  ;  B<;rlin,  1854 
et  suiv.  Ledehura  publié  plusieurs  monographies 
historiques  sur  diverses  localités  de  l'Allemagne; 
il  d  aussi   fait  paraître  un  très-grand  nombre 
d*articles  dans  le  Allgemeines  Archiv  fur  die 
Geschichlskunde  des    preussischen  Sfaats; 
Berlin,  1830-1836,  2  vol.  E.  G. 

CimverMttùM  IjeiUton. 

LRDRIST.  Voy.  KÉRIVALANT. 

LBDEIST  DE  BOTIDOUX,  homme  politique 
et  littérateur  français,  né  vers  1750,  à  Uzel 
(Bretagne),  mort  à  Paris,  en  1823.  Il  fut 
membre  des  états  généraux  en  1 789,  où  il  entra 
comme  suppléant  et  prit  plusieurs  fois  la  pa- 
role contre  les  plans  financiers  du  ministre 
Necker.  Il  entra  ensuite  dans  l'année  comme 
capitaine  au  34'  régiment  d'infanterie,  et  servit 
quelque  temps  sous  I  a  Fayette.  Il  quitta  le  ser- 
vice actif  pour  ra<lministra(ion ,  et  <le\int  com- 
missaire aux  revues,  puis  commissaire  ordonna- 
teur à  l'armée  des  Alpes.  11  partagea  la  pros- 
cription du  |)arti  giromlin,  et  sechargea  d'aider  au 
soulèvement  de  la  Bretagne.  Puisaye  le  reconnut 
pour  secrétaire  du  comité  insurrecteur  général , 
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te-f.  CM  ouf nop,  itoai  OB  1  publM  m 
pe  t4aH«un  AHUonii,  ■  éU  Induit  hh) 
pm;  KunnfaMi,  t7M.  V  L. 

hha  (0fM  Bct,  iHiitre  eapagMl,  de  lu 
Midtme  liM»,  rt  né  n  Aodtlouile.  D 


BHk{/oHiw),  pchitn 
a>l«3O.nMncniST0.liai: 
utSitIqM*  diH  Mptlrte.ct 
HtdridMwlM  l«çom  de  Juui  Cimla^ 
uqdH  ta  bdlc  anleor.  Malgré  u  coarte 
s,l^dewiiaBl«biétwii>eoiipdeUbteaDX, 
toat  à  MwItM.  Oadie  piniil  on  tableeini, 
irteDileb  :  Saia(  JtanBaptlitê;—  La 
Ttlnil';  —  L'fnenmatUm;  —  Salnl 
ft;  —  diei  leatrlnttairtti  ;  Saint  floml- 
—  u  muée  raj»!  :  Lb  ChrUl  au  tom- 
A.  hL. 


■MA  <  JtoH*  M  ),  poMe  atpagwri,  né  i 
,  n  liU,  nnft  ca  I«t3.  Qb  n'a  pw  4« 
MT  M  fta,ftMi  aamfH  aMrt  peu  hw 
tal:  Mh  il«  «Utennl  bMacoup  <!• 
>  tav  apfHltlw.  M  T«ilMt  dei  Unol- 
nriem  d»  |o«  Ultéraln  en  bpiCM,  M 
MHMOt  ilii  dis-Mpttèna  iièele.  U  poéita 


MtK,tbM>Ncl  •(TMtéaiMqii'à  l'eiin- 
.  Lidanai^eM^adMt  laalM  deai,*t  M 
M  diM  h  teeende.  Se*  fîafterp/M  «tp^ 
i,dMl  k*  trait  |Mrti«*  puorrat  Miecei- 
t  fc  HMrid,  ttoa,  itM,  leie,  in-r, 
.  pi  maiu  (l«  neuf  éditicHM  r)e  «on  t1- 
I  «cal  d«  (Mtitu  pUcH  *UT  des  ■qieti 
L  Ofl  ilnMf«4f«iM|icM(l'un  beanla- 
hêmamimat  gîté  pu  U  rerhercbe  et 
.  Le  «ueci*  ^  CanctplM  mptrUitatm 


t  «owpMia  de  mi rttqiiec  «t  de 
ipnH,  qal  portèrent  M  Iqin  <^i  l«  poéile 
rélaquMC  uerée  I'iÂm  des  iD^tipbaree 
nWce.  Llqpuenee  àiteoiuepHHa*  t'é- 
(rkepnnien  écriTaiB*  de  celte  époqw. 
»  Ve|e,  qnt  n'en  (U  pu  uempt,  «  pro- 
Weini»  (tes  loiuiife*  brt  euiféréee, 
«alHnponbu  lai  oot  donRi  le  aurnom  d« 
t«epdia^kpiftqiiel<(ii<e%iaiieual  quel- 


qoee  beltades  IjriqPW.  in*£rés  iIids  lr«  dm- 
ttplotMptrilnairi,  mr  pu£«ie«  soDtaujounï'Iliii 
foetemeat  ogUiéHi,  Oq  a  encore  de  lui  :  Jnefat 
de  II  ff<eA«  Aintii;BircelDne,  laii.iB  fl°  ;  pi^ 
ewil  de  ^tee*  iuyeuM*  rt  lattrjquM  qui  e!.l  sé- 
firenant  Meniit  du»  Y  Index  exp»rgatoTi\^ 
delliqulelttcv)  —  Et  flattUruo  magiitatt^f 
Bereelosp,  ttn,  ia-l".  Cet  aurrafe  coinnieape 
par  dea  )>elladet,  et  Suit  pir  une  caurte  fietlpn 
ea  praee,  ^  »  dooiié  *od  nom  »u  Tolame.  C'eit 
•ae  eérie  d'ailévtiiea  eipriinées  dans  un  lantpae 
biiamnieat  méUphorique  qui  Ire  renil  inintellT- 
^blea.  QoelqMe-aiu  de*  pocmef  conlequa  danp 
le  Henttmit  taiff^tieodo  ont  pour  tujat  la  mort 
de  PUippe  11,  et  mat  tingulièrenienl  irréTirni^ 
deoi, hA «iipoiDt  deTue  politique,  wii «u  poiqt 
de  Toe  reli^x  ;  —  Bptçrawtmt  f  GfroçH/Uat 
a  Im  »Ho4*CiirUlo,jBiltvidadu  de,\urflra 
SeÂaiw,  giftelmeiat  à»  tanetot,  y  çrandt^iff 
rfaSaraMai  Madrid,  iftf&t  -^  Ipi'nme  da  le 
aida  de  CkrUI^  i»  (fiffVKu  «tlifforicot; 
S<!|a<ta,  f  «19.  On  travre  ■i\  pftae^  de  Ledesma 
dnu  la  l^tnattÉMpaUoi,  L  V,  p.  XXXI.  L.  J. 


liBDIRIi  (  ^«nçoii  ),  écrirain  rrançaif ,  né  i 
P<roaaa,nwrt  i  Parie,  le  7  nclobre  17I3.  En- 
pgi  dlH  |ea  ordre* ,  il  Tut  alladté  depui*  IBM 
k  Boaanel,  en  qaalllé  de  secrétaire  particnliM-, 
reata  prk  d*  lai  pendant  ia  vingt  dereièree 
audet  di  la  vie  do  grud  dvhpie,  et  rieriot 
cJmmHm  *|  ehaaoelier  de  l'^iie  (te  )4eanK. 
Onalreaiu  «faut  la  mort  de  Boisnel,  i'abM  Udien 
iRiaitlM  de  tenir  un  }aamal  de  oe  qui  ce  patsail 
près da  loi.  «t  UfontJuuaGe  renistrede  I69»k 
l713,BBBMdaaa propre  Aa.Sulvanl  M.  Sainte* 
Renie,  •  fablié  Ledlea  n'a  pan  le  deHein  de  dliÀi, 
auer  Boaanet,  mais  II  soumet  son  illu>tré  roftlee 
kVMépraaTat  laquelle  pas  une  greodeftipire  pe 
réflsteraH;  Hootajour  par  jour  i  l'époqua  4e  fj» 
maladie  dxnltre  et  du  déclin  totu  le«  actes  éi 
loulee  lee  parolee  de  Taibles^e  qui  lui  écbappeolj, 
jnqu'tqi  pWntei  et  doléancei  auiquellnt  m 
«e  talMe  allfr  la  nuit  quand  na  se  croit  teuj,  e( 
deo*  cette  obterration  il  porte  un  esprit  de  pe- 
Qteaae  qnl  «e  proMioce  de  plus  en  plus  en  aTSR- 
çeiil,  nn  mpiit  ba«  qui  p'est  pas  rooinn  danoB' 
reui  qoe  ne  la  serait  one  malignilA  »iihlile  «.Sur 
le*  premiers  dehors  et  «or  les  commencements 
do  jiDamal  de  l'abbé  Ledieu ,  M.  Sainte-BeuTe 
lalrtit4itd'M'l*s''stique  ••  estimable,  laboriruti 
ce  n'était  point  un  ami,  ajoutait-il,  mais  un  do- 
mattiqm  déroué  et  fidèle  m.  En  lofut  U  (in  de 
ce  tonrul,  te  sagace  critique  se  rétracie,  et  dit 
die  Lcdiei)  :  •  Son  caractire  ett  dénué  de  toute 
éléTalloa.et  l«  cour  n'y  supplée  pa«.  En  parais- 
•ont  allacfaé  t  tlouuet ,  il  ne  pouriiiitait  que 
un  propre  tniéréf  et  celui  dea  ^en*.  ■  Le  Mt 
eti  qne  dedienaTooe  qu'il  cbrrcbait  aurtoot  à 
obtenir  Im  Tafeun  de  Ifreque  de  Meauij 
ipua  l'aUii  tiotauet,  neTcn  du  prélat,  trouvait 
tOHiftUT*  y*  loojen  de  l'enipèeber  d'irriter  t 


563  LEDl 

son  but.  Ledieii  noas  apprend  que  M.  de  Meaiix 
a  «  gobé  tons  les  élogrs  qu*il  a  voulu  lui  don- 
Dcr  ».  Il  u'tn  fut  pourt<int  pas  plus  avancé  pour 
cela.  «  L'abbé  Ledieu,  malgré  les  longues  an- 
nées quMl  resta  auprès  de  Bossuet,  n'entra  donc 
jamais,  ainsi  que  le  remarque  M.  Sainte  Beuve, 
dans  son  intime  confiance,  et  ne  reçut  jamais  de 
lui  aucune  confidence  proprement  dite;  il  ne  sut 
les  choses  importantes  qu'au  fur  et  à  mesure,  à 
force  d*attention  et  après  coup,  il  y  avait  Vœil, 
comme  il  dit,  il  y  mettait  de  la  suite  et  arrivait 
avec  un  peu  de  temps  à  tout  savoir  et  à  bonne 
fin.  M  Exc'Q  de  lacliambre  de  son  mattre  aux  ap- 
proches de  la  mort,  il  ne  fut  pas  inscrit  sur  le 
testament  du  prélat,  non  plus  que  les  autre» 
domestiqnes,  qae  Bossuet  rfoomraande  seule- 
ment à  la  lihéralité  de  son  légataire.  Ledieu 
trouve  que  cet  acte  déshonore  son  auteur.  Ce- 
pendant, sur  la  demande  de  Tabbé  Bossuet,  il  .se 
met  à  composer  des  Mémoires  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages du  grand  évèqoe,  mémoires  destinés 
à  servir  de  matériaux  pour  une  oraison  funèbre. 
«  €?es  mémoires,  composés  peu  après  la  mort  de 
Bossuet,  et  tout  d'une  haleine,  sont  un  récit 
large  et  animé,  dit  M.  Sainte-Beuve,  un  tableau 
de  la  vie,  des  talents  et  des  vertus  du  grand 
évéque.  L'abbé  Ledieu,  dans  cet  ouvrage ,  se 
soigne,  et  il  écrit  comme  en  vue  du  public  ;  son 
style  a  de  la  facilité ,  du  développement ,  des 
parties  heureuses  ;  on  sent  l'homme  qui  a  vécu 
avec  Bossuet,  et  qui  en  parle  dignement ,  avec 
admiration,  avec  émotion...  Ces  mémoires,  d'une 
lecture  pleine  et  aisée,  nous  montrent  Bossuet 
dans  sa  généalogie  et  dans  sa  race,  dans  son 
enfance  et  son  éducation  première,  dans  sa  crois- 
sance naturelle  et  continue.  Toute  la  partie  où 
Ledieu  parle  de  l'éloquence  première  de  Bossuet 
et  des  études  par  lesquelles  il  la  nourrissait  est 
d'un  grand  charme.  11  n'avait  pas  été  témoin, 
mais  il  avait  vu  et  interrogé  des  témoins,  il  avait 
fait  parler  le  prélat  lui-même  -,  il  écrit  comme 
quelqu'un  qui  porte  un  sentiment  d'enthou- 
siasme et  de  vie  dans  ces  choses  d'autrefois  qu'il 
Teut  rendre.  On  a  par  lui  le  mouvement  et  conime 
le  coloris  de  cette  jeunesse  de  Bossuet.  Dans  cet 
ouvrage,  Ledieu  justifie  bien  les  expressions  par 
lesquelles  il  se  définit  lui-même  à  côté  de  Bos- 
suet, «  un  homme  tout  à  lui,  passionné  pour 
sa  gloire,  et  très-curieux  de  recueillir  les  moindres 
circonstances  qui  peuvent  orner  une  si  belle 
vie.  II  racliète  par  là  ce  qu'il  y  a  d'un  peu  petit  et 
d'un  peu  bas  dans  son  journal.  » 

Ledieu  lut  le  commencement  de  ces  mémoires 
aux  amis  de  Bossuet,  qui  y  applaudirent  et  lui 
donnèrent  des  encouragements.  Quelques-uns  lui 
dirent  que  c'était  un  trésor,  et  que  ce  serait  rendre 
un  bon  office  à  l'ogllse  que  de  les  publier.  «  Son 
mobile,  suivant  M.  Sainte  Beuve,  n'est  d'ailleurs 
pas  plus  élevé  en  cette  occasion  que  dans  toutes 
les  autres  ;  il  ne  songe  qu'à  se  rendre  nécessaire, 
à  se  faire  un  sort  y  comme  on  dit,  du  côté  de 
Tabbé  Bossuet,  en  lui  prouvant  qu'il  est  l'homme  i  • 
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tecardniil  de  Baouet  et  M.  Flo- 
fKt  VâUbé  Guettée  le»  â  ùiil  paraître  avec  le 
jSBfnlderabbé  Ledieu  sooa  ce  litre  :  Mémoi- 
nt  H  journal  de  Vabbé  UUtêu  sur  la  vie  et 
Ittmi9raget  de  Boesuel^  publiés  pour  la  pre- 
wUèn/ois  £apTès  les  manuscrits  aulagra- 
plu$f  si  accompagnés  d'une  inlroducUon  et 
dsmêts;Pms^  1866-1867,4  vol.  hi-8*. 

L.  LOOTET. 

r.  LdHg.  BWkUt.  mat,  êê  ta  Hvit«,  -  Udira, 
Mê/wêL  —  Salote-Baive,  d«M  Lit  StonUnar  des  Si 
■intm,u  avrllinf,rtMaMrt  tsr. 

u  MMB  (Menlas  ),  fieur  de  L*E8PiivB-Foif. 
TOUT,  poêle  français,  né  en  Champagne,  Ters  le 
■ieu  do  seizième  siècle,  nM>rt  Ters  161 1 .  Il  ftat 
dUord  militaire,  et  porta  les  armes  en  Italie;  il 
j  cÉMiBa  ensoite  complètement  de  proreestoo ,  et, 
dma  ecfJédaatiqne,  il  obtint  les  prieurés  de 
L'bfiNircbure  et  de  Condes.  C*esl  en  ce  dernier 
admit  qu'il  acheva  sa  fie ,  cherchant  des  dis- 
Ineiioosdans  la  cnltore  des  lettres.  Ami  de  Be- 
mldde  Verrille,  il  lui  adresea  une  Jolie  pièce  de 
wniisértc  dans  les  Appréhensions  spirituelles 
ked  écrivain  souvent  bizarre  (Paris,  1583  )  : 
et  a  pour  titre  :  Contre  ceux  qui  écrivent  d^a- 
tmrs;  il  y  a  de  la  facilita,  et  le  ridicule  de  ces 
aaoareu%  alors  si  nombreux  sur  le  Parnasse' et 
éwlint  ennuyeosement  des  beautés  imaginaires 
fâ  nillé  avec  une  malice  naive.  Un  volume  de 
ms  de  Le  l>igne.  Les  Fleurettes  du  premier 
Mtfoiiye,  Paris,  1601,  contient  quelques  mor- 
«HBi  cil  il  y  a  du  naturel  et  de  l'aisance.  La 
pispsrt  des  compositions  de  cet  auteur  se  rap- 
fHloit  à  des  sujets  pieux  :  ses  Premières  (Eu- 
wu  chrétiennes ,  Paris ,  1600  ;  sa  Cotironne 
et  to  Vierge  Marie,  1610;  sa  Madeleine  et 
mUres  petites  œuvres  ^  Paris,  1610,  sont  de- 
vcMKS  la  proie  de  l'oubli.  Il  laissa  on  grand 
mbre  d'écrits  demeurés  inédits  :  des  traduc- 
vers  des  Psaumex,  du  Jephté  de  Bu- 
,  de  V Hercule  mtmrant  de  Sénèque,  des 
Hslarates^  des  sonnets  intitulés  Chaste*  Sou- 
fin  G.  B. 

«Mrt-LHar.  BibHotkéqua  Poéhqmê,  t.  I,  p.  8«,  et 
MUtêire  M  Im  MUif  M  FroÊtce,  en  teie  de  md  «dlUon 


LBBOTBii  {Guillaume)^  poète  français,  né 
à  Uval,  mort  dans  la  même  ville,  en  1537.  Ce 
frtl  nous  apprend  de  sa  vie  est  tout  ce  que  nous 
cmvoos.  U  était  notaire,  et  défiensaiten  homme 
4e  goèt  les  proits  de  son  étude  :  ainsi ,  grand 
■Mtear  des  représentations  scéniques,  il  faisait 
jiicr  à  ses  frais  des  mystères  sur  la  grande 
fhee  de  Laval.  Il  y  a  plus  :  un  certain  jour, 
abadooné  par  les  compagnons  entrepreneurs, 
avec  lesquels  il  avait  fait  marché  pour  une  re- 
pitartationdu  Bon  etduMauvnu  Pèlerin,  il 
iMBla  hii4Béme  sur  l  s  tréteaux,  et  récita  la 
fèat.  On  a  de  Guillaume  Ledoyen  un  poème 
Mitorique,  dont  quelques  fragments  ont  seuls  vu 
bMir  ;  ce  poème,  intitulé  :  Annales  et  Chro- 
«içiies  du  pags  et  comté  de  Laval  et  par- 
.fttt  cbrconvoUines ,  commence  à  Tannée  1480 


et  finit  à  Tannée  1637.  Le  SMipplément  françaib 
de  la  Bibliothèque  impériale  en  possède  un 
exemplaire.  B.  U. 

Uetportes  BibUoçr,  du  Maine,  —  B.  Hauréao.  Uist. 
Lut,  du  Maine,  t.  III,  p.  MT. 

LEDRAN  (  Henri' François) ,  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1685,  mort  dans  la  mèmr 
ville,  le  17  octobre  1770.  Son  père,  Henri  Le- 
dran,  mort  en  |730,  était  un  des  premiers  opé- 
rateurs de  son  temps,  et  s*était  acquis  une  grande 
réputation  dans  les  armées.  Il  dirigea  Téducation 
de  son  fils.qui  devint  chirurgien  major  et  démons- 
trateur d*anatomie  à  La  Charité,  membre  de  i*  Aca- 
démie royale  de  Chirurgie, chirurgien  consultant 
des  camps  et  armées  du  roi  et  associé  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres.  Il  était  surtout  renom- 
mé pour  la  lithotomie.  Partisan  du  grand  ap- 
pareil, il  voulait  qu'on  donnât  assez  d'étendue  à 
l*incision  pour  que  Textraction  de  la  pierre  ne 
causât  pas  de  dilacération  à  la  vessie.  Il  n'ad- 
mettait le  haut  appareil  que  dans  le  cas  où  la 
vessie  est  saine  et  le  calcul  très-volumineux.  U 
inventa  une  nouvelle  sonde  pour  remplacer  la 
sonde  d'Albinus.  Dans  le  traitement  des  plaies 
d*annes  k  feu ,  il  propagea  la  méllKxIe  des 
grandes  incisions ,  restreignit  Tusage  du  selon  et 
proscrivit  Tapplication  de  plumasst^ux  de  char- 
pie imbibés  d'eau-de-vie.  Il  attribuait  une  grande 
influence  aux  esprits  animaux,  et  admettait  une 
foule  d'hypothèses  errouées.  Du  reste  il  ne  dis- 
simule pas  ses  ftiutes  dans  ses  écrits,  parle  de 
ses  succès  sans  vanité,  et  n'indique  jamais  un 
nouveau  procédé  sans  en  citer  l'auteur.  On  a  de 
lui  :  Parallèle  des  différentes  manières  de 
tirer  la  pierre  hors  de  la  vessie;  Paris,  1730, 
1740,  in-8»;  avec  une  suites  Paris,  1756,  in-8*; 
—  Observations  de  Chirurgie,  auxquelles  on 
a  joint  plusieurs  réflexions  en  faveur  des 
étudiants;  Paris,  1731,  I7&1,  î  vol.  in-l2;  — 
Traité  des  Opérations  de  Chirurgie  ;  Paris, 
1731,  1742,  in-8";  Bruxelles.  1745,  in-8'*; 
Londres,  1749.  in-8o  :  cette  dernière  èlilion 
contient  des  additions  de  CheseMen;  —  Ré- 
flexions pratiques  sur  les  fdaies  d'armes  à/eu  ; 
Paris,  1737,1740,  1759,  in-12;  Amsterdam, 
1745,  in-12;  —  Consul/ atims  sur  la  plupart 
des  maladies  qtn  sont  du  ressort  de  la  chi- 
rurgie; Paris,  1765,  in-8**;  —  Traité  écono- 
mique de  VAnatomie  du  corps  humain;  Pa- 
ris, 1768,  in-12;  —  Récit  d'une  auérison  sin- 
gulière de  plomb  fondu  dans  la  vessie ,  et 
Lettre  sur  la  dissolution  du  plomb  dans  cet 
organe;  Paris,  1749.  Ledran  a  en  outre  con- 
signé un  grand  nombre  d'observations  dans  les 
Mémoires  de  C Académie  de  Chirurgie,  J.  V. 

Chaiiiton  f t  I>«*landlnf ,  IHet,  tmio    tfiitor.,  erU,  et 
BiblioçraphiqH^, 

LEDROU  (  Pierre- Laurent),  prélat  et  con- 
troversiste  belge,  né  à  Huy .  en  1640,  mortà  Liège, 
le  6  mai  1721.  Il  fit  ses  éludes  à  Louvam,  où  il 
fut  reçu  docteur.  H  prit  l'habit  religieux  chez  les 
augustins  de  cette  ville,  où  il  professa  la  théo- 
logie avec  réputation.  Le  pape  Innocent  XI  Tap- 
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pela  à  Rome,  et  le  nomma  préfet  de  la  Propa- 
gande. Innocent  XII  le  créa  évoque  in  partibuê 
de  Porphyre.  Nommé  consulteur  dans  rafTaire 
des  jansénistes,  il  prit  parti  pour  le  père  Ques- 
nel;  oequi  lai  valut  sa  disgrâce  auprès  de  laoour 
papale.  Il  termina  ses  jours,  plus  qu'octogénaire, 
oonme  vicaire  général  du  diocèse  de  Li^.  On 
a  de  lui  quatre  DissertatîMis  sur  la  ConirUiom 
et  VàUrUioni  Row»,  1707,  et  Munich,  1708. 

A.  L. 

llM«ri  I»  CiiHiif  Mei.  BM.  -  Beedelièvre-Haisal , 
Btogr- liêÇMite, 

LBQitu  (  Àndré'Pierre)^  naturaliste  et  histo- 
rien IVançais,  né  à  Cliantenay  (  Blaine  ),  le  22  jan- 
vier 1761,  mort  au  Mans,  le  11  juillet  1825.  Il 
embrassa  fort  jeune  la  carrière  ecclésiastique, 
et  ae  trouvait  vicaire  à  la  révolution ,  dont  il 
adopta  les  prinGi|)es.  il  prêta  serment  à  la  cons- 
titution civile  du  clergé  en  1791,  et  fut  nommé 
curé  de  la  paroisse  du  Pré  au  Mans.  En  1793  il 
se  retira  d'abord  dans  sa  famille,  et  vint  ensuite 
chercher  un  refugisà  Paris.  11  obtint  du  Directoire 
l'autorisation  d'accompagner  comme  botaniste  le 
capitaine  Baudin  dans  son  expé<)ition  aux  Ca 
naries  et  aux  Antilles.  Ledru  recueillit  un  grand 
nombre  de  plantes,  la  plupart  inconnues,  dont 
les  échantillons,  déposés  au  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  à  Paris ,  ont  été  presque  tons  décrits 
par  Poiret  dans  V Encyclopédie  Méthodique, 
Des  eolloctions  de  graines,  de  minéraux,  de  co- 
quilles furent  encore  le  résultat  de  ses  recher- 
ches. A  son  retour  en  France,  en  1798,  il  fut 
nommé  professeur  de  législation  à  l'école  centrale 
i\»  ta  Sarthe.  Éloigné  de  l'enseignement  public 
iofs  de  rétablissement  de  l'université ,  il  ouvrit 
dans  sa  maison ,  au  Mans,  un  cours  gratuit  de 
physique  et  d'iiistoire  naturelle.  Possesseur  d  une 
immense  bibliotlièque,  d*uu  riche  herbier,  d'un 
jardin  botanique  dont  la  création  et  Tentretien 
oeeupèrent  une  partie  de  sa  vie,  il  atUrait  chez 
lui  des  jeunes  gens  avides  d'instruction.  A  l'é- 
poifue  de  la  restauration  il  vint  à  Paris, en  1816; 
mais  il  resta  sans  emploi,  et  retourna  au  Mans. 
Il  A  légué  à  cette  ville  un  herbier  de  près  de 
6,000 espèces,  composé  en  grande  partie  d'édian- 
tiHens  rapportés  de  son  voyage  ;  cet  herbier  a 
('té  déposé  au  muséum  de  la  ville.  De  Candole 
lui  a  dédié  un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
omtKîllirëres ,  sous  le  nom  de  drusa.  On  a  de 
l'abbé  Ledru  :  IHscours  contre  le  Célibat  ec- 
eksioJttique;  Le  Mans,  1793,  in8**;—  Histoire  de 
la  Prise  du  Mans  par  les  calvinistes  en  1562, 
dans  V Annuaire  de  la  Sarthe,  an  x;  —  Ob- 
servations sur  rhistoire  du  Maine,  et  Cata- 
logue des  meilleurs  ouvrages  imprimés  ou 
manuscrits  à  consulter  pour  écrire  Vhistokre 
de  cftfe  province ,  dans  le  même  Annuaire, 
an  XI  et  an  xn  ;  —  Mémoire  sur  les  Cérémonies 
religieuses  et  le  vocabulaire  des  Guanchej, 
premiers  habitants  des  îles  Canaries;  dans 
lés  Mémoires  de  V Académie  Celtique,  t.  IV, 
IK^;—  Vo^atie  aux  lies  de  Ténériffe,  La 
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THnité^  SaiHt'ThomoM,  teinto-Crsto^r  ftrtij 
Mico,  exécuté  par  ordre  du  gouvememmi 
français  de  septembre  1796  à  juin  iTlljj 
Parts,  1810, 2  Tol.  in-8*,  avec  une  carie  ;  —  n 
cherches  sur  les  statues  méro^ingiemiei  4 
sur  quelques  autres  monuments  de  Cêqkii 
eathédrate  du  Mansi  Paris,  18 1 3,  ui<^;^ 
Notices  historiques  sur  Im  tic  et  les  ouwfmgtk 
de  quelques  hommes  célèbres  de  la  prcmms 
du  Maine;  Le  Mans,  1817,  iSIB^hhS*}  ^^iij; 
Ijfse  des  travaux  de  la  Sociéfé  royale  tfl 
Arts  du  ManSt  depuis  sa  fondation,  en  179lf 
jusqu'à  la  fin  de  1819,  1'*  partie  :  Sdeneqi 
physiques  et  mathématiques;  Le  Mans,  18^ 
in-8».  J.  V. 

V.  l)e«porles  Blèléopr.  dm  MmUm.  -  Strrat  ci 
Bdne.  Oiogr.   de»  Uommêi  dv  Jnmr.  t.  V, 
p.  Mt.  —  ÂnnaUt  du  Mm9um  d  BuL  Jf  if.. 
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comte),  général  français,  frère  du 
né  k  Cbantenay  (Maine),  le  17  août  1765, 
à  Champrosay,  le  23  avril  18U.  Il  fit  ses 
chei  les  oratoriens  du  Mans,  et  s'engagea  etmm 
volontaire,  en  1792,  dans  le  2*  bataillon  de  j^ 
Sarthe.  Capitaine  au  bombardement  de  UBi 
chef  de  haUillon  après  la  bataille  de  WattipM 
(  16  octobre  1793),  chef  de  brigade  à  la  bataÉp 
de  La  Trebia,  général  de  bri^ide  après  la  il* 
taille  d'AusterliU,  et  général  de  division  tl 
31  juillet  1811 ,  il  prit  part  à  tontes  les  cm 
pagnes  de  U  révolution  et  de  l'empire,  de  179S  ï 
1815,  et  se  distingua  particulièrement  an  pH- 
Mge  dn  Tagliamento,  à  Austeriitz,  à  léna,  ï 
Eytau,  à  Hcilsberg,  k  Ëbersberg,  à  Wagram,  j 
Krassnoï,  dont  il  s'empara,  à  la  Moskowa,i 
Smolensk,  à  la  Berezina,  qu'il  passa  le  deniV| 
i  Bautzen ,  à  Leipzig  et  à  Hanau  Enfin,  il  eon- 
tNittait  ejicore  sous  les  murs  de  Paris.  Ses  Mi^ 
vices  lui  avaient  valu  le  titre  de  baron  et  decoolt 
Sous  la  première  restauration  il  fut  chargé  de  h 
réorgani^ation  de  quatre  régiments  d'infanterit 
Pendant  les  Cent  Jours  en  1815  il  commanda  on 
division  à  l'armée  des  Alpes  r-ousl«^  ordres  du  m* 
réchal  Snchet.  En  1817  il  organisa  les  régirocaii 
suisses  que  la  France  venait  de  prendre  à  sa  soMft 
L'année  suivante,  il  Ait  nommé  inspectenr  gé- 
néral, puis  il  reçut  le  commandement  delà  uf 
tième  division  mllita're,  dont  le  quartier  généisl 
était  à  Grenoble.  Il  parvint  à  calmer  les  esprib 
dans  cette  ville,  et  en  1819  il  fut  remplacé  pu 
le  général  Pamphile  Lacroix  (voy,  ce  nom) 
Depuis  il  fut  constamment  employé  dans  les  ins 
peclions.  En  1830  il  accepta  la  mission  difBdli 
de  licencier  les  régimenta  dits  de  la  Charte 
qui  s'f'taient  créés  spontanément  en  quelqn 
sorte  après  la  révolution.  Il  en  forma  neuf  bi 
taillons  d'infanterie  légère,  qu'il  dirigea  sucressi 
vement  sur  les  régiments  auxquels  ils  étaiei 
destinés.  Avec  les  militaires  lirennés  de  Te? 
garde  royale,  il  forma  les  65'  et  66*  régiment 
de  ligne,  qui  se  distinguèrent  à  Anvers,  k  AncOi 
et  è  Oran.  Enfin, il  organisa  le  quatrième  bataille 
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de  diaam  dM  régiments  qui  Tinrent  Miccessi- 
vaeai  en  garnison  à  Paris  et  dans  la  première 
ênàoù  mititaîre.  Vi^  le  fit  passer  dans  la 
deoif^  section  de  IVtat-maJor  général,  et  le 
Il  sepCetnbre  1835  le  roi  Téleva  à  la  dignité  de 
par  de  France.  L.  L— t. 

Sirrul  et  Salnl-E<liiie,  Bioçr.  des  Hommes  duJowr, 
t  ▼,  I"  partie,  p.  MT.  —  Votuteur  dn  s  mal  18U. 

ÙARb  [Nïco\ai-PhUippe),  connu  sous  le 
■onde  Cornus,  [tfaysicien  français,  né  à  Paris, 
Ci  1731,  mort  dans  la  même  ville ,  le  6  octobre 
IS07.  Ses  parents  ayant  perdu  leur  fortune ,  il 
slmigfna  de  tirer  parti  (^o  ses  connaissances  et 
de  soo  adresse  en  associant  quelques  tours  de 
deit^té  à  des  eipériences  de  physique  qd'il 
biiait  et  répétait  avec   belori,  professeur  de 
jAysique.  En  1751  Ledru  partit  pour  la  province, 
oè  il  prit  le  nom  de  Cornus.  Ce  voyage  fut  une 
Mie  d*appirentissage  fiour  lui  -,  lorsqu'il  se  crut 
iMzlort,  il  hivînt  à  Paris,  où  il  donna  des  séances 
fafadqnes  :  il  obtint   lefc  plus  grands  siiccès. 
Loni  XV,  qui  jusqu'à  sa  mort  s'amusa  des 
apériences  de  Ledru,  le  fit  appeler  près  du 
jeûe  doc  de  Bourgogne,  et  lui  donna  le  brevet 
ikprofe&sènr  de  physique  des  enfants  de  France. 
Lorsque  Lfediii  passa  en  Angleterre,  en  1766,  le 
(DOTèmement  iVançais  le  chargea  de  remettre  au 
MDte  de  Goerchy,  ambassadeur  à  Londres,  des 
niiers  importants  que  Ton   craignait   de  lui 
adreiser  par  un  simple  agent.  Les  expériences 
k  Ledru  sur  Talmant  nécessitaient  la  coils- 
(redion  (fihsthinients  particuliers;  mécoiitcnt 
^  enn  qu'il  avait  fiilt  foire  à  Paris,  il  tit  cons- 
truire, pendaiit  son  sé]bur  en  Angleterre,  d'après 
Kt  proeédés,  (Kir  Kamsden  et  Nairn,  plusieurs 
^reils,  notamment  des  boassoles  horizontales 
(t  verticÉleit.  C'est  sur  un  modèle  de  lui  que 
fct  Me  l'aigaiile  dlnclinaiaon  dont  le  capitaine 
Mps  se  servit  dans  son  voyage  au  pôle  boréal 
a  1773.  An  retour  de  son  voyage  d'Angleterre, 
Mfi  obtint  da  roi  un  brevet  pour  aciérer  le 
fera  b  manière  de  Knight  et  des  Anglais,  et 
peur  TétaMisselDent  d*une  manufacture  d'ins- 
tnnaitB  de  physique  en  tous  genres.  Peu  de 
Inps  après,  il  reçut  Tordre  de  compulser  au 
iépAt  dÂi  eartes  de  la  marine  les  pièces  qui  y 
<l^eiit  déposées  et  les  différents  cartons  (|ui 
«Binaient  des  observations  magnétiques,  |MMir 
«1  mdre  compte  au  roi.  11  recueillit  près  de 
ém\  millions  de  pièces  qui  lui  servirent  A  com- 
piler des  cartes  magnétiques,  dont  il  remit  des 
euaplatres  manuscrits  à  Lapérouse,  à  qui  il  donna 
Mui  difléhents  iustniments  en  1 785. 

Bm  études  avaient  mis  Ledm  en  état  de  faire 
VMlafiiiité  de  tours  et  d*expérience^  plus  ainn- 
liMesles  ones  que  le4t antres.  Dès  1772  II  montra, 
tetes  séances  publiques,  des  effets  de  fantasma- 
IDrif  ;mais  au  lieu  de  faire  apparaître  des  spectres, 
Am  Usait  voir  que  des  choses  agréables .  Lorsque 
I^BDpereurJosephlIvIntà  Paris,  en  1777,  Ledm 
CKéràta  devant  hii  quelques  expériences  nouvelles 
"srh  propagation  do  son,  la  lumière,  l'ombre  et 


les  couleors ,  ainsi  qoe  la  décomposition  de  h 
lumière  sans  prisme  ni  verre.  Ledru  appliqua 
avec  succès  l'électricité  à  différentes  afl'cctiori> 
nerveuses  et  h  d'autres  maladies;  se])t  méde('in> 
de  la  faculté  de  Paris  furent  nommes  sur  sa  di- 
mande  pour  exandner  ses  traitements.   Cetti- 
commission  choisit,  le  3  août  1 782,  à  Uic^tn- 1  '■ 
à  la  Salpétrière,  treize  épilopliques  dont  les  aa-^.. 
étaient  fréquents   et  journaliers;    ces  malades 
furent  mis  dans   une   maison  particulière   *■: 
confiés  aux  soins  de  Philippe  Ledru.  Les  inc 
decins  buivireot  le  traitement  de  ce.s  épileptique>. 
et  le  29  août  1783  ils  firent  un  rap|iort  favo- 
rable ,  qui  fut  imprimé  par  ordre  et  aux  frais 
du   gouvernement.    Il  porte  pour  titre  :  Rap- 
port de  m  M.  CosnieTy  Mnloel ,  D(trcel ,  Phi- 
lip, Lépreux,  Dese^sartz  et   Pautet,  doc- 
teurs régents  de  la  faculté  (te  médecine  de 
Paris,  sur  les  avantages  reconnus  delà  nou- 
velle méthode  d'administrer  Vélecfricifé  dufià 
tes    maladies    nerveuses,    particulièrement 
dans  Vépilepsie  et  dans  la  cataleftsie,  par 
M.  Ledru,  connu  sous  le  nom  de  Cornus  ;  pré' 
cédé  de  Vaperçu  du  système  de  Vautexir  sur 
Vagent  qu'il  emploie  et  des  avantages  qu'il 
en  a  retirés;  Paris,  1783,  in-H".  Ce  rapport 
valut  à  Philip|)e  Ledru,  ainsi  qu'à  ses  fils,  le  titre 
de  physicien  d»  roi  rf  d«»  l;i  faculté  de  méde- 
cine de   Paris.   Cn  établlssemcuf  considérable 
fut  formé  dans  l'ancien  couvent  des  réleslinn  à 
Paris,  011  f.edni  exerçait  publiquement  son  trai- 
tement. Cet  établissement,  dirigé  plus  tard  par 
son  fils  et  transporté  rue  Neuve-Saint-Paul,  exis- 
tait enœre  en  IKIO;  mais,  depui.<,  ce  système 
tomba  dans  l'oubli.  L*attachein«M)t  que  Ledru 
poiiait  au  roi   lui  valut  une  réclu.^ion  snu^  le 
réftfme  révolutionnaire;  en  sortant  de  prison,  Il 
alla  se  fixer  à  Fontenay-aux  Roses,  où  il  se  livrait 
à  la  botani(|ue,  et  s'apiiliqnait  à  concilier  la  chi- 
mie miuleme  avec  l'alchimie  et  à  donner  une 
suite  à  son  système  magnétique.  «  Né  excessi- 
vement laborieux,  dit  un  biographe,  il  employait 
tous  les  jours  douze  heures  an  travail;  doué 
d'une  grande  sobriété,  et  vivant  économique- 
ment ,  sa  fortune  étoit  partagée  entre  les  pauvres 
et  l'étude.  Knnemi  de  l'intrigue  et  de  l'ambition, 
Ledni  ne  sollicita  jamais,  ni  pour  lui  ni  pour 
ses  enfants,  aucune  faveur  du  gouvernement... 
Ses  ex()ériences  et  ses  obserTations  magnétiques 
sont  innombrables;  la  majeure  partie   de  son 
système  se  trouve  confirmée  par  le  voyag«  de 
La  Pérouse,  auquel  il  avoit  donné  des  mémoires 
très-dél.iillés  à  ce  sujet.  La  plus  grande  d(>cou- 
verte  qu'il  ait  faite  en  ce  genre .  et  dont  il  avoit 
donné,  <iOus  le  secret,  communication  h  Kunbn 
et  Lemonnier,  et  h  ses  amis  intime.^  Rouelle  et 
Darcet,  c'est  d'avoir  à  toutt^  heure,  par  un  pro- 
cédé simple  et  peu  dispendieux,  sans  boussole 
et  sans  aimant,  la  dirt^ctiun  magnèticpie  et  sou 
inclinaison  avec  plus  de  justesse  et  de  certitude 
que  si  l'on  employoit  les  meilleurs  instruments.  " 
Son  talent  d'observation  iMait  tel  qu'il  parais 
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sait,  dit-OD,  deyiner  la  pensée  des  individus  en  '^ 
les  fixant  II  avait  beaucoup  d'adresse  eX  de 
dextérité  comme  prestidigitateur,  et  son  élocu- 
tion  facile  était  pleine  de  charme.    L.  L— t. 

CtuindOQ  et  Oelandine,  Déet.  univ.  HUt.,  Crit.  et  bi- 
bttogr.  —  Orfila,dan«  la  Biogr.  MétUetUe.  "  Bioçr.  univ. 
§t  portai,  des  Cantemp. 

*  LEDRII-ROLLIH  (  Alêxcmdre  '  Auguste), 
bomme  politique  français,  petit-fils  du  précé- 
dent, né  k  Paris,  le  2  février  1808.  Son  père, 
Jacques- Philippe  Ledru,  membre  de  T Académie 
de  Médecine  et  de  la  Société  des  Antiquaires,  le 
destina  à  la  carrière  du  barreau.  Alexandre  Le- 
dru fit  de  bonnes  études,  suivit  les  cours  de  l'é- 
cole de  droit,  fut  reçu  licencié  et  docteur  en 
droit,  et  prêta  le  serment  d'avocat  en  1830. 
C'est  alort  que  pour  se  distinguer  de  son  con- 
frère, M.  Charles  Ledru,  il  ajouta  à  son  nom 
celui  de  RolUn,  qui  était  le  nom  de  sa  bisaïeule 
maternelle.  Après  l'insurrection  de  juin  1K32, 
M.  Ledru-Rollin  rédigea  une  consultation  contre 
l'état  de  siège,  qui,  au  mépris  de  la  charte  constitu- 
tionnelle, enlevait  les  citoyens  à  leurs  juKes  natu- 
rels elles  soumettait  k  la  juridiction  de^  tribunaux 
militaires.  La  cour  de  ca.>sation,  sur  la  plaidoirie 
de  M.  O.  Barrot,  admit  les  principes  de  M.  Le- 
dru-Rollin, et  cassa  les  jugements  de  la  justice 
exceptionnelle ,  pour  renvoyer  les  accusés  devant 
lejury.Alasuitedes  journées  d'avril  1834,  M.  Le- 
dru-RoUin  publia  une  brochure  sur  ces  événe- 
ments. £ile  eut  un  grand  succès,  et  depuis  lors 
M.  Ledru-Rollin  mit  son  talent  à  la  disposition 
de  tous  les  républicains  poursuivis  par  le  gou- 
vernement de  Louis  -  Philippe.  Défenseur  de 
M.  Caussidière  devant  la  cour  des  pairs  pour 
les  affaires  de  1834,  il  parla  encore  devant  la 
même  cour  en  faveur  de  Lavaud ,  compromis 
daosrafTairedu  régicide  Meunier,  et  plaida  pour 
M.  Dupoty,  rédacteur  du  youma/  du  Peuple,  im- 
pliqué comme  complice  dans  Taffaire  de  Quénis- 
aet,  à  cause  des  articles  de  son  journal.  M.  Le- 
dru Rollin  défendit  aus'«i  devant  la  cour  d'assises 
les  journaux  de  son  opinion;  ainsi,  en  1835,  il 
plaida  pour  La  Nouvelle  Minerve;  en  1838,  il 
défendit  Le  Charivari,  qui  avait  mal  parlé  du 
projet  de  loi  de  dotation  du  duc  de  Nemours;  le 
Journal  du  Peuple,  accusé  de  provoquer  conti- 
nuellement à  l'insurrection  et  au  renversement 
de  la  propriété;  en  1847,  il  défendît  La  Ré/orme, 
pour  un  article  où  ce  journal,  à  propos  de  Tas- 
sassinat  de  la  duchesse  de  Praslin,  disait  «'  qu'en 
tournant  les  yeux  vers  les  hautes  régions,  il  n'é- 
tait pas  un  crime ,  une  bassesse ,  un  opprobre 
qui  depuis  six  mois  n'y  eût  laissé  son  empreinte,» 
et  lyoutait  qu'on  devait  «  y  reconnaître  la  ven- 
geance tardive,  mais  inévitable,  de  tous  les  sen- 
timents d'honneur,  de  droit,  de  justice  et  de 
morale  qu'on  s'était  plu  à  fouler  aux  pieds  ». 
Ses  plaidoiries  politiques,  dans  lesquelles  il  était 
trop  vif  pour  obtenir  beaucoup  de  succès ,  ne 
rcinpéchaient  pas  de  s'occuper  d'affaires  ordi- 
naires. Ëo   1837  il  avait  pris  la  direction  du 
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potitiquw,  sur  les  chemins  de  fer, 
MStra  les  fortîficatioos  de  Paris,  contre  la  loi 
kténBÊOt,  contre  le  projet  de  refonte  des  mon- 
mi»  de  cuivre  et  de  billon ,  contre  Tindem- 
Blé  Pritebard,  contre  la  flétrissure  inflige  aux 
Uiptiaiites  qui  étaient  allés  saluer  M.  le  comte 
deChambord  à  Belgrate-Square:  «  leurs  regrets 
s'excuent,  disait-il,  par  le   dégoût  du  pré- 
MBt  ».  U  trwta  encore  la  question  de  l'esda- 
ngB,  la  question  suisse  et  du  Sonderbund ,  le 
éoit  de  réonioo,  et  les  questions  sociales,  dans 
taqoeUes  il  se  constituait  le  défenseur  des  tra- 
ntteurs.  M.  Ledru-Rollin  ne  rencontrait  guère 
éesympathie  non  plus  dans  la  presse  cautionnée. 
U  national  lui-même  ne  se  gênait  pas  pour  Tat- 
taqBcr,  et  combattait  surtout  ses  manifestations 
en  Civeor  des  classes  laborieuses.  M.  Ledru- 
bHiD  sentit  la  nécessité  de  s*appuyer  sur  un  nou- 
frionsne  quotidien  :  il  fonda  La  Réforme,  dont 
KFIoeoo  prit  la  direction.  Ce  journal,  que  M.  Le- 
èi-loUin  soutint  i  1^  fois  de  sa  bourse,  de  sa 
pioneetdesa  paroledeTant  le  jury,  ne  demandait 
PH  senleinent  des  réformes  politiques,  il  voulait 
■rlootdes  réformes  sociales.  Dans  on  manifeste 
péiéà  la  An  delà  session  de  1845,  M.  Ledru- 
IsttiB  posa  11  question  sociale  de  la  uianiêre  sui- 
mie  :  «  Les  travailleurs  ont  ^esclavos ,  ils  ont 
Hkwrftt  ils  sont  aujourd'hui  salariés;  il  faut 
Mre  à  les  faire  passer  i  Tétat  d'associés... 
Lttit,jabqu*àce  que  les  prolétaires  soient  éman- 
er doit  se  faire  le  banquier  des  pauvres...  Au 
éujea  Tigooreax  et  bien  portant  TÉtat  doit  le 
fcmfl;  au  vieillard,  k  Tindigent,  il  doit  aide  et 
pratocUon.  »  C'est  ainsi  qu'en  dehors  de  la  po- 
Mi^My  et  pendant  qu'on  le  peignait  dédaigneu- 
«BMBt  comme  un  général  sans  soldats,  M.  Ledru- 
lotta  derenait  le  chef  d'un  parti  puissant  dans 
toousaef.  Son  père  lui  avait  laissé  une  certaine 
et  il  avait  fait  en  1843  un  riche  mariage 
la  fille  d'un  Français  et  d*une  Anglaise 
ên*9em  Angleterre,  qui  s'était  enthousiasmée  de 
Mitaient.  Arago  et  M.  de  Lamartine  avaient 
clé  tes  témoins.  Mais  il  avait  vendu  à  perte  sa 
dnrp  d'âvocat    aux   conseils  du   roi,  et   il 
fwaproinettait  sa  fortime  par  ses  préoccupa- 
liOM  politiqQes.  Il  ne  négligeait  aucune  occasion 
k  prendre  part  aux  manifestations   républi- 
ciiMS  :  Il  suffira  de  citer  son  discours  au  ban- 
fKt  organisé  par  Le  National  en  l'honneur 
^(yConnell ,  l'allocution  prononcée  par  lui  sur 
Il  tonbede  Godefroy  Cavaignac ,  et  ses  comptes- 
nadas  aox  électeurs  du  Mans.  En  1846,  après  sa 
Béâeetion  «  il  leur  adressa  un  manifeste  que  La 
Mi^orwie   intitulait  Appel  aux  Travailleurs, 
àim  leqnd  il  faisait  une  vive  peinture  de  la  mi- 
lèie  dâ  classes  ourrières,  et  leur  offrait  pour 
naède  le  suffrage  universel. 

Ppomolair  aident  de  toutes  les  réunions 
léfMniitM,  M.  Ledro-RoUin  avait  été  invité  en 
1M7  par  le  comité  du  banquet  de  Lille  à  se 
nadre  dans  cette  ville,  où  toutes  les  nuances  de 
fappoaitioa  pariementaire   avaient  été  convo- 


quées. MM.  O.  Barrot,  Lestiboudois  et  autres 
membres  de  l'opposition  dynastique  voulaient 
qu'on  sobomêtà  boire  «  à  la  vérité,  à  la  sincérité 
des  institutions  conquises  en  juillet!  »  Le  comité 
refusa  de  restreindre  ainsi  le  champ  de  la  dis- 
cussion, et  les  députés  du  centre  gauche  se  re- 
tirèrent en  protestant.  M.  Ledru-Rollin,  resté 
maître  du  terrain,  porta  ce  toast  :  «  A  l'amé- 
Koration  des  classes  laborieuses  1  »  Et  il  déye- 
loppa  son  idée  dans  une  clialeureuse  improvisa- 
tion, qui  se  résumait  par  ces  mots  :  «  Liberté 
pour  tous,  Uberté  de  conscience,  liberté  de 
pensée,  liberté  d'association  !  »  Quelques  jours 
après,  il  obtint  un  succès  analogue  à  Dijon,  en 
proclamant  l'indépendance  pour  tous  par  ces 
viots:  Liberté,  Égalité,  Fraternité,  et  signalait 
dans  son  discours,  «  avec  l'urgence  des  réformes, 
la  nécessité  du  vote  direct  et  universel,  comme 
pouvant  seul  être  l'expression  vérital>le  et  sin- 
cère des  droits,  des  vœux,  des  intérêts  de  tous  ». 
Au  banquet  de  Châlons,  il  Ht  un  pompeux  éloge 
des  actes  de  la  Convention. 

Le  24  février  1848  devait  naturellement  lui 
donner  le  pouvoir.  11  arriva  à  la  chambre  des 
députés  au  moment  où  l'on  discutait  la  régence 
de  la  duchesse  d'Oriéans  :  s  emparant  aussitôt 
de  la  tribune,  il  y  reprit  lentement  la  proposition 
d'un  gouvernement  proTisoire  déjà  émise  avant 
lui,  la  laissa  développer  par  M.  de  Lamartine, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  l'invasion  de  la  salle  des 
séances  de  la  chambre  par  les  masses  popu- 
laires assurât  le  succès  de  cette  proposition. 
M.  Ledru-Rollin  fut  porté  un  des  premiers  sur 
la  liste  des  membres  du  gouvernement  provisoire 
par  les  acclamations  de  U  foule.  11  ne  tarda  pas 
à  sentir  le  poids  de  cette  lâche,  si,  comme  on 
l'assure,  il  dit  à  M.  de  Lamartine  en  montant 
les  marches  de  Thâtel  de  ville  :  «  Nous  allons 
au  calvaire.  »  S*il  avait  pressenti  le  caractère  so- 
cial de  la  révolution  nouvelle ,  il  n'en  avait  sans 
doute  pas  prévu  toutes  les  conséquences  :  la 
proclamation  de  la  république  et  l'admission  du 
suffrage  universel  lui  avaient  semblé  devoir 
donner  le  remède  à  tous  les  maux  de  la  société. 
Mais  d'un  côté  il  avait  à  lutter  contre  ceux  qui , 
satisfaits  de  la  forme  républicaine,  ne  voyaient 
aucune  nécessité  de  changer  les  formes  de  la 
société,  et  de  l'autre  contre  ceux  qui,  attachant 
peu  de  valeur  aux  formes  politiques,  demandaient 
le  bouleversement  des  relations  du  travail  avec  le 
capital.  Chef  de  ceux-ci  par  ses  tendances,  M.  Le- 
dru-Rollin dut  rester  l'allié  des  premiers  par  sa 
position  ;  il  voulut  garder  des  ménagements  avec 
les  uns  comme  avec  les  autres;  Il  perdit  sa  po- 
pularité, sans  cesser  d'être  l'effroi  des  classes 
bourgeoises.  Dès  l'origine  les  membres  du 
gouvernement  provisoire ,  qui  représentaient 
des  opinions  fort  diverses,  s'étaient  promis^  pour 
éviter  tout  bouleversement ,  de  se  (aire  toutes  les 
concessions  nécessaires.  M.  Ledru-Rollin  resta  fi- 
dèle à  cet  engagement,  et  prit  sa  part  de  responsa- 
bilité des  décrets  signés  par  ses  collègues.  Il  con- 
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triboa  doue  fc  TabolitioD  de  la  peine  de  roort  eo 
matière  poHtii|ue,  à  la  reconnaissance  du  droit  au 
trtf ail,  à  Tabolition  de  Teaclavage,  à  la  création 
de  11  eommisalon  des  traynillears ,  h  la  réduc.tiou 
den  heure*  de  la  journée  dotra? ail,  à  l'abolition  de 
l^xerdoe  sur  les  boissons  et  d'une  partie  dos 
droits  d*octroi ,  à  l'abolition  de  la  contrainte 
par  corps,  et  à  Pétal>lisseineot  d'un  impOt  péné- 
rtl  de  hh  centimes  sur  les  contributions  dire<-- 
toa,  à  laplace  duquel  II  a?Bit  demandé  un  impôt 
particulier  de  1  franc  20  centimes  sur  les  ri- 
ches, etc. 

M.  Ledm-Rollin  8*était  chargé  tout  d'abord  du 
roinistère  de  Tinténeur,  et  s'y  était  installé.  H 
nomma  les  commissaire*  chargés  d'aller  inau- 
gurer le  B<hiteao  gouverhetnent  dans  les  dé- 
partemeoto,  et  ses  choix  ne  furent  pas  toujours 
heoreoi.  Il  prit  une  partactlrê  à  l'organisation 
du  suAVage  univeniel.  Le  16  a? ril  il  lit  battre  le 
rappel,  tt  MU? a  le  gouvernement  provif^oire  1 1  alla 
Im-roéme  pMéger  les  pressés  de  M .  K.de  Girardin, 
qui  afait  fortement  attaqué  dans  La  Presse  les 
actêe  iiti  gouTemement  provisoire.  M.  Ledru- 
AoIHb  MSlHa  à  la  plantation  d'im  grand  nombre 
dlirbres  dé  la  liberté;  il  y  fit  des  discA)urs ,  et  y 
plaida  to  retour  des  soldats  dans  la  capitale. 
Dans  des  drculaii^  adressées  aux  commissaires 
àti  la  réptit>lique,  et  èignées  de  son  nom,  quoi- 
qn'ellaa  paraissent  rédigées  par  M.  Jules  Favre, 
son  Mci^laira  gétiéral,  il  donnait  des  pouvoirs 
étaadua  à  «ea  a(^nts;  établissant  des  distinctions 
entre  laa  Vainliueurs  et  les  vaincus  de  Février, 
entre  lea  hommes  de  la  veille  et  ceux  du  lende- 
main; N  Mmttlait  vouloir  exclure  les  derniers 
deaëlaclions  et  des  emplois.  Ces  drculnires  cau- 
sèrent une  vive  émotion  dans  le  pays.  M.  de  La- 
martine parvint  à  la  calmer  par  quelques  pa 
folM  modératrices  ;  les  effets  ne  répondirent  pas 
d'alHènra  anx  menaces. 

Les  éledions  furent  retardées;  les  partis  op 
posés  à  la  république  eurent  le  temps  de  se  re- 
connaître et  de  se  coaliser,  les  influences  eurent 
le  temps  d'agir,  et  peu  de  républicains  anients 
arrivèrent  à  la  Constituante.  Le  ministère  de  Tin- 
térieur  publiait  aussi,  à  l'usage  du  peuple  des 
eampagnes,un  petit  journal  placardjntitulé  Hvi- 
leCin  de  la  République.  M**  George  Sand  s'éîait 
chargée  de  sa  rédaction.  Quelques-uns  de  ces 
bulletins  exagérèrent  les  doctrines  proconsulaires 
des  drctdaires  de  M.  J.  Favre,  et  l'effet  en  fut 
d<^streux  pour  M.  Ledru-Rollin,  qui  ne  trouva 
qu'un  appui  précaire  même  dans  le  parti  dont  il 
avait  caressé  les  tendances.  Poursuivi  par  les 
attaques  de  la  presNe,  charg'^  d'accusations  con- 
tradictoires ,  M  Ledru-Rollin  fut  élu  à  Paris 
par  132,000  voix,  et  de  plus  en  Algérie  et  dans 
le  département  de  Saône-et-Loire,  sous  la  protee- 
tion  de  M.  de  Lamartine,  dont  la  popularité  était 
alors  à  son  apogée. 

Après  la  réunion  de  l'Assemblée  constituante, 
M.  Ledru-Rollin,  comme  tous  ses  collè}»neH,  vint 
rendre  compte  des  travaux  de  son  ministère  et 
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■ufciiH^uaut,  et  repoussa  l'applicatk»  rétroac- 
vve  4e  là  juridteHon  â^  la  haul^  cour  de  justice 
m  Ritts  ftu  15  mai,  soutint  la  Hl)erté  d^associa- 
IhB,  et  défieodH  la  légalité  de  U  société  dite  la  So- 
Mmiié  réjiniblicaine ,  dont  plusieurs  membres 
Maient  partie  de  rasseral)lée;  il  reproduisit  à  la 
Wbone  le  discours  qull  a? ait  prononcé  au  tian- 
qinet  dn  Ghltet  tontre  la  politique  du  ministère 
OdiloB  Barrot,  et,  aiheiié  à  justifier  sa  conduite 
cHMne  merolire  du  gouTemement  proi^isoire , 
tain  IL  Denjoy,  il  eut  à  terminer  ces  délits 
ftt  Ml  duel  avec  son  adversaire.  La  question  de 
lo^e  le  ftt  plusieurs  fois  encore  monter  à  la  tri- 
kM.  En  m6me  temps  il  portait  Tagitation  élec- 
Innle  sur  différeiits  points  de  la  France.  Aux 
fenqwlsdu  Mans,  deCliftteaurout  et  de  Moulins, 
«  parole  parvint  encore  à  émouvoir  les  masses 
isvrières.  Comme  il  sortait  de  recetoir  des  o? a- 
imM  popolaires  à  Moulins,  à  voiture  fUt  atta- 
qiés  ^  des  gardes  nationaux  en  armes,  percée 
it  eonpe  de  bîâonnelte ,  de  sabre  ou  d*épée ,  et 
ittdMie  de  projeetiles  de  toutes  sortes,  auxquels 
I  B^Bditppa  que  par  miracle,  lui  et  ses  amis.  Le 
iMt  de  cet  attentat,  fait  avec  modération  par 
ILLedrii-Rollin  lui-même,  émut  rassemblée;  des 
pwtsuHi»  (dirent  ordonnées  :  elles  aboutirent  à  un 
leqaiftemeiit.  Les  élections  à  l*A8seml)lée  léjpsla- 
life  attestèrent  on  retotir  de  l'opinion  publique 
wt  Ledni-ltollin.  Il  Tut  élu  dans  cinq  dépar- 
kBCDts,   le  premier  dans  le  département  de 
SaAne-et-Loire,  le  deuxième  dans  le  départe - 
■Ml  àt  Ift  Seine,  le  quatrième  dans  le  Var,  le 
chqolème  dans  rAHier,  et  le  huitième  dans  THé- 
mH;  maia,  chose  remarquable,  la  Sarthe,  qu'il 
liprésiBtail  aoua  la  monaretUe,  lui  demeura  infi- 
dèle, eMnme  en  1M8.  Le  18  mal  1849,  le  bureau 
4erAaiemblée  constituante,  resté  en  pennanence, 
céda  lepoovoirWigislatirà  l'Assemblée  législative. 
■•  de  Keratry  présida  provisoirement ,  comme 
doyen  d'Age.  M.  Dupin  aîné  fut  élu  prétiident 
par  936  voix,  M.  Ledru-Rollin  en  obtint  183.  A 
peine  b  noovdle  assemblée  était-elle  réunie  que 
de  violcBts  orages  ftirent  soulevés.  Aprèsi  une 
'Vive  sortie  eontre  le  généra)  Changamier,  M.  Le- 
dra-Rollin  interpella  le  gouvernement  sur  les  évé- 
«ements  de  Rome,  le  7  juin  1849  Ensuite  il  dé- 
pasaoae  protestation  au  nom  de  l'article  6  de  la 
eoartitatioii,  qui  déTendait  toute  guerre  contre  les 
iitloBailtés  étrangères,  et  terminait  |)ar  ces  mots  : 
•  La  eoDttttutk»  est  violée  r  nous  la  dérendrons 
|nr  tous  les  moyens,  même  par  les  armes.  »  En 
ntiM  temps  il  demandait  la  mise  en  accusation 
àa  président  et  des  ministres.  Le  1 1  juin,  un 
«dre  du  jour  pur  et  simple,  voté  par  361  voix 
oatre  203,  termina  la  discussion  sur  les  afTaires 
4e  Borne.  Le  12  la  mise  en  accusation  du  gou- 
mnement  fut  repoussée  par  377  voix  contre  8  : 
lunoatagne  s'était  retirée.  Le  13  une  proclama- 
lioaile  la  montaçie  au  peuple  fhmçais  fut  ré- 
^  :  elle  déclarait  «  hors  de  la  constitution  le 
prfiMuit  de  la  république ,  les  ministres  et  la 
putie  de  l'Ataernblée  qui  s'était  rendue  leur  com- 
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pllee;  »  elle  invitait  la  garde  nationale  à  se  lever, 
les  ateliers  à  se  fhrmer,  le  peuple  à  rester  debout. 
Le  même  Jour,  M.  Ledni-Rollin  descendait  dans 
la  rue  avec  d'autres  représentants ,  et  se  rendait 
au  Palais-Royal,  d'oà  il  se  dirigea  vers  le  Conserva- 
toire des  Arts  et  Métiers,  accompagné  de  M.  Gui- 
nard  (  voy.  ce  nom  )  et  de  quelques  centaines 
d'artilleurs  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Au  Con- 
servatoire, les  insurgés,  qui  manquaient  de  mu- 
nitions, perdirent  du  temps  à  se  faire  ouvrir  les 
grilles,  gardées  par  un  simple  poste  de  ligne.  Ils 
avaient  espéré  trouver  de  l'appui  dans  la  garde 
nationale  du  quartier;  cet  appui  leur  manqua. 
Enfin  les  troupes  arrivèrent  du  boulevard,  re- 
poussèrent les  premiers  défenseurs  de  l'insur- 
rection, et  les  représentant^  s'échappèrent  à 
travers  les  jardins  en  passant  par  un  vasistas  de 
la  salle  où  ils  étaient  réunis.  Leur  appel  à  l'insur- 
rection avait  à  peine  eu  le  temps  d'être  affiché. 
Tous  les  représentants  dont  h^s  noms  fieraient 
au  bas  fhrent  renvoyés  devant  la  haute  cour,  qui 
se  réunit  à  Versailles ,  à  Texception  seulement  de 
ceux  qui  prouvèrent  que  leur  nom  avait  été  mis 
sans  leur  autorisation.  M.  Ledru-Rollin  resta 
caché  dans  Paris,  au  vieux  Louvre,  dit-on, 
pnis  dans  la  banlieue .  à  La  Châtre,  «^oute-t-on  ; 
enfin,  il  gagna  la  frontière ,  et  passa  en  Angle- 
terre, d*où  il  adressa  une  protestation  contre 
l'arrêt  qui  le  traduisait  devant  la  haute  cour. 
Celle-ci  le  condamna  par  contumace  à  la  dépor- 
tation. 

Depuis  lors  M.  Ledru-Rollih  vécut  à  Londres, 
des  restes  de  sa  fortune  et  du  produit  de  sa 
plume  :  il  est  un  des  principaux  rédacteurs 
de  La  Voix  du  Proscrit.  Uni  à  MM.  Kossiith, 
Mazzini  et  Ruge,  il  forma  un  comité  révolution- 
naire destiné  à  centraliser  les  efforts  de  la  démo- 
cratie européenne.  Des  dissensions  ne  tardèrent 
pas  cependant  à  se  faire  sentir  entre  les  exilés,  et 
des  discussions  très-vi  ves  éclatèrent  entre  les  fiarti- 
sansdeM.  Ledrn-Rollin  et  ceux  de  M.  Louis  Blanc. 
Dans  une  brochure  publiée  en  1 85 1 ,  à  propos  des 
bniits  de  révision  de  la  constitution,  M.  Ledru- 
Rollin  fit  connaître  ses  nouvelles  idées  politiques. 
Il  proposait  le  gouvernement  direct  du  peuple,  en 
c«s  termes  :  «  Le  peuple  exerce  sa  souverainett^ 
sans  entraves,  dans  les  assemblées  électorales , 
telles  que  la  police  en  a  été  réglée  par  la  constitu- 
tion de  1793;  il  a,  dans  les  termes  de  celte  même 
constitution,  l'initiative  des  lois  qu'il  juge  utiles; 
il  vote  expressément  les  lois ,  adoptant  ou  re- 
jetant par  oui  ou  par  non  les  lois  discutées 
et  pré|>arées  par  son  assemblée  de  délégués; 
une  assemblée  de  délégués  ou  commissaires, 
nommés  annuelleinent,  prépare  les  lois,  et  pour- 
voit par  des  décrets  aux  choses  secondaires  et 
de  grande  administration  ;  un  président  du  pou- 
voir exécutif,  chargé  de  pourvoir  à  l'application 
de  la  loi  et  des  dÀïrcts ,  de  choisir  les  agents 
ministériels,  e«t  élu  et  révoqué  par  l'assembléii 
des  délégués,  n  M.  Ledru-Rollin  maintenait  ainsi  la 
séparation  du  pouvoir  exécutif  et  du  pouvoir  lé- 
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gislatif ,  mais  il  soumettait  ineessaminent  le  pre- 
mier au  second ,  et  le  second  aa  peuple  entier.  Il 
distinguait  aussi  les  lois  des  décrets,  et  oe  voulait 
pas  d'un  peuple  administrant,  légiférant  ou  ju- 
geant ,  mais  seulement  d*un  peuple  sanctionnant 
et  surveillant.  «  Il  y  aurait  oppression  et  cliaos , 
igonte-t-il,  dans  tout  État  où  le  peuple  garderait 
Tadministration  des  affaires  particulières  etl'exé- 
cotion  de  ses  propres  lois.  »  £n  1857  M.  Ledru- 
Rollin  fut  impliqué  avec  M.  Mazzini  dans  un  com- 
plot contre  la  vie  de  l'empereur  Napoléon  III,  et, 
malgré  ses  protestations  dans  la  presse  anglaise , 
poursuivi  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine ,  il 
Alt  condamné  de  nouveau,  par  contumace,  à  la  dé- 
portation à  perpétuité.  Un  des  accusés  avait  dé- 
claré que  Mazzini  lui  avait  dit,  en  l'envoyant  à 
Paris  ponr  frapper  l'empereur,  qne  Ledru-RoUin 
assurait  que  l'empereur  ne  sortait  pas  le  soif.  Cet 
accusé  disait  en  outre  qu'un  étranger  assistait  à 
cette  conférence  ;  mais  il  déclarait  ne  pas  connaî- 
tre M.  Ledru-Roilin.  Un  autre  individu  avait  dé- 
posé que  M.  Ledru-Rollin  lui  avait  fourni  far- 
gentpourreveniren  France,  sur  la  déclaration  qu'il 
voulait  tuer  l'empereur.  Les  motifs  de  Tarrét 
admirent  ces  deux  déclarations.  Cette  accusation 
de  complicité  de  meurtre  pouvait  entraîner 
Textradition.  L'Angleterre  la  refusa  ;  et  sir  G.Grey , 
dans  les  explications  qu'il  dut  donner  au  parle- 
ment sur  cette  affaire,  déclara  que  '<  après  avoir 
examiné  les  procédures,  le  gouvernement  anglais 
était  arrivé  à  cette  conclusion  qu'il  n'existait  point 
60  Angleterre  de  preuves  suffisantes  pour  justifier 
l'arrestation  des  personnes  accusées  de  conspira- 
tion de  meurtre.  >» 

Les  travaux  de  jurisprudence  de  M.  Ledru- 
Rollin  ont  pour  titres  :  Journal  du  Palais,  re- 
cueil le  plus  ancten  et  le  plus  complet  de  la 
Jturisprudence  française t  nouvelle  et  3'  édition, 
revue  par  M.  Ledru-Rollin,  1791  à  1837,  27  vol. 
grand  in- 8°  ;  la  suite,  publiée  sous*  la  direction  de 
M.  Ledru-Rollin,  de  1837  à  1847,  forme  17  vol. 
in-8*;  —  Jurisprudence  adminisfrative  en 
matière  conlen lieuse,  de  1789  à  1831,  7  vol. 
grand-in-8^;  t.  VIII,  Paris,  1844;  tome  IX,  184C, 
allant  jnsqn'en  juin  184à;  —  Jurhprudtuce 
française  j  répertoire  général  du  Journal  du 
Palais.  Introduction  :  De  Vinfluence  de  l'é- 
cole française  sur  le  droit  au  dix  neuvième 
siècle;  Paris,  1844,  in-4*  :  cet  ouvrage  est  la 
préface  de  la  table  générale  du  Journal  du  Pa- 
lais, publiée  sous  ce  titre  :  Héperloire  général 
contenant  la  Jurisprudence  de  1791  à  i845, 
Vhistoire  du  droit ,  la  législation  et  la  doc- 
trine des  auteurs ,  par  M.  Ledru-Rollin ,  publié 
par  E.-F.  Patris;  Paris,  1843-1848,  8  vol  in-4^ 
On  a  en  outre  de  M.  Ledru-Rollin  :  Consultation 
contre  Vétat  de  siège;  Paris,  1832,  in-4°;  — 
Âiétnoire  sur  les  événements  de  la  rue  Tram- 
nonain,  dans  les  journées  des  13  et  14  avril 
1834;  Paris,  1834,  in-8^;  —  Profession  de  fut 
de  M.  Ledru-Rollin^  député,  élu  à  Vunanimité 
moins  trois  voix  successeur  de  Garnier- Pages  ;  i 
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'£         IMMKbZaf^  te/Malm»af(rai«aù,rie   III 

<r      ».M-MI«ln,  Mtnnart  t  PMmUn. 

I        imccucnn).  poêle  français, Ti»i(t  i  Ptriuau 

■Dm  du  rfii-4f  piièiiie  «tcle  ;  il  n'pst  «onnu  c|ue 

p»™«itrag(!<]u'il  puhliaen  léaicheiGiibrieJ 

(»>«,  î  toI.  rn-l)  ;  6,0i)Û  proïerbw  sont  mis 
(I  NiiTaiK  ilidtJquK  Ams  «  recueil  «I  tanf/lx 
fu  ordre  itphaMiqiie  salon  le  premier  mot  qui 
(wnnwKf  diai)iie  (Mluge.  Conirm  po^nle,  t'esl 
awlMsouf  rl,i  mé"11ocr*,  H  rori  soiivenl  Tauleur 
a  Mimé  la  pnmrtm.  afia  de  tes  plier  m 
tdfHat  de  MO  cxtre.  En  cliercliant  bien ,  on 
Imnnil  eepcnduil  ilanit  celle  mropilation  qusl- 
PH  dletoM  Tnlpireti  qui  ni'  f.e  renroiilrent 
pHiilInira.  ,  G.  B. 

1.  StliIrMi.  HINiûgraplilf  Par^lialBtttui.f.  m. 

U»oc  (Ga(rle/),irciiilectcrnnïil«,inort 
l  Ml,  en  1704.  Il  s  eonituU  son*  Le  Mnel  les 
hnn  inlérienni  ila  Val  rie  Grtce,  pendant 
V'Aneiier  extaitait  l'exltrinir  sur  les  dessin* 
ieFmtoia  Maniart,  i  qui  od  aTsIt  relirt  ce 
fsvjii  li.r-i)i]'l|.^iiiit  arritt:  à  Is  hauteur  du  pre- 
FDtiblcmeDt.  Gabriel  Leduc  donna  les  de»- 
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et  eit^rlfure  lut 
^(Mtient.  Lediv^omlinua  aussi  l'église  (il' Saint- 
UsB-iui-rile ,  TOmm^nc^e  (ar  Louis  Levau  ;  le 
porUII  principal  e:*tsnn  *uïfaRe.  Il  a  en  outre 
ùiliMisIfuire  bnn  nombre  de  beaux  hdlelidoat 
kl  pluwoDt  été  graïéa  pirWatot.  J.  V. 
,  finuBin  Brtcr.  Orirrtptlim  ita  Pnru. 

iwarci  y Kolos],  écrivain  religieoi    mort 

a  17U.  D'abord  curéiTrouvjlle,  il  Tut  appelé  à 

P^romme  ïîcaireà  rénlise  Saint-Paul.  Son 

•ffotHmi  à  la  bulle  nnigrnihit,  et  notammenl 

m  lettre  qall  adrenaa  au  clergé  en  171B,  et 

tai  laquelle  II  prenait  la  déreose  de  VéYtqtat 

fcSeaM.oïndamnépîirlettincile  d'Emhnin   le 

Ire   par  l'archevéqoe  "le  Paris  Vinlr- 

•  de  l'abbé  Leduc     Année  etxlMia- 

inslmdionstur  le  propre  dutempi, 

nir  Je  propre  rt  te  commun  des  salult, 

Attetme  explication  dei  àpltrtsetdu  Évan- 

fUti;  Paris,  .734  et  annéeH  suIt     j5  toI. 

to-ll  ;        L'inilation  de  Jénu-Ctirist,  tra- 

(ftuïknr   noaceUe.  afec  des   réfiexims,  dei 

prûUgitei  et  dn  priireu  à  la  fin  de  chaque 

ttapUrr,  et  une  tftapUnlatlon  ou  analgse  à 

ta  fil  de  chaque  livre,  poar  en   rendre  la 

lerture plus  ulUe;  Paris.  1737,  in-lï;  traduc- 

tÎM,  Bonvent  réimprimée;   —  Le  Chemin  du 

Ciel,  tuiti  du  plut  eourl  chemin  pour  aller  à 

OifM,  tradnllt  du  telin  du  cardinal  Bona  ;  Paris, 

1738,  in-»:  Lcdw  a  coopéré  k  la  traduction 

de  \'tIiitoire  du  pré^denl  de  Thon, 
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j      LEDTARD  (John),  TojtffaT  ai..„. 

I  1  Groton  (Coonecticut,  ËtaU-Unia),  en  1751. 

:   nioricn  É^yple   novembre  1788.  Fils  d'un  ca- 
I  pilnine  de  navirp.    il  étudia  d'abonl    le  droit, 
s'en  défioAla  promptemeot .  et  h  dix-neuf  ans  se 
lit  admettre  au  collège  de  Darmoatti ,  pour  se 
préparer  aux  fonctions  .le  roissiunni.ir^  parmi  tea 
Indiens.  Au  buul  de  quelques  mois        disparut 
aaniprtrenir  personne.  On  apprit  pluatantqull 
était  allé  ïiïre  parmi  les  Indieii?  »or  les  fron- 
tières du  Canada.  Apréi  une  assez  longue  .ib- 
sence,  il  revint  aa  colléfte,  et  reprit  «ea  étuden. 
Mais  i)  nû  put  s'asaujelllr  longlemp»  h  lu  règle 
«taux  observalions  di's  professeurs.  Ilnediappa 
de  nouveau   et  relte  fois  ponr  toujonr».  Ayant 
emprunté  quelques  outils  à  des  pionniers  qu'il 
rencontra  su   lesifordsde  lariTière  deConnec< 
lient,  alors  une  aolitnde ,  il  creusa  un  arbre  en 
canot,  et  M  mit  i  descendre  la  rivière,  voyage 
qu   n'était  |««  sans  danaer  car  oIIk  j.réseotail 
ç4  et  là  des  rapides.  On  fui  bien  étonné  de  le 
voir  apparaître  à  Hariford.  qui  était  à  140  milles 
i|e  Damioulh.  Il  avai  h  un  oocle,  qui  l'aceueil- 
lit  bien,  mais  lui  conseilla  <1e  l'eluurnér  au-cnt- 
léne.  Le  jeune  homme  montrait  une  répugnance 
extrPme.  Ayant  lenlé  en  vain  d'abteni    'aulori- 
salion  deprft'her,  il  tourna  ses  regards  vers  l'o- 
r<an,  et  s'enflagea  comme  matelot  à  bord  d'un  na- 
vire qui  allait  à  Gibraltar.  A  son  arrivée,  il  fut 
témoind'one  revue  militaire,  etfraiipéde  l'éclat 
àm  armes,  il  s'enrôla  dans  une  compagnie.  Au 
bout  d'un  an,  le  capitaine  animais  lui  donne  loo 
congé,  etlejeuneateolnrier  revFenlen  Amérique. 
Pen  aprte  il  a'embarqae  Mmme  matelot  pour 
l'Anglelerre  dans  l'espoir  J'y  obtenir  l'appui  d'un 
rîche  parejil.  Mal«n>  son  titre  de  riiusin  d'Amé- 
rique, l'accueil  fut  tr.^froid  et  le  jeune  homme, 
qui  arait  de  la  fierté,  ae  renouvela  pas  sa  visite. 
C'éUit  l'époqtie  uù  le  capHalne  Cook  faisait  les 
préparante  de  son  troisième  voïage  autour  du 
monde.  L'idée  de  l'accomiiafiner  exalte  l'tmagi- 
nalîon  delwlïard.  Son  e\lérieur  et  l'on  langage 
firent  une  bonne  impression  sur  le  célébra  navi- 
Kalear  :il  /iitsusi'ilniadtnisavecleiiTade  de  ca- 
poral. Udifard  accomplit  1out  le  voyaue  autour 
dn  monde,  dont  il  publia  plu»  tard  un  abré«ém- 
téresaant.  A  «on  retour.  Il  resta  encore  deux  ans 
dans  la  marine  d'Angleferre ,  el  revint  en  Amé- 
rique en  1781.  lien  éLtil  absent  dépôts  huit  ans, 
et  commet  M  l'entrée  dsnsla  maison  malerneltr. 
il  n'avait  pas  dit  son  nom,  sa  mère  ne  le  reconnu! 
paa    d'abord.    Après    avoir    publié  son   récit 
du  troisièine  voyage  de  Cook  ,  il  se  rendit  ii 
Philadelphie  pwir  exécuter  un  projet  qu'il  avait 
conçu  :  c'était  d'organiwr  une  expédition  com- 
merciale k  la  cAte  nord-oueat  d  Amérique  iiur 
l'océan  l-aclfique.  fl  fut  accueilli  avec  intérêt 
Turle  sénateur  Robert  Morris,  qui  Ht  beaucoup 
dr  démarcbes.  Mais  nn   sortait  à  peine  de  la 
Ruerre  de  l'ind^emiance     l'argonl  était  rare, 
les  obstacles  se  maltiplltrenl;  l'enlrepriae  r«Ma 
en  pniet  l^jard  chercha  k  la  n^liser  d'uno 
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autre  manière.  H  wnii  quH  se  trouvait  a  Lo      f 
rieut  eo  France  de  riches  armateur»  qui  s'occu*      c 
paient  d'expéditiona  dam  Tocéan  Pacifique    II      s 
s'emtMrque  pour  Cadix ,  et  de  là  se  roiui  à  Lo       € 
rieot  pour  exposer  son  projet.  Il  fut  bien  ac- 
cnttlli  par  des  annateora  ;  un  navire  de  cinq  cents 
tooneaux  fut  préparé,  et  il  était  sur  le  point  de 
partir  quand,  par  suite  d'une  difficulté  avec  le 
gouvernement ,  le  voyage  fut  tout  à  fait  aban- 
donné par  sea  patrons.  Plein  de  regrets,  Le- 
dyard  se  rendit  À  Paris,  et  exposa  ses  vues  au 
ministre  américain  JefTcnton.  Celui-ci  y  prit  un 
vif  intérêt,  et  le  mit  en  rapport  avec  le  fameux 
Paul  Jones.  Tous  deux  concertèrent  divers  plans 
pour  obtenir  l'appui  du  gouvernement  ou  des 
particiiliers  ;  mais  leurs  efTorts  restèrent  sans 
succès.   Désespérant   de   pouvoir  atteindre  la 
côte  nord-ouest  de   l'Amérique   par  mer,  Le- 
dyard  songea  à  le  faire  par  terre,  et  à  cet  effet 
il  s'adressa,  par  Tintermédiaire  de  JefTer^on ,  à 
l'impératrice  Catherine  il,  afin  d'obtenir  la  per- 
mission de  traverser  son  territoire  en  Europe  et 
en  Asie.  Il  comptait  arriver  ainsi  au  détroit  de 
Behring,  passer  sur  la  côte  d'Amérique  et  en 
explorer  l'intérieur.  Après  de  longs  délais,  ii 
traversa  l'Allemagne,  le  Danemark,  la  Suède,  la 
Finlande,  et  arriva  à  Saint-Pétersbourg,  où  ses 
lettres    lui  procurèrent  l'appui  du  professeur 
Pallas  et  du  comte  de  Ségur,  ministre  de  France, 
n  obtint  enfin  un  passeport  pour  poursuivre  son 
voyage  en  Sibérie ,  en  explora  la  partie  nord ,  et 
revint  k  Iakoutsk.  Là  il  rencontra  un  capitaine, 
Billings,  qu'il  avait  connu  sur  le  navire  de  Cook, 
et  qui  était  cliargé  d'une  expédition  dans  la  mer 
au  nord  de  l'Asie.  Cet  oflicier  remmena  avec 
lui  jusqu'à  Irkoutsk.  Là,  le  commandant  russe 
fit  défense  à  Ledyard  d'aller  plus  loin,  et  le  ren- 
voya à  Moscou  comme  espion  français.  La  li- 
berté ne  lui  fut  rendue  qu'à  la  frontière  de  Po- 
logne ,  avec  l'injonction  que  s'il  rentrait  dans 
les  domaines  de  l'impératrice  il  serait  pendu. 
Après  quinze  mois  d'absence ,  il  reparut  à  Lon- 
dres ,  comme  il   le  dit  lui-même,  cnielleinent 
déçu ,  en  haillons ,  et  sans  un  sou ,  mais  avec 
toute  son  énergie.  A  peine  eut-il  renoué  ses  re- 
lations ,  que  sir  Joseph  Banks  lui  proposa ,  au 
nom  de  la  Société  Africaine,  une  expédition  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique.  Il  s'empressa  de  voir  le 
secrétaire  de  la  Société  pour  en  conférer  avec 
lui,  et  celui-ci  lui  ayant  demandé  quand  il  serait 
disposée  partir;  «   demain  matin  »,  répondit 
Ledyard.  Le  plan  tracé  par  la  Société  consistait 
à  se  rendre  à  Alexandrie,  de  là  à  remonter  le 
Nil  jusqu'au  Caire,  du  Caire  au  Sennaar,  et  une 
fois  en  ce  pays  à  se  diriger  à  l'ouest,  eu  suivant 
la  latitude  du  cours  supposé  du  Niger.  L'année 
précédente,  il  avait  parcouru  les  déserts  {(lacés 
de  la  Sibérie;  maintenant  il  allait  braver  la  cha- 
leur brûlante  de  l'Afrique.  Il  arriva  heuretise- 
ment  au  Caire,  où  il  fut  obligé  d'attendre  trois 
mois  pour  les  finances  et  ses  autres  préparatifs. 
n  ae  disposait  à  repartir,  quand  il  fut  pria  d'une 
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il  teafai  la  fortime  ooirnne  aoteur,  ee  cpii  lui 

lévril  miein.  En  16S4  il  eut  un  dértogf ment 

ée  eermOy  qui  le  fit  enfermer  à  Rediain  pon- 

<■!  qvtre  aos.  H  paratt  qn*il  n'aTait  pas  coin- 

pMemcitpenla  la  ratuon.  Un  jour  un  ?i.Hiteur  eut 

k  cnarté  de  fSiire  allusion  à  son  état,  et  lui  dit 

qalleitiKiledVcrire  comme  un  insensé.  «  Non, 

léponAt  Lee,  il  n'est  pas  facile  d'écrire  comme 

«ifaMiisé,  mais  il  est  trè»-fdcile  de  parler  comme 

01  ialiédle.  »  U  sortit  de  Bediam  k  demi  guéri. 

Mil  leo  corrigé  de  son  intempérance.  Une  nuit 

dirifif  qn'il  s'était  enivré ,  il  se  laissa  tomber 

dm  II  rue  «o  regagnant  son  logis,  et  fut  trouvé 

sort  le  leodemain  matin.  Voici  les  titres  de  ses 

fiièeei:  NerOf  emperor  of  Home,  tragédie; 

lf75,  io-4*;—  Sophonisba^  or   HannibaVs 

ùmrtkrow,  trag.;  1676,  10-4**  ;  —  G/orinna,  or 

tk  court  o/AuguMiw  Ctuar,  tragédie  ;  1676, 

■-4«;  —  The  Rival  Queens,  or  the  deatk  of 

àkMMder  the  Orea^ tragédie;  1677,  in-4°  ;  — 

MUkrtéates,  king  of  Pontus,  trag.;  1660,  in^"*; 

TkêtéOîhUf  or  the  force  of  iove,  trag.;  1680, 

ÎKi*;*  Cxsar  Borgia,  trag.;  1660,  in^^*  ;  — 

tethu  Junius  Brutzu,  trag  ;  1681,  in-4*;  — 

Cmitmitine the  Qreat,  trag;  1684,  in-4<';  ~ 

7llfPrMie«stofC/eue>tragieomédie;  1689,in-4°; 

-  Tke  Massacre  of  Paris,  trag  ;  1690,  in-4o. 

Lm tété  le  ooHaborateur  de  Dryden  pour  Le  duc 

kMse  et  Œdipe.  Les  tragédies  de  Théodore 

fl  d'Alexandre  le  Grand  sont  restées  longtf  mps 

«ftéâtre.  «  Parmi  les  poètes  anglais  modernes, 

*  AédlsoD,  aoeon  n'anrait  été  plus  propre  à  la 

bilMe  que  Lee  si ,  an  lieu  de  s'abandonner  k 

Kupétnoaité  de  son  génie,  il  Tavait  modéré  et 

mfermé  dans  de  justes  bornes.  Ses  pensées  sont 

%H  de  la  tragédie  ;  mais  elles  sont  si  souvent 

Nfées  dans  une  multitude  de  paroles  qu'il  est 

dièeile  d'en  apercevoir  la  beauté,  n  y  a  infini- 

■art  de  feu  dans  ses  ouvrages,  mais  si  enve- 

lippéde  ftimée,  qu'il  en  perd  la  moitié  de  son 

M.  Lee  réussit  souvent  dans  les  endroits  pas- 

'immt»  de  la  tragédie,  surtout  lorsqu'il  ne  s'a- 

Monne  point  à  la  violence  de  son  imagination, 

et  qo'il  débarrasse  son  style  des  épîtliètes  et  des 

■éhpiiores ,  dont  il  abonde  ordinairement.  » 

Ce  jngemeot  est  trop  indulgent.  Lee  montre 

tes  tous  sen  ouvrages  plus  d'enflure  que  d'i- 

m^tion,  et  il  manque  tout  à  fait  d'invention. 

L.   J. 

Ober.  r.fvM.  —  Addisot,  Spêctator,  n*  SS.  —  Biogra- 
fl^  Drmmatiem, 

LBB  (  Charles  ),  général  anglo-amëricain ,  né 
«hM  le  pays  de  Galles,  vers  1730,  mort  à  Phila- 
édpliie,  le  2  octobre  1782.  il  entra  jeune  dans 
rirmée.  La  première  partie  de  sa  vie  est  peu 
comne,  et  parait  avoir  été  aventureuse.  En  1756 
SB  le  trouve  en  Amérique  au  oomlmt  de  Ticonde- 
roga,  où  Abercroinbie  Ait  défait.  Kn  1702  fi  ser- 
vait en  Portugal,  avec  le  titre  de  colonel  sons  le 
gfeéral  Burgoyne.  Peu  après ,  dans  des  lettres 
datées  de  la  Pologne ,  il  défendit  les  droits  des 
rokMilet  anglaises,  qii  se  prétendaient  lésées  par 


l'acte  du  timbre.  Dans  les  années  1771  et  1772  il 
parcourut  l'i^urope.  Jusque  \k  il  avait  fait  partie 
de  l'armée  anglaise;  mais  en  1773  il  rompit  avec 
son  pays,  et  alla  en  Amérique  prêcher  la  révolte 
contre  l'Angleterre.  Il  reçut  du  congrès  le  titre 
de  major  général ,  et  servit  avec  distinction  sous 
Washington  dans  les  campagnes  de  1776  et 
1777.  Le  28  juin  1778  il  commanda  l'avant-garde 
américaine  à  la  bataille  de  Montmouth,  et  après 
un  combat  assea  court  contre  le  général  Clintop 
il  tnttit  en  retraite.  Washington,  irrité  de  ce 
mouvement  précipité,  lui  adressa  de  vifs  repro- 
ches. Lee  ne  put  supporter  cette  injure,  et  en 
demanda  raison  à  Waiihington  par  une  lettre,  (i 
fut  arrêté,  traduit  devant  une  cour  martiale,  pré- 
sidée par  lord  Stirling,  et  suspendu  de  ses  fono- 
tions  pour  une  année.  Le  congrè^s  ayant  confirmé 
en  1780  la  sentence  de  la  cour  martiale,  Lee  se 
retira  dans  une  ferme  en  Virginie,  où  il  vécut  en 
simple  particulier.  Il  s'ennuya  bientôt  de  la  vie 
solitaire,  et  se  rendit  à  Philadelphie.  H  y  mourut 
au  bout  de  quelques  jours,  il  demanda  par  son 
testament  à  n'être  enterré  ni  dans  une  église,  ni 
dans  un  cimetière,  ni  à  moins  d'un  mille  d'aucune 
maison  de  presbytérien  ou  d'anabaptiste.  Des 
mémoires  sur  sa  vie  avec  des  essais  etdes  lettres 
de  lui  ont  été  publiés  en  1792,  in-12.       Z. 

Lanffwortby,  anecdotes  o/  Ch.  Is»^  wUh  ki$  polUical 
and  mtlUary  êSêaps  ;  Londres,  179S,  In-S». 

LBB  (  Richard' Henri  ),  nomme  politique  amé- 
ricain, né  k  Stratford  (Virginie),  le  20  janvier 
1732,  mort  le  19  juin  1794.  Envoyé  de  bonne 
heure  en  Angleterre,  il  y  fit  d'excellentes  étude» 
classiques.  A  son  retour,  jouissant  d'une  grande 
fortune ,  il  consacra  la  plus  grande  partie  de  son 
temps  k  la  littérature,  k  lliistoire ,  aux  ouvrages 
de  politique  et  de  législation.  A  vingt>cinq  ans, 
il  fut  nommé  juge  de  paix  de  son  comté,  place 
qui  n'était  alors  donnée  qu'aux  hommes  distingués 
par  leur  caractère  et  leur  expérience.  Peu  après, 
il  fut  choisi  comme  délégué  à  la  législature  de 
la  colonie,  et  brilla  dans  les  délais  par  son  élo- 
quence et  sa  fermeté  k  défendre  les  principes  de 
liberté.  Lorsqu'on  connut  en  1764  î'acte  du  par- 
lement qui  déclarait  le  droit  d'imposer  des  taxes 
aux  colonies,  un  comité  spécial  fut  nommé  pour 
rédiger  une  adresse  au  roi,  un  mémoire  à  la 
diambre  des  lords  et  une  remontrance  à  celle  des 
communes.  Lee  Ait  chargé  des  deux  premiers, 
et,  suivant  l'expression  de  son  petit-fils  et  de  son 
tnographe ,  ces  documents  renferment  les  vrais 
principes  de  la  révolution ,  et  sont  remarquables 
par  nneéloquence  à  la  fois  respectueuse  et  ferme. 
L'année  suivante,  Patrick  Flenry  {voir  ce  nom  ) 
ayant  présenté  ses  fameuses  résolutions  contre 
la  loi  du  timbre,  Lee  les  soutint  avec  beaucoup 
de  force,  et  contribua  à  les  faire  triompher.  L'op- 
position à  cette  loi  devint  si  générale  que  le  mi- 
nistère jugea  prudent  de  la  rapporter,  en  1766, 
mais  avec  la  réserve  du  droit  de  la  métropole  k 
prononcer  souverainement  sur  les  intérêts  des 
eokwies.  Les  actes  suivirent  bientôt  En  1767,  le 
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parlement  Imposa  des  droits  sur  le  thé,  et  de- 
'  manda  à  la  législature  de  subvenir  aux  dépens<*s 
d'une  partie  deTarmée  régulière.  Lee  tit  tous  ^es 
eflbrts  pour  soulever  les  esprits  contre  ces  deux 
mesures,  qui  à  ses  yeux  étaient  le  oommeuce-  | 
ment  du  despotisme.  An  milieu  des  yicissitudes 
de  la  lutte,  tout  s'acheminait  ters  une  crise.  En  : 
J773,  rassemblée  de  Virginie  adopta,  sur  la  mo- 
tion de  Lee,  le  plan  de  comités  à  établir  dans  les 
colonies  pour  concerter  leurs  efforts  et  organiser 
partout  la  résistance.  L*année  suiyante,  le  pre- 
mier congrès  général  s'assembla  à  Philadelpltie.  ' 
Lee  en  faisait  partie  comme  délégué  de  la  Vir- 
ginie. Il  s^y  montra  l'émule  de  P.  Henri  par  l'é- 
nergie de  son  éloquence  et  eut  beaucoup  d'in-  | 
fluence  dans  les  comités.  Par  suite,  il  fut  chargé 
de  rédiger  l'adresse  du  congrès  au  peuple  de 
la  Grande-Bretagne.  Ce  genre  de  rédaction  exige  ' 
un  talent  tout  spécial.  Son  projet  parut  manquer 
deTÎgueur  et  de  raisons  irréfutables.  Un  membre 
dn  congrès,  homme  d'affaires  distingué,  Jay,  fut  j 
chargé  secrètement  d'en  rédiger  un  autre,  qui  fut 
présenté  par  un  de  ses  collègues,  dans  le  but  de 
ménager  Tamonr-propre  de  Lee,  et  adopté  presque 
sans  changement.  Peu  après  les  hostilités  écla- 
tèrent, et  le   sang  coula.  Cependant,  malgré  , 
l'exaltation  des  esprits,  le  mot  décisif  de  la  si- 
tuation n'avait  pas  encore  été  prononcé  dans  le 
congrès.  Ce  fut  Lee  qui  prit  l'initiative.  Le  7  juin 
1776  il  fit  la  motion  de  déclarer  que  les  colonies 
sont  et  doivent  être  des  États  libres  et  indépen- 
dants ;  qu'elles  sont  dt^gées  de  tout  serment  ' 
de  fidélité  à  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne; 
et  que  tout  lien  politique  entre  elles  et  la  mé- 
tropole est  et  doit  être  entièrement  rompu.   H 
soutint  cette  proposition  hardie  par  un  discours 
des  plus  éloquents ,  qui  produisit  une  vive  im-  | 
pression.  Un  débat  animé  suivit,  et  l'examen  dé- 
finitif de  la  résolution  fut  ajourné  au  premier  lundi 
'  dejnillet.  Cependant  un  comité  fut  nommé  de  suite 
pour  préparer  une  déclaration  d'indépendance. 
Lee  en  aurait  été  président,  suivant  Tubage,  et 
à  ce  titre  chargé  de  la  rédaction,  s'il  n'eût  pas  été  | 
appelé  en  Virginie  par  une  maladie  grave  d'un  ! 
membre  de  sa  famille.  Jefferson  lui  fut  substitué, 
et  eut  ainsi  l'honneur  de  rédiger  la  déclaration. 
Lee  continua  de  siéger  au  congrès  jusqu'en  juin  ' 
1777,  et  demanda  alors  un  congé  pour  se  rendre 
en  Virginie.  Ses  travaux  continuels  avaient  al-  , 
téré  sa  santé  ;  mais  son  principal  motif  était  de  { 
répondre  à  de  sourdes  accusations  que  la  jalousie  : 
avait  propagées  contre  lui.  Il  demanda  une  en-  '■ 
quête  à  l'assemblée  de  son  État.  Non -seulement  | 
les  allégations  furent  détruites ,  mais  la  législa- 
ture saisit  cette  occasion  de  lui  voter  des  remer- 
clments  publics  pour  la  fidélité  et  le  zèle  qu'il  \ 
avait  montrés  dans  ses  fonctions  politiques.  \ 
En  1780  il  se  retira  du  congrès,  par  suite  de  | 
l'altération  de  sa  santé,  et  n'y  revint  que  quatre 
ans  plus  tard.  Il  en  fut  nommé  président  par 
nn  vote  unanime,  et  rentra  dans  ses  foyers  au 
bout  d'ime  année.  Dans  la  convention  qui  adopta 
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•I  «MMMt  BéBodallaBfl  à  reffBi 
r  ds  rwuBit,  étt^  ifiMi  et  des  muoHIoBt 
re.  In  écrits  qBlI  pabliê  poordéfeadra 
I  dw  noIoÉlM.  n  étaft  cfaingé  àm  niMdoaB 

q/à  inriyiiwit  le  plut  de  dextérité. 
i«|aat  étf  WNiiiiié  ndwitre  plénipotai- 
m  Flwee  »  Lee  reriiit  m  Amérique  m 
te  Mite  de  méetetelligeDce  avee  SUar 
Bt  d«  pfétarieetioM  d'eonpkijrée  tnbal- 
pariaat  qDlIfUaail  partie  de  la  oonmia* 
lei  JMJniiBttoiia  Jujariewei  avaieat  été 
■eeMtfehiianieio  do  eoagrèt.  A  ioa 
,  il  piépara  Hiniéinoire  joiâlcalir  de  M 
»  et  quaad  M  dcmaada  à  s'eipliqiier  daaa 
net  iBêiiie,  leamenbraa  dédarèiat  «pillt 
it  poiat  d'aocnaatioM  à  bire,  qalia 
pleiDe  confiance  dans  aoa  patrioUsnte  et 
ilé,  et  llnvHèfent  à  leur  commuoiqoer 
»  cl  rgnMJgnciïifnti  qu*il  afait  recoettUa 
ta  féiideooe  à  l'étranger.  En  17Sl  U  fot 
Mcinblée  de  Tin{iDie,  et  envoyé  par  elle 
rèa,  où  II  continua  à  repréienter  l'État 

1782».  Il  remplit  avec  deux  autres  mem- 
fboctloot  de  comroiaaaire  du  tréaor  de 
1789,  et  ae  retira  ensuite  dans  sa  planta- 
il  nonnit.  J.  0. 


H€mri)^  général  et  bomme  politique  amé- 
lé  en  Yi^nle,  le  29  janvier  1756»  mort 
ira  1818.  Sa  iiunlUe  occupait  le  premier 
,  YIrgWa.  En  1778  il  fut  nommé  capi- 
«e  des  six  oompagnies  de  cavalerie  que 
lat,  lorsque  llndépendance  eut  été  pro- 
La  Gnmde-Brelagne  ayant  envoyé  dee 

eonaidérablea  en  Ainérique,  ka  six 
iea  furent  réunies  en  régiment  et  pré- 
•neongràs  par  la  Virginie.  Le  jeune  Lee 
gna  proroptemenl,  et  attira  l'attention 
iinglon,qoi  dmiait  son  escadron  comme 
èUte.  Peu  après,  en  raison  de  sa  bril- 
idoite  f  Lee  Ait  promu  au  rang  de  major, 
b  dn  commandement  d'un  corps  de  ca^ 
léparéy  auquel  fut  adjoint  plus  tard  de 
rie.  En  1780  il  ftit  envoyé  avec  ses 
dans  le  sod  à  Tarmée  du  général  Greene, 
staiuaqu'àla  fin  de  la  guerre.  Il  s*y  dis- 
sns  plusieurs  aeittona,  et  obtint  de  l'avan- 
En  1788  il  ftot  envoyé  au  congrès,  et  y 
isqn*à  l'établissement  de  U  constitution. 

CQOvention  de  Virginie  en  1788  il  m 
le  défenscnr  ebaleureux  et  éloquent  de 
tatk».  En  1792  U  fut  nommé  goover- 
aoB  État,  et  remplit  ces  fonctions  trois 
site.  Dans  la  dernière  année  il  fut  ebaigé 
réaident  Wasbington  du  commandement 
^ea  envoyées  en  Pcnsylvanie  pour  re- 
nne ibaorredion  qui  avsitédaté  au  siyet 
sanr  le  vrbiafcy.  Û  remplit  celte  misskNi 
iMé  al  sneoès.  Envoyé  de  nouveau  an 
en  1799,  fi  Alt  cboisi  par  le  snfflruge  de 

naoun.  oénén.  —  t.  xul 
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irassemUée  pour  prononcer  Télogp  Amèbrc  de 
Wasbington.  C'est  là  que  se  trouve  la  pbraae 
remarquable,  si  souvent  citée  depuis  :  «  Le  pre- 
mier dans  la  guerre,  le  premier  dans  la  paix,  et  le 
premier  dans  le  coeur  de  ses  concitoyens.  »  Lee 
resta  an  congrès  jusqu'à  ravénemeut  à  la  prési- 
denee  de  Jelierson  (  1801),  rentra  alors  dans 
la  vie  privée,  et  n'occupa  plus  aucune  fonction 
pnbUqne.  Le  reste  de  sa  vie  Ait  affligé  par  le 
dérangwnent  de  sa  fortune  qu'avaient  en  partie 
amené  ses  babibides  d*bospitali(é  fastueuse.  Ce 
Alt  pendant  qu'il  vivait  comme  prisonnier,  à 
crinae  de  ses  dettes ,  dans  les  limites  du  comté 
de  Spoltaylvania,  qu'a  écrivit  en  1809  ses  célè- 
bres mémoires  sur  ses  campagnes  dans  le  sud 
(Jfemoén  q^lAe  War  in  ihesoutkemdqtari' 
mêmt  o/  Me  United-Slates  ),  publiés  en  deux 
volumes.  Le  style  manque  d'cléganee;   mais 
en  y  trouve  un  ton  ferme  et  sincère,  le  talent 
de  peindre,  et  des  renseignements  pleins  d'bi- 
térét  Cest  un  des  meilleurs  ouvrages  qui  ont 
rapport  à  la  guerre  de  nndëpendauce.  11  a  été 
réfanpriméavec  quelques  améliorations  en  1827. 
Le  général  Lee  ae  trouvait  à  Baltimore  en  1812, 
lorsque  la  guerre  Ait  déclarée  à  l'Angleterre. 
L'opinion  âait  divisée.   Les  uns  avaient  ap- 
plaudi avec  enthousiasme  à  cette  déclaration, 
et  Iea  antres  lui  étaient  très-bostiles.  Un  de  ses 
amis,  propriétaire  d'nn  journal,  y  avait  publié 
des  artklea  éneigiques  contre  la  guerre.  La  po- 
pnbMse  a'écliaufb,  et  vint  saccager  l'imprimerie. 
Le  courageux  journaliste  ne  tarda  pas  à  reprendre 
la  publication  de  sa  feuille,  et  prépara  des  armes 
pour  repousser  l'émeute.  Plusieurs  de  ses  amb 
vinrent  se  ranger  auprès  de  lui.  La  maison  Ait 
de  nouveau  attaquée  par  le  peuple.  Quelques 
personnes  furent  tuées,  un  plus  grand  nombre 
blessées.  Ceux  qui  occupaient  la  maison  étaient 
menacée  par  des  Airieux;  Ce  fut  avec  peine  qu'on 
les  condttiait  à  la  prison  de  la  ville  pour  les 
mettre  à  Tabri  des  violeocps.  Mais  la  nuit  sui- 
vante, Iea  portes  en  furent  brisées.  La  populace 
pénétra  dans  U  prison.  Un  général  qui  avait 
aervi  avec  honneur  dans  la  révolution  tut  tué; 
dix  ou  dôme  autres  personnes  blessées  et  trai- 
tées avec  une  extrême  violence.  Dans  le  nombre 
était  le  général  Lee.  Sa  santé  en  fut  gravement 
altérée,  et  depuis  il  ne  fit  que  languir.  Dans  Tas- 
poir  de  trouver  un  soulagement  à  se«  souffran- 
ces,  il  an  rendit  dans  les  Antilles,  et  y  séjourna 
quelque  temps.  Au  printemps  de  1818J1  revint 
auxEtata-Uids,et  Alt  forcé  de  s'arrêter  en  Géor- 
gie, où  il  mourut.  J.  Chardt. 


«rttk. 


->  jyWonr  ^  ih»  UtUttd^StaUi,  par  lUl . 


UW  (SetpAle),  romancière  anglaise,  née  vers 
1761,  morte  le  13  mars  1824.  Elle  était  fitte  <le 
Jobn  Lee,  acteur  et  auteur  dramatique,  connu 
seulement  pour  avoir  remanié  plusieurs  pièces 
célèbres  dn  tbéitre  anglais.  Jobn  Lee  inouï  ut  à 
Balh,  m  1781,  et  Sopbie  Lee,  avec  m  seeur  Hen- 
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riette,  ouvrit  une  école  dans  cette  Tille.  Les  den 
nœura,  amassèrent  en  quelques  années  une 
honnête  fortune,  qui  leur  permit  de  se  retirer  à 
Clifton,  où  elles  passèrent  le  reste  de  leur  yie. 
Le  premier  ouvrage  de  Sophie  Lee  est  une  oo- 
inédie,  The  Chapter  qfAccidenis,  qui  fut  jouée 
a  Haymarkety  en  1780,  avec  beaucoup  de  succès, 
tille  publia  ensuite  The  Recess  (178ô»  3  vol.),  un 
de  ces  romans  mal  à  propos  qualifiés  dliisto^ 
riques,  et  qui  ne  sont  que  des  falsifications  dé 
l'histoire.  Cet  ouvrage  a  pour  sujet  les  aventures 
et  les  malheurs  d'une  prétendue  fille  de  Marié 
Stuart,  née  de  son  mariage  avec  le  comte  <!e 
Leicester  ;  il  dut  un  succès  populaire  &  certaines 
situations  pathétiques  qui  firent  oublier  Hnvraf- 
seroblance  des  incidents.  Lemare  le  traduisit  ed 
français  sous  ce  titre  :  Le  Souterrain ^  ou  Ma- 
thilde  ;  Paris,  1787,  3  Tol.  in- 12.  On  a  encore  de 
Sophie  Lee  :  The  hermite^s  Taie,  poëme,  1787; 

—  Almeyda,  qtteen  qf  Granada,  tragédie  qui 
réussit  en  1796,  grâce  au  jeu  de  roistress  Siddons; 

—  The  Lije  ofa  Lover;  1804,  6  voL  :  ce  roman, 
qu'elle  avait,  dit-on ,  composé  dans  sa  jelinesse, 
et  qui  est  une  de  ses  plus  fail)les  productions, 
a  été  traduit  par  M™*  de  Salaberry  sous  le  titre 
i\t  Savmia  Rivers ,  ou  le  danger  d*almèr'; 
Paris,  1808,5  vol.  in-12;  —  The  Astignalion, 
comédie,  qui  tomba  à  la  première  représentatiod 
à  Drury-Lane  en  1604,  et  n'a  januiis  été  Impri- 
mée. La  réputation  de  Sophie  Lee  repose  prin- 
cipalement sur  deux  nouvelles  :  The  young  txi- 
d^s  Taie  et  The  ClerggvMoCs  Taie,  qui  ôht  été 
insérés  dans  les  Ganter bury  Taies.  Elle  a  aossi 
écrit  l'introduction  de  ce  recueil,  auqœl  sa  sœn^ 
eut  la  plus  grande  part. 

Henriette  Les,  sœur  de  la  précédente,  née 
en  1766,  morte  le  l*'  août  1851.  Son  premier 
ouvrage,  The  Errors  of  Innocence,  roman  éa 
a  vol.  (1786),  fut  suivi  d'une  comédie,  Thè  new 
Peerage,  or  our  eye»  may  deceivé  Uè  (1787), 
de  Clara  Lennox  (1797),  roman  trAduit  en  fran- 
çais par  le  général  Lasalle;  1798,  2  vol.  In- 12, 
etda  Mysteriovs  Marriage,  orthe  heirtfUp  ^ 
Rosalva,  pièce  publiée  en  1798.  Toutes  ces  pro- 
ductions sont  oubliées.  Mais  les  Canterbury 
Taies  y  1797-1805,  5'vol.,  contiennent  d'elle  plu- 
sieurs nouvelles  intéressantes,  dont  l'une,  The 
Germants  Tale-kruitzner,  a  fourni  à  lord 
Byron  le  sujet  de  sa  tragédie  de  Werner.  Z. 

BUigraphia  ùrtanatica,  —  Englitk  Cfcêopmdia  (  BUt- 
graphp  ). 

LBB  (Georges'Auguste),  célèbre  industriel  et 
mécanicien  anglais,  frère  des  précédentes,  nééii 
1761,  mort  le  5  août  1826.  Initié  de  bonne  heare 
à  Tart  de  filer  le  coton ,  qui  venait  de  recevoir 
uue  forte  impulsion  des  inventions  de  sir  Richard 
Arkwright,  il  appliqua  tous  les  avantages  de  ces 
inventions  aux  maclunes  construites  sous  s^  di- 
rection dans  une  manufacture  qu'il  conduisait  A 
Manchester.  Quelque  prédilection  qu'il  eût  pour 
l'emploi  de  l'eau  comme  principe  moteur,  il  ne 
tarda  pas  a  <'x>mprpu<lre  l'utilité  qu'on  pouvait 


tirer  dés  perfectionnements  que  Watt 
poirtés  à  la  machine  à  vapeur.  Les  machi 
peur  constroites  par  Philips  et  Lee  pu 
regardées  comme  les  plus  parfaits  nnodèle 
heureuse  invention,  réunissant  les  n 
conditions  de  régularité  et  de  constano 
mouTément  combinées  avec  une  rigoun 
n^înie.  Lee  futim  des  premiers  à  perfect 
lilàtfNinedé  W.  Struth  par  l'adjonction  d 
eh  (bute.  11  Alt  encore  le  premier  à  cbi 
htrer  \eA  rhanufhctùres  de  cotton  par  1 
circulant  dand  des  tubes ,  ce  qui  augr 
^urité  des  lignes ,  et  à  reiidre  les  filati 
salnbres  par  une  forte  ventilation.  A  s 
mandation,  les  ouvriers  créèrent  un  four 
cours  mutuels  pour  le  cas  de  maladi 
l>ienfait  fut  si  grand  que  sur  un  millier  d 
qùé  l'usiné  renfermait,  il  n'y  eut  pas  plu 
livres  sterling  distribuées  dès  lors  sous 
détaxe  des  pauvres,  ainsi  que  cela  fut 
devant  la  chambre  des  communes.  Lor 
essais  de  Murdoch  sur  le  pouvoir  écU 
gaz  de  charbon  de  terre  Ait  connu  de 
1À02,  il  comprit  de  suite  l'importance 
belle  Invention,  et  il  fit  aussitôt  const 
gazomètre.  Les  résultats  de  ses  exfiéric 
rent  réunis  dans  un  mémoire  inséré 
Transactions  philosophiques  de  la 
royale  de  Londres  en  1808.  Ses  travau 
une  grande  Influence  sur  l'adoption  de  T 
au  gaz  dans  led  grandes  mannlactures. 
distin^ait  par  la  netteté,  la  sagacité 
idées  et  par  la  bonne  direction  des  étâblii 
iltitquels  il  présidait.  H  se  Hetira  des  affa 
Ajfé  qui  pouvait  Ini  permettre  d'espérer . 
core  longtemps  de  sa  tranquillité  d'espi 
il  fut  bientôt  attaqué  d'une  hialadie  de  I 
qui  finit  par  l'emporter.  J.  1 

Jnnvat  kegtiUr,  isft,  p.  fftt . 

^  LBB  Ite  révérend  Samuel),  orienta 
giais,  ne  ie  14  mai  1783,  à  Longnor,  vi 
Sbropshûre,  à  dix-huit  milles  de  Shre 
fnort  te  16  décembre  1852.  Il  reçut  les  < 
de  son  éducation  dans  une  école  de  ch 
village,  où  à  l'Age  de  douze  ans  il  était 
chez  un  charpentier.  A  dix-sept  ans,  il  I 
projet  d'apprendre  le  latin,  et  sur  les  sfi 
schillings  qu'il  recevait  chaque  semaine 
subsistance,  il  s'acheti  \H  livres  é\émm 
les  écrivains  classicjues.  A  la  fin  de  sud 
tissage,  il  savait  le  latin.  Il  se  mit  alors 
qu'il  apprit  aussi  vite.  Enhardi  par  le  s 
aborda  l'hébreu ,  le  châldaique  et  le  s 
dont  il  se  rendit  maître.  Il  était  encore  • 
chez  un  entrepreneur  de  bâtiments.  A 
vingt-cinq  ans  il  perdit  ses  é^rgnes  | 
cendie  d'une  maison  dont  il  surveillait  h 
rations,  et  fut  réduit  &  une  extrême  p 
Heureusement  l'archidiacre  Corbett,  q 
entendu  parler  de  ses  habitudes  studfew 
à  son  secours,  et  lui  donna  dés  leçèiis. 
et  le  pérsin  oûmptétèrait  soA  «Ivoir  < 


kml^f»,  irt  Hj  j"^p**  ""  '■yintifliitiT 
da  ftnt^ .  da  lUIoBand  ddellta- 
■  ISIO  U  derlnt  prafeMMir  k  l'école  de 
if^  et  Ht  1S13  Q  «atTii  lu  oolKfle  dp 
'  ~     '  "g>,  oti  II  prit  lu  preinlera 

k  n  nçot  eoiulle  l'ordiiM; 

Il  BMH  IBIB  tl  Tut  Doniué  [HufeHfui 
rutaenilédeCimbridBie,  pir  eietp- 
«MC.  qaoiqvH  a'Htt  pi*  le.é'*^  dt 
Ht».  En  IS31  U  oUiiil  l«  glwire  di 


de  U  ctfbèdnledc  Britlol  (IractMir 
'.  Oain  flMleun  pemphleU  nir  dat 
(KNrtraTCNercliKkuMidetMnMM  fli 
HdMi  lai  jMnuuH  |(ériu(llqiMi,«ia 
tf  Laa  :  A  firwMMar  of  t/U  PrrtUat 
tèji  waiitMJo»u,  viUl  additionti 
1123,  i8U,ii-4*i  —  TraveUoJ  Ib* 
'.rmm*liiladfrom  thn  airidgtd  araUc 
Ici  .  ^merwd  in  Ma  fwUJe  liArarv 
ridfe.  vUA  HOfai;  iMdrM.  in», 
la  tradnctiM  nt  tÉHa  lur  u  olnU 
-  JMraw  flrwNnar;  18M;  —  TA* 
^oft,  tramlated  fnm  tht  arlgliiBJ 
iS37;  —  fetreiD,C*aMatc  and  En- 
riooÀi  ÎBWï  —  An  /HfHirir  1h(o  U« 
>rOfreui  atti  tnd'itfpnpkeqii  CaDi- 
U9;  i»4>i  -  TM»  BveKtt  a»d  Timù 
tkau  tf  DamÙ  a*d  BiJoàn ,  invet- 
]4*mtyM,  sud  «(atannliMrf;  Londres, 


allM  m 

A  trpali 
tpovrae  HnsfcMt.tMlÉ  amjalt 


i«(ini)fHlt. 

da  MM  MMM.  Mrafara  IttnMra.  0> 
fiariv  iwg,dc,i»  pradadhna  1 1« 
.  lîifaiM  ât( ^ve  tf«fA*rtrMitai 
NK  M  tet,  ia  JfolMm ,  Sriw  da  «ar, 

méK-Pieàar,  le  AnuraMar,  etc.  L 

IM  T'mr.   ~  n.  GiiillFr.  lA  S^diu   irli  a 

(ffanitaA).  feinmr  de  Icltrea  am^ri- 
I  itOh.  à  newburrporl  (Élat  " 
"" tniJeri 
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o(if  IVilàtnri,  e«q)>iiaaa  iHOfinpbiqiit»  wr  licg^ 
oàrd  de  rad,  Ml^iel-Aiice,  le  Corrége  el  auin^ 
peintreal  —  IvlAor  and  Alf  ftmet ;  —  fke 
KjÊfHtinU  lu  A'iuice  niirf  ilmrricai  —  J^A* 
Contrait,  w  Hffer^t  m^x/ù  i^  eriwolioff 
~  atorit^  fHem  H/e;  1849;  —  Hlifory  e/ 
SevlphmamdaaUplon;  isâS.  P.  L— i. 
"-"i»,^''^-'' *!»"*■  ,  .  ,,„, 
LWpyaaii},  Kslidear  alt^puiid.  né  »  Mam^ 
inlii8ra,en  ITM,  moÀ  Tcra  ISÙ,  Ajutapp^p 
le  mWtt  de  lailleor  de  pirrre,  il  le  rendil  « 
1^  M  ^Mejdeuxaw  *prt*,n  tôt  k  Gcnii^ 

meiUtlon,  ^<  ^n^Ptrei)!  en  lui  le  déiir  de  ^f. 
lewr  k  dMtgWcea  ptiu  «levées  de  l'iri.  |téhi(l,li 
la  atatuâira  k  Vwii,  et  k  Roine,  .fréqoaoU  l'a- 
(«Her  de  TlKVIit^M'i  ^  naples,  et  Tint  se  iiuf 
k  HBolch  «n  iiaé .  Parmi  lea  ceiiTres  nonibrenae* 
oa  ntoarque  '■  VàçanitlUle  taift  Matlhieif, 
pliril  rlini  11  rhaprUr  aépiiknUa  dé  notbenber^ 
fiHit^àfaii^l'Amourrtulormi.tMpaitr 
leeonitedeScMdioni  — ]»llfiHununltf'ipi,i 
nHft  dy  9|H«(a  dt  KeiHna,  d»  içj:omieat  îlf 
tttekbàff,  ai  de  launnl  WtUenrikdT,  f\afût 
duB  r^isa   de  [liedenuclfaa ,  dans  celle   de 


IbachilM 

liusK's  (/e  Ooérhiuwi  ^.i .  ,  «allialU),  de»  df» 
plu»  calibres  rumpoBitcursl.^  l"OJéoitL<i,e  Mtoif- 
/Is,  dr  Sotsarli.ile  Mr$<>iiini  ;  enfin  la  sblué 
éqiiwtrf  <le  Sipjle ,  Hl»  de  ?iioW,  an  nrament 
où  il  eal  stieint  par  la  nèolif  iI'A[)oIImi.    E.  G. 

;,LUCM  (JoA"  !.  rarJMlunate  anglaia,  ai 
^fn  tgie,  t  Loiidrea.  lUuivit  legcoum  de  l'A- 
cadémie royale  den  Deaiix-Arta,  etetpofaqnel.- 
quej^.loilea  ilegeore;  mai»  il  n'iiaiiça  blenUt  à 
la  peinture  pour  B'ailonniT  ï  ViUuttration  da^ 
uiiTr^s  perl«li<|iie«.  Ëmuli'  drCrnlakabank,.)) 
s'e«l  (ait  cotinaître  par  les  nnmbreiiae*  «ëriea  de 
(aricature*  qu'il  a  Fournies  hix  l'Hnck,  le  C^ri^ 
vari  anglaii,  el  qni  d^èlenl  autant  de  finesae 
d'obnervatlun  que  de  «aïoir-faire  et  dejofema 
humeur  Hou4  altérons  de  i;ïl  utixte  :^lesd,e£r 
ainâ  de  la  roviic  Hiilorg  nf  Englandj  —  TM 
Aiim$  Ceurration  ;  \Mf.  in-follo,  alboDiide 
iàup  jiMMiMt;  —  Piçturex  af  Li^  nnd  Ct^: 
raeter  ;  (RMi  b-rnlio  ob1an§ ,  oonteoBiit  500 
plàncfaaa  «tnllei  de  la  eollevtiOD  du  Puneh. 

P.lr-~t. 

iwUMaP'tMora»*»]- 
LBRiHail  (fn/IlaM),tl)éologiaifeoaul«, 
TM,  h  DolphlutoD  (qnnlé  ii  ' 


I»  ).  Elle  e. 


iiîiiloneteoip!' fivérk  Boston,  Onad'elle  i 
t  nombre  d'outrage»  de  reclierclie»  «u  l 
itîOD ,  parmi  lïsqunla  noua  rjlerong  : 
i^mour;  Mew-York,  IH3&,  romani  — 
et  Bxptnmuttu  of  iMnp ;iM.,lS3H, 


el  I  a«dl^  la^iitolasla  dana  cdte  Tjlle,  Il  recul  t'i 


dinttioa  M  1 73e,  et  adminialra  pendant  plueieun 
anatta  bi  aura  de  Beith,  Sa  réputalioa  comroç 
«tçataw  aaçré  et  la  lolidilé  de  aei  argumeotn 
dâya  j^.awMroveraei  religienaes  lui  firent  dun- 
Bar.  la  ,i^iin  de  tbtelogie  à  GlaagoWj  qu'il  ne 


lèa^Mè;  —  itttbrfeaf  a*«feto  ^tkt  [  Mai»  ifoétÊfa  kftt  beuMMop  de  dUtocUoa 


\% 


2^5  leëchman 

jusqu'à  répoqiie  de  sa  mort.  En  1761  il  fut  élu 
principal  de  cette  université.  Ses  Sermons  furent 
recueillis  par  Wodrow  et  publiés  en  1789,  ?.  vol. 
in-S**  ;  les  principaux  sont  ceux  qni  traitent  des 
Mœurs  et  des  Devoirs  d'un  ministre  de  VÉ- 
vangite  (1741)  et  de  VEJficacité  de  la  Prière 
(1743).  P.  L— T. 

Ufé  of  f9^.  l/ttchman^  en  tête  de*  Sermon*, 

LBftM  (  ICniicf  on  Canut)f  littérateur  norvé- 
gien, né  le  13  janvier  1697,  mort  à  Drontheim, 
en  1774.  Après  un  long  séjour  dans  la  Laponie 
norvégienne,  où  il  prêcha  TÉvangile,  Il  devint  en 
1752  professeur  au  séminaire  de  Drootheim.  On 
a  de  lui  :  Beskrivelse  over  Finnmarkens  Lap' 
per,  deres  Tungemaalt  Levemaade,  og  for- 
rige  Afgudsdyrkelse,  etc.  (Description  deH 
Lapons  du  Finmark  ,  de  leur  langoe ,  de  leurs 
mœurs  et  de  leur  ancienne  idolâtrie);  Copen- 
hague, 1767.  Cet  ouTrage,  qui  parut  en  langues 
latine  et  danoise,  et  qui  fut  traduit  bientôt  après 
en  allemand  (Leipzig,  1771, in-S**), contient  101 
estampes  ;  — une  Grammaire  Laponne;  ibid., 
1748;  —  un  Dictionnaire  Lapon^  Danois* Latin  ; 
Ibîd.,  1768-1781,  2  vol.  in-4**;—  plusieurs  ou- 
Traces  de  théologie  en  langue  laponne.    R.  L. 

HotermuDd,  Supplément  à  Joecbcr. 

*  LERMAïf  S  (Conrad)  j  archéologue  hollandais, 
né  le  28  avril  1809,  àZalt-Dœmel  dans  la  Guel- 
dre.  Il  étudia  à  Leyde  d'abord  la  théologie; 
triais,  sur  le  conseil  de  Reuvens,  i!  Tabandonna 
quelque  temps  après,  pour  se  consacrer  à  Tar- 
ciiéologie.  Après  avoir,  en  1830  et  en  1831,  pris 
part  comme  volontaire  à  la  guerre  contre  les 
Beiges,  il  fut  nommé  en  1835  premier  conserva- 
teur et  en  1 839  directeur  du  musée  de  Leyde. 
Il  a  fait  plusieurs  voyages  en  France  et  en  An* 
gleterre  pour  augmenter  ses  connaissances  sur 
les  antiquités  égyptiennes.  On  a  de  lui  :  Xgjfp* 
tische  Monumenten  van  het  Muséum  te  Ley* 
den;  Leyde,  1835-1852,  13  cahiers;  —  Monu^ 
ments  égyptiens  portant  des  légejndes  roya^ 
les;  Leyd^*,  1838;  —  Description  raisonnée 
des  Momtmenls  égyptiens  du  musée  de  Leyde; 
Leyde,  1840,  in'8";  —  Animadversiones  ad 
musei  Lugduni  Batavensis  inscriptiones 
grxcas  et  iatinas  ;  L^jâe,  1842;  — i?om^ii- 
scfie-Oudheden  de  Rosseon  (Antiquités  romaines 
de  Rosseon  )  ;  Leyde,  1842  ;  —  Romeinsche  OU' 
dhededen  Maastricht  (Antiquités  romaines  de 
Maastrccht);  Leyde,  1843;  —  Papyri  grœci 
musei  Lugduni- Batavensis;  Leyde,  1843;  — 
Medrdeeling  over  de  Schilderkunst  der  Ou- 
den  (  Mémoires  sur  la  Peinture  des  anciens  )  ; 
Leyde,  1850.  E.  G. 

(  'onvfrtatton*  ■  iJtxHum . 

Lé^NA  (Af'aiva),  courtisane  athénienne,  mise 
à  mori  en  494  avant  J.-C.  Elle  fut  aimée  par 
Aristogitou,  ou,  selon  Athénée,  par  Harmodius. 
Aprc's  la  mort  d'Hipparque,  Hippias  croyant 
({u'clle  avait  pris  part  à  la  conspiration ,  la  fit 
mettre  à  la  torture.  Elle  mourut  dans  les  toor- 
in«Mits  sans  rien  révéler.  On  prétend  même  qu'elle 
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se  coupa  la  langue  avec  tes  dents  de 

quelque  secret  lui  échappât.  Los  Athén 

dirent  de  grands  honneurs  â  sa  mémo 

consacrèrent  une  statue  de  lionne  sai 

dans  le  vestibule  de  TAcropole.  Ni  Héi 

Thucydide  ne  parlent  de  la  mort  de  Lé 

la  mémoire,  suivant  Pausaoias,  futcon&i 

la  tradition. 

PinuDlas.  I.  st.  —  AihéDée,  Xlil,  p.  tN.  — 
De  Carr,^  8.  -  Polyeo,  VIII,  U. 

LBBifft  (Joseph  VAN  DEM) ,  seîgnpui 
DeuNSAMT  et  DE  Castilliom  ,  herald  is 
né  à  Bruxelles,  le  12  août  1654,  mort 
vrier  1742.  Il  succéda  â  son  père  comir 
de  Namur  et  trésorier  de  PégKse  de  \ 
et  devint,  comme  lui,  conseiller  et  pr 
d'armes  des  Pays-Bas  et  de  Bourgogne 
de  lettres  patentes  dn  roi  Cbaries  11 
1680).  On  a  de  lui  :  />  Théâtre  de  la 
du  Brabant,  etc.;  Liège»  1705,  in  4*. 
vrage  est  d'une  grande  utilité  et  fai 
bonnes  sources,  mais  il  manque  d  ori 
tables.  L- 

De  Vntlano.  NoMiaire  dês  Pa§i'Bat ,  p.  : 
qaot.  Mém.  pour  iervir  à  l'kM.  UU.  dts  , 
t.  III,  p.  99-101. 

LÉBPB  (Jean- Antoine  tan  ocr) 
beige,  né  à  Bruxelles ,  en  1664,  mort  é 
en  1719  ou  1720.  Son  père  était  consei 
cour  des  comptes  de  Bruxelles,  et  le  j< 
der  Léepe  fit  ses  études  dans  cette  ci 
manifesta  de  bonne  heure  l)eaucoup 
pour  le  dessin,  et  sans  aucun  maître 
peindre  en  miniature  avec  une  telle  p 
que  sa  famille  ne  crut  pas  devoir  contr. 
pencliant  ;  cependant  elle  ne  voulut  pas 
moor  de  Tartlui  fit  négliger  des  intérêts 
sitifs.  Van  Léepe  fut  donc  marié  dès  Tâf 
neuf  ans;  le  roi  d'Espagne  le  nomma  ei 
général  de  ses  fermes,  et  peu  après  capi 
néral  des  chasses  de  Flandre.  Il  oecupi 
sivement  d'autres  charges  dans  la  magî 
Son  atelier  était  devenu  le  rendez-vous  < 
mes  les  plus  distingués  en  tous  genr 
Belgique;  artistes,  poètes,  Savants, 
d'État  s'y  rencontraient  chaque  j(HJr. 
l'exactitude  qu'il  apportait  dans  TaccQ 
ment  de  ses  devoirs  administratifs,  il  a  | 
un  grand  nombre  de  taiileaux.  Mais  I' 
travail  mina  sa  santé»  et  il  mourut  d^ 
dropisie.  D^  la  faibiesae  de  sa  poitrii 
forcé  de  renoncer  à  la  miniature  poui 
sage  à  l'huile.  Il  prit  alors  ses  sujets 
cam|)agne8,  sur  le  bord  de  la  mer,  enfi 
la  nature.  Sa  manière  se  rapproche  qu 
de  celle  du  Poussin.  Son  exécution  est  1 
touche  libre,  ses  arbres  bien  feuilles,  si 
twnne,  quoiqu'un  peu  grise  et  plutôt  pro 
ciels  orageux  qu'à  des  effets  de  lumièn 
fait  préférer  ses  marines  à  ses  autres  œn 
cite  surtout  de  lui,  k  Bniges,  dans  l'églU 
Anne  :  La  Fuite  en  Egypte,  toile  de  7 1 
8  1/2  de  haut;  les  personnages  sont  de  I 
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aoire  nagifitrat  de  Bruges  et  ami  de  van  der 
Léepe;— dam  la  galerie  da  Hummel,  une  suite 
4k  qoatone  tal>leaax  de  diverses  dimensions 
fi  repréaeDteBt  des  sujets  de  la  Vie  de  JéMus- 
CMtt  :  les  personnages  sont  de  Marc  yan  Du- 
Toedeet  de  Joseph  fan  den  Kerltove  ;  —  chez 
divcTf  psrtieuHers,  des  marines^  i]e&  panneaux 
de  «lis,  ete.  Le  LouTre  de  Paris  possède  quatre 
fmk  paysages  de  ce  peintre.  A.  de  Lacazi:. 
penapt,  lit  F*»Mi  PtiHtrti  Romands,  etc.,  t.  III, 

fillM. 

liMMMEU  (fioae),  hébraisant  «Mn<^ricain, 
lé  a  180%  à  Reakirch  { Westphalie).  Élevé  au 

CMC  de  Monsler,  il  passa,  en  1A15,  aux 
Uih;  depuis  1819  il  exerce  le  ministère 
et  raUila  à  la  sysagogoe  de  Pfiiladelpliie.  On  a 
deW  :  Tkê  JewM  and  ihe  Motaie  Law;  1833; 

—  Uieoitnea  arçumentative  and  devolionai; 
1136-1840»  S  Tol.  ;  —  Poriuguese  form  o) 
frayers;  1837,  2fol.;  — /'en/o/nfcA;  1846; 

—  A  dmeripHte  Geography  of  Palestine , 
18S),  trad.  de  l'allemand.  Cet  anteor  dirige  de- 
pât  1843  QB  journal  iatitolé  The  Jewish  Àd- 
mete  et  destiné  à  défendre  les  Intérêts  de  ses 
CBfdigioBiiairea.  K. 

fhrer.  OWr.  LrHtùn  (  nipplén. }. 

LUV  OU  LRBirw  { Gérard  ) .  savant  impri- 

war  hollandais  du  qmnzième  siècle ,  mort  à  la 

h  de  1493.  Vers  1477  il  établit  &  Goode  une 

iiprnnerie,  qall  transporta  à  Anvers  vers  la 

h  de  I4M.  Parmi  les  trente  ouvrages  qu'on 

m  être  sortis  de  ses  preases,  nous  citerons  : 

Bk  Crtmikê  van  Hollant  ;  Goude,  1478,  in-8®; 

An  PmikmaU  ofte  guide  Legend;  Goode, 

1480;  —    Bx  Gestis  Romanorum  HUtorix 

WÊleHles  meralizatse;  Goude,  1480,  in-8*';  * 

Uelegmi  crmiiurarum  moraliiaitis  ;  Goude, 

1481,  ii-fol.,  avec  figures;  —  Fabulen  van 

iNpin;  Anvers,   1485;  -^  ffisioria:  de  ca- 

bmmàa  novercali;  Anvers,  1490;  --  Dialogua 

df  mneei  Juvene  de  anwre  disputanfibus  ; 

àann^  1491  ;  —  Cronicles  of  the  reame  of 

ËMflaMd;  Anvers,  1493,  in-fol.  E.  G. 

Mém.  pomr  mvkr  à  r histoire  lUUr,  des  dkc- 
dm  Putê-BMi,  t.  VIII,  p.  tit. 

(Guillaume  van  der),  graveur 
kàg^ né  en  lOOO,  à  Anvers,  mort  vers  1665.  Il 
^piit  Fart  de  graver  dans  l'atelier  de  Sont- 
Ma.  Mata  an  lieu  d'adopter  la  manière  pointée 
di  son  naître ,  il  se  servit  de  hachures  courtes 
H  liigBS,  oe  qoi  donne  à  ses  ffiuviies  de  l'éner- 
tft  et  heaueoop  de  conteur.  On  a  de  lui  :  Loth 
•ne ses  FUlei^  d'après  Rulwns;  -^  Daniel  dam 
h  fime  mue  thons ,  d'après-  le  même;  *  Le 
Ktrtgre  de  sainte  Ca/Aerine,  d'après  le  même  ; 
"tM  Vierge,  d'après  le  même  ; — La  Chasse  au 
Uon^  la  Chassê  au  Loup,  La  Chasse  au  San» 
fUer  et  La  Chasse  au  Crocodile^  toutes  les  qua- 
be  dl^irès  Rubens  ;  —  Le  Virux  Tobie  et  sa 
femme,  d'après  Rembrandt;  --  David  jouant 
es  la  harpe^  d'après  le  même  ;  —  deux  Por- 
tnâts  de  fimmis^  d'après  le  même;  —  ^aint 
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François  et  Saint  Antoine  d'après  Lievent;; 
—  six  Paysages  d'après  Nieolant        £.  G. 

GorI  OandlMlll,  Notizle  degli  IntagtUttnri  (seconde 
éiltlon  ).  —  Naftcr,  Mhtm.  Kanttter-Ltxieotu 

LBKrw  {Gabriel  vam  der;,  peintre  hollan- 
dais, né  à  Dort,  le  11  novembre  1643,  mort  dans 
ta  même  ville,  le  3  juin  16S8.  Il  (^talt  fils  et  élève 
de  Sétwstien  van  der  Leeuw,  qui  peignait  asser. 
bien  leiï  animaux,  mais  qui  al)aQdonna  la  pein- 
ture pour  entrer  dans  roctroi.  Gabriel,  déjà 
habile,  se  rendit  à  Amsterdam,  où  il  épousa  la 
sœur  du  peintre  van  der  Ptaats.  Les  contra- 
riétés qu'il  épnHiva  rlës  son  mariage  le  déter- 
minèrent à  voyag  T.  et,  laissant  sa  jeune  épouse, 
il  ne  revint  près  d'elle  qu'après  quatorze  années 
d'absence ,  passées  quatre  à  Paris  et  à  Lyon , 
deux  à  Turin ,  sept  à  Efaples  et  une  À  Rume. 
Partout  il  fut  employé,  et  ses  ouvrages  payés 
cher,  excepté  dans  sa  patrie,  où  sa  touche  large 
et  décidée,  sa  manière  iialieone,  digne  de  Cas- 
tigKone,  n'était  pas  appréciée.  Ses  tableaux,  pleins 
de  chaleur  et  de  naturel ,  réprésentent  généra- 
lement des  troupeaux  de  moutons,  de  bœufs  ou 
d'autres  animaux.  A.  de  L. 

LBBI7W  (Pierre  van  dbr),  peintre  hollan- 
landais,  frère  du  précédent  et  comme  lui  élève 
de  leur  père  ;  il  ne  quitta  jamais  sa  patrie ,  oà 
ses  ouvrages  sont  fort  estimés  à  cause  de  leur 
fini.  Il  peignait  le  paysage  animé  par  des  per- 
sonnages et  f\eè  animaux.  Sa  manière  se  rappro- 
che beaucoup  de  celle  de  van  de  Velde  ;  c'est  ta 
même  couleur  naturelle  et  dorée,  la  même  taeilité 
dans  le  pinceau ,  sans  pourtant  que  les  détails 
soient  négligés.  Pierre  van  der  Leeuw  eût  fait 
une  brillante  fortune  si  la  birarrerie  de  son  hu- 
meur n'eût  écarté  de  lui  toute  société.  On  ignon» 
l'époque  exacte  de  sa  mert.  A.  db  L. 

Jakob  C«ropo  Weyerman,  Der  Schllderkonst  du  Nê- 
dêriandêrs,  tom.  III,  p.  M.  —  Nairlrr,  ^HçgmeineKvftst. 
Ur-LericoH,  —  iV'scamps.  La  fie  des  lêint>ei  koUan- 
dais,  t.  Il,  p.  r»-ttO.  MS.  —  Pllklnirton.  DiCtionar^  of 
Painterf. 

LEBVWBK  (Simon  van),  jurisc<)nsiiUt*liollan- 
dais,  né  à  Leyde,  le  17  octobre  1625.  mort  &  La 
Haye,  le  1 3  janvier  1 682  Après  s'être  fait  recevoir 
docteur  en  droit  à  l'université  de  Leyde,  il  exerça 
pendant  plusieui*s  années  dans  cette  ville  la  profes- 
sion d'avocat.  Plus  tard  il  devint  membre  de  la 
r^ence  de  Leyde,  et  il  fut  enfin  nommé  en  1681 
greffier  substitut  au  conseil  souverain  de  Hol- 
lande, de  Zélande  et  de  Westfrise.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Van  het  recht  der  edelen  in 
Holland  (Sur  le  Droit  des  nobles  en  Hollande); 
La  Haye,  1659  et  1740, in-l2;  —  Censura fo- 
rensis  theoretieo'practica,  id  est  toiius  ju- 
ris  civilis  romani ,  usuque  recepti  et  prac- 
tiei^  methodica  CoUatio,  interjeetis  constitur 
tionibus  et  statutis  particufaribus  ciijusgue 
fere  christianorum  gentis  ;  Leyde,  1662,  in^**  ; 
Amsterdam,  1678  et  1685,  2  vol.  in-fol.  ;  Leyde, 
1741,  2  vol.  in-fol.;  cet  ouvrage  fut  longtemps 
d'un  usage  fréqtfent  dans  les  universités  et  dans 
les  tribunaux  des  Pays-Bas  et  de  l'Allemagne; 
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*  Het  roomseh  Holland  Eêgt  (Le  proit  roroaio 
reçu  en  Hollande);  Leyde  et  KoUerdain ,  1664, 
io-4^;  Ams^erda^,  ^732,  fn-4*  ;  — r  iffinUr  van 
proeédeerê»r  in  civile  en  erimiueeU  ioke» 
hinnen  dé  sleden  en  ten  pUUten  lande  van 
Holland  (Maaière  de  procéder  4ium  le»  causer 
tant  d^\\m  que  crimhielleft,  dans  le»  Tilles  e( 
TUlage»  4e  Ho^Und^);  AmaterdAm^  ellJtyde; 
1666  e^  (7at^iD-12;  —  Handve»ten  en  Fri- 
vUêçiên  van  de  Bhynland  ;  Costumen  ^  Keu- 
rer^jmdfi  Ordonnantien  van  het  bailiutehap 
(  Cbaitek  et  pri?^es  du  paya  de  Rhynland  ; 
oontiimee   et  ordonnances  concernant  ce  bail- 
lia(^e);  Leyde  et  Rotterdam,  16^7,  1  vol.  in -40; 
—  Beschryving  der  SU^diiende  VntversUeydC 
vati  Ijpyden  (  Descriptioo  de  la  ville  et  de  Tunî- 
versitéde  Leyde  )  ;  Leyde,  1672,  in- 12  ;  —  Grooi 
Placaal'boek  van.de  hereen  Siaaien  generaal 
deK  vereenigde  Xtderlanden^  van  de  heeren 
^taaten  van  Holland ,    Weêtfiiesland ,  van 
Zfieland  etc.  (  Recueil  <te.  placards  et  ordon- 
nances des  états  ngénéraiix  des  ProYinçes-Vniei» 
ainsi  que  des  ÉtetÂ  de  Hollande,  de  West-Frise^ 
de  Zélande,  ^.  )  ;  La  Haye,   16|%,  ia-lbL  ;  ce 
recueil,  qui  Ta  jusqu'en  t§92,  a  élécçnUiiué  pins 
tard  jusqu'en  1740  par  Sclieltuss  -^  Batavia 
illustrata;  La  V^^t,  166^,  iit-fal-  :  cetouvragei 
écrit  en  hollandais,  traite- de  l'histoire  des  an-» 
ciens  Bataves,  de  leurs  coutumes  cÂTiles  et  reli- 
gieuses ;  il  contient  aussi  des  recherches  sur  la 
voblessc  de  la  Hollande  et  sur  les  diTers  fou- 
▼emements  auxquels  elle  a  été  soumise,  Leeu- 
wen  a  encore  publié  divers  traités  de  jurispru- 
dence-hollandaise; il  a  aussi  donné  une  édition 
annotée,  trèsestimée du  Corpus  Juris  civilis; 
Amsterdam  et  Leyde,  1663,  in-fol.  ;  elle  est  basée 
sur  l'édition  de  Godeffoy;  enfin  Leeuwen  a  fait 
paraître  un  recueil  qui,  très-utile  à  l'époque  où  il 
parut,  n'a  plus  aujourd'hui  une  très^rande  va* 
lear-;  il  a  pour  titre  :  De  Origine  et  prûgresSë^ 
Jïifis  eidilis  Romani  authores  et  fragmenta 
veterum.  Jurisconsultorum  ctim  notis  Vinnii^ 
Ci^jaeii  et  variorum  ;  Leyde,  1672,  in-8''. 

•  E.G. 

Paqoot,  JVéMOinf,  t.  IT.  —  Sax,  Onomastieon.  t.  IT, 
p.  •«.•  • 

iJBBUWBiiHOftCK.  Voy.  Lecwenhoeck. 

Lt^tÈB  (  Wîlttdm  ) ,  compositeur  ^glais , 
mort  en  f  S)8.  H  a^aft  embr^Lssé  Tétat  ecclésias- 
tiqDe,'et  ftat  roiaiiifare  de  Wrington^  dans  le  comté, 
de  Somerset.  Il  est  l'auYeur  d'une  des  ballades 
les  phis'  populaires  de  l'Éooésé,  'Kobin  Grey, 
composée  par  lui  en  1770,  mais  testée  anonyme 
jOSqu'en  1812  ;  Boieldieu  lui  fit  Tbonneur  de  IMn- 
tercaler  en  partie  dans  l'opéra  comi<tQe  de  La 
Omhe  blanche.  Leeves  a  écrit  ttissi  beaucoup 
dH  Vknitique  sacrée,  dans  laquelle  il  a  fut  preuTC 
de  ^ôt  et  de  sentiment.  P.  L^t. 

Maùnder*',  Blogr.  treasuirn. 

LkBWis  (  Denis),  théologien  mystique  belge, 
surnommé  le  Doclor  exHaticus^  néà  Rickel,  dans 
U  f)loel«rt  At,  Iiifigft,  un  1394 1  mort  le  12  mars 
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*        t.     •  > 

1471.  Après  s'être  fait  reœToir  maître 

Cologne,  il  fit  profession  chea  les  Cha 

liuremoade.  H  consacra  sa  Tie  è  la  prié 

rédaction  de  plus  4e  cent  ooTrages  et  < 

dont  une  partie  traitent  de  philosophie, 

i  lugie  morale  exégétique,  mais  dont  le  pi 

nombre  sont  inspirés  par  un  mysticii 

Tant*  Parmi  ces  traités  nous  citerons  : 

'  t^fiT  Hominis  noviisimiâ  et  de  pai 

judicio  et  ôlH^tu  ^ngul^rum;  Delfl,  1 

logne,  1568  et  159I9  in-l2;  ^mSpecw 

êtattu  kumuauB  vUie  ;  Nniemberg,  I4i 

>  mm-  Enarraiiones  in  Psaimeê^  Coiogm 

'  —  Contra  Alcoranum  et,*4eclam  nu 

eam  ;  Cologne,  1 533,  in-8^  ;  traduit  en  a 

Strasbourg,  1540,  in*fol.  ;  ^  De  Fide  c 

centra  gentiles;  Cologne,  i»34,  in-i 

Ukt'os  IV  Sententtarum;  Cologne,  1. 

,  nise,  1984;  —  In  gnatuor  Bvangeli 

'  gne,  1538  et  1543,  et  Venise,  1569;  — 

tmor  Frophetas  wuijoree  ;  Cologne,  1  b^ 

I  omnes  PauU  Bpislolaê  ;  Cologne , 

;  /M />ioii||ifii  Arflo/ïOtfU»  Opéra  ;Colog 

«-  /ft /VntaietM^M»;  Cologne,  1547 

—  In  XII  Prophetas  minores  ;  1 549  ; 

ma  Jldei   orthodoxe;  Anvers,    156 

ViçnJj^,:!  ToL  in*  16  ;  —  Opuscula  min 

i  Ipgiie,  15^9,  (n-foL,  recueil  de   trei 

^^té^,  contenant  des  instructions  mor 

I  (dus  les  ^tats  de  la  vie  ;  ^  Traetui  mys 

I  levain,  1576,  in-4*.  Parmi  leb  opui 

'  hief^.  restée  en  ç^anuscrit,  on   rei 

{  Cditfitfra  Àries  magieas  et  Errores 

i  ^m;' Contra  Superstitiones  ;  Conti 

^  proprietatis  monachorum  ;  EpistoU 

I  versos.  E. 

I      Uertot.  FitaDUm,  UewU;  Cologne»  1I9I 

;   Àèta  Sanetorum ,  mara,  L  11,  p.  SM.  -  Feti 

i    (ktrthutimna,  -^  Fabrlclm,  Bibl.  medUe  #•<  in 

ni^iUiSt  t  II,  p.  M.  —  FnppeiM.  MM.  btlffieo. 

I  LE  FArcNBUR  (Michel),  en  lati 
rius  ,  prédicateur  et  théologien  réfori 
GenèTe,  Ters  la  fin  du  seizième  sièch 
à  Paris,  le  1''  avril  1657.  H  fut,  très- 
cure,  ministre  à  Annonay.  En  I612  il  I 
k  Montpellier,  où  il  exerça  le  ministèr 
lique  pendant  vingt  ans.  Atte^t  en  16 
arrêt  du  parlement  de  Toulouse,  qui  i 
aux  étrangers  l'exercice  du  ministère,  il 
à  Paris  pour  solliciter  son  rétablisaeiiH 
près  à  cette  époque,  l'académie  de  Lai 
offrit  one  chaire  de  théologie,  qu'il  re 
poursuivre  sa  réintégration  à  Montpc 
pendant  l'Église  réformée  dfi  Paris  dés 
tacher  ce  ministre,  qui  passait  pour  ui 
teur  distingué;  mais  on  craignait  une  c 
de  la  part  du  gouvernement.  On  raoG 
1636  un  cordelier,  familier  de  Richeli 
par  hasard  rencontré  Le  Faucheur 
pharmacien  de  la  rue  Saint-Jacques, 
qu'il  pouvait  prêcher  sans  crainte  à  C 
C'est  ce  qu'il  fit  le  dimanche  suivant, 
aussitôt  nommé  ministre  de  l'égllie 


LE  FAUCHBUfl 

Mf  fM  le  gDOfcrBeineiit  fit  aucune  observa- 
fa  m  cdteBumiiMitioo.  Oo  a  deL<i  Faucheur  : 
Mié  ée  la  CèM  dm  Se^weur  ;  Genève  1^>, 
mM.  castre  le  cardioal  du  Perrou  ;  —  Sermqf^i 
mdèoen  ttxim  de  VÉcrUure  ^inle;  gç- 
^,  1660,  2  vol.  lor^r»  —  Semum$  iur  l^  . 
M»  premiers  chapéiro^  des  Ac^a  d^  aoôtrff  ; 
Gdèie,  1663,  in-ff*;  —  Sermons  sûr  le  pr^ 
msr  ckap,  de  IC^pItre  aux  TteiMliens  ;  Çi-  ■ 
ifeia,  1666,  in-8"  ;  —  Vingi  Sernujtns  sur  ai-  ' 
Nn  psaumes;  Genève,  ^669,  io-S»  ;  —  Traité 
et  Tàe^a  ^  (Orateur,  ou  de  la  prononcut- 
m«l  du  çeeie;  Paris,  1657,  in-S".  Cet  oiî-  > 
ffifoe,  puUîé  après  la  mort  de  Le  Faucheur,  par  ; 
Cflirart  qui  était  sua  iiff^ ,  passa  d/abord  |K)ur  . 
■r  production  de  cet  académicien.  1)  a  eu  dé 
■abraises  éditioas,  et  il  a  été  traduit  en  latin 
pr  HelcUor  SchmiUt  ;  HelmsUdt,  1C90,  in-8<». 

Michel  NitDOLAS. 

Ii|lr.  met.  Uiii. 

LEFBtURK(yeaii),écrJTain  français,  de  la  fin 
è  (fiHtorzième  siècle;  hé  À  Thérouanne.'On 
—que  de  détails  sur  sa  vie  :  il  traduisit  en  vers 
faacais  le  itfa^Aeo/iM,  satire  contre  leti  femmes, 
iiaU  m  latin  par  maître  Mathieu  ;  le  titre  de 
ak  composition  en  fait  connaître  le  sujet  ; 

U  Um  da  MaUMoUu 
(^l  nout  nonstn  mm  varier 
Ui  biea»  et  aouy  les  vertira 
Qvl  vMfoeBt  poyr  toy  isarter 
El  à  loDS  lileb  cnDuMerer 
UéM  que  looMiie  n*ett  pMMigt 
Sj  ae  toorw  mmrter 
QnbbI  Kta*  s  «•'«  •"  K«u^- 

Lu  praders  vers  donnent  aussi  une  idée  du  ton  ! 
^  M0H  Ans  réeuvre  : 

CBBiDcnt  Malbeolaa  ttgaaie 
Ftafrati  ttvte  dtinni  kà  gaaa 
•t  narltse  loal  a  ^la 
Kt  ea  coaBBBcaaaot  ac  coMplalat  : 
Triilla  cal  aalna  nca, 

1  qui  tant  •jmé  a.  ; 
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Ufeeponait  deux  éditions  hnprimées  à  Paris  chez 
iMohe  Ténrd;  1492,  In-folio  ;  une  autre  in-4% 
éiaC  la  même  date,  est,  à  ce  qu'on  croit,  sortie 
fcnênm  preiaes  :  une  quatrième  édition,  a  sa 

hk^àoÊtét  d«  la  façon  suivante  : 

•   .      . .        ■     • . 

IfUaa  Mil  et  dDq  eai<, 
9t  vbm  pry,  <Htex  ro  hnyct. 

Ih^dnqoième  édîtioa  tbt  exécutée  à  Lyon  vers 
lS3D.Toute6  aoJM  rares;  et  Tun  des  volumes 
iikfio  Impifanés  cbez  Véranl  s*est  élevé  à 
te  fr.  à  ta  v)entè  des  livres  du  prince  d'EssIing. 
Univdléde  ceHUns  passages,  la  singularité  des 
iiiet,  ImI  recbercBèr  les  vers  de  renneini  des 
fanaeSyqne  les  Cent  nouvelle*  désignent  sous  le 
Uts  dé  Matkeolei'.  Il  trouva  un  adversaire,  qui 
hi  opposa  le  Rebours  de  Matheolus;  il  eut  on 
ikrtvialenr  qui  en  Kt  un  extrait  en  latin,  en  y  joi- 
PHt  dn  traita  nouveaux.  G.  B. 

Cai4cl,BilMlolM«iw  FrtmçaUe,  t.  X,  p.  l«t.  -  i.-C 
inm,  Mmumi  Ai  iÀ^mirw,  1. 111,  p.  Slt.  -  Bulletin 
«MM^pAilf,  ISS».  Il*  it. 

UrterBB  (Sinum)^  ingénieur  allemand , 
Ki«Praisei?eri  1730^  mort  en  1770.  11  ap- 


narlenaità  une  famille  (je  réfugiéi»  français,  en- 
^à  au  service  sous  Frédéric  11 ,  et  parrint  au 
^irade  de  m^jor  dans  le  corp^  du  génie.  Il  était 
membre  de  PAcadémie  royale  des  Sciences  et 
^Içs-f^ettres  de  ^rlin.  Ôo  a  ^e  lui  :  Nouveau 
itaii^  du  l\i\vellifiep ,  dédié  au  roi  de  prusse  ; 
Potsdani  (Pans),  (7^,  in-é**  àveq  lig.;  —  l'Art 
d'alfaguer  et  dé  d^éjemdre  les  places;  Berliii, 
17^7,in-4%arâ  13pl.;Bres|au,  1774,in-4*,ave(- 
fi^.;  —  Essai  sur  les  Mines;  Neisse,  17C4, 
|n-^%  avec  tig.;  —  JÇ^^sai  \ur  la  manière  de 
ya(çe  les  cartes;  Breslau,  I772,  in-8",  avec  pi.; 
(laestriclit,  1777,  in-4*,âvec  fig.;  ^-Journal  du 
Skèçe  de  la  vil(e  deSchweidnit^  en  tan  17^2 ; 
Mae»tricht,  1779,  in-4%  avec  pi.;—  Recueil 
de  quelques  pièces  ^l  lettres  relatives  aux 
épreuves  du  i^lobe  de  compression ,  avec  2  pi. 
Tous  les  écrits  de  Lefébure  ont  été  réunie  sous  le 
titre  d*Ck'tti;res  complètes;  Maestriclit,  I77S, 
2  vol.  iu-4o,  aveq  pi.  ;  nouvelle  édition  sous  ce 
titre  :  LArt  d^attaquer  et  de  dejendre  les 
places,  suivi  d'un  Essai  sur  les  Mines  et 
d^un  nouveau  Traité  sur  le  Nivellement;  Pa- 
ris, 1S08,  2  vol.  iu-4%  avec  pi.  J.  V. 
Quérard,  la  franc»  Uttéraire. 

LKFÉni'EB  {GuUlaume-René)^  baronne 
SAUiT-lLObFONT,  médecîii  et  littérateur  fran- 
çais, ue  ie  2ô  septembre  1744,  a  Sainte-Cruix- 
aur-Ornt*,  mort  à  Augsliourg,  le  27  juillet  1809. 
Fils  d*un  gentilhomme,  il  entra  en  1769  dans  Ja 
compagnie  dcb  chevau -légers  de  la  maisun  du 
roi;  mais  son  guût  Teotralnant  k  l'étude  des 
sciences  nahi relies ,  '\\  quitta  le  service  militaire, 
se  fit  recevoir  docteur  en  médecine,  et  entreprit 
des  redierches  sur  là  maladie  vénérienne  et  sur 
l'organe  tle  la  vue.  A  son  retour  de  plusieurs 
voyages  en  Hollande  et  en  Allemagne,il  fut  numme 
médecin  du  comte  de  Provence,  en  1786.  lleinigra 
41a  révolution,  parcourut  la  Hollande,  rAllemagoe 
et  l'Italie,  en  pratiquant  la  médecme.  Il  rentra  en 
France  en  1801,  mais  ses  opinions  le  mirent  en 
opposition  avec  legouvcmemeut,  et  il  s'expatria 
de  nouveau,  il  s^  rendit  à  Munich ,  puis  à  Augs- 
bourg  et  à  Frandbrtsur-le-Mein,  où  il  exerça  sa 
profession.  Le  8  mai  1809,  il  fut  nommé  méde- 
cin en  chef  des  hôpitaux  d'Augsbourg  Lue  foule 
de  blessés  de  Tannée  française  furent  apportés 
dans  cette  ville  après  les  batailles  de  RaLisbonne 
et  d'KssIing;  plein  de  zèle  pour  ses  malhe>ireux 
compatriotes,  Lefébure  fut  atteint  du  typhus  qui 
remporta.  On  raconte  qu'un  prêtre  s'itant  pré- 
senté pour  l'assister  dans  ses  derniers  muments, 
Lefébure  lui  ré|K)ndit:  «  Mon  cher  abbé,  dites  à  qui 
vous  vouflrei  que  vous  m'avez  confessé,  je  vous 
y  autorise;  mais,  au  nom  de  Dieu,  laissez-moi 
mourir  eu  paix.  »  On  a  de  lui  :  Les  Orphelins, 
comédie  en  1  rois  actes  et  en  prose  ;  Genève,  1771, 
10-8°;  —  Sophie,  ou  le  triomphe  de  la  vertu, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  prose;  Stockholm, 
1771,  Avignon,  1791,  in-8';  —  Le  Connais- 
seur,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  imitée 
d'un  conte  de  Marmontel;  Genève  et  Paris, 
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1773,  réimprimée  soos  ce  titre  :  M,  de  FinioCf 
ou  le  faux  Connaisseur ,  comédie  par  Vaveugle 
de  Ferne^;  Genève,  1774,  ln-8";  —  V Art  de 
régner,  poème  présenté  au  ooocoors  des  Jea\ 
floraax;  Lausanne,  1773,  in-8*;  -^'Médecin  de 
sùi^même,  ou  méthode  simple  pour  guérir  les 
maladies  vénériennes  avec  un  chocolat  ctussi 
utile  gu'agréabfe;  Paris,  1775,  2  vol.  in-8»; 
^  Méthode  familière  pour  guérir  les  mala- 
dies vénériennes;  Paris,  1775,  1  vol.  in-8*; 

—  Remède  éprouvé  pour  guérir  radicalement 
le  cancer  occulte  t  manifeste  ou  ulcéré;  Paris, 
1775, in-8*;  —  État  delà  Médecine^  Chirurgie 
et  Pharmacie  en  Europe ^  et  principalement  en 
France  (a?ecL.-A.  C^ali);  Paris,  1777,in-12; 
^  Manuel  des  Femmes  enceintes  et  de  celles 
gui  sont  en  couches ,  et  des  mères  qui  veulent 
«ournr; Paris,  1777,  in-12,  1782,  1799,  în-8'; 
~  Éloge  historique  de  Pierre  le  Grand;  1780, 
iii-4*'  ;  -^  Mémoires  cliniques  sur  les  mala- 
dies vénériennes;  Utrecht,  1781,  în-12;  —  Ob- 
servations  pratiques,  rares  et  curieuses  sur 
divers  accidents  vénériens;  Utrecht,  1 783,  in-8*  ; 

—  Polixène,  tragédie  en  dnq  actes  et  en  vers; 
Utrecht,  (785,  in-8o;  —  Description  et  ttiné- 
raire  historique,  politique  et  géographique 
des  sept  Provinces- Unies  des  PagS'Bas  et  de 
leurs  colonies;  La  Haye,  1782  1790,  in-8*;  — 
Macbeth  y  tragédie  en  cinq  actes;  Utrecht,  1783, 
in-8*;  —  République  fondée  sur  la  nature 
physique  et  morale  de  V homme;  Francfort, 
1790,  1798,  in-8'';—  Le  Roi  voyageant  inco- 
gnito t  ou  Vécole  des  voyageurs ,  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ;  1795,  in-8*  ;  —le  Guide 
des  personnes  deVun  et  de  V autre  sexequi  sont 
affligées  de  hernies  ou  descentes  ;  Francfort , 
1798,  in-8^;  —  Traité  sur  la  paralysie  du 
nerf  optique,  vulgairement  nommée  goutte 
sereine;  Paris,  1801,  in-8«;  '—Recherches  et 
Découvertes  sur  la  nature  du  fluide  ner- 
veux, ou  de  Vesprit  vital,  principe  de  rie,  etc^ 
Francfort,  1801,  in-8**;  —  Histoire  anato- 
mique,  physiologique  et  optique  de  VŒU; 
Francfort  et  Paris,  1803,  in-8®.  Lefébnre  a  en 
ontre  écrit  quelques  mémoires  de  médecine  en 
allemand,  et  des  ouvrages  politiques  et  polé- 
miques sur  les  troubles  de  la  Hollande. 

Son  fils,  ancien  officier  dinfanterie,  a  publié  : 
Rapport  sur  la  formation  d^un  corps  de  na- 
geurSf  arme  nouvelle;  Paris,  1818,  in-8®;  -. 
Réflexions  critiques  sur  quelques  parties  du 
règlement  sur  les  manctuvres  dHnfanterie; 
Perpignan,  1824,  in-8";  —  Deux  Lettres  aux 
Femmes  sur  la  doctrine  phrénohgique^  d'a- 
près Gall,  enproseraèléedevers;  Paris,  1836, 
2  livr.;  — •  Sapoléon  au  dernier  Bonaparte,  en 
vers  ;  Paris ,  1 848,  in-8®.  J.  V. 

Biogr,  tmio.  et  port,  des  Contemp.  —  Qoérard ,  Ixi 
France  lAttereUre.  •*  Roorquelot  et  Maury,  La  Uttér. 
franc,  eoniemp, 

LRFÉBURB  (T/)uiS' Henri),  littérateur  et 
botaniste  français,  né  à  paris,  le  18  février  1754, 


mort  le  23  mai  1839.  Il  étodla  d*abor 
sique  et  les  arts  du  dessin,  et  se  mèl 
tique  artistique  et  musicale.  Partisan  c 
nouvelles,  il  devint  membre  du  oons 
commune  de  Paris  en  1789,  et  servit  au 
pat  la  cause  de  Thumanité.  Le  5  octol 
fêta  un  indivldn  qui  voulait  mettre  le  fe 
tel  de  ville;  vers  le  même  temps,  il  an* 
mains  de  la  multitude  un  oratorien  m 
perdre  la  vie.  Le  3  février  1791  il  pr 
l'Assemblée  constituante,  présidée  par  h 
une  pétition  qu'il  avait  rédigée,  au  nom 
cipaux  musiciens  de  cette  époque,  pourrt 
une  école  de  musique.  En  1793,  Lefi 
envoyé  en  qualité  de  commissaire  pour  k 
arts  dans  le  midi  de  la  France.  Il  y  i 
mois  ;  mais  s'étant  trouvé  en  oppositio 
commissaire  de  la  Convention,  il  fut 
Avignon ,  et  après  une  détention  de  du 
envoyé  à  Paris.  H  n'arriva  dans  la  ca( 
dnq  jours  après  le  9  thermidor,  et  fut  r 
berlé.  Il  obtint  successivement  l'emploi 
nistrateur  dn  département  de  Vanciusc 
crétaire  général  de  la  préfecture  du  Var 
de  sous-préfet  de  Verdun.  La  re^dauratii 
ce  poste.  Rentré  dans  la  vie  privée,  il 
avec  ardeur  de  botanique,  et  imagina 
velle  méthode  de  dassification,  basée  su 
férentes  parties  de  la  fleur  :  il  développa 
lème  floral  dans  divers  ouvrages  et 
cours  qu'il  professa  à  l'Athénée.  En  18' 
sida  la  Société  linnéenne.  La  Société  d 
raie  chrétienne  ayant  mis  au  oonconrs,  a 
question  de  la  suppression  de  la  loterie, 
le  prix  entre  deux  mémoires  qui  avaient  1 
été  rédigés  par  Lef<^bare.  Son  système 
silication  des  plantes  n'ayant  pas  été  i 
s'occupa  de  l'élaboration  d'un  système 
fondé  sur  ce  prindpe  que  la  voix  huma 
le  type  detous  les  sons,  c'est  à  dlequ'oa 
porter  toutes  les  modulations  ou  intoo 
l'harmonie.  Il  n'eut  pas  plus  de  sucoèfi 
de  Yitry  montre  Lefébure  «  toujours  o 
trouver  dans  des  méthodes  plus  simpi 
des  dassifications  plus  conformes  à  l'éti 
des  choses,  les  moyens  de  rendre  l'ense 
de  la  botanique  et  de  la  musique  plus  fac 
tentdepeu,  ne  cherchant  de  plaisir  que 
tude  et  rafteclion  de  ses  amis.  »  On  a  de  1 
Coup  de  Patte  sur  le  Salon  de  1779,  < 
précédé  ci  suivi  de  Réflexions  sur  It 
ture;  Paris,  1779,  in-8°;  —  Nouveau 
Paris.  1780,  in-8®;  —  La  Patte  de 
pour  faire  suite  au  CkHip  de  Patte  ;  Pai 
in-8";—  Le  Triumvirat  de%  Arts ,  ou\ 
entre  un  peintrCfUn  musicien  et  unpt 
les  tableaux  exposés  au  Louvre  en  1 
ris,  1783,  in-8®  ;— hameau,  ballet  allé 
suivi  de  Réflexions  sur  la  poésie  allé 
la  Mort  d' Abelf  récitatif,  etc.*,Lausani 
in-8®;  —  Bévues,  Erreurs  et  Méprise 
férents  Auteurs  célèbres  en  mati^ 
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(■£»;  Paru,  1789»  m-8*;  —  Vérités  agréables , 

mkiabmpuenbeau;  Paris,  1789,  in-8^;  — 

Pla  ée  CanstUutUm  par  Louis  Lef^bure, 

éUMàè  Fer,  de  rifnprimeriê  des  Aveugles 

tmaklUwrs ,  rue  Denis  ^  34  ;  Pari%  io-8*  ;  — 

iJkermtions  sur  le  dernier  massacre  d^Avi- 

pmile  Kplwridsean  F);  —  Justice  contre 

MâipMtfd^té  à  la  Convention,  destructeur 

isBkMn;  în-S*;  —  Étude  analytique  de 

FâofuncCf  em  manuel  des  orateurs;  Paris, 

1103,  iD-12;  -^  Bssai  sur  l*  Organisation  du 

Hmieplkfstque  et  moral;  Commercy,  1806, 

■4";  —  Discours  sur  le  principe  essentiel 

^FOrdre  en  Histoire  naluretlCf  et  particu- 

Sènmenten  Botanique;  Paris,  1812,  in-S**;  — 

MiUnde  signalementaire  pour  servir  à  Vé- 

iiÊéêdes  nonu  des  plantes;  Paris,  1814-1815, 

tiqii  cahiers  in -8*;—  Concordance  des  trois 

Sfdèmes  de  Toumefort,  lAnnsnu  et  Jussieu 

fsrk  Sffstème  foUaire  ;  Paris,  18 1 6,  in-8«  ;  — 

lânaîSgstème  des  Fleurs,  poème  ;  Paris,  1817, 

■4*;  »  Atlas  Botanique^  ou  clitf  du  jardin 

k  ûadvers ,  diaprés  les  principes  de  Tnur- 

uhrtet  de  lÀnné  réunis;  Paris,  1817, 10-8", 

mn  d*iiM  Lettre  à  M.  de  Jussieu  ;  ^Système 

psnt;  Paris,  1820-1821 ,  in-8«;  —  Réflexions 

ietfortante» sur  le  Viceradieal  deV Enseigne» 

wsst  mutuel  adopté  pour  la  Ifotanigue  au  Jar- 

êniu  Roi;P9iii,iS2i,kidr;^  Les  Chances 

aie  Loterie  ;  La  Famille  Bréval^  ou  la  loterie 

étmOée;  Le  Curé  de  Fresnes^  ou  la  lo- 

tuisen  délibération;  Paris,  1824,  in-18  :  ou- 

Tnges  eonromiée  par  la  Société  de  la  Morale 

ÉKbeDiie;   —   Résumé  de  V Histoire  de  la 

ftWÊeke-Comté ;  Paria,  1825,  iii-18;  —  Cours 

kfnmenmdes  champêtres  aux  environs  de 

Nris;  Paris,   1826-1827,  2  cahiers  ia-8'';  — 

frkis  des  Découvertes  les  plus  importantes 

mnettement  faites  en  Histoire  naturelle, 

fMMOtini  folume  sopplémentaire  d'aoe  édition 

ks  Œuvres  complètes  de  Buffon  d'Eymery  ; 

Ms,    1828,   iB-8*;   —  Album  floral  aes 

Hsâtes  indigènes  de  France,  ou  botanique 

tlimentaire  à  Vueage  des  jeunes  personnes 

imtJi.  Ch.  Leforestier);  Paris,  1829,  in-8». 

LiClare  ■  donné  qaelqiies  morceaux  au  recueil 

étkSodéteées  Dix^neuf,  dootil  étaitmembre; 

tak,  1829,  io-18;  on  signale,  entre  autres  :  A 

pnfos  du  romantisme^  ti  De  la  Plante  ap- 

fdétUieêe.  J  V. 

kàat  de  Tltry,  DUeomrt  prwnaneé  tur  la  ttmbê  de 
KIéi^  l^tf^ure,  daM  le  moniteur  do  n  mal  18M.  ^ 
Qrfnré,  £•  Pnmcê  LUtératre. 

utwwmcMM  ou  LR  rsBTiiB  (Jean  ou  Jac- 
fats),  théologien  belge,  né  à  Gluson  (Hainaut), 
■orti  ValcncienKs,  en  1755.  Il  entra  cher  les  jé- 
Miks,  enseigna  la  philosophie  à  Douai,  et  devint 
iTCGieBr'prtsident  du  séminaire  de  Beuvrai, 
irèsYaleaiiennea.  On  a  de  lui  :  Bogie  en  petit, 
euanatomie  de  ses  ouvrages;  Douai,  1737, 
h-12;  réimprimé  sois  le  titre  &  Examen  cri' 
ttfuedes  ouvrages  de  Bayle;  Paris,  1747  ;  -^ 


La  seule  Religion  véritable  démontrée  contre 
les  athées,  les  déistes,  etc. ;  Paris,  1744, in-8». 

A.  L. 
Chaodon  et  Debadlne,  DieL  HistoHqtu  (  édil.  isil). 

;  LBFftBcnit  DB  rcivBCT  (  Louis),  mathé- 
maticien français,  né  à  Saint-Domingue,  le 
25  août  1785.  Il  passa  les  premières  années  de 
sa  Yie  k  Nantes,  où  sa  fkmiHe  vint  s'établir.  De 
là  il  fut  envoyé  à  Paris  an  Collège  national  des 
Colonies,  qui  dépendait  du  ministère  de  la  ma- 
rine. Admis  à  l'Ecole  Polytechnique  à  seize  ans, 
il  en  sortit  pour  entrer  d<uis  le  corps  d'artillerie. 
Peu  après  il  renonça  à  la  carrière  militaire,  se  fit 
recevoir  docteur  es  sciences ,  et  se  livra  à  l'ensei- 
gnement privé.  PluA  tard  il  (ù\  attaché  au  collège 
Saint-  Louis  lors  de  sa  fondation,  en  qualité  de  pro- 
fesseur de  mathématiques.  Suppléant  de  Lacroix 
en  1839,  il  lui  succéda  dans  la  chaire  de  calcul 
difTérenliel  et  intégral  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Paris.  On  a  de  M.  Lefébure  de  Fourcy  :  Traité  de 
Géométrie  descriptive ,  précédé  iune  intro- 
duction qui  renferme  la  théorie  des  plans  et 
de  la  ligne  droite  considérée  dans  l'espace , 
4*  édit  ;  Paris,  1843,  in-b*  et  atlas;  —  Leçons 
d* Algèbre,  b*  édition;  Paris,  1844,  in-8*;  — 
Leçons  de  Géométrie  analytique,  comprenant 
la  trigonométrie  rectiligne  et  spherique,  les 
lignes  et  les  surfaces  des  deux  premiers  or» 
dres;  Paris,  1827,  1831,  1833,  1840  et  1847, 
in-8*'  avec  11  pi.;  —  Eléments  de  Trigono- 
métrie, 6*  édit.  ;  1847,  in -8%  avec  une  planche; 
—  Théorie  du  plus  grand  commun  diviseur 
algébrique  et  de  ^élimination  entre  deux 
équations  à  deux  inconnues;  Paris,  1857, 
in-S".  Les  ouvrages  de  M  Leféhnrede  Fourcy  se 
recommandent  par  Tordre  et  la  méthode.  On  es- 
time beaucoup  son  Traité  de  Géométrie  descrip- 
tive ei  iàGéométrie  analytique,  dans  lesquels  il 
procède  par  l'analyse  plutôt  que  par  la  syntiièse. 
On  y  trouve  efTectiTement  peu  de  théories  gé- 
nérales ;  l'auteur  a  pen^é  que  l'esprit  généralise 
bien  plus  facilement  lorsqu'il  a  étuflié  la  plupart 
des  cas  particuliers  sur  l^uels  reposent  les  mé- 
thodes générales.  Jacob. 

DoewiÊients  partie. 

;  lbpAbubb-wBLT  (  Louis-Alfred  )f  com- 
positeur français,  né  à  Paris,  le  13  novembre 
1817.  Fils  d'un  organiste  de  Samt-Roch,  qui  lui 
donna  de  bonne  heure  des  leçons ,  il  joua  sa 
première  messe  à  l'orgue  de  cette  église  dès 
l'âge  de  huit  ans.  Quelque  temps  après,  il  sup- 
pléa tout  à  fait  son  père,  paralysé,  et  après  4a 
mort  de  celui-ci,  en  1831,  il  le  remplaça.  Ea 
même  temps,  il  commença  des  études  sérieuses 
sous  MM.  Séjan,  Merauli  et  Rigel.  Reçu  en  1832 
au  Conservatoire,  il  suivit  la  classe  d'orgue  de 
M.  Benoist,  les  classes  de  piano  de  MM.  Laurent 
et  Zimmermann,  et  les  classes  de  composition  de 
Berton.  Il  remporta  les  deux  seconds  prii  d'orgue 
et  de  piano  en  1833,  et  les  deux  premiers  en 
1835.  M.  Halévy  lui  donna  aussi  des  leçons,  et 
dès  lors  M.  Lefébure-Wély  s'essaya  dans  la  coTO' 
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position.  En  1847  il  quitta  l'orgue  de  Saint-Roch 
pourceiui  de  la  Madeleine,  où  il  s'est  fait  remar- 
quer en  exécutant  de  brillantes  improvisations, 
des  morceaux  classiques  et  ses  propres  composi- 
tions. On  a  4^  lui  plusieurs  messes,  dont  une 
à  ^rand  orchestre;  ~~  ^^x  symphonies,  un 
quatuor  et  on  qt/Hniette  pour  instruments  à 
oorda^;  —  des  Eitt^^  pour  orgue  et  piano  ;  — 
(i|es  Cantiques  et  douze  Offertoires,  C'est  à  son 
jeu  doux  et  expressif  qu'on  doit  pour  ainsi  dire 
la  rév^ation  de  Vorgue  expressif,  connu  aus^i 
sous  les  noms  depoïkilogue,  metodium,  har- 
monium et  harmonicorde,  dont  la  Yogue  dure 
encore.  M.  Lefébure- Wély  s*est  aussi  occupé  de 
pbotogniplûe-  J-.  V. 

v«pereji«,  Dict.  univ,  dêt  Cmktêmp. 
LBPBB¥ftB  {Jean  ),  historien  et  poète  fran- 
çais, né  à  Dreux,  dans  le  seizième  siècle.  Il  n'est 
oonou  que  par  un  ouvrage  en  yers,  aussi  rare  que 
curieux  :  Les  fleurs  et  Antiquités  des  Gau- 
les, oà  H^t  traité  des  anciens  philosophes 
gauloiis  appelés  Druides;  avec  la  descrip- 
tion des  bois,  foréis,  vergers  et  autres  lieux 
de  plaisir  situés  près  de  la  vUte  de  Dreux  ; 

Paris,  1532,  in-S».  L— z— e. 

La  Croiv  ûfi  Naine,  Bibliothèque  Française,  t.  11.  — 
Dom  Llroih ,  BibUothèque  Chartraint,  —  Bruinne,  I^s 
HoMMé»  itiuttret  âê  roriianais. 

LBPBBVKB  (1)  (  Tanneguy  ),  en  latin  Ta- 
naquil  faber,  célébré  philologue  français,  né  a 
Caen,  en  1615,  mort  à  Saumur,  le  12  septembre 
167f .  Né  d'une  bonne  famille  et  non  d'un  f0!»> 
soyeur,  comme  le  prétend  le  Segraisiana,  il  fut 
élevé  jusqu'à  l'Age  de  douze  ans  ,par  son  oncle, 
ecclésiastique  savant,  qui,  lui  trouvant  «  la  voix 
juste  et  I cueille  merveilleuse,  »  le  fit  s'appli- 
quer à  la  musique.  A  douze  ans  Lefebvre  com- 
mença l'étude  du  latin ,  eC  s*en  serait  rebuté  bien 
vite,  grâce  anx  rudesses  de  son  précepteur,  si 
son  i^re  ne  se  fût  hâté  de  placer  l'enfant  à 
plus  douce  école.  Le  jeune  élève  entreprit  de  lui- 
même  le  grec,  que  ne  savait  pas  sou  second 
maître,  et  tout  d'abord,  après  la  lecture  de  quel- 
ques chapitres  de  saint  Luc,  il  s'attaqua  de 
haute  lutte'  à  Sophocle  et  à  Homère.  Un  an  et 
demi  après,  il  était  en  état  d'entrer  en  seconde 
au  collège  de  La  Flèche,  o6  il  acheva  sa  rhé- 
torique et  sa  philosophie.  Ses  études  terminées, 
résistant  à  toutes  les  instances  des  jésuites  du 
collège  et  même,  suivant  Nicéron ,  aux  prières 
de  son  Itère,  il  retourna  à  Caen  pour  se  livrer  à 
l'amour  des  lettres,  ou,  suivant  Huet,  qui  l'a 
mieux  connu,  pour  se  préparer  à  prendre  les 
ordres.  Pourtant,  après  quelques  années  passées 
en  Normandie,  il  vint  à  Paris,  où  De^  Noyers  ol)- 
tint  pour  lui  du  cardinal  de  Richelieu  la  sur- 
veillance des  ouvrages  qui  s'imprimaient  au 
Louvre,  et  2,000  livres  de  pension.  A  Tavéne- 
ment  de  Mazarin,  Lefebvre,  oublié,  délaisse, 
quitta  de  lui-même  son  emploi,  et  se  prépara  par 
des  travanx  silencieux  à  meilleure  fortune.  En 

(1)  C'ctC  ataul  qu'il  ligne  et  non  A^^ff . 


1.  La  ooaid  MidÉilqae, 
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>,  kd«UM»,Ie  18  w»- 
lui,  ct«e  put  4«  ptn  «ur  la  imim 
Lia  lUlLriabna  (Udépntéui  synode 
I.  qirf.  toclav*  <^  Nn«de  Mut  noue 
r  m  IftU,  dMWdt  qn'cUa  {•(  coa^ 
m.  n  ite  Mrit  «fMta  «mik,  d^eU- 
aia^Bmt'a  ua'^tacflflifttfftoiiïl jiijifiÉt 
1  pfas  à.pt«fOT  qatl  dcneurtt  du*  U 
r«l  qa«k  fl>i  Ite  Mmit,  Iw  ëtDde*  d« 
•  carasivriaMmnQtobleilfirilaMil  ■. 
Éc,  ccOe  U«  taean,  «dmlt  lei  TaiwHw 
4h  [iiiiiliiii  tyMode  qaiu  devait  leolr 

■  iinaisla  qwadcparWa  dam  m  (ta- 
I  par  an  anMé  tpîdal  dtelara  que  La- 

■MO.  llMadteif  •>  rendit  la  U  oc- 
a'Qiiaiii()diiaiM|JiMtan1,  il  «'agit  de 
ramiBawira*  doRKc.  c'ttt,  ur  lui  «m- 

■  iiMile*  !«"■  Depala  Mw  iulalUion 
■        t  Iraiau, 


■  d4cl«natsaV 
de  Mnii  le  p^Uc  «a  oetle  cham 
Iwaandar  Mieaaa  lécM^uiM  ■•.  UcécU 
M  pafUa  ^oae  raaie  qui  hn  a>«it  été 
I  par  la  HbéraUté  de  M.  4e  ViUanoul, 
tktUtblb  ■        


!'«Mt  b  BMUIM  éie  taT'^ajaiMit 
i  mm  vfA  eni(4g«tl(  k  réoU 


réoHt  at  i  Dader. 


pour  qiti  DOUK  aommps  ohlif!*^  li'avoir  imiii  ras- 
pw4,L-.(  traité  pbr  M,  Ll'f•'^v^e  aver.  m\  ttl  iri«- 
pris  et  niitrai^r  que  nOui  qui  [larori  dattf  sa  dé- 
rlarolioa  >.  Dès  lors  LL'frbvn  n'ïtait  phis 
aJKiii)  iol^U  qui  le  pttt  M^ntr  à  Saucrtur,  n'é- 
iiii  l'éifiiutloD  di^  i»  ji>uDP  lïmille.  Appelé  par 
■liverai^t  ufiiiersiUs  qui  a*  disputaient  rboo- 
deur  d»  le  foif^tr,  il  k  dp^iilFiit  h  partir  pour 
[Ii;îiI<!|Iki!^  où  <Ifs  ulTres  iTBn1ai^pu<wf'  lui  pro- 
iiii-'ljairiil  ^a«pOtJriH>tiTirl1lont<',<|Qan<i  une  fièvre 
iiiii)it;ne  l'i^mrti.à  Yi^é  àr  r\a']>mo\e-s^  ass. 
LH'.'hvr,'  ii^avflil  l'ien  .lans  la  nime  fui  tnhil  le 
|>i-<T,iUi>itiip  iiii  i<-  ^avnnt  a  •^ludi^l'  austtTM.roB- 
i'M>r~  :.<  iin-ilir ,  ^rTi-i:)^  mfine  dans  te  toiletlf, 

I ui-  .■piir,iisil'c--s.'nf^ji,(ii;parfuin»,de((anl», 

il  nirii;:ii  h.  <{<>'ii  fLiissit  Tenfr  de  Home,  de  Londres 
uuilr  r^iri-,  S«iiiituiid(!laitbrUiqae,ninlsMran- 
lirnalxiii  blciiti-illsnle,  8'e«  tiàliîlniJM  ilnrcea  el 
cliarilalilo.  Vir.'t  ■.'-nâihre,  Irwl  i^<■  ri'iipourl'a- 
tnlIiË  (wiiime  |toi)r  la  querelle,  il  avait  Iroutê  au 
moins  une  Fuis  l'Dcca.ilDn  de  Taire  Acte  de  coi)- 
rajje,  et  iw  l'avait  lus  perdue.  Cnepenfioadecent 
Écu<  que  lui  Taisait  |rarvrnir  MtnïRe,  au  Bom 
J'un  iocoona,  'lui  un  jniir  brusquement  ganter- 
rompre  ;  le  bifordHput  anrnijrne  ien»it  ifftre 
DiU  k  la  Baslitle  :  '-'ttall  Pellissou.  A  certe  ré- 
Télation,  LeTPbvr''  n'Iié^îta  pas  à  Ifmoimter  de 
sa  re<:DnnaiH.^Do>  ru  dédiant  ud  de  se^  li>rea  à 
cette  Tfctime  puBlique.  D'ailleurs,  loujoanaii 
tniaif,  doîitMDt  p«i,  il  M  M  disirajait  de 
le*  éladea  que  par  l'éducation  de  sea  Ris  et  île 
acf  denx  flll<«,  dont  ooe  devett  être  madame 


1  la  aMière4ï  tmu  1m  prDfeaaeora  de 
k  CipaDial  aa.  oaté  ■'«■ot  aUMa. 
Ure  ■apitéer  pour  U  Aq  dea  «mrs  4e 
130.  Aatoatd'wmaia  k  pdae,  oa  la 
tpnadnw  etataaealnllaiMaotllbrat 
«faoa,  laa  menradia  et  lea  aaiaedla,  A 
d*aabea  déiiAU  que  la  maladie  élatart 
lahcr  aonaklf.  Bat  nonrt  aaaei  |i- 
I  ■■Étim  lanrtilnw.  «ittki  Ubertt' 


a'PoétiqoM  de  Sapbo, 
MpM  qaaique  têmpa  tatUM  »i)^i>ali^ 
aMda  la  râHta  tgùia,  d'autant  plua 
«  4*  pvaéeattea  tcraUaH  plntpnxhe. 
bft  I V«,  Ukbm  ae  préMoU  a»  con- 
Magédefinilir. 


On  ade  TaniiegDj  LeIebTre  :  Iiieianl  rff  Morte 
P«reffriiii,'grvc.  ettat.,  cum  aotit;  Ptrfn,  1SS3- 
1A5&,  la-4'i—  iMClani  Timon,  ten  Mltanthro- 
pot,  grco-  H  lai-,  cura  notis  ;  Paris ,  tub,  m-i"  : 
dédié  k  PUUpfie  Jaucourl,  bJron  de  Villaraoul. 
taaaoteadeceeédilkwi  ont  été  réimprimées  dans 
rMtioad'AilMtN'dain.leoi  ISK7,lD-i<',etdansl:< 
Vtiriorum,  IT43,  in-t<  ;  —  lAatiibe: 


I»  «ha  lai  TCabM  blte  des  aflUraa  ;  aa 


ataak  d^apeeieac  on  dab  putda 
«aa  de  ta  partda  aynode,  et  ae  tantalt 
■  ■adbpOMTknadreatrftoek  detper- 
al  ta  traHakat  de  la  aarto.  • 'D  i«aaa< 

ItlMtHM  le  U  d«  nême  Miia,-et  l'aca- 
dralt  k  «a  damaBde,  tout  en  Impraufut 
H«r  iBMiDèUBe  tlta  M  loDdHt  «I  ea  ei- 
la^d^pWrir.da 


èii,  ad'JOakitemChabraliut: 
niur,  IGiï.  in-8°  ,  réimprllné  quatre  fdt'.DO- 
lammenl  dans  l'ouvrai^r  qui  NitL  C'est  la  qoa- 
riulc^quiilrièmu  éplire.  Iluel  et  Charles  d'Aubus 
rqmmiireol  d  U  ilrssvrtiUon  de  Lef^vre,  qui. 
diosi  que  Uloodél  ildn:)  wa  livre  det  Sibgtlts 
(  Paris,  IMï  >,  voit  >tani  ce  passage  une  In- 
terpolalton  d'Eusèbc  ;  —  S'piitotorwR,  pars  I; 
Sauinur,  16^9:  pars  II,'  coi  accédant  diii- 
toiihiimi  coRcionoIricti,  gnec.  etlat.,  cam 
noiisj  Saumur^  I6e>,  iii-4*.  Lea  deux  parties 
riuotaa  parureal  en  IS74,  2  toI.  ia-4*.  La 
pnmlire  partie  eat  dédiée  A  Fouquet,  lacecomle 
^'Laioolgaoni  —  PAjKtri  FntuTz,  cumnoUget 
pDicannioMiSauinur,  leM,  in-li  :  c'eat  te 
réiinpreaaioa  dSme  édition  précédente  doonév 
par  Lelébne  (Éaumar,  I  sa?,  in-4'  ) ,  k  laquelle 
U«iiMrtBoettBlbia  une  traduction  Irvifai&e  par 
de  SecT  SMia  |e  pacudouïme  de  Y.  Aubin  ;  elle 
I  ■  M  •enTMt  rqmdritaj  —  Abrigi  du  VIm 


su 


LEFEBVRE 


des  Poète*  grec*  ;—  Le  Mariage  de  Belphé- 
ger,  nooTelle  italienne,  traduite  en  fhmçain; 
ùa  Vie  de  Tké*êe,  traduite  du  grec  de  Plu- 
tarqtie;  Saumur,  1665,  in- 12,  et  Paris,  1665, 
in-16  ;  — >  i*remier  Alcibiade  de  Platon,  mi* 
en   français;  Saumur  et  Paris,  1666,  in-12; 
—  l£  piutin  de  Xénophon  ,  traduit  en  fran- 
çais; SanniQr  et  Paris,  1666,  ln-12;  —  TraUé 
de  ta  Superstition  composé  par  Plutarque 
et  traduit  en  françois  avec  un  entretien  sur 
la  vie  de  Romulus;  Saumur,  1666,  in-i2;  — 
Butropii  Bisloha  Romana,  cmn  Viri*  illu*' 
trilms  Aurelii  Yictoris;  Saumur,  1667,  in-8<*; 
Londres,  1705;  Leyde,  1726,in-12;—  La 
Vie  d*Ari*tippef  traduite  du  grec  de  Diogène 
Laeroe;  Paris,  1667,  in-i2;  et. t.  II  des  Afé- 
moires  de  littérature  de  Salengre;  —  CL 
jStiani  Yartm  Uistorix,  -graBc.  et  lat.;  Saumur, 
1667,  in-6*;  —  Notœ  in  HesgchU  Lexicon; 
Leyde  et  Roterdam,  1668,  in-4*>;  —  Prima 
Sealigerana  nusquam  ante.hae  édita;  Sau- 
mur, 1669,  in-12.   La  plupart   de  ces  opiis- 
coles  avaient  été  publiés  séparément.  L*abbé 
GaNois  rendit  compte  de  cet  ouvrage  dans  le 
Journal  des  Savants  de  1666.  L.efebvre  ré- 
pondit à  ses  critiques  sévèreft  par  le  Journal  du 
Journal,  ou  censure  de  la  censure  ;  Saumur, 
1666.  in-4*;  et  à  nouvelle  reprise,  par  la  Se- 
conde Joumaline,  adressée  à  Baudry,  pro- 
fesseur à  Utrecht,  qui  devait  plus  tard  devenir 
son  gendre;  Saumur,  1666,  in-4*'.  On  recherche 
encore  Tédition  qu*a  donnée  de  ces  deux  pièces 
Pierre  EIzevier;   Utrecht,    1670,  in-12;  — 
Apollodori  Àtheniensis  Bibliotheces  Lihri  III, 
gmc.  et  lat.,  euro  notis;  Saumur,  I561,  in-S**  : 
dédié   à  M     le  comte  de  Ruchecbooart,  son 
élève.  Ce  n*est  que  le  résumé  d'un  très -volumi- 
neux travail  qu*avait  préparé  L.efebvre  ;  —  Ztt- 
ereiius,  cum  conjecturis ,  enendationihus  et 
notulis  perpetuis  ;  Saumur,  1662,  in-4*  ;  et  Can- 
torbery,  1686,  in-12  :  c*est  Fouvrage,  qu'il  dé- 
dia à  Pellisson  ;  —  Dyonisii  Longini  De  Su- 
blimi  libethis,  gr»c.  et  lat.;  Saumur,  1663, 
in-12.  Dédié  au  roi,  cet  opuscule  valut  à  Tédi- 
teur  une  pension  de  500  écus,  que  supprima 
Colbert.  La  Bibliothèque  impériale  en  possède 
un  exemplaire  chargé  des  notes  de  Dacier  (U- 
trecht,  1670,  in-S*")  ;  il  est  appelé  prima,  parce 
qu*il  se  rapporte  à  la  première  partie  de  la  vie 
de  Scaliger.  11  a  été  réimprimé  avec  le  second, 
publié  en  1666  par  les  frères  Vassan;  Cologne 
[Amsterdam],  1695,  in*12,  sous  ce  titre:  Sea- 
ligerana^ ou  bons  mots,  rencontres  agréa- 
blés,  etc.,  de  J.  Scaliger,  avec  des  notes  de 
T,  Lrfebvre  et  de  P.  Colomiès;  —  Justini  Epi- 
tome   Historiarum  univers.  Trogi  Pompeii 
cum  emendationibus  et  notis;  Saumur,  I67i, 
in-12 ,  dédié  au  duc  de  Montauzier;  et  le  même 
ouvrage  traduit  par  Colomby ,  revu  par  Lefebvre, 
Saumur,  1672,  in-12;—  Terentii  Comcedix; 
Saumur,    1671,  in-12,  dédié  au  cardinal  de 
Pooillon.  A  la  suite  «les  notes  se  trouve  une  tra< 


duction  en  vers  latins  de  VBpitaphi 
par  Bion  de  Smyme;  —  Q.  Hort 
Opéra;  Sanmur,  1671,  in-12  :  dédi 
phin;  —  PlinH  Panegfrieus;  Saui 
in-12;  —Aureliiu  Victor^  cum  not 
ranr,  1671,  in*12;  —  Nolts  %n  T.  . 
<orfam,dans  l'édition  de  Paris,  167: 
«fans  celle  d*Arosterdam,  1736,  in-4 
tkode  pour  commencer  les  human 
ques  et  latines;  Saumur,  1672,  in-i 
des  Mémoires  de  Littérature  de 
plusieurs  fois  réimprimée;  —  Floru 
censione  ;  Saumur,  1672,  in- 12  ;  —  j 
,Locmanno  arabica,  latinis  versibui 
et  alia  poemata  ;  Saumur,  1673 ,  in 
primé  dans  le  livre  premier  de  tes  I 
Anacreontis  et  Sa/konis  Carmina, 
lat.,  cum  notis  ;  Saumur,  1660,  in- n 
Dacier  réimprima  les  notes  avec  sa  t 
Amsterdam,  1716,  in-8*;--  DionUi 
drini  de  Situ  orbts  Liber,  gr«c.  et  lat 
1676,  in-8*.  Outre  ces  publications 
en  avait  préparé  nombre  d'autres,  et  k 
lui  que  possède  encore  la  BibKotlièquc 
sur  les  tragiques  grecs.  Loden,  Pin 
siode,  Eiistathe,  CaHhnaque,  Cicén 
Salluste,  Ladlius,  Plante,  Catulle,  P 
Tibulle,  attestent  l'universalité  de  « 
sur  Pantiqtdté  grecque  et  latine.    Ce 

Rlréron.  t.  lit.  p.  101.  «.  Mémoire»  é*  LU 
Sallenfre,  t  II,  p^rt.  1.  —  HiiH,  Hittttirt  et 
rtten.  -  BuileHn  du  BIhUophUe,  S*  s^rie,  t 
—  Btgistret  de  VÂeadémi*  de  Smumur,  ■« 
Dieu  de  Saumur.  —  n«air,  France  Prùtettm 

LBFBBTRB  (Tanneguf)^  mathémal 

çais,  fils  du  précédent,  né  à  Saumur, 

vier  16^,  mort  dans  la  même  ville,  e 

UA  trente  ans  ministre  en  Suisse  et 

terre,  et  finit  par  abjurer,  ainsi  qoc 

Dacier,  sa  sa»r,  à  son  retour  à  Paris 

On  a  de  lui  un  paradoxe  contre  la  pc 

tnlé  :  De  Fvtilitate  Poeiiees,  Amsterd 

pet.  in-8**,  et  un  traité  :  Des  Communa 

et  Racines  communes  des  quantités 

du  partage  d'autant  de  quarrés  dt 

Von  voudra,  en  d'autres  qui  soient  dt 

prescrites,  et  de  la  Résolution  des  j» 

ou  équations  composées  depuis  le 

degré  à   Vinjini;  ouvrage  nécessai 

perfectionner  ^algèbre  en  général  • 

ticulier  celle  de  Diophante;  Paris,  17 

L^auteiir  annonce  avoir  composé  son  p 

dans  un  voyage  qu'il  fit  aux  Indes  oed 

et  promet,  en  cas  de  succès,  d*em  àa 

continuation.  Une  attestation  de  Halle; 

probation  de  Saurin  le  recommandent  î 

C.  I 

Hu(r,Ia  Pranee  Preietknae.  —  Boitm,  à 
tur  la  vUle  d»  Saumur. 

LBFBB¥RB(i)  {Claude),  peintre  el 


(1)  Cest  aiBsf  que  dom  trooTom  wom 

BOte  prorenaat  de  m  famille  et  porUM  le  ■•  s  4 
erlU  çpmenréf  a  l*École  do  Beaai-Artk  U  | 
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é  à  Ï^MlÉtaMUtM»  m  1433,  mort  à  \ 
b  3S  avril  lft7&.  n  eol  pour  maître 
A  Le  Brai.  Cefbt  ee  damier  qui» 
par  Jrioinia,  kd  aonteilla  da  qoittar 
pour  la  poriftit;  m  affet,  LdîDlnrre, 
■trallMa»  a  duaué  des  prcoree  d'au 
iMcor.  n  reproduiseit  parfUtemeal 
«  alla  aevadèia  dee  panooaeflee  quH 
alaudfcaéiiHayéabla^ioneotorte  fraie 

«M  aihdetloa.  Es  ie63»  il  Ait  reçu 
K  r Aaadtale  da  PaiBlnre,  et  dariat  au 
I  pNiiMe  par  laeonr,  où  U  pdgpiteno- 
illaroi  £a«if  Xir»  la  reiiie  ilTaHe- 
t  leva  eidMa;  PlMfpe  fTOriéami^ 
gi  al  la  dndMeea  sa  Ibbbim;  M^t»  de 
ier:  la  dme  ^Ânmimi  et  sa  fauna 
-jk  Hottba-Hbudaaeoart);  U  Camu, 
WÊkkm  du  lempa;  Cimpiarint  lliebila 
LslBbfvraiapréscBU  aussi  saille  aînée, 
a  VaêêUê.  Soiva«t  la  aotioe^pia  nous 
,  «  eBe  est  peinte  pligisat  d'un  pei* 
Barmdasee  frères  (sic)  ;  tout  le  sn- 
t  dansmrairQir  qui  setitm? eden  ière.  » 

fO0ue  dani  ioâssait  Cteude  Lefebrra 

,  il  crut  gpgntf  «tAViviage  en  AugM^n^ 
tondres^où  il  mourut,  jeoae  encore. 
i  compoeHIoos  Ustoriqiies,  on  citait  : 
1^  dans  renaitage  de  Frandiard,  près 
lew  -  —  tes  quatre  Évangéiistes ,  à 
iMorat;  —  VÉdueaikmdes  woaicas, 
Hina  (  tua  des  Gras  ),  à  PtfrU.  LeTeb? re 
rt  bien  à  l'eau-lbrte»  et  a  laissé  plu- 
frtfta  en  ce  genre.  Son  meiHenrélèfa 
iaAe  Troncs.  A.  na  L. 

I  mééUi  mtrtmMfmknê  dêCAtUêmliÊ  4$ 
le.,  t  !•  9.  MB. 

vas  (Mcotei),  auteur  dramatique  du 
an  siède.  Né  en  Picardie»  il  élall 
■lans»  et  n'est  connu  que  par  une  lia- 
talée  :  Ai^le, 011  Utrim^^dela 
;  Amiens,  t67S,  in-12.  E.  D-s. 
,  DM.  km,  (tSU). 


KVttB  (rolealiii),  connu  sous  le  nom 
liino  1$  FB^rê  de  Feniie»  peintre  et 
idgs,  né  à  Bruxelles,  en  ia«3.  Sa  vie 
MncB  habita  longtemps  Venise,cf,maP' 

les  traces  du  Vérooèsa,  il  réussit  dans 
m  à  approcher  de  ce  grand  maître.  Le- 
igpit  peu,  aussi  ses  tableaux  sont-ils  re- 

Seetéleé  n'ont  rien  dultramonteta  et 
ia  cet  OMmpC  des  déCiuU  de  son  siècle, 
là  data  fbfèe»  sans  exagération.  Ses  pa- 
ea  eent  bien  Mes,  mais  H  a  mofais  de 
menas  graadoi  loilm,  oii  Npèche  quel- 
ir  lacomposftion.  Lefrirrre  gravait  fort 
nombreuses  gramres  des  plw  beaux  ta- 
I  nUen,  de  Paolo  Veronèse  et  des  pbn 


I  root  SoM  écrit  àtonùÊ  Févn.  Dtm  eeitt 
MTO  «1  dMltr«  Bé  a»  •  iwvM  UlwirM  ».  lies 
MWNM  ai 


habilea  matins  irénltiens,  ont  été  pai  erreur  at- 
tribués par  Oriandi  à  un  autre  LefebTre. 

A.  DE  L. 

Uail.  Jfaria  éêUa  Pitimra,  t.  III,  p  I7S  tre.  -  Anton- 
■larfa  ZiMUl.  DêUa  HMunf  Miwsiona,  etc.;  Ventie. 
iTTi,  to.t>.  —  OritaSi,  iAwMhrto  Plciorice,- Bologne, 

UtfBB¥RB    BB   LA   BBLLAXDB   (  Jean  - 

£oiiis),  admiaiatrateur  français,  mort  le  25  juillet 
17a2.  n  ébéi  employé  aux  fermes  générales. 
Onade  lui  iTnM général  dei  DroUs  d'Aides  ; 
Paria,  17«0,  hh4o.  J.  V. 

l«fcFBB¥BB(  Philippe  ),  littérateur  français, 
né  à  Rouen,  le  15  jaufier  1705,  mort  dans  la 
même  rilla,  en  17M.  Il  était  président  du  bureau 
dea  fhiancm  de  la  généralité  de  Rouen,  et  s*é- 
tail  ftH  connattre  à  l'âge  de  dix-neuf  ans  par  im 
tnfall  critique  reourquable.  Il  donna  depuis 
d'antrmoufragM,  sous  le  foilede  l'anonyme.  On 
a  de  lui  :  AMwan  de  la  tragédie  d'Inès  de 
Castro  (de  Lamotte  Houdar);  Paris,  1723, 
in-8*;  —  LsUrt  d^u»  gentilhomme  de  pro- 
vince autttfet  de  la  tragédie  d*inès  de  Castro; 
Ma,  1723,  hi-S*  ;  —  Lettres  de  deux  Amis  ; 
1724,  fai-12;  —  U  songe  de  PhilaUtes,  Ira- 
duU  du  grée  de  Parthénius;  1725,  1750, 
in-12  :  c'ealune  traduction  supposée  ;  —  U  Pot» 
powrri;  1727, 2  parties  in-i2;  —  Aonin  et  Na- 
Mine,  firaguèent  d^un  conte  traduit  de  Ta- 
rahe;  1749,  in-3*;  —  Histoire  de  M^^  de 
CenU;  BerUn,  1750,  in-12;  —  VOracle  de 
NostradawmSf  divertissement  en  un  acte  et  en 
¥ers;  Pari^  1751, bi-8*;—  ^enlèvement  d^É- 
ripe;  1751,  in-8*;  —  Histoire  de  Ménocrate 
ei  Zenothémis;  1753,  in-r  ;  —  U  LoUir  lit- 
iénàre  de  PhUaUtes ;  1756,  in-8«;  —  La  Vé- 
riié^  ode,  snirie  de  poésies;  1759;  —  Abrégé 
de  la  vie  tPAuguste,  empereur  romain;  1760, 
fai-12;  <—  Queetions  ei  réponses^  ou  défini* 
liMif  NOMPoMeStCB  prose  et  en  fers  ;  1761,  in-S**  ; 

—  HderMIORf   oco/Zém^^iies ,  contenant  la 
mort  deCmta»f  ou  le  suicide^  etc.,  1762,  in-8*; 

—  Bisteire  d'Henri  Félix^  archevêque  de 
Ma^enee;  Paria,  1762,  In-S".  J.  V. 

SÊMkttimtrÊls  Slétlu  Littéraires  dt  la  Franct.  ~ 
Quérard,  i«  rrame9  LHUr, 

LBPBBVBB  BB  TiLLBBBtTNB  (Jean- Bap- 
tiste )tglidMo(P»  firançais,  né  à  Senlis,  en  1732, 
mort  à  AngoiSéme,  le  7  octobre  1809.  U  était 
docteur  eu  médecine,  et  possédait  quelque  savoir 
en  htsioira  naturelle  et  dans  les  sciences  exactes. 
Il  quitta  la  pratique  de  la  médecine  pour  l'étude 
des  langues.  On  prétend  qoll  en  apprit  treize, 
tant  anciennes  que  modernes,  et  se  servit  de  cette 
oonnaissanoe  pour  traduire  toutes  sortes  de 
Hvrea  de  l'espagnol,  de  l'italien,  du  suédois,  de 
I  l'anglais,  de  l'allemand,  du  grec,  du  latin.  11  de- 
Tbkt  en  1792  professeur  dliébreu  et  de  syriaque 
au  Gottége  de  France,  puis  bibliothécaire  en  clief 
de  la  Bibliothèque  nationale  à  la  fin  de  1793* 
Cette  place  Ait  supprimée  lors  de  Torganisation 
d^UBCorpa  da  conservateurs  eu  1795.  Une  lettre 
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où  YiJlehruiie  attaquait  la  constitution  républi- 
caine l'obliîçea,  en  1797 ,  à  quitler  PâHs  après 
le  18  Tructidor.  Il  séjourna  dans  plusieurs  dé- 
partements, et  finjt  par  se  fixer  à  Angouléme,  où 
il  obtint  la  chaire  d'histoire  naturelle  h  Técole 
centrale.  11  l'échangea  ensuite  contre  celle  d'ha- 
manftés,  et  ne  chercha  point  à  re?eiiir  à  Paris, 
où  il  trouvait  que  son  mérite  n'était  pat  appré* 
dé.  Les  philologues  contemporains  estinudent 
peu  Lefebvre  «le  Villebrune,  qnl  sfâit  beaoooop 
plus  de  prétention  que  de  mérite.  Son  OHivre  la 
plus  importante  est  une  traductioa  d'Athéoée  : 
Le  Banquet  des  Savants,  traduit  dn  jçrec;  tant 
sur  les  textes  imprimés,  que  sur  plusieurs  ma- 
nuscrits ;  Paris,  1789-1791 ,  ô  vol.  in-'é».  Cette 
traduction  n'est  ni  éléf^nte  ni  fidèh»;    mais 
l'ouvrage  d'Athénée  ofrre  tant  de  difficultés  à 
un  traducteur,  qu'il  faut  savoir  gré  à  Lefehvre 
de  les  avoir  surmontées  en  partie.  SOn  oommea- 
taire  n'est  pas  non  plus  à  dédaigner^  bien  qu'il 
contienne  beaucoup  de  légèretés  et  d'erreurs. 
Schsefer  a  jugé  la  traduction  et  les  notes  di- 
l^ies  d'être  reproduites  dans  son  édition   des 
Deipnosop/iist«  ;  Lei|)xig,  1796.  —  On  a  encore 
de  Lefebvre  une  édition  de  Silius  Italicus  :  Cai 
SilH  Italïet  de  Bello  punico  secundo  ad  fidem 
vet.  monumentorum  casttgatum./ragm.  auc- 
tum.  Operis  intefri  edifio  princeps;  Paris^ 
1781,  in-8".  D  après  ce  titre  pompeux,  on  croi- 
rait que  Lefebvre  a  donné  la  première  édition 
complète  de  Silius  Italic^is  ;  cependant  11  n'a  fait 
qu'insérer   dans  W  seizième  chant»  dprès  le 
vingt-septième  vers,  trente-trois  autres  vers, 
qu'il  prétend  avoir  trouvés  dans  un  mannsisrit 
de  Paris,  et  qui  se  trouvent,  avec  quelques 
cliangements  dans  le  sixième  cliant  de  VAMea 
de  Pétrarque.  Les  meilleurs  critiques  ont  r^eté 
c^  fragment,  comme  apocryphe.  L'édition  est  da 
reste  médiocre.  La  traduction  du  même  auteur 
par  Lefebvre  de  Villebrune  ne  vaut  guère  mieux; 
elle  parut  en  1781, 3  vol.  in-12.  —  Parmi  les  au- 
tres élitions  de  Lefebvre,  on  remarque  :  ffip- 
pocratis  Aphorisme,  ad  /idem  veteruni  mo- 
numentorum castigati,  tatine  versl  ;  Paris , 
1779,  in-12;  le  docteur  BosqUIlloh  attaqua  vi- 
vetnent  cette  édition,  que  Lef^vre  défendit  dans 
une  Lettre  très-honnête  à  M.  ÉosjUillon  en 
réponse  à  la  critique  maladroite  répandue  en 
son  nom,  concernant  là  riouvelU  édition  des 
Aphorismes  rf'/^ippocrrt/«  ;<>an8,  1779,  in-8^ 
—  On  a  de  Lefebvre  de  nombreuses  traductions  ; 
les  principales  sont,  outre  celles  qui  ont  été  ci- 
tées plus  haut  :  Les  Nouvelles  de  Cervantes, 
traduites  de  l'espagnol,  avec  des  noies;   Pa- 
ris,   1775,  2  vol.   grand  in-8*;  —  Les  Mé- 
moires de  D.  Ulloa ,  traduits  de  l'espagnol  ; 
Paris,   2  vol.  in  8°;  —  Les  Lettres  améri- 
caines de  Carli ,  traduits  de  l'italien  en  fran- 
çais; Boston  (Paris),  1788,  2  vol.  ln-8".  — 
Lefebvre  a  publié  aussi  un   Dictionnaire  des 
particules  anglaises,  précédé  d'une  Gram- 
maire raisonnée;  Paris,  1774,  In-B*.        N. 


Chaiidon  et  OelandIiM,  Dtet,  BUttr.  —  Qi 
'  France  littéraire. 

LBFBRVRB  D'RBLIJUfGOITRT   (xV 

génieur  français,  né  à  Amiens  (  Picai 
1759,  mort  à  Paris,  le  9  janvier  181 
inspecteur  général  des  mines  «t  uh 
conseil  des  mines.  On  a  4«  lui  :  Consi^ 
relatives  à  la  légiilation  $i  à  Vadi 
tion  des  Mines ,  PariSs  1802».  in-9?-,- 
fjènéral  des  Mines  de  UoviUe  expli 
;  France  ;  de  leurs  prQduiis  et  des  vi 
circulation  de  ces  produits;  P(irii 
in-8« ,  avec  une  carte  des  mines  de  1 
des  canaux  et  rivières  navigables  :  ces 
vrages  ont  été  aussi  imprimés  dans  le 
des  Mines,  où  Ton  trouve  encore  de 
d*Hellancourt  :  Description  du  Çnlv 
en  Hongrie  (  1796 ,  tome  II  )  ;  —  Obsi 
minéralogiques  faites  à  Sainte-Magi 
Bourgogne  (iUd.)  ;  ^  Note  eux:  les  \ 
Minérales  de  la  France  (1801,  tome) 

OtlM-Uamont,  Ifotiee  averti,  mr  tavie 
vra§et  de  Ltfetmre  d'HeliMUfirt,    daM  b 
des  Minet,  toiM  XXXVUi.  —  Quérartl,  />»  Fra 

LEPBBTRK    Uf    '^kmÈS     (1)    (J 

homme  politique  français ,  h(S  k  Nanti 
vjpirs  1810.  Il  était  jurisconsulte  dans  sa 
taie  lorsqu'jen  1792  il  fut  député,  à  la 
tion  nationale  par  le  départemeht  de  J 
Inférieure.  Il  ^ala  les  troubles  qÏÈ^  le 
4  -  les  familles  des  émigrés,  enfretenaien 
province.  Lors  du  proc^  de  Louis  XV 
cofitre  l'appel  au  peuplé,  et  pour  la^ 
tion.  A  1^  suite  du  coup  d'Ëtatdu  3i  ma 
fut  un  des  soixante-treize  députés  mis  c 
tation  comme  partisans  d^  fédéraliste 
le  9  thermidor,  il  rentra  à  U  Conveo 

I  1799,  il  fiit,  avec  son  colligdè  Raniêl,  è 

i  iqis^iD  dans  la  Belgique -il  {>roclanial 
de  la  hâyigati^i^  de  IT.scau^,  et  pressa  t 

I  la  réunion  des  Pays-Bas  avec  la  France, 
membre  du  Conseil  des  Cinq  Cents,  il  • 
en  1798,  et  termina  ses  jours  dans  le  ri 
a  de  lui  quelques  opuscules  on  disooui 

I  qoes.  H.  I 

le  MonUemr  tmivenef,  an  i»»  (iiss),  n»  l 
n*»  8(-Si«-tB4  ;  an  t,  n*  14  ;  an  vi,  n«  SOS.  —  A 
Moderne  (IMM). 

VEVEMytiZifrançois-Joseph), duc  i 
ziG,  maréclial  de  France,  né  à  Ruflach  (i 
le  2ô  octobre  1755,  mort  à  Paris,  le  14  scj 
1820.  FiU  d'un  ancien  hussard,  il  perdit  i 
à  l'Age  de  dix-huit  ans,  et  s'enrOla,  le 
tembre  1773,  dans  les  gardes  françaises, 
tint  le  9  arril  1788  le  grade  de  premier 
Le  12  juillet  1789,  il  sauva  la  vie  à  plusi 
ficiers  de  sa  compagnie ,  menacés  par  u 

(1)  C'est  par  frmr  qne  dans  Irs  tables  du  J 
ce  nom  est  écrit  Ufévre.  l^ebvre  (de  Nant 
^nlnndu  par  ploxleors  biographes  arec  LepM 
CoRBixrriRx,  procureur  au  Chftielet  de  Parte  tt 
▼Ice-présldent  du  Ulbunal  d'appel  de  ^rls  * 
(IMS-IIM  )  à  l'an  xui(i804-isos;. 
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^  le  Mwdaapflpt  de  aoa  corps,  Le- 
fieorporé  a?ec  la  moitié  de  xa  oom- 
Il  le  iMUflto  des  FfUes-Saint^Thoiiias, 
InRlkNi  loi  Càt  confiée.  Deax  fob  il 
à  la  IMe  d^ui  détachement  de  ce  ha- 
abord  en  praiégeaot  la  rentrée  de  là 
yala  ans  Ttileries  le  jour  où  elle  tenta 
t  de  an  rendre  à  Salat-CUrad,  et  pins 
snrant  le  départ  pour  Rome  des  tantes 
XVI.  In  i7«l,  a  présorfa  la  caisêB 
e  dn  palace.  Defcoo  capitaine  an 
ant  d*infcnteri6  légère,  LeMifre  IM 
4indaot  iinéral  le  3  septembre  ITM, 

I  de  brigMle  le  2  décembre  snfTant 
an  commencement  de  la  campsgiie  à 

la  Moselle,  il  s'y  trooTasous  les  or- 
Mhe,  dont  il  avait  été  nnstradeur  anx 
nçalâes.  SorU  proposition  de  Hocbe, 
ut  promu  gânéral  dé  diTision,  le  10  Jan; 
à  la  suite  des  af&ires  de  Lambâch  et 
rf.  Depuis  lors  LdèbTre  commanda 
ontiDneiiement  les  aTant-girdes  des 
s  VOS0BS»  de  la  Sarre,  de  la  Moselle, 
t  Moselle,  deSambreet  Meuse  et  du 
Jhaigé  do  siéipB  do  fort  Vaaban,  dont 
iena  sTéttlentéltiparôSfLelebTre  ppusu 
K  avec  tant  d'actiTité  que  reonemi  se 
f  abandonner  cette  conquête.  Ensuite 
sia  ie  Palatinat»  et  bloqua  la  tête  de 
Ianh#o|.  il  battit  l'ennemi  à  Apach*  à 
nXpr  à  nadelfiige;  après  a^oir  pasaé  |a 
ée  fronrà  sous  les  murs  de  Cbarleroi, 
rion  Ibraia  la  droite  de  l'armée  de 

II  cbqftiîbua  puissamment  au  succès 
née  de  Fleumst  o6  fl  eut  un  cbcTal 
bal.  La  campagpa  se  termina  par  les 
a  Marmont,  de  Nlrelles,  de  Flori?al  e( 
il,  amqoels  LeObvre  prit  une  part 

Vmaéb  siâranie,  sadiTision  com- 
B  à  Epie  et  à  Ocfalrup.  Elle  concourut 
n  lie  la  Roer  et  du  Welp.  Le  6  sep- 
9&,  Lefaiim  francbii  le  Rhin  è  Eichel- 
jî  Mck,  Angerebacb,  et  se  porta  sur 
dé.  Ces  Miecès  (tarent  suhris  du  combat 
lù  te  diirisiâë  de  Lefebrre  fut  seule  en- 
eponasa  les  Autrichiens  Jusque  sur  les 
fAttUscbori,  d'où  il  les  débusqua  en- 
îôv^^,  0 mardia sur  li  Si^,  coih- 
tdda^l  ObèrdIeiBnbaeh,  et  se  repHa 
nr  telilr  en  échec  lé  général  Bon».  Un 
rint  aw(iendré  les  hostilités.  Elles  re- 
ffénl  a»  nrintànpa  de  1796  par  Fat- 
Sitifbàg,  4^  M  exécutée  aféè  uif 
es  par  le  gteéral  LefidiTre.  n  pour- 
nemi  Jusqu'à  Altenkirchen,  où  il  sou- 
Uidk  te  |ilds  glorieux  de  te  campagne, 
rt.&ioîle  aux  Journées  deKaldâcjbi. 
w%i  deBamberg  et  de  Salibach  ;  enfin 
il  i'éte^ara  de  ICaviishofen.  Pen- 
(tepagoe  de,  1798,  Lefdtfre  |Hit,a|>rès 
In  général  .Hochai  le  commandement 
»  de  ramée  de  fipttbre  et  Mewe^  et 


Itat  désigné  pour  commander  rexpédition  pro- 
jetée contre  Télectorat  de  Hanovre.  Cette  expé- 
dition n'eut  pas  lieu,  et  Lefebvre  fut  employé  en 
1799  à  rarmée  du  Danobe  sous  les  ordres  de 
lourdan.  Le  20  mars,  à  la  tète  de  huit  mille 
hommes,  il  opposa  une  Tigoureuse  résistance  à 
trente-six  milte  Autrichiens  qui  rayaient  attaqué 
à  Stockach.  Grièvement  blessé  d'un  coup  de  feu 
au  bras  dana  cette  aflalre,  il  quitta  l'armée,  et 
revint  à  Paris,  où  U  reçut  du  Directoire  une  ar- 
mure d'honneur  complète.  Le  1  i  mai  le  Conseil 
des  Cinq  Gente  te  désigna  comme  un  des  candi- 
date au  Directoire,!  la  place  de  Trdlhard,  membre 
sortant;  mate  te  choix  du  Conseil  des  Anciens  ne 
s'arrête  pas  sur  lui.  Le  13  août,  il  fut  nommé 
commandant  de  te  dix-septième  diTision  mili- 
taire, dont  Paris  était  le  quartier  général.  Le 
18  brumalM  (9  novembre)  Lefebyre  accompagna 
le  général  Bonaparteà  te  barre  du  Conseil  des  An- 
ciens. Mandé  auprès  du  Directoire  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite,  Lefebvre  répondit  qu'il 
avait  donaé  sa  démission.  Lefebvre  aida  de  tout 
son  pooToir  au  succès  du  coup  d'État  en  entrant 
avec  des  granadters  dans  te  salle  du  Conseil  des 
Cinq  CentSyd'où  il  entraîna  le  général  Bonaparte. 
Celid-ci  lui  teissa  te  commandement  de  la  divi- 
sion de  Parte.  Il  concourut  ensuite  à  la  pacification 
des  départemente  de  l'Eure ,  de  te  Manche ,  du 
Calvados  et  de  rorne.  Le  i*'  avril  1800  il  entra  au 
sénat  sur  te  proposition  du  premter  consul,  et  en 
(ht  l'un  des  préteurs  jusqu'à  te  dissolution  de  ce 
corps  en  18U.  Compris,  le  I9mai  1804,  dans 
te  première  promotion  des  maréchaux  de  l'em- 
pire ,  il  fut  nommé  successivement  chef  de  te 
cinqnième  cohorte,  grand-olficier  et  grand-aigte 
de  te  Légion  d'Honneur.  Lors  de  te  reprise 
dea  hostilités  contre  l'Autriche  en  1805,  Le- 
febvre Itat  chargé  du  commandement  g^éral 
des  cohorlas  des  gurdes  nationales  de  la  Roer, 
de  Rhin-et^Moselte  et  du  Mont-Tonnerre.  Il  pa- 
rut en  1808  è  te  grande  armée ,  à  te  tete  d'une 
difision  érigée  contre  les  Prussiens.  Il  com- 
mandait la  garde  à  pied  à  te  bateille  de  léna, 
te  14  octobre,  et  protégea  les  derrières  de 
l'armée  àThom,  sur  te  gauche  de  la  Vistule  jus- 
qu'après te  battue  d'Eyteu  (8  février  1807  ).  A 
cette  époque,  il  reçut  l^ordre  d'aller  faire  le  siège 
de  Dantzig  avec  l'armée  polonaise,  l'armés 
saxonne  et  te  contingent  de  Bade.  La  ptece  fut 
tevestte  te  10  mars  ;  le  bombardement  commença 
le  23  avril.  La  garnison  prussienne,  sous  les  or^ 
dresdu  général  Kalckreuth,  se  rendit  le  24  mal 
après  des  sorties  vigoureuses  et  multipliées,  et 
après  ctequante-et*un  jours  de  tranchée  ouverte. 
^Ite.  obtint  tous  les  honneurs  de  te  guerre.  Pen- 
dant ce  long  siège,  Lefebvre  ne  censait  de  dire 
f!ix  artilleurs  :  «  Je  n'entends  rien  è  votre  af- 
fiiire;  mate  fichez-moi  un  trou, et  j'y  passerai.  » 
Dèsqn'une  brèche  fut  faite  Lefebvre,  à  te  tète  d'un 
fiâtilllon,so  jete  en  eCTet  dans  une  redoute,  sur 
tif  hauiwirf  du  HoUenberg,  au  milieu  de  la  mi- 
dea  baltes.  Le  28  mai  il  fut  récumpensé 
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de  cette  actton  d'éclat  par  le  titre  de  duc  de 
Danlikg  (1).  En  1808,  le  maréchal  Lerebrre  ac- 
compagna Mapuléoo  en  Esiiagne.  Le  31  octobre  il 
ftagna  la  l>ataiHe  de  Durango,  sur  les  généraux 
Blacke  et  La  Roroana.  Au  moioR  de  novembre  il 
entra  dans  Bilbao  et  dans  Santander,  et  con- 
coumt  au  gain  delà  bataille d'Espinou.  Rappelé 
en  Allemagne  pour  faire  la  campagne  de  1809 
contre  rAntriche,  il  y  fut  rbargé  do  commande- 
ment de  Tarmée  bavaroise.  U  combattit  à  Tbann, 
à  Abersberg,  à  Eckmûbl  et  à  Wagraro.  Lancé  à 
la  poursuite  des  corps  de  Jellacbich  et  de  Cbaa- 
tellery  qui  opéraient  dans  le  Tyrol ,  il  les  battit  et 
entra  à  Inspnick.  Cette  campagne  se  termina  par 
le  traité  de  Vienne,  en  octobre  1809.  En  1812  le 
maréchal  Lefeb^re  commanda  en  chef  la  garde 
impériale,  et  pendant  la  retraite  il  marcha  à 
pied  à  sa  tête ,  sans  la  quitter.  Dans  la  cam- 
pagne de  France  en  1814,  Lefebvre  dirigea  l'aile 
gauche  de  Tannée,  coml>atlit  à  Montinirail ,  à 
Arcis-sor-Aube,  à  Champ-Aubert,  où  il  eut  on 
chcTal  tué  sous  Kii.  Il  se  troofait  à  Paris  depuis 
quelques  jours  lors  de  Toccupatiou  delà  capitale, 
et  participa  aux  divers  actes  du  sénat  qui  si- 
gnalèrent la  Hn  de  Teiistence  de  ce  corps.  Après 
la  restauration,  Lefebvre  fiit  créé  pair  de  France 
le  4  juhi  1814.  Appelé  pendant  les  Cent  Jours  à 
la  chambre  des  pairs  impériale.  Il  y  sié<«ea,  et 
ftat  compris,  après  la  seconde  rentrée  do  roi,  dans 
l'ordonnance  d'élimination.  Rappelé  à  la  pairie 
par  une  ordonnance  do  5  mars  1819,  il  vota  en 
1820  poor  le  maintien  de  la  loi  do  ô  février  1817 
sur  les  élections.  Il  mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine,  et  fut  enterré,  selon  son  désir,  au  ci- 
metière du  Père-Lachaise  auprès  du  maréchal 
Masséna. 

hMxnt  passait  pour  un  des  meilleurs  géné- 
raux de  l'armée  fhinçaise.  Un  coup  d'œil  juste,  un 
courage  réfléclii.  une  expérience  consommée  loi 
avaient  mérité  cette  réputation.  «  Dès  le  com- 
mencement de  la  guerre,  a  dit  le  maréchal  Su- 
chet,  il  s'était  fait  one  lactique  particulière.  Son 
génie  militaire  trouvait  sur  le  terrain  même ,  et 
sans  aucune  combinaison  préalable,  des  res- 
sources extraordinaires  pour  fixer  la  victoire. 
Dans  les  principales  affaires  où  il  s'est  trouvé,  il 
en  a  décidé  le  pins  grand  nombre  d^une  manière 
éclatante  par  sa  rare  intrépidité,  par  la  juxtesse 
de  son  coup  d'tpil,  et  par  sa  grande  habileté  à 
électriser  les  soldats,  à  se  les  attacher  par  la  con- 
fiance, A  les  porter  aux  plus  grandes  actions, 
enfin  à  l&s  maintenir  dans  une  sévère  discipline 
aux  époques  les  plus  difficiles...  Il  sut  profiter  des 
leçons  de  Turenne  et  du  maréclial  de  Saie. 
Comme  le  premier,  il  fut  sage  et  modeste  ;  comme 

(t)  Let  lettreR  patentes  qui  le  loi  conféraient  renfer* 
ment  ce  paHiiage  :  «  Qae  le  Utre  de  duc,  porté  par  m»  dea- 
•eadaata,  leor  retrace  lea  vertu*  de  leur  père,  et  qu'eux- 
ménieft  Ils  t'en  rfconnaiisent  indignes  al  pendant  la  guerre 
Ils  préfératrnt  Janals  un  lâebe  repos  et  roMveté  de  U 
grande  ville  aui  périls  et  à  la  noble  poaaaière  des  campa, 
al i-niaU leurs  prealera seatUneBU ceaiikat difttre  poar 
liHtrle.  » 


le  second ,  il  fut  actif,  audacieux  et  ( 
Quoique  Lefebvre  ne  brillât  pas  par  k 
de  l'esprit,  on  cite  de  lui  un  mot  piq 
jeune  fat  l'impatientait  en  citant  ses 
«  Eh  !  ne  soyez  pas  si  fier  de  vos  anc 
dit  le  maréchal  ;  moi,  je  suis  on  ancétn 
Leiébvre  s'était  marié  à  l'époque  où 
encore  que  sergent,  et  il  avait  épousé  u 
de  basse  condition,  qui  garda  dans  les  j 
tes  allures  simples  et  sans  façun.  A  di 
prises,  des  amis  oRicieax  s'entremirent 
poor  conseiller  le  divorce  ao  duc  de 
mais  Lefebvre  refusade  prêter  l'oreille 
faisidieax  (1).  Sa  femme  lui  avait  donné 
enfants,  dont  douze  fils;  aocon  ne  sut 
maréchal.  Les  deux  derniers  de  ses  fi 
morts  dans  les  combats. 

L.  l 

Maréchal  Mortier.  Ditcamrg  pron/mee  mur  f 
du  martekal  duc  de  IkmUig,  -  Maréchal  s- 
funèbre  du  duc  de  Dantiig,  prononce  .1  Ij  «l 
patn,  le  it  juin  isti.  —  Blabul,  jinnmaire  Ne* 
MM.  -  Thlm,  HêH,  de  la  tUcolutUm,  et  Hu 
mlat  et  de  fEmptre.  —  De  Cowcelle% ,  iMet 
Généraux  Jrançais,  —  C.  Muliié.  CelebrUrs 
de  terre  et  de  mter.  — >  Diet.  de  la  Cammrt 
brland,  M«m.  d*ouire'tombe»  -  Mamniiit.  Me 
dl«  r,  HUt.  Uogr.  de  !•  CMmmàre  dêi  Pain.  - 
17M-ins. 

LBPKBTME  -   DBSNOrBTTBS     ( 

comte  ),  général  français,  né  à  Paris,  1 
terobre  1773,  mort  dans  un  naofrag 
côtes  d'Irlande,  près  de  Kindsale,  le 
1822.  Son  père  rtait  marchand  de  drap 
Lefebvre  s'échappa  du  collège  des  Grai 
s'enrôler  dans  on  régiment  de  ligne.  ' 
son  congé  fut  racheté  par  ses  parentf 
la  révolution  il  put  enfin  suivre  libre 
goût,  en  s'engageant  dans  la  légion  : 
SoMs-lieotenant  de  dragons  en  1793,  Il 
la  bataille  de  Bfarengo  comme  capitaii 
camp  du  premier  consul.  Colonel  d'on 
de  dragons  en  1804,  i1  se  fit  reman 
bafaiUe  d'Aosteriitz.  Promo  au  grade  é 
de  brigade,  le  1 9  septembre  1 800,  il  pasa 
temps  au  service  du  prince  Jérôme 
Westphalie ,  et  rentra  ensuite  dans  h 
de  l'armée  française.  Général  de  di 
28  août  1808,  il  fut  employé  dans  la  gm 
pagne.  Blessé  au  mois  de  janvier  1809, 
suivant  l'armée  anglais  près  de  Bena' 
sa  témérité  l'entraîna  avec  les  chasse 
garde  au  delà  d'une  rivière  qu'ils  ne  p 
passer  lorsqu'ils  furent  attaqués  par  < 
supérieures,  il  fut  fait  prisonnier  et  o 
Angleterre.  11  y  obtint  sur'parole  une  ^ 

(1)  On  rapporte  que  U  maréchale  avait  eoa 
une  armoire  dr  «on  châteaa  de  CorobaulC  l« 
costumes  qu'elle  et  son  mari  avalent  portéa  i 
union,  rangea  suivant  leur  ordre  chroootogiqi 
dlt>elle  on  Jour  à  M>«  La  Garde,  ea  loi  oontn 
(roques;  voilà  une  galerie  de  costumes  de  conc 
diverses.  Nous  avons  été  eurlevi  de  conoervei 
Il  n'y  a  paademalâ  revoir oes aortes  de  choai 
en  temps,  comme  noM  le  Calaoïu:  c'est  le  ma 
pas  les  oabUer.  » 
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Inhipp*  qoakfue  Ictnpi  tprèi ,  rerlnl     rfUen  reçomit  63,lf  3  (ranci  sur  les  foode  dépo- 
.(tnoitdalltpaltea,  tacommaiM-     léi  ehex  UIRtte;  74,771  Inaet  leur  ont  tK 
w  de  laog  ««Ira  rAntridw,     tUooét  «ar  lei  4,000,000  àierHét  par  Nipo- 
L.L_T. 

rt  MenluMiit ,-  int  —  knaaV,iiy, 


1  Mcorto.  L'auéa 
itUtÊÊi»oji  dMwb  nmpivwd* 
19  Mri,  ■  CMtribua  u  tout»  ât  là 
t,«it'tmftn,  )«  ttmM,  de* 


LBrKMTRB  (JocTuei),  homme  poHUqae 
tnaçti»,  wt  ca  1773,  mort  h  Pari»,  le  10  mai 
tut.  BMqaier,  rtfpait  de  U  Barque  de  Fnnce, 
EBcmbre  du  eooidl  général  du  ce 


>  da  GMTiHrtlwJ.  Batla  1  Attabouri,  ^^  àifaU  m  iai7  par  le  itraiid  oollége'de 
BafaK,  par  PWtrf  rilesteénl  «uon  Mœ.  En  itM  11  compU  paimi  Indeuxceo 
,  il  reaifMrta,  k  30  odobre. 


D  brii- 
■K»  «or  oa  eorpt  de  UTaJerie  niite. 
ee  ranoéi  ht  le  tenitoire  frufai»,  11  , 
a  pand  owrage,  le  S  Mnlar  1814,  au  ' 
Briena«,obllei<eutadebeUeicharBN  i 
rie.  «t  Ait  UcHt  de  plnilenr*  coupa 
i  d*»  €Mf  de  btiooDCltc.  Aprte  l'ab- 
e  Rapdtai  à  FoBlBiDeblean,  le  géoéral 


raUla  k  l'o) 

rMn  par  le  deuiième  airondiiument  de  Parii, 
il  pariak  ladtambre  *iir de» questioiu politique» 
et  Bnandèrea.  Eo  1835  il  prononça  un  disomni 
TtmtrqaaUe  lor  ooe  lai  de  douane».  Ea  183(1, 
il  Bt  le  rapport  inr  1m  biulf;etg  den  recette»  et 
de*  dépeMea  pour  1838.  En  ig37  il  combattit 


EacltaBaaand«tapnle,de*eMia«faaa-  | 
ans.  Dèa   qui)  eut  «)Hiii«i(iaM«  do 
•eat  de  Rapoléta  an  solTe  Juan,  L»- 
ftHMyfl»  aonlera  ton  régimMl,  rt,  le-  . 


DtmwdM  «MHnaoda  l'cMorte  qol  le  ,  j,  pnpoaHlaa  dn  mnhoursemoit  des  rente».  En 
jnaqu'i  BeaoM.  A  «m  r^our,  H  raaia  |  im»,  i|  prit  U  parole  dan»  les  discnsiioc»  sur 
l'orpinlaitton  des  tribunaux  de  commerce,  sur 
las  aaeres,  la  proroeHtkm  du  priiiléi^  de  la 
Banque  de  France  cl  sur  pinileurs  projets  de 
clieiBiBS  de  br.  A  la  session  de  lUl,  il  proposa, 
m  «&  irai»  b-uEii«iri  ^  w,.  «  .  j,n,  i,  diseostion  de  l'adresse,  un  ameedemait 
_  rarta  aor  U  Fère,  dans  le  butda  ,.,1^^  „  draH  de  risite,  demandant  qu'a  m 
■■ttreder«MMldec««e*iUeetd-M  ,  «iwrt des  néBodatlow  pour  replacer  la  marine 
praisMLllesbniUFinleloman.  fnBç«iiBKMi<Uaurveilbncee»cluBiTedupaTl|. 
«élaUdenardwrdelk  HirPBffs.ea  .  ion  uiioaal  Cal  amendemeal  Tut  adopU.  et  le 
t  la»  tfo^ea  (^  se  Inwtriert  surb  mlolslère  ne  se  r«Hn  pii;maii  il  négocia  poor 
'^«'■'«■w  do  RAtérai  d'Aboviile  k  La  «UDler  na  tnitc  qa'avait  signé  H.  de  BroRti*. 
touarae  plan.LeTebtre-DeuMuettes  ae  j.  Lehbrre  Iraita  encore  dans  les  senùoni  sui- 
où  U  tenb  vainemeat  de  ,utee.  1m  qwaafloa»  retatlTea  aux  intentes,  aux 
elwfnlns  de  fer,  aux  crédita  supplémenliiFes  et 
mlmiiiliaaiiia,  an  rachat  de»  ictionsde  jouis> 
■anee  des  canacn,  aux  eaiites  d'épargne,  aux 
donanea,  à  laeoDTersioa  dei  rente».  Dapporteur 
de  la  [intpasjtioii  Saiot-Priest  sur  cette  opéra- 
Ifon  tnandin  en  IS4fl,  il  se  prooonfa  contre  ce 
protêt.  Aoxéleetioas  de  1B4B,  Lerebvre  échoua 
contre  H.  Berger.  Il  avait  k  plusieurs  reprises 
rcAisi  la  pairie.  Membre  de  la  coaimiasion  de 
ilii  rrilliniw  de  la  cainae  d'amortissement,  il 
était  vk»frisideot  du  cooseil  de  U  caisse  d'é- 
pan^  de  Paris.  Rentré  dans  la  tîc  priTée  et  les 
aflUrcs  winaerdslee,  il  n'en  aoitit  pas  après  la 
rérohitiaa  de  Février.  L.  L— t. 


les  chaaaenndéBerrj.  Leadiaiaeurt 
antenx-mémea  montré  de  rhéaitsUon, 
ornt  prudent  de  )et  abandonner,  et  ae 
la  route  de  Ljoa  atec  ka  frtres  Lal- 
;  éebtppa  aux  eendannes  et  k  U  poHca, 
m  refoge  ebn  le  général  Higaod,  «{ni 
rit  k  département  de  U  Hame,  et  j 
fvniHt  de  l'empereur.  KapoUbo  k 
wubn  de  k  ebambre  d««  pair*.  U 
tlô,  Lrffebne-DcanoMttas  partit  aven 
■av  Vanuét  do  nord  ;  U  coroliatttt  4 
tk  Waterloo  arccMO  îaMpIditéorA- 
■prk.  aprtak  relaar  du  roi,  dana  l'ar- 
da  roidannaMa  d«  H  jnUkt,  I  rënadi 


arf  tSie,  par  k  s*  eooadl  da  gnerra 
Il  da  h  f  dhWoa  nOitalre.  RéAicH 
.4Iik  d'Amérique,  k  ginéral  I^eMma- 
ttn  j    vhalt  truquMemeat  krtqoa 


natëor  flranali.  ancien  ministre,  né  k  Rouen,  k 
19  réTTfer  17fn.  Apès  stoIi  fait  de  bonccK 
étude*  en  Ijeée  de  ad  Tille  natale,  U  Tiot  eo 
1113  k  Paris  pour  y  enivre  les  cour*  de  droit; 
une  tirodiore,  qnll  écrivit  aoos  le  titre  de 
lÊltni*  NkUat  BotltiMà.M.  tienne,  k 
mit  en  rapport  ivee  oe  dernier,  qui,  par  bpro- 


It  pnvvdr  natreren  France  k  ponsaa 
r  M  loropa.  11  s'anbarqua  k  bord  da 
.qrilikritvaikpoDrkBdBiqne;mri* 

■tMnna en  route,  et  LeMnre-Das-  

adrlt  daw  «s  luoA^e.  Porté  poor     leeilan  ^doede  Bassano,  k  fit  entreran  mini*- 
fr.iarbte8tancBldeIl^eléea.8**hé-     tèra  d'ftal.  aa  carrière  ayant  été  brisée  par  k 
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chute  de  l'empire,  il  s^unft  au  parti  libéral  pour  , 
combaltre  le$  tendances  de  la  reatauralion,  con-  ! 
courut  à  la  fondation  du  Aain  jaune ,  et  ira* 
vaille  actifemeat  au  Mercure  de  France,  de- 
venu plue  célèbre  sous  le  nom  de  la  Minerve. 
Ea  1822,  il  devint  le  gendre  et  Tassocié  de 
m.  Diirullé ,  riche  manufacturier  d'Elbeuf;  livré  i 
dès  lors  entièrement  à  Pindustrie,  il  introduisit 
dans  ses  uftinet  divers  procédés  de  fabrication 
éprouvés  avec  succès  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique. En  1  ft47  il  quitta  les  affaires.  Après  avoir  ; 
écltoué  aux   élections  de  TAssemblée  consti- 
tuante ,  il  vint  sii^er  pour  le  département  de 
PËure  à  la  législative  (1849);  partageant  les  opi- 
nions de  la  minorité  y  il  présenta  des  rapports 
sur  des  projets  de  loi  relatifs  aux  associations 
ouvrières  et  sor  l'enquête  agricole  industrielle, 
et  contribua  en  1850  à  faire  voter  l'augmentalion 
du  traitement  présidentiel.  Appelé  le  23  novembre 
1851,  au  ministère  de  l'agriculture  et  dn  com-  ' 
merce,  il  passa,  le  23  janvier  suivant,  au  dépar«  ' 
taroent  des  travaux  publics.  Six  mois  plus  tard  il 
résigna  son  portefeuille  pour  entrer  au  sénat 
(28  juillet  1852).  Parmi  les  travaux  littéraires 
de  M.  Lefebvre-Duruflé,on  remarque  :  Tableau 
historique  de  la  Bussie  (1812),  dont  il  a  écrit  le 
second  volume;  —  Almanach  des  modes  (1&14 
à  1817),  qui  renferme,  entre  autres  articles  (]e 
loi ,  des  esquisses  de  mœurs  intitulées  Crava- 
iianai  —  VUermiteen  province  (1824-1827, 
t  VII  et  Vlll)  ;  —  Ports  et  Côtes  de  Frqnce  de 
Jhinkerque  au  Havre;  1831,  in-4^,  avec  40 
vues;  —  Considérations  sur  la  nécessité  de 
donner  en  France  un  nouvel  essor  au  com- 
merce d*exportntion  ;  1843;  —Le  Colon  de  \ 
Van-Diemen ,  roman  anglais,  traduit  de  Row-  ' 
erofl;  1848,  3  vol.  in- 12;  —  La  Bourse  de 
Londres,  trad.  de  J.-Francis;  1854,  in-18.  Il  a 
aai^si  donné  au  théâtre  :  Zirphile  et  Fleur -de- 
Myrte^  1817,  opéra  comique  en  deux  actes.      S. 

ttontmakU  particvlign, 

;lbfbbvrb  (Armand-Edouard),  diplo- 
mate français,  né  en  Hollande,  en  1807.  Fils  d'un 
ministre  plénipotentiaire  de  France,  il  entra  de 
bonne  heure  au  ministère  des  afTaires  étrangères, 
où  il  devint  employé  supérieur  sous  la  restaura- 
tion. La  révolution  de  Juillet  lui  fit  perdre  son 
emploi.  Au  commencement  de  1850,  il  fut  envoyé 
comme  ministre  plénipotentiaire  de  la  répu- 
blique française,  à  Munich,  et  le  18  novembre 
de  la  même  année  il  remplaça  M.  de  Persigny  h 
Berlin.  Au  mois  de  janvier  1852,  il  fut  compris 
dans  la  première  liste  des  membres  du  nou- 
vean  conseil  d'État  Lors  de  la  création  de  la 
section  dite  de  politique,  administration  et  fman- 
ces,  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et  po- 
litiques, le  14  avril  1855,  M.  Armand  Lefebvre 
fbt  an  des  membres  nommés  par  décret  im- 
périal pour  la  constituer.  Le  9  mai  suivant ,  il 
devint  directeur  des  aflaires  politiques  et 
do  eententieux  au  ministère  des  aflaires  étran- 
gèrea  et  eonseiller  d'État  hors  section  ;  le  7  no* 
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De»  le  sois  d'âYrU  1841  Petit  eut  le 
!Toir  eea  odoiiN^giioii  ;  mais  il  était  dan» 
«pfoimWe  de  taoté,  etU  fallut  le  traM- 
I  eoQTCitde  Meye-Berailo  pourTy  iaire 
'aDdaat  ee  tempe,  M.  Lefebvre  obteuait 
aile  estrewe  d*Onbié,  et  demeurait  cinq 
ftèê  deee  ebefy  puie  il  se  dirigeait  vers 
aie  ;  eu  moie  d'octobre  il  afait  r^oiot 
egMms.  A  partir  de  ea  moment,  et  tout 
lait  de  BouVeilea  coHectioas  eo  Europe 
Mieh ,  eommeaça  une  série   d'eiplo- 
•toe  «I  moins  dengereoses,  que  Tétat 
paye  eit  mdue  presque  impossible  à 
moins  ooorageoi.  En  1843  périt  à 
ortuaé  Petit  en  traTersant  un  Oeuve  (1). 
doulonrcm  événement»  M.  Lefebvre 
à  Goodar,  c|u*il  avait  visité  plusieurs 
,  Il  arriva  à  Adoua,  d*où  il  s'embarqua 
let  pour  la  Pmiee.  Sur  le  rapport  de 
ie  dea  Scienees ,  la  puUieation  de  ce 
it  faite  aox  frais  du  ministère  de  la 
noe  le  titre  :  l^eya^e  en  Al^i/ssiniê 
tendant  les  ênnées  ltô9,  1840, 1841» 
b3,  par  une  eommiulon  idenl^quê 
de  Mit.  Tkéaphiie  Le/eàvre,  lUute- 
tmitteau,  e/e.,  A.  Peiii  et  Quartin 
ioeiturs  médecins  t  naturalisées  du 
et  Vègnaud  dessinateur,  imUié,  etc. 
l.y  •  vol.  in-8^  et  atlas  io-rol.  Dans  ce 
vrags»  M.  LeCsbvre  s'est  réservé  la< 
ktriqae  fomisnt  t  volumes  in-8<*  et  dans 
acieBliiqae,  le  t  111,  qui  renferma 
re;  la  Deierip^n  géographique;  la 
I  et  la  Météontogies  la  Statislique; 
fte;  -^  la   linguistique  et   l'ilr* 
.  fiai  oarraga  écrit  sur  rAbyssinle 
dm  aatant  de  lumièfes  et  surtout  de 
Mittvea  qoVm    en  reacuntre  dans  ces 
lea  ;  ronvîraga  est  resté  néanmoins  ina- 
•aa  partie  scientifique.  L'Album  pitto- 
baokigiqBeetafcfaéoiogpque,  secompoae 
In-fal.  eiécatées  en  litliograpbie  »  doal 
aaat  colorées  avec  beaucoup  de  soin. 
iDceftlon  de  ce  grand  travail  abaorba 
jaatttts  de  M.  Lefebvre  durant  pli^ 
iéea;ellanefulpaa  plus  tAt  termiaée, 
nveUe  mission  pcar  l'Abyseinie  lui  (ut 
it847;eUele  tint  ékiigné  de  la  Fraaai 
jamier  1854.  De  rdour  à  Paris»  il  Ait 
I  dépM  des  caiiaa  et  plans  de  la  ma- 
la  rédaction  de  eon  voyage;  mais  .K 
Ufk  nae  aoQvelle  cMursioa  dans  TU" 
paya  qnH  avait  lUt  connaître  s   il 
iaillviOMBt  le  service,  et  se  rendit  de 
dans  le  Tigré.  C'est  de  ce  pays  qu'il  a 
lé  attaqué  d'une  maladie  cruelle,  qui  ne 
Sfe  d'espeir  que  see  travaux  aciantIA* 
eent  être  continués.  F.  D. 

a*  saniiaJiflv. 


$pfïï  art  isM  ft  dSvMi  par  «a  erv» 


;  LBVHiTaB  DE  bAcocrt  (Charles),  diplo- 
mate français,  né  à  Abbeville  (Somme),  le 
26  septembre  1811.  Aprèi^  avoir  fait  ses  étudea 
classiques  et  son  droit  à  Paris,  il  entra  en  1854 
dans  les  bureaux  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  en  1840  à  Buenos- Ayres» 
où  il  resta  comme  cbargi6  d'afTairea  jusqu'en 
1842.  Il  fut  ensuite  et  successivement  consul  à 
Manille,  à  Macaa  et  à  Calcutta.  Rentré  en  1851 
dans  lea  boréaux  du  ministère  comme  soos-dl* 
recteur  à  la  direction  politique,  il  a  écliangé  cet 
emploi,  en  1866,  contre  celui  de  ministre  plénl- 
poteatiaire  près  la  Confédération  Argentine, 
M.  Lefobvfe  de  B^ourt  est  très-versé  dans  la 
connaissance  des  langues ,  et  il  écrit  avec  fk- 
dlité.  On  a  de  lui  :  La  Belgique  et  la  Bépo- 
lution  ds  Juillet;  Paris,  1835,  in*8*.  —  En  so- 
ciété avec  M.  L.  Bellaguet,  il  a  traduit  de  H- 
talien  dugàiéral  Coletta  V  Histoire  du  royaume 
de  Naples  depuis  Chartes  VUjusqu  à  ferdi- 
dinand  tV^  1734  à  1825;  Paris,  1835,  4  Vol. 
ln-8*.  U  a  été  collaborateur  de  la  Eevuè  dis 
Deu9  Mondes^  du  Constitutionnel,  de  t'/m- 
partial  et  du  Journal  des  Débats,  Enfin,  il  a 
travaillé  depuis  longtemps  et  très-sërieusemébt 
à  réunir  les  documents  relatifs  è  riiistoire  des 
divers  Étate  de  l'Amérique  espagnole  et  porta - 
nise  depui4  le  commencement  de  la  guerre  de 
nndépendance.  E.  Rccnabd. 

Miuêi0iêmtnt9  ptartieuUert. 

*  LBnm^uniCharles),  littérateur  fk^çal^ 
né  è  Cambrai, le  18  octobre  i8il.  D*abord  rédac- 
teur de  la  Feuille  de  Cambrai,  il  quitta  le  jour- 
nalisme pour  l'instruction  publique.  En  1836  il 
fonda  prèsde  Broxeiies  le  collège  de  Seiat-Joeie- 
tea*lf«JOde«  et  M  nommé,  en  U42,  professeur  au 
collège  de  Cambrai.  Outre  un  grand  nombre 
d'articles,  pBMiés  le  plue  souvent  sous  le  pseudo- 
nyme de  Jmn*Paut  Faber  dans  différents 
joumaox  on  recueils ,  on  a  de  lui  :  Méthode 
mutuelle  simultanée  (  Minéralogie)  ;  Bruxelle§, 
1837,  ia-a*;  —  Stgtopraxie,  suivie  d'imabréfi 
de  l'Histoire  des  Pays-Bas;  Bruxelles, 
1841,  ki*12;  —  Seines  de  la  Vie  privée  des 
Belges;  1833-1834;  —  Notes  d'un  Voyageur 
sur  tmBoUemdê;  1842  ;^Le  Capitaine  tié- 
rauguiérep  gauremeur  de  Brada,  in-s*  et  in-U; 
Cambrai,  1860;—  Vanderburck,  archevêque  de 
Cambrai;  1881,  inV-^---  Biographie  du  car- 
dinal Giraud;  Paris,  1851,  in-8%  —  Heures 
de  Loisir f  HoUBi  sus  les  corporations  indus- 
trieHtt  dd  Carobrésit ,  et  extraite  divers  des 
MénuÀru  dtt  <4  Société  d'Émulation  de  Cam* 
brmé )  ;  GMabai»  1867, 1  vol.  in-8^  ;  —  Comptes- 
rendus  des  Séances  de  la  Soeiélé  d'Émulation 
de  Oiioattniç  dont  M.  Letebvre  est  aecréteire 
l^aéraf. 

/}odkMi.|Mrtfe.  —  Meem  a«>  SwttUéi  wmmmtu,  aoat 
ISN. 

;  LtFB»f  m8  (  Constance-Caroline  ) ,  can- 
tatrice Aaaçaise,  aée  à  Paris,  ea  1830.  Elle  se 
deidluitll'eufllgnement,  et  donnait  des  lefoas 
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de  mu8Î<|ue  dans  une  famille,  quand  le  hasard  la  fit 
connaître  de  M.  Auber.  Entrée  au  Conservatoire 
d'après  les  conseils  de  ce  compositeur,  elle  y 
obtint  le  prix  du  ch&nt,  et  débuta  à  TOpéra- Co- 
mique. Elle  doubla  d'aîbord  M*"*  Ugalde  ou  joua 
des  rôles  secondaires.  La  Chanteuse  voilée  ré- 
Tâa  son  talent  Depuis  ce  premier  succès  elle  a 
repris  ou  créé  les  premiers  rôles  du  Val  d'An- 
dore 9  de  la  Fée  aux  Roses,  du  Songe  d'une 
NuifiTÉiéf  du  ToreadoTy  celui  de  Catherine  de 
C Étoile  du  Nord^àt  La  Dame  de  Pique,  de  Psy-  | 
chéy  de  Valentine  dAubigny,  de  Joconde, 
d'Haydée  (  1 857) ,  de  Fra  Diavolo ,  du  Muletier 
(1858).  M"*  Lefebyre  joint  une  savante  méthode 
à  une  Yoix  très-agréable.  L.  L— t. 

▼aperesa,  Diet.  univ.  dêt  Ctmiiwtp. 

LBniBTRB  DBCHBTBRUS.  Voy.  ChETERUS. 

LB  FBBTBB.  Voy.  Febyre,  Le  FlvKE  et  Le 

LBFÉBOff  (  Pierre) f  magistrat  français,  mort 
▼ers  1320.  Il  était  en  1308  prévôt  de  Paris;  en 
entrant  en  charge,  il  ne  se  présenta  pas  de - 
Tant  l'université  pour  prêter  le  serment  accou- 
tumé «  de  respecter  tous  les  privilèges  des  éco- 
liers ».  Cité  une  seconde  fois ,  il  se  rendit  à  l'as- 
semblée, qui  se  tenait  aux  Bernardins,  et  là,  après 
une  virulente  admonition  du  recteur,  qui  Tac-  | 
Gttsait  de  contumace ,  fraude,  fuite  malicieuse,  il 
fiit  forcé,  dit  Sauvai,  d'en  venir  «aux  jurements  » 
pour  faire  recevoir  ses  excuses,  après  quoi  il 
prêta  serment  Ch.  L.  Livet. 

Sauvai,  HitMre  et  MUiquites  de  la  faille  de  Parie, 
Ut.  XIV,  p.  ao.  ~  Ott  Boulay,  Uietoria  UnivereUatis  Fa- 
fimuie, 

LB  FéROSf  (Jean),  héraldiste  et  écrivain 
français,  né  à  Compiègne,  en  1604,  mort  vers 
1570.  Il  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  et 
pouvait  dans  sa  propre  famille  et  dans  celle  de 
ses  nombreux  alliés  (t) ,  recueillir  une  multitude 
de  faits  piquants ,  de  particularités  intimes,  vi- 
vant commentaire  de  l'histoire.  Etienne  Pasquier, 
qui  l'avait  connu,  rappelle  M'  Le  Féron,  «  grand 
rechercheur  d'armoiries  m.  —  «  Il  s'adoonoit 
phis,dit  Loysel,  à  escrire  des  généalogies  et  ar- 
moiries, qu'à  son  estât  d'avocat.  »  Le  Féron 
avait  réuni  une  collection  très-nombreuse  de 
chroniques  et  mémoires ,  et  sa  passion  était  de 
compiler. 

Ouvrages  iMPRuis  de  Le  Féron   :  De  la 


(1)  Aq  qnloilèine  siècle,  la  famille  Le  Feron,  de  même 
que  la  tamlUe  Boucher  oa  Le  Bouchf  r,  miait  dlvlRée  rn 
plualeors  branches.  U  y  avait  les  Boucher  de  Compi^gor, 
cmi  de  Paris  et  ceux  d'Orléans.  Bo  un,  lors  dn  fameux 
siège  d'Orléans,  la  Pucelle  logeait  chez  Jacques  Bou- 
eber,  parrnt  de  Marie  Leboucber  de  Coroptégne.  et 
trésorier  dn  due  d'Orléans.  L'historien  nous  apprend 
qu'elle  couehalt  à  Orléans  (  selon  son  usage,  de  prendre 
pour  compagnes  de  ses  nuits  lee  bonnes  et  prudes 
femmes  des  lieux  oà  elle  se  trouvait),  avec  la  fille  de  son 
hôte.  Jacques  Boucher  (m>y.  Chronique  de  Cousiuot, 
IBSf,  In-lS,  p.  MS).  Au  seixiéroe  siècle,  la  généalogie  des 
Le  Féron  était  •  peinte  an  logis  desdits  Féron  i  Com- 
piègne M.  Cette  famille  existe  encore  dans  le  Qay»,  où  elle 
a  pour  représentant  M.  Le  Féron  de  Guise ,  qui  possède 
ée  ricliet  docoineDls  généalogiques. 
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il  fut  successivement  abbé  de  Toonras,  pois  de 
Saint- Vaast  d'Airas,  dont  il  avait  d*abord  été 

e      prévôt.  Charles  V  l^cmploya  dans  plasiears  né- 
gociations auprès  du  pape  Grégoire  XI.  Eu  1380 
Clément  Yii,  en  faveur  duquel  LeAvre*  s'était 
fortement  prononcé  contre  Urbain  VI»  l'éleva 
sur  le  siège  épiscopal  de  Chartres.  L'année  sol- 
vante,  il  fut  chargé  par  Charles  VI  de  négocier 
la  paix  avec  Jean  IV,  duc  de  Bretagne.  Oefcnn 
chancelier  de  Louis  I*'  d'Anjou,  roi  de  Raplea, 
et  plus  tard  de  Marie  de  Blois,  venve  de  ce 
prince,  il  fit  conclure,  en  138&,  an  nom  de  celle 
princesse,  d'abord  une  trêve  puis  un  traité  entre 
la  ville  d'Arles  et  Raymond  IV,  prince  d'Orange. 
Les  habitants  d'Arlee  payèrent  trois  cents  flo- 
rins à  Raymond,  qui  rendit  les  prisonniers.  En 
1388  il  signa  les  pouvoirs  donnés  par  la  reine 
Marie  aux  cardinaux  d'Amiens  et  d'Embrun  et 
à  Raymond  Bernard,  pour  négocier  et  conclure 
devant  le  pape,  à  Avignon,  avec  les  députés  de 
Pierre  IV,  roi  d'Aragon,  le  mariage  de  Ictande, 
fille  de  ce  prince,  avec  Louis  II,  qui  fut  couronné 
roi  de  Naples  par    Clément  VII,  le  1**  no- 
vembre 1389.  On  a  de  Lefèvre  :  TraetatUM  de 
Schismate  seu de  Planctu boncrHmwa%  forme 
de  dialogue  entre  un  docteur  de  Paris  et  vn 
docteur  de  Bologne.  Il  composa  cet  ouvrage  à 
Paris,  vers  1379,  pour  répondre  au  traité  De 
Planeta  Ecclesix  de  Jean  de  Lignac  en  faveur 
d'Urbain  VI  (  Baluze.  in  notis  ad  VitoM  Papar, 
Àvenionens.,  pag.  1239,  ex  codic.  812,  814, 815, 
Colbertinae  bibliothecœ);  —  Dktrum  ffiâtari' 
cum^  quo  tes  gesias  omnes  quibus  auctor  in- 
ter  fuit  singulis  diebus,  prout  gestsc  sunf,  ab 
an  no  1381  ad  1388,  or</ine(fe5cH6i<.  Ce  jour- 
nal, dont  Lefèvre  a  donné  lui-même  une  traduc- 
tion française  et  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  des  copies  en  français  et  en  latin,  est 
souvent  cité  par  Baluze  dans  ses  notes  sur  les 
Vies  des  Papes  d' Avignon ,  et  par  Casimir  On- 
din,  dans  ses  Sa'iptores  Ecclesiastici  ;  —  les 
Grandes  Chroniques  deHainaut^  depuis  Phi- 
lippe le  Conquérant  jusqu^à  Charles  K/,3  vd. 
in-foi.  On  les  trouve  à  la  Bibliothèque  impériale 
sous  les  n"»  96D8-96fiO;  —  Oraiio  habita  ad 
Greijorium  XI,  nomine  Caroli  V,  dans  son 
journal,  an  21  aoât'i37'>.       F.-X.  Tnsiea. 

(iallia  Chrisiiana,  toro.  VIII,  l]78.  111t.  .-  Casimir 
Oudin,  Seriptores  ecclesiastie^  tom  IM,  IIVT,  lltS,  IIM. 

LB  FÈVRK  DE  SAi!CT-nRMT  (/fon).  Chro- 
niqueur et  héraut  d  armes  français,  né  prèsd*Ab- 
beville  (1),  vers  1394,  mort  à  Brugeit,  le  it  Juin 
1408.  Il  embrassa  de  bonne  heure  la  carrière 
héraldique  (2),  et  fut  d'abord  poursuivant  au 

(1  '  Olivier  de  la  Marche,  ton  cftnteiDporaln,  dit  :  à  4kl4' 
ville.  M«lH ,  d'après  dea  renaeiiniement«  éOMiiéi  tf* one 
autorité  respectable,  celle  de  M.  le  marqala  de  Ver,  M- 
bilophllr  et  possesseur  d'an  nanuserlt  prédeei  de  la 
clironiqu«>  écrite  par  I^fèTre  de  .«Ijlnl-Reny,  ee  dernier  «e- 
nit  né  prés  d'Abbrvtile,  an  vllUffc  d'AveaneaeaPwiUilea 
(Loiiandre.  Ilitioire  d'JbberiUe,  t  1,  p;  US). 

(S  i>e  son  temps,  nul  ne  pouvtU  être  poaranifant 
d'armes  s'il  n'était  Agé  de  Tlugt  •••  et  powvy  de  ctr- 
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serriee  de  Jean  sane  Pear,  due  de  Bourgogne. 
Le  35  octobre  1415,  il  assista  à  la  célèbre  ba- 
taille d'AKJDcourt,  et  fut,  en  1432,  créé  bérault 
S0Q8  le  nom  de  Charolais.  Lors  de  l'institution 
de  ia  Toison  d*Or,  en  1429,  il  fut  nommé,  par  Phi- 
lippe le  Bon,  roi  d'armes  de  cet  ordre  avec  le  nom 
de  Toùon  d'Or,  En  1433,  il  porta  le  collier  de  la 
Toison  d'Or  au  sire  d*Antlioing.  En  1435  U  fut 
élu  par  le  collège  entier  des  ofticiert  d'armes  de 
Bourgogne  pour  juger  un  débat,  surrenu  entre 
Floriniont  de  Brimtu  et  Daniel  de  Briinea ,  son 
ooele,  qui  re?endiquaicnt  l'un  et  l'autre  les 
armeé  de  la  bannière  et  seigneurie  de  Brimeo. 
La  même  année,  après  la  paix  d*Arras,  le  roi 
d'armes  Toison  d'Or  se  rendit  par  ordre  du  duc 
Philippe  de  Bourgogne  auprès  de  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  pour  transmettre  et  appuyer  les 
offres  et  conditions  de  paix  que  proposait  Char- 
les VII,  roi  de  France.  En  1437  nous  le  retrou- 
ttttts  parmi  les  officiers  intimes  et  familiers  de 
Philippe  le  Bon  (1).  De  1449  à  1463  il  accom- 
pagna Jacques  de  Lalain ,  comme  juge  d'armes 
et  historiographe.  Lui-même  rédigea  le  récit  au- 
thentique des  actions  de  ce  personnage.  Nous 
devons  à  cette  circonstance  la  Ckroniqt^  de 
Lalain,  dans  laquelle  il  se  désigne  en  plusieurs 
passages,  comme  Tauteur  (3)  de  ce  mémorial, 
l'on  des  documents  les  plus  instructiHi  de  la  litté- 
rature et  de  l'histoire  de  cette  époque.  En  1453, 
Lafèvre  Thit  reprendre  son  setvice  auprès  da 

* 

talBM  oonniUMncet  en  blaton  et  en  iK  mllllalre.  De 
piM.  Il  fallait  an  moUu  ae^t  ana  d  eierclM  dans  ce  pre- 
mier degré  poor  paaaer  au  grade  aupérieur  de  bénuilt 
OQ  roi  d'armes. 

(1)  Le  •  miverobre  14ST  te  roi  d^rmea  Tolaon  dltr  re- 
MBft  pour  le  dur,  à  Utre  d'offrande,  la  aoMioe  de  ts  som 
ila  meaae  en  l'égllae  de  5alBtEKprlt,  au  village  de  Bue, 
près  Amiens  (archives  du  Iford,  citées  dans  La  Picardiet 
1SI7,  p.  SI). 

(t)  Le  général  Renard,  aide  de  eamp  do  ml  dea  Belgea, 
avait  découvert,  en  tSit,  dans  le  volume  léStl  de  la 
blbUotliéqoe  royale  de  BruxeUes,  un  manuscrit,  œuvre 
de  Georges  Ghastellaln  (vof.  ce  nom),  qui  eonUent  la 
&mmHQUê  êê  Laluin,  on  un  récit  analogue.  Or.  eorame 
Il  narration  manuscrite  est  plu«  étendue  que  la  chro- 
nique Iroprtroée.  le  général  Rrnard  en  conclut  :  1*  que 
Chaatelain  est  le  vérluble  auteur  de  la  Chronique  de 
iMlain^  et  t*  que  le  document  Imprimé  siios  ce  titre 
B'oflre  qu'une  rédaction  ou  une  Imitation  abrégée  4e 
l'œuvre  de  Chastelain.  (  Tréwr  national,  p.  M  et  s.  ). 
Mais  eette  double  conclusion  est  évidemment  erronée. 
Bb  effet,  Lefévre  de  Svint-Remy  noos  montre  trés-dal- 
renent  que  lui.  Saint- Reiny  dit  Toison  d'()r,  assisté  de 
son  successeur  le  berault  Charolais,  xuivit  Jacques  de 
L,alatn,  et  rédigea,  snr  des  procés^verbaux  en  quelque 
sorte  quotidiens,  tes  faits  et  gtr>tes  de  Lalain.  Ce  mémo- 
rial, dltiL  fut  envoyé  au  duc  de  Bourgogne,  afin  que  ce 
document  fût  mis  ■  es  cronicques  qui  en  seront  faites  i*. 
(Édition  Burhon  (Panthéon),  notice,  p.  xi],  colonne  t.) 
Dana  le  préambule  de  aea  proprea  ilfémoire<  (  même 
édition,  p.  St9  *,  Lefévre  tient  un  langage  semblable.  11 
en  parle  comme  d'un  simple  abrégé,  qu'il  qoailSe  en 
termes  tré*- modestes.  Puis  II  ajoute  que  cet  abrég«'  est 
envoyé  à  Georges  Chastelain  pour  qn  il  en  fasse  usage 
dan»  ail  elironiqne  développée.  Georges  0-bastelain,  iudi- 
Claire  du  dur,  était  en  quelque  sorte  le  rédacteur  ou 
(oordonnateur  général  de  toutes  les  chroniques  par- 
tielles qui  devaient  compofter  la  chronique  officielle  de 
Bourgogne.  Son  rôle,  comme  l'y  portait  d'ailleurs  la 
pente  de  son  talent,  était  non  pas  de  résoraer  mais  d'am- 
pl^ftor  l'OBVTre  de  aos  aolMternca. 


duc  de  Bourgogne.  H  assistai  aotaïf 
fameux  banquet  soÎTi  des  vœux  rela 
Terre  Sainte,  q«  se  tint  à  Lille,  le  1 
1454.  En  1456,  il  (iit  chargé  de  réco 
comte  de  Charolais  avec  le  duc  de  B 
qui  avait  à  se  plaindre  de  son  fils.  Peu 
s'entremit  par  voie  de  négociations ,  au 
Philippe  le  Bon,  auprès  du  roi  Charie 
faveur  du  dauphin  Louis,  égalemeni 
contre  son  père.  En  1460  il  iotervhil 
maUieureuse  aflàire  dea  Yaodois,  p 
pour  leur«  croyances  rdigMMR*  ^^ 
tinua  ses  services  sous  Charles  le  T< 
Atteint  par  TAge  et  les  infirmités ,  il  réi 
office,  en  faveur  d'un  hérault,  Gille 
nommé  Fusil  (1). 

Le  principal  ouvrage  de  Lefévre  ( 
Hemy  consiste  dans  ses  Mémoires,  D*i 
propre  témoignage,  il  commença  de  I 
vers  1463.  Ils  s'étendaient,  à  ce  qu'i 
1407  à  1460,  et  furent  transmis  par  lu 
toriographe  ducal  Georges  Chastelain.  1 
que  de  Monstrelet,  mort  longtemps  a 
fèvrede  Saint-Remy,  servit  de  modèle  s 
tous  les  historiens  boivgnignons  de  o 
que.  Cependant  IMmitation  ne  va  pas 
jusqu'à  la  simple  copie.  Beaucoup  de 
larités  que  nous  offrent  ses  Mémoire 
partitnnent  en  propre,  et  ne  se  rencon 
ailleurs.  Noos  ne  oonnaissoDS  aujour 
deux  manuscrits  da  ces  Mémoires,  U 
porte  k  la  Bibliothèque  impériale  le  n** 
l'ancien  fonds  français.  Le  second  es 
comme  ayant  appartenu  à  M.  le  marqui 
Les  événements  qu'ils  racontent  vont  ( 
1436.  Le  reste  ne  nous  est  point  par 
1668,  J.  Le  Laboureur  mit  le  premier 
chronique  de  Lefévre  de  Saint-Remy.  Il 
un  fragment  (de  1407à  1422)  dans  te  1 
son  Histoire  de  Charles  VI,  après  la  d 
dite  du  religieux  de  Saint* Denis,  Un 
édition,  d'après  le  manuscrit  9869,  fi 
par  M.  Buchon  de  1826  à  1828,  dans 
Uon  in- 8*  des  Chroniques  nationalei 
et  33  de  ce  recueil).  Enfin  M.  Buchon 
tme  dernière  édition  de  ce  chroniqu 
étendue  que  la  première,  en  1838,  dani 
volumes  du  Panthéon  littéraire. 

On  a  aussi  de  Lerèvre  de  Saint  Rem 
traité,  sans  titre,  qui  roule  sur  des  ma 
raldiques.  Les  curieux  trouverçnt  cet 
dans  le  manuscrit  du  roi  7905,  2,  aya 
tenu  è  Baluze  (du  fol.  159  v**  au  feuillel 
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(1)  Le  collier  de  la  Tolaon  d'Or  se  compose 
et  àe /utils  ou  briquets,  qui,  en  frappant  sui 
en  tirent  des  éUncelle*.  De  là  le  nom  de  ce  b 

(Il  Ce  manuscrit  parait  avoir  été  fait  par  U 
notre  roi  d'armes  et  peut-être  de  sa  propre 
dépendamment  de  l'opuscule  Indiqué,  ce  vninc 
un  abrégé  de  aa  chronique  et  quelques  aoi 
pièces,  dont  Jean  Lefévre,  aelgneor  de  Saint- 
ralt  être  Tauteuf. 


H  fÛT^rLwa  Jacguti),  anttlé 
M,MkliB  hiber  SlapulemU  oua 
■iHbrt  }»l)KrH[iliit  rrâiii;ais,  aé  i  £te- 
ItU.  ttj„rl  >  Ntiw  ,  ,.||    I6J7.   U  Vint 

kaura  à  Pari*  «irficr  Im  MUtn.  Bapi 
via,  U  putil  «Tul  HU  |M«ir  l'IUlic, 
MnH  www  «■  un.  S*  pr«Mcnpul 

tlurle  <lea  auteurs  classiquat  t\e  Itali- 
rieurl  ilonMa  r«ili«rclits  principale- 

l8»  mUliémali^uu.  «t  la  pÉiilMu|ilHê. 
I  lefou de  JedQ Art(}n>plj|le  et liller- 
■rtunis,  ({Ui  lui  firent  uonulira  Iva 
doctrine»  d'Arislolt- ;  de  rutour  a  Pt- 
igea  e(t  enieigaenicnt  dans  dracours 

par  WH    térie  d«  Iriduclions  et  do 

■  dM  tetU  d*Ari«bile  aoIrepriHe 
Mm  H  M  riM  par  ma  ami  Joue  Clio- 
V  4*tartaaiM  (  1  ).  I>«  tcinp«  à  auir« 
M  vnjagN  pMF  recherclmr  iluia  ^as 
Ma  dai  nMaugcrit.4,  i|u'il  rumell«il  » 
I  m  t  Bail  KUmm  1",  B*M  Iw 
tail  Hi.  Catt  aiMl  qo-oo  It  (nwn 

■  IMO  à  rocca»>on  du  jabiM)  m 
TMOB,  d-ak  U  alla  ibitar  ka  fMrM 
aannM  A  Catogii.  Quolqo'M  ait 
tiVa  Ml  aaa  jojtti*»  >  il  «l  entaiti 
dnaMat  à  oa  qu'on  a  préleniiu  il  n'a 
et  Oriaat  boa  Mtait  lui  vtlot  U 
it  Laoia  Xn  M  da  plusit^ura  pwMa- 

■  aaar,  i  U  aotta  de  la  juelle  il  se 
Boumea  en  lâOT.  Il  l'iliaclia  parliou- 
I  Guiliaame  Brifounel,  évfxiue  de 
B  BBcieD  élère.  qui,  ajrinl  revu  en 
■T'  de  (iaint- Germain -des- Pi«»  â 
wnir  Leiiire  qutl()up  leinju  aprts, 
Mia  tes  mo<«ens  de  ooalinuer  its 
a^rcra  aallr  ripaqM  qua  UfèTra, 


lni(|ue,  u   tttnn  apprit  le  gr«e  que  d'ane 

""  bnnpiètt,  et  n'avtii  jdoiai:*  d.ertlié  i 

k  MU)  sljlfl  lalln  MM  grande  piirelé. 
»  oorrecliotis  de  la  VulËalc  »oal-ellea 
Mn  dwra  teojours heureiiMs  «JireiBticlre,ses 
cornm^laFreii  Ktir  1e«  diverses  furttes  du  Hoa- 
lejiu  Tc!>Unienl  ont  beaucoup  plus  de  valeur; 
ili  fomunl  la  |>arlie  vraiment  ungFnale  de  aes 
(i-urre«.  llMUvailsartaulded(^uvrirle>WiH 
«plrlluel  de  rEcriture,  e'eal  ft.dtr*  cçJui  que  le 
SliM-Hfitfl  a«acliéto)nleiteDalitk-ral,etqui 
D'art  reMé  qu'k«euiqiii  uvpnt  enlmdre  le» 
«bosca  JjTlnes  d'une  minière  non  cliarDclle  », 
Puur  ilïlermiiier  c*  sen»  s|)iriliiel  LeTèTre  n'a 
deMnOancettuedaDH  leaecounde  l'inipiraliOD 
dirine  (l).  lnliT[irelanl  siusi  l'tcrilure  «ta* 
r«rtipril,Ml*iatauiieali(nenI  inlérieur  qu'il 
erojaH  Mre  ArtRl  pari*  Saint  Esprit, Il  arrifa 
MnlAt  I  dlffirer  nr  cerlaln»  pointa  sTev  t« 
tliéftit^e  oUidelle  de  la  8«rbonnB.  Iddissurta- 
tton  qu'il  puhlia  en  ISI7  pour  prouver,  contrai- 
re menl  i  l'opinion  des  docteurs  de  r'*poqiia,  que 
Marie'Madeleint ,  Marie,  striir  de  Uunre,  al  la 
femme  ptcfaerease  «t^ieDlIniis  personnes  disUiK- 
tea,  BdulevacMIreJulune  Tioleate  poienjque: 
en  mi  la  diurrlslion  Tut  eondamiiée  pur  la 
&ir(MinneHSanantaar<l«r«réai]parleineiil.  La- 
Rvra  te  trauiaitjlorRdepuistaaanïMeaux,  M 
Briçnnnel,  devenu  «vtque  de  celle  rl|e,|'aralt 
appelle  el  tenailde  te  nommer a/limni.lraleurda 
la  LéproBerte.  Franfuls  I"  aprè»  amir  raft  ex*- 
mlocr  le  livre  de  Lrfîvre  par  son  confesse«ir 
0.  I^elM,  qui  déclara  n'y  aï.;ir  rien  trouvé  de 
«ntralre  i  l'oriiiodoxif,  drfiindii  au  parlemat 
d'inqoiélerLeftvrc.  Di'ijuisstin  arrivée  à  Mraux 
rr  demi»  lUtall  tous  se*  etTurlt  pour  seconder 
iMtODiiel  dans  l'mivre  de  rtTorme  que  cet 
évËque  avait  entreprise  dans  .ran  dtuciae,  avec 
l'aide  de  Gérard  Roussel,  Martial  M^iurier,  H|. 
etiel  d'Arande,  Guillaume  Fawl  et  autre*  adver- 
saire» dea  abii»  qui  a'Malent  inlrwiuils  dans 
l'EgHse.  Queltiui's-m»  de  ce*  liomnes,  viianl  à 
H  téparer  caropMleinent  de  l-tiliit  romaine, 
tafrépriae  que  Uftvre  ainsi  ^|iie  Uriçoimet  de- 
s.ipproutèrenl  «nslammeat .  n^nient  propng* 
parmi  la  classa  ouvrière deMeaux  les  princi|i«B 
'l^'  [.ullier.  Cel  M*l  de  cliosee  attira  l'allenllon 
dn  foogueni  ddènieur  de  t'E^liM:  cnlhullque 
Béd*,qll),  croyinl  faussement  que  l.ilttrc  jiall 
«■Mal  tr«*airtét  l'extetisfoD  de  'liOresie.  uMinI 
de  la  SorbaDDe  en  IA33  la  oondainnallun  d'un 
«MU'I  nombre  de  proposilions  uitrailes  du 
■CunimenJaire  tvr  les  Évangttei  pa\i\ié.  par 
l.rlMredrwi  SU'  auparavant.  Mai  Frautois  I", 
fntereédàDt  deDoaveau,  inslilua  une  coinmiision, 
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composée  de  prélats  et  de  doetenre  de  théolo- 
gie, chargés  de  réviser  le  jugement  de  la  Sor- 
bonae.  Le  rapport  de  la  commission  Tut  favo- 
lable  à  Taccosé  ;  le  roi  fit  remettre  à  la  Sor- 
bonne  une  lettre  remplie  des  plas  grands  éloges 
pour  Lefèvre,  et  défendit  de  supprimer  son 
livre  ou  d«  le  molester  désormais.  Mais,  en  oc- 
tobre 1525.  lors  de  la  captivité  du  roi ,  le  parle- 
ment fit  procéder  contre  Gérard  Roussel,  Mazu- 
rier  et  LeTèvre,  tous  accusés  d'hérésie.  Un  mois 
après, «la  Sorboone  prononçait  la  condamnation 
d*une  cinquantaine  de  propositions  tirées  des 
Épitres  et  Évangiles  pour  les  dimanches , 
publiées  deux  an.n  auparavant  par  Lefètre.  Celui- 
ci  prit  la  fuite  en  compagnie  de  Roussel ,  et  se 
retira  à  Strasbourg ,  où  il  passa  quelques  mois 
dans  la  maison  de  Capiton. 

£n  mars  1526  François  l**^,  de  retour  dans  son 
royaume,  fit  réprimander  sévèrement  le  parle- 
ment de  n'avoir  tenu  aucun  compte  de  la  lettre 
qu'il  lui  avait  adressée  de  Madrid  et  dans  la- 
quelle il  ordonnait  de  suspendre  le  prucès  com- 
mencé contre  Lefèvre.  Ce  dernier  fut  immédia- 
tement rappelé  et  nommé  précepteur  de  Charles, 
troisième  fils  do  roi.  Quelque  temps  après,  il 
accompagna  Marguerile  de  Valois  à  Blois,  où  il 
fut  chari^  du  soin  de  la  bibliotbèque  dn  chÂ- 
teau.  Il  y  acheva  sa  traduction  de  la  Bible,  à 
laquelle  il  travaillait  depuis  plusieurs  années, 
traduction  encore  aujourd'hui  en  usage  dans  les 
églises  protestantes  ft'ançaises.  Après  avoir  été 
remaniée  par  Calvin,  Martin,  Ostervald  et  au- 
tres, elle  ne  peut  en  aucune  façon  être  com- 
parée à  celle  de  Luther;  mais  il  fout  consi- 
dérer que  celui-ci  avait  eu  de  nombreux  de- 
vanciers, ce  qui  rendait  sa  tàclie  bien  plus 
facile  que  celle  de  Lefèvre,  avant  lequel  il  n'exis- 
tait pas  en  français  une  seule  version  complète 
des  Ecritures.  En  1631,  Marguerite,  craignant  de 
nouvelles  persécutions  pour  Lefèvre,  le  fit  partir 
à  Nérac,  où  il  mourut,  de  vieillesse,  six  ans 
plus  tard ,  après  avoir  consacré  avec  le  plus 
noble  désintéressement  sa  vie  entière  à  propager 
ce  qu'il  croyait  sincèrement  être  la  vérité  (1).  De 
longs  débats  ont  eu  lieu  sur  la  question  desavoir 
s'il  était  resté  catholique  ou  s'il  s'était  rallié  aux 
protestants.  Jamais  il  ne  s'est  séparé  ostensible- 
ment de  l'Église  romaine,  dont  il  suivait  les  pra- 
tiques même  pendant  son  séjour  à  Strasboui^  ; 
ce  point  est  d'un  grand  poids,  puisque,  étant 
d'un  caractère  franc  et  loyal ,  il  soutenait  tou- 
jours avec  persistance  ses  opinions,  dussent- 
elles  entraîner  pour  lui  les  plus  grands  dangers. 
Dans  ses  ouvrages  il  n'attaque  nulle  part  la  lé- 
gitimité de  la   papauté  ni  la  constitution  de 
l'Église  catholique  ;  seulement  il  réclame  avec 
instance  la  réforme  des  abus.  Quant  au  dogme, 

(1)  «  Fabri  ardentlstlroum  In  rcstltuendh  bonis  llte* 
lis  studtum  magnoprre  comprobo ,  erudIUoncm  tam  va- 
rlain  minimeqiie  vulrarfm  adititror,  raram  quamdam 
morum  comUatein  ac  racilltatem  adaroo,  porro  slnKula- 
rem  vtUB  sancUroonlam  Tcneror  cUam  ri  eioscuior.  i» 
Érasme ,  jénnotationet 


la  prédestination,  prindpe  iovoqoé 
les  sectes  protestantes  da  seizième 
est  odieuse  ;  partisan  déclaré  du  lit 
il  ne  fonde  la  justification  exclusiven 
la  foi,  comme  les  protestants,  ni  sur 
«  Toi,  qui  as  la  sagesse  de  l'esprit, 
confiance  ni  dans  la  fol  ni  dans  les  œi 
en  Dieu  ;  cherche  d'abord  k  obtenir 
Dieu  par  la  foi  d'après  Paul,  et  ajoute 
à  la  foi  d'après  Jacques  ;  car  elles  « 
d'une  foi  vivante  et  féconde  ».  Ac 
couvents  et  le  célibat,  il  ne  repoos! 
plus  les  abstinences  et  les  macératio 
n'y  voit  que  les  signes  de  la  pénitenc 
mande  qu'elles  soient  accompagnées 
gement  intérieur  dn  coenr.  il  y  a  o^ 
point  important,  entre  plusieurs  q 
beaucoup  moins,  par  lequel  Lefè^ 
proche  des  réformateurs  :  il  veut  q 
avant  tout  soit  consultée  en  matière 
et  il  ne  semble  pas  attacher  grande 
à  la  tradition.  On  a  de  lui  :  In  Aristt 
physicos  lilnros  Paraphrasés;  Pa 
fai-fol.  ;  —  Artiflciaiis  Jnirodncti 
in  X  libros  Ethicorum  Aristote 
1496,in-fol.;  réimprimé  plusieurs  foi 
menta  Musicœ;  1496;  partisan  exe 
musique  des  anciens,  Lefèvre  Improi 
ment  dans  ce  livre  l'invention  récent 
brèves,  noires,  croches  et  donble-c 
IHonysii  AreopagiUe  Opéra,  latine 
pretaHone  Ambrasii  Camaldutensi 
epistolx  undecim;  Potyearpi  epis< 
Paris,  U9Setl516,  In-fol.  ;  loin  de  nie 
ticité  des  œuvres  apocryphes  de  VA 
Lefèvre  y  voit  an  contrah^  une  des  s 
plus  pures  de  la  religion  chrétienne, 
souvent  dans  ses  ouvrages;  —  Arsfi 
Aristotete;  Paris,  1499,  in-4*>;  Vien 

—  Remundi  LullU  I4bri  IV  :  De 
B.  Marix  ;  De  nalali  pueri  parvu 
eus;  phantasticus;Pwc\Sf  1499 et  15< 

—  Aristotelis  totius  philosophix 
Paraphrases  et  Introduelio  in  se 
libros  metaphysicos,  cum  Clictoœi 
tario;  Paris,  1501,  in-fol.  ;  ibid.,  15 
ibid.,  1510  et  1521,  in-foL;  ibid.,  15! 

—  Epitome  compendiosaque  intro 
libros  arithmeticos  Boetii,  adjecto , 
commentario  dilueidata,  Astro 
alinque  opuscula;  Paris,  1503  et  151 
VAslronomicon  fut  publié  à  part;  Pari 
1517,  in-fol.;  —  Arisfotelis  lihri  L 
récognitif  Boetio interprète,  et  pan 
in  eosdem  cum  annotationUfus  ;  Pi 
1510,  1520  et  1531,  in-fol.;  —  Herai 
mitx  Paradisus  ad  Lausum;  Epi* 
mentis;  Recognitiones  Pétri  apostc 
toia  Anacleti ,  latine;  Paris,  1604 ,  i 
Primum  Volumen  Contemplationum 
Lttllii ,  et  libellus  f^laquerux  De 
amato;  Paris,  1505,  in-fol.;  —  in  se. 
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Ubm  AritioUlU  inirodue- 
I»  150S»  Ui«fol.;  nne  leconde  édition 
pirit,  1516,  io-fol.,  MHM  le  titre  de  : 
is  Ojpiif  MêiapAfêicumf  Bessarkme 
e,  €um  Ar§ffropjfli  in  Xi!  primos 
nmeiilo;  Uem  TheophroêU  Meior 
un  Uber  1;  Uem  meiaphysiea  in- 
»  lY  DUûogmrum  Hbrii  eluMata  ;  ^ 
M  p9imeorum  UM  Vlli;  Bemuh 

làhri  il;  HeeaUtnomUtrum  fpubli- 
tmu,  L.  àrêiUw  interprète ,  cum 
ortie  7.  Fùbri  et  L.  Areiini  to  Seth 
fxpiamaiioni^Ui  ;  Paris,  1&06»1611, 
u,  ia-fol.;  —  Joannie  Damatceni 
I ,  sive  Traetatus  IV  de  orthodoxa 
trpreU  J.  Faèro;  Paris,  1507»  iB-4*; 
eue  édition»  augmentée  d'un  comniCB- 

1.  CHdoii,  parut  à  Paris,  1518  et 
U.;  Bile,  1539  et  1548,  lo-fol.,  avec 
ut f âges  de  J.  Dama^eèpe;  —  Textue 
a  Joannie  de  Sacroboeco^  nova  eom- 
I  iUuitraiue,  eum  compoeiUone  An* 
wtemiei  Boni  Latensit  et  Geomeiria 
;  Pins,  1607,  1511,  1526  et  l»31, 
—  Introductimncula  in  PeUtiea 
ie  et  CEeonomiea  XenophonUe  a 
tiaterrano  transUUum;  Paris,  1508, 
id.,  1518,  ift-foL ,  avec  on  coiiinientaire 
don;  —  G.  Trape%vntU  XHaieetka; 
08, 1611  el  1582,  in-S^"  ;  -^  MidUurdi 
htt,  ordimis  ihrmdicaiorum^ConfiUa- 
maMometanmt  et  a^usdùtn  diu  cap- 
eurum  de  viia  et  moribus  eorumdem 

Paria,  1600  et  lôll,  in-4*;  —  QmIm- 

Psaiterinm,  galUcum^romanum^ 
M,  veUUf  et  coneUiatun^;  Pari», 
il8,in-fol.;Caen,  1515,  iii-fol.:  oe  ttTre 
oabe  les  trois  tenions  des  Psaumes 
soeeesslTeroeQt  par  saint  Jérôme ,  le 
tel  qoll  existait  avant  la  rérision  de 
Ime,  et  le  Peautier  $aUican,  soi- 
eA  eoBaUoimé  (coneiliatum).  On  y 
flsi  UM  parapiirase,  des  notes  et  nne 
ida  Imtetdosens  de  chaque  psaume; 
rdi  eœnobiim  S.  VictorU  De  Trinitaie 
m  eommentario;  Paris,  1510,  in-4^; 
uU  Epietolm  XIV,  ex  vulgata  edi' 
ifeeta  intelUgentia  ex  grteco,  eum 
'mrHe;  prmmktHtwr  Àpologia,  quod 
terpreiaiio  Mpittolarum  S.  Pauli, 
eten  iegitnr,  mm  eit  translaiio  Hie- 

emnonee  Spistolarum  S,  Pauli;  aC' 
M»  de  poêiione  Petri  et  PauU ,  in 
conversa:  Paris,  1512,  1515,  1517  et 
Ibl.;  Bêle,  1527,ln-rol.;  Cologoe,  1531, 
lYcrs,  1540  :  ce  livre  et  les  Commen» 

Svangelica,  mcntionnét  plus  loin, 
ian  connaître  les  idées  théologiqDes  et 
de  LeCèrre;  —  il^onef  Martyrwn 
fffimaHi  ;  Paris,  1512  et  1524,  in-fol.; 
550,  in-fol.;  —  lÀber  trium  v^rorum 
%  epIrUualinm  virçinum  :  Hermm 


Pasior;  U^meHni  Visio;  F.  Roberti  Sermo- 
nmn  et  visioiiinii  Libri  ill;  HHdegardis  .Sci- 
vias  viekmmm  lÀbri  li  ;  Elisabethx  Sconau- 
gieneis  Sormonwn  et  Visionum  libri  VI; 
MeeUidis  lAbri  V  Stndiorum  putrum  ;  Paris, 
1513,  in-fol.;  —  Arithmetica  Jordani  Nemo- 
rarii^XHbrUdemonstrata;  Musica,  IVlibris 
demonstrata;  Epitome  in  libros  Arithmeticos 
BoetH;  BgiàanimaeMx  ludus^  qui  et  pugna 
nunterorum  appeUatur;  Paris  1^14,  ia-foL; 
'^Buetidie  geometrieorum  Elementorum  iA- 
bri  XV;  Campani  Galli  transalpini  in  eos- 
dem  Commentarii;  Theonis  Alexandrini 
in  Xili  prières  et  ffgpsielis  Alexandrini  in 
duos  posUriores  Commentarii;  Paris,  1517, 
in-fol.;  —  De  Maria  Magdalena  et  triduo 
CÂriUi  IHseeptatio;  Paris,  1517,  in-4«;  ibid., 
1518  et  1519,  ln-4^,  avec  des  additions  ;  Hage- 
MO,  1518,  in-4*  :  cet  opuscule,  contre  lequel 
écrivirent  entre  autres  Fisher,  évéque  de  Ro- 
cbester,  et  Mare  Grandval ,  fut  défendu  par 
J.  Clidou  et  H.  Cornélius  Agrippa;  —  Berno- 
nie  abbatis  iibellus  de  qfficio  Mium;  Pans, 
1518,  in-4*;  —  Aceurata  Recognitio  trium 
volumimim  ùperum  A.  Cusx  cardinalis; 
Paris,  1514,  3  vol.  in-fol.;  —  De  tribus  et 
uniea  Magdalena  Dlsceptatio  secundo;  Paris, 
1619,  in-8*;  —  Contemplationes  idiotx  de 
amore  dieino,  de  Virgine  Maria,  de  vera 
animi  patientia,  de  continua  conjlictu  car- 
nis  et  anim»,de  innocentia  perdita,  de 
morte;  Paris  1519,  in-4*»;  1535,  inl6;  — 
Commentarii  initiatorii  in  IV  Bvangelia; 
Paris,  1521,  in-fol.;  Cologne,  1521;  Meaux, 
1622,  in-fol.;  Bile,  1523,  in-fol.;  sans  nom  de 
Ueu,  1526, in-ibl.; Cologne,  1541,  in-fol.;  —Le 
Aouveau  Testament  nouvellement  traduit  en 
français;  Paris,  1524  et  1525,  in-8*;  sous  l'a- 
nonyme (t);  Anvers,  1525,  m-V*-,  Bâle,  1525, 
2  vol.  in-8*;  Anvers,  1532,  iD-12,  souvent 
réimprimé  depuis;  —  Les  Épittres  et  Évan- 
gUespaiÊTlesLii  dimanches  de  Van^àCusage 
du  diocèse  de  Meaux;  1523,  introuvable; 
Lyon,  1842,  in-16;—  £et  Psaumes  de  David 
iranslaiei  en  Jrançois;  Paris,  1523  et  1525, 
in-8*;  ibid.,  1530,  in- 12;  sous  le  voile  deTano- 
nyme;  —  Commentarii  in  Epistolas  canoni- 
ciu;Meanx,  1525,  in-fol. ;  Anvers,  1540  et  1563, 
in-8*;  —  La  sainte  Bible  en/rançoys,  trans- 
latée seiàn  la  pure  et  entière  traduction  de 
S,  Biérome,  conférée  et  entièrement  revisitée 
selon  les  plus  anciens  et  plus  corrects  exem- 
plaires; Anvers,  1530,  in-fol.  (2);  ibid.,  1534 
et  1541,  in-fol.;  réimprimée  très-souvent  depuis, 
arec  des  changements  ;  c'était,  avons-nous  dit,  la 
première  venion  firançaise  de  la  Bible,  qui  fût 

(I)  Lm  dtfCTMf  ptfttet  da  Ifouvmu  Testament  avalent 
été  sMenalfMBCBt  pvblléea  à  part  daat  le  courant  de 
l'MDOée  llSI. 

(i)  La  tndncUoB  de  Vjéneien  Testament,  moins  les 
p«aanct.  avatt  ilé}à  para  à  Anvers,  ists,  4  toi.  tn-«°  ; 
eetb  édIllM  eat  dea  pins  rarca. 


i§9 


LEFÉVRE 


ooinpiète;  ttodift  qn*ii  «rait  déjà  para  ayant 
1600  8i\  traductions  allemandtsd*  la  Bible,  trois 
italitfnnes,  om  flamande  et  uoe  en  langue  bohé* 
micnoo  ;  nous  ne  possédions  m  France  que  la 
traduction  abrégée,  écrite  à  la  fin  du  trelziènie 
siècle  par  Guyarddes  Moulins,  qui  n^était  qu'on 
extrait  paraphrasé,  souvent  inexact. 

Le  traTaii  de  Lefèvra ,  quoique  loin  d'être 
exempt  d'erreurs ,  quoique  défectoeox  au  point 
de  vue  du  style,  mérite  pourtant  beaucoup  d'é- 
loges. ▲  la  bibliothèque  impériale  de  Paris 
se  trouvent  {Ancien  fonds  la(in,  n?  6288  et 
7814  )  divers  opuscules  de  Lefèvre  en  manuscrit  ; 
oe  sont  i  Apologia  pr9  sua  ssntentia  de  créa- 
tione  et  statu  Adamii  De  nominê  Dei  ;  Ora- 
iiones;  Carmina  ;  Dialogus  de  fortuna  mun- 
di.  Ernebt  GaéooiaB. 

Suinte-Marthe,  ElOfia,  —  Bajrle,  Diûlion.  — >  Lelonv, 
m^UolM0ea  Sacra,  i.  II,  p.  Ut.  -  BrlMhiag,  Sctugro- 
]^ia  commenlarii  de  viûi  J.  Fabri  StaputeruU  { «lans 
ia  SyUogê  opyteutorum  de  BeUchlair,  p.  161  ).  —  Graf, 
Ktxni  iur  la  f^tê  et  U»  ÊeriU  de  J.  Ufévrt  d'Btaptêê  ; 
tttraabourff,  lS4i,  1b  s*  :  m  Iravail,  asaez  impartial,  qu«l- 
qQe  écrit  aa  point  de  vne  protestaol,  Mt  la  meilleure 
biographie  de  Lefè?re.  —  Haaff,  La  FrwMê  Prote»- 
tante. 

LBritTRE  (  François),  médecin  français ,  né 
à  Bourges,mort  en  1669.  Il  devint  en  1646  doctenr 
régent  h  l'université  de  sa  ville  natale^  On  a  de 
lui  quelques  traductions  du  grec,  telles  que  Les 
trois  premiers  livres  de  la  Chirurgie  d'Hippo- 
crate,  traitant  des  ulcères,  des  fistules  et  dés 
blessures  à  la  léte,  accompagnés  des  commen- 
taires de  GnIVidio,  médecin  de  Florence;  Paris, 
1555,tn-8';  —  Le  Médecin^Chirurgien  d'Hip- 
pocrattf  le  Grand ,  avec  le  Commentaire  de 
Galien,  où  il  est  traité  de  VwstUution  du 
chirurgien,  autrement  des  choses  qui  se  font 
en  la  boutique  du  médecin •  chirurgien; 
Paris,  1660,  in- 16.  Ce  second  titre  parait  être 
celui  d'une  autre  édition  du  premier  ouvrage , 
senlement  plus  complet  et  mené  à  terme.  Led 
Annales  Typographiques  de  Catherinot  men- 
tionnent pour  cette  année  1660  :  V Institution 
dé  Médecine  par  François  Lefèvre,  médecin 
de  Hourges.  11  est  possible  que  ce  soit  encore 
le  même  ouvrage.  En  1667,  Lefèvre  avait  donné 
sous  le  titre  de  Secret  et  Mffstère  des  Juifs , 
un  extrait  des  deux  premiers  livres  de  Suidas. 
11  arriva  peur  cette  publication  ce  qui  était  ar- 
rivé pour  la  précédente,  c'est  qu'elle  fut  proba- 
blement reTue  par  l'auteur,  et  parut  de  nouveau 
avec  ce  titre  :  Histoire  de  Théodose,  pontife 
de  la  loi  judaïque,  et  de  Philippe,  chrétien, 
par  laquelle  est  révélé  le  secret  mystère  des 
Juifs,  jusqu^à  présent  à  la  confirmation  de 
notre foy  catholique;  Paris,  1661  ;  deux  autres 
éditions  en  parurent  encore  à  Paris  et  à  Lyon. 

H.  BOYER. 

La  Croix  du  Maine  et  do  Verdter,  Biblath,  française. 
—  La  Thaua>as!iiere,  HiU.  du  Berrg,  —  Catbenoot, 
Opuscules. 

LErÈTBE  OU  FA BRici vs  (fyan(roi5),  philo-  | 
logue  allemand,  né  à  Duren,  vers  1626,  mott  le 


33  février  1574.  IlcoroiMiiçaa«a  étude 
Tille  natale,  et  Tint  les  achever  à  Paris 
lége  royal,  où  professaient  alors  Tu 
Pierre  Ramus.  De  retour  dans  sa  patri 
eius  fut  nommé  recteur  du  collège  de 
dorf>  où  pendant  plus  de  vingt  ans  il 
avee  une  réputation  brillante.  On 
beaiKXNip  d'éditions  «nnotéea  des  aul 
oiens  ;  les  plus  importantes  sont  i  Lysim 
nés  dum,  unapro  Srafostkenii  cxdi 
funebristjam  primum  integrs^  grw 
Une  edttx;  Cologne  «  1664,  in- 12;  • 
Orosii,  presbyieri  hispani^  adversu 
nos,  historiarum  Libriseptêm;  Cologi 
in-13  ;  —  Ciceronis  Uistoria  ptr  cons 
cripta,  $t  In  annos  LXiV  distincta  ; 

1664,  in-12« 

Paqtiot,  Aléw^ires  pour  tervir  à  I^Aistcin 
detPags  Bas,i.  Xiv. 

LRFÉVRBon  PABRtCI1Tg(i4>l(/f^),p 

belge,  né  vers  1620,  à  Hode^,  dans  la 
province  de  Liège,  mort  à  AMEting, 
Après  avoir  fait  ses  études  à  Tunivers 
golstadt,  il  professa  la  théologie  k  Loi 
séjotima  ensuite  à  Rome,  de  1660  à 
qualité  d'orateur  du  canihial  Othon 
d'Augshourg,  auprès  du  pape  Paul  r 
fin  de  sa  tie,  Il  obtint  la  riche  prêté 
Œting.  On  a  de  lui  :  Rêtigio  patiens, 
Cologne,  1666,  in-12;— SftiiMon,  tragé 
logne,  1669,  in-12;  ^Uarmonim ,  qu 
est,  coi^fessionis  Augustame,  cum  t 
evangelica  consensum  detlarnfis.  lit 
logne,  1673,  in-fol.;  -*  Catechiimus  E^ 
Anvers,  1670,  In-S**;  ^  Jéroboam  rti 
tragédie;  Ingolstadt,  1665,  ln-13. 

Foppeoa,  BibIMhêea  Betgiea.  •*>  PaquoI, 
P9ur  êertAr  à  fAitMre  UUérairê  eu  Pa^t-St 

LB  FBVRB  DB  LA   BOUBRIB  (  Guy 

talisteet  poète  français,  né  le  9  août  16 
Falaise,  au  manoir  de  La  Boderie,  c 
mort ,  en  1698. 11  était  Talné  d'une  forai 
breuse,  qui  depuis  longtemps  était  ooni 
laNorroindie,et  s'adonna  de  bonne  bei 
tude  des  langues  orientales  avec  la  pc 
puiser  des  armes  pour  la  défense  de  U 
catholique  Après  avoir  parcouru  la  fioi 
le  Lyonnais  et  la  Breta^pN),  il  travailla 
temps  avec  son  compatriote  GoilUiu» 
et  donna  en  latin  la  version  syriaque  t 
veau  Testament.  Sa  réputation  était  si 
qoise,  que  bientôt  après ,  sur  les  insta 
pape  Pie  IV  et  avec  l'agrément  du  n 
les  IX,  qtii  le  laissa  s'éloigner  à  regret,  i 
dit  à  Anvers,  où  l'appelait  Arias  Montan 
préparer  l'édition  de  la  Bible  polyglotte,qi 
de  lui  confier  Philippe  U.  Il  ne  se  content 
coUationner  sur  un*  manuscrit  rappoi 
rient  le  texte  syriaque  du  Nouveau  Tes 
il  s'efforça  d'en  expliquer  les  locutions 
obscures,  et  publia,  entre  autres  travi 
petit  traité  du  patriarche  Sévère,  traité 
vait  frappé  par  une  remarquable  cono 


Uéity»  ynwleri  tenqw  dn  ebritto- 
ir  IM  4#Mid^>riaal  et  it'OMidcBl.  II 
r«ta,fcMlMMrBld«Pbilipfw  II  ■! 
^Bta,  m  dat  wppwMr  Im  fnk  da  as 
•jngii  rtWM  h  PhU,  h  dariot,  à  li 
de  HaipNTila  de  Vdoii,  ucréUire  du 
sçM  et  MM  MwpfMe  pour  k*  iMgM* 
<.  IUp«  IwraItttMW  Mdtlef  qnll  en- 
~rir,  DdiiI,  ■niudet  wrtoal  V«g> 


nteelMl  4e  iriM  Grdpira  ■!  de  lënt 
«r  M  «rpaier  Mt  PtMHNM  daUâNt, 
il  wiMM  de  •CriUUn  MwnM  dlu- 
»  U|Hd«  MlM  dpoptada  HM>j«a 

Ma  derlti  «■  pniM,  esjoard'kBl  per- 
fil  MCMlH  Pflwit».MotMy  d'inlr 
deetdB  len  du  Ne  de  lUbaje  de 
hde-PeUM,  Gorde  U  Bodi^  «nrit 

de  idMer  Im  bMaiea  de  Cairti. 
Il  I  L'BHtrOU  dm  «pcrwte  fit  eatrr- 
en,  IMI,  ii4>:  «pèi  ' 
A  ecfdae  M  duaU 
ffe  de  l'ierriii)  in*li  : 


LEPiVHE  U3 

eee pièaee aaal  tmhntaa  dn  lalia;  ^L'Haraut- 
«M  Al  JfM^e.diniteeDtniU  cootiqiiei,  Ind. 
de  Fraoçota  GeorgM,  Venitieui  ibid.,  |j7a, 
MU,;  ••-  ÙH  Iroii  Livrti  de  la  Vit,  aeec  une 
Àftbtft»  fom  la  llédacine  tl  l'AtlrolofU,  tr»l. 


I  MntoM  laM»«  (diat  U 
ffMIt  ruvM*.  liTl,  iB-fcl.,  t.  V, 
MdeUiqr;  Farle,  tM&,lB-M.)i 
H  M  dnaud*  p»  imIm  de  Mit 
MMI  k  ■b)-'* a«MM«M  CAalilaka 
MP*K«  ^mr-CAaUakuM  (  IHd. , 
'  D.  MMM,  jJavmMnl.fMOH^Ri 
«,  «e  «(Uw  M^MMl  e(  Moerx 
mlBtmckrttamm  nwpf  u  JUtar, 


e^MiUm 


«■pe«l  e 


lyiffiMl»  ^CP  /«la»  ilarfrd ,  >adU 
Mfltfiri.  rfepMf  Jaiet  eàrmtitit  tt 

ImrmitiUHÊ»  n/ratttoU/  Parle, 
P  ;  —  nwlM  ém  MtMan  Camttt 
I  «*  lit  M  /MU,  frnrf.  i(a  fM^arMl 
|M«;  f>lM  KM  ffaaHfva  tw  iadUe 

mpptnmtl  imiitwewwf  ifaM.,  i»T4, 
rmafM  «  ta  INfHlid  ife  fAoMNM, 
/CM  Me  de  £«  lÊirandol»)  ibid., 
I;  —  ffwlM4eIa  Kiliçlo»  «Aret- 
ad.  de  Hmlle  Ftda;  Ibid.,  I»S;  ^ 
(10  Flmmila  Ameur  mr  fe  Banqtut 
,lnd.aanibiM;fUd.,  i6»«t  lUl; 
tAorfe,  «M  tfa  la  rtvoluttan  du  artt 
i;  Parie,  UTa,lB-4>i  poème  eacia^ 
ifaatt.elul  DOMmi  eailiddv  perce 
le  et  )«•  acieneee,  aprte  a*oir  «t 
I  Qenlee,  ob  lia  anUal  leer  at^ur,  j 
WTMBi;  —  BfmnneKUttatttqvm, 
iMirUwJ*  M avirM  mélantti  poé- 
di,  U7»  N  USl,  ta-ia  :  le  plopart  de 


,  ia-S° ; 

nature  éât  JMeax,  Irul.  de  Ciccroaj  ibiJ., 
I5SI,  la^i  —  DtPtr*  Mélanges  poUiqvtii 
lUd.,  IUl,tB-l5i  -  AoRun  J.-C.  Tttlamtn- 
Inm ,  tff^M  Ulttrii  h«6raieis,  eum  vrtiane 
WDm  iaieWluvtj  Ibid.,  lâB4,  in-4'  :  celte 
tndactkM,  dcdUe  à  H«iiri  UI,  conlietit  ao  bas 
dm  pagaa  la  TaliaU  et  la  fer&ion  grecque.  On 
•HribaeaBaan  k  Guj  de  U  llodtrie  la  Iradoc- 
Itea  dn  petoe  4*  Sanaaiar,  L'Sn/aateiaenl  de 
Im  VUrg»i  —  de  plnaieun  teriU  Je  laint  Gri- 
iulre  de  Haalauei  —  aiiMiqu'iiDepiècecn  ver» 
VAHli'ltiofim. 

H.  DB  U  F. 


-ftbfliiéi.  GB( 


taoetct,  riM  M  n 

BMlMIHreM. 

U  pATkk  VB  LA  ■oDBaiK  (fiieeliu). 
frère  du  pfMdeot,  t'appliqua  ligalemeDt  aux 
bogaet  vrienUta,  IraTailla  t  réilUion  i<e  U 
Bible  poltglolle,  et  l'ai  employé  utlleniMil  en 
ntHe   pir  BenK  m  mu*  le  n»r«chal  de  BHie- 

re.  CtlhertH  de  Nédtda  lui  fit  «ponacr  lu 
de  «an  pranler  inallre  dliMsI.  On  a  île  lui  : 
l'HeBtaple,  m  MUlotn  du  tept  joun  de  la 
erÂïHo»,  tnâ.  de  Pie  de  La  MIrdndole;  Pari», 
IS7S,  hi-M.;  knfr.  avec  tBarmoHie  du  uotide 
da  acm  frèrej  —  Ad  nobUiorei  Itnguoâ  eom- 
wmnl  wulkodo  Mmponenclai  Iiajoge;  ibid., 
lïlB,  ki-4*;  "  fantaltie  tur  te  tvmbeau  de 
pierre  Le  Ftere  de  La  Bodtrie,  pièee  iJe  Ters 
loaMe  dana  le*  Mélanget  poétiqita  de  «mi 
Ertre.  H.  be  L*  F. 

mceras,  a 


\.t.rktWJt(moolai),  diimiite  frantaiï.ntort 
en  1074.  IlflteaattDdeaàriuuTenitéiieSedaii, 
«I  hrt  ffcnirt  per  Vallot,  premier  m^ecin  de 
LtMia  XIV,  poar  nmplir  la  place  de  démonilra- 
tenr  de  chlMlt  aa  Jantin  dn  Roi  k  Pari«.  &i 
loi  valut  d'Mra  appeU,  m  ISW,  eu 
par  Cliarlaa  II,  qui  |iii  ouaGa  la  di- 
reetloa  fa  hboralolrt  établi  dan»  le  palais 
nalnl  lamee  Fixt  t  Loadret,  Lefôire  de- 
tW  DMOibra  de  la  fiocitu  roirale.  .Lefiire  Ai- 
Baiaialt  la  efahole  •  U  ncience  de  la  oalure 
Mine ■.L'npMenea aeule anit  puur  lui  del'au. 
Iei««.  DaMaaaller  couldérait  LaKrre  coiame 
BO  pUloaefke  aalnralUte ,  qui  •  proèlrejud. 
qaea  daoa  la  aatur*  det  eatre»,  doni  il  g^l 
iételapper  foutea  lea  propriélei  par  un  Hi- 
■omemeat  jaele  cl  wilide.  On  peut  dire  qu'oo 
lof  a  J>aUI|^tkM  d'avoir,  ud  de*  première ,  r^ 
bmd,  reeUU  et  mit  dan*  un  meilleur  ordre 
brala  U  plkanaade  >.  Behw  H.  Duman,  le  Irailé 
da  itaiHie  deLettfre>  a'ea)  pat,  comme  la  |iIh- 
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paitifde  eeax  qo'oo  a  publiés  rers  la  même  ; 
époque,  on  ramassis  confus  de  recettes;  l'auteur 
eberdie  soigneusement,  au  contraire,  à  se  rendre 
compte  des  phénomènes  qu'il  décrit  avec  ordre, 
méthode  et  clarté  ».  Leièvre  était  un  chimiste 
habile,  et  dans  son  ouvrage  il  décrit  les  opéra- 
tions avec  exactitude,  explique  leurs  résul- 
tats, indique  les  moyens  de  reconnaître  la 
fraude  dans  les  opérations  pharmaceutiques.  Ce 
livre,  intitulé  :  Chymie  théorique  et  pratique, 
Paris,  1660,  1669,  1674,  2  vol.  in- 12,  Leyde, 
1699,  2  vol.  in-12,  a  été  traduit  en  anglais ,  en 
allemand  et  en  latin.  Lenglet-Dufresnoy  en  a 
donné  une  édition  considérablement  augmentée 
imr  Domoustier,  sous  ce  titre  :  Cours  de  Chymie 
pour  servir  d'introduction  à  celte  science; 
Paris,  1751,  5  vol.  in-12,  avec  fig.  Nicolas  Le- 
fevre  a  en  outre  publié  La  Religion  du  Médecin; 
La  Haye»  1688,  in-12  :  traduction  d*un  ouvrage 
anglais  de  T.  Browne.  L.  L—  t. 

Orflla,  dans  la  Biographie  Médicale.  —  Damas.  Le- 
çons tur  la  PhUOÊOpkiâ  ekimique,  —  Haair,  La  France 
ProteitanU.  —  ¥  Hoefrr.  Mist.  de  la  Chimie,  t.  II. 

LBFàTMB  (Botand),  peintre  français,  né  en 

Anjou,  vers  1605,  mort  en  Angleterre,  en  1677. 

11  était  bon  portraitiste,  et  excellait  à  faire  les 

charges,  H  séjourna  longtemps  à  Venise  et  à 

Paris,  et  mourut  ei  Angleterre.      A.  de  L. 

niktngton,  Dietlonar^  of  Paiatert.  —  Cbaudon  et  De- 
landlne.  Dictionnaire  Historiette. 

LEFàTEB  DB  LÉZBAU  (  jVtco/oj},  historien 
français,  né  vers  1580,  mort  en  1680.  Il  était 
conseiller  d*État.  Il  a  laissé  en  manuscrit  quel- 
ques ouvrages  historiques  importants,  dont  plu- 
âeors  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  impériale  ou 
è  Ja  bibliothèque  Sainte- Geneviève;  savoir: 
Histoire  de  la  naissance  et  du  progrès  de 
r Hérésie  en  France  ;—  De  la  Religion  catho- 
lique en  France  pendant  la  Ligue;  —  Vie  de 
Jean  de  Morvilliers;  —  Histoire  de  Jean  de 
MarillaCy  garde  des  sceaux;—  Recueil  de 
diverses  pièces  concernant  les  conseils  du 
roi.  J.  V. 

Lelonir.  BibUoth.  Hitt,  de  la  France, 

uirÈVBB  (Jacques),  historien  français,  vi- 
TaH  dans  Ja  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle.  Il  était  prévôt  et  théologal  d'Arras.  On  a 
de  lui  :  Les  plus  curieux  endroits  de  Vhis- 
toire^  ou  les  saoes  et  généreuses  reparties; 
1690,  in-12;—  Éloge  de  Louis  le  Grand,  pro- 
noncé le  5  septembre ,  Jour  (  anniversaire  )  de 
sa  naissance,  dans  la  paroisse  royale  de  Saint- 
Germain'en'Laye ;  Paris,  1692;  ~  Anciens 
Mémoires  du  quatorzième  siècle,  depuis  peu 
découverts,  où  Von  apprend  les  aventures  les 
plus  surprenantes  et  les  plus  curieuses  de 
la  vie  de  Bertrand  Duguesclin,  traduits 
nouvellement;  Douai,  1692,  in^"*  :  ces  mémoi- 
res sont  en  grande  partie  les  manuscrits  dont  c 
Claude  Méoard  et  du  Chastelet  s'étaient  servis  < 
pour  rédiger  leur  histoire  de  Duguesclin.  Lefèvre  ( 
ne  les  a  pas  traduits,  mais  il  en  a  rajeuni  le  .style  ;  ; 
il  y  a  ajoaté  des  réOexions  oiseuses  et  des  anec-     c 


tmehaml  la  ematt  de  la  tépéra- 
pratêitanU;  P*ri^  leBï,  hi-13; 
■Mmu  poKT  eonpiMT  It*  nemtaw 
daiu  ImfàiO*  F^gHta;  Puii,  lOH, 
Mreutl  d«  fcw(  M  î»it  «'«(  /«» 
'«Kfr*  !•>  prntMloNb  ex  FroMe»; 
Wt  —  Wrtf  «fwit  rforte»^  «•■  «• 
mAdu  te oiMHWa  ie  la/acuUi 
tlâ  de  Paris;  CDk«w,  ITOO,  in-ll  : 
Mnmt  iiioojme»  Vmqiie  1«  «*■ 
B- la  CMm  datteuHe  Leaoa(«  nnMt 
k  hcatU  de  thMOfto.  La  deniUn, 
Ufi^MtriMf  MtforivM  rft  wmm- 
iM  «m  Sortomnt.  Ml  ane  rt|AqM  fe 


MT  TAKMre  eecKidaiHfW  dn  phv 


LBrtVEE  »<• 

sa  TlUt  B^^  l'itf  >*e  des  PetllB-Ctme*,  cl  i 
Paris  ItMal  de  SeaMterre.  Il  avait  trouTt  le 
inma  de  bMqnw  des  iDCres  avec  plasieurs 
Yavee  ^  far  bettoM  eaiecable.  Une  encra  aini 
curfmlliiiMlnMr  renif|it'l  "",  i°"-"  A.  deL. 


«  IBM),  iaJr'V  loriqiill  'fM  udsi  et 
«'CD  MnppaqMdemcMupUlres.  t«- 
Mbfié  DM  édfttoB  sQiBmlée  de  l'oa- 

H^  ■yutpoar  titre  :  AntOegiK, 
frodieUonaapptrwnUi  Saerm  Serip- 
uie,  leu,  t^lS,  qn'U  dMU  à  V»nbt- 
.  Pull.  FTMfois  deHiriey.  On  ero« 
^nvâpétth  ta  rètoeSon  dm  ffeM- 

f0  dscnlMHUf  t»r  la  eontlUtUion 
tm,  eDfawBrdnptee  Qnesoeti  Aids> 
ITH, 


^Bn  ■■■•  •■»-""*  u ■    : 

w  ceMr  LMif-l»'^îmid.  On  e  de  Im 
He  fotawdidKiiqiws,  ob  U  exprime 
«  d^UiiMe  et  d'exadUnde  des  parti 
k  da  ii^Éyn  tt  d'histoire  nihiTelie. 
I  tknedM»  Mna^  :  CoiimiHiu  bi 

L     iingim  r  -'-.   1703,  In-ll;- 

iPMk,  lW|,l»-Ut— TBTJeJfoiiM.- 
lTe*,  ta-llî—  J»Mfc»;  Paris.  i7«. 
.    . — . —  Kj.^!—^  jy  p_  Le, 


■  ksrtTM  (  Armand-FrançoU  ),  prélat  fran- 
cd*  de  NofliH,  dnqniioie  rlcsire  apMloliqne 
dd  la  CadilneUne,  sueeida  en  1743  i  Alexen- 
,lre  de  iJexM^rii,  érêqoe  de  Nabow,  et  maunit 
M  Cambo«B,le  17  mara  1 760.  K*  à  Calais,  il  partit 
d«  France  m  1737,  el  IraTiilla  d'abord  dans  k 
inisikadeBlam.SecrééTêqueeii  1743,  il  «e  rendit 
l'unée  uiTante  en  CochinchiM.  En  1760.  «oos 
le  rtoede  Vo-Toong.  une  ïioleole  per«*cnlloo 
cMiIre  la  nH^aa  cbréUeene  «cUh  dans  ce 
rsTaame.  Lrfkne  et  tons  les  Tniuionnaires  furent 
cliaeaéa.  Le  prélat  se  retire  à  Hsuo,  eltendant 
qne  la  Pro»fdewe  loi  ont rtt  les  portes  de  sa  mie- 
sioo.Enl7Si,ÉdiiceBennetsl,é"eqocd'Eucarp(e, 
son  i»«liote«r,  «otre  en  Cochinchine  avec  de» 
frètent*  <|M  Dnpieix,  gouTenieur  de  Pondichér; 
rt  des  cotoolee  françaiies  de  l'Inde ,  enTojait  an 
roi  Vo-Tiioo(.  Btai  eccuâlli  par  ee  iiriocf,  Ben. 
tirtat  eot  ta  llbert*  de  rester  avec  un  misiion- 
nilre.  Coa  Dootelle  perséoition  les  contraifpiit  de 
ritrtir  l'année  anitante.  Lefivre,  désespérant  de 
rentrer  Jamaii  dans  too  Ticariat,  choisit  an  nou- 
veau IhUtre  pour  exercer  son  tèle  apostolique. 
7er»176Silpassadans  le  Camboge,oiiil  mourut 
11  nous  iwte  de  ce  prélat  des  lettres  pobUéCS 
(tan*  le  reouil  des  Lettre*  édifiantes. 

F.-X.TsssiEii. 


m  tnlepilMBAdaeuqBea  on  e.  ui- 
UUteli^  daM  ta  reewil  d«e  i^autn 
«ada4WI*il,t.I.  Z. 

kn«  *BU  M.uà>  (,».).  jurlscon- 
■otai^dMt  taaeeoada  molfié  dn  dli- 
•  dida.  Mft  ea  I73t.  Eo  1700  U  dr- 
m^  dâ  roi  t  ta  chambre  dn  domatno 
dbr  an  borcau  des  flnances  et  ï  Jn 
•te  domaines.  On  a  de  lui  :  Mémoires 
l'JbMrM  damanioUt ,  ou  traité  du 
l«j  mb,  17M-t7e5,3T0l.  In-4B,  STCc 
M  de  ndRenr  lani.  K-  G. 


1^  ai  ft  OiUMB,  «m  l«s.  U  «  bW  4 


LUkVBB  (  ÀntolHt-Uartial  ) ,  écrivain  re- 
Ma»,  archéotoeue  et  hiMorien  français,  vivait 
■n  millen  do  dis-builiènie  litde.  Il  éUit  ba- 
tHelier  en  tbtologie  et  prilre  du  diocèse  de  Pa- 
ria. On  a  de  Ini  :  CaUndrier  kutorlgue  de 
PÉglM,  de  Parit!  17*',  in-ia  :  livre  qui  coo- 
Uoil  l'orUne  des  paroisses,  abbayes,  monas- 
tiTei,ete.;lescoiidlei  lenni  à  Paris,  U  liste 
deaértqOM.archavéqnes.dojens  etabbésda 
diocèse  ^ta.:— Calendrier  hiiforiqiudtr  D«i- 
vertUé  dt  Périt;  I7ii,  in  M;  -  Calendrier 
hiëlorifiMdt  la  Mainte  Vierge  ;ian:~- du- 
cnalian  du  Ourteâttit  de*  Égliiei  de  Parit  et 
deaewlrwi»; Paris.  1758.in-lî;  -  £ei  jWx- 
%tt  en  France,  oa  hittoire  chronologiqvs  de 
l'origine,  dt*  proçrèt  et  de  rétabliuemenl  dt» 
belltt-leltret,  du  teience*  et  des  beaax-artt 
dant  la  pranee,  contenant  la  fondation  de* 
uniatrtUét,  collège*,  académie*,  etc.,  el  Itt 
fenonn«*^i  t'f  tonl  le  plus  dittinguéet  ; 
PHto,  17».  ta-lfl;  réimprimé  BOUS  ce  lilre  :  la 
tMMtwUe  Àlhàiut ,  PoriJ,  fe  *éiotiT  de*  Mu- 
te* arec  one  seconde  partie  contenant  ta  Bi- 
blùtçroMe  de*  auteurs  eeelé*ia$liqvei  et 
dm  lum  te  pJsH  raret  ;  Paris,  1759.  in-13. 


Franer  Lilier. 

LErÈVKR  [André),  Kttëratear  Trançais,  ot 
à  Troyes,  en  1717,  mort  ï  Pari»,  le  35  réïrier 
I7e3.  Il  ïludiH  d'abord  la  jiir[!>pnii)eiire,  et  le 
Tit  recevoir  svocal.  H  cuIIïts  sus«I  la  po^le. 
Un  de  Kl  pareol;,  Let^vre,  deTeau  STCagle, 
l'appela  pri*  de  lui,  et  ai  fit  «on  «ecréUire. 
Enlîa,  il  acwpla  l'nnplot  Ae  précepteur  auprta 
de  quelques  Ql«  de  famille,  a  Sériegx,  froid, 
comparé  des  l'eahnee,  adon  GroileT,  Il  dUit 
péoHOi  de  tous  lu  priodpee  de  drollure,  de 
pmUt«,  d'Iat^té,  de  Tertu,  qu<^  l'on  admire 
chez  les  ancien*  pliiloaofdiea  i  principea  hérd- 
dilaires  et  forlIRéa  par  la  lecture  et  11  médita- 
tiffio.  Eo  UB  mot,  Il  éloit  lel  qu'il  a'wt  pdnt 
lol-inênie,  k  ton  insçu  dana  i'arlkla  Goavtrntur 
qu'il  a  ronrai  t  V Sncieiapédle.  >>0a  ade  lui  : 
Mimoira  de  l'Acaitmi*  du  Sci»iie»i  noucel- 
lement  établit  àTragtitnChampoBntiViégic, 
VU,  ln-8*;  TroTN,  I7ï8,  S  partie*  iB-ni 
Parte,  1768,  in-11:  qu'on  attribue  luwi  k  Groa- 
ley,  qui  l'aida  dan*  ce  tmail  laHialeux  mala 
lri»isl;  —  l«»r«  lur  la  MéjKotrti  de  V Aca- 
démie de  Troyes;  Arnitlerdain  (  parité),  17a5 
(na&l,  In-IZ  :  «itiTauI  l'ahM  Goujet,  oa  n'a 
lirri  qu'une  douiaine  d'enemplalre*  de  cette 
Ifltre;  GroHlej  t  rtpondlt  par  sa  Lf.ltre  à 
M.  DrtmV  I.  D.  M.  D.  L.  (Dewaareat,  ina.- 
pedeur  des  ntauufaeturea  de  Lyon), dalÂe  de 
Trojea,  le  3  mai  I7M,  in-li;_  Ltllrt  à  tT" 
(Traiwe)  pour  errvir  4erépome  à  tu  obter- 
valions  ;  ia-4°.  On  attribue  h  André  Lelïvre  : 
le.  Pol-Peurrl,  oimose  notiveaw  de  ces  da- 
7i««*  et  de  et!  Turiiieurti  Amtterdam,  i7it, 
iU'H,  que  quelque»  bil)li<mrapliea  donnent  au 
comte  deCaïlug;—  Dialogue  rnire  un  euré et 
sonfitletU;  Le  Haye.  I7S7,  in-Ui  utire  dirl- 
t{Ëe  rjmtre  Grovley,  atlfibuée  ixa»  k  HMitroger. 
J.  V. 

t.RFAVHB  Dl  BsacvMaT  (Pierre),  SI- 
rateur  français,  né  i  E^ria,  le  H  novembre 
ITlt,  mort  dans  II  même  Tille,  t  la  fia  du  dlx- 
liuiliHne  siècle.  Devenu  aveugle  de  Inniie  beure, 
il  chercha  de»  consolations  dans  la  culture  dea 
lettres.  On  a  de  lai  ;  Hpllre  à  Fonleneltei 
t743;  —  Odr  lur  la  baliUlle  de  iMufeld  et 
la  prite  de  Berg-ep-Zoom;  1747;  —  SingV' 
tariUt  diverses  en  prose  el  en  oers;  I7i3, 
ht-ii ;  ~  Parado3^ei  m^laphysiquu  sur  les 
principes  des  action»  humaines,  traduit  de 
l'aniilBis  deCollins;  1754,  In  lî  ;  r«tte  traduc- 
tion a  é\é  insérée  par  NaÎKwin  dana  l'article  Col- 
lins  du  Dictionnaire  de  Philosophie  de  l'£n> 
FijelopMie  méthodique  :  —  iloge  funèbre  de 
Monlfiquieu,  en  vers;  1755;  inséré  par  extrait 
dans  le/.wrnaf  de  P«riJund'uctobrel7S5i  — 
Adresse  à  la  ndflon  an^faiie  «ttr  la  guerre 
présente,  par  un  citoyen;  nsi;—ViFuxpa- 
trioliqiut  à  la  Francti  1761;—  £a  Monde 


de  l'anglais,  1766,  in-IS  :  Leffcvre  n\ 
ce  roroan  k  l'abbé  Iraîltb,  et  lui  avait 
maouicrit;  apprenaot  que  l'abbé  s'ait) 
ouvrage,  l*(ivt«  écrivit  su  rédacteur 
né»  Ùttéraire.ea  176C,  pourdéclarei 
avoir  abandonné  le  prolîl  de  M  travail  k 
il  lui  en  cide  la  ^re  ;  —  Dictionnai 
tt  Patriotique,  m  précis  de*  eonni 
relatives  à  J'^oonomie  morale ,  eif  i 
litifue;  178U,  iu-g*  i  ouvra^  repr» 
ee  titre  :  Bietionnairi  de  reeherch 
rigues  et  phtlouphiquei  ;  1774;  — 
fion  philosophique  d'un  aveugle,  1 
fôvre  de  Besuvray  fst  en  outre  l'autei 
loge  de  L^ivre  de  Saint-Mare, 
siMème  volume  de  ÏAbrifi  cbronoU 
l'hittoire  d'Italie. 
QaInrJ,  tM  rrou  Lmtrtart. 

■  LBFk«B>  {Pierre- FranfoU •Aie. 
poite  et  auteur  dramatique  français, 
nia ,  le  Ï9  septembre  174t ,  mort  1  Li 
le  »  mars  1813.  11  fe  lind  d'abord  ïl* 
qu'il  abtndoau  biegtot  pour  «e  cona 
lettre*.  Sa  premitre  production  tuf,  an 
de  Cosraii,  aujel  déji  traité  par  Balr 
piècaoHiat  douer^réaeiilalionti  — ; 
qui  iasuivit.tiilJMiéele  10  novembre  177 
qu'une  seule  ropréianlation  ;  —  Zvma 
en  cinq  actes,  représentée  devant  la  ctw 
taiueltletn,  «a  octiAre  I77S,  eut  d'aboi 
succès.  Jouée  1  Paris,  le  13  janvier  17 
réuait  d'une  maiière  éclatante,  grlce  k 
beautés  de  détails  et  surtout  i  la  jei 
l'anteuT.  Le  doc  d'OrtéUs,  qui  e'ioU 
Lefivre,  lui  donna  k  Mita  «ecMioa 
don  de  doute  cents  livres,  et  eomme  t» 
lui  demandait  si  eelte  grtce  l'enfUigeBil  i 
quelques  Ibnctfooa,  il  lui  répondit  avt 

•  Cela  ne  vmu  engage  k  rien  qo'k  trt' 

•  plus  eu  plu*  pour  votre  gkrire.  >  —  I 
de  France,  ou  plutAt  Don  Oarlot,  tra 
çne  en  I77t,  deAlt  être  touée  eu  171 
présentation,  lur  la  demande  du  mh 
randa,  ambusadeor  d'Espagne,  M  < 
Le  due  d'Orléans,  toufoors  iHeavdlli 
l'auteur,  la  Ht  représenter  sur  ion  tt 
la  Cbaussée-d'Anlin,  parles  acteurs  de 
die  -  Française ,  eo  présence  d'une  a 
brillante  oU  avait  été  coqToquée  toute 
mie  Fran^se. 

Lelivre  avait  «DCCédé  it  Saurln  et 
comme  secrétaire  ordinaire  dn  due  d' 
Après  la  mort  dece  prince  (  1785),  il  ■ 
pas  faire  partie  de  la  maison  de  son  fili 
féru  vivre  dan^  la  retraite.  Il  y  comi 
nouvelle tiaiiédie  ;  Hereuleau  mont  d 
imprimée  ),  imitée  des  Trachinienntt 
pliix:le,  et  qui  n'eut  aucnn  succès.  Ruiu 
événeracata  de  la  révolotion,  Il  trtve 
pM»k  «iptée  dans  we  pralwdc  •! 
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!t  se  livrant  eidusivement  à  Téducation  de 
HO  QU.  En  1804  il  accepta  une  place  de  pro- 
faiieur  de  belle«-lettreft  au  Prytanée  militaire 
^LaFlèolia.  Lefèvre,  panrenuà  la  vieilleMe,  se 
%m  point  d*honn«ar  d'abjurer  les  erreurs  qu'il 
mil  pviiéea  dans  la  pliilosophie  du  dix-tiui- 
Mnt  lièdtt  ^  manifesta  les  sentiment*  les  plus 

(Mn  hn  ouvrages  cités ,  Lefèvre  a  laissé 
fniitivcs ,  la  plupart  inédites,  parmi 
noê  des  plus  remarquables,  dit  Peti- 
Mykqoi  nouA  empruntons  ee  renseif^nement, 
tàmtipUn  à  àt^  de  Maintenon,  Il  avait 
awi  eomposé  un  poème  intitulé  :  Stockholm  dé- 
flprée,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour,  lùilin,  il  a  pu- 
lié,  ioos  le  voile  de  Tanonyme  :  Boutade  sur 
fOàe;  Pnrit,  lg06»  in-S".      Ed.  oe  Manne. 

U  larM>,  Cùrrmpomdmnce  Uttérairt.  —  Voltaire, 
Ovrap.  —  PeUtol,  iVWiet  placée  en  t£t«  da  MperMre 
tilUâin  Frmnçait. 

iMÊÈfmm-QinmkV  (Louis )y  physicien  fran- 
^,  né  le  27  nsan  1751,  à  Aullie,  village  des 
Ariennes,  mort  à  Paris,  le  3  février  1829.  Ses 
ynvts  étant  sans  fortune,  il  fut  élevé  par  un 
iMli,enré  d*Étrepigny  (  Ardennes ) ,  et  il  alla 
InÎMr  ses  études  à  Reims.  U  vint  ensuite  à 
Ms,  où  l'évêque  d^  Pamiers  le  recommanda 
ai  hiroo  de  DÎreteuil ,  qui  le  plaça  auprès  de 
M  aiCuitt  comme  professeur  de  maUiémati- 
pL  Cette  position  lui  laissait  asseï  de  liberté 
pHr  qn'il  pôt  suivre  les  cours  du  Collège  royal 
ék  rteole  dca  Ponts  et  Chaussées.  Lefèvre-Gi- 
Mi  fot  d*bbord  attaché  k  la  Bibliotlièque  royale, 
é  m  1788  ioii  protecteur,  le  baron  de  Bre- 
Ml,  lui  fit  obtenir  la  cliaire  de  physique  expé- 
finuililey  qui  venait  d*étre  créée  au  Collège  de 
Vmftt.  Le  nouveau  professeur  ouvrit  son  cours, 
bl8wvcBit>ro  1788,  par  une  savante  eiposition 
te  prindpaa  de  U  physique  et  de  la  chimie 
i ,  et,  afin  qu*il  n*y  eût  pas  de  réplique 
il  eiécuta  la  synthèse  de  Teau  en  opé- 
m  sur  des  volumes  d*o\ygène  et  d'hydrogène 
Un  plua  considérables  que  ceux  qu'avait  em- 
liifis  Lavoisier;  H  forma  ainsi  expérimentale- 
•■I  plus  d*un  kilogramme  d>an. 
Linqua  la  révolution  éclata,  Lefèvre-Gineau, 
àst^  d'une  misaian  administrative,  se  livra  à 
te  spéeulationa  commerciales  qui  assurèrent  sa 
Mne.  Il  fit  ensuite  partie  de  la  commission 
^BiHunaie  chargée  de  rétablissement  du  sys- 
tee  décimal.  Reu  de  temps  après  la  forma- 
Ihi de  l'Institut,  il  fut  appelé  par  rélei^tionà 
tel  partie  de  la  section  de  physique,  et  devint 
tait  l'un  des  quatre  inspecteurs  géîfiéraux  de 
I^Hrersiié.  Eu  1807  il  sollicita  et  obtint  le 
8iidat  démembra  du  corps  législatif.  Renommé 
«1813,  il  adhéra,  en  1814,  à  la  déchéance  de  Na- 
Ma;  réélu  an  1820,  il  siégea  k  la  chambre 
te  dtfputéa  jusqu'en  1823,  et  il  vota  cons- 
taMOtavec  Toppusition.  Aussi,  en  1824,  fut-il 
Oyi  te  la  lista  des  pnifesseurs  du  Collégie  de 
'■BM^  lana  ^pia  cependant  le  ministère  oeAt  hii 


retirer  son  traitement.  Lef^vre-Ginoau  n'a  pu- 
blié aucun  ouvrage.  Le  tome  XXXlIi  du  Jour- 
nal de  Physique  a  reproduit  la  leçon  d'ouviT- 
ture  dont  nous  avons  parlé.  On  trouve  quelques 
notes  scientiiiques  dues  à  sa  plume,  .à  la  suite 
du  poème  de  Delille ,  Les  trois  Hegnes  de  la 
Nature,  Ë.  Merulux. 

Cti    Uupln ,  DUemtrê  prommeé  aux  funëraWtt  4ê 
Le/écre-fAneau  (ISM). 

UtFkymK  (Robert),  peintre  français,  né  à 
Uayeux  (  Normandie  ),  en  iT.SO,  mort  le  3  octobre 
1830.  Dès  son  enfance  il  montra  du  goût  pour 
le  dessin.  Son  père  le  plaça  néanmoins  chez  un 
procureur,  où  il  illustrait  les  rôles  de  plaideurs 
suppliants  ou  désespérés.  Aussi  sobre  qu'éco- 
nome, il  parvint  à  amasser  une  petite  somme,  et 
à  dix-huit  ans  il  tint  k  pied  à  Paris,  pour  admirer 
les  chefsHi'œuvre  d'art  dont  il  avait  lu  quelque 
description.  Revenu  k  Caen,  il  reçut  des  leçons 
de  dessin  d'un  peintre  médiocre,  et  parvint  k  se 
suffire  en  faisant  quelques  poitrails  et  des  pein- 
tures de  décoration.  C'est  ainsi  qu'il  décora  deux 
appartements  du  château  d'Airel,  près  deSaint- 
Lû.  Ce  travail  lui  Jonna  le  moyen  de  revenir  à 
Paris  en  1784.  Regnault  l'admit  dans  son  atelier. 
«  Je  vous  apprendrai  à  dessiner,  lui  dit-il  en  re- 
gardant ses  éludes;  mais  non  pas  à  peindre, car 
votre  coloris  est  celui  de  la  nature,  dont  vous  pa- 
raissez être  l'élève.  M  Lefèvre  produisit  alors  quel- 
ques tableaux  d'histoire,  qui  manquent  d'énergie, 
maisdans  lesquels»  on  remarque  un  faire  agréable. 
U  exiMvsa  les  Cally piges  grecques ,  L* Amour 
aiguisant  ses  flèches,  et  Vénus  désarmant 
V Amour.  Ayant  obtenu  peu  d'éloges,  il  se  livra 
tout  entier  à  la  peinture  du  |)ortrait,  où  il  excella 
bien  vite.  Quelques  études  d*après  van  Dyck 
réussirent  complètement,  et  Lefèvre  eut  un  grand 
nombre  de  portraits  à  faire.  On  remarqua  sur- 
tout ceux  du  peintre  Guérin,  en  1804,  de  na- 
poléon sur  son  trône,  en  1806,  de  Madame  Lae- 
titia, en  1808,  celui  de  la  princesse  Borghèse, 
en  pied,  pour  la  galerie  de  Saint-Cloud ,  ceux 
du  général  Le  Brun,  du  sénateur  Lecouteulx  de 
Canteleu,  et  du  baron  Denon.  Ses  portraits  de 
Napoléon  et  de  Joséphine  avaient  eu  une  si 
gran<le  vogue  que  vingt-sept  cupies  lui  en  furent 
demandées  par  les  corps  coostitué^,  les  princes, 
les  grands  dignitaires,  les  cours  impériales  et  les 
villes.  Lorsque  Pie  Yll  vint  à  Paris,  en  1806| 
pour  sacrer  l'empereur,  Lefèvre  fit  son  portrait 
bien  ressemblant  en  six  heures.  En  1812,  il  pei* 
gnit  en  pied  Marie- lA>uiAe.  Sous  la  restauration, 
la  vogue  de  Robert  Lefèvre  ne  diminua  pas;  il  ex* 
posa  les  portraits  du  marquis  de  Lescure  et  de  U 
comtesse  d'Osmond.  Un  tableau  à'Héloise  et 
d'Abélard  fut  très  goûté,  et  augmenta  sa  réputa- 
tion. Il  exposa  encore  le  portrait  en  piod  de 
Malhertie,  exécuté  pour  la  ville  de  Caen.  Ensuite 
il  fit  le  portrait  de  la  duchesse  d'Angouléme, 
celui  de  Louis  XVUl  en  pied,  et  Louis  XYUI 
assis  sur  son  trône,  pour  la  chambre  des  pairs, 
oa  qui  lui  valut  le  titre  de  peintre  du  cabinet  du 
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roi.  Charles  X  se  fit  aassi  peindre  par  Lefèvre.  '  ' 
Chargé  d'exécuter  un  tableau  d'histoire  pour  la 
galerie  de  Compiègne,  Lefèvre  fit  Phocion  prêt     < 
à  tfoire  la  ciguë;  on  trouva  que  ce  tableau  inan-  I  ; 
quait  d'élévation.  Lefèvre  peignit  pour  les  mis-  ;  | 
skmiiaires  du  Mont- Yaiérien  un  Ca/ votre  qui  fut  ! 
exposé  en  1827;  cette  toile  se  faisait  remarquer 
par  une  couleur  fraîche  dans  les  carnations  et 
forte  dans  les  autres  parties;  mais  la  composi- 
tion semblait  empruntée  à  un  tableau  de  Van  ; 
Dyck.  An  lieu  du  prix  convenu,  Lefôvre  dut  ac- 
cepter en  payement  une  place  dans  le  cimetière 
de  la  mission,  honneur  alors  très-recherché.  Son 
dernier  onvrage  fut  V Apothéose  de  saint  Louis, 
pour  la  cathédrale  de  La  Rochelle.  La  révolution  ; 
de  Juillet  ayant  enlevé  à  Lefèvre  les  avantages  | 
qu'il  tenait  du  gouvernement  de  Charles  X,  il 
mit  fin  à  ses  jours,  dans  un  accès  d'aliénation 
mentale.  L.  L— t. 

Alexandre  Lenoir,  dans  le  Ditt.  de  la  Convers. 
LBFBVRB-DBVMIBE  (Jules),  littérateur   ! 
français,  né  vers  1804,  mort  à  Paris,  le  13  dé- 
cerobre  1857.  Il  débuta  dans  la  littérature  par  ' 
quelques  volumes  de  poésies  en  1823  :  il  s'appe-  [ 
lait  alors  seulement  Jules  Lefèvre.  «<  Il  se  croyait  ' 
lui-même  élève  de  Soumet,  dit  M.  Edouard  | 
Thierry  ;  et  s'il  l'était,  c'était  moins  par  affinité  de 
talent  que  par  sympathie  personnelle,  car  leurs  < 
talents  ne  se  rapprochaient  guère  qu'en  un  point,  ! 
celui  qui  les  fait  tous  les  deux  poètes  penseurs  ' 
et  poètes  philosophes.  Même  instinct  des  prandes 
compositions  didactiques,    même  tour  épique 
dans  la  pensée  ;  mais  à  l'exécution    le  vers  de  I 
Jules  Lefèvre  est  plus  fort  et  moins  brillant  que 
celui  de  Soumet,  moins  retentissant  et  plus  ro-  \ 
hiiste.  Soumet  a  l'éloquence  de  la  terre  natale  ;  | 
il  est  improvisateur,   il  s'amuse,  il  s'ébluuit  <ic  ! 
rédat  de  ses  mots  ;  il  a  l'apparence  de  l'idée 
plutôt  que  l'idée  même.  Jules  Lefèvre  est  patient  ; 
il  n'improvise  pas,  il  écrit.  Il  fait  son  vers  avec 
sa  plume  comme  avec  un  outil  qui  lime  et  qui 
grave.  11  ne  le  trouve  jamais  assez  travaillé.  Il 
le  reprend,  il  le  remet  sur  le  tour  ;  il  ne  se  permet 
pas  d'être  poète  pour  ne  dire  que  des  choses 
simples  et  naturelles,  il  veut  en  dire  d'ingé- 
nieuses, de  cherchées,  de  savantes.  »  Il  avait 
commencé  de  bonne  heure  un  poème  de  L'Uni- 
vers^ dont  il  a  publié  des  extraits.  Son  poème  du 
Clocher  de  Saint' Marc  fit  quelque  bruit,  souleva 
des  rumeurs;  puis  l'auteur  tomba  dans  l'oubli. 
En  revenant  d'un  voyage  après  la  révolution  de 
Juillet,  Jules  Lefèvre  voulut  aller  au  secours  de 
la  Pologne  ;  ses  études  avaient  été  rapides  :  en  truis 
mois  il  fut  reçu  ofîQcier  de  santé,  et  partit  pour 
Varsovie.  En  Pologne  il  se  fit  soldat,  reçut  deux 
blessures,  gagna  la  croix  du  mérite,  et  revint  après 
avoir  été  prisonnier  en  Autriche,  où  il  avait  con- 
tracté le  typhus.  De  retour  il  publia  de  nouveaux 
oavrages,  qui  ne  fixèrent  pas  encore  l'attention 
sur  lui.  Un  oncle  lui  avait  laissé  de  la  fortune  ;  il 
joignit  le  nom  de  son  onele  au  sien.  Plusieurs  de 
ses  livres  sont  écrits  en  prose.  Selon  M.  Edouard 


■■  {Jtan-Joeqtut  ),  libraire  (Vançaie, 
rbU«an,  Ml  1779,  miûl  d'ipoplruc,  le 
Itt  j«.  Il  «ntra  m  1786  comme  apprenti 
prîmeiie  de  DMol  le  jeunei  m  1791 
l^nprimrrir  pour  entrer  Jaas  une 
En  179S  il  B'm)t»gta  ilans  l'artilkiii; 
( ,  où  il  ptmnt  au  Rnde  de  «erfieot 
nnpIOTRil  Jeu  loi«în  que  lui  laiiiuit 
eiccmpWler  son  Miication,  et  plaçait 
niei  qn'U  poUTait  (lire  sur  m  nalde  en 
Kires.  RereBo  i  Paria  iprËs  pluftieum 
I,  m  1803,  il  w  Ht  éditeur.  «  Il  oimail 
MI  et  brauiL  lirret,  dit  un  de  nés  biu- 
lour  m  publier  d'autre»  que  ceux  dont 
consacré  le  mérite,  elqai,  soue  le  nom 
Hts,  tutA  la  base  et  la  ftloire  de  toute 
.  Oaule  cMirsde  sa  carrière  commer- 
min  en  circulation  phisieurs  militons 
s  |;reci,  latins,  italiens,  espagnols,  an- 
tuçais,  et  il  rat  aiqourd'hiii  peu  dec«s 
ui  n'aient  tout  an  moins  conaerré  leur 
ntlîve,  loraqu'elle  n\  pas  doublé.  '  lin 
nt  e4  en  ^liidiant  les  texlei  d'une  édi- 
tHe  qu'il  ae  proposait  de  donoer  du 
sur  rhUtoire  univertelle  de  Boa- 
m  reconnut  qu'il  de»sil  t'y  trouTer 
!  toutes  les  édition?  depuis  nn  aiède 
laient  pourtaat  ;  enSn  il  dtcouTrit  que 
■  1731  anit  supprimé  un  diapitre,  le 
l*me.  Depuis  un  demi-sîècle,  on  rtim- 
Tiknient  une  édition  du  Gll  Blai,  de 
Dnée  en  1740  :  on  la  croyait  la  dernière 
l'anleur,  que  Ladrocat  lïlsail  lausse- 
rrr  en  I7t1,  Lettre  reconnut  que 
il  encore  revu  avant  «a  morl  l'iUilioa 
u'il  l'aTait  modinée  el  aURmenlée  de 
iTDportanta.  Les  ({''andea  éditioa.<i  de 
distinpieat  par  la  pureté  el  la  cor- 
^te>  le  soin  de  l'impre-'isian,  toujouri 
It  et  d'unn  belle  simplidlé.  On  cite 
édition»  de  flartne.do  Corneille,  de 
e  Matstllim,  de  Ciei'rùti.  La  orilection 
loes  français  en  soixuile-treixe  to- 
iliée  par  Lerévresone  lareslauratiunti 
>ar  Jules  DmIoI,  restera  comme  un  mo- 
U  librairie  française.  •  Lefévre  n'était 
icnt  libraire,  dit  M.  Uarembei^,  il  ne 
t  seulement  des  livres  pour  leavenrlre, 
tait  par  amour  pour  les  livres  eux- 
savail  par  caur  tous  dus  auteurs  ciu- 
is  d'une  noie  anonyme  de  ses  éditions 
'une intelligence  délicate  dee  beautés  el 
tés  de  DOS  itrands  écrivains  du  dit-sep- 
I  dii-huiliËme  siècle.  »  L'éUt  d'édi- 
Kliiisit  pas  Lctcivrc  k  la  fortune  d'une 
Ermanente.  Le  Hut  toujours  cntissant 
h  bon  marché'  lit  oublier  ses  splen- 
aes;  lui-même  lit  quelques  iretitesédi- 
i  piirfs,  mais  enuure  de  bon  goDt.  La 
de  IH30  déraoï^ea  sa  position,  celle 
t.  aiobi.  ubtCB.  —  T.  »K. 


LEFftVRE 
saioni.      de  février  1848  acheva  de  le  rui 
donna  pas  rependanl  le  travail  : 


SS4 

er.  Il  n'uiian- 
pré  parait  ea 


dernier  liru  la  copie  d'une  première  êdiûon  u 
plèle  el  exacte  des  Œuvru  de  P.  CorruHU, 
et  aussi  une  édibon  des  Œuvres  de  Baileau, 
"  Il  ne  me  manque  pour  taire  ces  publications, 
disait-il  pbiloïopbiquenicnt ,  que  de  l'argent  et 
des  aeb^eurs.  •■  Lr  jour  même  de  sa  mort,  il 
voulut  revoir  les  uoles  de  son  Buleau.  Comme 
il  se  sentait  nulade.  il  se  fli  porter  à  son  bureau  ; 
c'est  là  qu'il  expira,  au  milieu  de  ses  livres.  L» 
Cercle  de  la  librairie,  de  l'imprimerie  el  de  iapg- 
pelcrieRl  leH  frais  de  ses  funérailles,  h.  L— T. 
UuctAll,  diu  M  OUI.  ûê  la  I.emivri.  —  Bouchird- 


^  LBFfeviiBf  Charles Sai,w},  vicomte  Evaa- 
ai.Eï,  liomme  politique  anglais,  né  en  1794,  Fila 
d'uu  membre  du  parlement,  il  fut  élevé  au  col- 
le)^ de  La  Trinité  A  Csmbridi;r,  et  se  maria  en 
IS 17,  à  la  tilled'uD  des  propriétaires  de  la  brasserie 
Wliilbread,  de  Londre.s.  En  IBIfl  il  fut  re^ 
avocat,  el  se  fil  avantage usement  connaître  dans 
la  discusiùon  d'afTaires  civiles,  tûivoye  Â  U 
chambre  des  communes  par  Dowaton  en  1B30, 
et  par  le  comté  d'HampsIiire  (  nord  )  à  lurtir  de 
1831,  il  fut  nommé  ipeoAer  [  orateur  président} 
en  1839,  à  11  rctraili'  de  M.  Abercrotobj,  et  ea 
upposîliao  à  M.  Goulhurn.  Il  ctintiuua  k  présider 
la  chambre  des  communes  dans  les  aeesions  de 
IMI,  1847  et  1832.  Membre  du  parti  libéral, 
il  vota  pour  une  enquête  sur  U  liste  des  pen- 
sions; il  parla  de  la  lui  ùca  céréales  dans  une 
adresse  i  »t»  comiiiellants,  mais  eu  évitant 
d'émettre  une  opinion  décidée.  En  quittant  In 
présidence  de  ta  cliambrc  des  communes,  eu  1867, 
lil.  Sbaw  Ldëvre  fut  éievé  h  la  pairie  sous  le 
lilre  de  vicomte  d'KverKiej  d'Erecli£«ld  dans  le 
comté  de  Southampton,  et  siège  k  la  cliaubre 
des  lords.  L.  L — t. 

rft*  J'ornaastnlonf  Compsuto».  —  Vapqrtiu  .  ftiK. 

;i,rFftT>B(fMilr«-4cAI(Ie),gnveurn-ançais, 
néïPnris,«fl  IT93.  Fils  de  Sébastien  Leiïvre, 
il  étudia  EOiiB  lui  lagravure  d'hisloirc.  Il  a  fourni 
de  ttombreuses  vignettes  h  des  publications  il- 
lustrées, el  l'est  livré  â  la  lithographie.  On  ctla 
de  lui  :  Portrait  du  général  Fny  (iBî7)  j  — 
L'KmprreuT  JVapoféon,  d'après  Sleuben(l8!{t}; 

—  L'Enfant  endormi,  d'après  Pmdbon  (  1831)  ; 

—  J.-J.  Sotusrau  dans  ta  jeunrtse;  —  La 
bataille  d'Aboutir,  d'après  Gros;  —  La  du- 
ehetse  d'Orléani  et  If  eomlc  de  Parti,  d'apré* 
M.  "Winlerhalter  (1843);  —  V Annoncialion. 
d'après)  Murillo  (  1844);  —  La  reine  Mnrie- 
Atnélie  (  184-^].  Il  a  obtenu  une  première  m^ 
daillecn  i83l, une  deuxième  en  1S43,el[acn>Ix 
d'Honneur  en  mai  I8S]. 
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LKFÀTKB  (Anne).  Voy,  Dacier. 

LEFE¥EB   DE    SAlNT-MARC.    Voy.  SaINT- 

LKPisTEE.  Voy.  Lefébuee,  Lefebvbb,  Fabbe, 
Kebyrb  et  FÈVBS. 

LEPB¥EB.    Voy.  OrMESSON. 

LBFIOT  {Jean-Alban)f  Gonventioiiiiel  fraa- 
rais,  né  le  27  février  1756,  à  Lonnes  (Iii?ernaU), 
mort  le  15  février  1839,  à  Paris.  Après  avoir  été 
successivement  avocat  au  présidial  et  bailliage 
royal  de  Saint «Pierre-le-Moutier,  bailli  du  prieu- 
ré, puis  procureur  syndic  du  district  de  la 
même  ville,  il  fut,  en  septembre  1792,  député  k 
la  Convention  comme  représentant  de  la  Nièvre. 
Il  siégea  à  la  montagne,  et  vota  la  mort  de 
Louis  XVI.  Envoyé  en  mission  à  Tannée  dea 
Pyrénées  occidentales,  il  y  connut  La  Tour  d'Au- 
vergne, et  se  lia  avec  lai  d'une  étroite  amitié  ; 
pendant  les  loisirs  du  camp,  ils  lisaient  et  expli- 
quaient ensemble  les  Commentaires  de  César, 
dont  ce  dernier  portait  toujours  un  exemplaire 
avec  lui.  En  l'an  n,  Lefiot  fut  chargé  d'organi- 
ser le  gouvernement  révolutionnaire  dans  les 
départements  du  Cher,  de  la  Nièvre  et  du  Loi* 
ret,  et  en  même  temps  d'apaiser  les  troubles 
qui  avaient  éclaté  sur  plusieurs  points  par  suite 
do  défaut  de  subsistances.  Muni  de  pouvoirs  illi- 
mités, il  les  employa  avec  disoemement  et  dans 
le  sens  des  intérêts  généraux.  An  Heu  de  frap- 
per les  esprits  de  terreur,  il  cherchait  à  les  m- 
mener  par  la  persuasion  et  la  justice;  piasienrs 
personnes  suspectes  ou  compromises  dorent  ta 
vie  à  ses  sentiments  d'bumanilé  (I).  Plein  de 
courage  et  de  sang-froid,  il  apaisa  phistears 
émeutes  sans  recourir  à  l'emploi  des  armes  et 
par  la  seule  force  de  sa  parole.  Au  roots  de  ger- 
minal (an  11),  il  préserva  Nevers  de  ta  tamine  ea 
y  faisant  arriver  des  départements  limitrophes 
vingt  mille  quintaux  de  grains  (2).  A  ta  Conven- 
tion, il  prit  une  part  active  aux  diaenssions  rda- 
tives  à  l'instruction  publique.  Signalé  par  son  op- 
pesition  à  la  marche  que  suivit  ta  Convention  api^ 
le  9  thermidor  an  u ,  et  surtout  après  le  l**"  prai- 
rial an  III,  il  fut  mis  en  arrestation  le  21  ther- 
midor an  III  (6  août  1795),  et  resta  près  de  trois 
mois  en  prison.  £n  l'an  rv,  Merlin  (de  Douai), 
alors  ministre  de  la  justice,  lui  offrit  une  ptace  de 


(1)  Ainsi  fat  sauvée  M**  de  Berny.  mère  d>ai conseil- 
ler à  la  cour  royale  de  Parts',  et  qui  était  accDsée  d'aVoIr 
corrt-sponda  secrètement  avec  sa  famille,  èmigrée.  Lefiot 
pouvait  l'envoyer  à  l'échafaud  :  H  préféra  détruire  de- 
vant elle  les  preuves  de  sa  culpabilité. 

(t)  iM  conduite  et  les  seatlments  de  Lellot  se  trouvent 
résumés  avec  éner(;ie  dans  ce  passage  du  rapport  qn*il 
flt  à  la  Cnnvontinn  sur  sa  mission  :  «  Après  avoir  coin< 
pnré  meK  opérations  avec  les  décrets  distants,  les 
moyens  que  l'ai  employés  pour  former  l'estprit  public 
avec  la  dkreclion  que  la  Convention  y  donnait  elle-même, 
s'il  se  trouve  (piflqu'un  qui  dise  ;  J'ai  mieux  fait  que 
cet  hommeld,  Je  le  croirai  sous  le  rapport  des  talents; 
roait  s'il  entend  parler  des  tntenUons  louables,  du  saint 
nmuur  de  la  patrie,  de  IVntbousUsme  pour  la  Justice, 
des  principes  sévères  de  la  probité^da  désir  de  voir  les 
I  tançais  heure:tx,  Je  Juré  que  mon  détracteur  nent  à  sa 
fonsclenrc  !  » 


LEFÊVRE  —  LE  FLÀMENC 


cUef  de  division  dans  ses  bureaux  \  Le; 
signa  bientôt,  et  vint  habiter  Nevers,  uù  i 
profession  d'avocat.  Le  2à  germinal  an  ^ 
il  fut  élu  juge  au  tribunal  ae  cassation 
des  fractions  dans  lesquelles  se  divisa 
blée  éledorata  de  la  Nièvre  ;  mais  le$  o 
dei  cette  fraction  furent  annulées.  Pei 
Cent  Jours,  Lefiot  accepta  les  fonctions 
I  de  conseiller  de  préfecture.  Frappé  en 
I  la  loi  de  proscription  contre  les  conve 
régicidcH ,  il  se  rendit  d'abord  dans  1 
,  rhénane,  puis  en  Belgique  (18^8)  ;  il  i 
crire  au  tableau  des  avocats  de  ta  cour 
et  rédigea  pendant  trois  ans  Tim  des 
politiques  de  cette  vilta  (1).  La  révo 
Juillet  lui  permit  de  rentrer  en  France 
i>Ut  à  Paris,  reçut  une  pension  viagën 
vemement ,  et  mourut  peu  de  jours  ai 
complir  sa  quatre- viqgt-quatrième  i 
conserva  jusqu'à  sa  dernière  iieure  ta 
sûre,  l'intelligence  vigoureuse,  l'url 
manières  et  ta  sérénité  d'âioe  qui  fav; 
tingué  pendant  sa  longue  carrière. 

Documêtê  tommuwàpàÉim 
LE  FLAMBHC  OU  LB  PLAMAHD  (  i 

sire  de  Canï,  Varemmbs,  etc..  Franc 
▼ers  1420.  11  fut  eonseMler  et  chaml 
rot  Charles  VI  ^  du  doc  Lonta  d'Orléa 
pagnon  <ftes  débauches  du  duc  d'Orlé 
devint  aussi  ta  victime.  Le  poète  Eusti 
champs  nous  a  taissé  sur  ces  orgies  d 
curieux.  Parmi  les  acteurs  de  ces  se 
voit  figurer  Le  Flameac  (%U  ^  1389,  i 
Flamenc  épousa  Marie  d'Enghien ,  filb 
ques,  sire  de  Figueulies.  Cette  dame,d'u 
remarquable ,  excita  ta  ooqvoîtise  de  L 
d'Orléans,  qui  ta  sédutait  et  l'enleva  à  : 
«  On  racontait  que  par  une  impudique 
il  la  lui  avait  montrée  toute  nue»  ne  h 
que  le  visage  et  le  faisant  juge  de  ta  1 
sa  maltresse.  Le  récit  en  devint  public 
quitta  sa  femme,  dont  le  duc  resta  l'am 
Dix-sept  ans  après  son  mariage  (c'< 
en  1406),  selon  le  père  Anselme  (4),  Le 


(1)  u  aurait  po ,  comne  phutrars  de  sc«  « 
lèffues,  obtenir  son  ra^^l  e»  France;  mais  I 
à  signer  l'abjuration  du  passé.  «  U  avait  toi 
disait-Il,  selon  sa  conscience,  et  II  ne  podva 
tracter  de  ce  que  sa  consdenee  se  rètrjetalt 

(l^  Dans  un  coBpte  de  dépenses  arrêté  par 
léans,le  16  mars  1S98  (ISM  nouveau  style),  on  t 
la  date  du  16  Janvier  précédent  :  n  A  Monsetgtt 
tant  la  somme  de  soo  eseus  pour  faire  sot 
voalonté  en  rho$tei  au  Fbmwntc^  et  dont  aut 
tlon  ne  veult  cy  estre  faite.  >•  (Aimé  Champol 
et  Charles  d' Orléans;  lS4i,  lo-8»,  p.  80,  note 

(9)  Barante,  Dues  de  Bourçonne,  ann.  IMA. 

(«)  Tome  VI,  p.  «97  ;  ced  placerait  vers  \\ 
controversée  de  la  naissance  de  Dunots  (vof . 
car  Louis  d'Orléans  mourut  en  1407.  Mais  ce 
ne  parait  ni  exacte  ni  admissible.  Bn  effet  Vi 
Milan monnit  en  4M8,  confiant,  pour ali^si  dire, 
ses  enfants,  au  fils  bitard  de  son  mari,  le  solo 
la  mort  de  leur  père.  Les  circonstances  de  cette 
legs  ne  peuvent  s'appliquer  qu'&  un  adoleaœat.  • 
enfant  do  premier  âge. 


LE  FLAMEHft  W 

»  (■<■  hii.ei  tu  Ml  un  lilB  qoi 
à*,  hattifoe  Louia,  rioe  il'Or- 
I,  Ira  premiara  aoupçotu  w 

■poDtanémvt  nir  Le  Pliiineoo  :  l'on 
e  nttrurtre  aa  resaenlintent  >1h  l'^ftonx 
(a»  Lv  Fluneac  élait  aiweni  el  les 
ice<  'lu  crinv  ni-  Urdèreal  pu  i  ne  nV 
<  l«ir  >rai  jour.  Ea  1417,  Le  Flamenc 
é  par  la  «Hir  au-ileTint  du  duc  de 
;  pour  it''t|ipas«r  à  M»  entrepri»eii. 
icr  plcaril  rencontra  Jean  Sanii-Peur  i 
d  lui  KtKnifla,  au  nom  du  roi,  d'arurr 
T  MK  Ironpes  et  à  ne  poial  paiter 
le  lie  Chaua;  (1),  lui  dit  le  duc,  an 
:  Monitrelel,  tous  wtM  de  notre  li- 
Httlé  de  FUodres.  Mais  néantinoinB , 

le^atiun  qae  touk  fajleï,  ta  T<>rité  & 
ue  je  ne  TOI]»  latte  tr&ocher  la  leatel  >■ 

i-'lunme,  loulcfois  ,  remplit  win  am- 

oUinI  lie  Uparl  du  duc  une  répon«R 
t  diplomalic|ue  ï  sex  initructiong.  Mais 
cur  se  donna  l«  kirl  de  nu  pan  garder 

matière  de  celte  né|;odation.  La  re- 
lui: ditulKD^  l>ar  un  Mcrélaire  de  Le 
irrÎTS  m  co(h«i  à  Is  amr,  avant  le  re- 
nbMsadeur  lui-même.  S'élant  mal  ju»> 
-ci  fut  mia  à  la  B^ittille.  L'année  aui- 
I»),  le  duc  de  BourKo^nn  dËlivrt  Le 
e  aa  captiTité  ;  el,  de  prisonnier,  il  le 
itcmenl  gouverneur  de  la  Baatille. 

VlLLCT  DE  ViBITILLR. 


,  un,  1111.  —  BWOirs  Se  CMtIci  fl.  «t 

»  l  Adolpbe-Chartei-Smmanuel  ), 
iMimme  politique  fraoçala  ,  né  a  Lea- 
listerci,  en  1801.  Entré  i  ïètxth  ml- 
Sùnt-Cyr,  il  en  aortit  aous-lie utenaot 
I  n'était  encorr  que  Heulen»nl  i  la  fin 
mqa'il  pnsaa  «o  Afrique.  Capitaine  I 
:  CoDstantine,  Il  ftit  remarqué  par  aa 
oitfl  el  proposé  pour  le  gmde  de  chef 
a  i  mais  il  préKra  la  croiv  d'Hotmet.r . 
i  blesaé  anr  la  bri^lK  par  l'expioaion 
».  AprM  i'enlËTement  du  lénlali  de 
«  II  mai  1840,  M.  LeRa  rm  cil»  par  le 
Vallén  eomme  t'élant  distingué  parmi 
rsTM,  et  le  11  juin  II  fnl  promu  chef 
m.  Il  re^i  le  fftôe  de  liâileaant- 
xi*  une  campameikceasaDte  du  dix- 
.  s<ec  les  louaveï,  ft  celui  de  colo- 
obri  18*4.  M.  Lello  at  IrouMilm  At- 
t£tc  de  aon  régiment  loraquH  éciaU 
mnfle  nirrier  184a.  Le  mots  nniTunt,  il 
I  s^nénl  de  brigade.  Kommé  hlentet 
»yé  eitraordinaire  el  miAiaIre  pléoipO' 
wttuaaie,  il  }  reçut  nn  accueil  dlstin- 
tV{n««entanl  du  Fluistérr  arAtsemlilée 
](i,dia<i  les  l'Irf.liotu  ■uppléinentaimi 
lAusbre  184»,  il  nr  prll  pJirl  «ut  tra- 

'fleardï  pour  C4I1T, 


UCTPORESTIEH  BS8 

tiiii\  de  l'ansntiblee  qu'à  aou  rflnur  de  Ku.>i«ie, 
•u  mois  de  uiara  la19.  Il  j  vola  coulre  \e^  cluba, 
«t  d^ftoiUt  l'eipédition  de  Rome.  Réélu  |iai  le 
nMtmedépnrtcmealfirAiMemhlér  léftialatiTi^,  il  y 
(il  partit  de  ht  majorité,  et  fui  éln  'luesteur. 
Loraqua  U  mijanlé  dpriot  ho<tile  a  la  iiolilique 
lin  préalileiil  rie  1*  république,  M.  Lellu  reata 
fldéle  a  la  m^orïté;  le  17  novemhrc  IHâl.  il  dé- 
fendit riaerftiquenienl  U  pnipuailioD  qui  arsil  été 
faite  par  lui  el  seaiv>llé{iiiea,MM.  Panai  el  Baie, 
|Miur  doooer  au  préjudratt  de  l'Aïaembiée  le  drcdt 
de  requérir  direr.temenl  la  force  armée,  pnipoai- 
tion  qui  fui  repou8»é«.  Arrêté,  le  'J  décembre 
IBÏI,  a  l'Iiûtcl  de  U  présidence  de  l'aHaernblée, 
H.  LeDo  fui  éloigué  lompurairemenl  de  Franee 
par  le  décret  du  9  lanrier  I8i>î.  Uoe  pension  de 
rtrtmile  de  4,000  fr.  lui  fut  accordée  en  lsi3. 
Si  l'on  en  croit  na  journal  de  L}oo ,  au  mois  de 
Hplembre  IBâT,  M.  Lellu,  •  pauvre  et  père 
d'tioe  nombreuM  famille,  trouTant  la  vie  trop 
coOteuae  en  Aniilelerre,  demanda  au  gciiver- 
nement  belge  l'aulariaalioD  de  venir  habiter 
la  liel^que.  Ce  i^uvernemcnt  m  référa  au  mi- 
niatre  ftantais  h  Bruieilrs.  el  quelques  jour* 
apréa  le  géniral  Ldlo  re(ut  un  passe-port  pour 
rentrer  en  France.  >  L,  L — t. 

»Bgr.  tt  Stpi  niitcii>«MHla  Krprti.  a  tjia.  Utula- 


LK  FaRBSTiBK(7our'f/nln),nuitbématici«a 
du  moyen  Age,  au  lîujet  duquel  on  possède  fort 
peu  de  reDBdgnemeate.  On  ur  «ait  au  ju«te  ni 
dans  quel  paya  il  avait  vu  le  jour  (  TiralkOAdil 
le  croilltalienj,  uikquelleépoqiie  il  rivait; mais 
on  penae  que  c'était  dans  la  première  moitié  du 
treiiièineuècle.  Quoi  qu'il  en  .soit.  Jordaniis  fie- 
m-orariui  ( aioai  que  l'dppelleiil  les  auteurs) 
cultiva,  aatanlqu'll  était  po^ibleb  celle  époque, 
tinilea  lea  braoclieii  des  Kcienueâ  nialliéinii tiques, 
et  laiaaa  de  oombreui  ouvrages  sur  l'arillinié- 
tique,  U  siumelrie,  l'aalrolalw,  etc.  Il  u'ea  a  hté 
impi^iRé  que  f  emenfa  Anihmflic.x,  Paria, 
Uue,  in-fol.,  et  Dt  Ponrlerilius,  Nureiiibrri;, 
1â33,  iD-f''. 'Tout  cela  n'a  pluKau>ourd'bui  qu'une 
lilatoriquD  valeur.  G,  B. 


1^  rolBSTln  (.WaJ/iurin-Cemiotn),  re- 

linInusfrançaiK.né  A  Pans,«n  1697,  mort  en  17Tg. 
il  entra  dana  la  Société  dea  Jéaaites  en  I7l7i 
(larvinl  au\  preipiera  ordres  de  sa  compagnie  et 
devint  lliéologiun  du  supérieur  Kénérnl.  Kn  1706 
oa  le  cjiargca  de  traiter  avec  les  créanciers  un- 
fllaiii  du  P.  Lavaletle  ;  \\  réussit  dans  cette  difll- 
ri^e  tnlEtsion.  Il  flf  ensiiKé  de  vsina  efTorta  nuprfs 
du  ilivera  souveraine-  |>our  cm[iéctier  la  dï^uilu  ■ 
liiHi  de  son  «irdrc.  On  a  de  lui  quelqur":  l'nil* 
tlii^lti|!l(|uet  Mns  Intérêt.  A.  I. 

Aictiird  m  Olraail  ■  Otaiirap/tlB  .fiHrA, 

^     -  n. 
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LE  FORT 


LE  FOET  (  François  ),  général  rustte ,  né  à 
Genève,  en  1656,  mort  à  Moscou,  le  1*'  mars 
1699.  Il  appartenait  à  une  famille  d'origine  écos- 
saise ,  réfugiée  d'abord  en  Piémont  et  depuis 
1565  en  Suisse;  son  père,  Jacques  Le  Fort, 
était  membre  du  grand  Conseil  de  Genève.  Le 
jeime  François  s'enrôla  comme  cadet  dans  le  ré- 
giment des  gardes  suisses  au  service  de  France. 
A  la  suite  d'un  duel  (1674),  il  passa  dans  Tar- 
mée  du  stathouder,  et  se  distingua  aux  sièges  de 
Grave  et  d'Ondenarde.  Mais  bientôt  son  esprft 
aventureux  le  poussa  à  accepter  les  oStm  an 
colonel  Yerstin,  qui  recrutait  à  féfranger  pour 
le  tzar  Alexis  :  Le  Fort  s'embarqua  pour  Arkhan- 
gel,  gagna  Moscou,  et  paryint,  grâce  au  résident 
de  Danemark ,  à  obtenir  un  brevet  de  capitaine. 
Après  av.oir  combattu  les  Turcs  et  les  Tatars 
sous  les  ordres  de  Romadanofski,  il  épousa  en 
1678  la  fille  du  colonel  Souhay,  Français  égale- 
ment au  service  de  Russie,  alla  en  168t  passer  six 
mois  de  congé  à  Genève,  et  trouva  à  son  retour  le 
trône  occupé  par  deux  adolescents.  Il  se  mêla  aux 
intrigues  du  parti  Narischkin,  et  prit  une  part  ac< 
tive  au  coup  d'État  qui  investit  le  dernier  des  fils 
d'Alexis  de  l'autorité  souveraine.  Pierre  ne  l'on- 
blia  jamais,  et  en  fit  le  premier  personnage  de  son 
gouvernement.  Il  lui  confia  le  soin  de  former  des 
troupes  à  l'européenne;  il  suivit  ses  avis  touchant 
la  formation  d'une  marine  nationale,  et  le  nomma 
grand-amiral  derempireavantméroe  qqe  l'empire 
possédât  un  bAtiment  en  état  de  tenir  la  mer.  Cette 
armée  et  cette  flotte,  l'une  et  l'autre  improvisées, 
firent  toutefois  leurs  preuves  dès  1696,  en  «'em- 
parant d'Azof.  Ce  premier  succès  remplit  le  tzar 
d'une  telle  joie  qu'il  fit  graver  une  médaille  pour 
en  perpétuer  le  souvenir,  et  prépara  à  ses  troupes 
une  magnifique  entrée  triomphale.  Dans  cette  cé- 
rémonie on  vit,  occupant  la  place  d'honneur.  Le 
Fort  debout  sur  un  char  en  forme  de  conqne 
marine  ;  quant  au  tzar,  il  marchait  à  pied  derrière 
le  triomphateur. 

Le  Fort  améliora  la  situation  des  étrangers , 
qui  une  fois  entrés  en  Russie  n'avaient  plus  la 
lil)ert(^  d'en  sortir  et  n'obtenaient  que  diffidie- 
inent  le  libre  exercice  de  leur  religion.  Le  Fort 
porta  le  tzar  à  abolir  des  usages  si  pernicieux 
au  commerce  et  au  bien  de  l'État  (1).  Cette 
toU'Tance,  limitée  seulement  pour  les  catholi- 
ques, accrut  considérablement  les  colonies  étran- 
gères. Jusqu'à  cette  époque  il  était  défendu  aux 
Russes  sous  peine  de  mort  de  voyager  ;  à  Tins- 
tigation  de  Le  Fort,  Pierre  I^'  les  encouragea, 
les  contraignit  même  à  sortir  du  pays,  dans  Tinté- 


(1)  «  Enndl  redeondigae  liberUs  oHm  advenlt  crndA 
lege  negata,  ■  moderno  aatem  txaro  Ipso  aog^erente 
conKtitata  ,  commerciorum  commoda  mire  promovet.  In 
boni  piibllcl  non  contemaendom  Incremeotum  ;  nec  mh 
noris  budls  cxt  cxternos,  quos  annis  praeteritla  ad  Ro- 
Uirnrim  relifflunem  ampleclendam  saepe  famé,  caroere, 
minis  pl  loriDPnlU  adigebant,  llberos  nonc  In  tua  rell- 
uioni*  ri'llnqnl  ;  fldes  rnim  donum  Dei  est,  quod  Deus 
largitiir,  non  arma  tncuUunt.»  (Korb,  Piarium  Uinerit 
in  Mofcoviam,  p.  tll  ). 


rèt  de  leur  éducation  (1).  Enfin,  il  ré» 
voyer  nne  ambassade  extraordinaire  an 
pales  cours  européennes,  d'en  remettre  1 
à  son  favori,  et  d'en  foire  hii-méme  par 
pins  strict  isoognito.  Ce  projet,  mis 
tion  an  mois  de  mars  1697,  foillit  et 
celui  qui  l'avait  fiispiré.  Un  jour,  prè 
nigsberg,  Pierre  donnant  un  festin  k 
de  la  fête  de  l'âeefenr  de  Brandebouri 
que  chacun  de  ses  convives  vidât  un  gi 
de  vin  ;  l'honnête  Allemand  qui  y  rq 
réieeteur  s'y  étant  refusé,  le  tiar,  furiei 
à  la  porte,  et  se  tourna ,  l'épée  nne,  < 
Fort,  qui  avait  gardé  lesileDoe.  Celui-ci 
vrit  la  poitrine  en  Ini  disant  de  (Vapper 
mort  le  débarrasserait  des  chagrins  qu 
vait  À  son  service.  Cet  acte  de  sang-fro 
renouvela  en  des  circonstances  analof 
posa  au  souverain,  et  lui  sanva  la  vie. 

L'ambassade  fut  arrêtée  h  Vienn 
nouvelle  de  la  révolte  des  strélitz.  ko 
seulement  de  Le  Fort,  Pierre  mit  quai 
nés,  sans  se  reposer  un  moment,  | 
comprimer  cette  révolte;  il  y  réussit  i 
tortures  et  de  sanglantes  exécutions,  a 
il  contraignit  tous  les  seigneurs  de  s 
participer  avec  ini;  Le  Fort  seul  se 
remplir  les  fonctions  de  bourreau,  et  a 
sure  son  panégyriste  Basseville,  l'effhsioi 
mais  ce  ne  fut  qu'après  l'exécution  > 
cents  malheureux,  pendus  aux  gibet 
autour  des  murs  de  Moscoo  (2).  Cetti 
obligea  Pierre  de  renoncer  à  ses  v* 
de  se  contenter  d'aller  surveiller  le 
maritimes  entrepris  à  Voronèje.  Son 
blessures  qui  s'étaient  rouvertes.  Le  1 
cette  fois  à  Moscou,  et  ne  tarda  pasè  ] 
ber,  au  bout  de  quelques  jours  de  m 
cette  nouvelle,  Pierre  s'écria  :  «  Je 
meilleur  de  mes  amis,  et  cela  dans  un  1 
j'en  avais  plus  besoin  que  jamais.  Il  et 
serviteur  fidèle.  A  qui  me  confienû-j 
tement  ?  » 

Le  tzar  témoigna  par  des  obsèques 
ques  les  sentiments  d'amitié  et  de  grati 
avait  toigours  portés  à  son  favori. 

P**  Augustin  Gau 

Voltaire,  HUtQire  de  Pierre  U  Grand.  - 
Précis  historiqtiê  tur  laviêêtlêi  exptoUi  d 
Le  Fort;  Genève,  17M.  —  GoUkof,  F'ie  de  L% 
COQ,  1800.  —  Bantlch  Kanenski,  Le  SiéeU  d 
Grand ,  Moscou,  I8tt.  —  Halen,  Leben  Petm 
ten  {  Munster,  1M7.  —  Gafarln,  Un  Doeumem 
l'expuluon  des  Jéguites  de  Moteou  en  ISSI 
balsky,  La  Bégenee  de  lattarmtna  Sophie, 
le  pe«  s.  Galiuin.  —  Peter  d.  Croise  rein» 
land  in  HolUmd,  door  SekeUema  ;  Anslerda 

(I)  Tel  est  l'empire  de  l'édveathm  et  du  | 
les  Russes  n'obéirait  qa'avee  la  plos  exti 
ffnance  à  Tordre  que  le  tsar  leur  lntlm«  de  v 
en  cite  un  exemple  singulier  :  un  grand  selfoe 
d'aller  à  Venise;  Il  j  séjourna  quatre  ana  et  n' 
sonne.  De  retour  dans  sa  patrie.  Il  se  flt  (loir 
rien  vu  ni  rien  appris  pendant  son  ateenoe. 

(I)  Korb,  Compendiosa  De$eriptUt  perietU 
lUmit  StreUtiorum  in  Moteovia, 
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m*  (Jean- François),  WttéTulearlna- 
Piris,  ifre  1771,  mort  itana  la  même 

I  octobre  1833.  Il  rut  â'«bord  officier 
ID9  [a  marine  mililnire,  el  se  livra  en- 
«i»«iga«in«nt.  Koninië ,  tn  l'iio  vt 
ifetseur  lie  belleii-lettr«9  à  l'école  cen- 
Mtituui,  il  otitiDi,  l'uinte  soiviate,  U 
litUratarc  ï  l'écolr  centrslti  rie  Seine- 

II  coUsbonil  dèd  ITg&  à  une  reine  in- 
reâpondùncepolUlçueet  lUtéraire. 
m  de  l'École  «p^ale  militaire  li  Foo- 

ea  IS03,  il  tut  désigné  pour  }  pro- 
lérmtare,  et  lorsque  wt  établifaernenl 
t  à  Sainl-Cyr,il  j  nul i  jusqu'en  IliU. 

retraite  o)  181^,  il  lit  partie  de  ta  ré- 
Joumat  général,  et  en  denùer  lieu 
l  dts  JHaira.  Ses  articles  wnl  srgnéi 
)n  a  de  lui  :  DUcourt  pronaneé  à 
t  du  couri  de  btllu-letires  de  VÉ- 
Ht  deVannes;»a  vi  (1798), in-8'; 
iKr  tet  casMa  des  progrès  «t  de  la 

de  Forl  dramatique  en  France; 
»).  iii-8°;  —  Manièrt  d'apprendre 
mer,  oarraKe  traduit  du  latin  du  P. 
JoDvracy;  Pari»,  til03,  în-l!;  cette 
«tesSmée;  elle  e«l  précéi)^  d'un  Dis- 
wiinaire  auei  remarquable  ^  l'oiiginal 
:  De Balione diêcendleldocfndi;  — 
t  du  premier  dge;Pini,  1803,  ln-18. 

L-ï-E. 
ntiairt  nferti/açlfut.  addM  lava.  —  Qtit- 

unci  lAndré),  médecin  et  chimiste 
seizième  sièi-le,  né  k  Paria.  Il  fui 
LT  en  niMedne  dans  m  ville  natale.  Il 
»  de  sa  hcullé  en  ISIS.  On  a  de 
'teralion  d'humaine  nature,  et  Or- 
s  Dames,  où  est  taonlréta  jnanière 
pow  faire  tavenii,  pommades,  pnu- 
'ix  délicieuses;  Paris,  1530,  lââl, 
a,  1581,  in-lï.  "  Cet  ouvragi>,  dit 
vi^  en  trois  livres, dont  Ic  premier 
luMeurs  choies  qui  ont  rapport  à  la 
,e  serand  s'étend  sur  tout  ce  qni  peut 
ï  l'embeUissement  des  lemmes  et  le 
ferit  divera  ongueDis  contre  les  mala- 

sùt.  di  la  WM«i». 

IC  ou  FBAHC  (  Martin  ),  poète  Tran- 

Auinale,  ou  plus  vraiaemUablement 

rtiRome,  vers  MSO.  Il  embronsa 
siaati<fue;  pourvu  de  pliisisuTs  bé- 
le  mit  k  voyager,  et  devint  rbanoine 
t;  introduit i  la  conr  d'Ame  VIII, 
<ne,  il  plut  à  ce  prince,  qui  le  choisit 
«crAaire,  et  cette  circonstance  de- 
le  de  la  bauti!  toKune  île  Martin  Lr 
en  1439  le  roncilo  de  BAIe  ayant  enn- 
«ulélAmé  VIII,  le  nouveau  pontife 
Ml  senitoiir  à  Rraoe,  et  le  fit  prolo- 


mpurliinti'  que  Le 


notaire  apostolique, 
Franc  conserva  Eoua 
Iron.  Pensant  aver  raison  que  les  auteurs  du 
fiimeux  Roman  de  la  Rose  avaient  difTami!  le 
beau  se\B,  il  voulut  combattre  l'ennemi  des 
femme»,  el  11  écrivit  le  Cham/iion  des  Dames, 
livre  plaisant ,  copieux  et  abondant  en  sen- 
fenees,  conlmant  la  Défense  des  Dames, 
contre  Malboucke  et  ses  consorts  et  Vicloireâ 
d'icelles.  L'MHion  ori^nale,  uus  lieu  ni  date,  ' 
fcnne  un  in-folio,  qu'on  croil  avoir  été  imprimé 
vers  148Si  Galliol  du  Pré  le  remit  au  jour  m 
1 S30,  en  im  joli  Tolomein-«',donl  les  bibliophiles 
lont  le  plus  fT^nd  cas,  et  qui,  dans  des  encitiires 
laites  ï  Paris,  s'est  vendu  jusqu'éiu  prix  i|e  34o 
et  mime  45S  francs.  Suivant  l'usage  de  l'é- 
poque, l'auteur  raconta  ses  ficlluna  comme  s'ë- 
lant  offertes  à  lui  durant  un  son^e  :  le»  dbtnea 
sont  renfermées  dans  le  chdteau  d'Amvurs, 
que  MaleàoHche  attaque  et  que  Franc-Vou- 
loir dërend.  Apre»  échange  de  discours  et  d'in- 
jures, les  corabàttants  se  mettent  d'accord  pour 
s'en  remettre  à  U  décision  de  Vérité  ;  mi  la 
tronve  dans  un  coin  obscnr,  sans  chandelle 
allumée.  Franc- Vouloir,  cherchant  ;i  iiiuntrer 
le  mérite  de  l'amour,  fait  le  porlr^iit  rie  lu  (laine, 
k  laquelle  il  attribue  Ions  les  m;.lheiirs  de  la 
France  ;  rWoin-penJfr  narre  pnili\em.'nt  tous 
les  méfaits  des  femmes,  en  commençant  j'arËvc) 
Franc-Vouloir  célËbre  leurs  vertus  et  leurs 
services;  aprts  de  longs  et  vif:*  débatx,  Vérité 
décerne  une  couronne  II  Franc -Aou loir.  Tout 
cela  forme  plus  de  vingt-quatre  mille  Ters 
d«  liuil  syllabes  divisés  en  octaves.  Il  y  a  des 
passages  assez  heureui  ;  mais  la  gravité  et  le 
goûl  manquent  dans  celle  production,  dont 
l'auteur  s'abandoone  à  une  fadlité  verbeuse.  On 
doit  ansti  k  Martin  Le  Franc  :  VBitrifde  for- 
Urne,  ouvrage  mSlé  de  (irose  el  de  vers,  très- 
moral  ,  mais  fort  ennuyeux  ;  c'est  im  diaiof^ie 
entre  la  Fortune  et  la  Vertu  devant  le  trihioal 
de  la  Raison  -■  l'édition  ori^nale ,  sans  lieu  ni 
date  (  Lyon,  vers  1478  ) ,  in  foHo,  est  tellement 
rare  qu'on  n'en  connaît  que  deux  ou  trois  eiem- 
plaires  ;  un  d'eux  fut  payé  l.âOO  francs  en  1844 
k  la  vente  des  livres  dn  prince  d'Es&ling.  l.'ne 
r«im|iresBion,  faite  è  Paris,  chex  Michel  Lenoir, 
en  I&19,  iD-4'',  eslbleo  loin  d'avoir  la  même  va- 
leor.  Gustave  Baonm. 

Oiialft,  MSUntMtw  Imn^iii,  L  IX.  p.  itT-no.  - 
,*m>al-i  pBttVpui.  1. 1.  p.  ni.  -  rtuim  P«rii.  i«  Ma- 
luacnU/TantaU  ■!•  la  MODarUgi»  rntali,  l.  v.  >.  in. 
—  VlnUcl-Udllc,  HtMIoMMu  PMUgiil.  I.  I.  p.  U, 

LBVKANG  (•"),  publiciste  français,  né  ver» 
1730,  en  normsndie,  monucré  i  Paris,  le  1  sep- 
tembre 1793.  n  St  ses  études  d.ins  (on  pays, 
entra  dans  l'ordre  des  Eudisles,  cl  fut  nommé  su- 
périeur de  leur  maison  de  Caen.  11  comhultit  vi- 
vement les  idées  révolutionnaires  par  plusieurs 
écrits,  et  vint  à  Paris  en  1 79  !  se  concerter  avec 
l'abbé  tlarruel  et  quelques  autres  partisans  de 
la  religion  et  de  la  monardiie.  Incarceri'  en  août 
^793  dani  le  couyenl  des  Canae«,  il  fut  l'uae 
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4e8  premi^ras  netiroes  des  massacres  de  sep-  1 

liinbre.  On  a  de  lui  :  Conjuration  contre  la  i 

ile/i^loii  eaiholique  et  les  Souverain^,  dont  < 

ie  pnjet ,  CQnçu  en  France,  doit  s'exécuter  < 

4an$  Vunivers  entier  ;  Paris,  1 792,  in-S"  ;  —  //€  i 

VoiU  ievé  pour  Us  curieux^  ou  Heeret  de  la  Ré-  < 

volulian  révélé  à  Vaideée  Ifi  Fr.-Maç,  ;  Paris,  < 

1791,  179S,  ia*6°;  réiraprimé  sous  ce  titre  :  < 
JfUtoire  de  to  Franc-Maçonnerie  depuis  son 

priginê  jusqu'à  nos  jours  ;  Liège,  1827,  in  k°.  i 
{jÉfranedéBonce les  fraocs-inaçoDS  comme  la  cause 
é^  toufes  les  agitations  populaires  et  les  propa-  |  i 
gataira  des  idées  d'affraDchissement.     U.  L.       j  i 

U)H^  firadbomaifi ,  Iliâtoùre  g^n&ralé  de*  Crimes  de    \ 
la  JUvolution-  -  Qnérard.  ta  Frqnce  Littéraire. 
pmfRi^^C  (Jacques  ),  gép^r^l  français,  né  le  , 

4  novembre  1760,  à  Moqt-de-Marsao,  mort  le  | 

5  ppvembrp  |809,  à  Malaga.  Après  avoir  servi 
depuis  1769  d^p^  les  régiments  de  Béarn  et  de  i 
paupbigé,  il  venait  d^  passer  dans  la  gendar- 
merie iorsmie  le  ehqi)^  de  ses  concitoyens  l'ap-  ; 
pf|a  an  gnjd«  de  cbpf  dp  3*  bataillon  des  Landes  j 
(  15  janvier  |793)-  Pevepu,  ^  qpelques  mois  <le 
]à,  cbçf  de  1^  40*  dpmi-briga^le»  il  ^  signaU 
^(Uia  |9  pluMlt  d^  cQ)[pbats  qui  étirent  lieu  à  • 
Tarm^  des  Pyrén^  orientales ,  fit  partie  de  la 
malbeareuse  expédition  d'Irlande,  et  passa  en 
l'an  Yiii  sous  les  ordres  du  général  Moreau  ;  les  | 
services  qu'il  rendit  aux  combats  d'Krbach  et  | 
de  Hoh^linden  lui  valurent  nn  sabre  d*honnour. 
^u  député  au  Corps  lég^islatif  (1802),  il  obtint  le 
grade  4e  général  de  brigade  lors  de  la  promo- 
tion dn  24  mars  1803.  Après  avoir  été  blessé 
d^ns  la  campagne  de  1806,  il  fut  fuvoyé  en  Es- 
pagne; le  2  mai  )808,  ce  fut  lui  qui,  à  la  tète  des 
grenadiers,  ^porta  (|^  vive  force  Tarsenal  de  Ma-  , 
drid,  tfiiit  de  cpqrage  qui  si^v^  I4  vie  à  des  mil- 
liers de  Fr^çais  que  Ton  mitraillait  dans  les  rues . 
II  passa  ensqite  sous  les  ordres  du  général  Dupont, 
fnt  compris  dans  U  capitulation  de  Raylen ,  et 
{nnnrnt  dans  les  prisons  de  Malaga,  par  suite  de  la 
flèvrç  pestilentielle  qui  s'y  était  déclarée.      }i. 

FmUi  d€  la  Léffiùn  d'Honneur. 

LBPEAXC  (  Denfe- Frawfoi5),  mathématicien 

français,  né  en  1760,  mort  le  30  mai  1793.   , 
Prêtre  dp  la  doctrine  chrétienne  à  Soissons ,  il   . 
devint  professeur  de  physique  et  de  mathéma- 
tiques à  Chaumont,  puis  à  Avallon  et  à  Saint-  , 
Omçr.  On  a  de  lui  :  Essais  sur  la  Théorie  des 
Atmosphères  et  sur  Vaccord  qu'elle  tend  à  \ 
établir  entre  les  sytèmes  de  Descartes  et  de  , 
Newton  et  les  phénomènes  décrits  par  La-  ' 
place  et  Berthbllet,  ouvrage  commencé  en  ^ 
1788  par  te  Père  Lefranc,  continué  et  public  , 
par  son  frère  et  son  élève,  Vahbé  Le  franc, 
gumônier  de  Vhospice  de  mer^dicité  de  Vil- 
lers-CotteretSy  précédé  d'une  notice  sur  le  père 
Jiefranc;  Paris,  1819,  in-8*.  J.  V. 

I^otlce  en  tête  des  Essais  sur  la  Théorie  des  Mmo- 
sphères.  1 

%AW%kinc(Jean'Eaptiste.'Antoine),  cons-  ; 
pirateur  français,  mort  en  1816.  Il  s'occupait  ! 
de  rétude  et  de  la  pratique  de  l'architecture  i 
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«nt,  Achille  Marrut  contre  lui  Ju^ 
dcTinl  1«  oour  rojsle  de  l'an ,  i>k. 
ntnlnissairc  ilr  \x  république  dans  le 
■eut  ries  Lxpdeji,  après  la  r^voliilian  de 
1  ftil  Mn  par  ce  dépaitemeal  b  l'ABiiem- 
tituante,  o'i  il  Kl  partie  du  comfU  dea 
pobHcs  H  lie  la  réonion  qnl  s'asseinblail 
jt.  Il  lot»  contre  les  deun  chaiiilire*. 
Tole  électoral  &  la  oommune,  contre  le 
n*ul,  [KHit  la  dltKOlutioti  <l«  l'assvrn- 
ilre  la  diminution  de  l'Impôt  du  sel, 
npfiTeulaD  de*  clube  et  contre  >a  mine 
alion  du  Enintattre  II  prnpcia  du  l'e^pe- 
llone.  Il  pHI,  dn  reste,  une  part  Mtivf 
ax  de  l'ifâetnbMr,  nulamment  dans  1« 
u  retatiT»  anx  queutions  de  chemins 
liait*  la  iliscusiion  de  la  loi  élMtorale. 
1  l^slative.  il  f  ola  pour  l'état  de  *i^p. 
Hé  dn  cerele  enastltuHonnel.  Le  coup 
.  1  décembre  iibi  l'a  r«ndii  h  la  vif 
[.  V.  Lefrane  s'est  bit  eonnatlre  «lUl 
nteoire*  apédaai  ettiea  rapports  In- 
«r  dlTtTM*  i;»eilianN  d'Intérêt  puhlic. 
le  tiii  nn  tr^é  cnr  réducsllnn  agricnle 
i  la  Société  d'Agrlcultnre  dc!  Lniides, 
il  membre .  plusieurs  pmducllunK  en- 
la  Société  lilMraire  de  Pau,  el  deii\ 


fort  él 


u<,  r<ii 


irle 


r  les  chemins  de  fer,  préseiités  au  ton- 
:ipa]  de  Hont-de-Mariian.      !..  L— r, 

T.    Mlaç.    ta  tirai  fxi   Kr^nmiaMt    A 

lAiic  f  FitTit-Jotfph  ) ,  hiiinme  poll- 
(aii,  ni^  «n  iHiï,  à  Montmirey-ia- Ville 
l'IIS  d'un  cnlti*aleur  qui  était  parti 
olUDbin:  &  la  révoloKoii ,  Il  conduiiiit 
i  cbirme,  et  commcofA  lui  inérne  son 

E.  Dans  les  loisirs  que  lui  laiiissîent 
ations,  il  étudiait  lealanguesanciennei. 
te  sentit  capable  de  Tenir  suivre  les 
droit  k  l>3ris.  Il  débuta  alors  dans  la 
iUéraire  par  des  lettres  critiques  al- 
jnAontnMdaasIaJtfvue  indrpe  ndante 
Le»  PyrénéM'Oiientalcs  n'avaient  paa 
il  de  l'opponition;  la  hmille  Anigo  en- 
Pierre  LcTranc  h  en  établir  un  k  Pcrpi- 
i'alda  dans  cette  tAcbe.  Ce  jaumal,i{ui 
e  de  V Inttéptndant,  eut  une  pari  im- 
lux  élections  de  IMe,  et  sa  polémique 
-ive  que  M.  Letranc  eut  k  «ubir  qualorae 
litiqiiM  qui  lui  raliircnt  25,000  tr.  d'à- 
Apr«6  la  révolution  de  féirier,  M.  Le- 
nommê  membre  de  la  commis^on  dé- 
tale des  Pyrénées -O  rien  laies.  Envoyé 
))ré«enlant  de  ce  département  1  l'Asser»- 
Ùtiianic,  il  ;  fil  partie  du  ramité  des  H- 
t  Totaavtc  l'extrême  ^uctie  le  droit  au 
la  réduction  de  l'impOl  du  sel.  Apré« 
dn  1 D  décembre  1 818,  il  fil  une  opposi- 
st  du  préaideal  de  la 


république,  et  appuya  la  demandp  de  mise  en  ac«u- 
■ialion  des  ministres  k  pm|>os  >ii'  l'tipëdilion  du 
Rome.  Réélu  à  la  li^«liillvi! .  M.  Lrtranc  conti- 
nua de  Toteravec  le  [lartl  ilémocralique,  protesta 
contre  U  lot  restrictive  du  sulTr.i((e  universel, 
et  s'oppou  t  la  révirioD  de  la  con.slitntlon.  k.  la 
suite  du  cMlp  d'État  du  1  décembre  1851,  Il  Tut 
exilé  de  France  par  le  décret  <)u  9  jiiavier  la&S; 
mais  il  rentra  peu  de  tetniw  ii|irè.j,  et  s'e«t  rais 
à  la  léle  d'une  maison  de  commerre  de  commea- 
tibles.  L,  L-^. 


îdH.  Umlallvi.  -  Vigercau,  DIeL  UHtc  dU  ConJov. 

LRFKA'nC.  Foy.  Po«PlRNJk^, 

LK   PRIMÇaiM     Voy.  t.lLÀ>OE. 

LB  FRAHCQ  (yenn- Aap'iifrl,  rel%ienx  de 
l'ordre  des  Auguslins  et  jioele  dramatique,  Tivalt 
en  Flandre  dans  (a  première  mmCie  du  dix-aep- 
tiènie  sitcle;  en  ne  sait  rleo  Kur  »in  compleqne 
ce  qu'il  nous  apprend  lui-même  ;  a  1'^  de  cinq 
ans,  il  qaitta  la  France,  oii  il  émit  oé,  et  il  m 
noorrissail,  à  la  tltirob^,  drs  vuaa  fian- 
fotiM.  Il  a  écrit  une  pléor  qui  resaembte  aux 
anciens  myatères,  et  qui  d  pour  lilre  :  Antioeke, 
tragédie  traitant  le  marlyrn  drs  itpt  »a/anU 
JMaccAnMeni ;  Anvers,  J.  Verdussen,  IBS5, 
in-a".  On  trooïe  dans  cette  leuire  singulière,  ot 
deveuue  très-rare,  de-t  clirpura .  de  la  musique, 
des  tiBlIel*  ;  des  êtres  nietapliy«tqiies  y  sont  per- 
aonniflés.  Quant  au  style .  de  trea-rourles  cita- 
tion«  en  donneront  une  idée.  Antlnrlie,  irrité  de 
ce  que  Ptolémée  lui  rMste,  (ulerrogi  les  ambas- 
sadeurs (prll  B  envoyée  auprès  rie  ce  prince  -. 


Au  dénoAment,  le  monarque  impie  tombe  sons 
les  rouei  de  son  cliar,  Juslit^c  a,i[uiralt  datis  le 
ciel  et  lui  crie  : 


l,B   PBA1I9  VA»  BBRKBEV.    1»^,  SaHBGT. 

I.EraU  (  LaTS-l'lofi,  orienlaliale  suédois,  • 
nA  le  19  décembre  1732,  lians  un  village  de  la 
VestroitOllUe  I  iDort  à  Abo,  le  li  janvier  1803. 
Cunsertaleur  de  lu  bibiiullièqiir.-  i.-!  professeur 
do  langues  orienlalu»  à  l'université  d'Âbo,  il  col- 
labora i  U  nouvelle  traductino  surxioise  de  la 
Bibl»,  eotr«pr1«e  sous  les  auspices,  «lu  roi  Gua- 
tare  III.  On  lui  doit,  en  outre,  un  assez  grand 
nombre  ùt  duftr  talion  s  *ur  rlivers  sujets  de 
phll<>1u|[ie,  de  ptiilosaphie  et  île  tlx'ulugie,  el  dont 
ialistecotuplAlese  trouve  danRButtrmuadiSup- 
pUnunI  BU  UMkon  de  Joctier.         R.  L. 

LRFMÉiliK  (  Jean),  polygr^i'ho  tVnnfais,  né  k 
Ijival,  dans  les  première'  unai-tf,  du  Milième 
«iévle,  mort  de  la  peste  à  Qayeiir,  le  11  o«  le 
l3)aWetIM3.  Parmi  les  ouvrages  qui  iHisontal- 
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triboés  par  La  Croix  du  Maine  et  par  Do  Verdier, 
il  y  en  a  que  nous  avons  Yainement  reclierchés  : 
8*il8  ont  éîé  réellement  publiés,  les  exemplaires  en 
sont  assurément  très-rares.  Lefrère  parait  avoir 
d'abord  mis  au  jour  :  Recueil  des  Nomt  propres 
modernes  de  la  géographie,  confrontés  aux 
anciens ,  imprimé  à  la  suite  do  Dictionnaire 
Français  Latin  de  Henri  Estieone ,  1572,  in4bl. 
n  a  traduit  ensuite  en  français,  du  latin  de  Marc- 
Antoine  de  Muret  :  Oraison  faite  à  Rome  aux 
obsèques  du  très-chrétien  roi  de  France  ;  Pa- 
ris, 1574,  in-40.  On  lui  doit  encore  la  traduction 
d*une  partie  des  légendes  qui  se  trouvent  dans 
le  troisième  volume  de  Vliistoire  de  la  Vie, 
Mort,  Passion  et  Miracles  des  Saints,  1579, 
in-fol.  Ses  autres  ouvrages  sont  :  Charidème, 
ou  le  épris  de  la  mort,  avec  plusieurs  vers 
chrétiens  ;  Paris,  1 579,  in-S*"  ;  —  ^œls  et  Canti- 
ques sur  V avènement  de  Jésus-Christ;  Àda^ 
^ia,  insérés  parmi  ceux  d'Érasme  dans  l'édition 
de  1579;  —  La  vraie  et  entière  Histoire  des 
Troubles  et  Guerres  civiles  advenues  de  notre 
temps  pour  le /ait  de  la  Religion;  l573,in-8^; 
—  L' Histoire  de  France,  contenant  les  plus 
notables  occurrences  et  choses  mémorables 
advenues  en  ce  royaume  de  France  et  Pays- 
Bas  de  Flandres,  etc.,  etc.;  1681,  in-fol.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  sont  des  compilations  : 
rbistorien  auquel  Jean  Lefrère  a  fait  des  em- 
prunts ai  considérables,  qu'ils  peuvent  passer 
pour  des  larcins,  est  Lancelot  Voisin  de  La  Po- 
pelinière.  Ce  dernier  était  protestant,  et  b'était 
efforcé  d'être  impartial.  Lettre ,  catholique  zélé, 
retrancha  tout  ce  qui  le  choquait  dans  le  texte 
qu'il  avait  sous  les  yeux ,  et  y  ajouta  quelques 
détails  nouveaux.  B.  H. 

La  Croix  da  Maine,  Do  Verdier.  Bibliothèques  firan- 
çaUet,  —  N.  Deiiportes,  Bibliog.  du  Maine.  —  B.  Hau- 
réau,  Uist.  Littér.  du  Maine.  Ul\,  p.  ISl. 

;  LBFCBL  (Martin- Hector),  architecte  fran- 
çais, né  à  Versailles,  le  14  novembre  1810.  il 
étudia  l'architecture  sous  son  père  et  sous  la 
direction  de  Huyot;  entré  à  l'École  des  beaux- 
arts  en  1829,  il  y  remporta  le  second  grand  prix 
,  d'architecture  en  1833,  et  le  premier  grand  prix 
en  1839,  sur  le  projet  d'un  Hôtel  de  ville  pour 
une  grande  capitale.  Parti  pour  Rome,  il  en- 
voya, en  1841,  des  études  de  chapiteaux  curieux, 
et  en  1842  des  restaurations  intéressantes  des 
temples  de  la  Piété,  de  l'Espérance  et  de  Junon 
Matuta.  A  son  retour,  M.  Lefuel  ouvrit  un  atelier 
d'élèves,  dirigea  plusieurs  travaux  particuliers^  et 
dessina  pour  le  palais  de  Florence  une  cheminée 
monumentale  qui  fht  exécutée  par  M.  Ottin  en 
1848.  Nommé  à  cette  époque  architecte  du  cbA- 
teau  de  Meudon,  M.  Lefuel  remplaça  Abel  Blonet 
comme  architecte  du  palais  de  Fontainebleau.  A 
la  mort  de  Visconti,  survenue  le  29  décembre 
1853,  M.  Lefuel  fut  appelé  à  lui  succéiler  dans 
la  direction  des  travaux  du  Louvre  pour  re- 
joindre ce  palais  aux  Tuileries.  Visconti  avait 
tracé  toute  la  superficie  et  la  direction  des  bâti- 


ments ;  les  largeurs,  les  contours,  leafonnes  dt 
cours  et  des  édifices  lui  appartiennent;  c'est l| 
qui  eut  l'idée  des  arcades  du  res-de-chiiiasée;  j 
voulait  d'abord  répéter  autant  que  possible  k 
caractère  de  l'architecture  des  parties  existaitci 
de  l'enceinte  de  la  place  du  Carrousel;  mais  m 
autre  avis  avait  prévalu,  et  il  avait  dierché  à  atinr 
les  styles  différents  des  deux  palais,  qall  laiml 
en  face  l'un  de  l'autre,  ne  masquant  que  lesgaJeriei 
latérales  et  ne  cherchant  h  dissimoler  que  ladtf^ 
férence  de  niveau  entre  la  place  et  le  quai.  Dm 
le  dernier  projet  de  Visconti,  on  voyait  encore  lu 
toits  apparents,  les  dûmes,  les  gaines  onéH 
de  bustes  des  Tuileries  ;  mais  les  ordres  de  os- 
lonnes  superposés,  les  fenêtres  et  plusieurs  autni 
motifs  étaient  empruntés  à  la  cour  du  Louvre.  Dns 
le  vide  des  arcades ,  il  mettait  des  statues;  et  la 
colonnes  de  ces  arcades  étaient  couronnées  an  f» 
mier  étage  par  des  gaines  supportant  chacune  n 
buste.  M.  Lefuel  mit  les  statues  à  U  place  ét$ 
gaines,  et  laissa  les  arcades  vides.  Les  colovMi 
du  premier  étage  des  pavillons  d'angle  devaiot 
porter  un  fronton  de  la  hauteur  de  l'attique;  (si 
fronton  a  été  remplacé  par  des  consoles,  et 
M.  Lefuel  ajouta  au  comble  une  lucarne  oolosiile 
richement  sculptée.  lia  dissimulé  le  raocordenol 
du  deuxième  étage  avec  le  ôomble  de  la  g^krii 
du  bord  de  l'eau  en  répétant  sur  la  façade  du  qtà 
la  décoration  du  pavillon  qui  renferme  le  gm 
salon  carré.  La  riche  décoration  qui  règne  di 
côté  de  la  rue  de  Rivoli  a  été  ajoutée  par  H.  L^ 
fuel  au  plan  de  Visconti,  qui  s'était  cootoÉd 
d'une  superposition  d'ordres.  Enfin,  il  a  distrUiii 
les  intérieurs,  dessiné  Itts  façades,  dirigé  et  ïïk 
d'accord  le  travail  de  cent  cinquante-quatre  êfr 
tuaires ,  et  de  tout  un  peuple  d'omemaniitBfc 
M.  Lefuel  a  employé  de  préférence  pour  milé> 
riaux  la  pierre  et  le  fer  :  les  armatures  des  OMI* 
blés,  les  poutres  des  planchers  et  généraleneÉl 
toute  la  grosse  charpente  est  en  fer  ;  le  bois  a*^ 
servi  qu'aux  cbevronages.  Le  plomb  a  kuttd^ 
M.  Lefuel  des  oruements  pour  le  couronneoMi' 
des  dômes.  Le  14  août  1857  l'empereur  fit  solen- 
nellement l'inauguration  des  nouvelles  constntf^ 
tiens  du  Louvre,  et  M.  Lefuel,  chevah'erde  lal^ 
gion  d'Honneur  depuis  1864,  fut  élevé  au  grade 
d'officier  de  cet  ordre.  Pendant  qu'il  ^occupait  de 
la  direction  du  travail  du  Louvre ,  il  se  Ciuugead'é' 
lever  un  palais  provisoire,  en  bois,  pour  l'expoiî' 
tion  universelle  des  produits  des  beaux-arts  efl 
1855.  C'était  une  vaste  salle  de  treize  mille  D^ 
très  située  entre  l'avenue  Montaigne  et  la  n** 
Marbeuf,  divisée  en  un  certain  nombre  de  salott 
en  forme  de  parallélogrammes  au  milieu,  et  ^ 
galeries  latérales  avec  un  étage  au  pourtour,  I 
tout  recevant  le  jour  d'en  haut.  Cette  salle  foo 
provisée  était  presque  sans  ornements,  maisd'oCi 
grande  commodité.  Au  mois  de  mal  1855,  M.  lA 
fuel  quitta  la  direction  des  travaux  du  palais  S 
Fontainebleau  ;  le  19  mai  il  fut  nommé  aîrchiteci 
de  l'empereur,  et,  le  28  juillet,  il  remplaça  Gatf 
thier  à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  En  1856,  i 
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I  poor  M.  Achlite  Foald,  mmistre 
i  grand  hMd  dans  le  faubourg  Saint- 
!•  Lefeel  «t  aiqourdlnil  architecte  en 
larre  el  dei  palais  impériaux  et  membre 
^fcbilectiire  è  PÉoole  des*  Beaux-Arts. 

L.  LOUTET. 
.  DMm  «Mi*.  4h  CamUatp.  —  Deiéeluse.  dan 
étM  DéèmU  eu  7  «TriJ  iflil.  —  A  Léo,  dau  le 

0  DébtU  du  •  aoèt  isn.  —  Jf  omimor,  do 

r. 

LLOU  (  Pierre  \  littérateur  et  biUio- 
mçais,  naquit  à  Paris,  dans  la  pre- 
Ntié  do  dix-ieptième  siècle,  et  mourut 
ÉMement  ataut  la  fin  du  mteoe  siècle, 
kpeo  de  renseignenients  sur  sa  per- 
t  il  ne  nous  est  pour  ainsi  dire  connu 
ieox  ooTTiges  qui  portent  son  nom. 
ar  titre  :  Comver9atUm$  Urée$  de  VA* 
de  mnuieur  Fabbé  Bourdelot,  con- 
fivenes  recherches  ei  observatUnu 
s;  Paris,  1673,ln-12.  Ce  recueil,  en 
flf  retiens,  est  dirieé  en  denx  parties  ; 
)re,  et  la  plus  intéressante,  traite  de 
des  académies ,  de  leurs  fonctions,  de 
é,  ayee  un  IHscoirrs  particulier  des 
»  de  Paris.  Sous  le  nom  général  d'a- 
I ,  l'auteur  comprend  toutes  les  assem- 
lieuKères  de  saTants  qui  se  tenaient , 
s  jours  dérignés,  chez  des  personnes 
i  par  leurs  dignités  ou  leur  mérite. 
si  qoil  nous  apprend  que  M.  le  pré- 
sidait (  Lamoignon  )  recerait  chez  lui 

M.  Ménage  le  mercredi,  ainsi  que 
It;  M.  de  Tbou,  M.  Gustel  et  M.  l'abbé 
;  plusieurs  jours  de  la  semaine,  etc.  Il 
t  égaid  dans  quelques  détails  curieux 
Mre  tttléraire  du  temps.  La  seconde 
risée  en  deux  livres,  est  destinée  à  foire 

le  résultat  des  conférences  sur  diflé- 
csticMis  d'histoire  naturelle  et  de  pby- 
étaient  agitées  dans  les  assemblées  de 
nrddot.  Il  en  est  un  certain  nombre 
(,  et  qui  arracheraient  plus  d'un  sou- 
savants  de  nos  jours.  Au  surplus  le 
nre  cl  mérite  d'être  recherché.  On  iait 
elqae  cas  de  son  Traité  des  plus  belles 
^€s  de  l'Europe:  Paris,  1680,  in-12, 
ilosienrs  éditions  :  on  a  cependant  re- 

Le  Gallois  d'avoir  traduit  en  partie 
de  Lomeîer  De  Bibliotheeis,    pour 

le  sien,  n  convient  ini-roèroe,  dans  un 
ncBt,  qu'il  a  mis  à  profit  plusieurs 

1  qoi  Hit  avaient  été  communiqués  ;  mais, 
ly  «  il  doit  peu  vous  importer,  mon  cher 
roà  f  ai  pris  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  mon 
UTOL  qnll  soit  véritable  et  qu'il  vous 
.  »  An  nombre  des  renseignements  qu'il 

un  Hty  avec  quelque  intérêt,  la  récapi- 
le  toutes  les  bibUothèques  et  cabinets 
ers,  renommés  par  leurs  richesses  et  le 
tes  possesseurs ,  qui  existaient  alors 
capHale.  Il  y  a  Heu  de  croire  que  Le 
avait  composé  d'autres  ouvrages;  car 


figurant  dans  les  Entretiens,  sous  le  nom  d'O- 
ronte,  il  se  fait  adresser  ce  compliment  par  l'un 
des  interlocnteurs  :  «  Mous  savons  ce  que  vous 
savez  ftire,  et  les  excellentes  pièces  que  nous 
avons  d^à  vues  de  vous  sont  une  suffisante 
caution  de  la  bonté  de  celle-ci  »  (pag.  74  ).  Les 
bibliographes  ne  nous  ont  pas  transmis  le  titre 
de  ces  exo^UnUs  pièces.  J.  L. 

lltotrua,  MêmolTtipomr$&rtiràVhUtoiréde$  homme$ 
iihatrei,  ton.  Vllh  —  Bayle,  Uttres  publiées  tur  les 
Origttnmmx,  toa».  XIll.  —  Pelgoot,  Répertoire  Biblioçra- 

LB  «ALUMS  (Julien'Jean'César),  physiolo- 
giste français,  né  h  Cherrueix,  près  de  Dol  (  Bre- 
tagne), le  1"  février  1770,  mort  à  Paris,  en  février 
Ifiii.  n  était  fils  d'un  fermier,  qui  lui  fit  donner 
une  bonne  éducation.  Après  avoir  remporté  tous 
les  prix  de  rhétorique  au  collège  de  Dol,  il  alla 
suivre  les  cours  de  médecine  à  la  faculté  de  Caen. 
Il  était  encore  dans  cette  ville  en  1793,  lorsque, 
à  la  suite  de  la  proscription  des  Girondins,  il  prit 
les  armes  en  ftiveur  du  soulèvement  des  pro- 
vinces contre  la  Convention.  Obligé  ensuite  de 
se  cacher.  Il  Itat  dénoncé,  et  vint  chercher  un 
refuge  à  Paris  parmi  les  élèves  qui  suivaient  les 
leçons  des  médecins  des  hôpitaux.  Dénoncé  une 
seconde  fois,  il  se  présenta  au  comité  des  poudres 
et  salpêtres,  subit  des  examens,  et  fut  envoyé 
dans  son  département  pour  y  diriger  la  fabrica- 
tion de  la  pcmdre.  Un  an  après,  Técole  de  santé 
ayant  été  fondée.  Le  Gallois  y  fut  envoyé  comme 
élève  par  son  district.  Il  se  distingua  parmi  ses 
condisciples,  joignit  l'étude  des  langues  andennes 
et  modems  à  celle  de  la  médecine,  et  en  1801 
il  (ut  reçu  docteur.  Dès  lors  ses  recherches  se 
dirigèrent  surtout  vers  la  physiologie.  Nommé 
médecin  de  Bicêtre  en  1813,  il  se  rendait  chaque 
jour  à  pied  de  Paris  à  cet  hospice.  Suivant 
M.  Boisseau,  il  gagna  dans  une  de  ces  courses 
une  péripneumonie,  qui  l'emporta,  parce  que, 
comme  tant  d'autres,  il  refusa  de  se  laisser  sai- 
gner, croyant  sa  maladie  adynamique.  Suivant 
M.  Isidore  Bourdon,  il  «  ne  trouva  rien  de  mieux 
à  faire,  dans  d'affreux  mécomptes,  que  de  ter- 
mmer  brusquement  sa  vie  en  s'ouvrant  l'artère 
crurale  d'un  coup  de  bistouri ,  détermination  qui 
lui  fut  lns|nrée  par  des  chagrins  domestiques  de 
l'espèce  la  plus  irrémédiable  ;  un  de  ses  doigts  fut 
trouvé  roidi  et  courbé  dans  la  plaie  qu'il  s'était 
faite ,  comme  s'il  eût  appréhendé  qu'un  caillot  de 
sang  ne  vint  arrêter  la  funeste  liémorrbagie  dont  il 
s'était  promis  la  fin  de  ses  soufîTrances  morales.  » 
Suivant  M.  Boisseau  «  Le  Gallois  était  un  phy- 
siologiste expérimentateur  dans  l'acception  la 
plus  noUe  de  ce  mot,  et  ce  qui  le  caractérise  sur* 
tout,  c'est  la  réserve  avec  laquelle  il  tirait  des 
conclusions  de  ses  expériences,  toutes  remar- 
quaMes  par  leur  variété,  l'esprit  inventif  et  l'es- 
pèce de  prescience  qui  présidait  h  leur  accom- 
plissement Le  Galloto  était  très-myope  ;  ses  doigts 
étaient  gros  et  courts,  et  pourtant  il  déploya  une 
adresse  singulière  dans  les  expériences  sur  les 
animsui  Tivants,  »  Ses  recherches  portèrent 
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princifNiIeineiit  sar  les  fonctions  de  la  moelle 
épinière.  «  Il  n'a  pas  ignoré,  dit  M.  Isidore 
Bourdon,  la  participation  de  cet  organe  avec  ce 
qnl  regarde  non  seulement  les  mouvements  ar- 
bitraires, mais  la  respiration ,  la  circulation  du 
sang,  la  chaleur  vitale,  etc.  Il  a   prouve  que 
chaque  partie  du  corps  a  le  principe  de  sa  mo- 
tricité dans  la  portion  de  la  moelle  épinière  d'où 
proviennent  ses  nerfs.  Il  prouva  surtout  très- 
bien,  pourtant  moins  précisément  que  M.  Flou- 
rens,  mais  beaucoup  mieux  que  Galien  et  que  i 
Lorry,  à  quel  point  de  la  moelle  allongée  voisin 
du  trou  occipital  correspond  le  pouvoir  de  re- 
tirer, comme  il  le  dit,  le  principe  de  la  vie.  Il 
montra  que  la  mort  est  instantanée  aussitôt  qu'on 
attaque  et  qu'on  détruit  cette  moelle  vers  lori- 
gine  des  nerfs  pneumo-gastriques.  D'autres  expé- 
riences de  lui  ne  sont  pas  moins  célèbres,   en 
particulier  celles  qui  ont  pour  objet  de  détermi- 
ner le  degré  d'influence  de  la  moelle  épinière 
sur  les  mouvements  du  cœur  et  sur  la  circula- 
tioudu  sang.  Suivant  lui,  c'est  de  toute  la  moelle 
épinière,  par  l'entremise  du  nerf  grand  syni()a- 
thiqne,  que  le  cœur  tient  le  principe  de  ses  bat- 
tements, de  son  action...  Le  Gallois  prouva  par 
d'autres  expériences  que  la  section  des  nerfs 
récurrents  produit  la  mort  par  asphyxie  en  oc- 
casionnant l'occlusion  de  la  glotte,  etc.  »  On  a  de 
Le  Gallois  :  Le  sang  est  il  identique  dans  tous 
les  vaisseaux  qu'il  parcourt?  Paris,  an  xiii  ; 
In-S";  —  Expériences  sur  le  Principe  de  la 
Vie,  notamment  sur  celui  des  mouvements 
du  cœur  et  sur  le  siège  de  ce  principe;  Paris, 
1812,  in  8';  réimprimées  dans  V  Encyclopédie 
des  Sciences  Médicales  :  M.  Boisseau  appelle 
TouvragedeLe  Gallois  «  un  des  plus  beaux  mo- 
numents physiologiques  élevés  par  les  Français 
depuis  que  la  science  de  la  vie  a  reçu  une  di- 
rection vraiment  philosophique  ».  Le  Gallois  a 
lu  à  l'Institut  des  mémoires  qui  ont  été  impri- 
més dans  difTérents  recueils,  et  parmi  lesquels 
on  cite  :  Sur  les  Dents  des  Lapins  et  des  Ca- 
biais;  —  Sur  la  Durée  de  la  Gestation  dans 
ces  animaux;  —  Sur  la  Section  de  la  Hui- 
tième Paire  de  Nerfs;  —  Sur  le  Relâchempnt 
des  Symphyses  et  du  Bassin  dans  les  C/ibiais 
à  Vépoque  du  part.  Il  a  fait  la  partie  anato- 
mique  et  physiologique  de  l'article  Cœur  du  Dic- 
tionnaire des  Sciences  Médicales.  Ses  Œuvres 
complètes  ont  été  publiées  par  K.  Pariset;  Paris, 
1824  et  1830,  2  vol.  in-8°,  avec  des  notes.  L'A- 
cadémie des  Sciences  a  fait  paraître  de  Le  Gal- 
lois :  Fragments  d'un  mémoire  sur  le  temps 
durant  lequel  les  jeunes  animaux  peuvent 
être  sans  danger  privés  de  la  respiration  , 
soit  à  Vépoque  de  V accouchement,  lorsqu'ils 
n'ont  point  encore  respiré,  soit  à  différents 
dges  après  leur  naissance  ;  Paris,  1834,  in-4% 
ouvrage  qui  a  été  réimprimé  sous  le  titre  de  /Tjt- 
périences  Physiologiques  sur  les  animaux, 
tendant    à    faire    connaifre,    etc.    D'après 
M.  Flourens,  •  Le  Gallois,  que  n'entouraient  ni 


a  <CaroHac  ifii  Sml),  lu  1  JAiiTier  1797. 
I  ■  Boaton,  le  90  juin  tU3.  Il  deueD'Iail 
■  lunilli!  frinçauB  d*  proU^UnU  t|iii 
«  U  rtTWJlJon  lie  l'Mil  de  N*n(f«  éUît 
M  diarlwr  ud  itile  d«  litwrlé  va  Ame- 
L  Lj  plupirl  Ae  te»  (taittlft  dr;  hu);ueoaU 
pvdull  dM  bommcï  distingues  par  leurs 
■U  *t  1»  Mnice*  qu'ils  onl  riMiitun  an 
I.  Ou  eàU  Sr  a  iDèn:,  il  »|iparteDai(  aii\ 
Blcii  d'BctiMf,  r^lèbre»  )i«r  li^ur»  tiploiu 
I  |r>  IrïitlIJons  dii  Burdsr.  Dans  son  cuac- 
,  no  trooTî  réunies  à  ud  degré  remaripiahle 
fnUUs  carael^sliqnM  dee  dnai  nets.  Il 
H  de  koaM  bcura  ko  père;  m»n  u  mire 

I  DM  (NDmc  Ma*!  éclairée  que  tendre,  et  qui 
M  »«i  fduotlioa  «vK  braucoap  de  jai^- 
I.  snn  mftinee  fut  maladiTu,  |>sr  *uile  d'noe 
tMm»  ntal  ruile,  et  is  conntilulioa  s'en 
•MH  loiilr  *■  tie.  La  partie  tupericura  du 
•  prit  un  d«Tr1oppenirtitTigourflui(,  tandis 
h>  RifiRitinii  ioférieurl  leslëreot  grïW  et 

II  t  rt«*  ctouleurs.  Apifai  atair  reçu  des  lu- 
I  paftieiilièr»  dans  la  msiMm  rtisleroellp .  il 
%  k  quaturEti  m*  dani  l'univeTiiilé  de  la  Ca- 
Kdu&nd  .avoliinibia,  pourauiïre  leacoura 
■te  clMiiiquei.  Il  1  manlra  un  floùl  Irè^vif 
r  (M  antMrs  grKs  tl  laliat.  el  plo»  tard 
r  ta  philonophie,  saiu  n^lif^or  pourlanl  le* 
H  branehcB  d'inatmclion.  Il  ^tait  au  niveau 
boM  «IHm  poar  lea  matliéntaliquen,  la  clii- 
tt  la  ph]tidque,  el  toutt  fait  iiu|>«rieur  dan* 
iu*fque<i  (fru  letquel*  «on  peôebaul  l'en- 
liK.  Qnoiqne  bioi  jeune  «nmie,  Il  j  puJM 
*Ifarar  dr  pen«èe  'l  une  «tendu  pd'inslnK- 
I  iii>(  donntrenl  plua  tard  un  rdiel  remar- 
Hf  «  us  lalfrnli.  Plein  d'ardeur  et  de  facilité 
rie  Irartil,  il  étudia  Im  liiiloriMis.  lee  or^ 
%  tfit  pnMn  «nglaii,  apprit  a  bien  parier  et 
In  MfriTB  le  franfais ,  et  Ht  de>  p  rogrèt  mar- 
ldtn«  l'Ilalien.  Il  ublint  *od  diplAnw  Ter» 
fe  de  ISM,  aprt»  un  enamvo  de  grande  dis- 
Hofl.  et  conime  il  ae destinait  au  barreau,  il 
H  Mûries  de  ilroit  sou*  la  direction  d'nn  des 

atorati  de  Charleston.  Trois  ans  en- 

ïnml  consacrés  t  c«tte  élude  que  variait  et 

ïrait  la  culture  île  brandies  lillérwres.  Il 

t  pu  obtenir  immédiatement  son  admiuioa 

knrent.  Mais,  aatmé  d'une  noblr  ambition. 

'aller  en  Europe  pour  perfecUanner 

dans  les  écoles  de  Paris  el  les 

l'Allemagne  et  d'Angleterre.  Il  s'eni- 

denc  à  Charleaton  pour  Bordeaux,  el  de 

K  rendit  k  Paris  (juin  181S).  Il  avait  liogl- 

g  ans.  Il  passa  plosieurs  mois  i  Paris,  visi- 

In  blM'ottitques,  la  ebunbredesdépuli%, 

IMUre-Prantals,  et  livré  à  de»  étales  sériea- 

"    M  le  perfedionna  dan»  le  fiaoçaig,  de  n»a- 

■  le  parler  et  a  l'écrire  avec  facilité  etélé- 

II  se  rendit  ensuite  i  l'univeniHé  d'Éitim- 

._  rt  y  suivit  r^guliÈremenl  les  cours  de  loi 

!4iHê, (le  physique  et  de  mathémaliques.  Mais 

■"  ■"  "    ■     ton  ti'iop»  était  OMuaerée 
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i  la  toi  civile,  et  il  se  délassait  de  ces  IravauK 
sérieux  par  un  cours  île  litléraliire  italienne.  Les 
troubles  qui  en  iSiU  iwl*rent  plusieurs  univer- 
sités d'Allemagne  l 'fin  péchèrent  de  faire  le  vo)  âge 
qu'il  y  avait  projette.  Il  parcourut  U  Kelgique,  la 
Hollande,  les  boriisriu  Rhin  elle  nor4  de  l'Italie, 
el  au  priDtempt  lie  IHIO  il  relourna  aux  f:iats- 
Unis.  après  une  absence  d'environ  deui  ans.  Il 
résida  d'abord  sur  la  plantation  de  u  mère. 
L'estimo  duiil  Jouirait  sa  famille  et  sa  propre 
réputation  le  iirenl  bonmer  membre  de  la  légis- 
lature lie  l'État.  Pour  acquérir  la  pratique  des 
aftairea ,  il  s'atladia  surtout  aav  travaux  des 
comités  ;quelqne.siliscaiirf,  qa'il  eutoccadoo  de 
prononcer,  le  piucéreni  ausiitât  panpj  le«  nieil' 
leurs  orateurs.  Après  lïoir  mis  u  plantation  en 
haa  état ,  il  te  Sxa  a  Cbarleston  avec  sa  famille, 
et  comment  l'ei^ertiee  de  sa  profession  (IS13J. 
Son  mérile  même  nuitit  d'abord  k  son  auccès, 
sous  le  rappoil  di^  l'uigent  :  les  clients  n'abon- 
duenl  pas  dans  son  eabioet;  on  Icresardait 
comme  un  avo<:.il  que  l'amour  des  bautei  études 
rendait  peu  prupre  à  \t  conduite  des  afTaires  or- 
dioairet.  La  juluuiii' aussi  avait  eiagérà  si»  uu- 
tnic  lion  même,  a  lin  ili'  le  déprécier  cocameavocsL 
Om  disposiliuos  n'eurent  qu'un  temps.  En  1814 
il  fut  élu  de  noiit>>au  t  la  législature,  et  ne  la 
quitta  que  lorsqu'il  fui  nommé  olfcrnty  gétttrat 
de  son  £lat.  Il  j  avait  alors  une  Kraode  agitation 
dans  les  espriln  au  siqet  du  tarif.  D'ora^jeuses 
diicusaions  éclatèrent  souvent.  Légart  se  montra 
le  défenseur  de  la  ducirîne  des  Slalts  rightl 
(droits  indépenilants  <)es  Ëlals),  mais  fort  op- 
posé k  crlle  de  la  nu/fi^cnlfon  qui  attaquait  lîi- 
recteinent  le  gouvernement  fédéral.  Vers  la  fin 
da  ISï7,  une  revue  Irimetirielle  fut  créée  i 
Cbarieslon  pour  iléfemlre  les  iolérêts  el  las  opi- 
nion* des  États  du  Mi<i  en  malière  de  politique 
et  de  Hiinnres.  I.euaré  en  devint  le  principal 
oollahorateur.  el  loiilribua  puissamment  ï  ton 
succès.  Ou  y  rt'Tiiarqui  ses  articles  sur  l'ait- 
loire  de  la  Liliemlure  roniaine,  sur  une  Ira- 
duetion  de  la  Hfpubtigue  de  CicéTon,  et  aur 
VÉcanomif  publiquf  iSAthinu.  Il  fut  obligé 
de  les  interrompre,  loraqu'en  1830  il  eut  été 
nommé  attornei/  g^niral  de  l'Etat  parla  légis- 
lature.. Olle  dislincti.oi  était  d'aulaot  |riui  re- 
marquable qu'il  élait  eacore  jeune  avocat  et 
qu'il  avait  cnmbaitu  lus  opinions  politique*  de 
la  majorité  de  lAsseiiiMée.  Son  insInictioD  pro- 
fonde et  SCS  qualitc-i  d'esprit  le  rendaient  émi- 
nemment propre  A  crn  fonctions.  Il  fit  sensation 
à  Wasbinglon  par  U  manière  dont  il  plaida  une 
affaire  importante  d'^'ant  la  cour  suprême,  et 
ee  succès  lui  procura  I*  connaissance  et  bienlilt 
l'amitié  d't>lward  l.ivlngslon .  alors  secrétaire 
d'itat,  dont  In  réputntion  comme  légiste  était  la 
^mière  des  Ëtats-I  inls.  Le  ministre  mettait 
une  haute  im|>ort3nri!  fe  l'étuile  et  au  perfec- 
tfcjoneinenl  de  1»  lui  livila ,  et  comme  l'Euivipe 
«n  était  U  source  piiacipale ,  il  offrit  à  Légaré 
le  pMin  de  churct:  d'affaires  en  Belgique,  afin 
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de  lui  donner  les  moyens  de  s^y  consacrer  à  des  ; 
étndes  spéciales.  Les  devoirs  de  ce  poste  étaient 
faciles,  et  devaient  lui  laisser  beaucoup  de  temps. 
Légaré  accepta,  et  se  rendit  à  Bruxelles  en  1833. 
Placé  près  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de 
rAllemagne»  il  se  trouvait  en  quelque  sorte  an 
centre  de  la  science  légale  et  des  plus  riches  bi- 
bliothèques, n  apprit  à  fond  rallemand,  pour 
lire  dans  l'original  les  traités  profonds  publiés 
sur  l'ancienne  jurisprudence ,  la  loi  romaine  et 
civile,  et  particulièrement  les  ouvrages  de  Sa- 
vigny.  Malgré   ces  études  sérieuses,   il    fré- 
quentait le  grand  monde,  où  sa  société  était  très- 
goûtée.   On  trouve  dans   ses  (euvres  l'extrait 
d*nn  journal  privé  qui  a  rapport  à  la  première 
année  de  sa  mission.  Ces  souvenirs,  écrits  sans 
prétention,  sont  d'une  lecture  piquante  et  agréa- 
ble par  les  anecdotes  ou  la  finesse  des  observa- 
tions. Avant  de  quitter  la  Belgique ,  il  fit  un 
voyage  âdtnn  le  nord  de  TAllemagne  pour  y  con- 
naître les  universités  et  les  hommes  célèbres  de 
répoque ,  et  retourna  en  Amérique  dans  l'au- 
tomne de  1836.  Ces  quatre  années  passées  en 
Europe  Ini  avaient  été  extrêmement  profitables. 
Il  en  rapportait  une  instruction  profonde,  un 
esprit  mûri  par  l'expérience,  une  grande  intel- 
ligence des  États  européens.  A  son  arrivée  à 
Charleston,   il  fut  élu  membre  du  congrès  à 
une  majorité  considérable.  Quelques  mois  après, 
une  crise  financière,  causée  à  la  fois  par  les 
mesures  du  général  Jackson  et  des  spécula- 
tions excessives ,  vint  bouleverser  l'Union  toute 
entière.  Des  débats  orageux  eurent  lieu  au  con- 
grès an  sujet  des  meilleurs  remèdes  à  y  ap- 
porter; Légaré  s'y  fit  remarquer  par  un  discours 
plein  de  sagesse ,  de  vues  élevées  et  d'éloquence, 
mais  opposé  anx  vues  de  l'administration  de  Van 
Bnren.  Il  continua  à  parler  et  à  voter  avec  une 
forte  minorité  composée  des   ^higs  et  d'une 
partie  des  démocrates  qui  avaient  abandonné  la 
politique  financière  du  président  Jackson.  Aussi 
à  l'élection  suivante  il  échoua  dans  sa  nomina- 
tion, par  suite  des  efforts  combinés  des  partis  de 
Calhoun  et  de  van  Buren.  Il  revint  avec  une 
nouvelle  ardeur  à  sa  profession  d'avocat ,  et  fut 
chargé  de  plusieurs  affaires  de  grande  impor- 
tance^  qui  étendirent  encore  sa  réputation.  Il  prit 
une  part  brillante  et  active  à  la  lutte  présiden- 
tielle de  1840,  qui  avait  exalté  au  plus  haut  les 
passions  des  deux  partis.  Les  démocrates  avaient 
exercé  le  pouvoir  depuis  1829,  et  leurs  adver- 
saires leur  attribuaient  les  désastres  financiers 
du  pays.  Légaré  prononça  à  Richmond  et  à  New- 
York  des  discours  qui  firent  sensation  et  furent 
comparés  à  ceux  de  Webster  et  de  Clay.  Ce  fut 
aussi  dans  ce  temps  qu'il  publia  successivement 
dans  une  revue  de  New-York  trois  articles 
remarquables  :  Démosthène  :  Vhamme,   Vo- 
rateur  et  le  politique;  —  La  Démocratie 
athénienne;  —  Origine,  Histoire  et  Influence 
de  la  Loi  romaine.  En  1841  il  fut  appelé  par 
le  président  Tyler  au  poste  d'attorney  général 
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K.daoïlaprCTnièremoitiéilu  ^ 

ar  àtfle,  rnorl  ver»   167à.  Il  se  fit 
ocleur  en  |)hilii»opbi«  et  f  n  médedne, 
;  prafesacur  île  Rrec  à  l'université  lie   I 
Ideviot  quelqn''l«inps  après  rnMecin   | 
«  itu  ta  maÎHon  <ie  Gonza^e.  On  a  de 
i«o  Coipiano  anneito  a  qafllo  del   1 
blute   Aldovrandii  Dolo«ne,   1677. 
AgriomrUu, oui  in  sllBalrepomo-  ' 
u   metamorphotei;  Bologne,   IAT;,   i 
CArjjoiiMirii,  tWe  aurronita  nahh   ! 
lona,  jngthice  tUacripta ;  Buluiine,   { 
4".  Lpfcati   a  encore  pjblié   pluaieore  ' 

m  Pottanm.  el  Lyceum  Herculii,  ] 
ur  ta  littérateurs  et  les  artistiw  de  u  1 
le.  E-  G- 

rrrKB  i  Amhroisr),   ranontsle  trân-  , 

Il  Grtnd-Lucé  (Mainei,  en  lac»,  mort  | 

.kUnotembre  tfl35.  Iirutprofesaenr  i 

^anoiûqae  *  ronWeraité  de  Ca»n,  rit*-  | 

■  de  celte  uoiïerstté,  et  trésorier  de  j 

■  Bayeux.  Son  tnérile,  parlant  reconna,  i 
ijer  par  U  pro*inc«  de  Normsndie  aux  I 
'raa\  de  tâl4.  Il  n'a  \atné  qu'un  lirre  | 
Sjnopais  Dtcrftaltum,  seu  od  <in-  ; 
ta-ftalivni   iMIos  mrlhodica  jurii 

e  Kutatlonum  diilinclio;  Parit, 
ol.  C'e^t  le  neveu  d'Ainbnvise,  Hulicrl- 
Le^ufTre.  maître  dee  cumplet  i  PariK, 
illa  l'impression  àe  cet  ourr^i^.  Huet 
.rend  qu'il  était,  de  son  temps,  Irè*  e»- 
B.  a. 


T  (  louU-Plerre-Prudenl  ),  lilléra- 
tais ,  né  ï  Paria,  le  13  avril  I7U,  mort 
■«me  fille,  le 4i«nvierlHa.  Après a»oir 
iiers  emplois  en  pruvince ,  il  entra,  i 
de  la  i-ëvaliition,  dans  l'adminiHlralion 
litance»  miliUlns,  <tont  il  devint  direc- 
rrdît  aa  place  A  la  création  de  l'empire, 
ipi  de  Ijllérature;  sous  U  restauration 
un  madeHte  emploi  dans  lei  bureaux 
rersité.  Parmi  ses  on»ragas,  on  file  : 
,  »H  le*  moyens  de  rendre  les  femmes 
w;  Pari»,  I80Ï,  ui^-;  —  Saineitle 
lur,  ou  tagette  et/oUe;  Paris,  ISOî, 
1-13  ;  —  L'InfidèU  par  cirTOfwMnw; 
IM>3,  3  ïol.  in-!î  ;  —  Eglay.  ou  Va- 
a    le  plaiitr;   Paris,    1807,    2    vol. 

—  La  Maison  itoUe;  P»ris,  1(107, 
1-13;  —  ÉlUabttk  lange,  ov  le  jouet 
nanentt  ;  Paris,  ISOtl,  3  toI,  io-lî;  - 
Ml   de  l'Amour;    Paris,   180B,  3  vol. 

—  U  Marchand  forain  tl  sei  fili; 
1(08,  1819,  k  vol.  iDiï;—  La  Roche 
ible;  Paris,  IMOti,  b  vol.  in-n;  18!^, 
in-lîl  —  /^  Petit  Savanl  de  locieté, 
I «lirait  des  inautucritsd'biilantin;  Paris, 


LEGAZPI  3ÎS 

IBlî.  1  vol.  lii-as;—  Rferiadons  de  rffii- 
/once.Pari»,  1816,  :itûI.  iulft;—  U  Conné- 
table de  Bourbon  el  ta  duchesse  d'Angou- 
Ihne;  Paris.  18t«.  î  fol-  in-lï;  —  U  noa- 
rtauMasatindes  Enjants;  Paris,  18I0,  ,1vol. 
in-1»,  hIc-,  etc.  Presque  laus  ces  ouvrages  onl 
paru  sous  le  voile  de  l'anonyme  ou  bous  le  nom 
dpirfMs/olJ,  qoLétoit  celuidesa  femme.  J.  V. 

JnilBlfJ  W»(r™ii*i««W.-  if.  p."*-  —  Atluull.JilJ. 

l.i:g*ï  (Loviii-Jiaeph),  poète  Trançais,  né 
à  Arras.  le  !7  février  17S9,  mort  vers  1830. 
Reçu  avocat  au  conseil  d'Artois  en  1783,  il  Tut 
n-mimé  en  1790  eummiasiiire  du  roi  près  du  tri- 
bunal de  Salr.l'PuI,  et  exerça  depuis  les  fonc- 
tion» de  Juge  au  inême  tribunal ,  et  sneccssive- 
menl  au  tribunal  d' Arras  et  au  Iribunal  civil  du 
Pas-de-Calais  »««nl  i  Sainl-Omer.  Il  devini  l'n- 
suilé  commissaire  du  Uirecinire  exécutif  prts  les 
Iriliunaoxeiïiletoriniiiieldumémedéparlrini'nl. 
A  la  suppression  des  tribunaux  de  ilépartcnipni , 
il  fut  nommi^  commissaire  du  gouvernement 
|jiÈi  le  tribunal  de  première  instance  de  B^lhune. 
l.orsdularferganisBtionde  ce  tribunal,  en  1810, 
iln'jfuliiascmnprisimnisilyfutrappeléenlBIS. 
Passiorn*  pour  la  poésie,  il  Avait  fondé  i  Y!\%e 
de  vingt  ans  avec  ciuetf|ues  amis  de  collège  el 
du  barreau  U  Société  anacréontique  des  llosalt 
d'Arras,  On  a  de  lui  :  Mes  Souvenirs  ;  Puris, 
1780,  in-8";  — DuC*/tfro(rt  rfii  Divorce, dis- 
cours prononcé  à  l'Académie  d'Arras  en  1787; 
Douai,  l«io,in-8*.  J-  V. 

LMfiaxpi  {D.  Miguel  Lofiez  or.),  conqué- 
rant de*  Pldllppine»,  nédsns  le  bourg  de  Zu- 
liarrâin.ïerslKcominBncanmit  du  seizième  siècle 
mort,  nu  mois  de  mai  1573'.  Il  appartenait  il  une 
ramille  rt<*le  du  Guipuseoa,  et  il  commença  à 
naviguer  de  bonne  lieure.  Il  se  rendilau  Mexique 
en  1645,  et  devini  principal  sccrélaire  (eicri- 
i^ano  tnayor)iu  cabildo  de  Mexico.  En  1J63, 
el  sons  l'administration  de  D.  Lui/,  de  Velaico, 
TlM-rui  de  la  Nouvelie-Espagne,  on  ae  prAie- 
cupail  singulièrement  d'utiliser  les  grandes  dé- 
omvertes  de  Magellan ,  et  on  décida  de  nonvean 
qu'onferritlaconquèlede*  Philippines.  Legaipl 
fui  nommé  chef  de  l'e\pédition,  compojée  de 
qufltrenavires  et  d'une  fr^le  armés  dans  le  port 
de  la  Nallvtdad.  Apr*»  avoir  obtenu  de  ses  »o- 
l>erie(irs  les  licences  indispensaliles.  Urdaneta, 
qui  devail  l'aecompagner,  embarqua  avec  lui  cinq 
religieux  deVordr^auquel  il  »ppart( 
il  devint  le  supérieur.  Parmi  c—  - 
il  y  en  avait  un  d'un  savoir  ppu  commun  en 
inalhéiustiques  et  en  géogmplrie;  c'était  frère 
Martin  de  Rada ,  qui  nplec*lail  soosce  rapport 
qu'i  Urdaneta  (I). 


aplorcr  pluiMun  arcfalpdt  tri 
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Le  21  novembre  1563,  la  flottille  comroandcv 
par  Lff^zpj  mit  à  la  yoile,  et  (H  sa  première  r(>- 
iâche  dans  l'Ile  des  Larrons.  On  nommait  ainsi 
alors  Tarchipel  des  Mariannes,  qui  le  9  janvier 
de  Tannée  suivante  défait  être  connue  des  [ 
navigateurs  sous  une  autre  dénomination.  Li;- 
^zpi  en  prit  possession  au  nom  de  la  cou- 
ronne; puis  il  navigua  à  Touest,  et  le  13  fé-  ! 
vrier  il  aperçut  Tarchipel,  but  de  l'expédition.  ; 
On  jeta  l'ancre  dans  une  grande  baie  abritée 
par  de  hauts  rochers,  cl  le  général  ayant  expédié  i 
à  terre  son  mestre  de  camp,  Martin  de  Coy  ti , 
que  le  père  Urdaneta  voulut  accompagner,  il  se 
trouva,  selon  leur  rapport,  que  tout  était  désert 
On  ne  resta  pas  longtemps  dans  cette  croyance  : 
le  lendemain,  un  canot,  monté  par  plusieurs  na- 
turels, parut  et  se  dirigea  vers  la  capitane.  Le 
principal  parmi  ces  insulaires  apprit  aux  Espa- 
gnols que  rtle  s'appelait  Ybabao.  II  nMiesita 
pas,  ainsi  que  ses  compagnons,  à  monter  à  bord, 
et  il  reçut  an  si  bon  accueil  qu'il  décida  ses  com- 
patriotes à  visiter  les  étrangers;  les  chefs  de  Tile 
vinrent  à  leur  tour  ;  des  rapports  affables  s'éta- 
blirent entre  les  naturels  et  les  Européens.  De^ 
présents  même  furent  offerts  à  Legazpi  et  à  ses 
équipages  ;  mais  Ton  ne  peut  s'empêcher  dt^  re- 
marquer que  s'ils  apportèrent  des  fruits  en  abon- 
dance ,  ils  se  contentèrent  d'offrir  au  chef  des 
étrangers  un  seul  coq  et  un  seul  œuf. 

Le^upi  fit  alors  des  tentatives  pour  trouver 
un  port  qui  offrit  plus  de  commodités  et  surtout 
des  provisions  d'une  autre  nature.  Dans  ce  but, 
il  expédia,  sur  une  barque  armée,  Juan  de  la  Isla 
accompagné  de  quelques  soldats  et  de  deux  re- 
ligieux. Malheureusement ,  ce  fut  à  la  suite  de 
cette  recherche  que  les  hostilités  commencè- 
rent; elles  eurent  lieu  d'abord  de  la  part  des  In- 
diens, mais  dles  furent  provoquées  par  l'ardeur 
imprudente  d'un  seul.  Un  gentilhomme,  nommé 
Francisco  Gomes,  qui  faisait  partie  de  la  maison 
du  général ,  apercevant  quelques  insulaires  sur 
le  rivage,  prétendit  qu'il  allait  ••  se  saigner  avec 
les  Indiens  »  :  c'était  le  mot  dont  les  braves  de 
Tépoque  se  servaient  ;  le  capitaine  et  les  religieux 
s'opposèrent  vainement  à  cet  acte  de  témérité 
inutile.  Notre  homme  ne  se  trouva  pas  plus  tôt  à 
terre  qu'un  trait  lancé  d'une  main  vigoureuse  lui 
traversa  la  poitrine;  le  malheureux  (iomez  eut 
à  peine  la  force  de  gagner  le  canot  qui  l'avait 
amené;  il  alla  mourir  quelques  instants  après 
entre  les  bras  des  religieux.  Chose  étrange,  les 

dr  la  mer  da  Sad,  avait  confié  ane  ««cadre  dVxplora- 
tlon  à  Rny  Lopez  de  Villalobos.  CeUe  eipédilion  était 
partie  à  la  Toussaint  de  l'année  16(S.  Rlle  se  corn p/)Halt 
de  denx  Mttnients  de  haat  bord  ,  de  deux  patachcs  et 
d'une  ffalère  ;  rlle  accomplit  de  notables  deconvrrtes  ; 
Ror  le^uelle»  Il  ouua  reste  fort  peu  de  détatls.  Ruy  l.opez 
fit  même  explorer  alors  pour  In  première  foin  la   grande    , 
tic  de  MIndonao,  où  U  envoya  Rr>rnardo  de  la  Torre.  I,a 
Torre  fol  repoussé  par  les  Inaulalrp^,  et  l'nn  d' s  bâti-    ' 
menu  de  l'escadre  ayant  été  expi^dié  vcr«  la  Nou\ell('- 
Èapagne,  ce  navire  alla  relâcher  na  (rroupe  d'Ilen  vu   , 
nagaère  par  Magellan  et  nommé  cette  fola  let  Phlltp-   > 
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nciuit  à  force  de  patience  toutes  les 
^•ft,  le  f^éBcral,  persistant  dans  son  des- 
kânMire  la  graode  Ile  eoosidérée  cuinine 
Mie  derciàiipel,  arrivait  à  travers  mille 
dans  UmMong  (1),  la  terre  doininée 
iera  Ttgalet  dont  nous  arons  Oiit  con- 
rigtie  CellBrégiooniagniique,  traversée 
Bore  Pasig,  était  dominée  par  plusieurs 
n  deoY  prindpaox  étaient  le  radjah 
(  le  ^iem  radjah  ) ,  et  radjah  Soliman, 
Mi  dont  le  nom  annonce  ose  origine 
■a.  Seloo  tonte  apparence,  oè  chef 
I  aUtenee  avec  les  Portngais  et  pos- 
ieli|aai  pitef  d'artillerie ,  servies  par 
ien.  fi  attaqua  Juan  de  Saloedo,  ine»tre 
4n  iéiiéFBl;  nala  U  eut  bientôt  à  s*cn 
et  Ait  eoiitraint  de  demander  la  pai\. 
e  n'avait  pas  participé  au\  hostilités, 
sans  OMp  ftrir,  les  Espagnols  «?  trou- 
iltres  do  forty  qui  commandait  rentrée 
;.  Par  aoite  do  la  direction  des  vents, 
ian  M  obligée  de  ae  réAigia' dans  la  baie 
s. 

HioB  donnée  à  Urdaneta  n'avait  pas 
e  ;  le  2&  Join  1569,  Legazpi  vit  entrer 
port  troia  naytres  arrivant  de  Cadix; 
do  la  coor  hn  enjoignait  de  prendre 
■  dos  PhilipfHnes  :  il  fonda  immé- 
t  à  Goba  la  ville  du  saint  nom  de 
mdmd  del  Mfmto  nombre  de  Dios), 
t  en  mesure  d'effectuer  la  conquête  ae 
L*ozpédition,  qui  devait  ranger  sous 
KO  éb  Philippe  II  cette  région  opu- 
it  à  k  ToUe  de  Panay,  le  15  avril 
■ad  le  général  passa  en  revue,  dans 
eiCagâ,  tes  forces  dont  il  pouvait  dis- 
se tmova  qu'elles  ne  dépassaient  pas 
it  qnatm-vingts  hommes.  Ce  fut  avec 
te  armée  qu'il  mit  à  la  raifion  le  radjah 
oaMienx  de  ses  engagements,  et  qu*ll 
Tille  de  Manille.  Un  acte  d'humanité 
ralo  ruflbctlon  des  Chinois,  et  le  sanve- 
e  jonque  prête  à  périr  était  devenu  l'o- 
n  oommerce  florissant.  En  quelques 
seulement  les  Tagales  étaient  soumis, 
leoplea  reculés  de  Tlle,  qui  ne  parlaieat 
r  langage,  reconnaissaient  la  domma- 
paole.  Le  iô  mai  1571,  Legazpi  avait 
eiaioo  solennellement  de  Manille.  Quel- 
I  pkis  tard  un  chef,  nommé  Locandola, 
révolter;  quatre-vingts  hommes  suffi- 
*  rolMttrey  et  une  amnistie  générale  ra- 
pohu  La  ville  naissante  de  Manille,  dé> 
identdlemeet  par  un  incendie,  oomroen- 
iraeoostraitesur  les  plans  de  rarchiteeta 
bâti  l'Ëuurial;  de  nouveaux  mission- 

iê  LiiC<^>  fertile  en  riz.  Unit  soo  nom  des  pl- 
I  CfaftôytjlC  poar  decoritcfuer  ee  frala  dam  des 
i  mmîUn  m  bois  dont  rnscgc  s'est  coosenrc; 
itliBtlon  «watt  son  loustmÇf  son  pilon,  propre  à 
I  da  rli,  et  cet  Instrument  bien  simple  hn- 
I  rar;  Lea  Tfegalw  rappcliMal  dHW  lev 


naires  arrivaient  en  inôiue  Uiu[)<.  «l'Kspajiîiic  ; 
\eA  augustins,  les  t'ranci»c<iiiis  et  le.>  doniiui- 
cains  allaient,  loin  de  la  cjipitaie  naissante,  sou- 
mettre au  christianisniti  les  villa<;es  indiens. 

Au  mois  de  mai  1572,  les  transactions  avec  la 
Chine  présentaient  un  nouvel  ac^Toissement,  et 
des  bAUments  diargps  de.  ridieti  mareliandises 
entraient  dans  le  port  de  Manille;  I  •  P.  Die^o 
de  Herrera  établissait  par  ordre  du  gouverneur 
des  hases  solides  pour  continuer  ce  commerce, 
lorsqueLegazpi  fut  frappé  da[)0|)le\ie.  Cet  lionune 
de  bien,  dit  riiîstoriogra[)lH>  do  la  colonie,  avait 
éprouvé  une  vive  cotïtrariiité,  et  fut  enlevé  à  la 
colonie  en  quelqm^s  heures.  Les  ordres  relij^ieux 
s'assemblèrent,  et  on  lui  Ht  de^  ol)sèqiics  solen- 
nelles dans  relise  Saint-An^nstin.  »  Tout  le 
monde  pleurait  à  son  enterrement ,  »  dit  le  f)ère 
Juan  de  la  Concepcion.  Son  uni()ne  nnil)ition 
avait  été  «  de  méiiter  Ipa  titres  de  (trudent  et 
de  paciAqoe  et  non  celui  de  conquis fartor  ». 
Ce  peu  de  mots  du  vieil  historien  dit  d'une  façon 
exacte  la  différence  qui  existait  entre  Cortez  et 
Legaxpi.  Oe  fut  le  trésorier  général  des  (inances, 
Giiido  de  Labazarri,  qui  lui  succéda. 

Ferdinand  Dkms. 

Fr.  Juan  tfè  La  Concepcion,  /Itstoria  fjmrrai  de  Phi- 
l^in0i,  eênqnisttts  espiritualei  t/  tftnporulrs  dr  ettot 
e$palkoie$  domlnioi,  «stubliciminUoi,  prot/ressos,  p 
deeadencUUf  etc.;  en  ManliK),  l'i^s  rt  .-iiiii.  sniv.,  iv  vol. 
ln-4».  —  Torqnemadn,  Mnnurqnïa  Indiana.  —  J.  Mal- 
lat,  Let  PkUipptttft,  Mttoire,  géographie ,  mtettrs  > 
Paru,  1841, 1  vol.  In-t*. 

LEGE.\DRB  (Louis),  historien  français,  ne 
à  Rouen,  en  1655,  mort  à  Fans,  le  l*"^  février 
1733.  Ayant  embrassé  Tétat  eccléHiastique ,  il 
s'attacha  k  François  de  liarlay,  d'aliord  arche- 
vêque de  Rouen,  puis  de  Paris,  et  qui  lui 
donna  un  des  canooicats  de  Notre-Dame  en  1G90. 
En  1724,  Legendre  obtint  l'abbaye  de  Claire- 
Fontaine,  an  diocèse  de  Cliartres.  Son  testament 
était  rempli  de  fondations  siu^^ulières  qui  exci- 
tèrent à^  contestations,  et  l'autorité  les  ap- 
pliqua à  l'université  de  Paris  pour  une  dis- 
tribution solennelle  de  prix  entre  les  classes 
supérieures  des  différents  collèges.  La  première 
distribution  eut  lieu  en  1747.  U  avait  aussi  laissé 
des  fonds  pour  contribuer  à  la  fondation  d'une 
académie  4  Rouen,  qui  fut  érigée  en  1744.  On 
doit  à  l'abbé  Legendre  :  Eloge  de  François  de 
Harlay;  Paris,  1695,  in-S";  —  Essai  du  règne 
dé  Louis  le  Brand  jusqu'à  la  paix  générale 
de  16»7;  Paris,  1697,  in-4";  —  Claudii 
Jolp,  prxcentoris  ac  Canonici ,  7iec  non  offi- 
eiaiis  Parisiensis,  Laudatio;  Paris,  1700,  in-R»  ; 
^  Histoire  de  France,  contenant  le  règne 
des  rois  des  deux  premières  races;  Paris, 
1700,  3  vol  in-l2  ;  —  Us  Moeurs  et  Coutumes 
des  Français  dans  les  premiers  temps  de  la 
monarchie;  Paris,  1712,  in-12;  1740,  in-12; 
le  même  ouvrage  précédé  des  Mœurs  des  an- 
ciens Oermains,  etc.,  traduit  de  Tacite  par 
Fr.  Bruys; Paris,  1753,  in-12;—  Nouvelle  His- 
toire de  ftanee,  depuis  le  commencement  de 
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lamonarehle  jusqu'à  la  mort  dt  LouU  Xllli 
Paris,  171S,  3  Tul.  in-M.  m  8  toI.  in-li;  — 
Vita  PraneUd  de  gartmf;  P*ri«,  ITîO;  in-*«j 
—  Vie  du  eardinai  tAnboUe,  mlitiifre  d« 
LouU  XII,  avec  un  parallèle  da  cardinmix 
eilibrei  gtd  ont  gouverné  de*  Etait;  I7I(, 
3  TOl.  tit-IS;  17»,  1II-4-.  On  attiibm  aaul  k 
l'abbé  L^endre  :  Réponse  de  M.  le  chevaHer 
de  Vend<lmé,  gratid-prieuT  de  France,  à  quel- 
guet  ardelet  du  mémoire  det  prtxett  du 
long,  ITIT,  in-B",  que  d'uitreit  attribuent  à 
l'aUié  de  Cbaulieo.  L.  L~t. 

Lnillil,  MMmdt  pon-  tlnàltr  MM.'  -~  HortrI,  I 
Cnud  JHcttoiHitn  Wiforlfue.  -  Gmarat.  KMt.  1 
IM^.  it  BlofT.  -  qii«nrd,  La  rroiua  UtUrmtn. 

LKestiDKB  (M™  Doublet  db  Pnuui), 
femme  de  kettres.  née  à  Paria, ea  1A87,  luorte 
en  1771.  Elle  mauiTettadebonDe  heure  bwaccnp 
de  goât  pour  Im  bdtes-lettrea,  et,  dereaae  la 
femme  de  Doublet  de  PenBn,inteuiiaiit  du  Com- 
merce, ïea  ulon«  lUreot  loujoun  outnIi  aux  u-  | 
lanti  et  aux  bommea  d'esprit.  Chacun  j  atait 
aa  place  marquée  et  son  fauteuil  au-deuDus 
de  Eon  portrait.  Deax  registres  élaieat  poaéi  aur 
deux  pupitres  i  sur  l'un  un  inscriiail  les  non- 
Telles  douteutet,  sur  l'autre  les nouTellei  craie*. 
Ce  double  journal  fut  longtemps  la  «ourte  dea 
Nouvelles  it  la  main,  qui  eurent  tant  d'impor- 
tance jusqu'à  la  réTolutinn.  La  société  de 
H"  DonUet  de  Persan  était  fort  mâangée.  On  , 
jrtrouTait,  après  MDfrère  l'abbéLegeodre,  Té-  , 
DéraUe^tbé 


PiroD ,  Lacome  de  Sainte-PalaTe ,  l'abbé  dian- 
velIn ,  l'abbé  Xiup; ,  Halran ,  Hirabaad ,  d'Ar- 
gental,  Falccmel,  Voisenon,  etc.,  etc.  Bachao- 
mont,  ami  intime  de  la  maltresse  de  la  maison, 
présidait  aux  diBcasaionn  acBdémiqoea  qni  oceu- 
paieat  une  partie  de  la  soirée,  puis  aoi  soupers 
alUqnes  qui  ;  succédaient.  Après  la  mort  de 
«on  mari,  elle  «e  retira  an  courent  dea  Filles- 
Sain  l-TI>omat,  d'où  elle  ne  sortit  plua.  Elle  ne 
ce^sa  pas  d'ooTiir  sa  retraite  t  tout  ce  que  Paris 
pouédait  d'hommes  distingués.  Pidaosat  de 
Mairobert  se  prétendait  son  fils  et  celui  de  Ba- 
cbaumont;  mais  rien  ne  justifiait  une  pareille 
prétention.  M"'  Doublet  mourut  sourde  et 
nonagénaire  ,  privée  d'une  partie  de  ses  fa- 
cultés intellectuel  les.  Jusqoe  là  M"  Legeodre 
avait  Técu  éloignée  de  l'Eglise  :  on  introdnj- 
sit  près  d'elle  im  prêtre  jésuite  très-éloquent  ; 
il  parvint  à  coniertir  la  Tjeille  philosophe,  qui 
denwnila  même  è  embrasser  son  confeaseur. 
On  a  mis  aoua  son  nom  des  Mémoires  secret* 
Od  les  contemporains  ont  largement  puisé. 
É.  DBaimn. 


de  bonne  beore  d'une  charge  de  com 
parlement  En  1714  il  fat  nommé  nu 
reqnêle*  erdlnairea  de  llnMel  du  mi  ; 
année*  apr^  11  donna  la  démisaion  pc 
Trer  eatlèrentait  i  ses  étudei.  On  a 
Traité  de  rOptnion,  ou  mémoires  pot 
à  r/tiitotre  de  Cetprit  AmwXh  ,-  Par 

6toI.  Iq-ll;  1741,  7  vol.  ln-13;  tIM 

Id-11;  '  Det  AnUquUét  de  la  Mt 
France  et  detMaiaan*  Mérovingienne 
lienne;  Paris,  1739,  bi-4*;  —  ,4ii(ifi 
la  /fation  et  delà  Moiuirehte  françôi 
ris,  17tl,ia-*-';  —  U*iertatU>Hturli 
et  l'AulhentietU  de  gorteon,  dans  le  i 
d'octobte  1741.  j. 

L«tM,  JurvI-  <*  l>  MMiaàt  remr  etaMtr 
-  Horért,  CmU  JNK.  MK.  -  lïuu»  tt 

J4rt.MWB.  AUL,  O*.  tt  HUIai.  -  Qoénrd,  i 

LBOBnDHB  de  ht  Kiévre,  homme  ; 
français,  né  près  de  Nereri,  mort  Te 
Il  était  maître  de  forges  t  l'époque  de 
lutjon,  et  se  montra  grand  partisan  d 
libérales.  Ses  condlojrens  le  nommèrent, 
tembre  1791,  député  à  laConTentiua  a 
Dans  le  procès  da  roi,  il  Tota  pour  la 
fut  un  des  commiasaires  dargés  de  fa 
cuter  le  décret  du  13  aoAt  17S3,  ordo 
levée  en  masse  des  Franfai*  capables  d 
les  armes.  Il  ne  prit  pcrint  part  aux  sa 
luttes  de  la  ConTentlon ,  mais  s'en  fit  11 
dans  un  écrit  qu'il  pabHa  en  1795.  R 
son  département  membre  du  Caiuâ\  i 
Cents,  il  j  siégea  jusqu'en  mal  17B9.  I 
nwllon  pour  la  création  de  sfx  cents  nii 
billets  de  banque,  et  combattit  le  projet 
concéder  la  propriété  des  hallee  pobU 
était  rentré  dans  la  rie  privée  lorsque  la  1 
nistie  (n  janTier  IBIs)  le  ft>Tta  d'ém 
Suisse.  H. 


■  (GJjA«r(-CAarIet),  marquis  de 
Saint -AoUn- sur. Loire,  historien  français,  né  ï 
Paris,  en  I  nSS,  mort  dans  la  même  ville,  le  S  nul 
1746.  Il  reçut  une  éducation  solide,  et  fut  poom 


,     (ItlS),  - 

i      LBeENonE  (Kéeolat),  i 

'  né  k  Ëtampes,  en  1619,  mort  à  Paris,  i 
Élève  d'un  nrtisle  asseï  médiocre,  D 
progrès  à  ses  dispuaitions  naturelles,  < 

I  rapidement  maître  juré  de  son  corps 
reçu  membre  de  l'Académie  rojale  de  I 
et  de  Sculpture,  le  n  décembre  1664,  < 
i  professer  dans  cette  asaemblée,le4iafl 
Il  excellait  surtout  t  travailler  le  bols, 
fort  bien  le  stuc,  et  fut  souvent  emplojié 
domaines  royaux.  On  dte  de  lui  :  dans 
treuse  de  Galllon,  ploaienrs  fignrea  en  pi 
présentant  Saint  Bruno  dans  diveraet 
des  ;  —  à  Senlis,  dans  l'abbajre  de  la  ' 
plusieurs  statues  de  saints  fort  estiméi 
Paris  :  la  sculpture  de  la  porte  du  c« 
LaMarctte  (autrefois  rue  Sainte-Gene* 
la-Hoolagne);  on  j  remarquait  dea  1 
Christ  et  de  la  Vierge  d'an  fort  beau  a 
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nières  au  contraire  contieuMat  «ne  térie  da 
notes  dans  lesquelles  il  démontre  lee  priMiptia 
t  théorèmes  sur  les  panllèles  et  lee  l^nrae  pro« 
t  itortionnelles.  C'est  dans  cet  oa? refe,  que  tout 
ie  monde  connaît ,  qu'on  a  f«nen|aé  pour  k 
première  fois  un  gmre  d'égiUté  dont  li  eomi» 
(lération,  négligée  jusque  là,  était  oepeodaot  aA> 
cessaire  pour  rendre  oomplèles  les  il<kno«iht 
tiens  qu'on  suiTait  depuit  EucUde.  On  U  a  taih 
jours  reproché  d'aToir  gardé  Vêmckmm  et  y^^ 
cieuse  délinitioo  de  l'angle  et  de  ne  pe*  avoir 
adopté  la  théorie  des  parallèles  de  Berteind;  — > 
Exposé  des  opéralions  JaJUt»  «»  /Wmm  e» 
1 787  fKmr  la  jonction  dei  oàsenaikmt  de  fm» 
ris  et  de  Greenwieh  par  Couiné^  Mockain  et 
Legendre,  avec  la  descripUon  et  Viuage  iftoi 
nouvel  instrument  propre  à  donner  la  mo» 
sure  des  angles  à  la  précision  tf'tme  seeondêg 
[  Paris,  iD-4*'  :  c'est  un  recueil  complet  des  ro^ 
t  seignements  pour  sa  célèbre  opéntion  de  1787. 
!l  y  a  réuni  deux  mémoiree  qui  en  donnent  In 
théorie  à  o6té  de  l'exposé  hktoriqne;  —  Jtoar- 
cices  de  Calcul  intégral  sur  di9en  ordres  éê 
transcendantes  et  sur  les  quaérahares;FÊt^^ 
t807,  3  vol.  ln-4''  (y  compris  pluaieon  inppié 
luents  ).  Ces  exercices  lui  ont  demandé  Tingt  me 

d'un  travail  consdeodenx  et  opiniâtre.  On  peot  lee 
diviser  en  deux  parties,  Tone  consacrée  aux  Cooe» 
tiens  elliptiques,  l'antre  aux  intégralee  eolé* 
Tiennes ,  aux  quadratures,  etc.  Son  Int  était  da 
réunir  en  un  corps  d'ouTrage  tout  ce  que  la 
théorie  des  transcendantes  et  surtout  oelîe  dee 
intégrales  définies  offrent  de  plus  NBMrqoable; 
—  Traité  des/onctions  elUpiiguee  êidesinf 
tegrales  eulériennes  avec  des  tëbies  pour 
en  faciliter  le  calcul  numérique;  Paris,  1827, 
2  vol.  in-4*'  (  plus  un  3*  loL,  composé  de  traif 
suppléments ,  qui  parurent  suooesehremcat  de 
1827  à  î  632.  Dmi  ses  Exercices  de  eaiculinté' 
gral,  Legendre  avait  traité  aTec  déTeloppemeil 
on  même  temps  qu'il  y  attacliait  beaucoup  dlm- 
|)ortauce,  les  fonctions  eHiptiqœs  afec  lenra 
applications  à  différents  problèmes  de  géométrie 
et  de  mécanique ,  et  la  construction  des  tiMee 
nécessaires  pour  l'usage  de  ces  Ibnctiona.  La 
temps  lui  ayant  permis  de  perfectionner  la  théo- 
rie de  ces  transcendantes,  et  d'en  étendre  lei  ap- 
plications, il  crat  devoir  les  reproduire  dane 
ce  nouveau  Traité  des  fonctions  elliptiques  : 
11  avait  toujours  pensé  qu'on  poofalt  rangar 
dans  un  ordre  méthodique  les  divertee  treiM* 
cendantes  qu'on  connaissait  et  qu'on  employait 
sous  le  nom  de  quadratures.  11  prétendait  aveo 
raison  que  si,  en  étudiant  leurs  propriétés,  on 
trouvait  le  moyen  de  les  réduire  aux  expreaÀna 
I  i  les  plus  simples  dont  elles  sont  susceplil>lea  dape 
Tétat  de  généralité,  et  d'en  calculer  avec  fàamé 
les  valeurs  approchées  lorsqu*elieede?iennenten» 
tièrement  déterminées,  alors  les  tranacendantet, 
désignées  chacune  par  un  caractère  ii^artlcnlier  el 
soumises  à  un  algorithme  convenaUei  pourraient 
être  employées  dans  l'analyse  à  peu  prèa  < 

1% 
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le  sont  les  arcs  de  cercle  et  les  legarithmes ,  et  i 
les  appiicatioBS  du  calcul  intégral  oe  seraient  | 
plus  arrêtées  par  cette  espèce  de  barrière  qu'on 
ne  tente  guère  de  franchir  lorsque  le  problème 
est  ramené  aux  quadratures.  Mais  comme  il  sa- 
vait qu'il  serait  presque  impossible  d'exécuter 
un  si  vaste  plan,  il  était  du  moins  persuadé 
qu'on  pouvait  le  réaliser  à  l'égard  des  transcen- 
dantes qui  se  rapproclient  le  plus  des  fonctions 
circulaires  et  logarithmiques,  telles  que  les  arcs 
d'ellipse  et  d'hyperbole  et  en  général  les  trans- 
cendantes auxquelles  on  donne  le  nom  de  S^^^' 
tioRj  elliptiqueg*  Après  avoir  examiné,  dans  le 
premier  volume,  la  théorie  proprement  dite  des 
ftmotioos  elliptiques,  il  en  fait  l'application  à  la 
géométrie  et  à  la  mécanique,  considérant  d*un 
coté  la  surface  du  cône  oblique,  Taire  de  Tellip- 
soide,  etc.,  de  l'autre  le  mouvement  de  rotatiun 
d'on  corps  solide  autour  d'un  point  fixe,  et  celui 
d'un  corps  attiré  vers  deux  centres  fixes.  Le 
second  volume  contient  la  construction  des  ta- 
bles elliptiques  et  nn  traité  des  intégrales  eulé- 
riennes.  Le  troisième  n'est  en  quelque  sorte 
qn*mi  supplément  aux  fonctions  elliptiques,  dans 
lequel  sont  exposés  les  travaux  de  même  nature 
d'AbeletdeJacotxi. 

La  Théorie  dêt  Nombres;  Paris,  1830,  2  vol. 
itt'^",  parut  d'abord  sous  le  titre  d* Essai  sur 
les  Nombres  y  1798.  Des  savants  tels  qu'Euler  et 
Fermât  s'étaient  déjà  occupés  de  la  théorie  des 
nombres,  que  Legendre  essaya  de  perfectionner. 
On  a  en  outre  de  lui  dix-neuf  mémoires  insérés 
dans  les  dliFers  recueils  consacrés  aux  travaux 
de  rAoadémie  des  Sciences  :  Recherches  sur  la 
figure  des  planètes;  1784  et  1789  :  l'auteur  y 
donne  la  première  et  la  seule  solution  directe 
cmmuejusqne  alors  dn  problème  de  la  hgure  d'une 
planète  homogène  et  supposée  fluide ,  et  étend 
ensuite  ses  re<Sierches  au  cas  général  d'une  pla- 
nète composée  de  couches  hétérogènes  ;  —  Re- 
cherches sur  VaHération  des  sphéroïdes  ho- 
mogènes, 1785.  Lagrange  avait  soumis  au  calcul 
la  question  importante  de  l'attraction  des  sphé- 
roïdes, déjà  traitée  synthétiquement  par  Newton 
et  Maclaurin.  Persuadé  que  ce  grand  analyste 
n'avait  pas  épuisé  la  matière,  Legendre  choisit 
cette  même  question  pour  le  sujet  de  ses  pre- 
mières recherches  ;  elles  furent  heureuses,  et  la 
réduction  en  séries  dont  il  fit  usage  donna  nais- 
sance à  des  théorèmes  qu'on  a  étendus  ensuite, 
et  qui  sont  encore  à  présent  la  base  de  la  théorie 
générale  à  laquelle  on  s'est  élevé  ;  —  Sur  les 
Intégrales  doubles;  1788;  —  V Altération 
des  ellipses  homogènes;  1810;  —  Nouvelle 
Formule  pour  réduire  en  distances  vraies 
les  distances  apparentes  de  la  Lune  au 
Soleil  ou  à  une  étoile;  —  Sur  les  Opéra- 
tions trigonométriques  dont  le  résultat  dé- 
pend  de  la  figure  de  la  Terre,  et  Suite  du 
Calcul  des  Triangles  qui  servent  à  déterminer 
la  différence  des  longitudes  entre  l'observa- 
Mre  de  Paris  et  celui  de  Greentciekf  1787  ;  — 


LEGENDRE  - 
M  târasdins,  dani  le«  jouro^s  du 
dn  j  |(iia  ,  ri  oo  l'enleiiilit.  dniis  la 
r  en  joutD^a,  riieotcer  Lanjuioals 

en  bi^  de  lu  tribuafl  b'il  per«ïlaït 
àttmdrt  Ia  coimniuiou  d«s  D4ui«. 
Ii»berti*m«,  el  mtOACt  d'ricluBtan 
«puratiou  dn  ojiib  àet  Jacoiiii»,  es 
■4 ,  il  se  diiculpa  «n  l'appujanl  de 

Hartl ,  et  parriot  ainsi  à  se  laira 
UT  U  liste  des  membres  de  la  aociëlë. 
tTMtatioB  de  Dinloii,  il  esaoya  dV 
ikfendre;  pais,  turaDl  que  la  in«)o- 

cter,  H  déclara  qu'i  l'avenir  il  ne  ré- 
1  tMtnotigine  de  pertooDe  et  ne  dé- 

iou,  coRimF  eu!t,  un  rtlE  imporUnl 
oldlioD  da  9  tlienni<1ar.  AutsilAl  qoa 
irr«ilalteD  eut  été  porté  contre  ftali«8- 
«  imiR,  il  s'élança  à  la  tribune,  d^ 
c  lei  vaincus  «tkc  une  extrême  vfo- 
,  MuTairt  ï  la  Allie  dei  Jacobins ,  il  en 
loo!  le*  membres,  en  feniia  lesporlet, 
rla  le«  clef^,  qu'il  remit  à  1^  ConveD- 
ir  de  celle  époque,  Legendrc  De  oeMl 
're  les  membres  dn  parlidunt  il  italt 
en  l«s  IrailABt  de  terronilei,  de  bu- 
ii;;ildfinan(<a»urlout  la prci>cri|>tioo 

membre»  ilti  i;oaTen]enieul,  •  de  cf  s 
jMbles,  disail-il,  qui  ubMurdswiicnl 
a  T>peura  du  crime  ■-,  Nommé  pré- 
la  ComenUon ,  Il  |ironanta  le  décret 
a  contre  Carrier,  et  allaqaa  ens'iile 
lajl  ea  nrime  temps,  eirra^é  de  U 
la  réacIiM  qui  pouvait  a  la  Un  l'at- 
si,  il  M  pronOLifS  aiec  une  grands 
Ire  les  prMns ,  les  émigrés,  et  sur- 
len  député!  proscrit»,  à  la  rétaté^ia- 
:1b  il  a'oppoM  de  toutes  us  furets. 
grande  part  aui  joaraéM  du  t1  ger- 
1"  prairial  et  du  U  vendémiaire; 
pins  d'une  fois  marcher  A  l«  tétn 
>  contre  les  intnrge*;  et  la  Conven- 
.  en  grande  partie  redevable  de  mui 
Entré  au  Conseil  âin  Ancirns  Ion 
i  en  vigueur  de  la  constitution  ite 
'  joua  un  rOln  moins  iinpurtsDt  qa'k 
CD;  cependant  on  1';  vit  encore,  le 
179e,   monter  à  la  tribune  pour  se 

l'indulgence  du  gouTernemenl  à  l'é- 
)ÎKrés  el  tnensecr  Portabs  de  déiraire 
itff  avec  la  hacht  dt  la  ratson.  Il 
m  de  la  conspiration  de  Babeuf,  que 
-cmvenlionnvls  lussent  expnl^  de 
w  les  axispiratears,  dil-11,  ne  vantent 
vlMs  qu'ils  ont  rendus  en  d'autrw 
s'est  point  pour  les  «ervicM  passé», 
les  crimes  présents  cfue  Manlius  fat 
e  U  ruche  tarpéieime.  •  Ce  Fut  sa 
itian.  Malgré  son  éloculion  incorrecte, 
railt>Ar(bit  une  snrled'elaquenMnao- 
r^ifoaqui  lalat  ail  bit  vb1>i  le  nimm 
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de  J'afian  du  Ouiiuftc.  Il  ne  laissa  |u:  ili'  Ibr- 
tun*,  e[  leiEUU  sou  corps  à  la  Faculté  do  Médecine, 
1  atio  il'élru  encore  utile  aux  bomines  a|irèi  m 
mort».  H.  LfAi:t\:a. 


LKGK.1T1L   DB     lA    GAUlSIÊnE    {Cuil- 

laame-JMtph-asaclnlIu-Jeaa- Jiaptute),  as- 

trouiuue  et  lojageur  Trauçais ,  ne  il  Coutances, 
le  12  septembre  I7ï6,  iiiurl  le  it  octobre  1791. 
Il  Tut  d'abord  de^tinâà  l'éLal  ticeléfiasiique,  inatB, 
sous  les  leçons  de  J.-.N.  Dclisle,  il  [irit|;oati 
l'astronamw,  et  u«  t;i»at  absurlM  ses  aulit'?  Élu- 
des. Il  devint  t'âtâve  assidu  de  Cassiui,  el  fil  d« 
tels  progrès  qu'en  |Ti3  il  entra  a  l'Acadi-mie 
dei  Sciences.  Il  s';  lit  reoiarquer  par  de  nam- 
breui  et  niilee  mémoireii.  L'Académie  ayant  dé^ 
cidé  que  le  pasaage  de  Vénus  sur  le  Soleil  lierait 
être  observé  dans  diveraes  parties  du  globe,  Le- 
l^til  Tut  désigné,  avec  cette  mission,  ponr  Pon- 
dlrliéry.  Il  s'emlwrqus  le  36  mars  1700,  el  al- 
lerrità  llloJe- France  le  lojulllet.  Mais  à  raison 
de  U  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterft, 
Lefienlil  dut  attendre  cinq  mois  qu'une  fTégata 
Trançalse  osU  so  risquer  dans  les  mers  indiennes, 
el  en  arrivant  devant  Pondidv^ry  (Ï4  inalf,  Il 
trfHiva  celle  ville  au  pouvoir  des  Anglais.  Il  lot 
rallut  retourner  aussitôt  vers  l'Ile-de-France,  et 
il  dut  se  borner  ii  observer,  le  e  juin  1701,  en 
pleine  mer  et  sur  le  pont  vacillant  di'sa  Frégate, 
le  phénomène  céleste  but  dp  «in  voyage.  Un 
nouveau  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil  devtût 
avoir  lien  le  3  juin  1709;  Legenlil  se  rétigua  à 
passer  hnit  années  dans  les  parages  ob  11  se 
îruuvait.  il  emploja  ce  temps  k  Taire  de  curieu- 
ses observstioiu  dans  les  Hes  Mascareigoei,  k 
Madagascar,  aux  Iles  Mariannes,  bu\  Pbilip- 
pines  el  t.ur  les  cétes  de  l'Inde,  tl  avait  choisi 
Manille  pour  son  point  d 'observa lion,  el  s'y  était 
rendu  dès  soAt  I7BS  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  re- 
tourner .'i  Pondiciiéry.  Par  une  nouvelle  hialllë, 
le  ciel,  ijul  avait  été  d'azur  Jusqu'au  jour  mime 
du  pa.ssage,  changea  tout  h  coup;  des  nuages 
l'&ssoiiibrirent,  et  toute  observation  devint  im- 
possible. Cependant  Legentil  avait  prié  deux 
de  aeE  amis,  restés  k  Manille,  de  conInMer  les 
travaux  qu'il  espérait  accomplir  h  Pondichérr, 
et,  plus  lieureut  quelui,  leurs  remarques  eurent 
un  plein  succès,  dont  Legenlil  a  donné  le  résul- 
tat. Il  revint  en  1771  en  France,  et  eut  i  sou- 
tenir quelques  procéii  avec  sa  bmille,  qni  nfn- 
Mût  de  le  reooonaltre  el  de  lui  rendre  les  bien* 
qui  lui  étaient  dévolus  durant  sa  longue  absenu; 
il  triumpba  de  oetta  mauvaise  foi,  et  un  riche 
mariai  lui  permit  de  se  consacrer  tout  à  la 
«jitnci!.  (In  a  de  lui  1  Mémoire  lur  U  pauaçt 
du  Vénm  tur  le  diigve  du  SalrU,  inséré  dans 
le  Journal  dm  Sçavaiu,  de  mars  1760^  — 
Vaga/jf4lmit  Uameri  de l' Indeà  l'ocraiion  du 
pauageti*  Vtnvii  tw  lrd%tgiitdu  Soleil  i  Pari*, 
177»-t7HI ,  Svol.  «m",  li^.,  «artwet  plaui,;  Par1« 
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en  allemaiid,  mail  abrtgi;  Hamboôrg,  IT80- 
ITB2,  3  vol.  iii-8°.  L'oHTiiKe  de  LegEdlil  ooa- 
tieat  de  précieuKa  obteriatiom  uir  lei  coq- 
rauts,  lia  mtrte,  Im  moubMHU,  etc.  il  a  dooni 
la  coanaiuance  du  lediaque  des  fodoui  et  de 
l'utroDomle  des  brahmes ,  et  ■  coostité  U  coo- 
fonniié  de  leur  edeoce  avec  celle  dei  Cbtl- 
déena.  Le  premier  il  a  svaocé  qoe  le  nomhre 
prodigieux  d'eiiDéea  dont  certains  peuples  oiieo- 
taui  cwnpoMot  leur  chronologie  est  foodé  sur 
les  révolutioas  de  l'ëquinoie,  et  que  lea  quatre 
louganis  des  brahmes  se  ratlacJiëiit  i  des  pé- 
riodes  du  nunvenienl  des  étioles  tfti  s'icconi' 
ptisseot  en  toogitode  et  que  l'oo  peut  Taire  re- 
manier à  l'iafiDÎ,  A.  DE  L. 
Ciniiii,  Élfgt  it   LnmUt  d(  la  CalaitiÉn  [firli, 

LKGEHTIL  (Charla),  iaduatriet  français, 
uét  Rouen,  le  S  mars  1788,  mort  àSaint-Oueo, 
le  1"  octobre  isas.  Dès  1S16  il  commença  de 
[aire  partie  de  ces  nombreuses  commissions 
dans  lesquelles  il  mit  pendaat  plus  d'un  quart 
de  siècle  son  expérience  au  serrice  des  inlérèU 
commerciaui.  Délégué  au  conseil  général  du 
en  1(133,  Legeiili!  fit  partie  de  la 
I  d'enquâte  chargée  de  la  léviâion  du 
tarif  des  douanes,  et  rédigea  sur  la  question  des 
laines  un  rapport  qui  fut  imprimé  au\  frais  du 
gouvernement.  Il  (ut  membre  du  jury  central 
en  1S27,  1834,  IS39,  IS44,  1849;  il  présida 
fa  18&5  la  22*  cla£.ie  du  jury  de  l'E%po»tlon 
univerGelle.  Il  fui  ea  outre  délégué  par  le  gou- 
vrmemeiit  français  i  plusieurs  expositions  étran- 
t^res,  notamment  à  l'exposition  allemande  de 
Berlin  en  1844,  à  la  suite  de  laquelle  il  publia 
no  rapport  sur  le  développement  de  l'industrie 
en  Allemagne,  qui  ae  trouve  imprimé  dans  les 
Annales  du  Commeixe  extérieur.  Député  de- 
puis 1839,  il  fut  en  IS4S  élevé  à  la  dignité  de  pair 
de  France. 

Legentil  avait  coopéré  à  tonn  les  travaux  de 
ta  chambre  du  commerce  depuis  1832  )  c'est 
priDcipalement  à  son  initiative  que  l'on  doit  l'é- 
iablîsaetncnl  de  la  condition  des  soies  et  des  lai- 
nes de  Paris,  lu  développement  de  la  trihlio- 
Ihèque  ca  mine  relaie,  la  publication  de  la  Sla- 
litlique  de  l'induslrie  parittenne  et  la  créa- 
tion d'un  cours  de  teinture  et  d'impression  au 
Conservaloiredes  ArtbetMélier».  E.  Cdttenet. 

nonM  aui  statqiiFi diM  Uimnl,  pir  H.  Ccrmila-Thl- 


LECKHTIL.  VOf.  La  BlBBINUS. 

LÊGKa(Saint),  en  latin  Zcorfr^orïui,  évéque 
d'Autun,  né  vers  l'année  fila,  mort  le  1  octobre 
e7S.  llapparienailàunedespliiBillustreslïmilles 
de  U  Gaule.  Si  l'on  ignore  le  nom  de  son  père, 
on  lui  donne  pour  mire  Sigrada,  sceur  de  Bers- 
winde,  femme  d'Athicus,  lequel  Atbicua  est  dé- 
bigné  comme  fils  de  Leuthariu*,  duc  des  Aile- 


manda.  Lé^  paMi 

vie  t  U  coor  da  roi  Clotalre  IL  Son  édw 

ensuite  confiée  ans  soins  da  Didra ,  é 

i  Poitiers,  qui  le  préposa,  jeûna  eocore, 
TeroeiDent  de  l'abtwje  ie  Salnt-Haii 
ans  après,  en  6à9,  il  fot  élevé  aa  si 

!  tun.  On  le  voit  en  ooi  présider  u 
dans  sa  ville  éfistopato,  et  en  eee  soi 
diplOma  de  Drauslus,  évAqne  de  Svii 
bvcnr  du  DWOMtère  de  Safaite-Harie. 
ralt  pas  svcdr  étéduu  les  meUlenrs  tei 
Ëbroio.  maire  do  palais.  Aussi,  après  I: 
Clotaire  UE,  fut-il  au  nombre  des  préli 
déclarèrent  contre  Tfaierry,  ^mUg/t  d'I 
appclèrentCliildèricda  Ibad  delà  Seai 
le  saluer  roi  des  Bourgnignons.  Saint  I 
vient  alors  un  des  penonnaeei  les  pi 
déraUes  de  ce  rojaume.  Il  réside  à  li 


mène  qu'Ëtnvtu  ayant  été  exilé  dans  1 
tère  de  Luieuil,  saint  Léger  prit  s» 
remplit  sa  chaire.  Hais  Adrien  de  Vah 
Lecoinic  et  les  auteurs  du  Gallia  Ci 
ne  consentent  pas  à  voir  la  mairie  i 
entre  lea  mains  d'un  é«èqne  :  cette  d: 
sent-ils,  fut  toujours  confiée  à  des  h 
si  d'anciens  annalistes  ont  nommé  sai 
major  domut  de  Childéric  I],  ils  on 
occasion  fait  emploi  d'un  tenue  impro 
lant  dire  simplement  qu'il  fut  le  prinr 
seiller  du  roi.  On  peut  consulter  i  cet 
Glottaire  de  Du  Cauge,  an  mot  Majot 
dant  la  faveur  de  l'évèque  d'Aotun  a 
Oiildéric  ne  dura  pas  longtemps.  Aji 
les  mœurs  de  ce  prince ,  il  fat  conl 
quitter  la  cour,  et  rettMma  dlns  son  d 
quelque  temps  de  li,  Childéric  se  rend 
pour  j  célébrer  la  Rte  de  PAqnes.  A 
Léger  se  trouvait  alors  Hector,  patricc 
Mille,  qui  venait  à  la  renonitre  du  ni 
il  avait,  dit-on,  à  demander  la  répai 
quelque  injustice.  Ou  persuade  A  Chilc 
ces  deux  mécontents  ne  se  soal  pas  réi 
avoir  de  criminels  dessàns,  et  celui-d, 
transport  de  colère,  fait  entendre  conl 
de  redoutal)leB  menaces.  Léger,  averti,  ] 
ciens  amis,  prend  la  fuite,  sans  attettc 
rivée  du  roi.  Mais  des  soldats  envo; 
poursuite  l'alteignent,  et  le  conduisent 
nwnastère  de  Lukeuil,  auprès  d'Étiroia, 
cien  rival.  Childéric  II  meurt  en  B7 
fl74.  Auasiiat  Ëbroin  et  Léger  sortent 
de  leur  prison,  et  se  dirigent  vers  Aa 
voyage  ne  fut  pas  sans  péril  pour  notr 
Ëbruin,  qui  abhorrait  en  lui  l'auteor  di 
Rrioe,  voulut,  cliemin  laisant,  l'égOT)^ 
mains  ;  nuis  il  fut  retenu  par  Genesini 
vèque  de  Ljun.  D'Autun  Léiier  ae  rei 
cour  du  nouveau  roi,  Thierry  III, 
quelque  temps  de  ses  conseils,  et  reton 
son  diocèse.  Il  y  vivait  tranquille,  qu 
clients  d'Éliroin,  Waymer,  doc  de  Chi 


Mpe  «le  Châbms,  et  Bobon,  éYéqne  de 
friTcnt  aox  portes  d'Autun  à  là  tète 
30iisidéril>le8.  Léger  TÎt  sa  perte  cer- 
mu  tenter  one  défense  inutile,  il  se 
e  saisit,  on  loi  crève  les  yeux,  et  on 
prisonnier.  La  Tille  d'Autun  fut  ellc- 
igée  de  compter  une  somme  considé- 
Cirooclies  complices  d*Ébruïn  :  elle 
e  cette  manière  à  la  dévastation.  Re- 
ae  temps  sous  le  toit  de  Waymer,  Léger 
la  liberté  d'aller  cacher  dans  un  roo- 
boote  et  sa  douleur.  Il  y  séjournait 
X  ans,  quand  Ébroîn,  encore  avide  de 
,  le  fait  mander  avec  son  frère  Gai- 
Bprès  les  avoir  charg<^s  Tun  et  Tautre 
s,  ordonne  de  massacrer  Gairinus,  et 
bir  à  Léger  de  nouvelles  et  plus  atro- 
ioDS.  Enfin,  en  678,  Léger  est  appelé 
,  et  s'entend  accuser  devant  toute  la 
mort  prématurée  de  Childéric  IL  On 
ocosatioo,  mais  sans  autoriser  la  dé- 
Léger  fut  conduit  dans  une  vaste 
)ea  sicaires,  aux  gages  d'Ébroîn,  lui 
!ntin  le  coup  mortel.  Nous  ne  voulons 
ir  tous  les  détails  de  cette  tragique 
e  sont  les  hagiographes  qui  nous  les  ont 
;t  œs  pieux  narrateurs  ont  pour  babi- 
>p  viser  aux  grands  effets.  Cependant 
siens  intestines  de  la  cour  de  Bour- 
t  d'ailleurs  connues,  et  d'autres  lé- 
s  apprennent  quelle  était  la  férocité 
.  an  septième  siècle, 
«tume  d'attribuer  à  saint  Léger  les 
bliés  dans  le  concile  d'Autun,  en  670. 
6dons  aussi  son  testament,  inséré  par 
rard  dans  les  preuves  de  son  Histoire 
ygnCt  mais  avec  de  fausses  dates,  qui 
lelquefois  douter  de  l'autbentidté  de 
e.  Un  autre  monument  de  la  piété  de 
r  est  une  lettre  à  Sigrade,  sa  mère,  pu- 
i  P.  Labbe  dans  le  tome  I  de  sa  BiblUh 
s  Manuscrits. 

ittérmire  dé  laFranet^t  III.  p.  lis.  -  Cul- 

L  IV,  col.  M9. 

(Antoine  /«>'  ),  théologien  réformé  sa* 
en  1 S94,  à  Villesèche,  dans  la  valléede 
in  (Savoie),  et  mort  en  16«1»4  Genève, 
r  fait  ses  études  à  Genève,  il  fut  chargé, 
encore,  de  desservir  une  église  de  la 
il  était  né.  Il  avait,  pendant  ses  étn- 
ré  du  goût  pour  les  langues  orientales  ; 
même  fait  des  progrès  remarquables 
|ue.  Cette  circonstance  le  fit  nommer 
de  Corneille  de  Haga,  envoyé  en  am- 

Constantinople  par  les  Provinces- 
Orient,  Léger  entra  en  relation  avec 
car;  il  l'engagea  à  publier  une  confes- 
i,  qui  devait,  selon  lui,  mettre  en  évi- 
analogies  des  croyances  protestantes 
de  l'Église  grecque,  et  prouver  par  là 
ité,  chose  à  laquelle  les  protestants 

un  grand  prix  è  une  époque  où  leur 
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nooreanté  était  une  des  plus  gravent  accusations 
qu'on  leur  adressait.  En  1637  il  était  de.  retour 
dans  la  vallée  de  Saint-Marlin.  Mis  à  la  tête  de 
l'église  protestante  de  SaintJcan-Vai-Luceme, 
il  eut  de  fréquentes  altercations  avec  des  mis- 
sionnaires catholiques,  en  voyéi^  dans  sa  paroisse 
pour  en  convertir  les  membres.  11  résulta  de  la 
que,  dénoncé  au  duc  de  Savoie  comme  un  sédi- 
tieux, et  mal  soutenu  par  ses  confrères,  jaloux 
de  ses  talents ,  il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Ge- 
nève. En  1645  il  y  fut  nommé  professeur  de 
théologie  et  de  langues  orientales.  Il  remplit  ces 
fonctions  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  On  lui  doit  : 
une  édition  du  Nouveau  Testament  en  grec  an- 
cien et  en  grec  vulgaire,  sous  ce  titre  :  tiovum 
Testamenium  idiomate  grstco  lUterali  et 
grrco  vulgari  ex  versione  Maximi;  Genève, 
t636,  2  part;  in-8*  ;  —  Thèses  itieologicsr  de 
sanctificatione  hominis  peccaloris;  (ienève, 
1656,  in-4*.  La  bibliothèque  de  Genève  possède 
sa  correspondance  avec  Cyrille  Lucar.  J.  Aymon 
en  a  publié  une  partie ,  mais  inexactement  tra- 
duite, dans  Ifontimens  authentiques  de  la  re- 
ligion des  Grecs;  La  Haye,  1708,  in-40;  ouvrage 
assez  mal  fait  et  qui  ne  put  s*écouier  qu'au  moyen 
frauduleux  de  cet  autre  titre  :  Lettres  anec- 
dotes de  GrUle  Lucar  ;  Amsterdam,  1 7 1 8,  in  4°. 

Michel  Nicolas. 

BtMUtthèVÊ»    tmeiÊnne  et  moderne   de  J.   Leclerr, 
t  XVI,  pag.  4S7.  —  Sénéirter,  Histoire  I.Utéraire  de  Ge- 
nève^ t,  II,  p.  ISO.   —   Itayle.  Oeuvres  diverses^   edil 
ln-tel.,U>m.  IV,  p«ff.  119  664,  S69.B71.  s^s,  et9. 

lAAWM(Antoine  II),  pasteur  protestant,  fils  du 
précédent,  né  à  Genève,  en  165?,  et  mort  dans  la 
même  ville,  en  1719.  Il  fut  d'abord  pasteur  d'une 
paroisse  de  la  campagne  aux  environs  de  Ge- 
nève, et  en  1684  pasteur  de  la  ville.  En  1686  il 
fbt  nommé  professeur  de  philosophie,  et  rem- 
plit ces  fonctions  avec  succès  pendant  vingt- 
quatre  ans.  En  1710  il  passa  à  la  chaire  de 
Uiéologie,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
On  a  de  lui  les  huit  dissertations  suivantes, 
imprimées  à  Genève  ,  de  1705  à  1715  :  De  Sa- 
porilms;-^  De  Origine  Fontium;  —  De  Me- 
teoris  ignitis;  —  De  Colore  et  Frigore  ;  —  De 
igné;  —  De  Felicitate;  —  De  Deo;  —  De 
Anathemate  MaraMata;  —  un  discours  inti- 
tulé :  Oratio  academica  de  Valdensium  situ 
et  progressu,  et  des  Sermons  sur  divers  textes 
de  V Écriture  Sainte;  Genève,  1720,  5  vol. 
in-go;  traduit  en  allenuind,  Bàle,  1722,  in-S**. 
Ces  sermons,  imprimés  après  la  mort  de  Tau- 
teur,  n'avaient  pas  été  destinés  à  ^impression  ; 
il  y  en  a  peu  d'achevés ,  quelques-un^  ne  sont 
même  que  des  esquisses  qu'il  développait  en 
chaire.  11  laissa  plusieurs  traités  manuscrits, 
mais  tous  plus  ou  moins  imparfaits.  Son  fils 
avait  voulu  d'abord  les  publier;  mieux  con- 
seillé, il  renonça  à  ce  projet.  M.  N. 

Sénébler,  HisL  LUtér.  de  Genève,  t.  II,  p.  M;  t  III, 
p.  SOI. 

lAgbr  (  Jf IcAe/  ),  pasteur  protestant,  fils  du 
précédent,  né  4  Genève  et  mort  dans  cette  ville. 
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en  1745.  On  a  de  M  tm  Sermon  atr  le  Jubilé  -  • 
de  la  ré/ormation  de  Villuitre  ville  de  Neti- 
chdtel;  Bâie,  1731,  In-i*». 
SéneMer,  Hist  Littéraire  de  Genève ,  t.  III.p.  W9. 
L^BR  (  Jean  ),  écrivain  protestant  savoyard,      i 
né  è  Villeaèehe ,  dans  la  vallée  de  Saint-Martin , 
le  î  février  1615,  et  mort  à  Leyde,  vers  1670.  Son 
père,  Jacques  Léger,  frtre  de  Léger  (  Antoine  1"  ), 
chapetain  de  l'amliassadeur  hollandais  k  Cons- 
tantmople  et  plus  tard  professeur  à  Genève,  fut, 
de  1631  à  1640,  époque  de  sa  mort,  syndic  de 
la  oommune  de  Faet  et  consul  général  de  la 
Tallée  de  Saint-Martin.  Jean  Léger  fit  ses  études 
à  Genève.  Pendant  qu'il  était  étudiant,  il  eut  le  ' 
bonheur  de  sauver  la  vie  (1638)  au  prince  de 
Deux-Ponts,  depuis  roi  de  Suède,  qui  se  baignait 
dans  le  lac.  En  1643,  son  oncle,  Antoine  Léger, 
ayant  été  obligé  d'abandonner  son  église  de  Saint- 
Jean- Val-Luceme,  il  fut  désigné  pour  son  suc- 
cesseur. Dès  ce  moment  commença  pour  lui  une  ; 
vie  pleine  d*épreaves  et  de  périls.  Les  proies-  ! 
tants  des  vallées,  comptant  sur  Tappui  de  Les-  , 
dignières  et  entraînés  par  les  idées  d'indépen-  ' 
dance  qui  étaient  communes  à  presque  tous  les  '■ 
protestants  français  de  cette  époque,  conçurent  \ 
le  malheureux  projet  de  profiter  des  embarras  | 
dans  lesquels  se  trouvait  le  Piémont,  épuisé  par 
de  longues  guerres  étrangères  et  de^  divisions  ' 
intestines,  pour  s*ériger  en  république  indépen- 
dante. Ils  prirent  les  armes,  détruisirent  le  fort  ! 
de  La  Tour,  et  «e  répandirent  dans  les  vallées 
de  Suie  et  de  Saluoes.  Le  marquis  de  Piaoaize , 
etiargéde  les  réduire,  déploya  une  excessive  ri- 
gueur. Des  régiments  hongrois  et  bavarois,  ac- 
ooutamés,  pendant  les  guerres  précédentes,  à  la  , 
pins  grande  licence,  nommirent  des  atlv^cités 
inouïes.   Len  Vaodois  se  défendirent  avec  un 
ooorage  tiérolqne.   Des  tonneaux  vides ,  mate-  , 
lassés  à  rintérieor,  leur  servaient  de  remparts 
mobiles,  qn'ils  poussaient  devant  eux,  en  mar*  ! 
chant  à  rattaqoe,  et  qu'ils  traînaient  à  leur 
snite,  quand  ils  étaient  forces  à  la  retraite.  Vain- 
cns  et  poursuivis,  ils  se  retirèrent  au  sommet  de 
la  vallée  d'Angrogne.  Cette  |)osition ,  leur  der- 
nier retranchement,  ftit  enfin  emportée  d'assaut. 
Léger,  échappé  au  massacre,  se  sauva  en  France. 
Là ,  il  rédigea  un  manifeste  qui,  traduit  et  im- 
primé en  diverses  langues ,  fut  envoyé  à  tous 
les  princes  protestants.  Il  écrivit  directement  à 
Crotn  well,  qui  s'intéressa  au  malheureux  sort  des 
Vaudois,  et  paria  en  leur  faveur  à  Louis  XIV  et 
an-duc  de  Savoie.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu 
de.^'ulllet  1655  que  Ton  mit  tin  anx  massacres 
ordonnés  par  le  marquis  de  Pianazze.  Léger  fut 
alors  autorisé  à   faire  une  collecte  en  France 
ponr  le  soulagement  de  ses  coreligionnaires,  et 
cette  même  année  il  assista  en  qualité  de  repré- 
sentant des  communes  protestantes  de  la  vallée 
de  Saint-Martin,  aux  conférences  de  Pignerol, 
où  Ton  régla  les  affaires  protestantes.  Ou  accorda 
anx  Vaudois  une  amnistie  générale  et,  sous  cer- 
taines conditions,  le  libre  exercice  de  leur  culte.  , 
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Bille»  ^^ee  une  feimne  beaucoup  plus 
liri,  et  sans  fortane,  ne  fut  pas  (Hranger 
larre  déCenniiiatlcm.  Il  resta  sept  ans  à 
s.  PHft,  l'un  des  fondateurs ,  s'étant  sé- 
Bafrë,  son  associé,  pour  établir  une 
lie,  il  s'adjoignit  Léger,  et,  le  15  floréal 
buTerture  du  théâtre  des  Troubadours 
par  un  prologue  intitulé  :  Nous  ver- 
tar  Lb  Billet  de  Logement,  pièces  dont 
It  Tauteur.  Cette  entrepri>e  n*ayant  pas 
,  Léger  Tonlut  reprendre  la  carrière 
(peinent  ;  mais,  mieux  avisé ,  et  grâce  à 
don  d'un  ami  d'enfance,  M.  Dubos, 
et  de  Saint-Denis,  il  obtint  l'emploi  de 
e  la  justice  de  paix  de  cette  ville.  II  ne 
y  maintenir,  puisqu'on  le  retrouve  dans 
ières  années  de  sa  vie  directeur  du 
le  Nantes.  Là  encore  il  ne  fit  qu'un  sé- 
ager,  à  cause  des  tracasseries  que  lui 
at  des  adversaires  de  son  admlnistra- 
resséft  à  la  décrier  pour  lui  substituer 
ars.  Léger  réclama  vainement  contre  la 
m  de  son  successeur,  et  l'Inutilité  de 
rches  pour  foire  révoquer  cette  me- 
au5a  un  dtagrin  qui  abrégea  ses  jours, 
lui  :  Le  Danger  des  Conseils,  ou  la 
ons tance,  comédie  en  un  acte  et  en 
ris,  1793,  in-8*;  —  mnri  iV  à  BU- 
roédie  en  deux  actes  et  en  vers;  Caen, 
8*;  —  V Homme  sans  façon,  ou  le 
>usin,  comédie  en  trois  actes  et  en 
rîs,  1798,  in-8o.  Il  existe  des  cxem- 
I  le  titre  est  interverti  ;  —  Maria,  ou 
selle  de  compagnie  ^  comédie  en  un 

I  Tcrs;  Paris,  1818,  in-8*;  —  VOrphe- 
Curéy  fait  historique  en  un  acte;  Paris, 
8*.  Cefi  la  première  pièce  où  l'on  vit 
e  ecclésiastique  sur  un  théâtre;  —  Un 
Jeune  Homme,  anecdote  en  un  acte; 
17,  in-8*;  —  Alphonse,  ou  les  suites 
ond  mariage,  drame  en  trois  actes; 

Apothéose  du  jeune  Barra,  tableau 
le,  en  un  acte,  mêlé  d'ariettes;  1794, 

•  Charles  Coypel,  ou  la  vengeance 
%tre,  un  acte  mêlé  d'ariettes;  180ô;  ^ 
los,  op.  com.,  trois  actes;  1800;  — 
ro^eiire,  com.  à  ariettes,  un  acte,  1 790, 

•  Henri  de  Bavière,  op.,  trois  actes  ; 
14,  in-8"  ;  -'V heureuse  Ivresse,  op.-c., 
'  1791  ;  —  Jean  Bart,  id.;  1795,— 
\itarque,  id;  1801  ;  —  Jlfon  Cousin  de 
I.  ;  1804  ;  —  £e  Corsaire  comme  il  n'y 
\t,  com.,  trois  actes;  1790;  —  Ix  Ber- 
femi  IV,  op.-c.,  deux  actes;  1814;  — 
'furfj  de  V Amour,  pastorale  lyrique; 

Caroline  de  Lichtfield,  com.,  trois  ac- 

II  ;  1792.  On  peut  ajouter  k  cette  nomen- 
oe  soixantaine  de  vaudevilles ,  composés 

en  société ,  parmi  lesquels  nous  cite- 
irislophe  Marin  ;  La  Revue  de  Van  VI, 
ut  un  état;  Le  18  Bmmaire ,  ott  la 
de  Saint'Cloud;  La  papesse  Jeanne; 
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M,  Partout,  réimprimé  en  1822,  sous  le  titre 
iVUn  Dimanche  à  Passy  ;  et  L'Auteur  dun 
moment,  comédie  en  un  apte,  en  vers  et  en 
vaudevilles,  jouée  en  1792,  pièce  où  Chénier 
était  désigné  de  manière  à  oe  qu'on  ne  put  s'y 
méprendre,  œ  qui  excita  la  colère  des  fana- 
tiques révolutionnaires.  Lé|^er  y  chantait  un 
couplet  qui  iiqissait  par  ces  mots  : 

U  faiil  ranveyer  à  l>cok 
Celait  qui  r^ate  les  roi*. 

Un  certain  nombre  de  spectateurs  demandèivnt 
6ii,  d'autres  s'y  opposèrent;  on  voulut  forc4:r 
l'auteur,  acteur  k  faire  amende  honorable  ;  mais 
il  s'enfuit  du  théâtre.  Le  tumulte  fut  porté 
à  son  comble;  des  pages  de  Louis  XVI  furent 
blessés  dans  la  bagarre,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  théâtre,  ouvert  sous  le  nom  de  Vaudeville, 
ne  fût  livré  aux  flammes.  Le  lendepiaiu  uu 
exemplaire  de  la  pièce  fut  brûlé  sur  la  scène. 
Outre  ses  productions  dramatiques,  Lé{;er  a 
publié  :  Notice  nécrologique  sur  M,  Pierre- 
Antoine- Romain  Dubos;  Paris,  1812,  in-8". 
Sur  cette  brochure  il  ac^le,  pour  la  première 
fois,  à  son  nom  celui  de  Dàrance  (1);  — 
PetUe  Réponse  à  la  grande  épitre  de  M.-J.  Chc- 
nier;  Paris,   1797,  in-d".   Cette  réponse  a  été 

;  insérée  dans  le  Recueil  de  poésies  satiriques 
publié  par  Golnet,  et  rcinipriinée  dans  l'édition 
des  poésies  de  l'auleur  ;  —  Macédoine,  ou  Poé- 

'  stfs,   Chansons,  etc.;  Paris,   1818,  in-l8;  - 
Chansons  et  autres  poésies;  1822,  in-18;  — 
Rhétorique  épistolaire;  Paris,   ih04,  1   vol. 
in-12.  Ed.  de  Maunf.. 

Brazler,  Uiii,  dêS  Petits  Théâtres.  —  Arnault.  Soui\~ 
nirs  d'un  Sexagénaire.  —  Quérard,  La  France  f.Ut. 

LiEGlER  {Pierre),  littérateur  français,  né  à 
Jussey  (Franche-Comté),  en  1734,  mort  dans 
la  même  ville,  le  7  janvier  1791.  Ses  études  ache- 
vées, il  embrassa  Tetat  militaire  et  lit  une  cam- 
pagne en  Bohème.  La  faiblesse  de  sa  santé 
l'ayant  forcé  de  renoncer  à  cette  carrière,  il  vint 
étudier  le  droit  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  des 
gens  de  lettres.  Quelques  vers  agréables  lui  va- 
lurent l'entrée  de  cercles  recherciié^.  U  s'e<:8aya 
dans  l'art  dramatique,  mais  avec  |>eu  de  succès. 
Revenu  dans  son  pays,  il  y  remplit  les  fonctions 
de  maire  et  de  lieutenant  général  de  police.  On 
a  de  lui  :  Le  Rendet-voux,  comédie  en  un  acte 
mêlée  d'ariettes,  musique  de  Uuni,  représentée 
en  1783;  1763, in-8"  ;  —  Les  Protégés,  comédie 
en  trois  actes  et  en  vers;  Paris,  I7r)9,  in-12  ;  — 
Amutements  poétiques  ;  Londres  (Paris  ),  i769, 
iQ.go.  —  Traité  des  différentes  Procédures  ob- 
servées dans  les  différentes  Juridictions  de 
Venclos  du  Palais  ;  Paris,  1 780,  in-8°  ;  —  Susky, 
conte  moral,  dans  les  Af/icfies  de  Franche- 
Comté;  1783  ;  —  L'Orateur,  poème  ;  178i,  in-8°. 

J.  V. 

Wda»,  NaiiCê  sur  Léçier,  dans  les  Mémoires  dr  li 
SociéW  dPjigrieuUure  de  lu  Haute-Saàne.  t.  III.  —  Ar- 

(1)  Et  non  Davahck,  alniii  que  t'a  dit  M.  Qnérn'^.l.  <> 
I  nom  était  celui  de  sa  femme. 


399  LÈGIER  —  1 

nantt,  Jajr.  Joaj  et  Rorvlni,  Bioffr*  nouv.  de»  Contemp. 
—  <fuénTi\  L»  France  Httéraire. 

LKOtLLOïc  (Jean-François)^  peintre  belge, 
Dé  te  1**  septembre  1739,  à  Bruges ,  mort  le 
IS  DOTeinbre  1797,  à  Paris.  11  étudia  le  dessin 
à  rAcadémie  de  Rouen  sous  J.-B.  Descamps , 
patsa  qoatre  tonées  en  Italie,  parooarat  ensuite 
la  Suisse,  et  se  ftxa  en  1781  à  Paris.  Admis  en 
1799  4  l'Académie  de  Peinture,  il  reçut  bientôt 
le  titre  de  peintre  dn  roi.  La  même  année  il 
exposa  au  salon  du  Louyre  six  tableaux,  remar- 
quables par  un  fini  précieux  et  une  composition 
s^Tante;  il  brillait  surtout  dans  la  représenta- 
tkm  de  la  nature,  agreste  et  prit  Bergliem  pour 
modèle.  P.  L— Y. 

JfMMMt  rewiarq.  dt  la  Flandre  oceid.,  /,  tsi-ss. 

LBfZiPOHT  (Dom  Olivier  )t  bénédictin  alle- 
mand de  la  congrégation  de  Borsfeld,  un  des 
plus  émditsde  son  temps,  naquit  à  Soiron,  dans 
le  ducbé  de  Limbourg,  le  1^  décembre  1698, 
et  mourut  dans  Tabbaye  de  Saint-Maximin  de 
Trères,  le  16  juin  1758.  Ayant  acquis  par  de  so- 
Hdos  étades  une  instruction  aussi  étendue  que 
farlée  dans  toutes  les  branches  des  connais- 
sances qui  se  rattachent  à  ce  qu*on  appelait  au- 
trefois les  humanités,  il  embrassa  une  profes- 
sion qui  lui  permit  de  se  livrer  au  penchant 
qu'il  manifestait  surtout  pour  les  recherches  his- 
toriques et  philologiques.  Dès  Tannée,  1720  il 
fit  profession  dans  Tabbaye  des  Bénédictins  de 
Saint-Martin  de  Cologne.  Après  avoir  professf^ 
la  philosophie  et  le  droit  canonique  il  devint 
prieur  de  cette  maison,  et  pul>lia  plusieurs  ou- 
vrages élémentaires.  Mais  ses  goûts  de  prédilec- 
tion, fortifiés  par  la  liaison  qu*il  avait  contractée 
avec  le  P.  Bernard  Pez,  le  déterminèrent  sur- 
tout à  visiter  les  bibliothèques  les  plus  renom- 
mées de  TAllemagne  et  les  archives  des  mo- 
nastères, afin  de  fournir  à  son  ami  des  matériaux 
qui  pussent  l'aider  dans  la  composition  de  l'his- 
toire littéraire  de  l'ordre  de  Saint-Benott,  à  la- 
quelle le  savant  bénédictin  travaillait.  Il  donna 
une  si  haute  idée  de  son  mérite  dans  ce  genre 
que  plusieurs  communautés  religieuses  le  prièrent 
d'écrire  leur  histoire  ou  d'arranger  leurs  archives. 
Mais  un  projet  plus  vaste  occupait  sa  pensée  : 
il  avait  conçu  le  dessein  de  créer  pour  l'Alle- 
magne une  société  littéraire  bénédictine  à  laquelle 
on  aurait  associé  des  membres  du  même  ordre 
répandus  dans  les  autres  États  de  l'Kurope.  11 
avait  communiqué  ce  projet  au  cardinal  Quirini, 
qui,  en  sa  qualité  d'ancien  bénédictin,  s'intéres- 
sant  à  la  gloire  de  Tordre,  avait  accepté  le  titre 
de  protecteur  que  dom  Legipont  lui  avait  offert. 
Mais  le  défaut  de  fonds  nécessaires  à  une  pa- 
reille entreprise,  et  Téloignement  des  maisons 
de  Tordre  de  Tabbaye  de  Kempten,  qui  avait  été 
clif>isie  pour  être  le  centre  de  l'académie,  rom- 
pirent toutes  les  mesures  de  dom  Legipont, 
quoiqu'un  grand  nombre  de  diplômes  d'aflilia- 
tion  à  la  société  eussent  été  délivrés  et  que  les 
avantages  d'une  semblable  association  eussent 
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pimmu  lOrti  êMUUrna  erudi- 
rhÊcmUièm,  J.  Lamoorbux. 

mâUmrmm  X4lNte  (pMUn).  -  Dmb  Mi»- 
iWmMtt  §é9érmlÉ  émêtriomiagdê  FOrdn 
wéli,  loM  11.  "  AkM 4e  U  Porte,  L'ObêtF" 
Érmtm  HM.  IMM  11. 

mm  mm  BMaBBovE»  (M^),  roman- 

kçaise  do  dix-hoftième  siècle,  oomnie 

t  par  des  ooTrsges  qui  ent  para  simh 

dont  plnsiears  eomt  un  grand  snceès. 

pam  sont  :  La  Veuve  en  puiisance  de 

«▼elle   tragi-comiqne;  Paris,  1732, 

AvenHtreê  de  Clàmade  ei  de  Clar- 

Paris,  1733,  in-12;  —  Aventures  de 

de  Blanehé^Uur;  Paris,  1735,  2  toI. 

I  deux  derniers  romans  font  partie  de 

'hiifue  des  Dames,  E.  D. 

IM  Frmteg  littenrin. 

JkJ  (  André^esêph^hiOain  ),  histo- 

fiofiraphe  français,  né  à  Arieux  (Nord), 

ibre  1785.  Il  commença  è  Douai  des 

idieales,  qoll  Tint  acberer  à  Paris,  où 

n  1812  le  grade  de  docteur;  pois  il 

er  Part  de  guérir  à  Cambrai,  devint 

ibUolbécaire  de  cette  Tille,  et  consacra 

Bts  dont  il  pouTait  disposer  à  des  re- 

lor  lliistoire  et  les  antiquités  de  sa 

En  1835,  M.  Guixot,  alors  ministre  de 

m  publique,  le  détermina  à  prendre  la 

les  arcfaiTes  du  département  du  Nord, 

•riche ,  mais  depuis  longtemps  délaissé. 

y  est  correspondant  de  Tlnstitut,  de 

\  royale  de  Belgique,  et  de  celle  de 

principaux  ooTrages  sont  :  Catalogue 

'et  raisonné  des  manuscrits  de  ta 

'ue  de  Cambrai;   Cambrai,  1831, 

Mélanges  historiques  et  littéraires; 

1834,  in-4*  ;  —  Notice  sur  les  archi- 

Ohambre  des  Comptes  à  Ulle;  Lille, 

';  —  Nouveau  Programme  d'études 

»  et  archéologiques  sur  le  départe" 

Nord;  Lille,  1836,  in-12;  ~  ipio- 

Uftiques^  ou  documents  inédits  pour 

des  faits  ^  des  mœurs  et  de  ta  lit- 

une,  1839,  in-S"*;  —  Mémoire  sur 
hiques  publiques  et  les  principales 
mes  pariiûuUères  du  département 
:  Lille,  1841 ,  ln-8*  ;  —  Catalogue  des- 
s  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
e,  1848,  in-8*;  —  Cameraeum  Chris» 
m  histoire  ecclésiastique  du  diocèse 
roi,  extraite  du  Gallia  Cfaristiana, 
if  ouvrages,  avec  des  additions  con- 
r  ei  une  continuation  Jusqu^à  nos 
le,  1849,  in-4*  ;  —  Nouveaux  Ana- 
t  documents  inédits  pour  Vhistotre 

des  montre  et  de  la  littérature; 
I,  iB-8*;  —  Hevue  critique  des  Opéra 
a  de  MircBus  sur  les  titres  repo* 
archives  départementales  à  Lille; 

1858,  in-8*.  L'Académie  royale  de 
i  fut  imprimer  ce  traTafl  dans  la. 
de  ses  Bulletins,  en  un  Tolume  à 


pirty  qui  Jemr  sert  d'appendice;  —  Spieilége 
irjBfistoire  Littéraire,  ou  doouments  pour  ser- 
vir à  Phisioire  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts- dans  le  nord  de  la  France;  Lille, 
1158,  fludcules  1-11,  in-ff*.  M.  Le  Glay  a  publié 
comme  édneor  :  Chronique  d^Arras  et  de  Cam- 
brai^ par  BalderiCt  chantre  de  Térouane,  au 
onzième  siècle^  etc.  ;  Paris,  1834,  in-8*  ;  —  Cor- 
respondanee  de  l'empereur  Maximilien  l^r 
et  de  Marguerite  d^ Autriche;  Paris,  1839, 
2  Tol.  in-8*  ;  —  Négociations  diplomatiques 
entre  la  France  et  VAutriche  durant  les 
trente  premières  années  du  seizième  siècle; 
Paris,  Impr.  royale,  1845,  2  toI.  in-4*,  qui  font 
partie  de  la  Collection  des  doouments  inédits 
relat\fs  à  Vhisteire  de  France.  Il  a  fourni 
'diTcrs  tnTanx  aux  Archives  historiques  et  lit- 
téraires du  nord  de  la  France  et  du  midi 
de  la  Belgique^  aux  Mémoires  de  la  Société 
d^ÉmMlation  de  Cambrai,  à  la  Revue  nu- 
nUsmatiqtie  et  aux  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,     £.  Regnard. 

QoÉrard,  im  Ftmnee  tMtéraire,  —  Biblioerapkie  de 
to/y«aM,  '' Documents  particutieri. 

*LB  «LAT  (Edward- André- Joseph),  ar- 
chtriste  paléographe  français,  fils  do  précédent, 
né  k  Cambrai,  le  8  mars  1814.  Il  fit  ses  études 
de  droit  à  Paris,  et  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  Tille  de  Cambrai  en  1835,  puis  conserva- 
teur a^ioiot  des  archiTCs  du  département  du 
Nord  en  1897.  Derenu  conseiller  de  préfecture 
de  la  Cdte-d^  en  1846,  il  est  maintenant  sous- 
préfet  à  LOMMirne,  après  aToir  rempli  le»  mêmes 
fonctioiM  dans  plusieurs  Tilles.  Suivant  l'exemple 
de  son  père,  M.  Le  Glay  s*est  occupé  de  l'histoire 
et  de'  la  littérature  du  moyen  âge.  Nous  citerons 
de  lui  :  Bistokre  de  Jeanne  de  Constanti- 
nople,  comtesse  de  Flandre  et  de  Hainaut; 
Lille,  1841 ,  in^;  —  Histoire  des  Comtes  de 
Flandre  jusqu*à  V avènement  de  la  maison 
de  Bourgogne;  Paris,  1843-1844,  2  toI.  in-V*-, 
—  illustrations  de  F  histoire  de  Belgique; 
Tournai,  1852,  in- 18.  H  a  mis  au  jour  comme 
éditenr  (en  aodété  aTec  M.  Brunel  )  Fragments 
d'Épopées  romanes  du  douzième  siècle,  tra- 
duits et  annotés;  Paris,  1838,  in-S*";  ^  Li 
romans  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bemier, 
publiés  pour  la  première  fois  d'après  le  ma- 
nuscrit unique  de  la  bibliothèque  du  Roi  ; 
Paris,  1840,  in-12,  qui  forme  le  lome  VII  de  la 
Collection  des  romans  des  douze  Pairs  de 
France;  —-  Chronique  rimée  des  Troubles  de 
Flandre  à  la  fin  du  quatorzième  siècle,  sui- 
vie  de  documents  historiques  relatifs  à  ces 
troubles^  etc.;  Lille,  1842,  in-8^.  M.  Le  Glay  a 
donné  des  articles  k  V Encyclopédie  du  Droit, 
an  Dictionnaire  de  la  Conversation,  à  \'En- 
cgelopédiedu  dix-neuvième  Siècle,  k  V Histoire 
des  villes  de  France,  aux  Mémoires  de  la  So- 
ciété d*Émulation  de  Cambrai,  aux  Archives 
historiques  et  littéraires  du  nord   de  la 
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France  et  du  midi  de  la  Belgique,  et  à  plo- 
sfeura  recueil»  Trançais  et  étranKers.      E.  R. 

Zivrrt  é0  F  École  ëê»  Charte»;  Parts,  18»,  fn-18.  —  Bi- 
èUografki0  dt  la  France.  —  MibUogrmpMte  de  la  Bel- 
gique, -  Document^  particulierg. 

LBGNANi  (#/ie/}77e),  ditleLEGNANiNo,  pein- 
tre de  l^écele  milanaise ,  né  à  Milan ,  en  1 660, 
mort  en  1715.  Il  fut  à  Bologne  élève  de  Cignani, 
et  à  Rome  disciple  de  Carlo  Maratta;  mais  mal- 
heureusement il  se  laissa  entralnt^r  par  le  goût 
de  son  siècle,  et  tomba  i>arfoi8  dans  le  manié- 
risme. Ce  défaut  est  surtout  sensible  dans  ses 
derniers  ouvrages,  tandis  que  les  premiers  se 
ressentent  encore  de  rinfluencc  salutaire  de  ses 
maîtres.  Dans  ceux-ci,  on  trouve  une  sobriété 
de  détails,  une  sagesse  de  composition  et  un 
éclat  de  coloris  dignes  d^un  grand  artiste.  Le- 
gnaoi  a  beaucoup  peint  à  fresque  à  Milan;  ses 
Quatre  Vertus,  pendentifs  d'une  coupole  de  clia- 
pelle  à  Santa-Maria-del-Carmine,  et  son  Cou- 
ronnement de  la  Vierge  à  San-Angelo  sont  sur- 
tout célèbres.  On  voit  de  lui  à  Saint-Ambroise 
un  tableau  représentant  La  Vierge  entre  saint 
Laurent,  iaini  Benoit  et  saint  Ambroise.  Il  a 
travaillé  aussi  dans   les  autres  villes  d'Italie, 
principalement  à  Turin  et  à  Gènes.  Son  portrait, 
peint  par  lui-même,  fait  partie  de  la  collection 
iconographique  du  musée  de  Florence,  et  la  cou- 
pole de  Sioto-Gaudenzio  de  Novare,  passe  pour 
«on  obef-d'œuvre. 

Om  attribue  quelquefoi»  au  Legnanino  des 
portraits  assez  faibles  qui  sont  plutôt  dus  au 
pinceau  de  son  père ,  peintre  médiocre  nommé 
Ambrogio  par  quelques  auteurs ,  et  par  d'autres 
CriiU^forQ.  £.  B— n. 

OriMHll ,  JUeeedario.  —  Lanxl,  Storia  Pittonca.  — 
TiOB^  PiMionarU).  —  PUt)Taao,  (;uida  di  Milano. 

ItVAMAGO.  Voy.  B\RBiERi  {Francesco). 

LifiOBiEX  (Charles),  historien  français, 
né  en  1653,  à  Saint-Malo,  mort  le  5  mars  1708, 
k  Paris.  Son  père ,  Jean  Legobien  ,  fut  un  des 
hommes  les  plus  distingués  de  sa  province;  il 
avait  été  deux  fuis  député  aux  états  gc^néraux 
du  royaume,  et  son  portrait  avait  ét^  placfi  par 
ordre  du  conseil  de  la  ville  dans  la  cathédrale 
de  Saint-Malo.  Le  jeune  Charles ,  destiné  à  l'É- 
glise, entra  en  1671  dans  la  Société  de  Jésus,  et 
professa  d'abord  à  Tours  ;  appelé  ensuite  à  Paris, 
il  y  devint  secrétaire  et  en  1706  procureur  des 
miiciions  de  la  Chine.  On  a  de  lui  :  Lettre  sur 
les  progrès  de  la  religion  à  la  Chine;  Paris, 
1697,  in-g*»;  —  Histoire  de  Védit  de  l'empe- 
reur de  la  Chine  eu  Javeur  de  la  religion 
chrétienne;  ihid.,  1693,  ini2;  trad.  en  italien 
par  Ch.  Ferreri,  Turin,  1609;  et  réimpr.  dans 
le  tome  Ul  des  Nouveaux  Mémoires  sur  l'état 
présent  de  la  Chine  (1701),  du  P.  Lecorale;  — 
Éclaircissements  sur  les  honneurs  que  les 
Chinois  rendent  à  Confucit^  et  aux  morts; 
ibid.,   ia98,  in-12;  ~  Histoire  des  ilcs  Ma- 
riannes,  nouvellement  converties àla  religion 
chrétienne;  ibid.,  1700,  1701,  in-12  avec  car- 
tes» —  Lettre  à  un  docteur  de  la  Faculté  de 
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m  MlMtil*'*t  à  d^Mbet  hfliMi  0)- 
à  M,  dU  IL  d«  La  'TOtaraar^,  Im 
^mBtdéMtiMli  tertre  d  ptrier  eor^ 

BiaM  mHMs  4s'iUe  m  te  IM  ]•- 
•  Vaid  1>  IM*  dM  Innn  da  Le  G»- 

GraMiM«rw  CtiHt-trtimM ,  Pari*, 
Hil,  Il  fl' .  ^  liiiliHimr  iHIHiin  m  ■  dW 
pvM.  da  U  vyienw^DJ,  «  I8M:  -  Im 
loMdMparLaCMotdcen  toituat  rin 
n-  «ou  le  nivorl  dt  l'eustitud*,  da  la 
k  da  l'aHra  at  da  U  alarU,  dit  v  daa 
.p«U  oadaixiwra   det  UiMnat   sdtl- 

—  Dtetkmmtir»  BreUm-Franti^  i  Aa- 
t,  iHi,  <a-l';VHaiMveUeMithnwB 
Uée  ^r  H.  da  U  ViUaaarqwé  i  daoa  «e 
«,  ifiprié  avu  niaon  par  Biûanx  m 
eoTM  de  i>dtlwde;,aidiwU  aw  U  cri- 
.  plit  pmdenta  et  la  piM  >*re,  lA  Gaal 
rkplarlMaal«dfilwtedaLdoa,MMnd 


-  KaMAt  **»- 
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1-,  laie.  Format  \o.-\%;  ~ lUtamvat  !t^ 
iMTean-TcaUiMiitJi  Angoolbne,  MIT, 
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jtri  (TMtM  an  Saint- Sacrement  dn  Lienoril; 
RaM-BiteM,  ta59;  —  Bt^t  pe  hnnatian  Je- 
nu-ITArW  (Llmttatlon  de  J«MivChri>t  ) ,  irxMil. 
lïoflB,  «tn  mie  tiadu«tloa  àt  l'Anett»  Ttsia- 
fWnt,  ^  n  paratlre  k  Samt-BrieDC  avec  la 
tmdnetlaa  dn  JTowpeau  r«i(omeii(,LeGoflîdee 
itOtriâtgttD  Blelionnaire  FrançinsBrelon, 
<[b1  a  M  pobW  aTec  de)  arlditioni  per  M.  de 
La  TiBettinpi*;  Pari»,  1847,  in-**;  pla«ienrs 
artMa  de  M  M  troovent  dans  lei  Mimolrts 
it  PÀCùdimie  Celtique  el  dam  lp  Rteueil  de 
ia  SoeiéU  (fa*  ,4»iHoiwlrM  de  France. 
¥..  G. 
MMai.  nwiH  mr  U  Cimiiee  <•  li  iirtt»  <«  Fmi« 
lnii|?nTRbatrMea]iLiiriEiii,  iwt|.  -  HoDlakaïc, 

i.Bfig«DBC(  Joseph  ■  Julien  ),  ma|^«tr»t 
[nneail,  pamit  du  préeédeal,  aâ  &  LaunioD, 
le  i>  Mlptira  i7«3,  mort  *  Paris,  le  11  fé- 
Trier  1U4,  Il  Ht  ie«  «u^e»  an  collège  Lou[9-le- 
Grwd.rt  prtU  le  wirnent d'avocat  no  pariernent 
de  P«ril-  An  ceBunencemenl  de  i"80,  )l  piSM  t 
SaiDt-ÏNHiûiv>^  •*  'it  recevoir  iTOcat  au  con- 
aellpapér|MiilnpArt-aa-PriiicF,eD  I79l,  et  fut 
•hargédM  bmctloM  de  prucurear  sÉDéral.  En 
1793  il  quitta  celle  Ue.  Prourit  par  li>s  eotnroie- 
•MNa  dvHadn  goaTerar ntent ,  il  dut  clicrclier 
«a  refopan  Élata-Uni*,  oùiUrrivadan*  leplui 
pmd  Ataùaat.  Il  apprit  Tite  l'annal»,  pro- 
ftaaa  diit  Im  eoUégta,  Et  imprimer  DU  pounial, 
«t  fupr^t  t  Un  nommé  chancelier  du  coniolal 
ItaufÊi»  1  BoitMi,  oîi  il  reala  jutqu'ea  17B7.  A 
eeHa  «peqM,  U  reriot  en  France,  oii  il  dul 
neodant  qulque  leropa  u  cacher  pour  ae  «)iu- 
tnire  an  redutcbea  de  la  police.  Lambrechli) 
l^ppala  amc  tboatlaoa  du  minij^lère  public  prts 
\t  tribuoal  d*il  et  crimiDcl  du  d^rtemeut  de« 
LtDdea.  Membre  du  Tritmnat,  i  la  crëalion  de  op 
«iri»,  LeGmUrtee  jr  parla  en  faveur  de  la  loi  Burhs 
inaiMM,  «U  pour  le  rejet ilo  projet  de  loi  relatif 
audroHdelealeT,et  parlaeufaieur  du  projet  de 
toi  reMif  au  trait*  «tm  les  Élali-Uni&.  Comp™ 
dHia  la  rmidère  fttrt*  Mrtaate,  ii  fui  nommi 
oommitOiie  dejustice  âu»  lies  de  France  et  de 
U  BéuoiOK.  L  «ait  tua  emploi  ea  IHIU.  lois- 
qu'il  hit  toioïë  k  Borne  comme  procureur  gin*- 
nl,IHMllaM  qall  exerça  jusqu'i  l'occupation  de 
MUa  vUe  ptf  l'armée  napolitaine  en  1814. 
HeTn,  w  nelaaniant  dan*  ses  Étata.  reocoiifra 
Le  Gorideo  t  SaTone ,  «1  le  remereia  de  la  ma- 
■itradootil  avait  rempli  lea  fonction?.  Leclian- 
OdkTDanbnjaocuelIkit  d'abord  rroidement  Le 
OonUMiil  hllat  uae  recommaBdatiwi  rormelie 
dB  «Mdinal  Oonialfi  pour  le»er  lei  «crupule*  du 
dunediar.Le  IBauAt  IBI&il  fnt  nommé eunaeil- 
ter  h  la  ooar  de  caaaation,  où  il  liégeait  oimme 
dMMi  da  la  ohambre  dTikt  k  l'tpoque  de  sa  mort. 
'  L.  L— T. 

Bietn  nri*.  M  reruu.  Ui  Cimifv-  ~  ."wnuil  m 

LasoTi(Pauto),  peintre  «pagnol,  né  vtrg 
JflOD,  nwitk  (Wlx,  yen  1870.  U  première  par- 
Ua  de  itTle  >'«cod1b  à  SéTiUe.  En  1619,  H  décon 
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It  gnode  elupdle  de  l'^te  Saiota-Harie  i  Le- 
briM,  et  j  reprtunli  La  ffalieilé  du  CArtit; 
—  L'ÉptpAaiHe;—  Saint  Jwn-BaptiiU ;  ~ 
SaintJeanCÊvangélisleACAnnoneiatiott(l): 
CM  iliTen  trsTiux  lui  rureul  pajé»  3&^73  Haax 
(«nfinn  S,U3  rreuM}.  En  IMi  le  cardinal 
SpinoJa,  arébev^oe  de  Sëville,  le  cbarRea  de 
peindre  pour  le  salon  de  tan  arcbeTtché  Le* 
douu  Apôlrei  ea  pied  et  de  grandeor  natn- 
relle.  Légale  exécuta  un  ajtre  Apottolat  com- 
plet, nMin  à  mi-corp»,  poar  l'église  de  la  HlaM- 
cordetSéTille.  Ce  tableau  Tut  looctcmpe  attribué 
k  Frandico  Heiren  tl  Virjo.  Legote  s'établit 
enaalte  i  Cadix,  oh  l'on  toK,  dani  lu  archires 
fâiéralea  du  lodet,  de»  crédita  en  aa  TaTeur 
et  datée  de  tM3,  poDT  aolde  dequelqaes  éten- 
àardi  pelnd  par  Ivi  à  VaqvaTelle  pour  la 
marine  rogale.  Le  talent  de  Lef|ote  eOt  pa  être 
misai  employé  et  d'Hué  manière  pln«  durable. 
Dons  les  œaTrea  qai  nou«  restent  de  cet  haUe 
artiste,  on  remarque  beaacmip  de  naturel  dana  le 
de«in  et  un  beau  coloria.  A.  db  L. 

PnBcta»  PietKco.  El  ^rlt  dt  la  Pinliro  (SértUt, 
ItMI.  —  Anlonto  Poni.  rtate aitiitire  a  mriupw- 
UudiSvalta,  rtc.  (Widrlrl.  ilMK-  Qnmm,  JNetlaii. 

LB  SOD4Z  (  Yvft-Marie),  fiBfeur  Trançala, 
né  le  15  février  174!,  i  Brest,  mort  le  13  ju- 
Tier  1818,  h  Paria.  Après  avoir  reçu  d'Ouone 
les  première  éléraents  ilu  desaia,  il  Tul  enToyé 
■  Paris  en  I7S3,  etperleolionna  son  éducalKHl 
artistique  dant  l'atelier  de  Jacques  Allamet.  tn 
1770,  il  remplaça  Ingram  en  qualité  de  graieor 
de  l'Académie  des  Sdencea,  <it  fui  chargé  jui- 
qu'en  1790  des  trsTaux  de  cette  compaitnie.  On 
dte  parmi  ses  reproduction*  :  Fin  d'Orage, 
marine  de  Peters,  1765;  —  et ,  d'après  Jocepli 
Vemet,  V EmbixrqtuiKent  de  la  jeune  Gr«- 
qw,laPich«deJour,LaPiehedeNvttH  La 
Choix  du  PoUton.  Il  grava  anssi ,  snr  les  des- 
idna  de  Nicolas  Ornone,  dont  il  avait  époasé  It 
swur,  une  snila  de  planches,  au  nombre  de 
■oixante,  ayant  pour  lujela  les  dilTérents  ports 
de  France.  P,  L— T. 


LB  eoVLOii  (  £ouij  ],  ingénieur  français ,  né 
vers  \tAO:  Appartenante  une  bonne  bmille  de 
Lorraine ,  il  fut  élève  de  Vauhan,  et  parvint  au 
i;rade  de  capitaine  général  des  mineurs;  forcé 
de  qniller  la  France  à  la  suite  de  la  révocation 
de  l'édil  de  Nantes,  ilotTrH  ses  services  anxclats 
ri«  Hollande,  qui  lui  donnèrent  le  rang  de  gé- 
néral d'artilleiie  et  le  commandement  du  régi- 
ment de  Hom.  En  1688,  il  refusa  de  dirigM-  les 
forlilîcalioBs  de  Genève,  accMnpagna  le  prince 
Gnillaaine  en  Angleterre,  et  concourut  puÏMam- 
ment  i  la  soumiasion  de  l'Irlande.  Plus  lard .  il 
passa  en  Allemagne ,  et  Ht  la  campagne  de  1  e9S 
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en  Italie  avec  1«  gnde  de  gteéML  On  a  dt  | 
tUmotres  pour  Vattaçu»  et  pour  la  rf^lll 
d'Mwptacfl.-LaHare,  1706,  in  n*.  iwiiap 
timé,  dont  il  a  pani  de  nondmaM*  éditta 
P.  L— I. 
aMant,  Surrui.  à  Jtt»m. 
MMaQVvUJeoH-Baptltle),  ameitelpi 
fraDcait,néàMaalbriMM(Porei%TCr«  1730,1 
i  Park,  leSianffer  ITM.  Après  avoir  adm 
Mades.flenlmMaUeanièredD  barrera,  «Il 
recaroir  avocat»  parlsmenl  de  Piria.  Il 
pour  les  frères  liaocy  ooutn  la  Sodélé  d 

'  suites,  attaquée  comme  soHdalre  de  la  bB 
père  LavBleltB  (vot.  ce  Mm) ,  i'oa  i'a 

■  snccès  de  Legouvé  dana  cette  aflkin  le  tt^ 

I  1er  dès  lors  à  plaider  les  qneatioa*  le*  phi 
purtantes.  A  celle  époque  le*  avouts  CUnt 
toal  préoccupés  de  Mrc  parade  deleur  é 
Legoové  cberdis,  avec  «fndqDes-iiBa  de 
Itères,  è  s'oppowr  t  llmipllondu  mtnr 
■  Son  éloqiMoce,dit  Deseasaita,  avait 
force  et  la  dwté  qui  ne  pnmat  Mttr«  qoed 
vraie  scieoce.  Poor  arrivert  cedcftré  de  f» 
tlon, Il  avaitlUt  en  tout  temps  lesaeriBce  da  I 
siretmèmecdnl  de  la  Maté.  Seanoanc 
employée*  k  tncur  les  plans  et  les  d 
parties  de  plustenra  ouvrages  de  jurlaprudt 
que  la  moii  ne  lui  a  pas  pcnnia  d'actovi 
dans  leeqnelB  il  ne  se  contentait  pas  de  m 

^  en  ordre  tout  ce  qal  avait  été  pabHè  de  rf 
moits  DU  rendu  de  dédiions  sur  foti^ 

I  traitait;  ces  opérations  de  mémofiv  et  de 
tion  faisaient  place  i  des  vues  de  législatiM 

I  il  indiquait  la  rélbnne  des  vices  de  la  M 

'  lion  française.   Il  ce  distingua  surtout  da> 
quertion s  abstraites.  Cest  là  qu'il  déploya 
qualités  imporlantfs  dans  un  écrivain  et  ai 
dans  nn  avocat  :  la  s^adtè  et  la  raétlwdl 
phipart  de  ses  mémoh^  etdeaeaeauelM 
sont  des  modèles  de  disenssions  Mcb  Mta 
U*n  écrites,  sans  autres  onenent*  qpt 
naissent  de  ton  sujet  même.  ■  LegixiTé  w^ 
nne  grande  aisance  sans  recoarir  A  des 
qui  répugnaient  à  sa  délicatesse.  ■  Ce  qoiê^ 
viendrai!  k  un  autre  homme,  disait-il,  m  fd 
viendrait  pas   ï  an  avocat  ■  Sur  le  poW  I 
mourir,  il  adressa  ce*  parole*  è  son  fila  :  aï 
vous  souhaite  une  vie  aussi  pure  «t  mie  M 
aussi  douce  que  la  mienne.  ■  On  a  de  bri  dj 
mémoires  imprimés  et  nne  tragédie  intilalés  é 
ftlie,  qu'il  avait  composée  dans  se  jenDceaettf 
n'a  pa4  été  représentée,  mais  qui  futiéimpriM 
par  Lacroix  en  I77à.  L.  L — r. 


mavMfr.Adb 


CbEudon  Ft  Of lindlUF.  Dirl.  mie.  «M..  Crit.  it  Ê^U^ 
LBfiODTÉ  (  Gnbriel-Marl^-Jea»-Bap(itt» 
poète  français,  (ils  du  précédent,  né  h  Paris,: 
23julnI764,mortïMontmartre,  leaOaoAl  lit: 
Son  père  lui  transmit  avec  le  lipttt  de  la  poM 
dramalique  une  fortune  asaei  considérable  pai 
que  le  jeune  L^^uvé  pnt  se  livrer  to 
sans  risquer  de  comproroeltre  as 


■naîtra,  par  la  mort  île  mn  père ,  de 
rrea  de  TEUle,  Lc^ooTé  jireluila  i  ^n 
iturï  pir  des  Iravaiit  pénibles  et  loot;- 
mcbieui,  car  il  éUil  depoumi  detouU: 
tfis,  en  aièiot  Ump^  doué  irune  per- 
1  toute  épreuieetdu  plu»  sinr-cre  ainour 
partial  »  hunitODler  les  utetaclea  dont, 
de  la  carrière ,  lo  jt  antre  eOt  peal-êlre 
.  Une  It^nûde  sur  La  Mort  des  fiU  d» 
ublite  en  I78£,  iii-S°,  avec  deux  piècex 
genre,  de  Ijja,  u>u«  le  tilre  collectil 

de  Deux  Amii,  révéla  du  public  le 
.>aal  de  l.egauTé.  Dès  l'ige  de  vingt 
Jl  wmpoié  une  tragédie  en  cinq  actes, 
,  qui  i  paru   iuiprïiiié«  pour  la  pre- 

dauï  lerectieilcoinpletdexeB  oeuvres, 
lie  us  apréa  u  orart.  Plusieur»  Trag' 
luïts  d«  lA  Pkariale  de  Lucain  attes- 

progrés  que  L^ouvé  avait  faits  de- 
emière  tt«roidc,  et  le  G  mars  l'St,  la 
lion.  auTbedtre-Franfaii,  de  la  Jforf 
rae^ie  en  Ircna  actes  (Paria,  179^, 
va  Turt  lisut  tout  à  coup  la  répulatioa 
t  beoreiu.  imitateur  de  Geuner  et  de 

Le  talent  dont  U^  Raucourt  et  Sainl- 
1  preuve  dans  les  rOles  d'Eve  et  de 
oelribua  |ias  peu  au  succèa  de  cette 
pMtoralc  tragique,  qui  n'a  disparu  de 
ue  vers  ISIU,  époque  oiiT<ilma,  a^ant 
jer  te  rOle  de  Çain, }  édiouu  complé- 
t  criliqDe  ainére  de  La  Harpe  troubla 
P93,  le  Irtomptie  Je  La  Mort  d'Abel, 
Trier  i7S3,  fut  «uivie  d'fpIcAara  e/ 
au.  ITSi,  iD'8°).  Cette  pièce  fui,  de 
e  LeKOUTé ,  un  trait  reinarquatde  de 
leirioliqae,  puiaque  la  physionomie 
ie  Rurae  reproduisail  d'iiue  manière 
celle  de  Robespierre,  alors  â  l'apogée 
uvoir.  Cette  beureune  bardieitse,  des 
furies,  deï  trait»  énergiques,  un  cio- 
Led'un  caractère  neuf  et  d'un  effet  sai- 
rocurérent  uu  bucc^  d'enthousiasme  k 
die,  le  meilleur  ouvrage  de  Legouié. 
laede  «es  plusbellescréaliunsdu  per- 
de Néron,  où,  par  un  calcul  bien  en- 

diclalcur  français  ne  jugea  pas  à  pro- 
reconnaître,  ce  qui  mit  l'auteur  a  l'abri 
-.  Qvtalus  FabiaSfOu  la  dUaplim 
tragédie  en  trois  actes,  jouée  an 
1)11799  (Paris,  i79«,  iu-e"),  n'offrit 
lih  r^roduction  de  la  donnée  prinu- 
rvftu,  muini  le  jeu  des  passions  et  les 
nléa  du  slyle  ;  aussi  la  pièce  n'eut-ellc 
de  représentations.  Quatre  ans  plus 
pavé   ne   craignit  paa  d'engager  une 

la  muse  tragique  de  Bacine;  ra^is  s'il 
icte  de  présomption .  il  lit  en  même 
e  de  (irudence  en  «'altaihant  au  pre- 
J  de  h  jeunesse  du  grand  |)oêIe,  La 
t.  ou  trt/rèrtt  ennnaa,  dont  il  traita 
»ouï  le  litre  A'Éteoclt  (Paris,  ISOO, 
■»  cette  concorreocc  A  dcnii  posUiume, 
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le  poète  virant  eut  de  uia  cdté  l'avantage  de  la 
lé^ularité  du  plan  et  d'un  Kl)le  inc4na  inégal; 
■nais  il  ne  surpassa  point  son  mixli^lu  dans  la  cou- 
leur tr«giT|ae  de  l'ensemble  el  la  sombra  énergie 
de  certains  détails,  flcoc'e,  joué  à  UfindelTSB, 
avait  été  précéilé,  en  wan,  de  Laurence,  tra- 
gédie don!  l'action  Iranspurtée  â  Venise  éUit 
fondée  sur  l'aoeialote  apocrj  plie  de  la  paasion  de 
l'abbé  de  Cbateauoeut  pour  nï  imu:,  Ninoii  de 
Lenclos.  Quelques  scènt'Eî  l'mprcinti':!  de  paesion 
ne  purentsauver  ce  qu'une  pareilk'  donnée  avait 
d'invraisemblable  et  de  revullanU  La  parodie  en 
fit  bonne  jUblice  sous  le  litre  de  Itéctnce ,  et 
cette  pièce,  qui  disparut  bicnliM  lie  l'afBcbe, 
n'obtint  les  lionneurs  de  l'impression  que  dans 
l'édilion  poalliaine  des  œuvres  complilee  de  Le- 

Ce  fiit  de  I79H  i  iNOi)  quv  le  puete,  uariant 
aux  accents  de  saniusc  tragique  les  accents  le* 
plus  ansves  de  la  inueu  de  i'elet^c ,  fit  paraîtra 
succès*! ventent  trois  essais  dans  ce  genre,  La 
Sépaltuit,  La  Souvenirs,  La  i!éIatieolie.Vite 
douce  seosibilité  anime  ces  frai^nienls  élé^aques, 
où  l'eipreision  poétique  part  du  ccur  :  austi 
ablinrenl-ils  beaucoup  de  sucras.  Un  «uccèa  en- 
core plus  prononcé  aixueiilit  i  son  apparition 
L*  Méritt  daFevimrs.  poêtim  publié  i  Paria 
en  ISUO,  in-II.  L'iieureux  choix  du  ■ujet.l'inté- 
rétdea  scènes qu'olfrail  un  pareil  cadre,  inlérH 
qui  s'accroissait  par  \e3  impressions  récentes  dn 
ffmi  drame  révolutionnaire  où  tant  de  femmes 
avaient  fait  preuved'un  hi  liCrinqin^  divouemenl, 
toutes  cei  causes  donnèrent  au  pueme  de  Le- 
gouvéuue  vogue  dont  plus  de  quarante  éditions 
sitesteat  assez  la  réalité  et  la  durée;  et  cette 
ŒUvre  de  quelques  cents  vers  a  plus  tait  pour  la 
renomtnée  de  l'auleur  que  luul  ton  Ibéttre.  Ad> 
mis  dès  le  moij  d'octobre  179a  dans  la  seconde 
dasse  de  l'inslitul  (  langue  etlilli^rulure,  [dus tard 
Académie  Française),  suci^.uivenieat  asaodé  k 
la  publication  des  VeUUfi  <les  Miiiei  et  deU 
Bibliotlièque  da  Romans ,  Leguuvê  ne  reparut 
qu'en  tBOfi  au  TbéAlre- Français ,  oii,  la  S&  ^uin, 
il  Bt  représenter  La  Mort  de  Henri  IV,  aa  der- 
nière trafédie  (  Pari),  1806,  in-S"  ).  Le  Don  dn 
héros  ajanl  bit  craindre  que  \i  iiière  ne  filll  paa 
autorisée,  rsuleorobtinl  lic  ^d|"ll<'l>^  la  permis- 
^on  de  la  loi  lire.  Celle  'kmiin  he  int  un  plein 
succès  ;  l'empereur  offrit  au  i-iele  une  pensloB 
que  celui-d  reflisa  avec  aulont  di'  dignllé  que 
de  convenance,  en  luolivanl  son  refus  sur  l'étal 
de  sa  fortune.  Dr  foules  lei  pièces  de  l'auleur, 
Ln  Mort  de  Hriiri  IV  est  celle  qui  laisie  le 
muins  i  désirer  quant  au  plan,  au  stjrle  et  k 
la  gradiftlon  de  l'tnlerét,  Elle  réussit;  mais  de 
nombreuses  critiquKs  s'élevèrent  contre  le  dwlx 
d'un  sujet  uu,  t>ans  preuves  bisluifqaes,  le 
meurirede  Henri  IV  i«lait  imputée  Marie  de  TU- 
dicia;  oii  la  pliysionumie  populaire  n  tradition- 
nelle du  Béarnais  était  déiialurci'  et  rendue  mé- 
connaissable par  l'enluminure  de  la  liagédie  élas- 
tique. Le0Hi*é  ne  n^pondil  que  trés-imparrall»- 
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ment  au  premier  de  «es  reproches  dans  iinebro-  i 
chare  iiitiiuiée  Observations  historiques  sur 
La  Mort  de  Henri  IV.  Chargié,  en  1807,  de  la  di- 
rection du  Mercure  de  France,  Le^ouvé  ne  la 
conserfi  que  jusqu'en  1810.  Nommé  autérieu  re- 
nient suppléant  de  Delille,  pour  le  cours  de  poésie  | 
laline  au  Collège  de  France,  il  choisit  pour  su- 
jet de  set  leçons  rexamen  de  la  traduction  de 
i^'i^néide  par  le  professeur  titulaire.  Des  extraits 
étendus  de  oe  trayail  très-distingué  âoot  insérés 
dans  les  Œuvres  complètes.  On  y  trouve  aussi  ; 
des  fragments  de  L'Enéide  sauvée ,  poème  en 
cinq  chants,  non  achevé  et  resté  inédit  du  vivant 
de  i*auteur.  Legouvé  s*était  mépris  en  voulant 
élever  à  la  hauteur  des  formes  de  l'épopée  un  su- 
jet qui  n'offrait  que  la  matière  d^un  discours  ;  et 
quelques  détails  très-brillants  ne  sauraient  suf- 
fire pour  couvrir  la  nudité  du  fond  et  la  faiblesse 
de  l'invention. 

Vers  la  fin  de  1810,  des  chagrins  domestiques  ; 
trop  fondés  altérèrent  rapidement  la  santé  de  1 
Legouvé,  et  même  ses  facultés  intellectuelles.   ; 
Cette  disposition  fut  encore  accrue  par  un  acci-  j 
dent  fâcheui  qu'il  éprouva,  le  25  aoOt  1811, 
chez  M^**  Contât,  à  sa  maison  dlvry.  Toml>é 
dans  on  saut  de  loup,  il  en  fut  retiré,  au  bout 
de  deux  heures,  dans  un  état  de  torpeur  morale 
qui  ne  fit  qu'empirer  jusqu'au  moment  de  sa   - 
mort,  arrivée  dans  une  maison  de  santé  où  on 
l'avait    transporté.  Doué  des  qualités  du  cœur   ' 
an  même  degré  que  des  dons  de  l'esprit ,  Le^ 
gouvé  sot  faire  de  sa  fortune  un  généreux  usage, 
qui  ne  fut  peut-être  pas  inutile  à  ses  succès.  8a   | 
maison   était  le  rendei-vous  des  hommes  de 
lettres  les  plus  distingués,  et,  outre  ses  amis, 
sa  table  réunissait  ses  émules  et  ses  rivaux.  En 
mentionnant  les  ouvrages  qui  ont  fondé  sa  répu- 
tation, nous  avons  omis  quelques  opuscules  com- 
posés en  société  et  quelques  morceaux  sans  im- 
portance demeurés  inédits.  Écrivain   rempli  de 
gont  et  de  sensibilité ,  littérateur  instruit  et  la- 
borieux,  Legouvé  manqua  de  ce  qui    fait  les 
grands  poètes,  de  l'inspiration  ;  le  dieu  n'animait 
pas  ses   strophes.   Ce  fut  donc  un  imitateur 
souvent  heureux,  mais  qui  ne  doit  point  prendre 
place  parmi  les  motièles.  Au  talent  de  faire  des 
vers ,  Legouvé  réunissait  celui  de  les  dire  à  mer- 
veille. M"*   Duchesnois  n'avait  pas  eu  d'autre 
mattre  que  lui,  lorsqu'elle  parut  avec  tant  d'é- 
clat sur  la  scène  française,  en  1803.  Une  édition 
complète  des  Œuvres  de  Legouvé  a  été  publiée 
en  1826,  par  lessoinsde  MM.  Bouilly  et  Cb.  Malo, 
3  vol.  in -8**  avec  tig.  [P.-A.  Vieillard,  dans 
VBncycLdes  G.  du  M.] 

Bouilly  et  M.  Ch.  M»lo,  Notice  sur  FatUevr,  en  télé 
du  OKuvreê  de  Leffouvé.  —  Aicx.  Duvai.  Discours  dr 
réc*^tion  à  i'^cad.  Française  à  la  place  de  Lproiivc,  le 
Il  avril  IBIS  —Réponsf  de  Rcgnaull  de  .Samt-lean-d'An- 
gély  au  diarnurii  d  Alex.  Duval.  —  tiroffrojr.  Cours  dr 
IMiéraluredramatiqu' ,  tome  IV,  p.  14S.— B  Jullkn,  Hist. 
40  ta  Poésie  frunç.  a  l  époque  impériale.  -  Di'nnr-Ba- 
ron,  daoa  le  Dict.  de  la  Couvert.  —  Quérard,  La  France 
tiUér. 

;  LkfiOUTà  (  Ernest'  Wiljrid  )  »  littérateur 
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tM ,  în^  ;  —  AdritHite  Leeoavrear, 
tiat  fa  dni(  uia.  «d  proie,  ioui^ 
[•Ifoccte  par  M"'Racbel  au  Thétlre- 
1  toit  foeoUaborstioD  ■*(«  U.  ScriU  1 
I,  in-«*;  —  Ut  Contes  de  lareine 
t,  ou  la  revanche  de  Pavie,  eo- 
iu|*etw  «I  prwe(svev  M.  Suribe), 
tÉatro-Praufaiseo  iSsOi  Paris,  lUbl, 
,tfr4°;  —  BaiaUle  de  Dame!,  mt  un 
fMMr,  ooroedic  en  tnni  acief  el  ea 
t  ■■■  Tlkéàtr*- Français  en  I8&I  («n 
d*tmM.  Scribe):  l>aritt,ls51,tn'»i'i 
;  tSSB,  in-IS)  —  Midée,  Iragédit:  «n 

Paria,  IS5&,  in-18;  —  Par  droit 
[r  I  coniédie  en  trois  acte*  en  proae 
eribr },  joute  *u  ThUIre-Franfui  «a 
I,  ISa&,  iii'8*;  _  la  deur  Htron- 
SemrBrt,  ïersj  Paris,  Ig67,in-B";  — 
fj*r«,ter«;Plrii,  l8j7,in-8<.;  — i« 

comMie  ta  deux  arlea  el  en  prose, 
Utre-Prançai*  en  iSâ?!  Parii,  I»n7, 
I  DvigU  de  Fée,  comédie  en  cinq  actet 
ec  M.  Scrii»),jonéo  *u  Tliéatre-Fran- 
.;  Pari*.  [Bas.in-l»;—  Un  Souvtt- 
In, Ténias  t  11  aéanMdeadnqacadé- 
a-s';  — M"^laducfuitMtl' Or  leani, 

livre  portant  ce  titre;  Paris,  1869, 
iffuivt.  *  Irailnit  PromtlIieeeneAai- 
ie  J'Ebcbjle.  li  a  é(é  un  des  coila- 
r  la  GoMtif  histongite  dm  Hommti 
Italie ,  du  ffo^  Keeptake,  Uvrt 
de  Parli-JLondrej,  teefuaAe,  aa  on 
ri  :  l'irnmre  des  eoralei  ttoltriek. 
9  imprimé  de  M.  Légalité  Le  Pou- 
ïrt,  nouTelie.  11  Ironllle  maiDlenant 
leSiicle.  L.  L— t. 

rRLLOf/tejjnatiM),  littérateur frui- 
b^r«,  le  1"  septembre  lfi69,  mort 
ne  TÎIIe.en  octobra  1748.  Életé  an 
aiol-Sulpice  àPaHs,  il  fui  reçu  doc- 
onDe.  étudia  ensuite  le  droit,  et  oceups 
i\  «is  une  chaire  de  morale  i  Bour- 
)à  An^rs.  LVvéqiie  de  retle  demttre 
û  Lepelletirr,  se  l'altaeha  :  Le  Gou- 
il  chanoine  el  tréwHcr  de  l'égliae 
grand-iicaire  a  Ueatot  olAcial  du 
D  membre  de  l'ACsdémip  d'Angers, 
Ib»  1700,  il  J  prononça  l'éloge  du 
■1  nos,  et  le  3  juillet  172S,  eonimu- 
e  celui  de  Claude  Puctiuet 
n  meilleur  ami.  Le«  rentre* 
lie  Ulentenl  qu'il  "  prmoll  une  part 
Manies  |)arâ'ï|;rê3b)e>coinmaidca- 
sèment  d'etufles  [iloii  nérleiiEea,  liaanl 
abserrations  sur  l'IiisloiFe  Jill^ralre, 
que  ini;^ieui  parattoie  ou  une  étude 
'  les  nio'urs  des  gens  de  lettres  ■■.  Les 
<  centres  nnî  aient  été  publMo*  lonl  : 
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I    Viede  Guillaume  Le  ilaire,évéque  d'Angert; 
1   Aiigers,  1730,  in-4*i  —  J'recfs  /ilita)ique  sur 
)   Angers  ;  173»,  in-*"  ;  —  l'ie  de  Renl,  roi  de 
N  aplat,  due  d'Anjou  ;  1731,in-4°)  —  Oraison 
I   funèbre  de  la  eomteue  d'Armagnac  ;  —  Orai- 
j   «on  funèbre   de  Irèi-haut   et  Iris-pulssanl 
prince  nonfeiitneur   j^ouii,   daupMn ,   pro- 
nonçéedoHtl'étlite d'Angers, te  I3inarjl7l2; 
I   1713,  ia.4*i  —  gloge  dt  M.   Poegucl  de  U- 
'  vonnUrei  Parla,  1733,  ia-U.  Il  avaiiaussi  ré- 
sumé ui  OB  volume  asiiez  mince  les  dit  à  onze 
'   immentea  Tolunies  lies  m^moire«  du  clergé.  Cet 
abrégé, donlIescopiess'Ëloient  rapideioent  muU 
I   lipliée»,  eut  un  grand  succès,  maU  n'^  jamais  été 
I  Inpriinit.  CélfHim  Fort. 

1^  boiivkviki;r  (  Guiltaume),  préial 
frant^is,  né  i  Saifil-Malo  et  morl  il^ins  U  méoie 
lille,  le  7i>  juin  1630.  Clianainv  puis  duycD  de  la 
calbédrale  et  w  *ille  naUle,  il  en  iletirt  étéqu^ 
le  19  janvier  IBIO.  En  1814,  il  aâsisla  comme 
•lépulé  du  clergé  aux  états  de  Gretugoe,  fonda, 
<lans  «on  dioeéfte,  plusieurs  ^lablisiieinents  de 
I  cliarilé  et  ite  rdi^n,  et  a'oecDpa  de  réunir  le* 
riglemenis  eccléBiasliqnes  émanés  de  ses  pré- 
décesseurs. Il  les  publia  sous  le  titredeiStafub 
lynodaiijc  pour  le  diocèse  de  Sainl-JUalo; 
Sainl-Maio,  1611  et  ieiS,iD-&°.         A.  L. 


lA  aOVK  UB  Lt  BlirLLAYK  (  iTançoii), 
io]raseurcé)èbrttnançais,tiisJi'li,il>rit'ILeGouz, 
écujer,  sieur  de  Borde,  tt  'lu  Jt'Hiiiie  Le  B^ull, 
né  A  fiaugé  en  Anjou,  vers  lalu,  r^url  à  Ispabao, 
Ters  i6D9.  Sa  tamille,  cunutiu  il  ituiiï  l'apjH'eiid 
lui-même,  et4i[  origiuaire  iJ'.Vn^i'tcrii-^  il  faiUlt 
inémi  s'en  mal  IrouïiT  ;  Mans  sun  >oïa6e  en 
Iriande,  U  Rit,  malgru  son  patisciiorl,  arrêté  par 
UD  mafjstrat  qui,  â  M  plly^ic>IlOlllin,  à  sa  bille, 
à  son  parler,  dit-il,  l'aceusail  d'flrc  Auglais  el  de 
faire  le  métier  d'espion,  soutenant  queson  nom 
était  anglais.  La  Goui  eut  [imaf  a  s'en  tirer. 
Après  le  conrB  de  set  étude»  ïu  collège  de  La 
Flèche ,  poussé  du  di'^ir  de  Toir  le  inonde  et  do 
s'instruire,  il  ijuitta  sa  proviuci!  pour  aller 
•r  rechercher  dans  le^  pays  i'(i<ui)i;erti  les  plu 
saTanIs  et  le*  plun  adroits  liuniincs  ilu  moode  '. 
U  p«irt  de  Paris  en  1643  avec  le  <.apitai[ie  Giron, 
muni  de  lettres  de  recoin ntanilalioii  ilr  M.  de  La 
Porte, grand-prieur  <b' France;  ?un  compagnon 
équipe  un  natiie  pour  le  ncriici;  <hi  loi  d'An- 
gleterre, et  luj-oaénie  va  s'engager  rooime  vo- 
hmtaire  dans  les  rangs  des  Iruuprs  irançaise* 
au  service  de  Ctiarles  I".  Il  j  resta  jusqu'à  c« 
qu'il  eut  appris  la  morl  du  capitaine  Giron,  at- 
sasKiné  sur  son  bord ,  et  du  grand-prieur  de  La 
Porle.  tl  pissa  en  Irlande,  visita  Brislol,  Dublin, 
sortit  a  grand  peine  de  celle  Ile,  poursuivi  par  un 
vaisscBudes  paHemenlalres,  et  francliil  le  détroit 
après  un  combat  de  deu\  jours  et  de  deux  naila; 
ï  Kresl.  Il  s'embarque  pour  Amsterdam 
I,  de  là  Riga,  et  ruTienl  par 
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Kœnigsberg,  Tborn,  Dantzif(,  Lubedc  et  Ham- 
bourgf  et  touche  la  France  aa  Ha^re.  De  retour 
à  Paris,  il  n'a  pas  yu  ses  amis,  qu'il  fait  projet 
pour  visiter  Tltalie  et  autres  lieux  qu'il  désirait 
connaître.  Mais  de  crainte  qu'en  passant  par 
l'Anjou  ses  parents  ne  s'opposent  k  ses  des- 
seins, il  les  instruit  par  lettres  de  son  retour, 
et  en  même  temps  en  reçoit  plusieurs  de  leur 
part  qui  le  conjurent  de  faire  retraite  «  et  de 
suivre  l'épée  ou  la  plume  ».  «  Ma  curiosité,  dit-il, 
n'étant  pas  satisfaite,  je  leur  rendis  grftce  de  leur 
avis  et  leur  fis  savoir  que  je  prenak  mon  cbemin 
pour  le  Levant.  ^  Il  8*emlNirque  à  Marseille  pour 
Gènes,  visite  Livoume,  Pise,  Florence,  sur 
le  chemin  de  Viterbe  à  Rome  fait  rencontre 
de  ral>bé  Capponi,ayec  qui  il  se  lia  d'amitié, 
séjourne  deux  mois  à  Rome  et  repart  pour 
Veniseé  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  l'ar- 
chipel grec  et  admiré  les  merveilles  de  Constan- 
tinople,  il  ga^e  Ispahan  parla  route d'Ërzeroum, 
rencontre  au  sortir  de  la  Perse  le  père  Alexandre 
de  Rhodes ,  et  quelques  lieues  plus  loin  le  sieur 
Nicolas  de  Forest,  joaillier  sur  le  pont  Saint- 
Michel  à  Pariri,  dont  il  rapporta  plus  tard  l'héri- 
tage à  sa  veuve,  prend  la  mer  à  Bender-Abbassi, 
débarque  àSouali  près  Surate,  où  un  de  ses  com- 
patriotes l'alMrde,  le  père  Zenon  de  Baugé,  avec 
qui  il  continue  son  voyage.  Le  17  septembre, 
muni  de  lettres  de  recommandation  pour  le  vice* 
roi  de  Goa,  il  s'embarque  pour  Damaon ,  arrive 
«^  Goa,  d'où  un  vaisseau  anglais  le  conduit  à 
Rajapour.  Là,  à  la  descente  du  navire,  il  est  ar- 
rêté avec  ses  compagnons  par  le  gouverneur 
indien,  à  la  requête  des  créanciers  d'une  com- 
pagnie anglaise,  récemment  ruinée,  qui  veulent 
rendre  les  voyageurs  solidaires  des  dettes  de 
leurs  compatriotes.  Ils  sont  enfin  relAcliés,  grâce 
à  leur  fermeté,  au  bout  de  six  jours.  De  retour  k 
Souali,  le  1**^  mars  1649,  Legouz  monte  sur  un 
vaisseau  anglais,  touche  à  Bassora,  gagne,  à  tra- 
vers le  désert,  Alep,  Tripoli  de  Syrie,  Damiette, 
le  Caire ,  visite  les  Pyramides ,  reprend  la  mer  à 
Rosette,  s'arrête  à  Alexandrie,  à  Rhodes  et  dé- 
barque enfin,  le  15  février  ieôO,à  Livoume.  Il 
apprend  là  la  mort  du  P.  Zenon,  »on  ancien  com- 
pagnon de  route ,  et  en  arrivant  à  Rome  celle 
de  l'abbé  Cappooi.  Son  frère,  le  cardinal,  l'ac- 
cueille avec  honneur,  lui  donne  logement  dans 
son  palais ,  bouche  à  cour,  et  deux  officiers  pour 
le  servir.  Mais  Le  Gouz,  à  la  nouvelle  de  la  mort 
de  son  père  et  sur  les  bruits  qui  couraient  de  la 
sienne,  se  décide  à  prendre  congé  de  son  bien- 
faiteur et  accourt  en  toute  hftte  en  Anjou  pour  re- 
vendiquer son  héritage;  arrivé  à  Saumur,  il 
loue  des  chevaux  pour  gagner  plus  vite  la  mai- 
son de  sa  mère,  distante  de  six  lieues.  Le  valet 
de  chambre  lui  refuse  l'entrée;  il  décline  son 
nom  et  parvient  enfin  à  se  faire  ouvrir  ;  mais 
n'ayant  point  trouvé  là  celle  qu'il  cherchait,  il 
se  dirige  vers  la  maison  qui  lui  revenait  dans  la 
fortune  paternelle;  chemin  faisant,  il  apprend 
qu'un  de  ses  beaux- frères  s'en  était  emparé  et  ea 


avaitchassé  aamère,  aootenaat  qoe notre  vojri* 
geur  était  mort  depuis  quatre  ans.  Le  GmnvcMtt 
en  personne  rendre  témoignage  du  oontnini  H 
lui  envoya  dire  par  un  gentièhomine  qo*fl  attdtt* 
de  la  maison ,  ou  s'attendit  à  bomie  gnem.  Li 
lendemain  le  duc  de  Rohan,  goQvemew  da  II 
province ,  fit  son  entrée  dans  la  ville  de  Rimt  - 
L'arrivée  en  Aqjou  d'un  personnage  penan  {m  ■ 
Le  Gouz  ne  quittait  plus  le  costume,  deil  I  < 
avait  pris  l'habitude  dans  ses  voyages)  fiitni 
événement.  Le  doc  demanda  à  voir  le  nonviit  <' 
venu,  et  tout  d'abord   lui  fit  rendre  sa  mI» 
son,  confiant  à  Le  Marié,  conseiller  an  présliW 
d'Angei^s,    le    soin  d'arranger  ses  diffénaéi 
avec  la  famille.  Mais  la  partie  adverse,  eoa* 
damnée  par  la  décision  de  l'arbitre,  puis  pv 
les  tribunaux  du  pays,  en  appelle  au  pariemcii 
de  Paris.  Le  Gouz  s*y  rend  pour  soutenir  n 
cause.  Madame  de  Lansac,  gouvernante  don^ 
lui  procure  la  connaissance  du  comte  de  Nogeil- 
Bautru.  «  Ce  comte,  dit-il,  trouva  à  propos  <pieji . 
saluasse  leurs  majestés  et  que  je  les  infonnms 
des  forces  et  façons  des  pays  où  j'avais  été;  I 
en  parla  au  roi.  Sa  migesté  désira  me  voir  diM 
l'habit  et  équipage  persans,  se  donna  la  peias 
de  lire  quelques  mémoires  de  mes  voyages,  iC 
me  commanda  d'en  faire  part  an  public  ».  U 
relation  de  Le  Gouz  a  pour  titre  :  les  Voyo^ 
eê  Observations  du  sieur  de  La  BouUoffe  U 
Gotis,  gentilhomme  angevin,  où  sont  décrtttÊ'^' 
les  religions ,  gouvernements  et  sUu€Uiotu  dm 
Estais  et  royaumes  d*ltalie^  Grèce,  NaUMit 
Sgrie,  Perse,  Palestine,  Karaménie,  Katdée^ 
Assyrie^  Grand  Mogol,  Bijapour,  JndesOrieih' 
taies   des  Portugais,  Arabie,  Egypte,  iVsf- 
lande,  Grande-Bretagne,  Irlande,  .Donas- 
mark,  Pologne ,  isles  et  autres  lieux  d*£ih 
rope,  Asie  et  A/frique  où  il  a  séjourné,  le  imA 
enrichy  de  belles  figures  ;  Paris,  1653,  in^*; 
la  seconde    édition  fut  imprimée  à  Troyei/ 
1657.  Quoique  inférieure  à  la  première  poer 
la  qualité  et  Ui  dimension  du  papier,  on  11 
préière,  comme  plus  complète.  Elle  est  dili 
«  augmentée  de  queuîtiié  de  bons  advis  powr 
ceux  qui  veulent  voyager,  avec  un  ordre pofff 
suivre  les  karavanes  qui  vont  en  diverses 
parties  du  monde.  »  L'ouvrage  est  dédié  ao 
cardinal  Capponi,  «  cardinal  et  prince  de  la  sainte 
Ëglise  romaine,  premier-pretre,  grand-biblio- 
tliécaire  du  Vatican  et  protecteur  de  la  natien 
maronite.  >»  Après  un  avis,  assez  fièrement  tourné, 
au  lecteur,  suit  une  liste  des  voyageurs  que  l'au- 
teur a  pu  ceosulter,  sous  ce  titre  :  Sentiment 
du  sieur  de  La  Boullaye  Le  Gouz  sur  les  dh 
verses  relations  guHl  a  lues  des  pays  élran^ 
gers.  Chaque  ouvrage  cité  est  accompagné  de 
quelques  mots  d'éloge  ou  de  critique  qui  té- 
moignent d'ordinaire  d'une  appréciation  juste  et 
sensée.  A  la  lin  du  livre,  et  comme  preuve  sana 
doute  que  l'auteur  a  atteint. le  Init  de  tant  de 
courses  aventureuses,  se  trouvent  énumérés. tout 
au  long  Us  noms  et  qualités  des  amis  eicon- 


LEOorz 

ifw  l^miÊÊÊmtfmt  nequii  dmu  tm 
lilriallwÉii  piTMlaiiMBeiaLet 
■I  toi  iMMOMt,  et  la§  honmiat  la§ 
9§téÊ  11  Inlns  de  ToB^ngBy  oa  pssl 
I  aaflUraàMgeatillioimMd'eipiit 
rien^  mmi  iMlral  d*ailkiin  poor 
I  taMte  de  tiiéokiila  âvecdei  tbéo- 
fÊmr  YktÊÊÊÊUt  dt  m»  pijK  »,  'nnfÊBt 
Mire»  vMît  fofial  fete,  et  ae  rappor- 
B^BllafSytfee  m  air  de  dneérilé 
fl  j  a  pe«  de  reoBerquee 
toofcal  de  reipiit  cl  on  foiide 
I  diM  le  récit  ^  en  Ait  perdoener 
Lee  Igone  imprinéee  daat  le  texte 
trpiff  deeiieéee  et  mie  ert;  oo  y 
iMdaeénflyleeralMede  laloarde 
leieiB  d*ne  pego  dliiéroglypiiei  tre- 
pepyrae  déeoafert  pendant  le  w^flm 
cntgypie.  En  tête  de  livre»  LeGoos 
Blé  avee  eetteInaeriplieB  :  «  Portrait 
ï  BeoUaie  Le  Goos  en  habit  leran- 
en  Aiieelen  Afrique  looe  le  non 
•JBep »  ctenEorope  eooe  oehii  dev^a- 
»lif«e.  >  Mail  l'oisifeté  devait  pe- 
epffit  dinneur  ai  peu  aédeotaine.  Le 
à  Parie  le  P.  deRliodee,  4|aHl  avait 
ians  aee  vofagee.  lie  prc(i^èrent  de 
eeoible  poor  une  eoone  noweHe; 
e  IM  pea  nds  à  exécotieii.  La  Com* 
Indea,  alote  en  qnéle  d^agenta  ha- 
leprétenler  aee  aHUrea  à  la  eoor 
»  do  paya,  fit  appel  à  rexpérieaee 
^a^Bor,  et  le  roi  l'eeeiédf  ta.  Avant  de 
Daoine  »  le  M  août  leei,  devant  Oree- 
I  de  Seinl-Laurent-dea-Blortiera,  eon- 
riage  IM  paaaé  «  entra  meieire  Fran- 
■,  aleor  de  La  BooUafe  et  dnGcnivre, 
5  l'ordre  do  roi,  ambeaMdeor  poor  aa 
•%  lea  roiade  Peraeet  deaindea.  avee 
ÉDaabetfi  Gaoltier,  fille  de  meifire 
ier,  éenyer»  aiear  de  Bnulon,  mettre 
«  de  la  reine  et  ancien  proeorenr  dn 
e  préiirHai  de  Ctiàtoaogontier  ».  Aq 
nlire  t6fi4.  Le  Goos  pertit  poor  la 
fl  Booral»  et,  per  ordre  dn  adiali» 
magnifiquenient.  On  accoaa  dea  gène 
le  ravoir  aaieaiiné  pour  8*appropiier 
1 4pi11  avait reçna  do  prince  persan; 
efaimigien  rendit  térooigoage ,  an  re- 
BGoniélail  BM>rt  d*ane  fièvre  diande. 

Céieetin  Pmt. 
UfweUN^  U$  nhukm  é^jiniem,  mu,  ée 


rr  (dl/irwf),  éeonomisle  et  atattati- 
I,  né  le Ifinovembre  181 5,à  demiont- 
*«f-de>DOine ),  le  deatina  d'Uionlà 
dn  berreen.  Secrétaire  de  M.  TiaaoC, 
t»il  prit  part  è  plwienrade  aee  tra- 
I  aniraa  à  aon  Ifisloére  ito  In  JMalii- 
oriae,  el  entra  en  1839  dana  l'adni- 
Dprovoqoa  eecceiaivenicnt  :  en  1850, 
d  met  aa  eoneonra  lea  (bneHona  d*ar- 

r.  aeaea*  eénia.  —  t.  \xi» 
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cUvirtea  dBH  laadéparteneDt8;enl8$l,  Voiga- 
niantlBB  seaviBe  da  dénombreioent  de  la  popola- 
tioa  ea  Araaee;  el  en  1862,  celle  dan»  chaque 
eanloa  d^■n  eemmtaiion  permanente  chargée  de 
draaaèr  leaa  kaaaa  lea  atatiaHqoea  Hes  rails  agri- 
eelee  lee  phia  aaœla.  M.  Legoyt  est  clief  de  bu- 
reaa  delaaMiatIqne  générale  et  secrétaire  de  la 
rnmmliifan  pernianente  des  archives  au  mi- 
nMère  de  IMérienr.  On  a  de  lui  :  Territoire  et 

du  mouvement  de  la  po- 
de  1837  à  1851,  d'après  les 

iux  et  les  relevés  de  l'état 
dvil  (18ié,  ia-4^)  ;  —  armement  de  la  Popu- 
lahùm  ea  1818,  précédé  d'une  introduction,  où 
aeat  eapHqnéee  pour  hi  première  fois  les  lois 
mathéaiatiqnee  dea  progrès  de  la  population  en 
Fkanee;  1868,  hi4*;  —  Mouvement  de  la  Popu- 
laièom  frtmçal$e  ea  1854,  avec  introduction; 
iêb7fkh4»i-^Siaii$tique agricole  en  1852,  re- 
cneUlie  par  lea  aoins  des  ooromissions  de  sta- 
tiaUqne  cantonale;  r*paHie,  1858  ;  ^  Statis- 
tique  de  VAetietanee  publique  en  France,  de 
1842  à  1854,  avec  introduction  (  hôpitaux,  hos- 
pieea,  boreenu  de  charité,  monts-de-piété,  asiles, 
ouvroira,  erèdiea,  sociétés  maternelles,  etc.; 
1868, 4  vol.  taH4*  ;  —  Statistique  des  Asiles  d^A- 
liéméien  Premee,àe  18l2ài854,avecintroduc- 
tioa;  18509  ia-4*;  —  Mouvement  comparé  de 
la  PoptdMm  en  France  et  dans  les  autres 
États  de  tBwnpe\  1859,  in-4*'.  C'est  le  pre- 
mier docameat  officiel ,  et  l'on  des  travaux 
lee  pina  importanta  qui  aient  paru  jusqu'à  ce 
Jonrenr  eetle  matière;  —  Résultats  généraux 
dm  démmtrememtde  la  population  en  France, 
ea  1856,  avee  une  introduction  où  sont  comparés 
lea  résnltala  dea  divers  recensements  de  1790  à 
1866;  1850.  Outre  ces  travaux  officiels,  M.  Le- 
goyt a  pnbHé  :  La  France  statistique;  1843, 
fai-8*  :  ouvrage  eonronné  par  l'Académie  des 
Sdeneee  en  1846  ;  —  l.e  Lit^e  des  Chemins  de 
Fer,eme$$ai  kùtùrique  sur  les  chemins  fer 
fhmçals  et  étrangers  (h)-12,  1845);  — Ae- 
cherekeê  $ur  la  eharité  officielle  et  privée  à 
Lendree;  1847,  fai*8^  :  c'est  une  étude  sur  le 
paupérisme;  —  Essai  sur  la  Centralisation 
admMstralê9e;  1849,  in-a"  ;  —  Des  Effets  éco- 
nomiques de  la  loi  de  Succession  en  France 
(dana le  Journal  des  Économistes,  1856);  — 
Éiudesur  les  Chertés  anciennes  et  modernes; 
—  Des  Maladies  de  l'Intelligence  chez  les 
nations  weéwaei  (dans  \h  Revue  Contempo- 
raine ^  1856-1868),  etc.  li  a  collaboré  k  grand 
nombre  de  revnee  et  publications  administratives 
on  edeatffiqaee.  M.  Legoyt  s'occupe  depuis 
loaglempa  dlnae  Histoire  de  la  Statistique. 

J.  F. 


oa  LaGam  (Jean-Baptiste)^ 
adgaenr  de  Guyenoonrt  et  de  la  Laye,  historien 
ftinçala,  né  à  Paria,  le  25  Juillet  1565,  mort  à 
lloidlgaraa,  le  Sjafilet  1642.  Il  appartenait  è  une 

dea  Pays*  Bas  et  n'avait  que  deux 
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ans  k>r6qtt*fl  perdit  soo  père,  qvl  était  coudller 
au  Cbàtelet.  Ses  étudet  termfaiées,  il  frésaoïta 
la  ouur,  fut  attaché  à  ta  personna  de  Henri  IV, 
qui  le  choisit  pour  conneillttr  et  niattre  dea  re- 
quêtes ordinaire  de  lliâtel  de  la  retna  Marie  de 
Médicis.  11  se  démit  de  ses  emplois  pour  éorira 
riiistoire  de  son  temps;  mais  sa  fhmefaise  kii 
attira  des  trilmlations.  Il  ayait  tant  d*éloigneinent 
pour  les  jésuites  quMI  dtfendit,  par  sen  testa- 
ment, è  ses  desoendants  de  lenr  confier  Tédoca- 
tion  de  leurs  eoûints.  On  a  de  lui  :  Décade 
contenant  Vhiitoire  de  Henri  le  Grand,  roi 
de  France  et  de  Neuforre,  /F«  du  nom,  en 
laquelle  est  repréeenté  Vétat  de  la  France 
depuis  letrailé  de  Cambrai,  en  lbS9fiusgmei 
à  la  mùrt  dvdit  seigneur,  en  1610;  Paris, 
1614,  in-fol.  ;  Rouen,  1633,  in-4*;  —  Décade 
êommençant  P histoire  de  Louis  XI If*  du 
nom,  roi  de  France  et  de  Navarre,  depuis 
ran  itlO  jusg^en  1617;  Paris,  1 61 1,  in-fol. 
LetKrain  a  laissé  en  manuscrit  :  Troisième  Dé' 
code,  contenant  Vhistoire  de  France  jusgu^à 
Vannée  1640  ;  in-fol.  ;  —  Recueil  des  plus  si" 
gnaléês  Batailles,  journées  et  rencontres  qui 
se  sont  données  en  France  et  ailleurs  par  les 
armes  des  rois ,  depuis  Mérouée  jusqu^au  roi 
Louis  Xllf,  3  vol.  in-fol.;  —  Discours  sur  tes 
Sgrènes;  —  Discours  sur  le  nombre  Trois; 
—  Discours  pour  montrer  que  Rétablisse» 
ment  d'un  lieutenant  général  en  un  royaume 
est  ta  totale  ruine  du  toi  M  de  VÉtat  ;  —  nn 
recueil  contenant  la  chronologie  des  rois  de 
France,  des  remarques  sur  ces  princes  et  sor 
les  enfants  de  France ,  les  droits  de  ce  royaume, 
les  usages,  etc.,  sur  les  empereurs  et  les  con- 
suls romains  ;  —  un  journal  contenant  la  généa- 
logie de  sa  famille,  avec  un  récit  des  principaux 
événements  arrivés  en  France  et  dans  les  États  voi- 
sins depuis  1 597  jusqu^à  la  majorité  de  Louis  Xlll 
inclusivement.  ««  L*auteur,  dit  l'abbé  Goojet,  entre 
dans  ce  journal  dans  un  grand  détail  de  la  mort 
de  Henri  IV,  du  supplice  de  Ravalllac ,  des  vertus 
du  prince  défunt,  et  de  ce  qui  suivit  cette  mort; 
il  y  rapporte  aussi  assez  au  long  la  conspiration 
du  maréchal  de  Biron,  et  les  suites  qu'elle  eut, 
quelques  pièces  de  poésie  qu'il  composa  en 
1592,  à  la  loiiauge  de  ce  maréchal,  qui  n'avoit 
point  encore  conspiré  contre  ce  prince ,  et  une 
épitaphe  qull  fit  pour  le  m^me  après  qu'il  eut 
été  dV'capité.  »  Legrain  lais.<;a  en  manuscrit  un 
Brief  Discours  des  Guerres  civiles  des  Poys- 
Bas,  dits  la  Flandre,  depuis  1569  jusqu'en 
1582,  distingués  par  les  gouvernements;  et 
une  Consolation  à  M.  le  prince  de  Condé  lors 
gu^il  fut  arrêté  après  la  mort  du  maréchal 
d'Ancre.  Tous  ces  manuscrits,  acquis  par  l'abbé 
Goujet,  avaient  passé  dans  .la  bibliothèque  du 
duc  de  Charost.  J.  V. 

Abbé  Goulet,  dans  le  Grand  Diel,  HittorifUê  ée  Mo- 
rért,  édiUoo  ie  lliS. 

LBCftANO  on  LR«iiaifT  (Jacques),  Jar 
cobus  Magri»,  moraliste  et  prédicateur  français, 


vivait  an  comncneemeil  da  qnhizièor 
Il  était  né  à  Toulouse  et  non  è  1V>lède 
l'ont  prétendu  œrtains  Mographes.  Il  ei 
llardre  des  Angnstins,  cl  profesaa,  diu 
que  temps  la  philoaophie  et  la  théoloi 
doue.  U  était  en  1405  à  Paria»  oft  fl  s 
par  la  hardiesse  de  ses  prédieationa. 
devant  la  cour,  le  jour  de  fAieeDsion ,  i 
lever  contre  la  refaie  laabeaa  de  Bavi 
duc  d'Oriéans,  auxquels  le  peuple  attri 
malheurs  publics.  Son  andaoe  resta  hn| 
fut  même  récompensée  par  le  roi  Chi 
qui  était  alors  dans  vm  intervalle  de  bon 
Malgré  ses  attaques  eontre  le  doc  d 
Legrand  n'appartenait  pas  an  parti  du 
Bourgogne,  et  après  l'assassinat  du  é 
léans,  il  s'attacha  au  Jeune  fils  de  ce  | 
fut  chargé  déporter  an  roi  d'Angleterre 
les  propositions  des  ehefli  du  parti  d'O 
d'Armagnac.  U  s'embarqua  à  Boulo; 
tant  de  précipitation  qu'il  oublia  ses  pai 
furent  saisis  et  portés  à  Charles  VI. 
de  cette  époque,  Legrawl  disparaît  de  I 
On  a  prétendu,  mais  sans  aucun  foi 
qu'il  devint  le  confesseur  de  Charles  M 
de  Jacques  Legrand  :  Le  Livre  det 
Mœurs,  dédié  à  très-noble  prince  et  : 
seigneur  Jean ,  fils  de  roi  de  France 
Berryet  d^ Auvergne;  Càablis,  1478 
gothique;  traduit  en  anglais  par  William 
Westmfaister,  1487,  in-fol.,  gothique, 
éditions  sont  très-rares;  —  Sopholo» 
antiquorum  Poeiarum,  Oratorum  ai 

(1)  Votd  commeiit  Jnvénal  dot  Unloi  raco 
cldfBt  :  «  Ba  ce  teiB|M  on  iMirlûtt  fort  de  U  r 
monaelfoeur  d'Orléios,  et  dlsoit-«o  que  c'est 
que  les  Utiles  se  («Isolent,  el  qve  les  aides  e 
leTvIenl.  ssas  ce  que  aociwe  ctose  en  fnet  i 
ployèe  aa  faict  de  la  cboae  imblIqM,  et  as#ea 
par  les  rues  on  les  naadlasoit ,  et  en  dIsoU-oi 
paroles.  La  reyne  en  on  Jour  de  Dette  voulu 
sermon ,  et  y  eat  an  Mea  BOtable  hOBnie,  I 
(aire  lui  conoils.  LeqpMsl  coameaça  à  Masea 
en  sa  présence .  en  parlant  des  esacUona  qi 
sur  le  peuple ,  et  des  exoessKs  estais  qu'elle  et 
avotent  et  lenolenl  ;  et  coame  lé  peuple  a 
diverses  manières ,  et  que  e*esiolt  boI  (ail,  do 
(at  tris-nial  contente.  Bt  le  dit  prescbcvr,  < 
tournant  de  la  prédication,  fnt  neorontr 
boromes  et  (emmes  de  la  cour,  et  t«y  dliea 
tolcftt  bien  eebahte  comoM  II  nvult  oté  ainsi 
U  respondlt,  qu'eacures  eatoU-ll  plas  esbabi 
ozott  faire  les  (antes  et  peebes  qall  avolt  dit 
Et  en  s'en  allant  outre ,  Il  rencontra  eaeon 
homme,  qui  Iny  dit  en  |urant  le  tang  de  Notr 
que  qui  le  croIroU  quV)n  l'envoyerolt  noyer, 
homme  dit  :  Il  n'en  (aadrott  qu^Ml  autre  de  b 
que  lu  en,  avec  toy,  pour  faire  nn  grand  i 
prédieitlon  vint  à  la  eofaoUaaaee  da  roy,  • 
porla^a  plus  pour  mettre  à  Uidianatlon  le  b( 
que  autrement.  Et  dit  le  roy  qall  le  vonlolt 
cber ,  et  fut  ordooaé  que  le  jour  de  la  Pe 
preaaberolt  Lequel  prncba,  et  prit  aaa  tliéi 
tut  ionctut  tfoMètt  Mf  oamaai  «trttafeas  B 
bien  grandement  et  notable moit.  Bt  sll  av< 
la  préseaee  de  la  reyne  des  grands  peehea  ^ 
eaeares  en  parla-il  plus  amptaaaat  et  laita 
prtaeaee  du  roy,  et  It  tout  qae  la  rof  fot  em 
Iny  at  donner  aodUae  légère  seouM  d'i 
de  Chmrtes  ri,  p.  Ui,  édlt  Mlekaei.) 
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K»i  grat'ifriu   untenliis  colUclum;  •   cauooi  el  det» 

:ruili,  Cenas  el  Iribnrger },   147&, 

177,  tn-4*.  Legranrl  Iraduisil  en  fraa- 

IMrtic  i]«  MM  ouira^e,  .'i  la  demande 

Qrlfaas.  CpIU  tradadiao,  iatitule?  4r- 

ipAir,  est  nMtée  inanuserile.      K. 

ir.'^«.Mtw>  (wîu  rfaniniri /niBfau 
n  ■■  «MMonUx*  lUtlr,  rtiHi  le  re>  ucll  de 
ta  Ir^crlrltvat.  1. 1.  —  Altmmm  ili  Tn- 

SD  ( J/atiUtu ),  juriuonsuiti' rraDfal*,  ' 

irttoo.  Ter»  Isa»,  mort  n  Orléans,  ïers  | 

ùfil  i  BiiargMleicoursde  Cuiss,  fui 

ntr  1  ruai*er«ilé  d'Angers,  el  devint  |  liera  montent  d*  Imi 

r  à  OrUtus.  On  a  de  lui  ;  un  TriaKi  mr  \ 

rlcif.un  Mire  sur  Clnttrét;  Paris,  i 

3.  U  BililiolhèquB  il'Orlésn»  possMe  i 

commcDlaire  tatin  inmuMTil  in-blia  I 

gti  Bjant  pour  titre  :  Annotattona  I 

n  trritum  Deerelaltuvt.     C.  P.  i 

«rn    -  tMun.   MO.  ui  nt.  CMnâU.  —   I 

■D  (foHit),  JDriaeoDSult*  fraBfsis,  | 

PS,  eu  lïSS,  nwrt  le  lU  janvier  lAM.  i 

prodaat  t)u<;J(tuei>  ann^  A  Trojea  U  j 

I  iJ'arMat;  m  ISlî  il  succéda  A  un  ds  . 

I  dana  la  cturi^  de  consdller  au  bail-  j 
u  préiii>i»l-  On  a  de  lui  :  Triais  dti  i 
inf,-Traj«s,  ISââ,  iD*8°;  —  Caufuin« 
agt  lUTrofet,  avK  ommenlaires i 
n.  IflSI,  et  1737,  in-fol.       E.  C.  | 

un  (Pterrt),  bmeux  flibustier  (I) 
né  k  Dieppe,  vers  |n31,  mort  dans  la 
le,  en  1670.  Il  élait  dejk  un  des  plus 
aiins  normande,  et  aiall  fait  plusieiira 
m  hjng  ooare,  lor>qi»T,   pour  faire  ra- 

Tortune  et  «ntralaé  aasai  par  la  baiue 
!m  de  mer  françait  portaient  alora  aux 
,,  il  *e  muM  A  Ttle  de  la  Tortue  (1), 
«a  parmi  lea  frèret  de  la  Citt,  dont 
oienlAI  l'un  des  clii^rs.  i"vtait  au  ilïbol 

redoutable  assorialiun  :  les  inojeue 
K  répondaient  pai  enu>re  à  la  «ulonM 
UtTR,  et  Pierre  Liigrand  ue  coBimandtll 
lUtais  lougre  fwitani  quatre  [Ktiti  ca- 
ingt-boU  hoinmct  d'équipage.  Ce  hl 
iMleemttarcatIca  qu'es  ItCO,  croisant 
ur  da  cap  Tibunin,  pointe  necidenlala 

II  rencontra  un  galiun  e*|iagnol  rictw- 
t^,  mais  d«Citida  par  «inquante-qualre 
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ani<'  homine^.  Le  pa- 
Tillou  d'un  vice-amiral  se  ilp|il0)ail  sur  le  gail- 
lard d'arrière  :  il  appartenait  à  une  (lotie  mar- 
cbande qui feisail  loile ïtrs réunifie  .f  eo  avait 
été  séparé.  Legraiid,  api■p^  r]ii.l(|u.-.  semaines 
d'une  croisière  alérile,  prn|".i:*-i  a  «c-  liommes 
d'altaquorce  reJoulahli:  i'nn,'ini.  CtiiL'  [u-oposi- 
tioa  fut  arceplée.  el  pour  donni-'i  k  cimtaiffi  dn 
désespoir  an  perça  le  longre  corsaire  en  divers 
endroits,  aUn  qu'il  Ciiulit  au  moment  où  <m 
aborderait  le  bllîinenl  «apaj^nol.  On  te  porta 
■tors  sur  l'enoemi  ;  le  soleil  se  coucliail  et  les 
Espagnols  étaient  ii  lablc  im  ii  juntr.  Lis  flibus- 
tiers montent  de  ImuIi'-;  pjri.;.  luent  tout  ce 
qtil  (Ut  rMstance,  el  rn  |ieii  d'inMiiniSMiit  mal- 
tr«a  du  navire.  Assaillia  si  inopinéineiU  et  n'a- 
percevant aucnn  tiAlimenl  autour  d'eux ,  les  Cas- 
tillans se  readirent,  regardant  les  tUbustiers 
comme  n  des  diables  tombés  du  ciel  •,  cl  depuis 
Ici  gumommèrcnt  lus  rlnnonîai  de  las  mai^. 
Le  capitaine  Lfgrand  IH  en  ci'He  Dira>iloo  um: 
napture  qoi  cnricbil  lui  M  Kin  équipage.  Plti^; 
sai;C  que  beaucoup  dp  ses  cmfr^Tvs.  il  nu  voulnt 
pas  s'exposer  an  rtaoRPr  ii>'  [it'i  ilri'  ilos  richtsMS 
(i  danKereuiemeal  acquJ3es;  il  mil  a  k'ire  tous 
ses  prisonniers,  el  fit  voile  au?sitâl  pour  la 
Pr»nc«,  oA  il  finit  ses  jours,  liunoré  de  aet  eon- 
oUoyvas.  A.  ceL. 


LBOKAMO  lAntoinr),   pliilu;a;>l> 

IVançais, 

né  *  Douai,  ati  e«iomenc.'T»tfit  iiu  d 

%'eptiéme 

éuie  siècle. 

dn  Saint- 

François,  il  s'associa  avec  les  membres  do  col- 
lège anglais  de  sa  ville  natale,  fut  envoyé  en 
Angleterre  en  qualité  de  minHiunnairp,  et  se  Bxa 
dans  le  comté  d'Otford.  Il  avait  proles-u  la  plii- 
losopbie  et  la  lliéolo;ne  i  l'uiiivtrsiti^  rli^  Douai, 
et  .lïuil  essayé  de  réduire  la  plillnsopbie  de 
Descaries  t  la  méthoile  seolasiii|ui'.  i)a  l'atsit 
surnommé  Vabreutnlrnr  de  Detcirle^.  Il  eut 
avec  Jean  Sergeant  de  vives  querelles  Rur  la  na- 
ture des  iilées  et  sur  d'autres  questions  de  méla- 
phyMque.  On  a  de  Legrand  :  Le  Saçt  rieê  Sloi- 
qut-i, oul'boinme loni passions. lelon  lesseii' 
limtiil*  dt  seniqne,  déilié  i  Cliarleï  II.  roi 
d'Angleterre  [La  Haye,  IflBÎ,  in-ll:  cet  ouvrage 
a  repara  sous  ce  titre  :  Ui  Caraetères  dit 
rhtymme  sana  pussions;  Paris,  IGSS,  16S!, 
In-lS;  Lfoo,  1065.  in-IÎ;  —  Phijsim;  Ams- 
terdam, lOM,  In-i";  —  L'fi.piniT'  'plTUvel, 
ou  l'empire  de  la  volni-ft  sw  U.<  lerlui; 
Douai,  IMS,  in-s";  —  Phiimpphia  l'tfruia, 
e  mtnle  Henali  Uescarles  more  srhiylaslico 
breiiler  dlgesta;  Londres,  1071.  in-lî  ;  cet 
ouvrage,  Mastdérableuieul  augmenté,  reparut 
sous  ce  tHre  :  Inilllutio  PMIasophU!  secun- 
dum  printipia  Uenofi  l/ncarlei,  nooa  me- 
Ihodo  adornota  el  esplkata.  ad  vsum  fu- 
venluta  aeadeinieai;  l.oivlres,  1Q7Ï,  io-8*; 
1578,  H183,  In-**,  ^u^enlllCTg,  H9!>,  la-*';  — 
■  •I. 


4S8 


LEGRAT9D 


HMoria  Naiurx^  varïis  experimentU  et  ra;" 
iiociniis  elucidata;  Londres,  1673»  iii-8*; 
1680,  m-4*;  Naremberg,  1676,  io-S'';  1702» 
in^o;  —  De  Carentia  Sêntus  et  CoçfniiUmii 
in  brutis;  Londres,  1675,  in-8*;  Narembeiig, 
1679,  in-8<*  :  ouvrage  attribué  à  tort  qodque- 
fois  k  Henri  Jenkins  ;  —  De  Ration»  cognos' 
eendi  ei  appendix  de  mutahone  fininali, 
contra  J.  S,  (  J.  Sergeaot  )  methodum  scUndi; 
Londres,  in-s";  —  Âpotogia  pro Benato  Des- 
cartes ,  contra  Samuelem  PorAenan;  Londres» 
1679,  in-8«;  1682,  in-12;  Nurembog,  1681, 
iD-12;  —  ScydromediOf  teu  sermo  quem  Al" 
phonsus  de  La  Vida  halmit  coram  comité 
de  Falmouth^  de  monarchia  libri  //;  Nu- 
remberg, 1680,  in-a*;  —  Curionu  rerum 
abditarum  naturxque  arcanorum  PcrecrU' 
tatoT;  Francfort  et  Nuremberg,  1681,  in-12; 

—  Animadveriiones  ad  Jacobi  Rohaultii 
Tractatum  physicum;  Londres,  1682,  in-8*; 

—  MiâtoriaSacra^  a  mundi  exordio  ad  ConS" 
tantini  Magni  imperiumdeducta;lMDiAni^ 
1685,  in-8«;  —  Miâsx  Sacr{ficium  neomystis 
succincte-  expositum;  Londres,  .1695,  in-12. 

J.V. 

ClMiidoa  et  DelindiM,  Met,  mnh^.  aut,,  CHi,  «f  M> 
bliogr. 

LBGnAND  (  Jean-Baptiste  ) ,  philosophe 
français,  mort  vers  1704,  à  Paris.  Il  était  ar- 
dent cartésien.  A  la  fin  de  sa  vie,  il  s'était  re- 
tiré au  sémhialre  de  Saint-Magloire.  En  mou- 
rant, Clersetter  lui  ayait  laissé,  en  1684,  plusieurs 
manuscrits  de  Descartes  qu'il  possédait  et  une 
somme  de  500  livres ,  è  la  charge  de  mettre  ces 
papiers  en  état  d'être  imprimés.  L'abbé  Legrand 
s'occupa  avec  zèle  de  cette  tftche;  mais  il  mourut 
sans  avoir  achevé  son  travail,  qu'il  confia  par  son 
testament  à  Marmion ,  professeur  de  philosophie 
au  collège  des  Grassins.  Ce  dernier  mourut  un 
an  après ,  ordonnant  de  rendre  à  la  mère  de  Le- 
grand l'argent  et  les  manuscrits  qu'il  avait  reçus. 
Depuis  ces  manuscrits  disparurent.  L'abbé  Le- 
grand les  avait  communiqués  à  Baillet.      J.  V. 

NomceUêt  de  la  République  det  Lettret ,  Juin  1701.  — 
UUIet,  Pr^acê  de  la  fie  de  Descartet, 

LBcnAND  (Joachim  ),  historien  français,  né 
à  Saint- Lô  (Normandie  ),  le  6  février  1653,  mort 
à  Paris,  le  1*'  mai  1733.  Après  ses  premières 
études,  il  alla  à  Caen  faire  sa  philosophie.  En 
1671  il  entra  chez  les  Oratoriens ,  et  y  étudia  les 
belies-lettres  et  la  théologie.  Il  en  sortit  en  1676, 
et  se  rendit  à  Paris,  où  il  se  lia  avec  le  père 
Leoomte,  qui  travaillait  aux  Annales  ecclé- 
siastiques de  France,  Ce  savant  conseilla  è 
l'abbé  Legrand  de  s'appliquer  à  l'étude  de  l'his- 
toire, et  lui  enseigna  la  paléographie.  En  1781 
l'abbé  Legrand  perdit  le  père  Leoomte;  il  en 
fit  l'éloge ,  ainsi  que  celid  de  Michel  de  Ma- 
Toles,  abbéde  Villeloin.  Ces  deux  éloges  pa- 
rurent dans  le  Journal  des  Savants  ^  l'un  au 
mois  de  février  1781 ,  l'autre  au  mois  d'avril  de  la 
même  année.  L'abbé  Legrand  se  cluiiigea  succes- 


sivement de  rédncation  du  meiqnls  d 
de  celle  do  duc  d'fistréet.  S'étant  rcnooi 
'  le  docteur  Bumetà  Paris,  il  loi  préseï 
qnes  objections  sur  son  Histoire  de  U 
motion  ;  Bnnet  s*en  prévahit  pour  app 
opinions  sur  les  avis  de  l'abbé  Legrand 
ei  crut  devob'  protester,  et  il  a^ensoivit 
lémique  assez  vive.  L*abbé  dVstrées  a 
nommé  ambassadeuren  Portugal  en  févri 
emmena  1  abbé  Legrand  comme  sécrétai 
bassade.  Legrand  demeura  en  Portugal 
1697,  ramassant  des  matériaux  sur  l'Iiis 
colonies  portugaises.  De  retour  en  Frai 
un  voyage  en  Bourgoçie  et  en  Dauph 
recueillir  des  mémoires  relatirs  à  This 
Louis  XI.  En  1702  il  suivit  l'abbé  d'Est 
Espagne,  où  il  remplit  les  fonctions  de  « 
d'ambassade  sous  le  cardhial  d'Estrées . 
1703.  L'abbé  d'Estrées  ayant  pris  la  plac 
oncle,  l'abbé  Legrand  continua  sous  ce 
mêmes  fonctions.  Ils  accompagnèrent 
le  roi  d'Espagne  aux  firontières  du  Por 
revinrent  en  France.  A  pehie  l'abbé  Le 
fht-il  arrivé  que  les  docs  et  pairs  du  ro] 
choisirent  pour  secrétaire  général.  Dès 
suivante  le  marquis  de  Torey  l'attachi 
faires  étrangères,  et  le  chargea  de  rédi 
tains  mémoires  qui  parurent  sur  les  i 
extérieures.  Le  chancelier  D'Aguesseau  le 
en  1717  de  dresser  le  plan  d'une  collet 
nérale  des  historiens  de  France;  les  évé 
empêchèrent  de  donner  suite  à  ce  proji 
nomma  aussi  censeur  royal;  meis  l'a 
grand  n'en  remplit  pas  longtemps  les  fc 
En  1720  il  fut  choisi  pour  travaillera 
taire  du  trésor  des  chartes;  il  y  mit  b 
de  zèle,  ce  qui  ne  l'empèdia  pas  de  s' 
de  son  Histoire  de  Louis  XI,  lisant 
ouvrages  qui  avaient  été  écrits  sur  ce  | 
sur  ses  contemporains,  fouillant  dans  te 
bibliothèques,  dans  les  archives  de  la  < 
des  comptes ,  du  parlement,  des  hôtels 
de  châteaux,  etc.  Il  intitula  son  livre  Hi^ 
tie  de  Louis  XI t  roi  de  France^  avec  U 
ves.  S'étant  déterminé  en  1726  à  la  I 
primer,  il  l'avait  soumise  è  l'examen  é 
celier  ;  mais  il  changea  d'avis  deux  ans  i 
l'ouvrage  est  resté  inédit  L'abbé  Legra 
sait  une  partie  de  l'année  à  Savigny,  chei 
quis  de  Vins,  dont  il  avait  élevé  le  fils  nn 
marquis  de  Vins,  étant  mort  en  févrii 
l'abbé  Legrand  rédigea  son  éloge,  qui  p« 
le  Mercure  du  mois  de  mars.  Il  ne  lid  i 
pas  longtemps,  et  mourut  d*one  attaqo 
plexie.  11  était  prieur  de  Nenville-les-Dini 
Prévessin.  «  C'étoit  un  homme  plein  dli 
de  probité  et  de  religion ,  dit  le  père  Bi 
et  des  plus  habiles  du  royaume  sur  le  d 
blic;  d'une  vaste  érudition,  d'une  aapgi 
miraUe.  Quelque  embrouillée  que  Alt 
faire,  il  en  saisissoit  les  diflleidléa, 
esprit  pénétrant  et  fécond  lui  sogglralt  à 


bfMr  ka  fiadcUr.  >  On  a  de  lui  :  UUloirt 
t  dTBenrs  y III,  roi  d'ÀngleUrre  , 
«Tlne  cTAragon  ;  la  dffeiue  de  San- 
i;  rf  la  flé/ulatioit  dei  deux  prrmiers 
1  de  rHutoirt  de  la  MJormaHan  de 
î,  Bmnttt ,  el  let  prtuvra  ;  Parit,  IBSfl,  3  ?ot. 
lU;  _  itltre  du  docirur  BurneC,  où  il 
ItwM  rovrfe  n-ifi^ue  de  l'Hittoire  du  Di- 
R«  tfftnrs  VUl,  avec  un  averliiie- 
■H  M  ^«  rMmargiui  àe  l'ibbë  Legrsnd; 
,  t6U,  in-H;  —  Letiret  au  docteur 
vrrBaioireda  Varialiont  (AeVw- 
r  rtfUfoira  d»  la  ftéfomation  (  de 
kl,  et  tw  rjIUloire  du  Divorce  de 
f  VIII,  avee  une  pr/Jace  contenant  de» 
ifioHt  lur  CHiitoire  da  Égl-tet  rt- 
I  de  Batnage;  Psii»,  1691,  io-lî;  — 
T*  de  l'itle  de  Ceflan ,  du  r>i|rit^ne 
a  RîbcjrD,  traduite  do  portugais,  aoR- 
icd«  oombreuseï  additions;  TréTODi,  1701, 
._t  l'inlfur  peow  qun  l'Ile  de  Cejlsn  est 
E  ftaproMifl  da  Grecs  et  de»  Boinains;  — 
Mtrr  itnicAattI  la  tueeetsion  ù  la  cou- 
Md'Cipogne.ptéleadue  Irnducllon  de  l'e*- 
_l(il,  «onarmej  1711,  in-B°;—  Réfiexiijnt 
jr  la  lettre  à  un  MUori  gur  la  neeea- 
WM  la  jtutiee  de  l'enlitre  rettitutton  de 
mmemarelUt  d'Eipagne;  1711,  in-8';  — 
mur*  iKr  M  qui  t'ett  paiié  dans  VEm- 
M  an  wjet  de  la  tueceirion  d'Eipagne; 
II,  iD-l°;  —  L'Allemajne  minaeie  d'élre 
mUtrtdfUe  en  monarchie  abiolue;  I7it, 
*•]  —  Lettre  de  il,  D....  à  M.  le  docteur 
,  tôucliant  le  rojaume  de  Bolitike;  in-l*; 
W^»dalnn  hiitoriguedllbyitlnledu  H.  P.Ji- 
■Mu  tioho.  d*  la  Compagnie  de  Jéiui,  Ira- 
tt  du  portagait ,  caniinuie  tl  augmenta 
k  ftuMieurt  Daserlaltoni ,  Lettres  r/ W- 
HÉu;  Paris.  1718j  in-*"  ;  -Delà  Siircw- 
Ml4  la  eewnnne  de  France  pour  les  agnati; 
Iil7ï».in-1!.  J.  V. 


LEGRAND  496 

Il ëUit habile  àevpkiHer  ladrCMMbnceet  niel- 
lait prompIcm«nI  inr  U  fctne  tonte*  Ici  iTen- 
turf  3  qui  se  pr^ststainl.  C'etlihiti(|iMlonl|ne 
Cartouche  rejianit  1  Parii,  et  dénliujiuqn'aux 
chetalierBdiicupl.Legrandcotnpouanepùrwea 
tiouscWsMituW Cartouche, ou riiomme  Im- 
prenable ;  mais  II  potiee  n'en  pennil  pai  la  re- 
préscnlation:  il  fallut  attendre  que  CartMicheflIt 
arrêta  et  eatf  rmé  an  Cbltelet.  Ce  jonr-li  L»- 
Krand  pal  sa ni;ert  mettre  w  pitce  turUtcteet 
il  mnania  nalurrllemenl  son  dernier  acte,  alla 
voir  Carlaucbe  «Tl  prîMn  ponrrétodlerct  a'ea- 
trelenir  avec  lui.  biBn,  la  pièce  fui  rcpriMoUa 
le  îl  orlnbre  I7ïl,  vttjaVÉtopeà  la  cour  do 
Bonrsault  :  le  public  était  ^  impatient  qu'il  ne 
laksa  pas  achever  la  pMce  de  Uouraault  qu'on 
jonail  la  première.  •  La  piAce  dti  Legrand  avait 
presque  le  droit  d'être  mauvaise  ,  dit  M.  Ed. 
Tbicrrj;  elle  ne  l'était  pas,  etréuult  d'aulant 
mirai;  elle  ût  recette.  L'auteur  porta  cent  éeoi 
an  priMinnier  t\m  lui  avait  elTectivenient  Tonml 
te  sujet  et  ji  qui  k  dénoAmrnt  coilta  plu*  cher; 
CartoudiK  prlL  l'.ii^ent.  L'idée  d'être  la  btro* 
d'une  cumMie  n'avait  paa  dépin  d'abord  t  sa 
vanité  ;  puis  il  ^i'  ravïM  en  vue  de  aon  proci*, 
et  se  plaignit  de  la  manvaise  impnsaloa  qua 
donnait  de  lui  t  *es  jugea.  ■  La  pièce  fiit 
cmbre,!  la  treizième  représen- 
laiHHi.  Lejtranit  avait  encore  Irouv*  le  moyen 
de  glisser  dans  r.etle  pièce  de«  gravelnres,  rdiel 
de  ses  rnii'ur.^ .  <[ni  étaient  bien  Mn  d'ailleurs 
d'ètrp  pures.  On  prétend  qu'il  allait  aaiidOmMt 
au  calecliisrne  de  Ja  pamiase  Saînt-Sulpicc ,  poor 
j  recrulT  des  romédiennes,  des  mail reiMs. 
On  adeLenranil  :   La  Femme  fille  . 


A  DM.  éri  MntMi 


UNB  {Uarç-Antatne }, auteur  et  arlist« 
I,  né  à  Paris,  <e  17  Tévrier  1873,  mort 
r  ITIS.  Il  était  Sl«  d'un  chirurgien 
w*[nTaIidi».  Petit  de  tillle  et  d'une 
«  repoaMaDte,  il  ciccllail,  dji'on,  dans 
M  r4lc3  do  roi,  de  héro^  ou  de  pajsan.  On 
rtcoste  qu'une  fois  eu  annonçant  au  parterre 
it  spectacle  dn  lendemain,  el  voyant  l'erTet 
ièuKréaMe  que  produisait  son  visage,  il  lînil 
H  barangne  par  ces  mots  :  >■  Messieurs,  il  voua 
M  plu*  ai*é  de  tous  accoutumer  t  ma  figure 
qn't  moi  d'en  changer.  -  Il  réussit  mleui  d'ail- 
Ivrsoammeauleur.  Son  Ihettre  a  de  la  galté.den 
«jae«,onTttnB«ereolentedela»cène;maîsLc- 
|Md««  permet  trop  de  licence,  et  md  comique  est 
wmilMaai  lutqiwractioiiestin*raiwml)1abk. 


arrêtée  le 


i  Pari". 


1707, 


in-lî-,  —    L'Amour   diable,  comédie  en   i 
acte  en  vers;  Paris,  i70s,  in-l2i    LaHaje, 
1710.  itt-Xi;  —  La  FarAille  erlravaçanle, eo- 
médie  eu  un  acte  en  vers;  Paris,  1709,  in-I)  ; 

—  la  Foire  Saint- Laurent ,  comédie  en  nn 
■ctten  vers;  Paris,  1709;  La  Haye,  1710,  Ib-13; 

—  L'Épreuve  réciproque,  comMîe  en  un  acte 
et  en  prose  (publiée  tous  le  nom  d'Alain,  mal* 
attribuée  i  Legrand);  Paris,  1711, in- II;  —  La 
Métamorphose  amoureuse,  coméilie  en  on 
acte  et  en  prose;  Paris,  1711,  in-ll;  —  L'Vm- 
rier  genUlhomme,  comédie  en  un  acte  et  « 
prose;  Paris,  17i3, ia-l3;—  L'AveugU  elair- 
notant ,  comédie  an  an  acte,  ea  vert  ;  Paria , 
1716,  171».  in-lîjTrojei,  1799, ia-l* ;— Cri- 
tiijue  de  ro^lipe  de  M.  de  Voltaire,  en  prote; 
Paris,  1719,  iri-a°;  —  Le  Koi  de  Coeagne,»- 
médie  en  trois  artea  ea  vere;  Paris,  171S,  1710, 
in-n;  Reims,  I8M,  In-g*;  —  MuiiM,  comédie 
en  trois  actes  et  en  Ter*;  Pari*,  1710,  fn-13  ;  — 
Cartouche,  au  Itt  voUun,  comédie  m  Initi 
actei  et  en  prose ,  Paris,  1711,  iu-11  ;  La  Hijra, 
1731,in-lI;nouv,  édition,  en  1774,  son*  létitre: 
Lti  Fourber  If  s  de  Cartouche ,  capitaine  de 
roleuri;  in-it;  —  Le  jatanl  Coureur,  ou 
Vouvrage  d'un  ntmatt ,  ouuMk  w  un  «ete. 
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en  prose;  Parift,  1721,  in-12;  —-le  Ballet  de 
vingt-quatre  heures,  ambigu  comique  en  quatre 
parties  eX  en  prose,  avec  un  prologue  en  ^ers 
libres  par  M.  D.  L.  F.***;  Paris,  1722,  in-4"; 
1 723. 1 728,  in- 12  ;  —  fielphégor,  comédie-ballet 
en  trois  actes  et  en  prose;  Paria,  1723,  1732, 
in- 1 2;»  £^  f'/eti  ve  (f  ou  6/i,  comédie  eji  un  acte  en 
prose;  Paris.  1723,  iu-12;  —  Le  Philanthrope^ 
ou  Vami  de  tout  le  monde ,  comédie  en  un  acte 
en  prose; Paris,  1724,  in-12;  —  Les  Aventures 
du  Voyageur  aérien ,  hiUoire  espagnole t  avec 
Mf  Paniers, ou  la  vieille  précieuse,  comédie; 
Paris,  1724,  in-12  :  ces  deux  ouvrantes  sont  ano- 
nymes; Barbier  attribue  le  second  à  Legrand, 
et  le  censeur  du  livre  les  déclare  da  même  au- 
teur; —  Le  Triomphe  du  Temps,  divertisse- 
ment en  trois  parties  avec  un  prologue,  le  tout 
en  prose;  Paris,  1725,  in-12;  1761,  in-8*;  — 
L'Impromptu  de  la  Folie,  ambigu  comique, 
composé  d'un  prologue  en  prose  mêlé  d^aricltes, 
des  Isouueaux  Débarqués,  comédie  en  un  acte, 
en  prose,  et  de  La  Française  italienne,  comédie 
en  un  acte  en  prose;  Paris,  1726,  in-12;  —  La 
ISouveauté,  comédie  en  un  acte  et  en  prose; 
Paris,  1727,  in-12;  —  Le  Luaurieux,  co- 
médie en  un  acte  en  vers;  vers  1732,  in-12; 
n'âmprimé  sous  ce  titre  :  Le  Libertin  puni; 
réimprimé  encore  avec  les  Pièces  libres  de 
M.  Ferrand;  Londres,  1738,  1744,  1747,  in-S"; 
et  dans  un  volume  intitulé  :  VAbalteur  de  noi- 
settes ,  ou  recueil  de  pièces  nouvelles  des  plus 
gaillardes  ;  La  Haye,  1741,  in-12;  —  Thédtre 
de  Legrand;  Paris,  1731,  1742,  4  vol.  in-12; 
autre  édition ,  revue,  corrigée  et  augmentée  par 
de  Laporte,  secrétaire  de  la  Comédie-Française  ; 
Paris,  1770,  4  vol.  in-12  :  cette  édition  com- 
prend, outre  les  pièces  déjà  citées  :  La  Rue 
Mercière ,  ou  les  maris  dupés ,  en  un  acte  et 
en  vers;  Le  mauvais  Ménage;  Agnès  de 
C  h  ail  lot,  en  on  acte  en  vers,  parodie  d'Inès  de 
Castro;  La  Chasse  du  Cerf,  comédie-ballet  en 
trois  acteb  ;  Les  Amazones  modernes,  comédie 
en  trois  actes  et  en  prose ,  avec  un  divertisse- 
mont  par  Fuzelier  et  Legrand.  En  1824  on  a 
réimprimé  à  Paris  les  Chefs-d'œuvre  drama- 
tiques de  Legrand,  in*18,  dans  une  édition  du 

Ht'fiei  toire  du  Théâtre- Français.  L.  L— t. 

Ctiaudon  et  Dclidinc,  Dict.  univ.  UiU.,  Crit.  et  Bi- 
blionr.  —  Qiiérjird,  La  France  lÀHeraire.  —  Barbier, 
Dict.  dfs  Anonumei.  —  Kd  Thierry,  dan«  Le  JVonUeur, 
da  11  janvI'T  18&9. 

LEGRAND  {Louts),  théologien  français,  né 
à  Lusigny  (  Bourgogne},  le  12  juin  1711,  mort  à 
Jssy,  le  20  juillet  1780.  U  commença  ses  étufles  à 
Autun,  les  acheva  à  Paris,  et  fut  envoyé,  tout 
jeune  encore,  pour  professer  la  philosophie  à 
Clcrmont.  Revenu  à  Paris  pour  suivre  sa  licence, 
qu'il  passa  en  1740,  il  entra  ensuite  dans  la  con- 
grégation des  prêtres  de  Sdint-Sulpice,  et  pro- 
fessa successivement  la  théologie  à  Cambrai  et 
à  Orléans.  Rappelé  à  Paris,  il  y  fut  reçu  docteur 
en  théologie  et  nommé  maître  des  études  au 
séminaire  de   .Saint-Sulpice.   Il  jouissait  d'une 


grande  réputation  oonune  théologleo , 
consulté  de  tous  côtés,  ce  qui  fiisait  m 
sa  correspondance.  Cbaiig^,  comme 
royal,  en  1768,  de  l'examen  d'une  o 
de  thèses  soutenues  en  différente  en<! 
favorables  au  jansénisme ,  H  joignit  à 
des  notes  pour  rectifier  quelques  princi 
gérés  de  ces  thèses.  Ces  not^  furent  at 
et  Legrand  les  défendit  jMir  trois  lettre; 
en  1769  et  1770,  dans  iesqoellea  il  m 
différence  qui  se  trouvait  entre  la  doct 
augustiniens  d'Italie  et  les  appelants  de 
n  rédigea  plusieurs  censures  portées  p 
culte  de  théologie  de  Paris  contre  diffé 
Très,  notamment  la  censure  lancée ,  en 
1763,  contre  la  deuxième  et  la  troislèir 
de  V Histoire  du  Peuple  de  Dieu,  do  p 
ruyer  ;  la  censure  de  V Emile  de  J.-J.  F 
en  1762,  censure  qu'il  soutint  par  m\  1 
1763  et  par  des  observations  en  répo 
Nouvelles  ecclésiastiques ,  qui  l'avaie 
battu.  Il  écrivit  encore  la  censure  du  E 
de  Marmontel,  en  même  temps  qu'il  rei 
bons  offices  h  l'auteur.  En  1779,  il  eut  i 
ner\e.s  Époques  de  la  Pfatwede  Bufron, 
qu*on  devait  se  contenter  d'une  déclar 
l'auteur,  qui  fut  publiée  dans  des  actes 
aux  évêques.  Étant  tombé  malade  vc 
époque,  l'abbé  Legrand  se  fit  transport 
minaire  dUssy,  où  il  mourut.  On  a  de  lui 
tatus  de  incarnatione  Verbi  divini 
1751,  2  vol.  in-12;  1774,  3  vol.  in-t2; 
lecliones  théologie»  de  Deo  ac  divin 
&t//i5  de  Lafosse,  nouvelle  édition,  corrig< 
mentée  par  l'abbé  Lei;rand;  Paris,  1751 
in-12  ;  —  De  Ecclesia  Chrlsti  ;  Paris,  177 
le  premier  volume  seulement;  —  De  Ex 
Dei;  Paris,  1812,  in-8"  :  traité  qui  a 
deux  dissertations ,  l'une  sur  l'athéisme 
sur  les  preuves  de  Texistence  de  Dieu. 
Legrand  se  proposait  de  faire  un  grand 
sur  la  religion  ;  mais  il  n'a  pu  le  terrain 
laissé  seulement  quelque*  dissertatiot 
qu'une  défense  de  r>l6r^  de  la  Théolc 
raie  de  Collet  contre  une  dénonciation  I 
des  curés  à  i'evêque  de  Troyes.  J 

J.  Montaigne,  Notice  «ar  l'autear  en  tête  du 
ExisteiUia  Dei.  —  (haudoa  et  DeUadine,  l 
Uiit.,  Cru.  et  Çiblioçr, 

LEGRAND  (  Etienne  -  Antoine-Mai 
orientaliste  français,  né  à  Versailles,  < 
mort  à  Paris,  au  mois  d'août  17H4.  Apr 
séjourné  longtemps  en  qualité  d'intei 
Constantinople,  à  La  Canée,  à  Alexandrie 
poli  de  Syrie,  au  Caire,  à  Alep,  il  r 
France,  et  fut  nommé  secrétaire  inter 
roi.  En  1768  la  France  fit  un  traité 
avec  le  Maroc.  Legrand  donna  de  ce  ti 
rédaction  arabe  si  pure  et  si  élégante  qa 
cita  l'admiration  du  roi  de  Maroc.  Ses 
autant  que  son  savoir  le  Hiisaieiit  recher 
savants  français  et  étrangers.  Lecnrand  éti 


Ukalf  H  KraK  le  trarlil  dinicHe    Des 

■  onTn^  qa^l  a  tradniU.  un  sral  n 
ir  non»  ca  titre  :  Conlmverte  iiir  fa 
I  cArMieRnï  et  )ur  («fin  rfri  nviAninr- 
tif*.  1767,  in-l!;  cV-st  la  Inriuction 
topie  irabr  rntre  na  mnmnile  el  tmis 
«nt,coai(ias«,ruei3  del'lic^ri:  (  lïlà 
^  par  un  miTonHe  du  inonAsiera  de 
i«i  n  -  cl-  Bahri  { Saial  -Slméon-  k-M  jrln  ) . 
a  \m*é  ciaq  muoMrlte  nrînrtujx  tri»- 
mwrréa  «  la  Blbllatb^ue  itnpérialt. 

F.-X.  T. 

A»ntt'»VMj  (pirtTF-Jtan-Kapiitt^, 
ir  rranfai»,  n*  à  Ami™»,  te  S  juin  1737, 
Irii,  l(^«il#ce^l))^e  imo   FHsd'antra- 

■  rmnn  générales.  Il  fit  ««s  éluites  chei 
Hei,  «atHcila  Mn  arlmlsskin  (fans  le>r 
lif.  H  fiil  danté  dr  profrsDFr  la  rMto- 
3a«a.  Aprte  la  nupprïMiuii  de  la  Société 
,  H  rcTinl  i  Paria,  oO  Laoïrne  de  Sainte- 
'asMcia  à  b«i  roehcrirbe*  poiir  Ir  G/ai- 
■oHFoii,  rtle  marquiidePsulmT  à  U  rt- 
dn  Mélonyet  tirih  de  sa  hiUiotlièqiie. 
3,  Lepaml  fat  nommé  seeiVtaira  de  la 
1  des  élndn  a  l'École  Militaire.  Qutlqae 
|)r«k,  il  Ait  cliargé  de  IMocation  du  SU 
niter  ^éni.  Un  de  ses  trkt»  a^anl  été 
ibbé  de  Salnl-André  de  Clerraunt ,  LC' 
la  lui  fain  aoe  visite,  et  |nn»sriit  l'Ati- 
nninie  aataratbl»,  eo  178?  el  1788.  En 
■ftrard  fut  Dominé  consenateur  des  iM' 

francaii  à  la  Ritillolhèque  naiiimale.  Il 
ors  le  projetqo'il  avait  en  d'écrire  l'his- 
mplM^  de  la  poésie  français.  Il  agrandit 
■e;  maU  il  n'avait  lermioé  qne  qiii»l(iBes 
le  sonoutrage  lorsqu'il  mourut  pre^quit 
mt.  Il  Hait  nefnbre  de  l'Ioaliliil,  On  a 
aad  d'Aïua^  :  F»i>liaiac  on  Conte*  ttes 
M  H  IreizUmt  tttvlei,  traduit*  on 
I  d'apHa  iet  tHontucrl»  ;  Pari»,  1779, 
I  S*,aaiqtKls  un  ajoute  un  *'\o\.  mmis 
:  Omtei  dérat),  Fabtti  et  Bomaiii  nn- 
Tgl,  in-l-}  DooT.  érlit.  du  tout.  Parie, 
vnl.  hi-n.  EU)  noinparaat  lei  Iraihteiioas 
aitï  de  Lrcrand  d'ADH»;  avec  les  ori|;i- 
n  voit  qu'il  s'est  donne  beauooap  de(i- 
.  indique  le^  iniiintions  qui  ont  él^  Taites 
onU»,  vl  dans  une  dissertation  qni  pré- 
mvrafce.Tl  «outiefll  que  In  IruuvËres 
lent  sur  les  Iroubadours  par  l'esprit,  It- 
ina  et  le  t«lent,  ce  qui  l'enlratoa  dant  dts 
nai  avec  Séraniter,  l'alibé  P»)<on  et  d'aa- 
ridioiMDk  qni  clierchaient  à  venger  leurs 
■iolei;  —  Hiitoire  de  ta  vif  privée  dès 
lit  depait  l'origine  de  ta  nalionjiaqu'à 
n,- Paris,  17)13,3  «ul.  in-lto;leplsade 
n^  loi  avait  el^  donné  pur  le  marquis 
Inj;  ild«<idi(enilirasâ«' le  li^meiit,  la 
lire,  les  vêlements  elle< 
ir  a'i  puMic  que  ce  qui  t 


ritnre;  itoqoefoii  en  a  donné  «ne  Mition  aii|- 
mentée,  Paris,  1816,  3  vol.  itt-B";  —  Voyage 
dans  la  haait  et  baste aai-eignr -.Puis,  1788, 
ln-8-;  1796,3  101.  in-H°;  —  vm^ÂppotlianMt, 
de  Th  yant  ;  Pari* ,  I  SOT,  î  vol.  io-8*.  Legraa J 
d'AussT  ainïéri  d«DS  les  Mfmoiret  de  l'Iniillut 
plusieurs  niorceaux  inlilules  :  fiolice  sur  l'ctat 
de  la  Marine  en  Fronce  eu  eommencfiHfnt 
du  qiialoniti/ie  tteelt;  —  Ueinelrt  lur  les 
ancieitnn  S^ullvret  nallonalet;—  Mémoire 
«ur  ranctrnne  UgutaHon  de  laFranrt,  coni' 
prtna»/  ta  loi  ta(iiftie,  la  loi  des  Vitigolhs,  la 
loi  du  Bourgaignoni.  Enfio,  fl  spolilié  nugriad 
Dvinbri'  d'anBl<r<trs  de  vtrux  poêlée  rrançais  dans 
le»  ffoltt^t  det  Manuierilt  de  lit  BibliolMfHt 
du  Bot.  J.  V. 

l>.Miio,  AWlw  Alttorlque  mr  M  rryaiut  HJutt,, 


1.BGKASB  {}atipit%'QuH\im<me  ),  architedv 
fratiçais,  néà  Paris,  en  1743,  mort  à  Sainl-Denis, 
en  |g07.  Son  nom  est  inséparable  de  ceini  de 
MoliDOE ,  élève  comme  lui  de  Cléii.tieau  ;  ils  né 
se  qaitlïrént  jamais,  et  Ion»  les  importants  tri- 
\/M\  qu'on  leur  confia  furent  exéculés  par  eux 
en  commua.  Depuis  lon^ElempAon  avait  rccanou 
In  TitoisHé  d'nt;ranitir  la  halle  au  blé  Je  Paris, 
oonslruile  en  I7B5  par  Lecamus  de  Meiières  el 
devenue  ineunisante,  en  couvrant  la  ttrande 
cour  drcnlafre.  Lecamus  lui-même  avafl  pro- 
posé une  con|iole  qui  n'avait  pas  élé  arloptéc. 
Legrand  et  tlolinos  ofTrirunt  d'exécuter  cette 
roapole  en  bois  et  de  1»  composer  de  onuibes  en 
planches  de  sapin  de  O'.oas  d'épaisseur,  posées 
de  cliamp,  d'après  le  sysième  eniplnjé  par  Phi- 
libert Dclorme  t  l'ancien  chiteau  de  La  MoeUe  li 
Saint-Gerraain-en'Laje  ;  les  courbes  appareil lée^ 
deux  à  deux  rormaJenl  les  fermes  espacées  entre 
elle»  de  0"",I4i.  Ce  procédé  n'*vail  pas  éK  ap- 
pliqué depuis  le  milieu  du  seizième  siècle,  l^ 
travaux,  commencés  le  10  septembre  1783,  fu- 
rent lerminéile  31  janvier  I7R3.  Celle  coupole, 
percée  de  vingt-cinq  ftrandes  fenêtres,  ayant 
n7*',lG  de  rlroonfi'renccet  Sî^.^bS  de  liauteur 
à  partir  du  pavé,  cdusa  alors  une  adriiiretion  gé- 
nérale; malbeiireusemenl  ce  dief-it'a'uvre  de 
cttarpeote  n'élait  pa.i  destiné  i  subsister  louij- 
leiBps.  LaamuB  de  Mexlèret  avait  eu  soin  d'évi- 
ter dans  son  monument  l'emploi  de  |i>ute  m»- 
tift^  combustible;  il  n'en  éUil  pu  de  nitme 
de  la  c«upo1è  ajoutée  après  coup;  elle  prit  feu 
en  1803  par  l'Imprudmcc  d'un  plombier,  et  en 
deux  heures,  tout  fut  détruit.  On  sait  que  cette 
coupole  a  été  refaite  en  fer  en  I81 1  par  Rellan- 
ffLt.  En  1786  Lettrand  et  Molinos  furent  cliargéa 
d^  la  eonslroction  de  la  halle  aiii  draps  el  toilm. 
lilbment  de  13iV*  de  longueur,  fort  simple,  mai!, 
bien  approprié  à  sa  desliiialion  \  la  pariie  la  pins 
remarquable  est  l'escalier  à  double  rampe  qui  sa 
toit  k  U  prindpale  entrée. 
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La  fameiiBe  fbntaioe  des  InooMoU  était  primi- 
tivement  située  ao  coin  de  la  me  Saint^Oeois  et  de 
la  rue  aux  Fers  {voy.  Goujon)  ;  elle  n'avait  nulle* 
ment  la  forme  que  nous  lui  voyons  aujourd'hui  : 
engagée  dans  des  oonstructionsy  elle  présentait  sur 
larueSaint«Denis  deux  de  ses  faces,  sur  une  même 
ligne,  et  une  seulement  en  retour  sur  la  rue  aux 
Fers.  On  conçut  le  projet  disoler  le  monument, 
de  le  compléter  par  l'adjonction  d'une  quatrième 
fàùd,  de  bassins,  etc. ,  et  de  le  transporter  au  centre 
du  marché  des  Innocents.  Cette  belle  restaura- 
tion fut  confiée  en  1788  à  Legrand  et  Molinos, 
qui  s'en  acquittèrent  avec  le  plus  grand  talent 
et  produisirent  cette  fdntaine  regardée  à  juste 
titre  comme  une  des  merveilles  de  Paris,  et  qui, 
commencée  au  seizième  siècle,  était  destinée,  par 
un  jeu  bizarre  du  sort  à  survivre  à  tous  les 
autres  monuments  érigés  trois  siècles  plus  tard 
par  Legrand  et  Molinos. 

Le  thé&tre  Feydeau  fut  construit  de  1789  à 
1790  par  les  deux  collaborateurs  ;  cette  salle,  que 
nous  avons  vu  démolir,  faisait  le  plus  grand 
honneur  à  ses  auteurs,  qui,  gênés  par  un  espace 
restreint  et  irrégulier,  avaient  trouvé  le  moyen, 
par  une  heureuse  distribution,  de  la  rendre  la 
plus  commode  de  tout  Paris  ;  toutes  les  places 
y  étaient  presque  également  bonnes.  La  façd^'e, 
quoique  peu  avantageusement  située,  avait  un 
cai-actère  remarquable  d'originalité.  Cest  encore 
à  l'association  de  ces  deux  habiles  artistes  que 
Ton  devait  l'hôtel  Marbeuf. 

Legrand  avait  dessiné  une  restauration  du 
charmant  monument  choragique  de  Lysicrates, 
dit  la  lanterne  de  Démosthène  à  Athènes ,  et 
c'est  d'après  ce  travail  qu'il  a  été  reproduit  en 
terre  cuite  par  un  Italien  nommé  Trabucchi  et 
placé  sur  une  tour  carrée  dans  le  parc  de  Saint- 
Cloud.  Legrand  a  écrit  plusieurs  ouvrages  utiles 
et  estimés.  En  1799,  il  publia  le  Parallèle  de 
VArchUeclure  ancienne eê  moderne;  in-i**;  — 
l'année  suivante  il  fit  paraître  la  traduction 
des  œuvres  de  Piranesi  sur  l'architecture  en 
20  vol.  Ui-fol.  En  180411  joignit  un  texte  his- 
torique et  descriptif  aux  Antiquités  de  la 
France  de  Cléris^eau,  2  vol.  in-fol.  Après  sa 
mort  parut,  en  1809,  son  Essai  sur  V Histoire 
générale  de  l'ArchUeclure;  in-fol.  £.  Breton. 

Gabet,  Dictionnaire  du  jirtistes  de  técoU  française 
au  dir-neutiime  siècle,  —  Ernest  Breton,  Désertion 
ée  la  Halle  au  Blé  de  Paris  ;  dans  les  Monuments  on- 
eienset  modernes,  pabliéa  par  S.  GaUhabtod,  Dldot, 
iB-i*.  —  Dulanre,  Otstoire  de  Paris. 

LBGRASID  DE  LALBU    (  LouiS-AUÇUSHn  ), 

jurisconsulte  français,  né  à  Nouvion,  en  Picardie, 
le  18  mai  1755,  mort  à  Laon,  le  13  juin  1819. 
11  fut  professeur  de  législation  à  l'École  centrale 
du  département  de  l'Aisne,  et  correspondant  de 
l'Institut.  On  a  de  lui  :  Phitotas;  1786,  m-8^ 
roman  anonyme;  —  Dissertation  hUtorique  et 
politique  sur  V Ostracisme  et  le  Pétalisme; 
Paris,  1800,  in-8*;  —  Recherches  sur  VAdmi' 
nislralion  de  la  Justice  criminelle  chez  les 
Français  avant  Vinstiiution  des  parlmnenis 


H  sur  rnsage  de  juger  iês  accusés 
pairs  ou  Jurés  ionien  France  qu\ 
ierre;  cet  ouvrage,  couronné  en  178 
oadéinie  des  Inscriptions,  en  eonronn 
de  Bernard!,  ne  fut  imprimé  qu'en  182: 
ln-8».  E. 

Lewr,  IfoUee  sur  Lfçrasid  de  lateu  ( 
BeeàercMes  sur  FJdminiatnMom  de  ta  JU 
nette  de  Legrand  ). 

LB  «BARD  (  Baptisie-Alexis-Vict 
nienr  des  ponts  et  chaussées,  député, 
d'État,  directeur  général,  sous-secréti 
dn  ministère  des  trayanx  publics,  • 
Paris,  le  20  janvier  1791.  Privé  de  soi 
la  première  enfance,  il  fut  tendremen 
lement  élevé  par  sa  mère,  femme  d'un 
tingué,  qui,  remariée  et  chargée  d'autre 
necessade  lui  prodiguer  les  soins  les  pU 
et  les  plus  éclairés.  Son  heureuse  nal 
pondait  Rarement  on  vit  allier  à  tant  < 
et  de  modestie  tant  de  facilité  d*espri 
dente  application.  Après  les  premières 
grammaire,  faites  selon  Fandenne  métl 
heureusement  rétablie,  le  jeune  Le  Grarn 
sur  examen  et  au  concours ,  boursier 
impérial,  y  suivit  avec  distinction 
ses  d'hcunanités  et  de  rhétorique.  Il  i 
ce  dernier  cours  deux  professeurs  ém 
des  qualités  diverses,  Caste!  et  Luo 
cival  ;  et,  parmi  de  nombreux  camaradi 
vait  quelques  émules,  connus  depu 
monde  et  dans  les  lettres,  mais  nul 
rieur  à  lui  pour  l'intelligence,  la  passi 
vail  et  la  pureté  du  caractère .  Le  jeune 
fut  dès  lors  un  incontestable  exemple  d 
système  d'enseignement  et  de  la  force 
nent  à  l'esprit  l'unité  et  la  judicieui 
sion  des  études.  Souvent  couronné  dam 
cours  généraux  de  cette  époque,  et  ui 
occupé  de  l'objjet  classique  de  ces  Con 
menés  aux  formes  de  l'ancienne  univei 
ensuite,  en  deux  années,  tout  le  cou 
ratoire  d'admission  à  l'Éoole  Polytech 
il  fut  reçu ,  dans  un  bon  rang,  le  28  : 
1809.  Ce  n'était  pas  cependant  qu'il  p 
de  vocation  prédominante  et  absolue 
sciences  ;  mais  l'excellente  trempe  de  i 
fortifiée  et  polie  sur  un  point,  s'était  per 
sur  tous  ;  et  il  portait  avec  ayantagc 
mathématiques  cette  justesse  et  ce 
-sanoede  travail,  qu'avaient développ 
dant  quelques  années,  des  études  exe 
bien  faites  de  langues  anciennes ,  de 
de  goât 

Deux  ans  après ,  âgé  de  vingt  ans 
Le  Grand  sortait  avec  distinction  d 
Polytechnique,  pour  passer  élève  à  I 
Ponts  et  Chaussées.  Puis,  envoyé,  l'i 
vante,  dans  le  département  des  Pyréné 
:^tales,  pour  fhire  partie  du  service  | 
était,  deux  ans  plus  tard,  appelé  à 
un  ingénieur  ordinaire  ,  dans  le  dé| 


roRc,  une  des  aoiinea  transulpinrjde  ; 
:  d'alors.  Il  y  prit  rapidttMnl  l'intellî~ 
le  ^itl  de  l»  litliïnlure  italieniir,  i  la- 
[irEpiniont  at»  prtmiir&j  cl  briUsDle:! 
Iiù  Im  travaux  de  la  [imrejsîon  occii- 
faiil  l'iut,  c«t  esprit  péDétrant  el  Ithn-  j 

m  eli>diait  i  U  fais  la  théorie  et  les 
.  dclaiU ,  l*s  iiacsdiins  d'art  el  les  pro. 
minUlralir». 

lariété  d'aplilade  et  celte  dfirelé  de 
'  ûreat  disthiKuer  de  bonne  heure  par 
,  d  def  (ieal  Mrs  Tort  B|i|)récife« ,  danH 

uoiManle,  qae  le  retour  de  la  paix 
laoer  a  toutes ,  les  applications  de  In 
tirigeant  rindnslric.  Dts  ISt  j  une  fa- 
ftiXée  retint  à  Paria  Le  Grand  comme 
!  det  uiaales  rtclierches  'gii'uD  iiig4- 

clieT,  M.  de  Bérigay,  prëparnit,  dans 
le  l'administration  et  ilu  public.  Itlental 
et  bahile  oilUboraleur  était  apprlé  au 
il  du  conseil  des  pools  et  cliaussées , 
le  eofole  Mole,  qui  dans  les  premier! 
:  la  aecADde  restauration  (juillet  mËme 
inservait  la  Direction,  qu'il  avait  crn 
accepter,  durant  la  courte  reprise  de 
Nt>fn(né,eii  1818,  ingénieur  de  seconde 
e  Grand  trouva  dans  iin  nouveau  direc- 
taj,  M.  Becquey,  le  plus  constant  et  le 
iveiltant  appui,  en  retour  il'une  capacité 
prCte  et  d'un  lile  infallRable.  Parmi  loua 
lunl  le  Jeune  ingénieur  élail  charte  par  la 
,  chaque  jour  mieux  jusIîBi^,  de  M.  Bec- 
ui  Bllacb^  comme  secrétaire  à  une  ins- 
uuvclle,  la  commisilon  tptciale  det 
atile  encdnrafirmenl  donné  alors  ï  cette 
ommunlc^lion  lant  recommandée  dans 
lemier,  el  que  l'invention  des  chemins 
:Tail  «eule  dépasser, 
and  avait,  dans  sa  ilispoollïon  d'es- 
u)  ardeur  du  bien,  ce  caractère  parti- 
Mre  ï  la  fois  sage  et  novateur,  sprupn- 
entreprenant.  Persunna  ne  contribua 
le  jeune  secrélaire  ï  l'adoplion  et  à  la 
iralique  du  vaile  plan  alors  contu  ponr 

el  multiplier,  par  la  Ricililé  du  Irans- 

licbcsies  de  notre  France  a^iricole  rt 
iale.  Sa  part  indirecle  fut  considérable 
apporl.dans  les  loin  de  tSli  cl  de  1812, 
et  résultats  qui  suivirKnt.  En  peu  d'an- 
lod^et  àe»  ponis  et  chaussées  Tut  qua* 
t  cunliniia  de  s'accroître  annuellement. 
«  dépense  était  féconde  :  l'Ëlat  donnait 
■  el  le  premier  mouvement  ;  les  libres 
■os  venaient  ensuile,  avec  timidité  d'a- 
nmedans  un  pajsintlable  el  impatient, 
its  travaux  de  rindualrieatlirentmoin* 
itrtuites  spéculations  de  la  llourse.  Le  , 
lait,  en  celte  malière,  fori  partisan  de  , 
e  du  gouvernement  éclairé  par  de  libres  j 
1  la  recnmiTianrlait,^  plusieurs  litres;  el  , 
Mmaltre,  ai  surtout  vouloir  gêner  la  piiis~ 
!  l'upril  d'entreprise  et  de  l'esprit  d'a»- 


soeiatioB.'U  crojail  à  la  nécessité  d'âne  grande 
Imptilaioa  donnée  par  l'Elat  cl  lo  tréMrpuUin. 

Vrai  raodélc  de  l'ad  mi  ni  si  râleur  liabile  el  zélé, 
supérieur  àlout  calcul  inlérrEsé,  tomme  h  toule 
passion  de  parti,  e.slimé  de  tous  t>t  ne  blessant 
personne,  Le  Craud,  h  travers  les  variation* 
politique*  du  gouverntrment  disputé  .le  la  Ses- 
lauralion,  suivit  toujours,  aviv  If  mêmesuccèi, 
la  carrière  qu'il  s'élait  ouvcrle,  Jevlnt  matlre 
des  requélei  au  conseil  d'Ëtat.  ingénieur  eo  chef 
de  première  dasse ,  secrétaire  général  du  Minis- 
tère des  Iravaui  publics.  La  révolution  de  lUO 
le  surprit  dans  ce  poste,  et  ne  pouvait  lé  dépla- 
cer; il  fut  dès  ce  moment  mémp  désigné  pour 
diriger  provisoirement  l'adimnlslration  des  pont» 
el  rliAUuées.  Bienlnt  t'intérél  du  nouveau  Pou- 
voir, l'impalNlnn  plus  vive  qu'il  voulait  donner 
h  tous  les  IrxvBui  d'utilité  puMiquc,  Hrcnt 
désigner  Le  Grand  pour  le  tllri^  de  Conaeiller 
d'Ëtat,  en  même  temps  qu'il  étiiit  adjoint  à  plu- 
sieurs commissions ,  dont  il  devenait  touioura 
lé  membre  le  plus  assidu  el  le  plus  liaUle  inter> 
prête. 

Hicntûl  une  autre  occasion  de  travail  et  de 
renommée  s'offrit  à  Le  Grand  ;  il  lUI  attaché, 
avec  le  tilre  de  commissaire  devant  les  cham- 
bres, à  la  défense  du  budget  de-s  ponts  et  cImus- 
sées,  compris  dans  celui  du  Ministère  dts  tra- 
vaux publies.  Sa  modestie  et,  jusqu'à  certain 
point ,  sa  timidité  politique  résistaient  i  cet  em- 
ploi Aooveao;  mais,  dès  qu'il  en  fit  l'épreuve, 
il  dut  s'y  plaire,  le  remplissant  avec  la  supério- 
rité la  plus  rare.  Lu  nfUelé  fac^ilc.  l'élégance  de 
sa  parole  s'appuyaient  sur  la  plus  complèle  étude 
des  principes  générau't ,  d>'s  fiiits  et  de  tous  lea 
détails.  Saexposfs,  sps  réitonse'î  étaient,  pour  les 
nmlradlcleurs  el  pour  la  cliarnlire,  de»  leçons 


iivent  la  passion  politique  pllf^mêmedésarmée 


ai  bon  goûl.  Le  même  latent  le  suivit  dans  la  dis- 
cussion de  plusieurs  projets  di>  lai  destinés  à  se- 
conder le  développement  des  travaux  publics  et 
des  librea  entreprises.  Il  fui  à  cet  égard  un  haUle 
promoteur  du  principe  de  l'expropriation  sage- 
ntenl  appliqué  et  de  rialroduclron  d'un  Jur^ 
spécial  dans  cette  grave  matière ,  oii  l'abus  |teut 
facilement  trouver  pince  h  riM  <W  llnlérél  publie. 
Jusqn'ici ,  la  ronsidéralion  île  Le  Graiîd  s'é- 
tait Élevée  grailuellenienl  par  d«  modestes  Ira- 
vaui  et  de  sérTeuv  succès.  Le  rnup  d'teil  d'un 
ministre  non  moins  ejrrcé  dan  les  alTaire* 
qn'éminent  k  la  tribune  lui  donna  enfin  la  place 
qui  lui  était  due.  M.  Tliiers .  en  passant  du  Mi- 
nistère des  travaux   publics  a  celni  de  l'inté- 


11  183i  ),  I 


mandéur  de  la  Lé)(ion- H 'Honneur  et  quelques 
semaines  après  Directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  et  des  mines.  A  partir  de  celle  épo- 
que, el  sous  les  différenls  ministres  appelés  an 
litulariat  des  travaux  public",  la  part  de  Iifl 
Grand  w  retrouve  partout  ilans  les  importaotea 
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LE  GRAND 


améliorations  et  le  mouvement  de  communi- 
cation intérieure  et  d'industrie,  dont  s'enrichit 
et  s'anima  la  France.  La  situation  d'un  si  ex- 
pert Directeur  de  service,  devenu  lui-même  Dé- 
puté, pouvait  parfois  devenir  difficile  et  délicate, 
dans  ses  rapports  avec  un  Conseil  spécial  qu'il 
présidait  et  ayec  on  Ministre,  dont  il  dépendait 
immédiatement.  La  parfaite  loyauté  de  Le 
Grand,  la  douceur  et  la  dignité  de  son  caractère, 
sa  moflération  d'esprit ,  égale  à  son  amour  du 
bien  et  à  ses  lumières ,  triomphait  de  tons  ces 
obstacles.  Plus  le  ministre  était  éct^jré,  plus 
Le  Grand  avait  de  crédit;  et  il  jouit  en  particu- 
lier de  la  plus  flatteuse  confiance  sous  le  ministère 
de  réminent  jurisconsulte  et  orateur  (1)  qu'on 
entendit,  dans  les  premiers  mois  de  1840,  discuter 
les  questions  de  travaux  publics,  avec  autant  de 
rorc«  persuasive  et  de  Inmioeuse  clarté  qu'il 
mettait  de  scrupule  et  de  sagacité  persévérante 
à  les  étudier. 

Le  zèle  actif  et  babile ,  dont  Le  Grand  avait  se- 
condé les  travaux  de  canalisation  intérieure,  il 
le  porta  non  moins  vivement,  on  peut  le  croire, 
vers  un  autre  ordre  d'idées  plus  efficace  encore. 
Les  premières  applications  de  la  vapeur  sur  les 
voies  ferrées  l'avaient  singulièrement  frappé  ;  et, 
après  l'avoir  entendu  s'exprimer,  on  ne  peut  ou- 
blier la  vive  préoccupation  qu'il  marquait  un 
jour,  au  sortir  d'une  séance  publique  de  l'Institut 
où  Cuvier,  dans  un  de  ses  Comptes-rendus  de 
l'état  des  sciences ,  avait  raconté  les  merveilles 
du  principe  de  traction  par  la  yapeur  appliqué 
dans  quelques  comtés  d'Angleterre  aux  travaux 
de  l'agriculture,  et  décrit  ces  charrettes  pesantes 
qui  revenaient  toutes  seules  à  la  ferme ,  ces  char- 
mes qui  labouraient  d'elles-mêmes ,  toute  cette 
magie  de  la  science,  dont  l'illustre  secrétaire 
éblouissait  son  auditoire  :  «  C'est  charmant,  disait 
Le  Grand  ;  mais  le  côté  admirable  du  problème, 
la  communication  rapide  à  longue  distance,  la 
concentration  illimitée  de  notre  beau  pays,  si  ri- 
che et  si  divers  dans  ses  produits  !  voilà  la  vraie 
merveille  !  Quel  rôle  pour  l'État  s'éclairant  de 
libres  discussions  et  agissant  dans  les  limites  de 
la  loi,  s'il  sait  se  mettre  à  la  tête  de  tout,  par 
la  création  et  l'habile  disposition  des  grandes 
lignes  !  »  Et  dès  lors,  l'habile  administrateur  n'eut 
plus  d'autre  i<lée  que  de  hâter  les  études,  de  mul- 
tiplier et  de  clioisir  les  plans  et  d'amener  la  pré- 
sentation réfléchie  de  quelque  vaste  projet  de 
loi ,  qui  fit  ressortir  l'action  de  la  puissance  pu- 
blique sur  un  point  si  capital  pour  tous. 

Les  difficultés  qui  naissent  parfois  de  la  libellé, 
les  luttes  de  talent  et  d'influence  retardèrent  quel- 
que temps  ce  précieux  résultat.  Un  premier  pro- 
jet, largement  conçn  sur  le  principe  du  con- 
cours prédominant  de  l'État ,  trouva  de  graves 
objections  et  beaucoup  d'obstacles.  11  fallut  faire 
de  nouvelles  études,  autoriser  d'abord  de  petits 
essais  et  ajourner  les  grandes  entreprises.  C'est 

(DM.  Dufaure,  ministre  des  travaux  publies. 


ainsi  qu'on  vit,  en  aoAt  1S37,  rinaogni 
chemin  de  fer  de  Paris  à  Saint-G^rroain 
mier  essai  parmi  nous  d'aneinnovatioa  qi 
vingt  ans  plus  tard,  traverser  la  France  • 
tant  de  voies  poor  la  paix  et  pour  la  gnei 
entier  à  l'espérance  de  cet  avenir,  doD 
l'essor  sur  plusieurs  points.  Le  Grand  ne 
lait  pas  avec  nn  zèle  nofais  babile  le 
parties  de  la  vaste  administration  qui 
confiée.  D'utiles  voyages  d'faispection,  ai 
an  midi  de  la  France,  de  nombreoses  • 
locales  soutenues  et  dirigées,  nneéfsale  « 
pour  les  besoins  les  plus  divers,  le  perfi 
ment  des  phares^  comme  l'amélioration 
qnes  ports,  marquaient  son  active  inflo 
profit  du  pouvoir  quil  servait. 

Quant  h  lui-même,  l'estime  poMtqne, 
tûtion^  cinq  fois  déférée  dans  l'arrond 
de  Mortain ,  étaient  sa  amprême  réoomp 
mais  homme  en  effet  ne  porta  plus  le 
maintint  pour  sol  avec  plus  de  scnipo 
sintéressement ,  qui  sans  doute  est  ni 
mais  qu'on  peut ,  à  cause  des  exemples 
res,  nommer  souvent  une  vertu.  CkHit 
la  répartition  de  tant  de  secours  et  pi 
faveurs,  consulté,  à  l'origine,  pour  la 
de  tant  d'entreprises,  Le  Grand,  soc 
prétexte,  sous  aucune  forme,  ne  vouli 
accepter,  ni  même  acquérir,  i  titre  direi 
direct ,  la  moindre  part  dans  les  avanta 
ces  entreprises  pouvaient  offrir.  Aussi 
une  influence  administrative  de  plus  de  v 
son  modique  patrimoine  ne  s'augmenta  | 
la  plus  légère  proportion.  Un  mariag 
rable  lui  apporta,  pour  l'avenir  surtout , 
tune  assez  considérable  ;  mais,  après  d'mi 
emplois  si  bien  remplis,  il  ne  laissa, 
non),  que  ce  qu'il  avait  re^  lui-même 
tage,  une  somme  de  60,000  francs.  Qo 
fortune  de  sa  femme  et  de  ses  cnfknta ,  1 
attentif  à  la  conserver  irréprochable  q 
croître,  il  évita  soigneusement  d'en  rii 
sur  aucune  des  entreprises  formées  en 
et  dont  il  aurait  pu  seconder,  ou  seulem< 
sentir  le  succès. 

En  résumé ,  durant  sa  laborieuse  < 
sous  la  Monarchie  constitutionnelle,  il 
part  d'influence  très-active  dans  une 
vastes  gestions  de  travaux  publics  qu'ail 
aucun  gouvernement,  dans  aucun  grai 
De  183t,  en  effet,  à  1846,  on  ne  peut 
à  moins  de  deux  milliards  dnquante-t 
lions  la  somme  totale  affeclée  par  l'Éfa 
espèce  de  travaux  de  communicatio 
rietire,  de  défense  sur  quelques  point», 
sainissement  ou  d'embelUsseineDts,8ur< 
Cette  puissance  de  ressources  conprc 
routes  royales,  pour  cinq  cent  quatre-vii 
millions,  les  voies  de  navigation  intérie 
cinq  cents  millions,  les  chemins  de  fi 
une  partie  seulement  de  cette  période»  j 
cent  trente  millions.  C'est  indiquer  asM 


1  resiorte  et  et  ïirviw  puWîc,  ri  quelle 
•Oranm  a'iltathalt  a»  plus  TmitsantHe 
nalErt  Im  iHiniuiIlM  inrirl«nliM  i^I  In 
n  issanfl  TJ#>t  llmniMM  développe- 
n  ilrs  caiiMit,  el  d'abord  1»  fiinnc  i;^ii^- 
IMTcnrnnciil,  Ip  hinhil  Hd  MntriMe 
Tonomic  diiM  il«8  dépf  n«rti  Iré^-snrvril. 
clin  le  bnuh»ur  d'une  paK  |iii>li)n^, 
ite  tM  rharges  de  siii^rre ,  lon)<iti™ 
.  q»uid  mtair  la  icaerre  efi  h^iirwv  et 
cMitdtwèrïol  à  M  réiUillat,  qui  n'ut 
in  exemple  libiloriqiie.  MsU,  kprte  cm 
raawM.  <4,  m  leur  laigMnl  ta«t«  li 
iS  tfar  ippârtjmt,  il  est  juste  du  noter 
:e«  d«  bosne  ■dntfniMration  durs  au 
riJTÏifiiH  des  bommex ,  à  Ih  promoliiMi 
far  éttitrvifs  coTMtalé»  «ma  reu», 
■vnje  du  libre  débat ,  dan*  U  lulif  des 
|<tM>««s,  et  tn*tfr#  l'etforl  dei  amLilinnii 
:«  MMit  Ht   condittoDs,  uû   si*  Imon 

ptr  onlrt  MTMle  institution  dr'  [lunl* 
'4^M,  laborieux  repr^senlsnt  dn  ce 
<  udiBOl  )ni  demiader  luul  ce  qu'il 
■  ta  |>roM  du  bien  public,  «'appli- 
M»  k«  detaHs,  avee  une  allcntian  qid 
a»H  pas,  atceuible  lui-inSinei  loiites 

1  rot,  pendant  cette  longue  période 
■BDfes,  sa  des  hommes  les  plus  utile» 
)én(p  rruissante  du  p*i%;  il  te  M,  avec 
Ttriantes  de  poiilion ,  quelipies  disn- 
de  titres,  quelques  reKiridioDs  d'il)- 
lîrerleiirgMérBl,  sou'-seeretairu  d'Ëtïl, 
I  (JnipIfTnenl  pn^denl  ila  la  wdioa 
n«  des  travaux  publics  an  ceawdl  d'E' 
y  teitte  qupstioM  grave,  toule  diinciillé 
rameiuit  laujours  son  experienee.  el 
■lir  ta  prit  il«  Km  avis  t-l  de  sa  tiiain. 
trta-marqu^  dnna  une  occaMon,  oii  le 
dee  tntaui  publies  proposa  Le  Grand, 
I  lubordonni^,  pour  la  croiv  de  gmud- 
que  ce  ministre  lui-nrfme  D'a?ail  pas. 
ail  quelques  ubjeiiions  !  •  Que  vuulex- 
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vie,  pr^ciMa  île  peu  l'époque,  ou  il  allait 

prendrentoinsde  pari  Â  ces  ilebal4  lies  cliimbres, 

i|u'il  aiail  souienl  eelaires,  dans  le»  quectiona 

I   ilonl  il  s'occupait.  Un  nouveau  minîetrcdes  tra- 

I    vaux  {lubKes,  M.  Dumon.  portail  a  la  IribiiDe  le 

I    |ilus  rare  talent  d'ciposition ,  inéine  en  malitre 

iechnique;  et  d'autre  part,  à  cette  époque,  un 

1   ordre  de  prtoecupalïons  tout  dilTérHOt  agilait  les 

j   chambres ,  était  un  but  pour  les  uns ,  pour  les 

autres  uue  arme  de  pierre. 
I  Le  Grand,  que  m  lojauté  scrupuleux,  que 
I  son  etpril  piJnetrantDiaisrescrié,  Irnaiiiit  i  dis- 
lance des  pMHon!)  politiques,  i.'inqiiii'Miiitde  ces 
dispiMiiIJans  notiTeKes,  uns  s'i  intl-T .  par  goOt 
ni  par  calcul.  Eitiine  de  tout,  iimI'^  :)\ant  plua 
de  MDMdérJtioD  que  d'ascendant .  il  ailbérait 
avec  un  fldele  strupnle  au  Pouvoir,  qu'il  avait 
sert)  avec  tant  de  <;ap«;ité;  il  l'aurait  suivi  de 
même, dans  nue  voie  un  peudifferetile;niaisiliie 
lui  dematidail  ni  rliaoiteinrnl,  m  eeronue.  Lort- 
qu'aprei  im  temps  trop  prulong;#  de  liralllements 
I  et  d'indedsions ,  uue  secougse  illimili^e  surprit 
tout  le  monde,  et  précipita  toutes  cboaea, 
Le  Grnnd  «uMt,  comme  tant  d'autres,  ce  qu'on 
a|<pFl«il  une  n^esilé  et  tr  qu'on  rendait  tel, 
en  y  cédant  si  vile.  Ce  n'était  pas  men^nitat 
■nléretsé  de  sa  pari.  ?iQl  pouvoir  nouveau,  ie 
dirai  presqne  nulle  anareliie ,  sï  Plie  n'était  IohI 
â  fait  avnigle  Ri  (iirieuae,  ne  pouvait  rrpouHer 
un  bumme  si  éclaire,  si  di^nedans  sa  conduite, 
siprftt  serTirlinterCl  poWic.ou  n  si'retirer.Le 
Grand, consuvé  dons  la  viceiiri'^Jd'-nrt' d'un  eo- 
miléducottselld'Ëtald'alurii.  porta  pi'iiiblemenl 
le  poids  des  événeinenlii  du  jour  el  de  se»  pro- 
pres inquielndes.  Sa  •aolé.  toujours  délicate,  qui 
depuis  bien  des  années  se  soutenait  el  sertoimait 
dans  rexcflalioadalrava<l,»'iiltér<i  sensiblement; 
une  mélancolie  profonde  domina  ce  caractère 
iMenteillant  el  cet  esprit  anït)1e.  Le  Grand,  qui 
avait  eu  lebonlieurde  ranserTerBamèrejaoqn'à 
Vigede  quatre -viuKt-qqalre  ann.  était  heureux 
ptrederam<l1e;maislecnnp  dels  douleur  l'anit 
atteint,  dans  son  rt\r,  du  l)ipti  public ,  dans  Mm 
amour  de  l'ordre  et  de  la  [>ai\,  dan.-'  ><'.>  justes  es- 
V«rmoes  d'one  vie  paisible  el  lionorce.  Il  ne  po«- 


n  membre  du  Conseil  ?   Le  Grand  |   vail  vaincre  celte  raaladii 


'.  i'nr 


I  de  Paris, 


«•années  plus  tard  (18(7),  pamiilesin- 
l'wi  prMéï  malbeiireux ,  qui  mit  ea 
»  haUiJoaa  et  Itn  foiblesstis,  auxquelles 
DliBf[rand  moiivemeot  d 'entre pi  ises  in- 
•,av«ele  cmicour<(etles  concessions  de 
n  rimprewion  des  pénibles  déliata  pro- 
irani  lachambre  de<  pain  d'a<or>,Le 
I  enUndu  comme  témoin  :  et  ce  témoin 
r  d'an  juKC.  dont  la  nioili'ralion  discrète 

dii^ilÂ,  M  près  duquel  il  avait  fallu  su 
>oor qu'aucune  prévarication  rot  (inssible, 
Ofnluniverttl,  que  reneoiilrail  alors  Le 

«mnae  tm  hommage  inroloutaire  à 


1M8,  pour  se  Ruér 
rivé  près  de  Grenoble  au\  eaux  '1'T'n[^,doiit 
remploi  loi  était  prcerit  med  lui  le  ment,  ii  fut  s^si 
d'une  lièvre  c*rêbrale.  et  enlevé,  npre-  tpielqueit 
jours  d'accès,  k  l'Age  de  <:iuquaiilp-'^i-]it  lus.  jos- 
qoe-lk  cet  esprit  si  aclif  el  si  jusle  n'avait  rfea 
perdu  de  sa  force;  el  il  Bomit  pu  longtemps 
encore  servir  l'Ëlal  de  ma  e\|iériitnee  et  de  «ea 
lumières,  autant  que  des  eieinplos  de  son  frrt- 
proctubte  délicatesse.  La  retraite,  s'il  l'eQt  pré- 
férée, n'e*t  pas  et*  moint  honorable  et  moins 
féconde  pour  lui.  Ses  connair^anees  variées  et 
approfondie»,  son  g»At  si  juste  dan*  les  lettres, 
son  talent  d'eerire  lui  auraient  permis  d'élever 
im  noaoment  durable  à  la  profession  M*ante, 
tluDt  il  urait  si  biiak  rempli  tous  les  derein. 
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L«  Grand  a  laissé,  avec  une  TeuTC  josUsmeot 
fièrede  son  nom,  une  fille  mariée  depuis  plusieurs 
années  à  M.  BaiUeux  de  Mari&y,  ancien  préfet 
(  1847  ),  et  deux  fils  qui  sentent  les  obligations 
de  trayail  et  d*bonneur  que  leur  impose  un  tel 
père.  ViLLBMAUi. 

LEGRAND  (Prançois-René' Frédéric)^  poète 
et  littérateur  français,  né  à  Orlénas,  Ters  1794» 
mort  à  Paris,  eu  1832.  On  a  de  lui  :  L* Homme 
tel  quHl  doU  être ,  ou  pensées  phUasophiquee 
et  morales  «Ttcn  élève  de  la  nature;  Paris, 
1828,  in-12  ;  —  Ls  Portrait  de  ma  Femme,  ou 
le  moyen  d^étre  heureux,  eo  vers  libres  ;  Paris, 
1828,  in-i8;  —  Stances  à  V Étemel  sur  les 
principaux  devoirs  de  Phomme,  suivies  de 
quelques  pensées ,  maximes  et  sentences  phi- 
losophiques et  morales;  Paris,  1829,  in-12; 
»  Le  Troubadour  volage,  ou  tart  déplaire 
aux  femmes  et  de  se  venger  des  ingrates  et 
des  infidèles;  Paris,  1829,  in-32;  —  LesJour^ 
nalistes  intrigants  et  calomniateurs  dé- 
masqués, suivis  du  Journaliste  tel  qu'il  de- 
vrait élre;  Paris,  1829,  in-12;  —La  Philip- 
piade,  fragments  en  vers  sur  la  vie  de  Louis- 
Philippe  l^r,  roi  des  Français;  Paris,  1830, 
in-8°  ;  —  Les  Opinions  politiques  de  la  France 
dévoilées,  ou  quel  est  le  désir  des  républi- 
cains, napoléonistes,  carlistes  et  orléanistes? 
Pourquoi  le  commerce  ne  va  pas,  et  le  moyen 
de  le  faire  refleurir;  dialogue  en  prose  ;  Paris , 
1831,  in-8'.  J.  V. 

Qnérard ,  La  Fremeê  lÀttératr*.'—  Journal  dtla  lÀ- 
krtârie,  l8t7-i8Sl. 

LEGRAND  (Pierre),  législateur  et  littéra- 
teur français,  né  à  Lille,  le  2  juin  1804,  mort  à 
Lille,  le  13  avril  1859.  Après  avoir  étudié  le  droit 
à  Paris ,  il  Tint  exercer  la  profession  d^avocat 
dans  sa  ville  natale,  où  il  fut  aussi  conseiller  mu- 
nicipal et  conseiller  de  préfecture.  Candidat  de 
l'opposition,  après  le  coup  d'État  du  2  décembre 
1851,  il  fut  nommé  par  son  département  député 
an  corps  législatif.  Il  prit  une  part  active  aux 
travaux  de  la  législature,  et  fut  réélu  en  1857. 
On  a  de  lui  :  Le  Bourgeois  de  Lille ,  tableaux 
de  mcBurs  flamandes  ;  1831,  in-8°;  —  Voyages 
en  HoUande^  en  Suisse  et  dans  lemMii  de  la 
France;  1833,  in-8'';  «—  BsstU  sur  la  Législa- 
tion militaire  et  sur  la  Jurisprudence  des 
conseils  de  guerre  et  de  révision;  etc.,  1835, 
in-8^;  —  Législation  des  portions  ménagères, 
où  se  traite  la  question  des  biens  communaux 
dans  le  nord  de  la  France,  etc.;  1850,  in-8<*; 
— Essai  (ftm  Code  Criminel  de  r  Armée  ;  1857, 
in-8*^.  Il  était  un  des  collaborateurs  des  Annales 
de  Législation  et  de  Jurisprudence,  Membre  de 
la  Société  des  Sdeocet  de  Lille,  il  a  communiqué 
à  cette  société,  depuis  1847,  divers  rapports  qui 
ont  été  insérés  dans  ses  méinoires.  G.  de  P. 
Journal  do  la  Ubrairlt.  —  Doewmtntt  pmileuUon. 
l  LEGRAND  de  VOUe  (  Victor),  administn- 
teor  fraoçaity  né  à  Siint-Just-en-Chaussée,  le 
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20 janvier  1791.  Il  appartiort  àaoBtaiiUedecRl 
tivateurs,  à  Uquelle  A  raltadicnirtbbé  HaAy,  | 
général  Legrand  et  le  comte  Dnoebj.  ikpcte  aîol 
terminé  ses  études  au  Ijoée  Impérial,  M.  U 
grand  entra  dans  radminlstratioR  des  finnoas  à 
1809.  Nommé  inspecteur  en  1811,  il  qaitta  cfltt 
carrière  en  1824,  et  se  livraà  la  pratique  de  t'api 
culture.  En  1831  rarrondissemeaft  de  CkoMl 
sur-Oise  le  choisit  pour  dépoté.  A  l'avKnfian 
do  cabinet  du  22  février  1836,  il  ftit  noniaé  l| 
crétaire  général  du  ministère  do  ooaimene,d4l 
M.  Passy  était  titulaire,  et  diredeor  de  TagriRif 
tureet  des  haras.  D'Argontle  plaçaàlatiliè 
l'administration  des  forêts,  le  8  juillet  1836.  If 
resta  jusqu'au  l*' octobre  1838,où  il  donna  «# 
mission.  A  l'avénementdu  cabiDCt  do  J  2  mai  114 
M.  Legrand  fut  rappelé  à  l'administratioa  èp 
forêts,  qu'il  quitta  à  la  chute  de  ce  minislènbl| 
!«'  mars  1840.  Le  ministère  do  29  oelsin 
1840  nomma  M.  Legrand  directeor  géaéfai  àl 
contributions  directes,  et  le  rappela  en  1843  h  b 
direction  générale  des  forêts.  H  s'y  est  eooivé 
de  la  question  du  rebotsemeot  des  terraiai  Hf 
gués  et  des  terrains  en  pente,  et  contribua  pdl> 
samroent  è  la  présentation  de  la  loi  sur  la  pdhr 
de  la  chasse.  Membre  de  l'opposition  conlKi' 
tionoelle,  il  a  voté  à  la  chambre  contre  b  M  à 
disjonction ,  contre  les  lois  de  septembre,  ooalM 
les  fortifications  de  Paris,  etc.  Réélu  en  1841» 
il  conserva  sa  place  après  la  révolution  de  II; 
vrier.  Au  mois  de  mars  1852,  il  a  été 
conseiller  d'État.  L.  L— t. 

V.  Lacatne  et  Cb.  Laurent,  Btoçr.  et  Néerol.  Mi  Rt 
ntarquanU  du  di3>neuoiimê  SUele,  tone  lU,  pi  US,» 
Biogr.  ttaUsUde  la  Ckam^ro  du  Doutés.  -  MmâmÊ\ 
issi-isn. 

LE  GRAND  (Henri  ).  Voy.  Tuauipoi. 

LEGRANSi  (Gioranni),  compositearllalic% 

né  vers  1625,  à  Clusone,  près  Bergame,  wêêA 

vers  1690.  Il  fit  à  Bergame  ses  études  muilBih^ 

et  y  tint  l'orgue  de  Sainte-Bfarie*Mijeore;  SA 

ensuite  remplir  à  Ferrare  les  fooetioRS  de  mÊÊt 

de  chapelle  du  Saint-Esprit  Vers  1668, 1 14 

appelé  à  Venise,  où  il  devint  directeor  du  en* 

servatoire  dd  Mendicanti  (FUles  de  SaiMii* 

sare).  On  croit  qu'il  avait  embrassé  rétateoU» 

élastique.  Parmi  ses  élèves  on  remarque  LiCi 

et  Gasparini.  Il  fut  un  des  plus  habiles  ooHpi- 

siteurs  de  son  temps,  et  fit  représcHter  à  VeriH 

plusieurs  opéru,  qui  obtinreot  ur  soooès  di 

vogue.  On  a  de  lui  :  Concerto  di  messe  e  mM; 

Venise,  1654;  —  Suonate  da  Mesa  e  data' 

mera;  1655  à  1693,  plusieurs  vol.  iR-4*;-* 

Sacri  e  /estivi  Coneerti;  1667,  m-4*;  —  Mt 

tetti  sacri;  1692;  —  et  parmi  aee  opéMs 

Achille  in  Sciro  (1664);  —  Zenobiei  e  MÊêt 

misto  (1 665);  — iâifofie  in  Cipro  (1676);— 4»* 

tioco  il  Grande  (1681);— /iNie  Cesari  (l«l9; 

—  Pertinaee  (1684).  P.  L~y. 

Fétti,  âioçr,  Mniv.  ilw  Mtottelmu,  »  Lb UenenC^ 
kaU,  niart  iMt. 

LEGRAS  (  Biehard  ),  médedo  françaii»  né  I 
Roueo,  eo  1526,  mort  le  16  Roveaaliro  1614. 9 


a  UUd  01)  CD  grec.  Soa  Hts  Taxueinbla 
lits  piècu  Kias  ce  titre  :  Lt  Tombeau 
bit  Aomme  ntaf/re  Bichard  Legras  ; 
S,  ÎD-lî.  J.  V. 

d.  An^  à  Msrfri.  iTroiul  Dtcl.  fdnor. 
■  (  Jof^ttCl),  poêle  fru>t<ls,  lil«  tlu 
mort  àUfindaseittèinesitele.  Ilciail 
B,  «  (bl  r«ça  STOcsl  au  paricmcal  lie 

La  Croti  du  Muoe  l'appelle  ■■  boinmc 
te  langue  et  poêle  Crançois  trèa-eicFl- 
|ra«  ivïil  fiil  i'éluge  de  la  Biblio- 
amçoiif  de  ton  aiui  dans  d«ux  soQneU 
nprinié»  i  la  suite  de  la  préface.  On 
de  lui  uoe  traduction  d'Hésiode  eu 
le  titre  -.  lis  Buongnti  ri  les  Jtnin , 
S,  ia-ll,  que  l'abbé  Goujet  trouve  pré- 
UT  l'eiactiluile  et  le  mérile  du  slyl« 

■glre«  tnductioas  de  c«  poèlc  qui 
m  jiuque  alors.  J.  V. 


«  (  louùe  DE  MaaiiXAC,  M°"),  Saa- 
irdre  religwai,  nie  i  Paris,  te  12  ao6t 
lie  dan»  la  mAne  ville ,  en  ifiG3.  Kile 
le  Louis  de  Marillac,  frère  du  célèbre 
Sceaux  et  du  maréchal  de  ce  nom.  En 
épooaa  AnlDÎDt  Legran,  secrétaire  des 
MDtf  11  de  la  reJDc  Marie  de  Méilicia. 
iTc  de  bonne  heure,  elle  le  consacra 
il  lia  piété.  Liée  avec  Vincenlde  Paul, 
oe  part  importaute  à  la  création  dos 

éliblijiiemeni»  de  tliarité  qui  siaua- 
ie  de  ce  phikuUirupe.  Ils  ronrièrenten- 
lEtitutiou  des  sieurs  de  cliarilé  appelées 
Liei  il  cause  delacouleurditleiir  mo- 
iiRie.  Mitie  à  la  Mte  d'une  rorninunauté 
re  établie  à  Paris,  madame  LntraK  se 
itc  la  plus  grande  abnéealiaa,  au  soin 
E».  L'rpuTre  de  Vincent  de  Paul  «'éleO' 

eut  i  répandre  ses  bienfaits  sur  tes 
■oaiés,  les  aliénés,  les  pesUrérég  et 
lialérieni  :  son  héroïque  charité  pour- 
I;  partout  où  il  y  avait  dej  mrsères  i 
00  remarquait  sa  inaîa  bienfaiMote, 
t  iTec  bonlienr  des  retenus  cousirté- 
nstitution  des  soeurs  Krises  est  aqjour- 
Ddoedan»  toulus  les  parties  du  monde. 


■  (  ,4n/ajne  ),  liumatiitte  français,  né 
ren  IflSa,  inorl  le  il  mars  17^1.  Il 
i  dans  la  congrégation  de  rornlolre, 
ipouT  vivre  dans  le  monde.  Presque 
uTrages  ont  paru  anonymes.  Ou  cite  : 
da  Salais  J'ères  ^ui  oiiC  vfeu  du 
■s  opôlres,  conleHant  la  Luttrt 
Samabé,  te  Pasliur  de  latnt  Her- 
Itttra  de  "nul  Ctemnt,  de  laiat 
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Içnace et  de  iatnt  Poli/carpe,  avec  detootet; 
Paria,  1717,  in-lli  —  Livra  opoertpltei dt 
l'Aneiea  et  du  Koiweau  Teitaaunt  e»  latin 
et  e» JrançaU ,  avec  drs  nolei,  pouriervir 
de  luUe  à  la  Bible  de  M.   de  Saej;  Parla, 

l7l7,in-rol.,etl7«,  îvot.  in-12;0BïtniuvelB 
troisième  et  le  quatrième  livre  à'Sidrat,  le 
troisième  et  le  quatrième  livre  ilei  Machabila, 
VÉpilreauxLaodicétnt  de  saint  Paul  ;  l'fpffrs 
catholique  de  saint  Baruatié,  le  Patteur 
d'Hennaa;lea£pC(ret  de  EainI  Clément, de  saint 
Ignace,  de  saint  Polvcarpe,  et  fS/HIreà  Dto- 
gnéle ;  —  Kpllrt  à  Dioynèfe,  ilanf  taquette 
l'auleur  lur  lei  ruiiitt  dr  iidolAtrie  et  du 
judaïsme  établit  lei  plui  solides  fitndementt 
de  la  religion  ehrttienne,  ouvrage  du  premier 
îiiele,  traduit  du  jrec;  Paris,  17Î5,  ia-i2;  — 
tes  Vies  des  grandi  Capitaines  grées  et  ro- 
mains de  CarntHut  N epos,  avec  Ûi  portraits 
des  grands  hommes  et  des  caraelèrts  des 
siècles  dans  lesquels  Ils  ont  vécu,  tirés  de 
Vetleiui  Patercutusi  Paria,  1719,  In-lî;  — 
Apologie  de  M.  ficole,  tcrile  par  lui-mime, 
sur  le  refus  qu'il  fit  en  1G79  de  s'unir  avte 
A(.  ilrnaiifd,  publiée  par  les  sains  de  H.  Legru, 
ci-devant  confrère  de  roratuir«;  Amsterdam 
(Paris),  17M,in-lI.  J.  V, 


i.BGKaBDD  vii.LaKD  (  piem),  littérateur 
français,  né  vers  1700,  inorl  en  i7S&.  U  était 
clMuoinede  l'église  Saint-Auilrï  de  Grenoble  et 
aupérieurde  la  uiaisonde  i'aiméoie.  On  a  de  lui  : 
Saneloral,  ou  légendes  des  saints  du  dioctu 
de  Grenoble i\130,\n-S'\nia,m-\^i— Eloges 
dequinze  iltuttrei  Chanoines  de  Salni-Andri 
de  Grenoble  ;  1733;  —  Discourt  sur  la  We  et 
la  mort  de  M-  le  cardinal  Lecainus,évéque«t 
prince  de  Grenoble;  Lausanne  (GrenoUa), 
I74S,  iu-ISi  —  Letiresur  la  Procession  des 
Fous  et  autres  exlranaganctt  en  dieerses 
églises;  I7&7;  —  Disiertallan  sur  rOrigine 
des  floms  de  famille;  ITiS,  In-lîj  —  Ut 
Agrémenttde  la  Solitude  ;  ili>»,  io-lt ;  —  Can- 
tiques spirituels;  1753,  in*i2  j—  Le  Foyiife 
sptrilueldes SŒurs  de  Paimenie ;  neo,  in-iaj 

—  Inscriptions  latines,  en  tl/le  lapidaire, 
aiiee  des  notes  curieuses  ri  intéressantes; 
in-4°;  —  Lettres  d'un  Chanoine  de  Grenoble 
à  un  de  ses  amis,  sur  la  Comité;  in-»*;  — 
Abrégé  historique  de  la  Maison  de  Parméniei 

—  Grassiaaa.ou  Œuvres méiét$,ia-i'.  J.  V. 

LBcats  (PAilr/jpe),  ]uri«conialte  français, 
nék  Diian,en  17â2,  mort  dans  laraeme  ville,  le 
14  avril  1824.  Il  était  procureur  au  pariement 
de  sa  ville  natale,  et  d^fmdit  par  ploiieurs  écriU 
la  cause  des  émigrés  pendant  la  réfubbque.  ~ 
tH03  il  fut  appela  A  (aire  partie  dclaco 
chargée  de  rédiger  le  prujeX  de  code  de 
merce  qui  depuis  a  ét^  converti  en  loi. 
B  Juillet  ISM,  il  fut  admis  comme  avocat  ai: 
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Mil  d'Etat,  et  nçwt  biiaMt  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'HoDaeiir.  Aprt*  la  cliute  de  l'empire ,  11 
a'<loi(;aa  àea  arTairea.  On  a  de  lui  :  FratanU 
lUclamaHon  pour  lu  pèru  et  mèra  dtt  iml- 
Çrfi;  Paria  (anonyme)  an  iu(1795),  In-s";  — 
£«  Citoitnfrançaa,au  tnémoires  liittoriguet, 
poliliquei,  phi/iiyuei,  etc.  ;  LoDdrea,  178&, 
in-S-;  —  iVo/e  sur  In  Jormule  de  procéder 
àêMint  les  tribunaux  de  commercfi  m-i". 
•  Legras,  dit  M.  Quérard,  «st  ai  outre  autwr 
4'ua  ouTrtge  Sur  tes  FatUitu,  qui  pouiait  ïtre 
inléreiisaDl,  mais  qui  est  entaché  dea  vices  ilunt 
font  empreintes  la  plujiart  ries  luia  de  cette  épo- 
que,ou  rooaHcrifidnotéret  dea  particulier»  s 
CEliii  du  liav.  L— z— E. 


LB  GKAVEKBifD  (t)  (/ean-Jfarte'finma- 
nne/),  juriaconsulle  Trançais,  l'un  des  plun  m- 
vanta  criminalislesile  nos  jours,  naquit  i  Renne), 
le  S7  mai  177e,  et  mourut  à  Paria,  le  M  dé- 
cembre 1827.  Il  était  bien  jeune  encore  loriiqu'it 
tut  nommé  iiecrétaîre  en  cher  de  l'administra- . 
tioo  diipartementaled'lile-et' Vilaine.  Trois  an- 
nées  aprËs,  il  était  appelé  au  mînbilère  He  la 
Ju^lii^e ,  pour  y  remplir  les  Tonctions  de  chef  de 
bnreau  de  la  justice  criminelle.  En  1H13  il  de- 
vint chef  de  divlaion,  el  sous  la  première  restau- 
ration il  reçut  le  titre  de  directeur  des  affaires 
criminelles  et  des  grâces.  Le  chanceKerDimbraj, 
qi^  avait  conçu  pour  Inl  beaucoup  d'estime,  y  Ht 
Joindre  la  cruix  de  la  Léclon  d'Honneur.  Le 
Graverend  fut  pourvu  en  1819  du  tilre  de  maître 
des  renuètes  en  service  eulraordinaire.  En  18!1,  i  ^'^iij^' 
il  résigna  ses  Tonctiona  de  directeur  des  alTdi~'  ' 

criminelles .  et  se  fil  inscrire  au  nombre  des  a' 
cats  à  la  cour  rojale  de  Paris,  Quoique  ayi 
qiiitté  le  ministère  de  la  justice  oO  ri  rempliiisait 


graverend  afait  amaïaé  lea  nalériaui 
le  plau  d'iu  grand  onvrap  aur  la  légia 
inioelie  en  France,  et  avait  déjà  pn 
publication  de  cet  important  travail, 
paraître  un  Trtiité  dt  ta  Procédure  c 
devant  U*  tribunaux  PiUUaires 
timtt;  Paria,  1S08,  2  vol.  in-S*,  leq 
refondu  en  partiedans  le  Traité  de  la 
(ion  criminelle  en  france;  Pari»,  Itl 
1830,  2  vol.  in-t°.  <  Cet  ouvrage,  frail  i 
recherches,  embiasM  sous  un  plau  méll 
raisonné  toutes  les  notious  épnnei 
foule  de  lois  et  dans  la  jurisprudence 
soiiveraiDes(l).  »  L'anleuriuil,  autan 
srijet  le  comporte,  l'ordre  des  matièrt 
le  Code  d'iostructioo  criminelle  l'a  éla 
il  y  a  fait  entrer,  en  fonnede  disposilî 
minaires  ou  applicables  aux  drapilrei 
eisealiels,  drs  conaidérationd  générale! 
prit  des  lois  crimïuellea,  sur  le  syatém 
cusation  en  Fraace,  sur  la  compélenc 
bunauv,  etc.  Legraveiead  préparait 
velle  édition  de  son  suvrage  loriqut 
le  surprit.  Un  savant  juriacôssulte,  t 
d'Être  son  continuateur  aprèii  avmr  éu 
M.  J.-B.  Duvetgier,  acetpta  la  miiair 
tut  confiée  de  mettre  eu  <»vre  le*  i 
laissés  par  l'auteur.  L'éditeur  révisa  t 
le  telle  sur  les  nntes  manuicritea  de 
et  y  ajouta  toutes  les  obunatiuua  que 
gementa  opérés  dans  la  I^ilatioa  ecin 
1833»  1830,  devaient  luiauggérer. 
On  doit  encore  à  Legraverend  dt 
le  jury  en  France;  Pat 
827,  in-S*;  —  Dtt  Lacan 
de  la  Legltlaf  ion  française  ei 
politique  et  en  matière  criminelU 
défaut  de  sanction  dans  Itt  loit  d'à 

«.si  les  foncllonsdedirecleor  du  Bulletin  rie  la  j  "'^^  P'^'  '"^^^iL'UUif  ™  ™ 
Cwr  .ïe  Cassaiiou,  il  prétendit  continuer  à  diri-  '  l"'  r" .«'"  ™"*"^*.'^  .fT™  ™  «* 
ger  la  rédaction  de  ce  bulletin  ;  mais  une  ordon- 
nance du  roi  rqHHisHa  celle  prétention  eu  eta- 
Uissanl  en  principe  que  la  direclkHiderjtbullelin 
devait  apiiarti'Uir  au  lîtnlaire  de  l'rmplui  qu'il 
venait  de  quitter,  et  dont  M.  Rives  avait  été 
pourvu.  Depuis  son  entrée  au  ministère.    Le- 


tu  <l«|i>Rrinrnl  41ae-r 


ir  «I  porluil  M.  Lrarairi 


grand  traité,  est  rempli  d'observation*  ji 
qui  achèvent  de  prouver  que  le  aavtiU 
liste  avait  mdrement  approfondi  sea 
respire  l'amour  de  l'humanité,  taoaqn 
sacrifie  à  ce  sentinwnl  respectable  les 
qu'ej;ige  le  maiolien  de  l'ordre  |Hiblli 
Mot  sur  le  projet  de  loi  relaftf  au  5r 
Paris,  ISIft,  in-S";  —  Utlre  écrit» 
eomie  de  Monltosier;  Paris,  I81B,  i 
attribue  à  Legraveread  un  livr«  ob, 
ïuile  de  railéRorie,  on  passe  une  revu 
des  événements  de  la  révolutioa  de| 
jusqu'en  ISïS;  il  estinlilulé  :  LeiCouf 
et  les  Coups  de  Patte,  hitloire  abrégé 
et  légère  du  peuple  ornttàten,  Irad 
manuserit  lomb^  de  la  Lune;  Pari 
3  vol.  in-13.  Notre  juri»consulie  n'r 
né  plaisant,  et  donne  id  un  exeRi|de 
des  hommes,  de  mérite  d'ailleurs,  qa 


LE  GRAVEREND 
M  nr  {*  Tular«  lie  leur  tsient.  Cette  al- 
b  rtl  froMc.  trop  bogue,  et  iwr  conafr- 
nmojui^e.  Aossi  n'ahliol-elle  aucun  luc- 
*,  Trin  l'Mitinir  clierclu,  par  un  chaDgemenl 
e.  Il  lui  aMnrerim  autre  «ortilrMonut- 
MiM  dti  cM,  AU/oir«  abrigie.  r^tpidt 
fn  rfB  prup'e  oTi'Uhies,  I8ÎB,  a  ™i- 
Dc  Bl  pM  meilleure  lortune.  M.  Ltsraie- 
Huari  W«l  poorZ«Mon«ei(r  un  certain 
-KJ««  où  il  rendit  eomple  de  quel- 
(  Je  Jurispmitenw.  Ce*  arlinlri.qui 
mi]ours  remarquas,  portent  le  cachet  d'an 
k  U  (bU  protoDil  et  liimlneii\. 

3.  LuoniEul. 


BUS  ( /oefuei  ),  vog.  CuBKOOGif  iJea» 

^w(tLan<temeau(Bm(aKne),l(!  Ifl  aoAt 
mort  »  Paris,  le  IB  Janvier  IHIH.  Nb»«i 
to«  QDCtVuf.  lésaile,  <I  oHint  une  hourte 
IWsc  Ijouiit-te-Grand,  passa  ennilte  an  iv^ 
Im  Satat-Solpice .  el  fui  ordomni  pr*tre  h 
Ut  17W>.  M  >if  relira  aior«  li  Versallle»,  oli 
HX*n  wn  mtnhitèrp  lofiiqu'il  apprit  la  cob- 
«Hnn  de  Unis  x*l-  H  '*"'  au^'Ml  «*  I"* 
^  i  la  commune  de  Paris,  el  demanda  k 
la-  If  rai  ï  ses  demlm  moments.  Op  lui 
I  que  LoaisXVl  a»«il  clioisi  un  iMatmteiir; 
nme  tmU  Dmal  a'a*a5t  atienn  papier,  on 
i  rarriler,  inand  le  dépnté  MatlMM  le  re- 
nt  poor  oo  de  se*  ancienn  condisciples  et 
lAl  i)e>iti.  Cn  lT9a  Le^i-Dnval  rul  obargé 
b^  rMunlkm  de  M.  So»th*ne  de  La  Ro- 
McMiM ,  pour  linslruction  duquel  II  com- 
M  petit  !>»'«•  Lorsqn'em  1810  lea  cardi- 
l  ^  Malmt  m  appelé»  i  Pari»  furent 
b  poor  aïOlr  refusé  de  M!  trouver  a  la  cérfc- 
le  lin  necmd  mariane  de  %apol*on,  l'abbé 
frDiiTsI  lullicita  en  leur  faveur  flea  «(cour» 
mmohm  riches  et  pieuse*.  Aprèa  la  restau- 
.jê,  D  oWlBl  le  Hlre  de  prédicateur  oriliMini 
M.  «1  P**"  plusieurs  foii  ileTaot  la  cour 
te*  da  lUXnbMea  de  ch«Ht«.  Il  provoqua 
anauMgW  tous  len  étaMi<weinenl«  pieuv  et 
a  qui  ••«erèrent  &  eelte  époqwe,  comme 
.jadation  en  faieur  <ie»  p«u*re»  savoyards, 
MdkUoB  iMKir  U  ntitA  «lea  malades  dans  le« 
Wtain.  rmoeialioo  pimr  notlrnetion  de» 
^'■iMpriManlen,  qui  lui  durent  en  part»  leur 
Ml.  tl  bnda  aut^i  quelques  établls«ementa 
^Mt,  eumnve  une  inititulion  de  relÎKicuse* 
«>k  llnatmction  de»  filles  de  la  carniiagne. 
|||rit>D(iTd  refuM,  en  1RI7,  un  «(ftché,  ainsi 
M  k  pttM  d'anmAnier  ordinaire  de  la  <bap>>lla 
"lIlMlilfW  el  le  litre  de  grand-ficaire  de  Paris. 
!n  An  timps  atanl  de  mourir,  il  obtint  du  roi 
■wtdel.aODfr.On  adelui:  te  J/en(nr 
oM  taléfhisatt  de  Fétielom  Paria , 
■17*7  in-H'  —  Ihscoun  f  .fartur  4ei  rlé- 
>riniflifi  miotf  par  M  fuerre;  Puria. 


—  LEGROING  ' 

ISia,  in-a»;  —  SerwoB*;  Paris,  18îO,   Ij 
Itol.  iu-n.  J.  V. 


tBimoin»  BK  L»  MÀisosSBCKlfron- 
çout-Thérèie-Àalolnelle ,  c.iintesse),  femme 
de  leltre»  française,  née  &  Bruyères  (Lorraine), 
le  H  juin  1764,  morte  le  is  mars  1837.  Issue 
d'une  ancienne  famille  qui   prétendait  se  ralta 
cber  au»  ancien»   souverains   de  Logrono  en 
EiptgDe,  elle  ftjt  élavée  dans  l'Auvergne,  e(  * 
Tige  de  seiïe  ans  elle  fut  admise  au  cliapitre 
nuU«  el  Béculisr  de  La  Veine,  «eux  ans  après 
elle  fut  chaînée  de  rédiïer  de  nuuvelles  consli- 
tutiooii  pour  »a  communauté,  et  s'en  acquitta  par- 
faitement. Dans  Sï  retraite,  eik  se  livrait  à  i'é- 
tuile  de  l'antiquiW.  Elle  naît  ittracé  dans  une 
romi>o*ition  romanesque  Irb  tnallieurs  de  Zéno- 
liie,  reine  de  Palmyrc.  Cn  indiscret  fit  paraître 
itel  uuvrd^e  «ans  le  conseuteinent  de  l'auteur  ; 
Zinobie,  que   quelques-uns   («mparirent  au 
TiUmaq«t  do  Féoeton,  eut  un  grand   succès. 
Enili^  par  ta  révolution  i  Bile,  M""^  LegruiiK 
det<inail,  paguait  des   fleurs  tt  brodait  même 
pour  livre  et  pour  soulenir  aa  mère,  son  frère 
et  MS  deuï  «eurs.  Rentrée  tn  France  sous   la 
consulat ,, elle  Irouvasesbiens  vendus;  forcée  de 
se  ctéier  une  poitition,  elle  se  voua  à  l'éducalion, 
et  publia  un  ouvrage  !<ur  l'éducation  clesfemmes. 
'  Napoléon  lui  proposa  le   titre  de  surintendante 
des  maisons  qu'il  se  proposait  de  fonder  pour 
lei  iem".'»  fll'ei  di'  U  Légion  d'Honneur;  mais 
lorsqu'elle  sut  qu'un  baut  emploi  ser.iil  confié  k 
mmci  C'ainfian,  qu'elle  acciiKiil  d'atoir  livré  I« 
SBcrel  du  voyage  de  Varennes,  elle  refusa.  EJle 
établit  un  [tensionnat  àParis.rtronétahlissement 
réussil.  M°"  Legroinn  flt  imprimer  pour  ses  élè- 
ves un  recueil  de  contes  inorauJ.  et  donna  de* 
■rliclea  de  pliiloeophie,  de  lill* rature,  des  pièces 
de  vers,  des  odes,  des  épitres  dans  différent» 
journaux,  comme  U  Mercure,  L'Éloile,eti:. 
Apr4«  la  restauration.  l.oulsXVlIl  lui  accorda  une 
pension  sur  la  liste  civile.  M"'  Legroing  essaya 
de  rétablir  son  cliapitre,  mais  elle  ne  put  réussir. 
L'indemnité  aux  émigrés  ayant  été  votée,  elle 
pul  vivre  dès  lora  dans  une  mo^leste  aisance, 
oui  lui  permit  de  se  livrer  à  une  grande  compo- 
sition historique  dont  la  révolution  de  Jmllel  em- 
pêcha l'acbèveinent.  On  a  de  M""  Letfroing  :  Zé- 
noAie;  Paris,  iiOOyia-i';  —  Essai  sur  le  genre 
<fins(ruc(ion  le  plus  analogue  à  la  deitlna- 
lion  dts/f-mmet;  Paris,  IBOI ,  in-Iit;  Tour», 
1843,  in-18;  —  Confrs,  iii-1»;  —Clémence; 
Paris,  1803,  3  vol.  in-iî;  —  Retraite  pour  la 
piemlire  conimujTioM  ;  Paris,  1804,  in-Ui  — 
Hlutoira  des  Gaules  el  de  la  Franet,  deptà» 
les  temps  les  pl«'  recules  jusqu'à  la  fin  d* 
rtgne  de  Hugues  Copet,  les  neuf  premiers  dia- 
pitresaeulement;  Pnri*,  1930,  iii-8*.    J.  V. 
sii»u)L,  Jii.Jauf  et  MoniiH,  Hugr.uowi.  MCn»- 
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LB«R08  (Martial),  hittorien  Trançais,  né  à 
Uinoges,  le  26  avril  1744 ,  mort  le  20  juillet 
1811.11  étudia  au  collège  des  jésuites,  entra  dans 
les  ordres,  etoonsacra  tous  ses  moments  de  loisir 
à  des  recherches  historiques  particoUèrement 
sur  le  Limousin.  A  Tépoque  de  la  révolution ,  il 
fut  déporté  pour  refus  de  serment  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  En  1808  il  devint  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Limoges  et  secrétaire  de 
révéque.  On  a  de  Tabbé  Legros  :  Beeherches 
Mstoriques  sur  l'église  paroissiale  de  Saint''' 
Michel- des 'lÀons  de  la  ville  de  Limoges; 
Limoges,  1811.  Les  archives  de  la  Société  d'à' 
gricuUure  f  des  Sciences  et  des  Arts  de  la 
Haute-Vienne,  dont  il  était  membre,  conservent 
de  lui,  sans  nom  d^auteur,  deux  mémoires,  dont 
l'un  intitulé  :  Recherches  sur  Vantiguité  et  le 
gisement  des  mines  du  Limousin  ;  Tautre  :  Dit- 
sertation  sur  Vorigine,  les  progrès  et  la  dé- 
cadence de  la  langue  limousine.  V Annuaire 
pour  l'année  1837  ne  donne  qu'une  liste  incom- 
plète des  manuscrits  de  l'abbé  Legros  conservés 
dans  la  bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Li- 
moges. Parmi  ces  manuscrits  on  remarque  : 
Abrégé  des  Annales  du  Limousin ,  ou  suite 
chronologique  des  faits  qui  intéressent  cette 
province;  1776,  in-^**.  C'est  un  bon  abrégé  des 
trois  volumes  indigestes  du  père  Bonaventure 
de  Saint- Amable;  —  Continuation^  des  An- 
nales du  Limousin  depuis  1683  jusqu'au  3  no- 
vembre 1790  ;  in-4**.  L'auteur  a  consigné  dans  ce 
travail  le  résultat  de  ses  recherches  personnelles 
et  les  Mémoires  de  l'abbé  Nadaud;  il  s'arrêta  le 
3  novembre,  pour  ne  blesser  aucun  des  partis 
qui  divisaient  le  royaume;  —  Martyrologe  du 
diocèse  de  Limoges;  in-8**,  1790;  —i?«ai  his^ 
torique  sur  Limoges  et  ses  environs  ;  in-4<*  ; 

—  Le  Limousin  Ecclésiastique;  in-fol.;  -^ 
Table  chronologique  Ecclésiastique,  in-fol. 
Ce  sont  des  listes  de  dignitaires  ecclésiastiques; 

—  Table  chronologique  civile;  in-folio.  Ce 
volume,  semblable  au  précédent,  renferme  deux 
listes  importantes  :  l'une  des  sénéchaux  et  des 
gouverneurs  du  Limousin,  l'autre  des  sénéchaux 
et  des  gouverneurs  de  la  Marche;  —  Mélanges, 
ou  recueil  de  pièces  justificatives  pour  servir 
à  l'histoire  du  diocèse  deLimoges,  3  volumes 
in- fol.  Le  deuxième  renferme  un  fragment  pré- 
cieux des  Anciennes  Chroniques  de  Limoges 

—  Dictionnaire  historique  des  Grands  Hom- 
mes du  Limousin;  in-fol.,  1774;  —  Vies  des 
Saints  du  Limousin;  6  vol.,  in-8**;  —  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  des  évéques  de 
Limoges  ;  in-8''.  R.  P.  (de  Limoges). 

Bulletins  de  la  Société  iT  Agriculture  de  la  Haute- 
Vienne,  année  iBit.  —  CaUndriert  dm  limousin,  feuille 
h^domadaire.  —  jénnuaire  historique  pour  tannée 
18S7,  publié  p.ir  la  Société  de  l'Histoire  de  Kraoce. — 
jinnualre  de  la  Haute- Tienne,  18M.  -  Manuseritt  de 
la  blbiiotlièque  du  grand  séininalre  de  Llinogct. 

LE  GROS  (  Pierre),  sculpteur  français,  né  à 
Paris,  en  1666,  mort  à  Rome,  en  17 19.  Il  fut  élève 
de  son  pèro,  artiste  de  talent,  qui  fut  scolptenr 


du  roi  et  professa  à  rAcadéniie  pendan 
années.  Louvois  ayant  reconnu  dans  li 
Le  Gros  des  dispositions  remarquables,  I 
à  ses  fhds  compléter  ses  études  à  Rodm 
peu  de  temps  il  acquit  une  grande  rép 
Les  jésuites  loi  denâandèrent  pour  Tant 
chapelle  Saint-Igpaoe  à  leur  église  dn  ( 
Triomphe  de  la  religion  sur  Chéri 
groupe,  malgré  l'exagération  des  monv) 
valut  à  son  auteur  les  plus  vifs  applandiss 
même  de  la  part  des  Italiens  »  si  avs 
louanges  pour  les  étrangers.  Le  Gros  61 
pour  la  même  Compagnie  une  QUnre  d 
Stanislas  Kostka,  placée  dans  l'église  i 
légeRomafai,  et  dans  le  noviciat  des  j 
dans  la  chambre  qu'il  avait  occupée,  c 
été  convertie  en  chapelle.  Le  jeune  Sait 
rant  sur  son  lit,  figure  exécutée  en 
de  couleur,  dont  Teffet  saisissant  ne  p 
cheter  complètement  le  mauvais  goût.  F 
glise  Saint-Ignace,  Le  Gros  fit  le  Tomt 
Grégoire  V,  orné  des  statues  de  La  Reli 
de  L'Abondance,  et  un  bas-relief  de  Sain 
de  Gonzague,  dont  la  figure  principale 
commande  par  une  expression  à  la  fois 
modeste.  Parmi  les  autres  ouvrages  de  1 
qui  existent  à  Rome,  on  remarque  et 
Saint  Dominique,  figure  colossale  i 
Pierre;  Saint  Thomas  et  Saint  Sorti 
exécutés  par  ordre  de  Clém«nt  XI  pou 
Jean-de-Latran  ;  le  Tobie  de  Santa-Tri 
Saint  Philippe  Neri  de  Santo-Girolan 
Carita;  le  Saint  François-Xavier  an 
Apollinaire  ;  enfin,  la  Statue  du  cardina 
nata,  placée  dans  la  bibliothèque  du  coi 
La  Miiierva. 

Obligé  par  sa  santé  de  rentrer  dans  si 
Le  Gros  y  fit  une  Vestale  pour  le  jai 
Tuileries  et  quelques  autres  travaux  de  i 
importance,  et  bientôt  il  retourna  à  Ron 
ne  devait  plus  quitter.  C'est  sans  doute 
cette  dernière  période  de  sa  vie  qu'il  sci 
statues  de  Sainte  Thérèse  et  Sainte  Ci 
qui  furent  placées  dans  la  cathédrale  di 

Le  Gros  sacrifia  malheureusement  1 
goût  dépravé  de  son  siècle,  et  presque  I 
il  tomba  dans  le  maniérisme  et  l'exagén 
recherchant  le  mouvement,  qualité  inoon 
avec  la  véritable  sculpture,  et  dont  les 
ne  se  sont  jamais  préoccupés;  pourtan 
peut  nier  qu'il  n'ait  souvent  fait  preuve  é 
ritable  talent,  qu'il  n'ait  fouillé  les  d 
avec  un  rare  bonheur,  qu'il  n'ait  dom 
figures  une  expression  vivante,  et  qv 
surtout  taillé  le  marbre  avec  une  hafa 
une  hardiesse  dignes  des  plus  grands  mi 
siècle  précédent.  £.  B— 

Cicognara ,  Storia  d^Ua  Seultura.  —  Fonte 
tionnairê  des  jértistes.  —  OriandI ,  jé^teeedari 
UAn\ .  Descrizione  di  Roma.  —  Valéry,  f^ofttj 
riques  et  littéraires  en  ItaUe.  —  O.  Stetanlctl 
Torino  e  mot  dintomi. 

UMR08  (iVicotof),  théologieo  frai( 


LEGROS  — 
,  mort  à  HhfDwick, 
lira  ITïl.  M  rvfuiis  île  si^er  l'acte 
M  de  la  bulle  fnljjeiilliu,  h](  |iour' 
irtfugu  CD  Hollande.  Apris  la  mort 
UV,  il  retlDl  à  Rdin!i,  dont  il  aTait 
■niiidre.  A  la  suite  de  qu?li|ues  ma- 
il reprit  le  Ebemin  de  la  Hollande,  oti 
m  d'UtrtchL  lui  confia  la  i.tiaire  de 
Amenfort.  L^ros,  «'élaut  #1  evé  cvalre 
I  et  lesaMTuliionDÙrcE,  fui  en  I73S 
■Diloaner  te»  roactioa«.  Depuis  lors 
dMnuD  et  Bhynwick,  oii  il  conucra 
u  Tkà  <)ea  tmaui  th^oli^ques.  On 
Vidilalieiu  tur  l'Epilre  aux  Ro- 
Zb  ;  —  DognuM  Ecelesix  circa  Vtu- 
,  iii-4°;  —  La  Sainte  Bible,  traduite 
tes  ortpnaux  ayec  les  difTérences  de 
;  1739,  in  B°  :  cette  bible  »1  tr«s- 
ir  u  Milite;  —  Ultres  lliéologl- 
I  le  Traitedu  PTittde  couimerce; 
foiiiMl  du  Chréttttt ;  i740,  ia-IS: 
nprime;  —  MédttaUoni  lur  lei  lije 
EpUret  eanonlquet  de  $ainl  Jae- 
Pierre  et  taint  Jean  ;  1754,  6  vol. 
Lettre*  air  It*  CoavuUioimairei  ; 

A.  L. 
rtqmê  a  lUI.  dr  la  ««■!«»«.  a-  11 .  p.  n. 
(A'.....),MriT8ia,  coi  [If  ur  Français,  né 
>rt  éloDire  JQX  rites  données  i  l'occa- 
rioge  du  daupliin,  depuis  Louis  XVf, 
770.  D'abord  cuisinier,  Le^rus  avait 
ir  uw  sH  un  livre  re^lÉ  nianuscril. 
ITeur,  ileutàsc  plaindre  de  l'pavie  de 
H.  £a  1763,  il  fxpuM  une  trentaine 
.  paKaiiement  coiFTeca  ii  la  dure  de 
ain.  Deux  bob  après,  il  publia  :  LliTe 
t  de  Cari  de  la  Coiffure  itei  dama 
,  grovè  lar  les  drisitts  eriginaiix. 


e  pom 

.r  no/urcli;  Paris,  1T6i-l770, 10-4°, 
xiloriéea   donnant   les   cuiffures  da 

J.  V, 
1  f  roRTC  Ultiralre. 

>  {Sauteur),  littéralrur  et  graveur 
:  a  Versailles,  le  37  avril  1T54,  mort 
[Belgique),  le  15  mars  183t.  Après 
e  bonnes  iHudes,  il  débuta,  par  nuite 
tances  denteurées  ioconuues ,  au 
Bruirlles ,  oii  il  obtint  rien  succès  qui 
Itèrent  pas  de  resoncer  UenlOt  i  ta 
naréclial  prince  de  Li|{ne  le  prit  pour 
l'emmena  dans  »e*  voyage*  en  Italie, 
ne,  en  Sui^w,  en  France,  et  l'inlro- 

ta  sociétii  de*  gens  de  lettres  de  Pa- 
Cros  ae  lia  avec  ChamroFt,  Morellct,. 
lal  et  Psli<>!)Dt  £n  1787  il  4Ccompagaa 
uis  Aa  mission  en  Russie,  et  lit  (Hitlle 
impérial  dans  le  mémurable  voyage 

En  1793  il  suivit  le  princeA  Vienne, 
il  conSa  la  rédaction  de  io-aJaurnat 
!irj»  de  £auu  XV  i.  II  passa  plosieur.i 
is  celte  ville,  puis  revint  dans  les 


LE  G ROUX  4M 

Pajrs-Uas,  elae  Giaà  Braiellu.  H  ctwbrfbua  Btn* 
doute  à  défendre  les  iolértts  du  martcbal ,  Ion 
de  la  levée  dn  séquestre  mis  sur  sea  biens ,  dr 
l'album  de  Le  Gras  contenait  ce  témoignage  da 


Lé  Gros  en  mourant  laissa  s 
prince  de  Ligne,  petit  GU  du  maréchal.  Une  co- 
pie préparée  pour  rimpreisii)n,coinposée  de  neuf 
cahiers,  et  contenant  plusieurs  livres  de  fables, 
des  poésies  Tugitlie*,  dps  pen^k-f^  et  deaœuTrti 
diverM>s,  est  coa^ervi'e  d^ina  ta  Ibliutbèque  de 
l'Académie  royale  de'  Belgique.  H.  Loomyer  ■ 
publié  \tîi  Pottket  ebouiei  de  Sauveur  Le  Grot , 
Brutelles,  liHJ,  in-is,  qu'il  a  fait  précéder 
d'une  notice  sur  l'auteur  et  <lu  Cntalogue  de  ton 
icuire comme  graveur  (comprenantceot  trente- 
deux  [uèces),  rédigé  p.ir  M.  V,  llillemacher.  Lt 
ctdlectiondea  gravures  qui  le  composentse  trouve 
i  la  Uibliotbëqne  impériale  <le  Vienne     E.  R. 

LRGHO!!  (  Charlef-Fmntuis),  théologien  et 
critique  français,  né  a  Pari-,  inuH  dans  la  même 
tille,  le  21  janvier  ITUo.  Une  thèse  qu'il  soutint 
le  4  septembre  1737  fut  supprimée  par  arrêt  du 
parlementdeParift.pBrcf  qii'cllpn^ettalirdulorité 
de  l'Église  Bii-dessui  ilelu  jurtdiciion  des  magis- 
trats. Professeur  au  collège  de  Navarre,  princi- 
pal de  raill^.cliaiiuine  de  la  Sainte- Chapelle, 
enfin  abbéde  Salnt-Acbeul,  il  Si  pjrliede  l'assem- 
Uce  du  clergéen  I7ii0.  Sucres tivement  grand- 
vicairede  Reims,  membre  du  bureau  d'ad  mi  nistra- 
linn  diiccdlégcL^als-le-Uranil.  rlthéoliigieDdela 
cominissioo  formée  |>our  li's  ordres  réguliers , 
l'abbé  Irffgros  permuta  en  1776  soncanonicatde 
la  Sainte -Chapelle  contre  la  |ir«vOté  île  Saint- 
Louis  du  Louvre.  En  178^,  il  fut  élu  itépulé  du 
clergé  de  ParJsauxélats)(én6rau\.  L'abbé  Legros 
apublii^iFOusIenomd'uit  Jofjfajre:  Ànatgse  des 
euerajes  de  J.-J.  Houistau  e/  de  Court  de  Gé- 
ftF((n,-P,iri$,  1785,  in-8*;  —  Examen  dn  sys- 
tème* de  J.-J.  Rousseau  et  de  Cmirt  tte  Gé- 
belm,  poursenirde  satle  à  l'Analyse;  Parts, 
\lia,\ai'';~An'Hiitett  Examende  l'AnHqiUlé 
devolUe,  du  Despolume  orienlal  et  du  Chrit- 
tionisme  dévoilé,  ouvrages  nltribués  k  Boulan- 
ger; Paria,178B,in-B°;—.<n™/ii<('î/  Examen  du 
Sfiltme  des  Philosophes  ècoi:omist(s ;  Paris, 
1787,  InS';  — A'J-nnrp;!  du  s<j^ltme  politique 
de  M.  PleekeT,  ni'moire  joint  a  la  lettre  écrite 
au  roi  par  de  talonne,  le  S  r.'irier  1789;  atril 


I7SS,  il 


J.  V. 


tMSUcia  l.illfrair.i  il'.laFnac/. 

LS  GRUTTS  (Jacgnei  ),  historien  français,  né 

en  lfl7ï,  h  Mons-en-I'uellé,iîllaxeprtsdi-  Lille, 

mort  le  31  juillet  I7i4.  Curé  de  Rumes,  dans 

lftdioc^»deTournny,pulsdeMnr<'i-vii-Uaraiilt, 

1& 
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paroi. s!><^  voisine  de  Lille,  11  a  publié  :  Summa 
StafutorumSynodalium,  cumprœvia  synopsi 
vita  episcoporum  Tbmaeeiif iuitt;  Lille,  1726, 
in-S**.  On  trouTe  des  détails  curieux  puikés  à  des 
source8  sonyent  inédites;  -r-  La  Flandre  galli- 
cane sacrée  et  prophane,  ou  description  his- 
torique, chronologique  et  naturelle  des  villes 
et  chatellenie  de  Lille,  Douag  et  Orchies,  Cet 
ouvrage  est  resté  manuscrit,  et  se  trouve  à  la 
bibliothèque  de  Lille.  G.  db  F. 

Paquot,  Mém.  pour  rhist.  littér.  dn  Paift-BaSt 
t.  XVII.  —  jtrckivei  hitt.  et  ntt.  du  nord  de  to  FnNuee, 
nouv.  série,  t.  IV. 

LE  GU AT  (  François),  voyageur  français ,  né 
en  Bresse,  en  1A37,  mort  en  Angleterre,  en  1735. 
Il  appartenait  à  la  religion  réformée  :  après  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il  se  réfugia  en 
Hollande  (  1689).  Ayant  appris  que  Duquesné, 
avec  le  consentement  des  États-Généraux,  armait 
une  expédition  pour  les  lies  Mascareignes,  et  que 
cette  expédition  devait  être  composée  surtout  de 
religionnaires  français,  il  s'engagea  un  des  pre* 
miers,  et  partit  d^Amsterdam,  le  10  juillet  1690, 
à  bord  de  L'Hirondelle  (  cap.  Antoine  Valleau }. 
Neuf  autres  Français  partageaient  le  sort  de 
Le  Guat,  lorsque  Duquesné  leur  fit  savoir  qiie 
Louis  XIV,  qui  avait  fait  prendre  possession  de 
ri.e    Bourbon  dès  ]f)72,   s'opposait  formelle- 
ment à  toute  tentative  de  colonisation  protes- 
tante. Le  Gnat  et  ses  compagnons  n'en  conti- 
nuèrent pas  moins  leur  voyage:  Ils  passèrent  la 
ligne  le  23  novembre,  et  le  26  janvier  1691 
mouillèrent  au  cap  de  Bonne-Espérance.  Trois 
semaines  plus  tard,  ils  reprirent  la  mer,  fail- 
lirent périr  le  là  mars,  et  le  3  avril  arrivèrent 
en  vue  de  Tlle  Ma:icareigne  (depuis  Bourtfon^ 
aujourd'hui  La   Réunion);  mais  le  capitaine 
A.  Valleau,  que  Le  Guat  dans  sa  relation  traite  de 
«  fourl)eet  de  scélérat  >*,  refusa  d'y  descendre,  et 
atterrit  sur  Tile  de  Diego-Ruys  ou  Rodrigue,  où  il 
laissa  les  émigrants  assez  bien  pourvus  d'armes, 
d'outils  et  d'ustensiles  de  ménage.  Ils  défrichèrent 
un  pt'tit  terrain  proche  d'un  gros  ruisseau,  trou- 
vèrent de  quoi  faire  d'excellentes  boissons  avec 
le  suc  des  palmiers  et  des  latitniers  :  le  poisson 
et  le  gibier  leur  fournirent  une  nourriture  aussi 
saine  que  variée.  Tout  allait  |)Our  le  mieux;  mais 
ils  s'aperçurent  bientôt   qu'ils  manquaient  de 
femmes ,  et  le  célibat  n'étant  point  de  leur  goût  ils 
conHtniisirent  une  ttarque  sur  laquelle  ils  s'a- 
venturèrent le  9  avril  1693.  A  peine  avaient-ils 
quitté  le  rivage  que  l'esquif  donna  sur  un  éeiieil 
et  s'ent'rouvrit  ;  les  navigateurs  durent  rega- 
gner la  rive  à  la   nage.    Ce  fâcheux  contre- 
temps les  «lecouragea  d'abord  ;  «  mais,  rapporte 
Le  Guat,  à  force  de  se  redire  les  uns  aux  autres, 
Foisonnez  et  multipliez,  ils  reprirentleur  pre- 
mier dessein,  radout>èrent  leur  petit  bâtiment,  et 
abordèrent  vers  la  fin  de  mai  à  Maurice,  après 
avoir  échappé  à  une  affreuse  tourmente.  »  Le  Ge- 
nevois Rodolphe  Diodati,  qui  commandait  oette^ 
lie  pour  les  Hollandais,  les  reçat  lèrt  inbos- 


pitalièrement  :  il  lenr  enlert  un  gros 
d'ambre  gris  qu'ils  avaient  apporté  de 
driguc,  et  pour  qu'ils  n'en  portassent  pa 
il  les  fit  jeter  sur  un  roc|ier aride  et  bràU 
deux  lieues  en  mer.  La  nécessité  &ug 
Français  des  expéilients  pour  vivre,  l 
déci<la  enfin  à  les  expédiçv  à  Batavia,  oi 
vèrent  le  15  décerahre  1696.  Le  Guat  r< 
cette  ville  le  28  novembre  1697,  pour 
mander  justice  en  Hollande.  U  débarqi 
singue,  le  18  juin  1698,  et  en  1707  alla 
en  Angleterre,  où  il  mourut  On  a 
Voyages  et  Aventures  de  François  Le 
de  ses  compagnons  en  deux  isles  dat 
Indes  orientale^ ,  avec  la  relation  de 
les  plus  remarquables  qu*Us  ont  o 
dans  Visle  Maurice ,  à  Batavia ,  au 
Bonne- Espérance,  dans  VisU  de  Sa 
Une,  et  en  d'autres  endroits  de  lev 
avec  cartes  et  fig.;  Londres  et  Amsterda 
2  vol  in- 12.  Cette  reiation  contient  d( 
curieux.  A.  de  Lac 

Prtface  de  la  relation  de  Le  Gnat. 
LKeUAT.  Voy,  PKÉUCSHtJAL. 

LRGUBiiois  (  Pierre),  Voy.  Guéivoi 

LR  GVEhCHOis  (Madeleine  n'Ac 

dame)',   moraliste  française,  née  à  I 

1679,  morte  dans  la  roêroevflie,  Ie9  r 

1740.  £Ile  était  sorar  de  rillustre  c^ 

d'Aguesseau,  et  publia  lAvis  d*une  Mè 

Fils,  suivis  d'une  Instruction  peur  ti 

ments  de  pénitence  et  d*eueharistie. 

Pratique  pour  se  disposer  à  la  mort 

1743,  2  vol.  in-12;  —  Réflexions  chr 

sur  les  livres  historiques  de  CÀneie> 

ment;  Paris,   1767,  in-12  :  seconde 

augmentée  de  JRé/texions  sur   le  1 

Testament  et  de  la  Vie  de  1^ Auteur 

1773.  în-12.  E.  D 

L.  Pradhomme    père.    Biographie    tmtwr 

fêmmei  célibret,  —  Qn^ard,  Lm  KraHCê  lÀUêr 

LB  RABUAIS   (AugUSliH)^   jurisOM 

poète  français,  né  à  Caen,  en  1601,  DM)rt 
en  1666.  H  entra  dans  le  barreau,  et  t 
de  dix-huit  ans  plaida  sa  première  cai 
édat.  Il  s'acquit  une  grande  réputation 
avocat  à  la  cour  des  aides  de  Caen  ;  ce 
ayant  été  supprimée.  Le  Hagnais  obtint  u 
de  conseiller  d'État.  Il  cultivait  avec  s 
littérature,  et  a  laissé  des  vers  latins  et  1 
pleins  d'esprit  et  de  bon  goùi,  suivaat 

L^i 

Huet,  Origines  de  Caen,  p.  9M.  -  MorM.  i 
Dictionnaire  historique. 

LB  HABDT   DB  GANAPTIIXB  (/»Ai 

appartenait  à  une  ancienne  fiunille  de  1 
die  qui  subsiste  encore  dans  la  proVin* 
ques  en  1667  il  occupa  la  place  d'avoG 
à  Vire.  Ko  1639  il  rendit  de  grands  se 
cette  ville,  en  la  sauvant,  par  ses  couraip 
présentations,  du  pillage  et  de  la  mine  < 
était  menacée  par  Tarmée  da  ni  sous  le 
de  Cession,  envoyé  par  Rîchdièa  pour 


»(rof. 


CI^H— T. 


LE  H^RST  —  LE  HEKnCTER  «4 

;trASÎïri*T''T'*''?^  '       ^'  ■ATtt-BOTBMOB  (Pierre),  potu 

«^UdnMépwrgnteZamii-  PIii*mpn»ireurduTOiMprt*idHld'Al«nîon, 
,  H  ftit  pourm  da  cette  chsrpe  après  la  mort  de 
I  «oa  pin.  a«  poéiies  wquirenl  quelque  répu- 
hUon,  «t  «on  poème  Bur  Louis  XIII,  qu'il  prf- 
(aiU  aa  roi  hynqat  ce  prince  pissa  i  Alençon 
pour  aUer  ai  Bretagne,  lui  Taiul  la  prolwtioii  du 
fardind  daftl4elieB,ilontll  n'avait  pas  oublié  de 
Un l'éhigi.  UtoI  donna  des Irtlrea  rie  nolilewe 
*  «on  pire,  «t  il  obtint  p.>ur  lui  le  corrton  île 
Salot-Mlchel  et  ui  breTet  decûnseillJTiJ'f.lat.  Le 
Hi^er  (bt  an  des  premiers  memlireit  de  l'Aca- 
lUmie  de  ÇHhb.  On  a  >le  lui  :  l»  Patmu  de 
£«((«  te  Juib ,  poème  IttslorigHe,  divisf  m 
»W/  Hvm,  oi,  par  l'ordre  dn  années,  sont 
eon/enum  lu  imniorltllfs  <ic/ionj  dn  roi 
Iris-ehrMim  et  trii-vlclorieux  monarque 
Loni*  JCJff  {Paria,  IWi,  in-i";  rfimprimé  boub 
la  Htm  de  Miu«s  roi/aUs  ;  Pari*.  1837,  in-4*. 
On  a  en  outre  de  Le  Hayer  :  Us  hrurtustt 
Âdventum,  tragi-comMie  en  cinq  actes  et  en 
wreiP'rta,  Ït33,in-%'i~  Poésies  mornUs  rt 
cAr^flmNM;  Paris,  isao,  in-4°.  Il  alraduitde 
l'espagnol  :  VHittoiTt  de  l'emprreur  Chnrlei 
QuM,  de  J.-AqI.  de  Verra  ;  Pari»,  I6flî,  10-4°  ; 
Bmsdlas,  IAA3,  l«7,  in-iî;  —  La  Connols- 
taitee  de  la  Bonté  el  de  la  Miséricorde  de 
JMw,  do  Je»  do  PalaToi  de  Meadaia;  Paris, 
lflU,iB-it.  j.  V. 

v,«oa*déer«ereile  bumlieement.  ■      ,^™wti,  tm  sueks  lAnénirti  d>  in  rra»r,.  ^ 

i«r  1793,  Il  demanda  TiTeroent  l'ac- 

I  Mmt,  «oniM  ayut  prêebé  le  pl|.  : 

)  mm,  a  s'opposa  k  U  soppresaion 

ode  8iM-Cjr.  et  raprodia  k  la  Con- 

iM^oon  dMinire  aa  Hen  de  rtfonner 

Mit  MlBtr.  D  Kil  bi«nlU  ea  botte  BOX 

rlsfaecootn  les  Grondins  et  aoo  ex- 

M>miuli*«iiMol  demandée ,  le  IS  etril, 

^  ««ettoM  de  Parts,  m  ipii  n'em- 

'•mmbWe  de  le  choisir  poor  seerri- 

«are  après.  Le  19  msi  H  aiMw^a  arec 

B  pétiHoa  prCsenUe  pir  des  dtm« 

ai  «otndlalenl  b  mise  ea  Hbertri  de  .         

et  de  Icnn  fili ,  emprisonnés  pu-      '••''•   "  *■  Silnt-Birtlirtemï   le»  iToleslanti 

mnd  BoardoB,  et  a'teta  .  que  l'on     "•  ^''•'••W.  déroaéi  t  la  mort  par  Charles  IX. 

«t'pnMlaé  te*  noms  de  roTalistef     °^  *^taptM,pl4ciesurleioinbeauquilui  aéié 

I  il'lliliillilMilim.  i|iiT||  éialmi  il;.    !  ««^  «UMl^eatbMraledeLisieux,  enregielre, 

•JIM*  ik  eenx  Nantis  de  ronira  et  !  ""*'  '^"'^  «At  pn  le  faire  d'un  titre  glorieux 

—■-■■"  ■    -  — .rf^  à  g,  mémoire,  l'opposition  liolenU  que 

préliAir«ltd«tal«nuice  rendu  en  leur 


■n-  (Pttrrê),  bemme  poIHiqne  frao- 
Dta«ifBrcla^e),ciii7&8,giiillo«lBéà 
»  oeiakre  1793.  n  «tait  mMeeta  lors- 
nnd  dépoté  do  HorUhan  t  11  CoDTen- 
ule.  »  eomlallil  Maauel.  qui  tltaqnK 
rtioa  da  dergiC;  et  dtdara  qœ  ■  saoa  les 
it<piiMiqatieraHperdoe..Plogurfll 
imteMiie  de  U  guerre  Pache,  ri  brs  du 
[•o^Xn,UprésenUaMt<rledeqnes- 
ntet  AimtéewtéM.  il  rota  pour  l'appel 
;  ton  4a  mie  lar  la  peine  eocoame 
aarqiw,  H  iDOtiTa  abui  son  o^aioa  : 
Jerato  la  Hberté  de  mon  pays  oomme 
tt  anéMfie  si  Boni  «Hou  t  U  bis  ac- 
^T«i,  Juges  a  l^Mtleurs.  Noa,  noo* 
•PVjiWM-SileGoaaidfe^  la  Cou- 
mine Jaite,}t  demanderais  qu'dle  ex-  1 
in*  saliaale  de  se*  DMmbrM.  La  mal-  ' 
làltiàn  de  loua  les  peuples  moi  ' 
M  U  ntortdes  mis  o'^jamais  été  atae  ' 
.  Je  demande  qne  Loois  soit  mis  m  . 


K  { Jean  ),  prélal  français ,  né 
en  M87,à  Saint-Quentin,  et  mort  en  ii78,  fnl 
SHOCelsiTemest  pr«mier  anmanier  de  Henri  11, 
François  II,  Cbaries  IX  et  Henri  III.  Nommé 
i  l'érèobé  de  LodiTe  en  1&&7  et  ensuite  à  celui 
de  Lialenx,  H  tut  le  directeur  ries  consciences 
:  de  Catberi»  de  Hédicis  et  de  Diane  de  Poitient 
Dans  celle  poaltloit,  il  «e  rooalra  toujours  le  per- 
Meutaar  d«  ^otostants  ;  ausni  est-ce  bien  i  lorl 
qn'IMmeTé,hWorieii  de  b  Tille  de  Saint-QuenUn, 
Iw  attribua  l'inltbtiTe  de  la  résuluUon  g«néreuae 
par  suite  de  laquelle  rareutsauTé.»  lors  de«m 


iroeeasioidelaaappres-  1  !f*"" 
I  des  Doute,  il  demande  no  ^  *" 


NBitiuiMi  des  Doute,  il  demande 


ÔMdioTaiide  Paris.  UftitdeciéU  '^''■'■'"■■'■'■'■iUTia'lMi.  UtealeTersion 
I  al  iDcanMleijubi.  Décrété  d'afr-  1  ™'"  «r  ««t  éréneirMat  tm  remonter  à  Du 
3  «toM,  a  ht  h  30  Induit  de-  ,  'f^?*^?  •••  *»"*«!•»<».  Koorenienr  de  Li- 
iMlinoMf(«Mire,eteMidamiiéiJI  '^^^  *■  ^"^^  '"^f  d>bumanlt«  rauMement 
«l'nm  cpoiifs.  Le  Bardj  a  laissé  f***^  k  Jean  I^  Hcnuoyer  :  d'aceord  aiec 
■«UMittkibédNiMatUBaliliqiie.  j^fntoritéi  de  la  Tille,  n  M  eorermer  tous  tes 
9.  Lmnùn.  I  l^'hatanta  qi'on  pot  déeouirir,  dans  les  pri- 

r  ateAaL  >■.»•_—_  '  """  ^"*  '""'  •«'•'«•  de  reToge  iusqo'ï  ce  oue 

'  r^^^Sf  aa.  fus,  w  wn^  as*-  h      i_  -**_  j^_  *  -».        -o  *  '^    ^  «-  *("t 

,w:  a«ii.>»iTi.  M:saiiLB>Mâ  -  :        "*!»«•  égoffwrs  fttl  calmée. 
■;J«n».(l«m|.  -MWMfraMdW  1       <**»*•  W»*»  qni  «e  trooM  dans  Hémerf 
••'*■  "      ^^^  ^  !  ■pWUphnnadel..S*astb»IIereler,membnj 
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LE  HENNtJTER  —  LEHMATfll 


de  rfii8titnt,lorftqQ*il  a  fait  de  Jean  Le  Hennuyer 
le  héros  d*an  drame  en  troU  actes  et  eo  prose 
publié  en  1772  et  1775,  in-8*.  Tb.  M. 

De  Thoa  j  UUL  nU  temp.  -  D'AnbtgBé .  HUt, 

LRRBUIIT  (  Matthieu  ),  théologien  fhuiçais, 
né  au  Mans,  eo  1561,  mort  le  31  janTÎer  1020. 
Il  était  d'une  famille  pléhéieone  :  ce  qu'expriment 
ces  mots  de  son  apologie  «  supplevU  doeirina 
genus  ».  Ayant  embrassé  Tinstitut  de  Saint-Fran- 
çois, il  habita  tour  à  tour  divers  couTcnts  de 
son  ordre.  Il  était  en  1594-1595  gardien  des 
Cordeliers  de  Paris,  et  remplissait  la  même 
charge  au  Mans  en  1602,  à  Poitiers  en  1613. 
L'opinion  commune  est  qu'il  mourut  i  Angers. 
Quelques  notes  manuscrites  de  dom  LIron,  que 
posiiède  la  Bibliothèque  impériale ,  le  font  mourir 
au  Mans.  Pierre  Levenier  a  fait  un  poème  laHn 
en  rhonneur  de  Leheurt.  Ses  œuvres  sont  :  JH" 
rectoriumfratrum  Minorum;  Paris,  1618;  — 
Officium  S.  JuUani,  Cenomanomm  episcipi, 
accœtfrorumsanctorumqui  inconveniu  Ce- 
nomanensi  celebrari  eonsueverunt  ;  Le  Mûm^ 
1C20,  in-S"".  Il  édita  La  Ptùloiophie  des  Es- 
prits de  René  du  Pont.  B.  H. 

tMC.  Wadding,  Script.  Fratr,  Minmvm.  —  B.  Rati» 
r«au,  Uitt.  Litt.  du  Maine,  t  I,  p.  14,  Ul ;  et  t.  IV, 
p.  t38. 

*  LE  BiR  {Jean- Louis) ,  économiste  français, 
né  à  Saint-Pol -de-Léon  (  Finistère),  le  9  dé* 
cembre  1806.  Docteur  en  droit,  il  a  fait  pendant 
douze  ans  partie  du  barreau  et  rédigé  le  Becuetl 
des  Arrêts  de  la  Cour  de  Rennes,  Inscrit  depuis 
1837  sur  le  tableau  des  avocats  de  Paris,  il  a 
publt<^  :  Annales  de  la  Science  et  du  Droit  coni' 
mercial,  ou  mémorialdu  commerce  et  de  Vin- 
dustrie ,  recueil  mensuel  de  législation ,  de  doc- 
trine, d'économie,  de  statistique  et  de  jurispru- 
dence industrielles  et  commerciales,  2  volumes 
in-H"  par  an;  —  Harmonies  Sociales;  1847, 
in-8<*;  —  Crédit  foncier,  guide  manuel  des 
fondateurs,  directeurs,  administrateurs  des  so- 
ciétés de  crédit  foncier;  commentaire  du  dé- 
cret du  28  février  1852,  grand  in-^**,  1852;  — 
Traité  de  la  Prisée  et  delà  Vente  aux  enchères 
des  meubles  et  des  marchandises;  1855, 2  vol. 
in-8*;  —  Manuel  d* Assurance,  in-32,  1857; 
—  De  V Assurance  par  l'État,  fondation  des 
Baisses  d'assurance  mutuelle  contre  la  grêle  et 
les  gelées,  contre  les  inondations ,  contre  la  mor- 
talité des  bestiaux;  1857,  in-8*. 
Âr€kir9$  des  Hommei  du  Jour. 

LKHMARN  (  Christophe  ),  historien  allemand, 
né  en  1568,  à  Finsterwald,  dans  la  Lusace,  mort 
en  janvier  1638.  Secrétaire  de  la  ville  de  Sphv, 
il  remplit  plusieurs  missions  auprès  de  Tempe- 
reur  et  de  la  diète.  Il  passa  en  1629  au  service 
de  Téledeur  de  Trêves,  et  fut  nommé  huit  ans 
après  syndic  de  Heilbronn.  On  a  de  lui  :  Chro- 
nika  der  freïen  Reichsstadt  Speier  (  Chroni- 
que de  Spire,  ville  libre  impériale);  Franc- 
fort, 1612,  et  1662,  in-4*;  ibid.,  1698  et  1711, 
in- fol.;  —  ColUgium  Politieum ;fnnc![ori, 
1630,  in-80;  ibid.,  1643  ^  in-12;  —  Florile- 


gium  Politieum;  Francfort,  1630-1 

parties  in-8*;  ibid.,  1662,  quatre  par 

—  Depace  religionis  Aeta  publica  i 

lia;  Francfort,  1631 ,  et  1640,  in-4*  ;  ui 

édition,  trèe-angmentée,  parut  à  Franc 

2  vol.  in-fol.,  et  Ait  suivie  de  deux 

lûmes  in-fol.,  publiés  en  1709  et  en 

sous  le  titre  de  Lehmannus  suppletu 

les  documents  du  dix-septième  siècle 

Fexerrice  des  cultes  catholique  et  proU 

l'Emphre. 

Baor»  LeftM  tthmannu;  Praoefort,  iTie,  l 
temttiid,  SuppUmwmt  à  JAcher. 

LSHMANif   (  Pierre- Ambroise), 

lemand,  né  à  Dèbein  en  Misnie,  dans 

moitié  du  dix-septième  siècle,  mori 

Reçu  maître  en  philosophie  eo  1690 

à  Hambourg,  et  devint  agent  diplomati 

de  Pologne.  On  a  de  loi  :  Df  Arckkdii 

teris  Ecclesix;  Leipzig,  1687,  tn-4*  ; 

Inirgttm  Literatum;  Hambourg,   l( 

1704,  1705,  in-8*;  --Nova  Literafi 

manix;  Hambourg,  1703, 1709,  in-4* 

ler»Collection  (  Collection  de  médailU 

bour^,  1709,  itt-4*.  E 

Mollrr.  Cimhrim  IMerata.  t.  If,  p.  4M. 
jtllgn»eine$  fMtturteH'lsxUBon,  — Roterami 
wteiU  à  JOcher. 

uuiMAaN  {Jean-Gottlob  ),  mfnén 
lemand ,  né  au  commencement  du  di) 
siècle,  mort  le  20  février  1767,  à  Sai 
bourg.  D*abord  membre  de  l'Académie 
il  vint  en  1761  sVtablir  à  Saint- Péterai 
il  fut  nommé  professeur  de  chimie  et 
du  cabinet  d'histoire  naturelle.  11  m< 
accident,  à  la  suite  d'une  eipérience  c 
Il  renou  vêla  ridée  desaociens  du  soulè^ 
montagnes  à  des  époques  différentes, 
lui  :  Binleitung  in  emige  Theile  c 
werkwissensch<^t  (  Introduction  dans 
parties  de  la  science  des  mines  )  ;  Bei 
iD-8*;  —  Von  den  Metall-mUltern 
Erseugung  der  Metalle  (  Des  Matrice 
taux  et  de  la  production  de  ces  demie 
Hn,  1753,  in-8"  ;  —  De  Aère  sub  terre 
causa  movente  vulcanorum;  Berlin, 
ferieichniu  und  Beschreibung  der 
welche  der  Bârgermeister  Uebehert 
tettin  gesammelt  hat  (Catalogue  et  D 
des  monnaies  recueillies  par  le  boi 
d'Altstettin,  Liebeherr);  Berlin,  175 
une  nouvelle  édition  a  été  donnée  par  < 
Versuch  einer  Geschichte  von  Floets», 
deren  Enlstchung,  Lage,darin  befi 
MetalUn,  Mineralien  und  Fossilit 
d'une  histoire  des  Roches  stratifbrmei 
de  leur  origine,  de  leur  gisement  et 
taux,  minéraux  et  fossiles  qu'elles 
nent);  Beriin,  1756,  in-8*,  avec  plai 
Physikalische  Gedanken  von  1 
(  Idées  sur  les  tremblements  de  terre 
de  vue  de  la  physique)  ;  Beriin,  1757, 
Sntumrf  einer  Minéralogie  (  Easii  < 


;  Bertio,  t7S9  «t  1700,  in-B»;  Frane- 
itîg.  17S9;  trarlnilen  russe,  Sainl-Pé- 

1771;  —  Cadvitolagle  oder  Ces- 
I  Fnrbrn-Kobolds  (  Cuilminlogip,  oa 
I  C«ball);  KiEoigïtMvg,  l7ei-l7eG, 
1';  —  Specinttit  Orographie  gent- 
Yo/hj  fnonlium  primano!  globum 
!frrofuttan  ptTvagania  ;  P^lrn- 
>.  in-4°;  —  Prtbltrkuntt  (  L'Art  île 
;  Berlhi,  1776,  in-S";  —  une gnnile 

ouTraKM  prërilés  odI  été  tra<)nil« 
par  \e  baron  d'Halliich,  soui  lelîlra 
i  rfo  Phijnqnt.df  rlikiaU,  d'Ilii- 
rrtlr.  du  M-néralogie  tt  dr  Mêlai- 
ri»,  l?*»,  3*<il.  în-lï  —  Parmi  Irs 
puMién  ptr  Ldmiann  <faiu  Ira  Mi- 
rtnul-'mie  de  Brrlin  (1),  ili!  l'Aca- 
>BiDt-Pél«rabanr)(.  de  la  Société  éeo- 
t  ertir  TÏUtt  el  dans  ceux  iln  l'Aca- 
iricocdidc  Hirletn,  nous  cileraDR  h 
HT  tiir  Nft  patsngr.  difficile  de  Pline 
XXXril.  *7)  relalif  a  la  pierre 
vinniir  tfrj  oneini.i  mu*  /«  nom 
i/i*«.  de  Berlin,  année  I7s4  (.  E.  G. 


mu  (  ChaTles-Erne*l-Botiotp/te- 
eiatre  rranfiis  d'origine  allemanile, 
-liKliédeHolateilO.leJiavriJ  |gU. 
■Intre  disliogué,  il  reçut  les  premièreB 
icinture  de  son  père,  et  vint  à  Paris 
iDoer  Haas  l'atelier  de  M.  Ingres.  Il 
»loa  do  iS3S,  par  ua  tableau  em- 
Bible.  Plus  tard  sen  porlraila  ruri!nt 
et  'lepiiis  il  a  été  cliargé  de  d^rcr 
e  i^nii!  tiltflcet  [iublic«.  Il  a  ob- 
wUaille  de  deu\lènie  classe  en  JS35, 
le  de  première  claïuu;  eu  1 840  et  en 
■lier  lie  la  Légion  d'Hanncur  en  1  S4e, 
imn  offlder  du  tntme  ordre  en  IHâ3, 
me  médaille  de  première  classe  à  la 
xpositioa  uaiversellr  de  libb.  A  nne 
m  liabile  de  la  pratique  de  sua  art, 
1  joint  une  senliinrntdKIé  toute  nenna- 
lulenr  est  un  peu  froide,  mai^  il  pose 
rsonnages,  el  leur  donne  une  granle 
LedexMttdesesporlraititest  pur, «on 
(ait  et  [es  mains  sont  Irailôes  aiec 
I  ilélicaleise.  M.  l^hmann  a  e\posé 
issa  ;  Utparl  duyune  Tobin  nn< 
fange  Raphaël;  —  en  1830  :  La 
phti,  toile  aciielée  par  le  dnc  d'Or- 
ten  Diego,  pire  du  Cid.  maintenant 
g  l-ïoo  ;  —en  IS37  :  le  jeune  To^ 
t  Ragiiel  ta  main  de  >a  fille  Sarah  ; 
eur,  d'après  la  ballade  de  Oietlie  ;  — 
Sainte  Calberine  d'ÂteJ:andrif 
tomLeau  par  Itt  anget;  —  la 
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vierge  et  Fen/ant  Jetai;  —  Portrait  de 
M.  Unt  ;~ai\Ml.La  Flagellation  de  Jttut- 
CtiTisI,  qnî  appartient  à  l'église  Salnt-Nîcolu 
de  Bonlogne-sur-mer;  —  Périrait  de  Hugues 
de  Pageni,  grond-rnallie  dit  Templirri;—. 
Femmes  prêt  de  Tenu  ;  —  Uanuetia;  —  en 
1843  -.Jéremie,  prophète,  à  prenait  au  musée 
d'AitRers;  —  FoMidne,-  —  en  IS*4  ;  Porlralt 
de  lU'^  la  princrae  de  Belalnjoso;^  ta  iSit: 
Hamiel;  —  Ophélia;  —  Ocian\dts;^  Por- 
trait de  M.  le  eomle  de  iSxeuvierkerke;  —  en 

1847  :  Portralti  de  M.  Fronts  Util  et  de 
«""  Léon  Lehmann,  raère  de  l'sutenr;  —  «a 

1848  :  Au  pied  de  la  Croix  ;  —  Syrtnei;  — 
léonide,  k  présent  au   mux^  de  Nantes;  — 

—  Porlrail  de  M'"  Arttne  Hoaitage;  ee 
ISâl  :  Déiolalion  des  Oréanides  an  pied  dit 
roc,  oU  Proméihée  est  enchaîné,  (wur  le  muiée 
du  Luiembourgi—  Consolnlrice.  des  affligés; 

—  Assomption,  qui  fait  lurlii'  dr  la  décoration 
Je  la  ehapelk  de  la  Vierge  a  l'étdii^e  Saint-Louis 
en  l'Ile;  —  Porlrail  de  W.  /'.  Pontard ;  — 
ea  IH51  :  Met;  —  en  18âj  -  L'Bu/anI  Jésus 
et  les  Mages  ;  —  Adoration  ;  —  Vénut  ana- 
dgomène;  —  Ondine;  —  Rirt  <PÊrigonë, 
vision  bathique,  projet  de  plnfund  ;  —  Le  Lai 
iPAristote-.  —  tia  ISôO  :  Satii/«  Agnis;  —  le 
Pécheur;  —  VÉduculion  de  Tobie;  —  Por- 
trait de  M.  l'ablié  Degaernj  ;  —  Esquisse* 
en  grisaille,  des  grandes  coinpo^itious  etéco- 
léca  par  l'auteur  au  palais  du  l.uiembourg.  En 
outre ,  M,  l.ebmann  a  p<'inl  sur  I.'a  murs  de  cha- 
pelles de  r<i(lise  Salnl-Sleny  :  l'Annonciation; 
Le  Baptême  de  Jésus-C'nisl;  La  Pentecôte 
et  ta  Confession  ;  il  a  décora  lui^^'i  ta  cliapelle  de 
rfnsliluliuQ  des  Jeunes  AvtiiRli'i.  Cliargé  en  IISI 
de  la  déraraKon  de  la  paierie  rli's  Ittes  ï  l'IiAtel 
de  ville  de  Paris ,  Il  y  a  reprcscnlt  l'histoire  de 
l'humanité  dan«  une  suite  dr  grandes  compost- 
lions;  il  a  exécuté  dans  \ri  lii^iiMcjcIes  de  la 
Mlle  du  TrAM  au  palais  du  LTi^embaurg  ;  la 
France  sous  le  règne  de.i  Mérovingiens  et  des 
Carlovingieni.ftla  France tnan  lesCapf liens, 
iei  Valniii  et  1rs  Ravrhnns  ;  cnlin  son  pinceau 
couvre  de  ses  produits  les  Iransi-pts  de  l'égUse 
Sainte-Clolilde.  I..  L-t. 


*  i.BsaiAtl.^  (Hodolphe).  iKÎntre  françai» 
d'origine  allemande,  frère  <1u  précédât,  né  à 
Hambourg, le  10  août  1819.  KlÈvedeson  pèreet 
deH.  HenriLebmaou.ila  hilqwlques  lojages 
en  Allemagne  et  en  A  ngleti^rre  et  réside  à  Rome. 
11  a  eiposé  à  Paris,  en  I8i2  :  Chiaruecia, 
fikn&e;  —  eu  1S43  :  Grono,  vendangeuse  de 
Capri;  —en  I84&;  .l/nter  amabilis;  —  Van- 
neuse des  taarali  Ponlint  ;  —  Hterine  dans 
la  campagne  de  Rome;  —  en  1B47  :  Ui  Vierge 
et  l'enfanl  Jéiui;  —  Sij^le- Quint  bénissant 
te  marait  Fonlins;  —  Rehmn,  chevrière 
des    Abriiit«*i   —  Fortran   dit   ehevatier 
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Bmdtbêrf;  — eo  ^848  s  Zuleyka;^  Portrait 
4e  M,  Um  Lêhmann,  pèr«  de  Tariiste;  —  en 
1«&3  :  Gioeinta;  —  Mendiants  romains;  —  en 
1855  :  Gratiêlla,  et  plusieurs  des  toiles  déjà 
citées:  —  eo  1859  :  Le$  Marais  Pantins.  A 
la  suite  de  l'expositioD  universelle  de  1855» 
M.  Rodoptie  Lehrâann  a  obtenu  une  mention  ho- 
norable. Il  avait  reçu  une  médaille  de  troisième 
dasse  en  J843,  et  une  médaille  de  deuxième 
classe  en  1845  et  en  1848.  L.  L— t. 

¥aperea> ,  Dlct.  univ.  d»t  Comtemp,  —  Uwrtts  des  ! 
Soêom  de  tS4t  à  18M 

LEHII8  {Georges-Chrétien) f  littérateur  alle- 
mand, né  à  Lief^iitz,  en  1684,  mort  en  1715.  Il 
était  bibliotliécaire  du  prince  de  Hesse-Darm- 
stadty  et  publia  :  Beschreibung  der  Univers itdt 
Leipzig  (  Description  de  l'Université  de  Leipzig)  ; 
Leipzig,  1710,  in-8**; —  Teutschtand  galante 
Poeiinnen  (Les  Femmes  poètes  de  rAllemagne)  ; 
Francfort,  1716,  in-8**  ;  —  Historié  des  heudgen 
Sàkuli  (Histoire  du  présent  siècle  );  1716-1717, 
in-8*.  Lelims  a  aussi  écrit  sous  le  pseudonyme  de 
Pallidor  plusieurs  romans,  dont  les  sujets 
sont  pour  la  plupart  tirés  de  la  Bible.  £.  G.  ; 
Roiennund,  Supplément  k  JOcher. 

LBBO€  (LouiS'Grégoire)f  administrateur  et 
littérateur  français,  né  à  Paris,  le  28  octobre  : 
1743,  mort  dans  la  môme  yille,  le  15  octobre  ' 
1810.  U  fit  ses  études  à  Paris,  et  débuta  dans  la  • 
littérature  par  le  Testament  de  ma  Raison.  Le 
Mercure  publia  de  lui,  en  1773,  des  sonnets  \ 
imités  de  Pétrarque.  Enfin  Leboc  s'essaya  dans  uu  i 
genre  plus  sérieux  en  composant  un  J^loge  du 
chancelier  de  ruospilal.  Entré  dans  la  caiTÏère  ' 
administrative,  il  fut  nommé  en  1 778  commissaire  > 
Itérai  de  la  marine  pour  procéder  à  rechange  des 
prisonniers  bits  réciproquement  par  la  France  et 
l'Angleterre  pendant  la  guerre  d'Amérique  :  le 
mode  qu'il  proposa  fut  reconnu  si  satisfaisant  que 
toutes  les  nations  l'adoptèrent  depuis.  Le  gou- 
vernement lui  accorda  alors  une  pension  qu'il 
perdit  à  la  révolution.  Leboc  accompagna  le  comte 
de  Choiseul-Gounier  dans  son  ambassade  a  CÀ)ns- 
tantinople,  en  qualité  de  premier  secrétaire  d'am- 
bassade. Il  profita  de  cette  position  pour  par- 
courir la  Grèce  et  il  visita  les  ruines  d'Athènes 
avec  Delille.  Revenu  en  France  en  1787,  Leliuc 
concourut  aux  travaux  préparatoires  de  l'as- 
semblée des  notables.  Necker  le  cite  avec  éloge 
dans  son  Compte  rendu.  Lelioc  fut  ensuite  in- 
tendant des  finances  du  duc  d'Orléans,  de  1788 
à  1789.  Après  la  prise  de  la  Bastille,  il  fut  nommé 
cbefde  bataillon  de  la  garde  nationale  de  sa  sec- 
tion, grade  qu'il  remplissait  encore  à  l'époque 
de  la  fuite  du  roi  :  il  fut  à  ce  moment  chargé  par 
TAssemblée  constituante  de  la  garde  du  dauphin. 
Lehoc  commandait  au  château  des  Tuileries  le 
21  février  1791,  dans  la  journée  ditedes  poignards, 
et  sa  prudenceempéclia  bien  des  malheurs.  Nommé 
ministre  plénipotentiaire  à  Hambourg,  il  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  la  mort  du  roi.  Incar- 
céré à  cause  d'un  mémoire  qu'il  avait  adressé  à 
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liUtr  f  t  CrtHqiu  impar liait  de*  ira- 
I  ^1  BncaDqnet  en  vert  /ranfats  4e 
iteitt  B.  dt    Villodoni  Purin,  ISIO, 


J.  V. 
Uv  m  ftrlal.  *■  ContcHp.  —  Qucritd,  Id 

am  i  CbtrUt-Aimt-Joirfih.  eonle}, 
'  rt  hoaune  polibiju»  bel)t«,  o^^  Tour- 
;91.  Il  Hodi»  If  ilruU.  et  tr  fit  rKi'toir 
I  bomau  de  LiÉfB  tu  ISIJ  il  fui  tiu 
c^tle  Tille  *  la  Mconde  cbanbre  dti 
miiTi  itH  royauiuG  des  Pays-Uas.  Ad- 
e  l'admioiMritioo  bulludiiige,  il  Ëgura 
mtiubrei  du  ru^ijxiailiuu;  il  oe  |iril 
.  «ucnoe  part  iliiïcle  à  la  réwlulioa 
tuo.  Hooiinë  autsiUt  membre  liu  can- 
wl.il  rMioonruI  à  l'Alection  du  duc  Je 
[411111110  nii  due  BelgiH,  «(  lit  ^rtie  de 
ii>n  cbsr){«e4e  reoir  h  l'drïi  lui  offrir 
le.  Le  rai  Louiii-fUili|)pi!  la  réfuta, 
LflHNi  lui  |il|il,  el  au  laais,  de  mars 
enl  âurleldpthukieriiorninaM.Ldian 
[iltiiil<ol£iilJairu  ik  Krl^ique  auprËs 
lies  Tuileries.  AI.  Leliun  eut  aiDii  une 
rt  aux  Dégodatiooi  ijui  ainwifercut  le 
:1a  phimiM  LouiM  <l'Urlêaiis  avec  le 
lil  el  à  tMIeb  les  queiitiura  débattues 
■Igtque  el  la  Fianct,  pour  laquelle  l'op- 
'Igei'accuMJt  d'avoir  Iropde  diUërence. 
«  Belgra,  qui  l'aiatl  iiiainteuu  à  cou 
arcorda  le  titre  de  uiiiitc.  Ëa  mii 
donna  aa  deini^au  A  U  suileilii  ile- 
reteoli'SMMDl  qu'aiiileii  la  ilécoriH- 
•on  rr#re,  DOtalre  à  Paris,  qui  détail 
ralnë  limt  UQ  deUcit  eouriue  a  lu  «ulte 
us  inillimreuKeB  où  il  avatt  en^agi'  Ips 
toa  dimU,  ce  qui  lui  avait  taiu  uoe 
tion  en  police  iwneetloanelle.  M,  le 
bon  w  relira  alors  dans  Bon  pats,  el 
reliât  sî^r  à  la  chambre  des  reprï- 
(  BelKique,oùnre>tii  Jusqu'en  1857  el 
itec  '.e  \mHi  modéré. M.  le  rvmle  Lt'lion 
ne  demniaelle  MosKlrnann,  fille  d'un 
tclKt  proprléUire»  Je  mmea  en  Bel- 
le dDnie,<tDi  a  brillé,  par  aes  grlres  el 
,  dans  1rs  Mloni  de  Paria ,  s'esl  Tsit 
une  riclie  habilalion  aux  Cliamps- 

bId^  Louu-XaelKT-LéùpalA  Lraon. 
,  mallre  des  requ£te«  au  conseil  d'Elil 
éUil  lors  du  coup  d'Élnl  du  ;  dé- 
&1  cher  du  cabiart  <le  M.  de  Morn;  ; 
laire  en  ISifl,  il  aélé  élu  députe  au 
ilstif  dan»  la  preuiière  circoascriplion 
menide  l'AlD,  en  mars  1057,  i,  lu  [ilacu 
lolt  CUainpy,  el  réélu  aux  tluctions 
lu  iDCila  lie  juin  de  la  mAine  anoéc. 

L.   L— I. 
a  Coium,  —  ViperciD.  Utet.  onUi.  an 


un  rang  dislinj^  parmi  les  seulpteura  emplojén 
aux  i^dnda  travaux  eiteulés  souk  I«  lè^iuK  de 
Louil  XtV.  Seiouvrages  sont  uuinbreux  dans  1« 
parc  de  VereailleaiOii  l'on  remarque  surtout  Ati 
trtiont ,  dï«  MyriBSi  ,  une  statue  de  /'><lr,  et 
deux  lertnea  repré'«ibint  Verhimne  et  Po- 
maiif,  no  lui  doit  l'un  des  tus-reliefs  du  la  porte 
Silnl-Martia  de  Paris  el  la  statue  <'qiicslre  ite 
£01111  XiV  k  Dijon.  En  iGijK.  Le  Hongre  avait 
Hé  reçu  membre  de  l'Académie  royale  ils  PdO' 
lure  el  Sculpture.  E.  H~ti. 


LK  uaoz  [Jean  ),  dit  le  Ramaiu,  poêle  fran- 
taiH,  naquit  i  Vire,  vers  le  milieu  du  quioiième 
siècle,  et  nkourut  en  lâifl.  dans  la  niïmnv)llej 
il  rtnbrasM  la  carrière  du  barreau,  el  te  GI  un 
uotn  comme  avoral;  mais  c'est  1  ses  chaueout 
baccbiqiies  qu'il  dut  surtout  ta  réputallon.  lllli 
imprimer  tn  Vaux-dt-Virt  de  con  conipalrlole 
Olivier  DBatelin ,  donl  il  rajeuoil  le  style,  et  ll;r 
joigait  un  Iran  nombre  de  pièces  du  même  genre. 
Quoiqu'il  n'y  ail  rien  dans  ces  joyeuses  composl- 
tioos  qui  Mes^aut  la  morale,  elles  scanda lisérent 
Je  clergé;  Le  H au%,  poussé  s^ns  doute  un  peu 
par  l'envie  àa  voir  du  pajs,  ré^utul  d'aller  en  pè- 
lerinage i  Kome,  demander  le  pardon  de  la  faute 
qu'on  lui  reprochait;  ce  vo)«ee  lui  fit  donner  le 
surjtom  de  Somai".  Les  poésies  de  cet  ami  de 
h  pifrfn  Sfptembralr.  parurent  dan»  une  édi- 
tion donnée^  Vira  des  clia usons  de  Dasselin,  ver* 
le  u>in|iienceineDl  du  dix-septiruie  siècle,  et  d»- 
vrnue  trilelnenl  rare  qu'on  n'en  connaît  pluii  que 
deux  DU  trois  exemplaires.  L'neediliun  antérieure, 
qui  paraît  avoir  été  mise  au  jour  ters  1^76,  est 
devenu  rarisiiime.  Des  édiliona  plus  réienlca 
parurent  i  Tire  en  i«ll,  à  Paris  en  iS3i,  t 
Avrandiai  en  1833;  de  nos  jours  H.  Paul  La- 
croix ( tiiblinphile  Jacob)  a  fait  paraître  (Pa- 
ris, A.  Delabayt,  ISâ»)  un  recueil  de  l'aux- 
it-  V\n  i  noquantc-lroi»  porleot  le  nom  de  Jean 
\.c  Doux,  lis  se  recommandent  par  la  fadlilé  de 
la  ver»ific«lion  «t  possèdent  les  qualités  que  ré- 
clame le  Reore  bacchique.  G.  B. 


l.BIIH>Afai  (Le  comte  de  ),  diplomate  antri- 
cËim  ,  né  ver*  I7ÏD,  rnott  en  iBna.  Knlrédé 
bonne  heure  danii  In  carrière  diplomatique.  Il  lU 
rovcye  en  1789  dans  les  Pays-Bas  avec  M.  de 
Mellernich  ;  nommé  ministre  d'Aulriclie  t  Ma- 
nicli,  il  déploya  beaucoup  de  zèle  pour  armer 
□onti'e  la  république  IVancaiae  les  petits  Ëlata  de 
l'Kmpire.  Après  la  paix  de  Bile,  il  représenta 
l'empAreur  successivement  i  Berlin,  à  Ralis- 
bonne  pI  à  fuie.  Ëlaiit  parvenu  à  em))écher  la 
oourlunlan  d'un  traité  d'alliance  entre  la  Prusse 
rt  lit  FfaHce,  il  revint  i  Vienne,  poor  y  prendre 
une  am|ile  part  t  ta  direction  des  affaire».  Par- 
tisan acliarud  d«  la  guerre  contre  la  l''r«uce,  il 
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fut  191*0} j  en  17M  duu  le  Tyrol  pour  y  Mtirer 
UréeUtaoce  contre  les  arma»  fnnçaûes.  IM- 
poté  deux  ans  iprét  au  coagrèt  de  Kaitadl,  il 
devint  un  de*  principaux  insligateurs  du  com- 
plut, qui  ayant  pour  but  d'enlever  de  Torce  les 
paiiiers  de  la  cliancellerie  française,  Suit  par  l'u- 
■asainal  des  envoyés  du  Directoire,  Boimici  et 
Robfrjot.  De  retour  à  Vienne,  il  continua  d'èlra 
le  bras  droit  du  (niaistre  des  afTùrt^  étrangères 
Tbnituli  lorj  de  la  ehuta  de  ce  dernier,  apris 
la  paix  de  Lunévllie,  il  Tut.  wr  la  demande  du 
napoléon,  relégué  en  Sulase,  oii  il  mourut.  U.  G. 

Arninll  ri  Jou^  tlotropMé  noHnIJt  4M  CoriHips- 
mlni.~  Tlilcn.  aiitolrtii4  la  eteeliiUeiiJtin{atH. 

LUnBKBfi  {Àarou- Christian),  historien 
ni*«e,  oé  a  Dorpàl,  le  7  aoQt  1770,  mort  i  Saint- 
PétersLourg,Ul4juiliel  IH13. 11  étudia  aux  uni- 
Teriilés d'iéaa  et  de  Goptlingue,  visita  l'Ange- 
terre,  et  obtint  1  son  retour  en  1807  la  place  de 
professeur-adjoint  i  l'Académie  des  Science*  t 
Saint- Pét^rsboutf.  Outre  un  grand  nombre  de 
mémoires  et  notices  insérées  dans  leai)(n7MitoA* 
Beytrxge,  Lehrberg  e»t  auteur  de  uvontet 
Rwherctia  pour  éclaircir  l'aneleane  hUloire 
de  Ruiiie.-SaiDl-Péterabouig,  isu, in-4°  (en 
allemand);  \tiÀnnala  encyciopidtqvttiun, 
T.  137)  en  ont  donné  un  extrait  et  le  oomie  Mi- 
colas  Ronmiaotior  ea  apublié  une  traduction  eo 
raseeea  I81B.  Les  livres  rarrsqueLebrbergs'é- 
(ail  procurés  dans  ses  voiaget  ont  été  acbeté» 
i  sa  DKirt  pac  le  comie  Rouiiiiantior,  et  ee  cou-  I 
aervent  à  Saint-Petersbooi^  dans  le  musée  qui  1 
porte  le  nom  de  ce  Mécèœ.         P«  A.  G— n. 

Onticb,  Eiial  mr  rMlilalrt  di  la  IHUrattm  nuH.       ' 
LE  HDXN   (Aicole  ],  voyageur  et  missioB- 
naire  français,  né  à   LIsieux,   vivait  dans  1« 
quinzième  sitele.  Il  Bt  Ks  vœux  chez  les  carme*   , 
décliausséa   de  Pont-Audemer,  et  profeMa   la 
lliéologie  dans  quelques  couvents  de  son  ordn. 
Kn   ltS7,  Il  fil  le  vojage  de  la  Trrre  Stinte,a  ' 
entra  le  6  août  i  Jérosalem,  qu'il  quitta  le  !0.  A  1 
«on  retour,    il  aborda  à   Clijpre,   k   Rbodei, 
débarqua  k  Bari;  et  il  re^pgpa  la  France,  où 
Cliarlotte  de  Savoie,  épouse  du  rai  Louis  XI,   I 
teprll  pour  chapelain.  Il  Qt  alors  paraître  :  Le  i 
grand  Voyage  de  Bténtialem,  eodeux  par-    I 
lies;  Ljoa,   UBS,  in-roi.  (trèe-rare);   Paria, 
1S17,  15»,  in-4°.  U  a  donné  qudqnea  détails 
mit  sur  les  habitants  de  Jéniulein;  mais  la 
plus  grande  partie  de  l'œuvre  de  Le  Hueii  ne  . 
contient  que  des  extraits  de  Breydenbacli ,  de 
Faber  et  d'antres   écrivains  monastiques   qui  i 
avaient  Tait  de  longs  voyages  en  Palestine.  Sa 
seconde  partie   commence   par  les   guerres  de  I 
Chules  Martel-.ellecoinprend  Jusàilecommen-   ' 
cément  des  conquêtes  des  Portugiia   dana  kt   ' 
Indes.  A.  DK  L.  ] 

Btbitolli.  «raicl». 

LBBiiiBOn(yuJlM.Jfarle),  historien  fru- 
faU,  né  *  Pral  (Câtes-du-nordJ,  le  13  février 
1807,  mort  par  «uldde  &  Nantes,  le  B  octobre 
1M3.  Après  avoir  hit  k«  premièree  étude*  à 
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'■  Rennes,  11  fut  admis  à  fÉcole  Hocmi 
quitta  i  la  (in  de  I81S  poor  être  atbeb 
léges  de  Bourbon  et  Saist-Louls  k  Par 
ceuxdeNanteaetde  Bennes.  Il  (levinlap 
Itistoire,  et  ensuite  suppléant  de  la  c 
littérature  étiangire  de  la  laca'lé  des  i 
cette  dernière  ville.  I|  devait  être  numm 
uur  titulaire,  lorsqu'on  le  tr«ava  su 
un  saule,  sur  le  bord  de  la  Loire,  b 
de  sa  Tuneste  résoluttoo  soot  demeurés  i 
Chi  a  de  lui  :  0*  CjilabliMtemeiit  da 
daiu  la  Gaule,  et  du  CoNrernemenl 
aUert  MéroiiiiigiaiiM  jaiqu'à  Brunelim 
1838,  in-8-,  tbèse  qui  lui  obdnl  le  grade 
leur  è(-le(tres;  —  Bittoin  dei  Inti 
tnirtmingiennet  et  du  goucemeairal 
Ttmingient  jusqu'à  tidil  ifeeia;Par 
ln-g°,  travail  placé  au  premier  rang  pa 
qui  traitent  de  nos  orifpoes  et  de  la  I 
de  la  monarcblei  —  histoire  det  inii 
eariopingiennes  et  du  govvememeul  < 
loningleiu;  Paria,  1843, ifr**;  —  Re- 
sur  let  originti  eelOqmt  el  tur  ta  j 
eoloniiation  de  la  Gaule,  de  ta  Breli 
rirlande  et  de  rEeaae;  sans  nom  d 
date,  Id4*  de  37  pag.,  très-rare;  iinpri 
eo  tète  de  la  nouvelle  ^editloa  du  Met 
Aliforigtie  et  géographique  de  la  B 
parOg^i  Bennes,  18431853,  3  vol  in 
il  fonae  une  sorte  d'intrududioa  histui 
Huérou  a  joint  4e  savantes  noies  k  [ 
d'âgée,  et  il  a  fourni  divers  articles  au 
de  ClnetTuttion  publique.  E.  Reu 
LaFcnltre ,  jrotlM  iw  ],-tl.  Lt  aH*m,- 1 

LBIR  (ATlfian),  théologien  et  pbiloh 
nand,  né  le  33  février  1471,  i  CX 
(Fraoconie),  mort  Je  le  Juillet  1^53.  Il  fi 
du  uiuuMtèrede  Bebdorf  en  iM)3,  se 
adversaire  décidé  de  Luther,  et  put 
taerm  Seripturr  dltmntt  Trantlat 
1541,  ia<4°;  cet  opuscule,  devenu  trèi 
élé  i-eproduit  dans  le  liber  hisloriau 
eibui  Veteris  et  fiovi  Teslamenti,  qui 
Iherut  in  coitjlctetida  inlerprelatio\ 
manica  uivs  est  de  Palm  ;  —  K 
qufslionis  an  S.  Paultit  Apostolut  e 
lut/uerit;  Ingolstadl,  154s,  in-4°;  — 
libatu  alque  eaillmonla;  1547,  in- 
GrûntUielie  Ainayguaj,  aut  tcax  U' 
M  mancheTtaji  Ket*ere^tn  enDaehi 
(Exposé  approfondi  des  causes  qui  ont  fl 
des  hérésies  si  diverses  ]  i  Ingolstadt,  1  ai 

—  Epiîtolx  leibU  ad  Bitib.  Pirkhe 
datmanniâ;  1519,  1 510  el  1 530,  dans 
evmeitta  Hleraria  de  J.  Heumann, 
Ldb  a  encore  laissé  onie  ouvrages,  resta 

LUtrarUclirt  VoctinUliir    Rarnbert,  in 
p.  il.  -BoirrmiiBd,  SiàpfUmtut  i  le^m. 
UiBUtZ  (I)    (  Jranjacquxs),  Jh 
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l,aétNn(efnli«rfi.l«  19  mnî  ir.ij,  mort 
Iwltn,  k  IK  c»ctobri;  1705.  Il  étudia  à 
'iptiïut  Will*mb«rg,  el  fut  nomme,  en 
^TttréjiliiedeSiiDt'GilIwi  à  Nuremberg, 
il  dETiol  puleur  i  EaIIiikiic,  ri  fut 
df,  ra  leDi,  t  rliriKcr  Vrffite  allminnde 
lulm.  Oo  ■  (le  lui  ;  IV  Oibliothees 
rjriuit  Buniorabitibiit  nalufa;  ad- 
i,  in$«nli  huvtank  artificiii  tl  aati' 
inoituaien/li;Nnr«inbei^,  1071,  in-4*; 
OS,  ia-«':  —M  Reputiltta  Plaloaii; 
;76,  in-t*.  Ltiboili  B  encore  publié  en 
îles  ternioiM  el  quelques  ouiraHes  de 

Ë.  G.  , 

iubcraiâtkei  /.txikoit.  L  il.  —  ZelLn^,  i'itm  | 

iz  (1)  (Codffroi-Guillaiimr),  l'un  | 
jandigéDie*  dexlempiinoderiies,  iM-  | 
[>zi^  lesjuillel  IMG,  et  niourui  i  Ha-  , 
li  norembre  1716.  Son  père,  Frêtférlc 
oort  les  septembre  le^li  occupait  la 
morale  à  l'ui^Tersite  de  Lelpj:ig,  et  m 
icripe,  CIsit  lUIe  de  Gitï'laume  Sihnmck, 
'  en  droit  à  la  ro£me  unirenilé.  A  «in 
rit  le  latJa  et  le  grec  au  cyinnaM  de 
las,  oii  il  eut  pour  mallrrs  llen>cliucb 
1  Bacbuu'u»,  S'affrandiiB&aiit  bienldt  de 
étliode  des  ecoliKliques,  lejeuae  Leib- 
t,  tna!|m^  les  reinoulrances  de  ses 
I  lire  en  particulier  les  auteurs  classi- 
Li<e  cl  Virgile  tnrtoutaïahflitprturlui 
il  attrait  (i).  Ces  leclures  le  vrjvin'iit 
émeut  dans  u  mcmoirc ,  que  dans  sa 
il  pouvait  encore  réciter  àet  litres 
VÉniide.  Oo  raooule  qu'il  était  le 
e  sa  dasw  pour  la  poésie  latine,  e( 
'  il  jnall  bit  un  poème  en  Iroi*  cenl« 
il  ue  t'était  pas  permis  une  eeule  éli- 
.  quinze  ans  il  quitta  les  bincsdu  col- 
iiiivre,  a  l'uniTeruité  de  ta  ville  tiataie. 
Je  Jacques  ThomasDs  (  vny.  ce  nom), 
de  ^ilnsopliie,  et  de  Jean  Kulinius, 
de  matbéinalIqucB.  Leibnii  conçut 
unier  une  grande  estime,  et  on  l'ailen' 
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dalt  depuit  Roureni  répéter  que  «i  Thonw* 
■ios  (mort  en  leflJ)  efll  léru  i-ncore  trente  sRS, 
il  aurait  sann  itoule  prolili'  de»  decouTcrtes 
faites  dana  cet  ialervalle,  et  porté  la  philoso- 
phÎH  plua  loin  qu'aucun  de  ses  contemporain». 
Cesl  du  reste  ce  c^létire  profcs&eur  qid  donna 
i  Lttibniz  le  conseil,  conforme  au  prcccpte  de 
Plalon ,  de  s'initier  il'abord  aux  iiiatlii^rnatiqiie*. 
MBllicurai4f4nE'nt  Kuliaiua  les  enseignait  mal: 
ses  leçonsétaienlBi  ol>scures  que  Leibniz  ne  le* 
entendait  guère,  et  que  les  autres  élniliant«  ne 
lei  eiileodaient  point  du  tout.  Quand  le  jeune 
Iwmon  demandait  dei  eipUcBlioni,  il  recetait 
puur  toute  réiwnse  :  "  C'e>l  la  rtgle.  »  Ainsi 
réduit  h  raiwmner  et  i  méililer  w  qu'il  Tenait 
il'entemlre ,  il  essaya  lui-même  de  débrouiller, 
ponr  lui  et  les  condisciples,  les  loftogripbes  d'un 
vieux  (lédant.  Ce  Fut  U  une  hinne  initiation. 

En  1083,  Leibniz  continua  ses  éluiles  à  l'uni- 
T«rsité  de  léaa,  ab  il  eut  pour  profe^iiteur  le  nu- 
tliématlcien  Weigel,  l'historien  et  archéolojtue 
Bosius,  et  lejuriscunsulte  l>~dlkner.  Au  bout  d'un 
an, il  revint  à  Leîpiig,  qu'il  quitta  birnlAt  poor 
voir  àBrunsvrick  un  oncle  maternel,  Jean  Stran- 
chius,  grenier  de  la  ville  el  jurisconsulte  re- 
nommé. De  retour  à  Leipzi<;,  dans  les  premiers 
mois  de  1(164,  il  reprit  avec  srdeur  l'étude  du 
droit  et  de  la  pbilosophie,oû  il  s'était  proposé  de 
concilier  Aristote  et  Platon,  et  soutint  eucceid- 
Tcmenl  Imislhèsesfi)  pour  obtenir  Icdgrades  de 
bacbelier  et  de  licencié  en  droit.  Ver<  la  nifm« 
époque,  il  s'occupait  beaucoup  d'histoire  lilté- 
raire,  et  s'était  proposé  d'<S:rire  contre  les  par- 
tiMUB  de  la  latinité  de  l.ipsius;cet  ouvrage,  ipi 
devait  avoir  pour  litre  ;  De  Seriploribiu  Lip- 
sianlsnn/ibiu,  iM  laeonUum  leribendl  jentu 
imilanlilnu,  est  resté  manuscrit,  si  toulerc^ 
Il  fut  jamais  rédigé.  Pour  couronner  ses  études 
de  jurisprudence,  Leibniz  voulut  prendre  le 
p-ade  de  docteur  ;  mais ,  comme  il  était  trop 
jeune,  il  lui  lïllait  ntw  dispense  d'Age.  Cette  b- 
veur  lui  liit  durement  refusée  par  le  d0}en  de  la 
facuHé  (1),  Leibniz  en-  fut  vivement  aCTerté  : 
c'est  &  ce  reTus  qu'il  faut,  dîl-oa,  attribuer  l'espica 
d'éloi)!nement  qu'il  paraissait  éprimter  depuis 
pour  sa  ville  natale.  Quoi  qu'il  en  mit.  il  alla  sou- 
lenirsalbèsededoctorsl  I  l)eC axiaux  perplrxtt 
In  Jare)  i  runiversllé  d'Allorf;  l'épreuve  fui  si 
brillante ,  que  le  recteur  proposa  au  jeune  doc- 
leur  une  chaire  de  suppléant.  Leibniz  déclina 
cette  offre,  el  vint  séjourner  quelque  temps  a 
Nuremberg.  LJI  il  se  mit  en  r. 
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ftoeiéU^d*alchiini8tMy  qui  le  choisit  bientôt  povr 
•ecrétaire,  en  le  chargeant  de  tenir  un  registre 
exact  de  toutes  leurs  expériences  et  d^extraire 
des  écrivains  hermétiques  ce  qui  lui  paraîtrait  le 
plus  propre  à  découvrir  la  pierre  pliilosophale. 
Oe  fht  à  rioremberg  qu*il  Hi^h  une  table  d'Iiôte, 
connaissance  avec  le  chancelier  de  l'électeur 
de  Mayence,  le  baron  de  Boinebour»;  ce  diplo- 
mate rattira  à  Francfort ,  en  hii  promettant  an 
i»mploi  lucratif  II  la  cour  de  Télecteur.  An  milieu  du 
tumulte  de  Paubergeoù  il  était  desoeado  à  Franc- 
fort» Leibniz  composa  un  livre  aussi  rare  que  en* 
rieux  sur  l'enadgnement  de  Ui  juriapmdenoe  : 
f/ova  Methoduê  diseendœ  doeéndseque  Juris- 
prudentiês  ;  Francfort,  1 M7 ,  in- 1  S.  L'auteur  y 
propose  de  marquer  par  ordre  chronologique  le» 
lois  du  peuple ,  les  décrets  du  sénat ,  les  édita 
des  préteurs  et  les  constitutions  des  empereurs, 
afin  d<^  saisir  d*un  coup  d'œil  l'origine  des  lois 
romaines,  les  changements  qu'elles  ont  subis  et 
le  deicré  d'autorité  dont  elles  jouissent  encore  au- 
jourd'hui. A  ce  code  il  ajoutait  une  Antinomique 
mineure,  c'est-à-dire  une  timple  (Numération  des 
lois  qui  paraissent  se  contredire,  et  dont  les  con- 
tradictions auraient  pu  être  résolues  par  les  sen- 
tences ou  les  suffrages  des  plus  habiles  légistes; 
quant  aux  solutions  moins  importantes,  les 
preuves  devaient  en  être  examinées  dans  un  ou- 
vrage moms  étendu ,  qui  aurait  eu  poor  titre  : 
Antinomique  majeure.  Il  voulait  enfin  ramener 
à  des  principes  plus  généraux  les  règles  de  droit 
contenues  dans  le  Digeste.  Cet  ouvrage  fut  bien 
accueilli  de  tous  les  jurisconsultes  d'Allemagne, 
à  l'exception  de  Lyncker,  professeur  à  Giesaen , 
qui  entreprit  de  le  réfuter  dans  une  diatritïe 
intitulée  Protribunalia.  Une  année  après , 
Leibniz  proposa  le  plan  d'un  nouveau  corps  de 
droit  :  Corporis  Jwris  reconcinnandi  Ratio 
(Mayence,  1668,  in- 12).  D'après  ce  plan ,  d'une 
simplicité  extrême,  tout  le  droit  devait  se  ré- 
duire à  oeuf  chefs  :  1°  principes  généraux  du 
droit  et  des  actions;  2^  droit  des  personnes; 
3"  jugements;  4*  droit  réel;  5*  contrats; 
6o  successions;  7*  crimes;  6*  droit  put>lic; 
9*  droit  sacré.  Toutes  ces  matières  devaient 
être  discutées  suivant  la  méthode  des  Pandectes, 
et  non  d'après  celle  des  Institutes.  Un  auteur 
pseudonyme  {Verxdicus  a  Justiniano)  signala 
les  défauts  du  plan  de  Leibniz,  en  montrant  qu  il 
serait  impossible  que  tous  les  peuples  fiissent 
rétiis  par  les  mêmes  lois,  à  moins  qu'on  ne 
parle  de  celles  qui  passent  pour  les  premiers  prin- 
cipes du  droit  naturel  ;  ot  que  les  lois  qui  règlent 
les  transactions  particulières  doiventautant  dif- 
férer entre  elles  chez  les  diiïérentes  nations  que 
les  climats  de  leurs  pays  (1). 

Dans  la  même  année,  tandis  que  tout  le 
monde  aurait  pu  le  croire  al)aorl)é  par  ses  plans 
de  réfonoes  judiciaires,  Leibniz  fit  paraître  un 
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(1)  JlaMo 
f^tridUoa 


Jmri9  rtcmeumtmài,  de.  jimt9r9 
i  iSM,  m-is. 


opuscole.de  mathématiqnefi  {Ar$  eemk 
Leipsig,  1668,  in-U),  oli  H  exposait 
nenves  sur  les  combinaiaons  des  oorab 
y  développait  ce  qnll  avait  indit}«ié  » 
ment  dant  une  tb^  (  Msputatio  nri 
de  complexioniôns)f  soutenue  à  Tuni' 
Leipzig  le  7  mars  1666  (2).  Les  ^rouf^ 
nombres  dant  un  ordre  déterminé  y  u 
sentes  sous  forme  de  tableaux,  seu 
ceux  qu'on  toU  dans  certains  livres  < 
tique,  traitant  des  nombres  polygones. 
Du  droit  et  des  mathémafiqnes  le. 
teor  (il  n'avait  que  vingt-denx  ans  )  p 
transition  à  la  politique.  Le  hasard 
cause.  Jean  Casimir,  roi  de  Pologne,  ai 
que  en  1668  :  les  prétendants  à  cette 
étaient  nomltreux.  Le  baron  de  Boineb 
jouait  dans  cet  intrigaes  d'ambition 
très-actif,  chargea  Ldbni?  d'écrire  un 
en  faveur  du  prince  Guillaume  de  M 
l'ua  des  prétendants.  Leibniz  se  mit  à 
bien  que  son  Spécimen  Dewwnstratio 
Uticarumpro  eligendo  n§ê  Polonor 
serit>endi  génère  ad  certUudinem  e 
(Franef.,  1669,  inrl2),  pobUé  sous  1 
myiùAée  Georges  Ulicovius,  lithwmt 
pas  le  succès  qu'on  s'en  était  promis ,  l'i 
tint,  par  reotremise  de  son  protecteur,  i 
conseiller  de  la  chambre  de  révision  à 
l'électeur  de  Mayence.  Cette  place,  qu 
en  1672,  lui  laissa  le  loisir  de  ootnpoâfi 
mémoires  sur. des  matières  très  diver 
la  préface  et  les  notes  dont  il  accom 
édition  deVAntiàarbaruM  pàilosophtn 
lius  (Francf.,  1670,  in-4^),  il  revenait, 
tatives  de  concilier  Platon  avec  Ans! 
mettait ,  comme  philosophe,  fort  au- 
Descartes.  Il  se  révélait  comme  théolo 
sa  .Socrosanc/a  Trinitas^  per  nw 
menta  logica  d^enm  (1671,  in-i2), 
qu'il  avait  dirigé  contre  les  luthériens 
culièreroent  contre  le  Polonais  Wisaowi 
défendre  le  baron  de  Uoinebourg,  non 
converti  au  catholicisme.  Dans  la  mé 
(1671),  il  adressa  deux  mémoires,  I' 
cadémie  des  Sciences  de  Paris  >  Sur 
rie  du  mouvement  abstrait ,  l'autre 
ciété  royale  de  Londres,  sur  nue  T/ 
mouvement  concret.  Dans  ces  deux  n 
il  admettait  le  vide  et  regardait  la  mati^ 
une  simple  étendue,  indifférente  an  n 
mouvement.  Dans  la  suite,  il  rejeta 
ces  théories,  comme  des  «  essais  4 
homme,  encore  inexpérimenté  en 
tiques  ».  Ver  a  la  même  époque ,  Left) 
en  rapport  avec  Spinoza,  en  lui  cnT 
notice  sur  les  progrès  de  l'optiqoe  (iVi 

(1)  Ce  petit  traité  fat  rétapris*.  à  rtara  < 
«A  16S0;  Krancr.»  tn-4».  ^oy.  Mortior.  /^ 
p.  «it,  et  Âeu  MruéiL  lÀp».,  anaée  ISSI.  p.  « 

(t)  Cette  tbèae  se  iroaTe  reprodatta  en 
Opéra,  édlt  Dateaa,  t.  III,  p.  S. 
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urfo-;  Pnocf.,   ia71,in-l7)  (l).  Il  y   |  «imW 
■Dtilleft  6e  «on  ïnTention ,  qu'il  appellf 
PS .  pt  qui  déniait  ratiMier  en  parlie  k 
«ment  de  b  lumière,  dû  a  de  trop  forts 


«a 


].  Lciboil  Tint  h  Parin  pour  (lr<i  at- 
ité™  dont  l'aval!  charge  son  proti»- 
■•bnnrf.  (j  eapitalv  de  Ift  TranrcMilt 
mdei-Tous  det  plat  RramlA  misBU 
(De,  presque  toiii  penxionnaim  de 
V.  c'«)t  1)  qu'il  se  lia,  entre  autres,' 
getu.  dont  \e  livre  De  Hnroloçio  oteit- 
oÏDlB  A  la  ledure  dei  lellres  de  Pascal 
lires  de  Gr^ire  de  Saisi -VincKut,  lui 
«ime  il  le  raconte  lui-ni^me,  ua  liuriioa 
par  l'ëtude  apprufondiG  dts  malhéinaU' 
>ttcr^  eetteépDquequepnraisftent  enMi 
ses  premières id^it  du  calcol  dilTéreDliel. 
««fila  de  «on  séjour  i  Paris  pour  pr<- 
l^bert  une  uouTelle  machiue  aritlimé- 
HitioD  qui  retut  les  sulTraijes  de  l'Aca- 
I  Seienoes.  Quelques  membres  de  celle 
,  assurés  drâ  ialeoliuDS  du  ministre  de 
',  docinèrEnl  à  «niendn:  au  ia*ant  ajle- 
1  ne  tiendrail  qu'à  lui  d'être  admis  dans 
i  i»  litre  depensionnaire, s'il  loulsllem- 

relifiion  calboltqun.  Leibuii  rejela  cette 
,  et  se  mit  A  Irarailler  a  une  édition  de 
Capella,  dont  l'avait  ciui^sé  Huet 
>llection  des  clasaiqaes  du  Daupbin; 
isementrelraTail  parait  avoirs  perdu. 
«deBoinebourti  mourut  en  1673.  N'é- 
telar>  rcUnukParis.Lcil""'^!!"  visiter 
■v,  où  il  fil  conuaissauce  a«ec  Newton, 
■jje,  Gre^ory,  Ituniet,  Cullina,  Olden- 
.  A  Loodrts,  il  apprit  (1674)  la  inorl  de 
leHajeaaeenniémelempsqur  la  perte 
itementi  que  lui  raisail  re  prince.  Celle 
rdéterwiraji  retourner  en  Ailemniine,  en 
rparl«.  Avant  sODdépan.ilavait  été  reçu 
B  la  Société  rojalede  tendres.  Sou  nou- 
r  a  Paris,  d'aue  quiniaine  demul»,  llil 
i  l'étude  de  la  géométrie  et  au  perfeo- 
t  de  sa  machine  Hriilunélique.De  Paris, 
rïvit  au  duc  de  Brunswick-  Lunebuurg, 
êric,  pour  lui  tliire  part  de  la  postiua 
il  il  u  IraoYsit.  Le  duc  lut  répondit  en 

à  M  cour  une  place  de  conseiller,  avec 
l«  rtsidsr  h  l'elraager  autant  que  cela 
.  Uetle-ofrre  fiénéreuse,  que  Lnbnii  ac- 


r  lui  ui 


lilire  dn  snunt  du  primiiiii  vieere, 
i  étouITent  souvent  le  génie,  il  pul  dé- 
1  livrer  entièrsinenlft  ses  goûts  pour  les 

Ittl  la  France,  il  repassa,  m  ISTfi,  par 
reella  Hollande.  AAiDSlerdani,  il  noua 
MIS  avec  le  bourgmestre  Uuddc,  Tort 
a  les  malhèinatiques .  «t  à  qui  cette 


opulente  cité  doit  l'assainiMementdeses  caaam> 
Dès  son  arrivée  à  Hanovre,  oii  résidait  te  duc 
de  bruDswich-Luneboui^  Leitmi/.  mit  d'abord 
tous  ses  soins  k  orpiniser  la  bihiiolliéqne  du 
l'doce,  grand  amateur  d'etpériences  de  physique 
et  de  ehimio  :  il  renrichil  de  manuscrits  nrw 
i-t  de  nombreni  livres  d'iiistoire  l't  dr  «eieuees. 
En  1677  s'onvrit  le  conRr*s  de  Ninièeue,  Li* 
princes  élMleiiis  avaient  la  prérogative  d'y  eo- 
vover  ehacun  dmimlnistres,  maiË  dont  im  seule- 
ment dsvaitavoirlp  caractère  d'ambassadeur  avec 
Je  titre  d'Excellence.  Les  autres  princes  de  l'ïiDi- 
pire,  non  t^lecleurs  <le  duc  de  Bninsnirk-Lunu- 
boiirgélaltde  ce  nombre),  prétendaient  user  deU 
mâme  prérogative.  I)c  là  un  grave  conilit  d'^tiT 
quelte.  Ce  fut  k  l'appui  de  leurs  prétentions  qua 
Leibnii  écrivit  son  opuscule  De  Jure  saprrma- 
tui  ri  trga/iontt  pnneipumGtrmanuf  ;  1677, 
in-I2;  l'auleUT  avait  pris  le  pbeuilc.iifme  de 
Cxiartnui  fwriinenut  pour  montrer  qu'il 
était  à  la  fols  (avoralik  h  remperiMir  i.'l  au;i 
priaces(li.  Il  essaya  d'établir  que  tous  Wn  Étals 
de  la  chrétienté,  du  nrarns  ceui  de  i'Oecidenl, 
ne  devraieDi  romer  qu'un  seul  corps  ayant  la 
pape  pour  cheT  spirituel  et  l'empereur  (lour 
cher  temporel.  A  nette  maxime  ullramonlains 
qui  reconnaîtrait  nn  protestant?  Partaol  de  li, 
il  voulait  que  pour  ce  qui  concernait  le  droit  de* 
arabasssdeiira  il  n'y  eût  aucune  distinction  eatro 
les  prîDcee  cleoteuri  et  les   aulres  princes  sou- 

Li"  duc  Jean-Frédéric  mourut  en  ie)jî;sonsuc- 
cesseur,  Enie»l-Au^usle,  eut  pour  Leilmii;  la  même 
bienveillance .  tn  iG79,  Leibniz  lumlsavec  Mène- 
kenius  et  quelques  autres  savants  les  Atln  Eru- 
rflfDrumdei.etpzilt,  recueil  imporlanl,  auquel  il 
rournlt  un  grand  nombra  d'articles,  ia  plupart 
anonyme*  ou  signéi  des  initiali'S  G.  G.  L.  Mais 
le  travail  qui  l'occupa  une  grande  parlic  de  sa 
vie,  travail  cependaal  peii  digue  d'un  tel  gt^uie, 
c'était  l'0tsfolre  de  la  Malsan  de  Bi-unsivick, 
dont  levait  cliargé  la  duc  Ernest -Auguste.  Pour 
('acquitter  de  sa  lïcbe ,  il  explora  jH^ndant  près 
de  quatre  ans  les  principales  bibliulliequcs  al 
arcliivea  de  l'Allemagoo  et  de  l'Italie  :  il  ne  Tut 
de  retour  i  Hanovre  qu'en  1090.  UuIroJes  ma- 
tériaux poor  «on  Histoire,  il  avait  rapporté  de 
ses-  voyages  beaucoup  de  pièces  diplomaliquea, 
qu'il  publia,  en  1693,  sous  le  titre  de  Codej: 
Jiirii  GenAwni  IMplotnalieus  i  Hanovre,  16ii3, 
in-M.  C'est  une  collecUande  mauiteslcs,  dedè- 
claratiensde  guerre,  de  traités  de  paix,  île  buUea, 
de  contrats,  elc.  Elledevail,  comme  l'indique 
son  nom,  servir  à  l'éclaircissement  du  droit  des 
geai.  Il  n'y  a  de  remarquable  que  la  prérace, 
l'un  des  cliels-d 'œuvre  de  Leibnîi  :  il  y  montre 
que  dans  le  labyrinllie  des  actes  qu'enregistre 
le  vrai  lil  souvent  échappe;  que  ce 
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inimité  de  petits   ressorts  cacliéK,   mais   très- 


{ 


m  «'» 

puliiinli ,  qudqaeTaiaiacDnriui  à  ceux-là  mtme  1 
qnlll  fc«t  agir,  el  prctijur  loujours  <lis|ifi.p.ir- 
flMiBéck  leur»  ettett.  Il  m-onnollquu  laiil  de 
btfUi  da  pidx,  ni  «outcdI  rcnouvdtï  ruUe  les 
mtows  MU  «craint,  fool  leurlioule,  et  il  raj>|)elle 
HCC  ilouloor  ovtle  eniieisae  <l'ua  mardjaiul  hol- 
Indaia  ofi  l'on  voyait  pdnt  un  ciioelière  avec  ces 
moh«u-(1eMinus:  4  la  paix  perptlutlle.^jï  ITu» 
Itjoi  lînilaoCixIe  Diplomatique  un  BUi'pléniMilsuu» 
le  tilre  de  Manlissa  Codicit  Ctnlium  Diptoaia- 
(ici;  il  docne  dans  la  prCfacc  Il-i  noios  de  loua 
ceux  cpii  lui  ont  lauroi  des  iiîto^s  nrei  ou  inlt- 
TCssantes.  Dan«  la  même  aouée,  Leibaii^'ut  éli) 
membre  associ*  dis  l'Académie  JesSdences  d« 
Paris.  C«Itei)iilincliua]ui«laitsurlDut  agréable, 
p«ra«(tiie(mi<iiiwîlleilitlui-nitinedan»sa  lettre 
de  irmerdint nt  ).  il  TOyail  ■  dans  une  asaocialion 
de  sBvanU  plus  de  facilita  pouraniidjanfied'idt'cs 
«l  d'observations,  profitable  k  l'aïaDMinenl  des 
BcienM»  ".  Fofl  de  celle  ptnafe.il  souniil  à  l'élec- 
Imr  (le  Brauiieboiirg  le  plan  el  les  slatuls  d'une 
«eailAnie  «cmhlabte.  Ce«t  atoii  que  Tut  créée, 
eniToi  l'Aeaill'niifldesScirncrj  de  Berlin,  sur 
Il  proposilion  rie  Leitah,  qweo  fut  noannii  pré- 
aident  periM^luel. 

Le  ;ir>'in|pT  travail  qall  4'oininuniqua  comme 
nenibrc  k  l'AeadAnie  de*  Sciencfs  de  Paris  a 
pour  oÛ<t  n  DOUTCaii  K^nl^ne  de  numérJlion, 
voeAnliinirliqrie  binaire.  Au  lieu  de  la  ptogre-s- 
•ion  ordinaire  de  dix  «a  dîi  l'auleur  jirupusait 
«ominebiaedaiyst^^meda  naroéralion  la  pro- 
gresaion  dedeuiendwi»,  en  n'employant  que 
drai  earacl^rei  o+ 1  (I).AImI,  1  =  1  ;  lo  s=  î ; 
Il  ±=J;  100  =  4;  101  =  S;  110  =  0;  111  =7f 
tOOO  =:  a  ;  l&OI  =39  ;  1010=:  10  etc.  (S).  MatK  ce 
^fiUnie  fut  bicnlûl  abandonné  por  l'anleur  lul- 
■taw,  emuMlrap  beomnode,  à  cauM  dt  l'é- 
■MiM  ^ulilé  de  cUtTrea  qn'U   faudrait  pour 

Dm  Mtm  àm  P.  BooTCt  tar  lea  eancUrea 
iMiiili  pcratt  Hotr  aoniérri  k  Leiboic  le  projet 
d'ne  caractérittiquc  universelle.  C«  projet, 
COBçn  vera  :?03,  conaisloit  dan«  l'empM  d'un 
alpliabel  oniverad ,  coinpo«é  nie  signe»  trè«- 
«impies,  comme  wu»  de  laliiébre.  el  qui.  au 
Ueu  de  ajllabea  «I  de  mots ,  devaient  exprimer 
des  idéei.  A  la  même  ét»qae  il  Hilidtait  de 
Pruderie- Aui^tte,  roi  de  Puloitiie  el  électeur  de 
Saxe,  la  création  d'uoeacadémie  à  Drside,  aera- 
blBWe*c«UadeUerlin;il  proposait  »u»siùc*|)rince 
d«  faire  planter  des  mûriers  dans  loo»  lei  cn- 
<lroiU  de  la  Saxe  qu  "il  jogerait  proiircs  j  «dtecul- 


mijiubkqBl  tce«iii»ii 
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I  taboD*.  Je  n 


n  reloue  île  larbarle 
luse  p><  d'eapérer  le 
oBr  a  auim  nsoiu,  Iro'orln;  rar  I 
c  Ir.ondalinn  fftiéralc  de  tUDle  ITarope 
r)ar«i.  dnnl,  grlcc  à  Dira ,  on  ne  lOlt 
'  ippirmi»,  Il  licUilé  KlmiriMe  iiu'U  ; 
priincriedc  inultipliïr  1«  liTKi  Mrilra 

a.  pour  [lira  otgligïr  la  «tndci  il  h-a- 
Mlle  riuk>ri«  luruMl  un  Jour  entre  la 


le*  tuulet .  el  k  cet  «mpCTeur  de  Chine 
fil  i  Uche  de  dttmira  l«a  flcni  de  leltrei, 
1  perturbatHin  da  rtpm  public  Miii  ce 


ne  cboiC  ik  wmbblile  1  un  IracilileniFDt 
«  liai  ablmlt  loutd'un  coup  l'Europe, 
nnde  lie  AtlintMe'Innl  parle  Fia  Ion  .pour 
tlecoondciKienceieldiï  lettres  parmi 


éU  a 


™leT 


■e  «claire 


..  fera  1 


y  fera  joindra 
i-eiobMmtioua,  encore  inMlla,  de9[ilu> 
cbique  pruIeuioQ ,  pour  (aire  Mtir  dci 
e  Killde  el  propra  ï 
at.  Ioad«« 


fi  Tf>perl(<îre>,  ce  qui  leroil  un  monument 

urjiilet  de  a  Klolre PruI  èlrr  encore 

ind  prince,  duul  Je  me  [ait  l'idr^'.  (en 
lia  prii  1  ceui  qui  feront  det  décou- 
qol  itéterrrroi  " 


s  l>at 


L  niBurte  ant  r^ies  propres  i  ftitt 
fs  sciences,  Leîhnii;  recommande  d's- 
le  pas  croire  Mtn^ratreinent  ce  qne  l'on 
tnaiïdcge  demaiider  loujoure  A  loi- 
pmiTTO  de  ce  qu'on  eoutifut.  Ainsi , 
le  do  célèbre  milhéinaliclen  Robensl. 
qu'en  f^éométrie  même  on  diimnnlrH 
«s.  ■■  Ce  sain  dedémonlrer  In  8\iomn 
moi,  ajoulet-il,  l'im  iIps  pnioU  W  plus 
l»de  l'art  dlorenler.  C'esl  surloul  dans 
iphie  qu'il  faul  raisotmi'r  aven  rigueur; 
UqDel'on  te  donne  le  plu»  du  liherléea 
nent.  ■  Il  rvoxnniande  ensuite  de  coO' 
ne  chaque  science  repose  snr  un  pftit 
le  prfacipm,  quifinflIraientAloi  relroiirer 
il  perdue,  ou  â  l'apprendre  saas  m  al  Ire  si 
la'j  appliquer  tiUft. 
■fcepleit  pour  l'aïancCTOPnl  des  science» 
néon  mémoire,  eilrèmeinent  curioux, 
Foucher  de  Caral,  le  «avant  àliteur 
7re»  de  Leibniz ,  a  le  premier  rail  an 
in6no<te  est  adressé  aux  personnel 
et  de  bonne  intention.  Vota  en 
i  tes  passages  ni  fanta  (1)  - 


Ineomparablencnl  plai  Lrureux  qu'ils  ne  ioal  rt 
qu'il!  pourroknt  [aira  eu  peu  de  teiopide  grandi 
progr^  pour  lugmenler  leur  bonheur,  s'ili  ton- 
loienl  l'y  prandre  comme  il  faut.  KoosaToiu  en 
Inains  tiet  nioieni  eicellenli  pour  Taire  en  dUam 

)1  nous  no»  sppUquion*  t  In  faire  valalr  et  m 
laiiion>  pat  tonte   eulre  ctaow  <iue  ce  qu'il  fMt 

inanqucuieDla  de  mayeni  qu'il  fauilniil  ixjur  ;  re- 
médier. m»h  ce  n'nl  ordinairement  que  paroia- 
ntiro  de  dlKoun  et  comme  par  divcrlUMinenl  OB 
par  eoulunie,  et  uns  la  niuindra  intenUon  de 
prendre  des  mesur»  pour  y  reméilier,  et  c'tst  pour- 
tant ee  qui  deiroil  être  l'oliji't  île  loiu  noatolnl, 
pour  ne  point  perdra  Ir  tcmiis  prselrti»  de  main 
vie  en  naluili  Inipuliunli  et  en  plainlrt  inutUo.  M 
IroDveque  la  principale  cauie  île  celle  néidigenoe, 
ontre  la  léRfreté  naturelle  et  loromUnte  de  l'es- 
prit humait),  eti  le  d^teapoir  de  ri^uuir.. .  A  fonw 
de  penier  aiu  dilflcuiléi  et  i  b  vanité  dfi  chONi 
bumaines,  la  plupart  de*  liommn  commencent  k 
désespérer  de  la  découverte  de  la  «érllé  elde  l'ac- 
quUtion  d'nn  bonheur  solide.  Se  conteniautalora 
dn  mener  un  train  de  vie  al«ée,  ils  ne  monnent  da 
loBl,  et  lalwenl  aller  IM  chowi, . .  Pour  rendre  la 
volonté  des  hommes  meilleure,  ou  iieut  donner  da 
bon»  précrplo  i  mai»  il  n'y  a  que  uua  l'aulortU 
publique  ipi'on  les  peni  metlre  en  pratique.  Le  Rrand 
point  eslleredrenement  de  réilucition.qui  doit  eon- 
■iiler  i  rendre  la  vertu  ««réable  el  »  la  (aire  tanmtr 
coinnwennalure;..  il  faut  avoir  rei-ijun  i  de»  r*- 
neiions  Iréqwnles.  en  le  disant  mjuveol  k  »ol. 
même  :  rfie  eor  Aie.  *«  «j»,  rripice  p«tn...  La* 
ohMacliT  denoilre  bonheor  qui  uni  horsde  nosin 
<a|>rit  viennent  du  corpi  ou  de  la  fortune,  et  pou 
rendre  les  bommei  les  plua  lirureui  qu'il  est  poa- 
■ibie,  il  faut  chercher  encore  les  niojriii  de  con- 
server leur  santé  el  de  h^ur  donner  le»  comroodltéi 
de  la  vie...  Enfin,  il  ne  faut  point  s'étonner  qne  ha 
hommei  font  al  pende  liesogne:  ili  «ml  cdoiiDa 
les  diRérmts  bifténleurt  d'nne  même  fortificaUaD  i 
ils  t'entre-onpéchent  et  «e  ilécréditeut,  et  l'un  rei»>- 
yer«  lei  travani  de  nuire,  seiileincnt  iwrca  qna  ca 
newnt  pasleaiiem:  etlors|ne  1rs  ouvraftcsdel'nn 
et  de  l'aotn  Hibilstent .  ils  ne  nniu  satiitoilt  p*a 
anei.  Mail  ■:  tous  ces  h^hilei  hommes  avaient  tra- 
vaillé mr  on  même  plnn,  bien  arrêté,  dhpetlifi* 

lies  dépcnwi.  et  on  aurait  quelque  chose  de  bien 
plus  partait.  • 

De  1704*  1707,  Leibnii  s'était  presqneKidi»» 
nTiemenl  outnp^  de  son  reeiieil  des  bitlortett 
de  Brundwick.  H  eut  rependnnt  encore  a*Ma  da 
loisir  ponr  publier  une  brochure  pollliqae  h  l'ap- 
pui de»  prélentloita  du  roi  rie  Prusne  snr  la  prin- 
cipauté de  KeritthAlel.  Le  recuiHI  des  bittoriem 
de  Ilrunsvick ,  intitulé  ;  Scilplorrs  Rerum 
Brun%vieensiiim  illnslralioni  lasernientet , 
parai  a  HanOTre  en  trois  volumes  in-ful.,  1707, 
1710  el  1711  (1).  Ce  travail  devait  Cire  suiii  de 

•  «le  lti«  par  M.  Foncber  de  Cirell  de  la  blbllolhtiiiH 
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lliMoire  même  de  la  maison  de  Bnmswick;  i 
niais  il  n'eut  le  temps  que  d*en  écrire  le  pr^m-  ' 
bule  sous  le  titre  de  ProtogaRa,  où  Taateur  re- 
montait jusqu'au  delà  du  déluge.  Un  extrait  de 
ce  préambule  parut  d'abord  dans  les  Acta  Eru- 
diiorum  de  Leipzig,  année  1693;  ce  n'est 
qu'en  1749  qu'il  fut  publié  en  entier  à  GcRttingue 
par  les  soins  de  L.  Scbeidt.  Enfin,  cette  intro- 
duction remarquable,  où  Leibniz  se  révèle  en 
quelque  sorte  comme  le  créateur  de  la  géologie 
moderne,  vient  d'être  traduite  en  français  par 
M.  Bertruid  de  Saint-Germain,  sous  le  titre  de 
Protogce,  ou  de  la  formation  et  des  révolu- 
tions du  globe ,  avec  un  introd.  et  des  notes  ; 
Paris,  1859,  in-8*.  C'est  là  surtout  que  Ton  ad- 
mire la  multiplicité  extraordinaire  du  génie  de 
Leibniz,  qui,  sans  pré<lilection  pour  aucune  spé- 
cialité, s'applique  à  tout  avec  une  égale  profon- 
deur. L'auteur  commence  par  attribuer  au  feu 
le  rôle  qui  lui  appartient  dans  la  création.  «  Si, 
dit-il,  les  grands  ossements  de  la  terre,  ces  roches 
nues ,  ces  impérissables  silex ,  sont  presque  en- 
tièrement vitrifiés,  cela  ne  prouve-t-il  pas  qu'ils 
proviennent  de  la  fusion  de»  corps,  opérée  par 
la  puissante  action  du  feu  de  la  nature  sur  la 
matière  encore  tendre?  »  Rien  de  plus  exact 
que  l'explication  suivante  de  la  salure  des  mers: 
«  A  l'orgine  des  choses,  avant  û  séparation  de 
la  matière  opaque  et  de  la  lumière,  alors  que 
notre  globe  étoit  incandescent,  le  feu  chassa  dans 
Talr  rhumidité,  qui  se  comporta  comme  dans 
une  distillation,  c'est-à-dire  qu'elle  se  convertit 
d*abord ,  par  suite  de  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature, en  vapeurs  aqueuses;  ces  vapeurs,  se 
trouvant  en  contact  avec  la  surface  refroidie  de 
la  terre,  s'écoulèrent  en  eau,  et  l'eau,  délayant  les 
débris  de  ce  récent  incendie,  retint  en  elle  les  sels 
fixes ,  d'où  est  résultée  une  sorte  de  lessive,  qui 
bientôt  a  formé  la  mer....  »  La  théorie  de  LeilMiiz 
snr  l'origine  des  montagnes  fera  comprendre  aux 
géologues  denos  jours,  combien  il  importe,  avant 
de  formuler  des  systèmes,  de  s'enquérir  de  ce  que 
d'autres  ont  pu  dire  avant  eux.  Cette  théorie,  la 
Toici  textuellement  :  «  Par  suite  du  refroidisae- 


nfs  lul-méoiP  :  «  Je  faU  Imprimer  In-foUo  une  collec- 
Uon  'de«  écrivains  Mr?ant  a  l'histoire  de  Brunnwlck, 
tirés  dCK  maouscrlls  on  rétabib  par  les  manuscrits.  J'y 
Joins  quelques  plécei  qui  ont  déjà  été  Imprimées.  Il  y 
aura  entre  autres  Ditmar.  évéque  de  Mcrsebourg,  où  J'ai 
•oppléé  quelques  feolllea  qui  y  manquolcot  par  le  moyen 
d*un  exemplaire  que  les  RR.  PP.  Papebrock  et  Jannin 
n'ontcommunIqué.J'al  conféré  *um\  DontMiion»  auteur 
de  la  célèbre  comtesse  MathUde,  et  son  contemporain, 
avec  le  manusrrit  du  Vatican,  qui  est  de  ce  temps-là,  et 
Se  l'ai  rendu  Inteillirlble,  ce  qu'il  n'est  point  dans  l'édl- 
tton  de  Gretser.  Il  y  aura  la  vie  de  TModorie.  évéqoe 
de  Metz,  contemporain  d'Othun  le  Grand,  qui  n'a  point 
encore  été  publiée,  quoiqu'on  le  traite  de  saint;  Je  l'y 
mets  parce  que  cet  évêque  était  Saxon ,  de  ta  race  de 
Wittkind.  On  y  trouvera  la  vie  de  saint  Cowad,  évé- 
que  dn  Constance .  de  la  race  des  guciphes,  qui  n'a 
point  pam  Jusque  Ici,  les  anciennes  Chroniquei  de  Hal- 
berstadt,  de  nildeshelm,  de  MInden  et  autrea  qui  n'ont 
Jamais  vu  le  Jour.  »  (  Considératkmt  tttr  le  Prinel^  éê 
yie,  dans  ORwom  de  Ui^i%  ,  édition  Dotewi,  t.  Il, 
p.») 


nent  do  globe,  lea  mattit  te  aont  in 
rafTermies,  et  ont  éclaté  çb  et  là,  de 
certaines  portions  es  s'aflUatant  ont 
creux  des  Talions,  tandis  qae  d*autres 
lides ,  sont  restées  debout,  comme  des 
et  ont  par  cela  même  constitué  les  mm 
Dans  l'opinion  de  Leibniz ,  les  rocbei 
viennent  pas  toutes  àe  la  fusion  igi 
seulement  poor  «  les  premières  mat 
terre  »  qu'il  admettait  ce  mode  de  f 
Les  traces  des  bouleversements  par  \\ 
s^our  des  mers  sur  le  continent,  il  les 
surtout  dans  les  coquillages  que  l'on  i 
pandns  dans  la  plupart  des  terrains.  C< 
pètres  (langues  pétrifiées),  ces  emp 
poisson ,  de  plantes,etc.,  que  l'on  aval 
jusque  alors  de  «  jeux  de  la  nature  »,  I 
sidère  comme  des  traces  d'êtres  viv 
réels,  mais  dont  les  espèces  ont  été 
C'est  ainsi  que  Leibniz  jette  en  peu  d< 
bases  d'une  science  noavelle,  qui  a  dep 
nom  de  géologie,  et  qu'il  proposait  à 
géographie  naturelle  L'histoire,  doi 
togée  n'est  que  l'introduction,  der 
plusieurs  volumes  in-fol.  L'auteur  s 
posé  d'y  établir  les  origines  de  la  mai 
ou  de  Brunswick,  de  rectifier  la  chroi 
moyen  âge  et  de  réduire  à  néant  l't 
la  papesse  Jeanne. 

£n  1710  l'Académie  de  Beriin  publia 
Tolume  de  ses  transactîonssons  le  titre 
lanea  Berolinensia.  Son  fondatenr 
tout  à  la  fois  comme  chimiste ,  math 
physicien,  poète  et  archéologae.  Il  y  ex| 
toire  du  phosphore,  dont  la  propriété  vu 
de  luire  dans  l'obscurité  excita  sa  verve 
les  vers  latins  qu'il  fit  sur  ce  si^et  sont 
très-bien  tournés;  il  donna  dîans  ce 
liime  la  solution  de  deux  énigmes  ait 
des  remarques  sur  le  rapport  du  calcul 
avec  le  calcul  JlfTérentiel ,  des  obsen 
le  frottement  des  machines,  enfin  une 
curieuse  sur  l'origine  des  peuples  éda 
secours  des  langues.  Leibniz  y  cher 
montrer  l'existence  d'une  langue  primi 
nante  dans  le  continent  anden,  en  n 
par  exemple  le  mot  konig,  king^  et 
gnifie  rot  dans  les  langues  gerroaniquei 
khan ,  chagan ,  etc.,  qui  ont  la  mè 
cation  chez  les  Sarmates,  les  Huas,  le 
les  Turcs,  les  Tartares  et  même  les  C 
A  ce  travail  se  rattachait  une  disser 
VOrigine  des  François ^ouçtatùLàeél 
l'auteur  fait  venir  des  bords  de  la  me 
Il  avait  d'abord  envoyé  cette  disserta 


(1)  Leibniz  b*étatt  proposé  de  publier  m 
onvrage  déuillé  ;  la  mort  rempêdia  d«  TaelH 
en  atalt  rédigé  fnt  publié,  en  1717.  par  Bec 
titre  de  Colleetanea  Bt^moloçica  iUmstrmi 
non  9€teris  Cettiem,  Cêrmaniem,  GaUlem» 
intervientia  ;  171*7,  in-l8. 

(t)  Bile  ae  trouve  potfr  la  première  Ibla  1 


tEIBWIZ 
,  «a  1«  priut  de  la  Tnire 


ui  narqali  de  l'nrcy,  quidevatl, 
le  ]u;;aBt  coiiTi^iiible .  Ix  priin^lur  a 
V.  C'fxt  à  celte  occtision  que  LeibnU 
litre  lers,  plav^  au  froalU^nce  de  U 


iRnitcnio  paivl,  rÉdigée eu  rraDfais, 
iKM,  c'Ml-à'dire  la  JvtUficalion  dt 
i««ci  a-vira.  Cet  ouvrage,  de  INologie 
I  iJe  plilluKOfibii- ,  dont  oo  a  laul  farli, 
MO*  lavoir  lu,  ne  iMrite  pas  aujour- 
rtfiulalïon  qii'ua  lui  a  raitc;  nidiaelle 
;  :  l'apparilion  de  la  Thtndicée  cUiit  un 
it  ilaas  UD  titcle  d'incrédulité.  Vdici  m 
iiu  lieu  :  Hajie.  daiiE  ma  Oictionnaire, 
po^  Mr  la  iMtitd  de  Dieu,  sur  la  U- 
liotBine.  aur  l'oiiidne  du  bien  el  dumal , 
4e  dilficullé*  «1  d'objections  fort  «m- 
iLespuur  l««  théolugieniet  tescruyanlfl. 
u  j  répandre  que  Leibniz  enlrei>rit  la 
Han  de  Oie»,  ti*»  ioS  iwi  ii«iu  (  d'où 
e  T/iéodicée).  Hajle  était  d^a  mail. 
Dmiuence  pjr  pldcer  sua  advenaire 
D  lui  appLiquant  CM  vers  de  Vii^ie  - 

lU  I «Dru  «un m r  llnfa  OI*B»l , 

iwAt  que  celui  dont  il  ïeut  réfuter  les 
■  ralîionnnnenls  *oll  mafnlenAlil  le  Trai 
ee,  «  cbarilê  rare,  observe  ici  «piriluel- 
intenelle,  parmi  les  lli*ol(^eDB,  à  qui  il 
imilier  de  damner  leiim  adteroslres  >. 
mère  de  l'auteoreKt  celle-ci.  Dieu  etn- 
le  infinité  de  monden  qui  tons  pour- 
Isler.  Malade  c«tte  infinité  du  mundee 
tamolleur  acul.  oplimat  {à^  lil'opfi- 
mt  Voltaire  n'est  moqURdaoa  Candidt) 
^iré-,  c'eit  celui  où  le  bien  pliy»ique  el 
IrouTe  le  mieni  combiaé  BTec  ses  coo- 
e  nuindc.  oii  le  mal  est  permis,  non  pas 
itient  lia  Ibislesmîiéretii-tleRinau  taises 
rs  tinmineii,  mai«  dans  La  moindre  pn>- 
lUterois  el  aiMle  moin*  d  In  con  veulent* , 
hce  de  la  Ttiéodicée  e"t  on  de»  mor- 
plUB  remarqualilet  :  il  s'écarte  un  peu 
ologie  pure.  Rien  de  plu«  vrai  que  ce 

vn  de  tout  tempt  que  le  corntnuu  do 
mil  la  dévoîloii  dans  les  fonniiilés  ;  laao- 
,  ^ot't-dire  la  lumière  el  la  terla ,  n'a 
lepartigcdu  grand  nombre.  Il  Dcraut 


foUilesK  hninainei 


«t 

I  rien  n'Ht  plus  conlonne  1  la 

nnui  lODiinn   lrapp«>  par  l'ei- 


le  rendent  capables....  Le* 


La  même  pensée  revient  Eonrenti  l'auteur 
Kéinble  )  attacher,  atec  raison,  uue  exlteme  im- 
portance. Uans  le  cliapllre  Sur  ta  can/t-rmilé 
de  la  fei  avec  la  rafos ,  il  pense  "  qu'il  seruit 
aisé  de  tenniaer  ces  diiipulei  sur  tei  droiii:  de  la 
lo\  et  de  U  raison  si  les  liouimes  vouloient  rai- 
«onner  avec  tant  soit  peu  d'alteolJon.  Au  )ie« 
de  cela.  Ils  s'cmliroiillicnt  par  dex  expressions 
obliques  elambiguAa,  qui  lenr  donnent  nn  beau 
cbanip  (le  déclamer,  pour  (iiire  valoir  leur  esprit 
el  leur  lioclrine;  de  sorle  qu'il  ât'nible  qu'ila 
n'out  point  envie  de  voir  la  vérité  toute  nue, 
peut-^trv  parce  qu'ils  craignent  qu'elle  ne  mH 
plumli'sajti^able  que  l'erreur  (If.  •> 

Suivaol  J.  Leelerc  etPfftlT(ï).  professeur  de 
tbéoto)iie  Â  TuMngue ,  la  TMndicte  o'elait,  ani 
yeux  mêmes  de  son  auteur,  '<  qu'un  jeu  d^- 
pril  ".  Celte  opinion  est  sans  duule  exagérée, 
«inon  inexacte.  Car,  dans  une  leltre  à  Rémbncl 
(  10 janvier  17 1&),  Leîbnii  avoue  Ini-inteie"  qu'il 
a  eu  soin  d'y  lont  diriger  il  l'éilitication  >.  Pute 
il  ajoute,  en  résumant  sa  carriire  de  pbllosapln 
et  lie  rnalhématicien  : 

•  J'ai  ticbé  de  délernr  el  de  réunir  la  vérité  en- 
•evelleKHM  1»  opiniona  des  diiréreniii  Kcicsdea 
pbiloiopUet,  el  Je  erati  y  avoir  ajouté  qiiel^uu  cbiMe 
du  mleii  pour  dire  igiidqueii  |U<  un  avant.  Lci  occa- 
■Ions  de  inei  éludes  d(*  ma  première jeumste  Ki'f 
ont  donné  delà  (ac)lité.  Sl.nnl  Fu^nt,  j'j|>|irii  Ait). 
lote.etniWneleisehDlutiques  ne  ine  rebutèrent  point, 
el  Je  n'en  sbIi  point  fiché  présenlemenl.  Ma»  Pla- 
ton au«l  avec  PLuUn  me  naimèrcitt  queliiué  cou- 
lenlemeiit.  Woi  parler  d'intm  anciens  >pi«  Je  con- 
«iltai.  Peu  apr^étJDl  émancipé  dei  éculi»  triviales, 
Je  tombai  lar  lea  roudernus  ,  cL  je  me  ^m  imt  i)ue 
Ja  ineprouianoia  kuI  dans  un  bou^e  présile  Lelpàk, 
ipptlé  le  lUisendal,  j  l'i«e  de  ijumi'>  ani,  piiur  dé- 
libérer il  Je  garderola  tes  forma  HibiUntietlFt.  Enfin. 
le  mécanisnir  (la  mécanique)  prévalut, tl  nispona 
à  Ri'Bppliquer  ant  inatbématiqueii.  II  est  vrai  qne 
Je  n'entrai  dstn  lo  plus  profuiiiki  qu'apr«i  avoir 
coiivi'ne  avi'C  M.  Uuyftms  à  farit.  Mali  quandje 

Joia  même  du  manvcini^nl .  Je  Int  laul  «nrprbde 
Tidr  qii^l  élolt  ImpOfS  Me  de  [rs  ironrer  dan»  les  nu- 
Ibémiliqnri  el  qu'il  faUoit  retourner  li  h  mélapbT- 
jiqiie.  Ceitee  qume  ramena  aux  eolâécliirs,  et  in 
matériel  au  lormel,  etuielitenlin  comprendre,  apns 
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teidflf  fMlable0«iMiiieat,ef  «lue  letdioMtinité-  i 
cWki  ne  tont  que  dei  phénominet^  mais  bien  fon* 
ditct  bten  Uéi^  Col  de  quoi  Platon  et  niéme  let 
aeidéiiloiMH  pottérfemi  et  enoore  les  sceptiqDes 
Mt  ealrtfa  qnelqae  dioie;  naii  ces  mcnneun, 
ayrèa  Plaloii,  n*ak  ont  pw  ai  Men  mé  que  lui.  J'ai 
traoréqiie  la  ptoptrt  dea  aectea  ont  raiaon  dans  ane 
boBne  pirllede  œqo'eUflaaranoeiit,  mais  non  pas 
CB  tout  ee  qa'eUeB  nient  Les  formalistes  comme  les 
piatonidena  et  laa  aristotélidena  ont  raison  de  clier- 
char  la  aoarce  dea  choaea  dans  les  causes  finales  et 
lormeltai.llaiaila  ont  tort  de  nésiiger  les  efficientes  i 
•t  lea  antériellea,  et  d'en  Inférer,  comme  faisoit 
M.  Hcnrt  Moniaen  Angleterre  et  quelques  autres 
platonÉdena,  qa1l  y  a  des  phénomènes  qui  ne  peu- 
Tant  être  ceqiUqnés  méeaniqnement  Mais,  de  l'autre 
e6l4  les  matiriaiistea,  on  cent  qui  sTattacbent  uni- 
^nement  à  la  phOosoptale  nécanlque,  ont  tort  de 
voleter  lea  considératlona  métaphysiques  et  de  tou- 
lo^tottt  c^iUonerparoe  qui  dépend  dei'imagina- 
tiOB.  Je  ne  flatte  d*aTolr  pénétré  l'harmonie  des 
dilKéraala  règnes  et  d'avoir  tu  que  les  dem  parti» 
ont  raiaon,  ponnm  qu'ils  ne  se  choquent  point,  que 
tontsefslt  nécanlquement  et  métaphysiquement en 
mène  tampa  dans  les  phénomènes  de  la  nature.  H 
n'était  pas  aisé  de  découfrir  ce  mystère,parce  qu'il  y 
a  peu  die  gens  irai  se  donnent  la  peine  de  joindre  ces 
deuK  sortes  d'études.  11.  Descartes  l'atoit  fait,  mais 
pasawei.  U  étoit  allé  trop  rile  dans  la  plupart  de  ses 
dogmes  t  et  l'on  peut  dire  qne  sa  philosophie  n*est  que 
VmKtkkëmbfv de  la  vérité,  E^cequi  l'a  ëri-cté  lu  plus, 

c*«rtqn*B  alpioré  lesTérttables  lo.sde  la  mécanique  ou 
dn  mouTcment,  qui  anroient  pu  le  ramener.  M.  Iluy- 
gnis  s'en  est  aperçu  le  premier,  quoiqu'imparfaite- 
ment  ;  mais  11  n'amit  point  de  goAt  pour  la  méUpby • 
aiqne.  J'ai  marqué  dans  mon  Ihrre  que  si  11.  Descartes 
iTétoit  iperçn  que  la  nature  ne  conserve  pas  seule- 
ment la  même  force,  mais  encore  la  même  direction 
totaledanalealois  du  mouvement,  iln'auroit  pas  cm 
que  rime  peut  changer  phls  aisément  la  dirrction 
qne  la  forée  dea  corps ,  et  11  seroit  ailé  tout  droit  au 
afrtèmederA<irmoi»leprveta6/i>,  qui  est  une  suite 
néceaMlre  de  la  conservation  de  la  force  et  de  la  di- 
rection tont  ensemble  (I).  >  I 

Leihnif  avait  peu  de  sympathie  pour  Descartes,  | 
tout  en  lui  rendant  justSoe  ;  cela  tenait  surtout  è 
la  différence  des  caractères  ;  Tun,  ami  de  la 
diicussiony  était  avide  de  connaître  tout  ce  que 
aes  contemporains  et  les  anciens  avaient  produit  ; 
l^tutre,  impatient  de  contradiction,  faisait  table 
rase  du  passé,  pour  reconstruire  rédifice  des 
connaissances  humaines.  —  Dans  une  lettre  à 
l'abbé  Nieaîsey  Leibniz  avait  ainsi  apprécié  les 
cartésiens  et  leur  maître  :  «  Les  cartésiens  n*ont  ; 
presque  rien  fait  de  nonveau,  et  presque  toutes     ' 
les  découvertes  ont  été  foites  par  des  gens  qui 
ne  le  sont  point....  Je  suis  sûr  que  si  M.  Des-     ^ 
cartes  avnit  Técn  plus  longtemps,  il  nous  auroit  :  < 
donné  une  infinité  de  choses  importantes,  ce  qui     < 
ftiit  voir  que  c*étoit  plutôt  son  génie  que  sa  mé-     < 
tbude,  ou  bien  quil  n'a  pas  publié  sa  méthode.     ^ 
En  effet,  je  me  souviens  d'avoir  lu  dans  une  de  '■■  * 
aes  lettres  qu*il  avoit  voulu  seulement  écrire  un  >  ^ 
Discours  de  sa  méthode  et  en  donner  des  échan-  .  > 
tiUooi^,  mais  que  son  intention  n'a  pas  été  de  la  V 

(t)  ilssutU  de  dirmteg  PUett,  t  II,  p.  lU  et  ioIt. 


p«n  lie  i^Uthm,  r^liqna  Ldbnbc, 
■  UI  rboanenr  ileRi'itrcnMfr,  jene  r«i 
iui«  «I  réfulanl  H,  DRtcartfs,  fl  je  a'ai 
ioiit  de  ce  niafrn  ;  le  droit,  l'hlitolre, 
%  }  ont  contribué  aianl  que  j'aie  tonKé 
l^Rialîquea.  El  u  notre  nouvelle  ina- 
H  j'ai  propoti  le  calcul,  passe  (-«Ile  de 
irlei,  autant  rt  plus  que  U  tienne  ja^- 
tiititnif*  prtcédeales,  la  nienne  ne  l^liise 
l«n)«)rer  très-eitlrnsble,  quoiqu'il  ail 
luin.  pour  l*  prt^rès  dra  sciences,  île 
r  cFui.  qui  la  cmjoient  BiifUre  i  lout- .. 
l'ai  u  que  mes  amis  m'auroieat  donne , 
•,  je  l'aTOOC,  profité,  si  je  l'aioia  cf  u.  Et 
ir  anonyme,  qui  parolt  trts-capable  de 
er  de  boM  conseils ,  rn  loulolt  prendre 
Mil  en  public,  ou  pluli'il  en  particulier 
1  De  pense  point  que  jt  cherchi'  tant  i 


lilj.  il 


n  cela  a 


il  éprouTeroit  luiile  ma  do- 
;es  ligncH  peijiDent  loule  la  noblesse  du 
de  Leibnit. 

lans  la  Tbéotiicée  et  <Ian«  hi  Nott- 
MOU  tur  V Eitfïidemenl  humain  (\), 
dant  certainEa  parties  rie  ta  corrripoQ' 
Il  la'il  rbercber  les  éléments  de  la  phi* 
lie  cr  i;nnd  liomme,  tloe  de  se*  princi- 
Lime),  bien  souvent  vérl liée  depuis,  c'ect 
ture  ne  faii  jamai»  de  sauts  (m  nalura 
«r  soltiu).  C'est  ce  qu'il  appelait  la 
ronlinuiM,  déjà  connue  des  philoiopliea 
ïlleloi  porte,  dit-il,  qu'on  pas^etoujaun 
lu  fTVid  et  i  nbouni,  dans  leti  degrés 
ans  le&  partiea,  et  quejamaii  un  mouvc- 
tallimmédialementHurepnsni  ne  s'y  ré- 
■•r  un  tnauvement  |)tuii  petit,  ciitnme  on 
jamais  de  parrourir  aucune  li^c  ou 
aianl  d'avoir  acbfivé  une  ligne  plits  pe- 
que  juaqne  id  cem  qui  ont  donné  les 
nourement  n'aient  point  observé  cette 
iaot  qu'un  corps  peut  recevoir  en  uin 
un  mouvement  contraire  au  pr^édenl, 
.  fait  bien  juger  qtie  les  perceptioas  re- 
les  «iennent  par  degré»  Art  celles  qui 
p  petites  pour  être  remarquées.  En 
renent,  c'est  peu  connotlre  l'immense 
des  dioses,  qni  enveloppe  toujours  rt 
lo  infini  actuel  (t).  •■  Appliquée  ani 
itiques,  U  loi  de  Ù  coalinoité  conduisit 
t  l'inTenlion  du  calcul  dlfTérentiel.  Ap- 
I  U  philOMphie,  elle  lui  donnait  tnuCe 
iode  ptychôlogiqne...  ■  Ce  Bout,  dil-il , 
»  penypUons  qui  Torm^nt  ce  je  ne  sais 
s  goAts,  ce»  Icnaites  des  sens,  claires 
HemUage  mai»  cootuseï  dans  Ica  pnr- 
limpreuions  que  les  corps  qui  nutisen- 


I.F.lHNfZ  4» 

Tironnest  font  sui>  nous  et  qni  «Telappent  IIb- 
Gni,  celle  liaison  que  chaque  (irt  a  avec  l'uni- 
vers. On  peu!  même  dire  qu'rn  Conséquence  dt 
ces  pelilea  pa-cepliuns ,  Ir  prenait  est  plein  da 
l'avenir  et  char^  du  piusé ,  qui'  tout  est  coni- 
piranl  [  ivpirvsici  Ttrt^s,  comme  disait  Hippo- 
craie),  et  que  dans  la  nioindn'  des  subslancet 
des  yeux  aussi  perçants  i|ue  ciriiv  de  Dieu  pour- 
rolenl  lire  toute  la  suite  df»  c\\ot,a  de  l'univers  : 
qax  >lRt,  qux/iterint.  iu.t:  mort/uluro  tra- 
/laatar.  C'est  aussi  par  Iifi  pclites  perceptions 
que  j'explique  celle  admiiahle  AnrmoNie  pré- 
élablie  de  l'ime  et  du  rorps  et  mCme  de  toutes 
les  monades,  ce  qui  détruit  les  laMetles  vides  de 
rame,  une  tmesnnspecisée,  une  substance  sana 
action...  Pour  moi,  je  suis  du  sentimenl  det 
cartésiens,  en  ce  qu'ils  disi,-[i[  q^e  l'ime  pense 
toajunrs.  Je  tiens  même  qu'il  se  passe  qnelqoe 
dXHte  dans  lime  qui  répond  ï  la  circulation  dn 
sang  et  i  tous  les  mouvements  internes  des  vis- 
cères, dont  on  ne  s'aper^oil  l'ourlant  point  (1)  >. 

Appliquée  i  l'espace,  la  lui  de  la  continuité  luiSt 
rejeter  toute  idée  de  vide.  Il  essiiya  mime  de  l'ia- 
troduire  dans  la  série  des  êtres  vxanla ,  qoand  il 
disait:  "  Il  est  malaisé  de  voiroiilesensibie  elle 
raisonnable  commencrnt. . .  11  y  a  une  dîltéreocs 
exce*:<i«e  entre  ceitalns  hommes  et  certaine  anl- 
■DBiix  lirute*  ;  mais  si  nou"  v  ou  I  uni  corn  parer  r«a- 
tendement  et  la  capacité  de  certains  bommM  et 
de  certaines  bêtes,  nous  y  trouverons  si  peu  de 
dilTérence,  qu'il  sera  bien  maUiié  d'assurer  que 
l'enlendement  de  ces  liomroes  soit  plus  net  et 
plus  étendu  que  celui  des  bùtn  (î).  •  Cependant 
Leibniz  s'empresse  d'ajouter  lui-même  que  ■  le 
plus  stupide  des  hommes  est  incomparablement 
plus  raisonnable  et  pl«^  docik  que  la  plus  spiri* 
tuelle  de  toutes  les  bêles  ".  El  puurexpliquercelt« 
espèce  d'hiatus,  il  suppose  '■  dsu.t  quelque  autre 
monde  des  espèces  moyenni-s  entre  l'homme  et 
ta  bêle  >  ;  de  même  qu'il  suppose  quelque  part 
des  '  animaux  raisonnables  qui  noas  pasaeot  (3)  >. 

C'est  pour  expliquer  l'imiou  de  Tême  arec  la 
corps  que  Leibniz  imdgina  l'AormoRie  j>rtéta- 
blit.  Virfd  son  raisonnement  :  <  Figurei-voua 
deux  borluges  qui  s'accordent  partailement.  Cet 
accord  peut  s'obtenir  de  trui.%  fa^uni  difTérentea  : 
I*  par  l'inlIuDDce  réciproque  d'une  horio^  anr 
l'autre,  T  par  les  soins  d'un  liuninM  chargé  de 
la  besogne,  3"  par  une  harmonie  préexistante  ■. 
Apr^  avoir  discuté  la  valeur  des  denx  pre- 
miers moyens,  il  s'arreie  au  denier,  comme 
seul  raisonnable  :  '  Il  ne  re^iti  qoe  la  vole  de 
l'harmonie  préétablie  par  un  arlifice  divin,  le- 
quel dès  le  cuminencement  a  fonné  chacune  de 
ces  substances  d'une  manière  si  partàlle  el  ré- 
glée, avec  tant  d'exactitude  qu'en  ne  suivant  qw 
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8(*8  propres  lois,  qiiVIle  a  reçues  avec  son  être, 
elle  s'accorde  partout  avec  l'autre,  tout  comme 
s'il  y  avoit  une  influence  mutuelle,  ou  comme  si 
Dieu  y  meftoit  toujours  la  main  au  delà  de  son 
concours  général  (  1  ) .  » 

Ce  système  rencontra  de  nombreux  adver- 
saires, parmi  lesquels  il  suffit  de  citer  Bayle  et 
(Harke.  Le  premier,  à  l'article  Horariux  de  son 
excellent  Dic:ionnaire,  compare  Vhnrmonie 
préétablie  à  un  vaisseau  qui,  sans  être  dirigé  de 
ftersonne,  va  se  rendre  de  soi-même  au  port 
désiré.  Dans  sa  réplique  à  Bayie,  Leibniz  ne 
veut  pas  que  Ton  compare  son  hypothèse  «<  avec 
Un  vaisseau  qui  se  mène  soi-même  au  port, 
niais  avec  ces  bateaux  de  trajet,  attachés  à  une 
corde,  qui  traversent  la  rivière  >».  —  «  CVst, 
^ule-il,  comme  dans  les  machines  de  théâtre 
A  dans  les  feux  d'artifice,  dont  on  ne  trouve 
blus  la  justesse  étrange  quand  on  sait  comment 
u>at  est  conduit  (2).  »  Quant  à  l'objection  de 
Bayle,  concernant  T&me  qui  serait  c-omme  un 
éftohie  d'Épkure,  environné  de  vide,  Leibniz  ré- 
pond qull  «  considère  en  efTet  les  âmes  ou 
Blatôt  tes  monades  comme  des  atomes  de 
^tibsfance,  et  qu'il  nie  rexiMtencxï  des  atomes 
nialériels  dans  la  nature ,  la  moindre  parcelle  j 
de  matière  ayant  encore  des  parties...  Les  Ames 
ou  monades  imitent  autant  que  possible  Dieu, 
leur  créateur  :  il  les  a  faites  sources  de  leurs 

iihénomènes ,  qui  contiennent  des  rapports  à  : 
oot,  itiais  plus  ou  moins  distincts,  selon  les  ' 
leftrés  de"  pcrrectiop  de  chacune  d  elk'S  (3).  w  ' 
Ma>s  que  devient  dans  tout  cela  le  libn>  ar-  ■ 
bitreP  C'est  là  Técueil  contre  lequel  ont  édioué  : 
fôus  les  philosophes ,  y  compris  Leibniz.  Cette  \ 
dfîITlculté ,'  il  essaye  le  plus  souvent  de  la  tour-  ' 
ner  par  des  subtilités  scolastiques ,  et  quand  i 
fi  veut  Taborder  rranchemeut,  il  est  pif  in  de 
^nlraliclions.  Kn  voici  la  preuve  :  »  Pour  ce 
(|ul  ei>t,  «Ilt-il.  du  franc  arbitre,  je  suis  du  sen- 
timent des  thomistes  et  autres  philosophes,  qui 
croient  que  tout  est  prédéterminé,  et  je  ne  vois 
pas  hVii  d  en  douter.  »  Puis,  il  ajoute  aussitôt,  en 
9e  reprenant  :  «  Cela  n*em|)êche  pourtant  pas 
que  nous  n^àjions  une  liberté  exempte  non-oeule- 
^ent  de  sa  contrainte,  mais  encore  de  la  néces- 
sité. »  —  Or,  comment  concilier  la  nép;ation  du 
franc  arbitre,  la  prédestination,  avec  la  liberté 
«(  sans  contrainte  et  sans  nécessité  »  P  Pour  sortir 
d'embarras,  Leibniz  imagina,  comme  te  firent  plus 
tard  Schelling  et  Hegel,  d'identifier  l'homme 
avec  Dieu  lui-même,  quand  il  dit  :  «  Il  en  est 
dé  nous  comme  de  Dieu  lui-même,  qui  est  aussi 
toujours  déterminé  dails  ses  actions,  car  il  ne 


(1)  Jfmmat  df$  Sarants.  19  nov.  1696. 
<l)  Recueil  de  tfiécmt  éiterses  tttr  ta  pMUuophW,  !h 
religion,  etc.,  par  MM.  LeièniB,  Clarke,  etc.,  t  IL 

(t)  /frUI.,  p.  4U  et  Ul.  Irt  ntonadet  de  I^lbntz  étalent 
ît%  tuOttaneet  timplei  ta  6vTa>;  fi/xa  d»»  iMaton.  Voy. 
M.  Ponrher  de  Carell.  Introd.  t  Ijettres  et  opus.  Inédiu 
4s  LeUniit  p.  XII  et  talT, 


«  ehoM  existe,  il  hul  qu'elle  ait  une 
re.  •  J'oie  dire,  «joule  l'auleitr.  qiir 
uid  principe  on  ne  uurail  «rnir  i  l« 

i'eustoKe  de  Dieu  ni  rrndre  ru- 
usieum  Mitres  Térité*  iraporteales. 
ode œ i'eo  e&lil  point  ser*i  en  raille 

Il  «»l  vrai  qu'on  l'a  »»bM  p»r  néfU- 
•taaeoof  A'iulKt  ;  mai»  c'est  It  JM- 


=  UJ.  ■ 


»  thffirtf». 


.  n'timenl  guèn' 
|u«<iwnl.  Leilnti  (è  u>aii  lort  Mes  : 
I  airnpDt ,  ditHl ,  1  entrer  dan*  le  d£- 
icace»  in^iiriienl  le»  rrclierehps  ab«- 
GMix  qui  «|i|itt>h>ndisMal  )>■*  prin- 
nl  nrement  dsn*  Wi  p»rticuliiril#. 
i'e«t<m« «gBlenu-nl  l'unell'aulreill  >, 
'  l«  Thtoilicit  que  Leibnia  termina  fp 
irte  u  arritre  >le  poljRraplie.  I>M 
-^umlï ,  uoe  ciMTC't'onilance  étcn- 
ipule  uir  la  priorilÉ  de  la  i|^od- 
4lcul  illfltrentt<!  IVinptdisjenl ,  <!«• 
jiuqu'l  u  inort,  d'eiiirepreadre  de 
<]UTtS|!ct  et  d'aclieier  ceux  i|n'il 
■eacé«.£n  1711  Leiboïc  eul  1  Tor^a 
fue  avec  Pierre  le  Granit,  <|ui  «lait 
ur«  le  mariage  'lu  prince  Alevin,  «un 
Cliriïline  SÀpbie  ite  Wnllenbutlel; 
lila  de  l'occasiiui  pour  coo«uller  le  c«- 
uoplie  sur  la  je^itlation  ilonl  il  vou- 
ioo  empire;  il  en  fut  M  uti^fail  qu'il 
une  peouon  annuelle  île  tiiUle  nMll^« 
e  de  eoaieiller  priré  liejiittice.  A  un 
aautre,  en  paiiant  par  le  'luclié  de 
^bnii  acquit  pour  la  bil>liolbèi|ue  de 
le)  uo  grand  nombre  de  manuicritii  et 
ares  Eu  1713  on  le  Irvute  *  Vienne, 
lie  l'emperfir  la  ci'eation  d'une  Aca- 
itîtaem,  «ur  le  modèle  de  n'IIe  de  Ber- 
i>ua  dans  la  detnarelie,  il  reçut,  en  re- 
w  pi^ntiun  de  deui  mille  nutios,  arec 
,YanlaKeuu'«  s'il  ïoiilait  rester  attaché 
operiale,  qui  lui  avait  dt'ji  accurdi  le 
aeillcr  aulique,  bien  qu'on  n'en  tn>uTP 
e  orUueUe.  L  ti»\\  e-ncore  i  Vienne 
rut  (  en  I7lt)  la  reine  Anne  :  la  cou- 
glvlerre  pasia  i  r^leclrui'  de  Haiiovrp, 
,  qui,  «eloD  l'eipresïiija  île  Fonlenclle, 
t  MU»  u  domioation  un  élrclor«t,  les 
met  de  U  Giàni|e-  Bretagne,  M.  Leibnix 
toa  •.  Leibaii  v  ii4b  de  rrlournrr 
-  La  tmt»  lie  goutte ,  aiixqueit  il  lUaït 
-Ht  devpnui  depuia  ua  an  de  plus  en 
enta  '  comme  Dencartes  et  d'aulrf; 
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iroe  ,  u  An  eo  aTklanl  un  rernUe  que  lui  aviJt  eoB- 
qile  1  «eillé  un  [psuite  d'In^olstailt,  et  qui  liù  cauM 
k  la  I  d'inlolérableii  duuleuri  nd|iliretiques  ^  le  mal 
retnonta  rapidement  aux  («riies  ïupi^eurga 
du  CurpH,  e(  lo  fit  suctomlier,  en  une  heure. 
BU  railltu  do  Tiolentea  nostulùons,  à  l'iRe  de 
aolxHnle*rt-dlx  an>  quatre  nu)i«  el  unie  jour*. 
lin  ami,  le  aavant  l^ckard,  NMioliinairc  i  Hi- 
potre,  lui  Dt  bire  des  ruuF'[;ilil.'«  DitiMnables: 
toute  la  cour  )  ataitéléiuiilii';  mdi-,  ,i  i  extrême 
»urpri*e  d'Etkanl,  qm  If  ij[i|"irlr  lui'meine, 
twrronne  ne  vint  Mcttm|K>Kiii'r  le  ^rjxvi  liomme 
t  U  ilrmiire  demeure. 

Voici  le  porirail  qu'a  tracé  de  Leibnia  un  de 
aef  illiislrce  coil^ue»,  aecr^taire  |H'i[>«liiel  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Paria.  -  M.  Leiluiiz 
éloil  d'une  Torte  coinpiexiun  :  il  n'ntuit  Rutre 
eu  dr.  maladies,  eiceplé  quelques  terti(;es  dont 
il  ëluîL  quelquefois  incominudé  et  la  goutte.  U 
uMDKeait  beaucoup  et  butuil  |h-u,  quaad  on  ne 
le  foryoil  pas,  el  jaioaîa  de  tin  imu»  eau.  Cliei 
lui  il  ^t  abralumentle  maître,  cai  il  ynunfteult 
toujours  seul  II  ne  n%kiit  poa  sen  repas  a  de 
Gerlaiae«  beure*,  mais  selon  ses  Cludi'R.  il  n'avait 
point  de  ménage,  ft  envijoil  ijuerir  cbe^  un 
jraileur  la  première  ctiuse  irouv^y.  lii lUis  qu'il 
avoil  la  goutte,  il  ni'  dlnuil  i|ii'-  d  un  peu  de 
lail;  mais  il  faisoil  un  timnd  -'i>i|i  r,  -ur  lequel 
il  Ht;  couclmlt  à  une  heure  <i<i  <leii\  h'  ures  adirés 
minuit.  SouTeol  il 


luit  pas  1 


le  lit.  Il 
lout  cela 


gu  huit  lieure*  du 
Il  a  Ht  des  tatiU  entiers  a^ii^  i 
pralli^ue  (uflprupre  «  avancer  !> 
lail,  mais  fort  nul  sdine.  Auv^i 
lui  attira  une  HuiIud  sur  la  iiiui 
nn  ulcâre our«rt.  Il  }  loulul  ni 
nièrv,  fM  il  cunsulioit  peu  Iri  u 
à  ne  pouvoir  plus  manber,  ni  < 
(aitoil  de*  extraits  de  tout  re 
•jouloit  M*  r^Oexions;  pui^  il  i 
k  part,  et  ne  le  reiiai'loil  plu-;.  S 
<loi|  admirable,  oeiiedecli.TrReni 
t  l'ordinaire,  des  clioi^eA  éci  ile.-^  \ 
rérriturc  atoit  élt  niVes^aire  pi 
i  jamais.  Il  «toit  loiijourt  pr«l 
toutes  sortes  de  matitre»,  el  le  roi  d'Angleterre 
l'appetoil  MU  diclionnaire  vivant.  Il  s'entre- 
lenoil  lokmiier»  avec  toutes  séries  de  per- 
tonnea,  gens  de  cour,  arliuiu,  Icboiirears,  «ol- 
data.  Il  a'ePtreti'nDit  ra4me  *ou<enI  avec  les 
dames,  et  ne  comploit  point  pour  i>erdii  le 
temps  qu'd  donnait  i  leorciMtersaliun.  M.  Leib- 
niz avoit  un  commerce  de  lettres  prodigieux,  n 
se  plsiioil  à  eiDlrer  dam  li's  travaux  ou  dans 
les  projets  de  tous  les  »iTanls  de  l'F.iutipe;  il 
leur  rounisMiit  dei  vue^j  d  le»  animoïl,  et  oer- 
lainement  il  préchoil  il'i-xernpls.  On  ■toit  sûr 
d'une  r^panae  dta  qu'on  lui  ecrivoit,  .m  ee  fOI- 
on  prap»^  que  l'honneur  de  lui  éorirc.  Il  étoit 
loujours  d'une  bumeur  gaie...  Il  se  metloitai- 
it^mrnt  en  culire,  mais  II  on  rerenoil  auaailM, 
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Ses  premiers  montenieiits  n'étoient  pas  d'aimer 
la  contradiction  sar  quoi  que  ce  fût,  mais  it  ne 
falloit  qu'attendre  les  seconds  ;  et  eo  elTet  ses 
seconds  rooavements,  qui  sont  les  seuls  dont  il 
reéte  des  marques,  lui  feront  éternellement  hon- 
neur. On  Taocusede  n*aToir  été  qu'un  grand  et  ri- 
gide observateur  du  droit  naturel  :  ses  pasteurs 
lui  en  ont  fait  des  réprimandes  publiques  et  inu- 
tiles. On  Taccuse  aussi  d'aroir  aimé  Targeat  II 
avoit  un  revenu  très- considérable  en  pensions  du 
duc  de  Wolfenbûttel,  du  roi  d'Angleterre,  del'em* 
pereur,  du  czar,  et  vi  voit  toujours  assex  grossiè- 
rement... Mais  il  laissoit  aller  le  détail  de  sa 
maison  comme  il  plaisoit  à  ses  domestiques. 
Cependant  la  recette  étoit  toujours  la  plus  forte, 
et  on  lui  trouva  après  sa  mort  une  grosse 
somme  d'argent  comptant  qu'il  avoit  cachée  : 
c'étoit  deux  années  de  son  revenu.  Ce  Irésor 
lui  avoit  causé  pendant  sa  vie  de  grandes  in- 
quiétudes qu'il  avoit  confiées  à  un  ami  ;  mais  il 
fut  encore  plus  funeste  à  la  femme  de  son  seul 
héritier,  fils  de  sa  sœur,  qui  étoit  curé  d'une 
paroisse  près  de  Leipzig  :  cette  femme,  à  la  vue 
du  riche  héritage  fut  si  saisie  de  joie  qu'elle  en 
mourut  subitement.  (1)  » 

Ajoutons  à  ce  portrait  qu'à  l'exemple  de  Des- 
cartes, de  Newton  et  de  la  plupart  des  grands 
hommes,  Leibniz  ne  s'était  jamais  marié.  11  y 
avait,  rapporte  Fontenelle,  pensé  à  l'&ge  de  cin- 
quante ans.  Mais  la  personne  qu'il  avait  en  vue 
voulut  avoir  le  temps  de  faire  ses  réflexions; 
cela  donna  à  Leibniz  le  loisir  de  faire  aussi  les 
siennes,  et  il  ne  se  maria  point  (1). 

Les  dernières  années  de  Leibniz  avaient  été 
empoisonnées  par  une  querelle  fameuse  dans  l'his- 
toire de  la  science  :  il  s'aiipssait  de  la  priorité  de  la 
découverte  du  calcul  dif/érenlieljooàement  de 
Panalyse  supérieure  (  aita/ysis  promoia).  Voici 
l'historique  de  cette  découverte.  Avec  la  règle  et 
le  compas  les  anciens  géomètres  étaient  arrivés  à 
des  théorèmes  que  l'on  admire  encore  aujour- 
d'hui Le  rapport  qui  exiiite  entre  les  figures  li- 
mitées par  des  lignes  brisées  et  celles  qui  ont 
pour  limites  des  lignes  courbes  avaient  de  bonne 
heure  fixé  leur  attention.  La  figure  qu'ils  es- 
timaient la  plus  parfaite,  et  qui  joue  nn  si  grand 
rôle  danà  les  spéculations  philosophiques  et  as- 
tronomiques de  l'antiquité,  c'était  la  figure  plane 
terminée  par  une  courbe  dont  tous  les  points 
sont  également  distants  d'un  point  intérieur;  en 
nn  mot,  c'était  le  cercle.  La  quadrature  du  cer- 
cle, de  la  parabole,  et  en  général  de  toutes  les 
figures  produites  par  les  différentes  sections  du 
cône,  stimulèrent  à  l'envi  la  sagacité  des  géo- 
mètres grecs.  La  proposition  d'Arcliimède,  «  que 
le  contour  d'un  polygone  inscrit  et  le  contour 
d'un  polygone  circonscrit  à  un  cercle  est  le 
premier  plus  petit  et  le  second  plus  grand  que 
ce  cercle,  »  fut  n*i>rise  et  développée  par  ses 

1)  KonUnelle,  Eloge  de  umdt. 
vD  Ibid. 


suocesseors,  qui  tout 
qu'eu  multipliant  le  nombra  dea  oôléi  du  polf 
gone  on  approcha  de  plot  en  ph»  de  cette  ép* 
lité,  mais  sans  jamais  l'atteindre. 

Dans  un  petit  traité,  trop  peu  coonu,  aur  h» 
pacité  des  tonneaux,  que  Kepler  compoaa  i  r«- 
casion  d'une  querelle  avec  un  mardiaad  da  lii 
fraudeur,  le  grand  astronome  supposa  (^mi 
StereomeMa  Doliorum  VMorioruMf  éu\ 
Linx,  1605),  pour  trouver  le  rapport  de  lapM* 
phérie  an  diamètre ,  que  la  cireonféfeMe  4 
cercle  se  compose  d'une  infinité  de  points,  ■  li> 
ses  d'autant  de  triangk».  dout  les  aonunclia 
réunissent  au  centre  ».  Dans  ub  suinHéÊMti 
la  Stéréométrie  d'Archimède,  U  examlM  Itt 
rapports  de  quatre-vingt-sept  figures  ^oUdci,  h 
plupart  désignées  sons  les  noms  dee  fiuits  Mi- 
quelles  elles  ressemblent,  et  qu'il  faisait  ajlki 
par  le  mouvement  de  surfaces  apbériqneset» 
niques  autour  des  diamètres,  axes, 
nées,  etc.;  enfin,  par  des  propositions 
celles-ci  :  Décrémenta  perpendUulioriMmtVd 
nuucima  apud  i4,  minora  iffitur  erunt  efd 
B;  --  UtH  décrémenta  altitudimum  prmi^ 
tantur  per  omnes  proparHones  in  û^/biM 
crescentibus  proportionum  amgmentii,  M 
incremeniaquadratorum  magis  mugispui^ 
crementa  et  incremenia  proportionum  éÊh 
erescunt,  11  semait  ainsi  des  idées  fécondes^ 
paraissent  avoir  servi  à  Deacartes  pour  sa  ait- 
Telle  géométrie  des  conriies. 

L'auteur  de  la  méthode  des  indiTitibles,  CM- 
lieri,  avait  aussi  fait  btervenir  l'idée  deoontiiiM 
et  de  mouvement  dans  la  génération  des  pUnd 
des  solides  ;  il  se  servait  même  du  mot  /liM 
repris  plus  tard  par  Newton.  Pascal  emyhfi 
la  méthode  du  géomètre  italien  dans  la  sotatifl 
des  prot>lèmes  sur  la  roulette.  «  Je  ne  Ceni,  i* 
sait-il,  aucune  difficulté  d'user  de  ce  lanMi^ 
indivisibles ,  la  somme  des  lignes,  la  joM 
des  plans,  la  somme  des  ordonnées,  qui  aoiM 
être  inintelligible  à  ceux  qui  n'entendent  pttt 
doctrine  des  indivisibles  et  qui  s'imaginent  qi 
c'est  pécher  contre  la  géométrie  que  d'expiiMl 
un  plan  par  un  nombre  indéfini  de  Hgaei,  0 
qui  ne  vient  que  de  leur  manque  dlntelUgEiBl 
puisqu'on  n'entend  autre  chose  par  là  siMS  k 
somme  d'un  nombre  indéfini  de  rectangles  Ai 
de  chaque  ordonnée  avec  chacune  des  prfii 
portions  égales  du  diamètre,  dont  la  somme  tf 
certainement  un  plan,  qui  ne  diflère  de  l'ei^ 
du  dernier  cercle  que  d'une  quantilé  moia't 
qu'aucune  donnée  (t).  »  Fermât, contemporali^ 
Pascal,  dans  sa  méthode  De  Maximis  etMi^ 
mis,  égale  l'expression  de  la  quantité  dont  < 
cherche  le  maximum  et  le  minimum  à  l'e 
pression  de  la  même  quantité  dans  laquelle  1*: 
connue  est  augmentée  d'une  quantité  indéC* 
minée.  U  fait  disparaître  dans  cette  équaliott . 


(1)  isUrê  à  Careavi,  dâm  k»  OBi 
p.  S4S  (  édit.  U  Bayt,  iTn|. 
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par  la  quantité 


IX  et  k*  rnctlom, 
iflaM  iM  lennes 
1  dîTise  tODS  \t*  aulr 
min^  par  laqutllr  ils 
muiilc  il  rail  c«11e  qoantilé  nulle,  et  il  a 
nalioD  qoi  sert  à  drlermioer  l'inconnue  de 
slion.  Dans  l'équalion  entre  ratMcifte  et 
liée,  que  Fermât  Bppflle  U  projiriélé  sp*" 
delà  courbe, il  a>'B'n"teoi'<''"'i'"'*''s'**- 
'oae  quantité  indètemiioée,  et  il  regarde  la 
te  ordoonéc  comme  apporleaant  ï  la  fuis 
urbe  el  h  la  tangente ,  ce  qni  rniirnit  une 
in  qn'il  Iraib-  comme  i^le  de  la  m^Utode 
jnmii  et  MiRimu  (1).  Pour  réioudr«  les 
nea  qne  Fermai  avait  pro|K}iés  aur  la 
tare  de  la  parabole  el  de  l'iijperliole,  Bo- 
(ot-  en  latn.  uoit  m  tG7â  )  eut  aussi  r^ 
à  la  mfUHide  des  indivUiblet.  «  Pour 
H  condaïions  par  le  mofm  des  indlfi' 
fl  hul,  dit-il,  «uppoacr  que  toute  ligae, 
lile  ou  couriie,  se  peut  divifier  en  une  in- 
e  partiel  on  peliles  li^es  loutea  Égales 
i\et,  ou  qui  suiTCnt  entre  elles  telle  pro- 
n  que  l'on  Touilra,  comme  de  carré  k 
de  cutie  ï  cube,  de  carrË  carré  ï  carré 
aa  selon  quelque  autre  puissance.  Or, 
it  que  foule  ligne  se  termine  par  (les 
au  lien  de  lignes  on  se  servira  de  points; 
au  lieu  de  dire  que  toutes  les  petites  li- 
uti  telle  diose  en  certaine  misoB,  on  dira 
is  cea  points  sont  1  telle  chose  en  la  dite 
..ParlontW'liâcouts.  on  peutcornpremlre 
multitude  infinie  de  points  se  prenit  pour 
inilé  de  petites  lignes  et  conpftie  la  ligne 
:  l'iniinité  de  ligne»  représente  l'infinité  de 
«Dpt^rQcies  qui  composent  la  superficie 
l'infinité  de  superficies  représente  l'iiifl- 
pelita  solidesqui  composent  ensemble  te 
lotsi  (7).  °  —  Ce  que  les  malh^malirieus 
tenté  relativement  aux  quadralurea  et 
natures,  par  voie  géomeiriquc,  WallIsTen- 
dans  son  Artlhmrlica  Infiii'loruni  [Ox- 
6ââ).  par  voie  arithmétique  i  il  dicr- 
'apport  qui  exiate  entre  la  somme  d'une 
t  nombres  donnée  et  le  plus  grand  de  ce» 
t,  el  appliqua  la  résultat  a  des  grandeurs 
riqués.  C'est  lai  qui  trouva  te»  etpret- 
s — ,^'5  =  o-«,  ai.— AcesIraïBuxiJ 


lertal,  fraUt  da  Jn 
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I  faut  «ioaler  ceui.  de  Grégoire  de  Stinl-Tioceat, 
deHudJe,deMerciitur.d«StiiE>ect»urtould'lta*e 

'  Bartow.  Enfin,  l'analyse  infinil^^imale  était  pour 
ainsidiredans l'air  quand apparureDlNeirtonet 

Deux  voies  tùen  difTérenle!:  peuvent  conduire  t 
l'idée  de  l'iaflni  :  l'aritlimiti^ue  el  la  géo- 
métrie. C'eat  la  premij^rc  qut:  dioisil  Leibniz. 
Aiuai,  la  moitié  Kuu^scivemeul  ajoutée  an  quart, 
au  huiljënie,  au  Miiième,  c'e^t-à  dire  aux  terme» 
dé  la  pro([ression  dée^rolisaole  de  i,  contîniiée  t 
l'iniini,  donne  une  saminu  qui  n'est  pas  l'unité  ' 
abMilue,  mais  qui  en  approelie  lellemenl  qu'on 
peut  l'identiflGr  avec  ell<'  sans  erreur  sen- 
sible :l  =  r4~>  +  i  +  ;'> laissons  Leibniz 

raconter  lui-même  coninient  ce  genre  de  cal- 
cul, la  sommation  de»  séries,  le  conduisit  à  la 
découverte  du  calcul  ditTerentiel  :  ■  J'avois  pris, 
écrivit-il  au  marquis  de  L'Ho^pilal,  depuis  long- 
temps plaisir  de  cliervlier  les  sommes  dés  sériea 
des  nombres,  et  je  m'élois  sorvi  pour  cela  des 
dilTérencei  sur  un  Iliéorème  aiuel  connu,  qu'une 
série  ilécroîssant  ï  l'iniini,  son  premier  terme 
est  égal  à  la  wiinme  de  toutes  ses  différence*. 
Cela  m'avoil  donné  ce  que  j'appelois  le  triangle 
harmonique,  opposé  au  Inangle  aiHàmi- 
liqtie  de  Pascal.  Car  Pascal  avait  montré  com- 
ment on  peut  ilonner  les  Mimme»  de^  nonitire» 
figurés,  qui  proviennent  en  chercha  ni  les  sommet 
el  les  sommes  de»  sommes  de  la  progrestioD 
arithmétique  naturelle;  et  moi  je  trouvai  que  les 
Tractions  des  nombres  figurés  sont  les  dilTërences 
el  les  dirrérences  des  dilTéreocei  de  la  progres- 
sion harmonique  naturelle  ( c'e»t-i<dire  des 
fractions  ;,  î,  {,  i)  el  qu'ainsi  on  peut  donner 
les  sommes  des  séries  det  Tractions  ÂRorées, 
commet  -V.  j  -f.  ;  -|-  ;!=,  etc.,  et  |  -(.  J  -}-  ^ï  -f 
^,  etc.  Reconnaissant  donc  rctle  grande  diffé- 
rence et  voyant  que  par  le  calcjl  de  M.  Des- 
eartes  l'ordonnée  de  laa>iirbe  peut  être  exprimée, 
je  vis  quetrouver  les  quadratures  ou  les  sommet 
désordonnées  n'eît  autrechose  qne  trouver  une 
ordonnée  (de  la  quadratice)  dont  la  différence 
est  proportionnelle  il  l'ordonnée  donnée.  Je  n- 
connus  aussi  bienUt  que  trouver  le»  tangente* 
n'eit  autre  chose  que  dlFTérenlier,  et  trouver  lés 
quadratures  n'eal  antre  chose  que  sommer, 
pourvu  qu'un  supposé  les  différi'nce»  incompa- 
rablement petites.  Je  vis  aussi  que  nécessaire- 
ment le»  grandeurs  diffiïrenlielles  »e  trouvent 
hors  de  la  fraction  et  hors  du  vinculum,  et 
qu'ainsi  on  peut  donner  le«  taagenles  sans  i« 
mettre  en  peine  dm  irrationnelles  el  des  frac- 
tions, li:l  Yullï  l'histoire  de  l'orifiine  de  ma  mé- 
tliude(l].  '. 

Pour  )nen  comprendre  les  derniers  passages 
do  cette  lettre,  il  Tuut  se  rappeler  qu'une  ligne 
courbe  peut  être  conùdérée  comme  l'a»sembiagg 
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d'une  inOnlU  de  l^m  ilroitri,  charua«  i'ifiiii- 
menl  peUI«,  et  le  po'ol  de  omlKld'une  l.ingpiile 
comnc  une  il«  ces  lipu*» ,  tfi>iit  ''■truilii  fii  iil- 
mnitpetilelrMirc^i>ri^'paMd.lroiti>f.>rr1onn(>0, 
iiilinitiT^Ql  |)riKlii--lc  l'ïxe  on  rlu -liamflrE  qui 
aboulll  à  1»  «WÏM'*'.  *'  I"''''  l'i"'''"al'p  '"'■"li- 
nient  pelil  (abw'sai-  oimpri*  enlu-  f-  iWiv 
(IroUKs.  Ri  d  déciRoe  use  qnantlt"  taliniment  pe- 
tite, duat  une  quutltt  variable  x  augmente, 
rsccruisscioi^nl  iuflniment  (lelil  i*  «ll£<i  ou  sa 
d[f(-v:il-''-tf.  !■'  ra  iJj,.  D'aprèt  Ti'ii^  lie  Uili- 
nU,  lin;  ™i  |>rcni1rf  runepourl'anlrf  ilf«qu»n- 
Uté^qni  ne  ilirr'^c''nl  i-ntre  elle»  qued'one  qusn-  , 
été  iiiliiiiiiienl  petite.  Cela  n'esl  i'^"  "'*'  "»' 
rJKourPu^tmenl  <-».itt;  m^»  lorsqu'un  (î<^>m*lr(> 
menure  la  hauteur  d'une  montagne,  licnl-il 
eaniptu  rTunpBin  desabli'quelf  Tenl  eiil*vedu 
M>(iiniet;auloraqDe  l'astronomp cherche  àéva- 
luerlailUtancedef  étoile», ImlîsmMredeliiTprre  , 
ne  V.  i*duit-il  lias  S  rienT  Leihnii  ne  ï'arr(iliiit  ^ 
pa~  \ï  liant  «on  lijrpollièwi  H  ailmdla;t  An  infini-  : 
nieolp.1it!ni'iiifiiii.Miit|ii'lir,'mi<ii'^c^-.in'ior<ire;  ; 
[Hiisdesiiifiniiwiilpi'lilS'l''  ri.i-l*iui'oMri',elC. 
qui  sont  «salement  nésliBeables  |or  rapport 
aux  iiiOnimenl  jietiladu  preiiiiti  ordre.  Ainsi, 
M  prpuant  dans  une  courbe  Irois  onlonni'i!!: 
foliiiiiiicnt  proclie*,  la  (liRïrence  de  eliacnne 
à'fvtii  Toi&ine  est  un  inlinlment  petit  de  son 
ordre, ce  qui  forme  deui  différences  In  H  nimi'til 
petites  et  successite»  or,  «es  d«t*  inllnimcnt 
petits  dilRrent  e.itre  Vi\  d'une  quantité  nflnt- 
ment  petite  k  leur  «tl*r<]  ;  voiii  selon  Lrlbm, 
uninfloiiiierli)etitduMCOndor(lre  del*lt!nr>m 
d'iiUtn  i  '''Si  ">"  I  in'on  ■  donné  au  ssi  au  cal  rril  itifT^ 
Tenliel(l).  ICnfti.  psn  HaracK^ri-ieràiaroisrim- 
|N)tf»nce  et  la  naturede  ce  calcul,  on  peut  dire 
nul!  est  pour  le  mathématicien  ce  que  le  mi- 
croscope est  pour  le  naturaliste,  n  valait  donc 
la  peine  de  w  dispirter  la  glmre  de  son  inven- 

Voicileslitresqni  plaident  en  faveur  de  I.eibnii. 
J)anï  lin  manoscHl    'w\  i".Hv  ;.,  .bli>  du  mois 

'août  B73.el    t ■■'■■■■    "■'■■'  '-•""^■nin- 

Vttignnil  io/ig'ii'  rum  fx 

aollmppUralH.ri  ■on/rnnpplicnhii rrdnlis 
pra4ufiis,red'itl.-..  fnng'  ti>>'ii.  perpemliru- 
{arîAMi,  rftrtrt  J6w«,l.-ciliniï  fait  ii^k''  d'une 
iDéttinde  f[#iiérnle  pour  la  détermination  îles 
Inn^enlM  applicable  i  toutes  les  courbes.  A  cet 
elfel  il  rjinsidèreta  courbe  comme  m  p<)lïRiine 
d'une  infinité  de  rrtt^s,  elil  y  construit  C4.-i|ii'il 
appelle  le /rtnnj'eraroc/erfj^ieenlre  Un  arc 
iaflolranit  petit  de  >a  conrlK  et  la  dlITérciice  <les 
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dreft,  1712,  et  fut  réimprimé  «feft  dci i 
t  I  menu  et  additions,  en  1721.  La  dUpate  «fait 
;  '  été  tellement  enfenimée  de  part  et  d*aatre  par  le 
e  zèle  inconsidéré  des  disdpies  de  fftwtoa  et  de 
,  I  LeitNiii,  qu'il  fut  durant  plus  de  cent  ciaquaBlB 
e  ;  ans  impoMîtile  de  saisir  la  féritéu  Ce  o*est  qw 
e  de  nos  jours,  après  rekhamatioa  de  nombreuses 
pièces  inédites,  impartialeneot  eoufruaiécs  avec 
e  '  les  deux  éditions  du  Commenimm  SpUtoU' 
e  !  cum,  que  la  lumièrei  kMJglempa  obscurcie  p» 
les  pasjtions  de  l*amour-propra  et  de  ToffusM^^ 
pu  se  faire  jour.  11  est  hors  de  douta  que  HeiVr 
ton  a  inspiré  et  dirigé  la  pubUeatioa  du  Ca» 
merciuin  EpUtolieuLM^û  même  il  B*y  a  pris  ooe 
part  plus  immédiate.  Quant  aux  warianta ,  la 
Hecensio  et  Tafis  Àd  Uctonm^  introduits  dans 
l'édition  de  1722,  c'est  NewtoQ  seul  qui  en  «st 
l'auteur.  Leibniz  s*était  propoié  de  publier  aussi 
un  Commerdum  Epèêioliemm;  car  il  écrirait 
le  25  août  1714  àChamberlayne  :«  Fuis  il  semble 
qu'on  a  encore  des  lettres  qui  me  regardent  pami 
celles  de  M.  Oldenburg  et  de  M.  CulUns»  f0 
n'ont  pas  été  publiées,  Je  soubaiterols  que  la  fta- 
cieté  royale  voulût  donner  ordre  da  me  les 
communiquer.  Lorsque  Je  serai  de  retouc  à 
Hanovre  (  il  était  alors  à  Vienne  )|  je  iHMrfti 
publier  aussi  un  Commereium  HpUlolkeuM  qA 
|H>urra  servir  à  l'histuire  littéraire.  Ja  serai 
diK|)oi«é  à  ne  pas  moins  publier  les  lettres  qu'on 
peut  alléguer  contre  moi,  que  eelles  qui  me  fii- 
vorisenl ,  et  j'en  laisserai  le  jugement  au  pu- 
blic. » 

Une  vie  agitée  et  une  mort  prématurée  ne  par- 
mireut  pas  À  Leibuij  d'accomplir  son  pni^ 
MM.  Biut  et  Lefort  ont  donné  récemment  (en 
18JG)   une  nouvelle  éditioa  du  CoMiaercliun 
tptslolicum,  en  y  joignant  toutes  les  pièces  né- 
ceëKaires  à  une  appréciation  impartiale  de  la 
question.  Or,  voici  les  conclusions  auxquelleii 
sont  arrivés  ces  deux  juges,  parUitement  oom- 
IMîtents  :  «  Pour  les  cominissaices  (chariis 
.  du  clioix  et  <le  la  transcription  des  pièces  In- 
sérées dans  le  Con^  Spi$$,  ),  il  ne  **a|fissait  pas 
l  ^  seulement  de  faire  triomplier  les  droits  de  Mawr 
t     ton  comme  inventeur  de  la  uiétboda  des  fluxions, 
il  fallait  encore  ellacer  les  titres  de  Laibnii  a 
*     l'inveotiou  analogue  et  indépendante  du  calcai 
diiTéreutiel.  On  ue  peut  dire  que  pour  assurer 
le  résultat  les  trauscripUons  soient   infidèles; 
mais  les  citationn  tout  souvent  inooroplèlaa, 
tronquées,  faites  uniquement  pour  le  besoin  da 
'  la  cause,  et  les  textes  sont  quelquefois  dél4Nir» 
;  néA  de  leiu*  sens  propre  par  les  notes  anonyasas 
qui  les  accompagnent  D'ailleurs  tous  las  malé- 
riaux  sont  mis  en  œuvre  avec  tant  d'art,  avac 
tant  d'iiabileté ,  qu'on  devine  sans  beaoconpt^e 
l>eine  le  génie  supérieur  qui  conduMt  l'adta 
sans  vouloir  paraître  personnellement  sur  tai 
Àcène.  Si  la  publication  du  Commenium  Bpêi' 
'     toliCHm  eu  1712  fut  une  OBuvre  de  parti,  qne 
dire  de  sa  réimpression  en  ITIS,  six  ans  apiès 
la  mort  de  Leibniz?   Dans   cette  préCendaa 
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rétinpressiOD,  le  nouvel  édHear  corrige,  ajoute, 
retranche,  interpole,  oommeote;  et  la  passioa 
l'aveugle  au  point  qu'il  écrit ,  sans  l'y  voir,  sa 
propre  condamnation  dans  l'étonnante  pièce  de 
polémique  qui  résume  le  livre  auquel  elle  sert 
de  préface.  Rien  n'établit  que  les  membres  sur- 
▼ivanttt  de  1712  aient  pris  part  h  cette  publica- 
tion déloyale  :  les  documents  nouvelleroent  mis 
an  jour  ne  dénoncent  que  la  main  de  Newton,  et 
la  main  de  Keill  conduite  par  Newton.  C'est 
assez  pour  la  mémoire  des  commissaires  d'avoir 
à  porter  le  poids  d'un  rapport  quils  n'ont  pas 

osé  signer  publiquement Si  ces  commissaires 

avaient  apprécié  à  leur  juste  valeur  la  puissance 
de  l'abstraction,  le  secours  de  l'algorithme,  la 
force  des  équations  diflérentieUes,  ils  auraient 
vu  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  là  ni  premier  ni  se- 
cond inventeur.  Ils  auraient  déclaré  que  New- 
ton  était  maître  de  la  méthode  des  fluxions  avant 
que  Leibniz  fût  en  possession  du  calcul  diflé- 
rentiel;  ils  auraient  reconnu  hautement  que 
l'invention  de  Leibniz  était  indépendante  de 
celle  de  Newton,  et  l'avait  précédée  comme  pu- 
blication. Telle  était  la  conséquence  logique  des 
documents  mis  sous  leurs  yeux  :  il  eût  été  loyal 
de  la  proclamer.  »  —  Un  fait  qui  frappe  dans 
l'histoire  de  la  science,  c'est  la  stérilité  des  ana- 
listes  anglais  au  dix-huitième  siècle.  «  Newton, 
ijoute  M.  Lefort,  n*a  pas  fait  de  disciples  :  l'ins- 
trument qui  avait  été  si  puissant  entre  ses  mains 
n'eut  plus  de  vertu  dans  les  mains  de  ses  flat- 
teurs les  plus  ardents.  Fatio  et  Keill ,  comme 
Ciotes,  Moivre,  Tayloret  même  Maclaurin,  ne 
peuvent  balancer  les  Bemoulli  et  Enler,  en  Alle- 
magne, les  D'Alembert,  Clairaut,  Lagrange  et  La- 
place,  en  France.  Au  contact  de  Leibniz,  on  voit 
naître  une  génération  puissante  de  mathémati- 
ciens habiles  en  Allemagne  et  en  France,  comme 
étaient  nés  en  Italie  Torricelli,  Viviani,  Cavalieri 
et  Ricd,  sous  l'inspiration  de  Galilée;  et  en  Hol- 
lande, Schooten,  Huygens,  Hudde  et  Sluse, 
sous  le  souffle  de  Descartes.  Bien  plus,  les 
grandes  découvertes  de  Newton  lui-même  ne  se 
propagent  et  ne  se  développent  sur  le  continent 
que  grâce  aux  efforts  des  géomètres  pour  les 
traduire  dans  la  langue  de  Leibniz.  N'est-ce  pas 
là  un  grand  titre  de  gloire  pour  l'inventeur  du 
calcul  différentiel ,  et  une  preuve  irrécusable  de 
la  force  et  de  la  fécondité  toute  spéciale  de  Tin- 
vention  ?»  —  Enfin  M.  Lefort  termine  ainsi  sa 
conclusion  :  «  Inférieur  à  Newton  quant  au 
sentiment  des  réalités  physiques  et  à  l'esprit 
d'intuition  des  lois  qui  régissent  les  phénomènes 
naturels ,  peut-être  au  moins  son  égal  dans  les 
spéculations  abstraites  de  l'analyse  mathéma- 
tique, Leibniz  lui  était  certainement  supérieur 
par  le  caractère.  Nevrton  inspire  l'admiration  ; 
Leibniz  attire  davantage.  Pour  moi ,  il  y  a  tout 
un  monde  de  passions  et  de  préjugés  entre  l'es- 
prit généreux  qui  correspondait  avec  Bossuet  et 
rêvait  la  réunion  de  toutes  les  communions 
cbréUenneit,  et  lo  sectaire  ardent  qui  conmeo- 


tait  VApocalypu  et  signalait  l'Église 
dans  la  onzièoie  corne  du  quatrièr 
de  Daniel  (l).  >  Ce  jugement  sera  rai 
postérité. 

Peu  d'hommes  ont  été  aussi  ricber 
par  la  nature  que  Leibniz  :  son  activiti 
prodige.  Les  pensions  dont  il  jouissai 
datent  sana  doute  l'existence  facile,  e 
pas  besohi  de  travailler  pour  vivre;  i 
bien  y  en  a-t-il  qui  placés  dans  1< 
conditions  en  feraient  autant?  Tout  T 
également,  et  à  tout  ce  quil  toucha 
l'empreinte  de  son  génie.  Persuadé  qu'i! 
livres  où  l'on  ne  trouve  quelque  chose  à 
Il  ne  laissait  rien  échapper  à  son  ins 
riosité  ;  jamais  publiciste  ne  s'est  aussi 
au  courant  des  productions  de  ses 
rains.  «  J'y  cherche,  écrivait-Il  à  soi 
ans ,  non  pas  ce  que  j'y  pourrois  repra 
ce  qui  y  mérite  d'être  approuvé  et  do 
rois  profiter.  »  Puis,  il  ajoute,  comme  ui 
critiques  :  «  Cette  méthode  n'est  poii 
la  mode  ;  mais  elle  est  la  plus  équitab)< 
utile  (1).  »  Quand  un  auteur  lui  en 
ouvrage ,  le  grand  homme  avait  toi 
d'accompagner  sa  réponse  d'une  infii 
flexions  prédimses.  Ainsi ,  peu  de  te 
sa  mort,  il  écrivait  à  M.  de  Mon! 
lui  avait  fait  hommage  de  son  Est 
jeux  de  hasard  :«....  Les  hommes  i 
mais  plus  ingénieux  que  dans  l'inv 
jeux;  l'esprit  s'y  trouve  à  son  aise... 
de  Tournai,  nommé  Balderic,  qui  v\y 
zième  siècle,  a  laissé  une  chronique  < 
où  il  parle  d'un  jeu  d'évêqiie,  inveo 
vêque  Wicbaldus  ;  les  vertus  et  les 
entrent,  mais  on  a  de  la  peine  à  le 
On  trouve  aussi  certaines  rhythroomi 
les  vieux  manuscrits...  Vous  avez  ex 
bien  traité  les  sommes  des  séries  dei 

On  pourroit  venir  à  bout  des  -^ ,  -3, 

qu'on  peut  tes  faire  dépendre  des  qu 
et  les  quadratures  peuvent  se  donner 

de  la  vérité:  mais  sur  —,  série  la  p 

X 

de  toutes,  je  ne  me  satisfais  pas  encoi 
les  jeux  qui  dépendent  uniquement  de 
viennent  les  jeux  où  entre  ia  situatic 
dans  le  trictrac ,  dans  les  dames ,  et  ^ 
les  échecs.  Le  jeu  nommé  le  soltlai 
assez....  Mais  à  quoi  bon  cela?  dira-l 
ponds  :  A  perfectionner  l'art  d'inven 
taudroit  avoir  des  méthodes  pour  vi 
de  tout  ce  qui  se  peut  trouver  par  rai 
les  jeux  où  n'entrent  que  le  nombre  • 
tion ,  viendroient  les  jeux  où  entre 
ment,  comme  dans  le  jeu  de  billard  » 

(s)  Comwttrcium  EpiUoL,  etc.  pobUé,  p« 
F.  Ufort  ;  PtrU,  iSBS,  In.  4%  p.  MS  et  ntlv. 
(1)  UUre  à  M.  RéfOMMl,  HaMWs,  n  }«lll 


r,Mc.  Enini.il  iFroîl  à  loubnilei' qu'on 
un  fBlier  de»  jeux  Inités  inalliémalï- 
...  Je  CToi^,  Mouiieur,  que  »our  auret 
i^fttnf  au  beaa  Epectacle  de  l'écUpsej 
n'imaeiae  que  toii»  aurez  encore  pro- 
oTage  en  bien  d'autres  msDièr«s.  Les 
Hil  profonds,  mais  ils  sopt  un  pen  hA1«i 
«Iqne  temps  en  s'appJiqMont  trop  aux 
ta  politiqpes  et  thtologiques  (1)...  • 

En  siée  le  Iwngens!  Toute  Mcorres- 
itDSiïTasIeqiicTarléi!,  estdansleinfiae 
Eciiiafl  éfplemeut  bien  en  latin ,  en  al- 
.  f»  Iruçaia.  Mai»  c'est  la  deraièra 
'i!  prfrerait  ;  l'illemand  paraissait  aïoir 
c  HMina  d'altrail.  Lellmiz  n'eut  jamais 
anité  d'anteur  :  il  avait  l'esprit  trop 
-cela.  Au  rette,  il  a  déclara  lui-inAne 
e  pour  écrire  n'est  qu'une   inanmiae 

rt  érrire  seulement  pour  faire  parler 
at  une  *anit<  qui  [ail  même  du  tort 
1  rn  leur  faisant  perdre  leur  temps  (i)  •■■ 
n'ecriiait  doncque  pour  Mre  utile*  ses 
s;  e'esl  ce  qui  explique  kà  innombra- 
ts  qu'il  avait  mis  en  avant  pour  le  pro- 

Imnhenr  du  itenre  bamain.  Le  plus 
ces  projets,  parce  qu'il  s'est  réalisé 
nt  «n.i  «près  la  mort  de  Leitmlz,  c'est 
ex4>«(lilion  d'Égjple. 
était  s>core  un  tout  jeune  homme, 
I  1672.  pemisnt  son  séjour  S  Paris,  il 
:.ouis  XIV  son  projet  dont  M.  de  Pom- 
accusa  réception  le  lï  féTrier.  C'est 
ca^eait  k  rMliter  un  mémwre  plus  àé- 
k  l'erfét  -  de  diri|Wr  vers  l'Orient  cette 
ue  les  puissances  de  l'Europe  n'era- 
qn'Â  s'entre-décbirer  >.  Il  propose  au 
quête  de  l'Êgjpte,  -  cette  tlollande  de 
nfloimeot  plus  aisée  que  celle  des  Pro- 
ies. Il  ^lï  la  France,  ajoute-Ml.lapaii 
nt,  la  guerre  au  loîo.— La  France  perd 
influence  i\  elle  n'obtient  pas  contre  les 
oe  Tictolre  cumpIMe,  et  compromet 
'Mce  même  par  une  victoire.  Eu  tmple. 


<ti  Xir  tmr  IfUnli.  Vay.   n.  E   Onl 
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au  contraire,  un  échec,  d'ailleurs  presque  im- 
possible, n'aura  pjs  iiranile  C0Dsé(|UFnce,  et  lu 
victoire  donnera  la  domination  des  mers ,  le 
Mmmerccde  l'Orient  et  de  l'Inde,  la  prépondé- 
rance dans  la  chrétienté,  et  mSme  l'empire  d'O- 
rient snr  les  rutni-s  de  la  puissance  ottomane. 
La  possession  de  fÉfiyp'e  ouvre  le  cliemin  à  de.i 
conquîtes  d^ea  d'Alexandre  :  X'extrime  fai- 
àlejie  dri  Oiifflaux  n'ttt  plui  un  secret. ... 
T\  n'y  aura  donc  point  k  bésiter,  ai  le  rm  «eut 
devenir  et  l'admiration  et  l'arbitre  de  i'aniver»  ; 
il  fant  Teindre  de  menacer  la  Turquie  ou  Cona- 
lanlinople,  et  tomber  comme  la  (ouilre  sur 
l'Ël^pte,  -  Le  projet  de  Leibniz  ne  fut,  comme 
on  sait,  réalisé  que  par  i'oncle  de  Napok^n  III. 
CooTaioca  que  les  hommes  ne  réii'isissent  a 
emplover  ntilement  leurs  forces  que  (lar  In  td- 
lonlé  d'un  seul,  Leibnii  continuait  d'adresser  ses 
projeta  au  plus  grand  prince  de  son  siècle,  à 
Louis  XIV.  Cesl  ainsi  qu'il  l'engageait,  dans 
l'intérêt  de  la  civilisation,  à  chasser  de  l'Europe 
les  Ottomans.  »  Peui-être,  njoutR-t-il ,  qu'on 
pourra  retirer  une  partie  de  leurs  peuples  des 
ténèbres  et  delà  ttarbarie,  pour  les  faire  )uuir 
avec  nous  des  douceurs  d'une  vie  honnête  et  de 
la  cunnoibssncc  du  souverain  bien,  en  rendant 
!i  la  Grèce,  mère  des  sdencea,  et  ï  l'Asie,  mère 
de  la  religion ,  ces  itiens  dont  nous  leur  sommes 
redevables  (1).  >>  11  sugRérail au  même  souverain 
l'idée  de  publier,  sous  forme  d'un  (irand  Uic- 
tioanaire,  l'inventaire  général  de  toutes  les  ccn- 
naissances  humaines,  et  de  faire  avancer  les 
aciencea  par  la  réunion  des  effortt  partiels  en 
nn  seul  biscean  :  "  la  seule  volonté  d'un  tel 
monarque  Te/oit  ainsi  plus  d'efTet  que  toutes 
nos  tnÂhodes  et  tout  notre  savoir  17)  >.  li  vou- 
lait au<>si,  ce  qui  a  été  exécuté  de  nos  jours, 
que  les  connaissances  d'histoire  naturelle,  d'ar- 
cliéologie,  etc..  Tussent  exposées  dansdesDic- 
tkinnaires  ItlHitr^x  :  «Il  serait  bon,  dit-il,  d'ac- 
compagner  les  mots  de  prfl/«i  tallles-doueet 
k  l'égwl  des  choses  qu'on  connaît  parleur  U([ure 
extérieure  ;...  de  petites  ligures  comme  du  l'ache, 
d'un  bouquetin,  etc.,  vaudroieot  mieux  que  de 
longues  deacriptiona  de  cette  plante  ou  de  cet 
animal.  Et  pour  connaître  ce  que  les  Latins  ap- 
pellenl  ilrigilei ,  tiiCrum ,  luniea ,  palliam, 
(les  ligures  k  ta  mari^  vaudroient  incomparatrie- 
meot  mieux  que  les  prétendus  svnoD}raes, 
étrille,  cymbale,   robe,    maalenu  (3).  «    Il 

choix ,  fl  anmit  préféré  l'étudede  Hiistoire natu< 
relie,  c'eit-A-^lire  des  lois  que  Dieu  a  établies  dans 
la  nature  1  l'élnde  des  lois  et  des  coutumes  que 
les  bommesH  sont  faites  eux-mêmcritij.  i:nlîn, 


tn  LEIBNIZ  — 

le  rétablissenieiit  de  l'Église  par  la  réconciliatioD 
des  protestanU  avec  les  catholiques  était  au 
nombre  des  projets  faroris  de  Leibiiix,  ainsi  que 
Tatteste  sa  correspondance  avec  Pellisson ,  Bos- 
suet  et  Spinola  (  1  ) .  Cette  grave  question  est  traitée 
avec  cette  élévation  et  cette  in<lépendance  d'es- 
prit qui  le  caractérisaient  h  un  si  haut  degré  (1). 

En  résumé  «  Leibniz  est  peut-être  de  tous  les 
penseurs  celui  qui  a  remué  le  plus  d'idées,  et 
médité  le  plus  profondément  (3)  sur  le  travail, 
la  mission  et  la  de-Minée  du  genre  humain. 

Les  écrits  de  Leibniz,  aussi  variés  qne  nom- 
breux ,  se  trouvent  dispersés  dans  les  princi- 
pales biblioClièques  publiques  et  privées  de  l'Eu- 
rope. La  bibliothèque  de  Vienne  et  celle  de 
Hanovre  surtout  en  contiennent  beaucoup  qui 

paurralent  le  faire  eoniiUlérer  comme  le  précomeur  de 
L.  de  JuMieu;  le  pauaRC  Miivaot  en  e«l  la  preuve  :  «  l.r« 
butanlstea  modernes  croyent  que  It-s  «lisilnrllons  prises 
des  formes  des  fleiirs  (  sytléine  de  Tinirnefurt  )  «tppro- 
chent  le  plus  de  l'ordre  nainrrl;  ninU  lia  y  trouvent 
encore  bien  de  la  dlfflcullé.  et  il  serull  à  propos  de  faTC 
des  comparaisons  et  arrangements  non  seulement  d'a- 
près le  fondement  des  fleurs,  irais  encore  suivant  les 
antres  fondements  pris  des  autres  parties  et  clrrons- 
taiices  des  plan  les.  »  {Nouveaux  Esiats^  p.  SU,  Œuvres 
PhiU,  èdlt.  E'dmann.  ) 

(1)  Cette  correspondance  a  été  publtt^  pour  la  pre- 
mière fois,  d'iiprès  les  manuscrits  orlf^inaiu  de  la  Klbllo- 
tbèque  de  Hanovre,  par  M.  le  comte  Fuu<  ber  de  CareU, 
dans  son  édition  <ies  Œuvres  de  Leibniz  (  t.  1 }. 

(t)  Ou  a  souvent  répété  que  Leibniz  tenait  surtout  à 
passer  pour  un  grand  théologien.  La  manière  spirituelle 
dont  il  se  noque  quelquefois  des  théolOKU'nt  semble 
prouver  le  contraire.  A  cet  appui  nous  citerons  de  lui 
le  passage  suivant  :  «  Si  quelqu'un  venoit  de  la  lune  par 
le  moyen  de  quelque  machine  exlmoritln.-ilre  comme 
Gouulè«,  et  nout  raconloit  des  choses  crojmbles  de  koa 
pays  natal ,  il  paA<ieroit  pour  lunaire ,  et  cependant  on 
pourrolt  lui  accorder  rindrgcnat  avec  le  titre  d'homme, 
tont  étr-toRer  qu'il  serolt  ii  notre  fflobe.  M.ils  atl  deman- 
doit  le  bjpléine  et  voiiloit  être  reçu  pru>élyte  de  notre 
loi,  Je  crois  qu'on  verroii  de  granden  disputes  s'élever 
parmi  les  tliéotoglenk.  Et  si  le  commerce  avec  ces  horo- 
met  planétaires,  assirz  approchant^  des  nôtres.  ^eI«>n 
IL  HuygenSfétolt  ouvert,  la  quesllim  mérlterolt  un  con- 
cile universel,  pour  savoir  si  nout  devrions  étendre  le 
soin  de  1.1  propagation  de  la  foi  fu^qu'au  dehors  de  notre 
glol»e.  Plusieurs  y  soutiendroleni  tans  douti*  que  les  anl- 
OMiuK  raisonnables  de  ce  pays  u'etaut  pas  de  la  race 
d'Adam,  n  ont  point  de  part  a  h  rédemption  de  Jésui- 
Ch^i^t;  mai$  d'aiHrea  diront  peut-être  qne  nous  ne  sa- 
vons pas  aller  ni  où  Adam  a  toujours  é!é.  m  ce  qui  ■ 
été  fait  de  luute  sa  l'osteriié,  puisqu'il  y  a  eu  même  dM 
théulngiens  qui  ont  cru  que  la  l.une  a  été  le  lieu  du 
paradi«,  et  peut  être  que  par  la  pluralité  on  cnnciurolt 
pour  le  pluH  «Ar.  qui  seroit  de  baptiser  ces  hommes 
douLeui  sous  ctMidlllon  .  s'ils  eo  sont  susceptlblen.  Mais 
je  doute  qu'on  voulût  Jain;il<i  les  faire  prttres  dans  l'È- 
glise  romaine .  parce  que  leurs  consécrations  serotent 
toujours  douteuiies,  et  on  exposerolt  les  irensau  danger 
d'une  Idolâtrie  uiaterirlle  dans  l'hypothèse  de  cette 
Ègl  se.  il  (.Vourratix  Kisais^  p.  SIS.  édIL  Erdmann.) 

(S}  D.in<  une  très  b'-lli-  note  Intitule*»  :  Ue  rusage  deia 
médttatUm,  et  publiée  pour  la  première  fols  par  N.  le 
comte  FouclierdeCtrell  {Uitreset  Opuscules  ùsééiis  de 
U-ibtnz,  p  S36)  Leibniz  donna  hil-mème  de  ce  mot  la 
détiniiton  suivante  •-  «  Méditer  c'est  faire  des  réflexions 
générales  sur  ce  qui  est  et  sur  ce  qn'on  deviendra  ;.  .  cal* 
culer  souvent  ta  racelte  et  In  dispense  de  nos  latents  et 
In.lter  on  marchand  ssge  qui  rapporte  tonte  la  substance 
de  tous  sea  Journaut  dans  un  livre  secret,  afln  d'y  voir 
d'un  co«p  d'œil  tout  l'entât  de  non  neffoee...  Je  vota 
que  peu  de  gens  méditent,  soit  parce  qu'ils  aoot  plongés 
éana  les  plaisirs  des  sens,  ou  parce  qu'ils  m  tnwTsnt 
irftnii  4«M  lia  albirm.  s 


LEICESTER 

n'ont  été  mis  au  jour  qu*asaei  récetnn 

réunir  en  une  édition  complète  est  u 

digno  de  tous  les  encouragements.  Eili 

bord  tentée  par  L.  Uutens  :  G.  G. 

Opéra  onuita,  nune  primum  collecta^ 

ses  dislrifnUa,  etc.,  6  vol.  ïa-V*^  1768 

Genève  (  frères  de  Tournai  ).  Malgré  i 

ce  recueil  est  cooore  bien  incomplet 

lors  plusieurs  savants  se  sont  parlait 

J.-E.  Ëntnuuin  publia  les  «eavres  phikM 

(6.-6.  Lfibnitii  Opéra   PhUosopki 

exatanf^tatina,  gailica,  germaniea 

1840,  in  4*");  Pen,  le»  Œuvret  Hh 

(Hanovre,  1843,in-rol.  );  Gerhardt,  lei 

Mfittiémntiqnes  (  Berlin,    18491850, 

Parmi  les  éditeurs  d^antres  recueils  p 

de  pièces  inédites  de  Lelbnht,  il  Tant  cit 

Dfsmaizeaiix,  Kortholt  ( U(ires),  Feik 

/fannotferianum)f  Feller  {Commerch 

tolieftm),  Gmber  (  Aneedota  Boineb 

Guhrauer  (  Leih,  denliche  Schri/fen  ] 

sin ,  Firmin  Didot  (  Commercé  Épis» 

Leibniz  avec  Malehrancbe  et  te  P.  Leh 

chimbaud  {Recueil  de  Piéeee  fugUim 

tefend,  etc.  Es|)éixMis  que,  grâce  au 

aussi  persévérants  qne  jodideiix  de  M, 

Foucher  de  Careil,  qui  a  consacré  plu 

nées  à  Texploration  des  principales 

ques  de  TAIIemagne,  la  France  aura 

de  donner  une  édition  des  Œuvres  < 

de  Leibniz.  Le  1*'  volume,  sorti  dei 

de  MM.  Firmin  Didot,  doit  paraître  p 

ment  (l).  F.  Hœi 

Les  OEurres  de    ijHbnii.  —  Pontenelle, 
Leilmii,  —  De  Jauconrl.  ^is  de  Uéèsiit,  ei 

Thtwlicee,  édit.  du  l4iUHanne .  1760,  suivi  d'ui 
des  écrits  de  Leibniz.  —  Recvril  de  diverses  P 
phllosnphif,  etc.;  Amsterd,  ITIO  .-  Guhra» 
pkke  de  Ijeïbnii ,  1S46.  ->  Ponr  plus  de  »o< 
M  Koneher  de  Careil ,  préface  aui  tjtitres  ei 
inédiUde  Uibniz,  et  (Kttlnger,  Jilo-ff iMio^ 

LEiCE8TEIl.   Voy,   COXB,   DcDLET 

FORT. 

LKICESTER  {Pierre),  historien  ai 

dans  le  ChesUire,  le  3  mars  1638,  raori 

tobre  1678.  Il  passa  sa  vie  dan.s  s« 

s'occupdut  de  rechcrclies  historiques. 

lui  :   Hisforirnl   Àntiqulties  in    twt 

tke  first  Ireatingin  gênerai  of  Gréai 

and  Iieland;  Ihe  second  conlnhmi 

cular  remnrks  concerning  Ckeshire; 

1666.  infol.   Th.  MaynwariUR  ayan 

quelque.s-unes  des  opinions  émises  dan 

vrage.  Leice.ster  lui  répondit  par  deux  I 

publiées  à  Londres,  Tune  en  1666,  I 

1674.  É. 

'Wood,  jithenK  Oxontenses. 

(1)  M.  le  comte  Foncher  de  CëMi  «  4 
comme  essais  préparatoires  a  sa  grraiide  entre 
très  et  Opuscules,  etc.,  1S54,  préeédéa  d'one 
bllograpbique  et  d'une  eieelienie  iRtk-odtictlo 
parfaitement  connaître  les  docirtnei  phlimo| 
Leibniz  \  BifutatUm  imédUê  de  Spin^Mes  pi 
tmi  el  NouvêUêt  UUm  wt  OffuèaUdt  «m 
isrr. 
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il/ea»-Bntri),  éni'lil  sllrmanil,  né  k 
k  e  man  I7J0,  nrarl  k  in  mai  ITjO.  tl 
l'nnlTcnilé  <le  u  ville  natalr  ]p»  brll«a- 
a  langii»  orienlilc!),  l'hltlotre,  \i  th^- 
I  pfatiosophit,  tcitnee  qu'il  l\it  a|<pel^, 
i  «BMiitDer  ilaiiH  vette  mtmt  unlrer- 
:iîl  membre  de  VAa^éaiit  ilc  Bolide, 
»aR  une  cArrrEpooiUnce  Hiitvip  avM 
nu\  Pa&iionei  «I  QnlHiit,  ainsi  qu'avec 
itkxr  rt  dWen  autres  savanb  ditlin- 
a  âe  lui  :  Dr  Origtne  et  IncrrmfnlU 
fhix  iîpjieniis;  Leipzig.  17*0;  — 
I  tnflarunttl  emenHoliniiHin  ori grx- 
nptiontt  a  Vnralorio  erliliu,  ilana 
Miscftlanra  LIptifiiila,  tnnfe  1743. 
h  ajrBnl  atlaïuA  queiqu«»-<in'w  dos 
npriintes  dan»  crtle  diuertalloo  par 
lut-ci  n^wndil  par  on  tnfmolit  Indér^ 
lie  se»  Srputcralia  ;  —  Df  ihpiychii 
et  de  diptycko,  eard.  QuJrIni  dia- 
ripiig,  1743,  iD-i";  —  Septilcralla 
ex  Aiit^Blogin  grieca.  cam  rtrilone 
notiii  Leipiig.  l'ib.  ln-4'';  —  De 
ébat  gtitû  Conilanlini  PorphyTa- 
eipzig,  1746,  <a-4°i  réimprima  t  U 
'érïitioo  dca  ConitonllRl  Porp/igroge- 
daodtCMrimaiiUi  Aulx  Bi'.nntinx, 
menc^  par  Lôrh,  tut  aclirvi'e  par 
.fpiifc  17àl,  in-rol-i —  pÉnfofte  i« 
ibli'ilhecam;  [.ilpilg,  174»,  in-*'. 
lODnéi;  une  édition  estime  du  TAe- 
i-udiliotiii  Klmloiticx  àeB.  Faber; 
,  1749,  3  <roI.  ia-roi.,  ti  publié  de 
arUcle*  wr  diverses  malïirei  d'iru- 
is  lei  Acla  JSrudtlorum.       R.  G. 


(BK  (  £rcqrrf),  halUmlisIe  ti  pMa- 
mand,  ai  \r  là  Jantlrr  isn,  h  Sait- 

Tlioringc,  mort  à  i^rrurt,  le  19  amtl 
liQË  par  ies  parfiil^i  à  l'ëtul  ewlniai' 
umrnenp  en  1831  l'élude  de  la  llià>- 
miibuurg;  mais  deu\  an<  Jprts  II  se 
rre  ilfa  cours  de  Iii6ilei*ine,  science  â 

téMiut  de  «e  conMcrer  Aprti  avoir 
yjG  i  1638  i  léaa  lea  leçons  du  celtbre 
n,  il  se  mit  i  pratiquer  la  médecjne 
■ncnl  ï  Wermar,  Hordliauseu  el  à  Or- 
1043  il  M  Àt  receioir  docleiir  ï  léna; 
iprts,  il  Tul  appelé  à  enseigner  U  mé- 
initertité  d'Erfurt,  (bnctioii.-<  auxquitllM 
a  <6â9  celles  de  mMeiJn  pensionna 
iilc.  Lricliner  posaA'IbK  de»  coonais- 
jdues;  mai»,  obstiné  dans  se»  opinions. 
la  le  lorl  de  combattre  avec  alfcrvur 
4e  Deuartes  «l  nier  Ifs  d<^u*ertes 
es  tie  Ysn  Helinont  el  dti  Harvrjr,  En 
1  n'appliquait  avec  zèie  il  ^lri>n.Mbrni«r 
•des  d'enseignemeol  iisiléos  d.ins  les 
.  (Uun  les  unittiiilcn.  P.inni  nés  noin- 


LEICItNER 


503 


lireu\  ou'ranes  nous  citerons  ;  De  Molu  Sait- 
guinia,  erercilado  anti  linn-cinna ;  Artxsladl , 
IMi  el  \tBb,  ln-12;  Itua,  lù:,-J,  ia-li;  —  Ue 
GfnrriiImM  AnimaUiim  .  flanlamm  et  lUi- 
Heralium  tKitlltpliralione,eiriWatiaBtt  an- 
Hp»tpiU*tKm  ;  Erruri,  1G49,  ia-4°i  —  JJe 
indlviiibili  et  liitali  cuiiitque  aninue  in  Mo 
suo  eorpore  tl  naguin  rjas  parlibus  eiis- 
ttntia:  Erfurt,  I6,iu,  ip-iî;  —  ftagogicumde 
pMlenapliicaimapediclIca  ii  liolarum  emen- 
datlone;  IXurl.  t057,  in-4";  —  Uypotaitt- 
mala  Vtl  de  eordii  ri  iangiiinit  molu;  letu, 
t6&3 ,  fo-ll:  —  D'  Itnipfire  nagomm  qui 
Chriitun  adorarunl  Cnmmeiilittio;  Arastâdl, 
le^â,  in  il;  —  Df.  npuitiinca  pliilosopitiea 
Kholanm  tSmendatioiif,  liber  pnmut;  Er- 
Turt,  1G6],  el  Prantrorl.  IGN8.  iii-4°  :  cet  ouTrage 
fol  suivi  de  huit  opuitcules  cur  le  même  sujet, 
parmi  Icsquelé  nous  mt'nlinniifnms  :  Ggmna- 
lium  gemeni  tufr  tralnlilix  Ifigica  pennill~ 
gno  portier  or  sonlico  seu  antanalgtico 
onrre;  KrOirt,  losx.  in-11,  el  ProspAonesis 
analglien  ad  eonlatiore»  ggmntuii  aitUttitei 
de  prvtallone  signoram  hiijui  tempurtt; 
Erftirt,  1089,  in-i?;  —  TiironKtum  anali/li- 
eum,  jeu  twii  '.ogicts  prima  qux^ue  ele- 
menta;  Erfurt,  IB6e,  in»";  Francforl,  108», 
in-8*;  —  AnUcorellaTiiim  Kippingianum,  iett 
anlmadnenionei  in  Corrolano  de  Songutnis 
Moin  ti.  KlppiHpil;  Erl'orl,  1673,  fD-4*i  — 
Bpieritli  Èuper  vndntm  ditpuialioitiàtu  ute- 
dicu  Fr.  de  U  BuÉ  sglriii  ËrTurt,  Ie76,in-I!; 
—  dnflcorteilttj,  im  de  nnluro  redivtva  per 
VindUalioixenabinlerneelni»  Car(Aili;Errurt, 
IBS6,  in-4''.  Leidiner  a  enrore  publié  uuB  finy- 
tiine  de  dlitertalionï  sur  divern  sujets  de  mé- 
decine. E.  G. 

Il»  1,  p.  in  t.,]'  HulultqiJnn,  ErJfT4uil.miT.te,  L  L 

LKiGMDlIft  I^Scan-Gsorget- Henri- Théo- 
dore), peintre  allemand,  ills  do  prêchent,  né 

le  Ifl  jantiiT  IC84,  \t  Erfurllt,  mort  le  ïA  octobre 
1769,  i  Leipïqi.  l>eilinp  il  la  iwiiilure,  pour  la- 
quelle Il  montrail  de  l'inclinutiuii,  il  eut  poar 
inattre  Hildebrand,  pt  se  mvWl  à  aeiie  ans 
&  L«ipiig  pour  !>e  perreetiunner  MUt  ta  direc- 
tion du  podrailiile  Le<ctiner,  dont  il  épousa 
la  Site.  Li!  pmnier  ouvragf  qui  le  lit  connaître 
anntSReusement  M.  no  portnit  de  Ciiarlex  XII. 
Pahlmann,  qui  )oiiisi>all  aluri'  d'une  grande  ré- 
pulalKin  i  (■elpzig,  s'allacba  Lricliner  et  le  fit 
trat^ller  plusieurs  anii^s  ilan-;  son  atelier,  uÉ 
il  copia  tieaucoup  de  lahleHut  d«  ran  der  Werf, 
de  Mierl» ,  de  tbh  Iluïsiim ,  di'  Hujscli  ;  il  y  ea 
eut  piu^inirK  dans  le  nombri?  qui  turfnt  vendus 
pour  des  oripaani.  On  n'a  (luère  m  de  copistes 
saisir  aurai  bien  que  toi  la  manière  cl  le  coloris. 
Ce  talent  le  rendit  cher  aux  aniateura,  qui  l'em- 
ployireBl  1  enrichir  ou  ii  resiaunr  leurs  rbIc- 
riet.  ICaT*"'  faniaiF  eu  Ir  tem)ii  d'i'Iudjpr  la 
luilure,  tl  irn^riisnit  beaucoup  iiioios  quand  il 
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b  prenait  poor  modèle.  Vert  ia  fin  de  »a  vie  il  ] 
deiriiit«Teai^,etteffûttoinbédan8ledénûmeot  i 
fti  quelqiiet  perMMoet  aisées  ii*éUient  irenues  à 


Il  eot  «itlfl,  Henri  ^  mort  eo  1768,  qui 
aMolfetta  de  beBes  disposittons;  mais  des  excès 
akfégèrcBt  ta  carnère»  K. 

jr<M  jMMMiMI  dgr  Se*.  Wiumtêek.,  II,  S4S.  -  Ca- 
mtUêmil»,  é€  tâttir.  ds  DtMx-l^nU,  nii. 

LBIDAA^B,  prélat  français,  mort  à  Saint- 
Médaid  deSoistons,  vert  le  milieu  da  neuvième 
■iède.  On  M  sait  pas  t'U  était  d*une  famille 
hnnible  oo  fllnttre,  bien  qu'il  paraisse  avoir 
Mcapé  qttelqoe  emploi  eoosidérable  à  la  cour 
de  ChailemaïQne  af  ant  d*ètre  envoyé  gouverner 
régiise  de  Lyon.  Adon  de  Vienne,  son  contem- 
porain, rappelle,  ea  eflèl,  vir  sxculari  digni- 
teft  inteniùsinnu  et  Aonori  reipublicx  utilis. 
Mab  il  était  dans  let  habitodft  de  Charlemagne 
d'accorder  let  plut  hantet  marques  de  sa  con- 
iance  à  det  gent  de  la  plus  basse  condition  : 
ee  priaee  bonorait  avant  tout  le  mérite  person- 
■el.  On  suppose,  d'ailleurs,  que  la  diarge  au- 
Hqoe  de  Leidrade  était  celle  de  bibliotliécaire. 
n  fut  nommé  arcberéque  de  Lyon  en  Tannée 
798  par  Cbaiiemagne  lui-même,  suivant  la  cou- 
tome  de  ee  tempt-là  :  les  érècbés  étaient  deve- 
■as  det  préfeetnret  ecclésiastiques.  Aussitôt 
après  ta  MNnfautk»,  Leidrade  fbt  envoyé  dans 
la  Gaide  Narbomiaite,  avec  le  titre  de  misstu 
domMcUi,  Le  roi  l'avait  associé  dans  cette 
nittlon  à  Tbéodttife,  évéque  d'Orléans,  un  des 
plus  beaux  etpritt  de  la  cour,  qui  nous  a  laissé 
me  relatioo  poétique  da  leur  voyage.  De  retour 
à  LyoD,  Leidrade  fut  consacré  en  799.  Il  se  ren- 
dit ensuite  4  Uigel,  en  Espagne,  dans  la  compa- 
gnie de  Nebridiut ,  archevêque  de  Narbonne  et 
de  Benoit,  abbé  d'Aniane.  Ils  allaient  combattre 
l^fivêqœ  FéUx.  eo  présence  de  son  clergé,  au 
aein  même  de  ton  égllte.  On  ne  sait  trop  com- 
ment Us  procédèrent  contre  cet  hérétique  cé- 
lèbre ;  ilt  réiitsirent  toutefois  à  le  convaincre 
que  sa  cause  était  fort  compromise,  et,  par 
leurt  oooseib,  il  traversa  la  Gaule,  se  rendit  à 
la  cour  d'AU-la-Cbapelle,  et  at)iura  ses  senti- 
ments bétérodoiea.  Le  tuccèt  de  cette  négocia- 
tion fit  beanooop  d'honneur  à  Leidrade  :  aussi 
ftat-il  chargé  Tannée  Ituivante  d'une  nouvelle 
mittion  en  Etpagne.  Il  importait  cependant  qu'il 
revint  an  phu  têt  se  consacrer  au  gouvernement 
de  ton  dioeète,  où  n'avaient  pas  encore  été  in- 
troduitet  kt  rtformes  ordonnées  psr  Charle- 
nagpie.  Le  premier  som  de  Leidrade,  dès  qu'il 
ibt  définitivement  établi  sur  son  siège,  fut  d'ins- 
tituer det  éoolet  de  lecteurt  et  de  chantres.  Les 
lecteurs  devaient  enseigner  k  la  jeunesse  les 
lettres  saanéet,*et  lui  ikireaussi  connaître  quelque 
diose  des  lettres  profanet,  en  exposant  les  prin- 
dpet  do  la  grammaire,  de  la  poésie,  de  l'art 
oratoire,  et  &  hi  ptdlosopble  :  nous  avons  lieu 
4e  croire  en  effet  que  Leidrade ,  après  avoir 
dant  la  pelait  »  eut  à  cceur' d'obterver  è 


LRtGM  — 
rofdlviiti  PrwnlJM;  Londren,  IIJ33, 
Yifira  laera,  or  the  hebrfw  wordt 
aud  of  the  gTffk  oj  (fle  iVfU'  Tes- 
■snAm,  1639, 1(1-1°  ;  î'Mil,  augmentée, 
>l.  i  laquelle  il  fsiit  joindre  un  «up- 
i|irin)ë  en  Wil.  ficnrï  MiiUuch  Ira- 
urrage  ea  Utîn,  et  loi  donna  une  nou- 
ution;  GoUia,  I73S,  in-r;  pliisieura 
ions.  Louis  de  WoTMRDr,  (iroCpsseuri 
,  eu  traduisit  rn  friaçais  une  partie 
K  ce  litre:  Dieltonnaire  de  la  langue 
\lenani  tet  angines,  apee  des  obser- 
mslerdam,  1703,  in-t*  ;  et  réimprimée 
In  Diclion.  vnicersel  de  philologie 
Ch.  Huré.  Malftré  ion  granit  eucrés , 
Matra  de  Ld^b  n'a  pas  une  grande 
D  principal  niérlle  est  d'indiquer  an 
d  nombre  d'usia  loguendi  de  la 
nique  et  d#  rspproclMT  de*  exprw- 
es  tournures  de  phrases  employées 
iTe^n  Teiilament  de  tours  et  d'eipres- 
lables  de  la  lerslua  des  Septante;  — 
t  of  Cirlntry  in  3  6oo;li;  Londr., 
;  —  À  Ssslcm  or  body  of  dMnity 
t;  Loodre»,  1654,  in*fol.;  —  Ànno- 
all  tht  Nea  Testament  ;  Londre«, 
l.jtrad.  en  lalia  parThéoil.  Arnold, 
I,  10-8°;  —  Annotations  on  the  fiée 
loksoftheOld  Testament  ;  Loniittti, 

I.  M.   NlCOFAS. 

f^eiunt  Btoçrapkf- 

.ViTAff),  poète  et  théoloRÎen  norré- 
[  itans  la  seconde  rrrailiâ  du  ilix-aep- 
t.  Il  fut  rrcteur  k  Stavangem  en  Kor- 
'Tint  ea  1701  profe^eur  de  théologie 
saml.  On  a  de  lui  :  De  Bonariii  ;  Co- 
1877;  — Df  Xi(ro/o<j*n,-ibid.,  Ifl7»; 
na  separala;  tbid,,  1G79;  ^  Epi- 
m  Libri  llli  ibid.,  IflBO;  _  Men- 
>ag  og  yat,  lÀi-  og  Dced  [Joi>r  et 
t  Mort  de  l'homme);  itrid.,  1683;  — 
\ristiana;  ibid.,  Xmh;  —  Analytis 
:  Amsterdam,  1696;  —  Epigram- 
a;  ibid.,  leM;  —  Commenlartun 
lam  Obadiam;  Cupenhaftne,  1096, 
oiispectui  eniditarum  gui  publica 
I  ttoitrglcis  ofAeia  a  rrformalioae 


1701. 


K. 


Charlei),  naturaliste  anglais,  nédans 
lr«,  vers  leeo.  il  passade  l'uniTersilé 
celle  de  Camhridge,y  prit  ses  grades 
t,  et  alla  exercer  k  Londres,  où  il  ac- 
Ipulatiou  contidérable.  On  iguare  l'é- 
a  mort.  Il  avait  été  admie  en  isaa  t 
rojale.  On  a  de  lui  :  The  Katmai 

the  coitnties  of  tancaibire,  Cbe- 
the  peak  In  Dtebgshirt;  Londres  , 
. ,  fig.  ;  —  Phthiiiologia  Lancaslrten- 
»,  I68S,  iiti";—  Ttntamen  phito- 
le  Miatratibus  Âquis  ;  Oxford,  laBl, 

lfiS4  :  ces  deii%  opuscules  uni  été 
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réimprimé»  dans  In  Œuerrs  •\e.  Richard  Hor- 
ion; Venise,  1733,  in-4';  —  /ij-ercilalionu 
guinque  de Aquts Mineralibiis,  Ihcnniieali- 
dis .morbis  aattis ,  tnotbts  inlermUlrntibus , 
hydrope,tle.;LimiiTei.  1B97;—  ffiiloryof  Vir- 
ginia; ibid.,  1705,  in-n.  faile  d'apr(:s  les  obser- 
vations recueillies  par  l'aulrur  durant  un  vojaga 
en  ce  paysj—  Obirreations  about  lie  notron 
ij  eggpt  and  the  nitrian  vain,  daas  les 
Phitosopbiçal  Transactions.  P.  L— ï. 
Ailmm  Oamimtn.   H.  -  r.ooBh.  Tovttrarkf.  — 

LBieaTon  (  Alexandre  ),  coolrotersjste 
écosiats.  Dé  à  Edimbourg,  en  Ii68,  mort  len 
IB49.  Il  Mélevéà  l'iiniicrsite  d'Ë<)iinbouri,«t 
devint,  en  IS03,  processeur  de  ptiiloMphie  mo- 
rale. Il  quitta  cette  place  en  1613,  et  le  rendit 
i  Lnndres,  DÛ  il  Rit  pendant  une  quinzaine  d'an- 
nées prédicateur  d'une  assembléi!  {le  taltiniste*. 
Il  pratiqua  en  même  temps  la  médei'ine;  mais  le 
collège  des  médecins  lui  interdit  l'exercice  de 
oelte  proresaion ,  bien  qu'il  <ii:  pr'ftendlt  docteur 
de  l'uniierslté  de  Leyde.  tji  IQIS  il  publia  deux 
libelles,  Zloa'«  Plea  et  Tlie  looking-glatt  q/ 
the  holy  loar,  dans  lesquels  il  s'élevait  avec 
violence  contre  les  persécolions  dont  le*  non- 
conformistes  étaient  l'objet.  Il  appelait  les  évè- 
ques  des  hommeb  de  sang,  et  déclarait  qu'en 
aucun  temps,  chex  aucun  peuple, les  hommes  de 
Dieu  n'avaient  joufferl  de  pluâ  cnielIfS  persécu- 
tions qu'en  Angleterre  depuis  la  mort  d'Éllsi- 
betli.  Leighlon,lraduiI  pour  ces  deui  litielles  de- 
vant la  chambre  éloilée,  fui  l'objet  d'unedes  plus 
barbares  sentences  prononcées  par  celte  commis 
si')D.  Il  s'échappa,  mais  il  fut  bienlût  repris,  et 
la  sentence  reçut  son  exécution.  En  voici  le  rédt 
d'après  le«  historiens  contemporains.  Ldghtan 
fut  rigourensemeni  fouetté  avant  d^lre  mis  au 
pilori.  AtlachéaD  pilori,  il  eut  une  (irriltecoapée 
et  une  aile  du  nei  fenilue  ;  on  lui  marqua  sur  la 
joue  avec  un  fer  muge  les  deux  lettres  S.  S.  (se- 
nkcar  de  sédition).  Huit  jours  plus  Un)  il  Tut 
fouetté  de  nouveau,  et  retnis  au  pilori  où  le 
bourreau  lui  coupa  l'autre  oreille,  lui  fendit 
l'autre  aile  du  nez,  et  loi  marqua  l'autre  joue. 
Leij^tun  rceta  onie  ans  en  prison.  Le  parle- 
ment l'en  fit  sortir,  lui  accorda  une  indemnité 
de  6,000  1.  s.  et  le  nomma  gouverneur  du  patal* 
Lambetb,qui  était  alors  une  prison  d'État.  Cer- 
tains récita  le  font  mourir  fou  en  1644;  d'autre» 
le  Font  vivre  jusqu'en  tetS.  Z. 

aUçraftiUal  Olclisiurr. 

LKIDKTOif  {Robert),  prélat  •icassals,  lils  du 
précédent,  né  en  IG13,  mort  en  réirier  ISM.  Il 
n'eut  rien  du  violent  esprit  de  î^octe  qui  avait 
conduit  son  père  devant  la  chambre  éloilée  et 
an  pilori.  11  s'efTorfasu  coolraire  de  se  dérober 
aux  passions  reJigieiise.s  du  temps,  et  tandis  que 
ses  confrtoea  prêchaient  sur  les  événements  du 
jour,  il  ne  voulut,  suivant  son  expression,  parler 
qui  de  TMemlté.  Cette  modération  m  poavtil 
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plaire  aux  oovenantairea,  qui  dominaient  alors  en 
Écosfte ,  et  Leigliton,  quittant  sa  petite  paroisse 
de  Fiewbottle  près  d'Edimbourg,  alla  vivre  dans 
la  retraite.  Les  magistrats  d'Edimbourg  Ten  ti- 
rèrent en  le  nommant  principal  de  Tuniversité. 
Leighton  remplit  ces  fonctions  pendant  dix  ans 
avec'  beaucoup  d'honneur.  Lorsaue  Charles  II 
songea  à  rétablir  l'épiscopat  en  Ecosse,  il  s'a- 
dressa à  Leighton,  qui  ne  voulut  accepter  que  Ig 
plus  obscur  des  évéchés  écossais ,  celui  de  Dua- 
blane.  11  espérait  qu'à  force  de  patience  et  de 
concessions  il  parviendrait  k  réconcilier  les 
presbytériens  et  les  épiscopaux,  ou  du  moins 
qu'il  les  amènerait  à  se  tolérer  mutuellement. 
Déçu  dans  cet  espoir,  il  porta  sa  démission  à 
Charles  II.  qui,  au  lieu  <Ie  l'accepter,  le  nomma 
arclievéque  de  Glasgow,  en  1670.  Leighton  céda 
aux  instances  de  Charles  II  ;  mais  en  1673,  trou- 
vant que  le  fardeau  devenait  chaque  jour  plus 
pesaqt,  il  alla  encore  à  Londres  solliciter  la  per- 
mission de  se  démettre  de  son  archevâché.  Le 
roi,  sans  y  consentir,  lui  promit  que  si  aurès 
une  nouvelle  année  d'épreuves,  il  persistait  aans 
sa  résolution,  il  pourrait  l'exécuter.  L'année  se 
passa,  et  Leigliton,  libre  enfin,  quitta  son  arche- 
vêché pour  aller  vivre  près  de  sa  sorar  à  Bread- 
hurst,  dans  le  comté  de  Sussex.  Il  passa  les 
dernières  années  dans  une  stricte  retraite,  parta- 
geant son  tempe  entre  Tétude,  les  exercices  de 
piété  et  les  actes  de  bienfaisance.  Il  mourut  pen- 
dant un  voyage  à  Londrîes.  Leighton  fut  un  des 
premiers  prédicateurs  de  son  temps,  ^n  beau 
Commentaire  sur  la  première  Éfdtre  de 
saint  Paul  a  été  souvent  réimprimé  ;  ses  autres 
ouvrages  tliéologiques  sont  encore  lus  et  estimés. 
La  meilleure  édition  de  ses  Œuvres  complètes 
a  été  publiée  à  Londres,  1808,  8  vol.  in-8*; 
avec  la  vie  de  l'auteur  par  G.  Jerment.      Z. 

Barnet.  Hlttorff  of  hi»  own  (imes.  —  Lahiff,  Histarif 
9f  Seottand.  -  Cbalmers,  (itnâral  Biograp/Ueal  DictiO' 
nary. 

LEIXIXGBII.  Foy.  LiNAMGB. 

LEi.\STER  (  William- Robert  Frrz-GKaA.LD , 
duc  de),  homme  politique  anglais,  né  en  1749, 
mort  le  20  octobre  I80ô.  Il  appartenait  à  l'une 
des  familles  les  plus  illustres  d'Irlande  et  était 
allié,  du  chef  de  sa  mère,  fille  du  duc  de  Ricb- 
mond,  aux  races  royales  des  Brunswick  et  des 
Stnart.  Après  avoir*  terminé  ses  études  à  Eton 
et  à  Cambridge,  il  visita  plusieurs  cours  de 
l'Europe,  et  se  trouvait  en  Italie  lorsqu'il  fut,  en 
17G8,  nommé  député  par  les  francs-tenanciers  de 
Dublin,  malgré  la  concurrence  du  riche  l)anqnier 
John  Latouclie.  On  prétend  que  chacun  des  deux 
candidats  dépensa  dans  cette  élection  plus  de 
cinq  cent  mille  francs.  Il  siégea  pendant  huit 
ans  à  la  chambre  des  communes,  et  passa,  h  la 
mort  de  son  père  (1776),  à  la  chambre  haute  en 
même  temps  qu'il  échangeait  le  nom  de  Kildare 
oontre  celui  de  duc  deLeinster.  Dévoué  an  parti 
tory,  il  devint  en  t779  inspecteur  général  des 
Rulices  de  Dublin ,  et  plus  tard  mattre  des  r^s 


et  clerc  de  la  couronne  en  Irlande,  i 
qui,  en  1795,  fit  bAtir  dans  le  comté  d 
la  petite  ville  de  Bfaynooth,  à  laquelle 
protestant,  il  concéda  un  vaste  terrain 
tablissement  d'un  oollége  destiné  à  r( 
des  jeunes  catholiques. 

Burke,  Pwrage.  —  {;en({riiiaii*<  Magazine, 

LKiSEWiTZ  {Jean-Antoine)^  poète 
allemand,  né  à  Hanovre,  le  1"  mai  176! 
Brunswick,  le  10  septembre  1806.  Il 
jurisprudence  à Gœttingue,  où  il  se  lia  a^ 
Bilrger  et  plusieurs  autres  poètes,  qui  t 
à  cette  époque  leurs  efforts  pour  W 
du  goût  littéraire  en  Allemagne.  Entré 
à  Brunswick,  dans  les  bureaux  de  Pad 
tion,  il  fut  placé  en  1790  à  la  chance 
crête  avec  le  titre  de  conseiller  auli 
1801  il  devint  con^'jler  de  justice,  et 
1S05  président  du  comité  de  salubi 
sewitz  s'est  fait  connaître  par  sa  tragé 
de  Tarente,  qu'il  présenta  en  1774  au 
institué  par  Schrœder  pour  la  maille 
ayant  ponr  sujet  un  fratricide.  Il  n'obti 
prix,  qui  fut  décerné  à  Klinger;  ma 
vanche  son  drame  fut  hautement  app 
Schiller  et  par  Leasing ,  qui  d'abord  1 
tribué  à  Gccthe.  Leisewitz  n'en  resta  ( 
découragé  par  l'échec  qu'il  venait  de 
il  cessa  presque  entièrement  de  s'oc 
travaux  littéraires.  Dans  son  testament  i 
la  destruction  de  toijs  cen  papiers.  On 
JuliusvoH  raren/;  Leipzig.  1776,  et  18 
traduit  en  français  dans  le  Nouveau 
allemand.  —  Leisewitz  a  aussi  publié 
pièces  de  poésie  et  deux  nouvelles  dai 
tinger  Musen-Almantich.  —  Ses  (Et 
paru  à  Vienne  en  1817,  in-12,  et  à  Br 
1838,  in*  12,  avec  une  biographie  del'aut 
par  Schweigger.  £.  * 

JOnienii.  Irxikon  deutirher  Mckter,  i  I 
Wlcliind,  Affuer  deutseker  MercHr  (année  it 
-  SelHlIcr,  Braun$ektctigi»ehê  êckôneLUarm 

LBiSMASN  (1)  { Jean-Antoine)^  vé 
man<l,  né  en  1604,  h  Salzhourg,  mort  c 
Venise.  Après  avoir  pendant  quelque 
étudié  les  mathématiques  et  s'être  ap 
dessin,  il  s'adonna  à  la  peinture  de 
Ayant  échangé  le  s^our  de  Salzlxwrg  ( 
de  Munich ,  il  y  peignit  divers  tableau! 
cour  de  l'électeur,  notamment  denx 
conservés  aujourd'hui  dans  la  gal^te  àt 
heim.  Il  s'établit  ensuite  à  Venise,  oi 
avec  un  certain  Matliia  Brisighella,  dont 
le  fils,  nommé  Cliarles  (2).  Avec  ce  < 

(1)  Son  vérUible  nom  éUlt  Eitmann,-  on  tel 
d'un  L  pour  ritalbohirr. 

(f)  Ce  (harim  Rrf»ighclU  prit  te  nom  d« 
idoptir,  aapré»  doguel  il  pppril  l'art  de  la  y 
tebiU  qorlque  tempa  Vérone,  publia  à  Frirai 
sne  Deseriptiou  des  ta^taus  eotuénéi  dam 
dé  etUé  vUt€.  Il  a  lalMé  dca  payiaffe^ ,  dm 
dm  Marinea;  eonnie  II  a  raNt  la  Mmlère  du 
adeptif.  il  eat  qarlquerota  Ir^-Uinclif ,  qnai 
oontre  dM  tollen  slgnéet  UltmatM,  tann  dH 
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ab  jMMer  plasifan  aonéet  k  Vérone,  uû  il 
nécola  dt»  tableaui  remarqnahlcs ,  dont  quoi- 
qm-ant  ont  été  décrits  dans  les  Vite  dei  l'U- 
tvi  Veronesi  de  Poxio  (  p.  298  ).  Les  cpuirres 
dp  LehnnaDn,  parmi  Icsquelle»  on  compte  plu- 
Mori  batailles,  se  t rouirent  en  partie  en  Italie, 
n  partie  à  Salzboiirg  et  dans  les  cliAteaux  des 
Mfirons;  elles  se  distinguent  |uir  une  touche 
^ifritvelle ,  une  grande  lianliesse  de  pinceuo  et 
hmeiiap  de  mouvement,  (|ualrtés  qui  pemiet- 
Iml  de  leur  assipier  un  ranR  liunorabie  iinmé- 
iliilnnent  après  les  toiles  de  SalvatorRosa,  dont 
dn  rappellent  la  manière.  E.  G. 

hltrr.  jiOoem.  KUnttler- Uxikw. 

LBllSRcrBS  (  Corentin-  Urbain- Jacques- 
tirrtrand  ne  ).  amiral  français,  né  à  Haurec 
(Bretafpie),leM  aoi^t  I7à8,  mort  à  Paris,  te  26 
Mn  1832.  Il  entra  dans  la  marine  militaire  en 
1778,  et  sur  la  frégate  Ln  ytjmpke  fit  une  cam- 

Tsnr  les  cAtes  de  l'Arrique  occidentale.  Kn 
il  était  lieutenant  à  boni  de  la  frégate  Ln 
$agk§eitfie,  en  croisière  dan  a  la  Manche,  où  elle 
k  benieoup  de  mal  aux  Anglais.  De  17H1  à 
1784,  pa»^  sur  U  Sphinx,  de  Leissègues  coin- 
Mt  sons  les  ordres  du  bailli  de  Sulfr^n,  as- 
Mak  ^  actions  hn|)ortantes,  et  reçut  une  bles- 
m  à  la  tête.  En  1792,  au  liwi  dVmigrer  comme 
Il  plupart  desofRctiTS  di*  la  marine  française,  il 
lecrpla  le  commandement  du  brick  Le  Furet 
(I  midil  sur  lesc6tes  de  Tern'-Meuve  de  grands 
knrices  à  sa  patrie.  En  1793  il  fut  nomme  ca- 
fitalnede  vaisseau,  convoyâtes commij^saires  de 
lit^HiTentkm  envoyés  aux  Antilles, H  reprit  la 
Gnddoope  sur  les  Anglais.  Ce  fait  d'annes  lui 
nlot  le  pade  de  contre-amiral  (  16  novembre  ) 
rt  le  commandement  supérieur  des  Iles  du  V>nt, 
fioimnandement  qu'il  occupa  jnsqu*en  1798, 
époqnr  desoD  retour  en  France.  En  1K02,  il  fut 
Aai^  d'one  mission  moitié  pacifique ,  moitié 
MUquense  sur  les  côtes  des  Ktats  l>arbaresques; 
I  sut  obtenir  satisfaction  partout  on  il  s«>  pré- 
isola;  il  transporta  ensuite  à  Constantinople 
k  maréchal  Brune,  envoyé  en  ambassade  au- 

rsdu  aultan  Sélhn  III.  Il  revint  ensuite  dans 
Manche,  ob  il  rallia   les   vaisseaux   dcsti- 
Ms  à  grossir  la  flotte  de  Tamiral  Gantheautne. 
I  B*ag{s8ait  alors  d'une  descente  en  Angleterre. 
Ce  projet  abandonné,  Leissègues  sortit  du  port 
h  Rodiefort  (décembre  iH05)  avec  cinq  vais- 
lemx,  deux  frégates  et  une  corvette  pour  por- 
W  des  renforts  à  l'Ile  Saint- l>omingiie.   Une 
Violenté  tempête  dont  il  fut  a<uiailli  à  la  liau- 
lear  des  Açores  endommagea  la  plupart  de  ses 
lavires,  et  avant  d'avoir  pu  les  réfiarer.  il  fut  at- 
taqué le  A  février  1806  dans  U  baie  de  Santo  Do- 
Hinipo  p^r  l'amiral  Duckworth ,  qui  commandait 
aqC  irâitaeaux ,  deux  frégates  et  deux  sloops  ; 
il  aèiitiiit  le  combat  pendant  deux  heures  et  per- 
tt  trab  taiileanx;  il  fit  échouer  les  deux  au- 


<•  tféIcrBlaer  il  tUet  loat  tecs  à  Oiariet  oa  à 


très,  qu'il  incendia  ;  les  frégates  et  la  corrclte 

s'ëcl)ap|)èrenl.  Do  retour  a  Bordeaux  ^septembre 

IbOO),  Lnssè;;ue6  fut  chargé,  de  1809  ù  1811,  de 

la  défense  de  Venise  ;  il  y  réunit  et  passa  aux 

Iles  Ionienne*,  qu'il  ue  quitta  qu'en  1814.  Mis 

à  la  retraite  en  1816,  il  se  tint  éloigné  de  toute 

fonction  {Hibtique.  A.  de  L. 

titrard,  ^  te  dei  .Varing  français  iti  pimi  célèbres.  — 
HUtoirt'  generttlr  de  la  Marina. 

LEITAO  DE  AXUR4DE  (  Miguel  ),  écrivain 
portugais,  né  en  1555,  à  Pe(1:o<:.1i),  Iwurgade  du 
diocè:9e  de  Coïmtn-e ,  mort  a[)rès  1629.  Il  était 
encore  à  l'université  de  Coimbrc  lorsqu'il  eut 
connaissance  de  Texi^dition  iW  D.  Sét)ast{en; 
il  s*engagea  comme  volontaire ,  se  battit  bra- 
vement à  la  journée  de  Âlcaçar-Kebir,  fut  fait 
prisonnier  et  conduit  à  Fez.  Il  parvint  à  s'en- 
fuir, et  gagna  Melilla .  où  il  put  sVmltarquer 
|K>ur  le  Portu;uil.  Attaché  au  service  du  pré- 
tendant, I).  Antonio,  en  qualité  de  gentilhomme, 
il  suivit  la  fortune  <le  ce.  prince, qui  fut  roi  tout 
juste  nss«>z  de  temps  pour  faire  frapper  quel- 
ques monnaies  de  cuivre  h  son  efli^e  et  suc- 
coiiibiT  dans  sa  lutte  contre  Philippe  1T.  Saisi 
par  ordri^  de  Manoi>l  da  Sylva,  ganle  de  la 
front'ère  de  Santarein,  LciISo  fut  mis  en  prison, 
d'où  il  réuNsil  a  s'évader  Ln  dernière  partie  de 
sa  \ie  fut  moins  agitée  que  la  première  :  il  épousa 
à  un  âge  déjà  avancé  une  de  ses  parentes,  dont 
il  n'eut  |)as  d'enfants,  et  mourut  comniandcor 
de  l'ordre  du  Christ  sous  le  gouvernement  de 
Philippe. 

Sous  le  titre  de  MiscrUanée ,  Il  nous  a  laissé 
des  espèces  de  mémoires  contemporains,  qui 
touchent  a  beaucoup  de  traditions  locales.  Ils  ont 
|Hiur  litres  :  Miscellnne/i  do  Sitio  d^  iVo.wd, 
senhnrn  da  Luz  do  Pedrogdo  grande^  npare- 
cimento  da  sua  santo  imagem ,  Jundavdo  do 
seu  convmfo  e  da  Se  Lixboa,  erpugnaçûo 
dfUa.  Perdn  del  Hey  D.  Sébastian.  E  que 
foi  uohorzay  Senhnr^  Scnhora  vassallo  del 
Rey,  Htco  hnmem ,  Infnnçon ,  corte,  cortezia, 
Misnra,  Rcverenna ,  e  tirar  o  cfiapeo,  e 
prodigios,  com  muitoA  curiosidades  e  poesias 
diverses;  Listmnne,  1629,  în'4''.  L'auteur  a 
laissé  entrevoir  dans  cje  titn\  étrangement  dé- 
tail'é,  ce  qu'on  doit  chercher  dans  son  livre,  une 
.série  de  curiosités  hîstorique^s.  F.  D. 

Rari<o«.i  Mnrhadn ,  nihiiothrcn  luxitana.  —  CatalOQO 
dos  autnres,  dan^  k  Crnnd  Oietiontuur^  de  te  ftfHpM 
portmuntse.  —  Mafia  de  Portugat. 

LEITAO  PKHRKiRA  (  Le  P.  Franci%co), 
écrivain  portugais,  né  à  Lisbonne,  en  1667,  mort 
en  l7.'i&.  Il  emitrassa  la  vie  eccléKia<itique,  et  se 
fit  remarquer  par  son  amour  pour  Petude. 
Nouuné  curé  de  l'une  des  (laroisses  de  Lisbonne, 
il  s'occupa  surtout  de  l'histoire  ecclésiastique  et 
de  l'histoire  universitaire.  On  a  de  lui  :  A'ova 
Arte  de  Coneeitot;  Lisbonne,  1718  et  1721, 
3  vol.  in-8*  ;  —  Catalogo  dot  Bùpat  dé  Coim" 
bra  ;  Lisbonne,  1724 ,  in-fol.  ;  «  Notieioi  chro- 
nologicas  da  universidade  de  Coimbra  ;  Parte 
primêirOf  que  comprthemde  of  amiaf  fve 
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'  dUcmrem  desdê  1288  atéprincipias  (le  1537  ; 
LisboDiie,  1729,  in-fol. 

Barbota  Naebado ,  Bibl,  LusU. 
LÉITH-B8-SOFPAE  OU  BS-SAFFAR,  fonda- 
teur de  la  dynastie  persane  des  Soffarides ,  mort 
vers  860,  dans  la  proirince  de  Sistan  ou  Séges* 
tan.  Sof/ar^  en  langue  arabe,  signifie  c^audroii- 
itierou  fondeur  de  laiton).  C'était  la  profession 
de  Léitb,  qui,  d'après  quelques  auteurs,  serait 
resté  paisiblement  dans  sa  boutique,  et  aurait 
exercé  son  métier  jusqu'à  sa  mort.  Selon  ces 
mêmes  auteurs,  les  faits  que  nous  allons  raconter 
de  Léitli ,  ainsi  que  la  fondation  de  la  dynastie 
des  Soffarides,  ne  doivent  être  attribués  qu'à 
ratné  de  ses  fils,  Yakonb-ben  Léitb.  Ceux,  qui 
les  attribuent  au  contraire  au  père  racontent 
que,  dégoûté  d'un  métier  sédentaire  et  grossier, 
peu  conforme  à  son  génie  actif  et  élevé,  Léitb 
préféra  à  l'honneur  d'exercer  une  profession 
utile  l'espèce  de  gloire  qu'il  espérait  retirer  des 
exploits  hardis  de  chef  de  brigands.  La  bande 
de  Léitb  devint  bientôt  la  plus  redoutée  de  tout 
le  pays  ;  mais  son  ebef  sut  acquérir  en  même 
temps  une  grande  réputation  de  générosité  par 
la  manière  humaine  dont  il  traitait  les  personnes 
qui  tombaient  entre  ses  mains.  Mais  la  princi- 
pale cause  de  sa  fortune  fut  l'exploit  suivant 
Léith  était  entré  de  nuit  dans  le  palais  de  Dargam, 
prince  ou  gouverneur  de  la  province  de  Sistan. 
Il  en  emportait  on  butin  assex  considérable 
lorsqu'en  se  retirant  il  mit  le  pied  sur  une  petite 
pierre  :  soupçonnant  que  c'était  quelque  bijou 
qu'il  avait  laissé  tomber,  il  le  ramassa.  Mais  il 
fut  bien  surpris  de  voir  que  cette  pierre  était 
du  sel  gemme.  Comme  le  sel  est  chez  les  Orien- 
taux l'emblème  le  plus  saint  de  l'hospitalité,  il 
jeta  aussitôt  tout  son  fardeau,  et,  regardant 
cette  maison  comme  sacrée ,  il  s'en  éloigna  an 
plus  vite.  Le  lendemain  la  surprise  fut  extrême 
dans  le  palais.  On  voyait  clairement  tout  le 
danger  qu^on  avait  couru,  et  l'on  ne  pouvait 
deviner  comment  des  voleurs,  assez  hardis 
pour  entrer  dans  les  appartements ,  assez  adroits 
pour  s'emparer  sans  aucun  bruit  de  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  précieux ,  avaient  manqué  •  de 
temps  ou  de  courage  pour  emporter  tant  de 
bien,  qui  était  déjà  à  leur  disposition.  Léith 
raconta  son  aventure;  le  bruit  en  parvint  aux 
oreilles  du  prince,  qui  conçut  de  ce  chef  de  to- 
leurs  une  idée  assez  favorable.  Attaché  dès  lors 
au  service  de  Dargam,  il  fut  chargé  de  plusieurs 
entreprises  militaires,  qui  toutes  lui  réussirent 
également  bien.  Il  repoussa  les  attaques  du 
gouverneur  de  Khorasan ,  et  aida  son  maître , 
Dargam,  et  après  lui  Salih,  à  se  rendre  indé- 
pendants du  khalife.  Devenu  commandant  en 
chef  de  toutes  les  troupes  du  Sistan ,  il  conçut 
bientôt  le  projet  de  supplanter  ses  maîtres  dans 
le  gouvernement  de  cette  vaste  province.  Après 
la  mort  de  Salih,  son  ambition  prenant  un 
libre  essor,  il  dépouilla  les  fils  de  ce  prince  de 
lliéritage  de  leur  père,  et  s'empara  de  la  sou- 


veraine puissance.  Poor  Mner  les  Attonèi 
khalife,  il  lui  envoya  le  prince  destUné,  é^ 
mandant  en  récompense  le  goavemeiMBt  k 
Sistan.  Le  calife  alors  régnant  a^réa  celle  éi> 
mande  en  même  temps  que  l'hommage  que  M 
fit  Léith.  Ce  dernier  cependanl  ne  jodt  fM 
longtemps  de  son  bonheor;  car  il  mourot  pa 
après,  vers  860,  laissant  à  son  fila  un  rofMM 
assez  étendu,  qui  quelques  années  plus  tari  ttt 
brassait  toutes  les  provinces  joaqae  alors  cfli- 
quises  dans  l'Iram,  l'Afghanistan  et  le  BeM 
ehistan. 

Cet  empire  n'eut  qu'une  durée  decingnaiiltà 
quatre-vingts  ans.  Ch.  EmuaiM, 

I/Herbeklt,  BibUotkêfue  OrienUOê.  —  DenipM, 
Histoire  çénéaiogiquB  des  iVtaw.  —  FalmiÊttmmm 
jiimaies ,  Ira  d.  par  Uobeua. 

LBITZ.   Foy.  YaGOUB. 

LB1AR8  (Louis) ,  poète dramatîqMfrintiK 
vivait  au  seiiième  siècle.  D'après  La  Croix  éi 
Maine,  ce  poète  était  secrétaire  de  la  chanhn 
du  roi  Henri  III;  c'est  tout  ce  que  l'on  siit  à 
lui.  Quelques  vers  placés  en  tête  de  sa  pièotwm 
apprennent  qu'il  était  ami  de  Ronsard  et  à 
Daurat.  Il  a  composé  une  tragj-eomédie  en  pn«^ 
intitulée  LueeUe;  Paris,  1S76,  in-8*.  Celte  piki^ 
qui  ne  brille  ni  par  le  style  ni  par  limaglM- 
tion,  a  cependant  de  l'intérêt  EUe  fut  missa 
vers  par  Jacques  Du  Harod.  Z. 

U  Croix  (la  Rallie,  BibUùthè^u* frsmçtim.  -  la 
Fr.  Parfalct,  Histoire  du  Tkédtrê  /nmçmU, 

LBJAT  (  Claude),  en  latin  Laius,  ronài 
propagateurs  de  l'ordre  des  Jésuites,  né  à  Aise,  • 
Faudgny  (  diocèse  de  Genève  ),  vers  1M&,  naît 
le  6  août  1552,  à  Vienne  (  Autriche).  Il  com- 
mença ses  études  au  collège  de  La  Roche,  et  kl 
termina  à  Paris.  Il  se  lia  d'une  étroite  anifii 
avec  son  compatriote  Pierre  Favre,  qui  le  dëlv- 
mina  en  1535  h  entrer  dans  l'ordre  que  venait  à 
fonder  Ignace  de  Loyola  (  vof.  ce  nom  ).  L^V 
en  fut  le  dixième  membre  et  l'un  de  ceux  qîi» 
par  leur  caractère  et  leurs  lumières,  contriM* 
rent  le  plus  à  propager  la  congrégation  mil* 
santé.  En  1545  il  assista  au  concile  de  Treilii 
Il  gouverna  ensuite  le  collège  de  Bologne,  oè  1 
se  fit  recevoir  docteur  en  théologie.  Il  se  mM 
alors  en  Allemagne,  professa  à  IngolstadI,  pvi 
à  Vienne  (juiû  1551  ),  où  11  mourut,  dans  ua  10 
peu  avancé.  Il  avait  composé  de  nombreux  éerii 
dont  on  n'a  publié  que  le  Spéculum  prMtuU», 
ex  sacrx  Scripturx,  canonum  et  doctonm 
verbis  ;Ingolstadt,  1625,  in-4%  et  dans  le  t  XVU 
des  Œuvres  du  P.  Gretser  ;  Ratisbonne,  1741. 

A.  L. 

U  p.  Canisloa ,  Orat.fim.  do  CL  /ctof ,  à  la  Mtta  « 
te«  Fita  Sanetorum  { irad.  de  retpafnol  da  P.  Mbala* 
nelra  );  16M.  In-foL  -  Sotwell,  BiMoià.  SœisLJst^ 
-  Alt^nbe,  BiblMkeea  Jkriptôrum  Soeêotmtis  JoKS^U' 

LB  JAT  (  Gui'Aiiehel),  connu  par  la  BMi 
polyglotte  qui  porte  son  nom,  naquit  à  PaiN» 
d'une  famille  noue,  en  1588,  et  mourut  le  10  Jaillit 
1674.  Il  étudia  les  langues  anciennes  et  étnn- 
gères,  et  commença  en  1628  l'édition  de  laPoly* 
glotte  projetée  dès  l'année  1615,  ocMnmn  oa  II 
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tat  lettre  de  JacquM  de  TImu  i  Sé- 
^DgDïgel ( 3  mai  iGiâ^  :>  No»  Iibr<iirM 
t  uae  aoavf  lie  édition  ife  la  Bible,  où  Its 
ïcs  clMl4«qued  seronl  plus  evncle»  que 
le  d'Alrala  rt  celle  d'Anvers.  Ils  y  ajiw- 
»  tersiow  syriaque  t\  arabf  du  l'An- 
Id  Noutmu  Testament,  aiec  de»  tra- 

lalinM.  Ve  rardiDSl  Uuperron  pre»^ 
•-  Il  m'a  même  engagiï  dans  cette  en- 
•  En  effet  le  cardinal  Du|ieiTon,  qui  ïTnit 
le  de^rHations  «tcc  J.-l).  Raimondi,  au- 
1  {>oljg1otle  en  di\  laugues,  Franfuis  de 
]ui  avait  en  outre  séjouroË  longteiopE  A 
JBople  et  voyage  eu  Syrie,  avaient  ré- 
:  concert  avec  Jacques  de  Tlion ,  de 
ne  Poljglutle.  De  Ureveï  recudllil  dea 
ils  originaux,  et  St  venir  i  Paris  deux 
naranites,  Gabriel  Sionite  et  Jean  Her' 
'cas  cet  elTorla  demenrërent  alors  sans 
.  Le  profel  paraisuiil  même  ainun 
aé ,  au  moins  ajourné  iDdéSoimeDl , 
ilïciielI.eJBy,  alors  avocAt  au  parlement 
,  entreprit  à  lui  seul  a:  que  plusieurs 
;  pu  faire.  Il  avait  ce  qu'il  fallBil  pour 
le  la  fortune,  de  l'activilâ,  une  valonlë 
E.  On  se  mit  i  l'teuvre.  Vitr«,  impri- 
rai,  fol  chaîné  de  l'impression.  Le  Bé, 
•ièbre  fondcnr,  qui  avait  travaillé  pmir 
du  roi  d'Eipa^e,  Rrava  les  caractères 
.  chaldéens.  grecs,  latin«  et  les  lettres 
;  Jacques  Sanlecque  gmvtf  les  earoc- 
laritaioâ  et  syriaqnes,  poinçons,  m»- 

lettrea,  el  frappa  les  matrices  arabes, 
ir  les  pofncons  de  PraaçoU  de  Brève* , 
ir  les  poinçons  de  Gabriel  Sfonile.  Ou 
me  hbriqiie  partieuliire  de  papier,  qui 
de  sa  supériorité  a  retenu  le  nom  de 
nprrialis.  D'un  autre  côte  Le  Js;  a'ad~ 
M  homnies  capables,  Valérien  de  E-'la< 

père  Morinde  l'Oratuire,  Philippe  d' A- 
idefroi  HemianI,  cliauoiue  de  BeduvaU, 
^ert,  Jean  Tarin  et  trois  Maronileis  du 
labriel  Sionite .  Jean  Hesronite  et  Abra- 
chelleoais.  Le  Jay  poursuivait  |o  plan 
I  leiï.  Il  ne  vouiflil  pas  seulement  pn- 
i  tiouvelle  édiUoo  de  la  Ulb'e  d'Amiens , 
f  ajoutait  la  version  arabe  de  tout  lei 
crés  et  la  veraion  syriaque  de  l'Ancien 
ni ,  8ve«  celle  des  quatre  £pttred  cano- 
t  lie  l'Apocatirpse  qui  manquait  ilans  la 
Ite.  A  l'instii^tion  du  cardinal  de  BA- 
niff  par  le  pjpe  (Irbun  Vlll  d'examiner 
nlîon  de  cette  grande  entre])rise ,  Lejay 
rer  le  Pentaleoque  liébreu  ïainarilaiii. 
itono.  qui  venait  d'achever  TMItiangrec- 
I  Bibiï. }  jaigait  la  version  samaritaine. 
lajon  commença  au  mois  de  mars  1618. 
;ultés  que  Rome,  codant  aux  soUicita- 
lontes  des  savants  étrangers,  opposa 
I  celte  enlrrpriM,  les  IracasseriM  et 
ur*  alfectée»  de  Gabriel  Sionite  arrË- 
nvenl  la  nwrcbe  des  travaux.  Il  falinl 
Hj*.  aiocB.  ctxtn.  —  T.  XXX, 
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<)iual  de  Urtile  fur  ret- 
our ki  ordinlui  pour 
lever  les  obitncles  venus  de  la  cour  romaine, 
cl  toute  l'autoHIé  du  cardinal  Richdien  pour 
triompher  du  nuuvais  vouloir  dn  Sionite.  La 
Bilile  poisgloUt  ne  fui  leiminée  qu'en  l&t&. 
Elle  est  intitulée  :  Utlilia  hebtaica,  lamorl- 
lana,  càaldaiea,  grxca,  syrUiea,  lalina, 
ar<^ca,  juibm  lexlus  eriginalet  lottaiSerip- 
iitrx  sacrx  gaarum  part  m  eitJ<lan«  Corn- 
piutemifdàndein  Antuerpiensiregils  tump- 
tihtu  exilai ,  nunc  inlegri  ex  mawatvripti» 
loio  fera  orbe  qiisrsids  cj-emplaribu*  exhl- 
benliir.  Le  nom  de  I^  Jay  et  la  part  qu'il  a  pris« 
à  celle  mivre  se  voient  ilans  l'inscription  en 
stjle  lapidaire  qui  suit  le  litre  .  Régnante  Lu- 
doviro  XIV,  Jeticl,  triuinphatore,  tic...,  au- 
gnstoi  régit  Mccvlorum  immortatit  co- 
dices,  sacras  paginas  lepfeno  idioimate  re- 

tonantes Viennent  ensuite  deux  préfaces; 

daud  la  pTwnlÈnf,  datée  du  i"  oetolîre  lots, 
Le  Jay  rend  compte  de  l'ouvra)^,  mais  il  garde 
le  silence  sur  plusieurs  \v>inU  imporlantsi  dans 
la  seconde,  Jean  Morin  soutient  la  supériorité 
du  (e\le  aainaritain  sur  le  laxte  des  Juifs, 
opinion  contre  laquelle  ll<)llin;!<:r  avait  déjA  pu- 
blié en  IstI  «es  Ej-ercitaiionesanti-MorinieH- 
nri.  Comme  le  porte  «on  litre,  la  Bible  de 
Le  Jay  ett  firptaglotle.  Kllea  de  plus  qoe  cdl« 
de  Ximénte  le  syriaque  el  l'arabe.  Elle  se  di- 
vise en  n'uf  tomea,  distribués  en  dix  v<dumas 
grand  in-fol.,  el  forme  deux  corps.  Le  premier, 
qui  comprend  cinq  tomes  {  hiv  volumes),  n'est 
qu'une  copie  ou  une  seconde  édition  de  la  Bible 
d'Arias  Mantanus,  avec  quelqupx  additions  dans 
le  cinquième  tome;  c'esl-à-ilire  que  les  quatre 
premiers  tomes  contiennent  l'Ancien  Tuatament, 
en  hébreu,  en  chaMéeu.  en  ^rtc  et  en  latin, 
de  la  même  manière  et  dans  la  rsème  dispositioa 
que  les  quatre  premiers  vohnnes  de  la  Poly- 
glotte  de  Philippe  II,  Le  cinquiènie  tome  est  par- 
tagé en  deux  volumes  ;  il  contient  le  Nouveau 
Testament  grec,  latin  et  syriaque,  qui  compote 
le  cinquième  tome  de  la  Bible  d'Anvers ,  et  de 
plus  le  Nouveau  Testiiment  en  arabe,  les  quatre 
Eplires  canoniques  et  l'Apocalypse  en  syriaque. 
Seulement,  à  la  place  du  lexfe  syriaque,  qui  est 
an  bas  des  pages .  en  caiaclèrei  hébreux,  du» 
l'édition  préicédente,  on  a  mis  dana  celle-ci  la 
version  arabe  avec  son  interpri^tatlon  latine.  Le 
second  corps  ren  fer  me  dans  les  quatre  derniers 
tomes  l'Ancien  Teslament  en  syriaque  et  en 
arabe  avec  les  irailucliou»^  latines.  Les  quatre 
Ëvaugilea  en  arabe  onl  été  imprimés  sur  l'exem- 
plaire de.  Rome  de  l'An  1 1 U I ,  avec  la  version  la- 
tine de  Jean-Rapliitle  Raimondi.  Pour  la  se- 
conde partie  du  Nouveau  Testament,  on  a  «nivi 
la  Sihic  de  Plantin  )ioui'  le  grrc,  le  latin  et  le 
syriaque;  on  a  seulement  ajouté  en  cette  dci^ 
niére  langue  les  épitres  canoniques  publiées  en 
IC30  par  Powck.  On  a  mivi  i-ptlement  le  Pea- 
■•Uuqu*  arabe  édile  ii  (>>nstanlinople  en  l&4e, 
17 
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le  r^snutier  publié  en  arabe  à  Gènes  (  1 50r>),  en 
8yria<{ucau  mont  Liban  (1610)  et  à  Paris  (1G!>6). 
^ous  ne  comprenons  donc  pas  comment  les  édi- 
teurs ont  pu  dire,  dans  le  titre  de  cette  IH)lyglotte, 
qu'elle  est  faite  ex  mantiscriptis  toto  Jere 
orbe  quxsUis  exemplaribus ,  lorsqn'en  exa- 
minant on  ne  voit  qu'une  douzaine  de  manus- 
crits, dont  la  plupart  se  trouvaient  à  Paris  à  l'é* 
poque  où  cette  édition  fut  entreprise.  La  Bible 
de  Le  Jay  est  un  chcf-<rœuvre  ty|)ographique  ; 
elle  iVm|)orle  incontestablement  sous  ce  rapport 
sur  in  Polyt^lotte  an^çlaise  de  16â7  ;  mais  elle  est 
remplie  de  fautes ,  et  la  grosseur  des  volumes , 
la  mauvaise  disposition  des  textes  et  des  Ter- 
sions  en  rendent  l'usage  incommo<le.  A  l'exemple 
de  Xiin''nè.s ,  Richelieu  voulut  avoir  la  gloire 
d'une  P(»ly}:;lotte  ;  il  fit  offrir  à  Le  Jay  le  rembour- 
sement de  sa  dépense  et  20,000  ccus  de  profit  s'il 
voulait  6ter  s^ou  nom  et  mettre  en  tôte  de  l'ou- 
vrage celui  du  cardinal.  Le  Jay  refusa  de  sous- 
crire à  ce  marché.  La»*  libraires  d'Angleterre  lui 
offrirent  la  même  indemnité  s'il  voulait  seule- 
ment leur  en  céder  toute  l'impression.  L'auteur 
préféra  la  gloire  à  se^  propres  intérêts.  Pour 
imnrjrtaliser  son  nom,  |>our  doter  la  France 
d\m  monument  national ,  il  sacrifia  sa  fortune 
et  di\-.sept  années  de  travaux.  L'impression  lui 
avait  coAté  300,000  francs.  Les  cadeaux  et  les 
reliures  achevèrent  de  le  ruiner.  11  eut  encore 
riniprudence  de  mettre  sa  Polyglotte  à  un  prix 
trop  élevé ,  et  refusa  d'en  laisser  six  cents  exem- 
plaires aux  Anglais,  qui  n'en  voulaient  donner 
que  la  moitié  de  la  somme  exigée.  Ceux-ci  cliar* 
gèrent  Walton  de  l'édition  d'une  Polyglotte  beau- 
cou{)  plus  commode ,  et  firent  tomber  celle  de 
Le  Jay,  au  point,  dit  Ménage,  que  la  reliure  coû- 
tait plus  que  l'ouvrage.  En  récompense  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  public  «  ayant  cou- 
rageusement entrepris  et  fait  l'édition  de  la 
grande  Bible,  ouvrage  majestueux  consacré  à  la 
gloire  du  règne  du  roi  et  de  la  régence  de  la 
reine  sa  mère ,  et  à  l'honneur  et  à  la  réputation 
particulière  de  la  France  »,  Le  Jay  obtint  la  con- 
firmation de  ses  titres  de  noblesse  et  le  brevet 
de  conseiller  d'État.  Il  prêta  serment  de  fidélité 
au  mois  de  janvier  1646,  et  jouit  de  toutes  les 
prérogatives  et  appointements  attachés  à  sa  di- 
gnité. Il  embrassa  i'état  ecclésiastique,  et  fut 
Pannée  suivante  pourvu  du  doyenné  de  Sainte- 
Marie-Madeleine  de  Vezelay  en  Bourgogne.  Le 
Jay  ne  put  cependant  jamais  s'acquitter  entière- 
ment des  dettes  qu'il  avait  contractées.  Lorsqu'en 
1657  le  conseil  d'État  fut  réduit  à  vingt  quatre 
membres,  il  se  trouva  du  nombre  des  conseil- 
lers réformés.  C'est  alors ,  dit-on ,  que  Mazarin 
lui  fit  accorder  une  somme  de  19,000  livres. 
Le  Jay  mourut  avec  la  qualité  de  doyen  de  Veze- 
lay, à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  Lelong ,  La- 
cailie ,  Ménage  et  d'antres  Pont  accusé  d'avoir 
détruit  les  caractères  orientaux  qui  avaient 
servi  à  l'impression  de  ta  Polyglotte,  afin 
qu'on  ne  pût  rien  imprimer  d'aussi  beau  en  oe 
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genre.  Ce  fait  ne  nous  semble  pas  saffisaniMÉt 
prouvé.  Des  libraires  hollandais  présentèreak  ^ 
pape  Alexandre  Vil  une  Polyglotte  tons  ci 
titre  :  Biblia  alexandrina  PolggloUa^  wê^ 
piciis  S.  D.  Àlexandri  VII^  anuo  ^ut  itt* 
sionis  XII,  féliciter  inckoala^  iMieUxPê^ 
risiorum  prostant  apud  Januomium  a  Ymt 
berge,  Joannem  Jacobi  Chipper,  EUutim 
Weirstraet  (i666).  C'est  la  Polyglotte  idéal 
de  Le  Jay,  dont  on  a  retranché  tout  oe  qui  p^ 
cède  les  titres.  F.  TsuiEa. 

Leioni;,  Disenurt  hiitoriçue  uir  Ui  prlmeipmiu  iàk> 
tions  des  Bible*  potyglotUs;  ParU,  1711.  In-tl,  p.  11^ 
M4.  379,  S99,  MO  B45,  S»6,  SH.  -  Colomieii,  GottiM  drttt 
taiis,  p.  ttS.  -  MénafTc ,  Mena^iatia,  ton.  Il,  Tl.  -  Oh 
vllllrr.  De  FOriffine  de  la  Tt/pograpMie ,  fwrt.  U  h% 
t98.  —  Balllet,  jHçementi  des  Savants,  ton.  Il,  t.  • 
Lainbecluii,  BMioth.  f'indobon,,  tom.  I,  p.  IMi  -  Ij* 
calllr,  Histoire  de  l'Imprimerie,  Ut.  Il,  parmi- 
Wolflaii .  Bibliotheca  he&ratea.  ton.  I. 

hEJkY  (Gabriel- François),  érudit  franA 
né  à  Paris,  en  1657,  mort  dans  la  méme^i 
le  21  février  1734.  Il  était  neTeu  de  Nicolas  Lcjiyi 
baron  deTilly,  garde  des  Sceaux  et  premier  pi^ 
sident  du  parlement  de  Paris.  Gabriel-Françàb 
Lejay  fit  ses  études  chez  les  jésuites,  y  prawBCi 
ses  vœux,  et  devint  l'un  de  leurs  plus  éloqnoli 
professeurs.  Durant  plus  de  trente  années  U 
cupa  les  chaires  de  rhétorique  et  d'étoqi 
dan.4  divers  collèges  de  Paris,  surtout  au  coUé|p 
Louis-le-Grand,  où  il  eut  Voltaire  pour  élèm 
Lejay  semblait  avoir  deviné  la  destinée  de  Ml 
jeune  disciple,avec  lequel  il  avait  souveat  il  j 
vives  discussions  et  auquel  il  disait  :  «  Ttt  I 
malheureux,  tu    lèveras   un  jour    l'éteaM  i 
du  déisme  en  France.   >»  Lejay  mourut  pvéM  j 
du  collège  Louis-le-Grand.  On  a  de  lui  :  Il  j 
Triomphe  de  la  Religion  mùus  Louis  le  Groadl  | 
représenté  par  des  inscriptions  et  des  ih  ' 
vises;  Paris,  1687,  in-12;  —  Gallos  tam/oB 
ab  hoste  nescios  quam  vinci,  Oratio;  16M( 

—  Eegi  ob  delectum  regix  urbi  nomim  pnp 
sulem,  solemnis  gratiarum  Àctio:  1696;  — 

—  Josephus  fratres  agnoseens;  Josepkm 
venditus;  Josephxis  jEgypto  prxfeetus ;tar 
gédies,  1696,  1699,  in-12;  —  Gloria  sxaà 
Gallis  vindicota;  1699,  in-12;  —  DaMl 
Damocles  ;  À bdolonymus  ;  drames ,  1 703  ;  — 
Timandre,  pastorale  en  Tbonnear  de  PhilippeTi 
1703  ;  —Ludovico  Magno  pacïfleo  vietori  Gf^ 
tulatio;  i70Z;  ^Jacobi  secundi,  MagnsB'Bri' 
iannim  régis,  Lattdatiofunebris;  1703;— ii 
véritable  Sagesse  et  Considérations  pour  Um 
les  jours  de  la  semaine ,  trad.  de  l'Ualioi  U 
P.  Segneri  ;  1703;  —  Les  Devoirs  du  chrétien 
sur  ce  qui  regarde  la  foi  et  les  mœurs,  tir^ 
de  VÉcriture  et  des  Pères;  1703;  — .  in  n- 
talibus  serenistimi  ducis  Britanuix  Ore^ 
extemporalis  i  1704,  in-12;  ^  Les  AnHquiÊtl 
romaines  de  Denys  d'Halicamasse,  tr«i.  él 
grec  et  annotées  ;  1733, 2  toI.  in-4**  ;  —  Bibàh 
theca  Rhetorum,  prsecepta  et  exempla  eoA- 
plectens  qux  tam  ad  oratoriam  /àeultaUm 
quam  ad  poeHoam  pêrtésieni;  Parte,  ITII, 
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4*;  Tenis«,  1747,  î  toI.  în-i";  Ingol-  | 

S,  b  Toi.  ta-î*;  noiw.  Wtt.,  plos  com-  , 
ris,    ia»-l»l3,    î  vol.   in-r.  On  y 

utre  1««  ouTraRM  préciWî,  l'iniiication  ^ 

Mtp  d'Mrite  inédiU  on  itool  Vimpres-  | 

ifïlrp  iptorëe.                   A.  L,  1 


SB  (Ctouife},  w'ièbre   musicien  du 

«itele,  plus  coiina  aous  le  nam  de 
^jettne,  ou  simplMiii^iit  saut  celui  >le 
(1),  naquit  i  Valendenne»,  vers  1540; 

U  date  pridse  de  sa  mort,  mais  elle 
mr  tin  liïM  entre  les  aoni^  làon  et 
jde  Leirnne ,  qui  «tait  en  grande  fateur 

de  Henri  in,  rotchirgé,  arec  Salmon 
eu,  de  computer  la  musique  des  lâUs 
9  qui  (arent  donnée»  au  Louvre,  en 
■c^on  clu  mariage  du  dnc  de  Juyeusn 
kmaittlle  de  Vaudeinonl,  liello-sicur 
a  auteur  contemporain .  Tliomu  d'Ëin- 
Ambry,  ami  de  Claud«  Lejeunt^,  pa^l(^ 
eilteux  eflets  que  produiait  sa  musique  ; 
*.  malurt  son  eiaf^éraliun ,  n'en  at- 
w  inoiDB  la  r^Ution  dont  l'artUle 
■lorft  en  France.  Après  la  mort  de  Hen- 
lUde  Lejeuno  pnssi  au  serïiœ  do  Hen- 
isi  que  le  prouvent  iiwlilrea  de  eeaou- 
ipriroé»  à  U  Rochelle,  en  l&ys,  et  k 
dont  le^  aiui6ea  euivautes;  ilremplis- 
.  il  U  cour  1h  loDctions  de  cumpoii- 

la  cliambre  du  roi,  tandis  que  Du 
f  occupai!  U  place  de  maître  de  clia- 
todedeTbomasd'Ëmlirïou  d'Ambry, 
a  lËte  d'un  recueil  de  morceaux  de 
«ieune,    inlilolé  i   Le  Prtnlcmpi,  et 

h  parî«  en  IfiOÎ,  témoigne  qu'à  cette 
I  compositeur  n'existait  d^t  plos  ;  celle 
ir  titre  :  Ode  fur  la  Musique  de  di- 
3tr  Chnidm  Lejeune.  On  doit  es  ccn- 

cet  artiste  mourut,  comme  nous  t'a- 

pluB  liant,  eolre  les  ann«e«  I»9S  et 
avait  erabrassii  U  rdigion  réttirm^  ; 
\i  on  trouva  dan*  ses  papiers ,  iprta  sa 
B  meise  i  cinq  et  à  &i\  voii,  qui  Tul 
en  1007,  par  Pierrv  Bailard. 
ne  Claude  Lejeune  ail  conservé  dans  Ik 
e  MB  compaailiona  les  formes  âa  ilsls 
I  maîtres  du  seizième  siicle ,  son  mè- 
ne inuiiciea  savant  a  été  exagéré  pac 
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SCS  coiitemporain<;.  Ses  niiirag'-s,  eonvenl  la- 
corrects,  ne  peuvent  soitlenir  la  compar.iîson 
avec  ceui  des  bon»  maîtres  ilc  r<\'ole  romMine  ; 
mais  ils  M  font  remarquer,  principalement  ses 
efaanMns  françaises ,  par  un  luut  ét^çanl  et 
facile.  Cependant  ils  aonl  inférieurs  mus  le 
rapport  de  l'invenlloa  aii\  cuiiiposilions  de 
HolancI  de  Laesus,  d'Arcailel  el  surtout  de 
Clément  Janneiquin. 

OnconnaKdec<>musicieD;f,ii'reifenieiI(in!rei 
de  c.  Ltjtune,  à  qitatft,  cinq,  tix  et  huit 
mix;  Anvers,  CtiriMophe  Plantin,  lbab,6  vol. 
On  y  trouve  dc-i  motets  latins ,  des  madrigaux 
italiens,  (]«s  chansons  françaises,  et  un  Écho  à 
dix  partiel;  —  Dodécacorde  contenant  dOHZe 
piaumei  de  batid  mil  en  mailque  selon  In 
doute  modes  approuve*  par  les  meilleurs 
authtun  anciens  et  modernes,  à  deux.  Irais, 
quatre,  tinq ,  six  et  sept  roix;  La  Hochene, 
I&(I8,  S  vol.  10-4".  Les  parolpa  aoiiI  celles  de  la 
tnductiiin  IVanfaisede  Clémt'nt  Marol.  —  U 
Printemps,  d  deux,  trois,  quatre,  cinq,  eix, 
sept  et  huit  parties  :  Pari» ,  1603, d  vol.  10-4"; 
—  Mietaadplacitttin,eiimqutnqaeelieplem 
vocitmi  ;  Paris,  teD7,  in-fol.  ;  —  Premier  livre 
contenant  cinquante  psaumes  dt  J)avid  mis 
en  muiiqua  à  trou  parties  ;  Paris,  P.  Ballard, 
1007,  3  vol.  L'année  «nivante  le  même  impri- 
meur publia  le  second  et  le  troisième  livre  de 
ces  psaumes  ;  —  Les  Psaumes  de  Marol  et  de 
Théodore  de  Size,  mit  en  mutifue  à  quatre 
et  cinq  parties  ;  LaBochelle,  in-4°;ce»pSBUme« 
ont  eu  beaucoup  de  succès-,  —  Oclonaires  de 
la  Vanité  et  Inconstance  du  itonde,  mis  en 
muilqut  à  trois  et  quatre  piirHes ;  Paris, 
1610,  4  vol.;  cet  ouvrage  conlirnt  trente-six 
chansons  frantaiseï»;  —  Second  livre  de  Hes- 
langes;  Paris,  1012,  i  vol.  Ce  recueil,  com|>OB* 
demorceaui  1  quatre,  cinq,  six,  tefl,  huit  et  dix 
voiï,  renferme  des  chanson*  françaiiws,  des  ma- 
drigaux italîeoa,  des  psaumes,  Ars  motets,  un 
Magniffcat,  etc.  D.  Dbine-Babo:(. 

1.C  p.  Mtntnnf ,  Harmaiie  mH:m-lli.~  Bouritdol. 


LKIECHK  {Paul),  miseionnairu  français,  né 
CD  1591,  mort  le  7  aolit  IËC4.  U  entra  dans 
la  Société  de  Jésus,  et  fui  envoyé  prti|Migerli 
[bi  catholique  au  Canada.  Durinl  dix- sept 
années  qu'il  demeura  dans  d'Ile  contrée,  il  dé- 
ploya brauooup  de  7.èlei  mdi^  \e  succès  ne  ré- 
pondit pas  à  ses  espérances,  et  il  cumpla  peu  de 
prosélytes  parmi  le.'i  Indiens.  Il  revint  en  France 
vers  18.13,  el  pulilia  auisilAt  sa  Brieve  Relation 
du  Voyage  de  la  Nouvelle- France iPens,  leSl, 
iD-8°.  Le  P.  Lejeune  retourna  au  Cinadaeo  1034, 
et  n'en  revint  que  cinq  ans  plus  lurd  ;  Il  Et  pa- 
raître alors  neiatinn  decegui  s'eslpassé  en  la 
/foiieelle- France  depuis  l'an  1434  jusqu'en 
Van  1639;  Paris,  1640,  '.  vol.  in-1!.  Le»  ou- 
vragée du  P.  Lejeune  sont  les  pruroiers  et  le* 
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plus  complets  qui  apprirent  aux  Européens  les 
iniRurs  des  sauvages  de  rAmérique  du  Nord, 
lis  sont  encore  fort  intéressants;  une  grande 
partie  des  peuplades  dont  il  parle  ayant  disparu 
et  le  reste  cÛminuant  chaque  jour.      A.  de  L. 

De  Bétktr.BMiothique  de  la  Société  de  Jétu$,-Uttre$ 
édifiantes, . 

LBJBUNB  (Jean-Nicolas)f  antiquaire  fran- 
çais, né  en  1750,  mort  à  Metz,  le  1*'  février  1826. 
Après  avoir  été  attaché  pendant  de  longues  an- 
nées à  la  famille  Tschudy  en  qualité  d*homme 
d'affaires,  il  fut  employé  comme  ingénieur  expert 
au  cadastre  depuis  1S06.  Il  a  publié  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
France ,  société  dont  il  était  correspondant  : 
Notice  sur  les  Voies  romaines  du  départe- 
ment de  la  Moselle t  avec  une  carte,  1826  : 
Lejeune  y  décrit  le  trajet  de  six  voies,  dont  deux 
n'avaient  pas  encore  été  signalées.  Il  en  avait 
omis  une  septième,  que  M.  Bégm  a  indiquée 
dans  sou  Histoire  littéraire  du  Pays  Messin; 
—  Notice  sur  les  Antiquités  du  département 
de  la  Meurthe;  1826.  Il  avait  aussi  envoyé  à 
l'Académie  royale  de  Metz  une  Notice  sur  un 
camp  romain  découvert  près  deBoulay.  J.  V. 

BéglD,  Biogr.  de  la  Moselle.  —  Qaérard,  La  FtOMce 
LUtér. 

uuEvnK  {Louis- François  baron),  général  et 
peintre  français,  né  à  Strasbourg,  en  1775,  mort  en 
1850.  Enrôlé  volontaire  en  i792,dans  la  compagnie 
des  Arts  de  Paris,  il  fut  fait  peu  de  temps  après  ser- 
gent au  1  *'  bataillon  de  l'Arsenal,  et  passa  en  1 793 
dans  l'artillerie  à  La  Fère.  Il  se  trouva  aux  sièges 
de  Landredes,  du  Quesnoy  et  de  Valendennes,  où 
le  général  Jacob  le  choisit  pour  aide  de  camp.  A  la 
fin  delà  même  année,  il  fut  nommé  lieutenant  ad- 
joint du  génie  ;  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne 
de  1794  en  Hollande  et  une  partie  de  celle  de  1795. 
Appelé  en  1798  au  dépôt  de  la  guerre,  il  passa  de 
brillants  examens,  à  la  suite  desquels  il  obtint  le 
grade  de  capitaine  adjoint  au  corps  do  génie,  et 
fut  attaché  au  général  Berthier,  ministre  de  la 
guerre ,  comme  aide  de  camp.  Après  la  bataille 
de  Marengo,  il  fut  nommé  capitaine  en  titre.  La 
journée  d'Austerlitz  lui  valut  le  grade  de  clief  de 
bataillon.  Il  prit  encore  part  à  une  foule  de  sièges  et 
de  combats,  fut  fait  colonel  au  siège  de  Sara- 
gosse  et  général  de  brigade  à  la  bataille  de  la 
Moskowa,  le  23  septembre  1812.  Pendant  la 
retraite  de  Russie  et  dans  la  campagne  de  Saxe, 
il  fut  ohef  d'état-major  général  du  1^'  corps  d'ar- 
mée, puis  des  trois  corps  réunis  sous  les  ordres 
du  maréchal  Oudinot.  Il  assista  à  la  bataille  de 
Lutzen,  au  passage  de  la  Sprée,  à  Bautzen  et  à 
d'autres  aflaires.  Au  combat  de  Hoyerswerda, 
il  sauva  l'armée  du  maréchal  Oudinot  en  dé- 
truisant l'artillerie  prussienne.  Dans  sa  longue 
carrière  miUtaire,  Lejeune  s'était  particulière- 
ment fait  remarquer  au  passage  de  TOurthe, 
à  ta  prise  de  Lintz  et  au  siège  de  Kolberg. 
Après  la  bataille  d'EssIing,  ce  fut  Lejeune, 
alors  aide  de  camp  du  maréchal  Berthier,  qui  se 


chargea  de  procurer  à  Napoléoft  U  ba 
laquelle  il  s'échappa  de  111e  Loban. 
ensuite  aux  maréchaux  Bessières  et 
l'ordre  de  la  retraite.  Sous  la  restaur 
entra  dans  le  corps  d'état-major.  Sou 
Philippe,  il  passa  dans  la  section  de  ri 
rétat-miyor  général,  et  se  retira  k  Tool 
général  Lejeune,  qui  avait  été  blessé  ] 
fois  sur  les  champs  de  bataille,  reçut 
foyers  un  coup  de  feu  dans  le  bras  tir 
portant  par  un  braconnier.  En  assisi 
grandes  batailles  de  la  révolution  et  de 
ridée  lui  était  venue  de  les  représenter.  U 
leçons  du  peintre  Valendennes,  et  expoi 
sivement ,  d'après  ses  souvenûrs  persoi 
1800  :  Incendie  de  Charleroi  ;  —  en  l 
Bataille  de  Marengo,  toile  qui  fut  achel 
premier  consul;  *- en  1802  :  Bataille  i 
d^Aboukir;  —  BataUle  du  mont  Tht 
en  1804  :  Bataille  de  Lodi;  —  en  I8i 
taille  des  Pyramides  ;  —  en  1808  :  i^t 
Moravie  \  —  en  1810  :  Bataille  d 
Sierra  :  —  en  1819  :  Attaque  d^un  coi 
de  Satinas  en  Biscaye;  —  en  1824  : 
du  Rhin  par  Jourdan;  —  Bataili 
Moskowa;  —  Bataille  de  la  Chiclar, 
1827  :  Une  Scène  du  siège  de  Saroi 
en  1835  :  Edgar  d  Lejeune  faisant  la 
Polichinelle;  —  Promenade  aux  c 
de  Crac ;—  La  Cascade  du  lac  d'i 
Bagnères  de  Luchon  ;  — •  Ze  Jardin 
sée  de  Toulouse  par  le  vent  d^autai 
1842  :  Vues  de  Tarascon;  —en  1843 
en  £stramadure;—ea  1845  :  Vue  de 
et  de  sa  carrière  de  marbre  blanc, 
Lejeune  obtint  la  grande  médaille  d'or. 

SèTrut  et  Salnt-Edme,  Biogr,  des  Hommes 

tome  IV,  t«  parUe.  p.  sse.  —  iMofr.  univ.  et  j 

Contemp.  —  Ch.  (iabet, Dict.  des  artistes  de  té 

au  dix-neuvième  siècle.  —  iÀvnts  des  Salons^ 

LBJECNB-DIRICHLBT   (GUStaVC)  ^ 

maticien  allemand,  né  à  Diiren  (Pm 
nane),  le  il  février  1805,  mort  k  G< 
le  8  mai  1859.  Après  avoir  fini  ses  é 
se  rendit,  en  1822,  à  Paris,  et  devint  p 
des  enfants  du  général  Foy,  où  il  eat  I 
de  se  lier  avec  plusieurh  mathématiciens 
entre  autres  Fourier.  En  1825  il  con 
mémoire  remarquable  sur  l'impossil 
quelques  équations  indéterminées  du  c 
degré.  En  1827  il  se  fixa  à  Breslau,  ei 
de  répétiteur  à  l'université;  Tannée  si 
fut  appelé  à  Berlin  pour  y  occuper  une 
mathématiques.  Après  la  mort  de  Gai 
ce  nom  ),  il  fut  jugé  digne  de  remplao 
niversité  de  Gœttingue,  ce  savant  illu 
puis  1832  il  fit  partie  de  l'Académie  des 
de  Berlin ,  et  en  1854  il  fut  nonuné  asao 
ger  de  l'Institut  de  France.  M.  Lejeune- 
à  l'enseignement  duquel  se  sont  formés 
des  jeunes  géomètres  de  l'AUemagoe,  s'c 
spédalemeut  de  deux  braDChes  de  i 
tiques  :  1"  de  la  théorie  dea  équatimis 
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des 


;«  dcfinîK.  Ibéorie  qui  eit  d'uacKi  grande 
Dce  pour  les  quuliaiH  de  physique  ma- 
pie;  1°  de  la  théorie  ries  nomhres,  par- 
sstléiéc  et  la  pluEibstraile  <les  scieac^s 

Il  a  enridii  laKÎence  d'un  grand  numbrc 
i(tt«rtiis  préeini^M,  conlrnucj  dana  une 

méramrts  qui  oBl  Hé  public'*,  dans  les 
■a  de  CAeadtmie  da  Sclenca  de  Der- 
dant  le  Journal  de  MatMmatiquts  de 
et  qui  sont  presque  tuus  écriU  vu  Tran- 
•ua  m  indiquerons  les  sulTaute  :  Re- 
!i  mr  la  diciteuri  prrtnieyi  d'une 
'^Jormj^et  du  quatrième  degré  (  Crellr, 
r  de  MatliémaUquei .  I.  III);  —  Mi- 
rw  ritn/MSubililt  dequelqvtt  éqna- 
délerminittdneinqjiitmedegTt[lAW\; 
aiatralioa  nouvelle  de  quelques  Ihéo- 
tlalifa  aux  nùmbrei(l.  III);—  Ques- 
inaljfie  ladilerrr\inie  (t.  lil);  —Kolet 
intégrale!  dtfiniei  (t-  IV);  ~  Sur  la 
•eiice  des  séries  trigonoméiriques  qui 
à  rrprtsenltT  une /onction  artiitToire 
%  llmiles  données  (t.  IV);  — Solution 
urstivn  relative  h  la  théorie  matbe- 
!de  la  chaleur  (t-Y);  —Démonslra- 
me  propriété  analogue  à  la  loi  de 
ité  qui  existe  entre  deux  nombres 
sguelconques  (t.  IX);—  Demonilra- 

théorhM  de  Fermai  (I)  jusqu'à  la 
ième  paaiance  (t  IX);  —  Sur  tes 
rei  euléritnnet  (  L  XV);  —  Sur  les 
ont  le  terme  général  dépend  de  dtttx 
ri  9ui  servent  à  exprimer  des  (one- 
rbilrairei  entre  des   limites  données 

);  —  sur  l'usage  des  intégrales  défi- 
u  la  tommatton  des  séries  finies  ou 
\ies  {t.  XVII);—  Sur  la  manière  de  ré- 

l'équation  (■—  pu'  =1,  au  mejen 
étions  circulaires  {i.XVlt)i—   S«r 

des  tértu  infinies  dans  la  théorie 
nlrres  (t.  XVllI)j  —  Feeherehes  sur 
r  applications  de  ranalifse  In/lnitési- 
la  théorie  des  nombres(\.  XIX  et  XXI)  ; 
•rches  SUT  la  théorie  des  nomlirn  com- 
L  XXII  )  ;—  Heclierckes  mr  les  formes 
tiques  il  coefficients  et  à  indélerml- 
mplejei{\.  XXIV);  —  Sur  unmogen 

de  vérifier  l'expression  du  potentiel 
i  une  moue  quelconque,  homogène  ou 
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hétérogtne ( t.  XXXII );—  Smla ilabilllé  de 
l'équililrre  (t.  XXXII  );  -  Sur  la  réduetiou 
des  formes  quadratiques  positiva  à  trois 
nombres  entiers  Inddermiiiés  (t.  XL};  — S«r 
unproblème  rrlali/à  ladtrision  (t.  XLVll); 
—  De  fin-marvm  binanarum  secundi  gradtu 
eomposillone  (t.  XLVri);  —  Éloge  du  mathé- 
maticien Charles-Guilaae-Jocob  Jacobi,  lu  A 
l'Académie  de«  Sciences  de  Berlin,  le  1"  juillet 
l9M(t-  '■n).  R.  Meïe». 

LB  JOLLR  (Pierre  DE),  écrivain  du  dix- 
«eptiemc  sIMe,  diml  la  vie,  nous  le  croyons  du 
moins ,  est  realée  inconnue.  C'élail  im  de  ces  ri- 
meurs  Iranfais  qui,  brouill««  pour  motirs  quel- 
conquesATec  le  gouvernement  de  Louis  XIV,  se  re- 
tiraient en  IlollanJc.  Celui-ci  séjourna  sans  douto 
louBtemps  k  Amsterdam ,  et  connak^sait  Tort  bien 
cette  ville  ainsi  que  le  prouve  la  description  qu'il  en 
a  doDft^e  en  vers  burlesques,  et  qui.  imprirnËc  en 
IMOcliei  JflfjMM  teCurieax,  fonne  un  petit 
volume  que  les  amateurs  placent  dans  la  collec- 
tion elievirloine,  et  qui  s'est  quelquefois  payé 
jusqu't  cinquante  Irancs.  Les  vers  do  Le  Jolie 
rivèlent  un  imitateur  de  Scarrun;  il  ;  a  une 
grande  racflilé .  mais  la  série  d'images  tri- 
viales qn'il  se  plaît  à  tracer  Unit  par  devenir 
■ingultè rament  rebutante.  Il  jugea  à  propos  de 
meltro  en  tête  de  Bon  livre  une  dédicace  à  très- 
vlloint,  trèi-sales,  très-lourds  et  très-igno- 
rants Messieurs  1rs  boueurs  et  cureurs  de 
eannuXii'^niffrrrfani.  Observons  aussi  que  des 
blUloKrspbes  avaienl  supposé  que  le  nom  de  Le 
Jolie  pouvait  ttreuQ  pseudonyme;  cl  comme  la 
Description  d'Amsterdam  ofTre  qudques  pas- 
sai:^ presque  identiques  avec  la  Relation  bur- 
lesque d'un  Voyage  de  Copenhague  à  Brime 
(Lejde,  107B),  on  avait  supposé  que  CMment, 
auteur  frèa-peu  ronnu  de  ce  scrond  ouvrage, 
pouvait  aussi  avoir  composé  le  premier;  cette 
opinion  est  d'ailleurs  abandonnéi:  par  les  elze- 
Tiriographes  les  plus  eiperU,  et  Le  Jolie  est  re- 
gardé comme  un  personnage  nullement  imagi- 
naire. G.  BamiET. 

LK  jrfiR(G.).peinlre-Rraveur  français, vivait 
k  Paris  au  milieu  ilo  dii-seplième  siècle.  On  n'a 
puint  de  rensei^einenla  sur  la  vie  et  les  études 
de  cet  artiste;*  en  juger  par  son  style,  il  appar- 
tenait à  l'école  de  Simon  Vouet  ou  de  quelqu'un 
de  ses  élives.  Il  a  gravé  k  l'eau-forle  plusieurs 
de  ses  compositions,  telles  qoe  :  La  Sainte  Fa- 
mille, Apparition  de  Jésus  à  Madeleine, 
Htcube  reeonnaiisanl  le  corps  de  Poigdore, 
Les  Images  des  Dieux  païens,  suite  de  Irrita 
pitced,  in-4°.  D'après  Augustin  Carracbe,  il  a 
donné  La  Dernière  communion  de  saint  Jé- 
rôme ;  mai»  ca  dernier  morceau  est  d'une  toudie 
maigre  et  froide.  P.  L— y. 


saipltlc  de  ce  Mtbrt  proliltme. 
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siècle,  Tivalent  dans  la  première  moitié  da 
seizième.  Ces  deux  frères  travaillèreot  toujours 
en  comniuD,  et  ont  laû>sé  en  France  pluiUeure 
monuments ,  qui  sont  au  nombre  des  plus  pré- 
cieuses sculptures  de  la  renaissance.  Celui  qoi 
sans  doute  commença  leur  réputation  fut  le  tom- 
beau des  enfants  de  Charles  VI il  et  d^Anne  de 
Bretagne,  qu'on  admire  dans  une  chapelle  de  la 
cathédrale  de  Tours.  Les  deux  jenncs  enfants 
sont  coachés,  la  tète  re{>06ant  sur  des  coussins; 
deux  anges  prient  auprès,  tandis  quedeux  autres 
à  leurs  pie'ls  tiennent  leurs  écussons.  Le  cou- 
vercle du  $arcx)phn{;c  est  orné  d'arabesques  et 
de  hasreliefs  représentant  les  travaux  de  Sam- 
son.  En  167.7,  les  frères  Le  Juste  furent  chargés 
par  Franiçois  l"  du  mausolée  de  Louis  XII  et 
d'Anne  de  Bretagnej\t&imé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Denis;  mais  comme  on  sait  que  l'italien  Paul 
Ponce  Trebati  y  travailla  également,  on  est 
réduit  aux  conjectures  pour  attribuer  à  cha- 
cun de  ces  artistes  ce  qui  lui  appartient;  toute- 
fois, l'opinion  la  plus  générale  est  que  les  figu- 
res sont  de  Paul  Ponce  et  que  tout  le  reste  est 
l'œuvre  des  deux  frères.  On  leur  attribue  encore, 
mais  sans  preuve,le  mon  ument  de  Louis  de  Pon- 
cher  et  de  sa  femme  qui  était  à  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  et  un  Chiist  au  tombeau  entouré 
des  saintes  femmes,  de  saint  Jean ,  de  saint  Mi- 
codème  et  de  Joseph.  d'Arimathie.  Ces  flgures 
colossales  en  terre  cuite,  placées  dans  l'église 
Saint-Florentin  à  Amboise,  représentent  toute 
une  génération  de  cette  famille  Babou  de  La  Uoiir- 
daisière,  qui  semble  avoir  eu  le  triste  privilège 
de  fournir  des  maltresses  aux  rois  de  France. 
Les  quatre  femmes  offrent  les  portraits  fort 
ressemblants,  dit-on,  de  Marie  Gaudin,  femme 
de  Philibert  Babou,et  de  ses  trois  tilles,  qui  suc- 
cessivement devinrent  les  maîtresses  de  Fran- 
çois 1'*^  ;  ce  prince  se  reconnaît  dans  le  saint 
Jean  ,  et  Babou  père  dans  la  figure  du  Christ. 

Ali'x.  Lenoir,  HM.  des  Artà  en  France  prouvée  par  les 

monuments.  —  (Ucogiiara ,  Stona  délia  Scultura.   — 
Funtcnay,  Dict.  des  Artistes. 

LERAi.N  (Henri-Louis  Cmk,  dit),  célèbre 
trugcMlien  français,  né  à  Paris,  le  14  avril  1728, 
mort  dans  la  même  ville,  le  8  février  1778. 
Son  père ,  fabricant  d'orfèvrerie ,  le  destinait  à 
lui  succérier  dans  sa  profession  ;  et  tenant  à  en 
faire  un  ouvrier  instruit,  il  le  lit  étudier  au  col- 
lège Mazarin.  C'est  là  qu'il  prit  le  goût  de  la 
di'clamalion.  Il  était  alors  d'usage  de  faire  pré- 
CAMler  la  distribution  des  prix  par  la  représenta- 
tion d'une  pièce  de  théâtre.  Le  jeune  Lekain , 
dunt  le  père  n'était  pas  assez  riche  pour  faire 
leb  frais  de  ses  cobtumes,  ne  prenait  part  à  cette 
solennité  dramatique  que  comme  soufneur; 
mais  déjà  rinstinct  tragique,  qui  se  révélait  à  son 
in^u,  lui  ins(»irait  des  rétlexions  et  des  conseils 
sur  la  manière  de  sentir  et  d'interpréter  les  di- 
vers rôles  que  ses  condisciples  recherchaient  et 
s'iJi'propriaient  avec  avidité.   Revenu  à    l'ate- 
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lier  de  son  père,  qnll  MÇOBiiaSt  dans 

de  ses  forces,  avec  autant  d'intelligen 

zèle,  l'apprenti  orfèvre  n*ambitionoa 

plus  douce  récompense,  au  bout  de  la 

que  d'aller  au  parterre  de  U  Comédie-I 

applaudir  aux  chefs-d'(Ba?re  dé  la  scé 

tôt  cette  distraction  lui  devint  iiisun 

jaloux  de  donner  l'essor  à  ce  pencha 

rieux  qui  Fentralnait  vers  U  déclamati< 

socia  pour  jouer  la  com^ie  »  en  bour 

selon  sa  propre  expression,  à  plusiei 

gens  de  son  âge.  Cette  société  s'établi 

Jabach,  cloître  Saini-Merry.  Le  succè 

petite  troupe  d*amateurs  prit  ^e  telles 

tions ,  que  la  Comédie-Française  en 

b\(v.  et  qu'elle  sollicita  et  obtint  la  su 

de  ces  représentation^.  Voltaire  a^anl 

sion  d'y  entendre  Lekain  devina  son  ta] 

11  se  le  fit  présenter^  c^  à  partir  de  < 

déclara  son  protecteur.  ^11  voulut  d'alx 

tourner  du  dessein  de  se  Caire  coroéd 

Lekain,  devenu,  par  la  morl  de  s 

maître  de  ses  actions»  s'y  montrant  bit 

Voltaire  se  chargea  de  le  défrayer  d< 

l'aida  de  ses  conseils  pendant  plus  de 

en  sorte  qu'on  peut  dire  que  c'est  de 

homme  lui-même  que  Lekain  reçut  les] 

leçons  de  Fart  qu'il  devait  illustrer.  £n 

que  son  protégé  fût  en  état  de  parait 

scène  française ,  il  le  fit  jouer  sur  un  pet 

qu'il  avait  fait  construire  dans  sa  mais 

celui  de  la  duchesse  du  Maine  à  Sceai 

le  14  septembre  I7à0,  Lekain  fut  admi 

ter  dans  la  tragédie  de  Brutus  par  l 

Titus,  On  sait  que  ses  commencemei 

aussi  pénibles  que  brillants.  Ses  début 

longèrent  pendant  dix-sept  mois ,  le 

ainsi  dans  l'incertitude  la  plus  cruelle 

mais  acteur  n'excita  plus  de  dîssentiin 

adversaires,  presque  toute  la  Comédie 

qui,  mettant  tout  en  œuvre  pqur  le  dé 

avaient  fait  venir  exprès  de  ti|ordeaiix  Taî 

lecourt,  afin  de  le  lui  opposer,  lui  refii 

clialeur,  la  verve  et  jusqu'à  notcllige 

partisans,  faisant  la  part  de  rinexi)ériea 

saient  ses  défauts  et  proclamaient  en  lui 

de  génie  qui  ferait  oublier  les  Baron, 

fre,sne,  ses  prédécesseurs.  Fatigué  de 

persécutions,  Lekain  renonça  h  l'espéran 

reçu,  et  il  était  au  moment  décéder  à  11 

du  roi  de  Prusse  et  de  se  rendre  à  Berli 

la  princesse  de  Bobecq,  qai  l'aimait  et 

geait  ainsi  que  Voltaire  s'opposèrent  & 

sein.  C'est  seulement  après  avoir  obti 

sans  peine,  de  Grandval,  son  chef  d'en 

jouer  le  rôle  à'Orosmane  à  la  cour,  < 

porta  enfin  son  ordre  de  réception.  11  c 

devable  au  snfTrage   de  Louis  XV.  0 

efforcé  de  prévenir  contre  lui  ce  prince, 

ungoiU  juste  et  naturel.  Après  la  représ 

le  roi  (>arut  étonné  qu'on  parlât  si  mal 

teur  quMl  venait  d'entendre..  «  Ilth'liRi!' 


■i,  qui  ne  pleure  guère i  je  le  rcçoU.  • 
11)  ulmis  le  34  ténîer  1761,  h  quart  et 

(tari;  il  n'afill  reçu  jusque  ii  ({iie 
pnU  lii-res  par  an.  Touii   les  enuuis , 

obstacles  qu'il  a*ail  reii(»iiln!«  sur  m 
iiufBt  fm!  qu'irriter  son  ardeur,  et  il 

déionoais  Iou«  ta  eoiaa,  toute  w  vi- 
i  recorriger  de  «es  ili^raat«.  On  lui  k- 
deà  le  prind|ie  le«  impeifecUotii  de 
[e  el  Je  u  vuii  ;  il  touIuI  que  le  travail 
ÎDswnl  à  son  Mcoun  pour  Ira  réformer- 
uluma  à  donner  k  sa  iiliystoaoïniu  une 
la  vive  pl  marquée  qui  en  fit  iliaparallre 
[rémenta-,  il  sut  domplïr  son  organe  et 
ir  ti  beureusemunt,  que  les  critiques  Ifs 
très  de  son  temps  detlarcnl  n'avoir  ja- 
milu  aucune  vtAx  humaine  diiol  les  in' 
Tussent  plut  sQres  et  plus  variées ,  d'un 
«(■lus  touchant  et  plus  terrible.  EnGo, 
.il  au  point  de  produire  une  illusion 
e  dans  tes  momeiils  il«  passion  il  n'é- 
are  d'entendre  la  Temines  e'écrier  aui- 
I  avait  parle  :  Qu'il  ut  btaa! 
e  (le  son  art,  soucieux  de  ses  progr^, 

onsacrait  tout  son  temps,  tons  sei 

toutes  SCS  dépenses-  Mon  moins  fami- 
ee  le  dessin  qu'avec  iviuiiederhlslolre, 
41,  de  concert  avec  M"'  Clairon,  de  r<^- 
;  costume,  qui  juiqu'ii  eax  oITrait  l'i- 
ine  friperie  burlesque.  S'il  n'y  réiissll 
ilëtement,  il  ne  faut  pas  moins  lui  teiùr 
le  ses  elTurls  et  des  aiuÉlioralluns  q^u'il 
il.  C'e-sl  lui  encore  qui  provoqua  avec 
'  d'in^iatanco  la  suppression  des  ban- 
|ui  encAmbraient  la  Bcènej  il  est  vrai 
i^ralité  du  comte  de  Laurafiuala  »Hitrl- 
iclifrfaroralilemcol  la  question  (  l7ï(J). 
rc  cAle ,  on  peut  reprocher  à  Lrkain 
lé  Iç  premier  qui  ail  oRérl  l'exemple  de 
oraUe  manie,  si  Tort  usitée  depuis  parmi 
(liens,  (le  ilonner  des  représentations 
ace.  Sa  fortune  y  eagna,  iwns  doute; 
ouissances  du  public  se  ressentirent  de 
ices,  trop  fréqucales  dans  les  dernitrcs 
:  sa  vie ,  que  ne  justllidll  pas  d'ailleurs 
lenl  l'étal  de  SA  santé, 
s  râles  dans  lesquels  Lekain  a  brillé,  ce 
iloir  citer  tous  ceui  qu'il  a  joués.  Ccut 
ède,  de  Mahomet,  de  Genglt  fondé. 
Iputalion.  ZamoTt,  Ràadamisle,  !Vt- 

Orate  et  <>urlout   Oeo$n\ane  ne  lui 

moins  d'bonneur.  N'oublions  pas  AV* 
usqu'ï  lui  n'avaitété  qu'ua  rOle  secon- 
latis  lequel,  grâce  à  sa  pantomime,  aussi 

que  sa  déclamation,  il  îut  présenter 
cl  frappoDle  imtq(e  de  la  jeunesse  d'ua 
appui  pour  la  première  Tuia  aux  liens 
Irainte  et  de  l'iiabitude  *.  L'anecdote 
ji  ruurnit  la  preuve  :  dans  la  yrande 
;  son  (auleuil  M*"'  Dutnesuil  jouait 
-,  elle  arriva  au  vers  fameux. 

■  ua  IBgrii,  «DU  le  liitEi  lonjniui  t 
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En  prononfanl  ces  paroles,  la  c' libre  tragi- 
dienac  s'oublia  au  point  de  frapper  sur  l'épaule 
de  Néron;  mais  Lek^n,  loujuur.i  maiire  de 
lui-même,  se  leva  et  lança  âur  A|>rippine  un  re- 
ffai\  indigné  et  liautain  qui  U  pélrifia.  Le  pu< 
blic  saisit  avec  intelligence  rinlenlion  dn  tragé- 
dien, et  manifesta  son  cnlbousiasmc  par  les 
plus  vifs  transporta.  C'esl  dans  le  rûtede  Ven- 
dàine,  qu'il  aTTectionnail,  que  Lekain  se  ntcnlra 
pour  U  dernière  fois.  Il  y  fut  généralcmeal 
trouvé  supérieur  k  lui-même.  Une  violente  in- 
flaimnatioa  d'entrailles  se  déclara  s  ta  suite  de 
cette  représentation  ;  tûcntdt  elle  se  compliqua 
de  la  ican^rène ,  et  dès  lors  taule  la  sdence  de 
Troncliin  toi  impuissante  à  combattre  le  mal. 
Depuis  le  S4  janvier,  début  île  sa  maladie  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort ,  le  parterre  ne  c«ssa  de 
ifemander  de  ses  nooveJles ,  au  commencement 
du  spiictactei  et  lorsque,  le  R  février,  il  lui  fut 
répondu  par  Moavel  ces  seuls  mol»  :  <■  Il  est 
mort  »,  une  stupeur  générale  snC4:Ma,  et  tous 
les  s|>ectsleur9  sortirent  de  la  salle  ï  l'Instant 
mÉTae ,  en  répétanl  :  x  II  est  mort  '.  • 

Lekain  ne  manquait  pas  d'instruclion  ;  il  avait 
beaucoup  étudié  sur  son  art,  et  n'avait  rien  né- 
^ifté  pour  acquérir  toutes  les  connais  «ances  utiles 
au  but  qu'il  poursuiiail.  Son  jugement  était  .Iroit 
et  sain  ;  mais  il  avait  besoin  de  méditer  longue- 
pient  et  profondémcjil.  Sa  c^nvotsalion,  qui 
n'offrait  rien  de  sailtaQliannootail  un  cspiit  sage 
et  rénécbi;  cejiendanl  il  avait  l'esprit  d'à -propos, 
el  sans  reproduire  ici  sa  répunae,  si  connue,  à 
certain  chevalier  de  Saint-Loois,  nous  citerons 
une  repartie  qui  l'est  intrins.  Un  auteur  qui  avait 
éprouvé  des  revers  quelque  temps  avant  les  re- 
présentatloni  du  Siège  de  Calnlx,  critii|uait 
vivement  Dette  pièce  au  foyer  des  comédiens, 

Lekain  lui  roprésenta  nudestement  son  injustice, 
en  lui  disant  que  celte  traRrldie  rf^afermait  de 
très-beaus  Ters.  <■  Cilet-m'en  un  seul,  reprit 
l'auteur  tombé ,  el  je  passe  comlamnatlon.  > 
Alors,  indigaé ,  Lekain  s'avance,  et  lui  récite  ce 


1*' 
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Ce  vers,  qui  rappelait  à  cet  auteur  ei 
tragédie  tombée,  le  força  de  se  retirer,  et  la 
présence  d'esprit  de  Lekain  lui  valut  les  apfdau- 
dlsseinenls  des  personnes  présentes.  On  connaît 
le  bon  tour  qu'il  joua  à  lilarmonlel,  qui,  fort  île 
la  proletlloo  de  la  marquise  de  tompaiiour, 
avail  mutilé  le  Venceilas  original  de  Roirou, 
lorsque  celle  traitèdie  fut  reprise  pour  la  cour. 

Lekain  eut  dans  le  cours  de  m  carrière  quel- 
ques contrariétés  à  suUr,  dont  son  iucontcstahle 
«upériorité  ne  le  pi'éserva  pas.  Une  île  ses  mcr- 
lilications  la  plus  sensible  Put  sun  emprisonne- 
ment pendantvlngt-clnq  joursauFor-l'i.tè'iue.à 
la  suite  do  llncidenl  ora)ieu\  qui  «innâl»  (IC  avril 
176^)  une  des  repréten talions  de  n  pièce  de 
de  B«llo;.  Ltkaln  avait  été  niatii!.  il  avait 
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épousé ,  par  incliDation ,  une  jeune  actrice  du 
même  théAtre.  Reçue  à  Tessai ,  en  1757,  elle  de- 
Tînt  sociétaire  on  1761,  grâce  à  Tinfluence  de 
son  mari ,  se  retira  en  1767,  et  mourut  en  1775. 
Deux  fils  naquirent  de  cette  union.  Par  une  fa- 
talité bien  étrange.  Voltaire,  qui  fut ,  pour  ainsi 
dire,  son  maître,  ne  le  vit  jamais  jouer  depuis 
ses  premiers  essais.  Ce  fut  le  jour  même  qu'on 
inhuma  Lekaiu,  que  son  illustre  Mécène  revint  à 
Paris,  après  tant  d*années  d*absence. 

Les  Mémoires  de  Lekain  ont  été  publiés  par 
son  fils  atné;  ils  sont  suivis  d^une  Correspon- 
dance (inédite)  de  Voltaire^  Garrick,  Colar- 
deaUfttc,;  Paris,  anix,  1  Tol.in-S";  une  autre 
édition,  précédée  de  réflexions  sur  cet  acteur 
et  sur  V art  théâtral,  par  F.  Tabna,a  paru  chez 
Ponthieu;  Paris,  1825,  in-8**.  Elle  fait  partie  de 
la  Collection  des  Mémoires  sur  VArt  drama- 
tique. Ces  mêmes  Mémoires  ont  été  repro- 
duits ,  mais  tronqués,  dans  la  Bibliothèque  des 
Mémoires  relatifs  à  Vhistoire  de  France , 
t  VI,  parE.  Barrière;  Paris,Didot,  1846-1849, 
in-12.  On  a  publié,  en  18t6,  une  brochure 
intitulée  :  Lekain  dans  sa  jeunesse,  ou  Dé- 
tails historiques  sur  ses  premières  années , 
écrits  par  lui-même,  in-8*.  Les  mémoires  de 
Tacteur  Mole  contiennent  sur  ceux  de  Lekain 
une  notice  assez  bien  faite. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  le  Journal 

manuscrit  des  représentations  de  Lekain ,  et 

une  copie  certifiée  authentique  par  son  fils  aine 

d'une   Description  de  toutes  les  villes  qu'il 

avait  parcourues  dans  ses  voyages,  soit  en  France, 

soit  à  l'étranger,  in-4*  de  355  pages.  Lekain  fut 

l'éditeur  de  la  première  édition  de  la  tragédie 

d'Adélaïde  du  Guesclin  ;   Paris,  1766,  in-8<'. 

Elle  était  précédée  d*une  préface  de  l'éditeur. 

E.  DE  Manne. 

Correspondance  de  F'ottmire  -  Idem  de  Grimm.  — 
JdetndeLafiarpe.'^  Mercure  de  France,  mare  1T78. 
"  Mémoiret  de  Maté.  —  Mémoire»  de  Lekain.  —  Ca- 
Urie  du  Théâtre- Français,  par  Lemazoïier. 

LB  KRVX  (  John  ) ,  graveur  anglais ,  né  en 
1784,  k  Londres,  où  il  est  mort,  le  2  avril  1846. 
Élève  de  James  Basire ,  il  s'attacha  surtout  à 
reproduire  les  dessins  d'architecture,  et  fut  un 
des  artistes  qni,  par  leurs  efToits  persévérants, 
contribuèrent  à  ramener  le  goût  au  culte  de 
Tart  gpthique.  Il  grava  la  plupart  des  planches 
des  ouvrages  suivants  :  Architectural  Antiqui- 
ties  de  Britton;  —  Antiquities  of  Normandy , 
Gothic  Examples  et  Gothic  Spécimens,  de 
Pugin;  —  Westminster  Abbey  et  Churches, 
de  Neale  ;  —  Memorials  of  Oxford  and  Cam- 
bridge,  etc.  Son  fils,  J.-ff,  Le  Keux,  suit  la 
même  profession..  P.  L— t. 

English  Cifclop.  (  Bioqraphy }. 

LB  LABOCBBVB  (Claude),  généalogiste 
français,  vivait  au  dix-septième  siècle  II  était 
prévôt  de  l'abbaye  de  llsle-Sainte-Barbe-lès-Lyon  ; 
mais  ayant  parlé  d'une  manière  indiscrète  du  cha- 
pitre de  son  église  à  l'archevêque  de  Lyon  en 
loi  présentant  son  preipier  ouvrage,  il  se  trouva 


en  botte  aox  persécntkms  de  ses  oollègoes,et  Itt 

forcé  de  résigner  sa  prévôté.  On  a  de  kit  :  A'«- 

tes  et  Corrections  faites  sur  le  Bréviaire  4c 

Vabbaye  de  Lyon;  Lyon,  1643,  io-S*;  —la 

Mazures  de  Vabbaye  de  V lsU-Bttrbe4èS'lf9s^ 

avec  le  catalogue  de  ses  abbex;  Lyon,  16tt- 

1 682 ,  in-4*  ;  —  Discours  de  Vorigine  des  erma, 

et  des  termes  usitez  pour  VexplicaUom  de  k 

science  héraldique;  Lyon,    1658,  in-4';  — 

Épitre  apologétique  contre  le  père  Meoesbiv, 

in.40  ;  -.  Histoire  généalogique  de  la  AToiM 

de  Sainte-Colombe  et  autres  maisons  alUétt; 

Lyon,  1673,  in-8o.  J.  Y. 

Nleéron.  Mém.,  L  XIV,  p.  It7.  —  Letong»  MM. Mit.* 
Us  France. 

LB  LABOUBBCR  (  Louis) ,  poête  frsiiçiis, 
neveu  du  précédent,  mort  le  21  juin  1679,  è  Mont- 
morency. Il  était  bailli  de  cette  ville,  poste  quV 
vaient  occupé  son  père ,  son  grand-père  et  m 
trisaïeul.  On  a  de  lui  :  Les  Victoires  du  ém 
d'Anguien ,  en  trois  divers  poèmes  ;  Pam, 
1647,  in-4'*  ;  —  Charlemagne,  poème  hér^pt, 
Paris,  1664,  1666,  1687,  in-12;  "  La  Pn- 
menade  de  Saint-Germain  ;  Paris,  1669,  ia-ll; 
— A  vantages  de  la  langue  française  sur  la  il* 
tine  ;  Paris,  1669,  inl2.  J.  Y. 

Nicéroo,  Mém.,  U  XIV, p.  IM.  —  Ulonff.  MN.  HULis 
la  France, 

LB  LABOUBBiTB  (Jean  ) ,  historien  fnnçaii, 
ft^re  du  précédent,  né  à  Montmorency,  en  1913; 
mort  an  mois  de  juin  1675.  Il  commença  di 
bonne  heure  à  écrire,  et  il  avait  à  peine  ài- 
huit  ans  lorsqu'il  fit  paraître  son  premier  oa- 
vrage.  Il  était  à  la  cour  en  1644,  en  qualité  di 
gentilhomme  servant  du  roi,  lorsqu'il  fut  choiii 
pour  accompagner  la  marécliale.  de  GoébriMt 
(voy.  ce  nom)  en  Pologne,  où  elle  allait cot* 
duire  Marie  de  Gonzaguc,  mariée  au  roi  Ladii- 
las  IV.  Le  Laboureur  fit  le  voyage  avec  cette 
princesse,  et  revint  un  an  après  avec  la  naié>   1 
chale.  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  France,  ilcntn    j 
dans  l'état  ecclésiastique,  et  fat  fait  aumônier  di 
roi.  Ayant  obtenu  le  prieuré  de  Juvigné,  il  et 
prit  le  titre,  sous  lequel  il  est  aussi  connu.  Sesoa- 
vrages  lui  valurent  en  1664  la  dignité  de  .coi^ 
mandeur  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  Il  laissa  itt 
papiers  à  ClairemlMud,  généalogiste  de  l'ordn 
du  Saint-Esprit.  On  a  de  Jean  Le  Labooreor  • 
Recueil  des  Tombeaux  de4  personnes  ili^* 
très  dont  les  sépultures  sont  dans  Végl^^ 
des  Célestins  de  Paris,  avec  leurs  éloges,  0^ 
néalogies,  armes,  blasons  et  devises;  PaT^ 
1641,   in4<';  1642,  in-fol.;  —   Relation  ^ 
Voyage  de  la  royne  de  Pologne  et  du  retf^^ 
de  madame  la  maréchale  de  Guébriant,a^ 
bassadrice  extraordinaire  et  surintendant 
de  sa  conduite  par  la  Hongrie,  V Autriche,  ^ 
Styrie,  la  Carinthie,  le  Frioulet  V  Italie;  Pari^ 
1647,  in-4*  :  cet  ouvrage  contient  un  dûcoiir^ 
historique  sur  toutes  les  villes  et  États  par  où  . 
passé  l'ambassadrice  et  un  traité  particulier  à0 
royaume  de  Pologne,  de  son  gouvernement  aa<^ 
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lenie,  lie  tti  prorinces  et  de  st'<^  [ivin' 
ilaueurs  taWw  e^nftilogiiiuG»  de  noii-   ; 
~  Hiitotre  du  Comte  dr  liiiébriant,   , 

dt   France;  Pari»,  1856,   in-fol.  ;   | 
«te  est  composa  sur  les  m^moicei 
lui,  sur   tes  inKlriiulinns  ilc  l«  euur. 

du  rai  et  de»  miaislrrg,  el  d'sulr«a 
.Ut  ;riut«rj,a  joint  rbUtoire|);#Di*alQ- 
i  maisoa  de  Ûudea  et  d'autres  lomiJIes 
ne  qui  m  «mt  iuuM;  —  Les  Mé- 
!  Michel  de  Caaletnau,  feJ!7neur  de 
Tt;  Paris,  16Ï9,  2  Tol-  in-rol.  :  DM 
iTaient  déj&  ftA  imprimé»  eo  1631; 
eur  \f»  jugmcDta  de  piiiMeiirs  corn- 
manuscrits,  delettrrx,  négndalioa!i  et 
«s  senties  A  oriiîioales  ;  il  y  ioiguit 
de»  rois,  prtocM  et  personnes  illns- 
nps  ri  l'hifdaire  généalogique  de  la 

Cutelnau;  il  entreprît  ce  tratnil  i  la 
lacques  de  Ca^lelnan,  innréctial  de 
-  Histoire  de  Charte»  VI ,  rog  de 
:rife  par  lu  onlm  et  sur  let  mi- 
les avii  dé  Giiy  de  Manteaux  et 
œ  de  Valette,  abbis  de  saint- 
r  un  aulear  contemporain,  reli- 

leuT  abbage,  traduite  sur  le  ina- 
iD  ti'ré  de  b  bîMiulhtque  de  M.  te 
e  Thoii i  Ecarts ,  1603,  2  Tol-in-fol.  Le 

dcTiit  joindre  à  sa  traduction  des 
rcs  qu'il  n'a  pas  pubttési  il  a  seulement 
te  du  premier  voiume  des  IHéntolrt$ 
ir  d'ialroduefian  ù  CHinfaire  du 
Chartet  VI  et  une  fliitoire  parti- 
ei  quatre  princa  gouiirmeuri  dn 
aendant  la  minariiede  Charles  Vf, 
bte% généalogiques  de  tous  les  dcscen- 
i  roi;  comme  l'histoire  du  religieux 
de  Saint-Den)g,  que  Le  Laboureur 
^olt  Gentien,  Unit  )t  I4ie,  il  y  a 
lire  du  mbne  prince  par  Jean   Lel%' 

de  Saint-Bemj,  lequel  passe  ié- 
inr  les  premières  années  de  ce  règne 
nrnce  à  s'i'lendrequ'iparlirde  1411; 
ux  généalogiques  des  teiie  quar- 
1»  roit  depuis  snint  Laui»  jusqu'à 
es  princes  et  princesses  quivtvent 
leuri  seigneurs  du  royaume  ;  Paria, 
.  Cet  oûTragp,  quiconlient  le  nom  et 
lie  |irËs  de  huit  reats  bmilleit,  a  iHâ 
le  père  Meoestrier;  —  Discours  de 
es  Armoiries  ;  Paris,  l&Bt,  in-4*.  Lo 
g  peniie  que  les  de<i\  derniers  tûmes 
ret  do  Sully,  qui  furent  imprimés  en 
rit!,  in-ro1.,  l'ont  été  par  les  soins  de 
eur.  Brunel  lot  attribue  l'édition  des 
r  rejfoies;  Paris,  1604,  avec  une  suite 
nelesériSnemenUdepuis  lelOjusqae* 
n  lui  attribue  Rfponse  nu  libelle  iitli- 
I  avis  sur  plusieurs  mauvais  i  16&0, 
■bourrnraiaitlaiiiié  en  inannscrit  une 
fe  la  Pairie  de  France,  qui  «e  con- 
nibliotlièque  impériale.         J.  V. 


I  LKUii  [Claudf-Maiie),  poète  breton,  né  te 
I  3  avril  nu,  àGurrequear-eoum.pr^Lanniliii, 
I  mort  le  1 1  Juin  1701,  n  Lnndemi'^u.  Hélait  avocat, 
!  et  Tut  a  In  révolution  nommé  ]%e  au  tribunal 
'  du  district  de  Landemeau.  On  a  le  lui,  en  pa- 
I  tus  bas-breton,  divi^rs  miiii:e:iuK  de  poésie, 
,  deux  poëniei,  des  chansons,  drs  satires  et  des 
j  épignmmes,  qui  ont  joui  loiiRlPriips  d'une  cer- 
taine popularité.  -  Ses  vers  outrnu'ore  la  faculté, 
disait  Cambr}  en  [799,  de  faire  rire  aux  éclata, 
d'un  rire  ine^tiagiiible,  les  hommes  de  la  cam- 
]  pagne  les  minns  instruits,  les  ffim  de  la  ville  les 
pluf  éclairés,  les  feinmes,  les  cnfiiats,  tous  ceux 
qui  les  entendent,  il  serdil  impossible  d'en 
donner  une  idée;  leur  esprit  lii>nt  presque  tou- 
jours Il  rori^atilé,  â  tj  poésie,  aa  monlantd>i 
lanpge.  •  Le  po^nc  îali1ul<^  Michel  Morin 
( imprimé  âMorlaiï,  vers  i77.i)  est  cité  comme 
un  chef-d'iEuvre  de  st>le  et  de  ^atté;  c'est  au 
reste  une  paraphrase  ingénieuse  ilc  la  pièce  ma- 
caroorque  qui  porte  le  ml>melilre.  K. 

SS1,  —  Cisbrj.  ^'ofof^  lianj  le  Fmiiltrs.U,  JTT. 

LKLAHO  ou  LAVLoNDF,  ari:héologuc  an- 
glais, né  it  Londres,  au  commencement  du  set- 
nèmesiècle,  mort  le  18  avril  lâài.  Il  commença 
ses  éludes  i  l'école  de  Saint-Paul  sous  William 
Lely,  et  les  acheva  au  colléftc  du  Christ  A  Cam- 
bridge. On  prétend  qu'il  fui  abrégé  à  cet  élalilis- 
seinent.  Cependant  il  ne  larda  pas  1  le  quitter,  et 
passa  plusieurs  années  dans  le  cullége  de  All- 
Souk  k  Oxford.  A  la  riinnaissancr,  alors  rare, 
de  l'ancien  allemand  cl  du  welclie  (  gallois  ),  il 
joii;nalt  r«lledu  grec  et  du  latin.  Il  se  fortifia 
dans  leji  langnes  classiques  par  un  voyage  k 
Paris,  ob  il  connut  Guillaume  BuHée,Lelivred'& 
tapies,  Paul  Émlte,  Jean  Ruel,  François  Silvins, 
et  apprit  en  même  temps  le  francs,  l'il^ien  et 
l'esiiagnol.  A  son  retour  en  Angleterre,  il  entra 
dans  les  ordres  sacrés,  et  détint  chapelain  de 
Henri  VIIT,  qui  le  nomma  recteur  de  Popeline 
dans  le  territoire  de  Calais,  le  cliiiisil  pour  bi- 
bliolUécaire ,  et  le  nomma,  en  Ii33,  son  auli- 
qnaire.  La  commission  qui  lui  conférait  ce  titre 
le  chargeait  de  rechercher  li-s  auliquil^s  d'An- 
gleterre, devïsiter  les  bibliothèques  de  toutes  les 
cathédrales,  des  abbayes,  dw  prieurés,  des  col- 
lège» et  en  général  ton?  les  lieux  oii  se  conser- 
vaient des  maouscrils,  de»  arr.lii%es  et  autres 
documents  antiques.  Leinnd  consacra  aix  ans  k 
parcourir  l'Angleterre  H  le  p<i\s  de  Galles,  et  k 
recueillir  les  matériaux  d'une  histoire  de  sa  pa- 
trie. Il  «pporla  tant  de  zËle  dans  l'exéculion  de 
ce  dessein  qne,  non  content  des  rensrignemenla 
que  lui  foDnHssaieat  les  biblioilièiiues ,  les  vi- 
traux et  les  sculptures  des  catliéiirales  et  des 
monantéres,  il  examina  les  di-bris  iia  constmc- 
(lanoises,  et  oda 
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les  tumaluSy  les  médailles  et  les  inscriptions.  Le 
roi  le  récompensa  de  son  infatigable  activité  en 
le  nommant  en  1542  recteur  d'Hasely  dans  le 
comté  d'Oxford  et  en  1543  chanoine  du  collège 
du  Roi  (maintenant  Christ-Church  )  à  Oxford. 
Leland  obtint  on  peu  plus  tard  une  prébende 
dans  la  cathédrale  deSalisbury.  En  1545,  ayant 
arrangé  en  quatre  livres  la  partie  de  ses  recher- 
ches qui  se  rapporte  aux  illustres  écrivains  de 
la  Grande-Bretagne,  il  la  présenta  au  roi  sous  le 
titre  de  A  newe  year*s  Gif  te ,  avec  le  plan  du 
grand  ouvrage  qu'il  projetait.  Pour  le  composer, 
il  se  retira  dans  une  maison  qui  lui  appartenait, 
et  pendant  f\\  ans  il  travailla  sans  relâche. 
L'excès  du  travail  troubla  sa  raison,  et  ses 
grands  travaux  sur  les  antiquités  de  l'Angleterre 
ne  furent  jamais  achevés.  Les  papiers  de  Leland 
passèrent  entre  les  mains  du  précepteur  d'E- 
douard VI,  sir  John  Cheke,  qui  n*en  put  tirer 
parti ,  à  cause  des  persécutions  religieuses  qui 
suivirent  la  mort  de  ce  prince.  Forcé  de  quitter 
l'Angleterre,  il  laissa  quatre  volumes  in-fulio  des 
collections  de  Leland  à  Humphrey  Purefoy.  Ces 
volumes  passèrent  à  Burton,  auteur  d'une  His- 
imre  du  comté  de  Leicester,  lequel  se  procura 
huit  autres  volumes  des  manuscrits  de  Leland 
appelés  son  Itinéraire ,  et  déposa  le  tout  en 
1632  dans  la  bibliothèque  Bodléienne.  Quelques 
manuscrits  de  Leland  font  partie  de  la  collection 
Ck>ttonieone  dans  le  British  Muséum.  Uo- 
linbhed,  Dra>ton,  Camden,  Dugdale,  Stowe, 
Lambard ,  Battely,  Wood  ont  fait  un  fréquent 
usage  des  matériaux  laissés  par  Leland.  Ce  sa- 
vant composa  avec  Nicolas  Udall  les  vers  anglais 
et  latins  qui  furent  prononcés  au  couronnement 
d'Anne  Boleyn.  On  a  de  Leland  :  tixnix  in 
moriem  Thomx  Viati;  Londres,  1542,  10-4**; 
—  Genethliacon  illust.  Edwardi^  principis 
Cambriee;  Londres,  1543,  in-4'^.  Comme  l'au- 
teur avait  employé  dans  ce  poëme  de  vieux 
mots,  il  y  joignit  un  Syllabus  et  Interpretatio 
antiquarum  Dictionum;  —  Assert io  incly- 
iissimi  Arturii,  régis  Britannix;  Londres, 

1544,  in-4°,  avec  un  Elenchus  antiquorum 
JS'ominum;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en  anglais 
par  Robinson,  sous  ce  titre  :  Àncient  Order,  So- 
ciety and  Unitie  laudable  of  prince  Arthur 
and  his  Knujhtly  annory  of  tke  round  Ta- 
ble;  1583;  —  Cygnea  Cantio,  avec  des  Corn- 
mentant  in  cygneam  cantionem,  indices  Bri- 
tanniœ  antlquitatïs  locupletissimi ;  Londres, 

1545,  \n-^*;  —  Laudatio  Pacis;  Londres,  1546, 
in-4'*;  —  ^4  newe  yeafs  G i/ife; Londres,  1549, 
in-S'';  —  Principum  ac  illustrium  aliquot  et 
erudilorum  in  Anglia  virorum  Encomia, 
Trophœa^  Genelhliaca  et  Epithalamia;  Lon- 
dres, 15i9.  in-4*;  —  Commentarii  de  Scrip- 
toribus  brilannicis ,  publiés  par  Anthony 
Hall;  Oxford,  1709,  2  vol.  in-S";  —  Jtinerary, 
publié  par  Thomas  Heame;  Oxford,  1710-1712, 
9  vol.  in-S**,  a  eu  plusieurs  éditions;  —  De  re- 


niuHeanie;Oxford,  jl7iS»ftTol.iii-8^,i 
à  Londres,  1770. 

Wood.  AVmm  Oxonimues,  ^  Haddesfoi 
Leianâ,  Heamê  and  IFood  ;  iTTi,  l  vol.  lo-s 
Dtctionnair»  Hiitoriim  H  eriU^me.  — 
Dictiorwairë  hùtortque.  —  Mtcéroo,  Mem 
servir  à  l'hiiMre  <Ui  Hammet  itlmstm,  t. 
Chalmers,  Gênerai  Bloçir^kkal  IHetUmarf 

LBLARD  (/ean),  célèbre  contvoYC 
glais,  né  à  Wigau,  dans  le  Lancashire, 
lobre  1691,  mort  le  16  janvier  1766.  . 
six  ans  il  eut  la  petite  vérole,  et  perdi 
de  cette  maladie  toutes  seè  facultés 
tuelles  ;  il  les  recouvra  un  an  après,  i 
put  jamais  se  souvenir  de  ce  qu'il  avait 
serve  avant  d'être  tomk)é  malade,  et 
nouveau  apprendre  à  parier  et  à  lire, 
commerçant  à  Dublin,  le  destina  à  Vé 
siastiqoe.  En  1716  Leland  devint  pj 
joint  de  la  congrégation  des  dissident 
tait  formée  dans  le  New-Row  à  Dnblii 
suite  il  se  fit  remarquer  par  une  série  d 
où  il  défendit  avec  éloquence  la  relij 
tienne  contre  les  attaques  des  athé 
déistes.  En  reconnaissance  de  son  savc 
qui  lui  valut  le  surnom  de  Bibliothi 
butante  f  l'université  d*Aberdeen  lui  < 
1739  le  titre  de  docteur.  On  a  de  lui  : 
wer  to  a  late  bock  'entitled  :  Cl 
as  old  as  tlie  Création;  Dublin,  17: 
in-8°,  ouvrage  dirigé  contre  Undal;  - 
vine  Authority  o/the  Old  and  IS'ew  1 
assertedy  with  a  particular  vindi 
the  characters  of  Moses  and  Prophe 
Christ  and  his  Apostles ,  against  i 
aspersions  and  f aise  reasoning  of  c 
titled  :  «  The  moral  Philosoifher  >•  ; 
1739,  in-8**  :  cet  ouvrage,  écrit  en 
d'un  livre  de  Morgan,  provoqua  une  r 
ceiui-ci.  Leland  répliqua  par  un  secoo 
qui  parut  en  1740.  Son  ouvrage  fut  1 
allemand  par  Marsch;  Rostock,  1756, 
An  Answer  to  a  pamphlet  cntitlec 
tianity  not  foundcd  on  argument,  1742, 
dirigé  contre  un  pamphlet  de- Henri 
—  Re/lections  on  the  laie  lord 
brokers  Letters  on  the  study  and  uj 
tory;  Dublin,  1752,  in-8**;  ^  AVie 
principal  deistical  writers  that  i 
peared  in  England  in  the  last  am 
century^  with  observations  upon  the 
2  vol.  in-8''  :  cet  ouvrage,  dont  une  1 
allemande  parut  à  Hanovre,  1755,  ( 
in-8",  eut  plusieurs  éditions;  celle 
donnée  par  le  docteur  Brown,  est  unn 
estimées;  l'ouvrage  de  Leland  a  servi 
V Histoire  critique  du  Philosophism 
de  Tabaraud;  —  The  Advantage  a» 
sity  of  the  Christian  Révélation ,  shi 
the  State  of  religion  in  the  ancient 
world;  1762,  2  vol.  in-4'';  unedouvel 
fut  donnée  en  2  vol.  in-S**  ;  une  traduc 


bus  britannicis  Collectanea,  publié  par  Tbo-  |  çaise  de  cet  ouvrage  parut  à  Liège,  17 
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h-12,  MUS  le  titre  de  Nouvelle  démonstration 
émgéUque;  —  Sermons;  4  vol.  m-8°,  pu- 
nies après  la  mort  de  Leland  et  pré<:édés  de  sa 
Mdgra^iie  par  le  docteur  Isaac  Weld.      E.  G. 

.  CMnera ,  BiognpkUal  DicUc»,  -  Rose,  New  Biogr. 
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IBLASD  (Thomas),  théologien,  érudit  et 

HMftfieo  anglais,  né  à  Dublin ,  en  1722,  mort  en 

1715.  11  fit  ses  études  à  l'université  de  Dublin, 

lit  il  fat  reçu  /ellow  en  1746,  et  entra  dans  les 

irdresen  1748. Devenu  bientôt  après  un  des  pré- 

iorleors  les  plus  renommés  de  Dublin,  il  fut 

cteigé  en  1763  d'enseigner  les  préceptes  de  Té- 

kqoence  à  runiversité  de  cette  ville,  et  fut 

MniDé,  cinq  ans  après,  chapelain  du  lord  Ueute- 

mt  d'Irlande.  On  a  de  lui  :  Historyof  the  Life 

mi  Reign  of  Philip,  king  of  Macedon^  the 

klker  of  Alexander;  Londres,  1758,  net  et 

I7«9,  m-4*;  ibid.,  1775,  2  vol.  in-8«;  Dublin, 

1806,  2  vol.  in-8^  ;  —  A  Dissertation  on  the 

hiieiples  of  human  Eloquence,  with  parti- 

i$kar  regard  to  the  style  and  composition  of 

iki  Hew  Testament  ;  Londres,  1764,  in-4*'  ;  cet 

ipisenle,  où  Vauteur  conteslait  les  conclusions 

fM  Warburton  avait  tirées  des  défauts  de  style 

fi  le  trouvent  dans  le  Nouveau  Testament,  fut 

vloleniment  attaqué  par  Hurd;  Leland  publia 

M  réplique  écrite  avec  mesure  et  politesse  ; 

"■Uistonj  ofireland,  from  the  invasion  of 

Bmrg  II  with  a  preliminary  discourse  oj 

tkmcient  stateof  that  Kingdom;  Londres, 

1773,  3  vol.  in-4°,  ouvrage  superficiel,  mais 

dW  lecture  agréable  ;  une  traduction  française 

fi  lot  donnée  par  Eidous,  MaestHcht,  1779, 

7  vol.  in- 12.  On  attribue  à  Leland  le  roman 

listorique  :   Longswordy  earl  of  Salisbury; 

Lndres,  1762.  Enlin  Leland,  qui  avait  donné 

01  1754  en  commun  avec  Stokes,  une  édition 

leDémostbène  (2  \ol.  in- 12),  a  publié  une  tra- 

êKtion  anglaise  de  cet  orateur,  avec  notes 

kûtorîques  et  critiques;  ce  travail ,  estimé  parut 

àlondres,  1756-1770,  3  vol.  in-4^        E.  C . 

Cfalroen,    BiographUal  DictUmari/.  —  Rose,  Jfew 
9i»9.Dkt. 

^LBLBUX  (i4(/o/p/i«),  peintre  français,  né  à 
Puis,  le  15  novembre  1812. 11  s'occupa  pendant 
kogtemps  de  gravure,  et  débuta  au  salon  de 
183ô  par  une  aquarelle.  Bientôt  il  se  fit  remar- 
ficrpar  des  toiles  d'une  énergie  originale,  avec 
h  U  simplicité ,  de  la  hardiesse,  une  couleur 
|bri]ltnte,des  attitudes  pleines  de  caractère  ;  on  re- 
turque  surtout  les  tableaux  où  il  retrace  des  scè- 
bes  d'émeute.  En  1842  il  obtint  une  médaille  de 
lnMsièmeclasse,en  1843  et  1848  une  médaille  de 
^ièroe  classe,  et  la  croix  d'Honneur  en  1 855.  On 
^1ê  parmi  les  tableaux  qu'il  a  exposés  en  1836  : 
Chasseur  de  Picardie  ;  —  en  1 837  :  Un  Por- 
^r;  —  en  1838  ••  Bas-Bretons;  —  Men- 
diant; —  en  1840  :  Jeunes  filles  bas-breton' 
•«;  —  Bûcherons  bas-bretons;  •—  en  1841  : 
Mendes^vous  des  chasseurs;  —  en  1842  :  Le 
^oralytiqui:  —  ^  Korolle,  danse  breton- 


ne; —  en  1843  :  Chansons  à  la  porte  d^une 
Posada;  —  en  1844  :  Cantonniers  de  la  iVa- 
varre;  —  Pécheurs  de  la  Picardie;  —  en 
1845  :  Pdtres  bas-bretons;  —  Départ  pour  le 
Marché;  —  en  1846  :  Contrebandiers  espa» 
gnols;  —  Faneuses  ;  —  en  1847  :  Jeunes  Pâ- 
tres espagnols  ;  —  Bergers  des  Landes;  —  Le 
retour  du  Marché;  —  Portrait  de  V auteur; 

—  en  1848  :  Improvisateur  arabe;  —  Fem* 
me4  arabes  du  Désert  ;  —  en  1849  :  Danse 
des  Djinns;  —  Le  mot  d'ordre;  —  Portraits 
d'enfants;  —  en  1851  :  Famille  de  Bédouins 
attaqués  par  des  chiens; —  Patrouille  de 
nuii  en  février  1848  à  Paris;  —  La  sortie, 
Paris  1848;  —  Promenade  publique;  — 
Chemin  creux ;—  La  Forge;—  Vétabli ;  —  En 

1852  :  le  2k  juin  1848  à  Paris;  —  Une  place 
du  Marché  à  Dieppe;  —  en  1853  :  Dépicage 
des  blés  en  Algérie;  —  Terrassiers  après 
le  repas  ;  —  Arrivée  au  champ  de  foire;  — 
en  1855  :  Champ  de  foire  de  Saint-Fargeau  ; 

—  Enfants  conduisant  des  oies;  —  Poules  et 
coqs  :  basse-cour  ;  —  Jeunes  Pdtres  condui- 
sant leurs  bêles  aux  champs;  —  en  1857  : 
La  petite  Provence  aux  Tuileries  ;  —  Une 
Cour  de  cabaret  en  Basse- Bretagne;  —  En- 
fants effrayés  par  un  chien  ;  —  Une  jeune 
femme  et  une  jeune  fille  tricotant  (Basse- 
Bretagne);  —  Pêcheurs  à  V étang  et  machine 
à  battre  (Bourgogne).  L.  L~t. 

p.  Manu,  dans  le  Dictionnaire  de  la  ConcêrsatUnu  — 
Vapereau,  Dict.  univ.  des  Contemp.  —  Livrets  des  Salons, 
1835-1857. 

*  LELBCX  (  Armand ),  peintre  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Paris  en  1818.  En  1832  il 
entra  dans  l'atelier  de  M.  Ingres  ;  il  suivit  ce  maître 
à  Rome  en  1834.  Son  séjour  en  Italie  ne  cliangea 
pas  son  goût  pour  le  genre,  et  de  retour  en 
France  il  imita  la  manière  de  son  Trère  et  de 
M.Eugène  Delacroix. Il  retourna  depuis  en  Italie, 
fit  un  voyage  en  Allemagne,  et,  en  1846,  le  gou- 
vernement français  lui  confia  une  mission  artis- 
tique en  Espagne.  Il  a  obtenu  une  médaille  de 
troisième  classe  en  1844,  et  une  médaille  de 
deuxième  classe  en  1847  et  1848.  Parmi  ses  ta- 
bleaux exposés  on  cite,  en  1839  :  Intérieur  bas* 
breton  ;  —  en  1840  :  Paysans  bas-bretons  ;— en 
1841  ;  intérieur  d'É  table  du  Jura;— en  1842: 
— Intérieur  d* Atelier  ;  —  Intérieur  d^É table  ; 

—  en  1843  :  Repos  sous  les  arbres  dans  la 
forêt  Noire;—  en  1844  -.Laveuses  à  la  fon- 
taine; —  en  1845,  Zingari;  —  Baigneuses  ; — 
Forgeron;  —  en  1846  :  Danse  suisse; —  In- 
térieur d^ Atelier  ;  —  Le  Matin  ;  —  Le  Bou- 
quet; —  en  1847  :  Mendiants  espagnols;  — 
Guitarero;  —  Arrero  andaloux  ;  —  en  1848  : 
La  Fenaison;  —  Cazador  andaluz;  —  Hila- 
dora  Pasiega;  —  Mozo  de  mutas  ;  —en  1851  : 
Lavandières  de  Suisse;  —  Fripière  d'Es- 
pagne;— Le  Matin,  intérieur  de  cuisine; 

—  en  1852  :  Guide  du  Saint- Gothard  ;  •—  en 

1853  :  Mavofa;  —  Arriéres;  —en  1855  :  Dans 
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les  tms ;'"^  Rccrvation  mnlernelle;--' VEn- 
trctien  ;  —  en  1857  :  le  Bouquet  de  la  Mois- 
son. L.  L— T. 

Vaptrrao.  Met.  univ.  du  Contemp.  —  Livrets  det  Sa- 
î<nu,  I8a9-1M7. 

LELIB!f .  Voy.  LiELIANCS. 

LE  LiàTRB  (  Jean  ),  historien  français  de  la 
première  partie  du  dix  septième  siècle.  Il  avait 
embrassé  Tétat  ecclésiastique»  et  était  devenu 
chanoine  de  Vienne  (  Dauphiné)  et  abbé  de  Saint- 
Ferréol.  On  a  de  lui  :  Histoire  de  V Antiquité 
et  saincteté  de  la  cite  de  Vienne  en  la  Gaule 
celtique;  Vienne,  1025,  in-8*.      L— z— e. 

Lelong.  Bibliolhéquf  hiUorique  de  la  France,  n*  1, 1 1, 
n*  80T4, 10A8V  j  t.  IV.  n«  resc.  -  Roeha%  Biographie  du 
Dauphiné, 

LBLifcvBB  (  Claude  -  Hugues  ) ,  chimiste 
français ,  né  à  Paris ,  le  28  juin  1752,  mort  dans 
la  même  ville,  le  9  octobre  1835.  11  apprit  la 
chimie  chez  un  apothicaire;  en  1793,  il  fut  em- 
ployé à  la  fabrication  de  la  poudre  et  du  sal- 
pêtre dans  les  ateliers  do  la  république.  Membre 
du  conseil  des  mines  h.  sa  création,  il  fut  appelé 
à  la  classe  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques de  l'Institut  lors  de  son  organisation  en 
1795.  Plus  tard  il  devint  inspecteur  général  des 
minos.  L*inconduite  de  sa  Tamille  le  mit  dans  la 
g^ne;  simple  dans  ses  goûts,  il  s'imposa  toutes 
sortes  de  privations  pour  payer  des  dettes  qui  ne 
lui  appartenaient  pas.  Il  a  publié  avec  Pelletier, 
Darcet  et  Alex.  Giroud  :  Description  de  divers 
Procèdes  pour  extraire  la  Soude  du  sel  ma» 
rin  ;  Paris ,  an  ui,  in-4".  Il  a  donné  an  Jour- 
nal des  Mines  :  Mote  sur  Vemploi  du  schorl 
rouge  pour  colorer  la  porcelaine  de  Sèvres 
(  tome  Iir,  1795  )  ;  —  Aote  sur  le  Feldspath 
vert  de  Sibérie  et  Inexistence  de  la  Potasse 
dans  cette  pierre  (tome  IX,  1799);  —  Mé- 
moire sur  la  lépidolite  (ibid).;  -^  Descrip- 
tion et  analyse  du  cuivre  arséniaté  en  lames 
(tome  X,  1801);  —  Découverte  de  VÉmercnide 
en  France  (  ibid.  )  ;  —  Sur  un  minerai  de 
plomb  suroxygéné  contenant  du  fer  et  de 
Varsenic  oxydés  (tome  XI,  1802);  —  Note  sur 
le  Pechstein  de  Planitz  en  Saxe  (  tome  XVI, 
1803)  ;  ^Gisement  de  VHerzolite  trouvé  par 
M.  Leliévre  (tome  XXXVI,  1814  )  ;  —  Dans  les 
Mémoires  de  V Institut  :  Notice  surVUranite 
et  sur  sa  découverte  en  France  (1804)  ;  —Mé- 
moire sur  un  Manganèse  carbonate  perri- 
fère;  —  Delà  Yénite ,  nouvelle  substance  mi- 
nérale ; — Rapport  sur  un  ouvrage  manuscrit 
de  M.  Andréa  ci-devant  connu  sous  le  nom  de 
P.  Chrysologue  de  Gy,  lequel  ouvrage  est 
intitulé  Théorie  de  la  sur/ace  actuelle  de  la 
Terre  (avec  HaUy  et  Cuvier,  1 807)  ;—  Notice  sur 
le  gisement  du  Corindon  (18iO).         J.  V. 

Quérard,  Aa  France  Littér.  —  Boarqaelot  et  Maorj, 
La  Litlér.  Franc  contemp. 

LBLiKTRB  {  Pierre- /t tienne-Gabriel),  dit 
Chevallier,  fameux  empoisonneur  espagnol,  né 
en  1785,  à  Madrid,  guillotiné  à  Lyon,  le 29  janvier 
1831.  Venu  à  Paris  en  1803,  il  entra  ila  Banque. 


LELIÈVRE  Ul 

Son  éducation,  des  protedioiis,  la  fiirhniedeioi 
père ,  tout  semblait  lui  proinettre  on  avnee- 
ment  rapide,  lorsqu'on  découvrit  de  ISuix  bM 
de  banque  sur  lesquels  la  signature  da  dir» 
teur  était  parfaitement  imitée.  Les  aoupçoas  ii 
portèrent  sur  Leliévre,  qui  fut  arrêté  portoir  à 
papiers  attestant  son  crime.  Sa  famille  offrit  à 
payer  les  60,000  fr.  de  billets  émis  par  LeHèfn 
pour  le  sauver  d'une  mort  ignominieuse.  Foi*  ' 
cher  consentit  à  laisser  ctoufler  l'aCbire,  à  b 
condition  que  le  cou|»able  s'engagerait  dans  ■ 
bataillon  colonial.  Dans  cette  position,  LeUèvreM 
à  Anvers  la  connaissance  delà  veuve  d'un  oflkki 
hollandais,  nommé  Debira.  Après  qoelquei  noii 
passés  avec  elle  dans  la  plus  étroite  intimité,  ht- 
lièvre  déserta  les  drapeaux  français,  et  se  rcoA 
à  Lyon ,  muni  des  papiers  d'un  nommé  Piem* 
Claude  Chevallier,  que  le  hasard  avait  mil  dw 
ses  mains  et  dont  il  s'appropria  l'état  civil.  Uié' 
gularisa  sa  position  par  un  faux  congé  et  ni 
feuille  de  route  falsifiée.  Le  préfet  du  RkAn, 
de  Bondy,  l'accueillit,  avec  bonté  et  Tadmit  ta 
les  bureaux  de  la  préfecture,  à  la  division  èi 
finances.  La  veuve  Delrira  vint  le  rejoindre;  bi» 
tôt  sa  santé  déclina,  et  elle  expira  au  milieu  dV 
troces  douleurs  d'intestins.  Huit  moisaprèi,k 
5  mai  1813,  le  prétendu  Chevallier  épousa  naede- 
moiselle  Des^^rangos  :  au  bout  de  quelque  tempi, 
il  en  eut  une  lille,  qui  périt  presque  aussitôt  dMi 
des  convulsions  ;  la  mère  ne  survécut  que  vê^ 
trois  jours.  Le  lendemain,  le  veuf  lisait  en|iln- 
rant  auprès  de  la  morte  V Imitation  de  JésMk 
Christ.  Au  bout  d'un  an,  Leliévre  épousa  lll^ 
guérite  Pizard.  Treize  mois  après  cette  Jean 
femme  périt  dans  des  convulsions  en  laisMot  m 
fils.  Leliévre  contracta  un  nouveau  mariage  vtt 
une  demoiselle  Marie  Riquet,  qui  ne  tarda  paà 
devenir  mère  :  son  accouchement  fut  pcsible; 
mais  elle  semblait  se  remettre  lorsqu'elle  expin 
dans  une  crise  violente.  Cette  fois  des  chaiiei    i 
graves    s'élevèrent   contre    Leliévre.  Peo  de 
temps  avant  que   sa  femme  mourût,  il  s'étal 
présenté  chez  un  pharmacien  pour  oUeairds 
sulfure  de  potasse.  Il  avait  amené  à  U  mon* 
bonde  un  ecclésiastique  à  qui  il  avait  suggéré  de 
la  disposer  à  lui  faire  donation  de  tons  ses  bicM>     ] 
Il  afTecta  un  grand  désespoir  lorsque  cette  team 
eut  rendu  le  dernier  soupir,  et  (lAlit  quand  oa  k 
menaça  de  faire  ouvrir  le  corps  de  la  détoali-     j 
Bientôt  il  convola  à  un  quatrième  mariage  s^ 
une  demoiselle  Rose  Besson.  Le  fils  qui  kii  état 
resté  de  Marguerite  Pizard  avait  été  placé  i* 
nourrice;  Leliévre  alla  le  chercher  le  3  a0^ 
1819,  et  l'enfant  disparut.  Il  écrivit  pourtant  €^ 
core  que  cet  enfant  se  portait  bien.  Mais  la  ^ 
mille  voulait  le  voir,  et  le  17  juin  1820  Leliè^^ 
se  rendit  à  SaintHambert,  près  l'Ile  Barbe,  p^^*^ 
la  journée  à  jouer  avec  des  enfants,  à  qui  il  do^^ 
des  bonbons.  11  emporta  un  de  ces  enfants  ;  n»  ^ 
atteint  par  le  père  il  fut  arrêté  :  Lelièvl^  sVxc^^ 
en  disant  qu'on  lui  avait  volé  un  enfant,  et 
en  avait  pris  un  autre.  Tous  ses  crioiea  se 


LEUEVRE 

r»,  et  le  fauiChets]  lier  comparai  devant 
'awi&es  du  Rhaat  lei>  1 1 ,  13  (:t  iS  àé- 
BIO.  Ses  TépoDses,  remplies  de  conlra- 
hoquantes  «tdeprutcstatiûnalij  iMcrilït , 
reol  aucuD  doute  8ur  sa  culpabililé.  Il . 
aifc  eaog-troid  &a  comlBinoalion  à  U 
liUle,  et  ne  c<asa  jusqu'au  deruifr  mo- 
protester  de  son  iDDOceDCe,  disant  que 
opte  de  noire  Seigneur,  il  liaultrait  sans 
ipalil«  ".  Es  a|i|ireoaiit  le  ivjpt  île  >on 
par  In  cour  di:  nasgatiuii .  il  ^'abandonna 
lent  emportement,  qd  nec^a  qu'aux 
DM  de  la  religion.  Il  parut  d^cliir  ii  In 
kbabud,  tl  on  Tut  obligé  de  le  mhiIc- 
ne  B'eiplîqnail  guère  pourtant  l'îolé- 
ûl  eu  Leliè*re  k  commettre  tous  cet 
domine  bien  d'autre*  crimiueli,  il  cou- 
Errerrité  août  les  deliors  de  la  religion. 
bne  obUgeanl  cl  poli.         L,  L— t. 


I  irtrrvÎBBlttie  di 


-  Blagr.  unlD, 
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TkR  (AiJalre),  olGcier  Trançai»,  ci- 
ladéfenne  dcMdzagran,  Devers  ISOO, 
ISâl.  Il  élait  «His-oIDder  au  1^"  de 
M  la  r^roiutionde  Juillet,  d  fit  la  nam- 
ilgor  avec  tua  corps.  îiommé  aous- 
:  en  décembre  IS30,  il  reviol  en 
vec  son  riment  au  mois  du  janvier 
e  ordunnaocedu  Sjuin  1831  BjsntiH'' 
cr^tioD  de  bataillun«  d'infanterie  lé- 
n'qoe,  Leiièvrey  obtint  un  emploi;  en 
fut  Doromé  lieutenant.  Il  prit  part  â  tous 
ils  qui  eureul  lieu  conire  Icf  Kabyle» 
■ons  de  Bougie,  cl  se  dÏEt(ni;ua  surtout  . 
rembre  :83a  il  l'attaiiuc  de  Uarnasur, 
:led'no  détacheinenl,  il  enleva  ce  village 
imix  Kabyles  qui  l'occupaient.  tCn  moi 
'at  nommé  capitaine  au  1"  balalllun 
ie  légère  d'Afrique,  «t  cliargédu  corn- 
ai de  U ID'  «Hnpajtnie  de  ce  bataillon. 
de  novembre  il  fut  envoyé  avec  cent 
s  hmnnicssD  «ecoursdc  Maiagran,  petit 
roigliilDmèlretdeMontnganpm.quicral- 
JMii9der*mirAbd-el-Kader.Cepi'titdi- 
t  8*^11  retraoclië  dans  uu  ch^tlf  réduit 
e  I  a  décembre  le»  crêtes  des  mamelona 
Ire  Moïtagannn  et  Maiagran  ne  coiiron- 
;  plu«  de  trois  mille  Arabes ,  qui  com- 
t  le  feu  contre  Mazagran.  La  garnison 
avec  viRueor,  et  leur  lit  éprouver  do 
pertes,  ils  séFetlrèrenl  alors;  mais  le 
1S40,  un  lieutenant  d'Atid-el-Kader, 
i-ben-Tami,  parut  devant  Maiagran  à  la 
iootiogentsdequatrf-Tingt-deui  tribin, 
!Bs«nble  de  ilouie  à  quinie  mille  corn- 
Un  bataillon  d'infanterie  régulière 
deux  piteesde  canon  accAmpagnaieut 
Me  confuse.  Lecapitaine  Ldiètre  avait 
IraatjJrîeldL'ijuerretine  (Hèce  de  quatre, 
mille  cartouches  et  un  baril  île  pondre. 
malioée  du  1"  février,  iin|>o«|.'.iiAiici' 


Le  2  les 
Arabe»  commencèrent  l'allaque.  Trais  cents  de 
leurs  fanlassius  se  logèrent  dans  le  bas  de  la 
ville,  en  crénelèrent  les  maisons,  et  dirigèrent 
une  lusillade  très-vive  conlrr  le  furlin,  tandis 
que  des  cavaliers  l'altaqualeiit  du  cAÛ  de  b 
plaine  et  que  leur  artillerie,  placée  sur  un  plateau 
icinq  ou  siii  cenlsmètres,  en  battait  les muraillea. 
EncouraBÉsparlenuinbre,  les  plus brivesvim-ent 
planter  des  étendards  jusque  sous  les  murs  de 
lacastiab,  et  tous  se  précipitèrent  k  l'assaut 
avec  fureur.  Pendant  quatre  jours  et  quatre  nuits, 
l'attaque  demeura  acharnée,  et  la  défense  se 
soutint  héroïquement.  La  moitié  dei  munilioot 
de  guerre  ayant  été  épuisée  dès  le  premier  jour, 
le  capitaine  Letièvre  commanda  à  ses  soldats  de 
ne  plus  repousser  l'ennemi  qu'A  In  baïonnette. 
Plusieurs  fois  le  dra|H'au  tricoloii:  aitoré  sur  la 
redoute  fut  renversé  jiar  le.s  projectiles  arabes; 
chaque  fois  ilétaitrfleveavrcenliioij'iiaBme.  Dans 
la  Mirée  du  4,  le  capildini^  LclièiTe  dit  aux 
soldats  qui  l'entouraient  i  •  Nous  avons  encor« 
un  tonneau  de  poiulre  presque  entier  et  douie 
mille  cartoncbes  ;  nous  noua  défend runsjuqu'i  ce 
qu'il  nenousenri^tequcdouw  ouquiore;  pui4 
nous  entrerons  dans  les  poudrières  pour  y  mettre 
le  feu,  lii^nreut  de  mourir  pour  notre  pays.  • 
Au.<isitât  que  lea  Arabes  avaiint  papi,  ie  lienle- 
nant-cokinel  Dubarail,  quicommandailhMosla- 
ganem,  avait  ordonné  plusieurs  sorties  cootro 
eu\;  malheureusement  sa  garnison  était  trop 
(àible  pour  qu'il  pat  tenter  de  deguger  Mazagran. 
Un  dernier  assaut  ajani  élé  donoé  sans  plus  de 
succès,  contre  cette  place ,  le  g  su  malin,  par 
plus  de  deux  mille  Arabes ,  l'ennemi  se  retira 
dans  la  nuit,  emportant  cinq  â  si\  cents  morts 
ou  bli^ssés.  Le  7  au  malin  b  plaine  était  rede- 
Tcnue  déserte,  la  garniaun  de  Ma>>taganem  put 
délivrer  la  compagnie  cnfcriiui'  dans  Mazagran  ; 
elle  La  ramena  ea  Irioniplif.  Le..i  défenseurs  de 
Mazagran  avaient  eu  tiois  lianitncs  lues  et  seize 
blessés.  La  petite  colonne  de  Masiaganem  avait 
perdu  YÎngt-lrolA  hommes.  Cobeau  (ait  d'armes 
valut  au  capitaine  Leiièvre  le  grade  de  chef  de 
tutaillon  au  l"  riment  de  ligne  en  garnison 
i  Oran.  Une  médaille  fut  frapiiée  en  mémoire  de 
cetteglorieuse  défense  et  un  uionumimt  fut  élevé 
par  Eouscriplion  eu  l'honneur  des  cent  vingt- 
trois  héros  de  Mazagran.  Cependant  le  comman- 
dant Leiièvre  quitta  btentût  l'armée,  et  son  nom 
rentra  dans  l'ouMi.  I,.  L— r. 


\.Ki.t.l(SÙBl  Camille  ut.),  fondateur  d'ordre 
religieux,  né  à  Buccliianico(Abru7zecilérleure), 
le  35  mai  I5&0,  mort  a  Rome,  le  14  juillet  1614. 
Filsd'uDofBcier,  son  éducation  lut  pr  a  religieuse. 
IlétaitlibertJnetjnurur.  Un  ulcère,  qui  lui  vint  lia 
jamiw,  lui  m  désirer  d'entrer  dans  un  couvent; 
lesFranciKtinslerpjelèrenlpIseri'ndità  Borne, 
011  il  fut  re^  à  l'IiApital  Saint- Jarciues-des-ln-- 
ciirohlcs  :  Il  y  fnt  guéri  momenlaniment,  mais 
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des  doctrines  précédemment  émigcs.  Et  il  ajoute  : 
«  Peut-être  ne  seroit-ce  pas  à  moi  une  trop 
grande  présomption  d*oscr  me  flatter  que  je 
n'en  serois  pas  tout  à  fait  incapable,  en  gardant 
toute  la  modération  possible.  Il  y  a  plus  de 
trente-cinq  ans  que  j'étudie  notre  droit  public 
et  notre  histoire ,  sans  laquelle  on  ne  peut  j 
faire  des  progrès  considérables.  Si  vous  jugiez 
à  propos,  Monseigneur,  de  foire  Tcssai  de  mes 
faibles  talents,  il  me  paroltroit  aussi  juste  que 
nécessaire  de  m'enyoyer  les  deux  premiers  yo- 
lumes,  que  je  ne  pourrois  emprunter  ici  pour 
un  temps  considérable  sans  me  rendre  suspect; 
ear  je  désire  de  rester  inconnu,  et  je  n'ai  point 
d*autre  ambition  que  de  sendrl  'État.  »  Les  gens 
qui  font  le  métier  du  sieur  Joly  se  disent  toujours 
les  plus  zélés  serviteurs  de  l'État,  Voici,  toute- 
fois ,  le  post'Scriptum  de  son  épttre.  «  P.  S.  Il 
y  a  longtemps  que  je  trayaille  à  un  ouvrage  qui 
aura  pour  titre  La  Vie,  V Esprit  et  les  Maximes 
du  cardinal  de  Retz.  Il  y  en  a  d'excellentes, 
et  je  réfute  de  mon  mieux  celles  qui  m'ont  paru 
dangereuses.  Cet  ouvrage  seroit  terminé  si  ]'a- 
vois  trouvé  id  les  secours  qu'on  ne  rencontre 
que  dans  la  capitale.  Oserai-je,  Monseigneur,' 
rappeler  à  votre  grandeur  qu'il  y  a  vingt-quatre 
ans  que  je  suis  honoré  du  titre  infructueux  qui 
est  après  ma  signature.  Joly,  censeur  royaL  » 
Ce  qui  signifie,  qu'après  avoir  sauvé  l'État,  sans 
avoir  eu  d'autre  ambition  que  d'en  être  le  sau- 
veur, le  sieur  Joly  profite  simplement  de  l'occa- 
sion pour  demander  à  Paris  un  emploi  bien  ré- 
tribué. Dès  le  21  mars ,  M.  de  Sartiiie  trans- 
met au  chancelier  l'avis  qu'il  a  reçu  de  Dijon. 
Le  cliancclier  fait  suspendre  l'impression  du 
troibième  volume,  et  ordonne  que  ce  volume 
et  les  suivants  seront  soumis  à  l'inspection  du 
censeur  Joly.  Le  libraire  Hérissant  ayant  reçu 
la  visite  des  gens  du  roi ,  est  frappé  de  conster- 
nation. Dans  un  mémoire  qu'il  adresse  au  chan- 
celier, il  invoque  les  meilleurs  arguments  contre 
une  suspension  qui  va  lui  causer  un  notable 
préjudice ,  rappelant  d'ailleurs  que  les  deux  vo- 
lumes déjà  publiés  ont  é{6.  censurés  par  Cappe- 
ronnier.  Le  chancolier  est  intraitable.  Alors  Bar- 
beau de  La  Bruyère,  collalxirateur  de  Fevret  de 
Fontette,  et  chargé  depuis  sa  mort  de  continuer 
seul  le  travail  entrepris  en  commun,  envoie  un 
avertissement  qui  doit ,  pense-t-il ,  satisfaire  le 
ministre.  Mais  non,  le  ministre  n'est  pas  encore 
satisfait,  tant  le  crime  est  énorme,  et  au  désaveu 
pro|>osé  il  fait  substituer  celui  qui  a  été  publié 
en  tête  du  tome  III.  Les  différents  papiers  qui 
sont  relatifs  à  cette  affaire  ont  été  réunis  autre- 
fois par  nos  soins,  et  placés  dans  le  Supplément 
Français  de  la  Bibliothèque  impériale. 

Il  nous  reste  à  mentionner  le  dernier  écrit  du 
P.  Lelong.  Le  12  avril  1720,  il  publiait,  dans  le 
Journal  des  Savants,  une  Lettre  à  M.  Martin, 
ministre  dWtrecht,  concernant  un  passage  de 
l'Évangile  de  Saint-Jean.  Lorsque  la  ffialadie  vint 
interrompre  le  cours  d*une  vie  si  laborieuse,  il 
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'  travaillait  à  réunir,  à  coordonner  les  nialériMi 

I  d'une  immense  collection  des  Historiens  é$ 

■  France  :  ce  sont  les  Bénédictins  qui  ont  esh 

gloire  de  construire  ce  moDimieiit.  Enfin,  Fefict4i 

Fontette  lui  attribue  une  Vie  de  Mal^ranths, 

qui  n'a  pas  été  imprimée.         B.IUim<Air. 

Fié  du  p.  Ulmtg.  par  le  P.  DeamotaU,  ca  MUtfsh 

,   secoûde  édit.  de  U  BUbitothé^ue  Smerm.  —  Mrtfé  iih 

I   mène  vie,  en  télé  de  la  tibUotk,  tflafof.  et  Fevrd* 

Fontette.—  Documents  inedtU, 

LELONG  {Paul),  architecte  fnmçiSs,  ié« 
1801,  mort  des  suites  d'une  chute  de  cheni  ém 
une  partie  de  chasse  an  château  de  Saint-Miitk 
d'Ablois,  appartenant  au  comte  Roy,  «M^ 
tembre  1846.  Chargé  du  percement  de  It  ne  te 
la  Banque  à  Paris ,  il  y  avait  commencé  lei  eom- 
tructions  de  l'hôtel  du  timbn^  de  la  mtiriedoti# 
sième  arrondissement  et  de  la  caserne  dite  te 
Petits-Pères,  qui  ont  été  terminés  sur  ses  ptaM* 
Ona  donné  son  nom  à  nne  rue  peroéeà hnêM 
époque  que  la  rue  de  la  Banque,  et  qol  ti  le 
celle-ci  à  la  rue  Notre-Dame  des  Vidoirei.  J.  ▼. 

Moniteur,  da  18  lept.  1846. 

lblorghb  DBSATiGHT.  Voy.  Sàfinr. 

LE  LOREAiH  {Robert),  sculpteur françaii, ri 
à  Paris,  en  1666,  mort  en  1743.  Dès  son  cnCÛoi^ 
il  s'était  livré  à  l'étude  du  dessin,  et  il  y  avait  II 
de  tels  progrès  qu'à  dix-hnit  ans  Giraitiooite 
reposait  sur  lui  du  soin  d'enseigner  cet  art  à  M 
fils  et  à  ses  élèves.  Sous  la  direction  de  cet  hsbh 
artiste,  il  ne  réussit  pas  moins  bienloni|i1 
s'adonna  à  la  sculpture,  et  à  l'Age  de  vingt  an 
son  mattre  confiait  à  lui  et  à  Nourisson  Texéôtloi 
du  tombeau  du  cardinal  de  Richelieu  deitW 
à  l'église  de  la  Sorbonne.  Plus  tard  il  fit  potf 
Saint-Landry  le  tombeau  de  Girardonïm-uèm 
et  de  sa  femme.  H  alla  ensuite  à  Rome,  où  ml- 
heureusement  il  parait  avoir  étudié  les  oonM 
du  dix-septième  siècle  plutôt  qœ  les  beaux  wù-  \ 
dèles  de  l'antiquité.  A  son  retour  en  FrsBoe,  i  : 
termina  à  Marseille  plusieurs  morceaux  rdlM 
inachevés  à  la  mort  du  Puget.  En  1701,  ■* 
Galatée  de  grandeur  natiu^Ue  lui  ouvrit  4ct 
portes  de  TAcadémie  royale  de  Peinture  et Sad^  ' 
ture.  Il  fit  encore  un  Bacchus  pour  les  jaidiii 
de  Versailles,  un  Faune  pour  ceux  de  Maitfi 
une  Andromède,  et  divers  autres  ouvragei  Â 
marbre  et  de  bronze.  £n  1717,  il  fut  Bootfi 
professeur  par  l'académie.  On  remarque  ^M* 
ses  ouvrages  un  dessin  pur  et  d'assez  bon  gp'' 
une  expression  gracieuse  et  élégante  et  sortdrt 
des  tètes  pleines  de  charme.  £«  B — n. 

Fontenay,  DMionnaire  des  ^rtlttei.  Orlandlf^ 
beeedarie.  —  Ticozzi,  DUionario.  —  Doltore,  HUi^ 
de  Paris, 

LE  LORRAIN  (  Louis-Joseph  ),  pefaitre  ^ 

graveur  français,  né  h  Paris*  en  1715,  rooC^^ 
Saint-Pétersbourg  en  1760.  Élève  de  Jean  '^^ 
mont  dit  le  Romain ,  il  aHa  se  perfectionne^  ^ 
Italie  et,  à  son  retour,  fut  reçu  membre 
l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture.  Ce^^^ 
dant  il  quitta  la  France  pour  la  Russie,  où  i  ^ 
fixa.  C'était  un  peintre  dliistoire  assez  roédk^^ 


^^  LE  LORRAIN 

eompilt  lort  hieD  rarchitcctar*  el  ft  • 
iir.  Sa  toacheéLiitd'ailleDriTiKt"''^!'''' 
ompotiliun»  orduanécs  arrc  goAI.  La 
loUlilé  de  M*  taNJeu  ist  rmUe  en  Riw- 
iriDcipal  inërilc  de  Le  Lurrain  te  réiéla  ' 
pavons  i  l'rau-rurte.  PannJ  tes  meil- 
lUmpmi  on  cile  :  le  Jugrment  de  Sala~  1 
'  Salomon  tacri/ianC  aux  idoles;  — 
iecant  Auuérui;  —  La  Mort  d« 
'^ifxaqua.tnw'tâiiontgnyHii'tprè»  \ 
Le  Lorrain  iDi-inéme  a  m  Rraier  lur  1 
tiL'ÀnHeatid'nani  Cartel,  pitA\e-  I 
aChoteiinpouibU,  p»T  Soni\qat,taieU 
[7oat«ideLa Fontaine;—  Kufd'un  Feu  i 
!  (ire  d  Rome  par  ordre  du  prince  1 
,  ^Té  par  CaDDUi  —  Projet  d'une 
folt ,  pat  Ih  mime;  —  des  eslampe*  ' 
poCme  de  Roland /aritivc ,  par  tlac-  I 

iMcEioliMirr  iiic|rcl>p(illgiie  du  la  Frana. 
rsa  (  Pierre  ),  fameux  déroonographe  ! 
Dé  à  Hoillé,  près  Durtal,  en  Anjou,  le  [ 
ibre  lïâD(lJ,inortt  Angrrs.le  29jan-  | 
.  Le  peu  qu'un  Kait  de  «a  vie  a«  i 

oufragm  Ses  éludes  ctaidlqucs  aclie- 
iria,  où  II  mU  cinig  ans.  Il  se  rendit  k 

pour  faire  son  droit.  Il  l'j  accoiiluina 
.  négliger  qiielijue  peu  ■  les  loix,  cou 
!  U  saîncle  Tliémid,  •■  au  profit  ■ 

Muw  genlille  »,  et  eut   la  Imnne  for- 
«luporleren  1&71  ]'(|^BDlinn  a  m  Jeux 
u  Capitale  De  retoiirdao»:  u  proiince. 
oiirtuir  d'une  cliar^  de  coniteiller 
il'Aogerd,  ([u'il  uerupa  tout  le  reste  do 

M  prit  alors  à  ■  donner  de  la  tète  un 
looleii  \n  •cieiKes  ",  et  petit  à  petit  Vj 
.  ne  K'en  but  fpière.  Du  droit ,  il  en  tll 
wcstbie;  lei  contemporaiiis  disent  qiill 
lait  pas  ETand  cliuie;  pour  lui,  il  a»- 
menait  de  froiil,  comme  >utreroi«, 
;urDir  dei  loU  et  da  neuf  inars  : 

I.  ynercc  1  nlli  la  UTo  -lire  1  ' 

ut ,  il  fiiut  le  croire.  Le  ^ra  au  moinn 
n'iiaienl  point  trpp  déroute  «  Terre 
lli^breu ,  le  chald^n ,  I>ratw ,  s'ajon- 
.  Tiaions,  Tinrent  nuancer  d'une  oin- 
eion  imaginaliTO  étrange.  Ses  première 
ipintion  facile  et  gracieuse,  étaient  d'un 
une  hien  né  qui  lètail  la  «ie  ;  plus  tard 
evint  quelque  peu  gaillarde  et  sembisil 
I  jamais  d'humi>ur  t  ne  délasaer  de  la 
lu  droit  dans  l'étude  du  grimoire  des 
cien»  ou  les  réreriea  anticipées  dei 
s,  II  élait  parvenu  pourtant  i  d'é- 
sultatK  dans  l'Iiintuire  àti  inittrations 
7s.  L'Iiébreu  lui  révélait  tmile  une  fice 
ies  clironiqnes  de  l'Anjou.  Comme 
laos  le  bas-breton,  il    tiouvait  dans 
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'  riiébreu  tout  i  sa  euise ,  et  un  beau  jour  s'y 

trouva  liii-tDéme  avec  sa  missiun  ^H^euse.  Son 

nom  traduit  lui  donoAil  Isinchar,  el  par  conté* 

quent  c'est  ï  lui  que  s'sdietsall  la  bénédiction 

de  Moïse  et  le  niAndal  spécial   ri'pipliquer  an 

monde  l'origine  de^  nations,  lIoTnére  venait  bjea 

I  mieuï  encore  à  son  aid^  :  un  vers  de  VOdyuit 

I  1 1'  V,  V.  1S&  ],  gardait  depuis  irais  mille  los 

le  nom,  le  prénom,  le  pajs,   la  province,  le 

I   village  de  Lelojer  : 

I        nirpo:  Auipio^  AvÉsiaoc  TâXkoi  tAiiii, 

c'est  i-dire  «  Pierre  Lctoyer,  AufteTin,  Gaulois 
I  d'Knillé.  Il  n'y  a  ni  plus  ni  moins....  Il  t  a  trois 
I  lettres  qui  restent  de  tout  ce  vers  qu'on  pour- 
rait à  l'aventure  dire  superflues  ri  ne  le  seroieut 
!  poiirlaot.  t:e  sont  le^  If  lires  numrtïles  «,  x,  x, 
ifiu  dénotent  le  temps  que  teroit  révélé  le  noro , 
qDÎest  l'an  de  Christ  1020...  Je  ne  me  vante 
pas  pour  cela  savoir  plus  que  1rs  autres.  Maia 
qui  voudra  impugner  la  grftce  de  Dieu  coopé* 
ranle  en  maj  î... .  Avec  ces  diianations,  Lelofcr 
se  m  un  nom  t  l'élrJOger  plus  encore  qu'ea  France. 
Le  loi  Jacques  d'Anglelerre  lui  écrivit  pour  le 
remercier  de  la  dédicace  de  son  livre  le  plu»  U- 
ziirre,  et  les  diruniqueurs  d'Anjou  le  mention- 
nent (larml  les  mervedles  du  pa)s  Il  faillit  avoir 
une  Hii  dont  le  populaire  se  serait  ému  el  qui  eût 
bien  couronné  son  iruvre.  1)  étail  •  gisant  malade 
île  sa  maladie  dernière  en  si.ii  l»Kis  dr-  la  rue 
de  \»  Parrtieminerie  i  Angers  quand  le  feu  prit 
il  riifttellerievoisÎDedeSaintJulipn ..  Oueul  toute 
ies  peines  du  inonde  «  l'en  tirer  vivant  :  une  |>arlie 
de  sa  furtune  y  périt.  Deux  mois  plus  lard,  mes- 
sieurs du  préndial  en  corp*  as-isinient  àl'enlerre- 
mcnt  de  leur  l'oatrère  ■<  tenu  jiar  les  lionuiies 
doctes  et  Mvants  pour  estre  l'un  des  plus  sa- 
vanls  bommes  du  royaume  de  France  et  urande- 
ment  ayaé,  iHinoré  et  re6[ieclé  pir  les  e>lran- 
gers  |>aur  Sit  grande  duclrae  et  des  livre»  qu'il 
a  faicls  et  mis  en  lumière  et  des  manuscript* 
qui  ont  été  trouvés  en  son  estude  >.  Sun  por- 
trait foit  partie  du  Peiilas  de  CLiude  Méoard, 
dont  les  enivres  sont  conserTiis  au  musée  d'An- 
gers. 

Pierre  Lelover  a  publié  :  IdgUe  lur  le  Loir  ; 
Toulouse,  \m.  C'e.st  la  p^èee  qui  loi  valut  l'é- 
glantine;  —  deux  mies  françaises  adressées  i 
Henri  llt.dansun  recueil  de  poésies  latines  i  De 
Obilu  Cnroli  NoM,  Frantoruiii  régis,  aeade- 
mix  Toiosana:nin/iiilnix  Cmmina  eanota- 
phioappeniailltli,  iu-i")  ;  —Broloprgnie  (t). 
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ou  Pa]tseiemps<Pamovr,ensembleunecomé4iê 
du  Muet  inxensé;  Paris,  1&76,  iii-12.  La  dér 
ilicarp,  datée  d'Angers  (5  niart  1&7S  ),  s'adresse  à 
11.  Mioui,  iieur  de  Pradères  en  Languedoc,  el 
le  volume  débute  par  une  ode  à  Ronsard  ;  — 
Œuvres  et  Mélanges  poétiques;  Paris,  1579. 
CVfit  une  nouvelle  édition  que  Tauteur,  par  une 
singulière  inadvertance,  donne  oomme  |a  pre- 
ini(^re  de  ses  |x>ésies.  L*épltre  dédicatoire  (  Paris, 
9  8rpteml)re  1678)  est  suivie  de  vers  latins, 
grecs  on  français,  signés  des  noms  de  Margue- 
rite Ulojer,  sœnr  du  poëte,  dé  Ronsard,  de 
Belierorest,  de  Alarin  Boylesve,  de  Palcal  Robin 
du  Faux ,  et  de  nombre  d'autres  amis  plus  on 
moinit  oubliés  aujourd'hui.  Le  livre  contient  les 
Aniours  de  Flore  en  102  sonnets,  9  chansons, 
une  élégie,  5  odes,  t  ldylleB,dont  l'idylle  im- 
primée déjà  à  part  sur  le  loir;  Les  Boccages, 
premier  et  SfCond  de  VArt  d^ûimer^  et  les  Mé- 
langes poétique*^  Foldtries  et  ébnts  de  jeur 
nesse,  sunnels^  épigrammes,  le  tout  suivi  du 
miet  insensé  avec  un  long  prologue  et  une 
épttre  en  vers  adressée  à  M.  Cbalvet,  prérident 
aux  enquètCH  du  pariement  de  Toulouse,  et  de  la 
Nèphrlococugie,  que  précède  une  épltre  à  l'au- 
teur  par  Jacques  Legras  et  un  avis  du  poëte.  il 
ne  faut  parier  ni  d'actes  ni  de  scènes.  C'est  un 
dialogue  quelquefois  très-plaisant ,  mêlé  d'odes, 
étiodes,  stro|)lies,  antistro|)bes  à  la  manière  an- 
tiipie;  d'ailleurs  une  grossière  bouffonnerie; 
qu'on  a  attribuée  longtemps  à  P.  Larivey.  Quant 
au  reste  du  volume ,  il  y  a  certainement  des 
pièces  bien  faites,  des  pages  bien  venues  qui 
se  font  lire  encore  avec  plaisir,  et  quelque  chose 
partout  qui  n'est  pas  vulgaire  ;  —  Quatre  Uvres 
des  Spectres  ou  Apparitions  et  Visions  d'es» 
pritSf  anges  et  démons  se  montrant  sensibles 
aux  hommes;  Angers,  1586,  et  Paris,  iftO& 
et  encore  1C08,  in-4*.  Cette  dernière  édition  a 
pour  litre  :  Discours  et  Histoire  des  Sptxires, 
Les  docteurs  de  Paris  approuvèrent  l'ouvrage 
«  pour  rinstruction  des  bons  catholiques  contre 
les  pernicieuses  et  erronées  opinions  des  an- 
cien«  et  modernes  alhéistcs,  naturalistes,  li- 
bertins, sorciers  et  hérétiques ,  et  pour  se  pré- 
server de  leurs  prestiges  et  illasions  diabo- 
liques et  convaincre  leur  imposture  ».  On  a 
remarqué  que  Leioyer  n'y  fait  qu'une  seule  fois, 
et  par  voie  indirecte ,  allusion  à  la  Démono- 
mtinif.  de  J.  Bodin;  —  Méditations  théologi- 
que»  et  Recréations  spirituelles  sur  le  canti- 
que de  la  Vierge  Marie;  Paris,  1614,  in-12; 
—  Edom  ou  les  Colonies  iduméanes  en  VAsie 
el  en  V Europe,  suittles  des  colonies  d^Her- 
atlei  Phénicien  el  de  Tpr;  Paris,  1620, 
in-8*'.  C'était  son  livra  favori,  celoi  qu'U  dédia 
au  roi  Jacques  d'Angfeterre,  on  simple  extrait 
pourtant  de  dix  gros  voluoutt  qnll  avait  à  pea 
près  terminés,  et  qu'il  allait  mettre  au  jour, 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Il  avait  encore  dani 
son  cabinet  divers  travaux  de  Iquii  geiires ,  Aes 
versions  de  psaumes,  et  une  tr»dÛ€tioairaniÊàisé 
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de  hCil^  de  Dieu  de  sàbii  AjW^n*  U  ^ 
du  Blalnè  parie  aussi  d'un  .gnw4.  Vp^  H 
Thierry  d'AÂjou  d^nsljB  jseqré.dejtr  »^— ^-^ 
de  Ronsard  ou  .de  VAnj/iade  ^  ijôt., 
Ces  pièces  sont  perdues.   .,  Cëtcîlih 

me^^oa.  t. .  X\\L  Pi  us,  -  ifaW.  ^TMif'^ 
vet  dam  U  Knpe  de  VJàJom^  lUi^  t  ft.  ^..  IM.  NL  -> 
Tfiourainê.  RM.  ^Anjom\  nîfs.  XoX.U  H«tfL  -GwM 
mbl.  Jraàçmite^  (.  il.  p.Srr.  -^  HSitfis,  iTflC»  nrMif 
dm  Pmrre  jitrmutt,  p,  i#Srrr.MA|MSf«i  M  to  ^•f-  '/• 
^rte.,  Jcimcfff  H  Ârît  d'Afitftn^  t.  i,  p.  tèk 

loBopbe  flrançait ,.  né  à  Gy .,(  Htptf^BaOne),  i 
U  avril  1804.  Appàrtcaaqt  jji  up«i  ^Mmlk.P^B 
profeséion  de  médecin  .es|  en  quriqat  sqrif,||' 
réditaire,  il. lut  jeçu doçteqç il  raif  ei,lll/< 
Bien  qu'il  soit  depuis  il^O  médrdn  âi.i^  dlli 
troisièaie  section  des  aliei^  à  tlibsi^çp  îlèiiSi|- 
pétrière,  et  depuis  1 847  membre  du  o6nSeî|de  % 
lubrité ,  M.  Lélut  se  livre  peu  à  l'e^Lerçice  de  tt 
médecine  ;  pour  lui.  ce|te  sde^œ  n'a  jé^  f»li 
point  de  départ  et  la  bsise  d'jMpdet  anthraDit^ 
giqoes  générales  appl|cai>ies  à  la  psycholopè  ci 
surtout  à  réoonomie  politique.  Il.iest,menil>reé 
l'Académie  des  Sciences  mohdea  et  politifM 
depui»  1844.  Le  premier  il  fit  une  «pplittli{i 
bien  hardie  de  la  pliysiologie  à  l'histoire,  i^ 
plicatiou  qui  lui  fit  dire,  entre  autres  de  àm 
génies  des  plus  respectés,  Socrate  et  Pacali 
«  On  ne  peut  en  vérité  rien  voir,  ficn  enteidM 
de  plus  extravagsnt,  de  plus  carectéristiqae  k 
la  folie....  (1)  »  .      . 

Ce  ne  fut  pas  seulement  par  Tétrangeté  de  mi 
conclusions  que  M.  Lélut  attira  vivement rittCP^ 
tioQ  ;  ses  écrits  témoignaient  d'une  remanpaÛI 
clarté  d'exposition. dans  ces  études  ddieitai 4 
abstraites.  Aujourd'hui  encore  il  poursuit  fftf 
ardeur  la  solution  des  problèmes  ardus  que  fiér 
sentent  les  rapports  de  l'inteiligmoe  am  ^ 
cerveau ,  et  sfs  dernières  publications  |iM| 
voir  qu'il  a  entrepris  de  systématiser  te  Inil^ 
ses  méditations  en  écrivant  la  Physiologie  de  <i 
pensée.  En  1848,  M.  Lélut  fut  envoyé  à  I'Asmb- 
blée  constituante,  06  11  vyta  oonatamm^avccil 
parti  modéré.LorsquIl  était  qumtioA  4e  noJBVV 
un  président  de  la  république,  H.  Léhit  sonliitll 
général  Cavaigpsac;  maisanssitét  que  te  réHn| 
de  l'élection  fut  connu.  Il  se  rengisaav^rMdl 
te  minorité,  et  fit  dès  lorsadhéaion,  oomiiièlsl 
te  politique  du  prince  .président;  tousjes.if 
tes  à  l'Assemblée  légistetive»  de  ltt48  à  lltti 
forent  dans  te  sens  du  iMuvôîr  aouveis,  il 
lorsque  cette aasenblée eut  été.dtepêrsé«  pvll 
coup  d'État  du  2  décfmbre,  M.  Lé|ut  p^rd^i 
à  soutenir  Napoléon,  qul^e  nomma  ne^ibn^^ 
te  oommissicfe  consoHntive. .  Peu  MMès.  M 
département  l'étet  membre  dn  coipa  UJùM 
eomme  candidat  du  gonvemnisiH,  et  H  lutiéii 
an  18S7.  Cest  pendant  cette  période  polîMiN 
que  M,  Lélut  a  été  nommé  membre  du  ooumI 
ImpMal  de  l'InstnictteA  (MbUqiié  (lUl)  <C  oH- 

(D  DmmkêêSoer«U,^iM. 


,  LELUt  — 
Ugioa dHonneur  (1B54).  A  rrt  ài\fi- 
i&es  de  ttt  fTéaeincott  correipondcnt 
•Mifoai  et  AH  Iravïux  d«  M.  Ulal.  et 
i  an  Ttaiti  de  l'Égatiti;  pui»  d'im- 
Bémoltei  tur  la  Dtpm  talion  d  lur  « 
tUiUairt;  pour  tclairer  colle  queEtlon 
rsaitUMrelilivnaiix  ojBlèmiitpénilMt- 
L  Lâat  nlieilla  |ms  &  aller  Tl«ilcr  IM 
«m»  pi*Dilcnlla1rM  <<e  tirwHiue  toiiK 
Plut  tari  il  pr<»>ntR  Ir  rapport  «nr  le 
loi  c4iK(rnint  Jn  tivc  de*  eliifnii,hH 
fDl  M  lîgiiriii  ',  le  nppoit  lur  le  iln^et 
lertiuot  la  cooservalion  et  l'ïinÉMge- 
MiiirUS  d'^ii\  Inlnéralcn^  pdIid,  tnût 
run*  eitrtme  importsDce  oui  tlé  tout 
it  dibiHét  Et  lu*  fr  lui  «Il  corp* 
m  nppoils  Mil  pour  objet  )■  Ut- 
il Code  Foiestier.  Kf\H  ikui  jour» 
«HU ,  U  lui  qui  cuoUvre  le»  réforuira 
At  M.  UluI  «  tié  «lOtiMe.  Tatei  Je* 
an  principaux  ccriu  i  UaïUe  cAii 
T  rf*  in^Jodrnnu  tt  flota  sur  let  bai- 
m  au  début  ûe  ta  munit  |  /uuifl. 
Miuf  „  1830}  1  -r  Kechfrc^  litt  analo- 
Folie eldf  la llai$oiHlbi-i  ,  ISitJi  — 
m  lar  Ja  eaJctir  «'m  alItiaUom,  4* 
ledani  tedtiireaigutt  dam  la  follet 
16,  in-A";  — Qu'eil-ce  que  ta  Phrt- 
Ibid.,  in-s";— Du  Démon  dr  Sucrait  : 
I  D'une  appUeatiott  dt  la  tclVKt 
vqite  a  telle  de  IMilolie;  Ibii.,  IB3«, 
Sur  un  de$  point*  de  vue  dt  la  pif 
te  l'kiiUHrt  i  Gai.  rnid.  de  Paru. 
Cl  ilôt  (ur  la  valeur  intellectuelle 
nmt  (ibKl.,  mw)  i~  iMla  spteiaItU 
w  eoHiUltrH  dant  lu/onçtiBiu  in- 
lia  (Ibid.,  1S34);  —  Du  Poidt  du 
ian»  *et  lapportt  atxc  U  développe- 
llnltllitenet  {itù4;  1837);  —  fa- 
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I  ScieneM  morales  et  politiques };  —  Mémoirct 
la  déportation  et  l'emprii 


l'fspèei  (  ibid.,  IHd4)i  —  Etamtn 
tlf  d«  la  longutur  tl  dt  la  laifrur 
'  ebti  tu  voleurs  Koiaieldti  (  Joar». 
itbd.  dt  .Verf  ,  isaili  —  Dt  f  Organe 
tifar  it  la  dnirutHoa  tbet  le»  nfM- 
•rtK,  I83é,  in-IT'.  —  Rfçherchtt  pour 
1  dtlernitnalUM  dt  la  laXUt  oioiieant 
<atrn  FranctlCai.  tttiid.  de  Paru, 

t.'Ainu!eUt  lie  Paicel,  pour  lervir  i 
dejiMaUusinationtiPtrit.liib.iiir^'i 

de  l'Orsaaofogtr  phrtnologlijue  de 
r  ion  ttuxtteuri  Paris.  I8t3,  in-8"  ; 
,  ISïB,  sous  ce  titre  ;  De  la  fliréno- 
Fi  Aiifolte,  «ri  tgslèma  tt  la  can- 
in ;  —  Formule  du  rapports  du 
1  la  ptntiii  III43  ;  —  Mémoire  sur 
nl'dtattuiiifMlleiaBeteiu;  1841  :  — 
noifujUT  ta  phyfiulogu  de  la  peit' 
'  et  imi.~:  TraiU  de  KSsailUi 
ihi;  —  Traité  de  la  Santé  du  i/eapte 
I  Iraîli'»  {iiihtt'''*   i'^r   rAcMl<Unie  di;s 


t-m-V,  peintre  wesiplialira.  roy.FtES  (j-icrre 

.  Lit  MAcmonf  Jrvhlvn'IeurlraiiQtiji.  natif 
de  Cliarlre»,  morlir  S4  auilt  1  iOl .  (^l'orjjps  d'Am- 
boite,  qui  il  ]e«  fruit  dis  bulles  grilles  il>i  ulio^u^ 
de  I»  calli61rale  de  Koueo,  duuna  4,0U0  liv.  puiir 
U  ctocliË  Qu'il  dolinait  à  Iï  inCnie  i^lise  ;  il  vou- 
Uil  t(u'vlle  rilt  U  plu*  ocllp  du  ruj^umi'.  Jea^ 
l.e  MtclioQ  Tut  dur^  de  ce  travail.  La  cloijif 
" """  wil3a,000li>rç» 
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..-ellu  . 


InH  Lé  Mftclion,  •lemeuraiit  i  Clurtre*,  iti% 
niie.  » 

Ou  prCKud  qne  i«  Joie  de  ia  rétls^ile  de  l'en- 
lfejiti«e  causa  la  mort  de  Lv.  MAchou.  Il  Tut  in- 
bumëiiibasdels  niK'ile  lAMIhédralede  Rouu. 
On  plaça  aur  M  lombe  celle  Insci-iption  :  ' 


LK  MIÇON  OU  LK  MABSO\,  i>a  lulin  LotAo- 
Hliis  {ttoberl),  vhSDcelier  deFrRnce,  naiinll 
ters  laeà,  i  CliAleau-dii-Luir,  petlle  tille  d'An- 
jou, et  riiouml  le  2S  janvier  1443(1).  H  d.;vi|U 
bailli  de  a  ville  natale,  et  fut  anulili  pur  lellreil 
données  en  inart  14DI.  I>e|iuii  1407,  contril- 
1er  de  Louis  11,  due  d'Anjou  et  ro<  de  b'cilé, 
»un  nom  ligure  su  bas  d'une  ordunnanee  Im- 
{wdaale,  rendue,  le  Ô  acrll  l40g,  sgus  l'ini- 
iriratJon  de  toilia  duc  d'Aiyou,  pour  aSlûrer  le 
inainltea  de  la  IraDquIllilé  publique. 

Dans  la  liille  entre  la  maison  d'Oiléans  et  cpltt 
de  Bourijogne ,  Il  imsisla  le  roi  Loui:»,  qui  ^Uil 
{Hiur  la  inaieon  d'OrkanK.  el  pril  part,  le  21  oc- 
tobre 1413,  i  l'acte  royal  qui  rétablit  Jean,  duc 
de  Berry,  comme  gomemeur  en  Lan-ueiloc  et 
en  Guyenne.  Devenu,  le  lit  janvier  l4U,  eliaa- 
celier  d'Isabean  de  Bavière,  il  sou.'^rriiil  au 
Vail^  d'alliance  de  oelte  reine  avec  Cliarles,  duc 
d'Orieans,   traité  demeure  inconnu  aux  hiilo- 
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rinv.  Par  tattns  da  SO  Jnfllct  même  amiée,  il 
flit  noauné  eommisiaire  des  -  monnaies.  Le 
t  avril  1415»  il  fat  eoToyé  à  Angers,  où  le 
ooale  de  Voiddine  araît  oonyoqoé  les  états  de 
la  profiaee,  pour  fUre jarer  la  paix  aux  Anglais. 
En  juin  «le  Tannée  sniTaiite,  il  dtrint  chancelier 
dn  eomfe  da  PootMea  (depuis  Charles  VII), 
acbda  »  le  le  août ,  la  terre  et  baronnie  de  Trè?es 
en  Aqjoo,  et  porta  d^^rmais  le  nom  de  seigneur 
de  Trêves.  11  se  trouTait  auprès  du  dauphin  lors- 
qne»  dans  la  nuit  du  29  au  30  mai  1418,  Paris  fut 
surpris  par  les  Bourguignons.  Ils  auraient  saisi  ce 
Jenne  prince  endormi  (  à  llwytel  de  Saint-Paul  )  si 
Tanguy  Ducbâtel  ne  l'eût  enlevé  dans  ses  bras  à 
pefaie  vêtu  :  Robert  Le  Massoo  lui  prêta  son  che- 
val (1).  Charles  Vil  n*oublia  jamais  celte  scène  de 
terreur.  En  récompense  du  service  que  lui  avait 
nndn  son  chane(*lier,  il  lui  concède  en  1420  les 
pnxluits  du  péage  royal  de  Trêves  en  Anjon. 

Le  duc  deBoorgogjDe  voyait  avec  un  extrême 
déplaisir  le  crédit  du  chancelier  qui  avait  fait  por- 
ter défense,  le  30  octobre  1418,  au  nom  du  dau- 
phin, d'obtempérer  aux  ordres  du  roi  Charles  VI. 
Ansai,  par  un  acte  S|)érial,en  date  du  1 3  novembre 
suivant,  le  chancelier  fîit-il  nommément  exclu, 
avec  Louvet  et  Raimond  Raguier,  de  l'amnistie 
politique  conclue  le  même  jour  et  connue  sous 
le  nom  de  paix  de  Saimi-Manr-des' Fossés,  Jean 
sans  Peur,  qui  en  ce  monnent  était  maître  du 
fui  et  de  la  situation,  exigea  du  même  coup 
quêtes  sceaux  fassent  retirés  au  seigneur  de 
Trêves.  Mais  cette  restitution  ne  fat  qu'appa- 
rrate.  Pendant  l'année  1419.  Le  Maçon  pri^nait 
part  à  la  convention  de  Pouilly  et  assistait,  près 
dn  dauphin ,  au  meurtre  de  Jean  sans  Peur  sur 
le  pont  de  Montereau. 

Le  77  février  1422,  Robert  Le  Maçon  résigna 
la  garde  des  sceaux  de  Fracce  entre  les  mains 
de  Gouge  de  Charpaigoes.  Toutefois  il  continua 
de  recevoir,  à  titre  de  pension ,  les  gagrs  de  cette 
diarge  (4  000  livres  tournois  ) ,  et  de  participer 
activement  aux  délibécations  du  grand  conseil. 
Un  de  ses  actes  politiques  à  oette  époque  fat  la 
réconciliation  qu*il  opéra  entre  le  duc  de  Bretagne 
et  le  roi  en  1426.  Au  mois  d'août  de  la  même 
année  i42B,  comme  il  se  rendait  à  cfieval  de  Trê- 
ves à  Tlmuaroé,  escorté  de  quelques  serviteurs,  il 
fat  assailli  par  une  troupe  de  gens  apostés  qni 
avaient  à  leur  tête  les  chevaliers  Jean  de  Langeac 
et  Robert  André,  et  emmené  en  Auvergne,  au 
diêteau  dTJsson  (arrond.  d'issoire;.  Quoique 
d'unâge  avau'  é,dit  le  texte  original  (et  inédit)  (?.), 
Robert  fat  obligé  de  franchir  pendant  la  nuit, 
tout  d'une  traite,  une  distance  de  dix -sept  lieues. 


(1)  l^ei  BoarSQlfnom  sTalnit  pénétré  dan-i  U  dcmenre 
in  chancHler,  ef  «éUtent  eini>trM  dn  «ireaux  du 
danpUin.  U  St  mai  UIS.  Robert  écrivit  aux  autorisés 
en  Dixphlié,  pour  leur  noUfler  cette  fouslraction  et 
pour  leur  dictcf  les  instmeUons  qu'elle*  aTalent  i  suivre 
ce  eon^uencc.  Cette  lettre  nous  a  été  conservée  (  Fé- 
oln,  édition  Onpont.  p,  16S). 

(t)  Je  doit  la  eonnabannee  de  ce  eniient  document  à 
«se  oMlfeaDte  coannmlcatlon  de  M.  Crooxet 


LE  MAÇON 
iTcs.qne  Doui  MtimODK  aujounl'hiti  lorl 
cl  tr^' ridicules. 

t  ts*tnt  époqiiF  Jeanne  la  Pucetle,  en 
de  HoUtI  Lo  Msçiid  i^E  d'un  Irft^i-iielit 
le  t^lnoiaA  choÎMt,  révéla  an  loi  k  se- 
'unloirr  An  Loches  (I).  Ello  lri>iin|il>a 
mo'iu  mtxnmlaii^nKDt,  de  la  inéliance 
epiidsinc  <(e  ClurlM  Vil.  Au  mui«  de 
lal,  aprts  la  déliiMnce  d'Oriéaiui, 
Ils  troincr  le  roi  h  Loche«,  et  le  Hi|)|)lia 
iM-  fnw  Reiioe,  pour  ;  Cire  sacré.  Le 
roniaincu  ntcore,  riali'rrogoi  sur  son 

0.  sur  ira  visionii,  sur  ses  (oix.  L1i<t- 
iisit  encore  une  lois  Asatislaire  son  in- 

Robril  Le  Ma^nfutundiA  ti'UKHnsde 
uielle  épreuve.  Le  roi  partit  pour 
.e  h  juillet,  accompagné  de  la  Pucelle, 
oetlre  le  fAh/a  denanl  Tnifi^-  Le  S 
as«ieneail  Taineinenl  la  pUc«  drpiii» 
rs;  le  conseil  mit  en  di!lil)eratiijo  s'il 
tempiT.  Cunune  on  alluil  aui  loix 
er  sur  ce  dvmier  parti,  Robert  LeMs- 

l'aiis  que  l'an  maniUl  Jeanne  la  Pu- 
r  la  cuosulliT.ri-lle-ci  arriva,  et  rassura 
les;  elle  (il  décider  que  le  siège  serait 

1,  et  sorlilde  l'assemblée  pour  le  pousser 
■enr.  Trois  junrs  après  (  le  1 1  juillet  ), 
le  introduisait  Cbarles  VII   lidurieut 

murs  de  Trojes,  caprUle  île  la  Chaïu- 
u  mois  de  décembre  1429 ,  Robert  Le 
i|(na,  uorame  ministre,  les  leltres  pâ- 
li (Aoblissaient  la  Cainllle  de  la  Fu- 
it par  ces  détails  que  Robert  Le  Maçoo 
iculièrenienl  éclairé  sur  le  compte  de 

et  que  ses  senlimeols  personnels  n'é- 

le  favorables  envers  elli-.  Cependant,  le 
Tnrnt  doBi  il  Taisait   partie  se  nioolra 

de  cette  reinme  immortelle  d'une 
le  et  d'une  Uclieti  impolitique,  pour 
i  fliialnire  ne  saur^t  employer  de  pa- 
p  sévères.  Robert  Le  Ma^on,  en  elTet, 
dévotion  deLaTriinouilte(BDjr.  ce  nom), 
e*  hominea  faibles  et  bons  qu'on  ren- 
irfois  dans  te  camp  des  perters;  inca- 
:  faire  le  mal  par  eux  mêmes,  mais  très- 
de  le  tolérer,  et  incapables  de  l'empicher 
actiTe  énerfpe. 

lécentbre  1430,  le  seipieur  de  Trêves 
^  il'une  nouvelle  ambassade  en  Bre- 

assiata ,  comme  témoin,  le  le  aoDI 
trailé  de  mariage  qni  fut  passé  ITours, 
e  du  roi.  entre  sa  Aile,  Yolande  de 
1  le  prince  Amédée  de  Savoie.  Le  S  ii- 
17,  il  paya  une.somme  de  deniers,  ré- 
r  composition,  pour  l'acquit  lies  droits 
auxdusàlKlucbessed'ADJuuiYulandc, 
Sidle,  d'Aragon ,  ï  raison  de  la  terre  de 
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Robert  \jt  llsçon  m  reparatt  plus  sur  la  scène 
politique  Bprta  Ii30.  Ce  fut  pmhaMeménl  l'é- 
poque où  le  vieux  serviteur  de  Charles  VU  prit 
volontaire  ment  sa  retraite.  Les  actes  lulhrati- 
qoes,  étudiés  de  pr^,  montrent  le  seipieur  de 
'rrètc«  exerçant  ms  foncItonH  au  sein  du  œnseil, 
année  par  année  ri  presque  jour  iiar  jour,  depuis 
lus  jusqa'en  M3S.  Cette  assiduité  k  travers 
une  époque  aussi  troublée,  celte  continuité  de 
services,  quilefsipait  survivre  à  tant  de  favoris, 
i  tant  d'élérationa  et  de  disgrtceadecour.  méri- 
leat  toute  l'atteiillon  de  llilstnrlen.  \au<  enijons 
pouvoir  signaler  dans  ce  fait  remari|'iahle  la 
main  d'Yolande  d'Aragon,  belle-mËre  île  Cbar- 
les VII.  Robert  monrul  k  peu  de  lem|)<  de  It. 
U  fui  inliumé  dans  l'église  paroi-siale  de  Trt- 
ve*.  t  c6téde  l'autel  d'une  cli.i|>elle  i|u1l  y  avait 
fondée.  Ce  tombeau  subsiile  encore  avec  son 
épitapbe,  et  il  est  surmonté  d'une  sinlue  con- 
cliCe  qui  reproduit  son  elli^ie. 


ta  ItietlU,  isti  isu.  in-s* .  ■ 


LK  iHAÇoa  (  ABloiHt-Jran  ),  llttémleur  fran- 
çais, né  en  Daupliiné,  vivait  ilans  le  seiiîèine 
siècle.  Il  était  conseiller  du  roi  et  Irésarier  des 
guerres.  Il  quitta  ses  clianies  pour  suivre  Mar> 
guérite  de  Valois,  reine  iIk  Kranre  et  de  Navarre, 
iorsqu  elle  se  relira  en  Réarn,  Pourp1»irei  cette 
princesse,  il  Iradiiiiil  de  l'italien  te  Dfcatnéron 
de  Borcwe.  Paris  et  Lyon,  1,503.  D'autres  édi- 
liniis  suivirent  avec  des  retrancliemenls  portant 
sur  les  passaKee  irréligieux  on  licencieux.  Std- 
vaut  Pasr|u!er  •  la  laninie  françoise  n'est  paa 
peu  redevable  à  Le  Maçon  >,  Suivant  d'aulru 
critiques.  •  son  style  est  plus  suranné  que  celui 
d'Amyot  ■.  —  On  a  4ussl  de  Le  Ms;aa  :  La 
Amoari  de  Phi/die  et  Grlasliic;  Ljaa,  1550, 
in-S".  Il  a  édité  les  (Eunrn  de  Jean  Le  Maire, 
in-fol.,  et  celles  deCiément  Marol.      E.  D— t. 


LKMAIMK  (Jacques       célèbre    nirigalew 


1 


555 


LEMAIRE 


hollandais,  né  h  Egmoot,  mort  «ur  Pocéan  Atlan- 
tique, le  31  décembre  1616.  Il  était  (ils  d'Iaaae 
LeiiKiire,  rirhe  marchand  d'Amsterdam,  dont 
la  Tamille,  d'origine  française,  avait  été  obligée 
de  quitter  sa  patrie  à  la  suite  des  guerres  de 
reli';>ion.  Isaac  Lemaire  habiUit  E^mont  lorsqu'il 
fit  la  nncontre  de  Willem-Gometiss  Scliouten, 
marin  expérimenté,  qui  avait  visité  presque  toutea 
le^  contrées  alors  ooiiniies.  Les  lettres  patentée 
accordées  par  les  états  généraux  de  Hollande  à 
la  Compagnie  des  Indes  orientales  défendaient  à 
tous  1rs  sujets  des  Pro\ioces-IJnies  de  doubler 
le  cap  de  nonne-Esf)érance  et  de  passer  par  le 
di'troit  de  Magellan  iK)ur  aller  aux  Indes.  Schoo- 
ton  proposa  à  Isaac  Lemaire  d'éluder  cette  inter- 
diction Cil  cherchant  un  autre  chemin  dans  la 
parti<;  australe  de  rAméri<|ue  et  an  sud  de  la 
Potagonie.  T^adc  Lemaire  consentit  à  faire  la 
moitié  des  frais  de  Texpédition  k  la  condition 
que  Scliuuten  fournirait  rautie(l).  Ils  équipèrent 
à  Hoorn  un  vaisseau  de  trois  cent  soixante 
tonneaux  et  un  yacht.  Schoutcn  f\it  accl|^mé 
maître  (capitaine  )  et  Jaques  Lemaire  comipis; 
son  frère  l'accompagnait  comme  second  com- 
mis (2);  soixante-cinq  hommes  composaient 
réqui|>age,  et  quarante-et-un  canons  ou  pierfiers 
l'armement.  C'était  peu  pour  une  aussi  dange- 
reuse entreprise  ;  mais  tous  les  marins  étaient 
gens  expérimentés  et  de  cœur  et  les  bâtiments 
bien  fournis  de  vivres  et  de  manœuvres,  lit 
partirent  du  Texel  le  14  juin  1815,  et  arrivèi-ent 
le  18  janvier  1616  aux  Iles  méridionales  de  Pa- 
vis  onde  Sebald  de  Wecrt.  De  là  ils  se  rendirent 
à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  Terre  de 
Feu.  entre  1a(|uelle  est  une  autre  lie,  par  56*  36' 
de  latitude;  lis  découvrirent  un  canal  qu'ils  mi- 
rent moins  de  vingt^quatre  heures  à  parcourir  (du 
24  au  25  janvier)  et  se  trou\èrei4dans  la  mer 
du  Sud.  Ce  jMissage,  plus  facile  que  celui  de  Ma- 
gellan et  (lu  cap  de  Horn,  reçut  le  nom  de  dé- 
troit de  Lemaire,  On  appell<t  la  terre  situOe  à 
l'est  Slaten-hland  en  1  honoeur  des»  États  de 
ilulUinde,  et  celle  de  l'ouest,  qui  formait  la 
pointe  orientale  de  la  terre  de  Feu  (  Terra  de 
Faoco)j  terre  de  Maurice  de  I^'assau.  Le 
29  jnnvier  1616,  les  navigateurs  dépassèrent 
plusieurs  petites  lies  rocailleuses  qui  furent  ap- 
pelées Barnevelt,  An  nord -nord -ouest  et  à 
ibuest  la  Terre  de  Feu  paraissait  haute,  mon- 
tMt'nsc  et  couverte  de  neige;  elle  se  terminait 
eu  sud  en  une  pointe  qui  fut  nommée  cap  Horn. 
La  latitude  de  ce  cap  est  par  S:}**  58'  sud.  Il 
forme  IV%lrémité  méridionale  de  l'Amérique. 
.     Lemaire  et  Sclioutea,  coutinuant  leur  route 


0)  ricrro-ClemenQ  .'ltrouw4>r,  boargmoulre  ;  Jnn 
Jjniu  Moicnswprf.  eche vin  ;  Jran  Clrinrn!«z  Kles,  Hecre- 
fair^;  Corm'IUz  srrgrr.  Uiiii  de  la  ville  de  lleern,  forent, 
a/ec  .schtiiiieii  et  iMan  rr  Jacques  Lemaire,  letfonda- 
leiiM  dirrcifim  de  celle  Stiflélé. 

(t)  Ou  aubrecarxue  :  c'était  l'olBcler  etiaivé  de  repré- 
neiiter  les  Intérêts  de*  armateur*.  Son  rôle,  i  la  foii  mi- 
litaire et  cooimerdal ,  effaçait  aoufent  celui  du  chef  de 
l'.-tpMliion 


par  la  mer  an  Sod ,  aiihèient  eo  Mvcoibn 
1556,  à  Batavia,où  lenre  natiret  itareet  laitfi 
par  le  gonVemenr  de  U  eowpigii»  dci  IndBi 
hollandaise.  Arrêtée  cox-mêiDM,  île  feml 
embarqués  pour  la  HoUinde  aJli  d^  llre]a|i|i 
Lemaire  moiirut  de  eiiagria  à  la  haalcar  4e  Ki 
Maurice.  A.  bbL. 


tfiiu,  p.  U.  —  ftaynal,  ITMofrvpMtaMpAifM  êa  dm 
lni€t  (Londres,  iTtt).  t  II,  p.  IM.  —  Oaaoïil dllrvdk 
Voyage»  autant  du  Wondê.  —  Ferdtadnd  Detil%  Lt  Cêé 
de  la  N'artçHthH,  p.  M  ie.  •  Miérlc  Laerali.  M» 
ponte .-  Terrg  ée  Fbu,  dans  VDithftn  'pUlurugm,  p>  • 
et  ST.  -^  Terhaui-Companf,  ^rektvt»  4e»  fofffet,  p» 
«Im.  -  Williin  Smttli ,  fW/èrfib»  ckttUiê  On  r'dppl* 
automr  du  Mondt  :  /RfrMhirf ian  par  0«po«cMI,  L' ^ 
p.  «•  ;  rofffp«  de  Cçok,  !.  Il,  p.  m.   ' 

LK  MAiRB  {GuUlaHMê)^  pfiUt  lirançiii, 
mort  le  13  mai  1314.  A  la  mort  de  NicoltiGë* 
lent,  évéque  d'Aifiers,  il  y  eut  de  graads  dibili 
entre  les  candidats  qni  prétendaient  à  sa  nem* 
sion.  Enfin,  dès  c^u'il  fut  trop  prouvé  qu'on  H 
pouvait  s'entendre,  on  eot  recevra  »  foitaat  IV 
sage ,  à  un  compromis.  Lm  mandataires  du 
électeurs  choisirent  alors  pour  évdqne  GniHemt 
Le  Maire,  premier  chapelain  et  {léniteneiv  de  II 
cathédrale.  Le  16  mai  1S9I  le  nouTel  éln  élA 
rendu  à  Vincennes,  et  prêtait  serment  aa  ni 
Philippe.  Quelques  années  apcèe, noue  levoyoM 
excommunier  David  de  Sesmaiaons,  btillU  é'kÊr 
{afin,  et  son  sous-bailli  Darien  Bidoyn.  La  cmi0 
de  leur  différend  doit  être  rapportée  :  il  s^a||| 
des  immunités  ecclésiastiques.  Dans  Félat 
cheiix  de  son  trésor,  le  roi  réclamait  parfont 
subsides,  et  ses  officiers  imposaient  les  biens  d^ 
rÉglise  comme  les  autres.  C'est  ce  qne  ne  ta^ 
portaient  pas  un  grand  nomkire  d*évèques,  parai 
lesquels  Guillaume  Le  Maire  se  montra  eonip 
tamment  un  des  plus  intraitat»les  défenseun  de 
vieux  privilège  ;  il  plaida  même  sur  cette  qnesp 
tion  contre  le  comte  d'Anjou.  Enfin,  vem  il  fli 
de  sa  vie,  il  ent  une  contestation  sembUble  av^ 
les  collecteurs  du  pape,  leur  reftisant  le  droit  dl 
gîte  dans  les  monastères  de  son  diocèse.  L*jd- 
ministration  de  Guillaume  Le  Maire  fut  toofl 
la  fuis  très-laborieuse  et  très-egitée.  On  en  tronif 
Fbistoire  dans  on  écrit  publié  dans  le  tone  % 
du  Spicilegium  de  dora  Luc  d'Achery,  soiu  le 
titre  de  :  Gesta  Guillelmi  Moioris.    H.  U. 

r.allUt  Chriitiana,  t  XIV,  coL  S7t. 

LBMAiRB  (  Jean  )  de  Bavai,  prosatenr, 
poète,  historien  belge,  né  à  Bavai  ,en  Hainaal^ 
en  1473,  mort  vers  1648.  Il  était  ncveo  dn 
c^bre  Molinet,  chroniqueur  qni  hii  servit  à  la 
fois  de  précepteur  et  de  premier  proteetear.  Sop 
éducation  fut  aussi  distinguée  qu'elle  pouvatt 
l'être  de  son  temps.  On  voit  dans  la  première 
épltre  d'un  de  ses  ouvrages,  V  Amant  vert,  qn*H 
savait  le  latin,  le  français,  le  flamand  et  le  cn^ 
tlllan  ;  il  apprit  plus  tant  lltalien.  En  14M  il  entra 
au  service  du  duc  Pierre  de  Bonrbon  ;  il  accepta 
ensuite  la  place  de  précepteur  des  enftots  d'un 
gentilhomme  bourguignon»  M.  de  BoUeur,  et 
fut,  vers  1503,  attaché  en  qualité  de  aeeré* 


',  de  lonfs  de  Lanmboarf!. 
1.U0IJ.  Ud'  »a  après,  Jru  LiMoalre 
(«nftede  lt«rguerft«  d'Aulriche,  gou- 
ita  Ptjt-tÎM.  Ct  fut  alor»  qu'il  pu- 
looan^  de  Margurrile.  sn  livret  Ât» 
I  "le  L'Amanl  vrrt,  l'un  pour  déplorer 
douloureuses  que  celle  princesEie  lyiit 
w»  cfiïf'rî  #i>ou«  el  de  Mm  frèm  PhW 
l«*D;  Tantrë  pour  conler  l«s  pdnes 
ir  le  rf^parl  de  U  princesee  [«uf  l'Al- 
i  un  chk  pçrrMJuul  qu'elle  iv^il  lalué 
i-Bai,  el  iiuf,  na  poiiTint  supporter 
ruueauMl  honaeinall^^-x.  eDin«nnit 

!  (raim  aprèt  Jeaa  Lemalre  succéda, 
ia^  dé  lÂlioUi^ire  de  ts  prlneeMd, 
e.  A  ce  ^lr«  il  joig'att  bienlAI  celui 
rt'ft  d'Stiloriogra^ht,  c'est-à-dire 
dliiiitDire  et  de  rui«eu{;  (le  remarque*, 
vmine  tel  qu'il  nignî,  'en  I50B,  le 
te  sf»  lltuslroiton'  de  Ço'Ue  Bti- 
Uitet,*('&p9-I&l1.  ireornmênfa  la  pp- 
de  ce  liire  aprèi  >m  aéjou'-  ite  qiifl- 


lel  po1li|que,  publié  au  temps 
rnbmi  ;'—  Le  Promptunlrê  liet  Ton- 
'Êgliie  cftCbçligut  avec  (es  icbltmes 
(trente  Vieeux,  ouVraga  diriiié  contre 
p  do  pap«  ivM  11,  Btec  qui  I,oUi«  XH 
l  alors  ïD  guerre.  Ces  derniers  ouvra- 
it nomjn^  hîjloriosraphe  de  ta  cour 

il  perdit  wtt«  charge  lors  de  la  inurt 
lia  Jtif  (  I4i5);  n'ayant  pliis  deprolec- 

prôie  i  la  misère ,  il  voulut  noyer  ses 
s  le  lin  i  il  en  perrlit  lal^le.elnll»  mourir 
,  d'une  maniée  si  obM^ure  qu'on  n'est 
)  de  rjDDéç  de  sa  mort.  Quelque»  au- 
'ndanl  placent  la  date  de  son  décèa  a 
4i. 

1^  OUTtages  indiqué!  ci-den^us,  op 
f  Jeun  Lemalre  :  Les  Irçis  Conlet 
I  3e  Ciipfifo  et  rTAIropoi,  publiés  en 
te  Tentifle  d'Honneffr  el  de  Verfm, 
■h  riinhnpur  du  doc  de  ftoiirbon.  Cet 
st  mêlé  de  prose  et  de  vrn    •   On  y 

a  dit  un  de  sei  hiodraphe.*,  que  l'au- 
soqiiart  ni  dé  l^lité  pour  *t  Taire  an 
le  jostesM  pour  arranger  le»  parties 
'.  —  la  Plainte  du  rf^jirrf,  dialogue 
leoi  nympliea  Bht^lorique  el  Peinture, 
irer  la  perle  de  Loois  ne  Lunembourg, 
lire  fut  le  secrétaire;  —  EpUrcdurm 
de  TVoie,  pi*ce  de  ?era  écrile  au  nom 
XIT,  en  réponte  h  relie  que  Jean  d'Aa- 
t  de  TAngle  en  Poitou ,  avait  envoyée 
Pmnce,  Danneelte  éplire,  l'auteur  met 
iDche  de  Louis  Xtl  le  récit  df  la  bataille 
;  le  moaarque  parle  de  la  liolence  et 
idie  du  pspe  Jules  II,  et  (ail  part  k 
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Hettor  dp  la  croyance,  alnn  répandue,  que  les 
roi*  de  Fraoc«  dcM^ndent  du  siag  Irojin  ;  — 
La  Couronne  mari/tiaritiçue,  pièce  d'une  asiteii 
iriadi;  étendue,  que  la  mort  de  Jean  Lemaire 
retnpWia  de  mettrt  lui-même  au  jour,  et  où  se 
trouvent  l'éloge  de  Marguerite  de  Savoie,  de; 
détail*  curieu\  sur  tout  ce  que  l'autenr  avait 
recuÊilli'  de  Ttapril  et  de»  réponses  de  la  prin- 

De  louf  Iftnuvrageade  Jean  Lemairc,  leplu.t 
Important  est  les  ttiusiralioni  dt  Gaule  Bel- 
gli/tie:  il  y  considère  Bavai  comme  la  princi- 
pale ville  des  Gaules,  el,  accueillant  les  asaf^r- 
dpQsrahuleusesdeJaGqueHd'^Cuyse,  des  Gran- 
de* Cbroniçves  tte  Salnt-Dtnis.  tirées  jioiir  la 
plupart  du  Uaj.  BeroM  et  d'iunius  de  Vilerbe, 
Il  altribue  la  Tondation  de  la  Belgique  à  une 
émigration  dirigée  pat  Ehtvo,  roi  de  Ditliynie. 
eonlemporain  de  la  Ruerre  de  Troie,  et  les  loi^ 
de  France  cornue  descendant  de  Francus,  lils 
d'ili'clor,  opinions,  du  resie,  geoéralemenl  ad- 
mia«i  an  moyen  Ige.  H  qui  ne  doivent  point  en- 
lever i  l'outrage  de  Jean  Lemaire  le  mérite  4e 
certains  fails  curieux  pour  l'tiisttiire  du  nord  de 
la  France. 

Jean  Lemalre  •  Tut ,  dit  Paaqnier  dans  sfn 
BeckerehM  de  la  franee  (liv.  VIII),  le  pre- 
mier qui  il  bonnes  enseigne*  donna  vogue  i  09- 
tre  poésie,  tt  nous  lui  sommes  infloiment  rede- 
vables pour  avoir  grandement  enriclii  mitre  lan- 
gue d'une  inSoilé  debeauK  traits,  tant  en  prose 
qu'en  vers,  dont  les  meilleurs  écrivains  di-  notre 
temps  M  sont  sceu  quelquefois  bien  aider.  > 
H.  Moka,  dansson  HUtoir»  de  la  Lillerafure 
fruriptiK.  caractérise  aînù  notre  auteur  ;  n  Des 
allégories  parfois  ingénieuses  et  surtout  une 
bonne  raclure  du  lers  assignent  à  Jean  Lemaire 
la  première  place  panni  sea  oonlemporains.  Ct. 
rut  lui  qui  «igiulB  le  mauvais  elTi'l  des  césurei- 
qui  tombaient  sur  des  syllabes  muettes,  et  Marut, 
qui  tenait  de  lui  riiabitnde  de  s'Interdire  les  chu- 
tes. CQ  III  une  loi  que  l'uMge  vini  consarrer.  ■ 
Ces  éloge*  ont  été  répétés  |>ar  MM.  niiard 
el  Sainte-Beuve.  Z.  Piehart. 

SalDl-liillfn,    Orffttri SiWPiuIgMiiilH.   —  einnnt. 


Mnanr  nr  la 


Mlmotrel  âr  I. 


df  t ,irtlt^»loçu#aaai  rammÊtUfimonta'Jpigitei,  ne. 

■.RMaiBR  (  François),  hislorii^n  français,  né 
i  Ofléans,  en  l&TS,  mort  dans  ta  mémeiille,  te 
17  sont  IfibS.  Il  ni  ses  étnrles  à  Orléans,  el  de- 
vint conseiller  au  présidlal  de  cette  ville,  pais 
éclirvln  ea  tS'.'l.  Il  fut,  après  Cliarles  de  la 
Saussayc,  le  second  historien  d'Orléans.  Son  ou- 
vrage est  coimn  sous  lo  Mire  de  :  Anliqnlttt 
de  la  Ville  et  du  Duché  d'OrUnns;  IC45, 
In-*';  ltl*ti>  in-folio.  Dom  Gerou  et  Lenglc1-Do- 
n^snay  critiquent  sévèremcnl  le  sljle,  la  pro- 
lUtléet  lacrédolité  da  l'auteur.  Cependant,  Le- 
maire a  laissé  une  quantité  de  rtnufigi 
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qo*oiiigiioraralt  anjourdlml  tans  se*  recberclies. 
Od  a  eo  outre  <le  lui  :  Recuêii  de  Poinui  et 
Panégyriques  de  la  ville  d^Orléantf  d*aprèt 
Léon  Trippault,  Pyrrhus  d'Anglebermeii,  Ray* 
mond  de  MasMc,  Raoul  Bouthrais,  etc.,  en- 
semble VHercule  Gu^pin,  ou  louange  du  vin 
d'Orléans  ;  1646,  in-4»  ;  —  Origine  de  la  VilU 
d^Orléans,  ete.  Ces  deux  derniers  ouvrages, 
dédiés  à  M.  de  Beauliamais,  sont  Tort  rares. 

L— 1— E. 

DoB  Orron/diM  ijtt  Hcmmêi  Uluttm  de  t(triéanaU, 
1. 1,  p.  IM. 

LB  M  Al  RB  (Pierre),  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  en  1597,  à  Damroartin  (Brie),  mort 
en  1659,  à  Gaillon.  Issu  de  parents  pauvres,  il 
entra,  par  la  protection  du  marquis  de  Cban- 
vallon,  dans  l'atelier  de  Claude  Vignon,  et  se 
rendit  ensuite  à  Rome,  où  il  résida  près  de  vingt 
années.  A  son  retour  en  Franre,  il  peignit,  entre 
autres  compositions ,  les  célèbres  perspectives  de 
BagDolet  et  de  Rueil,  détruites  il  y  a  longtemps. 
S*étant  lié  étroitement  avec  Poussin,  dont  le 
nom  Alt  même  quelquefois  accolé  au  sien,  il  re- 
tourna avec  lui  k  Rome  en  1642,  y  fit  un  séjour 
de  peu  <le  durée,  et  obtint  un  logement  au  palais 
des  Tuileries.  On  lui  doit  encore,  d'après  Claude 
Tigneron,  quatorze  estampes  graves  à  Tean- 
forte  représentant  VUisloire  de  Paris ,  et  d'a- 
près le  Doininiquin',  David  dansant  devant 
Varche, 

Il  ne  faut  pas  confondre  Pierre  Le  Maire, 
eomme  Tonl  fait  quelques  auteurs,  avec  un  ar- 
tiste du  même  nom,  François  Le  Mare,  né  en 
1620,  à  Maison-Roiige ,  près  Fontainebleau,  et 
mort  en  1688  ;  ce  dernier  peignait  le  portrait  et 
Alt  reçu  en  1688  è  TAcadcmie  royale.  Poussin, 
qui  remploya  à  Rome  à  faire  des  copies,  l'appe- 
lait le  petit  Le  Maire  pour  le  distinguer  de  son 
ami.  P.  L— T. 

Eobert  Duraetnll,  La  Peintre  graveur,  VI,  I04<tll.  — 
FélIMni,  Entrtttenê  «n r  le»  plus  exeellenti  Pfiiilm,  IV, 
«IS.  -  l/ittrei  de  M.  Pou$ti»;  ink,  In-t*. 

LB  MAIRB,  inventeur  français,  né  vers  la 
fin  du  seizième  siècle.  On  n'a  point  de  rensei- 
gnements sur  ce  personnage ,  qui  avait  le  titre, 
probablement  lionoraire,  de  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Louis  XllI.  On  sait  seulement 
que  des  lettres  patentes  du  27  août  1644,  oon- 
finnatives  d'un  brevet  délivré  l'année  précédente, 
Ini  accordaient  le  droit  de  publier  et  d'imprimer 
ses  secrets  et  inventions  en  même  temps  que  de 
oonstmire  plusieurs  machines  et  instruments 
avec  privil^e.  Le  sieur  Le  Maire  y  est  dit 
«  avoir  acquis  une*  longue  et  curieuse  connais- 
sance, »  non-seulement  des  sciences  qui  servent 
de  secours  et  d'ornement  à  la  vie  civile ,  mais 
aussi  des  langues  qui  entretiennent  le  commerce 
imblic  des  princes  et  des  États ,  et  qu'il  en  a 
fait  connaître  les  résultats  par  de  grands  et 
judicieux  mémoires.  Il  prétendait  avoir  des 
recettes  infaillibles  pour  accélérer  l'èlucation 
de  l'esprit  humain;  mais  soit  qu'il  n'ait  point 
trouvé  d'encouragement  chez  ses  conlomporain.«, 


soit  qu'il  ait  renoncé  à  let  Bicttre  en  pratiq^ 
le  seeret  a  été  perdu  avec  lui  Ses  découvoti 
sont  du  genre  le  pins  opposé;  en  voici  quelqm 
naei  :  Méthode  universelle  pour  traduin  % 
langues;  —  L'Art  de  Mémoire  pom-se  «^ 
Milir  de  plusieurs  choêet\  —  M^kêde  mu 
velle  pour  auprendre  en  fort  peu  de  tem§^ 
la  musique^  tant  pour  la  spécmiatêpeqm  fÊe§ 
la  pratique;  le  P.  Menenae,  dans  son 
d'Harnutnie  universelle,  cite  Le  Maire  i 
llnventeur  de  la  syllabe  m,  qoli  voulait 
duire  dans  la  solroisation  pour  la  septiènei 
et  il  ^voute  même  qu'il  avait  imagiaé  da 
veaux  signes  pour  la  notation  ;  ce  nui . 
faire  supposer  avec  quelque  apparenos  de 
que  notre  inventeur  était  le  mAme 
qu'un  musicien  de  la  grande  bande  des  vi 
du  roi,  nommé  Guillaume  Le  Maire;  —  i 
Nouvelle  Méthode  d'iMprimer;  —  une 
chine  pour  élever  les  eaux  ;  —  Manièn 
faire  le  fer  blâme  el  Ufer  noir  tnJèM»\ 
de  le  vernir  de  taules  couleurs  ;  —  nne 
chine  à  hdtir  en  moellons  ei  en  àoés 
sortes  d*édiâces  à  deux  étages  ^  orne 
sorte  d'archàteeture  ou  enrichàssememt  < 
même  matière  ^  eomme  si  le  tout  était  \ 
pierre  de  taille ,  laquelle  matière  résUtei\ 
Veau  et  au  feu  et  diminue  la  dépems 
moitié,  K.     , 

Kitnlt  coBnantqiié  d«s  ÀrthbMi  du  ckéS^mm  *i 
Grange,  —  Mcneonr.  Uannonie  imlMratnt .-  TVwMl 
ConfonnwÊeet,  Ht.  VI,  f.  SM.—  Bt-oiMrd, 

MÊusêque. 

LBMAinB,  voyageur  français  »  vivait 
dix-septième  siècle.  Il  était  chirurgien 
Dieu  de  Paris ,  lorsqu'il  résolut  de  a'enl 
à  Brest ,  le  9  avril  1682,  avec  Danconrt, 
leur  général  de  la  Compagnie  d'Afrique.  Ili 
à  Ténérife,  fit  un  court  s^our  an  cap  Vcrt|| 
débarqua  au  Sénégal,  où  il  fit  une  suite  d*ii' 
valions  qui  furent  envoyées  à  Saviard; 
été  publiées  nous  ce  titre:  Les  Voga§esdu 
LemaireauxisUsCanaries^cap  Ferrf,; 
et  (ramàie,  sous  M.  Danconrl,  directeur  | 
rai  de  la  Compagnie  roiale  d'JlJ^Hques  I 
(Jacques  Collombat),  1695,  in- 12.  avee|^ 
c'est  un  livre  intéressant  et  fort  peu  connu.  F.% 
DocmnentM  parUeuHere,  « 

LBaïAinB  (Hfnry),  romancier  et  joonfe 
liste  français,  né  à  Nancy,  en  1756,  et  mou 
Francfort,  le  3  mai  1808.  Son  véritable  Mnli 
famille  était  Jeanmaire,  Ké  sans  fortune,  il  àf 
aux  dispositions  généreuses  d'un  de  aespanilb 
négociant,  les  IHenfaits  d'une  élncation  diitim^i 
Destiné  à  la  carrière  du  commerce,  il  fut  envojéi 
Wurtzboiirg,  où  il  resta  quelques  années,  n  In 
mit  à  profit  pour  se  perfectionner  dans  l'éti^ 
delà  langue  allemande.  Revenu  à  Nantes,  il  nH* 
trait  peu  de  goût  pour  le  commerce ,  et  cultifil 
en  secret  la  littérature.  Pour  suivre  son  ptt* 
chant  avec  plus  de  liberté,  il  se  rendit  à  FÎriH 
et  ensuite  à  Cologne,  où  il  prit  part  à  la  réte- 
tion  du  journal  français  qui  aimprimitt  à0 


Il  obtiBl  pv  U  »<*«  le  pri(il>--Ke  ^i  la 
ê  Frvne/orl,  i  laquelle  il  stil  Impri- 
tiri!rtian  qoi  eierpi  sur  l'esiirit  |m- 
i^nugne  une  liilliimce  bTorablK  A  la 
rraai,'JiK  Le  sacré»  de  ce  journal  ré- 
r^laclrar  avec  11  Ibrluae,  Il  pul  àtn 
aire  ton  pendianl  ft  la  bienraiuincr. 
de  ses  eompatrinles  firiicri*»  Irouvii 
à   un  asile   et  des  secours.    Il  aiait 

lîtie  d'an  noewiller  aulique,  qu'une 
nalnree   vint    enlever   peu  d'ann^s 

inariagr.  Il  ne  se  ciidsoIi  jamais  ite 
■,  qui  jeta  l'amertume  sur   %*s  der- 

I ,  et  qui  m  aian^  peut  Mre  le  terme. 
tJe  lui  un  certain  nombre  de  romatis, 
uels  on  dislinguB  :  U  Gil-Blaa  fran- 
icenrurei  (fe  Uenr^  Lanfon,éertlei 
.émt;  Psfli,  I79Î,  3  Tol.  in'i?;réim- 
iiean  Tuis  en  France  el  %  l'étranger, 
•n  allemaod,  en  anitlals  et  rn  Ruériuis. 
qu'obtint  ce  roman  tirai  »ans  «toute  à 
itiuD  d'aventures  e\Irac>rd  maires  dont 
|)lf.  Son  héros ,  i  l'imllalion  <tu  Gll 
TkI,  (ait  le  premier  apprentissage  du 
I*  une  caverne  de  voleurs,  el  |>arcourl 
1  deu\  hémisplières.  Jeté  par  la  tem- 

une  Ile  [léserta.  il  Sait,  comme  Ro- 
usoë ,  par  Irauver  (on  salut  et  sa  Tor- 
ies resM>un;et  de  m  propre  industrie. 
su  rajeunir  par  llntérét  Je  la  narraliotl 
Keoo»  de  situaliofls  di*}t  connues.  Les 
ans  de  Lemaire  n'oal  pat  eu  le  même 
irgliiir  Bflaio»l;P»T\«,  an  Tii,<n-t3i 
on  fepai  dangereux;  Paris,  an  vn, 
Wlanie  el  FéticUé,  ou  la  dî/ftrenee 
lires;  Paris,  an  vu,  In-H;  —  Hor- 
!é!tcoarl;  piris,  an  vn,  iu'tl;  —  La 
titlUrti  Paris,  an  vu,  In-lî;—  U 

au   le  dillel  de   logrmtnl ;  Paris, 

II.  Tous  les  biblic^raphes  moderne*, 
■anl  lui-même,  coorondenl  avec  Henrji 
110  homoDjime,  auleiir  d'un  grand 
ouvrages  desliitéi  à  l'éducalioa  de  la 
mats  la  date  seide  de  cet  publicalions 
rairareconnaltrelepeudefondemenlde 
alkn.  L'n  certain  nutnbrede  produc- 
latiques  et  quelques  Mrils  pnliliqiies 
iltriboe  aussi  wurt  l'ouvragée  d'aulrei 
parlant  le  mime  nom.  J.  LiaouaEti. 

-  r-.tnmit.  PtUIr  Knilavrapliu  tlovrapili- 
*r*,—  DocHmmU  parllciitUrf, 

im  (Hieolai-Iilai),  philologue  fran- 
TrftucAUrt  [  Meuse),  le  1"  décembre 
I  le  3  octobre  1833  II  fil  s<-s  étuilea  à 
be,  el  aprè.i  de  brillants  succ^  nco- 
rviol  prufesneur  de  rtiétorique  an  col- 
'dinal-Lemnini',  en  i''it).  Ilimldl  la  ré- 
nileversa  l'univerailé,  el  l.emoire,  qui 
K  ardeur  dans  les  opinions  les  plus 
fat  nommé  en  ITSSjuge  suppléant  au 
u  skième  arrondi  laement.  Do  reste. 


dans  ion  exaltation,  U  n'alla  pas  au  delà  des  pa- 
roles, et  U  procura  des  certilicals  de  civisme  i 
plusieurs  anciens  professeurs.  LhomonJ,  l'abbé 
Hauy,  DanbealuD.  Après  le  9  lliermidor.  il  perdit 
M  placedejuge;  mai-  en  17UK  il  obtint,  par  lapro- 
tectloiidefiaurlindrsAidennea.id  place  d  e  couuni»- 
■aire  du  gouvememriil  près  le  bureau  central  de 
poliot  a  Paris,  el  fut  citante  un  celte  qualité  de 
fermer  la  Société  du  Manéfte.  Révoque  de  sea 
fonctions  après  le  iS  bruioaire.  et  n'ayant  pu 
vaincre  les  ptéientiona  du  premier  cuii.iul ,  il 
cnil  prudent  de  faire  un  tuya^e  rn  Italie,  et 
donna  h  Mltan,  a  Panne,  àTurinlespectaclede 
brillantes  Improvisations  latines.  De  reltiur  i'h 
Iftiir,  il  coDlioi'ia  de  nalUver  la  poésie  latine,  et 
se  Ht  de  son  talent  en  ce  genre  un  litre  t  la  faveur 
ioaperiale.  Une  pièce  de  vers  sur  la  grossesse  de 
rimpératrice  contribua  A  sa  nomination  à  la 
chaire  de  poé^ire  latine  de  la  Faculté  des  Letlret 
en  lail.  Il  paya  sa  dette  de  reconnaissance  par 
UB  centon  vir^lien  rempli  de  llatteries.  SiMI 
la  reslauratio»,il  entreprit  une  coileclion  de» 
cla.4Siquea  latins  :  Bibtiolheea  claistca  la- 
t)na,  qu'il  dédia  à  Louis  XVIH,  et  pour  1  iquelle 
il  oirtint  de  tories  souscriptions  miniKlinitlIes. 
Eu  i8i&  il  fut  nommé  dojeo  de  la  faculté  des 
Lettres.el  mourut  avant  d'avoir  termine  sou  utile 
collection,  que  le  public  avait  acciiriUie  nvec 
(ïveur.  Lemaire  posséilait  bien  le  latin  classique, 
e(  maaiait  avec  une  extrême  facilité  la  versiùca- 
tion  latine.  Mais  il  n'avait  ni  le  savoir  précis  il'nn 
pbilnlogue  ni  la  sagacité  d'un  criliqu''.  Son  véii- 
table  titre  est  d'avoir  conçu  le  projet  el  surtdllé 
l'eiécutinn  de  U  Btbiiot/ieca  clasitca  lalma, 
qui  comprend  ilix-hnit  poêles  :  Virgile,  Oiide, 
Lucain,  Valeriui  Flaccni,  Staee,  Siliua  llalicus, 
Claudien,  CaloUe,  fiormcA,  Properee.  Tibulle, 
Perse, Juvénal,  Martial.  PhMre,  Piaule,  Té- 
rence,  Lucrèce ,  les  [letils  poèlea  latins  (  Poet« 
lalini  minores)  el  seiie  proMteurs  :  César, 
Sallusle,  Tile.Lite,  Suétone,  Cornélius  ^epM, 
Jailfn,  Floru»,  Velleius  Paterculus.  Valère 
Maxime  (avec  JuliusObsequrns},Quinte-Curce, 
(^céron,5énèqnr,Quinli<ieo,  Pline  le  ^aluralilte, 
Mine  le  jeune.  On  reproclie  à  eea  é^lition»  d'élrs 
en  général  compilées  sans  disrrétiooel  sans  choix 
sur  les  commentaires  des  philoloeues allemands; 
celle»  dont  Lemaire  s'tst  particulièrement  oc- 
cupé ;  César,  Clcéron  ([Ji»cours  et  Leilret), 
Ilurace,  Jutiinal,  Quînle  Curce,  Stace,  Tile 
LFve  et  Virgile,  onl  surtout  ce  caraclère  de  com- 
pilation. Le  reste  de  la  collection  r«nti«iil  de* 
commenlaires  plus  originaux  ou  exéciilés  aiec 
plus  de  goût.  On  remarque  les  éditions  de  Pline, 
de  Sallusle,  de  Valère  Maxime,  de  Propcrc«, 
d'Ovide,  de  Martial,  de  Vali-rius  Flaicus.  Ea 
somme  cette  collertioD  des  classiques  latins,  mal- 
gré lous  ses  défauts,  est  la  meilleure  qui  exisie; 
maison  regrettequ'ellewillrèi-iocomplÈle  etaa 
même  temps  trop  voturaineuse;  elle  forme  cent 
dnquante-qaatrB  volumes  grand  in-S".  On  a  en- 
core  de  Lemaire  :   Carmin  in  pronmam  4t 
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auspicatinimvm  auguitm  $i  /rr^naniU 
partum;  Paris,  1811,  iii-4*  ;  —  Premkfr  Anni- 
versaire de  la  naissance  deS.M.kraide  àomef 
ou  Virgiie  expliqué  par  le  siècle  de  Xapoêhn; 
Paris,  1812,  m-4«;  ^  ludovico  J^VIÏU  oplato 
Gallianim  régi ,  auguslo  lilterarumpairfm99 
periio  velerumjudicit  Lalini  Scriptoreê  c(9f- 
sici;  Paris,  1819,  ia-4*.  C'est  un  tirage  à  part  de 
la  dédicace  de  la  BiMiolheca  claseiça  laiina» 

r/VoMef  fiir  INc-iM  tAmain;  Parti.  lS4t,  lo-M.  - 
AnMOlt,  Jay.  iovLj,  Bioifraphiê  wmwtlU  éâi  Confemp. 

l  LSMÂIBB  { Pierre- AuousU)f  horoaniste 
français,  neveu  de  Micolas-Eloi  Lemaire,  né  k 
TrianiDOurt  (Meuse),  le  tl  Janvier  1801.  Agrégé 
de  Puniversité,!!  a  été  professeur  au  collège  Saint- 
Vmh  ;  il  profeiue  aetiiellement  la  rhétorique  au 
lycée  Bonaparte.  On  à  de  lui  :  Alhenarun^  Pa- 
norama^ seu  Grxcix  veleris  Eneomium;  Pa- 
ris. 1812,ln-8'*;~  Carmen  de  Bello /iispanico ; 
Paris,  1823,  fn-S*»; .  De  VUiktoire^  et  de  TUe 
Uve  en  particulier;  Paris,  1823,  in-4^,  tlièse 
pour  le  doctorat;  —  De  Certihidine  Bislo- 
riea;  Paris,  1823,  in-i**,  thèse  pour  le  doc- 
torat; —  V Affranekitsement  des  Grecs  ^ 
pièce  qui  a  remporté  le  prix  de  poésie  dé- 
cerné par  TAcadéinie  française  en  1827  ;  Paris, 
1827,  in-4*.  Quelques  poésies  latines  de  M.  P. -A. 
Lemaire  ont  été  publiées  dans  la  Bibliotkeca 
classica  lalina,  appendk;  Paris,  F.  Didot, 
1833,  in-8*.  M.  P.-A.  Leinaire  succéda  à  son 
oncle  dans  la  direction  de  la  Bibliolheca  clas- 
sica latina  ;  il  a  donné  les  éditions  avec  oom- 
nientaires  de  Im  Pkarsale  de  Lucain  (1830); 
des  Comédies  de  Terenoe,  3  vol.;  de  C.  Vell, 
Pa(erculus,âeSilius  italicus^  2  vd.;  de  Pline 
le  Jeune  (  Epistolarum  Lib.  X  et  Panegyricus  ), 
2  vol.  ;  De  Rerum  Natura  de  Lucrèce  (1838), 
2  vol.;  quant  à  Tédition  de  Properce,  dont  il  a 
ftit  la  préflice,  cHe  avait  été  préparée  par  un  u- 
vaut  qui  n*a  pas  voulu  être  nommé.  M.  P.*A.  Le- 
maire a  revo,  corrigé  et  augmenté,  d'après  les 
principes  du  nouveau  Dictionnaire  de  TAcadémie 
la  Grammaire  dejs  Grammaires^  ou  analgse 
raisonnée  des  meilleurs  traités  sur  la  langue 
française^  par  Giranlt-Duvivier.         J.  V. 

Qnérerd.  Ial  Frëncê  iMtér.  —  Boarqnelol  et  Mauryp  La 
lAttér.  Franc,  eamt^mp.  —  Vaperefo,  Dtet,  wuv.  4et 

l  LBaiAiRB(/'Aî/ip;)e-^«mri).  sculpteur  fran- 
çais, née  Yalenciennes,en  1798.  Élève  de  Cartc;!- 
lier,  il  remporta  le  deuxième  grand  prix  de  sculp- 
ture à  l'École  des  Beaux- Arts  en  181  v,et  le  premier 
grand  prix  en  1821  surcescye^:  Alexandre  chez 
les  Oxgdraques.  A  son  retour  de  Rome,  une 
Jetine  fille  tenantunpapillon^OiiKnDiàtA&sXèXiùe 
en  marbre  exposée  en  1827  et  achetée  par  la  du- 
clipsse  de  Berry,  attira  Ttitteiition  sur  lui.  La 
même  année,  il  exposa  un  Laboureur  trouvant 
des  armes  et  des  ossements  humains,  statue  en 
marbre  dont  le  sv^et  est  tiré  de  Viiigile  et  qui 
yiat  orner  le  jardin  dei  Tuileries.  ▲  û  mé|ne 


eipositioD,  on  vqf9i|  «MQfe  4«  M .  Li 
groqpe  eo  plâtre  représeat*^  La  Vier 
tant  Jésus  et  saint  Jeat^^  qui  ae  troui 
pant  à  réglise  Sainte-tliaabeth,  rsedi 
à  Paris.  Tons  ces  oofrages  va||tfC9l  i 
teur  une  médaille  d'or  à^  première  di 
tard ,  M.  Lemaire  fit  xm  tUUse  en  n 
doc  de  Bordeaux,  le  Tombeau  de  , 
ekesnois  aji  cimetière  du  Père-I 
une  fUlo^  de  TtémU(oc(q  poi»  lej 
Toileries,  et  la  at^e  dç  V^spérat 
de  celljes  qui  cooiooneiit  le  Irôntoi 
«lise  Notre-i)aine  de  Lorette.  As  sak» 
on  voyait  de  M.  Lemaln  une  Jeune 
firagée  par  wiie  iptpére,  statue  en  m 
Mit  achetée  pour  le  ntusée  du  Luxem'l 
1835,  il  expo3a  le  bq^'  eo  plâtre  de  K 
L'année  suivant^ ,  le  fronton  de  Tég 
Madeleine  allant  ^  rois  au  ouocbura,  M 
présenta  undçssip,  qui  fui  préféré,  t 
vaste  compositicfp  de  trentèj-huit  mètres 
loppemeot,  Partisse  a  rf^j^seoté  le  C 
cordant  à  la  iSadeleineaaenauilleed 
le  par4on  de  ses  fautes.  A  If  ^rôito  d 
l'ange  des  misé'riçorà<ps  oootcniple  avec 
la  pécheresse  oonyipftij^ ,  ^  laisse  appro* 
nqcence,  TEspéraiice  el  I4  Foii  A  gaw 
des  vengeançeii  çiiMestes  rçiwqtse  1^  Vi 
vie,  l'Hypocrisie,  rimpodîçitjl  s'enfuie 
sa  flainboyantit  épée.  |il.  f^emalre  a 
exécuté  pour  le  pQqr^q^  dç  û  to/b\ûfi  < 
statue  de  saint  Mare.  VI.  Leroairç  «  1 
cutéle  bas-relief  représeôtont  les  Funér 
général  Marceau  sur  l'arc  de  triompi 
toile  ;  —  Henri  IVàchevaU  bas-rc^< 
pour  la  façade  de  lliâtel  dq  ville  de  Pa 
fronton  du  p^aii  de  Ju^ice  à  Lille,  1 
tant  iM  Religion  cgnsolant  les  prison 
deux  statues  en  marbre,  Loùie  XIV  e\ 
pour  lemuséedoygryailles,  — |f$|HiçteÂ 
pour  le  même  mus^;  -*  ta  aMt<9e  ippî 
Hoche,  en  broose,  pour  l#  piftpe  llod 
sailles;  —  la  statue  de  CU^ert^  pour  V( 
et  les  deux  frontons  de  l'Oise  S^iint-I  ftaa< 
Pétersbourg,  rqprésentaot  (4  Bis%tri 
Christ  et  L'Empereur  Valens  alla 
battre  les  Goths,  bas-rclidTs  ippmeniK 
en  bronze.  En  1843  M.  Lemaire  expcN 
relief  en  bropze,  représqitant  la  Disi 
des  Croix  au  camp  de  Boulogne,  pour  1 
de  la  grande  armée  à  Boulogne.  jLè 
tembre  1845,  il  fut  élu  à  l'Acadéiniedi 
Arts,  section  de  sculpture ,  à  la  placp  < 
L*annéc  suivante  il  exposa  une  tète  dt  ^ 
en  1847  le  buste  d'Apollodoiv  tallêt, 
tue  à'Archidamas  se  préparant  ^  l 
disque,  qui  décore  le  jardin  d^  Luit 
En  1854  il  exécuta  pour  la  ville  de  Lillt 
tue  de  Napoléon  placée  ï  la  Bourse,  e 
il  lit  pour  sa  ville  natale  la  statue  de  F 
En  1862  M.  Lemaire  (ùt  élu  dépoté  au 
gislatifpar  la  cireoiiscription  de  Yalei 


LEMAIRE  — 
p4rtein«atduNDrit,comiii«cBiidiildt<}u 
Dcot  11  •  ct«  rMlii  en  ISj7. 

L.  L-T. 

Il  grilla  frnç.  tu  iu- 


MKKiJUBrlifl},  philMoplie  et  inora- 
'/M.Bt  iTeurtioa  H3i,  mort  l'njiiil- 
Ii'MmI  laiireoiiuirdiKleuriMilhêolagit 
1  é$'i*t  pnseiiM  'lu  cullége  <l«  S«iate- 
fMsvoltacUvKBiwrUuit  Xliledé- 
MlMUdc  la  cuunHUie  ilttf  ranceconlre 
BU  Ukk  il  ifrvial  auisainer  et  confo»- 
li.  On  a  île  lui  ;  QuaMiones  iiiai'alet 
Hiltiu;  itri*,  ti»9.  iu-Tol.;  — Cf  ron- 
mgtKtriU ;  Pir»,  1490,  'm-toi.;  — Ite 
li  l'aria.  UVl,m-rol.i  —QuaHiiKti 
sil«le;--  Çonir<rv«nltx  es  A'ontina- 
■Jrinti;  Parii,  IJOI,  ia-ro).;  —  Por- 
WMTiaUitf»  ^jtptie4tlio:Pmt;  1499. 


FTSK  (C([frj),  jurisooniulte  et  ma* 
B«ai> ,  at  >  Hunlllitr).  vers  1 409,  mort 
lU»  lâAl.  U  euil  petil-Hli  île  Jua  >  U- 
i*ocal  géstral  au  parlement  rl«  Pan», 
tuOtui  Leiuolflru,  piétOlili;  Moalltléry. 
|>r«*MhiMrr>tro<lu  barreau,  ilaedU' 
w  approfunilie  itei 


.ui  ré^iiMieol  aUtri 
.  NuuiinA  atocal  it^'ti  au  pirlcnMOl 
W  loto,  il  ]>  d*^i"<^  l.ijO  préùilijil 
•t  U  Uil  iiremirr  pi-tsiileal  i  il  »e  Ut 
r  par  U  •ttfrita  cuolre  les  pruleslanU. 
li:  Pétiiloni  nofabltfi  Paris,  iùi>6. 
t.,  1^.1,  lii-«';  <1  IflOI,  iu-ll(L][*>n, 
S;— Œuvra:  i'atii,  IbM.  ifiVàil  lg»0. 
tc<  recueil,  iHiblié  parle*  soins 'lu  CLdude 
«e  Iruutr'ui  l«»  ciui)  Iraibéa  ^uivanlk  : 
U  #(  .^atti»  rf r(i«j  i—Ott  imorUue- 
dii  jTaiif'jit/ii~  Bt*  Btoolri.dti 
nraMfN  e(  l'ail sii j;  j — Da  Appella- 
UM  d'«6iti,  E  G. 

n'dï  farto- 


i)rntll(yran),  juritconRiillP  e(  hommi> 
iell«,ii«*«udiip)iécMi'nl,  mnrtl  Psrii, 
D»  laOI-  1)  Mtn  MD  barmn  du  prirte- 
Paiî",  M  ti  Vj  dtslinjiin  par  sa  |iro- 
inahslnee df s  lui*  fi).  Nominé  pm<tant 
t^bonl  atout  Rifnéral  rf  msuile  pMïri- 
Mrlffflenl  apr^  la  mort  de  BrIsMin,  il 
àia  itaU  teniw  pii  celle  année  i  Paris  ; 
largf  fvee  |)u  Talr  de  faire  le  rapport 
irluniU  lia  i!>  publieatiuu  uns  rt^terre 
I»  rfiirDnrHe  dcTninte;  Kn  conclusions, 
JCpoatMrctIli:  innure,  furenl  saoetkiD- 


Ï.EMA1STRE  S6C 

néei  par  l'atseinbli'e.  Le  Si  juin  il  parvint  afM 
l'aidede  Du  Vair,  dr  Miilé*l(|ueli|ues  autres  metn- 
brrsdn  parti  polllr(|uf,  i  reunir,  «insi'veillerles 
MMipçooB  de  Mayenne,  toutes  ien  cilAinl>re«  du 
parlemnit,  et  k  leur  faire  lendri'  le  fameux  anUt 
^ui  porte  lOB  nom  et  qui  empeciia  la  France  A 
tomber  entre  le»  maii»  ilc  Pliillppe  II  ou  dA 
attise.  Cel  arrCt,  fortnuli^  mus  (orine  de  retneai 
Iranreu,  détendait  de  traoEférer  la  eouronue  t  un 
prince  étranger,  maintenait  dans  loute  sa  ri- 
gnrur  la  lui  ulique,  el  enlin  déclarait  nul  et  dt 
nul  effel  taui  le^  aeles  Taitii  iwur  l'élablisaenianl 
d'un  Miiferaio  étranjter.  Par  mIb  le  parleineM 
Infirmait  diredement  la  décision  prluc  huit  jours 
atiparaianl  par  les  étais,  qui  aiaienl  urdoiui 
réieclion  d'un  roi,  écartait  d'auloritc  ilu  trtee 
l'inranlr,  l'areiridac  Kme6t,ainai  quelea  Guit^ 
et  sauïeeardail  enlierement  les  droits  de  la  inal- 
non  de  Bnurhon.  Or.  comme  tout  nlremtnnt 
les  étals,  aussi  Irien  que  Mayenne,  avaient  re- 
connu au  pariemenl  le  droit  it'accnrder  ou  de 
refuMr  aux  actes  légiAlalih  sa  sancUon  (tél1nill(«, 
l'arrêt  élait  donc,  comme  l'a  élabli  M.  PoirMM), 
un  enipeLbemenl  poétique  et  léjnl  à  ce  que 
l'Ardre  de  la  titccessinn  au  Iri^ne  fAl  troublé.  l.n 
lendemain  vingt  conseillers  all*rtnl  «unilier  l'ar- 
reiï  MaTeflBe;Le  Maisire,  qni portait  <a  parole, 
proDon(a  un  diMours  hardi  et  Ti^iireui  contra 
i'£iipi>Kni',ctpre«sa  Mayenne  deconcliire  une  IrAie 
avec  Henri  lY.  Le  doc  ijmt  rép>indu  arec  beau- 
coup de  mécontentement,  LeMaiilrelit  le  rap|>ort 
dpcequi&'étaitpauédins  cette enlrevue;  lesma- 
gislralB  Jurèrent  de  mourir  pour  le  maintien  de 
leurarrCt,  auquel  Mayenne, Toyanl la buurgeoiaie 
de  Pans  protêt  les  soutenir,  n'usa  |ui&s'uppoMr. 
L'ari^l  devint  le  point  de  dépari  de  ta  reconnlis- 
sance  de  Henri  IV  par  te  parti  appelé  la  H}ue 
Ji.tnfaht,  et  arrêta  les  eFTort*  de,  i'nsurpaUoa, 
qu'elle  dém«H|ua  et  déconcerta.  Après  la  réduc- 
tion de  Paris,  Le  Maislr«  dut  abandonner  la 
place  de  premier  président,  qui  fut  reKtiluée  à 
Acidité  dn  Harlay  ;  maii  lletiri  IV  créa  pour  loi 
TofTiee  tie  septième  (irisiitenl  k  mortier.  Le 
MaiSfre  te  démit  de  cetempicnsur  ta  lin  de  1^96, 
el  «e  retira  dans  la  vie  privée.  Il  a  publié  ;  £x- 
trait  da  reglalm  de  CAtsemblée  tenue  à  Pu- 
riss«utl€  nom  iTlîlah ,  en  Iâ9'd,  lur  ta  ré- 
effillott  liu  concile  de  Trentt ;  Paris,  1593, 
in-B";—  din»  le  «ecuei?de  Lannel  on  IrnuTe 
la  Propotilion  de  U.  le  prétidtnt  Le  Mniitre 
A  ta  mur  du  Parlement  du  mardi  19  ;wlii 
)5S3.  E   G. 


i.xwi 


LB  NaiaTHB  (Cuil/oume)  ou  GhUL  m*- 
i;iSTT,H,  médecin  tUmand,  mort  il  Lille,  en  1585. 
Op  a  de  lui  :  Uegage  theraptutiea  de  aart- 
tia,  cvratioue,  tt  piKvenlione  Peslis  ;  Veuiae, 
elFrauclart,  IÏ72,  in-II.  L— i— a. 


EI91,  Urf  Mmur*  tf«tor(|«.  *•  la  M*itetm. 

LRai&ii(TM(,ln(Mne),  célèbcg  ■.octl  et 
rérinhi  friiiçuc,  d«  à  Paris,  le  1  mii  lus,  mgd 
h  4  Doieubre  l«&s,  i  l'ort-Boï»!.  Il  «ttit  Éls 
d'iMac  Lemaistrc.  nulire  de*  cau^iiu,  et  île 
OtUicriu  AniMild,  &U«  d'AaUMOc  Anwld, 
nouai  an  parlemcal  de  Paris,  et  mmit  d'ArnatUrî 
d'ADdilljr.  Dm  UitMalinwiiU  ('AutilcTte  atttf 
aei  père  el  mère,  à  hîmii  da  dMAgemenl  di 
KlifhM  de  LciDtittre,  qoi  embrtMi  le  culte  ré- 
(iinné,Anb)JDelienuUln  ruldevéïiarsongriiiHl. 
pèreAatgiM  Aniuitd,  qui  «'appliqDa  ipr^pini 
en  lui  MiB  ancmuenr  an  bamtu.  Monrri  de  foriez 
éluilea,  e(  imbu  «urtMt  del'AkiqMacedMPèrts 
de  l'ÉRlise ,  il  débuta  i  *ùigt«Bs,  rt  •«  plaça  dèi 
l'abnnl  au  premier  rang,  i  oOte  de  Patni  (i).  Soij 
mente,  si   inconbalableuienl  reconou   par 


LEMAI8TRE 

Oequll  }  ad'iDconletUble,  c'e 
lien  dedthulB  rtri*,  la  Ireturt 
dojera,  (I  on  9e  reporta  à  l'époque 
pnootùti,  c'e«t-Mireantérieur«me 
lien  des  cbefi-d'(Mi*r«  de  ComeiUe  el 
eialet.  prâwate  ua  lani;^»  auble,  t 
TCBl  âoqoaot,  qui  DùuH  ecwtru 
iWciMnatioiu  iIm  atocali  anierinirï, 


.„~,„fa,  eu  |HR»ie iiiaue 

■Mu ,  recommancle  à  •(«  filt  de 
eourt  de  LeinaJaliv.  Ea  1637  f]  « 
I  M»rier,l(,rsquïleBlMd«uuni*eld« 
I  TBlirerdaiMNMleptrSatatCynoct  h 
,  Du'd.Hattnta.llqi^lladamlepa 
«»»»orer  enUèreiMat  aB\  pratique! 
I  i^re  dausla  retraite  de  Porl-Bural 
v>.ii>o,  iH  luvuuiEsiautcuieiii  reciHiDU  par  tes  1  t""*  "* '""''••''l  "i**  lori  aïee  crlte  d 
eMbmpora)D«,aétébeiucaup  trapddpr^ciépar  '  °^*  illuitre  congrëKalùia.  Il  yc 
Vultaire  (Siècle  de  Louii  XIV),  par  MarmonUl  i  ""'"K"  rel^euï  et  de*  traductiuni 
(J>rinrlpfiifrf^(i9Be«ce)elparM.Seiûle-B«uïB  I  ™'fn»»  "d-^pr*! ,  et  «il  la  gloire 
La  Harpe  lui  rend  ttlua  de  jutlke,  et  reconoali  1  "'«'*ri»u»  à  Paacal  (war  la  coni| 
qu'eu  égard  llajeo[i«i*edeUmaiiitre  et*  l^tU  "<'"""=«''M.«*dn»Uahorerilatr 
de  [a  langue  rrançoine,  qui  caouoeucait  i  peine  1  "'""'*''*'  TtUawtêttt  de  aoo  lVèr«  L 
à  M  furiiicr,  il  éUil  TérilabtenMUt  orateur  Sli  |  ^^'^  "  ï  ™0"™t.*«iuqn«iiIe*n».  A| 
a  péclio  wuirnt  conlre  le  bon  gofll,  l'il  i  slnau-  ;  ™'^"«'  "I"  ntOMstère,  «et  reate*  fu 
liiTEiiii'ntabu&éd&icilBtiOQaprorawaetaBFr^  l>'>^'^*Saint-ÉlienBe-du-Haatetea« 
cesl  qu'il  cfdait  t  l'eugouenwnt  de  me  ttoAai^.  .'  ^  """  <•«  P««eri  el  de  ftadue. 
poraiua.  Uarmuntel  cil'^  d'aillcum  le*  cdiaatil-  |  ,  ^  ■  de  Lenwiilre ,  outre  lea  pUl> 
Ions  de  M«  metapliorei  de  rnauvaU  goût  qui  dc  ""^  '  **  ''■doutioa  du  Traité  du 
•ont  pan  e>Bct«  ;  parce  que,  apits  la  retraite  de  I  '''  """'  ■''°>*  C/irffioUome,  avec 
Leinsi»ire  du  palal» ,  deux  éititiao*  furent  mc-  I***"*.  '"-'i.  "«Wi  —  tuM  l'je  de. 
eeulTeineat  faite*  de  «e«  pbidojera  à  «ou  innu  I  T'''  ''<^''  ^  'n-S*,  «ou  la  booi 
et  compreiunt  non-«euleinent  de*  passade*  dé^  I  ^™'  "**>  ■"-*'•  !■  tntdudiMi  de  t 
Ugurts, biais uitmedei plaide jen, qui u'avaieut  1  '*■  **'*'"■'*  Da  to  CoB»fwioii  rfe 
i>™*i«  été  proooDcé*  :   un  duiuettique  iaSdèle  !  ="''*''•  f"'* »f"'«; 3"  U«i Comida 

LIvn&aiit  ^nntmruitaiira^lA.  ..^t^  «  — . *_.       j    ft  Dtgpf1ltf$-   Parii,     1ftMLiB>13-  — 

don  Bai lhÉtam§dt* Martin  [an  a 
-"'"■■■'  —  quelque»  aulMin  i  Le, 


<««u«  -,   uu  uuujcviiijuc  luuueie 

■•aiLiiingauicoatreraeteursdeanoleatnMiqnte  i  '•  ""prn' 

qui  servirent  de  base  t  ccg    deui  éditions  dé  '''"'  **''' 

1051  el  ISU.  U  «eule  édilien  auUteDtiaua  eal  ^""rib"*  P» 


I-.  ....  ...^ut  uE  u>Bo  «  KB    uoji  eaïuons  de 

1051  et  ISU.  La  «eule  édilien  autheutiqua  e«t 

celle  faite  aiec  l'autanaatioa  de  Lemaislre  un 

an  teuleineat  avant  »a  mort,  en  iSâTparM.  Ii- 

aali,   avocat  au   parlement   de    Pari*  (Parti 

in-4")  el  dédié  à  M.  de  Beilièvre,  premier  pré^ 

■idem.  Le  cttancelier  SeRuier,  fraf^  du  mérite 

lu  jeune  «Tocat,  l'avait  fait  nuramer  cuaHiller 
d  Etat  cl  lui  aTlll  offert  les  foncUon*  d'avocat 
général  au  parlemept  de  Meli,  bouueur  que  Le- 
maiilre  oc  voulut  pits  accepter.  C'était  lui  qui 
«vail  été  chargé  par  Seguier  de  prononcer  Je 
diaouur»  de  ptéaenlaUon  de  aei  lettres  de  chan- 
celier au  parlement  (1636).  To«i  t  récemment,  deui 

magistral*  disUngués,  UH.  La  Vallée  et  Sapev        ->>">>tirHii>(  imbubimn 

oat  publié  de*  étude*  uir  la  tie  et  lea  ouingei  '"^  rétablir  m  promet,  à  foccan 
de  LemaUtre.  Le  premier,  qui  pousse  peoUlre  '  "••"«"" ^''"•'''-itoia^df»  VII,  i">( 
on  peu  trop  loin  l'admiration  pour  se*  plai- 
doyer», nous  parait  cepwdam  plus  pré*  de  la 
TéWé  que  le  •eoum).  qui  les >lépré<ie outre me- 
•UTB  pour  n'adiuirer  en  Lemaiatre  quesa  retrafte 
k  Porl-Rojal  et  u  Tle  mystique. 


?*!¥);  —  L'ÀMm^t  ehrétiatm*.  ou 
flou  de  rSilUê  tomàanila  eharité , 
imvra,  Ttamltit  de  rÉeritwêSai 
satHtiPértt;  Pari*,  IBM,  In-u,  s  *< 
ilucdun  dn  Traitr  de  la  Moitaltle  d« 
frienj  —  psautier,  arec  Dole»  tirée 
Augustin;  Paris,  1b;4,  In-n;—  Jtej 
Port-Rofalpar  la  mère Marte-Aïut 
nauld;  in- 11.  M.  Sapef  lui  aUritaw  M 
pusculfl  suivant,  pabW  à  U  Bn  da  loue 
édiBoa  des  ProHneialei  { Paris,  Ldèi 
in-8*  J  i  Lettre  d'un  avocat  m  Parb 

Pariiàieiamlt 

ttut  rétablir  a 


'■  laun  lit 
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Bl3.  murt  le  4  jaatJFr  ieS4.  Il  fil 
CAlMee  <le  BnuTaik  avec  Antoine  Ar- 
ODde.  qui  n'BTMl qu'un  iD dp  iilunque 
ait  minit  <1an«  kt  tellres  qiit^  ilans  U 
r,  et  ilè>lecaUéi^«il  cuiniMMa  rlc^vers 
ttaiml.HBonnn  poète,  ilu  moins  un  bon 
^Ik^  jpiue  MU*  la  direction  Av  Saint' 
M  trouvait  à  l'orl-Rojil-ilr»  Cliamp* 
première  iltiiirruoo  rirg  Milltnirrii.wi 
lanl  la  ciptmie  it#  Saint'Cjrsn, 
Hniit«**ee  de  Barcoa,  neveu  <\f  cal  u- 
é,  et  »ec  le«  aulrei  membrci  du  j^n- 
laiicaot.  Biea  qu'il  ne  FAI  pas  élnaffit 
uion»,  il  lODpérail  Iror  ardeur  imiiru- 
r  k  braufoup  de  force  inorate  il  jiij- 
TéArrve  scnipuleu^  rt  de  la  timidilé. 
I  il  h^iista  à  ratrer  dans  \v»  ordrpo,  ne 
pas  dtfjK  des  TonctioDS  KBcrée<i.  U  fal- 
ïiDKliBi  une  des  plus  uraudes  iiita- 
lOK^fiùinc,  lui  impoitU  la  prAlrise.  Il 
ile-si^il  ans  kir«|u1I  Iranetiit  les  der- 
Md«  i'aulel,  \r  l^janTier  le&O,  et  de- 
éffoquo  il  lut  If  principal  dirrdi'ur  de 
mfn  û  distrnitu^  que  le  déitoOl  da 
lait  ODDduitai  dacK  la  «olitude,  el  qui 
isnnent  y  conlradtrent  îles  habiluitei 
Une  pal^miqne  violciile  avait  talaté 
jécuile*  et  les  ditciples  de  Janitetiiui. 
es  6mt  paraître  tnàértmtre  I6&3  un 
înliluW  La  Dfroult  el  la  l'onfntion 
•Httitt.  On  totall  en  Itle  une  eelairipe 
où  ligorail  entre  aulreii  personili^tM 
in*  en  habit  d'étéqoe  et  avec  de*  ailes 

Lemaislre  répowlil  i>  celle  Rrossiere 
r  un  pani|iblet  en  vers  intilul(>  ;  U> 
vei  de  l'Almanoc/i  des  JéiSilet. 
d'un  goAI  délesteble.  eut  du  sucria 
ptrtï.  Le*  autres  ouvras»  poétique* 
«tre  de  Saeî  ne  valent  ^tre  tnieni:. 
larmi  des  milliers  de  vers  en  Iruuve- 
|na)-nns  de  suppurtables.  La  periécu- 
nduedrpdiiplDsîears  années  sur  Port- 
ita  m  IflOl  avec  uur  telle  vjolenee  que 
'  rfe  Saci  dol  n'f  soui^lrairepar  la  fuite. 
■oft-Roj'al-dei'Chiunps  en  1(161.  et  Ee 
FC  trois  ou  quaire  ami.t  daus  quelque 
de  Pari*.  Maliirri  le  danger  d'être  dé- 
il  eonliiiua  tes  visites  aui  personnes 
lus  t»  ilireclion ,  entre  autres  à  la  du- 
:  Longue*ille.  il  fut  arrtié  le  13  mai 
ntrrmé  i  la  Oaclille.  où  il  resta  plu<  ile 
.  Libre,  il  avait  eu  la  priocipale  parla 
ion  du  A'Dui<'OM   Tetliimeitl  cnlre- 

left  docteurs  de  Port-Roval;  prison- 
rail  i  irailuire  VAnritn  Tttlamtnt,  et 
ise  occupation  lui  rendll  moîn*  lourd 
e  la  captivité  ;  ■  Lr-  Itanière»  qu'on  a 
ux  avenues  de  mi  cbambre,  di»all-il, 
'  empeclier  de  vDDîr  i  moi  le  mocde 
ssiperad,  plulût  que  pour  m 'empêcher 


liberté  le  31  octobre  lees.  H  avait 
achevé  la  veille  M  traduction  de  l'Hnclrii  Ttsta- 
mtnt.  Reodaiseiipéniteuts,  qui,  grtceà  lacon> 
ciliation  religieuse  Apçàie  In  pmx  de  T Êglilt, 
pouvaipDl  se  grouper  anluitr  des  deux  maiwiu 
de  Porl'Bnjal,  il  se  donna  lout  à  la  dirtclioa 
des  consciences  et  it  l'impreeaion  de  m  BtliU. 
La  persécution  rerommenfa  eji  IA'9.  Sur  l'ordre 
de  l'arctiev^n"  de  Paris,  de  Harla^.  il  dut 
'tt.en  quitter  PorURo>at'des-Champs.  Il  se  relira  daai 
esta  la  nialson  de  campatpie  rie  M.  de  Pomponne,  et 
<l  il-  consacra  les  demièreu  nnni'es  de  sa  vie  t  pn- 
j^n-  blier  des  éclalrciiseinrals  sur  la  Bible.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  Miivanle-et-onie  ans ,  el  lui  ea- 
lerré  h  Port-Rujal'iles* Champs.  On  a  de  L»- 
maîstre  de  Saci  ;  U  poème  de  sninl  Pmptt 
cntrrln  Ingreft,  traduit  en  vers  frantoitt 
Pnris.  1040,  et  en  prou,  ibid.,  taâO,  !ou«  te 
Dom  de  Saial'Aobin  ;  Uf  FableM  de  Phèdre 
traduilei  en/rançon;  Paris,  ISIT,  in-13;  — 
Les  Comédiei  de  TereKCf,  Iradutlei  enjian- 
çoH,  et  rendues  trèt-honnites  en  y  changeant 
fort  peH  de  ehoie;  Paris,  Iet7,  in-ii.  Le- 
mainlre  n'a  traduit  que  L'Àndrienne,  Les  Àrlet- 
pha  et  le  PhormUm  ;  —  sous  le  nom  de  Jean 
DuidodI  ;  L'O/fiee  dr  CÉçlisr,  Irad.  en  fran- 
çais; Paris,  IBM,  in-ll:  —  Itt  Miluminuret 
du  fameux  AlmanoeAdrs  Jétttiles  iiifHvlt  Ui 
Déroule  et  la  Confusion  des  Jensênisles  ;  l'an*, 
16S1,  lu-8°;  —  L'imitalloa  de  JéstisChrlsf 
Irad.  fnjrançols,  soua  le  nom  de  Bcuil,  pnenr 
de  Sainl-Val;  IGfll,  in-a*.  D'aprêt  Barbier,  celte 
Irsductinnfleucent  cinquante  éditions;—  rraif. 
dfs  qualrième  et  sixième  /Irrei  de  L'Enéide 
de  Virgile  («m»  le  nom  de  Donlieu);  16(M), 
in-*";  —  Af  IVeurmu  Testament,  traduit  «« 
frnnçBis,  IM?,  !  vol.  fn-S°.  Celte  traduction, 
si  conuuesuui  le  nom  de  Nourena  Testament 
de  IHons,  pnrceqaeles  premières  éditions,  im- 
primées i  Amsterdam  parles  K'zevler,  podenl  ta 
nibriqui' de  Moni,  fut  l'ouvrage  de  cinq  personnes, 
Saci,  Amauld,  Antoine  Lemaiitre,  Nicole  et  la 
duc  de  Luynes  :  Saci  tint  la  plmne,  el  les  antres 
se  cliargtreal  de  ta  révision.  On  raconle  que, 
dans  leii  conférences  tenues  k  ce  sujet,  les  pre- 
miers casais  de  de  Sael  parurent  d'un  slyle 
trop  élevé-  Il  ne  ne  corrigea  de  ce  défaut  que 
pour  tomber  dans  le  cantraire.  Son  ser»nd  essai 
seiiilda  trop  familier, et  II  dutdanssa  Iroisièmeel 
déliDihve  tentative  prendre  une  moyenne.  Celle 
traduction,  suspecte  de  jansénisme,  ne  put  être 
jmpritnéeà  Paris.  Aussitdl  qu'elle  eut  paru,  eUn 
fut  attaquée  en  cliaire  par  les  jésuitm.  Des  évê- 
ques  lancèrent  conl  re  elle  des  mandemrnlt;  elle 
fut  niênie  t'obiet  d'un  brcfdn  pape  Clément  IX. 
Lurs  lie  la  ptix  de  l'Enlisé,  les  docteurs  de  Port- 
Royal  noumirent  leur  traduction  i  Dnsoiel,  qui 
y  blâma  un  tour  trop  recherché,  trop  d'indusl rie 
de  parolei:,  une  afTecIslion  de  politesse  el  d'a- 
RTémenl  que  le  Saiot-I^spril  avait  déilai^nee  dans 
l'uriginal  ;  mais  au  point  de  vue  doitmaliqiie.  Il 
ne  la  condamna  pan.   Des  conrérences  pour  ta 
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révision  Ai  cet  oavr^  eurent  lleo  k  VbbiiA  de  i 
Longuev[l1e  taire  BMituet,  Amiulil,  Nicole,  La-  | 
Une,  Sod  i  m^x  diei  TMlènnt  no*  résultat,  i 
Lea  réiiDprtuioni  de  cette  tradoctioa  Mit  ma  \ 
tr][t'\t\'Ancieil  Talamenl,  wit  Kparéinent,  I 
MDtioDombnUei;—  La  Sainte  Alïfe,  en  Utio  ! 
ft  r'ii  rrançaiii,  iTecde*  eiplicilion*  du  uns  lit-  | 
téral  et  du  sens  spirituel  ;  PaHt,  1(173  et  aiuiéee  | 
luivantes,  31  vol.  io-B-'.  Lrmaigtrt  de  B«d  a'ob- 
lint  la  pf nnisaloD  de  publier  cet  outrage  qa'k  la 
condition  de  jotodre  At»  eiplicithjni  h  la  luite 
de  chaque  partie  traduite.  Set  eiplieations  cmd- 
prennpiil  La  Genèse,  L'Bro(le,Le  Livltig«r,tte., 
jusqu'aux  doue  petits  prophHei  inrtuilTement. 
Du  FOH&d  contiDUB  jusqu'aux  Àelfs  dtt  Apàlret  • 
ce  COI  II  mental  re,  que  Hiin^  et  Beautn-uu  tennint-  I 
rent.  Cette  traduction  n'nt  pat  strictement  cod- 
forme  k  la  lettre  et  au  génie  de  l'original.  Sid 
u'anit  ni  énidilloo  ai  criliqDG,  ctiarall  trta- 
peu  l'Ii^breu  et  le  giec.  Il  s'e»t  contenté  en  gé- 
néral d«  traduire  la  VulgatP  i-n  s'aiilant  des  nolea 
de  Tatabie.  ]t  l'eil  elTorc^  de  nodre  arec  clarté 
et  BTcc  suite  le  sens  trmdltioDDel  en  cirafaDl  ca 
que  te  te\te  onVe  de  rudi;  et  d'élraa^.  Lui-mfme 
ae  rendait  bien  romple  de  cette  espèce  d'infidé- 
lité, et  il  en  senlift  l'inconvénient,  non  au  point 
de  Tuc  littéraire,  dont  il  m  préoccupait  peu,  mais 
au  point  de  vue  religieux.  ■•  Une  des  principale* 
raÎMUs,  disait-il, qui  itorleatlei  gens  il  reclwrclier 
cet  livres,  eut  qu'ils  n'j  voient  plus  les  difliculléa 
quils  trouvaient  auparavant  dane  l'Ëcriture.  Ils 
eupportenl  bien  de  n'en  pas  comprendre  les  vé- 
rités elles  intstires^  malFitï  ne  peuvent  sourTrir 
le  langue  obscur  et  embarrassé  dont  le  Saint-  | 
Eipril  se  sert  |>our  les  leur  propour...  Que  aai;-  1 
je  si  je  ne  bis  rien  en  cela  contre  les  desseins 
de  Dieu?  J'ai  lâché  d'ûler  de  l'Ecriture  Sainte  ! 
robscuritécl  la  rudesse;  elDlmjusqu'Ida  vnuhi 
que  M  parole  IM  enveloppée  d'obscurités.  [Tal-jE  i 
donc  pas  sujet  de  craindre  que  ce  ne  soit  ré- 
aliter  aux  dei^seins  du  Saint-Esprit  que  de  don-  , 
ner,  ctimme  j'allïchéde  faire,  une  version  claire, 
etpeul-(ire  assez  exacte  }i 
du  langa;»?  Je  sais  bien 
les  agrcinenls  ni  les  curiosités  qu'{ 
le  monde,  et  qu'on  pourrait  reclierclier  dan*  l'A- 
cadémie Kranfaise.  Dieu  m'est  témoin  combien 
ces  ajustements  m'ont  toujours  élé  en  horreur; 
mais  je  ne  puis  me  dis&imuler  k  nwi-métne  qM 
fid  lidié  de  rendre  1c  tangage  de  l'Écriturcclalr, 
pur  et  conforme  aux  régies  de  ta  grammaire;  et 
qui  peut  m'assurer  que  ce  ne  soit  pas  11  une 
méthode  dilTércnte  de  celle  qu'il  a  plu  au  Sarnt- 
Esprit  de  clioisir...  Je  vois  daui  l'IIeritnre  que 
le  (eu  qui  ne  Tenait  point  du  saitctiialre  élall 
profane  et  étranger,  quoiqu'il  pdl  ttre  plus  clair 
et  plut  beau  que  celui  du  sanctuaire.  ■  La  plus 
belle  «dliion  est  celle  de  Paris;  IT89-1SM, 
13  vol.  gr.  ln-i°j  —  Ultrtt  ehrttiennu  et 
Iplrltuellei;  Paris,  leM,  1  vol.  Ift4°:  —  Lu 
Ptaumn  de  Dastit  traâuitt  enfiantot*,  "li- 
want  thfbreu  et  la  Vulgale  met  VHi  expU- 


e  faire,  une  version  claire,  . 
le  par  rapport  à  la  pureté 
ien  que  je  n'ai  alTecté  ni 


■carr,  fWt-Awaf,  t  IJ,  1.1. 

LB5IÂIRTBS  (  Pierr*  < ,  jiiriaca 
çals,  né  I  Paris,  en  IBM,  mort  le 
1718.  A  l'Age  de  trente  ans,  il  ae 
afocal  au  parlement  dePjria.  Oi>  a 
Oavltime  de  l'arit  ridlffe  dam  it 
ni  de  la  diipotHio»  de  àf  artu 
ITOO,  in-t*;  une  nunvelte  édition  ■ 
par  Gnjot^  Paria,  17*1,  in-fal.-.  l'ou 
maistre  est  un  de  ceu\  dont  le  tlu 
guesfeau  recommande  la  lecture  t  n 

Vtr*m%nn*,  Ln  Sifria  bttirmirr». 
LKMAITHS  OB  CLSTILLB  {Ctt 
çoix-fi'ieotat),  muralisle  tk-antais, 
verBlG7D,mortdan*la  mémeTltle,e. 
|irésldenl  au  bureaiideuRnaneesdé  Ri 
ses  loisirs  i  lacomposllioaderouTr 
TroU"  du  crul  Miril»  de  Fhomm' 
dam  toai  lei  ûget  et  tfoni  toute 
lions,  orrc  dru  principes  à'^diiarl 
à  fi'rmer  In  Jninrt  jeu  a  (t  fa  rtr 
fui  imprimé  en  1734,  I7lï,  1741;  1 
iTBSen^vol.  petit  In-lt.  Cet  ouïr 
d'Uni  oublie,  eut  txaueoupde  aucel 
par  il  Ion. 

Qatnri,  Xd  trmnt  LOttratn. 

LBNAiTKE  (  Pierre-Jocguei),  i 
Trancais,  né  k  Ha«ny,  en  1750,  fkis 
en  i;sâ.  11  apparienalt  k  une  lïmilli 
el  occupait  k  la  révoliitlon  le  t>ostv  il 
du  conseil  dis  iloances.  11  perdit  ri 
1790,  passa  auprès  des  princer  émlg' 
initgiie,  et  si:  cliac^ea  de  leur  con 
avec  l'intérieur.  Il  s'élablU  pour  Cd 
1  Bile  en  Suisse,  d'où  II  se  mit  en  il 
Iti  agents  Brottier,  Rattel  et  Lari 
Eu  179â  il  vint  k  Paris,  et  prit  part 
tive  dlnsurrectlon  du  13  veadéin|i 
arec  d'autres  agents,  Lemallre  fut 
vant  uu  conseil  de  guerre  pt  condati 
le  17  brumaire  an  iv  (7  hovemi 
comuM  ai;ent  de  l'étranger,  ït  JMni^  i 
tenu  avec  les  i^ migres  ci  le*  enlieiiil 
publique  descurreajionilànceatelidali 
la  royauté.  Sus  coarôusé*  Tureiit  ce 
U  déporlalian  ou  t  11  il^ten.tlon.  tÀr 
ml  avec  courage,  et  qe  lif  auriifit;  Hir 
papiers  soulevèrent  une  vive  dlséiisl^ 
vcnlion,  parce  que  pli|sieurs  id^|it)U 
désignés  comme  prêts  k  servir  ion  ^ 
prit  cependant  aui^una  mesuré  contre 
cela  empéclu  Cambacérès  il 'être  élu  t 


Ump.  -  .V.mUmr  matnrtu,  . 

:i.KMatTmB  lAmpalt* 
français ,  Dé  1  Pans,  en  17flT. 


LEMAITBE 
:  ForiEèr,  il  «e  Ht  con^llre  en  isïi  pat 
Agpt  grlTi^  d'iprte  Claiiile  Lotrain  ; 
du  Rama  à»  Tnormine,  uravi'e 
*.  le  eomie  Tcrpio  de  Crin&é,  lui  TsJut 
iille  de  1'  cissse  a»  salon  An  li2i,  el 
de  Knlasd,  d'aprb  MicliaUi>n,  lui  lit 
■  médaille  dr  pretnitre  claiwse  au  salua  du 

I  priiid|ialts  gravarM  Eunt  :  L'£nlève- 
Pn»trptne,  d'aprin  iUaioDd  ;  La  Cha- 
is FivillaHli,  d'fprts  Daguerre;  une 
la  Hapaléan  et  tin  Bivouac,  ù'i^iét. 
j^i  Lf  port  d'Alger,  d'après  Ru- 
te.  Il  aRTBT*  de)  plaoctici  i>our  (ilu- 
iirailM  importants,  tela  que  les  Souve- 
jo/j*  itt  A'w/rfe* ,  de  M.  le  comte  Tur- 
CriHté;  rSrpedidaa  leitntifiqtte  e» 
!t  ITMirerf  pUlorelgue .  via.  G.  de  F, 

■«  ItaHilItltl  iri  VrIliMI,  ItM.  -  DaaimniU 

xtTttK  (rri^fUric*),  arlUle  dramatique 
né  au  Havre, en  juillet  ITUS.  Sou  grand' 

II  nMisicioi,  Ml)  pire  arebitecle.  Tout 
dMainait  des  venti  on  l'ItabilLait  en 
I.  et  an  parent»  g'amutaienl  à  Jui  faire 
a  Veuve  du  Malabar.  Venu  a  f-^m. 
itepreunta.en  1830,  ait  Conaerfatûire, 
le  «uditioa  uii  Miditlet,  prétidenl  du 
i#la  au  qualrlèrne  vers,  il  lui  admi»  h 
>d«ebniation,oi>ileutl.al<>nt  pour  mal- 
.ans  plus  tant,  an  concours  Tut  ouiertà 
■oar  le>  tItiM  du  Conservatoire;  Frédtf- 
Itana  '  Il  n'avait  eu  qu'une  voii;  il  est 
c'était  edk  rie  miRa;  mais  Frederick 
,et  il  se  relira  deœuraK^.  Grand,  hcMU, 
lalrlli|wnl,  il  débuta  pourtant  au  tljéfllre 
èUa  AmiWantei  daH'  le  rûle  du  llan,  d? 
«r  rAijM,il  pa»sa  ensuite  auii  Futiara- 
if  >o  Cirque  de  FnncoDi,  enfin  eo  qua- 
«AA^nt  trjiKi^ueàrodiSon,  oii  il  ne  resta 
qoeamoic.  Le]  juillet  1823,  ildétwtaà 
-Comique  dans  L'Auberge  des  Adrrlt. 
i  prise  au  sérieux,  Tut  sifQÉe  le  premier 
li^ricli  Leinalire  la  rcleia  k  la  neconde 
atiMi  par  la  b^n  orininalE  et  «rTronlëe 
imposa  \r  tiUe  de  Robert  Micaire,  En- 
■ile  au  IhéAlre  de  la  Porte-Saint- Martin, 
rs  d*B  râles  phis  dignes  de  lui  riant  tes 
iwtdn  drame  moderne.  On  le  vit,  lui- 
jiMsaion  de  Ourry,  prêter  une  sombre  i-t 
E  inertie  au  ^ueur  de  Trente  ans ,  oti 
m  joueur,  de  Victor  Ducan|(e  ;  unecauii- 
afemale  maliRniti!  au  Milftliisloplie)^  de 
ûK  Dobleftde  mu^  i'iri|ilissf  ri  une  «eo- 
aie  ILeiceiiler  elà  l'PidKardK  La  Fianrie 
turmner.  II  repanil  ensuite  au  tliéllre 
on  dans  La  MarKhale  d'Ancre,  Les 
netliennei ,  Othello ,  La  nt^re  et  la 
..  f]ue1que  temps  apris ,  Il  revint  t  la 
lOt-Kirlin,  où  il  créa  le  rAle  de  Richard 
ton,daDs  la  pièce  dece nom,  deM.  Alex. 
Ajiaat  eu  des  difTermds  avec  son  di- 
FrMiricL  Letnaltre  s'en  alla  donner  dea 


m 

reprësenUtibns  en  {irovlnce.  A  son  retour,  M 
puriA  au  petit  théitre  de«  Folle» -Dramatiques  Is 
rtlede  RoËerfArocaiie,  donslapi^'cedecetioir., 
dont  II  Itait  un  des  auteurs.  La  première  rpprA- 
sentallon  eut  lieu  te  14  juin  IS34  avec  un  sureès 
Incrofable.  Frederick  animait  cette  exlrat^i^ants 
conceptibd  d'one  tervc  Frondeuse  et  désonloanée 
pleine  de  génie  ;  il  en  Ht  un  l;pe  de  non  temps. 
Il  alla  ensuite  jouer  cette  pièce  en  prarinre;  (inlt 
il  retint  i  Paris,  et  entra  au  IhcltredesVariélét; 
qtti  se  jetait  alors  dans  le  drame.  £/•  marquisat 
ÀruKO|r  ne  lui  fournit  pas  un  de  ces  rdle»  aiii- 
qaek  il  ûvalt  mettre  son  caeliet;  mais  II  fm 
plus  beureux  dans  A'eati,  ou  désordre  et  gtnie, 
de  M.  Alexandre  l>umBS,  •  personnage  qu'il  de- 
vait saisir  et  comprendre  mieux  i.,  selon  Ourry. 
Préitéricb  L.emaltre  ne  lardn  pas  toul^raI«  i  se 
sentir  A  l'étroit  dans  <c  théâtre.  Le  tliéâtre  de  la 
Renaissance  allait  s'ouvrir.  M.  Victor  Hugo  le  lit 
en|,'a||;er  pour  jouer  son  fluy  Bios,  en  iS3a  1't«. 
dérick  Jeta  iin  vif  éclal  dant  ce  réle  avenlureuit. 
La  manière  large  et  Itardiedont  II  joua  L'Araredi 
Z'&rritreaepnt  sauver  ce  drame,  L'ariisteatiil 
d'ailleurs  indisposé  le  public  par  des  discussions 
d'intérêt  avec  l'sdmlnlstratiou  du  tliédlre ,  refii- 
tant  de  jouer  au  moment  même  de  la  reprrsen- 
latiuu-  VaKi  par  les  Iribunauv  de  paraître  sur 
la  seine,  (1  brava  eîvalitremcnt  la  colère  du 
parterre,  et  ne  parvint  pas  à  le  faire  pardonner. 
Un  autre  malheur  l'attendait  en  1840,  à  la  Porte- 
Salnt-Martln,daasla  piècede  Vanirin,  composée 
par  Baliac.  Krédéricli  y  fut  eplendide,  éclalantj 
suivant  M.I'ïlouard  TliiRn7,il  lança  de.snuleaqai 
éUflCelaii-fit  comme  des  llammes  vises. desAlairs 
d'un  sublime  boulTon.  t^  pi^ce  ctioqua;  le^  tra- 
vesti ssemeol  s  de  Frederick  Lemallre,  qni  était 
allëjiKqu'â  singer  la  iJIhouetli!  de  LauiB-Phllip|>e 
et  \  défnilser  Napoléon  en  bourgeaiii,  devaient 
déplaire.  La  (ilèce  fbt  défendue  le  lefldemain. 
En  IfUl  Frederick  Leitfiltre  partit  an  Tliéllre- 
Francalâ  dans  AruxeAnur  é(  FrAfé^onifr  Etdails 
l)ihtllo,ità.h  fl  ne  fut  pu  gofllé.  Revenu  k  la 
PorlE-Satnt-Marlin.  Il  y  parut  dans  Dan  Cftar 
de  Maza»,  La  BaMe  de  Sainl-Tropei,  Les 
MSSltreniePan»,Lt  Cfll/AinnierdeM.  Félix 
Pyat,  IficAel  Br*mand,  Le  Dnclew  noir, 
M"'  de  la  Valllèrr,  Tragaldabas,  etc.  bi 
1845.  il  alla  en  Angleterre,  où  D  Ht  réussir  tto- 
ie»-'  Macaire.  En  18*R  il  refusa  un  rnKagenteht 
que  lui  oITrtil  H.  Bocage  ft  l'Odéon.  Deptiit  il 
a  encore  juué  PoUlaue,  i  la  Gulté,  en  WM; 
Totutaint  tounerdire.*  ta  l'orte-Sainl-Martin, 
en  IHJil  ; /e  ftai  des  Tfrilet  ,ta\  y trifW.ta 
18SÎ  ;  leHnix  coporol.  Ma  Porte- Saint-Martin, 
en  ISS3;  La  bonne  Aventure,  S  la  Galté,  «n 
lB5t;  Henri  IN.  k  la  Galté,  en  \tw,  André 
G^rflrrf,ârO"Ii'on.pnlBs6;  Le MMtred'Écett, 
ï  rAiiibi^,en  ISao.  Artiste  émlllent ,  Frederick 
Lemaltreaéléle  plus grawl  Interpreledu  drame 
moderne,  anssi  paissant  dans  les  pleurs  que  dans 
le  rfrn,  dans  le  Itoulfon  quedsn»  le  Ira^pque,  ausai 
naturel  que  profond  daiu  la  douleur  ou  dans  \i 
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joie,  et  ce  n'rat  pu  auu  n\«m  qu'on  !'■  ut- 
■omtné  le  Talma  àet  boalevardi. 

Oa  lui  atlrilMie  une  pirt  Hu»  la  conpoiitioa 
itK  pièces  wjirinte»  :  U  Priioniiier  amateur, 
coméilie  «n  an  »cbi  et  en  proie ,  mêlte  de  ow 
picb ,  arec  DarloU ,  Alex.  Comberonue  et  Fer- 
dtDMHl  Ulciae;P*rii,  ibm,  \a-s';—u  Vieil Ar- 
title  oa  la  Siduelton,  intlodrame  eo  Irais 
aciM,  «Tec  (le  ChaïaaftM,  AW,  de  Cotnba- 
TouiM  et  MailUrd;  Paris,  1B3G,  tn-S*;  _  Le 
ChMteur  noir,  mélodnnie,  iTec  H.  Anlier  ; 
Parii,  iS7S,ia-fi  —  Robert  Maeatre,pihee  en 
qiutre  adn  et  »n  tableaux,  atec  HH.  Amand 
hécotU  et  AnUer;  pans,  1836,  ia-8*. 

Le  file  de  M.  FrM«rick  LetMttra,  Chertes- 
J'Mif^HejtLraitTiE,  suit  Itcanièrcde  son  père. 
Il  ■  joué  le  vanderille  et  le  drame,  et  a  oblene 
du  succès  dans  La  Tour  de  Loadre* ,  à  l'Am- 
bigo.  On  lui  doit  quelques  productions  dra- 
matiques, telles  que  i  Fati  la  cour  à  ma/enme, 
joué  k  la  Galté  en  ISîl  ;  —  La  Manière  de» 
Savtes,  ilrame  en  cinq  actes  et  six  taUeiua 
joué  à  la  GaJIé  ea  1858  (avec  M.  Alphonse  Brot); 
—  Le  Marin  de  Chef  bourg ,  Tauderille  en  un 
acte,jonéklaGalléen  iS&8(avecM.  Dulerlre). 
11  a  aiiad  écrit  des  biographies  d'artistes  drmm» 
Uques.  L.  I^r. 

«iloL[>hF  Dnipii .  miMrlfhimiMrt.  Saiii  \m  Calirtt 
du  JniMlit  ilratatiqaiii  et  Paru.  —  Oortj,  diu  l'Kn- 
tf^'lit'l'i  Otai  du  Mmi*.-  w..i.  Dorttlt.  dam 


LB  MAX  (jVour),  surnommé  en  reliftion 
Maur  de  V Eiifant-Jttta ,  carme  de  l'étroite 
observance ,  né  au  Mans ,  snlTanl  Je  P.  Cosnie 
dfl  Villiers,  monï  Bordeaux,  le  19 avril  1090. 
Mous  le  Tojons  maître  ilei  norâes  an  coDTent 
de  Bordeaox ,  ensuite  prieur  de  ce  couTent ,  et 
enfla  proTindal  de  Gascogne.  Trois  Toit  les  snf- 
n^pR  de  ses  confrères  l'appeJèrent  k  cHte  der- 
nière dJKuilé.  C'était  tin  homroe  d'uae  austérité 
rare,  même  chez  les  carmes ,  que  la  pratique 
régulière  des  macérations  jeta  plus  d'une  Tuis 
dans  cet  état  violent  que  l'on  peut  appeler  le 
délire  de  l'extase:  il  recevait  aloni.  noos  dit  un 
de  ses  biographes,  le  don  de  prophétie  :  pro-  i 
phelix  gratia  donatui,  plurimoi  eeentui 
longranleprxdixU;»iaûs'ni,nnmltP.Coisnit 
de  Villiers.  On  a  de  lui  ;  La  Crèche  de  CE».  I 
fanl.JéMU$  ;  Bordeaux,  in-is  j  —  Entrée  à  ta 
divine  Sageue ,  amprite  en  pluâieurt  trailét 
^irilHcU ,  çui  contiennent  les  leerett  de  ta 
théologie  mi/ttiqur;  ltii7,ia-ii;~U  Royaume 
de  Jimt-Chritt dont  tet  dmet;  Paris,  166*, 
In-i!.  Nous  trouvons,  en  outre,  parmi  les  nia- 
nuBcrib  nantais  de  Salat-Gennain-des  Prés, 
nnm.  17M,  un  ouvrage  du  infmeauteor  qui  pa- 
rait inéilil.  Il  a  pour  titre  ;  Traiti  de  la  Vie 
ntérieure.  Noun  signalons  ces  ouvrages  comme 
burlesques,  Quand  la  piété  fait  usage  d'un  sljle 
aussi  errangcment  emphatique,  elle  ne  fauche 


ploi,  elle  an  sourire,  te»  mysllque 
ige,  que  l'on  acctise  i  bon  droit  d'à 
contre  le  goAt,  emplcjaient  avec  modi 
Utlièse  rt  11  méthaphore  en  compsraii 
tains  nijstlqtiea  du  dîx-s^ème  sièt 


;  Lniaout  [  SuMMMei),  HtDi 
çai«,  né  èi  Guianântp,  vera  IMe,  eia 
la  pharmacie,  et  fut  reta  docteur  en  I» 
dimomitraleur  à  U  faculté  de  médec 
rie,  il  y  devint  professeur  agrégé.  I 
ccouMttre  par  dea  oavraga*  fort  et 
Sèsne  vtjttal  dans  le  Jnrditt  det  i 
M.  Curnier;  1840,  iii-8>:  —  Cahier 
lique,  de  Chimie  rt  ^Hiitoire  i 
lft4i,in-t°i--  Ltçent  analftiqnet t 
à  haute  voix;   1H8,  In-r;  3*  édit 

—  Lefcni  élénenlaire*  de  Bolaniq 
i  parties  in-B*,  avec  MO  gravure*; 
tUmentiAre  de  Botanique;  IS4S;  — 
rignt*  de  la  nature  :  Signe  vfgil 

—  La  Flore  des  jardint  et  des  eha 
M.  Decaisne;  IBM.  G.i 


(  /y-a>(«fM  I 
I  Vabcï,  M"  ).  femme  de  lettres  fran 
de  Doclté,  membre  de  l'Académie  de 
I  tions,  née  t  Paris,  morte  vers  1764.  t 
I  dil-on,  souvent  son  père  dans  la  et 
I  de  ses  onvragea.  Elle  avait  épousé  ui 
général  des  domaines  et  bois  de  ta  géi 
Soisaons.  et  recevait  chei  die  la  pc 
I  célèbres  de  son  temps  ;Cuipcl  venait  ï 
comédies.  Elle  publia,  toot  le  voile  de  r 
nouveaux  Cemlft  de*  nesatléffvrtt* 
l73S,ln-I3;eetoaviage  contesMitqntf 
U  Phénix,  rie  lapré^lenle  DreaiM,, 
Carline  et  Boca.  En  i7M,  H-e  HnM 
raltre  sons  son  propre  nom  le  romu 
au  la  vertu  réampenste;  Pari»,  ; 
larda  fut  réiélé  par  la  lettre  d'un  au 
iérte  dans  VAnnée  tittérairt  po 
H"  HussoD,  qui  au  dire  de  l'abbé  de 
^it  one jeune  et  très-jolie  femme,  o 
Sonne  foi  du  larcin  qu'elle  avait  fait,  e 
lettre  ti'ès-spirilnelle ,  insérée  dans  te  j 
dVBJI  paru  U  dénonciation ,  etie  Bt  une  • 
nisei  SCS  lecteurs.  Âoca  a  été  reproriml 
dans  la  BlbliolMgae  univerittte  dtt 
Ainsi  que  l'analyse  de  deoi  comédiw  ài 
Narcliand ,  intilDlées  :  Ce  MmsUrieu 
Oi<Jlanl.  j, 

AbM  de  MporiF.  Hut  laur.  du  rtmmmj 
Oim  IV,  piR  IH.  -  ClunWii  u  nfliodlH.  J 
HlilBT.  trtt,  rt  Wilitf.  —  Qwrinl.  ta  F, 

ht  NAMCBA^tT  (  Jaeques  ),  oi  lai 
ebanllut,  historien  flamand ,  né  â  Fu 
1537,  moH  h  Bruxelli  s,  en  1809.  Il  apj 
il  une  fiunllle  noble  oriKinaire  de  Mieiipi 
toyé  *  Louvain  pour  y  étudier  les  letfi 
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riiit  de 

;  bdHli,  cl  fut  clurg',  cumme  prt- 
:  dirï^r  l'éducation  des  eorante  de 
ian.  Ajutt  par  la  suite  embrasté  le 
[ail  contre  la  dominalioa  etpagnole, 
ifers  emploiï  politiques,  et  «iégea  au 
niraalé  hudiuë  ta  1680.  Après  la 
de  loQle  la  Flandre  au  roi  d'EjtpaglN; , 
h  là  campagne  et  reprit ,  juïqu'î  l'é- 
■  mort,  la  culture  de^  lettre*,  qu'il 
lOjElanps  saciiHée  aui  cliargea  de  la 
e.  Le  MarcbSDt  s'ailonoa  eiiriout  à 
'hûtoirr  natioiMle,  «I  :iiarclia  dipie- 
la  raie  qoe  Tenait  de  tracer  Jacques 
le  père  dea  historiens  (lamands.  Nuut 
lui  :  De  Btbxa  gala  a  Flandrix 
Sit^iartim  £iA«r;  Louvain,  ISS7, 
ie  Kebtu  flaadrite  mettutrahiUhia 
tiarU ; kattrt ,  ihbi,  in-ë°,  dont  la 
3lëe  de  Bnifte".  porte  le  nom  de  l'ia- 
ote  d'Kgmonl;  —  Printtpet  Flan- 
ine  dacTipti ;  Anvers,  \bt7,  in-g' : 
nemeperMUUiaite;  l'un  >:(  l'autre  de 
es  ont  été  réimprimés  ï  Francfort, 

la  colleclion  des  Scriptores  Bel- 
'abenl;  —  Flandria  eommenlaria- 
'  dacripta,  in  ipttlnis  (fe  Flandrix 
mmodilaliàus ,  oppidis,oTdiniba$, 
but  iiuligeitiique  traelalur  ;  An- 

iD-S"  :  pdr  ua  singulier  reriremeal 
lei  un  bôtnme  qui  avait  lutté  contre 
X  litre  exldédie  A  l'an-hiduc  Albert) 
oagss  qui  aiaieal  (rail  aux  troubles 
le  rt^e  rie  Fliilippe  II  en  ont  été 
;iar  ardre  de  la  censure.  P.  Ir— t. 
MinU,  ttifua,  Hi  —  aii/r,  lia  Hsm- 
41  la  /lHiUIn  tiCTM,,l,IM-»>. 

.caalIT  (  Pierre  ) ,  ta  latin  Mar- 
cBsuisIe  flamand ,  né  en  lb»S,  mort 
bre  l661,iiGand.  Admis  A  teiie  ans 
)  de  Saint -Franfoii,  il  remplit  di- 
ions,  et  s'occups  de  la  r^formalion 
s  do  Linibonri;.  On  a  de  lui  :  Expo- 
i(ii  in  regtilam  S.  Franctiet  ;  An- 
ia-S'';—  SanelifiratioS.  Jaiepkl, 
çiHii,  nvlrmt  Jau ,  In  vlero; 
,  ia-V,  livre  qui  fut  interdit  en  le33 
^tioo  de  l'index;  —  ilocutUf  pas- 
e  poleitas  eptscopatU  in  reguiara 
tôt;  Bruges,  1638,  io-B»;  —  Tri- 
amenlal»  et  vitibile  aniitiarum  in 

mortall;  Gand ,  1643-1650,  3  Tol. 
'undameitla  XII  ordinii  FF.  Mi- 
^aneiiei ;BmMilei,  I6&7,  in-fol.; 


luai  praclicarum ;  Anvers.  1656. 
,  l«7I.  in-rol.,  etc.  Cet  auteur  était 
:qut>  Le  Mutcajknr,  qui,  entre  an- 
lur  b  tbéolotàe,  a  publii  celui  qui  a 
loua  le  titre  de  Borttu  jHutaruia 
ilofum.  K. 


LKMasclS {Pierre-Marie ),  homme poliliqoa 
et  littérateur  franfait;,  né  à  Kouen,  eu  1 TG!,  Biort 
à  Paris,  le  3  mars  1S16.  5h)d  père,  négociant  k 
Bolbec, dépensa  sa  fortuac  pour  venir  au  Efconre 
des  victimes  d'un  incendiequi  avait  dévore  cette 
ville  en  1766.  A  vingl-deu):  ans  Lemarcis  fat 
nommé  secrétaire  général  de  l'intendance  d'Or- 
léans. En  I78'J,  Cypierrc,  son  supérieur,  l'oi- 
TOja  vers  Neckur  pour  offrir  à  ce  minislr*  un 
ptâD  d'approvisionnement  de  Paria  ;  Mtckt-r  re- 
çut ravurablemeolLemards,  et  le  présenta  aurai. 
Quelque  temps  après,  Letnarcis  Tut  appelé  aux 
fonctions  de  procureur  sjodic  du  district  d'Or- 
léana.  Il  rédli^a  une  pétition  qui  lui  valut  d'ètie 
traduildevanl  le  tribunal  révotutionnsjre.  tloboa 
mot  le  taufa.  Menacé  une  SHiJiide  loii,  Il  ae 
réfugia  à  Boittec,  et  obtint  d'avoir  sa  inaiMm 
poor  prison.  De  l'an  iv  i  l'an  vu  (  1796  h  i;99) 
Lemarcli  siéftea  au  Cooseil  des  Cinq  Cents;  D  j 
fata  avec  le  parti  modéré  et  même  uvec  ta  frac- 
tion qui  fut  atteinte  par  le  coup  d'État  du  IS 
fruclidor.  En  1804  Lemards  obtint  ta  place  de 
directeur  des  contributions  directes  du  départe- 
ment de  la  Seine,  qu'il  a  remplie  jusqu'à  sa 
mort.  On  a  de  lui ,  sous  le  voile  de  l'anonyme  : 
Conseils  à  une  jeune  femme,  ou  Utlrei  d'Ati- 
guiline  L.  *f.  (Le  Marcis)  à  Pauline  D.  N. 
(de  Iloailles)} Paria,  an  v  {1121),  io-B-;  1826, 
10-8"  :  tirte  k  petit  nombre;  —  La  Amoun 
iTOvide,  IradurlUin  libre  en  vers  françait, 
miDte  du  Remide  d'Amovr,  poème  en  dtas 
chanU,  imité  iSOeide;  Paris,  an   vu  (1799), 


i-lî. 
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l.ttMARB  (  Flerre-Alexandre  ).  grammairien 
français,  ii£en  1766,  dans  le  canton  de  Saint- 
Laurent,  en  Fraocbe-Cumlé,  mort  i  Paris,  en 
1836,  était  le  fils  d'un  pauvre  laboureur.  Dtg 
son  enfance,  il  montra  une  volonté  énergique  et 
une  peraévËrance  opiniâtre.  Il  lit  presque  seul 
•on  édocatJon,  et  se  mit  en  nesure  ï  dii-iienf 
ans  de  professer  la  rbétorique  an  collège  de 
Sajnl-Claude.  Il  était  prindpal  de  ce  coll^, 
lorsque  éelatd  la  révolution  de  89.  Il  se  montra 
dès  lors ,  et  continua  d'être  toute  sa  vie  sincère 
ami  d'une  liberté  réglée  et  lé)^1e.  Devenu  aprtt 
le  31  mai  membre  de  fadmiaiitratiun  du  dépar- 
tement du  Jura,  il  t'opposa,  autant  qu'il  put, 
aux  excès  de  ztle  du  comité  de  surveillance.  L& 
Ocnvenlion  le  proscrivit  deux  fois ,  et  deux  fois 
le  réintégra  :  on  le  savait  bonnète  homnïe.  An 
moment  du  18  brumaire,  Lemare  présidait  le 
département  du  Jura.  Il  proclama  Bonapirte 
traître  à  ta  pairie,  et  reçut  de  l'admi ni !il ration 
centrale  le  commandement  de  la  fi>roe  armée 
dentinée  k  marcber  contre  lui.  Un  jugement  pat 
lequel  H  était  condamné  par  contumaoe  i,  dii 
années  de  fers  fut  la  récompense  de  cetli'  liar- 
diesse.  Lemare  nliénila  pas  à  se  conslituir  pri- 
sonnier à  CbAloos-sur-Ssaue,  fit  casser  sou  Airtt, 
et  viutainchar  lui-même  loa  jugi^mcnl  a  Iaiu> 
1» 
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le-SaiiInfer;  mats  il  renonça,  osteraibleinent  da 
moins,  à  la  politique,  professa  le  latin  pendani 
pliirtfeurs  années  à  Paris,  au  collège  des  colo- 
nies, et  fonda  VAfhénée  de  la  Jeunesse ,  'qoA 
obtint  une  grande  TOgue.  En  1808,  dès  qu'il  Vit 
arrêter  le  général  Mallet  et  plusieurs  autres  per^ 
sonnes  avec  lesquelles  il  avait  en  qodques  re- 
lations compromettantes,  il  quitta  Paris,  et  par- 
courut TEurope  sous  différents  noms.  Arrêté  ieii 
Autriche,  et  reconduit  à  la  frontière,  il  atUI 
incd{9iito  suÎTre  les  cours  de  médecine  de  \dihj 
culte  de  Montpellier,  et,  sous  le  nom  de  Jaoquet, 
se  fit  donner  une  commission  de  diirurgien  aîde- 
major  des  armées.  Il  fit  même  en  qualité  de  chi- 
rurgien major  la  campagne  de  KuskIc,  et,  h  son 
retiiur,  en  1814,  il  se  fit  rcceroir  docteur  en  mé- 
decine de  la  faculté  de  Paris.  A  la  première  en- 
trée des  alliés ,  il  fit  afficher  dans  Paris  une  pro- 
clanialion  iriolente  contre  Napoléon,  accepta, 
en  mars  18i&,  une  mission  dans  les  départe- 
ments de  Test ,  et  se  montra  quelque  temps  zélé 
partisan  du  gouvernement  de^  Bourbons ,  dan$ 
lesquels  il  voyait  les  représentants  des  Idées  li- 
bérales. Mais  il  paraît  qu*il  ne  trouva  pas  ses 
espérances  suffisamment  réalisées;  car,  dès  ta 
secoude  restauration,  il  quitta  pour  jamds  la  vie 
politique. 

On  a  de  Lemare  :  Panorama  des  Verbes 
français;  1801,  in-8*'  ou  grand  in-folio;  — ^ 
Panorama  latin  ;  1802,  in-8*,  ou  grand  in-fbl.; 
—  Abréviùfeur  latin,  oumanuel  latin;  180), 
in-8'^;  cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  été  re- 
fondus sous  le  titre  de  Cottrs  théorique  et  pra- 
tique de  la  langue  latine^  ou  abréviateur  et 
ampliateur  lafin^suividu  NoviliuStOudiction" 
tiaire,  etc.;  Pari»,  1804,  deux  v.  in-8**  oblong; 
3*  éffition,  entièrement  refondue,  1817,  in-S^Le 
Lycée  des  Aris,  présidé  par  Fourcroy,  proclama 
pour  les  premières  éditions  Tautcur  digne  du 
maximum  d'encouragement  décerné  aux  décou- 
Tertos  utiles;  —  Le  Rudiment  ou  Grammaire 
latine  de  Lhomond^  augmentée  décent  quatre- 
vingt'diX'sept  Notes  et  d^une  Table;  1803, 
in-S*"  ;  —  te  De  Viris  de  Lhomond  prototype, 
ifest  à- dire  indiquant  à  côté  du  texte  la 
forme  sous  laquelle  chaque  mot  se  trouve 
dans  les  dictionnaires  ;  1805,  in-24,  procédé 
ingénieux,  mais  un  peu  superfiu)  et  abandonné 
d'ailleurs  aujourd'hui,  à  cause  dç  la  difficulté  de 
son  exécution  typographique;  —  Cours , théo- 
rique et  pratique  de  la  Langue  Française; 
1807,  in-4®  oblong;  2*  édition,  entièrement  re- 
fondue sous  ce  litre .  Cours  de  Langue  Fran^ 
çaise,  etc.;  1817,  in  8°;  1819,  deux  t.  in-8*; 
dans  cet  ouvrage  comme  dans  son  cours  de  langue 
latine,  l'auteur,  sur  les  pas  de  Oondillac,  soumet 
à  un  examen  philosophique  les  règles  de  la  gram- 
maire, et  clierche  daus  la  nature  même  des 
idées  les  éléments  du  langage,  leurs  dénomina- 
tions, leur  classification  métliodique,  leurs  di- 
verses combinaisons;  ces  cours,  aujourdlmi 
encore  justement  estimés,  n'ont  pu  cependant 
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devenir  classiques,  à  eaoae  de  la  compi 
matières  et  aussi  d*un  excès  de  formuV 
dition  :  moins  savants,  ils  aunkmt  pu 
utiles;  —  Racines  latines^  mises  en 
ei  mnémonisées  ttaprès  laméthodec 
naUgle^  ete.;  t810,  in-18;  '—  Le  Chêi 
la  Vérité,  traduit  de  Tallemand  de  L 
1814,  8  ln-12;  —  Sfstème  naturel 
ture^  etc.  :  ooVtage  refonda  eoas  le  titre 
Cours  de  Lecture,  où,  procédant  du 
au  simple,  on  appren4  à  lire  des  j 
puis  des  mots,  sans  connaître  ni  tyj 
lettres,  composé  de  quarante  et  une 
4*  édition,  1818,  ^-8*"  et  itt-folio;  — 
d^apprendre  les  Langues,  suivie  de  V 
et  de  V Examen  des  Méthodes  ou  P 
Méthode  de  Despautère,  Comenius 
Royal,  etc,  :  et  d'un  moi  sur  le  prt 
Lancastre;  18i7,  in-S":  c'est  surtout: 
vrage  qu'on  peut  adresser  le  reproche  gé 
à  Lemare  par  Chénier  snr  l'impolitesa 
attaques  et  la  lourdeur  de  ses  plaie 
ff  lorsqu'il  croit  devoir  oomlwttre  ou  d 
mairiens  accrédités  ou  des  corps  littén 
ne  sont  pas  infaillibles,  mais  qui  sont  i 
respectables  »  ;  —  Supplément  au  Coi 
rlque  et  pratiqué  de  la  Langue  Fr 
1818,  in-4*;  —  Dictionnaire  français^ 
dre  d'analogie,  etc.;  1820;  in-8*;  et 
brochures  moins  importantes. 

Lemare  s'est  aussi  occopé  des  api 
de  la  chaleur  ï  rindustrie.  On  lui  doit 
t!on  des  Marmites  autoclaves,  que  de 
fhçons  mal- faîtes  et  dangereuses  firtnt  i 
ner,  et  une  sorte  de  fourneau  éoonomiqa 
léfaoteur  Lemare,  approuvé  par  TAcac 
Sciences.  II  a  écrit  sur  ce  sujet  une  N 
le  Caléf acteur  Lemare  ;  8*  édition,  18! 

Charies  Defo» 

Rabbe,  viefih  de  BolnJoHn  rt  .Salnle-PmT 
pAie  nnicersfllê  et  portative  dêt  Comtm^ 
Boalllfft,  Dietinnnmire  miiùrItMë  et  GêOBTû 
CbéDler,  Tableau  de  la  Littérature, 

;lb  IIAROI8  {^apoléon' Jules- f 
comte),  sénateur  français,  nék  Paris, 
cembre  1 802. 1)  débuta,  fort  Jeune  çnoor 
carrière  diplomatique  coipme  fccrétai 
bassade.  Membre  de  la  c|iaiyi))re  dq 
(centre  gauche)  sous  je  r^e  de  Vo^ 
il  fit  des  essais  agricoles  sur  4es  terr^ 
et  siégea  à  l'assemblée  l<gisla|ive.  Le  9 
1862,  il  fut  élevé  à  la  dîgpité  dis  a^ti 

Miofrapkiê  det  Ê§f$  cml  etnquaa^  Mtprd 
VJMtemblée  tëgUlaUvêi  Part»,  IS49.  —  L«s  «n 
paiittqnei  de  VÉtat,  etc.  ;  Parta,  18SI.  —  M^ 
Membre»  du  iénat;  Parte,  isn. 

LBMARQUAliT  (Louis-François-À 
fils  de  Jean  Lcmarqnant,  lieutenant  de 
du  duc  et  de  la  duchesse  du  Maine,  ei 
cipauté  d'Anet,  né  à  Anet  (Eure-cC- 
2  octobre  1734,  mort  le  30  juin  1807. 1 
avocat  au  pariement  de  Paris,  «I  occ 


LEHASQUAHT 
riM  impoftiat»!  ûna*  le  comté  do 
■  prlndpsDU  d'Aiict.  Il  aut  »t  coDCi' 
cet  la UniTallHiicc du  comle  d'Eu, 
pu  ma  grand  teleaa>|ie,  initruniMit 
uitunte  de  l'époqur.  Le  duc  de  Pen- 
amma  axmbre  de  tao  cunseil.  Aprèi  It 
Kl  le  4  iDin  l'Sii,  Leinari^uaol  rentra 
!  privée,  ('oecdpinl  de*  tcii^ucct  et  du 
t  Ini-Uif  qutire  Tolunies  inanutctiU  de 
ibKTTklioBJi,  el  il  paUia  en  1777  Js 
u  du  ctittau  d'AH€t,  rCini|>ritDM 


ISOM  (  Innocent),  écrivain  reliftieux, 
>il .  le  10  ttiVi  \tii,  mort  le  S  mal 
riee  de  dlxtiruf  an«,  il  entra  dai» 
s  Hiartreux,  devint  vicaire ,  prieur  et 
e  la  pn)t!oee  de  Picardie,  tlu  gAiëral 
:reu\>D  ItTb.  Il  111  rebtlir  la  grande 
e,  qui  iTalt  Àé  preiqui^  enlltrement 
)  cendre*.  N'flant  encore  que  prienr 
:t^mM  de  Royon,  il  fil  imprimer  une 
'  ntorofe.  Plut  tard  il  s'af>pliqua  e  une 
I  rrançaiie  de  Tiflfice  de  la  Vierge,  de 

I  Diorlg,  des  paanmet  delà  pénitence, 
parïphra«e  ttte-in*troctiTe  et  drimé- 

II  fil  eoanfte  imprimer  une  traduction 
qar  des  ôanliqurs  avec  de»  note*  fort 
n.  Eimemi   de»  jansénialei,  il  a»8il 

lettre  au  pire  de  La  ChKi^e  pour  le 
de  lui  procurer  le  pouvoir  de  punir 
Mt  onlre  qui  seraient  aoupfoniitsd'«lre 
'ti  :  celte  lettre  ne  parut  qu'après  sa 
Il  beaucoup  de  bruit.  Le  Ma»uD  avait 
mer  t  Lyon,  en  1700, le  livre  du  p*re 
de  roraioire,  coulre  Janaepiui,  el  il 
1  n  prêtent.  Il  avait  tait  rentre  la 
le  la  grlce  de  Kicole.  Son  mtilleur  ou- 
■•  Doiiveile  colledloa  des  Slaliili  des 
I.Z,  avec  dfs  notes  uvantf«;  Paris, 
M.  Il  avait  /Umoé,  ea  ic)i3.  VExplica- 
vrtqutx  endroits  det  nnc>«ni  atatuli 
!  dit  Chariftur  ;  \o-i'.  On  a  en  outre 
itson  :  Vit  de  Jean  d'Aranlhon  d'A- 
ae  et  prinee  dr.  Genive,  géni'rol  dei 
tx;  LjoQ,  Iâ97,  inft";  —  Ànnalet 
7arrAiui«n]t];Coire,  I6ST,  in-fol.n  s 
paraître  anonyme  :  IntrodueHonàla 
\eMft  et  parfaite,  dlilribuér  rit  cia- 
troii  Irçent.  hrtet  de  t'Écrttitre 
l«  r/nfroducfion  d  la  vie  décote  de 
'onçiÀs  de  SaUi  et  de  CtmllaliBn 
■Ckritt:  Lyon,  1677,  in-S*  :  Suivant 
•  L'tmUallon  te  trouve  presque  en  en- 
ce  «oluroe,  avec  des  note^  marginales 
plications.  >  En  ICSI.  Le  Maason  donna 
\6iee  k  cet  ouvraite  ;  Il  y  réunit  tow  Iw 
de  VlmitaUon  relatifa  i  la  grice,  pour 
U  coarormilé  dea  priucipea  de  ce  livre 
\  de  r£glise.  J-  V, 


-  Bictrlcr,  fiiMirUMM  mr  uiiaïUi  tr 
i-l»u.  ûij-r.,  p.  1». 

^Kii**v»p>  (Pi^re-Oa«(d),  liltii 
français,  né  »  Cîaors,  le  30  mars  177i,  i 
Ver^llcs,  te  7  août  I8J6.  Il  ubliiil  daiii 
miaistralioa  des  conlri  bu  Irons  directes  une 
quSl  perdit  peu  de  tïnips  ■,\\,d-i  pour  avoir 
sa  ïoi»  en  fiveyr  des  vininif*  do  la  rf'Uil 


La  Harpe,  et  détiul^  |>  i 
Jriî*rées  djn»  les  rviiu  i 
certain  nornbre  nesuni  i 
fut  nommé,  en  ISûn,  m-i 
minialralldn  de  la  Cuhk 
alors   qu'il  enlri']iril  di' 


ir,'  en    cruvr»  Ici 

les  arcliives  de  ce  théâtre  et  lie  pulilicr  des  no- 
ticfts  hlslorlque»  sur  les  anciens  atlcora,  qui 
[larurent  en  1810,  pr*c*<lf>es  d'un  excellent  ills- 
cours  préliminaire,  sous  letHredc  Oalerit 
hiitorique-  Leinaïurier  conserva  Ae«  [undinm, 
OU  son  urbanilé  et  son  ubli)(ean<:e  evlrèrne* 
furent  apprei:iées  de   tous  les  gens  de   Irll.res 

Ïuj  recouraient  S  «on  Érudition,  Jutqu'en  1830, 
poque  uii  il  perdît  tout  i  Tail  la  vue,  alTaiblie 
depDÎa  longtemps  pat  des  traïaux  iiiultiplié^  et 
htiganU.  On  a  de  lui  :  flaterie  Ittsloilqiie  dn 
Â<Uuri  d»  TbfdIre-FrançaU ,  dfp\'it  1600 
fasqn'à  not  jouit;  Paris,  1810,  3  loi.  in  8". 
tJne  seconde  edilion devait  Hre  publiée  en  1)130; 
elle  n'a  pas  paru;  —  L'Opinion  du  Pnritrre, 
ou  reeuedet  Théâtres /rantats,  dr  T Acadé- 
mie impériale  de  Mviique,  elc  ;  Pari.^,  1803- 
1813,  10  vol.  ia-B".  Leprrmier  volume  iiélé  pu- 
blié sous  le  non)  de  Courtoii  ;  le  deuxième  et  la 
froisième  sous  celui  de  VollfTati.  Les  aulrà 
suai  anonymes;  —  La  Sécotlt  de  l'Urrmili', 
ou  cfloix  dé  morceaux  d'hhloire  peu  con- 
nus, d'anecdolen,  elc.'anonjmcî  Paris,  isi^, 
îo-«',  Lemsïurtpr  a  élé  le  collaWaleilf 
d'Augei  dans  le  commentulre  des  cenvrrs  de 
Molitre  par  cet  académicien.  Il  a  laissé  tA 
l*rteffiiillB  des  con/BI,  des  eplires,  dej 
tlànees,  elc,  ^  autres  poésies  qu'il  a  luËs  sol^ 
à  l'Alhenée,  où  il  professait  un  cauri  en  ISl'7, 
eolt  i  I»  société  Phllolecb nique ,  d'int  II  MèK 
membre.  Il  a  aussi  laissé  ioédile  une  HiUmrf 
de  ta  troupe  de  Molière,  dont  on  doit  regretter 
la  perte.  E.  np.  M. 

.tttiaiiArtIftenlO!!igiii.  —  <}atnt4,  /.a  franci  Ltt- 

iX  MKtSSSB.  Foy.  BonciclUT. 

liBMeaK  (François,  cumle  nit),  poète 
italien,  itè  A  Lodi,  en  1634,  murt  à  Mil^n,  In 
34  juillet  t70t  Sa  vie  ne  contient  pa*  d'événe- 
ments remarquables;  mais  le  P.  Crvn.  mn  bio- 
f;raidie,  assure  que  paurl'amiilHliléde.suianières, 
la  proÙlé  des  inieurs  et  le  honlieur  du  l^ilenl 
il  eàt  peu  d'égaux  dans  son  temps.  Lemene  cul- 
tiva la  poéiJeen  Bmoleur,et  se  refusa  longlempt 
i  publier  ses  vers;  enfin,  dan»  m  vieillesse,  il  se 
décida  &  donner  un  recueil  de  poésies  diverseï 
qui,  MU  ttra  exemples  du  mauvais  goOl  du 
-    .  IQ. 
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temps,  offrent  des  beautés  nombrenses.  «  Le 
comte  de  Lemene,  dit  Tiraboschi,  osa  le  pre- 
mier exposer  en  sonnets  et  en  canzones  les  plus 
augustes,  les  plus  profonds  mystères  de  la  reli- 
gion révélée  ;  mais  quoique  le  style  ne  soit  pas 
toujours  très-cultivé,  et  qu'on  y  puisse  désirer 
une  inspiration  plus  vive,  cependant  les  mérites 
de  ses  vers  ne  sont  pas  peu  nombreux,  surtout 
si  Ton  tient  compte  de  la  diflieulté  du  sujet. 
Mais  quelques-uns  de  ses  madrigaux  et  d'autres 
pièces  légères,  où  il  décrit  U»  jeux  des  enfants, 
des  pasteurs,  des  nymphes  sont  d'une  telle 
grâce  et  d'une  élégance  si  véritablement  grecque, 
que  je  ne  sais  si  la  poésie  latine  a  rien  en  ce 
genre  qui  puisse  leur  être  comparé.  »  On  a  de 
Lemene  :  Delta  discendenxa  e  nobilià  de*  mac- 
caronif  poema  eroica  ;  1676,  in-8*  ;  —  Poésie  dt- 
verse;  1698,2  vol.  in-X2i^ La Sposa/rancesca, 
comédie,  1709,  tn-8**  Z. 

Ceva ,  Memoriê  d'alame  virtû  dei  sic,  eimiê  Franc, 
de  ijÊmenê  con  aleune  rUtetsImi  suUê  tm  poule.  — 
Tlraboschl,  ^orto  deUa  Utteratura  itatkma,  U  Vlll, 
p.  S76. 

LBMBRCiRii  {Timothée),  sieur  de  U  Hi- 
RODiÈRC,  poète  français,  né  vers  1670.  Ck>nseiller 
et  secrétaire  d'Henri  IV,  ii  publia  en  1610  un 
poème  de  plus  de  deux  mille  vers  sous  le  titre  : 
Detiil  sur  la  mort  de  Henri  le  Grand,  qui 
n'est,  de  l'aveu  de  l'auteur,  que  la  traduction  en 
vers  de  La  Navarre  en  deuil ,  de  Pierre  de 
THostal.  Au  jugement  de  Goujet,  c'est  un  ou- 
vrage fastidieux  qui  dégoûte  par  son  mauvais 
style  et  rebute  par  sa  longueur.  K. 

Goajet,  Biblioth,  françaite. 

LBM  ERci  BB  (Jacques)^  architecte  et  graveur, 
français,  né  à  Pontoise,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  mort  à  Paris,  en  1660.  Il  fit  dans^  sa  jeu- 
net>se  un  long  séjour  à  Rome;  car  on  possède  de 
lui  deux  eaux-fortes  gravées  dans  cette  ville,  en 
1607  et  1620;  la  première  repro<luit  le  projet  de 
Michel- Ange  pour  l'égHse  Saint-Jean  des  Floren- 
tins ;  la  seconde  le  tombeau  de  Henri  III,  dont 
Lemercier  avait  envoyé  en  France  le  dessin. 
C'est  pendant  cette  période  de  sa  vie  qui!  puisa 
dans  l'étude  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  un 
sentiment  du  beau  qui  l'abandonna  rarement. 
Lorsqu'il  revînt  en  France,  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, qui  sut  l'apprécier,  lui  confia  un  travail  bien 
Important,  auquel  son  séjour  dans  la  patrie  des 
art%  avait  dû  le  préparer  merveilleusement.  Il 
s'agissait  de  l'achèvement  du  Louvre,  dont  il 
n'existait  encore  que  les  deux  ailes  en  équerre 
élevées  par  Pierre  Lescot  au  eoté  sud-ouest  de  la 
cour  actuelle.  Sincère  admirateur  de  ces  mer- 
veilles de  la  renaissance,  Lemercier  eût  aimé  à 
ne  pas  s'écarter  des  proportions  primitives  adop- 
tées par  le  grand  architecte  de  Henri  II  ;  mais  les 
temps  avaient  marché,  et  ce  projet  modeste  ne 
pouvait  plus  être  agréé.  Lemercier  proposa, 
sans  toucher  aux  deux  ravissantes  façades,  de 
b&tir  un  palais  quatre  fois  plus  grand,  en  con- 
tinuant les  deux  corps  de  logis  d^à  bAtis,  en  les 
conduisant  jusqu'au  double  de  leur  longueur, 


reproduisant  exactement  aor  la  partie  \ 
l'architectore  de  la  partie  existante, 
faire  du  coté  de  l'est  et  en  ooté  do  no 
compléter  le  qnadrangle,  deox  autres  < 
logis  égaux  aux  prmiers.  Par  ce  rk 
doublait  l'étendue  des  bftthneota  et  on 
plait  la  superficie  de  la  cour.  La  seule 
tion  que  se  permit  Lemercier  fut  d'ajo 
quatre  grands  pavillons  du  plan  primitif 
seul  s'élevait  d^  à  l'angle  sud-ouest,  q 
trea  pavillons,  placés  au  centre  de  cfaaqi 
et  destinés  à  rompre  l'uniformité  de  ces 
lignes.  Ces  pavillons  avaient  en  outre  P 
de  fournir  le  motif  naturel  de  quatre  gn 
tibules  donnant  des  accès  faciles  et  co 
à  la  cour  du  palais.  Un  seul  de  ces  p 
un  seul  de  ces  vestibolea  furent  élevéi 
mercier;  ce  sont  ceux  de  l'ouest,  regai 
Tuileries.  Le  vestibule  qui  a  servi  de 
aux  autres  est  une  heureuse  rémini« 
celui  dont  Antonio  da  San-Gallo  avait 
palais  Famèse.  Le  pavillon  central  futi 
d'un  dôme  et  enrichi  des  belles  cariati 
au  ciseau  de  Pierre  Sarrazin.  La  premiè 
de  cet  achèvement  du  Louvre  fut  pi 
Louis  XIU,  le  28  juin  1624;  mais  les 
furent  poussés  avec  lenteur,  et  inten 
la  mort  du  roi  en  1643,  et  Lemercier 
que  les  deux  demi-cicles  en  équerre  d 
et  du  nord  faisant  pendant  à  celles  d 
Lescot  ;  ce  ne  fût  que  sous  le  règne  de  L 
que  l'enceinte  de  la  cour  fut  compi 
Levau. 

Cinq  ans  après  le  commencement  des 
du  Louvre,  RlcheUeu  demandait  à  la  fo 
mercier  deux  édifices  importants,  soi 
palais  et  la  Sorbonne.  Du  palais  Gardii 
tard  palais  Royal,  commencé  par  Lemc 
1629,  il  reste  bien  peu  de  chose*  grâce 
ditions  et  aux  changements  faits  dans  li 
suivants;  il  n'y  a  plus  en  vue  que  la  gi 
proues  située  au  coté  occidental  de  la  < 
sait  que  ces  proues  faisaient  allusion  à  1 
de  surintendant  de  la  marine  et  du  o 
dont  le  mbif^tre  était  revêtu. 

La  première  pierre  de  la  SorlionDe  I 
ment  posée  en  1629.  L'ensemble  se  coi 
deux  édifices'  distincts,  les  bâtiments 
aux  écoles,  et  l'église,  qui  a  deox  11^ 
principale  sur  la  place,  l'autre  an  non 
cour  de  la  Sorbonne.  L'extérieur  de  ce 
n'a  rien  de  bien  remarquable;  malal' 
est  d'une  rare  élégance,  d'une  porelé 
et  d'une  sobriété  d'omemeotatioa  pi 
encore  à  cette  époque. 

Lemercier  succéda  k  Mansard  dans  1 
tion  des  travaux  du  Yal-dn- Grâce;  1*4 
s'élevait  encore  qu'à  trois  mètrea  da  a 
continua  tant  au  dedans  qu'au  deiiortji 
hauteur  de  la  corniche,  il  soooéda  ég»l 
Metézeau  dans  la  conatmctioB  de  1*4 
prêtres  da  l'Oratoire,  de  U  me  Sainte 


Hoer  uneooiapaïlIloD  dont  Ud'i- 
é  b  premièceiiléc,  et  qui  acmbJc 
lit  puCté  trta-heureuMmciiIcoDtiie,  ii  i'el- 
"mcumfxr  tes  défauU,  et  il  alltingu  l'a 
c  toute  la  partie  drculaire  qui  lui  srrl  de 
'.  Il  reslr  cpendaul  dans  c«t  é4irice  uo 
biraiiitired'iiTégularilteel  iriraperreetioni  ; 
■  »  aulre»  œuvres  rie  Lemerder  prouTent 
E  doit  point  en  être  accusiï.  Sa  iferaière 
te  estreprise  fut  relise  Sainl-Bocli,  com- 
s  l693;ilnepDtracheTer,elàuniort 
eocoteéleTrique  lecbœurel  nne  partie 

H  CDCore  II  Leniercier  quelques  a»ia- 
i«  de  moindre  importance ,  telicfi  qne  lus 
1  d««  ^ises  de  Ruel   et  àe  Bagnolel, 
't  l'AiiDoDciadc  i  Tour»,  reliai:  luroiit- 
1  le  château  de  Richelieu.  Une  mention 
ledoil  Sire  fallc  du  TarDeui  escalier 
t  cheval  que  Lûuis  XIII  lit  élever  par 
ier  au  fond  di-  la  cour  du  Cheval- Blanc, 
is  lie  Fontainebleau.  Cet  escalier  celCbre 
lins  de  100,000  ioii,  aouiiue 
t  pour  le  temps.  C'est  uo  dri  morceaux 
'    :e  le«  plu'  meieslucox  du  patale,  et 
K  parraitemenl  avec  la  va>^l<:  cour 
«  r«nremie  et  dont  il  e«l  ic  plus  bel  orne- 

f  Malgré  tant  et  de  si  glorieux  travaux,  malgré 
■  titre  d'architecte  du  roi,  Lemercier  mourut 
u  fortune  ;  mai»  il  a  laiisé  une  renommée  qui 
pUee  ■□  premier  ranm;  parmi  lefi  arcliitectea 
ic  du  divicplitme  siècle.        E.  B— n. 

u  viiiur./fUMri  et  la  l'ie  H  drtOu- 


WBCIBi  (  iMUii-Meolai,  eoiotel,  homme 
iefhuii;a<s,  né ï  Saintes,  le  ISdéceinbre 
noTt  en  janvier  IB4tl,  à  Paris.  A  l'Age  de 
m,  il  auccMa  S  son  pire  dans  la  charge 
euleoaot  géni^ral  criminel  au  préiîdial  de 
£lu  député  du  tiers  état  de  *a  province 
la  généraux,  il  s'y  fil  peu  remarquer, 
l'abolition  de  l'Itcréilité  des  fonctions 
t.  Après  la  claiure  de  l'Assemblée  cons- 
rie,  il  fui  élu  par  ses  co[np3lrio[e&  juftc  an 
hI  du  district  de  Monllieu,  puit  président 
J  CTÏmiDel  dn  déparlement.  En  1798, 
ID  membre  du  Conseil  des  Ancieus.  Mem- 
irs  commissions,  il  rédijtea  des  rap- 
inls  sur  lea  droits  de  liacs  et  sur 
it  des  conseils  de  guerre.  Il  de- 
le  retenue  fDt  faite  sur  les  appoînle- 
«  funclionnaires  publics  pour  subvenir 
nx  frais  de  la  guerre  et  combattit  le  projet 
ttm  impOl  snr  le  sel.  Au  IR  brumaire,  Lemer- 
âtr,  qui  était  président  du  Conseil  des  Ancieoi, 
le  prononça  en  faveur  de  Bonaparte.  La  [lart 
quiil  yrit  au  sncc^  de  celle  joumi^ ,  tant  au 
boteuil  qu'à  la  tribune,  le  lit  comprendre  dans 
les  conuDiaskias  légisIsliTes  qui  remiilacârent 


les  denx  Conseils.  Le  ^4  décembre  il  fat  admis 
pacnii  les  premiers  membres  du  sénat  conserva- 
teur. Il  devint  préiiidenl  de  ce  corps  potiliqne 
apTÈs  Siejès  et  Bo^pr  Diicofi.  En  1804  l'empe- 
reur lui  ronféra  U  si'naiorerle  d'Aniiers,  et  en 
IBOS  il  Ir  créa  romte.  En  18(4  Lemercier 
adhéra  i  la  déchi'anrr  <te  Napoléon  et  au  rappel 
des  Bourbons,  ce  qui  lui  valut  d'être  porté  dès 
l'origine  dan^  la  chambre  des  pairs.  Napoléon 
ne  ]'a;ant  pas  coinpris  dans  la  ctiambre  des  paira 
des  Cent  jours,  Lemerder  reprit  s<hi  siège 
au  retour  du  roi.  Il  paris  sur  la  liberté  de  la 
presse,  sur  la  contrainte  par  corps,  sur  les  sllri' 
butions  judiciaire»  He  la  cour  des  pairs,  sur  la 
liberté  inditiduclle,  sur  le  serment  des  fonctioa- 
oairei  publics,  etc.  Lors  dii  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vola  contre  la  |ieini!demortiaprèsla  ré- 
vfriulion  de  Juillet,  il  se  prononfa  avec  la  même 
fermeté  dans  le  iirocÉ-  des  ex-ministres  de 
Charles  X,  déclarant  qu'il  ne  voterait  jamais  la 
mort  en  matières  poliliques.  Il  ne  siégea  pas  non 
plus  dans  le  procËs  des  accusés  d'avril  1834; 
mais  il  reparut  sur  son  fauteuil  lors  de  l'attentat 
deFieschi.  La  révolution  dcFévrier  1848  le  rendit 
au  repos  de  la  vie  privée. 


'laawtrt  MarquanU  di 


l,KMEKCtEW{Jules-Cèiar-Sutanne),btrao 
d'Eqcevili.et,  gi'ncral  IraDçais,  né  h  Favemey, 
pris  Vesoul,  en  176."> ,  mort  à  RIontpellier,  le 
1"  novembre  is2X.  Il  entra  au  service  en  qua- 
lité de  cadet  geuljlhomme  dans  rinfonterie  de 
marine.  Il  était  lieiilenanl  lors  de  la  révolution, 
etémigradès  1791.  Il  joignit  l'armée  des  princes, 
et  Bgura  dans  les  ran^s  des  chasseurs  nobles, 
puis  des  clievallers  rie  In  Couronne.  En  1805  il 
rentra  en  France,  et  sollicita  du  service.  >apo- 
léon  le  nnrnm.i  capitaine  dans  le  régiment  de 
La  Tour-d'Auvergne,  alors  en  Calabre.  l*  baron 
Lemercier  se  distingua  rn  Portugal  sous  le* 
ordres  de  M.isscna  :  il  fut  grièvement  blessé  an 
combat  du  pont  de  Callep^r,et  était  chef  d'es- 
cadron et  aide  de  camp  du  général  Sainte-Crnx 
en  1814.  Il  se  rallia  aux  Bourbons,  qui  le  créèrent 
colonel  de  la  légion  de  Veodée.  En  1831,  il  fut 
nommé  maréchal  rie  ciiinp  et  commandant  de 
Perpi|,'nan.  F.n  1813  ii  commandait  la  première 
subdivision  de  la  neuvième  division  militaire  k 
Perpignan.  H.  L. 

It  MonUmr  imlrirul,  i*  noKoibr»  tnt, 

LBMKRCtKB  (  ljouhJfan-flépomiKéne),àe 
l'Académie  Française,  llliâraleur,  né  t  Paria, 
le  21  avril  1771,  mort  le  7  juin  1840.  Son  aïeul 
était  avocat  au  parlement  do  Boiir^i^e  ;  son 
p^e  devint  succpstivampnt  aecrélaire  du  duc 
de  Pentlii^vre ,  du  comte  de  Toulouse  et  de  ma- 
dame de  Lamballe.  Celte  infortunée  princesse 
fut  la  marraine  de  Lemercier.  La  violence  d'une 
chute  qu'il  fit  dan^  ):on  l'nfaBce  lui  éta  l'usngc 
d'une  panii'  de  «es  incmbres;  il  ne  marcha 
|ilus  qu'avec  peine ,  et  ne  put  écrire  que  de  la 


687 


LEMCRaEll 


main  gauche.  Une  jèuncAse  maladive  ne  retarda 
pont  le  développement  de  sa  rare  intelligent'e, 
et  Tanleur  de  réliide  l'entraîna  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  où  la  gloire  Pattendait.  A  peine 
Ajgé  de  quinze  ans,  ii  composa ,  sous  le  titre 
da,Méléagre,  une  tragédie,  dont  le  style,  cfi- 
sait-on  alors  „  paraissait  aussi  juvénile  que  1  au- 
teur. Cependant  sa  puissante  marraine,  soiifenue 
par  Marie- AjDtuinette,  obtint  un  ordre  dé  faire 
jouer  la  pièce.  Le  public  Tentendit  avec  indul- 
gence; mais  Lemcrcier  la  retira  à  la  seconde  re- 
présentation :  sacrifice  d*amoiir-propre  qui  dans 
un  si  jeune  poète  ressemblait  à  la  pudeur  d*un 
talent  près  d'éclore.  De  nouveau  il  s'essaya  dans 
un  drame  en  vers,  imité  de  l'anglais,  Clarisse 
Hàrlowe.  Ce  second  efTort  attira  l'attention  sur 
l'auteur  adolescent.  I)éjà  il  avait  acquis  une  es- 
|)èci>  de  cf  lébrité ,  qui  chagrina  son  liomooyme, 
le  dramaturge  Merder.  Cet  liomnne  bizarres, 
craignant  un^  méprise  de  noms,  publia  une 
lettre  dans  laquelle  il  recommandait  de  ne  pas 
le  confondre  avec  Lemercier  Méléagre^  ou 
tout  autre  Le  Mercier,  a.  Qu'on  se  souvienne, 
ajoutait-il,  que  je  suis  Mei^cier  sans  article.  » 
km<\  se  ré|>andit  le  nom  du  poète  naissant ,  qui 
entrait  alors  dan^le  grand  monde.  Son  mérite, 
la  grftce  de  son  esprit  et  de  ses  manières  lui  va- 
lurent de  nombreux  amis,  parmi  lesquels  on 
remarque  Florian  ;  il  se  lia  avec  une.  foule  de 
grands  seigneurs  et  de  lettrée  célèbres  ;  il  leur 
communiquait  ses  ^ ers, facilement  faits,  et  tou- 
jours apfilaiidis.  Habitué  aux  délices  de  cette 
noble  sphère,  il  semblait  plus  flatté  d^y  figurée 
en  homme  du  monde  qu'en  littérateur.  Ilélas  I 
ce  monde  brillant  se  livrait  à  une  joyeuse  insou- 
ciance sur  le  gouflre  où  déjà  la  révolution  fer- 
Dientait.  L'orage  éclate  avec  violence,  les  lois 
sont  foulées  aux  pieds ,  le  trône  est  ensanglanté, 
Tédilice  social  s'écroule  :  tout  se  couvre  d<^ 
ruiner  ;  les  plus  illustres  protecteurs  de  l^emercier 
tombent  immolés;  il  voit  jçter  en  proie  aux 
cannibales  révolutionnaires  les  membres  palpi- 
tants de  son  auguste  marraine.  Frappé  dans  ses 
entours ,  menacé  lui-méuie ,  il  se  réfugie  à  ta 
campagne,  où  bientôt  les  illusions  de  son  Age,  le 
calme  des  champs  et  l'amour  de  Tétude  adoucis- 
sent ses  regrets. 

Trois  ans  de  malheurs  écoulés,  il  sort  de  sa 
retraite  et  ap|)orte  au  théâtre  une  spirituelle  pa- 
rodie :  Le  Tartufe  rcvolulionnaire ,  dont  les 
traits  mordants  frappaient  les  démagogues,  en- 
core puissants.  Le  succès  fat  complet;  on  applau- 
dissait surtout  avec  chaleur  une  scène  où  le 
nouvel  Orgon  dit  à  son  trompeur  : 

Faut-U  fuir  et  sauver  ma  tête? 
Tartufe  répond  : 

U  r  lUt,  rn  hiiinme  libre,  attendre  qu'on  t'arrête. 

L'année  suivante ,  Lemercier  donna  Le  Lévite 
(TÉphraïm,  ingénieux  essai  d'un  nouveau  genre 
dramatique,  qui  accrut  la  réputation  de  Pauteur, 
niajH  ne  présageait  pas  encore  l'un  des  triomphes 
les  plus  rares  du  tiiéâtre  français» 


Studieux  admiratairilènnifi^iKé,  U 
s^empara  des  beautét  épànijeé  dans  I 
dans  Sophocle  et  âSni  Sénèque  ;  et  ( 
même  des  inspirttiona  d'Alfiêrf,  il  ( 
Agamemnon ,  ingéniéuM  imitation,  où 
brille  de  sa  propre  origlDalfté  et  devient 
à  force  d^rt  11  préJMÎrè  et  développe 
nieiurnts  av^  un  tact  exdûb,  en  accn 
grèssivemeat  l'intérêt,  prèn  à' chaque  c 
le  langage  ,qui  lui  convient  ^  «et  s'enflai 
cette  éloquence  touchante  dont  tous  le 
sont  émus.  Les  principaux  personnage 
magnifique  drame  {apparaissent  comi 
grandes  figures  que  le  génie  anticfùé  ânin 
vie  réelle  et  impérissable. 

L'altenlion  publique  se  pp.rtaî  avidcm 
le  poète  qui  à  \ingt-six  ans  promettait  i 
tinuateur  de  nos  ihaitres.  L*eiitbon^fasnM 
versel  ;  l'autqrité  d'alors  décerna  au  jeu 
une  palme  dans  imê  solennité  nationale  di 
de  Mars. 

Fatigué  de  cet  essor,  lé  jeune  poète 
tint  pas  son  vol  d'aigfê ,  é(  ne  tjènta  pins 
rement  de  s^élever  dans  cette  lianlo  régîoi 
leurs ,  enclin  à  sç  frayer  des,  route»  ne 
il  almndonna  ses  guidn.  Et  pufs,  jans  1 
dramaiiqne  où  il  avait  fait  une  sî  belle 
chacun  avaitsapart,  lan^oisson  |»araissa 
née.  Le  public,  lassé  des  formes  antiques, 
dait  qu'on  le  délivr&t  des  Grecs  et  des  R 
téfnercier  se  livra  au  courant  de  ropini 
exerçant  une  influence  souveraine  sur  le 
les  plus  fermes ,  devient  une  espèce  de 
elfe  dirige  celui  qui  cède,  eC  contraint  < 
résiste. 

La  littérature  avait  subi  ses  révoVuti 
avait  délaissé  les  formes  mytbolo^quei 
pirations  rèlîgietises  se  perdaient  i 
croyances  ;  le  sentiment  moral  (jemeurail 
rectfon.  Toqte  fiction  se  déppùiljait  dé 
sance;  le  .public  d'élite  se.çqm'plaisaît 
scepticisme;  le  matériel  reraplaçaii  171 
examinait  *  on  raisonnait  sèdiement:  et 
mêmes  avaient  perdu  leur  prestige; 
gination  ne  déployait  plus  ses  ai]les  in 
Ainsi,  les  philosophes,  les  écrivains ,  lé 
qui  entourèrent  le.  déclin .  de  Yoltaîre,  I 
différents  degrés,  frondeurs,  seniencien; 
tiques  ou  descriptifs.  Leroercier,  entraîne 
époque ,  se  détourna  dp  la  route  de  son 
succès.  Il  délaissa  pour,  un  momf;nt,  la  1 
et  reparut  à  la  scène  avec  ime  c^jf» 
Prude,  fille  inattendue  ^u  père  à'Agam 
On  y  trouva  bien  i'einpreinte  de  sa  ' 
son  allure  originale  ;  mais  l'absence  d 
la  n(^gligence  du  style  ne  pennirent  à  ce 
qu'un  succès  de  circonstange.  ht  tr 
demanda  des  suppressions  ;  c^  ^'auteur 
transigeait  pas  même  avec  la  nécessitié 
l'oeuvre  eu  pleine  réussite  ;  èué  ne  fut 

primée.  „   ^  ■ 

A  la  stupeur  du  régime  terroriste,  q» 


*e  des  peuples  Tenait  de  ênbir  >i  ilcHilemciit, 
eM>  état  taule  la  popiilation  parisienne  un 
mmpot  joyeux;  A  peine  délivrée  c)«^  édia- 
tt,elle  >'abi adonnait  .i  l'iiniirévoyante  t^onr- 
k.ioK  plaiiin erireoés  de  la  réffitee.  Cette 
Itlt,  booleTcrt^  par  la  tempête,  ïnbissail 
rare  le  ijst^me  de  C^lilé.  Ainsi  let  fier- 
nages  marquant* ,  hommes  et  femme»,  op- 
ïk  par  lei  opinions,  les  rdOI»,  la  nalstaoee, 
npprocliaient  dans  un  pjlr-mCle  élrao|[e;  \a 
ta  le«  pIiM  dls(ÎDgi>éei>,  le»  plus  opulenles, 
M  les  plus  abandoftnfoi.  Crs  femmes  llhres, 
■odpfn  perla  rétalution.  reKardaienl la  mo- 
iie  eoiDine  un  préiiicé  délruit  :  ra.iltre«9es  des 
lie»,  elle*  ru  ingéniaient  chaque  jour,  aux  dé- 
M  de  la  pudeur;  leun  i^lenienU  détinrent 
m  élance  si  dfapbane,  qu'ils  ne  laiisaienl 
il  i^eiiner  aot  regarda  les  moins  indit- 
ti  (1).  La  gaieU  Mie  arail  banni  la  bien- 
oee  de  cé«  réunions ,  tiHfaMe!!  bals  masquas, 
nnt  se  eonnallre  on  s'aborde  rainllière- 
dI,  00  chacun  provoque  aiec  malice  reEprit 
Ml  Toi^ias  allD  d'en  muntrer  tioï'mfme  !x  des 
«qu'on  out)lieen  Mirtant, 
ImenSer  eiail  l'omenieiit  de  ces  cercles 
Ml-  Son  agréable  el  fine  eanscrie  altiraU 
bolibo  de  tout  le  monde,  et  surtout  des 
nèe<.  II  ïiail  une  petite  laide  el  les  lurme* 
(e«;  mais  son  cor|iK  (luet,  quoique  gfné 
'  la  pfraijsip,  ranscrtajl  de  ta  prÀce  et  de 
blinction.  Son  reprd  pénétrant  et  vil  dé- 
91  sa  pensée,  et  semblait  lire  dan*  celle  des 
fts;  la  malignité  de  son  sourire  n'aiail  rien 
bleâsanl.  AITable  avec  dignité,  simple  làus 
!  tamilier,  il  ne  s'éliiignait  de  personne,  et  se 
lailTolonlierssux  goOts  do  moment;  îl'de- 
1  absolument  i  la  mode,  et  livail  dans  un 
Dde  de  plaisirs.  Le  gnAt  des  lettres  le  tenait 
à  tapproché  de  plnsteurs  bommes  u'ièbres, 
te  teste  de  l'andea  régime.  Il  était  lié  avec 
U  Delille,  Marie-Jowph  Cliénier,  Bernardin 
Saint-Pierre.  Il  IVéquenlait  iodiitinctëment 
tommes  les  plus  opposas  d'o|iinions,  le  peintre 
rW,  rincorriiptilile  rojatisle  duc  de  Fiti- 
ièl ,  le  respectable  Daiinou ,  l'évtque  d'Au- 
,  cet  apostat  de  toute»  les  causes,  Asmodée 
olotionnairc,  qui  n'apparut  qoedaus  lea  jours 
l«lte»  et  ne  servit  que  les  [icnreux, 
>s  pcrMiinace!)  remarquables  t  des  titres  si 
er».  lairfa  liors  de  l*ur  place  par  le  cala- 
'Hm  politique ,  se  rencontraient  sur  les  mines 
TtbX,  cunrondus  comme  le«  débriï  d'un  éJi^ 
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Uii  certain  ordre  lommectalt  â  renaître.  La 
fleur  de  la  population  reienail  à  la  Itltérature 
et  aux  arts.  Le  vainqueur  de  l'Italie  en  avait  ri- 
ninoé  le  goAt  par  la  conquête  des  cliel^-d'œuvru 
dont  fl  ornait  la  rapilale.  Des  |>oëteK,  des  ro- 
manciers .  des  cumppsiteun.  des  ptdntres,  se  dli- 
Hnnuaienl  avec  éclat;  et  l'Inslitiil ,  cwtli'  grande 
crëation  pn'pBrée  par  des  bommes  eniiuents 
dans  les  lettres  el  li^  sciences,  acquértît  de  la 
eorwidéralion  en  repr^éenlanl  no»  anciennes  aca- 
démies; le  plus  illustre  dé  nos  généraux  » 
glorifiait  d'en  devenir  ihernhre.  tn  eu  temps 
Letnercier  composa  une  nouvelle  tragéilie, 
Ophti,  Ètjjel  ésjptien  et  pureinenl  d'invention  ; 
elle  eut  on  singulier  lapjiort  aïec  les  évéueniénta 
qui  se  préparaient.  Uonaprirte,  revenu  Iriom' 
phnnt,  méiîliail  une  eipéifitron ,  qu'il  loulail 
rendre  k  U  lofs  milMaire,  piilifiqne  cl.  scientiQ- 
que.  Dnsoir,  eliei  le  jeune  cunquéranl,  Leiptir- 
cier  Cul  Invité  i  lire  sa  traiiCdie.  Parmi  li>s  aadi- 
leiira  se  trouvaient  Dcsaix,  Kle*«r,  Morige, 
Bertlioiet.  Laplace,  Fourrier.  Aprts  la  fi'cEiire. 
Bonaparte  dit  à  l'auteur,  en  lui  serrant  ta  main  : 
>  Vous  avez  créé  un  inignillque  sujet,  qpl 
peul-etre  est  plus  de  circonstance  que  voài 
ne  le  penaei.  •  Le  généial  lui  confia  ses  projet* 
sur  l'Orient,  et  l'invitai  l'accompagnpr.  Mais  le 
père  de  Leinercier  a'opposa  aa  déjiart  de  swi 
fils.  Bonaparte  suivit  bienidt  sa  roule  viclaricuse, 
el  la  pière  fut  jouée  le  jour  niPme  ou  l'on  ap- 
prenail  i  Paris  la  conquéle  pndigirose  de  l'em- 
pire des  Piiaraoo^.  Le  piildic  crut  voir  une  alln- 
slon  k  l'immortel  guerrier,  dans  ces  vers  : 


Cet  Iteureux  à-propos  du  hasard  fut  saisi  avec 
I[SDS|iorl.  Le  général  apprit  nette  circon'tance 
autt  borda  du  Nil,  et  sut  gré  su  poêle  d'avoir 
donné  aux  Français  l'occasion  de  mAniresler  ub 
ei^tliousUsme  approbateur  de  son  béruîque  en- 
treprise. , 

La  liUéraliire  se  ranimait.  Lemercigr,  que  It* 
plus  mauvais  jours  n'avaient  [m  contraindre  an 
silence,  lenlit  ia  verve  s'écbduriér  d'une  sèva 
uoutelle;  toujours  avide  de  lentalitea  liardiei^ 
il  aflirnia,  en  présence  de  gens  de  lïtirea,  que 
Jans  le.  taoïjage  poétique  les  sujets  les  pjiw 
voluptueux  [louvaisul  être  peintf^arec  déceiicc- 
Luiréix,  dlsalt'U,  en  offre  d'admirables  ex eia- 
p1e«.  Letqerciet  n'ctail  pas  un  Lucrèce  ;  niais, 
pour  soutenir  sa  lUi.'^,  il  composa  les  Qautrf 
Mèlamorjihosrs,  assemblable  de  lablesui  que 
la  bienséance  n'a  point  as'ex  vgiJés.  CrlIeoiuTre, 
presqueoubliéeBi(jourd'liui,tcressentdercpoqiM 
où  elle  (ut  conçue.  L'auteur  regretta  toujuuri  de 
l'avoir  publié  (i). 

Leuierùer  ne  voidut  reparaître  au  lliéAIre 
qn«  rjclie  de  quelque  nouveauté.  Le  célèbre  aii; 
lèur  nu  Barbier  de  Sèvilte,  dan»  sa  teite  et 

(V  Cifoemt  cul  dcni  Cduiaos.  Il  til  dilllcllg  M|aw- 


691 


LËI^IËECIËR 


m 


spirituelle  TieiDesse,  lui  avait  \oué  une  juste 
afTection  ;  c'est  sous  les  regards ,  et  peut-être 
avec  les  conseils  de  Beaumarchais,  que  Pinio 
fut  composé;  entre  ce  personnage  et  Figaro 
perce  en  eiïet  un  air  de  parenté.  L'adroit  mé- 
lange du  noble  et  du  Tulgaire,  le  ton  du  dia- 
logue, liardi  et  ^if,  surtout  TapolOKie  de  certains 
principes,  sympathiques  à  la  foule,  donnèrent 
une  grande  vogue  à  ce  drame,  dont  le  gouver- 
nement dfreotorial  interdit  la  représentation. 
Après  le  Dix-huit  Bramaire,  Pinio  rqparut 
accueilli  par  des  applaudissements  renouvelés 
pendant  vingt  représentations.  Cependant,  il  se 
forma  contre  la  pièce  une  ligue  que  le  jeu  de 
Talma  et  de  MU«  Devienne  avait  peine  à  mal- 
triiier.  Les  représentations  cessèrent  tout  k  coup, 
et  llnterdiotion  fut  attribuée  au  chef  de  l'État. 
Le  fait  est  contestable  ;  cependant  il  prit  de  la 
vraisemblance,  par  la  rupture  qui  se  manifesta 
entre  Tauteur  et  le  premier  consul.  On  ne  se 
doutait  pas ,  et  peu  de  gens  savent  ai]ûourd*hui 
que  leur  inimitié  subite  avait  une  cause  plus  futile 
encore  que  la  suspension  d*un  drame.  Si  les 
hommes  de  talent ,  de  savoir,  de  génie ,  sont 
doués  d'une  force  d*Âme  qui  résiste  aux  grandes 
secousses ,  Texquise  Gnesse  de  leur  perception , 
leur  ardente  vivacité,  leur  fébrile  amour-propre, 
en  font  des  espèces  de  sensitivcs.  Difficiles  pour 
reloge ,  ils  s'offensent  d'un  mot,  d'un  geste ,  et 
même  d'un  oubli;  ils  passent  donc  rapide- 
ment de  la  vigueur  de  l'esprit  à  la  faiblesse  du 
cœur. 

Voici  le  fait,  tel  qu'on  le  tient  de  la  bouche 
même  de  Lemercier.  Vers  l'automne  de  1803,  il 
lut  à  la  Malmaison  un  de  ses  ouvrages  inédits. 
Après  la  lecture,  le  premier  consul  le  félicita,  et 
s'entretint  longtemps  avec  lui.  L'heure  do  la  re- 
traite sonna ,  aucun  appartement  n'était  préparé 
pour  Lemercier.  Soit  encombrement  du  cliâtcau 
(très-petit),  soit  oubli  de  l'officier  chargé  des 
logements ,  le  célèbre  écrivain  fut  obligé  de  che> 
miner  péniblement  la  nuit  jusqu'au  village  voi- 
sin ;  il  s'offensa  de  ce  manque  d'égards ,  et  ne 
reparut  plus  chez  le  consul.  L'excellente  José- 
phine et  son  aimable  fille  parvinrent  à  l'y  ra- 
mener; mais  le  commerce  entre  le  consul  et  le 
poète  n'avait  plus  ce  libre  épanchement  d'une 
amitié  qui  n'a  pas  encore  subi  d'altération;  Leur 
causerie  avait  souvent  de  l'aigreur.  Les  desseins 
du  chef  de  l'État  ne  se  cachaient  plus,  et  Lemer- 
cier les  combattait  Quoique  victime  de  la  révo- 
lution ,  l'écrivain  avait  caressé  une  vague  image 
de  liberté  politique;  l'expérience  ne  faisait  pas 
évanouir  son  rêve. 

Bonaparte  permettait  la  controvoM  à  un  es- 
prit si  distingué  et  si  opiniâtre.  Les  malheurs 
de  la  révolution,  le  sang,  les  sacrifices  qu'elle 
avait  exigés ,  étaient  pour  le  poète  des  motifs  de 
s'attacher  kses  résultats.  «  Conservons,  disait- il, 
ce  qui  nous  a  coûté  si  cher.  »  Ce  raisonnement 
spécieux  blessait  le  consul.  Leur  discussion 
s'envenima  au  point  que  Lemercier  osa  dire  : 


«  Vous  vous  amuses  à  refkire  le  lit  des  Bonrbosi; 
je  vous  le  prédis ,  vous  n'y  eoocherei  pu  tf\ 
ans.  »  Le  consul  fut  justement  offensé  de  ce  mI; 
mais  il  semblait ,  par  un  caprice  de  vanité,  fos- 
loir  triompher  d'un  caractère  si  inOexUili  é 
d'un  esprit  si  éminent.  Dans  ses  badiaages  «gr» 
doux,  il  appelait  Lemercier  mon  petit  RooMi, 
mon  crédule  fanatique  ;  les  fanatiques  ne  mfai- 
gent  guère  leurs  expressions.  «  Vous  rougÎMi, 
lui  dit  un  jour  le  consul,  de  votre  propre  nJN^ 
nement.  » — -Vous,  répliqua  le  petit  RosHii, 
vous  en  pAlissez.  »  Discussion  inouïe  entra  d«i 
hommes  dont  l'un  osait  tout,  quand  J'autie  poi* 
vait  tout. 

L'éclat  des  triomphes  couvrait  les  démtni 
de  la  révolution.  La  France,  désebosce  aipinit 
au  rétablissement  d'un  ordre  de  choses  rapoK 
par  quatorze  siècles.  Mais  l'amour-propn  ài 
novateurs  se  plaisait  dans  les  illusions.  L'ssii- 
cieux  Lemerder  dit  au  consul,  prêt  àceindnli 
couronne  :  «  Moderne  César,  ne  suives  pas  Is  itHll 
du  preauer,  vous  avez  son  génie  et  sa  gidn; 
faites  plusque  lui,  respectez  la  liberté.  »  Napoién 
ne  dédaignait  pas  de  répondre  :  «  Prised'nii6Bl> 
nière  absolue,  la  liberté  n'est  qu'un  mot  videéi  ^ 
sens.  Jusque  ici  ce  mot  a  été  le  cri  de  ralUcoMrt  ' 
des  factions  9  le  signal  du  meurtre  et  de  lIsMi- 
die  ;  c'wt  à  ce  cri  qu'une  populace,  esdavs  te 
intrigants,  envahit  les  palais  sou  venins ,  ai  81 
et  au  10  août  ;  c'est  à  ce  cri  qu'un  égoiyes  M 
de  nobles  martyrs.  La  liberté  réelle  n*cal  que  il 
droit  de  faire  tout  ce  qui  ne  nuit  à  persoHML  • 
L'évidence  ne  ramenait  pas  I^emercier.  L'topp» 
siUon  d'ailleurs  lui  était  tellement  naturelle  4M 
si,  par  impossible,  l'état  républicain  se  mmâh 
tenu,  Lemercier  serait  devenu  monarchiste. 

Il  avait  depuis  quelque  temps  composé  ni 
tragédie  de  Charlemagne,  Napoléon  affedattfy 
trouver  un  rare  mérite;  le  style  en  était idiai^ 
il ,  cornélien.  Cet  éloge  peut  paraître  iaUn/Êi; 
le  consul  désirait  que  le  poète  lyoutlt ,  vwi  b 
dénoûment,  une  scène  où  les  envoyés  d^nn^al 
nombre  de  peuples  offrissent  à  CharleiDi^ 
l'empire  d'Orient.  Si  l'efTet  scéniqoe  avait  t^ 
pondu  à  l'espoir  de  Napoléon ,  une  hante  réeo» 
pense  attendait  Lemercier.  11  se  refhsa  obitii^ 
ment  à  la  demande  du  maître,  et  ne  fit  jeii' 
cette  tragédie  qu'au  commencement  de  la  BU* 
tauration  ;  elle  obtint  do  succès. 

Les  rapports  continuaient  entre  Napoléon  etto 
poète  ;  mais  des  tracasseries  mutuelles  trooblaii^ 
sans  cesse  leur  reste  d'amitié.  Dès  que  l'soipil^ 
fut  proclamé ,  Lemercier  ne  garda  plus  de  wi^ 
sure;  il  renvoya  le  brevet  et  l'insigne  de  la  Ub^ 
gion  d'Honneur.  Il  y  joignit  une  lettre  où  il  d^ 
clarait  ne  pouvoir  se  soumettre  an  moanÊ0 
serment  exigé  des  membres  de  l'ordre.  Qnaa^ 
la  guerre  se  déclare  entre  des  esprits  altleffB, 
les  moyens  servent  à  la  colère ,  et  W 
de  la  rancime  rapetisse  souvent  les  hommes  les 
plus  éminents  ;  on  va  le  voir. 

On  disposait  alors  le  terrain  de  la  pleoe  des 


t*.  Il  hllBlt  Mproprier  Leiiitn-i.T  Ue 
mo  père,  L'indeninilé  se  raisail  attendre  ; 
aril  iiMolile  le  conlraigniil  k  ilea  eio- 
■éreni.  L'empereur,  à  qoi  Ton  parlait 
le  la  géoe  du  poêle ,  Esembltil  it  plaire 
longer.  Un  jour  qn'on  lui  prMenlait 
mie  requête  An  propriétaire  dépouillé , 
ir  tiuda  la  question,  et  dit  avec  ÎDipa' 
I  haut  (uactionaaire  qui  insistait  :  •>  Ne 
lu  pu  que  Tatma  est  ici  ;  il  attend ,  il 
iDiie  pièce  qu'on  jouera  aprèK-detnsin.  • 
iDBiiï^iuit  la  détresse  de  Lemercier;  Il 
e,  et  dit  avec  le  ton  libre  que  le  prince 
il  k  l'artiste  :  •  Sire,  quand  on  a  faim, 
iMt  |iai.  Lemercieraélédépouilléde  son 
len ,  n  soullre  :  il  Taul  lui  rendre  ce  qo) 
lient.  VoiU  le  plus  pressé.  <  Napoléon 

an  regard  séTère;  el,  Kouriant  tout  k 

au  comte  Daru  ■-  "  Vougenlendetiasca- 
Htrale  de  Talms?  Présenlei-moi  donc 
rt.  >  L'Iioinnte  d'Ëlat,  duol  le  caractère 

M  minirealait  dans  tousses  actes,  m 
taire  régler  l'indemnllé  de  Leraercler, 

4&0,00D.  fr. 

'(■pace  de  quelques  anném,  il  publia, 
ndle  .  un  grand  nombre  d'onirages  de 
Tert,  qu'on  ocmeationoe  ici  que  comme 
,  paice  qu'ils  n'ajoutent  presque  rien  il 
ition  :  Hnmère  el  Alexandre,  poème; 
\i  Fanatiqva;  Un  de  met  Songes;  Let 
nfoii, antre  poème  en  quinie  chants, 
le  rastes  lutionaui,  Irès-louablea  par 
a ,  el  manquant  lear  elTel  par  la  négli- 

nt^le  ;ffule  et  Orou&ie,  tragédie,  qui  i 
«ntalion  souleva  une  violente  rumeur 
nifeauté  bîiarreet  quelelaleat  ne  sod- 
>.  L'auteur,  impatienté,  l'élance  Terile 
,  et  lui  arraclie  des  maina  le  manuscrit, 
'ement  du  poète  en  rourroui  fut  pour 
1  une  comédie  qui  le  dédommagea  de  la 

de  la  pièce.  II  compota  aussi  à  cette 
les  épItTM,  dfs  traductions,  des  poésla 
et  des  opuscules,  dont  la  biblîograplile 

dcr  scmbliil  distraire  ses  contrariété 
■  par  des  trayaui  incessants  ;  il  composa 
e  de  Staudoin.LtCorrupttvr,  comAdle 
■lire,  lui  Fui  inspiré  par  nn  ficellent 
it  de  morale  ;  mais  la  précipitation  de 
»  fte  loi  laissait  pu  donner  i  ses  icurrea 
te  duraMc;  il  savait  pourtant  que  le  plua 
itiment  n'a  de  puissance  qu'avec  la  jiis- 
icliarme  de  l'expression,  elquecen'ett 
«  de  Iraiall  que  l'art  s'élève  jusqu'au 

cier,  denoiiTesu,  invoqua  l'antiquité.  Il 
,  sa  ComHiie  romaine,  H  mit  en  scène 
luî-méine,  faisant  agir  ili.i  personnage* 
Sn  de  le«  peindre  à  masure  qu'ils  agts- 
Soyitsull  eut  la  même  invention  quand 

nposer  de-  (Mrs  -.i  L.opc  Jnns  le  iii^me 

dooicftijauB  'ttrtnce  de  ceUainuitrv. 


REMERCIER 

Dans  ta  pièce  de  Lemercler, 
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dlalogoee«lvir«t 
spirituel,  rt  les  mieur*  romainei  sont  peintes 
avec  une  vérité  comique  et  instructive.  La  pièce 
ettécriteen  vers  libres,  rliitliuie  diniclte,  avec  le- 
quel de  bons  écrivains  n'ont  pas  toujours  réuasi. 
Après  cette  comédie,  qui  obtint  un  grand  siiceèt, 
l'auteur  tenla  une  aulre  liardie^ee,  ChriitopHe 
Colomb.  La  nouveauté  de  la  mi-n  en  sc^e  sou- 
leva des  orages  au  parterre;  cepeoiaut  ce  drame, 
dont  le  aljle  e*t  tacite  et  le  dffloûment  trop 
priïvu ,  n'olfrait  d'eitraontinsire  qu'une  intrigue 
commencée  en  Espagne,  continuée  sur  l'Océan 
dans  l'intérieur  d'un  vaisseau ,  et  dénouée  au 
rivage  de  l'Amérique 


iriagc  il 


composa  un  h»mne  n  Vllymen.  Au  lieu 
le  cAlé  moral  dan*  la  critique  du  di- 
,  il  ne  songea  qu'à  rimer  des  banalités 
Vers  ISIO.  Lemerder  épousa  une 
femme  de  son  dioii,  remarquable  par  la  distinc- 
t'oa  de  l'esprit  et  du  caractère  ;  elle  ne  lut  donna 
qu'une  fille,  seule  liéritièrc  dut>eaunoni  qu'elle 
porte  dignentent.  A  cette  époque,  uo  fauteuil 
devint  vacant  s  l'Académie  Française;  la  vtAx 
publique  y  appelait  Lemercii'r.  Ctiénier  slionora 
en  contribuant  puissamment  a  l'Élection  de  l'au- 
teur d'^^cmemnon.  L'empereur  s'cmpreasa  de 
conflrmercet  acte  de  justice  Hliàraire.  Le  nou- 
vel académicien  publia  hicDlût  L'illanlUule,mi 
la  lltêogoHie  neielonieiiiie.  Le  poète  étale  aei 
connaissances  sclenti tiques  dauE'  ce  singulier  oo- 
vrage  ;  il  y  développe  aus^i  les  effet»  de  la  poé- 
sie, delà  législation  et  de  la  Ruerre.Son  imagi- 
nation capricieuse  s'élève  souvent  k  un  idéal 
source  de  nohlet  images  et  de  sentiments  géné- 
reux. Les  descriptions,  quoique  amenées  par  le 
sujet  el  colorées  avec  talent,  sont  mnltipliéea  t 
l'etcès,  el  le  poème  manque  d'Intérêt. 

Lemercler  vit  tomber  le  grand  empire,  dont 
il  ne  comprit  jamais  l'influence  sur  le«  destinée* 
de  la  Krance;  au  milieu  du  deuil  public,  il  se  donna 
le  tort  de  Jeter  dei  insultes  au  tiérosdont  il  avait 
admiré  le  génie.  A  son  retour  miraculeux,  en 
18tà,  l'empereur,  recevant  aut  Tuileries  une 
foule  d'hommes  considérables,  remarqua  l'ab- 
sence de  Lemercler.  Un  indiscret  prétendit  que 
sa  dernière  diatribe  l'euipiYtiait  sans  doute,  de 
paraître  -.  ••  Que  fait  celaP  répondit  Napoléon  , 
il  a  bien  pn  écrire  ce  qu'il  ou  me  dire  en 
lace.-. 

Sous  la  seconde  restauration,  notre  inépui- 
sable écrivain  produisit  en  peu  de  temps  plu- 
sieurs ouvrages  :  Le  Frèrr  et  la  saurjumeaux ; 
Ijg Faux  Bonhomme  :  Herologuet,  oulrichaatt 
du  paéle  roi;  l'H"mmr  renouvelé;  puia  une 
Af^roEH^irfe,  poème  en  quatorre  riiinta.  Un  si  vaste 
sujet,  Iraitépar  un  tel  bomme,  renferme  néces- 
sairement des  beautés  ;  mais  elles  s'enuTelIsseot 
dans  un  entassemMt  de  vers  que  le  temps  n'a 
pas  milris  ;  il  le  fit  suivre  du  pedi  poAue  d'A- 
gar  et  Iimixel.  Puis,  en  IBIS,  il  donna  5aM 
Louit,  ttigédie  reiuirqualile  par  de  beaut  *ea- 
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tfaaents  et  «fes  scènes  où  le  ooonige  pieux  <iu      i 
béroft  est  exprimé  avec  nne  toocliante  éloqueDce.      i 
Cette  œurre,  qui  partit  être  un  hommage  rendu 
au  noQTeaa  gouTernement,  manque  du  sou  (Hé      i 
iioétiqiie  qui  anime  Agamemnon.  i 

Le  théâtre  ne  répondant  qn^mparfaitement  à 
son  attente,  Lemercler  résolot  detenninerun 
fpnnd  poème  commencé  Ters  la  fin  du  confiât 
et  pifbUé  en  1819.  Cet  ouvrage,  qu'il  appela  . 
fankffpocrisîttde,  où  là  cùmédie  infernale  du 
êeki^me  rtèele,  offine  on  àmâs  de  scènes  sans 
Ifaiisons,  que  Ton  Joœ  aux  enfers  devant  un  par- 
terre de  démons;  les  hôtes  infernaux  des  deux 
sexes  remplissent  la  salle.  Une  discussion  scien- 
tifique entre  la  Terre  et  Copernic  forme  le  proie - 
gne.  Puis  se  succèdent  des  diables,  des  dia- 
blttues,  des  princes,  des  princesses»  des  prélats, 
des  lemnies  de  mauvaise  vie,  des  écrivains,  dos 
bandits,  des  guerriers,  des  fous  et  des  saints. 
Enfin  des  personnifications  abstraites ,  ou  plutôt 
alMurdes ,  su  mêlent  à  la  foule  des  interlocuteurs. 
Les  rois  dialoguent  avec  les  maladies  honteuses ,  ; 
le  bonheur  avec  la  peine,  les  moines  avec  la 
luxure.  De  vils  débats  s'élèvent  entre  Tliy  pocrisie 
et  Micliel  Ange,  puis  entrent  en  lutte  la  ville  de 
F^s  et  le  parlement,  la  Teille  et  le  lendemain, 
les  brigands  et  la  Justice,  la  belle  Féronnière 
et  ton  triste  mari;  François  l*'  et  le  chagrin, 
Oharles-Qulnt  et  saint  Jérôme,  la  création  et 
la  destruction,  la  Vie  et  la  Mort.  Les  personnages 
abstraits  et  réels  sont  innombrables  dans  ce 
diaos  où  s*entassent  tant  de  faits  incohérents,  , 
tant  de  parieurs  et  tant  de  vers  étonnés  d*étre 
fln8eml>le  ;  on  y  cherche  vainement  on  poème  ; 
aucun  fil  ne  tous  guide  à  travers  on  vaste  mé- 
lange de  récits  curieux,  dMmages  grandioses ,  de 
peintures  grotesques,  de  détails  trop  libres ,  et  de 
traits  d'une  haute  morale.  Seize  chants  ain^i 
composés,  écrits  d*un  style  inégal,  ont  armé  la 
critique,  qui  souvent  a  frappé  Juste;  mais  ce 
qu'elle  n'a  point  assez  hautement  proclamé,  , 
c'est  qu*on  trooTe  dans  cette  surprenante  corn-  ' 
position  des  scènes  touchantes,  des  pensées 
profondes,  des  études  du  cceur  humain,  des  sen- 
timents généreux,  exprimés  avec  la  forcée!  l'éclat 
d'un  talent  hors  ligne.  On  reconnaît  même  dans 
les  caprices  do  i>oêteun  mérite  d'observation,  une  ' 
haine  des  vices,  qui  révèlent  en  lui  l'Iiomme  de 
bien.  En  le  suivant  à  travers  ses  longues  digres- 
sions, on  sent  ce  qu'il  vaut,  et  l'on  reconnaît  le  | 
pas  du  maître.  Le  sage  artifice  de  la  composi- 
tion, Tordre  des  idées,  enfin  le  goôt  sévère, 
cette  fleur  délicate  de  la  raison ,  Vont  souvent  : 
abandonné;  il  s'égare  et  tombe ,  mais  de  haut.  | 
Ses  débris  même  attestent  sa  supériorité. 

Comme  les  écrivains  qui  ont  tenté  de  l'imiter,  i 
dominé  par  la  passion  de  la  nouveauté  ,  il  prit  \ 
ii  fantaiitie  pour  un  type  original.  Mais  la  fân- 
tâisie  natt  d'une  imagination  incomplète  et  ca-  i 
prideuse;  l'originalité,  au  contraire,  n'est  due  ' 
^*k  la  vigueur  d'une  haute  intelligence  qui  dé- 
eouTreet  féconde  ce  que  la  foule  n'a  point  encore 
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ntouat.  Lemerclcr,  qui  ei->a},i  |du<^ 
I ,  ft«»it  iDui  publia  ■  peu  pr^t  lUns 
leiDfn  un  ronuii ,  Atmanty,  ou  h 
«otrij^ti'uilin  LHérotne  de  Mnnl- 
lnm«  où  l'on  rtmirqui  iinr  atliniratila 
crnina  11   carrière  littéraire  du   inbo- 

nmplie   «i  précoM  et  n  complel ,  mUl 

hariltn,  *n  travaux  niiillipli»  dann 
4>tilKrent<.  le firnitmiiiiili'rerooinrM 

ram  cnprilii  que  l'abondiince  des  pro- 
harditMP  iatcnliTe,  l'orlginslilt  et  U 

l'euprewioD  «lurent  dini  celle  tplièrfl 
litDÏIé  de  la  raitoD  m  Bomme  Kéni».  L« 
oqne  ooMnfirnw  le«  arrMs  île  la  foule. 
'  sentit  lui-nème  qu'en  df^butant  par 
'mjTre.  ou  du  tatÀm  par  une  compoti- 
emier  ordre,  récHvaiq  contracle  um 
Irop  Moieat  le  rend  iniolTabIc. 
ninalira  qun  I^^merriec   pnitttii.-ilt  une 

éminenles  qaalitéadu  grand  écrivain, 
I  lui  n»nq<iJiil  le  sentitneni  exquis,  le 

Ml  diriae  remploi  1  il  mtconnut  Irop 
I  prèci*ïoD  lurronDleiise  dn  langana, 
dei  formet  qui  'donnent  la  tie  et  la 
:  crfeliotta  irféales.  Sa  verTe  facile,  (M 
«  Ucondilé  n'ont  produit  que  peu  de 
■blc*  ;  dispersant  ses  retaoufcea,  )l  a 
•aJeui  ce  (pi'il  iwinait  en  éteniliie, 
I  en  toil,  il  a  conquis  sa  place  panni 
es  cnntidéraMei  d'une  époque  de  de- 
le  lran«llon  IUI<<raire. 
e>cede  son  caractère  aimitait  i  l'éclat 
!>inmée.  Quand  Im  partis  et  les  eceles, 

main*  de  Intbalence,  tendaient   cd- 

raoarcliie,  Lemerder,  opposé  k  Icun 
crsiflnit  pa»de  se  rendre  l'en  Demi  de 
merals  de  l'ordre  et  de  la  rai*on  pulili- 
lerclié  dinii  la  liaute  aociélé ,  il  en  était 
t.  Causeur  aimable  et  piquant ,  il  i^in- 
im  la  discussioii  un  calme  malicieux, 
sait  arec  aménité,  main  ne  cédait 
ice  de  terrain.  Adversaire  adroit  et  poli, 
iumplianl  df  n»  inlerlouiteurs,  il  u- 
ilaire  ;  la  FiHjle,  avide  de  l'entendre ,  *e 
nlour  de  lui;  loind'ndeclerla  supério- 
emHit  simple ,  il  piélait  ma  ailenlioa 

la  grte«  de  t'Itotnine  da  mondes  l'ai' 
l'one  juste  célébrité.  Toujours  di^poiié 
ger  1*8  jeunes  écrivains,  il  tentait  de 
ner  dee  lonles  incertaines  où  lui-niime 
devances.  Cpmme  tous  les  novalenrs, 
it  depaué  ;  il  en  génii>sait.  inais  il  a'i- 
ieiDp-s  de  fermer  la  barrière. 
e  drion  eepril  compea&ail  la  faiMeste 
npleiiiin.  Ni  ia  eoodrance  ni  l'Aite  n'a- 
mt  WD  ardeur  laburïeuse.  Assidu  aox 
s  l'Acarlémie,  il  y  apportait  le  tribut 
Moaissancet  profondes  et  variées  ;  Il 
terme  de  aa  vie  fîta  avoir  subi  la 
1  MMi  diMaJl-oo  de  cet  Imiiuim  ctMbre  : 
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De  PoNCEnviLLE.  (  de  l'Acad.  Franc.  ) 
\  LeMBBciBn.  (  ,tu;uffin-£ouù,cumle),  sé- 
nateur Tranfaie ,  tils  du  comle  Loni 9- Nicolas  Le- 
mercier.né le 21  février  lT&T,iSainte»lCluu«iileT 
Inrérieurej.  Admis  Irès-jeuite  à  l'Ecole  mililaire 
deFuntainebleaueu  IB03,  il  en  sortît  pourenlret 
liane  les  paf;es  de  l'empereur,  et  pasu  peu  de 
temps  aprétau  9*  régiment  dechAsseareâclievaL 
Il  était  capitaine  dana  le  8*  de  hus^nlii  lor^qo^ 
tut  admis,  en  IBI3,  avec  le  mËn]egraile,dan»  Jet 
cliatsrurs  t  cbeiaJ  de  la  garde  impériale.  Cm( 
d't»^lroneii  1814,  i|  c^battjl  i  Waterloo,  Tut 
DOinmé lieutenant-colonel,  cIdaunaMdémi)6iaa 
après  la  seconde  dbdicatiun  de  Napoléon.  Uépulé 
du  centre  gauelic,  depuis  1817,  il  devint  en. 1831 
colonel  de  la  10*  légion  de  la  garde  nationale,  et 
fut  appelé  k  la  cliaiabre  des  pairs  le  9  juillet 
IMâ.  Il  lit  partie  de  la  cominUsiuii  consultalin 
crête  aprte  la  coup  d'Slatdu  3  décembre  is:>l, 
'  fut  DOiQmtk  sénateur  par  décret  présidentiel 
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«W»r'.Bai#  ^  OttWtii  P.rU,   ^ . ^ 

Uranai  cirfi  Bulllituei  di  tEtali  Pirlï.  lia.  -  Mo- 
grat^te  éiÈ  .lënoimri ;  Pirli,  im  —  fjl^im  delà 

LSMiuiKB  (  fierre),  jorisconsulle  français, 
né  A  Coutanees,  en  16'i4,  mortà  Pari.s.leî  octobre 
nas.  Il  étudia  les  PËres  de  VÊ^isK  ,  l'bistoire 
ecdésiasiique  et  le  droit  canon.  Rf^u  avocat  au 
parlement  de  Paria,  et  ehargé  des  afl'aii'ei  da 
clergé,  il  Hit  nommé  en  IG9t  lecteur  ro^al  en 
droit  canon  au  Collège  de  France.  Il  ne  démit 
plus  lard  en  faveur  de  son  lila,  Pierrp  Lrcnerre, 
aussi  avocal,  mort  en  17G3,  qui  lui  fut  adjoint 
dans  les  alTaires  du  clergé  en  17l.i  et  qui  lui 
succéda  es  1730.  Les  deux  Pierre  J.cmerre  ont 
Bouvenl  travaillé  ensemble.  Leurs  iicincipaux  ou- 
vraies  sont  :  RecurU  des  actes,  tilies  et  mê- 
moirei  concernant  Ut  A/Jairei  du  Clergé  de 
t'rance,  auçmenlê  et  mU  en  noueel  ordre; 
Paris.  1716-17^0,  IS.voLin-lol.i  Avignon,  1771, 
M  vol.  in-4<;  l'abbé  Marc  du  SauUet  en  a 
donné  une  table  sous  ce  titre  :  J^b^cgù  da  Se- 
eueil,  elc-,  ou  tablt  raisonnée  en /orme  dé 
précà  dti  maliiru  eonteniiet  dam  ce  Re- 
cueil; Paris,  17âl  et  1704,  in-ful.;  —  De  fé- 
Irndue  de  la  pvtsiaaee  eeclestastigiie  et  de 
la  lemporeilt,  et  de  leur  subordiaaliaa,  sui- 
vant Cardrê  que  Dieu  a  établi  liant  le  monde 
pour  te  gavoernement  des  Aouimes;  paris, 
J7M,  in-ll.  ttK  l.emerre  avaient  laisse  de* 
manusoritu  qui  ont  été  imprtme.'i  en  partie  dana 
la  CoUeetloH  det  pnctt-verbaax  dei  nsiem- 
blées  gtnéralet  du  ctêrgc;  Paris,  1707  et  an- 
nées suivantes.  J.  V. 


I.ÉMBRT  (iVlcolos),  célèbre  cbimiste  français, 
né  ï  Rouen,  le  i7.noveinbre  164ù,  mort  a  Paris, 
le  jy  juin  1715.  Son  père,  Julien  Lémery,  pro- 
cureur au  parlement  de  Jionnandic,  proleasait 
la  rcliEiun  mCnnnie,  et  le  til  élever  daus  le» 
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mêmes  croyances.  Nleolu  Lémery  lit  ses  études 
dans  sa  Tille  natale;  il  entra  ensuite  chez  un  de 
ses  parents,  apothicaire  de  Rouen,  pour  appren- 
dre U  pharmacie.  Comme  les  explications  qu*il 
entendait  donner  des  phénomènes  chimiques 
ne  satisfaisaient  pas  aon  esprit,  il  partit  ponr 
Paris  en  1A66.  Il  s'adressa  à  Glazer,  démons- 
trateur de  la  chimie  au  Jardin  du  Roi,  etse  mit  en 
pension  chez  lui;  mais  Glazer  était  alchimiste, 
ses  idées  étaient  obscnres,  et  il  ne  les  commu- 
niquait pas  flM^ement  :  il  était  en  outre  peu  so* 
dahle.  Lémery  le  quitta  an  bout  de  deux  mois, 
et  résolut  de  voyager  ponr  se  composer  une 
science  à  hri.  Il  séjourna  trois  ans  à  Montpellier, 
pensionnaire  diec  un  apothicaire  du  nom  de 
Verehant,  qui  le  laissait  disposer  de  son  labora- 
toire. II  y  donna  des  leçons  de  chimie  à  de  Jeu- 
nes éfaidiants,  et  ses  leçons  acquirent  une  telle 
réputation,  que  tous  les  professeurs  de  la  foeutté 
de  Montpellier  et  les  curieux  de  la  Tille  touIu- 
rent  y  assister.  Quoiqu'il  ne  fût  point  docteur, 
Lémery  exerçait  U  médedneà  Montpellier  même 
sans  qu*il  s'éleTât  aucune  réclamation.  Après 
iTOIr  fait  le  tour  entier  de  la  France ,  Lémery 
revint  à  Paris  en  1672.  11  y  avait  alors  dans 
cette  Tille  des  réunions  de  savants  auxquelles 
Lémery  se  fit  admettre  et  où  il  brilla.  Il  se  lia 
avec  l'apothicaire  du  prince  de  Condé,  et,  profi- 
tant du  laboratoire  qu'avait  son  and  k  l'hâtel 
de  Ck>ndé,  il  y  fit  un  cours  de  chimie;  le  prince 
apprit  à  le  connaître,  et  l'appela  souvent  à  Chan- 
tilly. Lémery  voulut  enfin  avoir  un  laboratoire 
à  loi.  Il  se  fit  recevoir  maître  apothicaire ,  et 
aussitôt  il  ouvrit  des  cours  publics  dans  la  rue 
Galande,  où  il  se  logea.  L'aflluence  fut  grande 
dans  son  officine  ;  Rohaut,  Bernier,  Auzout,  Ré- 
gis, Tooraefort  vinrent  suivre  ses  leçons.  Des 
dames  même  se  laissèrent  entraîner  à  ces  réu- 
nions savantes;  quarante  Écossais  vinrent  à 
Paris  pour  l'entendre.  Lémery  recevait  des 
pensionnaires  ;  sa  maison  fut  Mentdt  trop  petite, 
et  le  quartier  se  remplit  de  ses  auditeurs.  Sa 
n^utation  d'apothicaire  s'accroissait  encore  de 
ses  succès  de  professeur.  «  Les  préparations 
qui  sortoient  de  ses  mains  étoient  en  vogue,  nous 
apprend  Fontenelle  ;  il  s'en  faisoit  un  débit  pro- 
digieux dans  Paris  et  dans  les  provinces,  et  le 
seul  magistère  de  bismuth  suffisait  pour  toute 
la  dépense  de  la  maison.  Ce  magistère  n'est  pour- 
tant pas  nn  remède  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  du 
bUnne  iTBspagne.  II  étoit  le  seul  alors  dans  Paris 
qui  possédât  ce  trésor.  » 

La  chimie  avaK  été  jusqne  là  une  science  où, 
pour  parler  comme  Lémery,  nn  peu  de  vrai  était 
tellement  dissous  dans  une  grande  quantité  de 
faux,  quil  en  était  devenu  invisible  et  tous  deux 
presque  inséparables.  «  Au  peu  de  propriétés 
naturelles  que  l'on  connaissolt  dans  ses  mixtes, 
dit  Fontenelle,  on  en  avolt  ajouté  tant  qu'on  avoit 
voulu  d'imaginaires,  qui  brilloient  beaucoup  da- 
vantage ;  les  métaux  sympatliisoient  avec  les 
ptanèles  etivec  les  priMipales  parties  dn  corps 


hnmaia  ;  un  aicahest  qne  l'on  n'avoit  jaauii  n 
dissol  voit  tout;  les  plus  grandes  absurdités  étfliâl 
révérées  à  la  faveur  d'une  obsearité  mystériew 
dont  elles  s'enveloppoient  et  où  ellet  se  reb» 
choient  contre  U  raison.  On  se  fiiioit  lumm 
de  ne  parier  qu'une  langue  barbare  scmhliMii 
la  langue  sacrée  de  l'ancienne  théologpe  dl- 
gypte,  entendue  des  seuls  prêtres  et  appanaaMH 
assez  vide  de  sens.  Les  opérations  chlwlfm 
étoient  décrites  dans  les  livres ,  d'une  nuoièR 
si  énigmatique,  et  souvent  char^tet  à  dendi 
de  tant  de  drconstances  imposâblca  oal» 
tiles  qu'on  voyoit  que  les  auteurs  n'avoial 
voulu  que  s'assurer  la  gloire  de  les  savoir  é 
jeter  les  autres  dans  le  désespoir  d*y  réusir... 
Lémery  fut  le  premier  qui  dissipa  les  tàièhni 
naturelles  ou  affectées  de  U  chimie,  qui  la  réM> 
ait  à  des  idées  plus  nettes  et  plus  aimplei,^ 
abolit  U  barbarie  inutile  de  êoa  langage,  fâ  M 
promit  de  sa  part  que  ce  qu'elle  pouvnit  et  « 
qu'il  la  connoissoit  capable  d'exécuter,  et  ési 
vint  le  grand  succès.  »  On  avait  lieu  d*être  ■^ 
pris,  dans  les  leçons  de  Lémery,  de  contwipiff 
des  merveilles  dont  on  comprenait  lacaaie,4 
«  le  public,  selon  l'expression  de  Yottaiis,  fit 
étonné  de  voir  une  chimie  dans  laquelle  «M 
cherchait  ni  le  grand  œnvre  ni  l'art  de  pralli- 
ger  la  vie  au  delà  des  bornes  de  la  naiore  ■. 
Pour  rendre  sa  science  plus  populaire,  LéMiy 
publia  son  Cours  de  Chimie  en  1076.  Le  nedi 
en  fut  immense;  les  éditions,  les  oontrefaçoai 
et  les  traductions  se  succédèrent  avec  une  n^ 
dite  surprenante.  «Malgré  lesimperfedioasfîi 
renferme,  dit  M.  Cap,  et  qui  tiennent  à  i'éps^ 
où  il  vit  le  jour,  ce  livre  a  fait  autorité  en  dM 
pendant  une  période  de  plus  de  cent  ans.  M» 
primé  vingt  fois  en  France,  traduit  dans  bpli' 
part  des  langues  modernes,  il  a  été  legsid^li 
pode,  le  manuel  obligé  des  chhnistes  dt  Ât 
huitième  siècle,  et  même  après  le  leaiwiili 
ment  de  la  science ,  après  l'admirable  réfani 
qui  marqua  la  fin  de  cette  période,  on  d«dn 
longtemps  encore  dans  le  livre  de  Lémery  te 
procédés,  des  détails  pratiques  que  l'on  netni- 
vait  point  ailleurs,  et  qui  sont  aussi  prédflB 
par  leur  clarté  que  par  leur  précision  et  lenreof- 
tude.  »  Ce  n'est  pourtant  qu'un  cours  de       ' 
médicale  et  non  un  traité  complet  des 
chimiques.  Dans  ce  livre,  qu'il  destinai 
aux  étudiants  en  médecine  et  en  phamsâii 
Lémery  décrit  spécialement  les  préparations  1^ 
usage  médicinal  et  un  petit  nombre  seulenMit  ^ 
celles  qui  pouvaient  s'appliquer  aux  arts.  Il  ■* 
cherche  à  créer  aucnn  système  général  ni  à  éld^ 
aucune  tliéorie.  Il  ne  s'occupe  que  de  la  pratiqi^ 
Ses  principes  sont  cenx  de  van  Hdmool  moA^ 
par  Lefebvre  et  par  lui-même ,  sans  quil  y  ^ 
tache  d'ailleura  beaucoup  d'importance.  Il  tro»"^ 
le  prfaidpe  universel  de  Paracelse  Uen  mélapi^ 
sique,  et  lui  reproche  de  ne  pas  tomber  son*  ^ 
sens.  Il  plaisante  des  cinq  autres  priacipes  ^ 
mis  par  la  même  école  :  il  trouve  qu'on  po^ 


LÉMEKY 
KT  de  l'ejprif,  qu'il  regarde  comm* 
ère  propre  seuImocdI  i  embrouiller 
Et  i  nadrt  la  chimie  dinidlr  A  coin- 
Il  contiml  que  VliuUe  eiislc;  raiii 
Uni  d'cftpèces  que  ce  principe  poui^ 
e  nimple^e.  Quant  au  phlegme,  que 
aient  an  nombre  des  prïiiei|)es  aclilit, 
amii  tel  priocipeit  passiCf,  Lémerj 
qoesliOD  proM«ma tique  et  sans  iinpor- 
I  pour  ta  terre  on  taput  niorftiuni, 
lait  auiei  terre  dainnte,  il  est  loin 
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a  poutoit  *tre  plus  charilaUe  eniers 
t  terre  et  ne  la  datnner  pas  si  Tacile- 

uns  doute  l'onginedccededénoiiii- 
t  de  quelque  alchimiste  de  mauTaisc 
i,  n'ayant  pas  trouvé  ce  qu'il  rher- 
a  terre  des  mixtes,  lui  donna  lamalé- 
I  ph;tique  de  Lémerj  ^lail  cri  le  de  son 
]';  CTOTaft  guère  sans  doute,  et  trou- 
icipes  ocapables  d'élever  l'esprit  par 

idées,  mais  ne  prouvant  lien  dé- 
ment >.  Il  donoe  parfois  des  e:iplica< 
létiqnegetétraoRes;  ainsi,  pour  faite 
'  l'action  réciproque  des  alcalis  et  des 
maginait  eeai-ci  formés  de  |iointes 
Ds  ait^fet,  et  cenx-U  de  pores  plus 
Miverti,  dans  lesquels  les  premiers 

s'émoussent  ou  te  brisent.  •  C« 
mirer  sans  restriction  dans  le  Cmin 

dit  M.  Cap,  c'est  la  roule  que  l'aa- 

dioisir  poor  l'enseignement  d'une 
|ue  It  tout  empreinte  d'ineiactiludea 
Erronées;  c'est  son  langage  simple, 
tais  dilTus,  toujours  lUtelliKlble;  le 
et  à  décrire  les  opérations  de  la  ma- 
s  claire,  la  plus  exacte,  à  donner  les 
inieédi's  pratiquer,  uns  obscurité, 
ce4,  à  les  entourer  de  tous  les  détails 

en  éclairer  l'eiéculion;  c'e$t  U  cri- 
te  et  ipiritudle  dont  il  frappe  les 
les  supercheries  des  alchimistes  ;  c« 
l»ion«  judicieuses  à  l'aide  desquelles 
e  rie  certains  médicaments  alors  fort 
I  dont  l'emploi  lui  «emUail  inutile, 
le.  •  Quoiqu'il  eftt  dirulRué  par  son 
irets  de  la  chimie ,  Lémer;  s'en  était 
lque«-unB,  suivaul  Fonlenelle;  par 

émélique  fort  dou\  et  plus  lûr  que 
ordinaire,  ainsi  qu'un  opiat  mé- 
a>ec  lequel  il  faisait  des  cures  ex- 

,  sa  lie  commença  i  être  IrouUée 
de  religion.  Il  reçut  l'ordre  de  se 
sa  charge  dans  un  temps  donné. 
de  Brandelmui^  s'empressa  de  lui 
par  son  entofé  à  Paris,  une  charge 
•:  à  Berlin.  Lémery  relusa.  Le  temps 
nt  expiré,  il  donna  encore  quelque 
bimie  à  un  t-rand  nombre  d'écoliers 
talent  d'en  profiler  ;  enfin  les  rigueurs 
ntir,  et  LÙaay  pasM  m  Angicterrr 


en  I6B3.  M  présenta  la  cinquième  éilition  de  m» 
Conrt  de  Chtmie  au  roi  Charles  U.  Ce  princ* 
■ccueillit  Lémer;  avecdisllnclion;  mais,celiri-d 
prévoTanl  des  troubles  en  Angleterre,  sedMdaà 
revenir  en  France.  A  la  lin  de  igs3,  il  prit  la 
grade  de  docteur  en  médecine  à  b  facultéile  Caen. 
De  retour  ï  Paris,  il  se  livra  1  la  pratique,  et 
se  Ht  bienlAt  une  immense  clientèle;  la  révoca- 
IJoBderéditdenantes,enlQB.s,Lntirrrlitreiercica 
de  la  médecine  anxréfonnés;  Lémpr;  resta  SMU 
professiuD  et  sans  ressources.  Il  ut  encore  denx 
cours  de  chimie,  l'un  pour  les  deux  plus  jeanM 
frères  du  marquis  de  Seignela;.  secrétaire  dtlal, 
l'autre  pour  lord  Salisbury.  qui  était  venu  exprès 
d'Anideterre.  Fatigué  du  toutes  ces  persécatiiHu, 
Lémerj  abjura  le  protestanliemc  au  commence- 
ment de  lùie.  Il  reprit  de  pleindrinl  l'exercice  de 
la  médecine;  mais  pour  les  cours  de  chimie  et  la 
vente  de  ses  préparations,  il  eut  besoin  de  lettre* 
palentes  do  roi.  parce  qu'il  n'etail  plus  apotlil- 
caii«.  tl  lei  obtint  bellement,  mais  le  lieutenant 
général  de  police,  la  lacullè  i\p  médecine  etiai 
maîtres  et  gardes  apothicaires  s'opposèrent  A  leur 
enregistrement  enparlcmenl;  les  apothicaires  se 
désistèrent  en  faveur  du  mérile  personnel  de  Lé- 
mer;,  qui  vitenlia  reveair  les  jours  tranquilles 
arec  les  écoliers,  les  malades  et  le  grand  ilcbildes 
préparations.  Dans  sa  PAnrmncop^e  et  et  son 
TratU  dei  Drogart  simples ,  il  avait  fait  coO' 
nallre  les  remèdes  employés  chez  loulcs  ries  na- 
tioiu  et  toulet  les  substances  qui  entrent  dms  le« 
remèdes  reçus. 

Quand  l'Académie  des  Sciences  se  iinoiivela 
«n  lfl99,  Lémer;  ^  fut  admis  comriii'  issucié 
c4>imiste;  i  la  fia  de  l'année,  Il  en  dt!vii:t  (len- 
lioanaire  ï  U  place  de  Bourdelin.  Il  s'occupa 
alors  d'un  traité  de  l'antimoine,  qu'il  mil  long- 
temps  à  faire  paratlrc.  Après  11  m  pression  de  cet 
ouvrage,  il  (ulplusleursfoislrappèd'iipoplexiei  il 
dot  enlin  rester  cbei  lui ,  et  snccomtta  à  nue  at- 
taqua de  culte  maladie,  tl  s'était  démit  de  sa 
place  de  pensionnaire,  qui  avait  été  donnée  è  loa 
Dis  aîné.  •  Presque  toute  l'Europe  a  appris  de 
lui  lachimie,  disait  Fonlenelle.C'étoit  un  homaw 
d'un  travail  continu;  il  ne  connoissoit  que  la 
chambre  de  ses  malades,  son  cabini:t,  non  labo- 
ntoire,  l' Académie,  et  il  a  bien  fait  voir  que  qui 
De  perd  pu  de  temps  en  a  lieaiicoiip.  >  Selon 
M.  Duioas,  Lémery,  •  comparé  i  Lefèvre,  est 
l'homme  positif  succédant  II  l'homme  d'imaginS' 
thm.  Ce  qui  caractérise  le  cours  de  l.en^ire,  c'est 
l'étendue  des  idées  ;  ce  que  l'on  remarque  dans 
celui  de  Lémery,  c'est  la  clarté  de  ses  descrip- 

Les  ouvrages  de  Lémery  ont  pour  ti'res:  Cours 
dt  Chimif,  contenant  la  manière  de  faire  It* 
opérations  qut  lont  en  usage  dani  la  médecine, 
par  une  milhode  facile,ai'eedri  raison  nevunt* 
lur  chaque  opération,  pour  l'instnicllon  de 
ceux  qui  revient  t'apptiguer  à  cette  sciince  ; 
Paris,  ISTi.in-S'':  cet  UQvragea  eu  trenle-et-una 
ëdiliunsi  la  m^Uenre  eal  celle  donnée  par  Baraa 
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eo  l7&6y  ia-4*; -- PAarmoeopèe  universelle, 
comprenant  toutes  les  compositions  de  phar» 
maeie  qui  sont  en  usage  dans  la  médecine^ 
tant  en  France  que  par  toute  CMurope; 
leurs  vertus,  leurs  doses,  les  manières  d'o- 
pérer les  plus  simples  et  les  meilleures  g 
Paris,  1697,  in-4*  :  on  en  compte  huit  éditiont; 
ïà  dernière  ptmt  à  Paru  en  1763  ;  —  Traité 
universel  des  Droques  simples ,  mis  en  ordre 
alphabétique  :  Pstris ,  \t9è,  in- 4**,  réiniprinié 
plnaieurs  fois;  —  Traité  de  P Antimoine^  eon* 
tenant  V  analyse  chimique  de  ce  minéral,eàc; 
Paris,  1707,  m-12;  ^Nouveau  Recueil  des  Se^ 
crets  et  Curiosités  les  plus  rares;  A  miter- 
dam,  1709,  3  vol.  in-8*.  Leirery  a  donné  dans 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences  : 
Observations  sur  une  extinction  de  voix 
guérie  par  les  herbes  vulnéraires  (  1700  )  ;  — 
A'o/e  sur  une  fontaine  pétrifiante  des  en- 
virons de  Clermont  en  Auvergne  (1700)  ;  ^ 
Explication  physique  et  chimique  des  feux 
souterrains^  des  tremblements  de  terre,  des 
ouragans,  des  éclairs  et  du  tonnerre  (  1700); 

—  Examen  chimique  des  Baux  de  Passg 
(  1701  )  ;  —  Observations  sur  le  Camphre  et 
sa  purification  (  1701  )  ;  —  Sur  un  Sel  ammo- 
niac naturel  trouvé  pris  du  Vésuve  (1701  );— 
Examen  de  VEau  minérale  de  Veielag  en 
Bourgogne  (  1701  )  ;  ^  Examen  de  CEau  de 
Carensac  dans  le  bas  Rouer gue  (1701);  — 
Observation  sur  le  miel  et  son  analyse 
(  1700  )  ;  ^  Examen  d*une  eau  minérale  dé' 
eouverto  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  à 
Paris  (1706);  —  De  VUiine  de  vache,  de 
son  analyse  et  de  ses  effets  en  médecine 
(  1707)  ;  —  Mémoire  sur  l'Hydromel  vineux 
(  1707)  ;  —  Observations  sur  la  Cire  (  1708  )  ; 

—  Observations  sur  la  Manne  (1708);  — 
ùbservations  et  Expériences  sur  le  Sublimé 
corrosif  (1709);  —  A'o/ice  sur  les  Cloportes 
(1709);  —  Observations  sur  F  Odeur  déve- 
loppée pendant  la  précipitation  de  Vor  diS" 
soxis  dans  Veau  régale,  par  Vesprit  de  sel 
ammoniac  et  par  V huile  de  tartre  (1713). 

L.  LOUTET. 

FontcDclle,  Éloçê  de  M.  mrota»  Lémern  ;  I7ii.  — 
F.- A.  Cap,  £log€  tff  iV.  lémerif ,  qui  a  remporté  le  pris  éc 
rAeadéinle  dn  Science*,  arii  ri  belles-lettres  de  RoueD.  le 
taoAllSSS,  Imprliuè  dan«  lesi^<fef  Bin^raphUiueê  pour 
servir  d  rkistoin  des  iekmeg»,  —  F.  llafer,  HUt.  de  Im 
Ckimtê.  "  MM.  Haas,  le  Frtmet  Prointante. 

LÉMEMT  (  Louis  ),  chimiste  français,  Qls  du 
précédent,  né  à  Paris,  le  25  janvier  1677,  mort 
dans  la  m£me  viUe,  le  9  juin  1743.  Élève  de  son 
père,  Il  fut  reçu  doctear  en  médecine  k  la  faculté 
de  Paris  en  1698.  En  1708  il  fit  au  Jardin  du 
Boi  un  cours  de  cfaimie,  qui!  avait  à  peine  eu  le 
temps  de  préparer  et  qui  eut  néanmoins  un  im- 
mense succès.  En  1731  il  fut  nommé  démonstra- 
teur royal.  Médecin  de  Thôtel-Dieu  pendant 
trente-troia  ans,  il  acheta  one  charge  de  méde- 
cin du  roi.  L'Académie  des  Sciences  le  reçut 
oomme  élève  cUmiate  en  1702,  comme  associé 
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en  1712,  et  il  succéda  à  80o  père  coia^  yth 
sionnaire  en  1716.  Gomme  ^nédedp,  i  ji|Ml 
toalet  les  maladies  d'après  l'étot  4a  p6ali,cl| 
passait  pour  émettre  ob  pnoottle  lAr  émh 
maladies.  On  a  de  lui  :  Traité  des  AUmtnUM 
Von  trouve  par  ordre  et  séparémêmi  Uéfi' 
férence  et  le  choix  qu'on  doit  faire  detkÊ' 
cun  d'eux  en  partieuliert  lee  bofU  et  kl 
mauvais  effets  qu'ils  peupent  produire,  Iês 
principes  en  quoi  ils  abondent^  clc  ;  Mk 
1702,  1705,  in-12;  3*  édition»  aiigpnci|tK|ir 
Bruhier  d'AUaincourt  ;  Paris,  17M,  i»-!);- 
Dissertation  sur  la  nature  dé$  Ou  oéïe^ 
explique  la  nature  et  tusage  de  U  w^^ 
avec  trois  Lettres  sur  le  livre  fie  la  ÇéMrer' 
tion  des  Vers  dans  le  corps  de  l'êtomme  (é*ii- 
dery);Paris,  I704,in-12.  LooiaLémeiratai 
un  grand  nombre  de  mémoires  à  la  cékéUm 
de  l'Académie  des  Scienpea  ;  nom  isîtenmmêt 
ment  :  Analyse  de  Plantes  fermentéesim^Xiir 
Diverses  Expériences  et  QbservatiQnt  cftiM^ 
ques  et  physiques  sur  le  Fer  et  nar  fé^mest 
(1706);  —  Que  les  plantes  contiennent  iié- 
lement  du  fer  (  1706)  ;  —  B»périenee$  m»r 
velles  sur  les  Huiles  (  1707  )  ;  —  Réftexisui 
Observations  diverses  sur  une  pé^atUm  cN* 
mique  du  fer  (  1707  );  —  Cotiiectures  et  M- 
flexions  sur  la  matière  du  Feu  ou  dek 
Lumière  (1709);  -^  Sur  lee  PrécipitaHm 
chimiques  (  1711  );  —  Coniectmrt*  sur  lu 
couleurs  différentes  des  PrédpUée  d$  JfV- 
eure  (1712);  —  Examen  de  la  MflKén 
dont  le  Fer  opère  sur  les  liqueurs  de  Wftn 
corps,  et  dont  il  doit  être  préparépourstrsk 
utilement  dans  la  pratique  de  la  wnéésdHI 
(  1713  )  ;  —  Explication  mécanique  de  qedr 
ques  différences  assez  curieuses  qui  ràé 
tent  de  la  dissolution  de  différents  tetêde» 
Veau  commune  (1716);  —  Sur  U  BUné 
sur  la  Volatilisation  vraie  ou  apparenteéÊ 
Sels  fixes  (  17i7);  —  Ré,fiexione  physip/Ê 
sur  le  défaut  et  le  peu  d'utilité  des  énelym 
ordinaires  des  Plantes  et  des  AnianêUBl\7ï%i 

—  Sur  un  Fcetus  monstrueux  (ITlft);- 
Sur  le  Borax  (1728,1729  )\-''&urU  SyèBnà 
corrosif  (  1734  )  ;  —  Bouœaux  BétÊirtUh 
ments  sur  VAlun,  sur  les  vitriolit  elc  (ITMIi 

—  Mémoires  sur  Us  Monitres  (  1738-t7M|; 

—  Mémoires  sur  le  Jirou  ovale  (1739);'- 
Mémoire  sur  un  nouveau  Monstre  M 
M.  Winslow  a  donné  la  description  (l^M)- 

L. 


Matran,  ÉIoq9  de  M.  UmU  Lémtrf  /lit,  (taM  ff  |^ 
fotfr»  de  r^emdémU  4$t  Scimett,  iTiS.  •  gniraid,  M 
France  LUtér. 

lAmbmy  jmne  (Jacques),  cfaimisle  ft^^ 
çais,  frère  cadet  du  précédent,  bapliiié  le  6  j*^ 
vier  1678,  mort  en  1721. 11  suivit  la  même  c^' 
rière  que  son  père,  et  fut  nommé  associé  de  1^  '^ 
cadémie  des  Sciences  en  1715.  U  a  donné  0^ 
Mémoires  de  ce  corps  savant  :  De  FAci^  tf^ 
Sels  sur  différentes  meMèree 


LÉMERY  - 
—  Éxpérimea  tm  la  dwtrsif^  drt 
I  qui  tout  propres  à  foire  un  Phot- 
we  t'Aliin  [IJI»  );  —  RefUiiotu  pbg- 
ur  UN  Roufniu  phoiphore  tt  sur  un 
iiii6r«  d'txpérienca  qvi  onl  tlé/aitei 
«uian  {  1715)  L.  L— T. 

,  la  Franct  titlerairf. 

aa\EM.  Vo'j.  Belliiiose. 
fcTKl.,  tjeur  D'oi;«ILLB  [Antoine),  lil- 
fnnçiii .  «  Liait  en  lebO.  Il  «lait  frère 
'fiU  Le  Metcl,  si  connu  soiia  le  nom  de 
e  BoU-Sobfrt  ;  tes  cnnt^mporah»  ont 
I  que  ta  tuoilié  de  «on  esprit  appart«- 
m  Irtre.  Il  eil*aa  main»  li-^-suppoaable 
(-Robert  ■  largement  aiH#  iJ'OuYfUe, 
lapii  lea  conter,  dont  \ta  sujïIh,  un  pra 
l'NuraiËiit  1»  être  atoute  par  un  prûre. 
iriaïct,  •  d'Ouvillc  Tf^reiliail  encore  plus 
>  son  fi^n  l'abbé;  mais  iJ  enlundait 
I  marché  du  UiéAIre,  «t  répandait  plus  de 
dans  taa  dialogue  •<  On  a  de  Le  Mélel  : 
lAiioni  d'Artirnn,  trap-comédie.  1637. 
iee. ,  dédiée  A  M.  GouUiiiii^r,  surinleudanl 
leea,  eutbeauMupdesuccès;rmlrigae, 
m  ifnagiuèe,  faisait  ftanvr  la  fuililMM 
;  —  l'Eiprii-folM;  —  La  Fattuei 
,  ofi  cnirr  ce  qu'on  ne  voit  pat  et  ne 
ire  et  qu'on  voit,  comédie;  IMS;  — 
l  de  c/ùii  ton,  comMie;  1643;  —  La 
MUivanlt,  dbm^iei  ictô;  —  Aimer 
wtrqul,  comédie;  1646;  —  Les  Horlt 
,  Ua^-eomed'tt;  \6ibi  —  La  CoU/euse 
de,  comédie;  I6i6;  ^  Jodelel  culro- 
omitlie;  IGM;  ~  Les  Soupçon'  tur  la 
MU,  liéroi-coniédie ;  16i0.  A.  J. 

I  [c(m,  jfblO'ridu  7t(dire-fran(uU,ioai.V, 


tTTAT  {Pierre-ChOTlti  ),  peinlre  fran- 
à  Fécinip,eD  1716,  morti  Paris,  en 
I  était  éitTS  <le  Bouclier,  ((a^iia  le  pre- 
s  de  péialure,  et  Tut  enfoyé  i  Rome; 
r  resta  peu  de  temps.  Son  goOl  l'eulril- 
irc  U  peinlnre  des  tx^tf,  nuritiines, 
njceB  lucceisiienirnl  yen  les  principaux 
!  fAdri^Iique,  el  j  peignit  <Jen  *ue»  Tort 
,  aniinéei  par  des  groupes  de  loalelolf 
■eolen  salions  el  det  débarquequrmenla 
trRsques.  Lemettay  vint  eii»uite  «Turin, 
it  beaucoup  de  cumulandes.  De  retour 
Ee,  il  (ut  admti  k  l'Académie  de  Peia- 
le  TtA  Louis  XV  l'aUadia  t  m  personne. 
>■  principales  toiles  que  L^inellaya  pro- 
I  Cite  de*  Bergtrt  romains  (gtaï*  par 
1  ;  —  Vue  du  Goyt  de  Hapln  (iiravé  par 

elc.  A.  DE  !.. 

IKMIK  (  iln/oiMe-Martn  ).  poCte  fran- 
i  k  Paria,  le  lî  Jaiivier  llîï.  mort  le 
t  1793,  t  Saint-Germain- en-Lajc.  Son 
impie  arti«aa,  sirniwsa  le»  plu»  crands 
»  pour  lui  procurer  le  iicotêH  de  VHn- 
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eatioTir  et  ses  progrès  récompensèrent  le*  soins 
de  la  tendresse  paternellR.  Couronne  plusieurs 
(mi  dans  les  comwurs  uniTcrsitaires,  aprfcs  avoir 
Uni  ses  études,  Lemierre  entra  en  qualité  de  se- 
crétaire eliei  Dupin .  riche  Termier  général,  qui 
à  l'intelligence  des  alhirea  unissait  l'anionr  des 
letlrM.  De  ilbS  ï  I7£>7  son  jeuai'  prolégérem- 
porta  quatre  fois  le  prix  de  poésie  ilé<:emé  par 
l'Académie  Française.  Les  pièces  au\quelie8  H 
dut  des  succèii  si  reniarqiiabirs  étaient  intitu- 
lées :  La  Tendrait  de  Louis  XIV  pour  sa  fa- 
mille.  L'Bmpire  de  la  Mode,  Le  Com- 
meree  (I),  Le»  Hommes  unis  par  Ui  taltnls. 
Kous  itevona  mentionner  encore  le  poème  vtr 
L' Viilili  dtt  deeouoeritt /allés  dam  les  art* 
cl  dam  les  sciences  sous  le  rè'jne  de  Louis  XY. 
Cet  ourrage,  couronné  par  rAi^déinin  de  Pau , 
commence  par  ces  deux  vers,  où  une  liaute 
pensée  philosophique  revêt  l'expression  de  U 
plus  magnifique  poésie  : 

Ces  succès  académique»  ne  furent  pour  Le- 
niiern:  que  le  prélude  de  cax\  qui  ratleixlaienl 
autliéâlre.  11  j  débulu  dès  17M,  p;ir  Usjier- 
mneitrt,  et,  malgré  la  biurn>rie  et  l'invraisein- 
blanœ  île  la  doonée  fabuleuse,  [a  pièce  réussit 
complétemenl,  grlce  au  pailiétique  entraînant 
•les  tiluations,  i  l'art  qui  présidait  aux  déielop- 
pemeats  de  l'action ,  el  enfin  an  mérite  du  sljle, 
où  quelques  Incorrecliona  et  une  redierclie  am- 
bitieuse de  Ters  à  elTet  étaient  bien  raclietées 
par  La  vivacité,  la  couleur  tragique  et  la  coupe 
beureusedudialogue.  louée  en  1761,  la  tragédie 
de  Térti  ne  réussit  point.  L'aspect  d'une  prin- 
resw  i  qui  son  séducteur  a  arraclié  la  liingue 
devait  réToller  la  délicatesse  des  lipeclaleurs,  et 
l'atroce  vengeanct:  de  l'rogné,  qui  puuil  sur  son 
fîls  inoocent  le  crime  de  son  époux  iOceïlueux, 
excita  autaut  d'iiorreur  que  la  muette  l'Iiilunaèle 
inspirait  de  dégoût.  Eo  1704,  Idomtnee  fut 
beaucoup  mieux  Dccueilli  ;  celle  pièce,  tonfue 
d'une  tout  «ulre  manière  que  celle  de  Crébillon 
sur  le  |ne«ie  sujet,  beaucoup  plus  loncliante  et 
beaucoup  mieux  écrite,  se  serait  sau:^  doute 
mainlenue  avec  avantage  sur  la  scène  sans  l'ioé- 
TitsbJe  et  écrasante  riTalité  d'/ziAip^nie,  ceclieT- 
d'iruvre  de  fiacine.  Lcmierrc  aiait  plus  beau 
(eu  i  lutter  contre  Crébillon,  surtout  en  l'atla- 
qUAPt  par  ses  tMH  faibles,  et  sa  tragédie  d',lr- 
tazerce,  donnée  1766,  parut  for  1  supérieure  au 
Xerxit  de  l'auteur  de  Ràadamiitt.  Ce  Euiel, 
déjii  mis  au  tltéïlre  par  Tlt.  Corneille,  sous  le 
titre  lie  SI ificuii,  venait  d'être  traité  atec  le  plus 
grand  bonbeurpar  Métastase, quand  Leoiierres'eu 
empara;  —  GuiUaume  Tell,  en  1766,  La  Vtmpe 
lJU'Wa'atHir,enl770,présenlèreatuDlraiId'i4Ki 


ftchrau  imIo^  dm*  le  bM  accueil  que  le 
poblie  Bt  &  M*  deoi  bagidic*,  doat  le  genre  t'é- 
drlait  lie  celai  du  «lire*  coinpo*ilioiu  drama- 
tiques de  Lemierre.  Une  Ipreté  alTecUe  dan*  te 
«Ijle  de  la  première  Bt  dire  à  Vollaiie  •  que 
la  pièce  étM  fcrile  ta  langue  du  paj*,  >  et  l'on 
M  llDt  owple  que  de  ee  quil  j  «Tajl  de  dtfec- 
taenu  à  oct  épid  du»  GmlloMint  Ttll.  On 
bllma  joiti  le*  diqiarate*  diuquimlet  que  la 
donnée  prinaipaie  de  La  Yeiivr.  du  Malabar 
olfrait  avec  no*  inœani.  L'auteur,  cependant,  m 
M  Ilot  pai  pour  battu.  11  obtint,  en  17B0,  une 
repn*edccellepitce,e(ilBufGt  d'untimplecban- 
gerotnlduiB  ta  miie  en  icène  du  cinqulime  acte 
poar  procurer  un  tuccèt  d'entlunuiaMiM,  con*- 
talë  par  Ireole  reprétenlation*  avec  afflueiict!  du 
public,  i  l'ouTrage  dtiaiué  dix  int  auparavant. 
A  U  repriie,  en  1786,  It  siuxèt  de  Guillauwu 
nu  Mirpaua  encore  celui  de  La  Veuve  dn  Ma- 
labar. A  la  Teille  de  la  réTotation,  le  libérateur 
de  la  Suicie  tut  accueilli  comme  le  précaraenr 
de  1*  liberté  en  France.  Nous  ne  iDenthniaonaque 
pour  mémoire  Crframlt,  tragédie  jouée  en  17as, 
qni  n'eat  que  troU  reinéaentaliaaa  et  n'a  pc^t 


ttmpi,  Ltt  Jardin»  aMgUi;  ■ai*  M  In 
grand  nombre  de  i«ra  Msllflé*  au  de  nHKM  . 
goAt  firent  méconnaître  nea  baaoU 
elauiourdtiui  encore  onaecolnet 


nom  de  Lemierre  l'épithéte  de  poêla 
Avec  le  talent  de  la  mmpaaiUaii,  11  eot  c^^ 
dant  k  un  bant  degré  ta  don  dn  lapaièe,  rilj 
joignit  «ouTent  le  naérite  de  l'MiealkB.  QiM 
Voltaire  eut  diapara  de  la  doofata  atiM  fc 
tbéltre  et  du  monde ,  aucun  aolcnr  drmrfifii 
de  l'époque,  *i  c«  D'e«t  Dod*,  m  le  aaattt  » 
périeur  i  Lemierre,  trèa^apérltar  Inl-niBat 
U  Barpe  et  à  DnbeUoj.  Adula,  en  I7U,  k 
l'Académie  Pranfaiae,  eemne  tagnatcv  di 
l'abbé  U  Batteux,  *M  dbiwnra  de  rée^Hoi  ■ 
reconnaître  en  hii  ui  proealenr  dialinpé.  U- 
aeulielteraent  homme  de  bien,  la  diraflé  iMh 


caractAre  ToUait  le*  petit*  ridieolH  fm 
amour-propre  tout  m  dation,  dont  ka  iriHa 
baiieaqne*  aonl  dan*  la  mteolre  de  tari  la 
monde,  et  qntl  expUqnalt  en  «fiaant  :  ■  A  rt 
point  de  prôneura,  11  laut  bin  qM  ja  biae  Ml 
aflalre*  tont  *eul.  • 
Le*  cataitrophea  au^anlaa  de  U  léntAi 
éfà  imprimée.  Ce  Tut  par  Bammlt,  représenté     jetèrent  Lemierre  dan*  on  état  de  atnpenr  d  d^ 


en  171»,  qu'eut  lie»  la  clAlure  de  U 
dramatique  de  Lemierre.  Celte  tragédie  politique, 
ouTrage  fnridemait  régulier,  paua  prew^ue  in- 
aperfue  à  cdté  du  auccé*  frénétique  de  Char- 
ltt  IX.  On  n'a  retenu  de  Bametelt  qu'un  aeol 
trait;  HMi*  il-ett  Mbiime  :  lia  fin  du  quatrième 
acte,  it  Si*  de  ce  grand  ciloyen  l'enga^  k  ae  dé- 
rober au  *upplice  par  un  trép**  Tolontaire  : 

Ubn  iD  BBl»  <■■■  Il  mort.— Mon  Rli,  qn'iia-TaMdltt 
—  Calsa  u  11  d«BU.  —  Socnla  l'ilUMir. 

Lemierre  avait  encore  compoié  une  tragédie  de 
VirçMt ,  qu'il  ne  vonlut  jamaii  mettre  au 
Ibéitre,  dan*  la  crainte  de  dtnner  une  nooTcUe 
eicilation  aux  paaaioo*  révalatMonairet;  le 
même  «enliment  lui  diclait  cette  répoue  box  »- 
proche*  fréquenU  dont  *on  (Oeace  était  l'objet  : 
■  Qnevou1ei-ioB*?[nainleDanl,)ameédiec«irt 
lean 


t  lauriers  de  la  icèDe  traîne  Lemiora 
unit  le*  palme*  de  la  poéaie  didactique.  La 
/>einfure,  poème  en  troi*  dtanta,  parut  (9 1789. 
0  j  i  beaucoup  de  mérite  dani  cet  ouvrage , 
imité  en  partie  d'un  poème  latiu  de  l'atM  de 
Martij  lur  le  niémc  snjet.  Le  poHe  ;  traite  tue- 
ceMitemeol  do  deulM ,  du  eolorit  et  de  Vin- 
venUon.  Plnslenr*  riagmenti,  et  cotre  antre* 
l'/ntoeaffon  av  Soleil  et  VOrigime  de  la  CAl- 
mte,  peuvent  être  placé*  parmi  le*  morceaox 
d'élitedanalegenredidactiqueet  deacrlpUr.  Ltt 
f'oilet,  ou  la  tuaçet  de  Cannit,  autre  poème 
en  mIm  chanli,  publié  en  1779,  n'obtint  pa* 
autant  de  Miccè*  et  ne  jouit  paa  de  la  même  ea- 
tjmc  que  La  Peinture  :  an  uijet  vague,  na  jdan 
bizarre  et  une  exécution  peu  aolgnée  altirèrBit 
de  Dombreune*  critiques  à  ce  dernier  ouvrage, 
que  reoom  mandent  cependant  di-  Irè.i-lieureux  [  « jVi  VÎoBiî°"  îm' 
détail*,  tel»  que  Le  Clair  de  Lune,  Le  l'rin-  ,  «Mt  u b>>imc  tMu 


tonle  phjaique  auquel  il 
ontétépubliée*enl8i0,3T0l.ln-B*.[P.-A.THr 
USD,  dan*  \'£nefetop.  det6.d*  M.]. 

a.  PcRli,  XoHea  M  W*  11*  TMIHm  4t  fWrO ,- *« 

I  iB[.  la-f.  -  otMnj.  C«n  *  Ltt»ahÊn  énm- 

Utw,  I.  III,  v.HiL  -  U  nirtc'cavi  A  IMWi'^am 

LSMIKRRB-B'AKST    {ÂtÊffUllê-Jqtfm), 

llttératenr  fraaçaia,  nevea  do  préoédaat  (Ij.i' 
k  Paris,  le  f  mars  iTBi,  mort  daa*  1*  HkH 
vilte,  le  tl  décembre  ISIS.  Il  éWt  UlfpMi 
assermenté  pré*  du  trlbnnri  de*  prim  mx^ 
limei,  et  dertait  plu*  tard  oa-dlractcar  da  Ib> 
reau  de  la  légidation  4b*Dgète.  Sm  pada^  I 
llvTopierie  le  força  de  rérifferaea  fbaefigM>M 
liitalon  réduit  pour  Tlnetbire  M  pdl  «Mi-  \ 
mercedelibndrfeinait.a'aitMtcBTtactai^  ' 
aes  babitnde*  crapoleoaea,  a  tomba  UcaHt  *■ 
une  pnbDdemiaèra.et.atleMd'lnanriHi,! 
aUa  mourir  i  llKM^  de  La  ClHiM.  OU  M- 
lenwnt^irtt  tandécè*qaaM«ltainiHeM> 
Utée;  car  D  a'étaH  bK  faaeriic  aoos  m  bm 
Bnppo*é.  On  a  de  cet  écrivain  :  CtilMt,  «  k 
fanatitme,  drane  en  quatre  aetea  at  ■  fM4 
repiéaenU  «nr  le  théétre  du  Palata-Bu^al  (» 
jourd'hui  TMAtre-Fraoçal*),  le  17  défèw 
1790,  et  qnll  ne  hot  paaconTaadre  ncclel^ 
la*  de  l'ja,  ni  avec  edul  de  Cliétfar,  rifi^ 
Mnléaur  la  mime  «cène,  le  7  janvier  I79li - 
Ut  Cent  Petutet  d'uni  jeune  Amflaite.  rit; 
Pari»,  1 798,  in- 18  ;  ptudeon  lof*  réinpriméH;- 
Les  Heureux  Modtles,  ou  rieole  du  todtar; 
Par1s,3vol.  in-lB,  anonyme.  II  avait eenoirt 
une  traduction  de  tforMaJ.etft  aUiaé  cnr"*^ 
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neal  ittribué  on  roman  qui  ttl  Je 
■nl-Cjr,  ri  qai  a  pour  titre  :  IVoi 
nAkDirn  ifim  mtaulaian;  i799, 
,  —  LadimiUtt  Flo'Uka;  iïOI  : 
«t  l'iruTre  de  Lwroii ,  père  àe 
Irttm  qui  a'eal  popularité  ao 
du  BibiinpbiU  Jacob;  — 
un  Iraduil  de  Anae  Madtfniie.  par 
1799,  3  loi.  in  il.  C'eit  iffll^ 
ipi'oa  lui  a  aUribué  une  part  au  ro 
10  intilolé  :  Mon  his/aire  ou  li 
demwr  cul  pour  coll^liuralrur  Le- 
orrej,  et  r.'est  cril«  analogie  daait 
explique  la  confusion  des  biblio- 
E.  DB  Mamke. 


BECORVKT  {Jean-FTidéric-Ati- 
lîdeD  coiii|>o^ileur  rrtaçaU,  né  k 
^U«ne).  «>  l""D,  cl  mort  i  Pari», 
IU1.  Ailinis  dès  rrofance  A  la 
la  catliédrale  de  Rennes,  il  ;  ap> 
ue.  Fort  ji'une  eiicure  et  sans  avoir 
lonte,  il  fit  quelqued  estait  en  coni- 
il  rtpnfsenter  dans  &a  ville  natale 
1  en  un  acte  intitulé  Comtance.  A 
la  réTulutlon  ,  il  s'vngagea  comme 
MIS  DU  tataillou  républicain  de  la 
ut  noniméMUit'Iieutenant.  Aprfei  le 
1,  il  Tint  à  ■Taris,  i^'j  lia^ffc  " 
oaoa  de»  leçona  de  compoKiliun,  el 
le  lliéllre  Montansicr  Us  Cheva- 
t.  opéra  en  un  acte;  mail  ro  qui 
Iteolièrciaenl  aiir  lui  l'attïnlion  pu- 
is linguUrité  d'une  de  stt  [iruduc- 
lit  miaVn  musique  ua  article  du 
air  sur  La  iotnmatiuD  (dite  A  Cu&- 
Ire  Mayroee  el  sur  la  réponse  de  ce 
morcpau  «ut  un  succis  de  TORue. 
Lemître  partit  pour  la  ilclKiqDi<.  où  il 
Klé  d'aùle-dr-cainp  du  général  Tliié- 
i^oar  i  Paris,  en  1794,  fut  marqué 
i  opéra*  qu'il  Gt  repréienler,  no- 
r  celui  d'Aiidro*  tl  Almuna,  en 
qoi  pBue  pour  être  md  meilleor 
I  genre.  En  1796  il  i^uivil  aon 
taofpe,  levint  à  Paris  après  le 
npo-Pormio,  el  y  travaiila  de  nou- 
:  Ihélire.  Mais  en  I80G  il  reprit 
;tif,  GI  auccesaiiement  lea  campa- 
«e,  de  Pologne  et  d'Eapagne  et  ae 
la  bataille  de  Waterloo,  atec  le 
naion  de  lirulenanl  colonel.  Il  tou- 
'eadre  sm  tra^aui  de  composition 
niais  il  n'obtint  pas  de  succès,  et 
oléra  ï  t'ige  de  soi  tante-deux  ans. 
lité  qu'il  dépluja  dans  sa  carrière 
il^  a  beaucoup  écrit  pour  le  théâtre 
imbre.  Voici  l'indicalion  des  opérai 
présenter  :  Comianee,  en  un  acte, 
90  );  —  tu  Chevaliert  errant», 
WiUbe  Hontansier  (1703)^   — 
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rr^ipin  rieal  d*  ion  maître,  unacle,  id^in 
(  1793);  —  te  Pointe  valf,  un  acte,  i-n  pro- 
TiDc«  (  1793  ];  —  Seine  patriotique,  jouêe  au 
tUtAtre  faaart  (  1793)  ;  —  l-a  friie  de  Tou- 
lon,m  »de,  aumtmetliéïtre  (I7si);— ^arfroa 
If  Almena,  troii  actes, iilem(l79t)  ;—  LeCon- 
grei  drj  Roi(;en  collabura^on  atec  pliitieure 
•utrét  compositeura;  —  Babouc,  quatre  «clea, 
au  théitre  t'ejdcau  {I79i)  ;  —  L'Écolier  tH  v» 
eancit,  un  acte,  au  tbéUre  FaTarl  (  i/9s  )  ;  ~ 
Let  Saipecti,  un  acte,  au  lbi>itre  LouToia 
(  t79b)  :  — La  Blonde  rt  la  Srune,  un  acte, 
idi'ia  (  I79f>)  ;  —  La  Moitié  du  CAemin,  Iroii 
actea.idem(t79fl!;  — '^i^'tu  OrpAefinet,  un 
ac4e,  au  théâtre  Molière  (  i;sS)  ;  —  Lt>  deux 
CTiipim  (paroles  et  musique),  un  acte,  idem 
(  1 798  ]  ;  —  J^  Jtfdijon  changée,  un  acte,  Idem 
(  I79S);  —  La  Pair  et  l'Amour,  un  acte,  tn 
proïioce  (1798}i  — Le  Portrur  d'eau,  un  acte, 
idetn  (  ISOI  );  —  Benrt  et  Fétide,  trois  acte* 
{imS)i~  La  Cruelle eas>iir,oti  tel  rwaiix  d« 
vitlng',  deux  acte*.  suIhéStre  Peydrau  (ISi9); 

—  £41  Fnusfe  Croliadf,  rlru\  ai-tfa,  idem  (  1  SIS)  ; 

—  La  Dame  du  Lne,  en  quatre  acii».  arringée 
surlamuniquedaRoBsini,  po'ir  letliéitredel'O' 
déon(  Mlb);  —  It  Teilameiil,  deuj.  acla,  au 
même  Uièilre  (I837|  1  —  Taacride,  trois  aclei, 
arrangé  sur  la  musiqueduRosaini,  !dcm(i8]7Jj  — 
Les  Rencontre»,  trois  actes,  au  ttiéitre  Feideau 
(tSlHJ;  -  une  cantate  exécutée  \  l'Opéra, en 
iTi^I.  On  a  publié  aussi  du  même  composi- 
teur :  La  Balailte  d'tfna,  aymplionie  militaire 
à  gran'i  orcliealre;  —  Pot-pourri  militaire,  pour 
tttrmuuie;  —  Des  u'uvrw  de  sonates  pour 
piano  et  lioloo,  el  pour  piano  seul  ;  —  L'a  trio 
pour  harpe,  cor  el  basson  ;  un  duo  pour  liarpa 
t\  piano;  ploueura  caliiern  de  coutredanset, 
des  recueils  de  romancea,  etc.,  etc.  Lcmièra 
de  Corvcyalalaié  en  manuscrit  un  outrage  sur 
la  défense  des  places  fortea. 

Dieu  donné  DENtiF.-Guo:!, 

Buàu-nimUmiiicIt.  —  relit,  uuvnphmmiftruUt 

LBNiRB(yean),  en  lalhi  mrxu».  préiatel 
érudil  iielge,  né  à  Bruxelles,  le  B  janvier  iseo, 
mort  ddn$  la  même  ville,  le  tljanvier  leil.  Il 
a|)parlenail  il  une  andenoe  el  noble  famille  de 
Cambrai  (I).  Il  était  évèque  d'Anvers  et  publia  : 
Drcrtta  ii/nodi  dlaveianx  Antvrrpiinttt, 
meitsentaioanno  tBlO celebraLr, etc.  ;  Anrers, 
1610,  iii-8°i  réimprimé  dans  les  Concilia  du 
P.  Labhe.  A.  t. 

taa  M  lia.  Oralieti  funUiri di  1. Li  MrnAawràl. 

-lemiur  (Àubtrf),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Minnii,  historien  belge,  neveu  du  précé- 
dent, né  ï  Bru\pltes.  le  30  novembre  tâ73.  mort 
i  Anvers, le  IS  octobre  IMO.  Illil  riesbumanilét 
el  aa  philosophie  A  l>ouai,et  vint  étudier  la  Ihéo- 
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1o};io  h  Louvaîiif  où  il  enseigna  ensuite  pendant 
qucl.|ue  temps  les  belles-lettre»  et  fui  aidé  des 
conseils  de  Juste  Lipse.  Devenu  prêtre ,  fl  fut 
niinmé  chapelain  deu  archiducs  Atbert  et  Isa- 
beWo,  et  Je^n  Lemire,  son  oncle,  ayant  été  ap* 
pelé  à  révëché  d'Anvers,  Auliert  Lemfre  fut 
pourvu  d'un  canonfcat  du  chapitre  de  celle  ville, 
puis  chargé  par  son  oncle  d'une  mission  sé- 
crète relative  à  la  trêve  conclue,  le  9  avril  1609, 
entre  iT.spagne  et  les  Provinces-Unies.  Cette 
mission  le  mit  en  relation  avec  les  personnaffes 
les  plus  distingués  de  la  cour  de  Henri  IV  et  les 
principaux  savants  de  France,  et  11  profita  de 
son  séjour  à  Paris  pour  suivre  à  la  Sorhonne  un 
cours  de  droit  canonique.  Jean  Le  Mire  étant 
mort  en  1611,  Aul>ert  Lemire  se  rendit  à  Douai 
pour  y  établir  six  bourses,  trois  pour  la  philo- 
sophie et  trois  pour  la  théologie,  que  ce  prélat 
avait  fondées  par  son  testament;  il  s'y  fit  en 
même  temps  recevoir  docteur  en  théologie.  Il 
fut  nommé  en  1617  bibliothécaire  de  Tarrhiduc 
Albert.  En  1624  il  devint  doyen  de  la  cathé- 
drale d'Anvers  et  vicaire  général  de  l'évêché  de 
cette  \1tle.  Doué  d'une  extrême  activité,  il  con- 
f^acrait  tous  les  moments  que  lui  laissaient  ses 
devoirs  k  des  recherches  sur  l'histoire  politique 
et  littéraire  des  Pays-Bas,  et  il  a  laissé  des  tra- 
vaux nombreux  et  importants ,  mais  dans  les- 
quels on  lui  reproche  de  s'être  en  général  montré 
inexact  et  peu  judicieux. 

Voici  les  principaux  de  ses  écrits  :  Elogia 
illustrium  Betgii  Scriptomm,  qui  vel  eccle- 
siam  Dei  propugnarunf ,  vel  dlscipHnam  il- 
Iwtrarunt,  centuria  decadibus  distincia; 
Anvers,  1602,  in-8*;  ibid  ,  1609,in-4'';—  f/en- 
chiis  Hittoricorum  Relgii  nondum  typis  edi- 
torum;  Anvers,  1606,  1n-t2;  Rnixelles,  1622, 
ln-8*  :  cet  opu5;culc,  où  l'auteur  traite  principa- 
lement des  histoires  manuscrites  conservées 
dans  les  bibliothèques  des  Pays-Bas ,  est  réim- 
primé dans  la  Bibliotheca  Belgica  manuschpta 
de  Sanderus;  —  Vita  Jusfi  Lipsii^  sapientix 
et  litterarum  antistitls^  etc.;  Anvers,  1G06, 
et  1609,  in-8**;  —  Origlnitm  monasiiearum 
libri  iVfin  quibus  ordinum  omnium  reli' 
gioxorum  inHia  ae  progressuê  breviter  de- 
tcribuniufy  etc.;  Cologne,  1620,  in-12;  — 
FoMti  Belgici  ac  Burgundiei,  seu  hisloria 
rerum  belgicarum  juxta  dies  in  quibw  eve- 
ntrunt;  Bruxelles,  1622,  in-S**;  cet  ouvrage 
contient  les  vies  des  saints  des  Pays-Bas  et  de 
quelques  |>ays  voisins,  selon  Tordre  du  calen- 
drier; —  Rerum  Belgicarum  Annales,  in  qui- 
bus christtansB  religionis,  et  variorum  apud 
Belgasprincipatuum,  origines  ex  vetustis  ta- 
&ulis  principumque  diplomatibus  haustXy 
êxplicantur  ;  Bruxelles,  1624,  in-8**  ;  nouv.  édit., 
augmentée  de  plus  de  moitié  par  l'âuteur,  sous 
le  titre  de  Rerum  Belgicarum  Chronicon,  ab 
Juin  Cxsaris  in  Galliam  adventu  usque  ad 
9ulgarem  Christi  annum  1636,  etc.  ;  Anvers,* 
1636,  in-fol.  J.-F.  Foppens  a  réuni  et  publié 
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sous  ce  titre  :  A,  Mirssi  Opera^  diph 
MstoHca^  etc.;  Rnixelles,  1723-I7 
in-fol.  ;  les  divers  ouvrages  de  Lctnir 
l'histoire  civile  et  ecdésfastlqup  des 
L'Académie  royale  de  Belgique  a  ins< 
eollection  de  ses  Bulletins,  mafs  en 
à  part ,  qui  leor  sert  d'appendice ,  y 
critique  des  Opcra  diplomaliea  di 
sur  les  titres  reposant  aux  archix 
tementales  à  Lille,  par  M.  A.  Le  Gla 
les,  1856,  ln-8*. 

Lemire  a  fait  paraître  comme  éditei 
toto  orbe  geslarum  a  Christo  nato 
usque  tempora,  auctoribns  Euse 
riensi,  episcopo,  B.  Hieronj/mo,  p 
Sigeberto  Gemblacensi,  momacho, 
GemblacensCf  abbate,  Auberto  àfn 
que,  omnia  ad  antiquos  eodices  ma 
partim  comparata^  partim  nun 
in  lucem  édita,  opéra  et  studio  f/n 
berti  Mirai  ;  Anvers,  1 608,  gr.  f  d-4**  ; 
Brabanticarum  Libri xrXi  auctort 
vxo,  Ijovaniensl;  Anvers,  1610, 
quatre  dernières  pages  sont  de  Péditc 
bliotheca  Eccletiastica,  sive  nom 
septem  veteres  F,  Hieronymus,  pr 
doctor  Ecelesix,  Gennadius  Ma 
S.  Ildefonsus  Toletanvs,  Sigebei 
blacensis,  S.  Isidorfis  ffitpatensis, 
Augustodunensis,  Benriciis  Gandat 
bertus  Mirxus  auctariis  ac  scholii 
bat;  Anvers,  1639,  in-fol.  Une  auMe 
rrage,  par  Lemire,  a  paru  après  sa 
ce  titre  :  Bibliotheca  eeclesiastict 
scriptoribusecclesiasticis  qui  abat 
1494,  quo  Johannes  TrOhemius  e 
usque  tempora  nostra  fioruerunt ^ 
tera;  knvtT%t  1649,  in-fol.  Ces  dn 
sont  réimprimés  dans  la  Bibhotheea 
tica,  etc.;  Hambourg,  1718,  in-fol. 

Lemire  avait  laissé  divers  ouvrai 
crits  qui,  devenus  la  propriété  de  1 
E.  Friex ,  de  Bruxelles,  allaient  ètn 
presse  quand  ils  furent  détroits  dam 
de  sa  maison ,  lors  do  bombtrdema 
ville  par  les  Français  en  1695.  M.  U 
bure  a  inséré  des  Lettres  inédites 
Lemire,  dans  le  Messager  de$  Scta 
Tiques  de  Belgique,  année  1859,  f 
433.  On  trouve  une  Lettre  d'Aube 
aux  Bollandistes  dans  le  Bibitoph 
tom.  H,  pag.  155.  Enfin,  le  baron 
berg  a  donné  dans  le  même  reeiiei! 
pag.  134,  et  tom.  HT,  pag.  253,  le 
des  ouvrages  d*Aubert  Lemire;  i 
nombre  de  cinquante-sept.  Le  port 
mire ,  peint  par  Antoine  van  DyÀ ,  i 
par  1*.  Pontius.  E.  Resif. 

Foppenii,  Bibtiùthfca  Belgica.  —  Paqiio 
pour  iêrvir  é  rhiêtolre  iutendrt  en  i 
viiuet  dei  Fa^t-Ba»,  —  Nieérnn .  SiKwtairt 
à  l'histoire  des  hnuwtrs  illustres  de  la  r* 
lettres.  —  l)e  Retnenberir.  Chroni§m  Hmà 


■It    l/toU),  i^rsvcur   rt4n{aii> ,   ni   h 

0  |7t4,  inurt  t  ParU.  eo  ISOi  t^È•"• 
M,   Û  «  «udK  d^nf  1^  vlgaell-^    Set 

tf*rt nurtqMMMli^lrment  esliiucs. 

1  l«pro<|tut  *TFc  mcsè»  les  [aUeda^  Hr 
Od  rite  do  lui  ;  le  porlrail  de  Piran, 
«picie.JTTa;—  teporlfiitde*/'"  C/oi- 
|irt»  CniTBloli  —  le  porlrsit  en  |iied 
ttflf /nn,  d'apri^  LepaoD;  —  le  portrait 
ifftie,  iI'BprèB  le  mAmei—  J>  partage 
■lognc,  OH  /e  ^dtciiu  4es loli,  signé  d« 
onw  trmtt,  pitce  rare,  dtiwin««  et 
•r  LMnini;  la  planche  tut  brisée  par 
l'iulurilé,  inaiB  l'antpar  tn  put  imprl- 
IqoeH  Fxonplairea;  —  Jupiter  tt  Da- 
{Kè«  Carracbe  ;  —  La  Mort  de  Lucriet, 
lodré  del  Strie;  —  Laioitt  vmgie;  — 
vtIUitfs  itamandi;  «I  L'Èlang  du  chà- 
ipt^  Ténien;  —  La  Cvrhoiité,  ou  la 
!  magiqut,  d'aprti  Re^Dier  Brakelen- 
-  Vne  du  mont  Vinwe  m  1767:  — 
Ttin  Templt  de  Vénui  dam  l'Ile  de 

—  le*  portraitt  (lu  pand  frMéric, 
i  IV,  de  Lou's  JI  r  el  de  Jotrp/i  11; 
etl«a  pour  les  Coatrt  de  La  Fontaine, 

Mflaaiorphoseï  d'Ovide  et  pour  des 
d«  Voluire,  de  BouMeau,  de  Bocace  «I 
nwill*^.  J.  V. 

fm.d«  CrBorenoiie,  «  ma^iima.  -  chmi. 

•I.  Mei.  d«  Ànmn  dM  l'ÀrHr  fnitpiUr  ms 

iK«i!  (Jean  ftn)  nu  Joonnet  a  Leh 
iroDÎquenr  liolUndala,  vt tait  en  laoo. 
ouQu  que  par  une  C/ironiçve  dt  Qro- 
i)UÎ  mminence  à  l'an  I J  00  et  s'arrjle  à 
t34.  Ellea6tépubll<teparAatolaHMat- 
in>  M*  Vtttrit  itvi  Ànalecta  i  I^jde, 
»-,  I.  I,  p.  1U3-IÎ9.  Cet  uutraBc,  tjuoi- 
aljUi  Ineulla,  ùhodé  de  curieux  ren- 
aît aut  le*  tiDDliln  qui  dMoUrenl  la 
)■  le  qDÎDMtnM  siècle.     L_i— r. 


*  nm.  u 


CRB  M)  ou  LUIKIUil  (Hvili),  philo- 
iHandais,  né  t  Zirict^  IZélinde),  le 
UI&,ninTtdan«la  niGnie tille,  le  1"juj|- 
Il  cnmmirnva  «es  élude»  il  liticiér^  le* 
■  Uand,  et  Isa  acheva  i  Loniala,  oCi 
«  deiiréa  M  mtdocliiE!  kour  l'enseîgne- 
ndrt  VeMle,  de  Renil)erl  Dodonée,  df 
raUnifs,  de  Conrad  nv^ner.  etc.  De 
ZlrfctM,  en  Iâl7.  Il  ;  pratiqua  «on  art 
iiaranle  annéee  aire  anlant  de  «ucrds 
éputatiuD.  Il  aiaK  lait  aculpler  aur  lu 
M  nalsao  :  ■  Reriini  irreraperalHlium 
iklidt»  Ablitio.  -  Aprti  U  mort  de  m 
Il  Fotra  dan«  l'ttat  ecd^iaatique,  et  de- 
UttM  dï  Snlnt-Llrâi  de  Zlricaée,  ou  il 


vque  Vitx  Trr- 
lel  fauli'ur  soulieal 
le  cliaqiie  homme 
é  imprimé  ai 
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fut  estent.  Ptquier  OeD<  a  Tait  w>d  âoffi  fii- 
nèttre  eu  tctb  latins  ;  cf  l  clogi;  sr.  trooTe  eli  IéIp 
des  r^iiDpreuJouii  de  plusieurs  ilea  ouvrages  de 
Lemniu».  Oo  a  Ar  lui  ;  Dr  Aslrologia  Liber 
«inui,  In  giio  ebiter  indicatur  quid  illa  Vfri, 
giiidficli  fatttgue  habral,  rlc.çualentu  arli 
Mit  habenda  fidti,  pr«cMé  d'une  ÊpUre  dë- 
dlcatoire  en  vers,  adreuëe  k  Corneille  k  Wel- 
dani,  conieillcr  de  l'empereur  tharle*  V;  Ao- 
Ters,  iSM,  in-S'i  léna,  1587,  \a-t-;  Franclurt, 

1008  et  1036,  in  10;  ]^de,  I63S,  in-Ifi;  —  De 
Tennino  Vilie.oaDeprxfiin 
mlno;  cet  ouvraRe,  dansiei|u< 

est  ûie  et  invariabie  ■ 

prèMdenI;  dans  le»  éditions  de  Ânvera,  Ibii, 
I  ln-s*j  léoa,  ia87,  in-B"j  elLeyile,  1638,  in>l«. 
I  Cette  ilemiér*  a  «lé  augmentée  d'uni;  prclace  de 
I  Mare  Zueriu*  Boxhoro;  —  De  honetio  animi 
'  et  eorporU  Obtrctameute,  et  qiue  exercUatia 
I  Aomini  Ubero  poliiiitman  eanceniat,  etc.; 
.  Lp^de,  1031,  io-lB;  —  De  otcullii  natar* 
I  Miraevtii,  Ubri  II;  Anvers,  Iiï9,  in-I3;  ^ 

quatre  antrei  livres  dédiés  à  f.iic  XIV,  roi  de 
.'  SuAde,  pararent ensuite;  Anvir^,  plantin,  I5M, 

in-l3;  Cand,  I67l,  in-12;('<aoi^ie,  I673,in-lj; 
;  HiHdelberi;,  Bibliopoliui»  CoiiimeliaHam,  ttai 

date,  in-ll;  trad.  en  allemand,  avec  des  iiolet 
I  de  Jaequet  Horstius,   ibid.;  lu  niéme  ouvrage 

•oivi  de  :  De  Vito  €vm  nnimi  tl  rorporit  in- 
I  eolumltote  recle  InslUvenda  ;  Aavera,  ibSi, 

in^';  et  Cologne,  15)11,  iu-il;  ce  lecond  oo- 
'  TTsge  Tut  Imprimé  suiii  de  l'amnesh,  live 
I  Sxhortalv)  ad  vilam  oplimr  msli/ufndam; 
I  Francfort,  l&gi  et  IGââ.ln-ie;  l593,iD-8';_ 
j  De  HabHu  et  Cùtutilultane  corporii,  guam 

8rxei  Kpdloiv  Irivtnlrn  eomprexionem  vacant, 
I  lib.  Il;  Anvers,  isnl,  ln'n;Erriii1,  t:>6i,in  8°, 
'  avec carreclians et  laUe;  Francrurt,  1^90, 1604; 

^  Stmillladtmm  ae  Parabolarum  qatt  *n 
I  KtblU  ex  herM*  algue  arbnribia  desiimuntvr 
î  dUuetda   Eiptiralin;   Anier»,   1569,  rn-8°; 

Erhirt,  ISll,  in-8''.Lyon,  i  j8«  et  I&95,  in-tl, 

FrancfoH,  l&Sl  et  1696,  iu-is,  avec  le  Ce  ,1s- 
I  troloq*a,  Francfort,  1008  el  1036,  in-lfl;  avec 

If  Dr  Gemmii  de  François  Rurus,  Francfort, 
;  fli98,<n-ll.  Lemniuseat  le  premier  qui  ait  traité 
I  de<  planlea  «aérées  ;  maiii,  commi;  il  n'entendait 
.  pas  len  laaitues  originalea  de  rKcriture  et  qu'il 

lui  manquait  en  outre  les  connaisstncra  nécet- 
I  Mires  sur  U  Terre-Sainte  et  lei  conlréea  voi- 
sines, il  était  impossible  qii  I  réussit  dans  son 

Druvre.  Se«  de*cri{itione  Miiii  d'dillrurt  trop 
I  eourlesetmanqut'ut d'exactitude;  —  Or Z élan- 

(fit,  etc.;  Lejde,  Plantin.    1611,  in4°;el  dans 

la  Balatia  Uluilrala  de   Pierre   Scrlveriu», 

Harlem,  1609 et  LEâO.Lenunensavaitconuncna^ 
I  Drtcriptio  ACçx.rK..  et  fanipendiumde  PU- 
I  ctMBi  Invtnlium  nomeiicliiltuif;  Dtais  la  mort 

l'empêcha  d'acheter  CCS  nvr.icw.  Le  latin  dp 
fait  remarqui'i*  pnr  su  pureté  et  KOO 
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Le  Mire .  Jffky.  M^.  Scripinr.,  p.  its,  il».  —  Mcleiifor 
Adam ,  De  f^Uù  Hêduorum  Gtrmamoruwi,  p.  U.  —  Va- 
lérr  André.  Bibtiotheea  Beigka,  p.  SI,  ttt,  e08,  tM.  — 
Faquot,  Mémoires  pour  urvir  à  tkittotre  MUraire 
des  Paps-Bas,  t.  !•',  p.  Ml-86f. 

LftMNius  (Simon),  poète  latia  saisse,  né 
fers  f  6 1 0,  à  Margadant  (canton  des  Grisons)  ,mort 
à  CoirOy  le  24  novembre  156U.  11  Tut  rpçu  maître 
en  pliilosophie  à  Tunkersité  de  Witlemberg, 
où,  grâce  à  la  protection  de  Mélanchthon,  il  es- 
pérait olïtenir  une  chaire  ;  mais,  compromis  déjà 
par  son  genre  de  vie  assez  dissipé,  il  acheva  de 
se  perdre  en  publiant  en  1538  mi  volume  d'épi- 
gramroes,  où  il  mit  quelques  vers  à  l'éloge  d'Al- 
bert, archevêque  de  Mayence.  Luther,  qoi  détes- 
tait l'archevêque,  fat  très-irrité  contre  Lemnius; 
sur  ses  instances,  tous  les  exemplaires  du  livre 
furent  saisis,  l'imprimeur  jeté  en  prison,  et  l'au- 
teur décrété  d'arrestation.  Four  justifier  ces  me- 
sures violentes,  on  prétendait  que,  dans  plusieurs 
de  ses  épigrammes,  Lemnius  avait  voulu  dési- 
gner l'électeur  de  Saxe,  le  chancelier  Pontanus 
et  d'autres  personnes  de  distinction.  Cette  acai- 
sation,  comme  Leasing  l'a  établi,  était  entière- 
ment Taiisse  :  Lemnius  s'était  borné  à  persifler 
en  termes  généraux  \e<  vices  et  les  sottises  com- 
munes à  tous  les  temps.  Mais,  effrayé  de  la  co- 
lère de  Liiiher,  abandonné  par  Mehinchtlion, 
Lemnius  s'eufuit  à  WormA.  Après  une  procédure 
sommaire,  où  toutes  les  formes  judiciaires  étaient 
violées  (1),  il  fut  condamné,  en  juillet  1538,  au 
bannissement  perpétuel;  quelques  jours  aupa- 
ravant, Lutlier  avait  prononcé  contre  lui  en 
chaire  un  décret  infamant,  inséré  dans  le  t.  XI V^ 
p.  1334  de  ses  (Etiires  (éd.  Walch).  Exas- 
péré par  tant  d'injustices,  Lemnius  attaqua  ses 
persécuteurs  dans  des  écrits  satyriques,  où 
il  employait  tour  à  tour  l'ironie  fine  et  mordante 
et  la  plus  grossière  plaisanterie.  Il  séjourua 
quelque  temps  à  Francfort,  puis  à  Halle,  et  se 
rendit  ensuite  à  Bàle,  où  il  devint  correcteur 
dans  l'imprimerie  d'Opurinus.  En  1540  enfin,  il 
se  retira  à  Coire,  et  fut  nommé  professeur  au 
gymnase  de  cette  ville.  On  a  de  lui  :  Epigrani' 
maton  Libri  duo;  Wittemberg,  1538,  in-S**;  des 
extraits  en  ont  été  donnés  dans  le  tome  IV  de 
la  Aach/exe  der  Refonnnlions  Urkunden  de 
Kapp.  Lutlier  lança  contre  ces  épigrammes  un 
écrit  virulent,  qui  se  trouve  dans  le  t.  VI  de 
ses  Œuorrs  (éd.  d'Altembourg)  Vers  la  fin  de 
1538,  Lemnius  publia  une  nouvelle  édition  de 
Ses  Epigrammata  {s^M  lifu,  in  ft**), augmentée 
d'im  troisième  livrtt,  où  il  stygrnatise  l'esprit 
d'intolérance  de  Lutlier,  de  Jouas  et  des  autres 
réformateurs  par  des  traits  acérés,  auxquels 
CainiTarius  essaya  en  vain  d'op|K>ser  ses  Ele^ 
giab  ô^iicopixat;  ^  Apotogia  Simonis  Lem- 
nti  contra  decretum  quod  tyranni  de  Lulheri 
et  Justi  Jonœ  Witembergensis  univer$itas 
coacta  iniquissime  et  mendacissime  evulga- 

(t)  Les  dWerseï  pièces  de  cette  procédure  se  troovcat 
daiM  la  Nachiuê  dtr  B^orwtaUcns'Vrbsndtn  de  Kapp, 
t,  III,  p.  97t-8St. 


vit;  Cologne,  in-8*.  (  Koy.  Schellliom 
tates  hisiorix  eeeleeiasUese  ^  t  I, 
Seckendorf,  ffistotia  Lutheramismi 
lib.  ni,  p.  197);  —  Lueii  PUxi  Moi 
nomachia,  datum  ex  ÀckÊfa  oifmpk 
comédie  obscène,  où  Lutber,  Jonas^ 
leurs  femmes  et  les  amants  que  Lemn 
à  celles-ci,  jouent  les  principaux  H 
vrage  est  devenu  extrémemeot  rare;  1 
tag,  Adparntus  LHterariui^  t.  111, 
382,  et  Analeela  MterariOf  p.  513; 
rtiwi  Lfbn  iV;  1542,  ln-8";  —  jEgto 
que;  Bêle,  1551;  une  doses  égio^^ues 
Iter  Helveticum ,  ae  trouve  dans  k 
porica  de  Reusner.  On  doit  encore  il 
une  traduction  latine  en  vers  de  1' 
elle  parut  à  Bêle,  1549,  in-r*,  et  à  Pa 
in-8».  E 

Dtr  BUtgrapk;  Halle,  ISOS.  t.  II.  —  Ltm 
aui  d€m  gurtilen  IMif  étr  ScMifU»  { n<*  S4 
l>el ,  Neuê  oefirseçe  mr  UtUralur,  i.  lU. 
Nachrtchten  tmr  Airehengêâehtehtt,  t.  IV 
Rotenuttud,  Supplément  à  JOciicr. 

LBnomB  (Jean),  prélat  francs 
Cressy  (Pontliieu),  dans  le  treizièc 
mort  a  Avignon,  le  22  août  1313.  Aj 
terminé  ses  études,  il  prit  le  degré  d 
en  théologie  à  l'université  de  Paris, 
voyage  à  Rome,  où  il  fut  hooorableinef 
et  nommé  auditeur  de  rote.  Son  ooi 
sur  le  6*  livre  des  Déeréiates,  qu'il 
Rome,  lui  valut  le  Utre  de  cardinal.  Boo 
le  nomma  son  légat  en  France  en  130 
cette  position  il  fit  tous  ses  eflbrts  po 
la  paix  entre  Philippe  le  Bel  et  le  si 
Il  agit  avec  tant  de  prudence  qu'il  s 
l'estime  du  roi  sans  perdre  son  créi 
du  pape.  Il  assista  en  1305  au  eonda 
tint  à  Perouse  pour  l'élection  de  Clen 
il  suivit  ce  pontife  à  Avignon.  Après 
son  corps  fut  transporté  à  Paris  et  inh 
l'église  du  collège  qu'il  avait  fondé,  en  I 
cette  ville,  rue  Saint- Victor,  sur  Teini 
de  maisons,  cliapelle  et  cimetière  qui  « 
partenu  aux  religieux  augustins  (1). 

Son  frère,  André  Lmoinb,  mort 
évêque  de  No>on,  Taiila  de  ses  dcn 
la  fondation  do  collège  qui  portait  le 
cardinal  Lemoine.  Les  deux  frères  fvrc 
dans  le  même  tombeau.  J 

Morért.  Grand  Met,  UUL  -  Chandoo  et 
Dict.  Miiiv ,  kUt.,  crit.  et  HbUogr. 

LEMOiif  B  (  Pasquier  ),  littératcnr 
vivait  dans  la  première  moitié  du  seiaâèn 
se  qualifie  lui-même  de  portier  ordinai 
François  r%  emploi  analogue  à  celui  t 
de  la  chambre,  et  c'est  sous  le  paeade 
larre  de  Morne  sans  /roc  qu'il  obtint  le 
de  faire  imprimer  ses  ouvrages.  On  a  d( 
Description^  faite  en  1515,  du  sacre  e 
ronnement  de  François  I*%  et  insérée 

(1)  Une  rue  du  nom  da  Caréinal  Lewtoinê  a 
daaa  cet  derniers  tempe  aor  fenpIaeaMal  et  < 
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de  .mlanea  làn,  par  Fronçai 

iwrï  et  en  protf  ;  Paris,  ISÏi),  in^-. 
lIMonU,  qui  rap^wrlF  qiiitlquM  «ers  rie 
^ ,  Bcciuv  1«  Kljle  d  ttre  d'un  Inirlea- 
nt  plat  et  rarapanr;  m^is  wtle  reUliun 
K  a  cause  de  certwnm  parUculariléï 
r  les  écrjTaias  ilii  tempt.  P.  L— r. 
il.  UiilMrt  HU4r.  il  LtOH ,  ll,m  tl  mit. 
i»m  (  U  p.  Pierre  ),  j^Miite  d  [wëte 
né  m  IDOl,  ï  CliMiinont  rn  Baiwignjr, 
■ris,  le  }3  STril  1673.  A  di\-«epl  ai» 
MB  l'onlre  du  Ji'Kuiles ,  h  Nidcj,  et  ; 
BiTeali  pa*l«t.  11  caltita  U  poteie.ct 
!  gmnde  rrourninte  at ce  non  puËme  en 
ts  de  Satnt  L"nit,ou  la  Couronne 
ic  (  Mir  les  inli'lèli»),  qui  parut  ea 
e  imauloBlion  vive  et  des  vfk  poin- 
al  d'.ibord  naetlre  ce  poème  au  raog 
i-4)'nvTr«.  LamoUe  lui-iiiéiiie  Ir  dé- 
braillé â  Vlhadr.  H^in  l>teiiiai  ud  re- 
I  t(M  deH  quciilé»  réelles  de  <:«rlain<i 
le  mauvais  goût,  l'extravagance  el 
le  beauroup  d'autres.  Buîlenn  a  ilil  riii 
i«  ;  -  11  «t  Irop  poète  pour  i|IIB  j'wi 
uE;  il   ni  Inip  fou  pnur  '|ue  j'en  diM 

L'abb«  Oouiet  (  Biblloth.  française  }, 
■  la  lecture  du  poéine  ife  .Saint  Louis 
\jé  ju^n'i  la  fàtijiue  >. 
..ernoine  eiil  auiwi  l'auteur  A'Epltm, 
«ru  d'ahord  sé|i8réniPDl  et  qui  Turenl 
1  iaA&,  umi  le  titre  A'EnlrrtiMt  et 
oéUquu  ;  une  deuxième  édilion  en  Tut 
I  IS71.  EdGu,  il  a  paUi^  ua  Mém"ire 
jut  jur  la  Doeiiine  de-'  Jéwilet, 
',  ^  La  Dévotion  aMr,  lAJl,  in-8*. 
plilbm,  nièce  du  canirnal  de  Bicbi>- 
TiUtalt  au  P.  Lemoiue  une  peD-tion  rie 
en,  l'arail  charité  d'écrire  une  liinliiire 
niirke  d  Etat,  d'spr^^  les  TnBni>'u:rit« 

lui.  L'iiiipres!<i«a  allait 
:a  laa;.  H"'  it'Aigiiitlon  changea 
Tage  e»l  retté 


Kl  {François),  peintre  rraoçais,  ai 
ta  Iflits,  mort  par  fuicide  le  4  juiu 
>e  de  Galloche,  il  obtint,  en  171 1.  Fa 
I  dr  peinture  à  l'Académie;  ma'«  la 
lui  permit  pu  di>  ne  rendre  en  Italie 
dD  mi.  Kn  17ISilfiit  reçu  membre 
mie  de  PeJutoreiuT  ion  tntileau  A' lier- 
acui.  Quelque  temps  après,  il  peignit 
llfrrant  Aniiroméde.  F.n  IT13  il  ae- 
Bergier,  riclie  ainateor,  en  Italie; 
la  que  lin  mu)*,  et  en  rapports  un 
tat)li«u  reprévnlant  une  Femme  en- 
in.  A  wn  reluur.  I.emoine  termina 


l'catise 


de  l'Académie.  Cliar^  de  peindre  le 
phtuud  de  la  chapelle  de  la  Vlirite  k  Saiut-Sul- 
pic,  il  j  représenta  une  Assmniilinn ,  qui  fut 
resiauree  par  Callel  en  178),  et  disparut  à  )>pu 
prés  soua  le  traTail  du  ri';>araleur.  On  avait 
trouvé  de  Rrandi's  qualités  dans  la  |ieinture  de 
Lemo'ne.  une  certaine  rieurur,  de  la  frnm-lé, 
de  ta  TraMieur  dan»  te  coluris  ;  mais  tes  groupe* 
étalent  mal  disposés  et  les  %ures  n'étaient  paa 
CD  pertpective.  pour  décorer  le  plafond  dusakia 
d'Hercule  au  {niais  île  VersaTlIci.  Il  y  repréiwula 
une  espèce  d'allégorie  st-ini- r^n'ine  ri  semi- 
chrétienne  en  l'honneur  du  rariinal  de  Fteurf, 
«on  pmledeur.  Celle  c^impisilion,  de  M  pied* 
de  long,  sur  M  de  large,  et  contenant  Ml  figurée 
pelnio  à  l'hulte  sur  luile,  entièrrmeni  de  la  main 
de  Lemoine,  lui  coAIa  quatre  années  de  travail. 
Sur  le  point  de  la  terminer,  il  s'aperçut  que  le 
gron|ie  prbidpat  était  mal  placé:  il  n'h-sila  pas 
i  l'efTaner  et  i  le  rriirindre,  ce  qui  l'idil^gira  de 
retoucher  anx  groupes  mi^'iis  et  lui  donna  un 
an  de  Iravailde  plus.  Ce  plalou.!  valut  h  Leinuine 
le  titre  de  premier  peintre  rlu  mi  et  une  pfnsloa 
de  4,000  livres.  Ce*  lionne urt  ne  le  satiofln  Dt  |iju. 
La  perte  de  sa  femme  augmenta  i«  méiuncolie  ; 
il  avnil  excité  1»  jalousie  de  que1'tue«-Mut  de 
ses  émules  par  la  liaine  qu'il  leur  portait;  sa  tïte 
s'artaitriit.  Un  jour,  en  entendant  frapper  â  sa 
porte ,  il  s'imagina  qu'un  venait  l'arrêter,  cl  te 
frappa  de  neuf  coups  dVpéi^  il  oui  rit  pourtant 
et  louiha  aut  pieds  de  son  ami  Beriûer,  qui  ve- 
nait le  dierdier  pour  l'emmener  A  la  campagne. 
On  citait  encDre  six  tableauv  qiie  l^moioe  avait 
peints  pnur  le  réfectoire  des  C'onleliern  d'Amiens. 
Il  di^poMit  hien  ses  groupes,  variait  les  mou- 
veRvenls  de  ses  fleure»,  savait  iiarfailentent  dé- 
grader les  lumièrei  ;  son  eiilurii  séduisait  par  s* 
fralcbeur;  Il  mettait  de  l'itnt  ilans  «ei  composi- 
tions; son  pinceau  éliil  doii\  et  gracieux,  sa 
touche  tine,  mais  son  il''ssin  eUil  mou,  incor- 
rect; ses  furmes  étaient  mitnliirées;  ses  télés 
avaient  de  i'afTeclalion  ou  mamiuaient  de  carac- 
tire.  Il  avait  un  amour- [iropre  excessif,  qui  le 
rendait  Jaloiu  el  Mlirique.  Cotnme  il  déchirait 
surtout  bea  confrères,  l'un  A'ea\  lut  ditonjuur  : 
■  Vous  qui  peigneisl  bien,  mmmenl  Ignorez -vnui 
que  ce  sont  tes  ombresquiFunt  valoir  les  clairs  ?  • 
Il  se  plaJRnail  an  dnc  d'Ayro  qu'on  n'avait  pat 
Bssra  payé  non  plnfond  de  i'ApalH^te  d'Her- 
cule i  Yer«Billes  :  -  Vou'lrie*-vous,  hii  n^odit 
le  duc,  qu'on  pB)M  vos  ouvrages  comme  À  tous 
étiei  mort  f  »  L.  L— t. 

OinutoD  H  ritltoUnt,  DIft.  unie,  nia.,  OK.  H  M- 

i.RNoiiiK  (  Pirrrt-CamitU),  littérateur 
françaU,  néle  11  décembre  17?.'!,  k  Paris,  Il  ftil 
archiviste  de  l'église  de  Saîcit  Mirlio  i)e  Tours, 
de  Toul  et  des  cliamiines-cumle^  de  Lyon ,  el  6t 
partie  des  acarlémies  de  Rouen  et  de  Mclx.  On 
a  de  lui  :  DiMerfafinn  iiir  In  Fitrie  ou  Ckûsie 
de Snint-Rotnain  de  lloiirn;  —  Es$aisurfaa- 
eien  Hat  du  rogaume  d'Austnaie  ;  17W;  — 
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Dissertation  sur  les  anciennes  lois  de  Metz  ; 
I7(i3  ;  —  Mémoire  sur  l'Échiquier  de  Rouen; 
1 766  ;  ces  quatre  pièces  ont  remporté  cliacunc 
un  prix  dans  les  académies  de  Rouen ,  de  Nancy 
et  de  Metz;  —  Diplomalit  pralique^ou  Traite 
de  Varrangement  des  archives  et  trésor  des 
chartes;  Metz,  1765,  10-4**,  avec  piandies; 
réimpr.  par  les  soins  de  Battbeney  de  Bonvou- 
loir,  Paris,  1772,  2  vol.  in-4*,  et  augmentée  d'un 
supplément  considérable  pour  les  planches;  — 
Nouvelle  Méthode  raisonnée  des  Blasons,  ou 
de  l'art  héraldique ,  du  P.  Menestrier,  Aise 
dans  un  meilleur  ordre  et  augmentée,  etc., 
par  L***;  Lyon,  1770,  in-d»;  l'auteur  a  com- 
plètement refondu  l'ouvrage  du  P.  Menestrier  ; 
-<-  Observations  sur  le  nouvel  Abrégé  chro- 
nologique de  V Histoire  de  Lgon  (  de  Pouliin 
de  Lumina  );  s.  1.  n.  d.,  in-4**;  —  Idées  préli- 
minaires ou  Prospectus  d'un  ouvrage  sur  les 
pèches  mnritimes  de  France;  1777,  in-8o.  K. 

La  France  Littér.  de  1169.  —  I)esi>«urti ,  Ltt  Siieles 
/Alt^rairrs.  ~  Breicbot  du  Lut  et  Perleaud  aîné,  i'Mtat. 
des  Lyonnais  dtgjus  de  tnénolret  p.  1B8. 

I.B.VOIIIB  u*EssoiES  (  Edme- Marie- Jo- 
seph ),  roatliématicien  et  géographe  français,  né 
a  KssoJes  (Champagne  ),  en  i7ôl,  mort  à  Paris, 
le  17  août  1816. 11  fit  de  bonnes  études,  prit 
ses  degrés  en  droit ,  et  suivit  le  barreau  ;  puis 
ii  renonça  à  cette  carrière  pour  se  livrer  à  IV- 
dncation  do  jeunes  nobles.  11  publia  quelques 
ouvrages  élémentaires,  fut  nommé  profertseut*  de 
mathématiques  et  de  physique,  et  devint  membre 
du  jury  d'instruction  publique  de  Paris.  Il  fbnda 
ime  école  connue  sous  le  nom  d'institution  poly- 
technique. On  a  de  lui  :  Traité  élémentaire 
de  Mathématiques,  ou  principes  d'Arithmé- 
tique, de  géométrie,  de  trigonométrie  avec 
les  sections  coniques  ;  Pàrh ,  1778,  1790,  1793, 
tn-8°  ;  1797,  2  vol.  in-8°;  à  lasuitc  se  trouve  une 
histoire  abrégée  des  mathématiques;  —  Prin- 
cipes de  Géofjrophie;  Paris,  1780,  1784,in-12; 
—  Traité  du  Globe,  rédigé  d'une  manière  nou- 
velle; Paris,  17h0,  in-12  ;  —  Principes  d'Arith^ 
métique  décimale  ;Vam ,  1801,  1804,  ln-12. 

J.V. 
Notice  dan^  le  Moniteur  du  i«r  Rept.  1816.  —  Biovr. 
unir,  et  portât,  des  Contemp.  —  Quéraril,  Im  tYance 
Lttter. 

J  LKMOl.^B  (  Jacques- Joseph  ) ,  littérateur 
français,  né  à  Pari.^,  le  12  janvier  1770.  Il  a  été 
chef  do  dfvision  au  ministère  du  commerce  et 
secrétaire  du  conseil  supérieur  d'agriculture  au 
ministère  de  l'intérieur.  On  a  de  lui  :  Quelle  a 
été  rinfluencr  des  croisades  sur  la  liberté  ci- 
vile des  peuples  de  l'Europe,  sur  leur  civili- 
sffilion  et  sur  les  progrès  des  lumières,  du 
commerce  et  de  l'industrie,  discours  qui  ob 
tint  la  première  mention  honorable  de  rjnstitut; 
Paris,  180.H,  in-S";  —  Les  Français  justifiés 
du  reproche  de  légèreté,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  de  Dijon;  Paris,  1809,  1815,  in-8°; 
-' f.es  trois  Voyageurs,  essai  philosophique; 
Pfli-iii,   1K19.  'i  vol.  in-8";  -  -  isOisirs  de  M.  de 
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'  Villeneuve,  ou  voyage  d^ùÀ  kabiiàn 
à  test  de  la  France  en  Savoie,  et  i 

Paris,  1827,  in-8''. 

Mogr.  vnic.  et  portât,  des  Cotdemp.  —  < 
France  TÀMraire, 

l  LRMOiif  B  (  Gustave  ) ,  bbrhpositi 
sique  français,  né  à  Paris,  le  29  ort 
11  obtint  plusieurs  prix  ad  Conservatc 

I  autres ,  eu  1809,  celui  de  t^tatio.  En  n 
céda  à  son  ^re  dans  le  fonds  d'édité 
sique  qiiMl  ()dssé:hllt.  Ou  a  de  lui   : 

i  pratique  pbur  le  Piano,  très-^tlmée 

depuis  182t  un  ^rand  nbmbre  d*édj 

Solfège  élémentaire  (avec  Cirulii  ),  l 

vent  réif^Hiléé  ;  -<  Traité  H* Harmonie  ; 

18.10,  in-d*»;  —  Tablettes  du  Piant 

iu-8'.  G. 

Docmmelits  poHic^ttisrt. 

LBMOllIB-aiOIlTIOaiT.   VOff.  Mo> 

&.B    MONHIER    (P*eiT6    DB    L'ÎJI 

moraliste  français,  né  à  SaiBt-Germai 
Icrs  (  pa^is  d'AujJ^  ),vers  1450,  mort  e 
lit  ses  études  à  Caen,  et  y  devint  sutx» 
maître  es  arb,  greflier  de  la  cour  dea 
apostoliques,  et  recteur  de  l'université, 
il  fit  de  riches  legs.  On  a  de  lui  :  Des 
Privilèges  des  Ooetewrs  ;  —  ixmang 
nage  et  des  Femmes  vertueuses  ;  • 
Vie  contemplative;  —  Exhortation 
active;—  Historique  de  C  Uni  versiié 
Ces  onvrageft,  qui  ont  eu  plusieurs  ëd 
paru  en  latin  et  en  français  presque 
nément.  L---Z 

Hurt.  Traité  dn  Oripimt  de  Cme»,  se  MU 
Moreri,  £•  6'ra»tf  Dictionnaire  Historiée, 

LE  MOXHIBK  (  Pierre),  voyageur 

né  dans  U  Pévèle,  près  Lille,  en  1 552,  i 

1615. 11  posséda  longtemps  la  charge  < 

à  Lille.  Le  10  mars  1609,  il  partit  poi 

traversa  la  France,  s'arrêta  à  Rome,  à 

revint  |»ar  l'Allemagne.  De  retour  en  ju 

quitta  le  notariat  pour  se  faire  maître  d 

a  de  lui  une  relation  de  son  voyage 

Mémoires  et  Observations  remarquA 

pitaphes,  tombeaux,   colosses^  ob 

arcs  triomphaux,  dictiers,ei  inscript 

tant  du  royaume  de  France ,  duché 

de  Bourgogne ,  Savoye ,  Piedmont , 

talie  et  d'Allemagne;  Lille,   1614, 

Monnier  a  donné  dans  son  livre  des  ; 

rilé^  assez  curieuses  et  un  grand  noml 

criptions  aujourd'hui  perdues.         A. 

Pifltint ,  .tfem.   pour  servir  à  rhitt.  des 
t.  III,  p.  300-80«. 

i.E  .MOimiBii  (  Pierre),  aàtronome 
né  à  Saint  Sever,  près  de  Vire  (  Normi 
167  j,  et  mort  le  27  novembre  1757.  P 
de  philosophie  au  collège  d'Harcoart, 
en  1725  membre  de  l'Académie  àe&  Se 
oliserva  à  Paris,  le  1*''  août  1736,  Vh 
d'Aldeliaran  à  3^  41'  42".  C'est  cette 
lion  qui  servit  à  déterminer  ta  longitnd 
néo.  Ou  a  de  lui  :  Cursus  Philoàopkii 
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1  lo-ll.  On  )  trouve  plus  de  gco- 
B  ■'«■  comprenait  aloiï  l'enseigne- 
iqut  duc  let  écoles  ;  —  Première! 
nt  JaiM  par  ordre  du  roi  pour 
't  M  àitlance  (erreiire  entre  Pa- 
ICUf  PirU,  \1iil,  ia-i-;  —  Traitét 
re*  de  Mathématiques,  •i>cl«s  en 
I  de  Paris,  i'bi,  in-H",  ouvrage  pos- 
Doa;m«.  J~b. 


:slKB  (  Purre-CImrUi  J,  caèl)ra  «»- 
■nçaù,  fils  du  prÉcMcat,  Dé  k  Pdris, 
ibre  17iâ,  A  niurt  à  Héricprès  Bajeux, 

I79S-  A  Kùe  ans  il  obaerviil  d^â 
I  de  Saturne,  et  fui  refu  i  vingtet-un 
«  À  l'Académie  des  Scirnci» ,  à  la- 
rail  pi^feetité,  en  I73j,  une  nouvelle 
1  lune  a*pc  la  deacriplioa  de  aea  ta- 
Mmnpagiui  Mauperluia  d,uis  son  tei.- 
îesliâque  ver&  te  c^rele  polaire.  Uan) 
Ttt  de  lïM,  il  remit  en  donneur  la 
le  FUroKleeil,  niélhodeingïaieii&e,  a 
I  doit  toute  la  précision  qu'il  j  a 
iblea  du  Soleil  et  dam  lea  positlonii 
I.  Les  premières  otnenalions ,  ta 
ni  (aitea  dans  la  tuur  de  fascu]  au 
illége  d'Harcuurt.  Dtax  ma  après ,  le 
iBa  DO  loxemenl  aux.  Capucios  Aa  la 
lonore,  ()u'il  a  occupé  jusqu'il  la  revo- 

I7itl  il  i>!l  a  la  «Àaut  publique  de 
irojet  d'un  nouveau  eataloKue  d'étolleii 

et  II  préaenla  une  aoavelle  carie  du 
1  n'a  publié  que  biâ  éloiles;  maison 
é  beaucoup  dans  ses  niaDuserita.  Ce 
ui  qni  détermina  le  premier  lea  cban- 
1  rerraclioai  en  hiier  et  en  été  {  il  en- 
\\  de  corriger  les  catali^ucK  Aet  i^loilei 

délenoiner  la  lisuteur  ilu  pOle  de 
741  il  introduisit  en  France  l'instru- 
auagee,  dont  on  n'aiail  pulnt  encore 
k  robservaloire,  et  que  Grabam.  cé- 
ner  de  Londres,  avait  exécuté.  Quel- 
.  après,  il  e«sa}a  de  dissiper  le  pré- 
'gnait  encore  en  France  sur  les  co- 
nnonça,  dann  une  iiéance  publique  de 
,  que  la  comète  qui  paraiuait  alor» 
louvemeol  rétrograde.  En  1743  il  lil 
Ipice  une  Krande  et  belle  méridienne 
I  nn  objectir  du  Bo  pieds  de  foyer, 
pie  Saturne  devait  avoir  des  inégalités 
lea  cauïées  par  l'attraction  de  Ju|Hteri 
:  les  détermina  par  un  grand  trarail 
.  obaervalioDS  de  Saturne ,  calculées 
lin  ot  une  habileté  rares.  L'Académie 
a  inégalités  pour  le  aujel  du  prix  de 
jiièce  d'Euier,  qoi  remporta  le  prix, 
travail  de  Le  Monnier.  En  1748  Le 
iïita  l'AD^eterre  :  il  alla  jusqu'en 
«  Short  et  lord  HacIesSed  pour  ob- 
ipw  du  15  juillet,  qui  devait  j  être 
noiajre;  il  eut  la  saliAraction  do  me- 
unèlrc  de  la  Lune  sur  la  disque  ni#tne 


du  Soleil.  Probaseur  au  Collège <t«  France,  Le 
MooDier  expliqua  le  premier  la  Ibéorie  analy- 
tique de  l'allraction.  i.a  Lum^  était  le  principal 
objet  des  traïaux  de  Le  Monoier.  Il  fallait  tout 
le  lèle  dont  il  était  animé  pour  s'assujettir  &  m 
lever  tuulea  lea  nuits  a  quelque  lirure  qu'arrirlt 
le  pasaaue  de  ta  Lune  au  méridien.  Il  e»t  le  pre- 
mier qui  ail  tait  de»  boussoles  pruprea  i  tiieo  dé- 
termiuer  la  déclioaisou  de  l'aigiiille  au  Riojen 
d'une  lunette.  Lea  observations  méléoi^dogiquea 
l'ocvupèrenl  ausai^  il  reconnut  le  preinirr  l'In- 
Duence  de  la  Lune  sur  l'almoapbère.  Louis  XV  l'ai- 
mail  beaucoup,  et  lui  fajaail  un  accueil  distingué. 
Plus  d'une  Fuis  un  vit  le  roi  sortir  de  sou  i;abinet 
pour  appeler  Le  Monnier.  11  Tut  nommé  membre 
4e  l'Institut  lor»  de  la  formation  de  ce  curpa  Ba- 
nal. Ou  a  de  lui  :  r/lffonrc^feWe;1741,in-4-i 

—  ta  riiéorle  des  Comètes ,  où  l'on  truite  du 
progrit  dt  cellepnrUt.  de  iastronomte,  17*3, 
in-8°i  —  InttHutions  ailronomiguet ;  1746, 
■n-4°.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages,  a  dit  La- 
laode,  qu'on  ait  faita  en  Trançala  sur  l'astninomie 
élémentaire;  en  réalïlé  c'e«t  une  IraducUonde 
Keill,  mais  améliorée  ;  —  Oliservallotis  de  ta 
Ivne,  du  Soleil  et  ilei  ÉtùiUtJixes:  I7ai, 
in-fol.  rljv.Il,  1754,  liv.  III,  l7âS,  liv.  IV,  177ai 

—  UUre  lUr  la  Théorie  des  Vents,  spéeiaU- 
menl  sur  le  rent  de  Véquinoxe;  1754,  îo-e*; 

—  Nouveau  Zodiaque  réduit  à  l'année  1755; 
Paris,  in-H"  ;  —  Premières  Observations/aites 
par  ordre  du  roi  pour  la  ntriure  du  Degré 
entre  l'arU  et  Âmleni;  1757,  ia-8-;  —  As- 
Ironamle  nautique  lunaire,  où  l'on  traite  de 
la  latitude  et  de  la  longitude  en  mer;  1771, 
■a-8°i  —  Exposition  des  moyens  tft  plus/a- 
ciles  de  résoudre  plusieurs  queitions  dans 
l'art  de  la  navigation;  17Tï,  in-8";  —Essai 
itir  les  Marées  et  leurs  rj/ets  nux  gréées  du 
MontSaintHichfl;  l774.in-s°;  —  Vncrip- 
tion  et  Usage  des  principaux  Instruments 
d'aslionomie:  1774,  in-Iul.;  ~  £oii  du  Ma- 
gnétisme, l7Tt,   io-S';  3' parlia,  1778,ia-a'i 

—  TroUi  de  la  tonsfruction  de*  vaisseatix 
par  CtiBpman;trad,  du  suédois,  1779,  in-ful.; — 
Mémoires  eoneernani  diverses  question»  d'Às- 
Ironernie;  I7S1,  I7B4,  ia-4*,  elc.         Jicok 

Lilindr,  «lMI°«ra^W.  , 

LK  WOAiiiBK(/.jiuii-Gui/faii'ire),  médecin  et 
naturalialefraotais,rrèredupi'écéilent,néà  Paris, 
le  37  juin  I7l7,  et  morlàMunlreuil(raiihour^de 
'VFruillea',le7  septembre  1799.  A  vingt -deux  anj, 
il  aru^mpagna  Casslni  de  Tliury  cl  Lacailie,  qui 
allèrent  en  1739  dans  lu  midi  de  la  Framepour^ 
prolonser  la  méridienne  de  l'Obiîeriatoire;  il  re- 
cueillit lesobsenations  de  physique  qui  se  préaeo- 
Urenl  sur  leur  route.  Il  décrivit  les  minet  d'n- 
cre,de  Inullle,  de  Ter.  d'antimoine  et  d'aroé- 
Ihyate  de  l'Auvergne  et  les  eaux  minérales  du 
mont  Dore.  Reçu  médecin,  il  Tut  atlaché  eu  |73ti 
à  l'inlirtnerie  de  Saint -Ucnnain- en -La^e.  Un 
jardinier  fleuriste,  nommé  Bicbard ,  avait  ras- 
semblé, par  goût  et  par  lipéculatiun,  un  grand 
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nombre  de  plantes  étrangères;  Le  Monnierse 
plut  à  disposer  ces  plantes  suivant  le  système 
de  Linné.  Le  dac  d'Ayen,  qui  visitait  quelquefois 
le  jardin  de  Richard ,  y  rencontra  Le  Monnier. 
Les  entretiens  du  jeune  savant  inspirèrent  bientM 
le  goût  de  la  botanique  an  grand  seigneur  et 
par  suite  à  Louis  XV,  dont  le  duc  était  le  favori. 
Le  roi  voulut  lui-même  voir  et  entendre  Le  Mon- 
nier. Dès  ce  moment,  ce  dernier  obtint  du  mo- 
narque des  marques  d'une  affection  qui  se  chan- 
gea en  véritable  faveur.  Appelé  à  la  cour,  il  fut 
nommé  à  la  chaire  de  botanique  du  Jardin  du  Roi, 
que  la  mort  de  Jussieu  l*atné  laissait  vacante;  il  ob- 
tint anssi  la  survivance  de  la  charge  de  premier 
médecin  ordinaire  du  roi,  dont  il  détint  titulaire 
•près  Quesnay,  et  quil  conserva  sous  Louis  XVL 
Ce  fut  lui  qui  présentai  Louis  XV  Bernard  de  Jus- 
sieu pour  avoir  soin  du  jardin  de  Trianon.  Plus 
tard  il  choisit  le  neveu  de  Bernard,  lecélèbre  Lau- 
rent de  Jussieu ,  pour  suppléant  au  Jardin  des 
Plantes,  et  finit  par  lui  céder  sa  place.  Le  Monnier 
sut  profit<!r  du  goût  de  Louis  XV  pour  la  botanique 
et  de  son  crédit  à  la  cour,  et  à  l'Académie  pour 
faire  envoyer  dans  toutes  les  parties  dn  monde 
des  voyageurs  éclairés  cliargi§s  d'en  rapporter 
des  plantes.  Lui-même  parcourut  l'intérieur  de 
la  France.  En  1775  il  fit  quelques  herborisations 
avec  J.'J.  Rousseau.  Le  Monnier  aurait  pu  se 
placer  au  rang  des  pins  célèbres  botanistes;  mais, 
comme  son  ami  Bernard  de  Jussieu,  il  n'écrivit 
point  sur  cet  objet  de  ses  études.  On  lui  doit  l'in- 
trnduction  de  la  belle-de-nnit  k  longues  fleurs  (Mi- 
rabilis  longiflora  ),  et  du  Dinx  acacia  à  fleurs 
couleur  de  rose  (  Robinia  hispida). 

Premier  médecin  de  Louis  XVI  depuis  1782, 
Le  Monnier  n'accepta  aucun  honoraire  pour  les 
soins  qu'il  donnait  aux  particuliers.  Ce  fui  à  son 
extérieur  imposant  et  aux  services  qu'il  avait  ren- 
dus à  des  hommes  du  peuple  qu'il  dut  la  vie  dans 
la  journée  du  10  août  1792.  Il  se  trouvait  au 
château,  dans  sa  chambre,  lorsque  la  foule  se 
précipita  dans  les  appartements  en  proférant  des 
cris  de  mort.  Déjà  il  se  préparait  ii  une  triste 
fin,  lorsqu*un  inconnu  sans  arme  l'apostrophe 
d'une  voix  dure  et  lui  ordonne  de  lesuivre.  «  Mais 
le  combat  dure  encore,  dit  Le  Monnier.  —  Ce  n'est 
pas*  le  moment  de  craindre  les  balles  »,  répond 
l'inconnu ,  et  il  l'entraîne  au  milieu  des  morts. 
Son  conducteur,  sans  dire  mot,  le  conduit  jus- 
qu'à son  logement  au  Luxembourg.  Chemin  fai- 
sant, il  hii  apprit  qu'il  était  un  ancien  militaire 
engagé  par  ses  opinions  politiques  à  diriger  une 
partie  de  l'attaque,  et  que,  frappé  de  son  air  vé- 
nérable, il  s'était  intéressé  à  lui.  C'est  à  la  suite 
de  ces  événements  qu'on  vit  ce  vieillard  presque 
sans  fortune  établir  une  boutique  d*herboriste  à 
Montreuil  et  y  recevoir  gatroent  un  modique  sa- 
laire des  hommes  auxquels  il  avait  si  souvent 
prodigué  ses  soins  et  son  or;  cependant  ses 
aifiis,  il  faut  le  dire,  ne  l'abandonnèrent  pas. 
Deux  de  ses  nièces  faisaient  tour  à  tour  le 
fbnrme  de  cette  société.  Aussi  répétait-il  son- 


vent  :«  Mes  dernières  années  ont  ^  le 
reuaes.  »  La  plus  jeune  voulut  l'épc 
lors  elle  ne  le  quitta  plus  pendant  dix  : 
maladie  douloureuse.  Lors  de  la  for 
l'Institut,  il  tut  nommé  seulement  as: 
que  son  séjour  hors  de  Paris  ne  pen 
de  le  déclarer  membre  résidant.  On 
monnier  :  Brgo  cancer  uleeraius  eic 
du?  1763,  in-i";  —Leçons de  Phffsi 
rimentale  sur  VéqMibre  des  liqui 
traduit  de  l'anglais,  1742  ;  —  Lettre  r. 
^ure  di£  Ca/<rf;  Amsterdam  et  Paris,  i: 
et  plusieurs  Mémoires,  dans  le  Recuei 
demie  des  Sciences  de  1744  à  1752. 

Él09^  ds  U  MmiMer,  daot  les  Mëmoéru  à 
an  IX.  tone  IIL 

LESiONBiiBR  (GuUlaume-Antoine] 

et  traducteur  français,  né  à  Saint  Saui 

comte,  en  l721,mortàPari$,le4avril 

ses  études  au  collège  de  Coutances  et 

d*Harconrt  à  Paris.  Chapelain  de  la  S 

pelle  en  1743,  il  obtint  plus  tard  ui 

Normandie.  Pendant  la  révolution,  il 

conduite  la  prison  de  Sainte- Blarie-d 

amenée  la  prison  de  Sainte-Pélagi< 

Rendu  à  la  liberté  après  le  9  Iherroid 

sans  ressource  lorsque  la  Convention 

la  liste  des  gens  de  lettres  à  qui  elle  a< 

secours.  Letoiimeur  de  la  Manche  le  i 

bibliothécaire  du  Pantliéon.Onade  lu 

FUs,  ou  A  ntoine.  Af  OMOif ,  piècedont  PI 

musique  et  qui  fut  représentée  au  Tbéâ 

en  1773,  sous  le  nom  de  Devaux;  P< 

—  Comédies  de  Térence ,  traduites  e 
avec  le  texte  en  regard;  Paris,  17! 
in-8*  avec  fig.;  —  Satires  de  Pêne 
en  français,  Paris,  1771,  in-8"  ;—  Fabl 
et  Épitres;  Paris,  1773,  in-S*.  Ses  1 
joui  d'un  succès  mérité. 

Mulot,  NoUcê  sur  iu  vie  de  Umonmter .-  r 

—  Desesurts,  Les  SiieUs  LtUér.  de  itk  Frm 
rard,  Ia  France  /Àttér, 

LBMONNiBR  { Pierre- René) ,  ai 
matique  français,  né  à  Paris,  en  173 
Metz,  le  8  janvier  1796. 11  fut  sécrétai 
réchal  de  Maillebois,  puis  commii 
guerres.  On  a  de  lui  :  Les  Pèlerins  dt 
tilte,  parodie  jouée  à  l'ancien  Opéra- 
17eîO; —  Le  Maître  en  Droit,  opér 
en  deux  actes,  joué  à  l'Opéra-Comiq 
in-8*;  —  Le  Cadi  dupé^  opéra  com 
acte,  joué  à  l'Opéra-Comique;  1761 
La  Matrone  chinoise,  comédie  en  < 
mêlée  d'ariettes,  jouée  au  Théit 
1764,  in  8'';  —  Renaud  d'Ast,  ce 
deux  actes,  mêlée  d'ariettes,  tirée  d^ui 
La  Fontaine,  jouée  au  Tliéfttre-lfali 
în-8^;  —  La  Meunière  de  Gentil 
comique  en  un  acte,  joué  au  Tbéât 
1768,  in  8"*;  —  Le  Mariage  clandesi 
die  en  trois  actes  et  en  vers  librea, 
Garrick,  représentée  au  Théâtre-Franc 
Hfdaro  et  Paris,  1768,  in-8*;  —  VUi^ 
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et  dei  Artif  baM  héroiqiie  à  trois  entrées, 
jooéà  rAcsdémie  royale  de  Musique;  1773, 10-4°  ; 
-^  Asalan,ou  le  serment  indiscret,  iMllet  kié- 
TOique  en  trois  actes,  tiré  d'un  conte  en  vers  de 
YoHaire  et  joué  à  l'Opéra  ;  1 774,  in^*».    J.  V. 

MflfT.  iiiiio.  H  port,  des  Contemp.  —  Qaérard,  La 
£tmn€»  iJUér. 

UinOJiniBft  (  Aneinet -  Charles-Gabriel) , 
peintre  français,  né  à  Rouen,  le  6  juin  1743, 
■iortàParis,  le  17  aoôt  1824.  Il  fit  ses  études  au 
conéfle  des  jÀuites  de  sa  ville  natale.  Ses  parents 
le  destinaient  au  commerce;  mais,  cédant  à  une 
TOGStion  marquée,  il  vint  k  Paris  étudier  la  pein- 
tore  à  réoole  de  Vien.  Il  s'y  trouva  condisciple 
de  David  et  de  Vincent,  à  côté  desquels  il  lit 
de  rapides  progrès.  Dans  sa  jeunesse.  Il  fut  admis 
dws  M**Geofrrin,qui  l'avait  pris  en  affection  jus- 
€pk*%  le  tutoyer.  Rn  1770,  Lemonnier  remporta  le 
grand  prix  de  peinture  sur  le  sujet  dt  Molière  et 
safamilU,  Il  composa  ensuite,  d'après  les  ordres 
do  gooTemement,  la  résurrection  de  Tabithe , 
tableau  qui  orne  l'ancienne  cathédrale  deLisieux. 
n  «ereodit  à  Rome,  en  1 774 ,  en  qualité  de  pension- 
■aire  de  l'Académie  de  France.  11  parcourut  l'I- 
laKe,  et  se  trouvait  à  Naplesen  1779,  époque  d'one 
fÎMiiense  éruption  du  Vésuve ,  dont  il  reproduisit 
phisieore  épisodes.  Plus  tard  il  fit  un  second  voyage 
à  Rome,  et  fut  bien  accueilli  par  le  cardinal  de  Ber- 
■is,  ^untMSsadeur  de  France.  De  retour  à  Paris , 
Lemonnier  exposa  an  salon  de  1785  son  tableau  de 
Saint  Charles  Borromée,  portant  les  secours 
de  Ui  religion  aux  pestiférés  de  Milan,  •Tontes 
les  expressions  de  ce  tableau,  dit  Landon,  sont 
pleinet  de  sentiment,  et  les  différentes  parties  de 
Tart  répondent  à  l'intérêt  du  sujet.  »  Le  tableau  de 
Cléomdro/e  fut  exposé  au  salon  de  1787.  «  Cet  ou- 
Trage,  ajoute  Landon,  l'un  des  plus  capitaux  de 
Lemonnier,  est  recomniandable  par  le  goût  de  la 
composition,  l'expression  des  personnages  et  la 
lermeté  du  pinceau.  »  Deux  fois  exécuté  en  tapis- 
eerie.  il  est  maintenant  placé  dans  le  chAteau  de 
"Versailles.  David  dit,  en  voyant  le  Cléombrote  : 
«  Yoilà  un  tableau  d'excellent  professeur.  »  En 
17M,  Loois  XVI  passa  par  Rouen,  à  son  retour 
deCberlKNirg,  où  il  était  allé  visiter  les  construc- 
tions de  ce  port.  Les  notables  commerçants  de 
la  ville  de  Rouen  fbrent  présentés  au  roi ,  qui 
lenr  fit  on  gracieux  accueil.  La  chambre  du 
commerce,  voulant  perpétuer  la  mémoire  de  cet 
événement,  invita  Lemonnier  k  le  retracer  sur  la 
toile.  Ce  grand  tableau,  composé  de  vingt-deux 
figurée,  la  plupart  vêtues  de  noir,  fut  exposé  au 
lalon  do  Louvre,  en  1789;  Il  fut  ensuite  placé 
dans  la  salle  des  séances  de  la  chambre  du  corn* 
merce  de  Rouen,  où  on  le  voit  aujourd'hui.  Les 
traits  de  Louis  XVI  ont  été  fidèlement  rendus 
par  l'artiste  y  qui  avait  obtenu  une  séance  du  roi. 
Autour  de  ce  prince  sont  placés ,  le  duc  d'Har- 
coort,  gouverneur  de  la  Nonnandie,  le  maré- 
chal de  Caatiies,  ministre  de  la  Marine,  M.  de 
ViUedenll ,  intendant  de  la  province ,  et  plusieurs 
autres  personnes  de  la  cour.  Seize  membres  de 


la  chambre  dn  commerce»  habilement  groopés, 
sont  peints  avec  vérité.  Sous  le  rapport  de  l'art, 
pour  l'entente  du  dair-obscur,  l'harmonie  des 
lignes   et  des  plans,  ce  sujet  présentait   de 
grandes  diflicultés,  qui  ont  été  heureusement 
surmontées.  Le  Génie  du  Commerce,  allégorie, 
figure  en  face  de  la  présentation  de  la  cliambre 
du  commerce  à  Louis  XVI,  et  dans  la  même 
salle.  Cette  grande  toile,  de  vingt*six  pieds  de 
longueur,  sur  quatorze  pieds  de   liauteur,  ne 
fut  terminée  qu'en  1791.  Lemonnier  était  membre 
de  l'Académie  royale  de  Peinture  depuis  1789. 
La    Mort  d'Antoine   lui  fournit  le  sujet  de 
son  morceau  de  réception.  Logé  au  Louvre  du- 
rant la  révolution ,  il  fit  partie  de  la  commis- 
sion des  monuments,  ce  qui  le  mit  à  même  de 
conserver  une  foule  d'objets  précieux.  En  1794 
le  comité  d'instruction  publique  ayant  organisé 
l'École  de  Médedne  de  Paris ,  Lemonuier  fut 
choisi  pour  remplir  l'emploi  de  peintre- dessina- 
teur de  cette  école  :  elle  lui  doit  quatre  beaux 
portraits  et  beaucoup  de  dessins  où  des  bizar- 
reries de  la  nature  sont  fidèlement  retracées.  Les 
Ambassadeurs  romains  venant  den%ander  à 
V Aréopage  communication  des  loisdeSolon  : 
tel  est  le  sujet  d'un  des  bons  tableaux  de  Lemon- 
nier, qui  fut  e\pi>8é  au  salon  de  1808.  L'année 
suivante,  la  place  de  directeur  de  l'académie 
française  de  Rome  se  trouvant  vacante,  Lemon- 
m'erse  mit  sur  les  rangs.  Il  obtint  la  majorité  des 
voix,  dans  la  classe  des  Beaux-Zrts'de  l'Institut; 
mais  un  autre  fut  clioisi  par  le  chef  de  l'État. 
Pour  dédommager  Lemonnier,  on  le  nomma,  en 
1810,  administrateur  de  la  Manufacture  des  Ta- 
pisseries de  la  couronne.  Pendant  les  six  années 
qu'il  dirigea  cet  établissement,  il  fit  faire  des 
progrès  à  l'art  de  la  tapisserie,  et  c'est  durant 
son  administration  que  les  Gobelins  ont  fourni 
quelques-uns  de  leurs  plus  beaux  ouvrages, 
notamment,  La  Peste  de  Jajfa^  d'après  Gros. 
Lemonnier  avait   reçu   en  1814  la  croix  de 
la  Légion  d'Honneur.  Il  fut  destitué  au  mois 
de  mai  1816,  sans  motif  connu,  sans  égard 
pour  son  Age  avancé  et  ses  longs  travaux.  Peu 
d'années  après,  la  ville  de  Rouen  protesta  contre 
cette  inj  ustice  en  lui  votant  une  somme  de  3,000  fr. 
de  rente.  L'artiste  ne  voulut  pas  se  laisser  vaincre 
en   générosité ,  et  fit  hommage  au  muséum  de 
cette  cité  d'un  de  ses  tableaux  de  grande  dimen- 
sion, représentant  Les  Adieux  d*  Ulysse  et  de 
Pénélope  à  Icarius,  qui  avait  figuré  avec  dis- 
tinction à  l'exposition  de  1811.  Le  muséum  de 
Rouen,  quia  été  organisé  par  Lemonnier,  contient 
douze  de  ses  ouvrages,  dont  les  plus  remarqua- 
bles sont  :  La  Peste  de  Milan,  une  Mission  des 
Apôtres,  JésuS'Christ  dans  la  Synagogue, 
un  Sinite  parvulos  venire  ad  me,  etc.  Tous  ces 
tableaux  se  distinguent  par  de  beaux  caractères 
de  tète,  par  la  noblesse  des  expressions  et  par 
une  grande  manière  de  draper.  Quelque  temps 
avant  la  chute  de  l'empire,  Lemonnier  avait 
exécuté  pour  l'impératrice  Joséobine  son  tableau 
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à' Une  Soirée  chez  madame  Geof/Hn  (  gravé  pAr 
Jazet).  Il  entreprit  de  lui  donner  deux  pendants  : 
D'une  main  octogénaire ,  mais  guidée  encore  par 
un  génie  plein  do  verdeur,  il  peignit  Fran* 
çois  l'^  recevant  à  Fonfainebleau,  dans  la 
galerie  de  Diane  ^  La  Sainte  Famille  de  Ra^ 
phael  (gravé  par  Delmcourt),  et  IjouH  XIV 
assistant t  dans  le  parc  de  Versailles ,  à  Vin» 
auguration  de  la  statue  de  Milon  de  Cru- 
tone,  du  Puget.  Ces  trois  sujets  avaient  pour 
principale  rlonnée  de  rassembler  les  personnages 
qui  ont  illustré  le  siècle  où  les  arts  et  lea 
lettres  ont  jeté  le  plus  grand  éclat  en  France.  Le 
prince  Eugène  acquit  ces  tableaux  pour  sa  gale- 
rie de  Munich ,  et  une  médaille  d'or,  à  son  ef- 
figie, exprima  sa  satisfaction  à  l'auteur.  La  Lec- 
ture chez  M^c  GeqfJHn  offre  un  intérêt  tout 
particulier.  Le  peintre  avait  connu  la  plupart 
des  personnages  célèbres  qu'on  y  voit  figurés, 
et  les  avait  encore  si  bien  présents  à  la  mémoire 
qu'on  peut  dire  qu'il  les  peignit  d'après  nature. 
Non-seulement  il  a  copié  les  traits  de  leur  phy- 
sionomie, mais  encore  il  a  pu  exprimer  les  ha- 
bitudes de  leur  corps  et  ces  riens  qui  sont  tout 
pour  la  ressemblance.  Près  de  soixante  figures, 
groupées  autour  de  Le  Kain  et  de  M'*^  Clairon, 
qui  lisent  une  tragédie  de  Voltaire ,  remplissent 
sans  confuMon  un  cadre  assez  étroit. 

A.  DB  LAC4ZB. 
Landoti,  Mnnalci  du  Uasée,  t.  X,  p  ki  et  ISS.  —  Mer- 
cure de  France,  tS  jatn  1791.  —  Lemonoier  flU,  Notice 
kisturiquê  sur  U  vie  et  lês  ouvrages  de  A.-C.  G,  Umon' 
mer;  Piii^.  18U,ln-8o. 

LBMONTEY  (  yù'rrf-/^</otiai'cf),  historien  et 
publicistc  français,  né  à  Lyon,  le  14  janvier  1762, 
mort  à  Paris,  le  26  Juin  1826.  Ses  parents,  qui 
étalent  des  commerçants,  lui  firent  faire  de  bonnes 
études,  et  le  destinèrent  au  barreau.  Il  fut  reçu 
avocat  à  Lyon,  en  1 782,  et  exerça  cette  profession 
jusqu'au  moment  de  la  révolution.  11  se  livra 
en  même  temps  à  son  goût  naturel  pour  les  let- 
tres, et  obtint  deux  prix  à  l'Académie  de  Marseille, 
Tnn  pour  V Éloge  de  Peirese^  l'autre  pour  VÉ^ 
loge  de  Cook,  en  1789.  Vers  la  même  époque,  il 
mit  sa  plume  au  service  des  protestants,  qui  ré- 
clamaient contre  les  restrictions  de  Védit  de 
1787.  Cet  acte  royal  leur  accordait  l'état  civil, 
mais  les  excluait  des  fonctions  publiques.  Le- 
roontey  combattit  cette  exclusion ,  et  demanda 
que  les  protestants  pussent  être  électeurs  et  éli- 
glbles  aux  états  généraux.  La  question  fut  en 
effet  résolue  en  ce  sens  par  Tadministration 
qulrtspirail  ?ïecker.  Le  jeune  avocat  était  grand 
admirateur  du  ministre ,  et  il  eut  la  plus  grande 
part  à  la  rédaction  de  Tadressc  que  la  ville  de 
Lyon  envoya  à  Louis  XVI  pour  demander  le 
rappel  deNcckcr.  «Nous  avons  un  Henri  IV,  y 
était-il  dit,  il  nous  faut  un  Sully.  »  Ce  langage 
était  sincère  dans  la  lH>uche  de  Lemontey,  qui 
avait  toutos  los  idéc>«  de  son  temps ,  qui  détestait 
les  abus  de  l'ancit^n  ri*gime,  mais  qui  ne  s'aban- 
donnait pas  aux  {lassions  révolutionnaires.  Son 
talent  et  ses  opinions  modérées  le  désignaient  aux 


suffrages  de  ses  coneitoyeos.  D'abord  nomné 
membre  du  comité  qui  remplaça  «a  1788  Ica  aa- 
ciennes  autorités  de  Lyon ,  il  fut  appelé  garigaw 
mois  après  à  la  place  de  procureur  de  la  ooia- 
mune,  qu'il  conserva  jusqu'à  fioo  éledioa  à  VÀâ- 
semblée  législative  comme  député  de  Rhdofr^ 
Loire.  Il  fit  partie  de  la  minorité  inodéfée  ife 
cette  assemblée,  dont  il  fut  élu  préudent  en  dé- 
cembre 1791;  mais  ses  efforts  et  ceux  de  lai 
collègues  pour  défendre  la  monarchie  f^ttfta- 
tionnelle  de  1790  furent  inutiles,  et  apiîi^  llqinr- 
rection  du  10  Août,  il  crut  prudent  de  ae  aoas- 
traire  par  l'exil  à  la  colère  des  vainqueuivi  D 
passa  en  Suisse  tout  le  temps  de  la  teitenr,  et  ae 
revint  à  Lyon  qu'en  1795.  Nommé  adminiitia- 
teur  dn  district,  il  usa  de  son  Influence  eafavoir 
des  Lyonnais  qui  s'étaient  dérobés  par  la  Mie 
aux  vengeances  révolutionnaires  de  179IÎ,  et 
obtint  pour  beaucoup  d'entre  eux  leur  ndiatfùa 
de  la  liste  des  émigrés  et  la  restitution  de  tot 
biens.  Eu  1797  il  vhit  s'établir  k  Paris,  et  se  coa- 
sacra  aux  lettres.  Un  petit  opéra,  intitulé  Paùna^ 
oti  le  votfogt  en  Grèce»  qu*il  fit  jouer  anr  le 
théâtre  Feydeau ,  au  mois  d'août  1798,  eut  beaa- 
ooup  de  succès,  grftoe  à  la  inosique  de  Plaatade 
et  à  des  allusions  contre  le  vandalisme  de  la  ter» 
reur.  Son  second  -opéra,  Romagnesi^  réùHtt 
moins,  et  l'auteur  abandonna  nn  genre  qnî  ne  W 
convenait  pas.  En  1801  il  publia  Saison  êi  MH, 
piquant  recueil  de  mélanges  qui  contient  des 
morceaux  remarquables,  entre  autres  J^es  OùHr- 
titans;  QuelU  Journée! ou  les  sept  Femmet; 
Le*  Poulets  sacrés  ;  influence  morale  de  ia  di- 
vision du  travail.  Ou  trouve  dans  eea  divers 
essais  des  idées,  de  l'observation,  de  Fespril,  de 
la  verve  satirique;  jl  ne  leur  manque,  pour  rap- 
peler les  mélanges  de  Voltaire,  qu'un  stylo  (kliis 
léger,  une  galté  plus  facile,  plusdlmprévn  et  de 
grâce  dans  la  plaisanterie.  Lemontey  était  m 
écrivain  de  beaucoup  de  sens,  et  de  savoir,  tan 
moraliste  caustique  ;  il  n'était  pas  dénué  d'Ima- 
gination, mais  il  eut  toi^ours,  surtout  dans  les 
siiyets  légers,  quelque  chose  de  loijrd  et  de  Vul- 
gaire. Ces  défauts  sont  sensibles  dans  une  saile 
de  Raison  et  Fàlie,  qu'il  publia  sous  le  titra  des 
Observateurs  de  la  Femme,  opuscule  qui  abon^ 
d'ailleurs  en  traits  piquants  et  en  réflexions 
fines.  On  trouve  les  mêmes  défauts,  mais  sans 
aucune  qualité,  dans  trois  ouvrages  de  drooos- 
tances  qu*il  écrivit  pour  reconnaître  les  favenn 
de  l'empereur  Napoléon.  Malgré  sa  fortune,  qv 
lui  permettait  de  vivre  indépeiMiant,  tnalgré  des 
liabitudes  d'économie  qui  lui  rendaient  supote 
une  augmentation  de  fortune,  il  plia  son  humeur 
chagrine  à  solliciter  les  bienfaits  du  pouvoir. 
Nommé,  lors  de  la  création  des  droits  réonis, 
niembre  du  conseil  de  cette  administration,  fl 
joignit  à  cette  sinécure  la  place  de  chef  d>m 
bureau  de  police  litti*rairc.  Enfin  il  fut  dianvé, 
moyennant  une  pension  de  6.000  f.,  d*écrire  une 
histoire  de  la  France  au  dix-huitième  dècle.  Les 
ardiives  de  l'État  lui  forent  ouvertes,  el  II  ai 
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"tin  \àà  niitéiUttx.  d'un  omrrage  qa\  ne  répond 
fMS  idii  intentions  do  prince  qni  l'avait  demaDdé, 
«t  que  Tantear  s*at>stint  prudemment  de  publier. 
Ijeniontey,  sans  aucooe  indépendance  dans  le  ca- 
.netère,  avait  an  certain  courage  d'esprit,  et 
«Il  M  montra  très-attaché  à  se;»  places,  il  ne  Ail 
IMS  onTertement  Infidèle  à  ses  opinions  politi- 
qoeji.  La  première  restauration    lui   donna  la 
croix  de  la  Légion  d'Honneur  et  lui  laissa  ses 
filaces  et  sa  pension ,  moins  le  traitement  aux 
J^blts-Réutils.  t^etadant  les  Cent-Jours  Fouctié  le 
i«|l)wla  au  iNifeàn  de  la  librairie.  11  perdit  cette 
plaeè  à  la  seconde  restauration ,  et  Ait  nommé 
^w  des  exarolnatears  des  ouvrages  dramatiques. 
<3éi  anpioi  ne  Tempècha  pas  d'écrire  dans  les 
Joiiniaux  de  l'opposition,  le  Constitntkmnèi , 
La  Minerve ,  nûds  toujours  avec  assez  de  ré- 
aierve  pour  ne  pas  se  brouiller  avec  le  pouvoir. 
le  réghne  Kbéral  de  la  restauration  lui  permit 
«le  publier  divers  ouvragca  pn^rés  sous  l'em- 
liiney  entre  autres  son  Essai  sur  Cetablissemeni 
'WHonarchique  de  Louis  XI V.  Ce  livre,  fondé  sur 
^es  documents  alors  peu  connus  ou  même  iné- 
«litSy  contient  beaucoup  de  vues  neuves  et  des 
aperçus  d'une  grande  portée.  LenuHitey  a  si- 
snalé  le  premier  que  la  véritable  originalité  du 
vègne  de  Louis  XIV   consiste  dans  Padminis- 
^ration  intérieure;  Il  a  montré  aussi  que  la  cen- 
tralisation excessive  inaugurée  par  Louis  XIV, 
^e  roi  «  novateur  et  révolutionnaire  »,  prépara 
la  ruine  d'un  pouvoir  qu'elle  avait  rendu  d'abord 
I>lu6  éclatant  et  plus  facile.  Son  portrait  du 
flçra&d  roi  a  paru  sévère;  ses  réflexions  sur  le 
«amctère  français  ne  sont  pas  moins  amères  ; 
mais  si  l'on  fait  la  part  d*une  certaine  rudesse 
Wl'ex pression  qui  conviendrait  mieux  à  un  mo- 
^raUste  satirique  qu'à  un  historien,  on  reconnaît 
<|iie  Lemontey  a  presque  toujours  rencontré 
joste  dans  ses  Jugements.   Cet  Essai  formait 
llDtrodnction  d'une  Histoire  de  la  Régence  qui 
anrut  aj>rès  la  mort  de  l'auteur.  On  retrouve 
^ans  cet  ouvrage  le  même  esprit  pénétrant  et 
«arcastique,  les  mêmes  recherches  solides  et 
-Bcuves.  Lemontey  fbt  élu  membre  de  l'Acadé- 
"Snie  Française  au  mois  de  mars  1819. 11  y  succéda 
<à  son    compatriote  Morellet.    Il  lut  dans   les 
«éances  particulières  de  cette  com|)af;nie  plusieurs 
notices  sur  des  |)ersonnages  célèbres  du  dix- 
septième  siècle  et  une  curieuse  Étude  sur  les 
migines  historiques  de  Paul  et  Virginie.  Uans 
la  séance  du  2à  août  187.5,  il  prononça  VÉloge  de 
Vicq<l*ÀZfr.  Ce  fut  son   dernier  ouvrage.  Sa 
santé  s'altéra  gravement  ilèm  le  comnienci'ment 
de  18)0,  et  au  mois  de  mai,  à  la  suite  d'une 
lonii^ue  mardie  faite   par  un  temp^^  chaud ,  il 
iDinba  malade,  et  s'alita  pour  ne  plus  se  relever. 
On  attrifehia  sa  mort  à  son  avarice,  qui  l'avait 
empêché  de  prendre  une  voiture  (l).  Malgré  des 

.1)  Cet!  ee  que  prétcDd  la  Biographie  dn  frèrft  Ml- 
tflWDd.  La  notice  Imprimée  en  télé  des  aSvoref  de  Umon- 
1er  donne  aar  ta  dernlèrp  malarliR  lUs  détails  dlffrrpnt^ 
it  crnleot.  -  D^«  \o  ronifiicn«cmcnt  de  18M.  dit-elle,  Il  i 


habitudes  paidraonienses  qoi  se  trahissaient 
jusque  dans  ses  hahâts,  il  aimait  le  monde  et  il 
en  était  redierché;  on  a  même  prétendu  qu'il 
s'était  assuré  trois  cent  soixante  invitations  par 
an.  Du  reste,  cet  homme  si  avare  pour  lui-même 
était  obligeant  pour  les  autres,  et  on  trouva  dans 
ses  papiers  la  preuve  qu'il  avait  rendu  à  des 
amis  de  nombreux  services  pécuniaires.  Sa  for- 
tune considérable  passa  à  des  collatéraux.  On 
a  de  lui  :  Du  Droit  des  non-catholtques  aux 
états  généraux,  ou  examen  impartial  d'un 
écrit  intituié  :  Réflexions  sur  la  question 
de  savoir  si  les  protestants  peuvent  être  élec- 
lecteurs  et  éligik)les  pour  les  étais  giénéraux  ; 
(Lyon),  1789,  in-8";  —  Éloge  de  Jacques  Cook, 
avec  de4  notes  ^  discours  gui  a  remporté  le 
prix  au  jugement  de  V Académie  de  Marseille, 
le  25  aoAt  1789;  Paris,  1792,  in-^*"  ;  —  Palma^ 
ou  le  voyage  en  Grèce ,  opéra  en  deux  actes 
(prose  et  vers);  Paris,  1799,  ia-S"  ;  —  Raison, 
Folie,  chacun  son  mot ,  ou  petit  cours  de  mo- 
rale mis  à  la  portée  des  vieux  enfants;  Paris, 
1801,  in-è^i-^RécU  exact  de  ce  qui  s'est  passé 
à  la  Société  des  Observateurs  de  la  Femme, 
le  mardi  2  novemlfre  1802;  Paris,  1803, 
in- 18.  Cet  opuscule,  dirigé  contre  une  société 
qui  s'intitolait  les  Observateurs  de  l'Homme, 
a  été  joint  à  Raison  et  Folieà^Vk%  la  troisième  edi* 
tion,  augmentée  de  quelques  dissertations  à  peu 
près  philosophiques  et  de  quatre  contes  iné- 
dits :  La  Nourriture  d'un  Prince,  ou  le  danger 
des  coutumes  étrangères  ;  Le  Pécheur  du  DOf 
nube;  Le  Jardinier  de  Samos,  ou  le  père  du  se' 
nat;  V Enfant  de  V Europe,  ou  le  diner  des 
libéraux  à  Paris,  en  1814;  Paris,  1816,  2  vol. 
in-8*  ;  —  Irons-nous  à  Paris  ?  ou  la  famille 
du  Jura,  roman  plein  de  vérité;  Paris, 
1805,  in-12;  —  i^  Fie  du  Soldat  français,  en 
trois  dialogues,  composée  par  un  conscrit  du 
département  de  VArdèche,  et  dédiée  à  son 
colonel;  Paris,  1805,  in-8**;  —  Thibaut,  ou  la 
naissance  d'un  comte  de  Champagne; poème 
en  quatre  chants,  sans  préface  et  sans  no- 
tes, trad.  de  la  langue  romane  surVoriçi- 
nal  composé  en  1200  par  Robert  de  Sor^ 
bonne,  clerc  du  diocèse  de    Reims;  Paris, 


éprouva  dlvrm  ijranplOiiies  fâcheui.  Une  léirére  blemurr 
au  pied  eut  dei  suite*  plus  graves  qu'on  ne  devait  le  sup- 
poser, et  le  força  degarder  longtemps  l»  eliambre.  Aecoo- 
tome  à  une  vie  acUve,  Il  se  platgii.ilt  aonvent  du  repos 
auquel  U  était  eondamné.  Peu  de  temps  après  II  ent  une 
ophtbalmle  accompagnée  de  phénoméoes  ilngulien.  Un 
soir,  en  rentrant  chex  lui.  Il  crut  voir  la  neige  tomber  i 
gros  flocons,  quelque  non»  futalona  au  mois  de  mars;  Til- 
luslon  était  st  complète.  qu*ll  ne  ceMalt  de  secouer  la  pré- 
tendue neige  de  «es  habits.  Arrivé  dans  son  app*rtemenl. 
sltdt  que  SCS  yein  tarent  frappés  par  la  lumltfre,  les  flo- 
cons de  neige  ae  changèrent  en  nne  multitude  de  papillons 
noirs  dont  sa  rbambre  loi  parut  remplie....  Depals  ce 
moment  II  fut  obligé  i  de  grands  ménagements  et  à  on 
régime  ««tvl....  Vers  la  fln  de  mal,  Il  ae  rendit  i  Sceaog, 
ehe*  l'amiral  n»se  Taltxtakoff  ;  U  j  était  depnis  quelque 
temps,  lorsqu'il  tomba  dangerenaement  maladr.  il  fut  ra- 
mené à  rarlsdnn^  uu  état  dt^pl'irable,  et  mourut  après  une 
rinirte  msladie.  m 
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181 1,  in-8*  :  ouvrage  oomposé  à  l'occaMou  de  la 
naissance  du  fils  de  Napoléon  ;  —  Essai  sur  Vé- 
tabUssement  monarchique  de  Louis  XI V,  et 
sur  Us  altérations  quHt  éprouva  pendant  la 
vie  de  ce  prince,  morceau  servant  d"* intro- 
duction à  une  histoire  critique  de  la  France 
depuis  la  mort  de  Louis  XIV  ^  précédé  de 
nouveaux  Mémoires  de  Dangeau,  contenant 
environ  mille  articles  inédits  sur  les  événe- 
ments,  les  personnes,  les  usages,  les  mcntrs 
de  son  temps,  avec  des  notes  autographes, 
curieuses,  anecdotiques  ajoutées  à  ces  mé- 
moires par  un  courtisan  de  la  même  époque; 
Paris,  1818,  in-8*;  —  Des  ttons  Effets  de  la 
Caisse  d'Épargne  et  de  Prévot/ance,  ou  trois 
visites  de  M.  Brune;  Paris,  1819,  in-12;  Lille, 
1831,  in-12;—  Étude  littéraire  sur  la  partie 
historique  de  Paul  et  Virginie ,  accompagnée 
de pièicesofficielles  relatives  au  naufrage  du 
vaisseau  Le  Saint-Géran  ;  Paris,  1 823,  in-8°  ;  ^ 
De  la  Précision  considérée  dans  le  stgle,  les 
longues  et  la  pantomime;  Paris,  1824,  in-s**; 
^  Delà  Peste  de  Marseille  et  de  la  Provence 
pendant  les  années  1720-21.  Chapitre  extrait 
d'un  ouvrage  inédit  intitulé  :  Hisfoire  criti- 
que de  la  France  depuis  la  mort  de  Louis  XIV; 
Paris,  1821,  in-8»  ;  —  Notices  sur  M**  de  La 
Pagette,  M^^et  Mf**  Deshoulières,  lues  à  CA- 
eadémie  française  ;  Pari*.  1 822,  in-8'»  ;  -  Aotice 
sur  Claude-Adrien  Helvétius;  Paris,  1823, 
ln-8«;—  Notice  sur  M ff* Clairon;  Paris,  182J, 
in-8';  —  Histoire  de  la  Régence  et  de  la  Mi- 
norité de  Louis  XV  jusqu'au  ministère  du 
cardinal  de  Fleur  g;  Paris,  1832,  2  vol.  in-8*. 
Lemontey  avait  pré|»aré  une  édition  de  ses  Œu- 
vres,  d*où  il  avait  exclu  son  petit  écrit  en  favmr 
des  protestants,  et  ses  trois  ouvrages  de  circons- 
tance sons  l'enipire;  elle  parut  après  sa  mort; 
Paris,  1829,  5  vol.  in-8*:  elle  contient,  outre  la 
plupart  des  ouvrages  dtés  plus  liaut,  un  certain 
nombre  de  notices  que  Lemontey  destinait  à  la 
galerie  Trançaise  savoir  :  Marguerite  de  Valois, 
reine  de  Navarre;  François  de  Guise^  le  Ba- 
iqfré;  Jeanne  d* Al b ret  ;  Gaspard  de  Coligng; 
J,'A.  de  Thou,  J.'Fr.'Paut  de  Gondi ,  car- 
dinal  de  Retz  ;  Anne-Geneviève  du  Bourbon , 
princesse  de  Condé,  duchesse  de  Longuevilte; 
Chttulieu  ;  Adrienne  Lecoiivreur.      L.  J. 

VUlemaln,  Ducoun  prommieé  mnx /êiméraii  et  du  ir- 
wumUf.  —  HIrnao ,  NUéee  tur  Umcniefi  ;  daa\  la  JteriM 
•meweiopééêqm,'9o\.X\\l  p.ttf  -  OuKaa-Miintb.-r.iians 
VÂnmuairr  n*'eroloçiqme  &^  M.>hi.l,aniiér  ISIP.  ~  taotife 
en  télé  de«  OEtnru  de  Lemoutey.  —  Bévue  française, 
B*  XIV.  mar»  IBSO. 

'  LBMOBT  (Jacques),  chimiMe  hollandais,  né 
à  Harlem,  le  13  octobre  IA50,  morià  UIrccht,  le 
i"  mars  171k.  Destiné  par  Ron  père  à  l'état 
eodéffiasitique,  il  étudia  d'alwrd  la  tli«H>logio  ;  plus 
tard  il  s^aduunaaux  sdeuceK  naturelles,  et  ouvrit 
à  Le)  de  un  cours  public  de  phaniiacie  et  de 
chimie.  La  jalousie  dis  professeurs  de  la  faculté, 
^  le  firent  intenlire  et  condamner  à  une 
amende,  le  décida  à  aller  s'éUUlr  à  L'tredit,  ofi 


il  obtint,  en  1702,  la  chaire  de  èhinri6»qn1l  oc- 
cupa jusqu'à  sa  mort  On  a  de  lui  :  Ck^mi^z^ 
medico-phgsica ,  rationibus  et  experimenti^ 
superstructa  ;  Leyile,  1676,  in-4'*.;  ibid..  1684^ 
in-8*;  —    Compendium  Chymicum;  Leyde^ 
1682,  in-12;  ^Pharmacia  mtdécO'Phifs 
rationibus  et  expérimentés  instructa^  m 
observationibus   medicis  illustrata; 
1684,  in  8*;  ibid.,  168&  et  1688.  in-8*;  —  CAf 
iNia  rationibus  et  experimentis  aucioribus 
iisque  démonstratives  superstructa,  in 
malevolorum  cotumnise  modeste  sinsmt 
luuntur;  Leyde,  1688,  in-8";  —  tdea  act 
eorparum,  motum  intestinum,  prsesrrtimjàr 
mentationem,  deUneans;  Leyde,  1693»  in-12  ^s 

—  Chemise  verse  Noàititas  et  UttlUas  in  pkf 

siea  corpusculari,  theoria  medica,  ej 
materie  et  stgnis;  Leyde,  1696,  in-4*; — 
Concordantia  Opération um  Naturee^  c 
et  médicinal  ;  Leyde,  1702,  in-12;  —  Tài 
medicinx  fundamenta  novantiqua;  Leyi 
1700  et  1718,  in-8»;  —  Faciès  et  Puick 
tudo  Chgmi»  ab  ad(fictis  maculis  pmr\ 
et  ad  veras  naturx  et  sui  artis  leqes 
nata  ;  Londres,  1 700,  in-8*  ;  Leyde,  1712,  b-8* 

!>*  L. 

êioorapkie  médicale.  -  Hoefer,  HMoêrfét  ta  l 

LKMos  (  Thomas  de  ),  théologien  cupagnoi 
né  à  Riva<1avia,  en   Galice,   vers   1660, 
le  23  août  1629.  11  entra  jeime  dans  l'ordre 
Saint- Dominique,  devint  professeur  de  t 
à  Valladolid  en  1594,  et  se  signala  par  son 
contre   le    molinisme  naissant.  Son  ordre 
chargea  d'aller  soutenir  à  Rome  les  dodrii 
di*  saint  AuguBtlu  et  de  saint  Thomas.  La 
troversc  entamée  devant  Clément  Vlll 
sous  Poul  V,  et  n'eut  pas  de  résultat  déciiiL^ 
Le^s  papes  s'atMtinrent  de  donner  une  d 
sur  cet  obscur  sujet  de  la  grAce.  Lemos ,  qui 
dans  plus  de  quarante  disputes  publiques  av< 
défendu,  avec  du  savoir  et  de  réloquenoe, 
doctrines  dominicaines,  fut  nommé  en  1607 
sulteur  de  la  sainte  et  universelle  inqnlillioi 
romaine.  Il  passa  les  dernières  années  Âb  M  Tie 
au  couvent  de  la  Minerve  Ses  principaux  ootia^u 
sont  :  Panoplia  Gratise,  seu  de  latwnaliserttt- 
tur»  infinem  supernaturalem  gratuite ^di- 
vina,  suacipotente  ordinatione,  ductu,  nu- 
diis,    liberoque  progressu^    dissertationes 
théologie»  ;  Beziers  (  avec  la  fausse  indication 
de  Liège),  1676,  4  t.  in-fol  ;  —  Âcta  onuiin» 
Congregationum  acdisputationum  qum  cotam 
SS,  Clémente  Vtllet  Pauto  V  sumsnàs  ponti- 
ficibus  sunt  célébrât»  in  causa  et  contrwersia 
illa  magna  de  auxiliis  divin»  gratim^  fmas 
disputationes  ego  F.  Thomas  de  lemos eadem 
gratia  adjutus  siutinui  contra  ptsares  es  So» 
cie/zi^e;  Lonvain,  1702,  in  fol.  Z. 

J.  n.  Serrjr,  fie  île  Th.  de  l^emes,  en  tête  de*  dttis 
omnia.—  Hic  Antontu,  BMiotkeea  HUptmm  «•■«. — 
QdMtr  et  Échard.  Stripterti  Orâiikis  PrmdiratonnÊk. 

LEMOU  (  Don  PedrO'Fernandez  on  Catnn 
marquis  ns  Sarua»  comte  ns),  homme d*Etii 


t 
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ItM,  verîlS7e,  moHdsns  la  mérnpvillï,  i 

Dnlint  par  ea  naKôanci?  aa\  grsnriea   | 

nililairsH,  Il  entra  de  bonne  hvure  au 
«t  w  di<tlngiM  dans  let>   campo^i't  de  1 

Il  le  61  auiisi  rcinan|uei'  par  la  prolec- 

il  Mcardail  lui  litléralciirs.  Il  n'élail 
|ue  mariitiit  de  Sarria  kirsqu'H  eut  Lope 
1  pour  wcrélaire.  Ce  poète  lui  «crivail 
ïoile   :  •  Voii^  savo  combien  je  vaux 

vDiM  vénèrr.  et  qoe  Inen  des  nnils  j'ai 
loi  pieils  cornine  on  rhien.  ■•  Plus  tard 
lis  de  Sarria,  derenu  comte  de  LemoSifut 
M  de  Cervantes  et  des  Ai^enMdas.  Il 
lue  Bile  du  Mml«dc  Lerma,  et  griceà  la 
lu  tuul-pui-!>aiil  ministre,  il  sVIeva  aai 
lies  diRnit^s.   PrésidertI  du  conuHI  del 

1603, oipilaiDPg^éral  ni  ia04,  il  devint 
deTlaplesenieiO.  Cefurlnpluslirillaiile 
lie  sa  vie.  Il  tenait  âNtplesunroursIItt^ 
nt  les  fttrti  Argrnsolat  fiaient  Ifï  prïn- 
iineineots ,  et  di'phijail  une  maRniiicmce 
La  chiile  dii  comte  de  I«nne  vo  IBiS 
HIedu  eomlede  Lemos,  qui  iiasiw  dans 
«e  les  demitrcs  années  de  m  vie.  z. 

i.  «(Rorloi  ft"  '»  ItMnr'n  a>  rian  F<- 
HUlirpt  lll.  —  liABat,  uùlort  o/Jjuinjf* 

«  MBSA  (  MaHofltn,),  jiiri! consulte 
i,  né  il  Ealremoi,  en  1670,  mûri  rnlTtt. 
é  sur  les  premïvn  temps  dr  la  colonisa- 
Brésil  un  opuMUiJe  furi  curieuv,  et  quia 
e:  Dttaçau  dn  Capitanla  de  Piirto  se- 
fmor  de  Pedro  Tourinho.  etc.  Celle 
Kieuse,  imprimée  ï  Madrid,  sans  ddie, 
nue  introuvable;  elle  renferme  lescon- 
itxquell»  rut  fendue  la  province  la  plue 
meul  connue  d'uu  va^le  empire,  li>rsi|ue 
le  Campo  Tourinlio  lâcMa  après  la  mort 
1ère.  F.  D. 

la  usfkHIt   s  CASTHO  (  Damiàa- 

OM  ),  géoRiaphe  et  hlslorien  porluitaï:), 
'li,  i   Villaiiova  de  Portimao,  dnns  le 

desAlgarves,  mort  en  1789  On  lui  doit 
I  gernl  de  Poriugnl  rttuaiconquti- 
bonne,  I7Hn,i801,  10  vol.  fn-B*.  Celte 

dépourvue  de  crilique,  commence  su 

du  comte  dua  Henrique  avec  Dont 
etvajuiqu'aurègnedePhlIippelhanra 
iéepar(ieIlemealeaiR3l)ellH3i;  —  Po- 
oral  e  ciml,  1n-4°.  Cegnad  traité  fait 

l'histoire  i^fnle.  F.  D. 

,  In-S",   -  CAdr  at  VxitaUit,  aM\a^ufl>ta 

T  iPrançoit-Prédérie),  sculpteur,  oé 
a  l773,morti  Paris,  en  IS3'.  Fils  l'un 
lenuisier,  il  apprit  a  Besançon  les  pr«- 
incipes  du  dessin  ;  puis  étant  venu  à 
npléler  ses  éludes,  il  y  devint  le  meil- 
ede  Drjoux.  Il  remporta  à  dix-sept  ana 
T  grand  prix;  le  sujet  du  ba»-rclief  de 


I'  Salomon.  Il  élaK 
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concours  était  le  jugement  di'  S 
i  Home  comme  peaflunniiire 
quand  ta  révoluliou  vint  l'arracher  k  ses  élude* 
pour  le  )etPr  dans  les  ranij'  d>'  l'armée  du  Rhin, 
avec  laquelle  il  Gtplusieur.i  r<iinpaiinés.  Rappelé 
i  Paris  en  1795  pour  coopiïtpr  i  l'érection  d'une 
slalne  cviussale  du  ppuplr  transis  imaionée  par 
David  el  décrétée  par  la  Convention,  il  fat  chargé 
dés  tors  de  nombreux  Iruvniiv  ;  on  Ini  demanda 
nn  Nnma  Pompitîut  pnor  [e  ematéi  des  Cinq 
Cents,  un  Cicéron  pour  le  triliiiual,  un  Léonida* 
aux TliermuiiTles  (mur  le  i^i^n^d,  un  Brutu«,uii 
Lycurpie  et  un  lia^-rolii^f  allégorique  pour  le 
Corps  législatif.  Kii  i-oi  il  eipou  une  bac- 
chaple  en  marbre,  cfiii  fut  a^iui^^par  le  premier 
consul,  et  en  llsai  imbu.>:teili'JMn  Bart,  qui  (ut 
envoyé  par  Napoléon  k  in  vilkilo  Dunkerque.  En 
I80S  II  Ht  le  dmr  et  ]Ff.  deu\  ngure»  de  |4omb 
doré  desUnés  k  acciimpamier  sur  l'arc  du  Car* 
rousel  les  rameuv  clieiaux  du  Venise,  «t  qui  fu- 
rent enlevés  ainâi  qu'eux  eu  i8l&.  En  1808 Le* 
mol  KUlpIa  II  grand  litis-r<-li<f  du  fronlon  da 
Loutre,  dont  la  tigun:  princtpAlf,  cliangée  par  la 
resiBuralion,  repréaenlsil  >n|wléon  sur  un  diar 
de  triomphe.  Ce  vaste  Iravsil  fui  jugé  digne  dn 
prix  décennal  ;  il  le  méritait,  ne  fùl-ce  que  par  la 
dilHculté  vaincue.  Leniotuiil  a>i  salon  en  1»I0 
la  statue  de  Moral  et  un  di'ssii  du  fronton  da 
Louvre;  en  1811,  La  Rêverie,  Ogure  coucliée, 
et  Hébé  versant  le  wclar  à  rai)(le  de  Jupiter. 
Lorsque  leR  BourlMHis  reniiérent  en  France  en 
1814,  un  de  leurs  premiers  soins  fut  de  cliarfter 
Leinot  de  reflira  la  statue  équestre  d'Henri  IV, 
ptact^  autrefois  snr  lu  liTre  pleindu  Poal-Neuret 
renversée  A  la  révululjon.  Cette  noiivelle  statue 
ne  fut  érifléee  qu'en  IHIT.  On  lui  dt-mandasusii 
ta  bdie  «tatue  équestre  de  l.ouisXtV,  éKalemenl 
en  bronie,  qui  tut  inauguréi'  a  Lyon  sur  la  place 
Bellecour,  le  t  novemltrc  IH7C. 

On  doit  encore  il  l.emol  une  Renommée,  bas- 
relief  placé  sous  le  vestibule  du  lalais  du  Luxen- 
bouiii,  im  modèle  en  ptlliu  ite  la  slatue  du  gé- 
néral Curbineau,  enlin  un  Apollun,  rigiire  coloa- 
sale,  que  la  mort  ne  lui  permit  [>as  d'acliever. 

Depuis  isOi,  Lemot  était  membre  de  l'Iitt- 
titut ,  et  professeur  ï  l'Arad>>Riie  des  Brant- 
Arts;  Ace  litre  il  a  formé  plusieurs  de  nos  plua 
habiles  sculpteurs ,  el  enlr<>  autres  Denis  Poya- 
lier.  La  reitanralinn  lui  di'ceiud  le  titre  de  ba- 
ron. Dans  les  dernières  années  de  «a  vie,  il 
était  devenu  propriétaire  des  précieuses  el  pit- 
toresques ruines  du  cliAteau  de  Clisson,  et  il 
a  Uen  mérité  des  archéologues  et  des  arlislet 
en  les  cunservant  avec  le  plus  mand  soin  el  en 
publiant  en  ISI7  un  vol.  io-4*  intitulé  :  Notice 
bitlorique  lur  la  ville  et  le  eAâteau  de  Clis- 
son. K.  B-M. 
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Tane,  le  9  juillet  1706,  était  le  second  des  huit 
fils  de  Gliaries  Lemoyne  de  Longuei! ,  gentil- 
homme normand  établi  depuis  1640  au  Canada, 
où  il  semble  avoir  joui  d'une  certaine  influence, 
puisque  trois  cantons  de  la  colonie  le  dioisirent 
en  1684  pour  ménager  la  paix  entre  eux  et  les 
Français.  Les  sept  frères  d'iberville,  qui  tous 
prirent  part,  ou  avec  lui  ou  séparément,  aux 
événements  dont  le  Canada  fut  le  tbéàtre  pen- 
dant les  dernières  années  du  dix-septième  siècle 
et  les  premières  dn  dix-huitième,  se  nommaiejit  : 
Lemoyne  de  Longueil ,  Lemoyne  de  Sainte-Hé- 
lène, Lemoyne  de  Mariconrt,  Lemoyne  de  Séri- 
gny  et  Lemoyne  de  Cliàteauf(uay;  les  deux  der- 
niers paraissent  avoir  porté  l'un  el  l'autre  le 
nom  de  Lemoyne  de  Bienville.  D'Iberville,  qui  se 
livrait  à  la  navigation  dèx  son  plus  jeune  âge, 
t'était  fait  une  grande  réputation  de  bravoure  et 
de  capacité  lorsqu'en  1666  le  gouvemeor  d'É- 
nouviile  jeta  les  yeux  sur  lui  et  ses  deux  frères 
Sainte-Hélène  et  Marioourt  pour  expulser  les 
Anghiis  des  forts  Monsipi,  RIpert  et  Kichi- 
chouanne,  qu'ils  avaient  construits  dans  la  twiie 
d*Hudson,  où  ils  s'étaient  en  ontre  emparés  du 
fort  BouriMMi ,  dont  ils  avaient  cliangé  le  nom  en 
celui  de  Nelson.  Partie  de  Montréal,  au  mois  de 
mar.^,  sous  le  commandement  supérieur  du 
diovalier  de  Troyes,  capitaine  d'inlanterie  à 
Québec,  l'expédition  eut  à  surmonter  tant  de 
fatigues  et  de  privations  dans  sa  route  à  travers 
des  marais  et  des  diemins  non  frayés  qu'à  son 
arrivée,  le  20  juin,  devant  Monsipi,  elle  était  ré- 
duite à  quatre-viogt-dcux  hommes.  Quoi  qu'il  en 
ioit,  lo  fort  fut  immédiatement  attaqué,  d'un  côté 
par  d'iberville  et  Sainte-Hélène ,  du  l'autre  par 
de  Troyes  et  Maricourt;  et  bien  que  sa  position 
•ur  une  étnincuce  concourût,  avec  les  ouvrages 
dont  il  se  composait ,  à  en  rendre  la  conquête 
difficile  et  périlleuse ,  il  lui  fallut  céder  devant 
l'impétuosité  des  Français,  devant  celle  surtout 
d'iberville  et  de  Maricourt  qui  payèrent  brave- 
ment de  leur  personne.  Tous  deux,  accompa- 
gnés de  neuf  hommes  seulement ,  surprirent  et 
enlevèrent,  le  1*^**  juillet  suivant,  un  bâtiment  de 
guerre  anglais  mouillé  devant  le  fort  Ripert,  que 
Sainte-Hélène  venait  de  reoonnaitre,  et  ils 
firent  plusieurs  prisonniers,  au  nombre  desquels 
était  le  gouverneur  général  de  ki  baie  d'Hodson, 
pendant  que  de  Troyes  prenait  et  délruisait  le 
fort  Peu  après,  le  fort  Kichicbouanne  se  rendit 
à  Sainte-Hélène  et  àdlberville,  auquel  Frontenac 
en  confia  la  garde,  quand  la  rupture  de  la  paix 
de  Nimègue  étendit  à  l'Amérique  la  guerre  re- 
commencée en  Europe.  Les  Anglais  vinrent 
bientôt  l'attaquer,  mais  sans  succès.  Au  com- 
mencement de  l'année  1690,  accompagné  de 
Maricourt,  il  les  contraignit  à  incendier  eux- 
mêmes  le  fort  de  Ncwsavanne  dont  il  se  serait 
infailliblement  rendu  maître,  et  après  avoir  hi- 
verné h  Sainte- Anne  (c'était  le  nom  qu'il  avait 
donné  au  fort  de  Kichichouanne  ),  il  résolut  de 
passer  en  France  pour  y  vendre  les  pelleteries 


fruit  de  sa  conquête,  mais  plus  dMoreponr 
concerter  sur  les  moyens  o^  repradre  le  ' 
Nelson  ou  Bourbon  avec  le  gouv^nKliient  ftin 
çais  et  la  compagnie  de  la  btle  d'HorfaM 
avaient  égdlement  h  cœw  de  le  recouvrer. 

Pendant  son  absence,  ses  frères  con' 
de  se  montrer  les  intrépides  défenaenra 
Canada,  alors  en  hutte  aux  attaques  noi< 
seulement  des  Anglais,  mais  encore  des  Im 
quois  et  de  quelques  autrea  tribos  li 
dont  ils  avaient  su  nous  faire  des  ennemis, 
gouverneur  français,  de  Fronlenac»  a'^ant  ai 
cidé  à  attaquer  les  Anglais  dans  l«irs 
possessions,  avait  arrêté  une  expéditioB 


Corlav ,  grosse  bourgade  de  la  RouTelle-Tork^ — 
Sjinte-Hélène  parta^  avec  M.  d'AlUeboot 
commandement  des  troupes,  qqi  s'emparèn 
des  fortifications  établies  sur  ce  pdnt.  Quand , 
après  l'amiral  Phips  fut  venu  prendre  posilioto. 
avec  trente-quatre  bâtiments  de  guerre»  dn 
de  Beauport,  dans  le  grand  bastiD  que  fonne 
Saint- Laurent  au-dessous  de  Québee,  et  e 
adressé  au  comte  de  Frontenac  uae 
insolente  de  se  rendre  sous  une  iHAr^, 
Hélène  prouva  combien  le  gouverneur  finit 
fondé  à  compter  sur  le  courage  de  ses 
en  motivant  son  énergique  reAis  sur  le 
qu'il  attendait   d'eux.   Pointant  lui-i 


pièces  dirigées  contre  le  vaisseau  nmlraly  11 
tua  un  si  grand  nombre  d'hommes  el  W 
éprouver  de  telles  avaries  que ,  pour 
couler.  Il  dut  aller  se  cacher  et 
derrière  le .  Cap  aux  Diamants,  où  les 
vaisseaux  le  suivirent.  A  quelques  Joon  de 
l'intrépide  Sainte-Hélène  nnooreit  Uesaé  par  ow 
arme  qu'on  soupçonna  empoisonnée,  dana 
affaire  sur  le  bord  de  la  rivière 
affaire  où,  avec  son  (k^re  de  Longueil,  II  a 
empêché  les  Anglais  de  Dranchlr  cette 
Les  Canadiens,  qui  l'adoraient,  furent  t 
exaspérés  de  sa  mort  qu'ils  redoublèrent  d'i 
nergie  pour  la  venger,  et  y  parvinrent 
tement.  Ceux  des  ennemis  qui  sTalent  déb»- 
que  abandonnèrent  leurs  canons  et 
leurs  vaisseaux,  qui  eux-mêmes  «*i 
au  plus  vite,  à  l'exception  de  neuf, 
au  point  de  ne  pouvoir  mettre  à  In  voile. 
nous  à  d'iberville.  A  son  arrivée  en  France, 
avait  été  nommé  capitaine  de  frênaie, 
de  La  Rochelle,  sur  VS/ivieux^  oonunabdé 
M.  Bonaventure.,il  avait  Tonfre  de  preadreà 
Qoéboc  le  commandement  de  la  flrégale  Le  Mi, 
qui  attaquerait  le  fort  IVelson  atee  deux  nutm 
bâtiments  fournis  par  la  oompe^iie.  Mail, 
n'ayant  pu  appareiller  aussi  promptement  qnll 
le  désirait ,  contrarié  d'ailleun  par  les  Teirts, 
pendant  sa  traversée,  il  n'arriva  è  Qofbee  qae 
le  18  octobre  1892,  trop  tard  pour  quefespé- 
dition  pût  être  entreprise  avec  soooès.  Ya  at- 
tendant ,  il  obtint  que  le  Poli  et  L'EtivIewf 
iraient  attaquer  par  mer  le  fort  de  Peno^uH,  m 
Acadie,  que  le  chevalier  de  Vlllebon  Ita^cstlrMt 


cmrat  par  t^rre.  Ce  prnjet  o'ea'  pas  les 
l'oD  s'fD  HriI  promifieit.  d'ihenille,  h 
'ée  ileiuil  1r  Tort,  ayant  rpconnu  qu'il 
I  bien  iléffndu  poiir  qu'ra  put.  uns  um 
éiilé,  hiiunlrr  unp  Bitaqup.  EnfîD,  m 
septembre  de  l'aiia^e  «liTaDU .  il  put 
■OD  impatient  dégir  da  restituer  A  b 
fort  ridniia,  crintre  lequel  atoienl  été 
Wt  deu\  rréjulea  £e  Poli  et  £fi  Jiafa- 
cctt*  demUncoiDinsniiM  parSérif^^, 
u)  l'un  iIbj  ctiRTi!  de  l'Mpi'diiion.  Le 
Mroana  l'enlrtiprise  après  quioie  Jours 
mai*  DUO  MUS  douleur  pour  le*  deat 
li  f  perdirent    leor  frère  de  CbM««u- 

^.  en  France,  où  11  arriva  le  9  octobre 
berrllle  m  rsmenii  ^^.•,  oBvirM  L'Sn- 
le  Prtt/t/nd,  aiec  letqup|«  Inj  et  le  m- 
onatenlurè  prirent  et  délnifiireol  celte 
•t  168S)  lefa(tdeP(;iiikait,*pi4iiBroir, 
Itiunt,  capturé  on  rdueau  anglais. 
leM  reiKlit  *n«DfIe  dans  la  iMie  de  Plat- 
lil  s'itlMidait  a  iTDtiverM,  de  Brouillan, 

I  l'alteadre  av»c  le  vaiismu  de  guerre 
m  et  hidt  litlinicatt  nnloiilniiponrqu'ils 
Mml  eaii«mbl<>  de  Salnl-Jean.  le  prin- 

établiKHeinrat"  angtait  i  Terre-KeUTe, 
tioa  urriTée,  le  II  septembre,  il  ne  vil 

d«  Broulllan  ;  depufi  trois  jonrt  il  i'i- 
pt  attc  ses  neuf  bltirneals  pour  atta- 
il  Saint-Jean ,  conlraireinent  i  leurs 
m».  Ce  derniiT,  homme  ïioient,  cupide 
,  n'ayant  pas  réuMt ,  revint  au  moidl- 
>l»is*nc<»,  mal»  w  rernu  longtemps  a 
d'Ibertille  dans  une  npf^ralioncunlre  la 
rd  de  l'tlv,  mal  prdéê  \aT  Itis  An);laîs. 
en  par  adli^rer  au  projet  d'Iberiille,  A 
lion  que  le  commandement  supérieur 
t  personnellMnent  d<>olu  ;  mais  il  lui 
ne  Ibnle  d'obslKle*  et  dr  tnnuvais  pro- 
u|ueh  ce  dernier  opposa  uneconsUnte 
m.  Toutefois,  la    crainte  de   pousser 

le  méconlentenMnt  d«t  Canadiens,  îr- 
a  conduite  pen  loyale,  ledécïda  h  mar- 

Balnl-Jfwn,  ilonl  la  cnnqMIe  fournil  i 
e  plus  d'une  occasion  de  signaler  «a  ca- 
t  u  bravoure  rfOéchie.  fendant  les 
!s  qui  suifirenl.  d'IbervUle,  lisant 
«cour*  de  Brouillât),  remporta  lur  les 
le  »i  nombreux  suceès  qnll  ne  leur  resta 
s  tonte  nie  que  dent  quartiers,  qu'il 
amis  sll  atait  re^u  de  France  les  se- 

II  j  «Tait  demandiiii.  Quand  SMgnj  ar- 
Frtflce  BTec  une  division,  le  18  mai 
loi  fallut,  d'après  les  ordres  du  mouver- 
renoncer  à  Bcherer  la  conquête  rleTerre- 
iwr  entreprpndre  celle  du  fort  Heliuni, 
Anglais  ATBient  repris  au  mois  de  pep- 
est.  D'ibcrville  mit  ft  la  loile  le  S  Juillet 
c  cinq  narire^,  dont  un  fut  tniaé  par  les 
3  Boei,  Trois  a.nh<^  ï'ftaul  £i*paréit  de 
Mite  de  rép»iss«nr  <!••  brama*  A  il«t 


ri!E  1M 

rudes  secoussex  que  leur  at  aient  Tail  essuyer  les 
glaces  charriée!  par  de  violcotn  courants.  Le 
Pfiican,  de  dnquanle  canou^  qu'il  montait,  se 
présenta  seul  defaol  le  furl  Kelsou,  te  4  tep- 
lembre.  L«  lendemain,  de  grand  malin,  il  re- 
connut, I  Iroj*  lieues  mhjii  le  vent,  trois  rais- 
leBun  anglais  qui  mamcuvraii-ol  pour  entrer 
dans  la  baie.  Certain  d'èlre  altaquj  au  mouil- 
lage.où  ilaurdituloraélB  place  entre  deux  teniL 
é^lemenl  redoulables,  il'Jtiertilli'  préféra  aller 
au-devant  de  l'onneii'i.  Celle  di'Icrininalion  eut 
un  succès  qu'on  ne  devait  pas  es|iérer.  Par  une 
série  de  tnaMeuires  liubilcmcut  calculées,  il 
réussit  t  prendre  un  des  navires  ennemis,  ï  eu 
couler  un  autre  el  à  faire  aVluiguer  le  Iroisitne. 
Cliassé  le  leudeinain  par  une  liolenlu  tempête  de 
ton  mouillage,  qu'il  avait  regagne ,  te  Pélican 
wtnbri  à  VetAria  de  la  rivière  Sainle-Therète; 
mais  furt  heureusement  poiird1berville,qui  avait 
pusesauveraveu  son  équipage,  il  y  retrouva  les 
trois  iiavires  qui  s'élaient  i^pares  de  lui  et  qui 
l'aidËraDl  A  prMdreleCortaprèfi  quatre Jounde 
twuhiirdemenL 

Le  but  de  l'expédillon  «inu  atteint,  d'Jberville 
retint  en  Frajic»,  où  sou  premier  soin  tut  de  sug- 
fterCT  à  M.  de  Ponicliarirain  ridi'«  île  proHIer  de 
la  pai\,  récemment  signée  s  lliswick,  pour  tenter 


du  Mississlpi,  reconnaissance  que  l'intrépide 
La  Sale  avait  été  si  falali^menl  enipCché  d'ac- 
complir onie  ans  auparavant.  A  ce  projet  se 
joignait  celui  d'élever  un  fort  a  l'embouctiore  du 
HeuvG.  L'on  et  l'autre  oblinri'nt  l'aMentiment 
du  gouTernentent  français.  Avec  La  Kmommit, 
qu'il  cammaoïtatt,  et  le  J^rnnrais, sous  les  or- 
dre!! du  marquis  CliaieaurRumnd ,  il  appareilla 
de  RocheTort,  et  relteha  k  Saint-Domingue,  oii  il 
eut  avec  Dncasse  un  entrelien  dans  lequel  il  lui 
déveliippB  ses  plans. doni  ce  grand  liominehilii 
iin]ire!<«lonné  qu'il  en  tMnoigna  son  admiration 
h  M.  de  Ponicliarirain.  Arrivé,  te  37  janvier 
Ifili!),  dans  la  t)aiede  Prnsacola,  et  quatre  jours 
aprts,  se  hiUant  de  prendre  len  devants  sur  les 
Espagnols  qui  venaient  de  s'établir  en  cet  en- 
droit, dans  le  même  but  que  lui.  il  jeta  l'ancre 
au  sud-sod-est  de  .la  pointe  orienlale  de  la  Mo- 
Nle,  rivière  parallèle  au  MiRtlssipi,  et  débarqua, 
le  1  février,  dans  une  Ile  voisine,  de  quatre 
lieupR  de  drcuit.  i  laquelle  il  donna  le  nom  dlle 
dn  Matsatre,  para;  que,  ver4  la  pointe  Mid- 
oiesl.  Il  trouva  les  tèles  el  le^  ossements  d'en- 
ifroo  soiuDtn  persiinnex,  qu'il  présuma  y  avoir 
été  tnées.  Ayant  ensuite  gagné  la  terre  ferme,  il 
déMuvrit  la  rivière  du  Pancagoiila;,  el,  aecom- 
\ia^i  de  son  frère  Bienville,  le  jeune,  d'un  re- 
ligieux eldequaranle-builbommes.  luus  montés 
tttr  des  barques  Innées,  et  emportanlponr  quinze 
jours  de  Tlvres,  il  se  mil  i  la  recherche  du 
Missts'ipi,  que  les  Indien*  appetalenl  Malbou' 
ehia.  H  Iw  Espagnol»  la  Patiisade.  tàiM 
enSa  •]»»  ce  lleuve,  le  2  mars,  il  trouva  que  ce 
denûcr  nom  conveoail  assez 
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cherchée,  hériitsëe  qu*elle  était  d'arbres  inces- 
sammeot  charriée  par  les  coarants.  Sa  recoo- 
naissance  terminée,  il  reviat  sur  ses  pas,  pour 
faire  part  de  sa  découverte  à  M.  de  ChAteao- 
inorand,  qui  reprit  aussitôt  la  route  de  France 
afin  d'y  apporter  sans  retard  cette  importante 
nouvelle.  Quant  k  dlberville,  poursuivant  ses 
explorations,  il  rentra  dans  le  fleuve ,  constata 
plusieurs  erreurs  dans  la  relation  attribuée  à 
Tonti  (I)  et  dans  la  description  de  la  Louisiane 
du  P.  Hennepin,  qu'il  avait  d^à  trouvé  en  défaut 
sur  plusieurs  points  du  Canada  et  de  la  baie 
d'Hudson,  arriva  an  village  du  Bayagoolas, 
composé  de  sept  cents  cabanes,  et  monta  ensuite 
jueq  .'aux  Onroas,  où  il  trouva  une  lettre  écrite 
au  mois  d'avril  1A8&  à  La  Sale  par  Tonti,  et  dé- 
posée par  ce  dernier  dans  le  creux  d'un  arbre, 
lorsqull  s'était  décidé  à  descendre  le  Mississipi 
pour  venir  au-devant  de  son  infortuné  compa- 
gnon ,  après  l'avoir  longtemps  attendu  au  point 
de  rencontre  convenu  entre  eux.  Rassuré  par 
cette  lettre  sur  Tappréhension  qu'il  avait  conçue 
de  ne  plus  être  dans  le  fleuve,  il  revint  dans  la 
baie  du  Biloxi,  entre  la  Mobile  et  le  Mississipi; 
et,  après  y  avoir  construit,  à  trois  lieues  de  la 
rivière  du  Pa/tcagoulas,  un  fort  dont  il  nomma 
M.  de  San  «oie  commandant,  et  Bienville  lieute- 
nant, il  repassa  en  France.  Il  n'y  séjourna  pas 
longtemps,  car  le  8  janvier  1700  il  était  de  re- 
tour au  Biloxi.  11  se  hAta  «  à  son  arrivée ,  de 
renouveler  la  prise  de  possession  faite  plus  de 
vingt  ans  auparavant  par  La  Sale,  et  de  cons- 
truire lur  le  bord  du  fleuve  un  petit  fort  armé 
de  quatre  canons ,  dont  il  oobfia  le  commande* 
ment  à  Bienville,  résolu,  comme  lui,  à  repousser 
les  Anglais ,  qui  pendant  son  absence  avaient 
hautement  annoncé  leur  projet  de  venir  en  for- 
ces le  cliasserde  sa  position.  On  devait  d'autant 
plus  craindre  de  les  voir  exécuter  leurs  menaces 
que  le  cabinet  britannique  s'apprêtait  à  jeter 
dans  la  nouvelle  colonie  les  protestants  ex- 
pulsés de  France  et  forcément  conduits  à  faire 
cause  commune  avec  les  Anglais ,  repoussés 
qu'ils  étaient  par  Louis  XIV,  à  qui  ils  avaient 
fait  la  pro[K>sition  d'assurer  à  leur  mère-patrie 
la  possession  de  ce  beau  pays,  proposition  re- 
jetée par  ce  monarque,  qui  ue  voulait  à  aucun 
prix  tolérer  soit  en  France,  soit  dans  ses  pos- 
sessions d'outre-mer,  d'autre  religion  que  la  re- 
ligion catholique.  Sentant  la  nécessité  d'étendre 
au  plus  tôt  ses  moyens  d'action  et  de  défense, 
afln  de  pouvoir  repousser  plus  sûrement  les  a^ 
taqoes  qu'il  pressentait,  d'Iberville,  le  fort  du 
Biloxi  terminé,  remonta  le  Mississipi  jusqu'au 


(1)  Tond,  que  d*lt>ervtlle  eut  oceailon  de  ? olr  en  1700, 
pejidsot  qu'il  coiuiUii>alt  le  firi  da  Bilot,  deuTuiM 
éncrglqaênient  relie  relaUon,  cumpotée.  lai  dit-ll,  tur 
de  mauvaU  mémoires,  prr  un  aventurlrr  parisien  qal 
avait  spéculé  sur  son  nom.  Ce  deaaTen  de  Tonll  cft 
eonftraé  par  sa  dériaratlon  au  P.  Marest  (  Uttret  edi' 
/lantci,  t.  VI.  p.  isi,  édit.  Qoerbrur },  de  n'atolr  eo  au- 
cune pari  à  cet  oaTraffe,  tlmu  alnetactllndrt  et  4*aaaer- 
tions  evagéréen. 


pays  des  Natcfaet,  y  traça  le  plan  (Tune  ville  ^ 
devait  s'appeler  Aoioilf,  du  nom  de  N"^  et' 
Pontchartrain,  fit  reconnaître  une  mine  de  coî-  \ 
vre  sur  les  bords  de  la  rivière  Verte,  qui  acdé« 
duirge  dans  la  rivière  Saint-Pierre,  âevi  ■  ' 
fort  sur  la  Bfobile,  et  coostrnbit  des  magiilt 
des  casernes,  des  fortifications  sorltie  du  Mm* 
sacre^  dont  il  changea  alors  le  nom  en  eeW  II. 
Dauphine.  La  populatkm  se  porta  sur  ee  di^' 
nier  point»  qui  devint  pramptenent  le  entre 
la  coloiiie.  Ces  résultats ,  qnelqiie 
qu'ils  fassent,  lui  semblaient  néanmoins  Ua 
incomplets.  Rien  ne  se  bisait  pour  assonr 
développement  agricole  du  pays,  dont  le 
conviait  pourtant ,  par  M  fécondité,  à  des 
ploitations  qui  eussent  assuré  une  prospérilé  » 
pide  et  durable.  La  colonie  produinit  dabmft 
fournissant  de  la  laine  et  des  cuirs  susoeptilita 
de  faire  l'objet  d'un  commerce  aTsntagenx  avn 
la  Franee,eù  ces  quadnipèdes  aonicnt  pn  d'alt' 
leurs  être  naturalisés  ;  mais,  comme  il  n'est  qs 
trop  souvent  arrivé  dans  nos  tentatives  de  col^ 
nisation, 'l'incurie  locale  et  llnsoacianoe  de  II 
métropole  contrarièrent  ses  projets.  Le  grii^ 
de  capitamede  vaisseau,  qull  obtint  en  1702, 
la  seule  récompense  de  ses  los^i  senriD& 
Quatre  ans  plus  tard,  à  la  fête  de  trois  vrii- 
seaux  qu'il  avait  armés  à  hi  Martlnlqne,  nsj 
une  descente  dans  l'tle  anglaise  de  Névis,  doill| 
s'empara,  et  mourut  à  la  Havane,  sur  le  viii-  i 
seau  Le  Juste^  qu'il  oommanddt,  à  la  veille  il  ^ 
faire  une  expédition  contre  la  Jamaïque.  8i 
mort  causa  de  longs  regrets  au  Canada,  oè  I  j 
était  si  aiiué  et  si  considéré  qu'avec  lui,  disiial  ; 
les  colons,  ils  seraient  allés  au  bout  du  mooie.  ] 
U  justifiait  celte  affection  par  sa  bravoure, M; 
mansuétude,  sa  droiture  et  son  équité.  Son  mm: 
avait  été  précédemment  donné  à  une  passe  qui .; 
avait  heureusement  franchie  au  sud  de  IHe  an 
Coudres^  située  à  quinze  Ueues  de  Québec  et  de  ' 
Tadoussac. 

l>eux  de  ses  frères,  Sainte-Hélène  et  de  GU* 
teauguay,  nous  l'avons  vu,  étaient  morts  avmt 
lui;  il  en  avait  été  de  même  de  Bienville,  TtÊuè, 
tué  à  Tattaque  d'un  fort,et  de  Marioourt,  qoe  toi 
Iroquois  avaient  brûlé  avec  quarante  Françiii 
dans  une  maison  en  1704.  Sérigny  et  BiemUi^ 
le  jeune,  qui  lui  survécurent,  parvinrent  as 
grade  de  capitaine  de  vaisseau.  Lemoyne  de 
LoDgueil,  l'alné  des  frères,  était  gouTeraeur  dl 
Montréal,  à  sa  mort  en  1710.  Lemoyne  de  Cbir 
teauguay,  fils  de  celui  qui  avait  snccombé  à  ' 
l'attaque  du  fort  Nelson,  en  1893,  fut  nomnl  | 
commandant  en  second  de  la  Louisiane  en  iTSi;  ; 
et  plus  tard  gouverneur  de  la  Guyane,  vfxk  . 
avoir,  dans  l'iutervalle,  été  employé  à  la  Marf^  ] 
nique.  De  1746  à  1747,  année  de  sa  mort,  U  M  ^ 
chargé  de  la  défense  de  Louisbourg,  et  s'ea  le*  J 
quitta  avec  succès.  P.  Livor. 

Archive»  de  la  marine»  —  AVifoirv  dé  ta  Nmvéfi 
France»  par  le  P.  CbarievoU.  —  MUMre  **^^^ 
minçmê^  par  le  néme.  —  Lu  éanêêras  IMlummM  si 
iM  Sat$  dont  rMWkMqma  iOftmMaïuiit,  fÊt  iiclii*-     , 
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:  —  L'EMPEREUR  «43 

•  -  <   Tatite  la  Grèce,  pièoês  de  dreonstanoM.  Eafio 

'""  I  ii  donna  au  théâtre  Feydeao  Le  Petit  Batetier^^ 

ou  tes  vrais  Sans-Culottes;  1794;    —   Le' 

,^       compère  Luc,  1794,  et  Le  Mensonge  officieux^ 

'      17<)d.  Le  Moyne  a  laissé  trois  opéras  inédits: 

.^     yadir,  ou  le  dormeur  éveillé^  paroles  de  Pa^ 

^     trat;  Sylvius  Nerva,  ou  la  malédiction  pa- 

^^^    '  ternelle ,  paroles  de    Befroy    de  Re^y;   et 

'^  *  i  Vile  des  Femmes,  paroles  de  Rochon  de  Cha- 

"*"  I  bannes.  J.V. 

Grirom,  Corretpondamoé.  —  Fétli,  Mo^r.  «mir.  dêsâtit- 
mo-  I  siciens.  —  Cboron.  Diet.  hUtor.  dês  Hmiieimu.  —  Biogr, 
rno-   I   ttniv.  et  portative  det  ComUmp, 

i  LE  MOT?i«  (  Gabriel  ),  oompositeor  français, 
né  ais  atné  du  précédent,  né  à  Berlin,  le  14  octobre 
(<e  .  1772.  mort  à  Paris,  le  2  juillet  1815.  A  l'âge  de 
Lt'  I  neiir  ans,  il  suivit  son  père  à  Paris,  et  reçut  de 
de  ;  démenti  des  leçons  de  clavecin  et  d'harmonie.  Il 
devint  ensuite  élève  d'Edelmann.  Et  fit  avec  le 
violoniste  Lafont  un  voyage  en  France  et  dans 
in-  I  les  Pays-Bas,  vers  1800.  De  retour  à  Paris,  Le- 
>ue  I  iiioyne  se  livra  à  l'enseignement,  et  publia  des 
ne  j  u'uvres  pour  le  piano.  Bon  pianiste,  il  a  laissé 
iu-  i  des  sonates,  des  romances  et  l'opéra  comique 
de  I  de  V Entresol,  composé  avec  Piocini  (ils,  pa- 
ins i  rolesdeDesaugiers,  et  joué  au  théâtre  Montansier 

I  en  1802.  J.  V. 

(p.  Bioç,  vniv.  et  portât,  des  Conttmp.  —  t'élis,  liiogr, 

fgg   ]    unie,  des  Mutic. 

L'EMPEREUR  (Constantin  ),  célèbre  orien- 
taliste hollandais,  né  à  Oppyck,  vers  1570,  et 
mort  à  Leyde,  en  1648.  A  la  connaissance  du 
droit  et  de  la  Ihéologio  il  joignit  celle  des  lan- 
jI.  i  gués  orientales,  qu'il  étudia  sous  Erpenius.  11 
de  '  professa  d'abord  pendant  huit  ans  la  tliéologie 
iH  '  a  Harder>vick;  en  1G27  il  fut  appelé  à  la  cJiaire 
où  I  d'hébreu  à  Leyde,  et  une  vingtaine  d'années 
un  '  apri^  à  celle  de  théologie,  qu'il  n'occupa  que 
ut  ;  quelques  mois.  L'empereur  ne  fut  pas  au-des- 
et  '  sous  de  sa  tâdie  djins  cette  célèbre  imiversité 
la  dans  la(iuelle  enseignèrent  et  où  se  formèrent 
re  les  plus  liabiles  orientalistes  du  dii-septième 
et  siècle.  On  compte  panni  ses  élèves  plusieurs 
(le  !  hommes  distingués  qui  consacrèrent,  à  lenr 
i*n  tour,  leurs  travaux  aux  langues  orientales.  La 
rie  plupart  de  ses  ouvrages  sont  des  traductions, 
lie  avec  des  notes,  de  divers  écrits  talmudiques  et 
ir-  rahbiniques  et  des  livres  destinés  à  faciliter  Ké- 
iiu  I  tude  de  la  langue  et  de  la  littérature  du  peuple 
u- 

re- 
lit 

en 

u- 
ec 
ec 
-in 

a- 


juif.  On  peut  regarder  les  suivants  comme  les 
plus  remarquables  :  De  Dignitaie  et  Vtilitate 
Linyux  Uebraicx ;  1627,  in-8<*.  C'est lediscours 
d'ouverture  de  son  cours  d'hébreu  à  Leyde;  — 
Tatmudis  babylonici  Codex  Middoth,  sive  de 
mensuris  templi,  hebr,  cum  versione  et  com- 
ment,; Lugd.-Bat.,  1630,  in-4'';—  Mosis  Kim- 
chi  Jntroductio  ad  scientiam;  Lugd.-Bat  » 
1031,  in-8'';  —  Itinerarium  Benjamini  7^ 
delensis,  hebr.  lat.  cum  notis;  Lngd.-Bat, 
1633,  in-12;  —  Clavis  talmudica,  hebr,  lai,; 
lugd.-Bat.,  1634,  in-4";  —  Liber  halicoth 
lia  {  clam,  R,  Josuas  Leviix  et  lib,  Mare  Hagge- 
94  i  moLa  R,  Samuelis  kannagide  hebr,  lai,; 
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•«  L'EMPEREUR 

Lngd.-BtL,   lAU,   ln-4°;   —  PUptilationr- •   ■ 
thtolosiasi  Lugd.-B4l.,  ie4S,ia-8<>. 

Michel  Nkou«. 
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LUPKiuK  IJolin),  bl(«r»pbe  anglil»,  né  1 
«•n»  nie  de  Jersey,  mort  le  l"  février  lîM,  à  I 
Uii(lre«.  Après  avoir  Tait  wi  études  à  Oxford, 
où  il  prit  tous  aea  de4jréB  «n  théologie,  il  fut 
charnelle  la  direction  dn  collège  d'AbJogdira, 
pasM  eiuulte  k  celui  d'E\eter,  et  renraçt,  *««  j 
1810,  i  [a  ctnière  de  l'enwignenient  i  la  Mile  ' 
de  (|uelque>  démêlés  arec  se«  oolU^uei.  haaaie  ' 
nlvaate  il  obtint  deuï  bénéflcw  dioa  le  Devon-  1 
•hire,  linécarei  d'en  revenu  médiocre,  uuia  qui  i 
lui  procurèrent  Ifndépwnlance  nëceualrt  à  m  i 
trevsiii.  Lempriere  ««ait  une  inatroclion  éten-  , 
(lue;   il  oonntiuul  fort  bien  l'eatiquilé,  et  aa  1 
Bibltotheca  claiiiea,  1788,  in-8",  revue  et 
■ugmeotée  par  lui,  est  encore  d'un  uMge  géaé- 
rai  dan»  le«  unlTeraitéa,  On  a  encore  de  lui  ; 
une  traituclba  i'fltrodote  avec  nctei,  17M, 
dont  il  n'a  paru  que  le  tame  1")  —  Vnlvtrial 
Btographp:  1808,  in-f*  et  io-g*:  cette  eoinpi- 
lalion,  faite  arec  «rin,  a  Mé  anaii  l'ol^et  de  tr^ 
quentei  réimpreuiont.  p.  L t. 

i.KiiUBT(i'ierre),Brchlteelefï»nçais,  oik 
Dijon,  en  1591,morI  JlPari*,en  1869. Non  molng 
bon  ingénieur  qu'habile  arcLilecte,  Il  fui  durgé 
par  Mazarin  de  créer  ou  de  réparer  lea  tbitiflca- 
lioriK  de  pluKleurs  Tilles  de  Picardie.  11  cona- 
truinit  à  Paria  un  grand  nombre  de  maisaot  et 
d'imtïls,  et  pluaieurx  cLlteaui  en  province; 
mit  il  est  surtout  connu  pour  avoir  achevé  Té- 
glisedu  ValdeGrlce,conimencéeen  I645iarlei 
dessina  Je  Mantard  et  continuée  cur  cens  de 
Letuerder  jusqu'à  la  hauleur  de  l'entaUement. 
On  doit  donc  k  Le  Muet  la  coupole  et  le«  TiiHtes, 
et  II  est  également  auteur  deHa  façade,  composée 
de  deu<i  ordres  corinlhiens  superposé»  et  cou- 
ronnés d'un  fronton.  Le  Muet  avail  donné  en 
1650  les  des«inA  de  l'église  Nntre-Dame-deii-^c- 
toirea  pour  les  Augusllns  déchaussé»,  dits  les 
Pelils-i'ère»;  mai*  les  Iravaun  k  peine  commen- 
cés furent  suspendus  faute  de  fonds,  et  nefUmit 
repris  qu'en  1737,  p*r  Libéral  Ilruanl.etaclievés 
plus  tard  par  Gabriel  Leduc.  Le  Muet  a  laissé 
iTois  ouvrage»  didacUques  :  TraiU  itet  Cinq 
Ordres,  Irorlult  de  Pàllaaio  ;  Paiia,  1B!8;  — 
Lei  Bègltt  riM  Cinq  Ordrei  it'Architeeturi,d» 
Yifnolt  aiismentées,  et  réduitet  de  grand  n 
petit  .Vm»,  1833,  ln-4';  —  £a  manière  de  bien 
bûlir  pour  toulei  torfei  de  perttmnet;  lues 
'n'ul.  E.  B-i. 


LKHAIK  (  Dom  Pierre),  écrivain  ecclé«ias- 
tique,  né  ■  Pari*,  «n  1840,  rowl  1 U  Trappe,  prt» 
lioliKDj  (Perche),  en  1713.  Il  était  frère  du  «a- 
»Mt  Sébasti»  Lenain  de  TillemoBl,  et  lit  pro- 
lewiNidwi  letVMoiiM  daPHN.  Ho»  tud,  m 


1863,  hmqoa  Armand  Le  Bantbil 
enl  réftirué  le»  eistcrcteas  du  ma 
Trappe,  dom  Lenain  s'y  retira, 
«out-prienr.  On  a  de  M  aitre  ai 
de  r/Usloire  de  FOrdre  de  CiU 
1698,  9  TOI.  in-ll.  Le  atjle  de  tu 
"^'{l^i  lacritiqDe  y  maiMim-,  Tant 
plus  de  [rfété  que  de  «avnlr  ;  —  fl 
J^-imie;  1705,  S  vol.  in-g*;  —  i 
ïlo»  de  laint  DorotlUt,  Père  de  l 
gae;  In-C;  —  Vie  de  J.  Le  Bo 
nancé,  abbé  et  réformateur  de 
Rouen,  1715,  3  TOI,  In-H.  ReTn 
cet  ouvrage  a  eu  de  nombreuses  i 
I  Betation  de  la  Vie  et  de  ta  mort  t 
Religieux  de  la  Trappe ,  8  toI. 
I       BIckird  e>  Clriud,  tWiolUiiit  îmcrU 

frmut  OUUon»aln  Hliuntii,. 
'        lAtala  UK  TILLKMORT.  Vof . 

.  Lf.»D  (  Nicoltu  ],  poMe  allen 
Csatad,  en  Hongrie,  le  is  aoOt  1 
OberdoeMing,  près  Vienne,  le  îa  aot 
I  Térilatile  nom  éUJt  Ifiembieh  de  Si 
mais  il  est  beaucoup  plus  connu  k 
lenau.  Quoique,  par  sa  naissance,  fl 
la  Hongrie,  l'allemand  lui  était  devt 
dés  son  enlance.  Après  avoir  achen 
de  pbilotophie  i  l'nniTersHéde  Vies 
pliquad'atmrd,  pendant  trois  ans,  à  I 
jurispnidencCi  qu'il  abandonna  enfu: 
livrer  à  celle  de  la  médecine  et  des  e 
(urelle*.  Son  génie  poétiqne  se  moni 
première  fois  dans  une  eicurtion  q 
Alpe»  autricbieones.  Non  content  d 
les  steppes  de  la  Hongrie  et  de  coui 
wir  la  grande  route  de  l'Europe,  e 
franchit  même  l'Océan,  et  fit  son  Iw 
reau  Monde.  Apre»  «on  retour  d'Ai 
habita  alleraalivemait  Vienne,  Iscli 
gard.  Ce  fut  dan*  cette  deniière  v1 
moi  1  d'octobre  1644,  il  fat  attrâitd'ai 
mentale,  au  rooment  où  il  allait  m 
Francfort-sur-le-Hein  pour  t'y  marii 
conduisit  dao»  la  maison  de  santé  d 
Ihal,  et  de  U,  en  1847,  k  OberdoeU 
Vienne,  où  se  lerroina  sa  carrière,  i 
IS31,  l'année  même  oO  Louu  partit  pe 
rique,  que  CusUveSchivab  publia  lep 
cudt  de  poésies  de  notre  poète,  qnieol 
bord  un  grand  luccèi,  et  quid^.eo  181 
oi  parurent  également  ses  .Veidre 
(Poéaiea  nouTeile»),  eut  une  S*  éditkn. 
racueils  furent  plus  lard  réunis  sous  1< 
GedicAfe (Poésies),  tome I,I4<  éditas 
IS5J;  t.  Il,  13^  éd>t.;  ifdd.,  1852.  C'e«l 
pièces  que  se  nunifesleat  avec  le  plus 
heur  les  énergies  natives  et  Im  délicat 
ton  âme.  Toutes  ses  poésies  justifient» 
la  sympathie  dont  ù  est  l'olget  de 
de  se»  compatriote»,  d  l'on  peut,  sant 
rang  des  premier»  poilet 
—    Ses  maOleiirw  |i|Mi 


de  I' 
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Conv*riaiions-LexUUm.  —  iUvmê  4ê  Pmrit,  f  février 
18M,  arHele  de  M.  Heari  flemllerC.  —  JHmmiHttéêMn. 

LE  HAUTOVNIBB    (GuiliOUme)^  ÙtOT  DE 

Castêlfbahg,  astronoiiie  françaiSy  oé  le  15  Juillet 
1560,  près  de  Yénès  (Lanîpiedoe),  mort  le 
10  août  1620,&  Castres.  Destfné  i  U  etnière  ec- 
clésiastk^ue ,  il  fit  ?ioleiice  à  ses  goûts,  qw  le  por- 
taient vers  rétude  des  roatl^éniAtiqqcs,  et  entre- 
pi  il  un  voyage  pour  ▼érifier  réin^itqde  4o  l^ 
calculs  sur  la  déYiatîoo  de  Talguille  aimanta 
avant  d'accepter  la  directioq,  en  aualit^  de  pas- 
tenr,  de  la  paroisse  protestante  de  Montradqo 
(1594).  Plus  tard,  il  fut  député  parlea  églises  du 
haut  Languedoc  h  l'asseipblée  Doiitiqoe  de  Cl|â» 
tellerault  et  au  synode  national  deSaint-IMxent. 
Ses  devoirs  religieux  ne  le  détonmèrept  pas  ce- 
pendant des  sciences  eiacteSy  et  H  pqbli^  Im<NI- 
vrages  suivants,  dont  le  premier  sortit  d'ime 
presse  qu'il  avait  établie  dans  son  cbAteaii  oe 
rourmarié  :  Méeométrie  de  Vaffmaui^  e'oM' 
dire  de  la  manière  de  mesurer  leti  liu^ii4$t 
par  le  nu)yen  de  Va^fmant,  parlQquêU§e9t 
enseigné  un  trèi-cerlain  moyen^  auparqvg^ 
inconnu ,  de  trouver  let  longitudei  géogr^- 
pàiques  de  tous  lieux^  aussy  faciUmeni  que 
la  latitude.  Davantage  y  es$  mamtré  Im  df- 
clinaison  de  la  guide  aymant  pour  tous  les 
lieux  ;  1604,  in-folio  atec  cartes  et  gravures.  Ce 
livre,  fruit  de  plusieurs  années  df  recherches, 
rendit  d'utiles  services  à  U'oa^igatloo  et  valut  à 
l'auteur  une  pension  de  1,300  livres  de  la  part 
de  Henri  IV;  il  est  suivi  de  la  Méeométrie 
arithmétique  deCaymant,  dédié  &  Jacques  1*'; 
—  De  Artificioxa  Memoria;  Castres,  1607, 
iu^**;  résumé  des  moyens  mnémotechniques  le- 
commandés  par  Ifs  anciens  et  les  modernes.  11 
laissa  en  manuscrit  un  Dtaire  qstroiogique  et 
une  Cosmographie,  P.  L —  t. 

Delanbre,  Bibt.  Jtfnmam,  —  Im  frtnu  Fnt. 

LBHGLOB  (Anne  dite  Ninon  ns)»  lerane cé- 
lèbre du  dix-septième  sièrJe.  Elle  naquit  à  Paiif , 

en  1615,  et  mourut  en  cette  même  Tille,  le  17  oc- 
tobre 1705.  M.  de  Lenclos,  son  pèretn'éfait  |tts 
un  joueur  de  luth ,  comme  Tont  suppoié,  (Taprès 
Voltaire,  quelques  biographes,  inais  un  yeptll- 
homme  tourangeau,  qui  avait  bçauoonp  de  go0t 
pour  la  musique.  Madame  de  Lençlos  appartOMtft 
à  une  bonne  famille;  elle  s'efforça  en  vain  d'in- 
culquer à  sa  fille  ses  propres  principes  de  mo^Je 
et  de  religion.  M.  de  Leodos,  de  son  côléyS'apjpli- 
quait  à  lui  inspirer  le  goût  de  hi  philoaophie,  non 
de  celle  qui  incite  l'esprit  humain  à  rechercher 
en  tout  la  souveraine  vérité  et  à  élargir  les  voto» 
du  perfectionnement  moral,  mais  de  oeNe philo- 
sophie qui  conduit  seulement  au  sensualisine  et 
que  l'on  qualifie  d'épicurienne.  Dans  cette  lotte 
de  principes  entre  les  deux  instituteurs  naturda 
de  Ninon,  le  père  demeura  victorieux;  ses  en- 
seignements s'accordaient  avec  les  Instineta  de 
son  élève.  Tout  enfant,  Ninon  é|ait  beBe,  «  et 
elle  le  fut  toujours  »,  dit  Guyon  de  Sardière,  qaS 
décrit  minutienseroeat  sa  beauté,  Hrivant  liii| 
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parfiiite.  Sekm  d'autres  écrivains»  le  charme 
irrésistible  de  W^  de  Lendos  consistait  princi-  i 
paiement  dans  la  mobilité  de  sa  physionqmie  et  : 
dans  la  ff^cé  de  sa  personne.  L'édacation  de 
Ninon  futtrès-soignée;  son  père  loi  fit  apprendre 
irtusienrs  langues  étrangères;  elle  excellait  dans 
IM  de  la  musique  et  dans  celui  de  la  danse  ;  de  I 
plus,  elle  STait,  comme  on  disait  alors,  beaucoup  | 
de  ieciure^  ce  qui  ne  la  rendait  pourtant  pas  I 
pédante.  Son  caractère  était  égal  et  facile ,  son 
esprit  yff  et  mordant.  M^  de  Lendos  avait 
setee  ou  dix-sept  ans  lorsqu'elle  entra  dans  la 
carrière  de  la  galanterie  »  et  elle  n'en  sortit  pas 
d'un  demi*siècle  tout  entier,  assure-t-oa.  Sa 
première  liaison  d'amour  fut  cependant  euve- 
loppée  de  quelque  mystère  ;  h  Tépoque  où  elle 
«ut  lieu,  Ninon  Tirait  sous  le  toit  matemd,  qu'elle 
abandonna  dans  la  suite  pour  se  livrer,  sans  au- 
cune retenue,  au  plaisir.  Les  apologistes  de 
MU"  de  Lendos  veulent  que  son  excentndté 
ait  été  le  résultat  de  la  profondeur  de  sa  raison. 
«  Le  pendiant  qu'elle  avait  à  réflédiir,  dit 
Sardière,  lui  fit  porter  bientôt  ses  regards  sur 
le  partage  in^al  des  qualités  qu'on  est  con- 
Tenu  d'exiger  dans  les  deux  sexes.  Elle  en 
vit  i'injustiœ,  et  ne  put  la  soutenir.  —  «  Je  vois, 
dit-elle  à  ses  amis ,  qu'on  nous  a  chargées  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  frivole,  et  que  les  hommes 
se  sont  réservé  le  droit  aux  qualités  essen- 
tielles; de  ce  moment  je  me  fais  homme.  »  Le 
mépris  de  l'hypocrisie  et  llndifférence  pour  les 
richesses  Airent  les  deux  seules  règles  de  con- 
duite que  se  posa  Ninon;  dies  lui  assuraient 
nndépendance  dans  l'amour.  Il  y  a  divergence 
d'ophiions,  parmi  les  biographes  de  mademoi- 
selle de  Lendos,  quant  à  l'objet  de  sa  pre- 
mière indination  de  cœur.  Voltaire  prétend  que 
Ninon  fut  passagèrement  la  maltresse  du  cardi- 
nal de  Richdieu  ;  il  ^oute  que  cette  intrigue 
amoureuse  dut  être  la  première  de  l'une  et  lader- 
nière  de  l'autre.  Il  semble  qu'en  écrivant  ceci, 
Voltaire  ait  confondu  Ninon  de  Lendos  avec 
M ariou  Délorme.  Ridielieu  aurait  donné  à  Ninon 
(toujours  d'après  le  même  auteur)  une  rente 
viagère  de  deux  mille  francs.  Ce  choix  d'un 
amant  qui,  sdon  toutes  probabilités,  ne  pouvait 
pas  personnellement  plaire  à  une  belle  fille  de 
dix-sept  ans,  et  le  don  qui  s'en  serait  suivi ,  se 
trouvent  démentis  par  le  désintéressement  de 
Ninon  ({ans  toutes  sesrdations  intimes.  Voltaire 
se  contredit  lui-même  lorsque  ensuite  il  dit  »  qu'il 
ftdlait  beaucoup  d'art  et  être  fort  aimé  d'elle, 
pour  lui  fldre  accepter  des  présents  ».  Au  reste, 
la  notice  sur  marlemolselle  de  Lendos,  pu- 
bliée dans  les  -  Œuvres  de  Voltaire  sous  le 
titre  de  Lettre^  fourmille  d'erreurs.  On  lit  dans 
la  Segraisiana  que  Ninon  eut  pour  premier 
amant  un  M.  de  Saint-ÉUenne.  Le  fait  est  que 
cdui  qui  assujdtit  le  cœur  encore  tout  neuf  de 
Ninon  fiit  un  beau  et  valeureux  jeime  homme  (1), 


(1)  Cette  MterUoB  de  Gojoq  de  Sardière  at  corroborée 
par  iM  vert  tnivMte  de  SaiBt-ÉvreaioBd  : 
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Q-  était  formée  «  de  la  Tolapté  dlEpiene  et  de  la 

)  ;  vertu  de  Catoa  ».  La  podtioii  ifue  Nnon  se  fit 

r-  dans  le  grand  monde  au  décHo  de  sa  vie  carac- 

ui  térise  d*aU1eon  gon  époque;  et  Too  peot  dire 

is  avec  quelque  fondement  qoe  l'irréligion  et  le  bi- 

»  gotisme,  le  libertinage  et  la  pruÀBrie,  qui  se 

II-  |)artageaient ,  pour  ainsi  dire,  la  aociété ,  étaicBt 

le  représentées   par  ces  deux  anciennes  amlea, 

i'  M"*  de  Lenclos  et  M"**  de  Maintenon. 

-it  Quelques  soins  qnVient  pris  en  générai  les 

l't  panégyristes  de  Ninon  de  Lanclos  pour  dissinro» 

1 ,  )er  ses  peines  morales,  elles  sont  rendues  éri* 

ni  dentés   par  les  efforts  même  de  ses  amis  pour 

I-  fortifier  sa  vieillessje  contre  Tenvaliissement  de 

i's  regrets    inutiles.   La  détresse  de   ron  esprit 

se  perce  dans  Tintimité  de  sa  correspondance  avec 

D,  Saint-Évremond.  On  ne  trouve  même  pas  dans 

aucune  de  ces  pages  un  léger  reflet  de  Tesprit 

rs  railleur  qui  s*étalt  souvent  manifesté  dans  sa 

y  conversation  par  des  plaisanteries  fort  libres, 

is  que  M™'  de  Sévigné  appelait  par  antithèse  des 

l^  gentillesses,  et  aussi  par  des  reparties  pleines  de 

^~  sel.  Ainsi  le  grand-prieur  de  Vendôme,  dont  Ni- 

^'6  non  avait  repoussé  les  hommages,  ayant  vonhi 

>s  se  venger  de  ses  dédains  par  Tépigramme  snf- 

I*  vante  : 

'^  Indigne  de  me*  feu,  Indigoe  de  mes  Urmea, 

)-  Je  reaonce  md^  petne  à  te«  ffelblm  appas. 

p  Mon  amoar  le  prêtait  <fe«  diamef, 
Inirrate ,  que  M  Bavait  ptt. 

^.  Elle  lui  répondit  : 

A  iDsentible  i  tes  fleaiJnaenalMe  *  tea  lamifla, 

I  Je  te  TOM  renonrer  à  ows  fiilbira  appas, 

le  Mal»  Ri  l'amoar  prête  des  rharnm, 

\ ,  Puarqnot  n'en  enpmntata-ta  pisf  » 

le  Vainement,  ponr  l'étourdir  sur  la  perte  de  sa 

is  jeunesse,  Saint-Évremond  lui  répète,  sur  tous 

les  tons,  qu'il  n*y  aura  point  de  vieillesse  pour 
i-  elle.  «  Votre  vie,  ma  très-chère,  a  été  trop  il- 
e-  lustre  pour  n*étre  pas  tiratinnée  de  la  même  ma- 
is nière  jusqu'à  la  fin.  Qne  l'enfer  de  M.  de  La  Ro- 
3-  cheroncault  ne  vous  épouvante  pas...  »  (  On  sait 
m  que  La  Rochefoucanlt  dit  un  jonr  à  Ninon  avec 
»  une  arrière-pensée  malidense  :  «  L'enfer  dea 
'e  femmes,  c'est  la  vieillesse.  »)  «  ...Tons  étet 
si  née  pour  aimer  toute  votre  vie.é.  Tons  ponvei 
i,  toujours  prononcer  hardiment  le  mot  d'amonr.*. 

Quelle  ingratitude  d'avoir  honte  de  nommer  l'a- 
re mour,  à  qui  vous  devez  votre  mérite  et  vos  plai- 
; ,  sirs  !  »  Puis,  voyant  sans  doute  llrapoissanee  de 
tt  ces  consolations,  Saint-Évremond  reooort  à  nn 
El-  aritre  genre  d'éloges.  «  Vous  êtes,  écrit-il  à  sa 
r  vieille  amie,  plus  spirituelle  que  n'était  la  Jeune 
le  Ninon.  »  Et  dans  une  antre  occasion  :  «  J'ai  reça 
m  la  seconde  lettre  que  vous  m'avei  écrite,  dbO- 
à  géante,  agréable,  spirituelle,  où  Je  reoonnaia 
it  les  enjonements  de  Ninon  et  le  bon  sens  de  ma- 
lt demoiselle  de  Lenclos.  »  (Il  est  à  remarquer  que 
4,  ce  fot  seulement  vers  le  déclin  de  sa  vie  que  lee 
it  amis  de  ¥^  de  Lenclos  s'accoutumèrent  à  la  dé- 
a-  signer  par  son  nom  de  Cimilie;  pendant  cette 
ig  longue  pMKie  de  son  exieteoM  qu'elle  eonsaen 
)c  à  la  galanterie,  OD  ne  rappeMt  qM  «  RMn  •^ 
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Enfin,  Saint-ÉTrémond,  se  trooTaht  à  bout  d'ar- 
guments, lui  conseille  «  d'avouer  toutes  ses 
passions  pour  faire  valoir  toutes  ses  vertus  », 
ajoutant  :  k  II  n'y  a  rien  de  mieux  que  la  part 
qui  regarde  vos  amis,  rien  de  plus  sec  que  ce 
qui  regarde  ros  amants.  »  Vains  eflbrts  d'une 
amitié  compatissante  !  «  Vous  disiez  autrefois  que 
je  ne  mourrais  que  de  réflexion,  ~  écrit  Ninon  à 
Saint- Évremond  ;  —  je  tAche  à  n'en  plus  faire  et 
à  oublier  le  lendemain  le  jour  que  je  vis  aujour- 
d'hui. Tout  le  monde  me  dit  que  j'ai  moins  à  me 
plaindre  du  temps  qu'une  autre.  De  quelque 
sorte  que  cela  soit,  qui  m'aurait  proposé  une 
telle  vie,  je  me  saurais  pendue.  »  Les  lettres  im- 
primées de  Ninon  de  Lenclos  à  M.  de  Sévigné, 
publiées  au  dix-huitième  siècle  par  un  avocat 
nommé  Damours,  sont  écrites  moins  incorrecte- 
ment et  moins  sèchement  que  celles  qui  sont 
adressées  à  Saint-Évremond.  Il  y  rèîjne  un  ton 
enjoué  qui  s'accorderait  bien  avec  le  caractère 
qu'avait  Ninon  an  temps  où  elle  partageait,  avec 
une  célèbre  comédienne,  le  cœur  du  marquis. 
Mais  ces  lettres  sont  apocrypiies  ;  il  en  est  de 
même  de  la  Correspondance  secrète  entre 
^'inon  de  Lenclos ,  M,  de  Villarcetmx  et 
M^^  de  Maintenon  (I).  Parde^  motifs  divers, 
indulgence  naturelle  des  hommes  pour  la  cour- 
tisane qui  se  voue  k  leurs  plaisirs ,  timidité  des 
femmes  à  critiquer  celles  d'entre  elle^  qui  se  sont 
assuré  les  suffrages  des  hommes,  propension  du 
public  à  adopter  sans  examen  un  jugement  tout 
fait ,  il  est  arrivé  que,  sauf  de  rares  exceptions, 
les  contemporains  de  Ninon  de  Lenclos  ont  uni 
leurs  voix  dans  un  concert  de  louanges  à  son 
adresse.  Néanmoins  quelques-unes  de  ces  voix 
protestaient  en  secret  contre  un  enthousiasme 
qu'elles  approuvaient  tout  haut.  Ainsi ,  M°^  de 
Cou1anges,qui ,  suivant  Grouvelle ,  fut  liée  jus- 
qu'à sa  mort  d'une  très-étroîte  amitié  avec  Ni- 
nou,  écrivait  en  1695,  à  M**^  de  Sévigné  :  n  Les 


(1)  Pattque  nous  venons  de  mentionner  la  Champniélé, 
n'est  Ici  le  Heu  de  rapporter  un  trait  do  Ninon  qui  nous 
9;einble  d'autant  plus  injusiiflablr  que  la  moderne  l.ton- 
Ùun  ne  «e  montrait  pas  )alouse  de  ses  amants  en  t6- 
néral,  et  au  peu  deens  qu'elle  fahilt  en  particulier  du  se- 
cond marquis  deSévlimé,  il  est  éTident  qu'elle  ne  se  sou- 
ciait nullement  dr  sn  fidélité.  Même  elle  l'avait  quitté, 
lorsqu  elle  u%at  de  l'ascendant  qu'elle  e«erÇAit  encore  sur 
Inl  pour  1  entraîner  â  commettre  «  une  trahison  basse  et 
Indiffne  d'un  homme  de  qualité  ».  laissons  M***  de  Sé- 
vigné raconter  cette  aventure  de  son  fih  i  M»«  de  Grl- 
irnan.  n  Elle  (  JVinon  ]  voulut  l'autre  Jour  lot  faire  donner 
des  lettres  de  In  comédienne;  Il  les  lui  donna:  elle  en 
a  Hé  Jalouse;  elle  voulait  les  donner  A  un  amant  de  la 
pruiressB ,  afin  de  lui  faire  donner  quelques  coups  de 
baudrier.  Il  me  le  vint  dire  :  Je  lui  ils  voir  que  c'était 
une  Infamie  de  couper  alosl  la  gor^re  A  une  petite  créa- 
ture pfiur  l'avoir  aiméf;  Je  représentai  qu'elle  n'avait 
point  sacrifié  ses  If  ttres  (  d^  ^f.  de  Séviqné  ).  comme 
on  \oulail  le  lui  faire  croire  pour  l'animer.  If  entra 
dans  mes  raisons  ;  Il  courut  chez  Ninon,  et  moitié  par 
adresse ,  et  moitié  par  force ,  11  retira  les  lettres  de 
cette  panvre  diablesse.  »  Les  biographes  de  Ninon  pas- 
sent volontiers  sous  silence  cette  petite  noirceur.  Ce- 
pendant, peur  donner  une  Juste  Idée  an  caractère  d'an 
Individu,  II  faut  présenter  son  portrait  moral  sous  toutes 
ses  faces. 


femmes  courent  aprte  M^  de  LeMkM  coum 
d'autres  gens  y  couraient  autrefois;  le  moyci 
de  ne  pas  haïr  la  vieillesse  après  im  tel  «Moiple.  > 
On  s'émerveilla  fort  d'une  visite  de  It  reine  Chris- 
tine à  Ninon ,  en  1656.  Voici  comment  oetie  fi» 
site  eut  lien.  »  Passant  à  on  certain  boarg  proche 
deSenlis,  raconte  M'^deMotteTille,eUe(Ciirii- 
tine  )  voulut  voir  une  demoiselle  qu'on  ip^ 
lait  Ninon ,  célèbre  par  son  viee»  par  son  Mw- 
tinage  et  par  la  beaaté  de  son  esfNit  Ce  fotà 
elle  seule,  de  toates  les  feonses  qu'elle  vit  m 
France,  à  qui  elle  donna  quelques  inirqves4r» 
time.  Le  maréchal  d'Albret  et  qoelqnei  arim 
en  furent  cause ,  par  les  louanges  qalis  doao^ 
rent  à  cette  coortisane  de  notre  riède.  > 

I>e  tons  les  points  de  vue  sous  lesquels  on  foÉ 
considérer  Ninon,  le  pies  désavanlagns  à  M 
caractère,  c'est  celui  du  sentiment  metanulitf 
sentiment  resta  hiconnn  à  son  oœur.  W^  de 
Lenclos  avsit  eu  deu\  fils  ;  nous  avons  ^ 
parié  de  celui  qui  s'appelait  La  Boissière;  li 
sa  mère  ne  loi   fût  pas  toujours  absoHnNil 
étrangère,  du  nH)ins  ne  s'occupa  *  I-  eNe  je- 
mais  de  Ini.  Quant  au  second  des  enftnti  ^ 
Ninon,  il  reçut  de  son  père,  le  narqaie  de 
Gersay,  fanneux  par  la  témérité  de  sa  panini 
pour  la  reine  Anne  d'Autriche,  le  nom  de  Vil* 
liers.  Il  Alt  élevé  loin  des  yeoit  de  sa  mère,  d 
on  lui  (it  un  se^rret  de  sa  naissance.  Ce  SMifl 
qui  ne  pouvait  être  motivé  par  la  craiote  de 
nuire  à  la  réputation  de  Ninon,  devenait  oMii- 
jure  pour  la  mère.  M)^  de  Lenclos  ne  la  m- 
sentit  pas,  à  ce  qu'il  semble;  car  on  ne  voitfei 
qu*elle  ait  fait  aucune  tentative  pour  avoir  ose 
entrevue,  un  entretien  avec  ee  fiis,  jas^'a 
jour  où  on  le  lui  présenta,  sans  laisser  eoi^ 
çonner  au  jeune  homme  le  lien  saeré  qii  lo 
unissait.  Villiers  avait  alors  dix-neuf  ans.  D^lf 
à  cette  époque,  il  éUit  du  bel  air  de  wm 
chez  M"e  de  Lenclos  les  jeunes  gens  qu'on  fos* 
lait  façonner  aux  manières  dn  grand  monde;  d 
ces  manières-là,  nous  l'avons  dit.  M"*  de  Un- 
dos  les  avait  au  suprême  degré.  ViUieiSt  Mf 
l'imaginstion  duquel   devait  poissanmtsnt  e|r 
la  renommée  extraordinaire  des  chaimei  ^ 
Ninon ,  éprouva  pour  elle,  dès  qu*il  la  vit,  Ht 
admiration  sur  les  mouvements  de  laquelle  ^ 
se  méprit  ;  il  crut  être  à  son  tour  amonrem  de 
cette  femme  si  séduisante.  Un  jour,  commet 
se  promenait  avec  M"'  de  Lendos  dans  le  iirti* 
d'une  petite  maison  qu'elle  avait  à  Piepus^ete^ 
elle  passait  ordinairement  Tautomne ,  il  lot  d^ 
Clara  ses  sentiments  avec  une  impétuosNé 
épouvanta  Ninon  et  lui  ^)ta  sa  présenee  d* 
D'ailleurs ,  elle  n'était  pas  à  la  hauteur  de  sa 
sition  de  mère  ;  les  inspirations  de  cette 
tendresse  lui  firent  défiaiut  en  ce  BDonent 
tique.  Au  tien  de  préparer  graduellement  odu  ÉE^ 
à  la  connaissance  de  l'affinité  qui  existait 
elle  et  lui ,  Ninon  déchira  brusquement  le 
qui  couvrait  ce  mystère  ;  eMe  lifra  tinsi  le  mal-^ 
heureux  jetine  homme  à  tonte  l'horreur  que  d^^ 


-  LKNDINÀRA  6M 

maladie  qui  termiiiA  YnMmeêàèW^àt  Lea- 
clos,  NlDon  l'aifiit  tolgoée  et  veillée avae  beiNh 
coap  de  aotKdtnde.  La  inère  anft  profité  de  aa 
retour  de  tefidreaaa  pour  tentar  eaaora  ona  fbla 
d*arracher  st  Aile  h  <c  la  via  KbartfM  »  qu'alla 
I  Tuenait.  Ninon  x'était  laissé  émaawélT  par  laa 
remontrances  et  les  prières  de  la  mooraala; 
I  mais  cette  ImpreMkm  de  tristessa  M  dttft  paft 
longtemps  ;  Marion  Dalorma  et  SÉNit-Éframond 
,  ;  allèrent  voir  leur  amie  êox  FaolUantliiaa ,  et  Ha 
la  d^idèrent,  probaMemeBt  sasa  beauaonp  4a 
difficulté,  à  rentrer  dans  la  monda.  Ifoos  afun 
,  dit  que  dans  sa  Tieillei»sa  Mil»  da  Landoa  tH  éé 
,  «société  recherchée  par  las  beamt  asprita  aossi 
I  bien  que  par  les  dames  da  haut  rang  at  par  las 
!  jeimoft  genft  qoe,  suivant  Fetpressiov  nslléa  alors, 
,  on  voulait  mettre  dans  la  monde  ;  et  notaient 
pan  admis  chez  elle  tons  eaux  qal  la  désiraient. 
;  Quelques  mois  avant  sa  mort ,  Ninon  sa  At 
amener  le  jeune  AroœC,  alors  ^  da  notas  da 
treize  ans,  et  dont  on  lui  avait  vanté  la  talent  poé- 
tique; Tesprit  péftillani  da  l'enfant  M  pint;  alla 
lui  légua  dans  son  testament  one  somma  da  daox 
mille  firancs  poor  acheter  des  livres.  VoKaira 
avait  conservé  un  agréable  souvenir  da  eetin 
femme  singulière;  mais  comma  alla  était  tfès* 
vieille  et  lui  fort  Jenne  lorsqn*lla  sa  aannareni , 
l'illustre  écrivant  n*a.  eompoaé  sa  notice  aar 
M»<!  de  Lencloe  qoa  d'Éprès  das  renaeignamanli 
dont  la  plupart  sont  ôantroovés.  Il  aurait  dt 
pourtant  se  tenir  en  garde  contre  TfaMiactitaday 
1  ui  qui,  en  1 752,  écrivait  de  Poatdam  :  «  La  plopot 
des  anecdotes  sur  Mil*  de  Lendoa  aoot  vralaa  ; 
mais  plusieurs  sont  husses Les  lettres  qui  cou- 
rent ou  plutôt  qui  ne  courent  phu  sous  son  nom 
sont  au  rang  des  meosonf^s  imprimés.  »  Il  AmI 
mettre  au  rang  de  ces  mensonges  l'extravaganfr 
et  honteuse  assertion  qoe  Ninon  avait  quatre- 
vingtft  ans  lorsqu'elle  eut  sa  dernière  aventure 
amonrruse  avec  Tabbé  Gedoyn.  IVautrai  biogra* 
phes  ont  prétendu  qu'elle  était  âgéeda  aoixanla- 
dix  ans  quand  elle  renonça  à  la  galanleriay  et 
que  ce  fut  Châteauneof  qui  ferma  la  Nale  de  saa 
amants.  Quelques  auteurs  ont  attribué  à  Ninon 
de  Lenclos  un  opuscule  qui  Ait  publié ,  da  son 
vivant,  sous  le  titre  de  La  Co^mHie  vengée ^ 
en  réponse  à  un  petit  livre  Intitulé  :  Le  Per^ 
trait  de  ia  Coquette.      Camille  Lannmi. 

GuTon  de  Sardlère,  r<«  â»  Ifimam  de  Lmolm.  — 
SalnuÉTrernood .  OBmvrêB.  —  TSIleMavt  des  Mms, 
HistorUUet.  —  Salot-StaMO,  Mém.  —  Bral.MnMiMf 
tur  Hinon  tf«  LatcUu,  —  DauncMU ,  Mmi.  ->  XjMms 
de  Mile  de  Uncloi,  -  MottcTtlle,  MéiKùfreâ.  -  SévIfAS, 
Uttrm.  —  GroavHIe,  jtToflœ  tur  t»  mmrfÊdi  et  S^Àfâi. 
^  Voltaire.,  Uttn  mr  Mttê  é§  Uiteloi. 

LBNDinAnA  (  Cristoforo  Gransim  ni*  Ca- 
Nozzi  (fa  ),  pefaitre  de  Téeole  da  Mbdèna,  né 
dans  cette  ville,  vivait  dans  la  aaaonda  moHM 
du  quinzième  siècle.  Las  antam  eonlempondnà 
parlent  de  hii  avec  las  plus  grands  éhi^ea.  H 
eut  pour  frère  Lorenxo,  qui  aMa  âern  aaa  tm- 
vaox  de  marqueterie. 

LBiDinAftA  (  j»rni<o  Gmnm  Af  CAnonn 
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da  ),  peintre  et  scniptear  de  l'école  de  Modène, 
né  dans  cette  ville,  mort  ven  1477.  Noas  ne 
possédons  aucune  peinture  qui  puisse  lui  être 
attribuée  a?ec  certitude  ;  mais  nous  tenons  par 
les  historiens  de  Tart  qu'il  égala  souvent  lee  plus 
illustres  de  ses  contemporains.  H  excella  dans 
Tart  de  la  marqueterie,  et  orna  de  travaux  en  ce 
genre,  en  146ô,  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Mo- 
dène ,  et  plus  tard  le  chœur,  quelques  coures-' 
sionnaux  et  la  sacristie  de  Saint-Antoine  de  Pa- 
doue.  Il  fut  aidé  par  Cristqforo,  son  frère  et 
Pierantonio,  son  gendre.  Vasari  parle  aussi  de 
quelques  figures  en  terre  que  Lorenio  aurait 
exécutées  également  pour  la  basilique  de  Pa- 
doue.  On  connaît  encore  les  noms  de  plusieurs 
autres  artistes ,  de  la  même  famille,  Daniello , 
Giovanni  Maria  ^  Bernardino,  etc.,  qui  se 
distinguèrent  également  dans  Tart  de  la  marque- 
terie. E.  B— N. 

Vaiarl,  FUe.  -'  TlnboseM,  Notizie  degli  JrtiAci 
Modeneii.  -  Vldrlaol.  Fite  d€  PiUori,  SeultoH  ed  Ar- 
ehUetti  Modetwsi.'^  Orlandl,  ^Mecedorlo. ,  —  lanil, 
Storia  Ptttoriea.  —  TIcozxl,  DUUmaHo.  —  Campori, 
eu  artltti  nêgU  Stati  BtUiut. 

LESBT  (  Pierre  ) ,  diplomate  et  historien 
français,  né  à  Dijon,  mort  en  1671.  Conseiller 
au  parlement  de  Dijon,  procureur  général  (1641), 
et  conseiller  d'État  il  se  jeta  dans  le  parti  de  la 
Fronde,  et  remplit  les  fonctions  d'intendant  de 
justice ,  de  police  et  des  finances  pendant  le  siège 
de  Paris.  Il  suivit  le  prince  de  Condé  à  Bor- 
deaux ;  mais  il  ne  put  empocher  la  soumission 
de  cette  ville  à  Tarmée  royale  (1653).  Lenet  re- 
présenta le  prince  de  Condé  à  la  conférence  des 
Pyrénées,  et  défendit  fort  bien  les  intérêts  de 
son  patron.  Après  la  paix ,  il  revint  à  Paris, 
fut  accueilli  par  la  cour  et  envoyé  en  mission 
en  Suisse.  <«  Lenet,  dit  madame  de  Sévigné,  avait 
de  l'esprit  comme  douze.  »  On  a  de  lui  :  Mé- 
moires contenant  V histoire  des  guerres  civiles 
des  années  1649  et  suivantes,  principalement 
celles  de  Guienne  en  1650;  Paris,  1729,  2  vol. 
in- 12.  Quoique  mal  écrits  et  diffus  ,  ces  Mé- 
moires ofTrent  de  bons  documents  pour  l'histoire 
de  France  ;  car  l'auteur  n'y  relate  que  des  faits 
dont  il  a  été  témoin.  Une  nouvelle  édition  beau- 
coup plus  complète,  publiée  sur  des  manuscrits 
inédits, a  été  donnée  en  1838  dans  la  collection 
des  mémoires  de  Michaud  et  Poujoulat.  Elle 
se  compose  de  trois  parties  :  la  première  contient 
beaucoup  d'additions  et  corrections,  comprend 
l'histoire  du  prince  de  Condé  pendant  la  fin  de 
1649  et  toute  l'année  1650.  La  denxième,pnbliée 
pour  la  première  fois,  donne  tous  les  faits  qui  se 
rapportent  à  la  jeunesse  du  prince  depuis  1627 
jusqu'à  la  fin  de  1643.  La  troisième  partie,  dont 
tous  les  matériaux  avaient  été  rassemblés  par  Le- 
net, a  été  rédigée  sur  les  notes  et  le  plan  manuscrits 
de  Lenet  ;  notes  indiquant  les  Cadts  dont  il  voulut 
parler,  et  les  documents  déposés  à  la  bibliothèque 
royale.  Cette  troisième  partie  comprend  l'histoire 
du  prince  de  Condé  depuis  1644  jusqu'au  milieu 
de  1649  ;  les  événements  de  la  fin  de  cette  année 


et  de  la  suivante  sont  racontés  dans  la 
partie.  Cette  sorte  de  nouveaux  mérooi: 
l'ensemble  forme  une  Histoire  corn) 
grand  Coneff' depuis  sa  naissance  (I627j 
1659,  c'est-à-dire  pendant  tout  le  te 
troubles  politiques  de  la  France,  ajoute 
mtérèt  à  ce  qui  avait  paru  jusque  alors, 
neroents  nous  sont  racontés  par  un  tëm 
laire ,  l'un  des  conseillers  les  plus  influ 
plus  intimes  du  prince  et  le  seul  qu 
bien  toutes  ses  affaires,  les  dirigeant 
toujours  à  lui  tout  seul.  Personne  ne 
donc  mieux  noos  initier  aux  secrètes  p 
aux  actions  en  partie  ignorées  du  p 
Condé.  On  y  voit,  entre  autres,  quec'ef 
et  la  jalousie  de  Mazarin  qui  détermii 
grande  partie  le  prince  à  faire  la  gu 
couronne,  du  moment  où  il  n'avait 
près  de  la  reine  ni  la  sécurité  ni  les 
nécessaires  à  son  rang  et  à  sa  dignité 
chronologique  est  tellement  interverti 
mémoires  quil  est  à  désirer  qu'un  nouvt 
ait  le  courage  de  refondre  le  tout ,  ce  q 
aliterait  la  lecture.  M.  Aimé  Cbampolli< 
a  publié  :  Mémoires  inédits  de  Pier 
sur  le  grand  Condé  d'après  le  manu 
tographe;  Paris,  1840,  in-S*". 

Un  des  frères  de  Lenet,  connu  sou 
à* Abbé  de  la  Victoire,  est  souvent  dté 
dame  de  Sévigné  pour  son  esprit  et 
heureux.  A.  d'E— i 

Morért,  Le  Grand  Dietionnatn  Nistoriçue 
HMoirt  det  Écrivains  de  la  BomrQogne.  —  P 
m^rtê.  —  Mémoires  sur  Ihist.  d€  France,  {m 
et  Pnajniilat.  —  V.  Consin,  La  Jeunesse  de  M 
çmevitie  et  la  fronde  à  Bordeaux. 

LfiNftcrs  (Pompeita),  grammairien 
vait  dans  le  premier  siècle  avant  J.-C.  ; 
thènes,  il  possédait  une  grande  connai 
l'histoire  naturelle,  et  savait  plusieurs  1 
devint,  on  ne  sait  dans  quelle  droonstanc 
de  Pompée,  qui  lui  donna  la  liberté.  L'; 
reconnaissant,  l'acoompAgna  dans  toott 
péditions  (1) ,  et  traduisit  par  son  ordr 
l'ouvrage  de  Mithridate  sur  les  poisoi 
la  mort  de  Pompée  et  de  ses  fils,  Lei 
ne  s'était  pas  enridii  à  leur  service  el 
dait  un  grand  attachement  pour  la  nÀ 
son  ancien  mettre,  ouvrit  une  école 
temple  de  Tellus  dans  le  quartier  des  C 
était  située  la  maison  de  Pompée.  Salin 
attaqué  dans  son  histoire  œC  illustre 
Leueus  lui  répondit  avec  nne  extrême  ^ 
et  le  traita  de  débauché,  de  glouton ,  ( 
d'ivrogne,  de  corrompu  dans  sa  vie  et 
écrits,  de  voleur  très-igporant  des  vi< 
de  Caton  (  lastaurum,  lureonem,nel 

(1)  «  On  raconte,  dit  .Soëtone,  qne  dans  m 
ayant  été  enlevé  d' Athènes,  Il  s'entnlt  dans  si 
qu'après  avoir  acqnU  dans  les  lettres  une  gra» 
tlon ,  U  rapporta  i  son  maître  le  orlx  de  sa  IQ 
que  celui-ci .  éroerrelllé  de  son  esprit  eC  de 
raffrtncliU  sans  Tonlolr  rien  accepter.  • 


LENKUS  ■ 

no,  Ttti  Mr1|ilt«fnc  inoiiBlruoîiuui ,  f>riji 
Caloniitqi»!   vertioruin  mpriiilitis&imum 


në  i  Bitarhr^,  àan%  In  Beauce,  In  1 3  nvril 
I  mort  à  Rerlin,  le  7aDQt  I7ï8,  ri'uncilt- 
"i[io|>]e\ie.  Il  Mmmença  iet  ^lii-lea  i 

ri  les  acheta  i  G«DèTe.  Ui  1083  II  se 
Hridelberg,  où  il  reful  l'impasitiuit  dra 
n  M<tt  1681,  cl  ofi  il  resta,  en  lualîlé  de 
la  de  l'ëlectriee  palitiae  'louaiiifire  el  de 
•lel'ËfdiMrrancsise,Ji)K<]ii'eD[eSS.  lise 
lors  deraol  Tamtée  Trançaise,  daos  la 
des  RDites  Elc|jeDM«  que  pniifail  avoir 

la  publlcatioii  récente  d'un  lirre  de  eoa- 
!,  dans  lequel  il  axait  vivenmnt  attaqué 
ite«.  A  Berlin,  ail  il  rhercha  un  refuge,  il 
mé  pasteor  de  l'ËglJEie  françaiM.  Il  i«in- 
roncliona  pendant  pr^  dR  qiiannie  ans. 
,  dans  un  voyage  qQ'il  fli  en  Anglelerre, 

■  deiani  la  rWne  Anne,  qui  lui  fit  pro- 
:  resiCT  auprès  d'elle  en  qualité  de  cha- 
I  rerusa ,  ne  toulaal  pas  quitter  Berlin, 
lit  et^  accneilli  avec  la  plu«  grande  bien- 
:  el  où  il  jouissait  d'uno  grande  consi- 
.  Il  niusiiiuiait  dans  la  prédication ,  au- 
id  qualités  physiques  que  par  les  qua- 
is sotides,  de  penseur  et  d'i^riraln.  Sun 
I  était  étendue,  el  s'alliditcliez  lui  ïun 
I  et  délicat,  et  à  nn  caracitre  doux  et 

H  a  beaucoup  écrit  dans  II  BiAfio/A^ue 
de  Leclerc ,  dans  les  J^'auvetlet  de  ta 
qut  det  Lellrrf ,  journal  londé  par 
;  continué  par  La  Roque,  puin  par  Ber- 

euGo  par  Lederc,  dans  V Histoire  n-i- 
:  la  République  dtâ  Ltttrei  de  J.  Ma«- 

surlout  dans  la  BiblMhèque  Germa- 
IodI  il  fut  un  des  TondaleurB  et  ï  la  ré- 
de  laquelle  il  prit  une  part  Irès-adive, 
lenent  à  partir  du  4*  lol.  Onlra  qnd- 
rra^es  de  controvenie,  on  s  encore  de 
sMrt  du  Concile  de  Constance,  II- 
\eipatement  tTaulevnqni  ont  aniiti 
ile,  enrichie  de  portrailii  Amslerd., 
loi.  ia-4°}  Douv.  ^dll.,  corrigée  vl  attg- 
lUnstenl.,  I7ï7.  2  toI.  iu-4°;lrad.  sngl. 
1730,  7  vol.,  fD-4°.  CVst  un  ouvrage 
ipartial  et  intéressant  ;  —  Poggiana,  ou 
e  caractère,  les  sentences  et  les  tons 
Pogge  Florentin, oftc  son  Histoire  rie 
iliqae  de  Florence,  el  un  supplément 
ses  piiees  importantes  ;  Amsterdam, 
loi.  in-13.  Recanali  a  relevé  plusieurs 
commises  par  Lenf^l,  dan«  la  vie  qu'il 

■  de  Pog]!io,  en  Ifle  de  l'edil.  de  17i;> 
lire  de  Florenccdecel.iDtaor,  impnmt^ 
latin  pour  la  première  ToiR  ;  —  Hltloire 
Ue  de  Pise  et  de  ce  qai  s'ett  passé  di 


-  LKNPABT  6S8 

;  plus  mémorable  depuis  ce  eonciU  jusqu'à 
I  celui  de  Ceastance .  tnriehte  de  portraits; 
I  Amalerd.,  I7î4,  î  vol.  ln-4°;  —  Histoirede  la 
'  Guerre  des  Bussifis  ul  du  Concile  de  BâU; 
Amsterd.,  1731,  i  mi.  ln-4'':  contrer,  la  taéme 
I  année  à  Vlrecbl  (Pari!'):  trad.  allem,, Vienne, 
!  1T83-17S4,  4  Tol.  in-8'.  La  mort  ne  permit  pas 
!  à  l'auteur  de  mettre  la  d^nilère  main  à  cet  ou- 
J  vrage  ;  ~  Le  AodPeoK  Testament,  trad.  en 
I  franc,  tur  l'original  grec;  Amstcrd.,  I7IS, 
I  2  vi<l.  in-4°,  en  collaboration  avec  tleau^bre. 
Le«  nota  wnt  des  deuK  écrivainsi  la  priTacR 
générale,  qui  Tonne  une  véritable  introduction  à 
la  lecture  du  Nouveau  Testament,  «si  loul  en- 
tière de  LeuranI;  _  Seiie  Sermons  sur  divers 
textes  de  t'Scrllure  Sainte;  Amsterl.,  1728, 
!  ln-8°;  Irad.  m  allem.  par  Hambacti,  Halle, 
1743,  in-8°.Lenrdnt  a  traduit  en  latiu  la  necher- 
eh»  de.  la  Véritc  de  Maletiranche ,  sous  le  titre 
De  inqulrenda  Veritale;  Geoèye.  1691.  in-4". 
Michel  Nicolas, 


auL  -  HM.  s 


•  Mcf^>^  jt 


LIUIMKT  lAlexandre-Chartes-Ànne),  pré- 
dicateur français,  ai:  S  Lyon,  le  6  septembre 
172i>,  mshsacré  t  Pari.i,  le  3  septembre  1793.  Sa 
famille  était  originaire  du  Maine.  Il  étudia  chez 
les  jiisoiteil  de  Lyon,  et  demanda  son  ailmission 
dans  leur  ordre.  Reçu  en  1741  au  noviciat  d'A- 
lignoQ,  il  fut  envoyé  deu\  ans  après  à  Marseille 
comme  professeur  Af.  rhi'torique.  Il  avait  du 
talent  pour  I»  prédication,  el  y  obtint  du  suc- 
cfct.  Il  iitMui  dans  les  principales  villes  de 
France,  et  â  Matines  il  convertit  un  ministre 
anglican.  Après  la  suppression  de  sa  société,  en 
1773,  il  ïéeot  dans  le  monde,  et  préclia  plusieurs 
stations  k  Lunéville.  à 'Vienne  et  à  Versailles, 
Il  se  plaisait  It  cornlilittre  tes  achismatiques  et 
\e$  philosophe*.  Diderot  d  D'Alembert  suivirent 
un  cai^mc  qu'il  prèclia  â  l'église  Saint-Sulpice, 
et  on  racmlE  que  le  iiremier  dit  un  jour  à  loa 
ami  après  avoir  enlenriii  un  sermon  du  Père 
Lenlïnl  sur  la  foi  :  "  Quand  on  a  entendu  un  pa- 
reil discours, il  estdiriieile  derester  incrédule.  • 
Sans  doute  le  débit  de  l'orateur  était  pour  beau- 
coup dans  ses  mirc^s ,  car  à  la  lecture  les  ser- 
mons du  père  Lenfant  ne  paraissenl  pas  à  la 
hauteur  de  «a  réputation.  Il  électrisait  surtout 
son  auditoire  |<ar  l'Iiarmonie  de  sa  vuix  et  pr 
son  air  de  Gonviclion.  Il  pri^bail  le  Carême  !i  la 
tnuren  1791  lorsque  son  refus  de  préler  serment 
à  la  constitution  civilii  du  ilergé  le  força  de  s'in- 
terrompre. Le  30Bont  1792  il  tut  arrêtée!  con- 
duit à  la  priaoR  de  l'alitiaye.  «  Le  3  septembre, 
ï  dix  heures  du  malin,  r.iconte  Jourgniac  de 
Saint-Méard,  l'nbhé  l.enfani  et  l'abbé  Rastignac 
parurent  I  ta  tribune  de  la  chapelle  qui  noua 
servait  de  prison;  ils  anroncèrenl  que  notre 
dernière  heure  arrivait,  elnousinrilèrealànous 
recueillir  pour  recevoir  leur  bénédiction.  Un 
mouremeni  âeclriqiic,  rjuon  ne  penl  délinir 


(m  LENFANT  - 

nous  précipita  tous  à  genoux ,  et  les  mains 
jointes,  nous  la  reçûmes.  »  Après  le  massacre  de 
quelques  yictimes,  Lenfaut  fut  appelé  devant 
Tespèce  de  tribunal  que  les  meurtriers  avaient 
institué.  On  assure  que  les  administrateurs  de 
police  et  de  surveillance  consultés  par  Maillard 
sur  ce  qu*ll  fallait  faire  de  Tabbé  Leiifant  avaient 
répondu  :  «  Noos  déclarons  au  peuple  qu'il  im- 
porte beaucoup  à  IMutérôt  public  que  Tabbé  Lcn- 
fant  soit  conserré;  mais  qu'il  ne  soit  pas  mis 
en  fiberté,au  contraire très-étroitement gardé.  » 
Le  peuple  demanda  sa  grâce.  Elle  lui  fut  accor- 
dée. De  tous  côtés  on  lui  criait  :  Sauvez-vous  ! 
Il  était  hors  de  la  foule  lorsqu'une  femme  s'é- 
cria :  «  C'est  le  confesseur  du  roi.  »  Et  en  effet 
Louis  XVI  l'avait  choisi  pour  confesseur  lorsque 
le  curé  de  Saint-Eustacbe  eut  prêté  le  serment 
constitutionnel.  Saisi  de  nouveau,  le  père  Len- 
faut  fut  ramené  k  rat>baye.  Il  se  mit  à  genoux, 
et  périt  en  disant  tout  haut  cette  prière  :  «<  Mon 
Dieu,  je  vous  remercie  de  pouvoir  vous  offiir 
ma  vie  comme  vous  avez  offert  la  vôtre  pour 
mol  !  »  On  a  de  lui  :  Oraison  funèbre  de  M.  de 
Belzuncey  évëque  de  Marseille,  prononcée  en 
latin,  et  imprimée  avec  une  traduction  française  ; 
1756,  în-8*; —  Oraison  funèbre  du  Dauphin 
père  de  Louis  XVI ;  Nancy,  1766^  —  Sermons 
pour  VAvent  et  pour  le  Carême;  Paris,  I8I8, 
SToI.!n-12.  J.  V. 

Jourgfnlac  de  Salnt-Mé<rd,  Mon  Agonie  de  trente-httU 
kmrei.  -'  Mioçr.  unio.  et  portât,  de*  Coutemp.  —  Ar- 
naslt,  Jajr,  Jouy  et  Morvln-t.  Biogr.  nouv.  des  Contemp. 

LENG  {John)f  érudit  anglais,  né  en  1(>6d,  à 
Norwich,  mort  le  26  octobre  I727.  Après  avoir 
pris  ses  degrés  à  Cambridge,  il  devint  chapelain 
du  roi  Georges  l^**,  qui  l'éleva  en  1723  au  siège 
éftiscopal  de  Norwich.  Au  jugement  de  Richard- 
son  ,  c'était  un  savant  du  premier  mérite.  On 
a  de  lui  :  une  édition  de  Térence ,  Cambridge, 
1701  et  1723,  in-4°,  qui  passe  pour  une  des  plus 
correctes  que  TAnglelcrre  ail  pro<1uites  et  qu'il 
enrichit  de  remarques  critiques  et  d'une  (liss»>r- 
tation  De  Ratione  et  licencia  metri  Jeren- 
tiani;  — PJutusei  Les  A^M(fe.î,  d'Aristophane  ; 
1695,  in-8**,  en  grec  et  en  latin;  —  la  C  édition 
de  kl  version  anglaise  du  traité  De  O/ficiis,  assez 
mauvais  ouvrage  de  Roger  L'Estrange;  —  et 
quelques  écrits  religieux.  P.  L — y. 

JUicbols  et  Bowyrr,  Literarn  Jnecdotes. 
LBN6ÂRD  (Samson)  f  Httérateur  anglais, 
mort  en  1633.  Dans  sa  jeunesse  il  suivit  la  car- 
rière des  armes,  et  se  trouva,  sous  les  ordres  de 
Philippe  Sydney,  à  la  bataille  de  Zutphen.  II 
s'occupa  ensuite  de  faire  passer  dans  sa  langue 
plusieurs  ouvrages  latins  et  français,  entre  autres 
VHisloire  des  Vaudois  de  Perrin ,  V Histoire 
de  la  Papauté  de  du  Plessis-Mornay,  et  La  Sa- 
gesse de  Cliarrou.  Il  était  aussi  très-versé  dans 
la  connaissance  du  blason  et  des  armes,  et  l'on 
a  conservé  de  lui  au  British  Muséum  ])lusieurs 
compilations  héraldiques  justement  estimées. 

P.  L— Y. 

Granger,  Biag,  DM.  —  Noble,  Collège  of  Ârms. 
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A  de  Lenglet.LairéritécitqDllyAiteilBraiépovr 
»  la  deuxtème  fois  m  1716;  pour  la  tralsiètte  <■ 
1 743  ;  pour  la  quatrième  «tt  17éQ»  à  MBSe  de  «M 
%  calendrier  liiKtorique»  et  pour  la  Biaqiriè«€  et  4erw 
t     nière  fois  en  1761,  pour  uoe  lettre  qa*lëeri vil  att 

-  coDtrôlear  général  et  qu'on  prtaiidlt  hMolenle. 
j  Aussi  aurait-on  pu  dire  de  lui  w  l'allant  voir 
1  ^  à  la  Bastille  ce  que  diaait  à  BontBon  un  plal- 
•     sant  qui  le  rencontra  rar  une  grande  roola:*  la 

-  I  suis  bien  aise  de  fom  troofercbei  Tooa.  » 
Un  séjour  qu1l   AI  en  Autrklia»  où  II  vit 

J.-B.  Rousseau ,  et  le  prinee  Kngtea»  ayant  of- 
fusqué la  cour  de  Franee ,  il  (A  arr6lé  à  aott 
retour,  en  1733,  et  détenu  ai&  noiadana  la  etti^ 
délie  de  Strasbonrg.  L'année  snifanle  II  Ait  en* 
femné  pendant  qnelqne  tempa  k  Yinecnnaa. 
Toutes  ces  contrariétéa  ne  ralenlirent  ni  son  ar^ 
deur  pour  la  liberté  ni  aon  lèle  ponr  le  trafalL 
Elles  ne  portèrent  même  pas  la  moindre  attninte 
à  sa  gaieté.  Il  ettt  pu,  gréoe  à  on  henrenx  oon- 
cours  de  elroonstancea  et  anx  namlwnmea  et 
importantes  reMatts  que  loi  iraloreni  lea  aei^ 
vices  qufl  rendit  et  le  talcnC  qu'on  lui  oonnaia- 
sait,  se  laisser  entraîner  par  l'ambition  et  parve- 
nir à  une  position  trèa-élefée  dans  la  diploînatia. 
Il  reAisa  toojonrt  lea  offk^  brillantes  que  M 
faisaient  pour  se  rattacher,  le  prtame  K^gèM,  le 
cardinal  Paseionei  et  le  aeerétake  d'Élal,  ministra 
de  la  guerre,  M.  le  Blanc.  Il  préférait  penaar, 
écrire  et  vivre  librement  ^infi ,  même  dane  aea 
vieux  jours ,  à  net  Igs  où  l'on  aioBe  ordinaire- 
ment leD  jouissances  dn  confortable  et  lea  dou- 
ceurs du  far  nlen/e,  M  mftaae  d'aller  dentenrar 
à  Paris,  avec  une  sflnor  opotcnle  qui  l'ahnalt  et 
qui  lui  faisait  les  ofWea  les  pina  nédnltantea.  Oe 
refus  nous  valut  prèa  de  quarante  ouvrages,  qui 
tous  téroofgnent  de  vaites  eennaNawcea  aeien- 
tifiques  et  littérairea.  L'hiatoiie  des  tempa  paaaéa 
semble  avoir  été  aon  étude  de  prédilection  ;  «  Je 
veux ,  disait-il  »  être  fhanc  Oanleia  4ana  moo 
sbie  comme  dans  nma  aettons.  » 

L'abbé  Len^et  eut  le  vériUhIe  modèle  de 
l'homme  de  lettres  Indépendant  i  aa  vaaie  érudi- 
tion lui  fit  quelquefois  déAmt.  Il  est  tombé  éêm 
des  erreurs  grossièrea,  que  eertaina  eritiqoea  et* 
trihiient  plutM  à  une  manvaise  M  Intéreaaée 
qu'à  l'ignorance.  Ses  notes  et  ses  éeilta  respirent 
la  malignité  et  la  mordante  cansticitéde  Guy  Pa- 
tin. Il  appartient  par  ses  sarcasmes  à  la  flunlHe 
de  Rabelais.  Sur  sea  derniers  jours.  Il  an  Kvm  à 
la  chimie  ;  on  prétend  même  qnll  ebarBhaÉI  la 
pierre  pbilosophaie.  Un  instai^  il  eut  lldée  é^ 
crireses  mémoires. 

Lenglet-Dufresnoy  mourut  d'une  maniera  tra- 
gique, à  l'âge  de  quatre-vmgt-denx  ana.  Un  aalr, 
qu'il  s'était  endormi  au  eeén  de  aen  fen,  m  li- 
sant un  Kvre  nouveen  qe'on  venait  de  lui  en- 
voyer :   Considér^ùms  tmr  tu  révoiuiiaiu 
i     des  Arts,  par  le  dievalier  de  MetMBM,  il  ae 
t     laissa  tomber  au  miKen  dea  llammat  OwvoitiM 
l     arrivèrent  trop  tard  pour  la  eaee«rir  ;  llnJu  itwé 
vieillard  avait  dé}à  la  IMe  praq»  tente  IkAlée. 
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On  a  de  lui  :  Lettre  à  MM,  les  doyen,  sffn-  de  ses  meiUeures;  —  Xeeueilde  IHuertaHtm 
dics  et  docteurs  en  théologie  de  la/aculté  de  anciennes einouvelles,surUgÀppantkmstlm 
Paris,  1696,  signée  B,  B,  T,  S,  M,  M,  D.  L.  visions  et  les  songes,  avec  une  préface  M§» 
et  P.  c'est-àrdire  :  étudiant  en  théologie  sous     rigue  et  un  catalogue  des  amiemrs  qui  md 


MM.  de  Lestocq  et  Pirot,  et  relati?e  à  la 
déDODciatton  faite  à  la  faculté  de  théolofpe  fie 
Paris,  du  premier  voluine  de  la  Vie  de  la  sainte 
Vierge,  traduit  de  Tespagnol,  attribué  à  la  mère 
Marie  de  Jésus;  la  Sorbonne  ayant  censuré  cette 
lettre,  à  laquelle  le  P.  Clouseil  avait  répondu, 
Lenglet  répliqua  par  un  nouveau  mémoire  sur 
le  même  sujet,  et  écrivit,  le  30* juin  iri97,  une 
lettre  latine  au  P.  Matthieu,  prieur  des  Carmes 
déchaussés  de  Madrid  ;  —  Traité  historique  et 
dogmatique  du  secret  inviolable  de  la  con- 
fession, 1708,  in-12;  augmenté  en  1713;  réim- 
primé en  1733;  —  Mémoires  sur  la  collation 
des  canonicatsde  Véglise  de  Toumay;  1711, 
1712,  1713,  in-8°;  —  Méthode  pour  étudier 
Vhistoire,  avec  un  catalogue  des  principaitx 
historiens;  1713,  2  vol.  m-12  ;  S*"  édition,  1729, 
4  vol.  in-4*'  ;  1735,  1737  ;  supplément  en  1740, 

2  Tol.  in-4^.  La  meilleure  édition  est  celle  en 
15  Tol.  in-12;  Paris,  1772,  dont  le  catalogue 
des  historiens,  augmenté  par  Drouet,  est  encore 
le  plus  complet  que  nous  ayons  eu  en  français; 
—  Méthode  pour  étudier  la  géographie,  avec 
un  catalogue  des  cartes  géographiques,  des 
relations  de  voyages,  et  des  descriptions  les 
plus  nécessaires  pour  la  géographie;  1716, 
4  Tol.  in-12, 1718,  etc.  L'édition  la  plus  estimée 
«il  celle  de  1768, 10  vol.  in-12,  dont  le  cata- 
logue a  été  augmenté  par  Drouet  et  Itorbeau-La- 
brayère;  —  Tables  chronologiques  de  Vhistoire 
universelle;  1729;  réimprimées  en  1733;  —De 
V Usage  des  Romans,  avec  une  bibliothèque  des 
romans;  1734,  2  vol.  in-12  :  publié  sous  le  nom 
de  Gordon  de  Peroel,  contenant  une  violente  satire 
contre  J.-B.  Rousseau ,  et  dont  les  états  géné- 
raux ordonnèrent  la  suppression;  —  V Histoire 
justifiée,  contre  les  Romans  ;  1735,  in-12  :  réfu- 
tation de  l'ouvrage  précédent,  qui  avait  été  cen- 
suré par  la  police  ;  ces  deux  ouvrages  ont  été 
réimprimés  en  Hollande;  —  Histoire  de  la 
Philosophie  Hermétique,  accompagnée  d'un 
catalogue  raisonné  des  écrivains  de  cette  science, 
avec  le  véritable  Philalète,  revu  sur  les  origi- 
naux; t742,  3  vol.  :  ouvrage  très-critiqué;  — 
Tablettes  chronologiques  de  Vhistoire  uni- 
verselle,  sacrée  et  proJane;  1744,  2  vol.  in-8*; 
réimprimées  plusieurs  fois  et  revues  par  M.  Pi- 
cot; —  Calendrier  historique  pour  Vannée 
1750,  avec  Vorigine  de  toutes  les  maisons 
souveraines;  1750,  in-12  :  ouvrage  qui  fit  em- 
prisonner Tauteur,  parce  quMl  traitait  le  roi 
Georges  dHisurpatear  du  royaume  d'Angleterre 
aux  dépens  du  prince  Edouard;  —  Traité  his- 
torique et  dogmatique  sur  les  Apparitions , 
les  visions,  et  les  révélations  particulières, 
avec  des  observalions  du  R.  P.  dam  Calmet 
sur  les  apparitions  et  les  revenants;  1751, 

3  vol.  in-12  :  la  préface  de  cet  onrrage  est  une 


écrit  sur  les  esprUs,  les  visions,  les  appaH> 
lions,  lessongesei  les  sortilèges;  1752,4viL; 
—  Histoire  de  Jeanne  S  Arc,  vierge,  két^ 
et  martyre  d'État,  suscitée  par  la  Providem 
pour  rétablir  la  monarchie  Jrançaise,  Mi 
des  procès  et  autres  pièces  originales  M 
temps  ;  1 753,  in- 1 2,  dintée  eo  deox  parties;  ^ 
Plan  de  V Histoire  générale  et  partieuUèreà 
la  Monarchie  Jrançoise;  1754,  3  vol.  in-lSi 
ouvrage  non  terminé;  —  Lettres  éTun  dm 
noine.  de  Lille  à  un  docteur  de  Sorbonne,  ta 
sujet  d'une  prière  hérétique;  1707,  in-11.  m 
L'abbé  Lenglet-Dufresnoy  a  ea  outre  éUà 
nn  très-grand  nombre  d'ouvrages,  <|a'îlaeHi 
chis  de  notes  et  de  préfitces.  On  Ini  a  atiriM 
plusieurs  livres  dont  il  n'est  pas  lenteur.   F. 

Mlchaalt,  Méwt,  pour  servir  d  rJHit.  de  Imvie  ttdi 
omraoet  de  Pabbé  Lengiét-Dutremot  ;  Parte,  lltL- 
Quérard,  La  Franee  Utttr, 

LBVKBft  (  Jean  ),  opticien  allemand ,  mort  1 
28  novembre  1585.  Il  séjourna  presque  oomta» 
nvent  à  Nuremberg,  ^  ville  natale,  y  eur|fr 
r&rt  de  l'orfèvrerie,  et  se  fit  aussi  remarquer  pv 
son  habileté  dans  la  construction  dlnstromaft. 
d'oplique.  On  a  de  lui  :  Perspecfiva  literarks] 
Nuremberg,  1567  et  1595,  in-fol.  ;—  Perspeefim] 
mit  exemplen ;  Nuremberg,  1571,  In-fd.;  ài^; 
1617,  in-fol. 

Son  fils ,  Jean  Lenker,  bourgmestre  de  Mb- 
bonne ,  exécuta  de  nombreux  oorrages  cndé^ 
très-eslimés;  quelques-uns  sont  encore  eoMe^: 
vés  dans  les  collections  de  Vienne  et  de  Monhl. 
Lenker  était  aussi  habile  graveur. 

Nagier,  Mlçem.  Kihutler-Lexilum.  —  Doppetaq*^; 
f^an  IVumberffitchen  MatkematUtem,  p.  If.  1 

LEHXBP  (Jean- Daniel),  philologue  bols- , 
dais,  né  à  Leuwarden,  en  1724,  mort  eo  joikt 
1771.  Élève  de  Valkenaër,  il  devint,  en  17», 
professeur  de  grec  et  de  latin  à  Gromqpe; 
quinze  ans  après  il  fut  appelé  à  Franeker  poar 
y  enseigner  le  grec.  On  a  de  lui  :  Coluthi  Ut 
tus  Helenx,  cum  animadversionibus  ;  Ut 
warden,  1747,  in-S*";  —  De  lÀnguarum  Ànt' 
logia  esanalogis  mentis  actionibiu  probats; 
Groningue,  1753,  in-4'';—  De  Allitudine »- 
tionis  sacrx  Novi  Testamenti  ad  exeéU^i 
Longini  disciplinam  exacto  ;Groningae,  ITOi 
in-4**.  —  Lennep  avait  aussi  traduit  en  Util  ^ 
annoté  les  Jjettres  de  Phalaris;  son  travail  M 
publié  après  sa  mort  par  Vaickenaér  (Groeni' 
gue,  1777,  in-4^).  Le  principal  ouvrage  * 
Lennep  est  son  Etymologicum  LingusGrsxsi 
Utrecht,  1790  180»,  2  vol.  in-8<',  publié  parla 
soins  de  Sclieid  :  Tauteur  a  pris  pour  poiot  <ie 
départ  les  idées  judicieuses  exprimées  par  Hems* 
terhuis  au  sujet  des  étymologies  grecqaes;  ij 
a  donc  évité  les  comparaisons  arbîtiairMt  ^ 


le*  aotrcHs,  entre  ta  Uingae  grecque  et 


Un, le  lâjuillein 
ppdé,  eu  I7S9,  à  eoJKigner  les  langues 
>s  Â  fAIhériM  d'AmsIerriarn .  rn  rcinpls- 
Je  WjUcDbicb,  il  devint  pins  tjrd  pro- 
d'âoqueoce  à  l'ttoiTersilé  de  Lejàe.  Re- 
mme  un  dfs  premieni  Uliniste»  de  notre 

il  se  61  ra  outre  remarquer  par  le»  dis- 
lII  prMoaçaau\  états  t(énérau\,  dont  il 
«rtie  depuis  1638;  ]vs  p\trf»  de  poésie 
DpOM  dans  sa  lanxie  malKmt^lle  gudI 
tics  de  pureté  et  d'élé^aDce.  Onadelui: 
a  juvenilia;  Amalerdaiu,  1791;  — 
ationei  Jvrii;  Lejrde,  ITM,  in-4°;  — 
■iaris  vilx  prsiidiit  contra  advfrtom 
m,  gtubui  Detemni  aveCarum  êcrtpta 
Ht;  Arntterdun,  1100,  in-i°;  —  OvidU 
■t  et  Sabini  epUtolx  euia  amnuidi.tr- 
■<;  Amslerdam,  1809  el  1819,  in'ii;  — 

Thfogonia  tt  Scutvm  Herculu,  cuta 
/arto;  Amiterdam,   1843,  in-B°.  Len- 

a  Mim  publié  le  daquièmn  lolume  de 
de  VAnlhologia  Gr^ca,  commencée  par 
1  encore  fait  paraître  de  nombreuses  dia- 
a  sur  dliert  sujets  de  pbilulogic  et  de 
■Si  on  lui  doit  eoQu  une  traduction  en 
ludait  des  Opéra  «t  Dia  d'Hé«iode; 
aiD,  1833.  E.  G. 


ox  [CharloUe),  romnncière  el  auleur 
|ue  sDgIaiic,  n^  en  1730,  morte  en 
m  père,  le  colonel  Ramiiay,  lieulenant- 
;ur  lie  New- York,  la  rentoya  en  Angle' 
'ige  de  iguinu!  aaa,  ut  mourut  peu  aprëi. 
laiu  Toitunc,  elle  ae  soutint  par  ses  tra- 
£rsires.  On  ne  fsH  presque  rien  de  md 
persunnelle,  et  on  Ignore  même  t'^poque 
3rt  EJIepubliaen  1747,  lorsqu'elle o'é- 
irc  que  miss  Ramsaj,  des  Poems  on 
oacastont;  en  1731,  les  itemoirs  of 
Siuart,aenl1iJ,The/emaleQuliore, 
ont  Jolmsan  écrïvil  la  dÉdicace  au  comte 
\ete\.  Son  Shaispeore.  iltuttralerl  pa- 
'63,  7,  Tol.  in-13,  el  fut  augmenta  bientôt 
un  troisième  volume.  C'est  un  recueil 
relies  et  lien  liistoires  «iir  lesquelles  les 
s  Shalispeare  sont  fondées.  Miss  Lennox 
:ueilllee  et  trailiiiles  d'aprts  les  auteurs 
t,  et  j  a  Joint  des  Doles  destinées  A 
que  Sliakspeare  a  gâté  les  sujets  ite  se» 
1  les  Burchargeanl  de  basses  invcnlimu, 
les  intrigues  el  d'incidents  iniprobaUes. 
core  de  Cbartottc  Lennon  :  T/ic  Slt- 
>/ Ihe  couiilnx  o/'^ercj,  tmduits  du 
;  17.',6,  ï  »o1.  in-lî  ;  —  Sully's  Jtfemoirî, 
du  français;  IIM,  3  TOl.  in-i';—  Ren- 

roman;  1758,  i  ïoI.  in-13;  —  une  tra- 
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duclion  du  Tktdtre  grec  du  père  Brumoy; 
r760,  3  Tol.  in-i°,  avec  le  coiiiie  Orrerj  et  le 
doclew  Johnson;  —  Sophia,  mman;  1702, 
1  TOI.  in-tî;  —  The  Siifer,  comédie!  17fi», 
in-B°;  —  OW  elly  JUanneri,  congédie;  1775, 
ioS'i^  Euphemia,  roman;  1790,4  iol.in-13. 
Jolinson  avait  une  baute  opinion  i)e  miss  Len- 
non, el  il  la  plaçait  comme  rumondère  aU'dessua 
de  miss  Hannab  .Mur»  et  de  mm  mmty  ;  nuis 
le  talent  et  les  travaux  de  celle  dame  ne  pu- 
rent mettre  ses  dernières  années  a  l'abri  de  la 
pauvreté.  Z. 

ùiooriip\ic<il  ûituonarf.  —  Bl^- 


.,  comte),  aéiunaule  français, 
nC  i  Philadelptiie ,  en  I7lij,  mort  à  Paris,  en 
1836.  Sa  famille  était  originaire  d'ËCDSse  il  vint 
très-jenne  en  France,  oit  il  lit  ^e.-i  études.  Eq 
1813,  le  comte  île  Montlosier  l'emmena  avec  lui 
d^ins  un  voyage  en  Italie,  et  lui  servit  deguide. 
Le  comte  Lennon  entra  dans  le<i  gardes  dlion- 
neur  de  Napoléon.  Après  les  désastres  de  ISIji, 
il  detinl  ^e-de^^âinp  du  général  Damas ,  pnia 
entra  comme  histrncteur  i  l'Ëcolc  militaire  de 
SaJnt.C;r;  de  lï  il  passa  comme  capitaine  in»- 
tracteur  h  l'école  de  cavalerie  de  Saumur.  11  se 
trouvait  A  Paris  enjiiillel  1830,  H  se  mêla  aui 
insur^s.  Peu  ite  jours  après  il  accump^nait  le 
lieutenant  général  du  rojaume  à  l'iiillel  de  ville. 
Le  général  Gérard  le  «baii^fâ  île  lafuirnaliaad'uii 
régiment  dé  Isnciers,  et  lui  donna  le  {lade  de  chef 
d'escadron.  S'étanlmisâ  la  tète  d'une  «ssodatioB 
nationale  de  l'armée.  Lennox  tricoui  utia  dtsgrice 
du  gouvememenl,  et  ibit  duuner  sa  démission. 
Actionnaire  du  journni  La  Rérolulion  de  183D, 
il  s'en  rendit  bientai  propriétaire,  et  lui  donna 
une  couleur  bonspnrlistf  prononcée;  ce  jouniBl 
snecomlM  MenlOI  suus  le  poids  des  siûstes  et  des 
amendes.  A  chaque  crise  Lennox  élsil  arrêté  et 
eio[>rimH)né.  Lors  de  l'insurrection  de  Pologne 
il  voulut  former  un  régiment  il  set  frais;  mais  le 
goufememeni  l'en  empêcha.  Il  aciievs  de  se 
ruiner  en  venant  en  aide  oui  proscrits  el  aux 
prisonniers  poliliqiii's.  Ses  idées  se  tournèrent 
alors  vers  la  navigalion  aérienne.  Il  lit  construire 
un  énorme  ballon,  à  qui  il  donna  le  nom  de 
L'Algle.etqai  avait  dix  mètres  de  long  sur  onze 
de  large  ;  la  nacelle  avait  vingt-deui  mètres  de 
long  ;  l'envelopiie  de  ce  ttallon  était  d'une  toile 
imperméable  r)i|iable  de  contenir,  disait-on,  te 
(pi  pendant  plus  de  quinie  jours.  Il  )  avait  un 
gouveniail  en  avant  et  on  en  arrière  de  la  na- 
celle, el  de  chaque  cùli  des  roues  en  toile  cods- 
tnrités  k  l'imitation  des  roues  des  bateaux  à  va- 
peur. Chaque  gouvernail  i-t  chaque  roue  devait 
frapper  l'air  tantôt  d'une  maniért'  permaDeole 
Hui  dépens  de  la  vitesse,  tantiH  dars  le  bal  de 
l'accélérer;  les  roues  étaient  dis|>obées  de  ma- 
nière i  aller  successiTémeul  ou  Htiiullauémeot 
en  sens  contrure.  Pour  faire  monler  ou  des- 
cendre Taérostat,  Lennov  aveit  ru  l'idée  d'intro- 
duire dans  son  ballon  un  sac  imité  de  la  ve«sie 
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natatoire  des  poisauns  qu'on  pouTait  remplir  d'air 
plus  on  moins  comprimé,  et  qui  devait  jouter 
jusqu'à  quinze  kilofprammas  an  poids  dn  navire 
aérien.  Lennox  et  ses  associés  pensaient  se 
servir  en  Tair  des  courants  atmosphériques;  lou- 
voyer, monter,  descendre  dans  les  difTérentes 
couches,  et  réussir  ainsi  à  aller  où  ils  voudraient. 
La  première  ascension  de  V Aigle  devait  emporter 
Lennox,  Orsi,  Guitiert,  Ajasson  de  Grandsagne, 
Laurent,  Edan,  Mmet  Lennox  et  Edan  ;  l'aérostat 
ne  put  s'enlever,  et  il  fut  mis  en  pièce  par  la  Toule. 

L.  L— T. 

Sarrut  et  Saint^Bdine,  Hioçr.  de»  Hommes  du  Jour, 
tome  III,  iv*  parUe,  p.  189.  —  Duckett,  daoa  le  Dict.  de 
ta  Convers.  —  Turgan ,  Le$  BaUons. 

LKNOBLB  (Eustache) ,  baron  de  St-Geobobs 
etDKTENELiÈAE,  littérateur frauçaîs,  né  à  Troyes, 
en  1643,  mort  à  Paris,  le  31  janvier  1711. 11  ap- 
partenait à  une  raroille  de  robe,  et  jeune  encore 
il  obtint  la  charf^e  de  procureur  général  au  par- 
lement de  Metz.  Adonné  aux  plaisirs,  il  dut  vendre 
sa  charge  pour  payer  ses  dettes;  cette  ressource 
ne  lui  suffit  pas  ;  accusé  d'avoir  fabriqué  des  actes 
ùkux ,  il  fut  enfermé  au  CbAtelet  et  condamné 
è  un  bannissement  de  neuf  années.  Sur  son  appel, 
il  fut  enfermé  à  la  Conciergerie,  où  il  rencontra 
Gabrielie  l^erreau,  connue  sous  le  nom  de  la 
SeUe  Mpieière,  que  son  mari  avait  fait  enfermer. 
Lenoble  devint  I  amant  de  cette  femme.  Tous 
deux  parvinrent  à  s'évader,  et  se  cachèrent. 
Repris  enfin,  il  composa  en  prison  un  grand 
nombred'ouvrages.  Bayle  hii trouvait  «  infiniment 
d'esprit  et  beaucoup  de  lecture;  il  sait  ti'aiter, 
ajoutaitil,  une  matière  galamment,  cavalière- 
ment; il  connaît  l'ancienne  et  la  nouvelle  philo- 
sophie ;  cependant  il  se  vanta  d'avoir  fait  beau- 
coup d'horoscopes  qui  ont  réussi,  et  il  s'attache 
avec  soin  k  maintenir  le  crédit  de  l'astrologie 
judiciaire,  v  Les  Œuvres  complètes  de  Lenoble 
ont  été  réunies  en  2e  vol.  in-12  ;  Paris,  1716. 
VifQiaoourt  a  réuni  plusieurs  des  nouvelles  de  Le- 
noble dans  ses  Amusements  de  la  Campagne; 
Paris,  1743,  8  vol.  in-l2;  un  autre  recueil,  dont 
les  pièces  lui  sont  également  empruntées,  est  in- 
titulé :  Le  Gage  touché^  histoires  galantes  et 

comique!^;  Liège,  1771,  2  vol.  in-12.    L.  L— t. 
taylf ,  Pensées  diverses  sur  la  Cowèite.  —  Barbier, 
Did.  des  jénonf  mês. 

LExouï^K  (Pierre-Madelaine),  économiste 
et  physicien  français,  né  à  Autun,  en  1772,  mort  à 
Paris,  le  28  mai  1824.  En  1 792,  il  fut  nommé  com- 
missaire des  guerres  à  l'armée  de  Belgique ,  et 
depuis  lors  ne  cessa  d'être  employé  en  cette  qua- 
'  lité  dans  les  contrées  qu'envahirent  les  années 
françaises.  Parmi  ses  écrits  on  remarque  :  Es' 
sais  sur  l'administration  militaire;  1797  et 
181 1  ;  ~  Mémoires  sur  la  panification  ;  1798  ; 
—  Découverte  sur  le  galvanisme,  comme 
cause  des  sensations  ds  Vorgane  de  Vouïe  et 
des  effets  de  la  voix;  suivi  de  Quelques  Idées 
philosophiques  sur  nos  sens;  Milan  et  Paris, 
1803,  in-4^;  —  ^Considérations  générales  sur 
Vétat  actuel  de  V administra  lion  militaire  en 
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France  «m  i«^  janvier  itté;  Pnrli,  Itll, 
in-4*  ;  —  Mémoires  sur  les  mpés^oHÊm  mlà- 
taires  des  Français  en  tfa/iM,  en  ParêmfÊid 
dans  la  vallée  du  Tage,  en  1 W9,  SMct  If  ««> 
mandement  du  maréchal  Seuit  ;  vret  m  Aikt 
militaire;  Paris,  1821,  in-8*,  et  Atlas;  ^In- 
men  général  et  détaillé  des  réaUées  et  eu 
consommations  de  blé  en  France^  de.  ;  Pni^ 
1822,  in-8^  H.  L. 

Moniteur  universel»  n**  te  eC  ts,  aan.  Ittl.  -  Mèri, 
Jnnuaire  Neerologtquê,  MDée  tOk 

LE  BfeBLBTZ  (Michcl),  mlssiottttaire  ftii- 
çais,  né  le  29  septembre  tfr77,  an  eb4taH4« 
Kerodren  près  Plouguemeau,  mort  au.Goafiit, 
le  &  mai  16à2.  Il  commença  ses  éindes  à  lir- 
deaux,  et  les  acheva  a  Agen,  diez  les  jésviln. 
Le  30  septembre  1598,  H  ftt  profession  1  Qét 
per  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et  dès  Isn  n 
livra  à  la  prédication;  il  apprit  les  langMsgPK- 
que  et  hébraïque,  afin  de  pouvoir  expliquer  ki 
écritures  dans  leurs  textes  primitifs.  Le  RoliMz 
possédait  surtout  un  grand  penchant  vm  k     | 
mysticisme.  Il  se  fit  bAtir  une  petite  celhde  iv 
le  bord  de  la  mer  à  Tremenach,  etfii  il  slafin 
tontes  les  privations  et  les  austérités  qu'on  eoip 
hinmain  peut  endurer.  Toujours  revêtu  d*«id- 
lice,  cliaque  nuit,  dit  son  biographe,  il  ne  cmà 
de  se  frapper  qu'inondé  de  sang.  Ces  exsarfii* 
cités  religieuses  le  firent  facilement  passer  fmr 
un  prédestiné  parmi  les  populations  ignerûln 
et  dévotes  de  la  Bretagne  ;  mais  les  doniaieHii^ 
de  Moriaix  crurent  devoir  le  chasser  de  leur  no- 
naslère,  à  la  suite  d'un  scan<la1e  qui  attira  à  U 
Nobletz  «  une  peine  bien  cmelle  et  bien  bonteuCi 
puisque   son  biographe  (M.  Levot)  ijonle<{ftf 
plusieurs  criminels  lui  préféreraient  la  mort  •. 
Le  Nobletz  n*en  continua  pas  moins  à  prêdier 
la  foi  catholique  dans  la  basse  Bretagne  et  à» 
les  lies  d'Ouessant,  de  Molène,  de  Batz,  etcH 
fut  souvent  expulsé  par  le  clergé  régulier,  qniie 
demeurait  4)as  convaincu  des  conversions  éch^ 
tantes,  des  miracles,  des  prophéties  que  la  cié- 
dulité  publique  attribuait  k  ce  nouvel  apôUCt» 
resté  au  surplus  en  très-grande  vénération  éte^ 
son  pays.  On  a  de  Le  Nobletz  :  ira  Journée  ^ 
ses  Missions;  Paris,  1666, 1668,  in-r*,  et  Ly«^. 
1836,  2  vol.  in-12;  —  De  l'Union  de  la  voleinj^ 
humaine  avec  la  volonté  divine,  etc.,  pu*^ 
par  Dan.-Loois  Miorcec  de  Kerdanet  ;  Brest,  19^  ^^ 
in-l8.  A.  L. 


u  p.  Antoine  de  Vefjua ,  La  vie  de  Michtl  Le  Ne 
jtrilre  et  missionnaire  en  Bretaçiu. 

i.E.soin{  Nicolas),  dit  le  Romain ,  architei^ 
français,  né  à  Paris,  en  1726,  mort  en  1810.  ^ 
de  Blondel ,  il  obtint  le  grand  prix  de  l'Ai 
mie,  séjourna  quelque  temps  k  Rome,  et 
l'arcliitecte  de  Voltaire,  qui  l'employa  à  Feme^ 
En  1779,  il  bfttit.le  marché  Beauvau,  enti^ 
les  mes  du  faubourg  Saint-Antoine  et  de  ' 
renton.  Bientôt  il  dut  sa  réputation  à  nn 
ritable  tour  de  force.  Le  théâtre  de  TOpéra, 
ligii  au  Palais-^Royal ,  ayant  été  détruit  par  U0 


,les«Tril  I7SI,  Lrsoir  a'eoffge»  per 
tde  M.OOO  liTre«  ï  rMon-^Irutrv  una 
I  |rtt  être  ouverte  au  imbllc  le  i  octobre 
U  Itl  Uarailter  ksouTiiennuit  vt  jour, 
rm(WM  de  Ecriianlc-ciurpii!  jour»,  t« 
loi  onutruil  et  oïlièranenl  liëcuré  C«lte 
ue  ib*  plM  »sIm  et  des  (iJii*  commules 
I,  ^ooiqua  pour  ainsi  ilirc  impratisée, 
te  m  iMBotn  lie  répanlion  ;  l'opéra  l'a 
juaqu'n  1793:  c'«al  anjuDrri'liui  le 
d»  Ut  Pvt»  Sainl- Martin.  Fin  1790, 
u  Pal  uiK-de-Ju9  lice, 
ic  i^i»e  ïtalnl- 
Mf  uiMauln>  ulln  Ar  speclaclr,  lui  prit 
I* Tli«Mr«i data 011^, el  qui. abaiirlonnée 
.  MilitTnuM  le  bal  du  Prado.  E.  B— a. 


MD»  la  restauration ,  el  fut  appcit  a  faire  partie 

Son  fils,  PauJ-ffldilF-^/nrieLEnoiR,  mort 
m  1817.  avait  suivi  la  in(^iii<'  iMirnèr«  que  son 
ptre,  qa'ïl  aidail  ilauB  aes  Ir.ivuuX.  Il  avait  ^e 
miTiibre  ite  l'IuMitut  [l'h^ypiv.         a.  de  L. 


'■■  <£(t*na«).  mttbénuticien  el  mt,*^ 
■■«art,  DC  k  Mar,  eo  1744,  mort  i  Paria, 
.  Ona'aeuèK  dedélaila  sur  a  première 

;  il  est  mJ»ne  TrainMoblsIlle  r|u'il  n'ar- 
nwi  tant  k  la  J^noiimtée  ilans  un  art 
liratioo  a'tfX  que  aeconilaira  el  dnnt  le 
rïndp^l  «>n«iït«  dans  une  longue  pr>- 
norie  par  de  wnliniiellri  étoiles.  Chex 
1  main  dt-ilnl  auint  habile  que  la  lAle 
ule.  En  IT7t,  Il  fui  cbariK  d'«\«cuter 
•  df  rtflrjslon  iRTeott  par  Borda  pour 
ninalion  des  longitude!  m  mer.  La  per- 
lo'il  upporta  dan»  ce  traTail  lui  mérita  le 
ifnti^leur  du  roi  Loui*  XVI.  La  conn- 

dn  cirrc(«  aifranoniîfue  répélitear 
'  nouveau  anr  Lenoir  l'attimlicin  du  itoii- 
at,  <pii  le  ctian^  d'établir  tau»  les  Ins- 
I  néceuairen  fi  La  Pérouse,  d'Knlreeas- 

Baudin  pour  leurs  ïoiraftes  autour  du 
C'eat  dan»  le*  ateliei's  de  Lenoir  que  M 
I,  ta  1788,  le  premier  fanal  à  miroir 
i^«.  placé  nnr  la  tour  de  Conlounn  prèa 
eeui.  De^is  cette  époqai' il  n'appliqua 
itiooner  Ici  raaaax.  et  découvril  qae 
diminue  la  mèche  placte  au  Tu^er  d'une 

et  pt>»  U  lurnière  devient  intenK)  r^ 
itcïcux,  puisqu'il  aniiinente  les  produit* 
nuaflt  iKadépenaea.  Un  1T91,  il  confec~ 
>a  Inatraments  que  Méebaio  et  t>dambr« 
real  pour  mesurer  un  arc  du  méridien 
I   On  Mil  que  la  lonKiieur  de  cet  are  a 

tiaae  i  la  détermination  du  mètre  :  Lb- 
Kula  té  milre-ttalonea  platine,  qui  est 
.a\  Arcbiie»,danj  l'armoire  dite  à  irait 
:  toui  lec  antres  étalons  commanilét  par 
rmoitent  lors  de  l'élablissemenl  du  non- 
iteme  de  poids  pI  mesures.  Ce  Tut  è  Le- 
e  M.  Pictet  confia  l'eiécutiun  de  son 
atem-,  quia  HerviidéleniiinrrBTec  prë- 

rapport  exact  entre  l««  mesures  angtaiwa 
aiaea.  C'est  à  lui  ausdi  que  s'adressèrent 
mta  tt/A  prirent  part  A  l'expédition 
t  _  ._    -  ■    ■  f^-(  remarquer 
'  dp  t'Indiialrie, 


^■tlaor 


LRHOIR  {Jean - r,l>iiTte;-i'itrrt),  adminis- 
Iraleiir  {ran^ai^,  né  t:\\  i;3'2,  ritort  le  tJ  no- 
vembre 18UT,  (îooaeiiler  au  tliilelet  eu  1753, 
il  Tut  appelé  le  10  joiii  IT7fl  â  l'administration 
de  la  police.  Parmi  les  progrès  dont  il  fut  plus 
spédalemml  lé  promoteur,  il  tnX  dier  l'orga- 
trisation  d'une  ftole  ite  boulangerie  où  deux  pro- 
resaeurs  devaient  donner  des  cours  tlieuriquea 
et  pratiques;  l'institution  du  inonl-de-pieté  el  la 
suppression  des  vaisseaux  de  cuivre  dont  se  ser- 
vwent  le*  laitières.  Il  provoqua  aosai  la  detlruc- 
tJon  du  eiinélière  dés  Innocents.  Ou  se  plaiEnail 
beuucoup  alors  de  la  malpropreté  des  rues  de 
Pans;  BU  mois  de  janvier  I7RD,  il  proposa  un 
prix  de  eoo  livres  pour  l'auteur  d'un  mémoire 
qui  rcnrermerait  les  meilleures  vues  sur  cetlo 
partie  importaute  de  la  salubrité  publique;  il 
en  résulta  un  ordre  de  cliosi's  qui  diminua  un 
peu  l'excès  du  mal.  Enfin,  on  lui  doit  l'éclairage 
non  ïnlerrompii  des  rues  île  Paii.s,  Avant  lui,  on 
taisait  k  l'eotrepreneur  de  réclairaRe  des  retenue.^ 
pour  les  moments  iriuterrii|itiou  oir  la  lune  de- 
vait éclairer  suflisarament.  c«  qui  n'arrivait  pas 
toojouri;  de  ces  retenues,  on  formait  un  Tonds 
de  Kralilicalïun  qu'on  nommait  le«  pensions  iur 
tecîalrd(/inie;ceiouilslutsu;)primé,  et  la  ville 
éclairée  en  tout  temps.  Pour  bien  apprécier  l'en- 
semble  des  perrcctionnemcnls  spfKirlés  par  Le- 
noir dans  toutes  li's  brani  brs  île  son  ailmiais- 
tration,  <l  but  consulter  un  >olunifl  de  .M  pages 
>n-rnl,,  rédigé  sous  «es  ynn,  cl  qui  a  pour  litre  ; 
Détuit  dt  (/vtlqafi  elabtiMfmratt  de  la  ville 
de  Pans,  demandé  par  la  mujcslé  impériale 
la  reine  de  Bongrte  à  M.  Lenoir.  eonieitler 
d'État,  Heulaiant  général  de  police;  Paris, 
l7Bi).  Le  II  aoAt  I7H&  Lenoir  quitta  la  Police,  et 
fut  nommé  slmollanément  presliliuit  de  la  cuin- 
mission  ilea  linances  et  bibliutbikiire  du  Roi.  Il 
Tut  un  moment  uompmmis  dans  le  scandaleux 
procès  de  Beaumarchais  eontre  Kcinmann  ;  mais 
sa  jusl<lic«lion  fui  rapide  et  complète.  Sa  place 
de  bibllottiécaire  lui  suscita  aussi  de  nombreux 
ennemis  i  II  était  traité  de  U  manière  la  plus  ou- 
trageante dans  un  niis^ble  pauiphlet  intitulé  ; 
L'An  1787,  firécit  de  Padmmitlralion  de  la 
HtbliiitMgue  du  ffoi  soiin  M.  Ltnoir.  ia-12  île 
18  pnifs.  sans  lieu  ni  date.  I.j  révolution  ne  lui 
rut  [laa  plus  favorable  :  il  existe  un  autre  pam- 
phlet virulent,  pulilii'  i^n  1 789  et  sccompagné  de 
gravures  très -singulières,  suu^  1p  litre  :  Apologie 
irenqtie  de  M.  Lenoir.  En  1790,  il  dnnns  sa  démission 
bibliottMiciire,  et  quitta  In  l'rance  \  il  gagna  la 
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Trançaise;  îl  refosa  toutes  lesof&M  qui  loi  fureot 
fûtes  alors  par  les  souverains  de  TAngletern'  et 
de  la  Russie,  qui  rappelaient  dans  leurs  conseils. 
11  revit  la  France  en  1803  ;  sa  fortune  était  com- 
plètement anéantie.  Le  gouvernement  autorisa  le 
mont-de-piété  à  lui  faire  une  pension  de  4,000  fr.» 
quMl  touctia  jusqu'à  sa  mort.  Lenoir  a  laissé  une 
réputation  incontestée  d'honnêteté  et  de  talent; 
ses  conseils  eurent  une  grande  part  dans  Taboll- 
tion  de  la  torture  en  France.    AUred  Fraioujn. 

Frégler.  Hlitatrê  de  rjidmMttratian  de  la  Police  de 
Paris  depuis  PhiUppe- Auguste  jusqu'aux  états  gêné' 
vaux  de  nt»;  Paris,  18M«  1  vol.  io-8«.  —  P.  Manuel ,  La 
Police  de  Paris  dévoilée:  Parlt.  an  ix.s  vol.  ln-8«.  — 
H.  Ralnon,  Histoire  de  la  Police  de  Paris;  Parts.  184S, 
ia-9"  ;  —  B.  SalnMdme ,  BiograpMn  des  LiettUnants 
généraux,  ministres,  directeurs  généraux  et  préfets  de 
police  en  France;  Paris,  lSt9,  In -S*.  —  L.  Lurlnn  HiS' 
toire  secrète  et  publique  de  la  Police  ancienne  et  m»* 
deme;  Parts ,  1847,  S  voL  1d-I*.  —  Moniteur  universel; 
1789,  p.  84;  an  m,  p.  186. 

LENOiB  {Marie 'Alexandre),  archéologue 
français,  né  à  Paris,  le  26  décembre  1761,  mort 
dans  la  même  ville,  le  1 1  juin  1839.  Il  fit  ses  pre- 
mières  études  sous  la  direction  de  Tabbé  Lenoir, 
et  les  termina  au  collège  des  Quatrc-Nations. 
Il  fut  placé  ensuite  chez  Doyen,  peintre  du  roi 
et  professeur  de  TAcadémie  de  Peiature  ;  il  s'y 
lia  avec  une  foule  d'artistes  qui  devinrent  célè- 
bres. Lenoir  fréquenta  aussi  les  cours  de  l'É- 
cole dramatique ,  où  il  connut  Talma ,  avec  qui 
il  joua  la  trag^ie  au  château  de  Saint-Ger- 
main. Admis  à  copier  les  tableaux  de  la  galerie 
d'Orléans,  il  composa  une  petite  comédie  en  un 
acte  intitulée  :  Les  Amis  du  temps  passé,  ou  les 
ressources  de  l'amitié,  qu'il  lut  devaat  la  du- 
chesse d'Orléans;  cette  pièce  fut  jouée  en  société 
et  imprimée  en  1780.  Lenoir  fit  aussi  paraître  des 
Critiques  raisonnées  sur  les  tableau?^  suceessi- 
vemenl  exposés  au  liOuvrc.  Kn  1790  il  conçut 
le  projet  d'enlever  à  la  vente  des  domaines  na- 
tionaux tous  les  objets  d'art  qui  pouvaient  s'y 
trouver;  Bailly  approuva  ce  projet;  Lenoir  vint 
avec  Doyen,  son  maître,  exposer  ses  vues  à  TAs- 
seinblée  nationale.  Cette  assemblée  rendit  un  dé- 
cret qui  chargeait  Lenoir  de  réunir  les  objets 
d'art  dignes  d'être  conservés  par  la  nation  ;  une 
contniission  des  monuments  fut  créée  et  des 
commissaires  furent  institués  pour  faire  des  in- 
ventaires. Sur  la  proposition  du  duc  de  La  Ro- 
chefoucauld, le  couventdes  Petits-Augustins  fut 
désigné  pour  servir  de  âé{tùi  aux  objets  d'art. 
Leur  enlèvement  se  fit  d'abord  avec  ordre;  au 
nom  de  la  nation,  Lenoir  forçait  les  moines  ré- 
calcitrants à  lui  livrer  leurs  richesses  artistiques, 
en  même  temps  qu'il  arrêtait  la  vente  des  objets 
précieux  et  se  les  faisait  délivrer.  £n  1793,  il  eut 
à  lutter  contre  les  dévastateurs  qui  voulaient 
tout  briser;  il  se  décida  alors  à  faire  apporter 
précipitamment  et  pêle-mêle  à  son  musée  la  tota- 
lité des  tableaux ,  statues  et  autres  monuments 
qu'il  rencontrait  dan^^  los  couvents  et  les  églises. 
Les  bronzes  et  les  cuivres  i>eu  importants,  portés 
aux  lîarnabiles  cl  mêlés  au  métal  des  cloches, 


serraie&t  à  la  fabrication  de  la  monnaie,  eoiM  li 

direction  de  l'abbé  Rochon  ;  d'autres  mooomcili 
de  bronze  étaient  portés  à  l'Arsenal  pour  éfen 
convertis  en  canons.  Cependant,  à  la  aaiteiTeë- 
servations  faites  au  procureur  de  la  ""^^^nf, 
Chaumette ,  Lenohr  parvint  à  savTer  des  pièc» 
très-importantes,  comme  les  statues  en  brani 
de  Germain  Pilon,  qui  ornaient  le  tombeiB  éi 
Henri  U,  les  quatre  râclsTes  qui  aocompagaaicit 
le  piédestal  de  la  statue  de  Henri  IV,  les  bn* 
reliefs  de  la  statue  de  Louis  XIV»  on  bas-nW 
du  tombeau  de  De  Thon ,  etc.  U  saova  ainsi  pin 
de  cinq  cents  monuments  prédenx,  et  fat 
à  la  main  droite  d'un  coup  de  bafonneltecn 
lant  préserver  de  la  destruction  le  mausolée  di 
cardinal  de  Richelieu  à  la  Sorbonne.  Un  déent 
du  comité  de  salut  public,  do  17  septembre  1713, 
ordonna  le  transport  à  l'Arsenal  et  à  la  Monaiit 
des  cuivres  dorés,  bronzes  et  autres  matièm 
métalliques  qui  se  trouvaient  au  dépôt  et  alUeorL 
Lenoir  en  sauva  quelques-uns  en  les  oouvnat 
d'un  badigeon.  Le  2ô  juillet  1792,  Lenoir  avii 
sollicité  l'autorisation  de  livrer  au  public  le  àéfOi 
des  Petits- AugusUns  ;  il  ouvrit  ce  mosée  le 
12  Tendémiaire  an  tu.  Lenoir  avait  fait  impii- 
mer  un  catalogue  des  monuments  qu'il  rtàkt* 
mait,  et  les  artistes  furent  admis  à  copier  cm 
monuments.  Roland,  directeur  général  des  beaai- 
arts,  ayant  établi  au  Louvre  un  Musée  central, 
nomma  une  commission  chargée  de  i^amaMer 
les  objets  nécessaires  à  la  fonnation  de  ce  ms- 
séum,  auquel  l'ancienne  collection  de  tabteanx^e 
la  galerie  du  Luxembourg  servit  de  noyau.  Le- 
noir dut  faire  la  part  de  ce  nouvel  établissemeal, 
il  proposa,  dans  un  mémoire  détaillé,  d'eori- 
chir  le  musée  du  Louvre  de  tous  les  tableani, 
de  toutes  les  statues  antiques,  ainsi  que  des  eo* 
tonnes  en  marbre  précieux  qu'il  avait  recueilli!, 
et  de  former  aux  Petits-Augusttns  un  Mutée 
des  Monuments  français.  Le  Comité  d'InstnM- 
tion  publique  de  la  Convention  approuva  ce  pro- 
jet, et  le  29  germinal  an  iv  un  arrêté  de  la  Coa> 
vention  le  rendit  exécutoire.  Lenoir  disposa  ki 
monuments  qui  lui  restaient  dans  un  ordre  cbni- 
nologique  et  par  siècles  dans  des  salles  parties 
lières,  construites  avec  des  fragments  mèmei 
de  l'architecture  appartenant  à  chaque  époque: 
il  voulait  en  faire  une  sorte  n  d'histoire  roooii- 
mentale  de  la  monarclùe  française  ». 

Lucien  Bonaparie,  ministre  de  l'intérieiir, 
nomma  Letioir  administrateur  du  Musée  des  Mo- 
numents français,  le  28  vendémiaire  an  u.  Le 
même  ministre,  voulant  établir  un  musée  pïUtù' 
resque  de  monuments  dans  le  jardin  de  Afoa- 
ceaux,  uomma  quelques  jours  après  Lenoir 
administrateur  de  ce  domaine  national.  Le  pre- 
mier consul  vint  visiter  le  Musée  des  Monuroeiti 
français  avec  Joséphine.  Il  félicita  Lenoir,  et 
empêcha  le  démembrement  de  son  musée.  José- 
phine connaissait  depuis  longtemps  Lenuir, 
dont  elle  appréciait  le  zèle  et  le  talent  :  elle  le 
chargea  des  embellissemeots  artistiques  de  U 
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iricu\  dans  le  DielltiABOire 
I.  L«noir  fil  IraïKporlrr  t  li 
Dpifs  de  raniir|iii-  protenant  de 
rioipénlrice  Jo<#|iliiiie  <)ana  te 
aax  ft  Uitret  objf I»  d'art.  Elle 
rrslMir  de  wn  muién  priT*; 
tjaniBiE  accpt^i^r  dr  trattemeot. 
:Iiar|té  d'orner  le  parc  de  ce  cUi- 
lîne  fil  dessiner  siiiTint  les  pré- 
li;iai«  et  urner  île»  morceaux  le* 
culpturarl  de  l'arcbi lecture.  Le- 
dedii  cbileau  d'Aitel,  due  jl  Pbi- 

ï  Jean  Goiijan  (  roy.  ces  dofm), 
lire' inetlairDt  eQd£iiio1itfoa,et 
1  Parii.oàellerut  |ilac#eet  re«> 
ai  de  Perder.  Le  iiicrt*  île  celle 
Ircprendre  i  Lenoir  celle  de  l'tre 

façade»  gotliiqueB.  Il  ornaaioai 
js^.représenlaM  i  la  nulle  l'ir- 
:iiièine,  qiiiniième  et  treizième 

de  CCS  cours,  on  arri?ail  i  un 
m  goAl,  DÙMlrouiaient  nhinies 
lages  lie  iki  composilïun  le*  dé- 
ane,  de  Descurie*,  de  Motîire, 

de  MabtlIoD.  de  MoolTaucun, 
j^lard  ;  jinai  ces  deu\  demien 
une  diapelie  avec  les  débris 
ircro;  denuioda  une  aiigmea. 
Mosee  lie»  monumeoU  frao- 
^pondil  i|ue  cela  élait  ioullie  ; 

le  meillenr  administrateur  de 
t'il  :  avec  rien  11  Tait  de  grandes 
>.  •  Lenoir  termina  plusieurs 
n  Ifs  mausalées  de  Loiiis  XII, 
I  cje  Henri  II,  enlevé*  à  Saint- 

il  se  traasporla  au  cliilran  de 
iloo,  pour  y  faire  le  relevé  itei 

l'tairnt  ï   vradre.  Il  ;  lit  des 

r impératrice  Joséphine,  et  4\- 
tîoD  cl  le  placement  des  objets 

les  miDistretderiolérieur  elde 
<«reat  k  coteier  de  Meli  le  fond 
le  l'église  des  Grands  Cannes, 
|ue  d 'une  l^reté  ex  Ir-uiid  mai  re, 
■étalrke,  fut  Iransporlé  u  U  Mal- 

être  relevé  par  Lenoir,  mais  il 
misses  j'isqu'ï  la  mort  de  Jo- 
e  Mil  ce  qu'il  e«l  devenu.  La 

respecta  )>as  les  collectioni  du 
nenta  français.  Sans  doute  beau- 
gols,  comme  ks  tombeaux  de 
uelques  autres,  seinUaieiil  de- 
hui  éclises  d'nti  ils  avaleul  été 
Neo  de*  morceaux  poutaient 
lacet,  et  le  Musée  eAl  pu  re- 
pièces rares  que  li^s  démolitions 
.  Sa  fermelure  flit  oriluDDée. 
rojant  les  deKsinn  des  salles  do 
ard  i  Lenoir  :  "Ce  u'esl  certai- 
qui  ai  donné  l'ordre  de  détruira 
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voulut  rien  faire  pour  si 
cupdul,  disail-il,  que  ilfj  atmires  ne  la  miei  rt-.  u 
paraît  qu'on  sTait  d'aborrl  pensé  po-ivoir  rendre 
au  clergé  le  Jotnaioe  des  PelItA-Aui^usIins,  qui 
n'avait  pasétéalléné,  et  que  c'était  pour  cela  qu'on 
lui  avait  Ole  sa  deslinalion  d'établissement  pu- 
blie. Le  mhiUtre  Lalné  s'opposa  ï  cette  mesure, 
et  donna  le  local  à  l'Ërole  des  Heaiix-Arts.  F.n 
tSIB,  Lenoir  fut  châtié  avec  d'aulres  romniis- 
taiii-s  de  la  réintégration  dans  l'église  de  Sjinl- 
Denis  des  ossements  ries  roi*,  des  reines  et  de* 
princes  ietésborsile  leurs  «epoicrea  en  I7Q1,  et 
de  lareelauralioodelearsmonDmenl<i  tji  J8I0 
il  fut  nommé  un  des  commisNaires  rharués  il* 
la  restauration  du  Palais  des  Tberines.  Sons  la 
Bestauntion ,  il  lit  quelques  cours  k  l'Aliiéné* 
rojai;  puis  lise  renferma  dan»  l'élude,  et  Ira. 
vaiila  à  difTérents  rerudls.  Ses  piincipaux  ou- 
vragpssont  i  iVo/ire  hiitoriqur  lirs  MtinwH'nti 
des  ArU  réunii  au  Dépôt  ualionnl,  rur  det 
Pttitt-Àugaittn» ;  Paris,  i79J,  in-il";  —  Col- 
lection dei  MoHutnriilt  de  sculpture  reutili 
aa  Mtuée;  Paris,  1798,  inful.;  —  Bnpport 
ktiforique  iurleChdleau  d'Anel;  Paris,  IBOO, 
in-fol.;  —  JViuée  des  Monumm'i  fianfoit; 
Paris,  1804,  8  vol.  In-8*i  —  Hlsloire  de  la 
Peinlure  sur  ferré,  eî  deicriplian  dei  ri- 
Iraax  anrieat  et  Kodernei  pour  tervlr  à 
l'hiUMre  de  Cari  relativement  à  la  t'rance! 
Paris,  ISOt,  in-8*  :  C'est  un  volurne  séparé  de 
l'uurrage  précédent;  —  JVoiireou.r  Htnaa  sar 
(ei«l«n>$fV/iAéi;Piris,  ill09-ia!l.  4  vol.  in-8°  : 
l'autrar  alla  en  Égjpte  pour  étudier  l'cciîiure 
hiérogliptûque;  —  fiaucrlie  Cotlertiun  a'Ara- 
tasfuea;  Paris,  1810,  tn-*°;  —  H'ilolre  de* 
Artttn  Fronce,  pnnirte  par  Irt  nionvinroU; 
Paris,  IBIO,  iQ-4'i  —  La  Frane-Miiçonneri* 
rendue  à  ii  r^l(a6f«  origine;  l'avin,  1814, 
a  vol.  in-B";  —  Mémoire  lar  ta  R'pHlIur* 
d'Hi'l'jUe  et  d'Abélard;  Ptm,  ISIj,  in  »*;  — 
CoNii dérobions  g(ntraln  sur  les  Srienrrt  el 
In  Art*;  Paris,  ISifl,  tn-8°-.  —  Drscription 
hutarique  det  ttatuei,  bas-relt'/t,  etc..  du 
Jfuim  Aograj  ;  Paris,  liVi,'iD-»f;  —  Atliudet 
iîonamenlt  du  Arli  lilitraiix,  mecaniquei 
et  titduilrUU  de  ta  France ,  depuis  lei  Cna- 
JoU,  etc.;  Paris,  IRIO-IBSI,  ls4i),  mis,  in  Toi.; 

—  OAjfrrnlions  irirnUfiqnei  et  crl/iqnes  tur 
le  génie  et  le*  prlncipolri  produelioim  de$ 
petnfra  et  autre»  artislei  In  plm  cflèbrei 
de  l'antiquité,  du  moyen  âye  tl  ilti  leaipi 
moderne*;  Paris,  1811,  in-8°i  —  Disserta- 
lions,  nechere/ies  el  Ob'ervalioni  cnliqaei 
*ur  le*  ilntvei  dUes  Vénus  île  Melecis,  du 
Cspïtole,  CallipjRe  ft  autres,  l'Apollon  du 
B('liédire,ei  la  itatiie drcouverlt  à  ifiln,  etc.; 
Pari»,  1853,  in-S";  —  Cssol  iiir  Ir  airfi.içu» 
circd^atre  de   Denderab;  Paris,  IRll,  iii-A"; 

—  /^  vraie  .Setenrer/esnrfijfes;  Paris,  IBî3, 
2  vol.  in-B";  —  Observations  sur  les  Cniiif- 
dUnt  tt*«rltt  Matqutt  à  l'utaçe  du  Ihéd- 
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ire  fies  anci^nx  ;  Paris,  1825,  ln-8*;  —  Examen 
dfs  iioitrei'e.^  xaiivs  du  Louvre  contenant  les 
antiquités  égyptiennes  de  Paienque  et  de 
MU  ta;  Paris,  1833,  in  8*;  —  Description  des 
Tolileaux  de  In  gâterie  de  Freknays;  Parin, 
IS.'iô,  in  8*'.  Lenoir  a  donné  def;  articles  à  VSney* 
clo/H'die  moderne,  au  Dictionnaire  Bisioriquê 
de  Prudhomine  et  au  Dictionnaire  de  la  COn* 
versation.  L.  L— T. 

Alton,  Sotiee  t^nraphiqn*  sur  M,  âU'X.  /jnwir, 
d»n4  lei  ,1/éiH.  tir  ta  SuriéitdêS  JiUlqtoir't  de  fruntea 
i  VI.  ~  ^^aniit  ci  Saint  Eintp,  Biogr,  des  llitmmei  4m 
Jn-r,  t  -me  I.  t*  partie,  p.  in.  —  Aubenai,  Hltt,  de 
nuiofr.  Jo^épliine, 

JLKXOIR  (  itejrnndre'Atbert),  arehitecteet 
arrliéol()$;ue  français,  fils  du  précMent ,  né  à 
Paris,  le  21  octobre  1801.  Élève  de  Dt'Itret,  il 
pareoiirut  en  1 830  et  1S31  Fltalio,  où  il  ftt  sur- 
tout (les  reclierclies  sur  l'arcliitoctnre  étrusque. 
Il  voyagea  ensuite  dans  div(»rses  ccHitrées,  entre 
auln^  en  Orient,  oii  il  étudia  les  monuments 
gn>cs  et  t)y7.nnlins.  A  son  retour  en  France,  un 
travail  historique  sur  It*  Palais  des  Tliermes  et 
un  projet  de  ^lusée  miioictpal  à  y  établir  lui  fit 
donner  une  première  médaille,  en  1K33,  par 
rAcaiémie  des  lnseii|itons  et  Belles-Letlres  11 
fut  chargé,  en  outre,  de  «liriger  IVtab.isseinent  de 
ce  Musée  da»8  le  Palaiji  de»  Tbt^nnes  réuni  à 
rii'itel  de  Ciunvy  dont  la  r4>stauiationet  l'agran- 
di««<^rmpnt  furfiit  confies  à  ses  soins.  Ses  prin- 
cipaux ('crits  sont  :  Statistique  monumentale 
de  Paris  dtimis  les  Homnins;  1839,  in -fol.; 

—  Aicftitccfure  et  Arcftéolttgie  :  instruction 
poitr  te  peuple;  1839,  in-8»;  —  Architecture 
monastinue  : dontfnents  inédits;  1851,  tn-4*; 

—  des  uolicPH  dans  monuments  anciens  et 
modernes  ,  <le  M.  Gailtiabaut  et  dans  beaucoup 
d*autri>s  recueils.  6.  MF. 

ititrumrn'i  varuniti^rt. 

LKXOIR.  Voy.  La  TiioRiLuter.. 

LRSioxcouar.  Voy,  Courckllbs. 

i.E.\'OR.\iÂ.'«D  {Mo  rie- A  une  Adélaïde),  Ai- 
ïneus,i>!  drviiicresse  franriiise,  née  à  Airnçon,  le 
27  i\\A\  1772  (el  non  en  sp|)tembre  1768),  d'une 
honiiCti»  famille  de  commerçants,  nnirle  à  Parfs,  le 
25  juin  \<k:\.  Elle  perdit  son  |)èrede  boune  heure, 
et  >ia  more  s'ëtant  remariée,  elle  ne  reçut  qu'une 
édac-itiou  Tort  iniompiète.  Ne  recevant  quuamé- 
diorre  appui  de  sa  rainille,  elle  rutfé<luile,  pour 
\ivre,  à  travailler  chez  une  couturière.  Lasse  de 
celte  existence ,  elle  quitta  sa  ville  nataley  à  vingt- 
et«un  ans,  et  partit  pour  Paris,  sans  avoir  de  projet 
a'Têté.  Elle  se  plaça  d'abord  dans  un  magasin  de 
liiigeite  comme  demoiselle  de  comptoir.  En 
Tan  II  de  la  république.  M''*  Leuorroand  s'étant 
rencontrée  avec  une  femme  Gilbert,  tireuse  de 
cari.  «^  ré|)utée  de  Tépoque,  sentit  ae  développer 
en  elc  le  goût  de  la  nécromancie,  qui  allait  de- 
venir Toccupation  de  toute  sa  vie.  Ces  deux 
personnes  résolurent  alors ,  eo  l'adjoignant  on 
garçon  boulanger,  nommé  Flaromermont ,  de 
former  une  association  dont  le  but,  il  faut  bieo 
le  dire,  était  d'exploiter  la  crédulité  publique. 


.ENOKMAND 

Ayant  été  dénoncée  à  la  poKoe,  M"*  L 
Ait  condamnée  comme  diseuse  d 
aventure  (ee  sont  les  termes  propre^i 
ment).  Lorsqu'elle  fut  redevenoe  libn 
▼rit,  rue  Honoré-Chevalier,  un  cahii 
▼{nation  qu'elle  transporta,  plus  tard 
Toomon,  dans  un  logement  qu*elle 
jusqu'à  sa  mort  C'est  là  que,  depoiî 
bourgeoise  jusqu'à  la  plus  grande  dan 
l'artisan  le  plus  obscur  jusqu'aux  h 
plus  ha*tt  placés,  la  moderne  sibylle 
devant  elle,  iiendant  re8|»ace  dequartn 
le  cortège  de  tous  cenX  que  dévore 
de  llnconnn.  On  n'ignore  pas  que 
trice  Joséphine  contribua  beaucoii| 
vogue.  Api^  la  chute  de  l'empire,  qu'c 
pourtant  pas  prédite,  M*'*  Lenormand 
le  voyage  d'Alx  la-Chapelle,  oè  se  te» 
grès  des  so^iveraîns  alliés,  et  elle  y  re« 
aieil  bienveillant,  surtout  de  la  part 
pereur  Alexandre.  Son  crédit  ae  souti 
iwblic  pendant  la  restauratfon.  Les  é\ 
de  18  iO  la  firent  rentrer  dans  Tobscui 
ques  efforts  qu'elle  fit  pour  rappeler 
sur  elle ,  et  elle  s'éte^tt  comme  o 
mortelle,  à  Tàge  de  suixante-ooze  i 
qu'elle  eût  prédit  dans  un  de  ses  livi 
vivrait  un  siède  et  quart.  L'opinion  1 
▼orable  que  l'on  puisse  se  former  soi 
normand,  c'est  qu'elle  a  fini  ynr  être  i 
de  bonne  foi  dans  le  métier  qu'elle  a 
qui,  du  reste,  lui  fut  très-lucratif.  On 
Anniversaire  de  ta  mort  de  ftm 
Joséphine;  Paris,  1815,  in-8*;  —  ! 
prophétiques  d*une sibylle;  Paris,  t8 

—  La  Sibylle  nu  tombeau  de  Lovés  X 
in-8'';  —  Les  Oracles  sibyllins;  18 

—  La  Sibylle  tm  congrès  fAix-ta-i 
11^19,  in-8*  ;  —  Sùupenirs  de  la  Betgi% 
in-8*;  —  VOmbre  immortelle  d\ 
rine  il  au  tombeau  d!* Alexandre  I* 
iê^n/iaÈ'*;  — L*  Ange  protecteur  de  i 
au  tombeau  de  Louis  XVI ;—  Mém 
toriques  et  secrets  sur  Vimpèra trice  M 
1829,  S  vol.  in-8*;  —  L'Ombre  dT 
au  palais  d'Orléans  ;  1830,  in-S*-; 
/este  des  dieux  sur  les  affaires  de 
1832,  in*8°;  —  Le  Peitt  Homme  i 
palais  des  Tuileries;  1830,  In-»**; 
suprême  des  dieux  en  faveur  de  m» 
duchesse  de  Berry;  ~  ttévétafic 
1K33,  in-8*.  M'**  Lenormand  avait  p 
1815,  le  prospectus  d'un  ouvrage  inti 
bûm  de  il/''«  Lenormand,  mis  en  on 
ridii  de  manuscrits  autographes,  de 
taires,  de  notes  t»iographiquet  but  la  i 
française  et  sur  les  aufeun  de  ee  d 
litique.  Cet  album  devait  fermer  5  1 
Il  n'a  jamais  paru.  Après  sa  mort,  u 
se  sont  trouvés  en  la  poésessiDB  d*ik 
Pujal,  qui  était  aUié  à  M^  Leaormtm 
mariife  a^ec  une  de  ses  nièns.  Cet  I 
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I  f  eheg  Muséum  fur  Philologie,  et  dans  le  Cor- 
i  respondant. 

I.e  B3g.  Dirt.  Kncpc—  Mcflon.  du  (kmîmiporaim$. 
LR  NÔTRR  (i4ii(/r^),  <^lèbr«  «lessinateiir  dp 
jardins,  né  à  Paris,  en  1013,  murt  <taDS  la  même 
I  xillc,  en  1700.  Son  y^rt  elait  intendant  de*  jar- 
'  dins  des  Tuileries.  I>lac«  cliex  Simon  Vouet,  le 
;  jeune  I.e  N«Mriî  y  étudia  la  peinture,  il  s'y   lia 
«ramitii»  avec  l<e  Hruii.  Le  >'ô:re  sucot'rhi  à  son 
!      prr»»  (iaiis  son  emploi  ,  H  devint  coiilnMeur  des 
t:      rA''rneiits  «lu   mi ,  d«'ssinat«ur  do  ttps  jardins, 
,      cliva'ifrde  s(»n  ordre,  de    11  dut  a   louquet 
&      roaa.sion  di*  l'aire  connaitrp  ses  talents.  Ce  mi- 
,      nistre  voulant  onuT  de  janSiiis  !<on  cliâleau  de 
<      Vaux  le-Vioomte,  charge*)  L<*.  Nrttre  delesexé- 
>      c  d(T.  Le  Ni.tre  y  depio>a  une  gran<le  liahileté. 
1      II  (it  des  portiques,  drs  lri>i.li;;es,  des  tMTe4'aux, 
fies  grottes,  d(*s  cibinets,  des  Iat)yrinlhL's  et  d'au- 
i      très  emt)eHissem(-ntâ  d'une  grande  nouveauté. 
Louis  XIV  ayant  vu  ces  mamiilici'nces  aiulia  à 
}      Le  Notre  la  direction  de  tous  les  janlins  de  set 
i      résidences,  et  le  charj;ea  de  fa  diétribulion  da 
i      parc  de  Versailles.  Mal)^é  les  olMtacles  «pie  pré- 
t      sentait  le  terrain ,   Le  Nôtre  se  surfiassa  dans 
les  plans  des  jartîîus  de  cette  résidence.    (Jo 
i     jour  il  en  soumettait  au  roi  les  priuci|>ales  par- 
:      lies;  Louis  XIV,  à  chaque  piêcp  qu'il  lui  expli- 
quait, l'interrompait  en  lui  disant  :  «  Le  Nôtre, 
'      je  vous  donne  vin^t  mille  livres.  »  A  la  qua- 
trième interruptio:i,  L.e  Nôtre  arrêta  le  monarque 
(      par  cette  t)oiitade  :  «•  Sire,  Voti'e  Maj(*fttê  u'ett 
saura  pas  davaidaj^e  :  je  la  ruinerais.  »  Ce  fut  Le 
Nôtre  <|ui  eut  llieurcuie  idée  de  rassembler  dans 
le  canal  qui  tmiiine  le  |)arc  UfS  eaux  d'un  ma- 
i      rais  que  l'on  propo<ait  de  dt*sKëclier.  Le  NtVtre 
créa  encore  le  jardin  de  Trianon  ;  on  lui  doit  aussi 
i      la  superbe  leriasse  de  Saint -dennain.  Le  Nôtre 
lit  ensuite  les  délicieux  janlins  de  Clagny ,  et  le 
beau  |iarterre  du  Tibre  4  Fontainebleau.  Il  fut 
dioisi  par  le  duc  d'Orléans,  fr^re  du  roi ,  pour 
arranger  le  parc  de  Saint -Cloud,  et  il  fit  jiour 
le  prince  de  Condé  les  janlins  de  Cbanlilly. 
Il  travailla  encore  h  Villers  Colterets ,  à  Meu- 
don,  à  Chaillot,  à  Livry,  à  Sceaux  et  aux  Tui- 
leries. Ce  dernier  jardin  a  été  lyten  cliau^é  de- 
puis :  on  a  fait  di. «paraître  les  treille;^  de  ver- 
dure qui  servaient  de  fond  aux  slatoes  du  côté 
du  fer  à  clieval;   les  parterres,  duiit  les  des- 
fins  (iguraient  des  croix  dé  Malte  autour  des 
pièces  d'eau ,  ont  été  peu  à  peu  «opprimés  e^ 
remplacés  dans  ces  derniers  temps  par  des  pe* 
'  louses  de  verdure  masquées  d'un  jardinet  à  Tan^ 
glaise  qni  contraste  avec  les  masses  du  janlin;  la 
grande  allée  a  été  élargie  ;  les  statues  ont  été 
multipliées  sans  être  en  accord  avec  l'ensereble 
général  ;  enfin,  les  terrasses  ont  été  diargées  -de 
:  coostmctions;  néanmoins  rien  n'est  plus  majet- 
tueuK  et  plus  grandiose  encore  que  les  deux 
groupes  de  marronnien  qui  composent  le  jar- 
din des  Toileries  alignés  par  Le  Nôtre.  Amiens 
loi  doit  sa  promenade  de  VAutoU  ^  chère  à 
Gresset.  En  Angleterre  même.  Le  Ifôtre  des- 
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kIds  les  pares  de  Greenwîch  et  de  Saint-Ja- 
mes. Curieux  de  connaître  les  jardins  de  l'I- 
talie, il  obtint  la  permission  de  Visiter  oe  pays 
en  1678.  Arrivé  à  Rome,  il  se  lia  d'une  étroite 
amitié  avec  Bernin.  Reçu  d*une  manière  distin- 
guée par  le  pape  Innocent  XI,  à  qui  il  montra 
le»  plans  de  Yenuiilles,  il  lui  dit  4  la  fin  d*une 
audience  particulière  :  «  Mon,  je  n*ai  plus  rien 
à  désirer  ;  j'ai  vu  les  deux  plus  grands  hommes 
du  monde,  Votre  Sainteté  et  le  roi  mon  maître. 
»-  Il  y  a  une  grande  différence,  reprit  le  pape;  le 
roi  est  un  grand  prince  victorieux ,  H  moi  je 
suis  un  ftauvre  prêtre,  seniteur  des  serviteurs 
de  Dieu  !  »  Le  Nôtre,  enchauté  de  cette  réponse, 
frappa  familièrement  sur  Tépaule  du  souverain 
pontife,  et  lui  répondit  :  «  Mon  révérend  père, 
vous  vous  portez  IHen,  et  vous  enterrerez  tout 
le  sacré  collège.  »  lunocent  XI  ne  pot  s*empècber 
de  rire.  Le  Nôtre,  de  plus  en  plus  ravi ,  se  jeta 
au  cou  du  pape,  et  Tembrassa.  Rentré  chez  lui, 
il  écrivit  l'aventure  à  Bontemps,  premier  valet  de 
cliambre  de  Louis  XIV.  La  lettre  fut  lue  au  petit 
lever  du  roi.  Le  duc  de  Créqui  ne  voulait  pas 
croire  aux  détails  qu'elle  contenait ,  et  ofTraît  de 
parier  que  l'enthousiasme  de  Le  Nôtre  n'était  pas 
allé  jusqu'aux  embrassements  :  «  Ne  gagez  pas, 
interrompit  Louis  XIV  ;  quand  je  reviens  d*une 
campagne,  Le  Nôtre  m'embrasse  ;  il  a  bien  pu 
embrasser  le  pape.  »  A  son  retour  en  Praoct;,  Le 
Nôtre  embellit  encore  les  jardins  royaux  de  su- 
perbes ouvrages.  Il  fit  entre  autres  le  magnifique 
bosquet  dit  la  salle  de  bal,  à  Versailles,  et  aug-. 
menla  considérablement  les  jardins  de  Trianon. 
Agé  de  près  de  quatre-vingts  ans.  Le  Nôtre  de- 
manda au  roi  la  pennission  de  se  retirer  de  son 
servit  e.  Louis  XIV  y  consentit  4  la  condition  qu'il 
viendrait  de  temps  en  temps  le  Toir.  Dans  une 
des  dernières  visites  qu'il  fit  au  roi ,  il  le  trouva 
dans  les  jardins  de  Marly.  Louis  XIV  monta 
dans  sa  diaifte  couverte  traînée  par  des  Suisses, 
et  voulut  que  Le  Nôtre  prit  place  dans  une 
autre  chaise  à  \ïen  près  semblalile,  pendant  que 
Mansart,  surintendant  des  liâtiments,  marchait  k 
côté  d  eux.  Le  Nôtre,  pénétré  de  reconnaissance, 
s'écria,  les  larmes  aux  yeux  :  «  Sire,  en  vérité, 
rnon  bonhomme  de  père  ouvrirait  de  grands 
yeux  s'il  me  voyait  dans  un  char  auprès  du 
|ilus  grand  roi  de  la  terre.  Il  laiit  avouer  que 
Votre  Majesté  traite  bien  son  maçon  et  son  jar- 
dinier. M  ICn  1675,  liOuis  XIV  lui  ayant  accordé 
des  lettres  de  noblesse  et  Tordre  de  Saint-Mi- 
chel, voulait  lui  donner  des  armoiries.  Le  Nôtre 
répondit  qu'il  avait  les  siennes,  qui  étaient  trois 
limaçons courunnt^r. d'une (Himmede chou:  «  Sire, 
djouta-t  il,  pourrais-jeonbliermahèclie  roombien 
doit-elie  m  être  chère!  n'est-ce  pas  à  elle  que  je 
dois  les  bontés  <lont  Votre  Majesté  m'honore?  w 
Le  Nôtre  l'ut  enterré  à  Saiut-Roch,  dans  une 
chapelle  qu'il  y  avait  fondée.  Il  avait  un  talent 
particulier  pour  la  peinture,  et  il  a  laissé  de 
)x)Dnes  toiles.  Il  n'était  pas  étranger  aax  sciences, 
et  dans  on  rapporté  Colbert,  dont  on  possède  en- 


core le  manuscrit,  il  reoonmiaiide  l'osa 
brouette,  qui  venait  d'être  inventée  par 
On  possède  le  buste  de  Le  Nôtre  exéc 
Coysevox.  L.  L— 

Abbé    Umb^rt,    HUtoire   lUUraire   ém 
Loui»  Xir,  tome  III,  Ihr-  X,  pa^e  lU.  -  Mof« 
IMrf.  UM.  -  OMatfonrt  l)eUa4UM.  ihttyomnaix 
Mt  UUi ,  Cru  H  BMIogr. 

LB  NOVRRT  {DeniM'NieolaM),  latini 

çais,  né  k  Dieppe,  en  1647,  mort  à  I 

24  mars  1714    II  fit  ses  premières  étoc 

le  collège  de  l'Oratoire  de  sa  ville  natale, 

dans  la  congréipition  des  Bénédictins 

miéges,  le  8  juillet  1665.  Sa  Tie,  ton: 

consacrée  au  travail,  se  passa  dans  les 

de  Bonne-Nouvelle  et  de  Saint-Onen  dt 

On  a  de  lui  :  une  édition  des  ŒMicres 

iiodoi'e,  dont  il  fit  la  Prtface  (avec  il 

Garet);  1679;  *-  une  édition  des  Œ\ 

iaint  Àmàraise  (avecdoms  Jean  du 

Julien  Bellœise.  et  Jacques  dn  Friche 

1686-1690,  7  vol   infol.  Le  P.  Le Noui 

blié  seul  :  Apparaius  ad  Biblioihecai 

mam  Patrum  veierum  et  scriploru 

siaslicorum:c*e»X  un  supplément  à  Té 

Lyon.  Il  en  fit  successivement  paralh^ 

lûmes  in- fol.,  1694,  1697,   1703  et  17 

joint  ce  travail  k  la  Btàlioihèque  des 

Marguerin  de  LaBigue;  Lyon,   1677, 

in-ful.  ;  et  avec  V Index  de  Shnéon  d 

Croix  ;  Gênes,  1707,  30  vol.  in-lbl.: 

CmcUii  Liber  ad  Domatttm  confes» 

mortibus  perseculonun,  hacUnu$  L 

adscriplus  ad  Colberlinum  codicem 

emendatus, etc.;  Paris,  1710,  in-8*. 

Nourry  prétend  que  cet  ouvrage  n'est  pi 

tance.  L— i 

Journal  littéraire,  t.  VII.  p.  U  -  Jomrm 
9an».  Juin  I7lt  -t  août  I7t(.  —  Bibhotkeca  Mtr 
BibUutkéqvf  dft  Juteurt  de  ta  fvngrénation 
JUamr.  —  Nleéron,  Méaunret  pour  têrvir  é 
dêi  homme*  iUtutru,  t.  I.  p.  S7S-YIS. 

LBSI8  (Jean  de),  théologien  franc 
Bailleul,  en  i  &4 1 ,  mort  à  Louvain,  en  15! 
chanoine  de  Péglise  de  Tournai  et  profi 
théologie  à  Louvain,  où  il  mourut.  Il  a 
un  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  voie 
ci(Niux  :  De  una  Chnsti  in  terris  l 
Louvain,  lo77  et  1688  in*8<*;  .  De  un 
gione  conservanda  ;  Cologae^  là79. 
De  admirabili  Ecclesix  Concordia  ; 
1582,  in8«;  —De  Libniate  Chris 
Anvers,  ià90,  in-8*;  »  De  Of/ciê 
ehristiani  constUuli  in  perstculiot 
vain,  1578,  —  De  Doctrma  Faculfa 
logic»  Lovaniensis^eXc'y  Louvain,  16} 
et  des  controverses  contre  les  principal) 
giens  dissidents  de  son  époque. 

Valère  Andié  et  Koppra».  B^bUeUnêcm  Bà 
tecunda,  |).  CT4  67f. 

LBiis(^rnoti/DB),  en  latin  Lensru 
maticien  belge,  né  à  Bailleul,  près  d'J 
naut),  brûlé  dansMosoow,  en  1676. 
voyage  dans  les  Pays-Bas,  il  passa  en  1 
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neUiJs  ).  L*histoîre  romaine  et  let  Fasies  eontu- 

\b,  \  laires  font  meation  de  qoartnte-troit  perton- 

;  nages  du  nom  de  Lentalut.  (  Foy.  Smith ,  JHC' 

w.  j  tionary  of  Greek  and  Roman  Biograph]f).UÊ 

^^     principaux  sont  : 

LBsiTULrs  (  Ptt^litis-Corne/iiit),  tomommé 
Sura,  le  principal  oompUee  de  CatiUna,  mit  à 
inort  en  63  avant  J.-C.  Il  Ait  quetteur  de  Sylls 
ci-  en  81.  Devant  lui  et  devant  L.  Triariut,  Verrèt 
'i  ;  eut  à  rendre  compte  de  Targrat  qnll  avait  reçu 
u^>  I  des  Gaulois Cisalpint.  Appelé  à  son  tourareadrt 
^  à  des  comptes  pour  un  fait  analojjue,  Lentulut  fut 
'^;  !  acquitté.  En  73  il  devint  préteur,  et,  te  roon- 
—  ,  trant  aussi  indulgent  pour  les  autres  qu'on  l'a- 
^s  vait  été  pour  lui,  il  acquitta  Tereiitius  Varrvm» 
*^^  ,  accusé  d'e&torsion.  En  71  il  obtînt  le  consulat 
>t2^  I  Ce  fut  le  terme  de  sa  fortune  politique.  L'année 
^^  [  suivante,  lui  et  toiiante-trbit  autres  flireut exclut 
f^^  ,  du  senalyà  cause  de  rinfamie  de  leurs  roceurt. 
^^'  I  Cette  mesure  jeta  Lentuins  dans  le  parti  qui  iné- 
^^>  I  ditait  le  bouleversement  de  U  république  et  te 
^'*-  i  groupait  autour  de  Catilina.  Fier  de  sa  haute  uait- 
3ur  j  gjuiee  et  de  son  titre  de  consulaire»  il  espérait  de- 
venir le  chef  de  la  conspiratioo,  et  s  appliquait 
un  oracle  sibyllin  qui  promettait  à  trois  Corneliut 
Tautorité  souveraine.  Deux  Cornélius,  SylUet 
Cinna,  avalent  déj4  occupé  le  rang  tuprèuie,  et 
il  se  croyait  le  troisième  que  désignaient  let  des- 
tins. Quoique  consulaire,  il  sollicita  de  nou?eau 
la  préture,  afin  de  rentrer  au  sénat,  et  l'obtint  en 
'^^'  !  63,  l'année  même  où  éclata  le  complot  Resté 
chef  de  l'entreprise  par  le  départ  de  Catilina  »  U 
se  montra  indiscret  et  irrésolu,  incapable  deca- 
clier  ses  projets  et  de  les  mettre  à  exécution.  H 
^''''  î  eut  l'imprudence  de  divulguer  la  eonspiratloa  et 
I  les  noms  des  oof^urét  aux  «léputét  allobruget, 
qui  allèrent  tout  révéler  à  Cicéton.  Celui-ci  let 
décida  à  lui  tervir  d'instrumeott.  Il  Ait  convemi 
î  qu'ilt  exigeraient  de  Lentulut  des  lettrée  pour 
^  lg  I  leur  nation.  Lentulut, donnant  daot  le  piège,  re* 
mit  la  lettre  demandée,  et  chargea  let  Allobroget 
d'une  lettre  pour  Catilina.  Let  deux  mistlfct 
passèrent  bientôt  des  maint  des  Allobroget  dent 
celles  de  Cicéron,  qui  ordonna  TarretUtioa  det 
chefs  du  complot.  Lentulut ,  aprèt  avoir  été  dé- 
posé de  la  préture,  fut  étranglé  avec  set  com- 
plicet  dans  la  prison  du  Capitole,  le  6  décembre. 
(  Voy.  Catiu.ia  et  Cicébor  ).  Lentnlus  était  lent 
d'esprit  et  de  parole;  mais  il  déguisait  ce  defiuit 
par  la  digpité  de  sa  personne ,  la  grAce  expret- 
slve  de  son  action ,  et  la  puit^anee  de  fa  vohL 
Les  desordres  de  ta  Tie  le  jetèrent  dans  la  cnotp 
.^ .  ,  piraUon  de  Catilina,  et  son  manque  de  rétolutk» 
w ,  '  !  Alt  ime  des  causes  de  la  ruine  de  ee  parti.  T. 
***»  !  aeron,  /«  #>r.  1.14;  Cauiin..  111,  4,  8.7:lf.l,t; 
15/-  '  pro  Sulla,  îi.  -  PluUrqu*,  Omr,  17.  -  Sallaitr,  OêM^ 
t  en      17,  »,  4S,4«  47.  so.  M.  -  Mérl»t«.  CMUnrXian  U  GmU- 

l,n    j      LRiiTtTLrs  (  PublHU'  Comelivi),  tnmommé 

'  1  5pm/Aer,vivaitdaBslepremiertièdeavatttJ.-C. 

I  H  dut  son  surnom  à  ta  rettemfalance  vnc  Pao- 
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teur  Spinther.  tAUt  carald  en  63  dans  Tannée  du 
C4>nsiilat  de  Cic^ron,  il  garda  prisonnier  P.  Leo- 
tuliis  Sura,  un  di»  cotn|>liceadeCatllina.  T)  donna 
deft  jeux  qui  rfKtèrent  longtempe  célèbres  pour 
leur  splendeur  ;  mais  il  oITensa  les  spectateors 
en  portant  une  to{j;e  bonlée  de  pourpre  tyrienne. 
Prêteur  en  60,  il  obtint  l'Espagne  pour  province 
par  la  protection  de  Ci^.<ar.  Ce  fut  encore  à  la 
protection  de  César  qu'il  dut  son  élection  au  con- 
sulat en  ô8.  Dès  le  premier  jour  de  son  entrée  en 
cliatge,  1*'  janvier  57,  il  propos  le  rappel  iin- 
mé.iiat  de  Cicéron.  Il  ne  tarda  pasàseséfiarerde 
César  pour  pren  Ire  parti  avecrarisiocratin,  et  il 
dcTiianda.eu  compétition  avec  Pompée,  la  mission 
d'allnr  rétablir,  sur  la  terre  d*t^\Ae,  Ptolémée 
Àuiitès.  Il  ét'lioua  dans  ses  prétentionfi,  et  se  con- 
tenta de  la  province  procx)nsulaire  de  Cilicie.  11  y 
resia  trois  ans  (56-53),  et  sollicita,  an  retour, 
les  honneurs  du  tiiomphe,  qu'il  n'obtint  qo'en  31. 
Quand  la  (guerre  civile  éclata  en  49,  Lentulus  se 
déclara  contre  César,  et  eut  le  commandement  de 
dix  cohortes  dans  le  P'cenum.  A  l'approche  de 
rennnni,  il  s'enfuit,  et  s'enferma  dansCorfinum. 
Api  es  la  capitulation,  il  alla  rejoindre  Pompée, 
qu'il  accompagna  jusqu'en  Éiiypte,  et  se  retira 
ensuite  h  Rho  les.  On  ne  connaît  pas  les  der- 
niers moments  de  sa  vie.  Lentulus  Tut  un  homme 
méiiiof  re,  et  dut  son  importance  politique  à  ta 
haiiti»  naissance»,  et  à  sa  Pa'son  avec  Cicéron.  Y. 
(>»ar,  Bt'ilum  Civile,  I.  Il-M:  11,  SS.  JOI.  -  tlpéron, 
ad  .-titicum  :  ad  Fëtn  ,  ele.-OrelH,  Onomasticum  Imt- 

lintlMM, 

LRXTl'Lrs  (P,  Corwe/jfii ) ,  fds  du  précé- 
dent, né  en  74  avant  J.-C,  mort  vers  vo  avant 
J.-C.  Il  prit  la  Unse  virile  en  67,  et  fut  admis  la 
méjne  année  dans  le  collège  4les  augures.  Il  suivit 
son  père  dans  \^.  parti  de  Pompée,  Tut  amnistié 
par  le  vainqueur,  et  retourna  en  Italie,  où  on  le 
voit  éln>i;rtment  lié  avec  Cicéron  et  Marciis  Bru- 
lus.  Après  le  menrtii:  de  ('ésar,il  se  joi){nit  aux 
conspirateurs,  et  alla  en  Asie  comme  proques- 
teur  du  pro<»nsul  C.  Trebouius.  Il  rendit  en 
cette  qualité  d«>s  services  à  la  cause  de  Ura- 
tus  et  de  Cassius ,  assista  Tun  dans  re\|)édition 
de  Rholes,  l'autre  dans  l'expédition  de  Lycie.il 
snrvikujt  à  la  biilailledtt  Philippes,et  rentra  sans 
doute  en  grâc4^  auprès  d'Auguste,  puisque  son 
nom  figure  avec  les  insignes  d'augure  sur  des 
deniers  de  ce  prince.  Y. 

CIcfrnn.  .4d  Famil,,  XII.  ti.  IK.  Ad  Jlt.,  XI,  11.  Il, 
I,  Ml,  3.»;  Mil, 7.  -  %p.itrii.^W.  Ci».  IV,  ti.  8î. 

LKXTiTLi'K  (  Cossas-rornelim  ) ,  surnommé 
Gffufiriix  ,  né  vers  50  avant  J.C.,  mort  en  25 
api'è>  J.-C.  Co:»siil  avec  L.  Calpurnius  Pîson  en 6 
apiè.^  J.C  ,  il  fiitenvoyéen  AfriqiM»,où  il  défil  les 
r.etul<*<,  qui  a\ aient  envahi  le  ruyauiiiede  Juba. 
Ce  siK^s  lui  valut  .e  surnom  de  GetuicuS  et  les 
orn.'iitents  du  lrioin|)he.  A  ravénement  «le  Tibère 
en  14  anrès  J.-C  ,  il  accompajoia  Dniâus,  qui  était 
cnv<»\é  |)oiir  apaiser  la  révolte  dt»8  léguons  de  Pan- 
nonie.  Les  rebelles,  qui  re<loutaient  sa  sévérité, 
tournèrent  leur  colère  contre  lui,  et  furent  sur  le 
point  da  le  massacrer.  Plus  tard  Lentulus  coa- 


rut  no  éfil  danger  d^^  U  «<Bif»  p^  toili  dW 
aocusatkm  de  haute  trahbon  qailui  foi  intfaléc; 
mais  Tibère  ne  permit  pas  qu'elle  Ittt  aoBlinM. 
Lentolos  mourut  à  un  âge  avancé,  laiMaBl  m 
honorable  réputation.  «  Il  atvait  8up|iorté  b  (■§- 
Treté  avec  patience,  dit  Tadte,  «êi|nli  m 
grande  fortone  par  d'honnêtes  moyens,  et  il  a 
avait  joui  arec  modération.  »  Y. 

niM  Omsm^  i.v.  Mi  Lvii,  t».  ^  irtittiH  nsfri^ 
II.  lit  -  FioriH.  IV,  1».-  bro«e;  vi,  n.  -  Tadtcito.. 
l,ffT:fl.  ik;!ll,  SS;  IV,  M. 44. 

UMTVLVBtC/ie^ifi  CornthM9  ffefaAtti), 
historien  Itltn,  fils  éé  préeédcnt,  aé  fn 
SO  avant  J.-C,  mort  im  30  n|ii%s  J.-C  11  M 
consul  en  26  après  l.-C.',  et  eut  ensoite  1e< 
manilement  des  légions  de  la  hante 
pour  dix  ans.  T1  se  fit  aimer  de  ses  lolditi  jm 
sa  douceur,  e^  exerça  en  même  temps  mejpndi 
influence  sûr  l'armée  de  basse  Gennaafe^  cns- 
mandée  par  son  beau  père,  L.  Apronins.  Ssa 
crédit  anr  les  soldats  lui  sanva  la  Tie  à  IV 
de  la  chute  de  S^an.  Il  aTsIt  promis 
fils  du  ministre,  et  seul  de  tons  ceux  qui  taîMt 
liés  avec  lui,  fl  édiappa  À  la  mort  On  jKUtaà 
que  Lentulus  écrivit  à  l'empereur  ^*il  smft 
fidèle  tant  qu'on  fe  laisserait  à  la  tète  ds  n 
armée  ;  mais  que  si  sa  province  lui  était  iclMi^ 
il  lèverait  l'étendard  de  la  révolte.  Tibèie,  nÊk, 
crut  prudent  de  ménager  un  8u]et  si  redooliMe; 
mais  Caligiila,  plus  hardi,  le  fit  tuer,  sm  (|M 
cette  exécution  excitât  aucun  trouble  parai  kk 
soldats  de  Germanie. 

Lentulus  Getulicus  était  hf 4or)en  et  poSe.  I 
ne  reste  rien  de  ses  écnlk  historiqoes,  qui  Ml 
mentionnés  par  Suétone,  et  on  n'a  de  scspoènei 
que  trois  vers,  qui  semblent  appartenir  à  ■ 
poème  astronomique,  et  qui  ont  été  ooaKrfb 
par  Probiis  dans  ses  Scholies  snr  les  Géor^ 
qiws  de  Virgile.  Meyer  les  a  insérés  dans  soi 
Anthologia  laiina  (Ep,  113).  Les  poSmride 
Lentulus  consistaient  principalement  ea  éf^ 
grammes,  remarquat>les  par  leur  caradèn  Deâ- 
cicux.  VAnf/iologie  grecque  conMeointuiXi^ 
grammes  d'un  GétuIicus  (TaiTouKou,  T»v»- 
Àixov,  l'aiTouXi'xov ,  ruToOyXou,  ratiow^niwi 
TeTouXtou),  que  plusieurs  critiques  ont  idrotifié» 
avec  Lentulus  Getulicus.  Cette  h)pothè<e6< 
probable.  Cep  ndant  les  neuf  épigrammes  f^ 
ques  n'ont  pas  le  caractère  licencieux  qui  Aitfit' 
guait,  suivant  Martial,  les  poésies  de  Gétolicos(l}- 

Y. 

VrlIHin  Pâlerrolns  II.  lis.  -  Tacite,  Awmk^  f  • 
M,  »«;  Vf.  M.  —  Mon  Gm^Um,  t  l.XX,  M.  -  S»*»**' 
tiaiha,  6;  Claml.,  >.  -  G.  VoMtii%  Oc  UiJt^ririt  M«"» 
C.  XXV.  -  Mai  liai,  Pra/.,  I.  -  Pune.  ApMn  V.  »  •" 
Sidoi.ie  Apolllnairr,  K01U.,  Il,  10,  p  liS;  tktrm^  •>• 
P.  S5S.  -  Rruock,  AunI,,  v»l  If.  p  I6f.  -  Jacota,  ^^ 
tkitl.  Grmea^  voL  H.  p.  Ut,  voU  Xlll,  p.  Sli. 

(1)  Un  aatre  potle,  da  nom  de  l^ivniLUS,  aegpJt^^ 
rfpiitaUAa  roiniiie  «rtenr  et  aateiir  de  mlasM,  S'^'V 
premier  ilMe  avant  t'«ra  ehretlnoe.  Il  éUH.iift  '^' 
de  liante  nala^aiice,  maU  on  n'a  pat  de  detalh  Mr  a^^^ 
Scollaale  de  Juvénal,  .fat,  VIII,  itT.  —  Tertalllao, 
I09..11;  <l«  PolTio,  4.—  Botta.  P0ef«  UMmi  aemÊt..' 
vol.  Il,  p.  m,  MO. 


LENTULUS 
BLV  [Seipioaj,  gfummwrieo  naiJûli-  i 
lit  dan»  le  teiiitme  siècle- Forcé  d«  iguil- 
s  pour  (TOJr  embrassé  iMdoclriDet  pro- 
,il  prtcliaji  Feiraredevanlliducheue 
France,  Tut  ensuile  mihiiire  d«  l'^ite 
Jbia  lUo»  la  ralliée  de  Liizi^nie,  e1  Bail 
lirn  i  Cliiavenoe  ilaru  le  pays  drs  Grï- 
Uall  ïAé  pour  u  srcle.  maiï  il  ne  pra- 
u  i  l'^nl  det  Buiree  U  lol^rance  qu'il 
:  tlel.CBlbolitiaM.  On  a  de  lui  :  ane 
lire  ttalitniir  ;  Gt^ve,  i  ïAit  j  —  Ret- 
tlkodoxapro  edicio  lll.  n.  D  /riiim 
■  Bhelix  adetriui  lixrtlleM,el  aHiu 
■KM  rhelicarum  fierturbalorn  pn- 
;  in  quo  de  magittraliii  anlorllole 
•  1»  roercrndu  hxrHtckt ,  tx  vtrto 
ur;  r,ei»*Yf.  ISBî.  in-j*',  l. 

htriMliaca.  ~  Bdjir.  OicIMn,  illMtorupu  M 

'Lrs  (Cyridju*),  publicisli-  et   phT- 

ilIffnBnd ,  n*  n  EHrinuPD,  «r»  1*39, 
8  mil  l«;g.  En  iBâO  il  dnint  pnifei- 
IMHliqas  et  d'artlt^olo|tir  î  H«rborn  ; 
près,  il  fol  appelé  k  eniiel)nipr  i  Mar- 
UnRue  grecque  et  l'IiUloire  ecrléala»- 
n  Cl  mrtout  remarr|Brr  |Mr  Mjtaltni|iic« 
cAntiy  Crolln<i  H  Drxcartr*.  Sr^  prtn- 
rlk  M>nl  :  Carlfiiui  Irinmphnttu  tt 
pirniia  ineptiarugt  ri  hlaipArmlK 
;  Fra»c[url,  iaj3,  tn-4";  —  ^rrana 
n  rt  rervm  puèticimm  e  Tneili 
4ta  et  ipa(lon)  nelfrii  el  nosirnllt 
pfnmm  kamla,  longo  peregnnatio- 
Tv/nrMm  «m  corroburaln  ;  Herliuni, 
Mit,  ia-8°;-.  PoliHcemm,  seii  de 
I  miea meifltatft);  C>MH,ii)fil.  In-il; 

■tpi  ablolutui  ;  Pel'ticai  Itl  irx  poi- 
Annalmm  TuelU  lihni*;  Herb'iro, 
*•;  —  Impemlor.aeu  rie  Jiirt  cirea 
M..  IBM,  iii-8';  —  Prvdeo'in  m*((- 
(dMitvrnnnrtixi'l.-Harboiin!,  iMi, 
Joma  pnltltetii ,  in  Toeltl  MMOrint 
larluj;  il)i<t.,  IOVj,  tn-i*;  —  Cer- 
ncn    Vlla   ÀgrieolK  :    Pnlit'(onim 

d.,  inM,  \n-V;  —  QMtd  consllli  lev 
ritm ,  IR  rrbui  p'ibtieli  eatama  et 
•a»  MnUatlona  exptdHio,  CCVCX 
t  om«i  Ifinporum  mtmona  tolln'a 
9;  Marboiii^,  ln71,  in-g*.  Sdiurli' 
f»at  attaqué,  mus  In  pseudonyme  (t« 
ûua,  le«  opinioni  polili'inis  de  Lenla- 
il-ci  répondit  par  aon  Xvif^mn<j\iii, 
lit  C.  Unluli  :  Marbourg,  IU9,  in-4>. 


LENZ  «86 

qu'il  alla  plus  tard  rqaindre  h  Weimar.  S'ébnt 
liiré  de  bonne  heure  a  la  litWralure,  il  se  Hl  re- 
marquer ptnniGiD\  qui  io>ibM'ni  secouer  le  joug 
du  gntl  clBUique  tt  françaii.  Uoué  d'un  grand 
talent  pour  le  tbéttra,  il  jréusiiisailsurlouidans 
lee  pièces  comiques,  maii  ri  ne  sut  pn'  évilrr  la 
licrnce  et  la  biiarrrriit,  déraola  île  l'àiile  lilté- 
r'iire  i  laquelle  il  apparttoail ,  f1  il  lea  ri'cliircha 
mtrneMun-nlavec intGiilion.  Atlriutd  iin'nll'et- 
lion  li>pocundriaquc,àlaquelle  M  mnii  une  pas- 
sion inalliriireute  jfiiur  Frerlént|iie  Uriun.  o  l.^lire 
pariu'8nlalMii«avecGirtUE,illornlMenl777dBnR 
un  élal  de  tnaMe  doni  il  ni-  m  rcuiil  janiaizi  eom- 
p;«le)i)rnt.  Un  a  ile  lui  :  —  Drr  hiju.enler 
(Lefréwpt«ir)iLeipiiR,l774,  in  l",  (-oiiiédie; 
—  Aiimtrknitgfn  «brr  dm  I/ii^i'fi' (KeiiiaT- 
que«  >nr  le  Tlirltm);  Leipt'it,  i'74,  iii  H>;  — 
Eloiir,  de  Wietaml  (en  TunçaisK  llanau, 
17;a,  in-8*;  —  ù-e  IlSUnrte'tltr  (  Le^  Jugea 
lits  EnTiTS ) I Euriiti,  i77B,  in-a";  —  li.i-  S'Ma- 
{Les  Suidais),  conitdii-.  Se*  (Lui 


plélft  ont  t\ 


I  L.  li.'. 


lu»  Biiitraphltiim,  - 


t.   G, 


[Jenn-HicM-Hemliold) ,  poêle  allé- 
É  le  14  jdnttcr  17âi),  i  Se^wrfcn  en 
mort  t  MoMwii.  le  2-\  mai  1701t.  Aprét 
iU  à  Kônigabei^  il  {lareourut  une  grande 
VAlleiiia;;ne,  el  séjourna  ipielqiw  tvmpa 
Hirg.  Il  j  m  rannaUMncc  »wc  CiHlii!, 


818,  3  vol.  in-H".  On  lui  duil  31 
ducliun  alleinaDile  de  cinq  pii'ce«  ric  Pl.iule,  ar- 
rangera pour  Je  (iM^àtre  muderne  ;  il  tA  tuiundé 
dau«  cr  Irarall  par  (ivllie.  L   G. 

k.MUn.Uiatmlfr-dfrlIiMSrirntiéini  i-lii-.  ir*. 
tn-»*,   -  Mi'M  «Mrcnill .  flwnrfoa  miiitr  .-«,  ',  l.J. 

-  J«r-I«.  1,  iJIttan  ■K-li.Ofr  (j.'-i'.-r.  .  H,  f.  «i  - 
DsrrxtiiMir,  Lnt.  w*/  ■'!"■  .!r»r,/(,„  ;  imni-,  ml. 

LC\>  {Chartft-r.nltholit),  iircJir.>l0)tUu  al- 
lMiian>l  ;  té  k  Géra,  le  B  juillel  I7c:i,  iirfirt  t 
(iottiA,  le  ST  maii  IHDS.  Il  etil  quclqui^  li-inpi 
one  pian'  ile  pran^sse-ir  au  culli-};e  de  Zt  .li>,  t1 
nal  en  l/M  A  dollia,  ofi  il  ri'IlKeti  pcu.ianl 
Irola  BM  la  Gaipllr  nalionale  { Xiihuaulzei- 
timg).  On  H  d«  loi  :  unv  6diiian  de  dltille, 
iTec  Iraduul.  alleiiialHle ;  AHenliuurg,  1787;  — 
CucAlcAfe  der  We.brr  »m  lieroiinlten  Zett- 
tktl'r  (lijatoire  des  Femmes  au\  tciiijis  lit>ii  1- 
qiM);  Hanovre,  1790,  ^.  in-H";  —  Erktae- 
rinite  Aumtrkimgrti  su  dtr  t'ncykl'ip.i  die 
di-r  lutfinèieliM  Klastiirr  I  Noiea  explii'alivc» 
pour  l'UncydOpédie  dei  cla'sl>|ucs  laiiu!>); 
Rruiiiinirk,  ITill,  111-8°.  Le  calaliniue  complet 
de  «e»  ODVraiiea  te  IrauTe  dans  Kulenriuiid  ; 
■nppl^wnt  au  i;el.  t'Z'con  dt^Jâclier.     R   L. 

Uta*  I.Samyel).  liii-lorien  tilleinand,  nt  i 
Stewlal,  emess,  inuH  v.:rs  Cun-  Il  e^e.çd  de- 
puil  IT33  la  prunâtiiHi  datocal  à  2ert»l, 
h^nU  M  1730  d'ûue  funuue  ciiaKiilciaMr',  h 
retira  drs  affiiim.  el  alla  viire  h  llalle  en 
timple  particulier.  Sta  priniiiiaiii;  éciila  sont  : 
Chronik  der  Sl'idt  Siendnl  1  Chruniquc  de  ta 
ïillu  de  StendaHi  Halle,  1747-17 i*,2  vol  in  h"; 

—  OipInmatnclK  sh/le'  und  l.^n'IeiUitii'ria 
«ou  Ùalbrriladl  {  Hi><uir>'  >l:|it<iiiiHliq>ie  de  1'^- 
tècllé  «l  .ta  pays  d'ihll»  i>lii  I.  ;  Hïll.',  P7i9. 
Jn-t*;  —  IHplomu'i'.clir  shf  t  IDWirie  ion 
ISrimdenhiugiHtsXotrr  di|>liiiMaIiquc  de  l'evê- 
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LËMZ  —  LEO 


DiplomatUche  Stifts  Historié  von  UaveUberg  j 
(Histoircdiplomatiquede  Té? écbéde  Havelberg);  ' 
llalli»,  1750,  in-4*;  —  Diplomatische  Sti/les- 
und  lAïudeshistorie  von  Magdeburg  (  Histoire 
diplomali(|u«  kW.  I*évèclic  et  du  pays  de  Magde- 
bourt;  j  kotlii'U  et  De&saii,  17  JU,  in-4*.  —  Leo7 
a  auséi  publié  des  éditioas  augmentées  du  Gra- 
/ensaal  i\fi  Fr.  Lucœ  ,  et  de  la  Historische- 
geneatogische  Fursiellung  des  Hauses  An- 
haU  de  Ikckinann.  Ë.  G. 

Gantlllnf,  Historié  der  CelahrtheU,  p.  4>t  (aatlblo- 
graphie ,  allant  Jusqu'à  l'an  17«S).  —  Hucb,  S,  Leuient 
Ubtn;  KOlliro  et  DfMau.  nu,  tn  4*. 

LEO  (  Léonard  ),  célèt)re  com|K)siieur  italien, 
né  6  ^aples,  en  16U4.  Les  biograplies  ne  s'ac- 
cordent point  sur  l'époque  de  sa  mort  ;  selon 
les  uns,  il  aurait  cessé  de  vivre  en  1742,  selon 
d'autres  en  I743  ou  174à,  et  inèine  en  1756, 
ainsi  que  tendrait  à  le  prouver  l'inscription  mise 
au  kws  d'iui  portrait  de  cet  artiste,  qui  était 
autrefiiis  au  conservatoire  de  la  Pieta,  et  que 
Ton  voit  maintenant  au  Collège  royal  de  Mu- 
sique, à  Naples.  On  trouva  Léo  la  tète  appuyée 
sur  son  clavecin ,  dans  Tattitude  d'un  kiomme 
qui  dort ,  mais  il  avait  été  frap|)é  d'aix>plexie. 
Vâbt>é  Ikrtiiii  assure  cependant  que  cet  évé- 
nement arriva  en  1745.  Quoi  qu*il  en  soit,  Léo, 
après  avoir  appris  des  son  enfance  les  éléments 
de  la  musique,  se  rendit  à  Rome,  où  il  termina 
ses  élu  les  âou<»  la  direction  de  Pitoni  ;  il  re- 
tourna ensuite  à  Naples,  et  y  fut  nommé,  en 
1717,  maître  de  chaitelle  de  T^ise  Santa-Maria- 
della-Solitaria.  Jusque  là  il  n'a\ait  travaillé  que 
|H)ur  l'Église;  mais  en  1718  il  écrivit  pour  le 
tlié&lre  son  opéra  de  So/osnibe  ^  dans  lequel 
on  apercevait  déjà  le  sentiment  et  l'expression 
qui  C4iractérisent  particulièrement  le  talent  de  ce 
compositeur,  et  à  ce  début  succédèrent  rapide- 
ment d'autres  ouvrages.  Nommé  professeur  au 
conservatoire  de  la  Pieta,  Léo  alla  ensuite  rem- 
plir les  mèuies  fonctions  à  celui  de  Santo  Ono- 
frio,  où  il  eut  p(mr  élèves  Jomelli  et  Piccini ,  et 
partagea  avec  son  pré<lécesseur  Scarlatti,  et  ses 
con(ein|K)rains  Durante  et  Fio ,  la  gloire  d'avoir 
fondé  la  belle  école  napolitaine  du  di\-buitième 
siècle,  qui  a  produit  taut  de  célèbres  compositeurs 
dramatiques. 

Léo  occupe,  comme  professeur  et  comme 
coni|>ositeur,  une  des  premières  places  parmi 
les  artistes  de  son  temps.  Sa  muf^ique  religieuse 
est  empreinte  d'un  sentiment  d'élévation  et  d'une 
pureté  de  style  qu'il  avait  puisés  dans  les  tradi> 
tions  de  Técole  romaine;  son  Miserere  à  deu\ 
chœurs  est  un  chef-d'œuvre  en  ce  genre.  Son 
style  n'a  pas  moins  de  majesté  que  celui  de  Du- 
rante; mais  Léo  touche  davantage  le  cccur  par  le 
cliamie  qu  il  a  réfMindu  dans  ses  œuvres,  notam- 
m^'Hl  dans  son  Ave,  maris  stelia,  pour  voix  de 
soprano,  et  dans  son  Crexlo  à  quatre  voix.  On 
cite  encore,  comme  un  de  ses  meilleurs  ouvrages, 
son  oratorio  de  Santa  Elena  al  Calcario, 
I)an<  U  musique  de  théâtre,  Léo  est  égilemeot 


remarquable  par  la  noUesee  4e  U  pensée;  «di- 
Tent  pathétique  et  passkmnéyC'eal  par  les  mofoi» 
les  plus  simples  qu'il  produit  les  plus 
efTeti.  L*air  èiisero  Pargoietto,  de  loo 
fooHte  ;  le  duo  i\ei  giormi  tuoi  /elia^  de  hï 
Olimpiade,  et  l'air  Aoji  mo  donde  viemaê,  4| 
même  opéra ,  sont  des  modèles  d*eipKiiiN| 
dramatique. 

Voici  la  liste  des  prlndpalei  produetioM^ 
Léo  :  MusiQOE  D'écuse  :  Miserere  à  deax  '    ^ 
MUS  orchestre  ;  —  motet  pour  voix  de 
avec  accompagnement  d'orgue  ;  —  motet  ( 
nos  miseroSf  etc.  )  à  cinq  voix  et  orgye  ; — 
Messes,  dont  une  à  quatre  voîxeC  letdeiix 
à  cinq ,  avec  accompagnement  d'orchettn 
deux  Dixit^  le  premier  à  quatre  voix  et 
l'autre  à  deux  chœurs  et  deux  orcbeitresi 
Credo^  à  quatre  voix  et  orchestre  ;  —  Te 
à  quatre  voix  et  orcliestre  ;  —  deux  Magm 
l'un  à  quatre  voix,  avec  accompagnement  de< 
violons  et  orgue ,  l'autre  à  cinq  voix  et 
^  Cantata  per  il  miracolo  delglorioêoS. 
naro,  à  cinq  voix  et  ordiestre  ;  ^  Cojitoli 
il  glorioso  S.  Vincenzo  Ferrari^  o  sia 
à  cinque  voci  constromettti  ;  —  motet  : 
surrexit  dies  gloriosa^  à  cinq  voix  et 

—  Miserere  mei,  à  quatre  voix  et  0191e  ;  — 
maris  Stella^  poorvoix  de  soprano, deux  viala^] 
viole  et  orgue  ;  -^Éanta  Blena  alealvariù, 
torio  ;  —  Cain  et  Atfel^  idem  ;  —  Mokiqbs  ji; 
THéATBB  :  Sqfonisbe,  opéra,  à  Naplea  (1711);— 
Lucio  Papirio,  id.,  à  Naples  (  1720  )  ;  —  fi#i 
Gracco,  Idem  (1720)  ;  -^  ArtaM«ree;  —  Tow^ 
lano^  Rome(l722);  — itrtajfjiae  Tueo.o» 
tate  à  deux  voix  ;—  Timocrate^  à  Venise  (1719; 

—  VOlimpiade  ;  —  Demo/oonte  ;  —  iaAih 
macca  ;  —  Catone  in  Utiea  { 1720);  ^Gm 
riconosciuto  (  1727  )  ;  —  Argene  (  1721);- 
Achille  in  Sciro ;  —  U  Aosse de PMum^ 
Amore;  —  la  ZingareHa^  intermède  (  1711); 

—  La  Clemenza  di  Tito  (1735)  ;  —  Bajaséki 

—  Ctoé,  opéra  bouffe;  ^  sifaee  {nSî)','-^ 
Copunimento  pastorale,  en  deux  partiel;— 
Serenata  per  le  Spagna  «  Idem  ;  —  Me 
théâtrale  (  1739  )  ;— La  Contessa  deU  mm 
e  delta  virtù  (  1740);  —  Vologeso  {tJkk). 
Léo  a  écrit  aussi ,  comme  ouvrages  d'élséi  : 
Partimentï ,  basses  chiiïrées  pour  servir  à  1^ 
tude  de  l'accompagnement  ;  on  solCéfe  piv 
voix  de  basse  ;  et  uu  ouvrage  intitulé  Prvidt^ 
di  Musica,  qui  est  resté  en  manuscrit. 

Dieudonné  Dehni-Baim. 

Oerbcrt,  HlstorUek  BioçrapkUeàtt  UrOm  éer  lia- 
kuiutter.  —  Artraga,  U  Hevotiiiiomi  éêt  Têatrt'^ 
/kMO,  ne.  «  Hrrtinl.  DitUon,  itor.  crét.  êe$ntertÊtfH 
di  mmste^i.  —  Choron  et  Fayoltr,  iHctiomnairê  kiSÊ$rtm 
de»  Musteiem.  —  Fétia,  Moçrmpàie  umtcMMiie  au  Mt 
iiciens. 

l  LBO  (  Henri  ) ,  célèbre  historien  allemni, 
né  a  Rudolstailt,  le  19  mai  1799.  Après  avoir  éto- 
dié  à  Breslau  et  à  léna,  où  il  devint  en  lnodl^ 
leur  en  philosopliie,  il  se  rendit,  en  1822,  à  Bniii 
et  y  suivit  a^dûment  les  leçons  de  Hcfi 
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idiiantc  II  St  nn  Toyige  ai  Ililif,  av«c 
ns  nuf  lui  [irocuM  sa  proteclricp,  la 
rfuuairière  ifp  SchwnrlibaurR-Rirfol- 
[  fiit  m  ISSB  apppli!  *  l'onivrniité  de 
nnte  profnwur  illiistoire,  place  qa'll 
Dcure  Rujfiuril'hiil.  Ayant  rompu  arec 
tofiKi  rt  arec  Ifs  ««rlalrur»  de.  Hegel, 
iugua  bii-nlûl  parmi  \fi  ailverMireu  Iks 
Id« du  mlicalisme moderne.  Après  iMS 
«nfa  de  plus  m  |>lu*  dan-<  le  fM)s  r^iC' 
1  on  peut  iftiprouver  sft  opinion»,  mai» 
iiail  contesler  ma  talent  de  polémiste , 
■  cl  Burtoiit  dp  oarraleur.  Se»  pHnci- 
■an-x  sont  :  De  Joha»ne  grammadeo; 
9,  in-*':  —  Veéeriiie  Vrr/asiung lier 
tsr/ifn  Staalle  i  Sur  la  Coostitutlan 
>  lombardet);  R-odolsladt,  laiO;  -~ 
tint  Verehrang  In  Deuischiand (Sur 
Dil'Odin  rhei  let  Germaina)  ;  Eriangen, 
Snlviekftung  der  Vrrfasivng  der 
ticl'tn  Slardte  (  Dé'flopiKmpnt  de  la 
Ml  di^  ciléi  lumhsrdeR)',  Hambourg, 
cragr  remarquable,  ail  l'auteur  établit 
T%  noaielle,  qua  le*  dlés  lombsnles  De 
Olles  dea  municipal  liés  de  l'empire  po- 
its  qu'elles  sont  le  régulUldefi  in&tito- 
manique»;  —  Vitrlnvingen  ùbrr  dit 
te  dei  judiielirn  Slaaii  (Cours dlil»- 
peuple  juif);  Berlin,  iB28,  in-a*;  — 
h  der  Gachicble  dei  mUtlatlm 
de  Itilstolm  du  moyen  iw);  Halte, 
B°i  —  Gtiehiehtr  dvr  ilnllxaisefiea 
(Htsinire  dei  Ëtah  Italiens);  Ham- 
IM-IBSO,  S  toi.  in-8*  :  cet  oam^, 
I  rrançaîa  (  Paris,  1Bt4,  3  toI.  <;rand 
it  partie  de  ta  collection  d'Iilstoires  de 
lUkerl;  _  Ziuêtf  HUchrr  nieder- 
er  Geichiehle  (  D<)nte  litres  d'his- 
Psys-Bas);  Hatle,  1S31-I833,  S  toi. 
Studiea  unJ  Skiaten  tur  /Vaturgrs- 
'a  Slaaii  (  Éludes  «t  Ksquisees  pour 
renalurellede  rÉUt);  Hdlle,  1833;  — 
I  der  Uniiier'al'GeicAichle  (Manuel 
oniTenelle);  Halle,  <B3^t844;ibld., 
.,  fl  *o!.  in-S";  ouvrage  Irès-remar- 
liioùl'aulrnrjiige  souvent  les  personnes 
[lementsda  passé  avec  les  préoccnp^- 
iqDesd'aujourd'Iiul  ;  —  Là(faden  der 
J-  Gtithiehlt  (Guide  d'hlstoiie  unlver- 
ille,  IS38-ia40,  4  vol.  iu-B-  ;  —  Send- 
'  an  Gerres  (Lettre  à  Gbrres);  Hallp, 
t  à  l'oecasion  de  l'arrestation  de  far- 
de Cologne  ;  —  Die  Hfgtlmgt  [  Les 
)  i  Halle ,  1 838  et  I B39  1  —  ^  Hnveh- 
td  angeUircluUche  SpraehprobfH 
ttf  de  l'ancieiiDe  langue  Ea\onne  et  de 
in|^o-sa\on)i  Halle,  1838;  —  Beo- 
salteitt  dmitKhf,  m  anijelsxchiit- 
\dort  erhaltene  Hehlengedichl.naelt 
iitorhrhen  und  laythulogitcheii  Be- 
n  btlrachlel  (  Béowulfe,  poème  anglo- 
ptos  u)dennB  épopée  gerroaaîque  ma- 


aidéré  an  point  de  vue  de  lliistotw  et  de  la  mytho- 
kitsle);  Halle,  1839;  —  Rfclitudims  singuln- 
rtim  personorum  ;  nsWe ,  IHiî,  in-a";  celle  tdi- 
tioDdescontamesd'-iiAnalo-SaMinsconlirnlaunsi 
rietdelailssuri'ARricultureet  snrlaMnd'Iliindef 
pa^sani  cbei  cf.  peuple;  —  01e  Mnlhergltehe 
GÎotie  <  La  Glose  Malbergiqne  ) ,  Halle,  1843- 
I84&,  llifraisan^in-R":  dansci-liTrel'anteurLi^) 
cberclie  à  prouver  que  lu  Riose  iiialbrr|tique,  ainsi 
qu'on  dé^e  les  notrn  ajunl^f  i  ta  loi  galiciue 
itansquelqueamanuwritf,  n'est  pas écritedans  un 
idiome  germanique,  mais  en  clliquc;  cette  opi- 

tres  par  Jacob  Grimm  rlau'i  sa  Gnchirhle  der 
deuttchfn  Spracke;  —  Fe-nen-Schri/'en  [SLé- 
langes  de  vacance)  ;  HallrJK47  1)157, '>  vol. În-H'; 
«et  ouvrage  aeMiupose  priuripalement  d 'éludes 
sur  la  langue  et  les  antiquili'- celtiques;  —  .Si- 
gnafura  temporit;  lldllK,  18^:1:  ouvra|te  snrla 
pullliqiie  de  l'éiioqtie.  Léo  a  aussi  publié  im 
grnnd  nombre  d'articles  dans  ie  Brrlitirr  \Vn- 
ciiriibiatt  dans  Ij  livangeh'idie.  Kirrhemei- 
tuiig  et  dans  le  Hatlf'srtiei  Votksbtoll.  dont 
il  est  un  des  principaux  réilacteurs.        E.  G. 

LÂocHaRtn  (Acm-/ifr,(),  sculpteur  athé- 
nien ,  vivait  dans  le  quatrième  siècle  av»ut  .l.-C. 
tl  M  un  des  prlnripau\  arli^lox  de  la  seconde 
école  ail lénirane,  dont  lesdiefsélaient  Scopasel 
Praiitèle.  Ptlne  le  place  avec  Poljclès,  Cepid- 
sodole  et  Hypaladore  dans  la  103'  oliiup.  (3/1 
avant  J.-C.  }.  Dana  la  106'  olymp.  et  les  anni'es 
niifantcs,  il  Iravaltla  au  tombeau  de  Mausole. 
Il  Tut  un  des  artistes  que  Philippe  employa  pour 
6an<=acrer  le  souvenir  de  la  batnille  de  CÏiérunée 
(338  st.  J.-C.).  Pline,  à  qui  nous  devons  près- 
que  tous  ces  renaeignementii.  lappnrte  anssi  que 
Léocliarès  fit  une  statue  A'AuMyetu,  vainqueur 
au  jiancrsce  des  enrmts  dans  Ipi  Panalliénées  de 
l'otym[Nïde  8Ï9  ou  90,  et  dont  la  victoire  donna 
lieu  au  Si/mpoiijim  de  Xnnoplwn.  Ce  lémoi- 
gnaae  ne  semt>le  pas  roncurder  avec  les  pré- 
c^dents  .  puisque  la  victoire  d'Autolycus  el  ta  ba- 
taille de  Cbéronée  sont  &i<|iùr>>es  par  un  inter- 
valle de  quatre- vingts  an*  :  la  carrière  active 
d'un  artiste  ne  peut  pds  avoir  rempli  un  aussi 
long  espace  de  temps.  Mais  il  n'est  pas  né^es- 
wlre  que  la  ttalue  il'Auluiyru^  ait  suivi  immé- 
diatement la  victoire  du  jeune  attilète;  elle  a  pu 
Mre  exécutée  beaucoup  plu.4  larrl  comme  uo  mu 
Dûment  commémoriitif. 

he  cbef-d'cFuvre  de  Léocharès  était  un  groupu 
rep  résuttanll 'en  f^wm  en  (  (/e  nnnjcnéd^.  Suivant 
la  vivedescriptionile  Pline,  l'ai  aie  semblait  com- 
prendre le  trésor  qu'il  portail .  et  se  gardAil  île 
déchirer  de  ses  serre»  une  proie  deslincQ  au 
maître  des  dieux.  L'ouvrage  original  élail  cer- 
tainement rn  bronce,  mais  il  fut  souvent  repro- 
duit en  marbreet  sur  des  pierres  prédi'us('4.  Des 
copii's  en  marbre  qui  existent  la  meilleure  est 
un  (groupe  de  duiiî^randrur  d.nns  le  inu-=ér;  Pîo- 
Clenenlino.  Un  autre  groupe  de  la  UbUoUièque 
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Saint-Mare  à  VeaiM  est  plot  grand  et  peut-être 
mieux  exécoié  »  mais  beaucoup  moios  bien  con- 
servé. Ces  copies,  quoique  trè^-imparfaites,  don- 
nent une  idée  de  ce  mélange  de  dignité ,  de  grâce 
et  d'élégance  sensuelle  qui  caractéiise  la  seoHide 
école  atliénienne.  Panni  les  autres  ouvragies  my- 
thologiques de  Léocharès  Pausanias  mentionne 
un  Jupiter  et  une  pernonnilication  du ,  Peuple 
{ Zcvc  xoU  AJSiAo;  )  dans  le  long  |M)r tique  du  Pirée 
et  un  autre  Jupiter  dans  l'Acropule  d' Athènes, 
ainsi  qu'un  Apollon  dans  le  Céramique.  ÏPline 
parle  de  son  Jupiter  tonnant  <iu  Capitole, 
«  oeuvre  louable  entre  toutes  w,  et  de  son  Apollon 
avec  un  diadème ,  et  Vitruve  mentionne  sa  statue 
de  Mars  dans  l'Acropole  d'Halicama&se.  Léo- 
charès  lit  aussi  des  statues  <rhommes  vivants, 
entre  autres  celles  de  Philippe,  iVAlexaidre^ 
d*Aminlas,  A'olympias  et  d'Uvryaice,  qui 
étaient  en  ivoire  et  en  or  et  placée^  dbns  le  Piii- 
lipptMon,  t)âtiment  circulaire,  que  Philippe  avait 
fait  construire  dans  TAltis  d'Olynipie ,  en  mé- 
moire de  la  l>ataille  de  Cliéron^^e.  On  cite  encore 
de  Léocharès  une  statue  tVlàOcrale^  que  Timo- 
tliéf ,  iWs  de  Conon,  consacra  à  Eleusis. 

Un  autre  sculpteur  athénien  du  même  nom 
et  probablement  de  la  mi^nc  famille  vivait  à  l'é- 
poque romaine.  On  a  découvert  à  Atliènes  un 
bloc  de  marbre  qui ,  d'après  l'inscriplion,  avait 
servi  do  piéilestal  â  une  statue  de  Marcus  Anto- 
nius  (sans doute  le  triumvir)  par  Léocharès.  Y. 

Pllnr.  Uut.nml,  X\X1V,S.  XXXVI,  s.  ^  l'aiiviniafl, 
V,  M.  —  VHnive,  VII.  /Tfr/..  11.  —  Vl-cr.nil,  Mmtfù 
Clément.,  vol.  III,  pi.  4t.  -  Muller,  Denkmdlcr  der  ultem 
Muntt ,  vol.  1.  pi.  3R  -  ZaatUl,.%r(i<H«,  vnl.  ij,  i.  7. 
—  Mcvcr.  Kunftçetrklrftte ,  toi.  11,97,  98.  —  ScMII, 
jérchànlM/Ucke  MUthethmgfn  aut  (sritchentand,  nach 
C.-O  Mu  1er  «  ktn'rrta»t€nen  Papieren  p  f.  p.  ItT.  etc. 
->  a   Roclirire,  Ijetlr.'  à  M.  Scktmi  ,941,  elc. 

L^.ODAMAS  (  Aeui^àiM;  ) ,  orateur  athénien , 

vivait  dans  la  première  moitié  du  quatrième  siècle 

avant  J.-C.  Il  étudia  l'éli^qnence  à  l'école  d'Iso- 

cratc,  et  fut ,  dit  on,  le  maître  d'l!^*^diiiie.  CeluH 

ci ,  qui ,  il  est  vrai ,  n'était  pas  im|iartial ,  |uirle 

de  Léoiiamas  avec  beaucoup  ii'élopïes,  et  le  place 

aunlcSMUs  de  Démohlliène  pour  les  gr&ces  de  la 

diction.  On  ne  possèile  aiiriin  des  discours  de 

Léodamas;  mais  on  sait  qu'il  en  prononça  un 

contn;  Callistrste,  un  autre  ttontre  Chahrias,  et 

qu'il  se  défeiidit  lui-même  contre  une  ai'cusation 

qui  lui  avait  été  intentée  |uir  Thra^ybule.      Y. 

i'tnlarqiic.  /  i/r  der^m.  (irut.  -  iJM'hiiir.  CuHi.  Clfsi- 
pkoitlent,  liS  —  i>fiio«liiè  ir,  lu  I^pf.j  p.  Mi.  -  \riK- 
lotr,  UUftor.,  I.  7.  is,  11.  H,  is.  —  Plioi.iiii,  HiNiolktra, 
coU.  S64.  —  lluhiikitrn.  Hulorta  rrit.  Ont.  i^rm- 
corvm. 

L^dDiiTs  (  Hubert 'Thomas  ),  historien  belg^ 
né  à  Liège,  vers  la  fin  du  quijiziême  siècle ,  mort 
vers  le  milieu  du  seizième.  Après  avoir  étudié 
ledn)it,  il  fut  nomme  assesseur  auprès  de  la 
chambre  im|iériale.  Kn  1022  il  deviut  secrétaire 
de  rél'*cteur-palatin  Frédéric  II,  et  reçut  plus  tani 
de  ce  prince  le  titre  de  conseiller.  Il  fut  cliargé 
par  son  maître  de  diverses  négociations  diplo- 
matiques. On  a  de  lui  :  Annalium  de  cita  et 
reàuê  gesUs  Priderid  U»  conUiit  pakUini, 


UM  XIV i  Francfort,   1614  et  IMS,  in4*; 

traduit  en  allemand ,  JkÂiensiDgêo  »  1638,  ÎM*; 

—ffisloria  Belll  Hastietmi  in  GermaMkt,àK 

le  tome  III  des  Scriptores  de  Freher  ;  —  /Rh 

toriola  de  Francisci  a  Sickingen  rtbuM  gettit; 

il)id  ;  —  De  Palalinorum  origine  et  Beidd' 

berças  anfiquitatibus ,  à  la  suite  des  Ongim 

Palntinx  de  Frelier  ;  —  De  TungrîM  et  Bkh 

ronibus;  Strasbourg,  lC4i,  In  8*;   reprodil 

dans  le  tome  I  dea  Scriptores  de  Schard  ;  —  Epih 

tola  de  monte  Tauno,  dani  les  Monwmmtaàt 

Micgius.  E.  6. 

André,  Bibl,  «effiro.  -  Rotemuad.  SàfpUmtMÏ 
JOcber. 

ElPEftEin»  lft*ORIENt. 

lAos  i*',  Flwius,  surnommé  le  thrûcêàk 
Grand,  né  vere400,  dans  la  contrée  des  iBcMI, 
en  Thrace,  mort  en  janvier  474.  A  lÂïnortde 
Marcien ,  il  n'était  qu'un  obscur  tribim  nlïïÊn 
et  commandait  ^lymbrie.  Aspar,  qui  àvilt  Aè 
toui  puissant  sous  le  dernier  prince,  ponvait  pié* 
tendre  àl'emiiire;  mais,  Alain  de  nalasanart 
arien  de  religion,  il  craignit  que  son  avènenat 
ne  fût  le  signal  d'une  guerre  dvile  et  rHig|eiM,4 
espéra  qu>n  abandonnant  l'apparence  du  poi- 
voir  suprême,  il  en  conserverait  mieux  la  rétUL 
Il  jeta  les  yeux  sur  Léon,  qui  avait  été  son  IMa- 
dant  et  qui  s'était  élevé  par  sa  protecUon-  S« 
clioix  entraîna  le  sénat  et  l'arma.  Léon  V  M 
pnK-lamé  em|)ereur.  le  7  février  4S7,  et  reçut  h 
couronne  des  mains  du  patriardie  AnatoAiL 
C'est  le  preigier  exemple  (l'un  prince  diréHei 
couronné  par  un  prêtre.  Cette  cérémonie  Ibt  dMS 
la  suite  adoptée  par  tous  les  autres  princes  dié- 
liens,  et,  selon  la  remarque  de  Gibbon,  dk  de- 
vint pour  le  clergé  un  fonnidaMe  moyen  d*»fiM. 
Le  nouveau  prince  n'entendait  pas  être  m  iH- 
trumcnt  complaisant  de  son  ministre.  D'alUnn» 
à  défaut  de  son  caractère,  sa  ferveur  catbuliqae 
l'eût  port^  à  secouer  l'influence  d'an  arien.  \M 
événements  lui  fournirent  t>ientAt  une  uocmîib 
-de  montrer  ra  fermeté.  Des  troubles  reH|^ 
édatèriTit  en  Egypte.  Les  eutydilens  d'Ateia- 
drie  tuèrent  l'evêque  ortliofioxe  Protérius,  et  k 
remplacèrent  par  un  évéqiie  de  leur  secte  1^ 
mothée  Elunis,  que  protégeait  ^^ar, Maigret^ 
tervcntion  du  ministre,  Klurus  tut  dé|KMé  eted^ 
fUins  la  Chersonèse  Taurique  par  Tordre  deLf<^ 
Voyant  que  dans  cette  circoni'tance  et  dans  pU^ 
sieurs  autres  l'empereur  tenait  peu  ourapte  ^ 
ses  avis,  Aspar  lui  reproclui  d'oublier  ses  p^^ 
nu^sses.  Le  prenant  un  jour  par  le  |ian  de 
manteau,  il  lui  dit  :  «  Con\ient-il  k  celid  qui  p(pi 
cette  poun>re  de  manquer  4  sa  parole?  .i—  Il 
convient  encore  moins,  répondit  i^éon,  île 
f  1  ir  qu'on  lui  fasse  la  loi  comme  à  un 
Les  clironiqucurs  byxantius  rapportent  qnc 
première  année  du  règne  de  Léon  ftit  signala 
par  un  éclatant  succès  des  anne< romaines;  ma^ 
on  ignore  ju^u'au  nom  de  la  péuphule  bnrba^ 
qui  fut  vaincue.  Pendant  ce  temps  TMApiifie  dX)^ 
ravagé  par  las  Vindalea  oè  GcofèlL^ 


par  MH  propres  djrenwiirs,  leaSo^TM  île 
-,  ■pprocluit  lie  la  ruine.  Léon  s'inqulé- 

I  At  ce  déin«nbrc(n(>nl  àt  l'empire.  Les 
M  de  piél^  l'occupaient  |>Iiik  que  les  ar- 
e  VtlMt,  Il  fai.ivl  (le  ri'équentes  visilr»  au 
:  Daniel  Stjlilr,  qui  pa«uit  ta  vie  nut- 
udC,  cl  écoulait  u<i  conseils.  •  Si  Da- 
:  Le  Bmd,  s'ÉIiil  permis  iIh  se  mêler  He» 
dt  l'ÉlsI.  il  lui  tùX  sans  doule  cunteillé 
M  le  TJsiter  si  (oiiTeot,  et  Ae  s'oncuper 
gf  lie  l*bauDeur  et  île  l'inléril  rie  l'em- 

II  périauil  en  Occiilent.  »  Un  péril  pres- 
1  Léon  lie  &on  apathie.  En  4fi&  une  baniLe 
1,  coinnMorlée  piir  Hunnîila»,  lnv<-is«  le 

sur  la  Riaœ,  rt  p('n*lra  dans  lu  M>'sla. 
ivoya  centre  ws  harbarpï  Anlliémiu», 
batiil  à  Sariliqiie.  Une  Beconrle  Ijorile  île 
uus  le*  ordres  de  Dmitisic,  SU  d'AlKla, 
,  le  même  «ort.  lieoKiïic  ptïiil  <itin  ou 
9  ptns  liril  dans  une  renconlrid  arec  le 

roniain  ^aaf^^i^,  et  ta  lêle,  «pporfce  k 
ilinople  peniianl  qu'un  y  célébra!!  les  j(^ux 
lie,  et  plantée  au  bout  <rnne  lance,  servit 
acte  pendant  plusieurs  jours.  l>6litrëifes 
Lion  t'ocRupa  sériiiiieioeni  de  rendre  la 
'empire  d'Occident,  Il  n^aor.ia  avec  Ri- 
1  raineaa  ti  tecunnallre  pour  empereur 
ent  le  géni^ral  bjunlin  Anthéinlus,  en 
s  deuk  princes  concerlirenT  aussiini  une 

cxppdllion  contre  Onsèric.  Un  anne- 
miidaNe,  sous  les  ordre»  de  Basilique, 
I  rimperalricp ,  iU  ruilepour  Carlliage; 

gifrfral  ruuiaia,  soit  Iraliisun,  aiiil  Tl- 
n'oii  pus  allaqoer  celle  lîlle.  Tan'lis 
irdail  le  leni|is  ra  pourpsrlpr»,  Im  V«n- 
nc^enl  des  brOlat:)  sur  la  (lolle  romaine, 

ta  proie  des  llanime*,  eii  HK.  Basilique 
iB  Sidie  aroc  quelques  vaisseauv  et  on 
mihre  de  soldais.  L'indien atiun  excitée 
ïinooiioieu  1  désastre  retomba  moini  sur 
W!  que  sur  A<par.  On  prâlendll  qoe  le 
•arien  aTsïl  fait  écboiier  une  expédition 
conire  le»  Vandales  tes  coreligiimiialre». 
ii^^nenla  encore  le  décbalneincnl  do  l'o- 
3]  faisant  CDurîr  le  bruit  que  A>i[iar  exi- 
ur  son  (ils  limiaîi^d'Ariadni',  Bile  de  l'rrn- 

A  ta  nouielle  du  mariage  prujeti',  les  lu- 
de  Couslanlim^le  wurureni  auxarmM, 
Ilirent  U  maiton  d'A^par,  qui  hil  forcé  «le 
per  avec  se^  trois  hU  Anlaborlui,  Pa< 
rt  Enneiwrlc.  dans  r^glisc  de  Sainte- 
rife  fc  Clialïéiluine.  Le  pirlarcbe  tint  les 
idelapart  de  l'emppreur,  qu'ils  n"a»aienl 
raindre.  Léon  lui-niAm''  «errndil  i  Chst- 

Mua  prétexte  de  veiller  k  leur  sOreté. 
4  MA  lils  eurent  l'imprudeiirj;  de  quitter 
le;  main  à  peine  àraienl-ls  pénétré  dans 
te  du  palais,  que  Tra.<u»l1sseus  ( 
Fur  ZéooQ)  se  précipita  sur  eux  aroc 
hIc  de  gardes,  et  Tnissarra  Aapar  et  Ar- 
I  { t7i).  Léon  arait  ordonné  le  meurtre. 
lolationde  la  fui  proiiiiït  fui  po'ir  l'e-ti- 
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pire  une  source  de  malbeurs.  Lra  ariens  et  les 
barbares,  que  l'inl1iienC4'd'AHpai  uait  contenus, 
se  aouleiirent.  Ridnici'  recommença  se«  iniri- 
piin  en  Ofcùlenl,  et  les  Golhs  entiihirent  la 
Thrace,  el  ravagèrent  pendant  deux  an» lea  en- 
virons de  ConslHnMnople.  Les  fléaux  naturela 
s'ajonltrent  aux  malbeurs  de  la  guerre  pour  at- 
trister les  dernftrcA  année»  de  Liton.  Ln  4Sà  un 
incendie  éclala  i  Cuns1anlinn|ilr,  et  déiruisit  les 
édillcespablicaelprivéïilansun  espace  de  1,7M 
pieds  de  long  de  l'est  à  ruiie^l,  sur  &D0  d« 
Ijrge  du  nord  au  sud.  En  4eQ  des  inondations 
dévaattrettt  diVrrors  (laHips  de  l'empire.  En  471 
eut  Rei)  une  des  plus  IrrriMe-  éruptions  du  Vé- 
suve. On  rapporte  que  les  ceu'lres  fiirenl  pous- 
sée* par  te  vent  jusqu'à  Cunslanlinople.  Le  II  no- 
vembre, làndis  qu'on  célébrait  les  jeu\  du  dr- 
que,  A  l'Iieure  de  midi.  le  de(  s'nbwiircit  loni  k 
coup,  et  le»  lénèbres  eouvrirent  la  ville.  Le 
peuple  ctut  Voir  un-"  pluie  de  feu ,  et  même  lora- 
que  la  ea<iw  du  pbénoniéne  eut  été  reconnue,  il 
continua  de  eroire  que  c'était  un  lérilalile  fen 
que  \A  mlaéricurde  divine  avail  chanflé  en  cen- 
dres. En  mémoire  de  cet  événement,  uninslilua 
dex  proÀssions  el  desarlion^de  «rtee  annucllea. 
Tous  les  chronlqiieur-i  byz:intins  s'accordent  sur 
ce  phénomène  e xi ra ordinaire;  mais  comme  lia 
vivaient  lot^temps  aprfescel  événement,  leurs  lé- 
mui;V)ai{eB  ne  sont  pnf  indubitables.  Les  artiona 
de  grilte»  commémoratives  serairnt  plus  digne» 
dit  foi  N  l'oHRIneen  était  bien  avérée. 

Léon  I''  reçut  des  orlhodoxei  le  surnom  de 
Granit,  qu'il  ne  justilîa  |Hiinl  par  ses  actions. 
Le»  ariens  loi  donnèrent  Ip  suninni  de  lUncela 
ou  Mncrilonvi  (  le  Bmicber  ou  le  Meurtrier), 
sans  doute  à  canne  de  la  mail  viulenle  d'Aspar, 
car  autnn  autre  acte  de  Léon  ne  mérite  une 
pariille  éplthète.  On  lui  rvprctclierait  plutôt  d'a- 
voir manqué  de  fermeté.  Sa  pielé  était  vive. 
Quoique  sana  instrncliun.  il  aimait  les  lettres  cl 
les  seienCM,  Un  Jour  qa'iin  de  arv  minislres  lui 
reprodiall  d'iroir  donné  une  pension  au  philo- 
KDplie  Enloyjus,  >  Plut  à  Dieu,  ré|H)ndil-il,  que 
je  h'euase  k  pByer  qne  les  Rens  iW.  lettres  !  ■ 

Léon  ent  de  aa  femme  Veriiia  un  (ils,  qui 
mouruljeDne,  et  deux  tilles  ;Aiiailne,  qui  épousa 
Trsscalissnls  (  Zénoii  ),  et  Li^mlia,  qui  épousa 
Marcien,  llls  d'AnlIiémius.  .SciiI^dI  sa  lin  appro- 
cher, il  cJinistt  pour  sucrcsieur  et  proclama  au- 
guste son  pdll-ftis,  Li^un,  lili  de  Zénun  et  d'A- 
riadne.  H  n»ourul  miiins  rl'im  .-in  après,  et  fot 
cnseTBil  dan»  le  maninlc^r;  de  (.nustanlin, 

t-tan  11  aneeéda  à  son  grEmil-père,  à  l'flge  de 
quatre  nns  (fanvier  t74',  et  mourut  an  mois  de 
novembre  aidvsRi  [  coy.  Z^rion).         L.  J. 
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donnèrent  ce  pays  pour  s'établir  en  Ttirace.  Le 
futur  empereur,  qui  se  nommait  alors  Conon,  en- 
tra comme  spatliaire  dans  rarm(^  de  Jastinien  H 
Rhinotmète,  arriva  en  pou  de  tpm[)S  aux  pre- 
miers grades  militaire^s,  et  changea  son  nom  en 
celui  de  L(*on.  L*cm(>creur  Anastase  lui  confia  en 
713  le  commandement  général  des  troupes  d*0- 
rient.  Lorsque  ce  prince  Tut  détr6né  et  exilé,  en 
716,  Léon  rerusa  de  reconnaître  l'usurpateur 
Tbéodose  IIL  et  prit  les  armes,  sous  prétexte  de 
rétablir  Anasiase ,  mais  en  réalité  pour  s'élever 
lui  même  à  l'empire,  dont  il  était  digne  par  ses 
grandes  qualités.  Artabaze,  commandant  des 
troupes  d'Arménie,  le  seconda  dans  ce  dessein, 
et  les  soldats  le  proclamèrent  sous  les  murs  d'A- 
morium  en  Gaiatie.  Il  était  alors  occupé  à  dé- 
fendre contre  les  Sarrasins  les  provinces  grecques 
d*Oricnt.  Entouré  par  àes  forces  supérieures,  il 
parvint  à  écliapper  au  général  arabe  Moslemab 
en  lui  faisant  des  propositions  de  paix,  et  gagna 
la  Cappadoce.  Molesmali  l'y  suivit  de  près; 
mais  la  mauvaise  saison  l'obligea  de  s'arrê- 
ter. Léon  profita  de  ce  moment  de  répit,  et  se 
porta  rapidement  sur  les  troupes  impériales , 
qu'il  battit  et  dispersa  à  Nicomédie.  Il  marcha 
ensuite  sur  Constanlinople.  A  son  approche,  le 
faible  usurpateur  déposa  la  couronne,  et  se  retira 
dans  un  cloître.  Léon  fut  couronné,  le  27  mars 
718,  nu  milieu  des  acclamations  du  périple,  qui 
attendait  lieaucoup  de  son  courage.  Bientôt  les 
Sarrasins,  qu'il  avait  devancés  par  la  rapidité  de 
sa  marche ,  arrivèrent  en  face  de  Constantinople, 
et  leur  flotte  couvrit  le  Bospliore  Le  khalife  So- 
liman, reganlant  la  feinte  négociation  de  Léon 
avec  Moslemah  comme  une  injure  personnelle, 
avait  juré  d*en  tirer  vengeance,  et  il  voulutcom- 
mander  lui-même  l'expédition.  Ce  siège,  le  troi- 
sième que  Constantinople  eût  eu  à  soutenir  contre 
les  Arabes,  dura  deux  ans,  du  15  août  718  au 
15 août  720.  Il  n'en  vitquele  commencement; 
mais  son  sureesseur  Omar  renouvela  son  ser- 
ment ,  et  poursuivit  le  siège  avec  une  ténacité 
que  les  plus  rudes  échecs  ne  rebutèrent  pas. 
L'empereur  Léon,  sortant  de  la  Corne  d'Or  .avec 
une  escadre  précédée  de  nombreux  brûlots  rem- 
plis de  feu  grégeois,  porta  le  désordre  et  Tincen- 
die  dans  la  flotte  ennemie.  Dans  deux  autres 
rencontres  navales,  les  Arabes  éprouvèrent  des 
pertes  encore  plus. «sensibles,  et  au  commencement 
du  mois  d'août  720  leurs  forces  de  terre  furent 
mises  en  déroute  avec  une  perte  de  vingt-huit 
mille  hommes.  Celte  défaite  força  les  Arabes  à 
lever  le  siège.  De  trois  flottes  qui  avaient  été 
successivement  équipées  pour  la  conquête  de 
Constantinople,  quelques  vaisseaux  seulement 
rentrèrent  dans  les  ports  de  Syrie.  Jusque  14  la 
capitale,  malgré  les  sorties  victorieuses  des  as- 
siégés, avait  été  si  étroitement  bloquée  que  les 
rapports  entre  le  gouvernement  et  les  provinces 
avaient  cessé.  Le  bruit  courut  même  en  occident 
que  le  khalife  était  monté  sur  le  trône  de  Cons- 


rendre  indépendant;  ma»,  n'osant  pas  cosor 
prendre  la  couronne  pour  lui ,  il  fit  proeliiii/ 
son  lieutenant  Basile  roi  de  Sicile  et  de  Calakt 
Léon,  après  la  levée  du  siège,  c:nvoya  m  sidl 
quelques  vétérans  sons  un  général  éuergjqtf 
nommé  Paulus.  La  révolte  fut  pronipleoienl  té 
primée.  Basile,  (ait  prisonnier,  paya  ses  piM| 
lions  de  sa  tête.  Sergius  se  réfugia  en  Itafiei^ 
près  des  Lombards,  et  finît  par  rentrer  en 
auprès  de  Tempereur,  qui  lui  rendit  son  goai 
nement  d'Italie.  Anastase  fut  moins  beoi 
Dans  cette  crise,  il  laissa  mettre  en  aTaot 
droits  à  Tempire,  et  recruta  de  nombreux 
sans.  Léon  réprima  avec  célérité  cette 
conspiration,  et  en  punit  sévèrement  les  i 
Il  n'épargna  pas  son  ancien  bienfaiteur  Ai 
qui  eut  la  tête  tranchée. 

Le  khalife  Omar,  malgré  sa  défaite, 
la  guerre  contre  les  Grecs,  et  en  711  il  s*eoi| 
de  Césaréeen  Cappadoce  etde  Néo-Céiarée< 
le  Pont.  Léon  ne  s'inquiéta  guère  de  ces  si 
et  dirigea  toute  son  attention  sur  l'adminii 
intérieure.  Comme  Ijeaucoop  de  princes 
tins,  il  eut  le  tort  de  trop  s'immiscer  dans  lei  i 
(aires  religieu^ies.  Kn  722,  il  ordonna  soos 
de  mort  aux  juifs  répandus  dans  l'empire  de 
faire  baptiser,  et  obtint  une  «oomisdon  a| 
Des  sectaires,  que  Tbéophane  appelle  des 
tamstes^  reçurent  le  même  ordre,  et  résolamit^ 
mourir  plutôt  que  de  s'y  conformer.  D*nn  aeoBd 
général,  ils  se  brûlèrent  tous  à  jour  nommé  M 
leurs  églises.  Cet  afTreux  événement  n'eut  pà 
d'efTet  sur  la  volonté  inflexible  de  Léon.  Il  piih 
mulgua  en  726  tm  édit  qui  est  un  des  actes  l^li 
latifs  les  plus  importants  de  l'histoire  byiastiM 
Cet  édit  abolissait  le  culte  des  images.  Des  Mj 
tifs  religieux  et  politiques  le  poussèrent  à  cMl 
résolution.   Chrétien  sincère,  il  voyait  daufe 
culte  des  images  une  profanation  païenne.  D| 
plus  il  était  touché  du  reproche  d'idoMfrie  qv 
les  musulmans  et  les  juifs  adressaient  aux  A 
tiens,  et  espérait  peut-être   que  les  divenei 
croyances  des  popuUtions  de  l'empire  se  nfr 
lieraient  à  une  religion  réformée.  Ces  mofil 
étaient  sérieux  sans  doute  ;  mais,  arec  ploi  dl 
prévoyance,  Léon  aurait  tu  que  le  douteux  €§• 
poir  de  rattacher  les  mahométans  à  l'empire  ■ 
compensait  pas  l'inconvénient  de  roéoontenler  kl 
catholiques  et  peut-être  de  les  pousser  à  la  ifr 
volte.  Il  méconnut  oii  brava  ce  danger,  et  kl 
suites  de  son  imprudence  furent  la  perte  àt^ 
yenne,  de  Rome,  de  toutes  les    possesuM 
grecques  en  Italie,  et  enfin  la  séparation  «le Ht 
glise  grecque  et  de  l'Église  latine.  Les  plus  hnli 
dignitaires  ecclé.siastiques  donnèrent  le  sigMlA 
la  résistance.  Le  patriarche  Gennanus,  JeiaDl' 
mascène,  Jean  Chrysorrlioas  en  Orient  et  le  p^i 
Grégoire  II  en  Occident  furent  les  chefs  Mm^ 
position.  Grégoire  II  condanma  l'éflit  daos  « 
synode  et  en  demanda  éner{!i<|ucnirnl  haîod- 
tioii.  Léon  ré|)ondità  ses  repii'sentalioasciitf* 
tântinople.  Cette  rameur  enhardit  Sergius  i  se  |  duuaantù  Paulus,  évêquedellavenney de se«iiir 


de  la  Tille,  et  se  logea  dans  des  iwraqiws  au  mi» 
lieu  de  la  campagne.  La  Thraee  fut  oouTeiie  de 
3  ruines;  Nicomédie  et  Prénèle  eo  Biltojnie  furenl 
il  renversées  ;  de  tonte  la  fiUe  de  Nioée,  il  ne  resU 
e  ,  d'entier  qn*une  église.  Ce  tremblement  se  flt 
a  sentir  à  diverses  reprises  pendant  le  cours  d'une 
-  année,  et  s'étendit  jusqu'aux  extrémiiés  de  1*0* 
s  rient.  En  Egypte,  des  villes  entièret  furent  abl- 
e  mées  avec  leurs  habitants,  et  la  mer,  perpétnei- 
s  iement  agitée,  engloutit  un  grand  nombre  de. 
vaisseaux.  Ce  terrible  fléau  fit  périr  des  multi- 
e  tudcH  d'hommes  et  d'am'maux  (1).»  Léon  ne  sur* 
a  vécut  que  de  quelques  mois  à  œt  désastres.  U 
t  Tut  enseveli  dans  l'église  des  Apôtres.  Son  fils 
e  Constantin  V  fut  surnommé  Copronyroe. 
s  L^o.^  III  Tut  le  fondateur  de  la  dynastie  isan- 
rienne.  C'est  un  des  princes  les  plus  remar- 
quables de  l'histoire  byzantine.  Sa  grande  erreur 
fut  de  croire  qu'il  pouvait  régler  les  choses  re« 
ligieuaes  et  imposer  une  réforme  par  un  édit.  Ce 
tort  rcntratna  à  des  actes  violents  et  odieux,que 
les  écrivams  orthodoxes  ont  relevés  en  lesexa« 
gérant,  mais  qui  ne  peuvent  fiiire  oubUec  queLéon 
Alt  un  administrateur  actif,  énergique,  équitaliley 
un  prince  enfin  tel  qu'il  cpnyenait  aux  Grecs  dégé- 
nérés. L.  J. 

Th^phane,  p.  tn,  etc.  ~  CedreMU,  p.  4lt,  eto.  —  RI- 
céphore,  p.  U,  rte.  —  Olycaa,  p.  tSI,  etc.  —  ZMarM, 
vol.  Il,  p.  101,  de.  —  Paul  Dbere,  De  ceitii  iMngobbmré. 
VI,  17  -Gibbon,  UUlorf  p/ ËhetiM  and  FmU  qf  M»- 
mtm  EÊtpiTê.  i 

LÉON  iT  FLATivs,  sumomoié  ChazanUf 
petit-fils  du  précédent,  et  fils  atné  de  Constan- 
tin V  Copronyme,né  le  25  janvier  750,  mort  le 
8  septembre  780.  H  fut  surnommé  Ckasare  à 
cause  de  sa  mère,  qni  était  une  princesse  de  cette 
nation.  II  succéda  à  son  père,  le  14  septembre 
775.  Il  était  d'une  si  faible  santé  que,  prévoyant 
sa  fin  prochaine,  il  fit  dans  l'année  qui  suivit 
son  avènement,  couronner  son  fils  Constantin, 
âgé  de  cinq  ans.  Il  obtint  de  ses  cinq  frères,  Nice- 
pliore,  Christophe ,  Nicétas ,  Anthemeus  et  En- 
doxas  le  serment  qu'ils  reconnattraiei^  le  Jeune 
auguste  comme  leur  maître  Aitnr.  Les  prinoee 
ne  robservèreotpas,et  ftorent  bientôt  eoovaineni 
de  conspiration.  Léon  les  fit  raser  et  battre  de 
verges,  et  les  relégua  dans  la  Chersonèse.  Après 
quelques  vaines  tentatives   pour  recouvrer  la 
liberté,  ils  allèrent  finir  leurs  Jours  è  Athènes. 
En  777  Téléric,  roi  des  Bulgares,  qui  B*étaH  tral« 
Ireusement  conduit  è  l'égard  de  Constantin,  se 
voyant  en  danger  à  la  tète  de  sa  horde  berbère , 
se  réfugia  auprès  de  Léon,  reçut  le  beptéroeet 
fut  créé  patrice.  En  778  les  Arabes  mvahirent 
l'empire.  Léon  leur  opposa  une  armée  nombreuse 
commandée  par  Lachano  Draeo.  Le  général  ro- 
main remporta  sur  le»  Arabes  une  viàoire  com- 
plète dans  laquelle  Othman,  fitsdn  khalife  Un-. 
hadi  ou  Mo^tt,  fut  tué.  Quand  les  nouvelles  de 
cet  éclatant  succès  arrivèrent  à  Constanlinople» 
l'empereur  n'était  plus.  Léon  s'eut  ni  lee  ileee 

I     (I)  I.C  Beau,  aUMn  ÉmfÊê'^imfên»  l  VOÊL 
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de  Kon  père,  ni  Ténergiede  8oa  aïeol;  il  fut 
comme  eux  iooDoclaste  zeté,  mais  il  nMmiOi  pas 
leur  inlolérance.  L.  J. 

Tbéophane,  p.  178.  etc.  —  Cëdrène,  p.  4M,  rtc  — CoM- 
lantln  MaoMx^s.  p.  n.-Zoaaraii,  voL  II,  p.  111.— Qljnt, 
^  tSB  (  de  la  CoUetUoH  bffuaUiiU  du  Louvre). 

vkon  ▼,  Flavius  ARnNios,  régna  de 
813  à  820.  Il  était  Arménien  d'orifpne  et  (ila  du 
célèbre  Bardas.  Il  s'acquit  dès  sa  jeunesse  une 
grande  réputation  d'babiteté  et  de  courage,  et 
obtint  la  confiance  de  Micépliore  \"  {  802-81 1  ). 
Il  la  iustilia  fort  mal,  et,  soil  imprévoyance,  soit 
traiiison,  il  se  laissa  surprendre  par  les  Arabes 
dans  son  gonvemeinent  d*Hélénoponl ,  perdit 
presque  tous  ses  soldais  et  la  caisse  de  son  ar- 
mée. L*em|)ereur,  indigné,  le  fit  battre  de  verges, 
et  l'envoya  en  exil.  Ci*t  événement  eut  lieu  au 
mois  de  mars  811,  et  en  juillet  Nicé|>hore  périt 
dan»  un  comkMt  contre  les  Bulgares.  Son  fils 
Staurace  ne  lui  survécut  que  peu  de  mois,  et  eut 
pour  successeur  Michel  1*^  Rhangabe.  Le  premier 
acte  du  nouvel  empereur  fut  de  rappeler  Léon. 
Il  lui  donna  ensuite  le  titre  de  patrice  et  le 
nomma  commandant  en  chef  des  troupes  d'Asie. 
Léon  ne  Tut  pas  plus  fidèle  à  Michel  qu'à  Nicé- 
phure.  Il  .sutwrna  les  troupes  tandis  que  ses 
partisans  agissaient  sur  ta  supers'.ition  populaire. 
Il  y  avait  à  Constantinople  une  vieille  femme 
qui  passait  pour  pytlionisse.  Toutes  les  fois 
qu'elle  voyait  passer  l'empereur,  elle  lui  criait  : 
m  Descends,  prince,  descends  ;  cède  la  place  à  un 
autre.  »  Michel  se  contenta  de  faire  enfermer 
cette  folle.  Mais  sa  prédiction,  commentée,  exa- 
gérée eut  de  l'influence  sur  le  public  et  sur  Léon 
lui-même,  qui  se  regarda  comme  prédestiné  an 
trAne.  Ce  général  remporta  de  grands  avantages 
sur  les  Arabes  en  812,  et  accourut  au  secoum 
de  Constantino|)le  menacé  par  les  Bulgares.  Au 
mois  de  mai  813,  Michel  et  l^n  quittèrent  la 
capitale  à  la  tète  d'une  nombreuse  armée.  L'em- 
pereur n'aurait  voulu  que  liaroeler  les  Bulgares. 
Léon  représenta  cette  prudence  comme  de  la 
timidité .  et  demanda  la  bataille.  Elle  se  livra 
près  d'Andrinople,  'e  22  juin  813,  et  tournait  en 
fovetir  dos  Grecs,  lorsque  Léon  prit  la  fuit*  avec 
ses  Orientaux  et  entraîna  le  reste  de  Tarmée.  Les 
fbgififs  se  retirèrent  à  Andriuople,  et  Midiel,  les 
laissant  sous  les  ordres  du  générai  dont  il 
ignorait  la  trahison ,  rentra  à  Constantinople. 
Aussitôt  après  son  départ,  Léon  se  fit  proclamer, 
et  marctia  sur  la  capitale.  A  cette  nouvelle  Mi- 
chel quitta  les  insignes  du  pouvoir  suprême,  et 
entra  dans  un  cloître.  I^on  fut  couronné  le 
11  juillet.  A  peine  avait-il  pris  possession  du 
trône  que  Crum,  roi  des  Bulgares,  arriva  devant 
Constantinople  et  dévasta  les  environs  de  la 
ville.  Léon  n'avait  pas  d'année  à  leur  opposer; 
mais  la  mort  le  délivra  de  Crum,  en  avril  814, 
et  les  Bulgares,  privés  de  leur  chef,  essuyèrent 
ime  défaite  complète.  Léon  ne  fut  pas  moins 
heureux  l'année  suivante,  et  imposa  aux  Bul- 
gares «ne  trêve  d«  trente  ans.  Délivré  de  ces 
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redoutaUes  ennemis,  rempcreor  renouvela  ]m 
projets  de  réforme  religieuM  qui  toua  la  dy- 
nastie isaurienne  avaient  excité  tant  de  trouble*. 
Il  fit  une  guerre  acharnée  au  culte  des  images, 
exila  le  patriardie  Micépliore,  lui  subaliluaTtaéo* 
dole  Cassiléras,  comman<lan(  d'une  des  compa- 
gnies de  la  garde,  et  fit  confirmer  par  un  ouadle 
d'iconoclastes  les  actes  du  concile   tenu  sous 
Constantin  Copronyine.  Son  a<'tivilé  se  déploya 
d'une  manière  plus  méritoire  dans   la  réforme 
du  système  administratif.  Avant  lui  toutes  les 
cliarges  civiles  et  militaires  étaient  veuilues  u 
fdus  offrant.  Il  abolit  ce  lionteux  trafic,  dgooa 
l'exemple  du  désintéressement,  et  n'avança  que 
le  mérite.  H  ne  connaissait  ni  le  reiiot  ni  lei 
plaisirs,  llcunsacrait  Thiver  4  exercer  sefetroupei, 
l'été  à  parcourir  les  provinces ,  pnnissaot  kf 
vexations  et  les  injustices,  retattlissa- 1  lesvjilM 
et  les  forteresses  ruinées  par  U  guerre;  no- 
vent  il  présidait  les  tribunaux,  et  ranimait  aw 
une  égale  inflexibilité  les  crimes  et  les  abai 
de  pouvoir.  Sa  justice  n'observait  |mi  lei  kf- 
mes  légales,  et  déployait  trop  souvent  nae  ri- 
gueur barbare.  L'exil,  la  mutilation ,  la  décapi- 
tation étaient  inni;;és  pour  des  fautes  légliii. 
Un  prince  si  violent  ne  pouvait  manquer  d  inir 
beaucoup  d'ennemis.  Léon  Y  ^o  trouva  roêM 
parmi  ses  anciens  partisans.  Micliel  le  Vèfntt 
qui  avait  beaucoup  contribué  à  le  mettre  nr  le 
trOne,  ne  lui  épargnait  pas  les  reproçlict.  Léeit 
pour  se  débarrasser  de  ce  cenaeur  iinportieb 
lui  ordonna  d'aller  inspecter  les  troupes  d*ifie. 
Micliel  refusa,  et  t^  mêla  à  uae  '^iteuFfit^ 
contre  l'empereur.  Elle  fut  découverte,  et  Ukkà 
fut  condamné  è  être  brAlé  vif  dans  la  taanm 
des  bains  du  palais.  C'était  la  veille  de  Se«. 
On  conduisait  .Micliel  au  supplice»  et  renuperaor 
avait  voulu  lui-même  assisti?r  à  cette  ^inÛk 
punition; mais  l'impératrice,  invoquant  U  is- 
lennité  du  jour,  obtint  une  renaise.  Uoa  fis- 
corda ,  bien  que  de  sombres  pressentinMiti  M 
fissent  croire  qu'elUs  aérait  funeste.  £b  eOil,  I 
suffit  aux  ooiijurés  de  quelques  beiires  pOBrn> 
nouer  leurs  trames  et  s'entendre  sur  |et  nofM 
de  tuer  l'empereur.  Le  lenflemainLéoo  ae  rwtt 
à  l'église  avec  ses  courtieans,  parmi  Icaqodi  n 
trouvaient  les conspirateure,  et  suivant  sa  flM- 
lume  il  entonna  le  premier  les  chants  sattékOi 
fut  le  signai  de  sa  mort.  Il  se  défendit  qoriqM 
temps  avec  une  croix  qu'il  avait  sai^e  sw  lit 
tel.  Voyant  un  des  meurtrière,  d'une  taille  fipi* 
tesque,  lever  bur  lui  son  oimeterre,  il  deMBà 
grâr^.  R  Ce  n'est  pas  le  yaornent  de  h  pifiéi 
répondit  l'assassin ,  c'eat  le  nouent  dt  II  mik 
geance  »  ;  et  11  l'abattit  sur  le  soi;  eo  aolit  W 
coupa  la  tète.  Les  conspirateura  coonireal  «- 
suite  à  la  prison,  et  en  tirèrent  Michel,  qH^ 
couronné  le  jour  même. 

Léon  laissa  quatre  fils,  qni  lîireni  nmliléi  pf 
Tordra  de  Michel  et  enfermés  dans  tu  coavi^ 
L'atné,  Sarbaiius  ou  SpnbathtSf  mourut  dat  «^ 
tes  de  cette  mutilation.  LéoM  e«t  les  qualilét  <riH 


701 

gnnrl  8on?erain  ;  mais  il  les  lemlt  par  ses  perfi- 
dies, ses  violences  et  son  intolérance.  Nicépliore, 
apiiraiant  dans  son  exil  la  mort  de  l'empereur^ 
s'éeria  :  «  La  religion  est  délivrée  d*un  grand  en- 
Dêiniyinais  l'État  perd  un  prince  utile.  »  L.  J. 

Tliéophaoe,  p.  ilt,  etc.  —  CoDtlouatlon  de  Tliroplianr, 
p.  %IS,  «•te.  «-  Cedrrouii,  t.  Il,  p.  4SI,  etc.  »  ZuiurM, 
I.  ll«  f .  It4.  —  UeoQ  le  Graïuuiairien,  p.  kïè,  <  te.  — 
Conatanlln  ManaMié«i  p.  M.  —  Joël,  p.  t87.  —  («if  ras 
p.  tS7,  (Tir.  —  («rneHion,  p.  I,  elr.  —  HtStnrin  Mitret- 
lamtth  dattH  Mnratofl,  I  I.  —  Uibbon.  Mstorp  o/  Deelin» 
««4  Fati  «/  Bcmau  Empirt, 

L.KOX  V|  FLAViri,  surnommô  le  Sage  et 
ie  Phiioiophr,(i\s  de  fiasile  I",  le  Macé«lonien, 
et  de  sa  seconde  femme,  Kudoxie,  né  en  805, 
mort  en  9tl.  Dans  sa  jeunos&e  il  faillit  périr 
Tîctime  des  intrigues  de  SantalNiren,  favori  de  son 
père.  SantakMiren  l'accusa  d'avoir  projeté  un 
parricide,  et  l'empereur,  trop  crédale,  le  lit  en- 
isrmer  en  prisun.  il  i*en  tira  sur  1rs  instances 
de  tonte  sa  cour,  lui  rendit  tous  ses  lioniicurs , 
tH  le  créa  augnste.  Les  chroniqueurs  byzantins 
rapportent  cette  liistoire  avec  d'étranges  détails, 
qui  rappellent  lesr^tntos  <les  MiUeet  une  A'ti'if, 
wêoH  qui,  malgré   leur  invraisemblance ,  sont 
peut-être  ?rais.  Le  palais  <le  Constaiitinople  of- 
frit les  Intrigues  tortueuses,  les  révolutions 
joadaiaes ,  les  caprices  sanguinaires  d'une  cour 
orientale.  Le  l*'  mars  886  Léon  Vf  succéda  h 
eoB  père.  Se  première  idée  fut  de  se  venger  de 
Senlabaren.  Il  commença  par  écarter  le  fameux 
petriarelie  Photiiis,  qui  était  le  princi|»al  sontion 
àeraadeii  fkvori.  Ptiotins  Ait  déclaré  déchu  de 
Kâ  dignité  et  enfermé  dans  un  monastère  de 
GonstantiBOple.  Santabaren  e<it  un  sort  encore 
phni  triste  :  Léon  lui  fit  crever  les  yeux,  et  le  re- 
légua dans  un  coin  de  l'Asie  Mineure.  Ces  ri 
guenrt  préludèrent  à  un  règne  qui  fut  une  suite 
eoBtinuelle  de  guerres  et  de  conspirations.  En 
887  et  SS8  les  Arabes  envahirent  l'Asie  Mineure, 
déiMrqaèfent  en  Italie  et  en  Sicile,  et  pillèrent 
Satnos  et  d'autres  Iles  de  TArch'pel.   Kn  889, 
Styliaons,  l)eau-pèrede  Léon  et  son  premier  mi- 
nfotre,  Ibt  cause  d'une  guerre  terrible  avec  les 
Balgares.  Ce  peuple  commenvait  à  se  civiliner, 
et  entretenait  un  commerce  considérable  avec 
Tempire  byzantin,  lis  avaient  leurs  priuci|Miux 
eemptoirs  à  Hiessakmique ,  où  ils  jouissaient  de 
gruntls  privilèges.  Styliapus  méconnut  ces  pri- 
vilèges, et  gêna  le  commerce  dos  Bulgares. 
Ceux-ci,  désespérant  d'obteidr  justice  du  premier 
UiDistre, recoururent  aux  armes.  Leur  roi  Siméon 
jpavagea  la  Macédoine,  et  mit  en  déroute  l'armde 
grecque   commandée  par  Léon    Catacalon  et 
Tliéodose.  Ce  dernier  périt  dans  l'action,  au 
grand    regret  de  la  nation  et  de  l'empereur. 
li^on  détourna  l'invasion  qui  menaçait  Cons* 
tantfoople  en  poussant  les  Hongrois  à  attaquer 
les  Bulgares.  Vers  le  même  temps  Stylianus 
perdit  son  crédit  par  la  mort  de  rimpératrioe 
Zoé,  et  ne  tarda  pas  A  mourir  lui-même  du  cha- 
grin de  sa  disgrâce  en  894.  La  fin  de  ee  ministre 
•nnmit  «ne  cirrière  aax  ambiliiui.  Basile,  oa- 


LÉON  70S 

veu  de  Stylianus,  osa  même  aspirer  au  trône.  Il 
fit  part  de  son  projet  k  un  Sarrasin  nommé  Sa- 
monas.  qui  s'èUit  converti  au  christianisme,  et 
jouissait  de  quelque  créillt  à  la  cour.  Samonas 
révéla  tout  ik  l'empereur.  Basile  fut  fouetté  en 
plac«f  publique,  et  relégué  en  Grèce,  oii  il  nnounit 
misérablement;  Samonas  devint  premier  mi- 
nistre, et  fit  regretter  Stylianus.  Le  mécontente- 
ment se  traduirait  par  des  conspirations.  En  ii02, 
comme  l'empereur  entrait  dans  l't'glise  de  Saint- 
Maure  à  la  suite  d'une  proctssion,  un  homme, 
sautant  en  bas  du  jubé,  lui  décliargea  sur  la  tète 
an  coup  de  bâton  qui  le  renversa.  Le  sang  qui 
sortait  abondamment  de  sa  Irfessiire  elTraya  tel- 
lement vA'iix  qui  l'accompa^^uaient  qu'ils  s'en- 
fuirent en  s'écraitant  les  uns  les  autref«.  Cepen- 
dant la  blessnrti  n'était  |)a^  morielle.  et  l'assassin 
fut  arrêté,  li  pi'rit  dans  les  tortiuv^  sans  révê- 
ler les  noms  de  ses  complices.  L'inaction  de  Léon 
favorisait  les  invasions  des  barbares  voisins  de 
l'empire.  Pendant  qu'il  s'occupait  de  ses  pUi- 
sirs  et  employait  ses  soldats  à  conslniire  des 
églises,  l(*s  Arabes  tirent  ime  descente  en  Sicile, 
et  s*«nn(»arèrent  de  Taormine.  D'autres  Aral>e8, 
conduits  par  un  reniât  nommé  Damien,  prirent 
Séleucie,  l'Ile  de  Lemnos  et  Démet riade  en  Thes- 
salie  (90?).  En  904,  ils  firent  une  entreprise  plut 
considérable  .sur  Tliessalontque,  la  première  ville 
de  l'empire  après  Constant! nople.  Leur  flotte, 
conduite  par  Léon  le  Tripolitain,  renégat  et  pi- 
rate fameux,  arriva  le  29  jtiillet  devant  Thessa- 
Ionique,  qui  n'avait  ni  bonnes  fortifications  ni 
ganiisim.  Malgré  la  vaillante  résistance  des  ha- 
bitants, les  Aralies  pénétrèrent  dans  la  ville,  la 
saccagèrent  pendant  dix  jours,  et  s'en  retournèrent 
avec  leurs  vaisseaux  cliargés  de  butin  et  de 
captifs.  Jean  Cameniata,  témoin  du  pilla;;e  et  un 
des  prisonniers  que  les  Arabes  emmenèrent  à 
Tarse,  a  laissé  un  intéressant  et  pathétique  ^écit 
de  la  prise  de  Tliessalonique  (1)  En  910  Samo- 
nas fut  condamné  A  une  prison  perpétuelle  ponr 
avoir  abusé  de  la  confiance  de  l'empereur.  En 
9 1 1  les  A  rahes  défirent  la  Hotte  grecque  de  Samoa, 
commandée  par  Romain  Lecapène ,  depuis  em- 
perfor.  Ce  malheur  fut  le  dernier  événement 
du  règne  de  Léon,  qui  mourut  dans  la  même 
année,  ie  1 1  mai  ou  le  1 1  juillet  11  s'était  mari^ 
quatre  fois,  ce  qui  l'avait  fait  exdure  de  la  corn» 
muuion  des  fidèles  par  le  patriarche  Nicolas  ; 
car  l'Église  grecque  ne  tolère  qu'un  second  ma* 
riage.  la  première  femme  de  Léon  était  Théo- 
pliano,  filledeCoostantinusMartinacius;il  épousa 
ensuite  Zoé .  veuve  de  Théodure  Guniatzita  «| 
fille  du  ministre  Stylianus ,  qui,  après  le  mariage 
de  Zoé  avec  l'empereur,  iTçut  le  titre  de  ùasi' 

(l)Cet  ouTraRe  fit  Intitulé  :  Ifiûâwou  x^LtpixoO  Md 
xov^uxUi^ou  ToO  Kafteviérou  'H  diXwai;  Tf|c 
Oco9a}.ovi)CT);  ;  II  f^i  pla«  conmi  aoua  le  titre  de  D9 
AmMIs  T/t€imttmirttut  ;  Il  a  Mé  iMéré  daM  lea  Uiatoiim 
Mfimmtitiœ  Srriptore*  post  Tkeopkanmm,'  Parla,  IISS, 
la-fbi.  qui  forme  une  parUe  de  la  collection  byianUne  da 
tenrre;  M  ae  troafe  annl  ilana  ta  collecnoB  de  Boaa. 
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leopalor  (père  d*einpereur)  ;  la  troisième  était 
Eudo%ic,  une  PhryfpeoDe  d'une  rare  beauté  ;  la 
quatrième  s'appelait  Zoé  Carbonopsina,  et  survé- 
cut à  son  mari.  Léon  eut  pour  successeur  son 
iils  enoore enfant,  Constantin  PorphuroginèU^ 
qu'il  avait  eu  de  sa  quatrième  femme. 

Les  historiens  byzantins  donnent  à  Léon  les 
épill>èt('ft  peu  méritées  de  sage  et  de  philosophe. 
Cette  flatterie  a  été  relevée  par  (lihbon  en  quel- 
ques lignes  spirituelles.  «  Léon  VI,  dit- il,  a  été 
bonoré  du  titre  de  phiiosoplie;  l'onioa  du 
prince  et  du  sage ,  des  vertus  actives  et  des 
vertus  spéeulatives  constitueraient  la  perfection 
de  la  nature  humaine.  Mais  il  s'en  faut  que 
Léon  ait  des  droits  à  cette  excellence  idéale.  A- 
t-il  soumis  ses  passions  et  ses  appétits  au  joug 
de  la  raison  ?  Sa  vie  se  passa  dans  la  pompe  du 
palais,  dans  la  société  de  ses  femmes  et  de  ses 
concubines  ;  même  la  démence  qu  il  montra  et 
son  amour  de  la  paix  doivent  être  attribués  à 
la  mollesse  et  à  l'indolence  de  son  caractère. 
Triomplia-t-U  de  ses  préjugés  et  de  ceux  du  peu- 
ple? Son  esprit  était  teint  des  plus  puériles  su- 
perstitions ;  ses  lois  consacrèrent  l'influence  du 
clergé  et  les  erreurs  populaires  ;  les  oracles  où 
il  révè'een  style  prophétique  les  destins  de  l'em- 
pire sont  fondés  sur  l'astrologie  et  la  divination. 
Si  Ton  s'informe  encore  du  motif  de  cette  épl- 
thète  de  Sage,  on  peut  seulement  répondre  que 
le  (ils  de  Basile  était  moins  ignorant  que  la  plu- 
part de  ses  contemporains  ecclésiastiques  et 
laïques;  que  son  éducation  avait  été  dirigée  par 
le  savant  Pliolius,  et  que  plusieurs  ouvrages  de 
science  profane  et  ecclésiastique  out  été  com- 
posés par  la  plume  ou  au  nom  du  philosophe 
impérial.  »  Les  ouvrages  écrits  par  Léon  ou  qui 
lui  ont  été  attribués  sont  :  Tûv  év  no>i{jLoic 
TttxTixûv  ouvto;io;  •KaçôZofjiç  (  Exposition  som- 
maire de  l'art  militaire  ).  Cet  iinpoilaut  ouvrage 
est  en  grande  partie  compilé  sur  d'anciens  écri- 
vains ;  mais  l'auteur  y  a  joint  des  observations 
et  des  réflexions  qui  ne  manquent  pas  de  prix. 
Joannes  Checus  (  Jolm  Cliekc  ),  de  Cambridge, 
en  fit  une  traduction  latine,  qui  est  dédiée  au  roi 
Henri  VIII  et  fut  publiée  à  Bâie,  1554,  in•8^  Le 
texte  grec  avec  la  traduction  de  Cbeke,  revue 
parJo.  Meiirsius,  parut  à  Leyde,  1612,  in-4*; 
il  fut  réimprhné  avec  les  Tactica  d'Élien, 
Leyde,  1613,  in-4'*,  et  inséré  dans  les  Opéra  de 
Meursius  publiés  |)ar  Lami,  Florence,  1745, 
in-fol.  ;  il  a  été  traduit  dans  plusieurs  langues 
modernes.  1^  meilleure  traduction  est  en  fran- 
çais ;  elle  est  intitulée  :  Institutions  militaireê 
de  Vempereur  Léon  le  Philosophe ,  traduites 
du  grec  par  M,  Joiy  de  Mezeray;  Paris,  1771  y 
2  vol.  in -8%  avec  des  gravures;  la  traduction 
allemande,  publiée  à  Vienne,  I7'7l-l781,  5  vol. 
in-8° ,  avec  des  notes  et  des  gravures,  parait 
faite  sur  le  Trançais  plutôt  que  sur  le  grec,  mais 
les  notes  sont  excellentes  ;  —  Leonis  yaunui" 
chia,  sivepothts  supplemeutum  capilis  XiX 
Tacticorum,  e  cod.  Gudiano,  dans  la  BibliO' 


theca  Grmca  de  Fabrleiiis,  t.  V,  p.  371  (t  Tl^  , 
p.  707,  éd.  de  Har.  )  ;  —  XVii  Oracmia,  éaHà  ^ 
en  vers  iambiquea,  sur  la  deatiiiée  des  fulm ., 
empereurs  et  patriarches  de  Gnostantioople.  Ls  ,^ 
dix-septième  oracle  fat  pnbUé  en  grec  et  m. 
latin  par  Jean  Lainclavius  à  la  fin  da  m 
Constantin  Manasses;  BâIe,  15739  ^***-  < 
Rutgeraius  publia  les  sdse  autres  oncles  tm, 
une  tradnctioa  latine  par  Georges  0ocisa;  Ls^  ' 
tels,  in-4».  La  mdlleDro  éditioa  est  celle  *., 
Pierre  Lambedus,  à  la  suite  de  Codinus;  Paii^ 
1C55,  in-fol.,  dans  la  ooUedkNi  byiantiae  éi,, 
Louvre  ;  —  Oraiiomes  XXXiil^  princ^isIcaMlj 
sur  des  sujets  théologiques.  Ces  dîsomirs 
dispersés  dans  les  Annales  de  Barooios, 
les  Opéra  de  Gretser  »  Ingolsladt,  ICOO,  M^ 
dans  VÀuetarium  aorwaiet  danala  J^iMioCAcM 
conclonaloria  oe  Corobéfis;  dans  la  âHiih, 
theca  Patrum  de  Lyon.  Sciplon  MafGBi  a  poUHi^j 
l'homélie  consacrée  à  la  réfutatioa  de  Plioli»s 
Padoue,  1751,  hi-8*;  ~  Bpistola  ad  OaMnaii.j 
Saracenum  de  Jidei  ehrislioRm  verliaU  d.^ 
Saracenorum  erroribus ;  Lyon,  1509  tnte*. 
tion  latine  de  Champier  faite  sur  une  v 
chaldaique.  L'original  grec  parait  perdu.  Oi- 
trouve  cette  Épitre  dans  les  différeales  Jk 
bliothigues  des  Pères  ; — Camiieum  conpuae- 
tionis  et  meditationes  extremi  Jmdiesit  P>" 
blié  en  grec  et  eu  latin,  par  Jac  PuotaMU;!» 
golstadt,  1603,  ln-4*;—  Carmen  iamikim 
de  misera  Grxcim  staiu,  publié  par  Lee  Al- 
latius,  dans  son  traité  De  Ccnsensu  m f ritufui 
Ecclesix  i  —  Versus  retrogmdi  (Ko^nvoC),  pu- 
bliés par  Léo  Allatlus  dans  les  Exeerpia  Grcb 
Rhetor,;  1641 ,  iD-8*;  —  DisposUio  faeUptt 
imperatorem  Leonem,  par  J.  Goar,  à  la  aoiledl 
Codinus; Paris,  1648,  in-fol.;  —  des  Épignm' 
mes ,  dans  VAnthologia  de  Jacobs,  t  IV,  p.  97. 
Léon  a  réuni  en  un  seul  code,  appelé  Bosi)» 
vo|iitft&  ),  les  prescriptions  de  la  législalioa  di 
Justinien  encore  en  vigueur  et  les  ordooniaev  { 
des  empereurs  postérieurs.  Les  meilleores  édl^  é 
tions  de  recueil,  si  important  pour  le  droit  f^ 
main ,  sont  celles  de  Fabrot  et  Ueîmbach  (  sef . 
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Zonarai,  toL  II,  p.  174,  Hc.  •  Céirène.  p.  iBt.  fie— 
Jori,  I».  nt.  -  llaiMMéa.p.  IM,  etc.  —  GUroM»  p.lll.fllfc 

—  Ornetlui,  p.  SI.  —  UHlaiii,  p.  «$,'lc.  —  Le  Beai,  Bth  ^ 
Mre  du  BmM'Empirt^  I.  i.sxrr.  t.  XIII,  Mit  4tMi^ 
MartlD.  -  GU>bnD,  //Mory  «f  Deetime  mué  FmU  y  Mtmm  .' 
Empiré.   —   FHbrlcInx  ,  fiibitùtkeca  Crmrm ,  «oL  fHr. 
p.  69S,  etc.  —  Hambergcr,  yackriehtfn  m»  GMdMM 
JUànnfm. — Cave,  fiut.  Lit.  —  nawUna,  Script,  lysMt 

—  Oudln.  ComaiefU.  d€  SS,  Brttn^  vol.  II.  —  SaM^ 
Dietionanf  9f  Greek  and  Jluaian  inogrmpk§, 

III.  Ltof  papes, 

LÉosir' (Saint), dit  le  Grande  quarante«^ 
tidine  |>ape,  né  à  Rome,  vers  390,  sucoettear  dl 
Sixte  I  11,  élu  le  29  septembre  440,  mort  le  1 1  avii 
4G1 .  La  jeunesse  de  Léon  I*''est  à  peu  prés  incoa- 
nue  ;  on  sait  seulement  que  soo  père  Ke  noomiill 
Quintien  et  était  originaire  de  la  Toscane.  Lé« 
fut  choisi  pour  porter  aux  évéques  d'Aîàfm 


Mtrts  de  Zozime  qui  condamnuleaf  Pelage 
Mfstiu»  ;  il  St  p«nrluit  ce  voyage  conDals' 
n  avpc  saint  Aiigitslia ,  cl  revial  à  Rome 
nt19.  CëteiliD  I"  le  RI  diacre,  et,  ayant  eu 
IBDOD  d'-ipprécier  ion  n>érite  et  son  lûbilelË, 
hplora  dans  loules  les  afTaires  impurtanlec; 
W  1  lui ,  comme  premier  miBistre ,  que  «'a- 
m  uint  Cyrille,  palriarclie  d'Alevandrie, 
«préreair  le  pape  de«  desseins  ambitieux  de 
MÛI  lie  Jérusalem. 

Dm  femme  e(  no  enfaol,  Placidie  et  ValenH- 
■  III,  ipMiverDaienl  alors  l'empire  d'Occtdent, 
B'(*>ît  pour  aoulien  réel  qu'Aétlus  ;  ce  grand 
tUiae  éuit  dans  les  Gaules,  occupe  avec  AlUn 
■terrer  le  lerriloire  que  les  Gotlis.  les  Huns 
»  Bourgui^ons  aiaient  lais«^  aui  Romaine. 
Inisîon  f^  mil  entre  les  deux  chefs  i  en  uu 
ni  momeol  le  péril  était  immense,  car  ]r» 
ifières  étaient  couvertes  de  barbares  qui 
tendaient  qii'nne  occasion  pour  Tondre  sur 
ifin.  Léon  fut  dépêche  dans  les  Gaules, 
!  nilasian  de  réconcilier  les  dtux  géaéraui  ; 
Mtra  dans  cette  oégociation  délicate  aatant 
■vdetice  que  de  courage,  et  elle  venait  d'être 
roiiDéc  de  succès  quand  Siite  (Il  mourut. 
B,  quoîqoe  simple  diacre,  Tul  élu  i  sa  place, 
M  djpatstioD  alla  loi  porter  celte  nouxelle 
antp  d'AéliuA.  Quarante  jours  après,  te  nou- 
1  foatife  enlrall  à  Home  ;  il  connaissait  bien 
ittulion  (le  l'ËKlise  et  ses  besoins;  nul  n'é- 
ilOTS  plus  capable  de  ladirli^r.  On  avait 


u  jusque  la 


0  papew 


aulant  élre  au.ifii  utile  aux 
1rs  éloignés,  il  prit  la  plume,  et  écrivit  pour 
.  Vw  prCToière  lettre  (  édit.  du  P.  Qiiesnel  ) 
rétablir  la  ditdpline  en  Afrique,  où  le  dé- 
Ire  était  i  son  comble;  une  seconde  (sans 
•,  mais  rapportée  k  l'année  441  ),  adresH^  à 
éeus,  évéque  cfe  Narbonne,  tint  annuler  de« 
liaos  fraudiilivaes  et  poser  tles  relies  pour 
oUr.  Léon  défend  aax  prêtres  le«  péiiilear«« 
Gqaes,  étend  le  célibat  jusqu'aux  sou.<i-dia> 
i,  et  ontoone  de  chttier  les  moines  qoi  se 
rimt  Ce  fut  contre  les  béréaies  qu'il  tourna 
idte  son  zèle  et  son  énergie.  Les  manichéens 
«Ht  devenus  très-nombreux  à  Rome;  Léon 
Mta  les  fidèles  k  dénoncer  ceux  qu'ils  con- 
tnient;  il  put  ainsi  découvrir  leurs  atsem- 
tsseeréled  et  faire  brOler  les  livres  qui  con- 
lieat  leur  doctrine;  il  obtint  même  de  Va- 
lUen  ni  un  édil  qui  eouGrmait  toutes  lea 
tanances  rendues  contre  eux  par  ses  prédé- 
■nus,  les  déclarait  infimes,  incapables  de 
tes  charges  drilea,  de  porter  les  armes,  de 
Itidrr  et  de  tester.  Le  maitichélsme  ren- 
•é,  Léon  altaquA  le  péia^janlsine,  et  enfin  le 
cjllianisme,  qui  avait  acquis  une  grande  in- 
née en  Espagne  depuis  le  supplice  de  Pris- 
on. La  lonRue  querelle  de  laipl  Léon  contre 
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il  renonnaïasait  bien  les  deux  natures  du  Chriit  ; 
mais  il  soulenâil  qm:  la  ifiulnifëel  l'Avmanife 
s'étaient  confondue.^,  t'n  lui  depuis  l'incaniatiou, 
ce  qui  laissait  soppo^iir  que  la  dmnilé  avait  pu 
souffrir.  Eusèhc,  fréquc  île  Dorilée,  ae  présenta 
comme  accu>Ateurd'F.ul)('hès  dans  un  concile  de 
trente  évéques.  lenu  à  Conslanlinople  et  présidé 
par  saint  Flaïien  (  8  novembre  448  ) .  Eutychès  y 
SToua  sa  iloctrine,  fui  condamné,  déposé  et 
exciimmiinié.  Il  eo  appela  au  pape  ;  l'empereur 
Théodosell  prit  le  psrti  lif  l'béréeiarqoe,  elécrivil 
en  sa  fareur  ï  Léon  r'  -,  en  même  temps  il  or- 
donna (S  avril  4^9)  la  révision  des  actes  da 
concile  de  Conilan  II  nuple  cl  la  convocation  d'un 
condie  uniïersel.  Ce  cflncile  s'ouvril  k  Ephèse  le 
S  aoat  ;  Léon  refusad'j  assister,  et  s'y  fil  représeo- 
1er  par  Jules,  évfqucde  Pnuiioles  ;  René,  prêtre. 
qui  mourut  en  route;  et  llilaire,  diacre  (vojie: 
I.  XXIV,  p.  65y  ).  Dioscpre,  évéqui-  d'Alexan- 
drie, présida,  et  la  sentence  de  déposition  pro- 
noncée contre  Eutjclii^s  pir  le  concile  de  Cons- 
tantinople  fut  annulée.  Vainement  Kilaire  pro- 
testaau  nom  de  Léon,  vainement  Flavien  en  ap- 
pela i  lui ,  le  pape  fut  excommunié  et  Flaïien 
envoyé  en  exil.  Tliéodo.ii-.  par  un  édil,  approun 
te  concile,  qui  fut  formMkment  condamné  par  un 
antre  conrjle  tenu  à  Rome,  au  mois  d'octobre;  et 
Léon  écrivit  à  Théodose  pour  oblenir  la  convo- 
calion  d'un  concile  universel  en  Italie. 

Théodose  mourut  sur  ce)  entrefaites  (29  juillet 
4ïO),et  Marcicnlui  succi.'ila.  Sous  ce  catholique 
zélé,  les  affaires  de  l'Enlisé  changèrent  de  face  ;  un 
premier  concile,  asscinblf  par  Analolius,  évéque 
de  ConslanlJnople,  pionuriça  l'anallième  contre 
Eutychès,  et  le  8  oclobr.'  ;  451  )  un  concile  œcu- 
némique,  coinpon^  ilt'  Iiuis  cent  soixante  évé- 
quei,  s'ouvrit  k  Chali;i'ituiiie  par  l'ordre  de  Har- 
cien.  Les  quatre  lé^aB  de  Léon  I"'  présidèrent; 
on  lut  une  lettre  du  [>:Lpc  contenant  l'exposition 
delà  doctrine  calholique  sur  l'incarnation;  la 
déposition  de  Flavien  fut  déclarée  irrégulière. 
AoatolJus  rédigea  une  délinïtion  de  la  foi,  qui 
lut  approuvée  lar  le  conule  et  que  l'empereur 
Tint  en  personne  faire  ^uscrire  aux  évéques. 
Avant  de  se  dissoudre,  li:  concile  décida,  sous 
l'iafluence  d'Anatulius,  que  l'évéque  de  Cons- 
tanttnople  aur^iil  lu  si'conil  rang  après  celui  de 
Rome  et  le  droit  d'ordonner  les  métropoli- 
tains des  provinres  du-  Pont,  de  Thrace  et 
d'Asie.  Léon  protesta  éneriilquemenl  contre  celte 
décisioa;  11  écrivit  (  2Z  mii  452)  à  Harcien  et 
i  Pulchérie,  et  menaça,  maïs  en  tain,  d'excom- 
munier Analolius.  En  457,  après  la  mort  de 
Harcien,  le  parli  d'Eutyches  fit  un  dernier  efTort, 
et  supplia  le  nouvel  empereur  d'ai>semUer  un 
concile  pour  faire  condaniner  les  doctrines  émtaea 
k  Chilcédaine;  grftcp  aux  lettres  du  pape,  l'em- 
pereur refasa  de  cédrr. 

Dans  l'bitervallc,  de  graves  événemenU  s'é- 
laimt  passés  à  Rome.  Kn  4iî,  Attila,  le  ter- 

-"■' =  les  Huns,  envahit  l'Ilalie;  déjà  il  avait 

UWAquilée,  Patie  et  Milnn;  il  allait 
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fondro  sur  Romtt.  Valentioien  restait  lâchement 
enfcrraé  duns  Kavenue.  Aclius  lui-même  ne 
voyait  de  salut  que  daus  la  fuite.  Le  sénat  ro- 
inain  s'assembla  pour  délibérer  sur  les  moyens 
de  (kTeiidre  Rome  contre  ce  déluge  de  barbares, 
qui  s(>inblaient  avoir  inondé  Tempire.  Employer 
\3i  force  était  impossible;  le  pape  fut  choisi 
comme  fiiédiateur.  Léon,  accompagné  des  séna- 
teurs et  <les  consuls ,  alla  se  prosterner  aux 
pieds  d'Attila  ;  le  roi  des  Huns  fut  ébranlé  par 
I  éloquence  du  pontife  ;  il  céda ,  et  s'engagea , 
rpoycnnant  un  tnbut,  à  se  retirer  au  delà  du  Da- 
pul>^.  Cette  concession  parut  si  étrange  de  la 
part  d'Attila,  qu'on  n'a  cru  pouvoir  l'expliquer 
que  |)ar  un  mirade.  Suivant  la  légende ,  le  roi 
des  Huns  aurait  a^oué  à  ses  officiers  que  pen- 
dant le  discours  de  Léon  il  avait  vu  paraître  un 
vieillard  vénérable,  qui,  tenant  une  épée  nue, 
menaçai  1  de  Ten  frapper  s'il  ne  céilait  à  la  voix 
de  Dieu.  L'éloquence  de  Léon  eut  moins  de  suc- 
cès auprès  de  Genséric.  qui,  proiitant  des  trou- 
bles occasionnés  par  la  mort  de  Valentinien, 
débarqua  en  Haliea  la  tête  des  Vandales.  Rome, 
incapable  de  résister,  ouvrit  ses  portes.  Léon 
alla  au-devant  de  Genséric,  et  tenta  de  l'adoucir 
par  ses  prières;  tout  (.e  qu'il  obtint,  ce  fut  que 
la  ville  ne  serait  pas  livrée  aux  flammes  et  qu'il 
n'y  aurait  pas  de  sang  répandu;  en  revanchf^, 
les  Vandales  se  jetèrent  sur  Rome,  et  la  pillèrent 
pendant  quatorze  joqrs ,  après  lesquels  ils  se 
rembarquèrent.  Le  reste  du  pontificat  de 
héou  V^  s'écoula  sans  troubles  et  n'est  marqué 
que  par  des  réforme^  dans  la  discipline  ecdé- 
siastique  ;  ce  fut,  dit-on,  à  la  sollicitation  du  |)ape 
que  l'empereur  Majorien  rendit  une  loi  (468) 
contre  les  parents  qui  forçaient  leurs  filles  à  vivre 
dans  le  célibat.  C'est  encore  au  pontificat  de 
Léon  I^'  qu'on  a  fait  remonter  l'origine  des 
jeûnes  du  carême  et  de  la  Pentecûte.  On  ne  peut 
passer  sous  silence  une  vieille  légende  qui  est 
rapportée  par  tous  les  anciens  auteurs,  et  qui 
raconte  que  vers  la  fin  de  sa  vie  Léon  se  serait 
coupé  la  main  ;  les  uns,  comme  Th.  Raynaud, 
disejit  qu'une  femme  d'une  très-grande  beauté 
ayant  été  admise,  le  jour  de  PAques,  à  lui  baiser 
la  main,  le  pontife  sentit  la  rébellion  de  la  chair, 
et  voulut  s'en  punir;  c'est  de  cette  époque,  ajou- 
tent-ils, que  date  la  coutume  de  baiser  les  pieds 
du  pape;  les  autres,  comme  Saliellicus,  pré- 
tendent que  l^n  se  reprochait  seulement  d'a- 
voir conféré  les  onlres  à  un  homme  imligne. 
Tons  d'ailleurs  s'accordent  à  dire  qu'un  miracle 
rendit  la  main  au  |K>ntife.  Léon,  après  le  ravage 
ries  Vandales,  renouvela  largenterie  dans  toutes 
les  égiise^s  de  Rome;  il  répara  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  et  rebâtit  celle  de  Saint- Paul, 
qui  avait  été  détruite  par  la  foudre.  Léon  a  beau- 
coup écrit ,  et  ses  ouvrages  ont  été  souvent 
réimprimés.  On  trouve  cent  onze  lettres  écrites 
par  lui,  dans  la  collection  des  Conciles  de 
Labbe,  t.  Hl,  p.  1293  à  1446;  elles  ont  été  pu- 
bUées  sooa  différents  titres  :  EpUtolx  ad  fa* 
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miliares  omnes;  Cologne,  t54S,  ÎDr^;  - 
Epistolœ  conlra  Eutychem;  B&te,  l&:8, 
in-8«>;  —  Eptsl,  ad  Flavianum;  Hamboon;, 
1614,  in-8<*.  Ses  sennons  ont  eu  égialefueiit  plu- 
sieurs éditions  :  Sermones  et  Opu$e^l»ffw 
danif  ex  recensione  J,  Andréa',  episc^  Alt' 
riensis;  1742,  in-foL;  réimprimé  ep  1474  «t 
148Ô  ;  iU  ont  été  traduits  en  italiea  par  iUrtfa. 
Corsini,  Florence,  1485,  in-fol.,  et  enfruçù 
par  l'abbé  de  Bellegarde,  Paris,  1701,  io-S*;  - 
SancH  Leonis  Magni,  papx  primi,  Qp^n  om- 
nia,  notis  et  observationibus  adornala,  stu- 
dio Pet  ri  Thomx  Cacciari,  carmclUx;ï^iim. 
1753- 1755,  3  vol.  in-fol.;  on  cite  encprê  l'édh 
tion  de  ses  œuvres  complètes  donnée  à  Venise, 
1753-1757, 3  vol.  in-fol.  parles  frères  BillriiBi, 
etcelleduP  Quesnel,  Lyon,  1700, 3Tol.iB-iiDL; 

—  des  extraits  assez  étendus  des  ouvrages  de 
Léon  V  ont  été  reproduits  dans  la  Bibllotl^w 
des  Pères  de  M.  de  La  Bigne ,  tomes  V,  ^11  et 
XV;  on  a  enfin  publié  d'après  lui  Passio  0.  f» 
JesU'Christi,  ejc  variis  D.  Leonis  àlagti  m- 
monibus  collecta;  Anvers,  1614,  yi-8';ci/a. 
Bapt,  iJiuri  Leonidos,  sive  de  Victoria  gà- 
venus  Àthilam  libri  III;  Pérouse,  1606,  is-i*. 

Alfred  Fbakuui. 

Ph.'de  Mornay,  Uiiioire  Pontificale,  tilt.  ta-l&  p. U 

—  Bru j» ,  nutom  da  Papet  ;  U  Haye,  Vil^^  I  f«L 
ln-4«;  t  I*r,  p.  118.  —  Raronlus,  jinuaiei  eceMoAi'i: 
Lnrques  17SS .  l*  vol.  lo-fol.  :  I.  VII,  p.  WIOI; 
t  VIII.  p.  1  à  UO.  -  G.  BerUuolo,  Bm*  Dmirmm 
aeUa  Situât  son  Jawb primo  eC  M  AtUla  flatÊék « 
DU);  Mantone,16U,  ln-4*. 


LÊOX  II ,  quatre-vingt-deuiième  pape, 
cesseur  d'AgaÙ^on ,  né  à  CedcUe,  dans  FAliniie, 
élu  en  682,  mort  le  23  mai  6S4.  Le  pèic  de 
Léon  II  se  nommait  Paul,  et  exerçait  la  nék- 
;  dne;  il  desUna  son  ait  à  l'état  ecdésiaiUfie. 
Léon  dès  son  enfance  le  livra  à  Véto/k  à» 
auteurs  sacrés;  la  nature  r«¥«it  doué  4W 
grande  facilité  de  parole,  et  s«  vive  intcttjpHe 
lui  permit  de  devenir  réellement  iBttnût  pav 
son  tepips  ;  tout  let  historicot  t'eoconlentdepiv 
à  louer  sa  grande  piété.  Dès  qu'il  fut  iuttlIéMr 
le  saint-siége,  il  assembla  un  synode  ponr  if- 
prouver  les  acteft  du  cxHidle  qui  venaU  4'4iie 
tenu  à  Constantinople.  Il  envoya  l'année  suifiilB 
à  l'empereur  Constantin  Pogooat  un  légat  cbmt 
d'une  lettre  qui  anathétnatisait  les  pa^tU^l  di 
rhérésic,  entre  autres  le  pape  Hooorius  (  pif 
de  625  à  638.  l'oy.  t.  XXV,  p.  88),  «  qui,  an  iH 
de  purifier  l'Église  apostolique  par  la  dadiiv 
des  apOtres,  a  pensé  renverser  la  fin  pv  v^ 
trahison  profane  ».  (  Conciles  de  Labbe,  t.  Tl 
p.  1246.)  Léon  s'elKirça  de  faire  accepter  pv 
toutes  les  églises  les  decisioiit  de  ce  eoeab; 
c'est  ce  but  qu'il  se  propose  dii»  les  lcUni4e 
lui  qui  nous  ont  été  conserva;  dans  «Ile  fi^ 
adressa  aux  évAques  d'Espagpe»  il  catf^vm 
encore  Hooorius  en  ces  termes  :  «  Moaenfl^ 
qui  a  laissé  fausser  la  règle  invioUfale  àù  U 
tradition  apostolique,  qu'il  avait  reçue  de  i>* 
prédécesseurs.  »  £nûn,  il  ttidaiaii    '    '  " 


actifs  (lu  concile  de  ConsUnlinople.  hIïii 
laodredanstoDll'ocàileDl.  Léon  mourut 

coart  (toaUricat,  et  fui  trèt-reKrelK-  11 
j  une  ^JM  coDMcr^  ï  saiul  Paul,  il  y 
er  lc«  corps  de  Srtnplicîus,  d«  Faaalia, 
T\  rt  Ae  qapiqucs  sdItm  martyrs;  on 
Sd,  qu'il  in&lilus  \»  roaluuie  de  jeter  cle 
die  sur  le  peuple.  Benoît  H  lui  succéda. 
re  dm)  lettres  de  Liion  II  dans  la  Col- 
la Conellti  dt  Lsbbe  et  Coiart,  t.  VI, 
k  IIM  ;  1«  nrdlnitl  Baroniui ,  qui  loa- 
biliter  11  TnikiHiire  d'Honorius,  b  caa- 
r  authenlicité  ;  on  peut  cjinsulter  il  cet 

WAIIofVfue  du  Auteurs  tccléiiat- 
»  Dqpin.t.  V,  p.  105.  A.  F. 

HliUirta  inUt  fUt  «>I  Samml  PimUfici.  — 


lit,  CBDliËniG  pape, 
,  aé  i  Kome,  élu  le  w  décembre  795, 
■  IjainfllG.  L^on  m  Tut  flule>uur  drs 
■s  d'Adrien  I";  Il  niait  été  éleré  dana 

de  Lalnui,  «tait  prêtre  du  Hire  de 
iiunne.  el  s'était  concilié  ralTeclinn  gt- 
a  M  douceur  et  son  iDBtrucIion.  Au»- 
tt  aon  élection ,  il  envoya  ii  Clwrtemagne 
s  eharc^  de  lai  ollrir  les  clefs  de  la  bi- 
t  Sainl-Pierre  el  de  ricbcs  préi4«nt«;  lis 
en  ontre  le  prier  de  déaiinier  un  sei(^eur 
ir  qui  viendrait  recevoir  le  «erment  de 
«*  Romains.  Cbailematine  envoya  An- 
ibbé  de  Sainl-Riquier,  qui  emporta  une 
ur  le  pape  :  Alcuin  nous  a  conservé  ce 
L  Dana  une  autre  lettre,  qui  renfer- 
inatmetkma  ponr  Angilbert ,  l'eaiperenr 
ait  ahui  :  •  R(f  récentei  souvent  à  Léon 
)fDiU  de  pontife  se  conserve  peu  d'an- 
lia  que  la  gloire  de  celui  qui  la  conserve 
rt  Ht  étemellQ  ».  An^lbert  apportait 
i  pB|M  me  ^lie  des  trésors  que  Henri, 
Friou),  avait  pria  en  Pannonie  après 
lé  la  capitale  (le«  Huns.  Les  deu\  an- 
Wtirenl  cetteainbaâsade  n'orTrent  aucun 
bI  important;  mai«  au  commencemeot 
lUK  conspiration,  dunl  on  ignore  les  vé- 
rMtirf,MK>nnaeonlrelepape;le!&avrii, 
■nt  sorti  k  dieval  pour  assister  ï  une 
n  (nlennellc,  fut  tout  A  coup  ansaiili 
Mjnr^,  qui  te  renversèrent,  et  s'efTor- 
!  lui  arracher  la  langue  el  les  yeux;  lia 
rent  ensuite  devant  l'autel  de  l'éRliac 
enne.  oâ  il»  voulorcot  l'achever;  de  lA 
Mporté  et  eofenné  riaoa  le  monastère  de 
Mme.  Albin,  eainérier  du  pape,  et  quel- 
'ileuri  Hdéleii  parvinrent  ïl'enBrraclierj 

cramant  plus  en  tflreté  A  Rome .  il  e'en- 
agnd  la  France ,  où  Chariemaïaie,  alors 
K>ni  en  Saxe,  lui  lit  le  plus  brillant  ac- 

hii  donna  Doe  escorte  ponr  retourner 

Il  y  rentra  le  se  novembre  su  tntlieu 
ntatioosdn  peuple.  Charlei  avait  promis 
qu'il  irait  bientilt  lut  Fuire  justfce;  il 
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tint  parole,  el,  le 


710 


décembre  800,  il  vint  r.- 
ipérialcA  Saiut-Pierre  {voy. 
Cn^ni-EautiiB  ).  On  instrni*it  alufj  le  procès  des 
conjurés,  qui  s'accusèrent  ri^tproquement,  sau:- 
pouvoir  alléguer  contre  le  j-apr  aucun  fall  réel. 
Léon  îutercéila  pour  eux ,  et  lit  commuer  eu 
e»it  la  seutenco  de  mort  qui  avait  été  pninoncée. 
TrorR  ans  après,  te  pape  ïc  rendit  iie  mm v^au  en 
France,  et  vint  pseer  les  (ele^  ili-  IVuel  h  Quieri:), 
auprès  de  CbariemiiKnc ;  on  ipiori!  irs  irritables 
motifis  dece  VOjine,  qui  nil  iKnir  pritr\k  des 
miracle»quel'ondi-,aitaMirri:li'rj|"Ti'>n  M.inloue 
par  quelque*  gouttes  iJu  ^.ilih  rie  Ji'.u-.-i;lirisl. 
En809,Cliarle(nagnea«ïiiLliliiii  .\i\-li-rlia|ielle 
an  concile  qui  devait  ]im»uiirfi  ?ur  lii  ((iicsliou 
desavoirsi  le  Saint- lisprilprwi'Jeilii  l-ilMjomme 
im  Père,  el  «11  fallait  relrancber  du  ajinbole  le 
Filioijue.  Ce»  deuv  mots,  que  les  Français  te- 
naieut  à  umserver,  «aient  une  source  de  divi- 
«ions  entre  le»  Grec»  cl  le^  Latin>,  Hfin  été- 
ques  furent  enyojés  h  Borne  pour  avoir  l'avis  du 
pape.  Après  de  longs  pourpariers.  Léon,  qui  te- 
nait i  ménaBer  l'emiiereur,  déclara  qu'il  «-con- 
naissait la  vérité  exprimée  parle  Filioquf,  mais 
qu'il  engageait  vivement  le  concile  ci  retrancher 
ces  deux  mots,  puisqu'ils  fuurnis.-;aienlau\Urecs 
de  contiuuela  sujet»  de  discussions  avec  Ica  La- 
tins et  pourraient  devenir  l'ocuasiun  d'un  sïliistne 
complet.  Quelque  sages  que  fu'aent  ces  cob- 
cluaiuut.rempereurne  crut  pas  devoir  les  adopter, 
el  le  Fitiogue  fut  maintenu  eq  France  comme  en 
Espagne.  La  mort  de  Cbarleruaunc  ri^veilla  i 
Borne  les  idées  de  révolte;  uue  nouvelle  cons- 
piratiou  se  lunna  contre  le  pape  en  S1.^;  mais 
elle  fut  découverte  avant  d'avoir  éclnlé,  et  Léon 
fit  Qxécuter  tous  le»  co(ijuri'&.  Louis  le  Liëbou' 
naire  se  plait^nil  qu'un  eût  sans  le  consulter 
intliRii  uncliitiment  si  sévère  ;  il  envova  auprès 
du  pape  Bernard,  roi  d'Italie,  pour  examiner  l'aT- 
faire;  le  pape,  de  son  cùlii,  dépêcha  vors  l'em- 
pereur deux  l^t."*  qui  terminèrent  ce  difKreod. 
Léon  mounit  l'année  suivante;  on  s'actorde  â 
louer  son  éloquence,  sa  sagesse  et  la  pureté  do 
ses  m•^^rs;  ffioe  aux  liberslité;  de  Charle- 
magne,  il  put  bired'impoctaote»  ré|iarïtioas  aox 
églises  de  Rome.  Son  successeur  (ut  Etienne  IV. 
La  collection  desConcifeideLabbeconlienltreiie 
lettres  de  Léon  111.  lome  VU,  p.  1 1 M  a  1 137. 
On  a  publie  du  même  papf  :  Epuloix  ad  Ca- 
rolum  lllagn^mimp..exrditi'inei'/  cumnotà 
Htmmnni Conriosii ■.\M'n-<Ufi\U  ir.îT,  in-4'. 
On  aTaussement  alIribiKl  ii  Lmii  Iir  VruchiTi- 
ttion  J>oni»papp»',quicontti:'iLl  li',  si-pi  [i^iiimes 
de  la  pénitence,  quelques  urai^un-cTiiniiuliqucB, 
et  qui  a  été  Irës-rectierchi'aiilretuis.  La  pri^miére 
édition  est  de  ibù,  et  apour  titre  :  Hoc  m  en- 
ehiridio  ntanualive,  pie  lec/or,  praxime  se- 
quenU  habentwr  sf/iiem  psalnii  ptniltntia- 
les,  oraCto  devofa  Leonîa  pnp.T,  oratio  beali 
ÀugHiliHii  nliquot  iltm  oralioneu  advenus 
omnia  mundi  perievla.  L' Enehirldion  a  été 
réimprimé  k  Lyon,  m  1601,  in07,  mus,  el  i'i 
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MayeDcc  ta  1037.  Il  a  éU  tnduit  en  Trançais 
«ous  le  tilre  i  Mamtel  <nt  IncMrUllon  l tic)  Ut 
prières ,  tonleitant  lei  lept  puiimu  pénilat- 
llaux,  diuerset  oraUont  de  Léon  pape,  etc.  ; 
celle  Iradodk»,  attribute  par  dj  Verdjer  k  Fnd' 
çoiiideTaboet.BéMpnbltéeiLyoa,  liM,  iii-13. 
AITred  FRAniun. 
n.UtK.Htrutai'oiitifeiimitrrUm.iK 


LÉON  îlî 

cembie  !K)3.  Il  fit  proTmiian  tha  kt  BMdi- 
Uu  de  Brandillo.  Dercau  urdistl,  il  ht  A 
ponlUe, leM  octobre  903, kla pbeedeBmiir. 
Peu  de  joofi  après,  Chriatophe ,  ptWc-ar^ 
de  SaîDl  Laureot-in-Damaio,  uiadu  une  iaeÊt, 
a'onpara  du  poalire,  l'obllgei  de  raaMMra 
pontibcal,  et  ne  Qlprodamerjlaa  plaça.  Un  T 
iMMrut  en  priioo  na  noU  tt  nanf  )oaii  ^rti 
at  dfpoaltioB,  ■  de  ebapin  ■  auivaat  S^aata. 
Christophe  avatt  été  coastamineat  le  [artjUi 
Uoo  V;  auiai  Platlu  8'4crie-t4l,  àcauaadaM 


utoN  iT,  («al  septième  pape , 
Sei^ns  II,  Dé  k  Rome ,  élu  en  Knier  H7,  mort 
le  17  juillet 8S5.  Léon  IV, doot  le  pire» nom- 
mail  Rodoalde ,  arell  été  fait  sooa-diacre  par 
Gr^re  IV  et  prCtre  du  litre  de*  quatre  cou- 
ronnea  par  Se^us  II;  tl  fut  élu  pape  BTant 
même  que  l'on  eAt  procédé  aux  obsèques  de 
Serglus,  car  on  cralpait  lea  Samaina,  qui  me- 
nafalent  Rome.  Sou  ordinatkn  fut  poortaot  re- 
lardée juaqu'an  13  aTrlI;  on  a'aaail  procéder  t 
celle  cérémonie  ■  


Eaainta  Iap«  fol  le  iiMaéiM 

A.  dcL. 
rUIloi, /^Horfa  <<  riHt  PnrtffnHH,  aa 

—  arUudde  Monlor,  HIMQlrt  di    

—  GcntBflM.C»™.. 

LioR  Tl,  ont  Tingt-ahitaBe  pifa  arinit 

Artaud  de  Mootor,   cent  r'    

l'^rt  de  vérifier  tet  date»,  né  t  I 
dans  cette  même  ville,  le  3  Terrier  \ 
de  la  famille  Geimoa,  succéda  le  A  Ji 
pape  Jean  X,  ei  gouvenia  i'égliae  wt^tmi»* 


>-TdéddaenHu,malaenprotestaDt  '  W*  Jean  A,  ei  gouverna  le^aeaqp-"» 

prétendait  point  par  U  déroger  I  !  f^^^""  ^'"™'."''™L:J'.i?"'Sr 

D  qui  loi  était  due.  Le  premio^n  *r"  ^  "«**"*  *""  •"  pe™ettiiert  «0 J^ 

pape  f.it  de  mettre  Rome  k  l'abri  "^  '**  "«°"  f^*"»  "  ««««>I"M.«l  *^ 


da  DOQieau  pape  fut  de  mettre  Rome  k  l'abri 
d'une  inTorion  ;  il  lera  dei  troupe*,  et  engagea 
lea  hahlaDts  de  Naplea  et  de  (laèle  1  Tenir  dé- 
fendre tel  cAlH  et  le  port  d'Oitie  ;  n  même 
tetnpa,  il  flt  eatoarer  de mnrafllee  l'église  Saint- 
Pierre,  et  entreprit  auprès  de  cette  égilae  la  eona- 
truclion  d'un  nouveau  quartier.  Lalhajce  ap- 
prouva ce  projd,  et  T  concourut  par  de  nombreux 
«ovoia  d'argent;  le  pape  Ht  appd  k  tous  lea  on- 
Triere  d'Italie  ;  ou  en  tira  même  des  monaatèrea. 
Léon  IV  employait  k  la  surveillance  de  ces  tra- 
vaux tout  le  temps  que4n<  lainsaieot  aes  exerckw 
religieux.  Au  bout  de  qnatre  ans,  le  nouveui 
qoertier  étailschevé  ;  le  17  juin  S51  le  pape  le  bap- 
tisa solaioellement  et  de  nin  nom,  en  l'appetaol 
la  cm  Léonine.  Vera  la  même  époque,  H  flt 
réparer  les  murs  et  l«s  portes  de  Borne,  qt^  tom- 
baient en  raines,  et  rebltir  quinze  tours  de  Tond 
en  comble.  Il  tint  l'anote  tulvante  (  S  décembre 
8&3}  uncoadleod  ossislèrent  soixante-sept  évê- 
quea;  Aoeitase,  prêtre  cardinal  de  Saint-Marcel, 
fut  déposé,  comme  coupable  d'aroir  quitté  Rome 
df-puls  dnq  ans,  et  d'avoir  reltisé  à'j  rentrer 
malgré  les  quatre  citation*  qnl  hii  avalent  été 
lUtea.  Léon  IV  mourut,  vivement  regretté. .de* 
Romains,  pour  lesquels  il  avait  un  peu  oublié  le 
reste  de  la  chrétienté.  C'est  entre  son  ponliScat 
et  celui  de  Benoît  III  qu'on  place  l'électloode  U 
papedse  Jeanne.  On  tronvedeux  lettres  de  Lém  IV 
danslesCoNd^deLabbcL  Vill,  p.  30.  A.  F. 


Lion  T  II,  appelé  aussi  LtoWTidanattsJMi 
catalogues,  cent  vingt-siiiènie  pape  aainairjrf 
de  vérifier  les  datei ,  cent  vingt-nen  vitale  d* 
Artaud  de  Hontor,  né  kRonw,  mort  data  k 
même  ville,  le  18  juillet  939.  11  snnèli,  k 
S  janvier  936,  k  Jean  XI,  réfomia  la  diMi|ika 
des  Bénédictins,  et  lit  paraître ,  disent  la«  w 
biographes ,  autant  de  charM  que  <le  lèb  lii^ 
tien  dans  sa  conduite.  Dès  le  oommeMeBMl'i 
son  pontificat  il  rëostit  par  l'entremiae  da  dri 
Odon,  abbé  de  CIudj,  à  rétablir  la  paix  mM 
Ugo,  loi  de  Lombardicet  AlbéHc,  due  de  SpMa 
et  (tendre  de  ce  monarque.  On  a  de  Léim  ^ 
auquel  Etienne VllI  auocMa,  nne  fpMi'st 
Hugues ,  duc  des  Prançal*  rt  abbé  de  S^ 
Martin  de  Tours;  celle  lettre,  par  laqndb  !■ 

pontife  défend  rentrée  dasfemmeadMM  ■«■*- 

Friapi  pré*  d'Ardea,  et  mourot  i  Rtmir,  le  e  dé-  I  naitêrea  d'bomme* ,  as  trouve  dasa  b  faC 


Lion  T,  cent  dix-aepUime  pape  selon  1m 
auteurs  de  VArl  de  vérifier  ta  datei,  cent 
vingtième  aeton  Artaud  de  Hrator,  était  né  k 


où  ira  DMBnrs  étaient  si 

aucune  tyrannie  ■.  Albret  Krang  • 

peu  de  dnréede  la  rie  des  pape*  t  cette  épa^ 

et  il  anppoae  qu'alors  on  faisait  fréqacàaMt 

naage  dn  poison  >.  Léon  VI  n'a  biaaéaaoM 

trace  hlatnrique  de  son  conrt  pontiflcaL  Qtd- 

qnes  auteurs  prétendent  que  c'était  m  kUt 

placé  sur  le  laint-tiége   par  lea  enntaii  di 

JeanX,  k  la  têle  desquels  élaieaA  Gfd  tl  k  b- 

menae  Haroiie,  sa  femme.  Il  eut  pour  aaceswv 

Etienne  VU.  A.  m  L 


LÉON 
Scriptorum  çviin  Gallix  bibliolAteis, 
■  Batedietomm,  latufrnnl  Spieilegtum 
jMn-Luc d'Acliery  (Pario,  I65Ï-IG77, 
1-*-}  ;—  une  seconde  Lrllre  rie  Won  \\l 
•itte  ï  Gérard,  archevêque  de  Lorch, 
I  aocurde  le  pilliuni  ;  —  aoe  troiglAnie, 
)ues  lie  FruKo  el  d'Allemagne,  pst  iiDe 
1  plusieurs  réponses  que  lui  «*ait  Tailes 
le  Lorch  louchaal  les  di^ims,  les  en- 
•s,  lea  nairsileurs.  lea  mariages,  les 
M»,  etc.  Frodoard  lennine  m  C/ito- 
man.  Pont,  par  l'éloge  de  I^d  \1I  : 
des  Tcrs  d'un  lalln  barbare.    A.  de  L. 


Tiii,  cent  trente  cinquiènve  pape,  suc- 
le  Jean  XII.  aé  i  Rome,  é\u  le  h  dé- 
963,  chassé  en  février  SBt,  rélibli  le 
W4,  mort  en  avril  965.  Albéric,  Tils  id- 
de  Maroiie.  conserva  après  la  mnri 

XI  loule  raulûrilé  dans  Borne;  l'élec- 
papex  »e  TaiMlt  coatormémeDl  à  ses  or- 
isai  Léon  VII,  Etienne  VIII,  Martin  III 
et  II,  qui  se  succ^dèrenl  aur  le  trOne 
I.D'eurent-ilïjamaisaocun  pouvoir  réel, 
mourut  en  9bi  ;  mais  son  fits  Oclavieo 
e  sti  dignités  et  de  son  influence,  el 
t  se  faire  élire  tui-méme  en  remplace- 
Lgapel  II,  et  prit  le  nom  de  Jean  XII. 
ocben  exaspérèrent  bientdl  les  ttoinains, 
irenl  plainte  i  femporeor  ;  <•  he  palais 
D,  disaient-ils,  jadis  l'habitation  des 
it  devenu  un  lieu  infïine,  ad  le  pajie  loge 
Une,  sœur  de  celle  de  son  père.  Il  n'y 
!  femmes  qui  oeenl  leuir  visiter  l'église 
,res ,  sachant  que  depuis  quelques  jours 
té  de  plusieurs  d'entre  elle».  Mariées, 
nu  vierges,  tMlles  ou  non,  riches  ou 
,  tout  lui  CGt  bon  ti  (  Bruys,  II,  141  ). 
rul  devoir  se  rendre  11  Rome;  Jean  XII 
I  son  approche,  emportant  ta  plus  grande 
M  trésor*  de  l'Église.  L'empereur  ftit 
ime  un  tiliérmteur,  et  trois  jours  après 
éc  il  assembla  un  cuncile  dans  l'église 
nre.  Jean  XII,  convaincu  d'homicide, 
e,  (te  viol, d'inceste  etdesacrilégp,n'o«a 

défendre;  il  fut  déposé,  et  le  proto- 
!  Léon  élu  il  s»  place.  D^barrasaits  de 
,  les  RomaiDS  comprirent  la  faute  qu'ils 
[xmmise  en  intronisant  l'influcnct  al- 

en  Italie;  une  conspiration  se  forma 
verser  le  nouveau  jiape  cl  chasser  l'en- 
iÛvto  battit  les  Romains,  el  Léon  VIII 
ipour  les  coupables.  Maid  à  peine  t'em- 
valt-il  quitté  rilnlie  qu'un  second  son- 
.  eut  lieu,  Jean  XII  parviiit  à  rentrer 
ne,  el  Léon  se  saiiv»  au  camp  d'Olbon 
964  ),  qui  fit  autsilill  de  gran'ls  prépa- 
ir  retourner  ï  Rome.  Il  ï  irriTs  n  mvfi 
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de  juin.  Dana  rintervalle ,  Jean  XII  avait  aé 
liiiï  dans  les  bra«  d'une  ffmmc!  aifullère ,  et  Be- 
noit V  lui  avait  succvde.  Ruiiii'  ouvrit  ses  portes 
i  l'empereur,  le  ?3  juin  984.  Urnolt  fut  oilé,  et 
Léon  VIII  remonta  sur  le  IrOne  ponlifical.  Il 
jouit  peu  de  temps  de  la  Iranquillité  qui  suivit 
ces  désordres, car  il  mourut  âiinige  peu  avancé, 
quelques  mois  après  son  rétablissement.  Son  suc- 
cesseur, élu  encore  par  Cmllurnce  d'Othon ,  fut 
Jeui  XIIL  A.   F. 


l6on  II  (  Brunon  ),cenl  cinquante-cinquième 
pape,  successear  de  D.-ima^H  11,  né  le  21  juin 
lOOî,  élu  le  11  féïrii^r  io4'J,  mort  le  ID  avril 
lOM.  AUmort  de  Dam^sc  11. Conrad  IcSalique 
convoqua  une  diète  à  Wormn  pour  nommer  ud 
nouveau  pontife  ;  depuis  Olhnn  le  Grand  les 
empereurs  d'Allemagne  prt'siilaient  à  l'élection 
des  papes.  L'assembléi!  'lif^i^na  i  l'unanimîU 
Brunon.  évèque  de  Toul  ;  ce  prélat,  de  l'illuslrt 
mai.son  d'A1i>ace  et  de  Lorraine,  el  parent  de 
l'empereur,  remplissait  depuis  vingt-deux  ans 
les  fondions  épiscopalcs.  Son  instruction  et  sa 
iriété  lui  avalent  ronquis  li>  respect  des  lidèli'S: 
il  était  dévoué  bu<  inlérèV^  d(s  pauvres,  plein 
de  lèle  pour  la  réforme  des  monaslèies,  el  avait 
une  telledévotioD  pour  sjint  Pierre  que  loos  1rs 
ans  il  faisait  à  Rome  on  pèlerinage  auquel  s'as- 
sociaient parfois  plus  dr  cinq  cents  personnes. 
Braoon  fut  surpris  dp  son  tIeclîoD,  non  qu'il 
crQt  illégale  une  nomination  provoquée  par  l'em- 
pereur; mais  les  mau\  dont  gémissait  l'Église 
elTrayaient  sa responssbililt?.  Il  îéclina longtemps 
cpt  honneur;  pressi^  plus  vivrment,  il  demanda 
trois  jours  pour  rén<'cliir,  les  psssa  dans  la  prière 
et  l'abstlnenrc,  et  rmil  par  st;  rendre  au\  ins- 
tances de  la  diète.  Il  prit  le  nom  de  Léon  IX,  et 
partit  pour  Botne.  En  traversant  la  Bourgogne, 
il  voulut  visiter  l'abhaye  de  Cluny  ;  Hildebrand, 
si  célèbre  depuis  sous  le  nom  de  Grégoire  VII,  en 
était  priear;  il  gémissait  ite  l'auloril^  que  l'Em- 
pire exerçait  sur  l'Ëglisp,  el  déjï  médilail  son 
affranchissement.  Hildebrand  s'empara  de  l'esprit 
de  Léon  IX,  lui  démontra  i\iip.  son  élévation  sur 
le  saint-siéHE  était  roiilr.iiri'  un  canons,  qui  eii- 
gejlent  une  élection  hbremeni  consentie  par  le 
peuple  el  le  clergi^ ,  el  l'i'niut  par  le  tableau  de 
t'abaissemenl  que  pri'paraienl  i  l'Église  les  pré- 
tentions de  l'empereur.  Le  nouveau  pape,  con- 
vaincu, se  dépouilla  dc.^  ornenients  pontificaux, 
et  se  rendit  à  Rome  en  ti»liit  ie  pèlerin;  puis, 
assemblant  le  clcrgi^  et  1c  peuple ,  il  leur  dédara 
qu'il  ne  voulait,  conforméinent  aux  règles  cano- 
niques, tenir  MnélKlionqued^  leur?  sulTrages. 
Nommé  par  acclamaliuu,  il  fui  intronisé  le 
12  Urriti  1049,  Son  premier  loin  fut  de  réunir 
nn  concile  1  Rome  pour  remédier  aux  abus  qui 
dAdMnoraient  la  chrétienté.  On  y  déclara  nulles 
un  ^rand  nombre  irordinni'oii^  simoniaques,  et 
"  concile,  tenu  à  Pmc  dfux  mois  après, 
abus,  Léon  IX  passa  ensuite 
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les  Alpes,  revint  à  Toul  visiter  son  ancienne 
église^  et  se  remlit  à  Reims,  malfcré  les  répu- 
gnances (lu  roi  de  France  Henri  1*',  pour  faire 
la  dédicace  d'une  nouvelle  basilique  et  tenir  un 
concile.  Il  l'ouvrit  solennellement  au  milieu  d'un 
immense  concours  de  fidèles ,  et  provoqua  l'an- 
nulation de  plusieurs  promotions  simooiaques; 
l'assemblée  promulgua  aussi  de  nouveaux  ca- 
nons ,  et  fulmina  des  excommunications  contre 
quelques  seigneurs  incestueux  ou  adultères.  En 
regagnant  l'Italie,  le  pape  passa  par  Mayence,  et 
y  tint ,  en  présence  de  l'empereur,  un  concile 
où  furent  anatbématisés  la  simonie  ainsi  que  le 
mariage  des  prêtres.  Une  interprétation  erronée 
de  reucharistie  réclama  bientôt  son  intervention, 
et  nécessita  la  convocation  d'un  concile  à  Rome. 
Bérenger,  chanoine  de  Tours,  reprenant  l'opinion 
de  Jean  Scott  Érigène,  soutenait  que  dans  U 
i^mmunion  le  pain  et  le  vin,  tout  en  subissant 
la  présence  réelle  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  ne  changeaient  cependant  pas  de  nature, 
et  conservaient  leur  substance  ph\sique.  Cette 
proposition  fut  déclarée  hérétique ,  et  condamnée 
de  nouveau  au  concile  qui  se  tint  à  Verceil 
quelques  mois  après. 

La  situation  de  l'Italie  méridionale,  ravagée  par 
les  Normands,  était  devenue  intolérable.  Léon  IX 
se  rendit  en  Allemagne  pour  solliciter  contre  eux 
des  secours.  L'empereur  lui  en  accorda,  et  le  pape, 
par  reconnaissance ,  tenta,  mais  sans  succès,  de 
le  reconcilier  avec  Andi'é,  roi  de  Hongrie,  qui  re- 
fusait de  payer  le  tribut  accoutumé.  De  retour  en 
Italie,  Léon  marcha  contre  les  Normands;  ceux-ci 
demandèrent  la  paix ,  offrant  de  soumettre  à  la 
suzeraineté  du  saint-siége  tout  ce  qu'ils  avaient 
usur|)é  sur  l'Église  ;  le  pape  réclama  une  restitu- 
tion sans  réserves  ;  les  Normands  refusèrent,  et 
rein|K>rlèrent  une  victoire  complète.  Léon  atten- 
dait rissue  du  combat  dans  une  petite  ville  vol- 
.siue  ;  il  y  fut  assiégé  et  pris,  mais  traité  avec 
respect  et  conduil  à  Benévent.  Vers  cette  époque, 
Léon  IX  tenta  de  réprimer  les  déclamations  de 
Michel  C^rulaire,  patriarche  de  Constantinopie, 
qui  s'était  élevé  contre  certaines  pratiques  de 
rt^^lise  romaine,  et  surtout  contre  l'usage  de 
céMtrer  reucharistie  avec  des  azymes,  coutume 
empruntée  aux  juifs,  disait- il,  et  abolie  parJé- 
bus-Chrisl.  Le  |)ape  envoya  auprès  de  l'empe- 
reur d'Orient  des  nonces  chargés  de  faire  triom- 
pher l'opinion  du  saiut-siége.  Constantin  Mono- 
maque  les  accueillit  avec  bienveillance,  et  facilita 
l'accomplissement  de  leur  mission;  mais  ils  ne 
purent  vaincre  la  fermeté  de  Michel  Cémiaire. 
Léon  IX  était  toujours  k  Benévent;  il  cherchait  à 
troiiqier  les  ennuis  de  la  captivité  par  les 
abstinences  et  les  macérations  de  toutes  sortes; 
cx)uché  sur  une  |)lan('he  garnie  d'un  seul  ta|>is, 
la  tète  appuyée  sur  uue  pierre ,  et  rx)uvert  d'un 
cilice,  il  passait  les  nuits  k  réciter  des  psaumes. 
Ce.^  austérités  ne  tardèrent  pas  à  altérer  sa 
saute;  il  obtint  l'autorisation  de  quitter  Benévent, 
et  se  rendit  à  Rome.  Sentant  ea  fin  approcher,  il 
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se  fit  transporter  à  Saint-Piem,  où  il  reçut 


l'extrème-onction,  et  mourut  Aggé  dt  dnqoaotc' 
deux  ans,  après  avoir  occupé  le  saint-aiégis  fw\ 
ans,  deux  mois  et  neuf  jours.  Cette  fio  oourooaa 
dignement  sa  vie  pieuse ,  modeste  et  dévouée; 
la  légende  s'en  empara ,  fit  de  um  tombeau  le 
théâtre  de  plusieurs  miracles ,  ti  l*Église  le  mS 
au  nombre  des  saints. 

On  a  de  Léon  IX  dix-oeuf  lettres  dans  la  Col- 
lection des  conciles  de  Labbe  et  Cossart,  t  U, 
p.  949  à  1001.  Alfred  FaAiiKUtL 

Btroaiuf,  t.  XVII,  p.  19  ft  lOT.  ~  ClMoalu,  Um.  P*, 
p.  719.  —  F.  Pa^,  t.  II.  p.  8ÎT.  —  A.  du  Cbcme,  MU. 
des  Papet^  1M3, 1  vol.  ln-roL{  L  11,  p.1.  —  ymUt- 
nit  IX  papUt  «  Nteoêat  Jrmôomim  mrdinmii.  Sus  Mi- 
ntorl ,  Herum  Itallearum  Scr1pl«rtt$;  MUaa,  1711, 17  f. 
In-rul.;  t.  III,  p.  trr.  —  f'iSa  S.  iMmii  IX  jMp»,  Lm- 
cifrum  antêa  tpiicopi^  H^ibtrià  oreMUaouM  owtMV; 
Parts,  1618,  tn-is.  Reprotfntle  dans  Moratorl.  toA.!!!, 
p.  178.  -  F.-X.  Ilankler,  Uon  IX  et  9M  tanpi/ilii, 
In-fol. 

lAon  X  {Jean  de  Médicis),  pape»  mS  à  Ito- 
rence,  le  11  décembre  1475,  mort  à  ]toDie,le 
1^  décembre  1521.  Il  était  fils  de  Laurent  le 
Magnifique.  Dans  cette  maison  protectrice  dei 
arts  et  amie  des  lettres,  le  jeUne  Médids  M 
pouvait  manquer  de  recevoir  une  brilliite 
éducation ,  et  le  soin  de  former  son  eenf  rt 
son  esprit  fut  confié  aux  plus  célèbres  HlMn* 
teurs  de  l'époque  de  la  Renaissance,  aanoniMt 
desquels  on  comptait  Chalcondylc  et  An|ie  V> 
litien.  L'élève  était  digne  des  maîtres  ;  quoi- 
que bercé  dans  l'orgueil  des  honrteors  eos- 
verains  et  nourri  parmi  toutes  les  volnpléi  et 
la  fortune,  le  jeune  Médîcis  ne  tarda  pasi  pfo- 
fiter  des  leçons  qu  il  recevait;  il  mootia  de 
bonne  heure  des  inclinations  studieuses,  oici' 
prit  étendu  et  un  caractère  aimable.  Il  aviità 
peine  douze  ans,  lorsqu'il  fut  créé.canKnl;  H 
ne  reçut  les  ordres  que  quatre  ans  après.  Lli- 
vasion  de  Charles  VIII  en  Italie  (1494)  conuMiÇi 
|ioiir  cette  contrée  une  série  de  csilanittés  qri 
n'épargnèrent  pas  la  famille  de  Médids.  Alon- 
dre  VI  occupait  alors  la  chaire  de  Saint-PiefR. 
Le  cardinal  de  Médiois  se  retira  d*abord  dans  h 
retraite  que  les  Vitelli  lui  ouvrirent  à  Castello; 
et  puis  U  visita  une  partie  de  l*Karope,  wtttft 
à  profit,  pour  son  instruction  et  son  plôsir, 
cette  espèce  d'exil  auquel  II  était  condamné- 1^ 
retour  à  Rome,  il  trouva  sur  le  trône  pobtM 
une  famille  ennemie  de  la  sienne,  orite  de  h 
Rovère;  il  comprit  que  son  avenir  dépeodal 
d'une  réconciliation,  et  il  ne  tarda  pas  à  éM^ 
l'ami  de  Jules  U,  qui  lui  donna  le  gouveracD^ 
de  Pérouse.  Pris  à  la  bataille  de  RaveniKi  ^ 
cardinal  ne  recouvra  sa  liberté  que  lorsque  ^ 
sort  des  armes  eut  enlevé  le  Milânex  à  la  Flrtocf- 
Jules  II  mourut  bientôt,  et  le  cardftaal  de  Mé- 
dicis  lui  succéda  (U  mars  1613).  Un  desp*^ 
miers  actes  de  son  pontifical  fut  un  trait* de  d^ 
menée;  il  accorda  leur  gr&ce  aux  auteurs  d^io' 
coiyuration  tramée  à, Florence,  quelque  Uitff* 
auparavant,  et  dont  il  avait  faUfi  être  vietio^- 
C'est  le  complot  dans  lequel  Madilavd  M^ 


r«>rcncc  la  paix  fut  sfgn^i  ^  <»  pi^n  1^  «»- 
contât  qui  fiit  conclu  en  16]  A. 
Le  concordat  fut  un  acte  à  peu  près  imposé 
.  à  François  ^^  Malgré  ses  yictoires,  ce  prince 
I  »e  trouvait  dans  une  posftioa  diflislle;  il  était 
i  cité,  avec  (oute  TÉglise  gallicane,  pour  Toir  abo- 
lir la  praj^tnatique  devant  le  condie  de  Latran, 
1  dont  le  pa{)e  réjçlsit  les  décisions  ;  et  de  plus  il 
1  avait  be<H)in  de  L(K)n  X  pour  raccomplissemeot 
;  (le  ses  desseins  politiques.  Le  concordat  lui  sem- 
I  hia  un  moyen  de  diminuer  ses  emtisrras  ;  nuis 
.  il  surfit  de  lire  le  préambule  de  cet  flete  pour  se 
(■on vaincre  de  la  TÎolence  que  subissait  Fran- 
çois r^  et  du  triomphe  de  LéonX.  Ce  concordat, 
qui  en  detniii^ant  quelques  abus  changeait  la 
<  ondition  de  PKglise  de  France  et  donnait  an 
|M()e  une  influence  et  des  droits  que  ne  lui  re- 
connaissait pas  la  pragmatique,  fut  repoussé  à 
la  fois  par  l'Église,  par  la  magistrature,  par  Fo- 
niver>it('.  Le  roi  et  le  pape  le  maintinrent  Tigon- 
rcusement.  Quant  à  la  paix ,  elle  ne  Ibt  qu'une 
tr^ve,  et  ne  mit  le  frein  à  aucune  ambition.  Fran- 
çois \"  milita  la  conquête  de  Ifaples;  Léon  X 
provoqua  l'invasion  de  Tempereur  Maximilîett 
(fans  le  Milanais,  afin  d'en  expulser  les  Français; 
cl  en  ini>me  temps,  renonvelant  auprès  de  Fran- 
çi»is  f**  la  politique  dont  il  avait  usé  enfers 
Louis  XII,  il  affectait  les  démonstrations  de 
l'allie  le  plus  fidèle.  De  son  côté,  le  roi  cheralier 
n'f^f targuait  point  au  pape  les  faux  seml>lants. 

Deux  points  surtout  sont  saillants  dans  la  po- 
litique de  Léon  X  :  Tambition  d'agrandir  les 
domaines  de  TÉgiise  ain«i  que  les  possessions  de 
la  famille  des  >1é<Iiris,  et  le  désir  d*aff^anchif 
l'Italie  de  la  domination  étrangère;  mais  dans 
la  pt>nsée  du  |)ape  cje  second  dessein  était  éri- 
demrnent  subon^onné  au  premier.  Il  dépouilla 
>iolernment  La  Ko%ère  du  duché  d'Urbin,  ponr 
en  donner  l'investiture  à  son  neveu  (1516).  Les 
historiens  les  plus  modéréit  n'ont  tronvé  aucune 
excuse  pour  cette  inique  entreprise,  qni  cofita  à 
TF^Iise  des  sacrifices  énormes  et  Jeti  le  pape 
dans  un  embarras  dont  il  résulta  des  mesures 
désastreuses.  Après  la  mort  de  Laurent  (1570), 
L«*on  X  réunit  le  duché  d'Urbin  ainsi  que  ses 
flépendanc4^s ,  Pesaro  et  Sinigaglia,  au  domaine 
de  rit^lisc.  Il  s'empara  successivement  de  Pé- 
rouse,  de  Fertno,  de  la  plupart  des  villes  et  des 
forteresses  de  la  marche  ffAncAne.  Le^^  souve- 
rains de  c^s  petits  États,  qnand  Léon  X  les  fai- 
sait ])risonniers,  ou  quand  il  pouvait  les  attirer 
à  Rome,  étaient  livrés  an  bourreau.  L'Italie  était 
alors  acx^onturnée  h  ce  code  sanglant  de  la  con- 
quête, et  en  étdt  d'autant  moins  émue,  qne 
tous  ces  petits  tyrans  étaient  odieux,  et  qne  si 
le  supplice  était  infligé  sans  droit  par  le  vain- 
queur, il  n'était  que  trop  bien  mérité  par  le 
vaincu.  Léon  convoitait  aussi  le  duché  de  Fer- 
rare  .  et  la  conquête  de  ce  duché  se  liait ,  dans 
ses  projets,  à  son  autre  grand  dessein ,  l'expul- 
sion des  étrangers. 
Depuis  rinvasion  de  Chartes  VIIT,  l'esprit  de 
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nationalité  afait  été  craellement  Troisâé  en  Italie; 
les  papes  semblaient  Youloir  se  constituer  les 
représentants  de  cette  nationalité,  et  se  procla- 
maient les  restaurateurs  de  l'indépendance  ita- 
lienne; mais  pour  arriver  à  ce  but  ils  prenaient 
one  voie  funeste,  où,  du  reste,  les  jetait  fatale- 
ment la  faiblesse  de  leur  puissance  matérielle. 
L'Italie  était  devenue  le  champ  de  bataille  des 
étrangers,  et  le^  papes  ne  pouvaient  espérer  de 
chasser  un  prince  qu'en  s'unissant  à  un  autre. 
Léon  X  essaya  d'abord  de  faire  de  François  I*' 
rinstrument  de  la  ruine  des  Espagnols;  mais 
François  P',  qui  ne  se  fiait  point  au  pape,  n'ac- 
cepta pas  l'alliance  que  celui-ci  lui  ofîTrait.  Alors 
ce  furent  les  Français  dont  Léon  X  entreprit 
l'expulsion.  Il  conclut  un  traité  avec  l'empereur 
Charles-Qiiint  (  8  mai  1521),  et  la  lutte  s'enga- 
gea bientôt  dans  toute  la  haute  Italie.  Les  succès 
et  les  revers  se  balancèrent  d^abord;  mais  la 
prise  de  Milan  commençait  à  donner  l'avantage 
aux  alliés  du  pape,  quand  la  mort  enleva  Léon  X, 
le  f  jour  de  décembre  1521,  à  quarante-six 
ans,  et  après  huit  ans  et  huit  mois  de  règne.  La 
maladie  à  laquelle  succomba  LéonX  dura  quatre 
jours  à  peine ,  et  ne  semblait  qu'une  indisposi- 
tion sans  gravité,  lorsque  la  mort  le  frappa  pres- 
que soudainement.  Les  médecins  déclarèrent 
que  la  cause  de  cette  mort  était  un  rhume,  dont 
le  pape  avait  été  saisi  à  Malliana,  villa  où  il  avait 
passé  quelques  jours;  mais  personne  ne  crut 
anx  médecins,  et  le  secret  de  cette  fin  si  projonpte 
n'a  pas  été  dévoilé ,  quoiqu'il  ait  été  l'objet  de 
beaucoup  de  conjectures.  Les  uns  ont  fait  mourir 
Léon  X  de  la  joie  qu'il  ressentit  en  apprenant  le 
triomphe  des  coalisés,  dans  le  Milanais;  d'autres 
soupçonnèrent  une  cause  moins  innocente,  et 
supposèrent  un  empoisonnement,  imputé  au  duc 
d'Urbin  ou  au  duc  de  Ferrare.  S*il  faut  en  croire 
le  journal  du  majordome  du  pape,  Paris  de  Gras- 
sis,  les  médrxnns  l'auraient  ouvert  et  auraient 
déclaré  qu'ils  avaient  trouvé  des  traces  de  pol- 
M>n.  Cette  opinion  a  prévalu  chez  les  historiens 
les  plus  dignes  de  foi;  cependant,  le  fait  i|'e»t 
pas  suffisamment  démontré.  L'échanson  du  pape, 
arrêté  dans  le  premier  moment ,  fut  rendu  à  la 
libeité,  rien  ne  prouvant  qu^il  fût  coupable;  et 
le  cardinal  de  Médias,  parent  de  Léon  X,  qui 
devait  bientôt  porter  la  tiare  sous  le  nom  de 
Clément  VU,  mit  fin  à  toutes  les  poursuites. 
Léon,  dont  le  nom  est  resté  illustre ,  ne  doit 
cette  célébrité  ni  à  la  politique  ni  à  la  religion. 
Pontife,  il  ne  siégea  point  sans  éclat  dans  la 
chaire  apostolique;  mais  il  commit  des  fautes 
assez  graves  dans  le  gouvernement  de  l'Église; 
prince,  il  ne  manqua  pas  de  cette  habileté  qui 
met  à  profit  quelques  chances  heureuses  ;  mais 
il  ne  déploya  dans  les  grandes  affaires  où  il  fut 
mêlé  aucun  talent  supérieur,  et  ne  mit  en  œuvre 
aucune  de  ces  ressources  qui  révèlent  le  génie. 
On  le  voit  en  toute  occasion  obéir  assez  servi- 
lement aux  règles  de  la  politique  de  ce  terops*là, 
prenant  son  intérêt  pour  mesure  de  sa  loyauté, 


UierdenK^ 


et  professant  la  morale  do 
se  croire  habile  parée  que  l'oo  est  perfide,  ^f. 
e  d*nne  main  H  de  l'aotre  nria 


paMij 


gner  une  alliance 

trahison,  c'est  ce  qu'on  Toyait  presque 

à  cette  époque,  et  en  Italie  plot  qn^tillean. 

cet  ég^rd  Léon  X  fut  de  soa  temps  et  de 

pays. 

Toutefois,  quelque  sévérité  qa'oo  peisse 
porter  dans  le  jugemeot  de  la  polîtkiae  de  Léoi 
il  est  juste  de  reconnattre  qne  celle  poBtiqM 
quelquefois  généreuse  et  Téritablenieit  dipi 
chef  de  la  chrétienté.  La  déocNifcrte  rémli 
l'Amérique  avait  été  Toecasioa  de  Hm  àa 
mes,  commis  au  nom  de  la  reUgioB  :  LéM 
prit  en  main  la  cause  des  mallienreBX 
contre  les  conquérants  catboliqMt.  11 
les  persécutions  atroces,  dont  on  fUsaHeontit 
Indiens  un  moyen  de  cooTerw». 
ment  la  décision  du  pape  eut  peu  dinflomn 
le  sort  des  Américains;  il  était  trop  Mi,d 
règne  fnt  trop  court  Comme  les 
de  Léon  X  avaient  fait  concession 
européens  des  terres  découTertea  dans  le 
veau  Monde  par  Christophe  Colomb  et 
Vespoce ,  une  ambassade  solennelle 
nuel  le  Grand  vint  demander  à  Léon  X  la 
tk>n  des  pays  découverts  depuis  plniienrs 
dans  les  Indes  orientales  par  Vasco  de  Gmm 
les  navigateurs  portugais.  Ce  fnt  là  un  de 
événements  qui  flattaient  Toi^ieil  dn  poniilB^ 
qu'il  ne  manquait  jamais  de  célébrer  par 
qu'une  de  ces  fêtes  dont  il  aimait  la 
cence. 

Une  des  alTaires  les  plus  considérdiks  d^ 
pontificat  de  Léon  X,  et  qui  eut  aor  les 
nées  du  monde  Jes  plus  graves  conaéqaenMi«^ 
c'est  l'affaire  des  mdulgenoet.  Lorsque  lÀÊÊtÈ, 
pubUa  sa  bulle,  en  1517,  U  y  avait  déSàlon^ 
que  les  abus  de  l'Église  avaient  rencontrt 
adversaires  redoutables ,  soit  par  la 
leur  nom ,  soit  par  radresae  de  leurs  attaffl^' 
La  pointe  effilée  du  sarcasme»  le  raillerie  aixi^; 
lures  légères  avaient,  plus  que  le  greirflédes  c» 
sures ,  plus  que  les  paroles  ardentes  de  llndfpn- 
tion ,  blessé  profondément  les  prétentions  I^Hki 
de  l'Église  romaine  ;  Léon  X  ne  vit  point  qilir 
pouvait  pas  oser  impunément  ce  qu'evalMt  Êâ 
ses  prédécesseurs.  «11  ne  ^t  point  que  rtf 
avait  encore  possiûlité  de  recueillir  des 
gences  en  Europe,  le  senl  moyen  d*y 
c'était  de  dissimuler  l'exaction  eoua  un  . 
qui  frappAt  l'imagination  des  populations  »  w^ 
intéressât  leur  charité.  On  l'avait  pu  avec  H» 
thousiasme  des  croisades,  on  le  pouvait  cmmi 
peut-être  avec  Ui  pensée  de  quelque  grande  1» 
dation  pieuse  et  utile  à  l'humenîté.  Léon  Xi 
publier  que  le  prodoit  des  indulgences  servhaKà 
achever  de  bâtir  Saint-Pierre  de  Rome;  de  II* 
natiques  prédicateurs ,  entraînés  par  lear  fikf 
inventèrent  une  échelle  des  peines  du  puigiloii^ 
et  un  tarif  proporHonnel  pour  le  radiât  des  tam» 
Léon  X  ne  songea  pas  à  congédier  ces  ounit» 


il  bridn  ce  zèle  rongueni^.  H  |iiiia 
«ni  de  rmconlrer  m  ùce  Ae  lui  un 
nn  rommeoD  en  rcDcoatK  rarement, 
ir  i]e  ne  pti  MnpçoDner  la  puissance 
lable  adverMire.  lAm  X  tnlla  Luther 
arard,  en  argumcntiteur  de  collège, 
Soscoé ,  et  commença  par  le  déilai- 

^poque  où  peiil-élre  il  eOl  été  pos- 
vlandre  aiec  lui.  Ensuite  fl  procéiU 
er  STCC  une  leoleur  remarquable.  Par 
D  7  aoel  1518,  il  le  fait  dler  ft  Rome, 
oiuite  qu'il  a';  camparaïsie  pas  Le 
I  lie  la  ratme  année ,  une  bulle  est 
ienanl  menace  rl'excnramiinication, 
itnM  qoe  le  nom  de  Lullier  ;  rat  pro- 
1,  le  là  juillet  1520,  Turent  condamnés 
H  de  la  doctrine  de  Luther  :  lui-même 
lonlé,  aînM  que  ses  adlierenU.  Tao- 
KDIait  Ira  écrits  de  Luther,  celuÊ-ei 
ries  bulleidu  pape,  et  le»  ana thèmes 
pondaioil  ao\  analhèmes  du  |>ontire. 
on  conseillait  i  l^éon  X  de  ne  point 
I  ces  innocentes  escarmouches,  e( 
contre  l'Iiéréjie  du  réformateur  des 
efficaces  que  le«  armes  spirituelles  ; 

HooRstralea  sollicitait  le  pape  île 
utber  arec  le  feu,  la  tlamme  et  le  fer, 
'est  pas  monl4  sur  un  hllcher,  faut-il 
uieurÂ  la  modération  de  Lrou  X? 
iTons.  Toujours  est-il  qnp  le  pape 
ur  à  tour  pour  le  taire  arrMrr  à  l'é- 
Saxe,  qui  éluda  la  sommation,  et  i 
dI,  qui  s'y  refusa  tout  net.  pour  mé- 
teur  de  Saxe,  protecteur  de  Luther. 
kiQ  X  est  couronné  d'une  auréole  qui 
mais,  û  sot)  pontiHcat  conserve,  à 
tance  qu'on  n'en  éloigne,  l'écUlanle 
inl  le  pUce  au  nombre  des  plus  mer^ 
poques  de   l'hiiloire  de  l'eiiprit  hu- 

à  la  renaissance  que  ne  pape  doit 
,  La  renaissance ,  qui  succédait  en 
lyen  ige,  élait  apparue  aiec  Dante, 
I  Buparaiant;  mais  la  ri^unloo,  au 
ton  X,  dea  plus  émioents  génies,  et 
n  Gavante,  alTiMilueute,  passionnée 
leur  accorda ,  ont  fait  de  son  règne 
[nlnant  de  cette  éUouissante  période 
s  du  monde;  Léon  se  montra  digne 
époque,  et  mérita  d'en  partager  la 

donnaal  ton  nom.  La  renaissance  se 
leukpeu.  Parmi  les  populations  qui 
nt  le  plus  religiewemenl  en  France, 
,  aussi  bien  qu'en  llalie,  la  population 
I  (euil  le  premier  rang,  et,  parmi 
Borentloes,  la  famille  des  MédiciA. 
ssionné  des  lettres ,  doué  du  plus  fif 
les  arli,  Léon  X  mit  son  bonheur  et 
i  leur  accorder  de  manniliques  en- 
its.  Les  plus  grands  articles,  cFadmi- 
es .  de  profonds  publicjsles.  des  sa- 
!r  ordre,  se  presuient  en  tbnie 
fil^é;etpai 
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de  Léon  X  les  allaient  cherchi^r.  Il  n'était  pas 
moins  sensible  aux  clmnii^s  de  i'arl  musical 
qu'i  celui  des  lettre;  et  des  arls  du  dfssin;']a 
musique  ansfl  fit  de  rapides  pru|;r^s  k  cette 
époque.  Quand  on  a  nommé  Michel-Ange,  Ra- 
phaël, Arloste,  Machiavel,  Bembo,  il  faut  placer 
après  ces  grands  uorns  une  foule  de  noma  illus- 
trrfi,dont  la  simple  liste  alleindrait  lei  bornes 
d'un  article.  Il  faut  ^ali'ment  renoncer  à  indi- 


:e  que  ce  pon- 
tife s  fait  pour  proléger  la  science,  pourcnrichir 
el  honorer  les  lafanis,  p<iur  ^lorilier  les  arts 
et  les  lettres,  et  pour  doter  de  cet  éclatant  héri- 
tage Don  pas  Muleoient  Rome,  mais  Florence, 
SB  patrie,  laiille  de  ses  aftertion':,  mais  l'Italie 
elle-même,  mais  le  monde  enlier.  Un  lolunie 
sufBrait  à  peine  i  celte  tdche  immense.  Léon  X 
enrichit  la  blMiothèque  dn  Vatican-  et  fonda  la 
Laurmlienne  ï  Florence,  dont  il  conlia  l'exé- 
cution i  Michel-Ange.  Ces  grands  dépdts  de  !{• 
Trea ,  ainsi  que  les  vastes  rollcclions  d'objets 
d'arts ,  qui  deTaieol  étro  le  téniuignaKc  de  l'an- 
tique civilisation  et  l'enseignement  de  la  ciiîlisa- 
tion  nouvelle,  lïirent  remis  par  lui  h  la  garde 
des  hommes  les  plus  dignes  de  ronserver  d« 
telles  richesses.  Les  hibliuthèqiic»  fondées,  rien 
n'était  épargné  pour  les  remplir  des  mmuscrils 
les  plus  rares,  des  plus  magnifîqups  imprimés. 
Léon  X  envoyait  de  savants  eiiploralnirs  è  la 
recherche  de  ces  précieux  restes  de  l'anliquité; 
Il  (layait  cinq  cents  sequins  un  manuKrit  des 
dnq  preioien  livres  de  Tacite,  qui  passèrent  de 
l'abbaye  de  Corvey  au  Valiran  ;  il  encnurageait 
de  ses  largesses  les  Alde-Hanure,  les  Caltiergr, 
savanis  imprimeurs  dont  les  belles  (alitions  grec- 
ques el  latines  sont  encore  aujoiinriiui  des  tno- 
numeols  remarquables  de  l'art  ly|<ogriiphique.  Il 
■créait  d'illustres  écoles,  oii  l'on  appri-nait  1  lire 
ces  ouvrages  rendus  si  prodigieusement  dilGciles 
par  l'ignorance  ou  l'incurie  des  copistes,  ainsi 
que  par  l'absence  de  tout  commentaire  L'unî- 
rerail*  de  la  Sapienct,  rirhi'menl  dotée  par 
Léon  f  recouvra  les  biens  qui  lui  avaienl  été  en- 
levés par  d'autres  papes,  ri  prit  iki  ce  moment 
l'importance  qui  convenait  i  une  l'cole  fondre 
pour  l'enseignement  du  monde.  Léon  X  y  réu- 
nit des  «avants  choisis  dans  luutc  l'Enrope  et 
C^èbrcB  dans  toutes  tes  science-^;  le<^  maîtres 
étaient  récompensés  par  de  riches  bénéfices  et 
de  hautes  dignités  ecclésiastiques;  Ir.s  étudiants 
étaient  protégés  par  des  piivilégcs.  Tout  oe 
qu'on  savait  alors  était  enseigné  au  collr^  de  la 
Stpience  :  à  l'étude  de  la  tliéolngte  et  du  droit 
canon  en  joignait  l'étude  du  droit  civil, 
des  mathématiques  et  de  la  médecine;  le  pro- 
grès de  l'astronomie  arcompaRnait  oetul  des 
sciences  naturelles,  el  déjA  le  système  de  Ko- 
pernik  fui  presque  deviné.  La  philosophie,  la 
logique,  la  rhétorique,  toutes  les  lettres  hu- 
-  -'  ly  trouvaient  un  enseignement  nouveau, 
•"imorlpls  cliefs-d'a'uvre  lll^  \i  Gitce  et 
on  reclwidiail,  dont  on  décoa- 


7)8 


LÉON 


¥rait  les  ntanuscrits,  étaient  révélés  à  une  jeu- 
nesse avide  et  charmée.  La  lan(;ue  grecque,  qui 
était  pour  cette  jeunessi*  une  révélation  plus 
complète,  était  aussi  l'objet  (Kun  plus  vif  en- 
thousiasme ;  Jean  Lascaris,  appelé  {lar  Léon  X 
à  Rome,  y  vint  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  jeimes  gens,  qui  donnèrent  à  la  littérature 
d'Athènes  un  nouveau  droit  dt^  cite  dans  cette 
même  ville  de  Rome  où  elle  avait  «léjà  n^çu  un 
si  bel  accueil  tant  de  siècles  auparavant,  au 
temps  de  Térence  et  de  Virgile.  La  langue  ma- 
ternelle du  christianisme ,  l'iiébreu ,  était  aussi 
enseignée  i>ar  un  savant  traducteur  des  livres 
sakits,  Saute  Pagnini  ;  et  en  mémo  temps  les 
autres  idiomes  de  l'Orient  hC  propageaient  à 
Rome,  où  |)araissait  U  traduction  d'un  maimscrit 
arabe,  intitulé  :  Pfidosophie  mysUqiie  iCA- 
ristole.  IMaton  élail  imprimé ,  commenté ,  et  sa 
philosophie,  déjà  rcssuscitée  jadis  dans  l'école 
d'Alexandrie,  ressuscitait  |)0ur  la  seconde  fois  à 
Rome  et  à  l'Ioreuce.  Les  élevés,  qui  se  ren- 
daient eu  foule  à  la  grande  école,  de  la  Sapienr^, 
puisaient  à  cet  universel  foyer  de  lumières  des 
clartés  qui  se  réfléchissaient  ensuite  sur  l'univers 
catliolitiue.  Une  foule  de  poètes  latins,  à  la  tète 
desquels  se  présentent  Bemlx),  Sannazar  et  Vida, 
rendaient  uuc  nouvelle  voix  aux  muses  de  Ca- 
tulle, de  Virgile  et  d'Uoraci;.  Cette  universelle 
prédilection  (K>ur  les  lettres  antiques  s'alliait 
avec  l'amour  et  le  culte  des  lettres  modernes. 
Déjà  brillait  d'un  vif  éclat  l'aurore  du  second 
Age  de  la  |M)ésie  italienne  ;  d'admirables  génies 
faisaient  entrer  les  faits  et  les  t>enliments  mo- 
dernes dans  le  domaine  de  l'imagination  :  Arioste 
donnait  a  la  chevaierie  une  vie  |K)étique,  et 
bientôt  le  Tasse  allait  diantcr  les  croisades; 
Machiavel  créait  la  comédie  nouvelle  en  dessi- 
nant, dauA  son  chef  d'u'uvrc  de  Ui  Mandragore, 
le  premier  tableau  de  mœurs ,  la  première  pein- 
ture tie  caractères  qu'on  ait  mise  uu  théâtre  dans 
le»  temps  modernes.  Léon  X  protégeait  l'Or- 
lando  en  donnant  au  poète  un  privilège  portant 
excommunication,  non,  comme  on  Va  dit,  contre 
ceux  qui  critiqueraient  ce  poème,  mais  bien 
contre  le  pillage  des  contrefacteurs;  il  proté- 
geait La  il/an  (/r^^ore,  cette  comédie  si  remar- 
quable |>ar  le  mélange  des  mauvaises  ino'urs  et 
des  pratiques  dévotes,  eu  la  faisant  souvent  re- 
présenter devant  lui.  A  cette  époque  il  n*y 
avait  |)as  enr4>re  de  tiiéûtres  permanents  en 
Italie  et  parmi  ce  |H*uple ,  si  sensible  aux  plai- 
sirs de  la  scène,  les  productions  dramatiques, 
qui  commençaient  à  naître,  étaient  n'préscn- 
teespir  les  ieltrés  et  les  académiciens.  Léon  X 
lit  venir  à  Rome  ceux  qui  avaient  joué  La  Man- 
dragore à  riorence,  ainsi  que  les  di*corations 
dont  ou  sVtail  servi  pour  cette  représentation; 
et  lorsque  le  pd|M'  fil,  en  l  jlâ,  un  \oyago  en 
Towane,  il  vuulut  revoir  encore  celte  cium'flie. 
Le  plaibir  que  prenait  Ia^uiX  a  cette  lic<;ucieusc 
satire  des  moiiu's  doit  aus^i  Aire  considéré 
Comme  un  trait  du  caractère   de  ce  pontife. 


Léon  X  avait  rhumeur  enjouée ,  l'êiprit 
à  la  boufTonnerie  ;  il  passait,  ayec  une  eitrtBM 
facilité  et  un  plaisir  assez  \isible,  de»  fnfwtfai 
les  plus  sérieux  aux  plaisanteries  Im  plvt  fri- 
voles, et  faisait  contraster  avec  la  diçiité  de  set 
hautes  fonctions  les  légèretés  d*aii  caradère 
tout  mondain.  11  se  plaisait  aux  festhis  splo- 
dides ,  mais  il  savait  être  sobre  parmi  les  déifca 
des  tables  plantureuses.  Il  avait  montré  deboBM 
heure  un  goAt  si  violent  pour  la  ehàiie,  (foe  M 
vicissitudes  de  ce  divertissement  Boiraît  fir 
influer  sur  son  humeur,  et  le  pape  était  molBi 
aimable  les  jours  où  le  cliasseur  avait  été  inolas 
adn)it  ou  moins  heureux.  Aimant  arec  pairiM 
la  société  des  iKimmes  dVlite,  dont  II  s*eiitoanft, 
il  encourageait  les  lettres^et  les  arts  autuit  ur 
l'aflectueuse  familiarité  avec  laquelle  il  aceuefflltt 
les  savants  et  les  artistes,  que  par  les  lan^emi 
dont  il  les  comblait.  Si  Léon  X  était  loin  éTàiàlt 
les  vertus  nécessaires  au  chef  de  la  chtéllenlé,  I 
était  doué  à  un  degré  éminent  du  goAt  et  des 
penchants  qui  font  d'un  prince  le  protedeur  ae- 
compli  des  lumières  et  le  puissant  propagent 
de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  cIvRiser  et  cm* 
bellir  les  sociétés.  Les  magniffcences  de  soi 
luxe  enrichissaient  Ilndustrie;  le  conomem  de- 
vint florissant  [lar  la  liberté ,  et  le  bîen-ètte  du 
populations  produisit  une  telle  prospérité  qoe 
sous  le  pontificat  de  ce  pape  le  nombre  àkê  h3r 
bitants  de  Rome  fut  presque  dotttHé. 

Panni   les  beaux  ouvrages  de  Raphad,  €■ 
compte  un  portrait  de  Léon  X.  Une  tCle  OB  pcD 
grosse  y  des  yeux  saillants,  un  teint  rorteiMt 
coloré,  donnaient  peu  de  distinction  à  cette  phy- 
sionomie; mais  les  proporiîons  et  les  habCtodes 
du  corps  ne  manquaient  pas  d'élégance,  l/aol 
a  été  décrié  outre  mesure  par  les  uns ,  d*au(res 
en  ont  parlé  avec  une  indulgence  qui  semlile 
plus  im|>artiale  ;  W.  Roscoë ,  qui  a  résumé  et  ba- 
lancé ces  divers  jugements,  nous  semble  avoir 
exprimé  une  opinion  à  laquelle  on  peut  crûire, 
lorsqu'en    blâmant   dans  Léon   X  des  passe- 
temps  peu  conformes  à  la  sainte  dignité  d'un 
pontife,  il  affirme  qu'on  n'en  peut  rien  conchuv 
contre  la  décence  et  la  pureté  des  nurure  de 
Léon.  La  haine  a  d'ailleurs  été  si  passionnée daas 
se»  arxïusations ,  qu  il  faudrait  pour  y  croire  Mre 
aussi  aveugle  qu'elle.   La  politique  de  Léoo  X 
fut  ()erfide  envers  les  autres  souverains.  Elle  M 
d'une  sévérité  quelquefois  cruelle  dans  songoo- 
vcrneinent   intérieur  ;  mais   les  in<Burs  et  le( 
exemples  de  son  temps  ont  sans  doute  fait  vio- 
lence à  son  naturel';  car,  dans  les  relations  ordi- 
naires de  la  vie,  Léon  X  était  rempli  dedoucfW 
et  d'aménité.  Souverain  politique  assez  médiocif 
il  fut  im  admirable  souverain  littéraire.  Son  e 
prit,  son  caractère  et  ses  penchants  se  troov 
rent  merveilleusement  en  liarmonie  avec  les  < 
constances  s|MH-iale<  de  cette  grande  é|ioque; 
ivgne,  qui  dura  moins  de  neuf  années,  fut  « 
fécond  en  protliges  pour  rester  à  jamais  Pun 
grandes  périodes  de  l'histoire  du  monde , 
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Kuls  mots  :  le  siècle  de  Léon  X,  seront  un 
étemel  honneur  pour  sa  mémoire.  [Avenel,  dans 
fine,  des  G,  du  M.] 


f  OYe,  D€  nta  Uonii  X  iÀb.  IT;  Florence,  16«1, 

bfoL  —  PalUTkcInl.  Ittoria  del ConeUio di  Trmto,  liv. I. 

[        -DgtieUI.  luaUi  Sarra  •  Sponde,  Ânn^ties  Bcetesitut. 

-  Vartilas,  Jneedotê*  de  Fionnct,  Ht.  VI.  —  Trmctatm 

CmÊ0orémtonim  itUrr  iMnum  et  FraneUcum  1.  fiullm 

rwgmm;  L>on,  ttto,  In-fol.  ••  MBratorI,  Rerum  Italiem- 

rum  Svriptore*.  —  Gutehariiln,  MtMre  d'Jtatie,  •> 

!..  Jaeoh  jmtkML  PétdlpBoU.  -  Rajie,  DictUmn.  HM. 

—    FabbroiU,  f^Ua  Leonit  Xi    Pise ,  1797,  lo-t*.   — 

Mr.   RoMol',  Life  and  Pontifirate  qf  Uo   X  ;  8*  «dit. 

Londres,  ISW.  6  vol.  in-i*;  irad.  en  franc» Is  pir  P  ■  P.  Heory, 

iMt,  1911, 4  vol.}  et  en  Italien  par  le  comte  Boni.  1818.  — 

Artaud  de  Montor,  Hitt.  de$  Souverains  Pmttfei.  t.  IV. 

— -  Aadio ,  Hid.  de  Ijéan  X/  I84i,  18M,  t  toI.  In-so.— 

ll«ake,  tfM.  ée  la  Papauté  am  seUiéme  tiéele, 

uftON  XI  { Alexandre-Oetatien  m;  Mtoi- 
c:is)y  «Imix  cent  trente- sixième  pape,  né  en  1535, 
^  Florenœ,  mort  le  29  avril  1605,  à  Rome.  Il 
^«ail  fils  H'Odavien  de  Médicis  et  de  Françoise 
&alTfat1,  nièce  de  Léon  X.  Après  avoir  pendant 
Si^ésîeurs  années  représenté  la  cour  de  Tos- 
près  de  Pie  V,  il  Ait  nommé  en  1573 
ffie  de  Pistoie  et  transféré  en  1574  à  l'ar- 
ïvdché  de  Florence.  Créé  cardinal  en  iSBâ» 
il  Alt  envoyé  en  1596  comme  légat  a  iatere  en 
B^X'ttuoe ,  oô  II  demeura  deux  ans,  à  la  grande 
g^tinfactlon  de  Henri  IV.  Le  i'^  avril  1605  le 
NIL  unanime  du  conclave  donna  pour  succès- 
à  Clément  Vf  II  le  cardinal  Alexandre,  qui 
■»«it  fiossession  de  la  tiare  sous  le  nom  de 
XI.  il  mourut  après  vingt-six  jours  de  règne. 
fat  Paul  V  qui  lui  succéda.  K. 

Artavd  de  Xontor,  Hist.  des  Scmerains  Pontifei. 

UÛoji  XII  {Annibal  della  Genga;,  pape, 
le  3  août  1760,  au  château  de  ia  Genga,  sur 
l«  territoire  de  Spolète,  mort  le  10  février  1819. 
Après  avoir  rempli  les  fonctions  de  nonce  do 
«aint-siége  près  de  plusieurs  c^urs  de  PAIIe- 
taagne,  il  fut  chargé  par  Pie  VII  d'une  mission 
pArticullère  auprès  de  Louis  XVIII.  De  retour 
^  Bome,  il  fut  nommé  évêquc  de  Sinigaglia  et  car- 
dinal (9  mars  18 1 6),  puis  vicaire  général.  Pie  VII 
étaot  mort,  le  cardinal  délia  Genga  lui  succéda , 
le  17  septembre  1823,  sous  le  nom  de  LéonXH. 
U  n'occupa  de  la  répression  du  brigandage  et  de 
la  mendicité;  il  releva  quelques  monuments  de  sa 
capitale,  protégea  les  lettres,  et  encouragea  IMns- 
trôetlon  publique.  Il  avait  à  cœur  la  conservation 
des  droits  et  prérogatives  du  saint-siége,  et  la 
manière  ferme  dont  il  les  soutint  lui  attira  quel- 
ques démêlés  avec  la  France  et  l'Autriche,  en 
1824.  Dans  la  même  année,  il  annonça  solennel- 
lement  le  Jubilé  de  1825.  Ennemi  du  fanatisme, 
Léon  XII  blâma  certaines  menées  du  jésuitisme, 
et  approuva  les  ordonnances  que  rendit  le  goii- 
vemeroent  françal*,  en  1828,  contre  les  Pères  de 
la  Foi.  Ses  oonoordats  avec   les  Pays-Bas  et  les 
États-Unis  attestent  son  esprit  conciliant.  Il  eut 
pour  successeur  Pie  VIII. 

p.  Riidoiil,  Leene  Xlle  Pio  f^IIP;  Milan,  I8tf.  In- 8*.  •- 
Gbr.  SohiBid,  rrauerre4e  a^f  Uo  XII ;  Aiiz«t>.,  liM, 
itt-8*.  —  Artaud  de  Monter,  Hist.  du  paye  Uon  Ml; 


184S,  1  ToL  In-S*.  «»  WtoeiBio,  HUt,  det  tustre  derniers 


Léon  rois  d'Arménie.  Voy,  LivoM. 

Savanta,  étritfains^  artùlea,  etc. 

LÉON  V Académique,  philosophe  grec,  vivait 
dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  On  croit 
qu'il  était  né  à  Héraclée  dans  le  Pont ,  et  qu'il 
avait  étudié  la  philosophie  sous  Platon.  Il  fut 
un  des  complices  de  Chion  pour  le  meurtre  de 
Cléarque,  tyran  d'Iféraclée,en  353.  On  ne  sait 
s'il  périt  avec  les  autres  conjurés.  Plusieurs 
écrivains  anciens  lui  attribuent  un  dialogue  sur 
la  puissance  de  Dieu  se  déployant  dans  ses  eni- 
vres. Ce  dialogue,  întitulé  Alcyon ^  a  été  aussi 
attribué  à  Platon,  et  on  l'a  inséré  parmi  les  ou- 
vrages de  Lucien ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  dans  la 
manière  de  cet  écrivain.  Justin  et  Suidas  don- 
nent au  meurtrier  de  Cléarque  le  nom  de  Léo- 

nidès.  Y. 

Memnon,  dans  la  i^blMh^e  de  Pbotlns,  cod.  n%.  — 
JiMiln,XVI,  s.—  Salâ89,au  mot  KX^otpyoc.  ~  Atliénée, 
XI,  BOB.  '  mofffne  Uercf,  III.  17.  -  FabriGliu,  BibliùUL 
Graeca,  vol.  111.  p.  lOS,  171, 17S. 

lAovid*  Egypte,  my  tbographe  grec,  vivait,  sui- 
vant la  tradition,  dans  le  quatrième  siècle  avant 
J.-C.  Saint  Augnstin  fait  mention  d'une  pré* 
tendue  lettre  d'Alexandre  à  Olympias,  dans  la- 
quelle le  conquérant  macédonien  prétend  avoir 
appris  d'un  grand-prétre  égyptien  que  les  dieux 
avaient  d'al>ord  été  des  hommes.  Cette  doctrine, 
qui  flattait  les  prétentions  d'Alexandre  à  U  di- 
vinité, n'a  rien  d'invraisemblable  chez  un  prêtre 
égyptien  ;  mais  il  est  singulier  qu'un  prêtre  de 
cette  nation  ait  porté  le  nom  de  Léon.  Amobe, 
Hygin,  Clément  d'Alexandrie,  Tertullien  parlent 
aussi  de  Léon,  mais  ne  sont  guère  plus  explicites 
sur  sa  personne  et  ses  écrits.  On  n'en  peut  ricn^ 
affirmer  sinon  que  dans  les  premiers  siècles  de 
l'ère  chrétienne  des  ouvrages  qui  exposaient 
des  doctrines  analogues  à  celle  de  Évémère 
(voy,  ce  nom)  circulaient  sous  le  nom  de 
Léon  l'Égyptien  ou  Léon  de  Pella.  il  est  pen  dou- 
teux que  ces  écrits  fussent  apocryi^hes.      Y. 

liyfria,  Poetiron  Astronomiron.  —  Ttrrtuinen.  De  Co- 
romi,  7.  -  AnguaUn,  De  Consenm  Erangel.^  I,  88  ;  /9e 
CiHt.  Dei,  VIII,  5  -  Clément  d'AleiAndiff,  Stromata, 
roi.  H,  p.  7S,ed.  KIotx.  —  Fabiiduii,  BiMtotheea  f.reeea, 
▼ol.  \|l,  I».  713,  719  :  roi.  XI,  p.  664.  -.  VoHidus  De  His- 
torien CrseciM,  I  III.  — C  Millier,  Historié.  Craec,  Prag- 
menfa,  t.  il,  p.  981 .  Ptevdo-Catisthine,  p.  XIX,  n.  ~ 
lAbeek,  j^laopkamus^  p.  looo.  —  SiuiUi»  Dictionarif  o/ 
6'reeii;  and  Ruman  âioçraphy. 

Li&ox  de  Byiance,  rhéteur  et  historien  grec, 
vivait  dans  le  quatrième  siècle  avant  J.-C.  Selon 
Philostrate,  il  était  disciple  de  Platon.  Suidas  et 
Ëiidocie  le  rangent  avec  plus  de  vraisemblance 
parmi  les  disciples  d'Aristote  et  les  philosophes 
péripatéticiens.  H  occupait  une  place  distinguée 
dans  le  gouvernement  de  Ryzance  lorsque  cette 
ville  fut  attaquée  par  Philippe  de  Macédoine. 
Hésychius  de  Milet  prétend  même  qu'il  était 
stratège  ou  général  en  chef.  Byzance  fut  sauvée 
par  l'iutervention  des  Athéniens.  Soit  pendaiit 
le  siège ,  soit  i\  toute  autre  époque ,  Léon  euk 
une  mission  à  Athènes.  On  raconte  qu'H  eè- 
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uja  de  rétablir  la  cooeordeparnd  le»  babituto.  i  dioc^uiae  la  ville  trit-inporUsto  de  1 
Mdis  loriqu^  parut  t  la  tribuDe,  u  corpuleaoe  J  qaî  obéissait  i  Cbildebert.  Celui-d,  tnwru 


eiicita  legédalx  de  rire  de  l'assemUée. 

quoi   riei-iaiu,  AtbéoieDa?  a'écna-t-il.   Est-ce 

parce  que  je  aulsgrai  et  grand?  J'ai 


mes  (l'accord,  nous  lenoiu  dans  un  aeul  lit; 
qnand  mna  sommes  en  querelle  nous  n'avons 
fu  aua  de  toole  la  maiaon.  ■  Cette  anecdole 
eat  rapportée  par  Plularqoe  a(ec  une  variante 
qui  bit  dooler  qu'elle  soit  vraie  (IJ.  On  a  aussi 
plaaieun  verakKis  de  la  mort  da  Léon.  D'après 
H^jrchius,  il  mourut  pendant  tesi^  de  Bj- 
MDce.  Sdou  Suidas,  au  coDlra]re,Phlll(q>e,  après 
aoa  éefaec,  accusa  Léon  d'avoir  oITert  de  lui  H- 
TTer  U  Tille  pour  une  Torie  aonimo  d'argent.  Les 
Byian(ius,lrompi8|Mr  cette  ealoinDie,Rsaalilireat 
la  nuison  de  Léon.  Celnl-ci,  craignanl  d'Ctre 
lapidé,  te  peodit.  Suidaa  se  contredit  lui-même 
a  aTUrmanl  que  Léoa  écririt  une  lUstùre  d'A- 


que  saintLéon  négligeait  l'église  de  Helua,  Ibnaa 
ledessein  del'érÎRCrenéveché.  Il  reçutabindn 
Tcmcne  méIropollfaiD  outragé  uae  lettre  pkne  de  i^ 
Tèrea  remaatiancea,qai  a  tixir  à  tour  Aé  pibUs 
par  le  P.  SirmoDd ,  dom  Ruiuart ,  Labte,  ha 
Sainte-Martbe  et  )«s  auteur*  du  ttonTcan  Gai- 
lia  ChrUtiana.  Cbildebert  abandoona  aoa  pm- 
jet.  L'anniversaire  de  saint  Uoa  Malt  cétéM 
le  II  avril  dans  le  diocèae  de  Seo*. 

Coiua  CSrUi^  t.  Xll,  ml.  <.  -  JTM.  ZiH.  «■  la  Pf^ob 
t.  IIL,  p.  »t. 

LBOH  (fs  TAeHatcmifM,  phUoeopha  etpaé- 
lat  briantin,  vivait  dana  le  neuvMÏne  alèdt. 
Les  hislorieni  byzantins  menticaiMSt  aonol 
Léon  ;  DMds  Uan'bKliquent  ni  le  lieu  «t  Ud^  de 
aa  naissanM.  Halfré  l'étendw  et  U  pnfeodear 


position 


CB  ainrmanique  i*Mi  ecnvii  nue  uisuNTe  a  a-  i  i™™™  ™™-.>.  «-- 
leiandre.  Voici  d'après  Soldas  et  Endoda  tel  I  «ifonnéqBe  le  kbaUfe 


litres  des  ouvrages  de  I>on  :  Ta  xarà  4ili 
ami  BuHvvnsv  ^t.  i.  (De  l'ExpMitioD  de  Phi- 
lippe contre  Byiauco,  en  sept  livres  )  ;  —  Tsu- 
tpsvixâv  on  T(ubp>vTiii6>,  sans  doute  une  bis- 
loire  de  Teutbrania  ou  de  Teuthras,  roi  de  Ny- 
sle;  ~-IIifiBi)(RaauauBiKaiinj(SurBesalns  on 
Be»fùs),probablemeiit  sur  l'oracle  de  Besa;  — 
'O  itfit  nàXi|io(  (La  Guerre  sacrée)  ;  —  Ilipl 
vTBoiuv,  SUT  les  séditions,  seirai  les  nns;  sur 
lea  base*  de*  questions  ou  propositions  d'a- 
près les  antres,  qni  vdent  dans  cet  ouvrage  un 
tnité  dé  rhétorique;  —  Toi  xn'  'AUtsv^v 
(Histoire  d'Alexandre).  Tous  ces  ouTrageasont 
perdus,  et  ne  nous  sont  contins  que  par  des  in- 
dications contradictoire*.  Ca  Guerre  taerit  et 
le  Qipl  «àoiBTv  sont  aussi  attribués  par  Suidas 
t  on  LéoB  d'AbUnnda,  rhéteur  et  historien  d'ans 
époque  loeertaine.  y. 

SMdH  «I  BaSMti.  lui  Bail  Aiuv  <t  Aùn  «lofav- 
S(v(.  —  MHinn.  Htrlia  .  p.  lu.  -  Bëfrclilu  te 
MIIM.  OrIrfHH.  -  rwioHnie,  VUm  MMMwwm.  — 


C.  MaUcr.  FragmnHa 

uioH  (Saint),  archevêque  de  Sens,  mort  vers 
Tannée  MT.  Son  prédécesseur  *«r  le  àiffi  de 
6eat,tùntPaul,avai[  achevé  sa  cairière  en  SIS: 
oependast,  on  n'a  pas  conservé  d'actes  anté- 
rlears  k  l'année  533,  où  se  rencontre  le  nom  de 
saint  Léon  :  il  se  fait  alors  représenter  par  le 
prêtre  Orbatus  au  second  concile  d'Orléans,  Il 
assiste  lui-même  an  troisième  concile  tenu  dans 
cette  TlUe ,  en  l'année  538.  Se*  débats  avec  le 
roi  Cbildebert  l'ont  principatemeot  rendu  cé- 
Hbre.  La  ville  de  Sens  appartenait  a  Ttiéode- 
bert,  et  cwtqnvnait    dans  sa  drconscrtplian 

II)  nnUf^m  pctinS  qK  LSm  ttolt  ptlii,  ii  ripportir 


attirer  Léon  près  de  lui.  Il  tHInt  i  riiiiilwl 
nople,  en  le  nommant  proltaaear  publie  ea  139, 
Il  lui  donna  enuille  i'archevêclié  di 
niqne.  Après  larnoTtdeTWopliile,ea  (M,  •> 
le  gouvernement  de  *a  veove  Tbéodon,  la  parti 
OTlhodoxereinporta,elLéan,qaiélaitler~~  '  ~'~ 
fut  déposé  de  son  slé^.  Le  oésar  Banii 
à  la  tâte  de  l'école  de  malbématiqM 
dan*  le  palais  de  Hagnaora  à  CoMlan 
LéiM  vivait  encore  en  U9.  On  Ipiore  la  éùeét 
sa  mort.  L'hialorien  Syméon  décrit  no  naair- 
quaUe  sjsième  de  lélégrapUe  inveoU  pir.Léai 
et  praliqoé  awts  l'empereur  lUoj^iUe  ôt  *<■ 
fils  HiciMl.  Des  fenx  aUamé*  à  certaine*  bnres 
transmettaient  à  ConaluUnoide  les  nanvellM 
des  Incursions  hostiles,  des  batailles  et  de*  M- 
tre*  incidents  de  guerre  qui  se  passaient  anr  ta 
Trontièrede  Syrie.  L'heure  aille  lea  élailallaa^ 
indiquait  la  nature  de  l'ëvënement  aulvant  cer- 
taines convenliona  inscrites  anr  le  otdran  fftm 
borloge  placée  dans  le  cbitesu  de  Lnlo*,  pris 
da  Tarse  et  sur  une  horloge  correspondaMe  dtas 
le  palais  de  Conslantbiople.  Il  o'eîisle  pasd***- 
vrage  que  l'an  puisse  rapporter  avec  ceiUUda  I 
Léon  de  TbessaConiqne.  On  lui  attribue  des  ven 
corcini,  ou  rétrogades,  pubUéi  par  Léo  ADatbs 
dans  ses  Exeerpla  varia  GrKoontm  SofUi- 
taruta.  LenomdeLéondeTliessaloaiqiielgsst 
sur  diverstraités  d'astrolabe  mannscrita,  T. 

Tb«ii|>liiu,CaiitlB,  IV.  sa, s*.—  Sjia*M  M^l'*. 
éA  MlrtatU  ri  nkasdara.  1,  IS-M.  M,  M.    —  rinill— . 
iMeruk,*ot,*.lsa-  1*- 
»,  #IMM**M  armrm.  val  If, 
Xl.p.  «SI.  -  aoutas  M  M». 


lu.  Il 


•t.  SttlfUritm.  imV, 


Lton  Diacre  ou  It  Diaert,  bisloriia  bfMi> 
tin,  viTiit  au  dixième  siècle.  Le  pen  qoe  l'ea 
sait  de  lui  se  trouve  dans  son  prlneïpal  onvraf^. 
11  naquit  i  Caloé,  ville  d'Asie  sUuée  m  pied  du 
Tniolus  près  des  sources  du  Cûstra,  Il  étttt 
fUg  rl'un  certain  Basile,  dont  on  ignora  la  pro- 
reuiun ,  et  M  eovojé  jeaao  à  C 
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:hevtr  «M  élatle!!.  Il  «ssiâln  ca  9M  k 
le  populaire,  tt  ailinira  le  courage  de 
rTficéphorcIIPhocaâ.  Il  noiu  s[i|ireDd 
t  alors  loul  jeune  (  fifipâttm  ),  ce  qai 
laisMOce  yen  9Hi-  Plu^  tarJ,  on  le 
n  Asie  »  l'époque  de  lu  dripoaitloii  Je 
patriinJuide  ConsMntiaofile,et  de  l'é- 
ftoB  saccesMur  ADlainellI,  eo  973du 
»  noir  été  ordonné  diacre,  ilaccom- 
ipereur  Basile  II  dans  la  malheureuse 
icoulrelea  Bulgares  en  9BI,eléi'happa 
nt  ï  la  morl  DU  à  la  captivité  dios  la 
le  retraite  qui  miivil  la  Ict^  du  liéi^ 
louTriadiliaO'ancieiine  Sardica).  On 
ttie  plusMirsaTii.',elon  ignore  [a  date 
ri.  Mais  caimne  il  fait  menliou  de  U 
la  coupole  de  Sainte- Sophie,  accident 
le  tremblement  de  terre  de  9S7, et  qu'il 
a  re&tanralido  de  cet  édiUce  ,  laquelle 
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Oileourj  à  Vrmperear  Basile, 
nir  rarc/iange  Michtl  {deu\  opua- 
tît«  et  dont  le  second  mt  peul-Stre 
d'un  autre  Léod  Diacre },  on  a  de  lui, 
li8Xîai  u'.  Celle  bl»tuîre  s'tlend  depuis 
m  de  Nicéphore  Pliocas  en  CrMe, 
gne  de  Romain  II ,  eu  9;j9 ,  jusqu'à  la 
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en 97i.  EJIe  Cl 


-«  Nicépbor 

r  les  malioinéiaoi  en  Cilicie  et  en 
le*  guerres  de  ces  deux  empereurs 

Bulgare!)  et  tes  Rusies.  M.  Huse,  qui 
:  étude  approlondie  de  cet  liîatorien, 
D  «tjle  comme  vicieux  et  gurcliarKé  de 
impropres ,  d'expressions  maladroite- 
niBlees  A  Hamire,  à  Tblitorien  Aga- 

Septante.  Se«  cooaaisMnoi'A  en  ^- 
t  en  histoire  ancienne  sont  légères, 
i  défauts,  ses  écrits,  venant  d'un  con- 

bonnéte  et  Uco  informé,  sont  fortim- 
icjllliés  et,  après  lui, Cedrenus  en  ont 
^uent  usage.  Coml>éfîs  avait  préparé 
0  de  Léon  Diacre  pour  la  coilectioa 

Tnaid  u  mort,  en  1ST9,  l'empêcha  de 

La  traduction  latine  qu'il  eu  avait  faite 
iniquée  par  Montraucon  à  Pagi,  qui  eu 
Iques  portions  dans  sa  CriHce  in  Ba- 
jCS  papiers  de  Combëfls  pssèrenl  eo- 
«  les  mains  de  Michel  Lequien.qui 
ipris  et  qui  commença  même  l'impres- 
tuloire  de  Léon,  Les  événements  mi- 
-e  une  fois  obstacle  k  cette  publication, 
L  les  troubles  de  la  rérolution  les  pa- 
^ombéfli  disparurent,  H.  C.-B.  Hane 
(m  l'ff  iitdii'e  de  Léon,  aux  frais  du 
lias  RumsDiof,  cbaocelier  de  Russie  ; 
oconi  Caloeniis,  Hislortaierlplores- 
jd  rei  b^-iantinos  perUarntes.  S 
a  regia  nunc  primum  in  lacêm 
tnionf  latinael  notU  itlustravlt  ; 
19,  tn-fol.  Cette  édition  est  deTcnue 
e  que  la  plus  grande  partie  des  exem- 


plaires furent  engloutis  dan.'  nu  naurra^e.  Mais  le 
texte,  la  Iraducllou,  h  préfjie  et  les  notes  ool 
été  repruduito  dans  ]c  CorpuiHiilotix  Syzan- 
tinte  de  Bimn  ;  1828,  in-S'.  L.  J. 
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LÉOil  Je  Cranintairien,  historien  liycantiii, 
vivait  vers  le  commencement  du  onzième  sitcle. 
11  est  un  des  coutinualeurs  de  Tliéopliane.  D'à- 
pris  une  note  relevée  par  CombeGs  sur  le  ma- 
nusciit  parisien  de  Georges  Sjncelle,  Tliéophane 
el  Léon  le  Grammairien,  la  ChronographltAei 
récents  empereurs,  complélrà  par  Léon  le  Gram- 
mairien, hit  terminée  le  8  du  mois  de  juillet,  t  la 
fètedusalntmartjrPriicope.en  l'aneâside  l'ère 
du  monde  bjtantine  (1013  de  l'ère  commune). 
Maïs  cette  date  paratl  se  rapporter  à  l'achève- 
ment noadel'ouvrage  original. mais  île  la  Irana- 
criptian.  tin  (lost-iicriptum  du  même  manuscrit 
donne  k  Léon  te  sumumde  TCi«i>Sii).a;,  et  raffc- 
porleqa'ilélaitgoaveraéiir  civil  et  militairedesCI- 
bjréens,  et  un  des  familiers  de  l'emp^rcur(pra- 
bablemnilCoiiilantiD  VII  Porphyrogénète).  Sur 
cette  indication  Cumbélls  pense  qu'on  peut  iden- 
tifler  le  continuateur  de  Tliéophane  avec  Léon 
de  Carie  meatiooné  par  Cedrenus,  puisque  le 
département desCibjréens  (0()iii  KiSu^^aïuTûv) 
comprenait  la  Carie.  Léon  le  Grammairien  est 
peut-éire  le  même  que  Léon  Asiaus  {i  Aiivac), 
ntentionné  par  Jean  Scylitza.  L'ouvrage  d«  LéoQ 
le  Grammairien  est  inlitutc  :  Xp^vo^pa^a,  tli 
tSri  liai  pasiJiiiou  iiEpi(xowj«  (  C hronographif, 
comprenant  lrs/nil.\  dm  récents  eaipeteurt), 
et  s'étend  deimis  l'avénemen!  de  Léon  V  l'Armé- 
nien, en  813,  jusqu'à  lit  mort  de  Romain  Leca- 
pêne,  en  948  ou  949.  Il  fui  publié  par  Combéfis, 
Paris,  Ibii,  In-fol.  dans  la  coUecliun  bytantine 
-du  Louvre,  et  réimprimé  dons  la  colleclionde 
Venise,  17TO.  Y. 
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Liai),  abbé  deLauhes,  né  à  Fumes,  dans  la 
Plandre  ocddenlale,  mort  en  1)63.  Sa  famlile 
étanld'ane  haute  noblesse,  Léon  fut  élecé  à  la 
mur  des  comtes  de  Flandre.  A  \'if,v  de  vingt- 
deux  ans,  il  la  quittait  pour  aller  prendre  IliabR 
de  ril^enx  an  mon<istére  d'Anchin.  Mods  la 
Toyoos  ensuite  sbbédeLaubes  en  1 131,  |iuls  abbé 
de  Saint- Berlin  eu  11.^7.  L'abbaye  de  Saint-Ber- 
lin avait  alors  de  grands  débats  avec  l'ab- 
baye de  Cluny.  que  gouvernail  Pierre  leVéoé- 
raUe.  Ldcnpriale  saint-siége  de  terminer  cette 
querella,  qui  s'envenimait  chaque  jour,  et  mal- 
gré l'autorité  de  l'abbé  de  Cluny,  Sainl-Bertin 
gsipi')  sa  cause  devant  le  pape.  Il  s'a^nâsailde  sa- 
vmr  si  tes  muines  de  cette  abliayi'  étaient  sons 
la  juridiction  de  ceux  de  Cluny,  ou  s'ils  avaient 
droit  à  une  pleine  indépendance.  Ils  furent  pro- 
clainés  indépendants.  Léon  est  le  premier  auteur 
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dt  k  oûutnine  de  Poperingue,  bourg  Yoisiii  de 

Airaet  qui  dépeDdait  de  Saint-Bertin.  L*ancieo 

.ÏBite  de  celle  cootume  ne  subsiste  plus;  mais  ; 

00  oroH  qu'il  a  passé  avec  des  TDodifications  sans 

JnqKNrtànoe  dans  la  charte  de  confirmation  qui 

•porte  la  date  de  ranoée  1620.  B.  H. 

«iC  Uttér,  iê  la  Fttmee,  t.  XIII.  p.  %n.  -  Gall. 
.  CArMt,  1^  IH.  ttl.  MI.-  <;*roiiteo»5a8Cf <-Mrttni.  dans 
If  jp  foL  4ei  JaMMaût  D.  Martènr. 

'.    iftox,  géomètre  de  Técolede  Platon,  élève  de 
.Iléodèa.  Il  composa  des  éléments  de  g^métrie. 
.  0k  prétend  qa'Ù  fut  le  premier  qui  donna  la  dis*  ; 
OHlioa  îuk  problèmes  qu'il  traitait 
"Matuflli,  MlÊiJOênén  Mmlàâwtaiifues,  t.  I. 

.  ufcoi  y  néerologne  bollaodais  du  dousième 
iièelev  était  moine  dans  la  fameuse  abbaye  des 
BénéittetiAS  d'Egmond.  On  a  de  lui  :  Forma 
■mforwm  Brepieulorum^  cum  Epitapkiis  co- 
mUum  €i  comMUiorum  in  montuitrio  Hœc- 
mMMdmui  ptàaemiéum.  Ce  sont  les  Éloges  , 
-en  comtes  do  Hollande  en  prose,  avec  leurs  epi- 
•laphm  en  Ters,  depois  Thierri  I*'',  mort  le  6  oc- 
taèra  900,  Jusqu'à  Tbierri  VII,  mort  le  4  no- 
i«mbre  I208«0e  trarail,  qui  se  trouve  dans  le 
CArontoon  f^iindanti»  d'Antoine  Mattiiœus, 
f.  140*156,  «rt  différent  de  celui  sur  le  luôine 
•ijet  entrepris  par  on  autre  bénédictin,  Thierri 
do  Leyde,  À  qui  ae  trouve  à  la  suite  du  Chronicon 
MçwmHdantÊm  du  carme  Jean  Gerberants  de 
LeydOyp.  U6-146.  L— z— -s. 

'  Paqoot.  JMjh.  9Mir  iNWlr  4  raifl.  <itl.  «M  i>cir»-lfa«,    { 

t.vii,p.  ti*-rs. 

liàos  o'OnTUTB,  en  latin  £eo  Vrhevetanus, 
d^KùBksamr  italien  du  commencement  du  qua- 
.fonlènio  siècle,  et  dont  le  surnom  indique  la  pa- 
trie. IfCa  Dominicains  et  les  Franciscains  le  re- 
WMUqoent  également  comme  ayant  appartenu  à 
tar  ofdre.  On  a  de  lui  une  Chronique   des 
Mmftrmtn^  qui  s'arrête  à  1308,  et  une  Chro- 
iN^tie  de»  Papes,  terminée  à  1314.  Ces  deux  | 
oomafoea  ont  été  publiés  par  Jean  Lami,  1737, 
}  Tol.tabe*.  Quoique  sans  critique  et  écritsdans  ; 
mi  lattn  presque  barbare,  ces  chroniques  Tour-  : 
■isaent  quelques  bits  ignorés  et  intéressants ,  ' 
aoriout  lorsque  l'auteur  parle  de   son  temps.  ' 

L — 7.— E. 

Aehard,  Striptwnt  Orâimit  Pnedieatùrmm,  t.  II.  — 
BMMre  et  Otraud,  BMftkèpM  Siieru.  —  Morérl , 
Js  frmmA  MeUamnmirê  UUiùriçue, 

UÉON  HafeNienia  (MaYCvnJvoc),  comroen- 
minr  d'Aristote,  vivait  dans  la  première  .luujUé 
dn  qnalonième  siècle.  Il  fut  moine  puis  arctie- 
ipéqne  do  Mltylène.  On  a  de  lui  un  commentaire 
nr  le  traité  d*Aristote  De  V Interprétation 
(DtpiépiiirMCa;),  publié  par  Aide;  Venise,  1603, 
te-fbt,  avec  le  commentaire  d'Ammonius;  Ra- 
■erius  en  adonné  une  traduction  latine  plusieurs 
liia  réimprimée;  — >  un  commentaire  sur  les 
frmnitru  analytiques  d'Aristote  (xà  npôrcpa 
làvaXvnxA) ,  imprimé  avec  le  commentaire  de 
Jean  Phileponua  sur  lemème  ouvrage  par  Trin- 
cevelhM;Vem*se,  1536»  in-fol.,  traduit  par  Rasa- 
On  a  encore  do  Léon  Blagentenus  des  ix>m- 
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gîtes  fi  (empi.  Cette  histoire  a  été  écrite  en  ita- 
lien ;  (lom  Calmet  a  dit  par  erreur  qu'elle  fUt 
pul)liée  en  hébreu,  à  Mantoue,  en  1612  :  il  la 
i-onfond  avec  un  ouvrage  plus  considérable  d'A- 
braham, nu  de  David  Arie.  Elle  fut  éflitée  k 
Paris,  1637,  par  les  soins  de  Gaflarèlil.  L'édition 
(le  Venise  1G38  est  plus  correcte.  Cet  ouvrage  a 
étti  traduit  en  anglais  par  Okley,  et  en  français 

-  I   par  H.  Simon.  .  F.-X.  T. 

,   !      Woif,  DihUotheea  Hfbraiea^  tome  II,  pair.  iU;toni.lll, 

pnc.  V^^  :  toin.  IV.  pak.  sm.  »  Burtolorà,  âlMioCaMa 

Hnbbinica."  Plaotivit,  DicUonnairê  Htàrêm.'^  Bm- 

I    naiff,  Hittoint  des  Juifs,  tum.  IX.  pav.  Mi.  ->  llalle- 

-  >    Mtr\il,  tttltliothèque  curieuse,  —  Seliro,  f/xor  Hebraiea, 
f>  !    liv.  I,  (<hjp   V.  -  DomCalnet.  DMfoMMlrt  d«  ta  M- 

'    hU,  toiii.  IV,  pag.  17S. 

'         L^!i,  nom  commun  à  pluiieurt  peintres  et- 
'  !   |>a^noU,  dont  les  principaux  sont  par  ordre  chra- 
1    nol()^j(|(ie  : 

LÉO»  (André  de),  qui  vivait  à  Sëville,  au 

•  commencement  du  seisième  siècle.  U  peignait 
l'histoire,  et  exécuta  pour  la  cathédrale  de  Sé- 
vi Ile,  entre  autre»,  cinq  grands  tabictux  qui  opt 

.  ;  dlspani.  On  leii  attriboa  probablement  aujour- 
d'hui à  quelque  autremattre* 
LÉox  L^L  (Don  Simon  ne),  né  à  Madrid!, 
■  en  Kiio,  mort  dans  la  même  ville,  en  16^7.  Il 
fut  élève  de  Peilro  de  Las  Cuevas,  et  devint 
^  !   peintre  de  la  reine.  Son  dief-d'oiuvre  est  le 
.  K^and  tableau  du  maître  autel  des  Jésuites  À 
Madrid.   Ses  autres  ouvrages,  jadis  aux   Pré- 
g     montrés,  aux  Capucins  del  Prado,  aux  Kofants- 
j      Trouvés,  à  l'églifte  do  Sauveur,  etc., ont  ctétiius 
transportent  au  Rosaire.  Les  principalea  qualités 
^     de  Léon  l^al  M)nt  une  grande  perfection  de  dessin 

*  et  un  coloris  naturel. 

)  '  LÉox  (  Felip^i  de),  mort  à  Séville,  en  1729, 
^  se  rapprocha  beaucoup  du  style  de  Murillu. 
Parnti  ses  meilleurs  tableaux,  la  plupartà  Séville, 
^  on  cite  Klie  montant  au  ciel  sur  un  char  de 
'  feu.  FéiifM*  de  Léon  a  laissé  aussi  quelques  co- 
'      pies  d'après  Murillo,  dont  les  amateurs  doivent ae 

dcKer,  tant  elles  se  rapprochent  des  originanx. 
'  LKOX  (  Christophe  de),  frère  dn  précédent, 
mort  h  Séville,  en  1739.  Il  était  l'un  des  meil- 
^  leurs  élèves  de  Juan  de  Valdes  Léal.  Il  a  décoré 
'  à  iresque  Kaint-Philippe-de-Neri  à  Séville^  et  a 
exécuté  à  rhni*e  pour  la  même  coagrégation  une 
'  eoljeetion  de  dix-huit  de  set  plus  vénérables 
^  mend)res.  Ces  tableaux  sont  remarquables  par 
^  un  des«in  large  et  une  grande  hardiassa  d'exé- 
cution. A.  08  L. 

Fnnriiiro  PaclMCO,  El  ArU  éê  la  Pimturm.  —  Aitoalo 
PoiM ,  y'iaçe  artiittco  a  varku  puebiot  de  Etpana,  — 
gullUct ,  Dictionnaire  det  Peintres  Espagnols, 

LÂoa  (  £t/i«- Ponce  DE),  poète  et  théologien 
ej^pagnol,  né  en  1528,  mort  en  1591.  11  reçut 
une  (Mlucation  qui  à  cette  époque  était  presque 
uniquement  réseivée  aux  enfants  des  ftmillles 
nobles  et  riches.  Il  fut  envoyé  lie  bonne  heure 
à  l'université  de  Salamanque,  et  à  l'âge  de  sefaus 
ans  il  entra  dans  l'ordre  de  Salnt-Augnstin  Dès 
ce  moment  sa  carrière  fût  décidée  ;  il  ne  qvHta 
plus  la  profession  monastique  ni  t'un1venité|  où 
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ilayait  été  élevé.  Uoencié  en  théologie  eo  lô60 
et  reçu  docteur  immédiatement  après,  il  olitint 
l'année  suivante  la  chaire  de  Saint-Thomas- 
d*Aquin.  A  cette  place  il  igouta,  dix  ans  plus 
tard,  la  chaire  de  littérature  sacrée.  Sa  réputa- 
tion et  le  succès  de  son  enseignement  excitèrent 
l'envie,  et  ses  ennemis  saisirent  avidement  la 
première  occasion  de  le  persécuter.  Un  ami,  qui 
ne  comprenait  pas  les  langues  anciennes ,  lui 
avait  demandé  une  traduction  du  Cantique  de$ 
Cantiques  de  Salomon.  Le  père  Louis  de  Léon 
y  consentit,  et  dans  sa  version  il  conserva  fidè- 
lement le  caractère  de  roriginal,  c'est-à-dire 
qu'il  traduisit  tout  le  poème  comme  une  églogne 
dont  les  différents  aetenrs  parlent  le  langiige 
des  pasteurs.  Cette  interprétation  n'est  pas  celle 
que  l'ÉgKse  catholique  a  adoptée.  Mais  le  pro- 
fesseur de  Salamanque  avait  bien  entendu  que 
sa  traduction  ne  sortirait  pas  des  mains  de  Tami 
à  qui  elle  était  destinée.  Un  domestique  infidèle 
en  fit  circuler  quelques  copies  dans  le  public,  et 
on  ennemi  en  remit  une  copie  à  l'inquisition  de 
Yalladolid.  Louis  de  Léon  comparut;  en   1672 
devant  ce  redoutable  tribunal  sous  Tinculpation 
d'être  luthérien  et  d'avoir  traduit  des  livres 
saints  contrairement  aux  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  répondit  sans  peine  à  la  première  ac- 
cuMtion.  Quant  k  la  seconde,  il  ne  put  que  faire 
valoir  des  circonstances  qui,  jointes  aux  lecom- 
mandations  de  puissants  amis,  lui  procurèrent 
sa  liberté  après  cinq  années  d'emprisonnement 
L'université  lui  resta  fidèle  :  il  fut  réinstallé  dans 
ses  fonctions  avec  les  plus  grandes  marques  de 
respect,  le  30  décembre  1S76.  La  foule  nom- 
breuse pressée  autour  de  sa  chaire  attendait 
sans  doute  quelques  allusions  à  cette  longue  cap- 
tivité; Louis  de  Léon  surprit  son  auditoire  en 
reprenant  son  cours,  par  ces  simples  paroles  : 
«  Comme  nous  l'avons  remarqué  dans  notre  der- 
nière conférence...  »  11  semblait  ne  garder  aucun 
souvenir  de  son  emprisonnement.  Il  n'oubliait 
pas  cependant  la  version  qui  en  avait  été  la  cause, 
et  pour  se  laver  du  reproche  d'hérésie  il  publia 
en  latin  (  1580  )  un  commentaire  étendu  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  qu'il  interpréta  direc- 
tement, symboliquement  et  roystiquemeiit  ;  «  le 
tout,  dit  M.  Ticknor,  d'une  manière  aussi  théo- 
logique    et  anssi  obscure  que  le  plus  ortho- 
doxe pouvait  le  désirer,  mais  sans  cacher  son 
opinion  que  ce  poëme  dans  l'intention  première 
de  l'auteur  avait  été  une  églogue  pastorale.  »  Il 
composa  encore  un  autre  ouvrage  du  même 
genre,  en  espagnol,  et  par  conséquent  interdit 
par  les  décrets  du  concile  de  Trente.  Aussi  eut-il 
ïs  prudence  de  ne  pas  le  publier.  Ce  traité  ne 
Ait  imprimé  qu'en  1798 ,  et  sans  qu'on  osât  y 
joindre  la  belle  traduction  en  octaves  espagnoles 
qui  devait  l'accompagner.  Cotte  version  fort  re- 
marquable ne  parut  qu'en  1806.  Louis  de  Léon 
composa  dans  sa  prison  un  ouvrage  qu'il  ne  de- 
vait pas  achever  et  dont  trois  livres  parurent 
sous  ce  titre  :  De  los  Nombres  de  Christo;  Sa«  I 


lamanqoe^  i&83-l585,  iu*4%  soos  prétote  d'ex- 
pliquer les  divers  noms  ou  épithètes  données  an 
Christ  :  fils,  prince,  berger,  roi,  etc.,  rékMjwil 
théologien  donna  une  série  de  briUants  eCqneîqne- 
fois  admirables  discours  sur  le  caraôère  du 
Christ.  Deux  autres  traités  religiaix  de  Loni 
de  Léon  :  La  perfecta  Casada;  Salaminqne, 
1583,  ln-4%  et  la  parai^rase  de  Job,  publiée  ai 
1031 ,  offrent,  comme  le  précédent,  un  style  pWi 
d'images,  une  éloquence  abondante  et  de  been 
élans  d'entlioosiasme. 

Louis  de  Léon  survécut  quatorze  ena  à  sa  nâia 
fsa  liberté  ;  mais  il  ne  se  remit  jamais  complè- 
tement des  prisons  de  l'inqaisition ,  et  il  n'enl 
pas  la  force  de  terminer  plusieors  ooingfM 
qu'il  avait  commencés  avant  sa  captivUé.  H 
avait  des  habitudes  austères  et  vivait  par  goit 
dans  la  retraite.  Cependant  il  exerça  une  grnde 
influence  sur  son  cûrdre,  et  il  venait  d'en  êtie 
nommé  prieur  lorsqu'il  mourut.  11  laissa,  entre 
autres  ouvrages,  des  poésies  qui  attestent  on 
grand  talent  poétique.  Elles  consistent  cb  tra- 
ductions de  toutes  les  Églogues  et  de  denx  B- 
vres  des  Géorqiques  de  Viigile,  de  traiteMlif 
d'Horace ,  de  quarante  psaumes  et  de  «loeiqnei 
passages  des  poètes  grecs  et  latins.  Ses  poéoMi 
originaux  sont  pen  nombreux.  «  Us  ae  renpfii- 
sent  pas  plus  de  cent  pages,  dit  Tkknor  ;  naii 
ils  ne  contiennent  presque  pas   on  vers  qâ 
n'ait  du  prix ,  et  leur  ensemble  occupe  la  pie- 
mière  place  dans  la  poésie  lyrique  espe^ol&lii 
sont  généralement  consacrés  à  des  si^eis  ptf- 
gieux,  étonne  peut  se  méprendre  sur  leûnoan 
d'inspiration.  Louis  de  Léon  a  l'Aoïe  hébr^;» 
et  son  enthousiasme  s'enflamme  'presque  loe- 
jours  dans  la  lecture  de  l'Ancien  TestameiL  n 
conserve  cependant  sans  altération  le  oaïadèfi 
national.  Ses  meilleures  compositioiis  soit  des 
odes  écrites  dans  la  vieifle  versificatioo  f  iiIIIImii, 
avec  une  pureté  classique  et  un  fini  TigiNiran 
que  la  poéiie  espagnole  n'avait  jamais  coeon  Jm- 
que  là  et  qu'elle  a  difficilement  attelât  dcpulk  » 
Parmi  ses  odes,  qui  sont  toutes  rcmarquilta 
par  l'élévation  des  idées  et  la  beauté  sévère  de  II 
fbrme ,  on  cite  :  £a  Prophétie  du  Ttofe  (1), 
La  Vie  dans  la  retraite,  VImmiortaUté,  Lu 
deux  étoiles,  V Hymne  sur  VAsceuMim.  Obi 
poésies,  qui  fbnt  aujourd'hui  la  gloire  de  Lodidi 
Léon,  lui  auraient  nui  plutôt  dans  l'esprit  de  i« 
contemporains,  qui  regardaient  le  travafl  de  h 
versification   conmie   peu  digae  d*Qa  lUiMbf 
théologien.  Louis  de  Léon  partagsnit  peot-Mn 
cette  opinion  ;  car  il  ne  publia  pas  aes  poénei 
composés  dès  sa  jeunesse,  et  s'il  les  rassenibli, 
ce  fut  à  la  fin  de  sa  vie,  et  pour  plaûre  à  vn  ami. 
Quevedo  les  publia  (  Ohras  proprias,  y  IrsdflC- 
^nes  latinas,  griegas  y  italianoi  :  conla 
paraphrasi  de  algunos  siUmos  y  eopilnlof  de 


(1)  U  Prophétie  da  Tife  tnr  U  dmte  de  la  môBircHe 
des  Golht  en  Espagne,  e«t  loillêe  de  la  propbéUr  dr  Kf* 
rde  lar  la  prise  de  Troie  daot  Boraee;  cttea  eu  CraédH 
en  vers  rnogili  par  M.  FtaSa  OMtC 


\à,  lesi,  m-te.  Elles  ont  été  sou- 
ioiéps  depuis ,  et  elles  forment  le 
urne  de  se»  ŒUTm  ;  Obrm  del 
il  de  Xeon;  Madrid,   IK04-ISIG, 

N. 
HilD,  «iMMkfra  HUpana  natta.  -  Mijudi 


iego),  général  espagnol,  né  eD  1B04,  ' 
dtid.le  i&  octobre  1841.  Il  appar-  ! 
:  bonne  famille,  fui  élevé  dans  les 
liro,  et  eatn  comme  oDider  dant  la  ; 
I  était  colonel  ï  la  mort  de  Ferdi- 
1  ne  t^rda  pu  i  recevoir  le  grade  de 
néral.  Renotniné  par  la  bravoure  et  1 

u  riche  tenae,  il  «e  itislingua  dans 
nronlrm,  fut  promu  lieutenant  gi:-   I 
Ha  du  titre  de  comte  de  Belxscoain 
ip  de  bataille.   Il  comptait  di\-huit  ' 
^  MUS  lui.  Eo  lato  il  couvrit  la  ' 
irtïlle  contre  le<  iocurnions  ite«  car- 
ilrihua  i  repouiser  le  f(énttal  Balsa- 
lOis  de  jaîllet  il  Gl  connaître  son  dé-   i 
.  U  reine  régente,  hans  se  séparer 
^parteio.  Marie-Cliriatinc  le  nomtca 
«tobre  capitaine  gi^néral  de  Madrid.   1 
i  prendre  poesession  de  sa  place;  il 
U  capitale  pour  assister  à  la  iléicc-  | 
ntpcs,  et  l'abdication  de  la  régrnie 
omiuation.  Diego  Léon  Qt  un  mou- 
.  Ariinjuei  dans  te  but,  dit-on,  il'en- 
le  reine  Isabelle  II.  Ce  projet  éclioua, 
I  mit  Léon  en  inaclivité.  Le  1  octobre 
onel  paraissait  à  Pampeliine  poor  in- 
lagne  Mntre  E«parteru.  Leou,  aidé 
X  peiucla  et  Concha,  devait  soulever 
irlero,  averti  le  3  du  complot  premé- 

IcD-Irmain.  ordonna  d'arrêter  les  gé-  I 
iciencwnpnimiKiaucuonerutdécDU-  | 
U,  déguisé,  renoua  loue  les  (ils  de  la 
.  L'insurrection  devait  éclater  le  S. 
ml  Cnnclia,  trompé  par  im  faux  signal, 
le  palais  après  avoir  enlevé  un  ré- 
^prouva  de  la  résistance.  Diego  Léon 
éusaïrent  i  le  rejoindre,  et  à  11  suite 
t  scitamé  contre  les  haliebanliera  de 
is  les  trois  se  retirèrent.  Diego  Léon 
uelques  jours  après  et  mis  ea  juge- 
i  il  comparut  devant  un  conseil  de 
avait  trouvé  sur  lui  une  lettre  dans 
igageait  Espartero,  au  nom  de  Marie- 

renoncCT  i  U  régene*  pour  éviter  \ 
i  sang,  et  une  proclamation  auli  Es- 
>r  les  engager  Â  reconnallre  l'autorité   ■ 
t.  Accusé  de  complicité  dans  le  com- 
lait  d'échouer  Â  Madrid,  Léon,  dé-   I 
:  général  Roocali,  fut  condamné  i   i 
atre  voit  oontre  tro'is,  le  lendemain. 
il  demanilée  aveu  insisUnce;  la  reine  ' 
liait  écrire  ell«-roérae  pour  la  eolli-  ' 


7SB 

citer  du  régent.  Son  latéur.Ar^élle!,  s';  opposa, 
et  promit  de  faire  connallrc  son  vcfu  au  conseil. 
Léon  fut  exécutéle  ih,  ideux  heures  lie  l'après- 
midi,  h  la  porte  de  Tolèiie,  au  milieu  d'un  grand 
déploiement  de  forces  militaires.  Il  montra  beau- 
coup  de  sang-froid  i  sa  dernière  liture,  et  s'étajt 
revêtu  de  son  brillant  costume  de  colonel  de 
busaards;  il  embrassa  le  général  Rnncali,  et  com- 
manda lui-même  le  leu.  Il  laissait  (ruil  enfants 
en  bas  ige.  L.  L— t. 

L^OH  DK   SttHT-JRAH  ,  théologiCU   et  CUU- 

Iroverslstc  fraiitais,  né  i  Rennes,  le  S  juillet 
leoo,  mort  au  couvent  des  Billcltes  dv  Paris,  le 
3i)  décembre  lfl7I.  Il  occupa  succe-iaivemeal 
presque  tootes  les  ebarges  de  l'ordrL'  des  Car- 
mes, et  publia,  entre  autres,  Carmelu*  ret- 
Ututta;  Pari»,  lfl34,  io.4".  C'esl  l'Iiisloire  de 
la  dealruclion  du  monastère  du  Monl-Carmel 
par  les  Sarrasins,  en  1391,  et  de  son  rétablisse- 
ment en  IB33parleP.  Prosperdu  Saint-Esprit; 

—  Encyetopedix  Pramisiam,  tev  mpitntix 
uniMriafijiMflfieofio, etc.; Paris,  I63â,in-4°i 

—  HUtoria  CarmelHarum  provtncix  Turo- 
nenitf;  Paris,  I64D,  in-<t°.  Les  eennons  du 
P.  Léon  ont  été  réunis  dans  un  recueil  intitulé  : 
La  Somme  lia  lermons  iiarinéliquestl  pané- 
^yri^iei  ;  Paria,  ia'l-l67â,  i  vol.  in  ' 


F.-X.  1 


Lia»  T  61MA  (Ànlonio  ne),  archéologue 
mexicain,  né  i  MeiLÎiai,  en  1733,  mort  en  180!. 
Il  étudia  avec  un  soin  mioutico>i  les  bas-reliefs 
extrait*  du  sol  de  Mexico,  ii  la  sulli?  dit  nouveau 
pavage  qui  avait  élé  exécuté  sur  l'eiii placement  de 
l'ancien  Teocali  :  il  crut  v  retrouver  le  véritable 
calendrier  des  Attèques.  Il  publia  le  résultat  de 
ses  recherches  dans  un  mémoire  intitulé  :  Det- 
erlpeio»  hhlortea  g  thronologtca  de  lai  dos- 
piiidrai  gue  cor  ocoiion  del  nufvo  empedrado 
gvt  it  eila  /ormando  te  hatlaron  en  ella  el 
ono  de  1790;  Mexrcn,  1790,  pet.  in-4*;  réim- 
primé! Mexicuen  1N31,  in-B*,  pt  traduitoi  italien  ; 
Sagçio  dell  Atlronomia  dell  a>i/ic!ii  Metsi- 
canl,-Rome,  1804,10-6°  avec  planches.    F.D. 

LBO»(Pi«rreCiEçi  on).  Voy,  CiezadeLeoh. 

LEON  DKJtDA,  l'oif.Jun.i. 

lAo.IAKD  DB  PISE,  ou  LÉn\l^D  Doxitcci  (t  ), 
inalliématiciéD  italien,  né  à  Pisc,  vpr.s  ll7oau 
1 180.  On  ignore  l'année  de  ^a  mort,  cl  nous  ne 
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dit  lui-même  au  commencèihent  de  soq  Liber 
Abacif  dont  un  possède  ltcureas«ment  plusieurs 
exemplaires  manuscrits.  Voici  la  traduction  de 
ce  passage,  que  M.  Libri  reproduit  en  entier  dans 
son  Histoire  des  Sciences  mathématiques  en 
Italie  :  «  Ici  commence  le  liyrc  de  VAbaeus 
compose  par  Léonard ,  fils  de  Bonacci  de  Pise, 
dans  Tannée  1202,  et  Gorri{;é  par  le  même  en 
1228....  Mon  père  ayant  été  constitué  par  les 
marchands  de  Pise,  qui  affluaient  continuellement 
chez,  lui,  comme  publicus  scriba  (1)  h  la  douane 
de  Bougie, il  me  fit  venir  dès^mon  enfance,  et 
voulut  que  je  restasse  pendant  quelque  temps 
pour  m'appliquer  à  Tétude  de  Fabaque  (2),  en  vue 
d*un  avantage ,  d*une  utilité  à  venir.  Un  admi- 
rable maître  m'ayant  initié  dans  Tart  des  figures 
indiennes  Je  pris  tant  de  plaisir  à  l'espritdccetart, 
que  Je  voulus  savoir  tout  ce  qu'on  enseignait  là- 
dessus  en  Egypte,  en  Syrie,  <lans  la  Grèce,  en  Si- 
cile et  dans  la  Provence  avec  les  diverses  variétés. 
Ayant  parcouru  ces  contrées,  je  m*y  instruisis  par 
beaucoup  d*études  et  de  discussions  ;  mais  je  consi- 
dérai toutcei'j  et  même  Tii/^orifmedePythagore 
comme  défectueux  en  comparaison  de  la  métbode 
indienne.  C'est  pourquoi  ayant  serré  de  plus  près 
cette  méthode  et  étudié  plus  attentivement,  y 
ajoutant  quelque  chose  de  mon  propre  fonds  et  y 
appliquant  quelques  arlitlces  g^métriques  d'Eu- 
clide ,  j'ai  travaillé  à  la  composition  de  cet  ou- 
vrage, et  pour  être  le  plus  intelligible  qu'il  m'est 
possible,  je  Tai  divisé  en  quinze  chapitres  dis- 
tincts. J'ai  tout  donné  avec  des  raisonnements 
démonstratifs ,  aftn  que  ceux  qui  aspirent  à  cette 
science  seulement  parce  qu'elle  est  plus  parfaite 
que  les  autres,  puissent  s'instruire  et  qu'à  l'a- 
venir la  gente  latine  ne  s'en  trouve  pas  dépour- 
vue comme  jusqu'à  présent • 

Léonard  de  Pise  a  donc  propagé  en  Occident 
la  numération  et  l'algèbre  des  Arabes.  Plusieurs 
savants  ont  prétendu  que  le  premier  il  avait 
enseigné  l'arithmétique  arabe  en  Europe  ;  cepen- 
dant l'opinion  la  plus  générale  attribue  cette  im- 
portation à  Gerbert ,  et  elle  s'appuie  sur  un  ou- 
vrage du  pontife  géomètre  qui  porte  dans  les 
manuscrits  lasuscription  Constanlino  suo  Ger- 
bertiis  scolasiicus  (3),  ouvrage  dont  fait  mention 
Guillaume  de  Malmesbury,  clironiqueur  du 
douzième  siècle,  qui  ajoute  :  Abacum  certe 
primus  a  Saracenis  capiens,  régulas  dédit 
gux  a  sudanfibits  A ba cutis  vix  intelligun- 
tur.  Pour  tout  concilier,  Colebrooke  suppose 
que  les  règles  de  Gilbert  étaient  tellement 
abstruses  et  inintelligibles ,  qu*elles  sont  restées 
stériles  et  qu'il  a  fallu  que  Léonard  réimportât  de 
nouveau  l'arithmétique  arabe,  en  17.02.  Guillaume 
de  Malmesbury,  en  signalant  lui-même  Tobscu- 

(1)  DoU-on  traduire  ces  mots  par  notaire,  grever? 
Ile  seriil-ce  pas  plutôt  une  espèce  de  consul  commercial? 

{t)^baeut  m- dtîsigae  pas  Ici  la  niachloc  à  calculer 
dont  se  servaient  1rs  Romams.  Du  temps  de  Léonard  de 
Pise  ce  terme  slKniflalt  arit/nHétiqw. 

(S)  (jette  pièce  est  »lasl  Intitulée  parce  qu'elle  est 
•dressce  àCuustantln,  inolnc  de  l'abbayr  <!<>  Fieury. 
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I  rite  de  cti  règles .  qtue  a  suéfanlilms  AbaeUtiâ 
'  vixintclligiinlur,  a  paru  favoriser  cette  inter- 
prétation. M.  Clia.Âles  a  émis  à  ce  sujet  une  opi- 
I  nion  très-différente ,  et  il  a  établi  que  te  traité  de 
Gerbert  n'était  pas  d'origine  arabe,  mais  se  rap- 
;  portait  aa  système  de  namération  de  Boèce. 
Quoi  qu^il  en  soit  »  il  y  a  quelques  années  uo 
ignorait  que  Léonard  de  Pise  eût   rendu  â  h 
science  des  services  bien  plus  importants  qoe 
.  ceux  qu'on  lui  conteste.  «  On   ne  se  doutait 
I  guère,  dit  M.  Terquem,   qu'un  géomètre  du 
treizième  siècle  eût  dépassé  beaueoop  Diophante 
<  et  les  Arabes,  et  qu'il  n'a  été  dépassé  qnc  par 
Fermât  au  dix-septième  siècle,  décoaverte  hi»- 
I  torique  que  nous  devons  aux  persévérantes  m- 
:  vestigations  du  célèbre  prince  Bonoompagni,  dé- 
;  couverte  infiniment  supérieure  à  ce»  travaux  tm- 
!  des  écrivains  obscurs  qu*on  se  platt  à  tirer  de^ 
!  ténèbres  da  moyen  âge  et  qui ,  pour  £tre  publiée 
et  illustrés,  n'en  restent  pas  moins  obscors.  > 

Il  résulte  des  savantes  recherdies de  M.B.Bon- 

compagni  que  Léonani  de  Pise  a  compoié  tes 

''  ouvrages  suivants  :  un  traité  d'arithmétique  cft 

.  d'algèbre  intitulé  :  liber  AbacL  M.  Libri  en  a 

.  publié  le  quinzième  chapitre,  qui  ooncemefri— 

i  -gèbre,  dans  son  Histoire  des  Sciences  mùtké^ 

manques  en  f faite  (tome  II,  p.  307  et  infv.)  ; 

—  un  traité  de  géométrie  théorique  et  pratique, 
composé  vers  1220,  et  intitulé  :  Practiea  Gei^ 

■^  mHricas;  •  Liber  Quadratorum.  C'est  l'crovre 
principale.  Réunie  aux  deux  traités  snifanli, 

'  elle  a  été  publiée  par  le  prince  Bonoonpip' 
sous  ce  titre  :  Tre  Scritti  inédite  di  Leonaré» 
Pisano,  pubbltcati  da  Baldassare  Éoneowh 

>  pagni,  seconda  la  lezione  di  un  codiee  delk 
BiOlioteca  Ambrosiana  di  Milano;  FloredM, 

;  1854,  in-r*  de  122  pages  et  1  p!anefaa;3'éi- 
tion,  1856;  —  Flos  super  solutloMbut  fHÊh 
rundam  qmrstionum  ûd  nuwterutik  H  d 
geometriam,  vei  ad  utrumqne  pertinentlum', 

—  un  opuscule  intitulé  :  De  Modo  solvenA 
questiones  avium  et  similiun/k;  —  nn  oiMh 
mentaire  sur  le  dixième  livre  des  Élémaiti 
d'Eudide;  —  un  ouvrage  Intitulé  :  iÀbro  ë 
mtrchatanti  detto  di  minor  guisa,  qaitrutiit 
des  règles  d'alliage, mais  qui  parait  être  psA. 

En  1225,  Léonard  était  h  Pise  lors  do  pas- 
sage de  rempereur  Frédéric  II  de  Uohenstaafti 
dans  cette  ville.  Ce  souverain ,  qui  cultivait  hi 
lettres  et  les  sdences,  engagea  deux  géomèlm 
de  sa  suite,  nommés  Jean  de  Palerme  et  Théo- 

.  dore,  à  adresser  en  sa  présence  des  qoestieas  ï 
Léonard.  C'est  ce  tournoi  sdentiBqoeqni  dooai 
naissance  aux  trois  traités  put>lîés  en  18.S4  pir 
M.  Balth.  Boncompagni  :  Léonard  ayant  éêii 
ses  réponses,  les  adressa  à  l'empereur.  Le  card- 

'nal  Raniero  Capocd  de  Viterbe  en  demanda  oae 
copie,  que  Léonard  lui  dédia  sous  le  titre  de  Fhl 
super  solutionibus,  etc.  «  It  l'a  intitulée  Fhs, 

f  dit-il,  en  l'honneur  de  Son  Éminence,  Fayonasat 

ld*une  éloquence  fleurie  parmi  les  savants  Ob* 
rida  cUricorum  elegantia  radkuUibus),  il 
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*Tot  que  plo^Eom  questions,  quoique'  problème  :  Qtlelçv'un  acheire  det  moineaux, 

e»,iont  exposées  d'une  manière  fleurie;  I  ""  tmtfleretl»  fl  tfiw  eoloinbfx ,   en  tout 

lénwqneles  planles  «anl  desracinea  en  '  ^^  '^««"O'  pour  frCTifr  rfenifra;  3  inoUiMitc 

rgisMDlélnioDtrenlJes  Heurt,  ainsi  de  I  ")'!'">(   1  tfenier,  de  ttiiîme  3   /ourlerellr» , 

stions  on  en  (iWuit  une  foule  d'autrea.  »  j  ''"  eo/MMfte  coûtn  a  itetileis.   On    demande 

Ac  Palrnnc  iivaU  posé  pour  première  '  «""'W^n  H  p  aiiiilt  dWscoiij:  rfe  c/inetiiip  d« 

1    ;    Troùper  un    nambrr   rarré   qui  ffi  Iroii  taptea?  tfioiarà  Uaite  ix'i -"irief,  àe 

ilf  tl  ilimihiié  de  i,  rtsU.  toujours  un  '  qjif-rtlOM  par  On  pri>oy<s  annlflgufii  celui  qu'em- 

carré-  U.»a.\xA   donne  pour   eoluUon  I  P'olela  règ)edili>  rfe /'Di/j-f  ^lOiifiuH, 

4I\*            /W\'     /M  \^          '  ''^  liber Qundrnlontiii,  l'i 
Jftt, 


1' 


tai  refl^MKsanl  sur  la  solution  de  i 


eitloà,  I^nard  Tul  anifnd  ï  i 

i  propriétés  générales  des  nuinbres  car- 

qal  lui  dODlia  octâsHin  de  ro]n|MMer  le 

wadralor^m. 

(AoAe   ))u(;a|1oli  que  Iralti^  le  Flos  est 

tVoaiier,iiu  Wogrti  d'une  det  QUinie  1 
de  longUfurM  dtt  dixième  livre  tTEv-  i 
ut  loagueuri.  qut  sallsfhsse  à  In  eon- 
i'-(-3n'+I0x=  10.  Par  des  foosidé- 

g&>iDÏtriqui>s  trèii-rfguiJreu«e9,  dont  j 
pcke  a  donné  là  traitucUon  anat^que  i 
fournal  de  Si.  LfouvillB  It  XX,  1S55),  | 

déntODtre  qu'aoetlnh  àer  qoluie  loo-  . 
euclidlenlies  ne  pent  «alisralre.  Il  tM  j 
lonoe  une  valeur  approchée  de  la  racine 
Ae  IVquslioD.  On  ne  sait  par  quelle  mA- 

obtint  celte  valeur,  il 'une  ïDrprenantË 
le.  j 


I;  ta  pari  du  premier  est  ;  \;etUt 
ad  \l,el  par  eoni^quent  celle  du  trai- 
l.  Voulant  d&poier  cette  somme  en  tfeU 
;  ili  prennent  au  hasard ,  le  premtir 
tdêfwe  gue  {  x,  le  second  y  et  n'en 
jue  ï  j,le  troislinie  t,  et  n'en  dépote 
de  sorte  que  la  somme  déposée  le  monie 
\f  +  i'i,ellorsqu'Uireltrenl  eedépàt, 
fjt  prend  le  tlrri;  H  t'agil  de  trouver 
irs  de  \,  J,  I.  Léonard  montre  que  lé 
(est  (ndétermlnë.Kn prenant  7  pour  ce 
un  retire  du  dPpfll,  Il  trouve  t=4T,  «= 
3,  :r=  t .  It  itit  qull  ;  a  trois  mode»  de 
,  H&\1  a  dotiniU  dus  Eoti  Liber  Abaei. 
ai  lertiilmi  par  d'autres  qaeslioDsd'i- 
délerthlnée  du  maïueeenré  qtw  la  pré- 


II  traita  :   De  Anlmi 

rt    adressée    ad    tnagitirum     Theo- 

phtloiopkvtn  Domini  Imperaturt». 

dM  avoir  tomposé  ce  livre  Sla  prière 
qui  voulait  coBDBilré  le  idojOi  de 
«  questions 


dlquÉ  pl^ia  haut 
M,   twquetn,   le 
plus  précieux  que 
Age.  Var  dei  prooS 

rorieuic.  .- 

pr(.|.r[^t.;^ 
le  nMiiraii' 

.'lel 
et 

..  l-.M.  de 
.uli.KÛ]ue  !e 

montre   de   Wle 
nnmlrre».  Il  trouv 
cârti<s  de  leur  %u 

,arn',   des 
somme  des 
aussi   de  la 

suite  des  noinbrp>.  Im|iiiir^.    M 
problème;  Traucer  Iruh  t'iii 
tel,  qu'en  aivulanl  ce  nomi 
de  ces  carrés ,  on  trouve  le  t 

lin 
sel 

HH  nombre 
u  plu.,  petit 
moseii.  et 

qu'en   apHUant  et  nombre  au  ea 
on  trvaee  le  plus  gràhd  carre.  C 
rsilsatioa  de  la  quesBon  posée  par 

rre  moyen, 
est  la  Kéflé- 
Jèan  de  Pa- 

H.  itiltbaiar  Boncompaiini  a  entrepris,  avec 
un  lèle  digne  des  plus  grands  éVij-ei,  uni-  (t'Iition 
des  Œuvres  Cùmplètes  dp  Léonard  de  Pise, 
dont  le  premier  volume,  conlenaul  Liber  Abaei, 
a  para  è  Rome,  18&7,  splendidenient  Imprimé. 
Le  savant  éditeur  a  suivi  pour  li>  levte  le  ma- 
nuaerfl  le  plut  correct  (0.  d.  ïgiu  de  la  tHUio- 
tttéque  M8Kltebediiana  de  Florence  ).  Lfs  cha- 
pitres I-XJV  sont,  sanf  un  petit  nombre  d,:  pss- 
Mges,  ton»  inédite.  F..  Mi^rlleix. 


matl,y„ 


.all^Hi    ( 


L^ltAKD  BS  PuToiE,  dowinicaii 
écrivit,  vers  ueù,  un  traite  de  niHiuiélrie 
ritlunéilquc.  11  s'ui^upa  aussi  il'astmaui 
plnlAt  d'Mirolottir.  La  bibliolltèi|ui.'  de  Fl 
(■assèdx  dn  luideui  nmaoscri 
Arii/imttiea  et  de  Pracltca  GeoHirlru 
Campule  Lunte. 


J.  Bobird.  icrtptoTtt 


LÂOHtiD  de  CAio  (ainsi  siirnumuËlcauM: do 

patiipj,  ui  vers  la  Ga  du  qualoraiènie  siècle , 

rendit  (iirl  jeune  eu  Italie ,  et  étudia  a  CiéQe» 

les  Oiseaux  et  autres      et.ii  Padoue;  après  Être  enlré  dans  l'ordre  dea 

avoir  trouvé  ainsi  las      Domiaicains,  il  devint  en  in-i^uvéqui' ealliuliriut^ 


748  LÉOJN 

l'empire  gr6e»  au  moment  de  succomber  sous  les 
eoops  des  Turcs  s'agitait  dans  les  convulsions  de 
l'agonie,  et  le  prélat  revint  à  Chio,  où  il  mourut, 
en  1458yan  dire  de  quelques  auteurs;  d'autres 
prétendent  qu'il  périt  en  1463,  lors  de  la  con- 
quête de  lirâbos  par  les  Turcs.  Il  a  laissé  une 
lettre  latine  adressée  au  pape  Nicolas  V,  et  con- 
tenant une  relation  de  la  prise  de  Constanti- 
nople  par  Mahomet  U,en  1453.  Publié  à  Nurem- 
berg en  15^,  cet  écrit  fut  plusieurs  fois  réim- 
primé; M.  Lécuy  en  a  donnée  Paris,  en  1823,  une 
édition  accompagnée  de  notes  et  de  diverses 
pièces  sur  le  même  sujet,  et  il  se  trouve  dans 
divers  recueils,  tels  que  les  Annales  ecclesias- 
tieiôe  Bzovius  (adannum  1453)  et  le  Chroni- 
ton  Tureïcum  de  Lonicer.  On  connaît  aussi  de 
Léonard  un  Tractaius  de  vera  Nobilitate^  qui 
a  été  imprimé  en  1657,  in-4*'.  G.  B. 

Qoétir,  SerijpUrrei  Ordinit  Prmdieatarwn^  1. 1,  p  816. 
—  Fabrlclus,  Bibliùthêea  Latlna  médite  mtatis,  t  IV, 
p.?tl.  "-  Cave,  Script,  9ecte»,  HUtoria^  t.  Il,  p  no.  — 
OudiD,  Comment,  de  Script  êccleSt  t.  III.  p.  nn. 

LEONARD  dit  Limousin,  peintre  français,  natif 
de  Limoges,  appelé  par  Thevet  le  plus  excellent 
ouvrier  du  monde^  naquit  vers  1505,  et  mourut 
vers  1580  (1).  François  I*^  le  mit  à  la  tête  de  la 
manufacture  d'émaux  fondée  à  Limoges,  et  lui 
commanda  divers  ouvrages,  diaprés  les  dessins  de 
Léonard  de  Vind ,  de  Jules  Romain,  de  Prima- 
tiee  et  de  Jean  Cousin.  Alors  sortirent  de  la  rna- 
nulacture  de  Limoges  ces  vases ,  ces  aiguières, 
ces  candélabres  et  ces  cadres  qui  ont  fait  Tad- 
miration  de  tous.  La  peinture  sur  émail  fut 
portée  à  son  apogée  et  mise  au  niveau  des  ta- 
bleaux sur  toile  des  grands  maîtres  de  la  Re- 
naissance. Léonard  Limousin  peignit  en  pied  le 
portrait  de  François  /«**,  de  la  reine  Claude, 
û* Henri  /letde  Diane  de  Poitiers.  M.  Dussome- 
rard  a  reproduit  dans  son  album  la  plupart  des 
principaux  émaux  de  cet  artiste,  et  Alexandre 
Lenoir  a  décrit  ceux  qui  ornaient  le  tombeau  de 
Diane  de  Poitiers.  On  y  voyait  François  I**^  vêtu 
en  saint  Panl,  et  l'amiral  Chabot  en  saint  Pierre, 
idée  assez  commune  au  seizième  siècle,  où  le 
peuple  vénérait  dans  le  saint  le  roi  ou  le  guerrier. 
De  magnifiques  scènes  de  la  Passion  étaient  en- 
core représentées  au  même  tombeau.  C'est  en 
parlant  de  ces  cadres  que  Lenoir  a  dit  que 
Léonard  se  surpassa  et  qu'il  réunit  'c  deux  choses 
extrêmement  rares  à  ailier  dans  les  arts  dépen- 
dant du  dessin  :  l'art  d'unir  à  une  conception 
vraiment  sentimentale  un  dessin  gracieux  et 
expressif,  on  travail  correct  et  soigné  ».  Le  mu- 
sée du  Louvre  possède  aujourd'hui  ces  émaux. 
Le  musée  de  Limoges  n'a  de  Léonard  qu'un  ta- 
bleau sur  bois  :  V Apparition  de  Jésus  Christ 
à  saint  Thomas.  11  est  signé  Léonard  Limosin 
Etmalievr,  peintre  valet  de  chambre  du  roy, 
1551  (3).  «  Léonard  conserva,  ajoute  M.  de  La- 


(1)  Btnon  en  1480,  comme  l'ont  dit  quelques  biographes. 
W  Vingt  tableaux  d'une  dlmeoslon  extraordinaire, 
par  Fraoçola  I*'.  pour  décorer  le  château 


ol. 

88- 

m- 
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gon».  FraAuguftiQ  exécute  pour  le  ooQfwl  de 

Notre-Dame -del-Puig:  la  Déeomweftêde  Noir&' 

Damê-dêl'Puig;  le  Bioatâ  4$  VaUne»  par 

le  roi  don  Jaffme;  la  BgddUioit  de  cette  ville 

et  la  Bataille  du  Puig^  gagnée  iurUi  Mamm. 

En  1738  ces  quatre  grande  movceanx  foresl 

transportés  k  Yaleace,  daas  le  eoamt  de  la 

Merced.  En  1033»  Leouardo  peipità  8é?iUe  £a 

Samariittine  et  le  CMtt;  la  mémeamiée  11  Ait 

appelé  à  Madrid  poor  y  décorer  le  courent  de 

son  ordre.  Les  tableaux  qu'il  exécute  dans  te 

grand  escalier  portent  les  datée  de  1034  et  1016. 

U  dessinait  parteitement»  entCDdait  trèe-bten  te 

perspective  et  te  composiUon,  et  ne  s'est  montié 

faible  que  dans  te  portrait  On  Toit  à  Paris  ce 

qu'il  fit  de  mieux  dans  ce  genre  te  FortraU  dm 

chroniqueur  don  GaMeL  Ses  prtedpeux  ou- 

yrages  sont  à  Notre-Deme-dd-Pulg»  à  Madrid,  à 

Tolède  et  à  Cordoue.  A.  de  L* 

PalomlDo  Velateo .  JTmmo  âê  la  Pki/mrm,  -  QiUUtat, 
DietUntnmirê  des  Pêkttrêi  êifgml»»  —  HrinëMO  P»> 
checo,  El  jértê  é»  Im  PhUarm. 

LB05 AEDO  (Jose),  pcÉutre  espeguol ,  né  à  Ma- 
drid(l),en  loie,mortàSaragosse,enlOM.IIIM 
Tun  des  élèves  les  plus  distingués  de  Pedro  de  Las 
Cuevas»  et  devint  fort  jeune  peiutre  du  roi.  Cette 
faveur  et  son  mérite  lui  suscitèrent  des  jaloux, 
qui  dans  un  guet  apeus  le  forcèrent  è  avaler  on 
breuvage  qui  eut  poureffet  Immédiat  de  te  priver 
de  la  raison  :  Il  languit  dnsi  jusqu'à  quarante  ans. 
On  voit  au  Retiro  plusieurs  tableaux  deLeonardo, 
dignes  des  grands  maîtres,  tête  sont  tes  PoT' 
traits  des  marquis  de  Spinoia  et  de  leganes 
assiégeant  Bréda;  celui  du  due  de  Frias  eo9h 
duisant  une  colonne  de  soldats  ;  teporfrol^ 
en  pied  du  roi  goth  Alarie  ;  ete.     A.  di  L. 

Joae  Martlnci ,  DUemnat  praeiteaNêS  éêl  nâèitMm» 
arte  de  la  Pintura.  —  PskMslfM^  Muêtoê»  te  Mutera. 

LBOKAnOO     DA    MSTOJA.     FOf.     GUAIU 

{Leonardo), 

LBOaiAnDONI.  FOf .  LSONAAM  (Ffoiicefoo). 

LBOSAnDUGGi  (Gaspore),  poète  italien,  né 
en  1685,  à  Venise,  mort  te  8  jnte  175),  àavktete 
(Frioul).  Adute  tout  jeune  dans  te  eongrégatten 
despèresSomasques,  il  enseigna,  de  1700  à  1711^ 
les  belles  lettres  à  CIvidale,  passa  de  te  au  col- 
lège Cleroenllno  à  Rome,  et  fat  recteur  de  l'Aci- 
demie  des  Nobles  à  Venise.  Deux  ans  avant  de 
mourir.  Il  avait  repris  sa  chaire  à  Chrldate.  Il  se 
mit  fort  terd  à  cultiver  te  poésie,  et  ee  Ait  te  tee- 
ture  du  Dante  qui  Ty  dédda;  Il  unit  ses  eflbrte 
è  ceux  de  MafTel  et  de  Maufredl  poor  tirer  tee 
œuvresde  linjuste oubli  où  cites  étatent tombées. 
Admirateur  enthousiaste  de  œ  poêle.  Il  se  péné- 
tra si  bien  de  son  styte  qnll  lid  arriva  à  pinriewf 
reprises  de  lui  emprunter  Jusqu'à  aee  tecdlteoe 
inusitées  ;  aussi  on  peut  dire  qnH  est  te  pariSrit 
imiteteur  d'un  modète  accompli.  On  a  de  Léo- 
narducci  :  la  Proptfideiua;  Vcoiae,  1739,  Ib-4*. 
Ce  poème,  réduit  d*abord  à  trate  chante,  prtt 
une  extension  considérable,  grloe  an  nouveau 

a  0  amBa  e^nws  ^^p  nmm  naissee  v  veu  vau^a^en^^H^nsv 
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plan  adopté  par  Vauteur;  il  est  divisé  en  deux 
parties,  dont  l'une  a  quarante-cinq  chants,  et 
l'autre  seize  ;  celle-ci  parut  pour  la  première  fois 
à  Venise,  187.7-1828,  2  vol.  in-8°;  —  La  Ma- 
niera dihen  communicarsi ;  Venise,  1732;  — > 
et  quelques  opuscules  religieux.  P.  L— t. 
Motchint,  Uiteratura  /'enctiana,  III. 

LKo:«BRrjio  (Lorenio),  peintre  de  Técole 
de  Mantouc,  né  dans  cette  ville,  en  1489,  mort 
vers  1537.  Il  était  encore  inconnu  quand,  en 
1825,  Tabhé  Prandi  découvrit  et  lit  graver  trois 
peintures  qui  n'ont  entre  elles  aucun  rapport  de 
manière  ni  de  sujet,  la  Métamorphose  de  Mi" 
datj  Saint  Jérôme  et  le  Christ  mort,  et  que, 
malgré  cette  dilTérence  de  style,  il  n'hésita  pas 
à  attribuer  à  un  seul  et  même  maître,  par  la 
raison  qu'elles  portaient  toutes  trois  en  lettres 
d'or  le  n(»m  de  Leonbnino  ;  mais  ces  tableaux 
sortaient  des  mains  d'un  certain  brocanteur  de 
Mantoue  nommé  Belluti,  C4>nnu  par  une  foule  de 
supercheries  de  ce  genre,  qui  faisaient  plus 
d'tionneur  à  son  adresse  qu'à  sa  bonne  foi,  et  il 
est  probable  que  des  trois  peintures ,  deux  au 
moins  ne  sont  pas  de  Lçonbruno.  Un  document 
plus  authentique  nous  a  fait  depuis  connaître 
d'autres  ouvrages  qui  peuvent  avec  certitude  lui 
être  attribués.  11  résulte  d'un  compte  conservé 
dan|i  les  archives  des  Gonzague,  et  publié  par 
Gualandi,  qu'une  somme  de  10.')3  livres  fut  payée 
à  cet  artiste  pour  avoir,  du  9  septembre  1521 
au  10  novembre  15^2,  travaillé  à  la  décoration 
de  deux  cliambres  du  palais  des  ducs  de  Man- 
toue, et  y  avoir  peint  des  arabesques,  divers 
sujets  dans  des  lunettes,  un  Apollon  et  une 
Henommér  aux  plafonds.  E.  B— n. 

Prandl,  Aofiste  storiche  tpr.ttanii  la  nta  c  le  Opère 
di  tAirenzo  Ironhrtmo;  Mantoiu>  1S25.  --  M.  A.  Gua- 
landi .  Hffrum  ie  orifrlnali  di  Ih'Ue-^rti. 

LÉO .\ CE  (Saint),  prélat  franç-iis,  né  à  Ntmes, 
mort  vers 'i  10.  i:iuévéqu«*de  Fréjnpen  3fil,  il  se 
lia  avrc  saint  Ililaire,  évoque  d'Arles;  avec  saint 
Honorât,  qui  fonda,  k  sa  prière,  le  célèbre  mo- 
nastère de  Lérins  ;  et  avec  Jean  Cassien ,  fonda- 
teur de  Saint-Victor  de  Marseille,  qui  lui  dédia 
les  dix  premîerslivresdeses  Collations.  L'Église 
honore  «saint  Léonce  le  13  janvier.        A.  L. 

Eillr^nii  V\n,  Btbiioth^tie  art  ^uffurserrlesiattigHes. 
—  Balllcl .  yi€$  de»  Saints.  —  Godcflcnrd,  rie  des  pnn- 
etpoux  S'iinUt  etc. 

lAoïvcr,  usurpateur  byzantin,  rois  à  morten 
488de  J.-C.  Il  était  Syrien  d'origine,  et  avait  de  la 
réputation  comme  général,  lllus  l'entraîna  dans 
sa  révolte  et  le  lit  proclamer  empereur,  en  484. 
Cette  tt'ntative  ée-lioua,  et  eut  pour  résultat  le 
supplice  de  Léonce  et  d'Iilus.  Pour  les  détails  de 
celte  révolte,  voy.  Iijxs  et  Zenon.  Y. 

L^o^iCF.,  empereur  byzantin,  r^a  de  695  à 
n98,  et  fut  mis  à  nH)rt  en  705.  Il  parait  pour  la 
première  fois  dans  l'histoire  comme  général  des 
trou|)es  im|)ériaies  contre  les  Maronites.  Ses 
succès  excitèrent  la  jalousie  de  l'empereur  Justi- 
nien  II,  qui  le  iit  arrêter,  et  le  laissa  languir  en 
\ivnon  pendant  plusieurs  années,  sans  oser  le 


(aire  mourir.  11  finit  par  lai  offrir  la  Uberté.  k 
oonditioa  qu*U  quitterait  6vr-|c-cliamp  Goû*- 
tantinople  pour  aller  prendre  le  gouTçivaDait 
de  la  Grèce.  Léonce  y  conaentit;  maia  aa  mo- 
ment de  mettre  à  la  Yoile,  il  ae  laiasa  entraîner 
à  l'église  de  Sainte-Sophie  par  sea  araia,  qu  le 
proclamèrent  empereur.  La  révohitioD  e'adiera 
rapidement.  Léonce  maître  do  sort  de  aon  pré- 
décesseur ne  lui  ôta  pas  la  vie,  eomme  le  deman- 
dait la  foule  furieuse  ;  il  lui  fit  eouper  le  nei,  et 
le  relégua  &  Gherson.  fji  première  année  démo 
règne  ne  Ait  troublée  que  par  une  émeute  de 
Revenue,  où  une  querelle  de  qnelqnea  jeanei 
gens,  pour  un  motif  futile,  causa  une  affinenae  ef* 
fusion  de  sang.  En  697  s'accomplit  un  éTteemem 
qui,  d'abord  presque  inaperçu,  eut  de  grMdei 
conséquences.  Venise  avait  jusque  là  appnitena 
à  l'empire  byzantin,  et  formé  une  partie  da 
gouvernement  de  Hstrie.  Sa  position  avanta- 
geuse, IVsprit  indépendant  et  entreprenant  de 
ses  habitants  augmentèrent  sa  fortune  et  m 
importance  à  un  td  point  qu'âne  pina  longw 
sujétion  an  pouvoir  nnîobile  dîes  emperenrs  hï 
cantins  lui  devint  Insupportable.  De  pins  lea  ~ 
quentes  querelles  des  Iles  vénitlennei  arcc 
Lomberds,  leurs  voisins,  décidèrent  oea 
républiques  à  s'unir  contre  l'ennemi 
Christophe,  patriarche  de  Grade,  le  cirrgtf, 
tribuns ,  les  nobles  et  le  peuple  «'étant 
blés  dans  la  ville  d'Héradée ,  créèrent  lenr 
mier  duc  ou  doge  Paulos  Lucas  Anafeetna,  vri* 
gairement  nommé  Paolnceio.  Cechangeracm^^ 
donnait  naissance  à  un  nouvel  État,  fût 
Byzance,  et  des  relations  amicalea 
entre  la  métropole  et  la  ville  émancipée.  Yen 
même  temps  l'empire  fit  en  Afrique  une 
bien  plus  sensible.  En  697  les  Arabes,  aous 
ordres  d'Hasan,  envahirent  pour  la  dnqoi 
fois  la  province  romaine,  et  s'emparèrent 
Carthage.  A  la  première  nouvelle  de  l1nviiion,ii». 
Léonce  envoya  en  Afrique  une  flotte  chaig^c-g- 
de  soldats  et  commandée  par  le  patrioe  Jcnn.  Ce- 
général  n'eut  pas  de  peine  à  reprendre  Carthage;^ 
mais  Tannée  suivante  il  perdK  nne  bataille  na- 
vale, et  s'enfuit  avec  les  débris  de  sa  flotte.  Ha— 
san,  redevenu  maître  de  Carihagp,  en  rasa  les^ 
fortifications  et  les  édifices.  C'est  ainsi  que,  qua- 
torze ou  quinze  siècles  après  sa  fondation.  Tan- 
tique  colonie  de  Tyr,  la  superbe  rivale  de  Rome, 
disparut  de  la  surface  du  monde. 

Jean  faisait  voile  vers  Constantinople 
l'intention  <le  demander  à  l'empereur  des  ren- 
forts, et  de  tenter  une  seconde  lois  la  fbdune; 
mais  se^  officiers,  honteux  et  indignés  de 
défaite  dont  ils  rejetaient  la  responsabililé 
leur  général ,  n'étaient  pas  disposés  à  lui 
Al)snnarus,  un  des  principaux  chefs,  fomcnla  le 
mécontentement  des  soldats  et  des  officiers,  et 
les  poussa  à  une  révolte  ouverte.  Les  insarpat 
massacrèrent  Jean,  et  proclamèreat  Abaimaiu> 
empereur,  sous  le  nom  de  Tibère  II.  Le  nouveau 
prince  fit  voile  pour  Constantinople,  et  jeta  l'aBcr* 


golfe  d«  Céraa.  Léoa»:,  sotilenu  par 
1  du  baMtants,  rénUla  qudqiim  jourE; 
troupes  étraDgères,  chargées  i\c  ^rder 
rg  dtf  Blaquerneï,  en  livrèrent  KiMitrée 
llea,  Vae  plo»  longue  détwK  tlût  im- 
L^nr^.  détenu  [irisonnier  rie  Tibèrfi  II, 
nitn«  traitïment  qu'il  avait  inUigé  A 
.  Il  nt  le  nei  couple,  et  riilenrerméilans 
«ttre.  JusIÏDfea ,  rétabli  i>iir  le  IpAdc  en 
ri  d«  M  prlmn,  et,  après  l'avoir  t\pati: 
t«s  de  U  ritule,  liii  fil  tnmclier  [a  Iftc. 


L.  J. 


-  CMC" 


L  <I1I,  tilt,  ar  SilBl-Mirtla.  — 
tlMjif  OfiHue  and  fall  11/ Momaa  Bmpin. 
:fUPiLATB,  un  dps  premiers  philolo- 
r^pandlrent  en  ordrient  la  ctmnaiSMnce 
mort  en  136*.  Boccace  cl,  il'api*^  lui, 
Sîiikie  Tonl  nallreà  TI>«s«a1oiilque;  loets 
i  prétend  qu'il  était  Calabraii,  el  que  «'il 
passer  pour  Grec,  c'était  par  vaoilé(l). 
nKtemiM  vécu  en  Grèce.  Pélrarque  le 
I  a  Parioue,  et  lui  lil  traduire  en  latin 
Tvri  d'Homère.  Érnerveillé  Je»  beautés 
,  Il  Mjutuila  en  avoir  uoe  Iradoction 
,  ri  nt  pari  lie  son  déâirà  Snctaux,  qu'il 
iD  quelque  tempi  après.  Bocoice,  en- 
t  arrieiir  dani  ce  projet,  «e  rendit  aov 
loreoce,  et  obtint  du  sénat  licréatfon 
lire  de  pcc,  la  première  chaire  de  te 
<  ail  élà  ouverte  en  Italie  et  tnfenie  en  Oc- 
ionee-Pilaln  était  alors  (I3«0)à  Veniw, 
mplait  se  rendre  i  Avignon.  Uoccaee 
ereher  hii  même,  femnwna  à  FlorenM 
n  lri(iin{ri>e,  et  le  logea  dansMmatwn. 
il  pa»  un  hâte  Minmode  qw  le  jihilo- 
ilaÂrsin.  Boccarr  nous  le  représente 
iD  luHnmv  d'un  aspect  eflrajanl,  d'un 
ilea\,  portant  une  longn?  barbe ,  des 
noirs, mal  pei^néii,  toujours  plongé  dans 
itation  profonde,  avec  des  manière*  in- 
rès-Tersé  dant  la  littérature  grecque, 
ins  hulruil  en  lalin.  Léonce  re^ta  pcn* 
s  ana  à  Florence.  Il  expliqua  en  entier 
e  l«s  deux  poWnes  d'Honière  et  en  ré- 
e  traduction  latine.  Il  expliqua  et  tra- 
mime  Belle  dialogues  de  Platon.  Quant  ^ 
i«publiques,lararptéouplutMleinatiqae  , 
[otal  de  liTres  grec»  en  retordu  le  AUtxè».  i 
mélaaMlique«li»uvagedesanalure,  M  1 
de  Florence,  et  a^anl  «iiiii  i  Venise 
,  qni  allait  visiter  Pélrarque,  en  1 363,  il  I 
t  retenir  oceoper  «a  chaire.  Pétrarque 
quelque  temps  prèA  de lni,el  >•  entira,  j 
lené,  les  deuv  seules  clioses  qu'il  pAI  | 
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glaner  dans  un  cummercc  de  wtte  espiee,  une 
oaunaiaaawe  nn  peu  plus  approFondie  du  grec, 
et  quelque»  livre»  grecsenlîÈrfTnrnl  inconnus  jus- 
qu'alors en  Italie,  entre  autres  un  beaii  manus- 
crit dp  ijophocle  ".  Il  ne  put  pa.i  le  retenir  au- 
deli  dé  quelques  mois  ;  Léonce  partit  poiir  Cons- 
lantinOpie,  et  il  n';  fut  pas  plus  lAI  arrivé  qu'il 
demanda  i  revenir.  Pétrarque,  qui  le  connais- 
Mît  bien  (I),  Dit  nourd  t  ses  prières.  "  Non,  écrï- 
vail-il  à  Birccace,  combien  qu'il  m'en  prie,  il 
n'aura  pas  de  mui  de  lettre  qui  le  rappelle.  Qu'il 
mte  oit  II  a  voulu  être.  Qu'il  habile  misérable' 
nenl  U  où  insolemment  11  est  allé,  u  Le  mal- 
beureuxLéonce, ne  recevant  paaderijponseàaes 
lettre»,  »e  détermina  cependant  A  reloiimer  «n 
Italie,  biensAr  d'tire  accueilli  |iar  .ses  deux  pro- 
leeteurs.  Il  s'embarqua  sur  un  Yais.«Ëjiu  qui  fai- 
sail  toile  pour  Venise.  Il  était  entrË  heureusement 
dans  U  mer  Adrialique,  lorsque  s'éleva  un  ter- 
tiLle  ouragan.  Pendant  que  l'équipage  du  taii- 
fteau  s'occupait  i  la  manvuvre,  le  Grec,  épou- 
vanté, se  fit  attacher  i  un  mil,  sur  Infuel  tomba 
la  foudre.  Léonce  périt  instantanément  et  son 
cadavre,  1  demi  consumé,  fut  jeté  à  la  mer.  Pé- 
tfsrque  donoe  ces  détail»  dan»  une  lettre  à  Boc- 
oaoe  (janvier  1365).  La  traduclion  latine  de 
l'ICiadr  ei  de  l'Odgiiée,  la  première  qui  eflt 
été  Cute,  resti  entre  les  mains  de  Boc(ace,,qui 
en  envojift  une  copie  à  PËIrarque.  La  copie  ne 
ountenoit  pa»  toute  VOdyssée .  et  on  a  supposé 
que  Ltonee  n'avait  pas  traduit  tout  ce  poéioe. 
C'est  une  erreur.  La  Iradncliim  complète  des 
deux  poèmes  existait  dans  la  t>ililialliéqne  de 
l'ablMjre  Florentine  du  d'iups  de  l'atité  Héhni 
qui  en  parle  dans  sa  lie  d'  mibnitr  le,  Caliial- 
diile.  Baldelli,  dans  sa  Vir  de  llnrenrr,  cite  un 
paiwattede  la  tradurlion  de  V'i-lf/ssi'p  d'après  un 
maDu«ciit  de  lu  tùliholliéque  de- Mi^dicis.  L.  J. 


blalil»  qui  Mrii«l4iiF 


inflree  «D'Itillen.  Cep«nd»>l 
k«iu».tItit,]c«FBie.  |lih< 
llit  tt  part  rt  «■■litre  W  ua 
ItUt..  MI.  •■ 
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ioli.,  t.  Il,  p.  1»    l.  m,  Mï. 

I.ÉONCB.  Voi).  Leo:<tils 

L  BON  CL*  Tins.  Voy    LOEWEKTCAU. 

'  IMtm{GU'jhelttio  b)i  peintre,' 
et  graTenr  ilalien,  né  à  Ptnne,  en  16et,  mort 
TeraI740,  aétéconroDiluavïcplu^it'ursHËEe^lio- 
IMnjinies.  Onic  sifipii^Ci'tève  lie.  GiutioRomiino, 
dont  il  prit  le  genre.  Mais  il  abaailoana  bienUI 
oette  branche  de  l'art  poar  U  gravure.  Deux 
recoeilii  d'aaimu»  qu'il  publia  eurent  un  giaud 
nKcès;  —  on  elle  encore  de  lui  :  Un  Pastage 
montagneux,  anima  par  diren  inimaux  ;  — 
Vénus  mellant  tin  bandeau  lur  lu  ytux  de 
tAnumr  —el  divers  paysages.         A.  deL. 

LBONB  ISwasio),  litUratesr  ilalirn ,  né  le 
IB  avril  1766  ÀCasal,  mort  vers  Bit-  Il  prit  de 
bonne  heure  l'habit  reiigifux,  enseigna  quel iiue 
tampa  la  Ihëologie morale  à  R-oine  et  occupa,  de 
iHO'JiIflll,  iinecliaire  au  lyctiede  Fermo.  Il 
a'etablili-nsuileiCorfou  d'uù  ile'eintarqoaea 
IBI  pour  parcourir  la  Grtce  et  l'ancienne  Asie 
Hineure.  Od  ignore  b'il  a  péri  dans  un  naufrage 
oa  s'il  a  ^té  tué  aux  environs  de  SmtnK,  la 
dernière  ville  qu'il  ail  vIsilAe.  On  a  de  lai  :  H 
CoMtko  du  Canliei;  Turin ,  1796,  in-S',  Ira* 
dneliou  en  vers  plusivurs  r>is  réimprimée;  de« 
Fur Éasio/ii  forent  ajoutées  par  l'aultiir  eu  823 
—  lie  lamentation  ai  Geremia;  Baseano, 
■■07;  I*  Mit.,  alimentée,  Plaiiunce,  islî, 
3  vot.  iD-<t°  ;  —  Pianlo  dt  Maria  ;  Florence, 
U23;  Pigmalione  et  fa  Yitloria  di  Uoiea, 
petites  potinies.  K. 

TlpiMo,  eiotr.  iaglt  IiùUmi  illiulrl,  V. 

LmxRLLi  (ZeccAini),  unot  architecte  et 

mathi^maticien  italien,  né  i  Crémone.en  1776, 
■norli  Corlou,  le  12  octobre  1847.  Il  étudia  l'ar- 
chitecture à  Konie  en  1792.  En  1800,  il  se  rendit 
iBorrieau\,oi)  il  donna  peoilaul  quelques  années 
de*  tefons  de  mdlliéma tiques  et  d'arclii lecture. 
Il  publia  un  petit  ouvrage  qui  rév^a  un  analyste 
dlftingo^ ,  el  dont  voici  le  titre  complet  :  Sup- 
pUmenl  logarilltmique  coalenanl  la  di'cam- 
potiliom  des  grandeurs  numérigtiaqvflcon- 
qwiitt/acleuri  finis,  reconnue  tris-propre 
et  incompaiabtemenl  plvi  courte  que  toute 
autre  métliode  pour  calculer  directement  les 
logarit/iTnet  et  leartvalears  naturelles  à 
i'aidedes  logarithmes  deeetjacteu  rs.etmunis 
de  trois  labiés  de  logarithmes  /acteurs  :  le* 
deux  premières  pour  les  logarithmes  val- 
t/aires  et  hyperboliques  à  vingt  décimales,  el 
la  troisième  pour  les  tojarilhmes  vulgaires  à 
quime  décimales  dont  l'application  est  en- 
core plus  iim.ple  el  pl'os  utile;  H  La  Théorie 
des  logarithmes  additionnels  et  drductifi  ou 
4e  certains  logarithmes  ^ni  donnent  direc- 
tement la  logaMlAme*  des  sommes  el  des 
différences  des  vaUurt  natvrellet,  dont  on 
ne  eonnall  que  le*  loçarithmei;  Bordeasi, 
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;  an  XI,  in-S>.  Présenté  à  flnaHat,  le  SuppU- 

ment  logarithmique  tut  l'objet  d'un  rapport 

'  favorable  de  Delambre.  '  Cet  tqiUMnle,  mmI 

remarquable  qu'ignoré,  dit  M.  Teniuem ,  oio- 

tient  deux  parties.  La  première  jiartie  doon»  ua 

'  mojen  de  calculer  rapidement  le.^  It^ariihuie} 

I  lied  nombres  et  In  nomlires  corre.-' pondant  aal 

i  loRarillunes  à  l'aide  il'une  décomposition  àa 

'  nombres  eu  Tacteurs,  Jécomposltion  lré»-iogfr 

I  nïeuae  el  if  une  nxlrCme  siœplicilé.  .._  La  w- 

'  conde  partie  contient  une  table  an  mo;a  de 

i  laquelle,  connaissant  iog  m  et  log  r,  on  treoie — 

I  Iminédialement  \og  (m-f-n)  uns  coniUlliT'ri-.-i 

I  m  ni  «.  C'est  cetl«  table  qOe  M.  Gduss  s  perte — 

i  (ionnéB  4vt  mise  en  vogue,  et  it  dit,  en  ditt,  m^ 

I  deririr  l'idée  à  Leonelli,  dont  elle  derra  porta — 

I  le  nom  (i).  •  Une  traductîoii  allernaodede  l'on — 

I  *n^  de  LKoelli  avait  para  à  Dn^sde  en  ISM.   ~ 

j       Ucnelliliabila  successivement  Milan,  Veaitc 

I  Slra^iinui^,  oiiil  lit  parBltre  sa  Devnonslrelioa-:^ 

des  Phénomènes  Éleetriquet ,  ou  théorie  i^s 

I   Iflfctncilc  prouvée  pat  l'eiperience  (IBIÎ.^ 

I  in-B*).  Il  alla  ensuite  à  C'arisrohe  an  àerviceil^B 

I  giaiid*duc  de  Bade,  puis  fc  Vienne,  k  THeste,  HM 

i  enfin  à  Corfou,  oti  il  Tut  nommé  dirn^teur  di^ 

Cabinet  de  Pliyiiqiie.  Leiinelli  a  communiqué  à^ 

l'Académie  des  Sclenees  de  l'dris  plusieun  n>e — 

moires   -Surin  Chute  des  Grave*;  — SKrl^= 

I   trajectoire  dirs  projectiles  terrestre*  ;  — Skt" 

i  la  cause  de  la  cetsalion  des  oscillations  dg-^ 

pendule;  —  Sur  la  Force  vive        Modi^ca- 

lion*  à  la  méthode  iVejrtrnetion  des  raebm 

numMques  (voyn  Comptes  rendus  da  tàr 

cadémte  des  Sciences,  t.  lY,  ji,  gfii,«l  L  Vl^ 

p.  e&S);  —  Invention  et  Tnttles  de  /sfwi- 

thmts  additionneU  et  didtKtift  (t.  Xm, 

p.  807         !\'oie  sur  la  comité  de  mon  ISU 

(I.XVII,p.i7»},etc.  E.  M. 


Antonio),  peintre  da  riBalek^ 
,  né  prte  de  Bologne,  vifuit  h  U  fadi 
Bitcle.  Il  fut  Irt'.^-hatHle  dus  TMX*t 
peindre  les  lleara,  les  fhiHa  et  les  aidmMS.  B  a 
fait  aussi  quelques  portraits.  E.  B — n. 


(Charles-Ci'sar  as),  oénlogM 
allemand  né  le  11  septembre  1779,  k  Rms- 
pdheiiti  prte  Hanau ,  étudia  an  nalTersitéi  it 
Harbourg  et  de  GâtUngne,  où  U  ht  l'élève  dt 
BtnmembBcb.  De  IBOOl  ISltil  remplit direraes 
charges  dans  J 'administra  lion  -•In  daclié  de  Ha- 
nau .-1  du  [;rand-ih]ch''de  Francfort,  fil  plusieurt 
vOyaK^en  ïia\c,  en  Bavière  et  en  Aulriclie,  se 
retira  en  11^  ^  du  so^ice  de  l'Etat,  et  M 
nommé  en   ISlS   profesaenr  de  aiio 
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ne  86  montra  pu  noim  habile  tel  rtrt  de 
graver  des  estampes,  des  aeean  oo  des  mé- 
daiiles,  et  dans  cdui  de  modder  des  figures^ 
il  peignit  avec  talent  à  l'huile  et  à  ftMque  l'his- 
toire et  le  paysage;  enunmottilpeotètraconti' 
déré  comme  un  artiste  universel.  HononUe  par 
son  caractère,  recoromandable  par  son  fnstiiio- 
tion,  il  fréquentait  tons  les  hommes  dislhigQét 
de  son  temps ,  et  en  était  justement  apprécié. 
Plein  de  sentiments  rettgleoi ,  afn  de  s'entre- 
tenir dans  la  pensée  oontlmielle  de  la  mort  el 
de  Tautre  vie  »  on  dit  qu'A  avait  tociioiira  sons 
son  lit  deux  caisses ,  Pune  vide  destinée  à  hii 
servir  de  cercueil,  l'antre  pleine  de  darget  lé* 
servée  à  ses  ftanéraiiles,  et  qu'il  ne  paaMitpaa 
un  jour  sans  donner  nn  oonp  d'oeil  à  ca  peipé- 
tuel  memenéo  meri.  H  ftit  enterré  en  grande 
pompe  dans  l'église  de  Saneta-Maria-del-Po- 
polo.  E,  B— H. 

Orlanil ,  Jbbêcêiariù,  —  Tleoni.  BtiUmart». 

LRONi  (Cav.  (Htavio),  graveur  et  pefaitre 
deTécule  vénitienne,  lUsdn  précédent,  néen  1S78, 
mort  en  1  eao .  Élève  de  son  père,  il  fut  eoname  hri 
surnommé  le  Padovano,  Men  que,  saion  tniiln 
apparence,  iinktnéàRome,  oti  La%i  «  fixa  de 
bonne  heure.  Son  coloris  est  satisfaisant,  son  des- 
sin correct  et  facile ,  sa  touche  (hie  et  déileate.  Il  a 
laissé  à  Rome  quelques  taUetnx  et  quelques 
flresques,  et  on  voit  de  lui  une  Ccmélie  an  musée 
de  Londres  ;  mais  il  s'adonna  surfont  au  portraita^ 
qu'if  rendait  avec  une  rare  perfection.  U  a  gravé 
d'après  ses  propres  dessins  une  prédense  oollee* 
tion  de  portraits  de  peintres.  Cet  artiate,  doat 
malheureusement  un  travail  excessif  avait  ruiné 
la  santé ,  avait  été  nommé  par  Grégoire  XV  che- 
valier de  l*ordre  du  Christ,  et  il  fot  membre  de 
l'Académie  de  Saint-Luc  E.  B— u. 

Bafilone,  KiU  dtT  HUorî,  SnOtoH  §4  JrekUtlU  M 
ivnal  it4S.  — Uotl,  Jf«HflMMior<M. 

LBom  {Leone),  architecte,  orflèvre,  graveur 
de  médailles  et  sculpteur  italien,  mort  en  169t. 
Le  surnom  de  Cav.  AretiHO^  quil  prenait  hd- 
même,  ne  permet  pas  de  douter  qn'àfeiio  n'ait 
été  sa  patrie,  bien  que  quelques  antenn  le  fha» 
sent  naître  à  Miwaggjn,  dana  le  dioeèaedeGAme. 
Le  long  s^our  qu'il  fit  à  Milan  ne  contribua  paa 
peu  4  y  naturaliser  le  bon  goôt  de  Pécole  llo- 
rentine  qui  y  avait  été  faitrodnit  par  Léonard  de 
Vind.  U  protection  de  D.|  Ferranla  Goniap, 
gouverneur  de  la  Lombardîe,  fut  l'origine  et  la 
prhidpale  cause  de  la  renommée,  des  richeaaea 
et  des  honneure  dont  il  devait  être  comblé  plue 
tard,  et  il  la  dut  sans  donte  à  unemédaflleqa'll 
grava  d'après  Ippolita  Gonsafa,  fUle  de  D.  Fér* 
rante,  alora  âgtede  seize  ans;  cette  médaille  est 
signée  en  csradères  grecs  dn  surna«d*iirrtinn. 
L'année  suivante,  Leoni  flMimit  le  deaain  d'une 
autre  médaille  de  la  même  princesse,  que  Jà- 
copo  da  Treuo  exécuta  vers  1M3;  cnibi,  en 
1&56,  il  fit  la  médaille  de  D.  Ferrante  hri» 
même. 
^  Apièalainortdeceiui^,Géaar9aa«iia»iraii^ 
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lant  kionorer  la  mémoire  de  son  père  tout  en 
contribuant  à  rembellissement  de  sa  TÎIIe  de 
Guastaila,  demantia  à  Leoni  une  statue  en  brouze 
de  D.  Ferrante,  vainqueur  do  l'Envie,  destinée  à 
la  place  princi|)ale  de  cette  ville.  Ce  travail,  sans 
cesse  interrompu  par  d*autres  commandes  et 
par  les  voyages  de  l'artiste,  traîna  lelleroeut  en 
longueur,  que  le  groupe  ue  fut  érigé  qu'en  1694, 
après  la  mort  de  César  Gonzaga  et  de  Leoni  lui- 
même,  sur  la  place  de  Guaslalla,  qu'elle  orne  en- 
core aujourd'hui. 

Ciiarles  Quint,  appréciant  les  rares  talents  de 
Leoni,  voulut  qu'il  fit  sa  statue  en  bronze  et  qu'il 
gravAt  plusieurs  médailles  à  son  effigie.  Pour 
s'assurer  aen  services,  il  lui  assigna  une  pension 
de  150  ducats,  l'anoblit,  et  lui  donna  à  Milan 
un  logement  sur  la  place  Belgiojoso,  dans  le 
palais  Pozzi ,  aujourd'hui  encore  reconnaissabie 
à  des  cariatides  dont  le  décora  Leoni.  Philippe  II 
continua  à  employer  cet  habile  artiste ,  et  l'Es- 
pagne admire  les  grandes  figures  de  bronze 
que  Leoni  lit  pour  TEscurial  avec  Paide  de 
son  fils  Pompeo.  Le  chef-d'œuyre  de  Leoni  se 
trouve  dans  la  cathédrale  de  Milan  ;  c'est  le 
tombeau  de  Jacques  de  Médids,  marquis  de  Ma- 
rignan,  monument  exécuté  d'après  un  dessin 
donné  |)ar  Michel-Ange.  La  statue  du  guerrier 
n'est  pas  la  plus  heureuse  comme  ajustement; 
mais  les  figures  de  La  Paix,  La  Vertu  militaire, 
La  Providence  et  La  Renommée,  placées  dans  les 
entrecolonnements,  ont  fourni  à  Leoni  l'occa- 
sion de  déployer  tout  son  talent  de  fondeur. 
Qnoique  dans  ces  statues  on  trouve  un  peu  de 
manière  et  une  grâce  un  peu  étudiée,  on  y  re- 
connaît cependant  une  grande  élégance  de  style 
et  une  certaine  hardie^sse  sagement  mo<lérée  sur 
la  corniche.  Leoni  a  signé  son  œnvre  :  Léo,  Are- 
tin.  eques  fecit ,  £.  U — m. 

GoRelInl,  f'ita  di  D.  Ferràndo  Conzatta.  —  Affo. 
Storla  di  Cvoitaila.  —  Cleoipnara ,  Storia  délia  Seul- 
twra.  —  Caiii|iort,  i.U  artiUi  tugti  Statt  StteruL 

LRONicEifO  {Nicolas),  médecin  et  philo- 
logue italien,  né  en  142H,  à  Lonigo  (Lecnicum), 
château  du  Yire-ntin,  mort  en  1524.  Il  fit  ses 
études  à  Vicence  sous  le  grammairien  Ogoibene 
de  Lonigo ,  et  acquit  une  connaissance  appro- 
fondie des  auteurs  grecs  et  latins.  Il  se  rendit  en- 
suite h  Padoue  pour  y  suivre  les  cours  de  philo- 
sophie et  de  médecine.  Brasavola,  son  disciple  et 
son  biographe,  prétend  qu'après  avoir  reçu  le 
grade  de  docteur,  il  lit  un  voyage  en  Angleterre. 
A  son  retour  il  professa  successivement  à  Pa- 
doue, à  Ferrare,  à  Bologne  les  diverses  sciences 
qui  composaient  alors  la  philosophie.  On  ne  pos- 
sède sur  sa  vie  que  des  détails  peu  nombreux  et 
douteux  ;  mais  il  paraît  certain  qu'il  renonça  à 
l'enseignement,  et  qu'il  passa  le  reste  de  ses 
jours  h  Ferrare.  «  Ce  médecin,  dit  la  Éiogra- 
pfiie  Médicale ,  fut  un  des  premiers  qui  s'éloi- 
gnèrent de  la  barbarie  des  scx)la8tique«i,  et  qui  re- 
mirent en  honneur  les  principes  et  surtout  la  mé- 
thode des  anciens  Grecs.  Uippocrale»  Paul  d'É- 


gineet  Rhazès  étaient  ses  auteurs  faToris,  ce  qui 
témoigne  assez  de  la  pureté  de  son  goût.  Son 
estime  pour  les  anciens  ne  l'aveuglait  cependant 
pas  jusqu'à  l'empêcher  de  reconnaître  leurs  er- 
reurs, et  il  fut  assez  sage  pour  se  préacirer  de 
cette  admiration  servile,  de  cet  cnthousiasine 
irréfléchi,  qui  plus  tard  exerça  une  si  perai- 
cieusc  influence  sur  la  médecine.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  qu'il  consacra  un  ouvrage  tout  entior  à 
relever  les  erreurs  de  Pline  et  d'autres  ancicBS 
écrivains,  et  qu'en  plusieurs  occasfons  il  bttme 
assez  vertement  Celse  de  s'être  écarté  d«  an- 
tears  originaux,  dont  son  élégant  traité  n'ert 
qu'une  compilation...  Celui  qui  se  propose  de 
lire  les  ouvrages  des  médecins  du  moyen  âge 
doit  s'y  préparer  en  méditant  ceux  dé  Leool- 
ceno,  qui  sont  remplis  d'excellentes  Tues  et  de 
remarques,  dont  plus  d'un  écrivain  moderne  se 
ferait  honneur.  »  On  a  de  Leoniceno  :  De  PU" 
nii  et  aliorum  medicorum  in  medlclna  Emh 
ribus;  Ferrare,  1492,  in-4o;  deux  philolognei, 
Krmolao  Barbaro  et  Ange  Politien,  rooins  venéi 
dans  les   sciences   naturelles  que  LeonieeM, 
mais  connaissant  mieux  l'antiquité,  relerèrat^ 
les  nombreuses  fautes  qu'il  ayaitcommisetdaa^- 
cette  critique,  d'ailleurs  pleine  de  sens  et  de  pé- 
nétration; —  Liber  de  Bpidemia  quam  ttai 
morhum  gallicum  vocant ,  vulgo    brotoHlas^ 
Venise,  1497,  in-4';  —  De  Dipsade  et  plurihu^= 
aliis  serpentibus  ;  Bâle,  1529,  in-4";  —  Opus- 
cula  BSedica;  Bâle,  1532,  in-fol.  Leonirâio 
traduit  en  latin  plusieurs  ouvrages  de  GalîcB;  le 
traité    De  Partibus   Animatium   d*Arislote, 
V Histoire  de  Dion  Cassius  et  les  Dialoffues^ 
Lucien.  Z. 

ADgiolgabrielln.  BibliottUea  degli  Serittari  ^levaliai 
t.  II,  p.  iRt.  —  PanI  Juvr,  Eloçia,  n.  LXX.  p.  ta,  1MI.  - 

—  Papadopoll,  Htstoria  G^mmawU  Patttvtni,  voL  I,  p. 

—  FabrlclijH,  Bibliotkeca  Uit.  merf.rt  iy.  aet,  —  Tir» 
chl,  Horia  délia  Letterat.  UaiMna,  i.  M,  part.  I,  p.  U 

—  Bioç.  Méd. 

LEOB1CEXF9  (  Omnibonus),  nom  latinî 
de  Oc^'lBlo^o  de  Lonigo^  grammairien  itali 
du  quinzième  siècle.  Leonicenus  était  né  dans 
Vicentin  et  de  la  même  famille  que  Nicolas  Léo 
nicenus.  Il  fut  l'élève  de  Victorin  de  FeKre 
d'bmmanuel  Chrysoloras,  et  devint 
de  belles-lettres  à  Venise.  On  croit  quil  diriges 
l'imprimerie  de  Nicolas  Jenson  à  Venise.  H  a  do 
moins  préside  à  quelques-unes  des  meilleur» 
êditiunïi  données  par  cet  imprimenr.  On  a  de  In  : 
Liber  de  octo  partibus  oraUonis  ad  Frederk. 
de  Gonzaga;  Venise,  1473,  {n-4'*;  réimprimé I 
Ferrare  en   1474,  par  Aug.  Camerio  :  c'est  le 
premier  livre  imprimé  à  Ferrare;  —  De  Fftsu 
heroico  Liber;  Milan,  1473,  in-4»;  —  Troc- 
tatus  ad  Scandendum  (sans date),  in-4*  :  ces 
trois  opuscules  ont  été  réunis  sous  le  titre  de 
Grammatices  Rudimenta,  cum  libella  de  Arte 
Metrica;  Vicence,  1506;  —  Commentarii  in 
Lucani  Pharsalia;  Venise,  1475,    in-fol.;  — 
:  Jn  Tullii  diaL  De  Oratore;  Venise,  1476, 
I  in-foL;—  In  Yaleriwn  Maximum;  Venise, 
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tal.;  —  tn  Solluilil  CalUinsoi  ;  Vu- 
B,   in-fol.  ;  —  une  éditiuu  .1m  rtcut 

CkCran  :  Mttoricorum  ad  Berca- 
ri  IV ;  Dt  Inventtone  Hhtturica,  Li- 
MwefHic  JeadoD),  1470,  in-l°;  — 
dM  JniMuCioaes  Oralarix  du  Qiiin^ 
liie,  li7i,  ia-lul,  Lwntcuua  *  traduit 
|Uclqiies/ai^i  d'Ésope,  le  Irailo  il» 
I  Sur  ta  Chaise  et  lc&  (leut  trail.'ii  an 
UBM  Coaire  Ui  Grnlils  et  lu  llért- 
Z. 

mtUallitc»  tMt*9  mtdlM  rt  InAatr  xtatU 

FbSjp  rttr.  dt   liirfiU.  Irpurr-  —  Oaltlnli    j 

:o  (  Angrto  ],  poêle  iulien,  qui  vivail 
du  Kltieroe  siècle;  Il  «tait  G^nats,  et 
iu>  ouTTige  inlltuM  :  L'Amore    ai 
Grùeiiia,  oveii  traita  in   buotia  \ 
çveTTa  dt  Trùia.  Ce  volume ,  it»'  j 
''«piw  «n  1  j^4,  ent  ilcvenu  Torl  rare^   i 
raphea  italiens  ne  l'onl  ]ms  signale  uu   I 
ooi-ik  fai^  KKation  ,  et  ils  ae  Tour-  ' 
ide  rcna«Bne|neDUiur  ta  vie  del'aLi-   ' 
mit  avoir  écrit  d'ïulrci  pmluctiaas 
sais  uue  seale  >  été  iiiipriinée.  c'est   . 
lie  en  rerti  tcioUi.  InUlulée  II  Sol-   I 
lise.  liM.  G.  b.  I 

llorU  d'oîKi  fqrila.  I.  IV. 

Ms  (AEuivitat).  roi  de  Sparte,  lo 
ne  de  la  familla  de*  Ai^de»,  tuê  auv 
l«s.»n4B0avaiitJ.-C  11  jtaili'nnilea  , 
.andride  (  uay.  es  nom  )  par  sa  pre- 
nne, li  Mkra  ccrlaio»  récits  le  frère  | 
Clémnhrote.  Il  d|HMi^  GorRo.  nile  de  i 
Itère  Cléotnèoe,  et  succiMa  à  ce  prioce  , 
wn  trtre  aln^  Doriros  élût  rnort  du  i 
ClMioèDe).  Lorsque  Xerxis  envatilt 
e  helléarquB  et  Mcupa  laMacridoinc,  I 
ips  de  iio,  les  Grecs  MOKËrent  d'à- 
Hiilrobj  l'ouradii  Pênée;  inaUJi  l'ap- 
1  Perses,  ne  se  croyant  pa>^  en  force 
cr,  ilatvacuèreni  la  Tall^edeXempé, 
prendre  position  avec  leur  noll«  i 
l'Eurlpe.  Cependant,  1«  conseil  Téderal 
sur  l'iilhiDe  dn  Corinllie ,  oe  Toulanl 
at  !uas  combat  des  prOTiacen  aiiMi 
«  qoe  la  SéoUe  et  l'Attique,  décida 
idnil  lee  Thennop)le!i,  la  seule  route 
Demi  pût  passer  de  la  Thcaealie  danii 
Le  d^lé  de«  Thermopilta  comtxù 
lemien  eacarpcmeitls  du  mool  t^M 
le  maréi-agciiii  du  Kolfe  Maliaque  (au 
ËDripe  )  était  k  nés  deux  e^trriniitéK, 
Alpéni,  a  peine  aucz  lar^e  puur  laisser 
char.  L'espaça  silud  entre  ce*  deii\ 
pep  prattC!ihte,àcaiisederalioiwlanoe 
I  lbKnnale:«,qiii  tonnaient  des  marais 
Iroit.  |>r<)t^  il'un  eùlé  par  le:,  mon 
::çcs»lbles,  fle  l'aulre  [«r  la  mer  dont 
ecque  i^tàit'ipaltreiue,  fermé  de  plus 
r  ï  demi,  niisé,  qu'un  pouvait  utcver 
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)  radlemenl,  u  pr^il  tiés 
cooseU  Hderal  rê-soliil  d' 
capables  d'arrfler  tes  I>er 

I  il  n'avait  que  tris-pi'u  de  troiip<'s  à  sa  disposi- 

;  tioD.  Les  ÂlttéuicDs  étdlenl  a  bcrd  de  la  flotte, 

1  et  à  la  veille  d'une  bataille  natitlis  il  s'eCit  pas 
éti  prudent  de  iléRarnir  Ica  caiascim  grecs.  La 

!  plus  Rraade  partie  des  forcrsdu  l'i^kponnise  ne 
devaienl  tin  dispouihlen  qu'après  la  célébration 

,  des  ieut  Olïinpïque»  et  dci;  Carni^nues,  deux 
tite»  oalionales  qu'il  eOI  seniblc  impie  de  o^igtr 

I  an  moment  où  l'invasion  clranjj^re  inellaït  en 
péril  b  naliooalilë  hellénique.  Usas  cet  embarras, 
lea  Spartialea,  qui  avaient  le  commaDdenient  en 
ctiel  de  l'année  Icdérale  (  bé^rnoaie  ]  résolurent 
d'euioyer  on  corps  d'éitle  qui  itarillt  les  Ther- 
TQopjlos  en  attendant  que  des  Turcfs  sudisantes 
se  rduaiasent  sur  ce  poinL  L^onidss  Tut  chargé 
de  Gstle  misiion  dannereusi'.  Il  ra^isembta  à  la 
btle  les  coalii^iints  disponibles  du  l'éloponn^i'e  : 
traia  cents  Spartiat&t,  loua  hommes  faits  et  lais- 
sant des  enfants  pour  réparer  leur  perte ,  des  tti- 
ivles  et  des  troupes  léii^res,  et  uu  certain  nopbre 
dtiofilites  lacédéinoniena ,  cinq  cents  hoplites 
de  Tégée,  cinq  cents  de  Manlin^e,  cent  vingt  de 
rOrcbomtae  arcadienne,  mille  du  reste  de  l'Ar- 
cadie.  quatre  Mots  de  Corinllie ,  deux  cents  de 
PUius,  et  quatre-vingts  de  Mycènes,  en  tout 
quatre  raille  liorome*  au  moins  (1).  Avec  ces 
û'oupea  il  inarclia  vers  les  Tbemiopjles  à  lu  Gn 
de  juin,  et  recueillit  sur  la  roule  sepl  cents  hopli- 
tee  deIh«a)He,  d'un  dévouement  il  tente  épreuve, 
et  quatre  cents  Tliébains,  beaucoup  moins  âdèles  k 
la  cause  litll^nique.  Aussitôt  arrivé  aux  Tbernra- 
pjleB,  il  invjU  1^  PhuciJiens  e4 1^  Locriens  à  se 
joindre  a  lui  en  leur  annonfant  qu'il  forinail  seu- 
lemrjitl'avaBl'garded'uncpui.-.aanle armée.  Les 
Locrieos  et  les  Phocidieni,  eoliardis  par  celle 
dévlaralioa,  envojërent  un  contini^ent  de  trois  à 
qitalrc  mille  hommes.  Jusque  11  tout  se  |»^scn- 
tail d'une  manière  favorablei  mais  bieiitOI  deux 
nODVellea  ftobnises  vinrent  révéler  à  Léoniilas 
le*  dani!ers  de  sa  siluaUiHi.  La  Hotle  grecque,  à 
Il  suite  d'an  en^gement  malheureux  avec  les 
Perses,  avait  abuidunné  le  golfe  Maliaque.  Un 
passage  peu  connu,  mais  praticable,  traversait 
la  thalDB  d*  l'Œta  et  abuulis^l  un  peu  au-des- 
uns  (le  l'ettrémilé  sud-est  des  Tliermopytes. 
Ainsi  la  position  des  Grecs  pouvait  être  tournée 
des  deux  edtés.  Le*  troupes  du  rélnponnése  de- 
maaitinnt  instamment  à  se  n^tirer  sur  l'isttime 
de  Cotinthe.  Lëonidas 
i  la  merci  do*  reraes. 
la  dâfsoae  du  pas^^u  i 
gr  t  de  ses  Irougies  au' 
leiups  il  pteasa  l'arrivé 

(I    I  lnxTlpIldn  tlic'r  >i 
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Xerxès,  parvenu  à  rentrée  du  défilé,  attendait 
pour  commencer  l'attaque  que  sa  flotte,  fort 
maltraitée  par  la  tempête,  fût  en  état  d*agîr.  Le 
quatrième  jour,  quoique  privé  de  l'appui  de  ses 
vaisseaux ,  il  ordonna  aux  troupes  mèdes  d'en- 
lever le  passage.  Les  Mèdes  étaient  braves,  mais 
mal  armés  et  mal  exercés.  Leurft  petites  piques , 
leurs  légers  boucliers  d'osier  ne  pouvaient  rien 
contre  les  longues  piques,  les  larges  boucliers 
de  métal  des  Grecs.  Leurs  attaques  confuses  se 
brisèrent  contre  la  ligne  serrée  et  mobile  des 
hoplites  helléniques,  et  ils  furent  forcés  de  se 
retirer  après  avoir  fait  des  pertes  énormes.  L'at- 
taque du  lendemain,  exécutée  par  les  soldats  de 
la  garde  (  les  immortels  ),  ne  réussit  pas  mieux, 
et  Xerxès  désespérait  de  forcer  ce  défilé,  si  vail- 
lamment défendu,  lorsqu'il  apprit  d'un  Malien 
nommé  Éphialtès,  Texistencedu  passage  de  l'Œta. 
11  chargea  aussitôt  le  général  perse  Hydamès  de 
s'en  emparer  pendant  la  nuit  de  manière  à  enve- 
lopper le  lendemain  les  troupes  grecques.  Hydar- 
n^  exécuta  sa  mission  avec  peu  de  difficultés. 
Léonidas  en  fut  averti  au  point  du  jour  avant  que 
le  mouvement  fttt  achevé,  mais  lorsqu'il  était  déjà 
trop  tard  pour  s'y  opposer.  La  retraite  restait  ou- 
verte, et  les  officiers  aussi  bien  que  les  soldats 
étaient  d'avis  de  décamper  immédiatement  Léo- 
nidas repoussa  énergiquement  leurs  conseils.  Ne 
supportant  pas  l'idée  d'avoir  perdu  le  poste  qui 
lai  était  confié,  pensant  avec  désespoir  aux  cris 
d'indignation  qui  allaient  s'élever  dans  la  Grèce , 
contre  lui  et  contre  l'hégémonie  Spartiate,  il 
résolut  de  réparer  sa  fiiute  (  c'en  était  une  de  n'a- 
voir pas  mieux  surveillé  le  passage  de  l'Œta  ) 
par  un  acte  éclatant  d'héroïsme,  il  fut  encouragé 
dans  sa  résolution  par  l'oracle  de  Delphes,  qui 
avait  déclaré  que  Sparte  elle-même  ou  un  roi 
de  Sparte  devait  tomber  sous  les  coups  des 
Perses.  11  permit  aux  contingents  de  se  retirer, 
ne  gardant  avec  loi  que  les  trois  cents  Spartiates 
avec  leurs  hilotes,  les  Thespiens,  qui  demandèrent 
à  rester,  et  les  Thébains,  qui  furent  retenus  malgré 
eux.  Avec  cette  petite  troupe  il  prit  hardiment  l'of- 
fensive,et  avant  qu'Hydamès  eût  débouché  vers 
Alpéni,  il  enfonça  les  premières  lignes  des  Perses. 
Il  tomba  mort  dans  la  mêlée,  et  ses  soldats,  ar- 
rachant son  cadavre  aux  Perses  et  rétrogradant 
lentement  vers  Alpéni,  s'arrêtèrent  à  la  sortie 
du  défilé ,  et  exposés  d'un  côté  à  l'attaque  do 
corps  principal  des  Perses ,  de  l'autre  à  celle  du 
détachement  dllydamès,  ils  se  firent  tuer  Jus- 
qu'au dernier  (1).  Les  Thébains  seuls  désertèrent 
au  milieu  du  combat,  et  se  rendirent  aux  Perses. 
Dans  les  trois  journées  des  Thermopyles  les 


'  (1)  Hérodote  neonte  qne  deax  Spartiates,  Bnrylot  et 
Artotodème,  attetnta  d'une  ophthalmle  trèt-grave,  étalent 
rcatés  à  Alpéol.  Borytaa,  en  apprenant  la  résolaUon  de 
Léonida*,  ne  Tovlut  pas  séparer  son  sort  de  oelal  de  ses 
eamarades.  Il  se  fit  conduire  par  son  hllote  dans  la  mêlée, 
et  périt  en  conbattanU  Arktodème  an  contraire  revint 
à  Sparte.  Il  y  Ait  l'ol^et  dn  mépris  général,  et  ne  re- 
coavn  rhooMor  qa*flO  ae  falaaot  taer  à  la  bataille  de 
Matée. 


Grecs  perdirent  quatre  mille  taomiMs,  ks 
eurent  vingt  mille  morts  suivant  l'évahiaUon 
assez  vraisemblable  d'Hérodote.  La  légende  et  la 
poésie  s'emparèrent  très-vite  de  l'actioa  héraiqoe 
de  Léonidas,  et  la  surchargèrent  de  détails  faho- 
leux  (  1  ).  Le  lécit  d'Hérodote,  quoiqae  venaBtd'w 
oontem|)orain,  n'est  pas  exempt  d'exagéralioa  et 
d'uu  certain  arrangement  poétique;  iiiaitdaBiSQa 
ensemble  il  est  incontestablement  vrai.  Les  dé- 
tails qu'y  ajoutèrent  des  historiens  postérieure 
sont  indignes  de  confiance.  Pausanias  dît  que  les 
restes  des  .héros  des  Thermopyles  Aireot  rap- 
portés à  Sparte  par  Pausanias  quarante  ans  api^ 
la  bataille.  Si  ce  Pansanias  est  le  même  que  le 
vainqueur  de  Platée,  il  faut  lire  quatre  aiis.L.  J. 

Hérodote,  v,  sf-M  ;  vil,  its,  fML-sts.  —  Paosaaiaa,  III, 
3,  *,  IV;  VII,  is.  "  modore.  XI,  4-tt.  -  Plotarvie,  D§ 
HerodotU  MaUçnitatë,  8t  ;  jipopk,  Ijêc.  —  Stnben ,  I. 
p.  10;  IX,  p.  429.  —  Élien .  rar.  HUt,  III,  ti.  <-  JasUa, 
11, 11.  —  C.  Népos,  Themis.  S.  -  Valerlna  Maxnaaa»  10, 
t.  —  CIcéron,  Eté  Fin.,  lU  t$,  SO;  TuacuL  IW«irt.,l,  H, 
49.  -  Slmonide,  Bptgram.  dans  VMUMoiofim  Crmm 
de  Jacobs,  vol.  I,  p.  tl.  —  Grote ,  hiitêrt  ttf  Ormm» 

tv. 

LÉONIDAS  II,  roi  de  Sparte,  Î\a  àt  Clés- 
nyme  et  vingt-huitième  prince  de  la  IkraiBe  des^ 
Agides,  né  vers  315  avant  J.-C.,  mort  «i  236. 
Il  siicoéda  en  356  à  son  parent  Aréns  n,  à  bk 
âge  déjà  avancé.  Il  avait  passé  une  grande  partie 
de  sa  jeunesse  à  la  cour  de  Séleucos  Ricator,  e^ 
épousé  une  femme  asiatique,  dont  il  avait  eu  deux- 
enfknts.  Ses  rapports  avec  la  Syrie  le  décidèreit: 
à  abandonner  la  politique  de  ses  prédéceaseoiSy 
qui  avaient  cultivé  avec  soin  l'allianiDede  l'ÉgypIe, 
et  ses  mœurs,  fort  opposées  à  la  vieille  «ostMâ 
Spartiate,  le  rendirent  l'adversaire  déclaré 
formes  d'Agis  II.  Il  les  fit  rejeter  par  le 
Agis  et  les  autres  réformateurs  se  trouvant 
dans  la  nécessité  de  se  débarrasser  de  luiy  Fé^ 
phore  Lysandre  renouvela  l'andenne  loi  qol  dé- 
fendait à  un  Héraclide  d'épouser  une  étrangère^ 
et  lui  interdisait,  sous  peine  de  mort,  de aéjouiuei 
en  pays  étranger.  A  cette  accusation  le  partC 
d'Agis  en  ajouta  d'autres ,  m<mi8  fondées,  wà^ 
qui  ne  produisirent  pas  moins  d'effet  sor  le 
peuple.  On  prétendit  que  l'mspectioo  des  as- 
tres attestait  que  les  dieux  étaient  irrités  oonire 
Léonidas.  On  l'accusa  d'avoir  fkit  à  son  pèn,  le- 
traître  Cléonyme ,  le  serment  solennel  de  tn— 
veiller  à  la  ruine  de  Sparte.  Léonidas,  n'osant 
pas  attendre  son  jugement,  se  réfugia  dans  le 
temple  d'Athéné  Cbaloièque,  où  sa  fille  ClAonii 
vint  le  rejoindre.  Il  fût  déposé  et  remplMé  par 
son  gendre  Cléombrote.  Ses  intrigues  ponr  f»- 


(1)  Oo  sait  que  d'après  la  fégeBde  de  LéoBidas  et  as 
Spartiates  après  s*étre  préparée  à  la  oMrt  par  on  tan 
qoet,  péoétiîfcreot  au  mlllea  de  la  suit  daaa  le  caap  Sas 
Peraes,  et  Jusque  dana  la  teote  du  grand  roi,  et  Ireat  ■■ 
affreux  massacre  des  barbares,  surpris  ;  Xcnés  InlHBême 
n'échappa  à  la  mort  que  par  sa  IMte  préetpHéo.  Ba  rMlié, 
le  combat  commença  «n  peu  avant  midi ,  et  at  ka  Spar- 
tlates  prirent  l'offeaalTe .  lia  trouvèrent  les  Perses  so« 
les  armes  depuis  le  point  do  Jour  et  B*atteBtfaat  poor  at- 
uqoer  que  le  signal  de  l'arrivée  de  Bydaraèa  sor  m 
derrières  de  la  petUe  anaée  fraeque. 
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moderne  regarde  comme  topposët  ;  il  vnit  adopté 
les  principes  de  l'école  dite  méthodique,  non 
sans  les  modifier.  G.  B. 

Fabridot.  Bmiotkêeu  Grmea,  t  IV»  p.  Ml.  -  Sprat- 
gel,  Hi$t,  éê  la  Médecine  {  en  aHesand  |,  t  II,  p.  tM. 

LéoNio  (  Vincent) f  poète  italien»  né'à  Spo- 
lète,  en  1650,  mort  le  26  juin  1720.  Il  était  avocat 
à  Rome.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  TAcadémie 
des  Arcades,  en  1690,  et  contribua  par  ses  exem- 
ples et  ses  préceptes  à  réformer  la  poésie  ita- 
lienne. Ses  poésies  ont  été  insérées  dans  le  re- 
cueil Délie  Rime  e  delU  Prose  degli  Àreadi ,  el 
dans  les  Arc€uium  Carmina ,  pan  prior.  On 
a  encore  de  lui  un  élof^e  de  Justin  Ciampini,  dans 
les  Vite  degli  Areadi  illuitri,  t  II.      Z. 

nte  degli  Areadi  UlwM, 

LEON  108 ,  poète  latin  moderne ,  vivait  vers  le 
milieu  du  douxième  siècle.  Les  critiques  l'ont  di- 
versement supposé  chanoine  de  Saint-Victor,  de 
Saint-Benott,  et  de  Notre-Dame  de  Paris.  M.  Gln- 
guené  s'efTorce  d'établir  que  Léonins  ne  fut  jamais 
chanoine  régulier  de  Saint-Victor,  mais  qu'il  fut 
successivement  chanoine  séculier  de  Saint-Be- 
noît et  de  Notre-Dame.  Ses  poèmes  n'ont  pas 
été  imprimés.  Le  principal  est  une  traduction 
de  l'Ancien  Testament  en  vers  latins.  Il  faut  y 
joindre  quelques  épttres.  Le  volume  97  du  fonds 
de  Saint-Victor  nous  offre  le  recueil  le  plus  com- 
plet de  ses  oeuvres.  Suivant  la  mode  de  son 
temps.  Léonins  a  composé  quelques  vers  rimes  ; 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  (kit  usage 
de  la  rime  léonine.  On  Ta  donc  mal  à  propos 
considéré  comme  l'inventeur  de  ce  rhythnie.  On 
a  des  vers  léonins  du  sixième,  et  même  da 
cinquième  siècle.  B.  H. 

Lfbeur,   HM.  du  Diocéie  de  Paris,  t.  I.  —  Oist, 

LitUr.  d4!  la  France ,  t.  Xlll,  p.  M4. 

LéoifNAT  (  Aeowdro;  ),  général  macédonien 
de  Pella ,  un  des  lieutenants  les  plus  distingués 
d'Alexandre ,  mort  en  322  avant  J.-C.  Suivant 
Quiote-Curce  il  descendait  de  la  famille  royale , 
ce  qui  explique  pourquoi  il  occupait  une  des 
premières  places  à  la  cour  de  Philippe.  Il  ao* 
compagna  Alexandre  en  Asie  comme  officier  des 
gardes  (  iraTpot),  et  pendant  l'expédition  d'Égy  pte, 
en  331,  il  devint  un  des  sept  gardes  du  corps 
(  acopiato^Xaxe;  )  ou  plutôt  aides  de  camp  do 
roi.  Il  partagea  en  cette  qualité  llntime  con- 
fiance d'Alexandre  avec  Héphestion ,  Perdiccas 
et  Ptolémée.  Ainsi  il  fit  partie  du  conseil  secret 
qui  informa  sur  la  culpabilité  de  Philotas,  el 
assista  au  meurtre  de  Clitus,  qu'il  tenta  vaine- 
ment d'empêcher.  En  327  fl  fiit  blessé  à  côté 
d'Alexandre  dans  la  première  attaque  contre  les 
tribus  barbares  de  la  vallée  du  Chues,  et  avec 
Peucestès ,  il  sauva  la  vie  h  ce  prince  dans  l'as- 
saut de  la  ville  des  Malliens.  Il  commanda  en- 
suite la  cavalerie  légère  qui  protégea  la  flottille  en 
suivant  la  rive  droite  de  Tlndus.  Lorsque  les 
Macédoniens  revinrent  en  Perse ,  Léonnat  resta 
avec  un  corps  de  troupes  dans  le  pays  des  Orites, 
pour  soumettre  cette  tribu  et  maintenir  les  cooi* 
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munications  entre  la  flotte  de  Néarque  et  l'armée 
d'Alexandre.  11  s'acquitta  de  cette  double  mis- 
sion avec  un  succèâ  qui  lui  mérita  une  des  cou- 
ronnes d'or  décernées  par  Alexandre  |)endant  son 
séjour  à  Suse,  en  325.  Il  tenait  une  place  si  dis- 
tinguée parmi  les  généraux  macédoniens  que 
dans  les  premières  <léUbérations  après  la  mort 
d'Alexandre,  il  hit  question  de  l'associer  à  Per- 
diccas  pour  la  tutelle  du  jeune  roi.  Cependant 
les  derniers  arrangements  ne  lui  concéilèrent  que 
U  satrapie  de  la  Phrygic  mineure.  Fort  mécon- 
tent de  sa  part,  il  attendit  avec  impatience  l'oc- 
casion de  s'agrandir  aux  dépens  de  ses  collègues, 
et  crut  la  trouver  dans  le  double  appel  que  lui 
adressèrent  Antipater,  attaqué  i»ar  les  Grecs  in- 
surgés, et  Ciéopâtre,  sœur  (l'Alexandre,  laquelle 
voulait  se  défaire  d^Antipater  lui-même.  Il  se 
bâta  donc  de  pasiter  en  Europe,  avec  l'intention 
de  repousser  d'abord  les  Grecs  qui  bloquaient 
Anti|)ater  dans  Lamia ,  de  chasser  ensnile  An- 
tipater  et  il'épouser  Cléopfttre,  qui  lui  apporte- 
rait en  dot  la  couronne  de  Mar-éduine.  Mais  dès 
M  première  rencontre  avec  les  Grecs  confé- 
dérés, en  322,  il  fut  vaincu  et  tué.  On  ne  dte 
d'autres  traits  particuliers  de  son  caractère  que 
son  excessive  passion  pour  la  chasse,  et  son 
amour  de  la  magni licence.  Y. 

Atrlen,  Ânabaiis^  II,  It:  111,  S;  IV,  11, 11,  IS,  t4;  VI, 
10,  18,  20,  U,  S8;  vu,  5;  Indtca,  18,  tS.  41.  —  Quinte* 
Curce,  m.  11;  VI,  8}  Vlll,  l;  IX.  lO;  X,  7,  B.  -  Uiudore 
de  SlcUe,  XVl.  94;  XVU,  I,  37;  XVIII,  i$,  14,  18.  - 
Plotarqae,  AUxand»,  il,  40;  Eumene»,  I;  fhocion^  U. 
—  Eltea.  k'ar.  HiU.,  IX,  S.  —  Justin,  Xlll,  1,  4,  i. 

LKONORi  (Pietro- Giovanni)^  peintre  de 
l'école  bolonaise,  a^'ait  vers  1400  peint  dans  le 
bureau  de  Timpôt  du  sel  une  Madone  et  quatre 
saints ,  et  décoré  d'autres  fresques  quelques 
édifices  publics  de  Bologne.  E.  B—  it. 

Masint  (  AutotUo),  Boiogna  ptrlustratat  18M. 

uêmutulv  {Alexis- Léontiévitch),  sinologue 
russe,  mort  à  Saint-Pétersbourg,  le  12  mai  1786, 
fit  partie  de  l'ambassade  que  l'impératrice  Eli- 
sabeth envoya  en  1742  auprès  de  l'empereur  de 
Chine  à  l'occasion  de  son  avènement  au  trône , 
séjounia  dix  ans  à  Pékin,  fut  nommé  à  sou  re- 
tour h  Saint-Pétersbourg  traducteur  au  collège 
des  affaires  étrangères ,  fit  partie  une!  seconde 
fois  d'une  mission  en  Chine  en  1767,  et  de- 
vint membre  de  l'Académie  des  Sciences  et 
conseiller  de  chancellerie.  Voici  la  liste  de  ses 
traductions  du  chinois  en  russe  :  les  Œuvres 
du  philosophe  chinois  Depej;  Saint-Péters- 
bourg, 1 77 1 ,  in-S"  ;  —  Instruction  sur  la  Cul- 
ture du  Thé  et  de  la  Soie ,  traduction  en  vers 
du  Wang-pou  -  Kouang ;  Saint-Pétersbourg, 
177-»,  10-8";  —  Fables  chinoises;  Saint-Pé- 
tersbourg, 1776  ;  —  Relation  de  la  guerre  des 
Chinois  contre  les  Songaris ;  Saint-Péters- 
bourg, 1777,  in-8**;—  les  Préceptes  du  khan 
Yung-Ching;  Saint-Pétersbourg,  1778;  — 
Pensées  chinoises,;  Saint-Pétersbourg,  1772, 
iii-8*;  —  le  Code  chinois;  Saint-Pétersbourg, 
1778,  2  vol.  iii-8*;  -  -  Statistique  de  la  Chine; 
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Saint-Pétersbooig,  1778,  iik-S*;  —  te  Si-dhoii* 
çey  de  Confiicius  ;  Saltit-Pétenboiirg ,  1780  » 
in-s"*;—  un  Alphal>et  cAinol»  ;  Saint-Péters- 
bourg, 1780,  in-8*;  —  OU  recoêil  des  lois  db- 
noises  ;  Saint-Pétèrsboons,  1781 , 3,vol.  ;  —  71m- 
chinko^  ou  Entretien  angélique;  Simi-Béters- 
bourg,  1781;  —  Vopape  d'un  ambassade»- 
chinois  chez  les  Kalmouks;  Saiht-Pétenboori» 
1782  ;  —  Prophétie  chinoise  touchant  A.  S. 
J.-Christ;  Saint-Pétersbourg,  1784;  —  Ha- 
cription  des  huit  bannières  qui  compùsem 
la  7ia/to;i   mandchoue;  Saint  -  PèUriboîiiig, 
1784,  16  vol.  in-S";  —  ffotice  iûh  te  Jeudi 
Échecs,  A.  G. 

BanUch  -  KamenRkl ,  Rapporti  dlplomoH^Uêi .  é« 
Eui%i€  awe  la  Chine.  —  DietioàtuHres  HUtm  lyw  < 
Bantir.h-Kameniikletia  métro^oUte  Botêoe. 

LéoNTiUM  (AéovTiov),  oourtisane  Kraeqne.» 
vivait  dans  le  troisième  siècle  avâot  J.-C.  EUt^ 
Alt  l'élève  et  U  maîtresse  d'Épicare.  Si  on  BelkoK 
pas  compte  d'une  préteidoe  lettre  de  LéonÉion» 
à  Lamia  insérée  dans  les  Lettres  d'Àldplirao  ^ 
tout  ce  que  l'on  sait  de  cette  coortisalie  se  ré — 
dnit  à  quelques  lignes  de  Diogène  Laerae ,  et  à. 
de  brèves  mentions  de  Pline  et  de  Cfcérm.  Dio — 
gène  Laerce  rapporte  quelques  mots  d'une  lettre 
qu'Épicurc  écrivit  à  cette  courtisane  :  «  Psc 
Apollon ,  ma  chère  Léonliuro,  de  quel  enthoa — 
siasme  nous  avons  été  remplis  en  lisant  ta  peCH^ 
lettre.  »  Il  semble  que  l'attachement  du  pUlo— 
soplie  fut  vif  et  durable  et  que  Léootîimi  n>EX 
était  pas  indigne,  du  moins  par  son  intelligMCC-. 
Elle  s'occupa  elle-même  de  philo80|>hie,  et  sui- 
vant Cicéron  elle  écrivit  en  style  élégant  et  tt— 
tique  un  traité  contre  Théophraste .  Pline  aioal^ 
que  cette  audace  donna  lieu  au  proverbe  «  cM — 
sir  un  arbre  |K)ur  se  pendre  »  (  suspendio  ar^- 
borem  eligere).  Ce  proverbe  énigmatique 
sans  doute  qu'après  un  tel  eicès  d'andace  il 
restait  plus  qn'à  se  pendre.  Pline  cite  mi  portrsiC 
d'elle  par  Théodore ,  qui  l'avait  représentée  dsn» 
une  attitude  méditative.   Entre  ses  nombreiK. 
amants  on  trouve  mentionnés  Métrodore,  dis- 
ciple d'Épicure,  et  le  poète  Hermésianax  de  Co- 
loplion.  Léontium  eut  une  fille  nommée  DaMêé, 

qui  fut  aussi  une  hétaïre  célèbre.  Y. 

IMoffène  i^rce.  X,  4.  -  AtMné<,  XIII.  ns,  iM.  m. 
—  Ci«(^ron,  De  Nat.  Deorum,  1.  SI;  —  PUoc,  NUL  NA, 
XXXV,  11. 

Léo^Tirs ,  philosophe  et  malhémalieien  ds 
sixième  siècle.  H  bous  a  laissé  un  ouvrage  de 
peu  d'importance,  intitulé  De  la  Construction 
de  la  sphère  d'Àratus^  dans  àstron,  vetenm 
Scripta;  Yettise,  1499.  Il  y  explique  la  cons- 
truction et  les  usages  d'one  kpbère  céleste  oft  fl 
avait  disposé  les  constellations,  eomnHs  les  dé- 
crit ce  poëte,  quH  contredit  plus  d^ine  fois  : 
c'est  une  sorte  de  commenture  de  roNivre  d'A- 

ratus.  E.  M. 

Fabrldas.  fiiMiaik.  Grmea,  t  IV. 

L^NTius  de  Bfiance  (i),  historien  byiaitii 

(1)  On  coooaU  encore  un  LHmHut  éê  0f  sano  (m  U 
Conttantinople,  «crlvalo  ecctéitiull^iie,  qai  vlTslt  ao.i 


)NTIUS  —  LEOPARDt  7^ 

imesiècle.  Dmo*tkenk$iAÈpilÊUs;àttffln,  iM;iii-l3; 
ître  &  iort  —  Emendationmm  H  MI$e9Uan$onm  lA 
ographïe  bri  XX  (pMttratneft);  Akvert;  Plaiitfei,  1569, 
1 80Q  nom,  m4o.  SniTaiit  Gkiloaiitt  «  te  ntoir,  le  bon  ^i 
de  Coûft-  et  le  boft  sens  brfllttit  d«  toaU»  pMta  dus  cet 
a  d*entre- 
ouniit  les 
î  actuelle, 
î  Romain, 
jrrogénète, 
e  qu'il  n'a 
s  panrentt 
slle  de  la 
!  de  trots 
4  Léon  y 
)phile,  fils 
ra ,  fils  et 
k's  maté- 
rogénète; 
>ar  Cons- 
:|ue  Labbe 
1°  les  ries 
isile,  celle 
3mmerice< 
auteur  in- 
succincte 
partie  em* 
nière  édl- 
\  la  collee- 
îparéepar 
585 ,  dans 
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De  Tboo,  UiUar^  Uk  XXXIX  (râ^,  iMéj,  p.  ta.  - 
Valire  André,  BiMîolkecm  Jrtgiwi;»  nMtt,  -  Cob- 
Dtei,  BMUÀkèqtie  e/UMê,  p,  Éi. 

L£OPARDi  (Le  eODite  Meome),  eélèbre 
poëte  italien,  né  à  ReeaiKitiy  mUtif&lMM  et  Ma- 
cerata,  dans  lA  marche  d'ADoOne,  té  39  Jtth  17W, 
mort  à  Naples,  le  14  Jnfai  1837.  llétidt  fili  aîné 
do  comte  Mcoaldo  Leopardl  et  de  It  nnoriiiiliie 
Adélaïde  Antid ,  et  ftat  éléré  dan  la  miiioa  pa- 
ternelle. Deox  eccléslastiqiies.  Terres  et  Sen- 
chini,  lui  enseignèrent  le  latin  et  les  éléments  de 
la  philosophie.  A  partir  de  qnâtone  ans  il  nVat 
pins  pour  ses  études  ni  ràaltreé  ni  guides  d'au- 
cune sorte,  et  depuis  plnsienH  anliéesdéjà  il  sa- 
vait s'tn  passer.  Selpa  M.  de  Shùer  «  dès  l'Age 
dehnit  abs,  Leepardî  essaya  moI  d'ÉpfkreBdre  le 
grec,  et  trouvant  la  graiifciâM  elasslqae  de  Pa- 
doue  au -dessous  de  ee'qikll  désirait,  il  se  mit 
à  lire,  dans  un  ordre  èhreilologiqae,  les  auteurs 
que  contenait  la  riche  bihHotbèque  de  son  père  ». 
Lul-tnéme  dtt  qu'à  Tàge  de  dix  ans  II  se  lalijpi 
dans  cette  entreprise  folle  et  désespérée  (matto 
e  disperatissimo) ,  sans  maître;  sans  la  mbhhdre 
indication  qui  pfit  le  guider,  sans  reneoÉUvr 
autour  de  lui  des  eDOonrageosents  et  de  la  sym- 
pathie. A  i'flge  de  seise  ans  11  possédait  tMtè 
la  littérature  ancienne  dassiqoe,  nnè  grande 
partie  dés  auteurs  grecs  et  latins  de  la  délsideAee^ 
une  partie  des  Pères  de  l'ÉMHse.  Il  arait  acqels 
en  même  temps  une  eon^àlsaAnee  exqnise  et 
profonde  de  sa  propre  langue;  Il  savait  aussi 
le  français,  l'anglais,  Pespapol,  l'alléniandet 
l*héhren,  et  on  trovre  déiis  ses  (eùftes  la  pretive 
qu'il  écrirait  fliclleinent  ad  moins  les  deox  pre- 
mières de  ces  langnes.  Ce  précoce  ainas  de  sa- 
voir n*enooînbrait  pas  sa  Jeone  tète,  el  laissait  I 
ses  riches  AkcnKés  hitelleetaelles ,  I  ta  nUsèn,  k 
son  imagination  ledr  libre  et  pdisnnt  essor. 

La  carrière  de  Leopardl  sedirise  m  Mb  pé- 
riodes non  pas  nettelnent  tranchées,  mais  oepef^ 
dant  distiilàes.  La  jjiremlère  partie  appartiaii  à 
la  philologie,  la  deuxième  à  la  poésie,  la  troi- 
sième à  la  philosophie.  Eb  Ini,  le  génie  eritlqo^ 
soutenu  et  exdté  par  nte  immense  leetore,  se 
développa  d'abord.  En  1814  rértdit  adolescent 
prépara  une  édition  de  U  Vis  tf e  PloHn  pir 
Porphyre  avec  la  tradodioii  dé  MarsOe  FÛshi 
corrigée.  Oe  ttavall,.resté  Inédit,  hd  eoottmmlqné 
plus  tard  à  Creozer,  qui  ai  tira  les  matériaux  de 
plusieurs  pages  des  Addenda  et  Cùrrîgemâé  qoi 
tenninent  son  édition  de  Piethi  (t.  m,  jp.  499). 
A  cette  même  année  1814  se  rapportent  une 
grude  dissertation  snr  la  vie  et  les  écrits  des 
prindpaut  rhéteurs  du  deoxlèine  sièole  de  l'ère 
chrétienne,  et  nu  recneildes  Dragmentadespn- 
inlen  Pères  de  l'É^toe.  U  leotnn  deséorifalns 
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grecs  et  latins  de  la  décadenee  et  des  jMreniieis 
historicDS  ecclésiasliqiiesloi  suggéra  Tidéc  et  lai 
fournit  la  matière  d*un  Estai  sur  les  Erreurs 
populaires  des  Anciens,  qu*il  composa  en  1815, 
dans  l'espace  de  deux  ou  trois  mois.  Il  y  dé- 
termine par  des  textes  précis  les  opinions  répan- 
dues parmi  les  anciens  au  sujet  des  dieux ,  des 
oracles,  de  la  magie,  des  songes,  des  géants, 
des  pygmées.  Ce  n*est  pas  une  simple  compila- 
tion. Le  jeune  auteur  manie  en  maître  les  in- 
nombrables renseignements  que  ses  lectures  lui 
ont  foumiSf  et  il  les  juge  avec  une  critique  ferme 
et  fine,  bien  qa*un  peu  arriérée;  ce  qui  n*a  rien 
d*étonnant  puisque  Leopardi  ne  connaissait  pas 
alors  les  travaux  de  la  critique  allemande  mo- 
derne. Tout  ce  qu'il  «ivait  il  le  devait  à  lui- 
même  ,  à  son  application  au  travail.  La  cons- 
cience de  son  génie,  le  pressentiment  de  la  gloire 
le  stimulaient  dans  ces    années    d'immenses 
latieurs  et  de  grandes  espérances.  En  septembre 
1817  il  écrivait  à  son  ami  Giordani  :  «  Je  suis 
bien  certain  que  je  n'ai  pas  de  disposition  à  vivre 
dans  U  foule  :  la  médiocrité  m*ennuie  à  mourir, 
mon  désir  est  de  prendre  l'essor,  de  devenir 
grand  et  immortel  par  le  génie  et  par  l'étude , 
entreprise  ardue  et  peut-être  chimérique  ;  mais 
l'homme  ne  doit  pas  être  pusillanime  et  déses- 
pérer de  lui-même.  »  Pour  apprécier  tout  le 
mérite  des  efforts  de  Leopardi,  il  faut  tenir 
compte  du  trisle  état  des  études  philologiques 
eu  Italie  et  du  peu  de  ressources  que  le  jeune 
auteur  trouvait  dans  sa  ville  natale.  Il  sentait 
vivement  les  inconvénients  d'un  plus  long  sé- 
jour à  Recanati,  et  il  aspirait  à  quitter  cette  ville. 
Biais  son  père ,  catholique  zéié  ,  soupçonnant 
peut-être  chez  l'érudit  de  dix-neuf  ans  des  ten- 
dances contraires,  voulait  le  garder  à  la  mai- 
son, afin  de  mieux  le  contenir  dans  l'orthodoxie. 
Forcé  de  rester  à  Recanati,  Leopardi  multipliait 
les  œuvres  qui  pouvaient  signaler  son  nom  à  ses 
compatriotes.  Il  fut  en  1816  et  1817  un  des 
collaborateurs  du  Spetlatore  de  Milan,  auquel 
il  adressa  des  dissertations  critiques  et  des  tra- 
ductions de  poètes  grecs  et  latins.  U  attachait 
une  grande  importance  aux  traductions,  et  com- 
prenait parfaitement  les  conditions  de  ce  genre 
littéraire,  bien  qu'il  ne  parvint  pas  toujours  à  en 
surmonter  les  difGcultés.  Ses  versions  en  vers 
de  Muschus  (  1815),  du  premier  livre  de  VOdys- 
sée  (1816),  du  second  livre  der^nf^(/e(l817), 
sont  remarquables,  quoique  très -inférieures  à 
ses  excellentes  traductions  en  prose  d'opuscules 
de  Xénophun,  d'Épictète,  d'Isocrate,  composées 
beaucoup  plus  tard  et  publiées  après  sa  mort. 
Sans  s'asservir  à  la  lettre  des  auteurs  anciens , 
ces  libres  et  exquises  traductions  en  reproduisent 
fidèlement  l'esprit ,  et  sont  aussi  fraîches,  aussi 
vives  que  des  ouvrages  originaux.  En  1817  il  fit 
paraître  deux  petites  odes  grecques  anacréon- 
tiques,  qu'il  attribuait  à  quelque  ancien  et  qui 
•ont  de  bons  exercices  d'écolier,  et  un  hymne 
à  Neptune,  qu'il  prétendait  traduit  sur  un  texte 


grec  récemment  découvert.  Cette  dcrnlàn 
position  est  tout  h  fait  dans  le  goût  de  Tuà^ 
quitéhelléniqaey  et  proore  oomfaieo  Leopardi  dl> 
sait  vrai  en  assurant  qnll  ooDeeraH  pldt  natte* 
ment  et  plus  vivement  la  manière  de  pcmcr 
des  Grecs  que  celle  des  Latins  et  même  ém 
Italiens.  Vraiment  antique  dans  ses  tiidnrtiqni» 
Il  ne  le  fut  pas  moins  dans  ses  œaTrea  poétf^nv 
origmales.  En  1818  il  adressa  à  llilnstre  pÔMs 
y.  M onti  et  fit  imprimer  à  Rome  sea  dans  pi«> 
mièrescanzones,  l'une  sur  malien  l'aatrajiiril 
numument  de  Dante  que  l'on  préparait  à  flt- 
rence.  En  1820  il  publia  à  Bologne  one  troirièi 
canzone  adressée  à  AngeloMài,  an  sniet  da  la  M* 
publique  de  Cicéron  que  ce  savant  Teoatt  di 
découvrir.  Un  sentiment  amer  et  triste ,  toari 
tour  morne  et  Impétoeax,  anime  ces  trois  cm* 
zones,  le  sentiment  de  la  déchéance  de  rBiBe. 
C'est  surtout  dans  la  canzone  5tfr  le  montmenf  il 
Dante  qae  la  douleur  patriotique  du  poêla  édile 
avec  majesté  :  «  O  père  illustre  du  mètre  loi- 
can,  s'écrie-t-il,  si  des  choses  de  la  terre ,  li  à 
ce  pays  que  tu  as  placé  si  haut ,  quelque  nos* 
vdie  parvient  à  vos  rivages,  je  sais  bien  qne  <i 
n'est  pas  pour  toi  que  tu  ressens  de  la  joie.  Cet 
moins  solides  que  la  cire  et  moina  que  le  saUi^ 
au  prix  du  renom  que  tu  as  laissé ,  sont  ka  braa- 
zes  et  les  marbres,  et  ti  jamais  de  noa  ei|iritt 
tu  déchus ,  si  jamais  tu  pouvais  dédioir,  qee 
croisse ,  s'il  peut  croître,  notre  malheor,  et  qee 
dans  un  deuil  étemel  se  lamoiteta  natioa  oaUéi 
du  monde  entier  !»  A  ces  fiers  accenta  anaqaeii 
Dante  aurait  reconnu  un  poète  de  sa  nMt  in 
Italiens  saluèrent  l'espoir  de  leur  poésie  lyriqae. 
Encouragé  par  sa  réputation  naissante,  Leopari 
se  décida,  malgré  la  pénurie  de  ses  ressomta^ 
à  quitter  Recanati,  dont  le  climat,  un  peu  mde^ 
ne  convenait  pas  à  sa  santé  ruinée  par  Peseta 
du  travail.  Il  se  rendit  en  septembre  1822  i 
Rome,  où  il  fut  chargé  de  dresser  le  catalogM 
des  manuscrits  grecs  de  la  UbliothèqQe  Barbe* 
rine.  Pendant  ce  premier  s^ur  A  Rome,  fl  • 
paraître  dans  les  ^emeridi  letterarie  Bornai» 
deux  savants  articles  sur  le  Philon  arméaics 
d'Aucher  et  sur  l'édition  de  la  République  et 
Cicéron  par  A.  Mai,  et  un  travail  critique  trèip 
remarquable  sur  la  CAroni^iie  d'Eusèbe  noe* 
vellement  donnée  par  Mai  et  Zohrab.  Ce  dernier 
article  procura  à  Leopardi  la  connaissance  éi 
Niebuhr,  alors  ministre  de  Prusse  à  laoonrpoB- 
tincale.  Legrand  historien,  apprenant  qne  Faulaf 
des  articles  sur  Eusèbe  était  à  Rome,  se  mit  à  • 
recherche,  et  eut  beaucoup  de  peine  à  le  trou- 
ver. «  Imaginez  mon  étonnement,  dit-il  à  Bai- 
sen ,  quand  je  vis  devant  moi,  dans  une  panvie 
petite  chambre,  un  tout  jeune  homme,  pAle  é 
gauche,  et  dont  la  figure  amaigrie  annonçai 
une  mauvaise  santé.  Ce  jeune  homme  est  de 
beaucoup  le  premier,  ou  plutôt  le  seul  véritable 
helléniste  de  l'Italie,  et  l'auteur  d'observatioai 
critiques  qui  feraient  honneur  au  premier  phi- 
lologue  de  l'Allemagne,  et  U  n'a  qne  ffaigl-dcox 
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frante  ne  bit  point  plKr  kt  étoilet.  Je  n*tn* 
▼oqoe  en  novant  ni  let  fiii  muhIa  «le  TO* 
lympe  et  dn  Cocyte,  ni  llndigne  terre,  |J  la 
nuit,  ni  tni  suprême  rayon  de  la  aiort  noire, 
6  SGOTCttir de  l*flfee  ftatnr!  Qne  pcnfcnt  pour  IV 
paineroent  et  pour  llionneur  d*nn  fier  tomlNaa 
les  sangiotSj  les  paroles  et  les  dons  d'une  ?ili 
inoititude?  Les  temps  se  prédpilcnt  fers  le 
pire,  et  c'est  à  tort  que  l'on  conllerait  à  la  poa* 
térité  Gorrompoe  llionnettr  des  nobles  âmes  el 
la  suprême  vengeanoe  des  taineos  QuIaHoar  de 
moi  le  GiuTe  oiseau  de  proie  agite  ses  afles;  que 
la  béte  féroce  serre  mon  corps  dans  ses  griCHM, 
que  Turage  entraîne  ma  dépouille  inconnue, 
et  f|ue  le  vent  recoeille  mon  nom  et  ma  mé- 
moire )  »  Cette  admirable  élégie  de  BnUui  U 
jeune  parut  dans  i*édilion  d«  Cansomi;  Bo* 
logne,  1824,  avec  oneprélkee  intitul'^  :  Com)Ni> 
raison  des  paroles  de  Brvtus  et  ée  Tkâo* 
e  I  phraste  à  Vartkcle  de  la  mort.  On  sait  qoa 
s  I  Théophra^te  près  de  mourir  déclara  è  ses  dis* 
1  I  clplês  que  rien  n*est  plus  vain  que  la  gloire,  et 
Bmtos,  an  moment  de  «e  jelrr  sur  son  épée,  s'é- 
cria que  la  rertu  n'est  qo'un  nom.  Iioopardl,  ap> 
prufoodissant  le  sens  de  ces  paroles,  leur  sâr 
tribue  une  portée  peut-être  excessife.  Il  y  toit 
comme  le  dernier  mot  de  Tantiquité  reconnais» 
sant  la  yanité  des  deux  poissants  mobiles ,  la 
gloire  et  la  rertu,  qui  jusque  là  l'afaient  exfdtéi 
aux  grandes  actions.  A  partir  de  ce  moment, 
selon  lui,  I*homanit^,  dépouillée  de  ses  illusioM 
terrestres,  se  réfugia  dans  la  suprême  illusion 
d*oue  antre  vie.  Mais  la  gloire  a  de  la  douceur 
même  pour  ceux  qui  en  proclament  la  Tanilé,  et 
Leoparrli  tf  ou?a  quelques  consolations  dans  lo 
sttccèH  de  ses  poésies.  Il  quitta  une  seconde  fbis 
le  toit  paternel,  et  partagea  les  années  1825  et 
1826  entre  Milan  et  Bologne.  De  1837  è  1829  tt 
vécut  à  Florence.  Il  passa  àRecanati  lerude  hiver 
de  1829-1830,  puis  revint  è  Florence,  où  il  de- 
meura jusqu'en  1831.  Obligé,  par  la  sévérité  da 
son  père,  de  demander  des  ressources  au  travail 
littéraire,  si  lUUeroent  rétribué  en  Italie,  U  pu- 
blia une  édition  des  Poésies  de  Pétrarque  avee 
un  excellent  commentaire,  puis  deux  ChrêstO' 
mathies  italiennes.  Tune  en  prose  et  rentre  en 
vers.  Il  participa  activement  à  la  rédaction  de 
YAnthologia  de  Florence.  Ces  années  de  182&  à 
1 830  furent  la  période  la  plus  brillante  de  sa  vie 
littéraire.  En  1826  il  traduisit  dans  le  langiga 
italien  des  trécentisUs  des  actes  des  martyrs 
tirés  du  recueil  de  Combéfis,  tUusiiium  Mat* 
tyrum  leeU  Triumpkk^  et  ce  pasllcfae  érudit 
trompa  les  juges  les  plus  exercés.  En  1820  il  fit 
paraître,  sous  le  simple  titre  de  Fersi,  ub  se- 
cond recueil  de  poésies  composé  d'idyllM,  d*âé- 
gies,  de  traductions  en  vera  de  la  Batrûck»" 
myomachie  et  des  limbes  de  Simonide  d'A* 
morgos  contre  les  femmes.  Ce  petit  vdoroa 
complète  beureusemeot  les  Can%ioni^  el  par 
les  teintes  gracieuses  et  tendres  des  élégM*  par 
la  gaieté  satirique  des  deux  trailnfltlwa,  Il  cor- 
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Tï^  les  coDleoni  dores  K  sombreu  do  premier 
re<*.ueil.  Ea  1^27  L«*opardi  publia  ses  opuscules  . 
moraux  (  Opérette  wotah  )  presque  tou^  mmis  | 
forme  de  dialogues,  et  dont  quelques-uns  a?iieat  >; 
déjà  paru  dans  JS'uovo  fticogtitare  de  Milan. 
Pour  le  style,  ce  recueil  est,  suivant  Manzoni,  ce 
que  la  prose  italienne  a  produit  de  plus  parfait 
au  dix-hiiitièiue  siècle;  pour  le  rond,c'est  on  chef- 
d'œuvre  d  ob.>CTvation  morale.  Jamais  les  illu- 
nions  et  les  sottises  humainas  n'avaient  été  péné- 
trées avec  plus  de  tinesse,  ni  raillées  avec  une 
ironie  plus  impitoyable  (1). 

Dans  c«s  années  si  bien  rempli^'s,  au  milieu 
d*amis  éprouvés,  tels  que  Capponi,  NiccotinI, 
Pucci,  Lf^panli  aurait  trouvé  qiit*lque  bonheur 
si  S(^  infirmités  n'avaient  augmenté  de  jour  en  ' 
jour.  Dès  l'Age  de  vingt  ans  il  avait  dû  int«'r* 
rompre  en  partie  m»  études  philologiques,  et 
plus  tard  le  progrès  du  mal  le  contraignit  d'y 
renoncer  tout  à  fait.  La  maladie  de  LeopardI 
était  des  plus  compliquées  :  par  suite  d'un  ra- 
mollissement et  d'une  déformation  des  os,  tous 
les  viscères  de  la  poitrine,  comprimés  d*une  ma- 
nière anormale,  éprouvè^nt  des  altérations  pro- 
fondes ;  la  circulation  et  la  digestion  se  faisaient 
mal,  la  respiration  était  haletante  et  difficile;  des 
symptômes  de  phlhisie  pulmonaire  et  d'hydro- 
pi&ie  se  manifestèrent.  Cet  état  maladif  remon- 
tait à  la  jeunesse  de  Leopardi,  et  c'est  k  peine  si 
dans  les  vingt  domières  années  il  eut  quelques 
mois  de  répit.  Depuis  Pascal  on  n'avait  |ias 
d'exempte  d'une  aussi  grande  intelligence  si 
cruellement  opprimée  par  les  infirmités  du  corps, 
bése^^pérant  de  jiouvoir  jimais  reprendre  ses  tra- 
vaux, il  remit  en  octobre  1830  tous  ses  manus- 
crit<t  philologiques  à  M.  de  Sinner,  qui  devait  les 
publier  (7),  Vers  la  même  époque  (décembre 
1830),  il  publia  à  Florence  une  édition  de  ses  poé* 
sies  avec  ime  bi'lle  et  touchante  dédicace  à  ses 
amis.  Il  so  rendit  en«uite  à  Rome,  revint  en  1833 
à  Florenc-e,  où  il  donna  une  édition  nouvelle  des 
opérette  moroli ,  avec  des  additions,  et  alla 
en  O'-tobre  1833  s'établir  à  Naples  avec  son  ami 
'dcAoué  Ranieri,  qui  entoura  de  soins  ses  di*r- 
nières   années.  Là   il   commença  une  édition 


(•}  Dan«  Ift  OfurHif  morall  ot  dfttlfi|t«e  left  tHts  mtf- 
wturaMet  d«  PhUtppe  OUtméeri,  Sctiun  piquante  où 
l'auteur  x'ritt  pelut  (ul-méoif  et  ««ul  m  termine  par  cette 
epttaphe  troniqne  • 

ub  PmtLVfrt,  OrromEiiT» 

iVÉ  POUR  I.KS  OKUVKfea  1)1  VBRTir 

£t  rOUR  liA  G  LOI  HE. 

Iti  A  V^.CU  Oisrv  FT  IKOTIT.R  ; 

Il  Rar  mort  baks  rriT'ibimAi, 

Non  aANa  AVOIR  covNt  ma  maturr 

Et  sa  vortukr. 

On  7  remarqQfl  encore  le  Dlalo^ae  de  l'anatamUte 
Ruynch  et  de  se^  raomleii ,  celui  de  la  iVature  et  dvn 
Ulandtiiit  et  la  Caçfure  dé  PmmHké:  Ce*  troH  MuU 
ont  ele  tradolt*  en  francRto  par  M.  Slooer^et  liuéréa  daM 
/.e  Siècle^  reoaetl  pértodtque  en  Itts. 

(1)  •*  Egli ,  M  placera  a  Mo ,  Il  rédiger*  e  compleCerft» 
et  II  far*  pnMMeare  la  Oemanla,  e  bm  M  proMMte  da- 
Mh  e  un  grau  nnine.  h  |  l.eopardi,  Oper.^  VI,  p.  lit). 


oomfdète  de  ses  miTres  HaHniMt.  Lm  Cmnt  ^ 
reparurent  corrigés  et  ani|mentét  de  orna  _ 
nouvelles  ;  mais  la  réimpression  des  Operfii 
fMrali  fot  arrêtée  par  la  censure 
La  oKinat  de  Naples  produisit  une  ansêl 
sensible  dans  ss  santé.  Le  poète  eommcoça  à 
pérer  de  longues  années,  et  hii  qui  i«K^K 
arait  si  sonvent  appelé  la  mort  csomnie  nne 
bératrioe,  s'attacha  à  la  vie  oemme  à  on  ' 
d'aotant  plus  prédenx  qu'il  Hait  moiiM 
Mais  le  mieux  n'était  qu'apparent.  Ln 
poursuivait  sourdement  ses  raTafles,  et  le 
credi  14  Jirin  t837,à  cinq  heures  de  1' 
au  moment  où  il  allait  monter  en  voHars 
se  rendre  h  sa  petite  habitation  de  oampnf^,  S 
mourut  subitement  d\in  épanchemnot  éêm  ft^ 
poitrine.  Il  venait  d'achever  nne  épopée  satiHq— 
en  hnit  chants,  sous  le  titre  de  CgMhnmatmm 
( Pnrollptmeni )  de  (a  Bttrarhomfimmkit 
d*  Homère.  La  verslficatlnn  de  ce  pnAne  esln- 
oHlente ,  mais  la  gaieté  en  e«t  sfaignHèMMit 
amère  et  forcée.  Les  sentlmenU  j(|ue  LespM 
y  exprime  sont  d'autant  plus  trislec  ^Is  m 
présentent   sous  nne  forme   sareaaliqne.  U 
mêmes  sentiments  se  reproduisent,  mais  d*» 
manière  sérieuse  et  plus  propre  I  ncifitli 
sympathie  dans  sa  Corre$pondane€,  CTesl  I 
que  ce  grand  esprit,  si  mlséraMement  loniiafiN 
par  les  circonstances  extérieures,  se  révèle  dw 
sa  fierté  simple,  dans  rétonnante  fertflMé  de  m 
talent  etaussi  dans  rirrémédiaMe  angoisse  itii 
pensée.  Une  de  sa»  lettres  les  pUn  remar^nMA 
est  celle  que  M.  Sainte-BeuTe  a  poMîée,  clqd 
est  adressée  à  M.  de  Sinner.   «  Leopardi,  m 
beau  milieu  d'une  lettre  écrite  en  italien,  sH- 
prime  tout  d'un  coup  en  français,  ommne  fm 
rendre  plus  nettement  sa  pensée  et  po«r  adnaff 
sa  profession  de  fol  à  pins  de  monde  (i).  •  U 
poète  Tenait  de  lire  dans  V/iesperu*  de  SHK* 
gsrd  un  article,  d'ailleurs  Menveillant,  oft  fm 
attribuait  ses  sentiments  philonophkpiet  à  ifl 
souffrances  personnelles.  «  Quels  que  soifltf 
écrit-il ,  mes  ntslhenrs,  qn'on  a  jefsé  à  profoi 
d'étaler  et  que  pedt-ètre  on  a  nn  peu  eûgérli 
dans  ce  journal,  j'ai  en  assez  de  courage  psv 
ne  pas  chercher  à  en  diminua  le  poids,  ni  fV 
de  frivoles  espérances  dtnie  préieiKlne  Wfm 
foture  et  inconnue,  ni  par  une  Ikhe  r^tipk 
lion.  Mes  sentimento  envers  la  destinée  «ni  H 
et  sont  toujours  cnix  ({ne  ]*si  exprimés  M 
Bruto  minore.  C'a  été  par  suite  de  ce  minf 
courage,  qu'étant  amené  par  mes  redwrebsii 
nne  philosophie  désespérante,  je  n'ai  pas  héii| 
à  l'embrasser  tout  entière; tandis  que,  dcTaëit 
côté,  ce  n'a  été  que  par  effiet  de  la  lâcheté  * 
hommes,  qui  ont  besoin  d'être  persuadés  ^ 
mérite  de  l'existence,  que  l'on  a  Touhi  osnsr 
dérer  mes  opinions  phUoeepliiqaes  eomms  ^ 
résultat  de  mes  louftlraoees  psrttcuHèrca,  é  ^ 
l'on  s'obstine  à  aitribner  4  mes  dreonslsneef 


(1)  Salnte-B«ave,  PmrtrmUi 
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le-  I  mentiro  critiqae  (1)  françai»  D'à  paftcrtiDt  d*ap- 
re  peler  LeopardI  le  plus  grand  âen  pofiles  lUIicn» 
t<^,  «lepnis  Dante  (2;.  Sans  pousser  l'adroiration  Jus- 
ire  :  que  là,  Mns  mettre  sa  jeune  gloire  au-dessus  des 
I6t  gloires  sf^Milaires  de  Pétrarque,  de  rArioste,  du 
A'  Tasse,  sans  rnème  lui  ilécemer  prématurément 
ur  une  supériorité  si  marquée  sur  ces  autres  illus- 
»se  très  Italiens  modernes,  Alfieri,  Monti,  Man/uoi, 
le,  nous  croyouH  qu'il  est  impossible  de  mécoo- 
ii-  n;4ftre  dans  ses  œuvres  les  qualités  fanées,  fortes 
le  et  exquises  qui  constituent  un  penseur  original 
n-  I  el  un  gran«i  poète. 

ni-  ,  I^  grande  réputation  de  Giaconio  Leopardi 
lis  donne  du  prix  à  ses  moindres  ouvrages;  nous 
ise  indiquerons  ici  tous  ceux  qu'il  a  oomposés, 
ux  bien  que  plusieurs  aient  déjà  été  mentionnés 
^i,  ;  dans  cet  article  ou  soient  restés  inéilits  Noos 
if-  '  noterons  en  même  temps  la  date  de  la  compo- 
s ,  sition  de  ces  écrits  :  1813-1814  :  Porfino,  Viia 
e-  (/i  Plotino  vûlgariizata ^  inédit;  —  Esiehlo 
es  Mîlesio.  Degli  uomini  par  dttîtrina  chiari, 
s ,  ;  tvigar.,  in.  ;  —  Porphifrii  ée  vita  Plotini  9t 
es  i  ordihê  liUrorum  ijut  Comfn^ntarius,  çrxcB  et 
le  ;  latine,  es  versiont  MarsUti  Ficini  êmendaia. 
la-  1  Or^ece  emendavitj  In.;  —  CommentnrH  de 
la  '  vUa  et  serlptis  rhetorum  quorumdam  {^tii 
ne  I  AnstidiSf  Hermogeniê,  Frontonis,  Dionis 
le.  i  Chrjf8o$iomi),qtii  secundo  post  Christum  s»- 
*e  culo  vfl  primo  déclinante  vixerunt  :  ad  cal- 
«8  cem  adjecti»  et  observât,  illusfratis  vef.  ali- 
de  !  guot  opuscule  f  inéd.;  —  CoHectio  fragment 
Le  I  torum  SS.  Patrum,  in.;  —  1815  :  Saggio 
re-  I  sopra  gli  errori  popolarï  degli  antiehi;  pa- 
ir- ;  blié  plus  de  trente  ans  après  avoir  été  composé, 
le«  j  Florence,  1846,  in  12;  M.  Berger  de  Xivrey  en 
^-  I  a  inséré  an  chapitre  dans  set  Traditions  tera- 
•'  !  tologiques; —  Commen,  in  Julii  Af^icafH 
Cestos ,  inachevé  et  inédit.  ;  »  Discorso  sopra 
Mosco  ;  Idilii  di  Mosco  votgar.  ;  dans  le  Spêi» 
^  '■  inlore  italiano  e  straniero  de  Milan,  t.  VI,  et 
'é-  ;  dans  les  Studi  Jllologiei  de  Leopardi;  —  Dis- 
iiQ  i  corso  sopra  la  Batracomionutchia;LaGuerra 
j  dei  Topi  e  délie  Rane,  volgar.  dans  le  Spett. 
a  I  iiaf.,  t.  VII,  et  dans  les  St,  JU,  ;  -^  1SI6  :  5(Jf- 
giodi  tradusAone  de IV  Odissem  ;  dans  le  Spet. 
liai  ;  et  dans  les  SI.  fil,  ;  -^  Piotiiie  istoriche 
e  geogra/iche  sulla  citta  e  ehiesa  arcireseo- 
vile  di  Damiata;  Loreto,  1810;  et  dans  les  51. 
fil,;^  Délia fama  avula  da  Oraiio pressogii 
Antiehi  ;âsM  le  Spet.,  t  VII,  et  dans  les  Stud. 
fil,  ;  —  Discorso  sopra  la  vUa  e  le  opère  iH 
M.  Comelio  Frontome^in,;  -^  Lettere  di 
Frontonea  M.  Aurelio  tradulle,\ù*\'^  1817: 
La  Torla  (Moretum),  pœmetto  tradotlo  dai 

(1) M.  Biiflfet,  i»n» la  Atm  ém  Demm  UtmUi,  î^mm 

(fl)  l.e  nom  de  Dante  w  préafnte  natoreUem<m  aax  se» 
■ilrâlanrfl  de  Leopirtfl  comme  le  tinae  dt  eomparataoa 
le  phM  aelalaal.  Ofonfani  «M  dans  ann  prêâmlm  do  tret- 
■léme  volome  en  ««Trca  ém  puite  :  «  lo  eaiitroiplo  e 
adoro  Dante  corne  aitro  del  inattlno  alla  glorla  délia  aa- 
plenla  faeala  hi  icalk;  •  Leopardi  comme  «ttlla  ëell*  uc- 
raw).  ■ 
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lalino,  dans  le  Spet.  ital.,  t.  Vil,  et  dus  les 
S(ud,  filol.  ;  —  inno  a  Nettuno  ;—  OdM  odes- 
potœ^  dans  la  Spet,^  t.  VII,  et  dans  les  Siud. 
ftlol,;--  Titanomachia  di  Estodo  volgar,; 
daiis  le  Spett.,  t.  VUi  ;  —  SoneiU  in  persona 
di  Ser,  Pecora  Fiorenlino  Heccaio;{\AW  les 
versi  dei  C.  G    Leopnrdt  et  dans  les  Shid, 
filol,  :  —  Libro  seconde  delV  Enéide^  volg.  ; 
Milan,  1817,  in-8%  et  dans  les  Stud. /iloL  ; -^ 
Lelfera  a  Pietro  Giordani  sopra  il  Dionigi 
d*Attcarnasxo  puhiicato  da  Mai ,  in.  ;  —  Cnn- 
soni  :  1*  alC  Ualia,  11*  sopra  il  tnonumeiUo 
di  Danle  che  si  prépara  a  Firenze;  Roine, 
1818;  —  1819  :  Annotazioni  soprn  la  cronica 
d*Eusebio  puàblicata  Vanna  MOCCCXVIH 
in  Milano  dai  doUori  Angelo  Mate  Giovanni 
Zohrab,   scritle  Canno  oppressa  dal  C.  G. 
Lfopardi  a  un  amico  suo;  dans  les  EJfeme- 
ridi  leilerarie  di  Roma;  1823,  vol.  10,  11, 
12;  —  1820  :  Canzone  ad  Angelo  Maiquand* 
ebie  trovato  i  libri  di  Cicérone  délia  Repu- 
blica;  Itologne,  1820,  et  dans  tontes  les  édi- 
tions des  Canli  de  Leopardi;  —  1822  :  Philo- 
nisJudai  Sennones  très hactenus inédit t,  etc. 
nnnc  primum   in  latinum  /idelifer   tranS' 
loti  per  J.'B.  Aucher^  article  sur  cette  tra- 
duction dans  les  E/femeredi  leUerarie ,  1822, 
t.  IX, et  dans  les  Slud,  fil,;  •-  article  sur  la 
République  de  Cicéron  publiée  par  Mai  dans  les 
EJfem.  lelL,  1822,  t.  IX;  —  i81b-l822  :  In- 
torno  al  participio  reso  ed  al  verbo  sortire , 
in.  ;  —  Sloria  deiV  Astronomiay  dalla  sua 
origine  fine  ail*  anno  1811,  in.;  — Sopra 
Celso,  De  Arle  dicendi,  in.  ;  —  Sopra  il  pre- 
teso  Longino ,  in.  ;  —  Sopra  VImpresa  e  le 
Cose  greche  di  Seno/onte,  in.;  —  Sopra  le 
Arpie^  in.;  —  Osservazioni  filologichef  in. 
M.  Sioncr  en  a  donné  dans  le  Rfieinisches  .l/u- 
seum  de  Bonn,  1834,  un  extrait  de  quatorze 
pages;  —  Canzoni;  Bologne   1824  :  outre  les 
trois  canzones  déjà  citées,  cette  édition  contient 
les  suivantes  :  Nelle  nozze  délia  sorella  Paa^ 
llna  ;  A    un  vincttore  nel  pallone  ;  Bruto 
minore;  Alla  primaoera  e  délie  Favole  an' 
iiche;  UUimo  canio  di  Saffo;    Inno  ai  Pa- 
triarcfii,  o  dei  principii  del  génère  umano  ; 
Alla  sua  donna  ;  on  y  trouve  aussi  une  dis- 
sertation morale  intitulée  Comparazinne  del  le 
tentenze  di  Brulo  minore  e   di  Teofrasto 
vieini  a  morte,  et  dos  Annotazioni  aile  Can* 
zoni;  —  18'/5  :  Frammento  di  una  tradu* 
zione.  in  volgare  délia  Impresa  di  Ciro  ;  dans 
le  Nuovo  RicoglitorCf  an.  i,  et  dans  les  Opère 
de  Leopardi,  vol.  11;  —  1826  :   Martirio  de 
sanli  Padri;  Milan,  1826,  et  dans  les  O/i., 
t.  Il  ;  —  Interprefazione  délie  Rime  del  Pe- 
trarca ,  imprimées  dans  les  éditions  de  Pé- 
trarque; Milan,  1826;  Florence,  1837-1840;  — 
Versi;  Bologne,  1826.  Cette  petite  collection  de 
vers  se  compose  des  pièces  suivantes  avec  les 
datoftde  composition:  Idilii  (1819};  —  Elégie 
1817);  —  Sone^/i (1817);  -^SpislolaaCarlo 


Pepoli  (  1826);  —  La  Guirra dei  TfpitdtUun 
Xa)te(1815);--Xa  BatraeamiomaekiartfaiU 
(1826);—  Volgarizzamento  délia  ioiff 
Simoniae  (  1823)  ;  —  1827  :  Discano  im 
posUo  di  una  orazione  greca  di  Giorgio  Gi 
viisto  Pletone,  e  volgarizzamento  delta  me- 
desima;  dâi»  le  Piuovo  BteogL^  an.    1817, 
dans  les  Op,,  vol.  11;  —  Cresiomazia  ïM- 
liana  raccol,  degli  scriiU  itaiiani  im  pnML 
Milan,   1827;  -^  Opérette  morali ^  caaVnÊa 
vingt  dialogues;  Milan,  1827;  Florenoe,  1834 
^Crestomaziaitnlianapoeiiea;  Milan,  183k 

—  Canti;  Florence,  1839  :  celte  éditioii 
tient  quelques  pièces  nouvelles  et  une 
dédicace  Agli  amici  di  Toscana;  — 
édition  des  Opérette  avec  deux  dialogoet 
veaux;  —  Canti,  édition  revue  et  eonigée  a 
onze  chants  nouveaux;  Florence,  18dit; 
corrections  faites  dans  cette  édition  sont 
brenses,  et  on  peut  la  regaider  comme  U 
nière  le^-on  adoptée  par  Tautear.  Depuis  lai 
de  Leopardi,  on  a  publié  de  Ini  :  ParaiipmÊurmé 
délia  Batracomiomachia.  px  emetto  in  Mlar^ 
rima  e  in  otlo  canti;  Paris,  1843;  —  Opa^ 
de  G.  L.  edizione  accresciulOt  ordimata^  • 
correHUy  seconda  Vullimo  intendimento  dtit 
aulore  da  Antonio  Raniert  ;  Fïoœoet^  1845. 
2  vol.  in- 12.  Cette  édition  contient  plutSear* 
morceaux  inédits  d*un  grand  mérite,  savoir  deos 
pièces  de  vers  :  //  Tramonta  délia  lAuma  ;  £^ 
Ginestra,  o  ilfiore  del  deserlo;  des  opuicnl*^ 
moraux  :  Frammento  apocr\fit  di  Siraione  eM.^ 
Lampsnco;  —  //  Copernieo;  —  Diaiogo  ^ii 
Plolino  edi  Porfirio;  —  Cenlundici  pemie^ 
morali;  des  traductions  :  Mauuale  tPEpillef^* 
con  prfambolo;^  Ercole /avala  di  Prodict^  i 

—  Opervlle  morali  d'Isocrate  ;  —  Siudi  fUeU^ 
gici  raccoUi  e  ordinali  da  Pielro  Pellegnmé  * 
Pielro  Giordani;  Florence,  1845,  in- 12.  Le 
coeil  composé  d'opuscules,  de  préfaces,  de 
tes,  etc.,  déjà  publiés,  et  en  général  d*iiiie  inpcK'* 
tance  secondaire,  ne  contient  pas  les  papien  eoH' 
««"s  à  M.  de  Sinner.  Pellegrini  et  Gionlaai  np' 
portent  dans  leur  préface  que*  M.  de  Siiiiirr,pr*^ 
de  favoriser  leur  pieuse  entreprise,  s'en  est  excuc^ 
(  se  n'è  scusato  ;  ;  et  que  ce  refus  les  a  cnipêdi^ 
de  donner  les  nombreux  manuscrits  de  Laipar^ 
qui  sont  sortis  de  l'Italie.  »  Un  des  iirind^ii^ 
ouvrages  remis  à  M  de  Sinner.  le  SagçiO  sopfj^ 
gli  Errori  popofari  degli  Antieki,  a  été  fM^ 
par  Prosper  Viani;  Florence,  184a,  in-ll.  t^ 
même  éditeur  a  donné  un  recueil  des  iettrei  «^ 
Leopanli  (  Epistolario  )  ;  Fibrrnee,  tS49t  2  vol  • 
in- 12.  Les  œuvres  de  Leopardi  forment  actuelle' 
ment  six  volumes  in- 12,  et  ne  oomprenoentr»^^ 
plusieurs  de  ses  plus  importants  travaux  phil'^'' 
lo^^'ques.  SoA  poésies  ont  été  traduites  en  aîi<^' 
mand  par  M.  Charies  Kannegiesser.      L.  i. 

Montanarl,    Riogmfa  étl  ecfnf   Lfopar-iii  Ro^^' 
ISSt.  In  8*.  —  l^ui«  de  Stnner.  duin  l'Cncfr/.  HsC/t^* 
du  Monde.  —  Salotr-Beove,  Portraiis  evmttmpQni^^' 
t  III.  —  SchuU,  NoUeê  sur  Uopvrdit  dans  i*ttalà^' 
Borne,  itM.  ->  GduUt  €Jm§i^omrft  «cftcabir,  is'* 
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n  —  LKOPOLD  ns 

LÉOPOLD I  irgnaee\  empereur  d'Allemagne, 
Dé  le  9  jui»  1640,  à  Vieooe,  mort  dans  cette 
ville,  le  5  mai  i705.  Secoud  fil»  de  Tempereur 
Ferdinand  111,  il  fut  daburd  deatiné  à  Tetat ec- 
clésiastique, et  reçut,  aooa  la  directioa  du  jéaufte 
Neidliart ,  une  inatruction  littéraire  et  adentill- 
que.  Après  la  mort  de  son  frère  aîné,  il  fut  ap* 
|)elé  en  1655  a  la  couronne  de  Hongrie  et  rannée 
buivante  à  celle  de  Botiéine.  Son  père  étant  dé« 
cédé  en  avril  I6ô7,  Tarchiduc  Léopold-Guiliaume 
prit  la  régence  des  États  autrichiens  au  nom  du 
jeune  Léopuld  ;  il  conclut  en  mai  contre  Cliariea- 
Gustave  de  Suède  un  traité  avec  la  Pologne,  que 
ce  prince  avait  déjà  conquise  en  partie.  Peu  de 
temps  après  s^ouvrit  à  Francfort  la  diète  con- 
voquée à  reflet  de  pourvoir  à  la  vacance  du 
trône  impérial.  Par  aoite  du  refus  du  duc  de 
Bavière  de  se  porter  candidat,  les  envoyés  fran- 
çais, Grammont  et  Lionne,  ne  purent  empêcher 
l'élection  de  Léopold  ;  mais  ils  parvinrent  à  faire 
insérer  dans  la  capitulation ,  jurée  par  le  jeune 
empereur  en  juillet  16&8,  qu'il  ne  pourrait  donner 
aucun  secours  à  l'Espagne  dans  la  guerre  qu'elle 
faisait  actuellement  à  la  France.  Le  vicariat  de 
IKmpire  en  Italie  fut  rendu  au  duc  de  Savoie,  et 
il  fut  défendu  en  même  temps  à  Léopold  de  rien 
entreprendre  contre  le  duc  de  Modèue.  Les  am- 
bassadeurs français  conclurent  aussi,  malgré  les 
efTurts  des  ministres  de  l'empereur,  avec  pin- 
sieurs  princes  puissants,  tant  catholiques  que 
protestants,  uo  traité  garantissant  à  tous, et  parti- 
culièrement à  la  France,  la  possession  paisible 
de  ce  que  leur  assurait  la  paix  de  Westphalie  ; 
cette  ligue  prit  le  nom  de  Confédération  du 
Rhm,  Sur  ces  entrefaites,  les  seize  mille  Impé- 
riaux envoyés  au  secours  de  la  Pologne  aTaient 
force  Rakoczy,  prince  de  Transylvanie,  l'allié  de 
Charies-Gostave,  à  demander  la  paix.  y 

Fn  1658,  le  général  impérial  Montecuculi  a*era- 
para  du  Holstein,  et  pénétra  en  Jutland  ;  Il  lûda 
Tannée  suivante  l'électear de  Brandebourg  à  con- 
quérir une  grande  partie  de  la  Poméraoie  sué- 
doise. La  paix  d'Oliva,  conclue  en  1660  entre  la 
Polo;me  et  la  Suèile,  permit  à  Liéopold  de  renforcer 
ses  troupes  en  Hongrie,  afin  de  pouvoir  k  tempa 
intervenir  en  Transylvanie,  paya  qoe  les  Turca 
dérastaient  depuis  deux  ans  soua  le  prétexte  d*y 
établir  Achaz  Barcsay,  désigné  comme  prince  par 
le  sultan ,  mais  non  reconnu  par  lea  éUta,  qui 
avaient  choisi  comme  souverain  Jean  Kemény. 
Jean,  pressé  par  le  beglerbey  de  Bude,  invoqua 
l'aide  «le  Léopold,  qui  ordonna  à  MontecacoK  de 
se  porter  en  Transylvanie  (1).  S'étant  joint  à 


(1)  Montecoeall  •«rslt  préféré  mtrrher  nir  Bnde.  dé- 
nué de  noyens  dé  défeote  ;  «  aaM,  dit  U  dans  set  Ué- 
moircfl,  le*  mknlsu^*  n'enteadent  rien  a  la  ffoffre.  et  ne 
vriilrni  «cceplrr  d'avit  de  perKoane;  »o  eoatralrr,  Ua 
n<*ttfnt  Irur  anotr-propre  à  rejeter  tout  let  cuo-HIa 
qu'on  leur  doiroe.  »  Ceel  doone  la  eief  de*  oonbrf  usea 
iiuiladrr».irs  coBmlaea  par  lefoaTeranBcol  tepMal  mmui 
le  réfoe  de  Léopold. 
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kemény  sur  U  ftp  (i«  ififii  •  le  g^nértl  autrichien 
prend  possession  de  klaus«nboiirg,  y  met  une 
jVirniKon,  et  m  retire  k  Kasctiao,  pom*  des 
raisons»  qui  n'ont  jainais  été  l'ciaircics.  Les  Turct 
quittèrent  aussi  ie  pays,  après  y  a«oir  laiiaé 
comme  prince  Miclipl  Apafy,  presque  malgré  lui. 
Kein<iny  «lyant  été  tué  en  janvier  1663,  dans  une 
bataille  contre  son  compétiteur,  cdui-ci  rédiina 
secrètement  le  concours  de  Lcopold ,  contre  l'in- 
solence croissante  des  Turcs.  Sommé  par  enx 
pendant  ces  pourparlers  d'as'^iégerKlausenboiirK, 
il  n'y  mit  que  très-peu  de  diligence,  et  ae  retin 
i  Tapproclie  du  général  impérial  Schneidau. 

A  la  diète  de  Hongrie,  tenue  à  Prcabourg  par 
Léopoid  depuis  le  mois  de  mai  16tS,  les  pmles- 
tants  se  plaignirent  des  Texattons  illégaiM  dout 
ils  étaient  Tobjet  depuis  plusieurs  années.  L'em- 
pereur leur  fit  répondre  qu'ils  devaient  rédamer 
par  les  voies  de  droit  ordinaires  ;  mais  coumn  ils 
y  avaient  déjà  eu  souvent  recours  sans  olrfenir  jus- 
tice ,  ils  regardèrent  c^  conseil conmie  dérisoire, 
et  quittèrent  la  diète  après  trois  mais  d«  vaines 
discussions.  Le!<  a/Titires  (es  plus  pressanles  fu- 
rent expédiées  et  des  subsides  extraordinaires 
\fiU'S\  niais  ils  refusèrent  de  recoonailre  lorcn 
oblig'itoire  aux  décisions  prises  en  leur  attsence, 
ce  qui  devint  une  des  principales  causes  des 
troubles  qui  éclatèrent  dans  la  suite. 

Au  printemps  de  1663  le  grand  vizir  koprili- 
Ofil'  s'avança  avec  plus  de  cent  mille  hommes  sur 
Neuhausel,  dont  il  s'empara  ainsi  que  de  Ni^utra, 
Neograd,  Leva  et  d'autres  places,  |»eudant  que 
vingt  mille  Tartares  ravageaient  la  Moravie. 
Munlecucult,  ne  disposant  que  de  trente  mille 
hommes  de  troupes  médiocres,  se  replia  sur 
PreslK)urg.  En  Croatie  seulement  les  Turcs  ne 
firent  aucun  progrès  ;  ils  y  furent  plusieurs  fois 
battus  par  les  frères  Zrinyi.  Maigre  lesdemamies 
de  8e4:ours  adressées  par  Léo|>old  à  la  diète, 
cette  assemttlée,  plus  lente  que  jamais  à  prendre 
une  résolution,  exigeait  avant  tout  le  règlement 
des  points  laissés  indécis  par  la  paix  de  West- 
phalie.  C>  ne  fut  qu'en  février  1664  que  Léopold, 
étant  venu  en  personne  supplier  les  membres 
les  plui^  iiiOuento ,  obtint  une  levée  de  soixante 
mille  hommes  aux  frais  de  l'Empire.  Louis  XIV 
offrit  d'envoyer  autant  de  Français  sur  le  Da- 
nube; mais  Léopold,  pour  ne  |»as devoir  son  sa- 
lut à  l'ennemi  de  sa  maison ,  n'en  demanda  que 
six  mille ,  qui ,  placés  sous  les  ordres  de  CoU- 
gny,  arrivèrent  en  Hongrie  en  juillet  1664.  A 
cette  époque  Léopold ,  qui  avait  reçu  du  pape 
sept  cent  mille  florins  d'or  et  quatre  cent  mille 
des  Génois ,  avait  rassemblé  une  année;  presque 
auKsi  forte  que  celle  dej»  Turcs.  Les  quelques 
succès  obtenue  au  rommenc^^ment  de  lacaiiqtagne 
par  Mklas  Zrin>i  et  Holionlolie  au  sud  et  par 
SoudiL's  au  nord  avaient  été  suivis  de  revers, 
dont  le  plus  grave  était  la  prise  de  Neu-Zrin 
sur  la  .Mur.  Monte<'uculi ,  qui  sXait  avancé  jus- 
qu'à ce  fleuve  avec  le  gros  de  l'armée ,  ne  fit 
rien  pour  Muver  «'tic  forteret»»e,  par  jalousie 
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coptrç  Innyï,  angue|  tUp  j^^^  «-- 
retnufiliar  derrière  b  KmIi»  FV  «# 
thard.  C'est  là  que  le  viair  vint  faHung,  k 
r' août,  après  avoir  été  eiDpMA  bail  inors  nu- 
paravaut,  par  les  Français  de  passer  la  rivière  è 
Kerment.  Les  troupes  allemandes  pe  porenl 
soutenir  le  choc  des  janissfhr^  et  àtà  apiliis; 
elles  commençaient  è  <e  détnidiVi  hynqnn  hs 
Français,  que  le  Tiiir  avait  traités  de  jeumu 
filles  à  cf  use  de  leurs  perruques  et  de  teors 
rubans,  s'étant  précipités  tu-devant  des  jnds- 
saires,  les  arrêtèrent  par  une  chaiiga  impé|acMe. 
Les  Impériaux,  ranimés  par  cet  exemple,  s'élan- 
cèrent sur  les  Turcs,  les  culbutèrent  dam»  Is  ri- 
vière et  en  tuèrent  un  grand  iKNnbre.  Trois  joei» 
aupai  avant  le  béglerbey  de  Bude  avait  élé  cua- 
pléteinent  battu  à  Levéntz  par  ie  général  8m- 
ches.  Tout  le  inonde  s'atleudait  à  vâr  sous  peu 
les  Turcs  chassés  de  JMonjgrie ,  lorsone  LéupoM 
r^>nctut ,  à  l'étonnement  g^ral,  le  10  noM,  um 
trêve  de  vinist  ans  :  il  fût  poo veau  i|iie  lef  parties 
î>elligêrantes  gjarderalent  leurs  conquêtes,  qoe  la 
Transylvanie  resterait  i^  Ap^fy  sons  la  auaerai- 
iieté  de  la  i'orte ,  et  que  Léopold  Aurait  au  sul- 
tan uu  présent  de  deux  cent  mille  florins.  UeniL 
considérations  portèrejit  Léopold  è  ne  fias  mien, 
profiter  de  ses  succès  :  la  crainte  de  voir  les  se- 
cours  de  l'Iùnpîre  lui  être  retirés,  apiè^  la  dis- 
parition du  dauger,  et  le  désir  d'avoir  la  uan 
libre,  pour  peser  eAicacement  sur  la  politique 
des  États  de  l'Europe.  Pendant  ce  tem|is  la  diète» 
au  lieu  de  se  dissoudre  comme  trordinaire,  avail 
continué  de  siéger  pour  élaborer  la  eapitulafioB. 
per|)éluelle,  dont  la  rédiiption  était  prescrite  par 
le  traité  de  Westphalie.  Les  discussiona  tral^ 
nèreot  en  longueur,  et  bientôt  apièit  une  dièlp 
permanente,  à  laqutlio  lesi  membres  de  l-Kropine* 
ne  he  préaientaient  plus  que  par  delé^sués,  fîit  éta- 
blie à  Rjtisbonue  (I). 

Quoiqu'il  eût  recouvré  en  I6fià,  |iar  la  niortd0 
l'arclikluc  Sigismond,leTyroI  et  l'Autriche  an- 
térieure ,  Léopold  ne  se  crut  cependant  pas  as- 
sez fort,  en  1667,  r^iur  soutenir,  contre  lesaita— 
ques  de  Louis  XIV  son  neveu  le  roi  d'i^spagne, 
dont  il  avait  épousé  la  s^rur  l'année  précédcDle; 
il  n'osa  même  pas  augmenter  ses  troupes  (f  ),  de 
crainte  de  mettre  obstacle  aux  né;!oriations  se- 
crète:* qu'il  avait  entamées  avec  Louis  XIV  aa 


(1)  Loin  de  tfonorr  plut  de  forcf  et  d'aalie  «ii 
nroirnt  croU'âl,  ce  chanfcneot  dju  !•  cpMttlutwi  Sr 
rSuM'lrr  contribua  *  rendre  Ipi  piknCM  plu  indlfertol» 
eDcorr  au  trien  Réoeral  de  ràll«^inaffQe  el  «  e>ip#eair 
lAule  entente  dan»  le*  franëe*  afiaTt»,  ftl  ne  ae  mt* 
Uknt  plut  É  Ia  dlèle.  auparavant  l'Bnplre ,  f  nelq'ic  aal 
organisé  qu'il  fât.  rormall  au  »eul  eurpa  ;  BMlaitoant 
Ue»tdc«mD  nne  ainrfatioa  d'fitata  preaqbr  indèpcaiaaMr 
onif  par  nn  N^n  de  ronlAderaitQD  ssmi  liehn. 

(f )  «  Lr  roi,  érrlvali  1  tonne  à  raniba«u4eiir  CrtaM- 
ville,  le  roi  vuuk  truufe  le  ministre  ie  la  terre  le  plat 
effronre  (  et  en  cela  Sa  Majeaie  vous  diione  U  puu  crande 
louanffr  qiir  voiia  polaalei  ddatrer)  de  v«us  èlrr  ■!»  •■• 
léte  iJ'caipéeber.par  vo*  peraoaaiona  cC  par  voa  BeoaC'». 
qa'un  enperear,  toceaMear  de  Ims  les  céaan,  n'oee  ya* 
taire  de»  recrues  a  «es  troopcp.  » 
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tepUmbre,  l'eicLtcur  el  !Uaa- 
lecMiuli,  général  ca  ctiefrfu  Impériaoi,  se  réu- 
nirent k  HilLentadt;  leur  atmev  euil  da  qiia- 
rwLe  mille  huiuineii,  le  double  i  peu  prti.  <Je 
celle  que  Turenne  jvïîi  i  leur  opposer.  Mais 
Uapoiil,  de  nouieBu  inquiété  parler  Iroubie^en 
Hougrie  el  jiar  les  rnlrepriMi  du  Turci  en  Po- 
logne, ne  leur  perniil  pan  de  prendre  rolTfD&ive. 
Ils  clierclièrenl  à  juindrc  le  prince  d'Oran^; 
Tumne  lex  en  emptiiia,  et  les  rppou»u  mérue 
en  ipan  1C73  au  deiirlu  Weeer.  Mais  eu  uclutirt 
Muofecui'uii,  ayant  reçu  dis  reulorls,  partîul  i 
altaîndrr  l'aruiée^u  italiiouder,  cdinpee  ^lèt  de 
Bonn , (loril  il  s'empara.  Puuué  par  le  ciiauD- 
lier  BiWlier  et  le  comle  de  Sdiwsrtzrnberg,  en- 
neioii  (lu  miuiïtre  Lobltawili ,  i<arliuio  de  U 
paiv.LéopuId  t'^lait  rnlin  declJé  ï  rumpiK  atei; 
im  lunGdeaU ,  qui  dévoila  tuuti:  |  Luuîs  UV,  coulre  lequel  U  avait  Gi^é  le  30  uaùl 
linel  He  V'enne.  Repouasés  dece  '  ud  traité  avec  la  Hollaude,  l'Ediogiie  et  leducdu 
1res  â'arlres&erenl  il  Apafy;  long-  Lorraine.  Pour  reudra  iminusible  lout  accoin- 
,  Apaty  ne  touIuI  i>as  non  plu«  les  i  modemeul  avec  la  France,  il  fli,  contre  le  droit 
qu'il  eut  appris  que,  Iraq  délai  [  des  gen.s, enlever  en  février  1074  GuilUume  de 
lerainelé  en  Hongrie, i£rinyi  pré-  |  Fiiralenl>erg,in!iiistreplénipoleuliairedelarcli#- 
rir  pour  lul-niïme.  L^  conjura,  |  rêquede  rolotiDcaucongitnouverl  deiiuisquel- 
iiterts.  s'apprSltrent  il  lutter  avec  '  quni  iiioi»  ilans  cette  ville.  Ëttut  ensuite  par viuiu 
Forces;  mais,  Kurprii;  eu  1G70  ail  j  Ji  iléladitir  dt  11  France  la  plu[isrl  de  Mi  nlliéa, 
anneLoentï,  Zrinji  cl  Krangipaaj  ,  lela  que  le  rui  de  Danemark .  les  élrclcurs  de 
Trêve* ,  de  Msjence  et  le  Palatin  ,  il  amena  la 
dièlB  idéclarer,  le  i»  mai,  la  guerre  k  Louis  XIV. 
Maiace  prinr^, beaucoup plu.4  sctirquules  mem- 
bres de  la  codIitiOD  >  neutralîaii  leurs  enorls,  qui 
manquaient  d'une  direction  torlu  el  unique. 
D'un  eôlé  il  a'empars  de  la  Franche  Comté  )  de 
l'aulrp,  Condc  litra  conlre  le  prince  d'Orange  et 
Suuclieii,   qui  avait  remplacé   Munlccucu'     ' 


«I  Hongrie  lui  causait 
des  apprébensions.  l.a  diile,  qui 
slilulioa  devait  étri:  convoquée 
ans,  ne  l'était  plus  que  dans  les 
.nairesi   les   troupes  allemandes, 

do  être  cooKetliêe» ,  commet- 
nies  d'evcès  ;  les  proirsianla,  enlin, 
l'être  persécutes.  Irriléa  de  cri 
!«,  pluaieurs  msgnula  puissants 
a  laes  pour  serouer  le  joug  de 
irre  £riD)i .  ban  ije  Crualie ,  le 
lakouy,  les  cumV'a  Frangipani, 
tienbacb  envutirent  ^o  émiseaire 
id-viiir  pou[  It^ngager i leur  prS- 

cunlre  Léopuld.  Le  vizir  rdusa 
'■  m  Grec  Pana- 


c  deux  mille  liommes  sen- 
(urteresse  deCssklomja,  qui  fui 
liateriicut  par  le  général  Spaolauj 
après  avoir  re(u  des  minisires  de 
rance  qu'on  les  trailerait  avec 
CI)  niarclia  avec  buit  mille  liom- 
>cs,  fort  apparlenaut  i  sa  mère; 

eu  refusa  l'enlrée.  Obligé  de  se  ..-..,      .  ,  .. ,  — 

obtint  que  sa  peine  fat  réduite  k  1  sanKlanti:  balsilte  de  Seneff,  et  les  empécba  de 


e  quatre  cent  mille  llorius.  Qnant 
ijurés,  ils  furent  jugea  à  Vienne 
iiaioo ,  modamnés  a  mort  et  eié- 
gement  était  inique  quant  au  fond, 
nstiluUon  Itopgroisv  permettait  ï 
laquer  uiéiue  a  main  armée  le  Mu- 
ait les  luis  du  paya;  il  était  iilêgal 
me ,  car  ira  accusés  ne  pouvaient 
ledïvant  desmagiiilraUliongruia. 
^ilune  inJii^ndiiuu  générale,  que 
'(a  de  comprimei  par  des  evécu- 
nili'Ciiliuns  tans  nombre,  pur  de« 
Eà  el  par  denoUTelles  pemeculiuns 
,  Plusieuia  uiiiUcrs  de  fugitifs  se 
Transylranie  1  fournis  d'armes  en 
ify ,  ils  entrèrent  en  tlungrie  en 
Z ,  et  y  obtinrent  quelques  succ^ 

impérfalcs;  mais,  battus  le  30  oc- 
i,  ils  repassirent  la  frontière, 
le  la  inéiiiR  année,  LeopolH  tàf.Da 

de  Brandebiiuif  un  traité,  par 
{ageaieni  h   secourir  la  Hollande 

son  existence  pir  lea  années  de 


p^^lrercn  France.  Sur  le  Rbin,  Turenne,  après 
avoir  ballu  à  Sfublieim  le  duc  de  Lorraine  et  a 
Enlrlieim  les  truiipes  impériales  el  les  cuntiQ. 
geoU  de  plusieurs  piinces  de  l'Empire,  cliaua 
au  comiaeucemr'Dl  de  l'année  t<i7:>,  daus  une 
campagne  i  {amals  célèbre,  tous  les  alliés  de 
l'Alfaee.  En  cette  année  Louis  XIV  reprit  sur  les 
Impériaux  les  places  de  la  mojenne  Meute; 
Tureqne  arréla  en  Souabe  tous  lea  mouvements 
de  .llDnlecuculî .  jusqu'au  37  juillet,  Jour  où  il 
fut  tué;  son  armée  alors  repassa  le  Rhin,  el 
empCcha,  dirigée  par  Condé ,  l'ennemi  de  s  éta- 
blir en  Alsacr.  En  revanctie  les  ducs  de  Lorraine 
et  de  Brunanick  défirent  h  Cunssrbruck  le  ma- 
réclial  Je  CréquI  el  s'emparèrent  de  Trêves.  Ëo 
1675  les  alliés,  malheurcui  dans  les  Pays.fita, 
prirent  >iir  le  Rhin  l'importante  place  <ïe  Pbj- 
lippabourft.  L'année  suivante  les  Français  ae 
rendirent  maîtres  de  Vslenciennes,  de  CdmtM'ai 
etdp  Sainl-Omer,  et  défirent  le  prince  d'Orange 
a  Caasel;  l'armée  impériale,  forte  de  soixante 
mille  homme» ,  commandée  par  le  duc  de  Lor- 
rain*, essaya  de  pénétrer  en  Lorrelne;  mais  elle 
fut  parluul  rrpoussée  grar«  s  l'habileté  de  Cré- 
quI, qui,  aprts  aïolr  empficlié  le  duc  d  aller  re- 
joindre le  priaced'Ornii|;''.A'cinparnd<-  I  ri  bourg. 


'  im  LÉOF 

Malisré  ces  édiflef  «  LéopoM  nga^joa  dans  cette 
gjuerre  rinfluenoe  que  sa  maison  avait  eoe  autrefois 
sur  TAlIemagiie,  où  le  France  n*avait  plus  pour 
allies  que  l'électeur  de  Bavière  a  le  duc  de  Ha- 
novre. Se  promettant  des  avantages  encore  plus 
grands  de  la  continuation  de  la  lutte,  il  coq- 
tribaa  au  rejet  des  propositions  de  paix  faites  par  . 
JjiNils  XIV  au  congrès  de  Nimègue,  ouvert  depuis 
■Mrs  1677.  Quantaui  ÉUts  généraux,  qui  pa>  aient 
d*éM>rnies  subsides  aux  alliés,  ils  n'étaient  pas 
éloignés  de  traiter;  cependant,  lorsque  TAngle-  > 
terre  vint  se  Joindre  à  la  coalition,  ils  recouru- 
not  de  Doaveau  aux  armes.  Mais  après  la  prise 
deGand  et  d'Ypres,  voyant  qu'ils  ne  pouvaient 
«Nupter  sor  Cliarles  II,  ils  siguèrent,  le  10  aoât 
167A,  A  Nimègue,  un  traité  de  paix,  auquel  l'£s-  , 
pagne  accéda,  quatre  mois  après,  en  cédant  à  ' 
Leuls  XIV  la  Franche-Comté.  Bien  que  le  duc 
de  Lorraine  eût  été  en  Sonabe  tenu  en  échec  par 
le  maréchal  de  Créqui,  Léopold  et  les  princes  ! 
aUeinands  voulaient  la  continuation  de  la  guerre. 
lUs  rinsnrrection  de  Hongrie  força  Tempert^ur  de  : 
eoDclure,  le  5  février  1679,  un  traité  qui  ramenait  i 
les  choses  è  peu  près  aux  tennes  du  traité  de  ' 
Westphalie.  La  Lorraine  devait  élrc  rendue  au  ; 
doc  Charles,  à  la  condition  que  la  France  y  i 
guiderait  quatre  grandes  routes  stratégiques, 
coeditioa  que  le  duc  rejeta.  La  paix  sigi.ée  par 
Léopold  sans  le  concours  de  la  diète,  contraire-  ; 
mcat  an  traitéde  Westphalie«  fut  ratdiée  par  VEm- 
pire  »  trop  épuisé  pour  se  formaliser  de  cette  vio-  j 
litioB  de  la  constitution. 

Il  étiH  temps  que  Léopold  pût  diriger  ses 
fMces  vers  la  Hongrie,  où  depuis  1672  son  au- 
torité avait  été  fortement  ébranlée.  En  1673  et 
en  1674,  les  Hongrois,  réfugiés  en  Transy  Ivanie , 
appelés  KûmjrculzeSf  avaient  fait  plusieurs  in- 
cursions en  Hongrie;  et  quoiqu'ils  eussent  été 
battus  en  plusieurs  rencontres,  leur  nombre  aug- 
meolait  de  jour  en  jour,  A  cause  de  Texaspéra- 
tioB  produite  par  lestraitenu-ntsbart)ares  infligés 
aux  ministres  protestante  ainsi  que  par  les  bru- 
talités de  la  soldatesque.  Bétbune,  ambassadeur 
français  à  la  cour  de  Pologne,  leur  Gt  remettre 
des  secours  d'argent,  et  engagea  beaucoup  de  Po- 
leaais  à  se  joindre  à  eux  ;  ayant  mis  à  leur  tête 
te  comte  Emerik  Tekely  (  voy,  ce  nom),  ils  bat- 
flmt  A  leur  tour  les  troupes  impériales.  Les  Turcs 
praâtèrent  de  ces  troubles  pour  dévaster  une 
partie  de  la  Hongrie  et  de  la  Croatie  autrichienne. 
£n  1678  une  diète  fut  convoquée  à  Presbourg  pour 
afiser  aux  moyens  de  pacifier  les  esprits  ;  mais 
le  délégué  impérial  Hacker  ayant  traité  avec  in- 
aolcoee  cette  assemblée,  qui  conseillait  le  rétablis- 
seOMnt  de  la  constitution  et  la  tolérance  enveis 
les  protestants,  on  se  sépara  sans  rien  décider. 
Tékely,  qui  avait  pris  piu.<deurs  places  im()or- 
tantes  telles  qu*Eperiès ,  NeusohI  et  Leva ,  fai- 
sait d*nn  cAté  ravager  1  Autriche  et  la  Moravie 
par  des  corps  francs,  et  s'avançait  de  1  autre , 
avec  le  gros  de  son  armée  sur  Presbourg,  lors- 
qoe  las  généraux  de  Léopold  loi  proposèreot,  sur 
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roease  ligue  d'Augsboiirg  avec  letrois  d*Espagiie 
et  (le  Suède,  l'électeor  de  Bavière  et  les  cerdes 
de  Bavière,  de  Fraoconie  et  do  Haut-Rhin.  Le 
traité  n'était  que  défensif;  Louis  XIV  pensait 
qu'il  engageait  les  coalisés  à  Yenir  l'attaquer  im- 
média tf ment.  Cette  pensée,  jointe  à  rirritation 
que  lui  causait  rinsoccès  de  Guillaame  de  Furs- 
lenberg,  son  protégé,  dans  la  candidature  à  Télec- 
turat  de  Cologne,  le  décida  à  déclarer  la  guerre  k 
Léopold  et  au  nouvel  électeur  palatin.  H  fit  occuper 
par  son  armée  les  trois  éledorats  ecclés'a< tiques 
pres(]ue  en  entier  ainsi  que  le  Palatinat,  qu'il  fit 
complétementdêvaster,  parcequele  nombre  crois- 
sant de  ses  ennemis  Tempècha  de  le  garder  Léo- 
pold profita  de  l'exaspération  qoe  cette  mesure 
barliart'f'xcita  non-seoleroent  en  Allemagne,  ou  la 
diète  mit  les  Français  an  bande  l'Empire  et  iuter- 
dit  tout  rapport  avec  eux,  mais  encore  dans  toute 
l'tur  ope,  pour  conclure,  dans  le  courant  des  an- 
née» 1689  et  1C90,  successivement  avec  la  Hol- 
lande, avec  l'Angleterre,  qui  venait  de  prendre 
pour  roi  le  prince  d'Orange,  avec  l'Espagne,  la 
Savoie  et  les  principaux  membres  de  l'Empire, 
les  traités  connus  sous  le  nom  de  Grande  Al' 
liance. 

Sur  le  Rhin ,  les  campagnes  de  la  guerre  ne 
furent  pas  heureuses  pour  les  alliés  :  ils  ne  par- 
vinrent pas  à  pénétrer  en  France.  Dans  les  Pays- 
Bas,  les  Français  sons  Luxembourg  remportèrent, 
de  1090  à  1093,  les  victoires  de  Fleurus,  deStein- 
kerque  et  de  Neeiwinde,  et  s'emparèrent  de 
Mons ,  de  ?9amur  et  de  Charleroi.  Mais  ces  succès 
ne  furent  pas  suivis  de  résultats  décisifs,  et 
Louis  XIV,  se  voyant  bientôt  réduit  àla  défensive, 
traita  en  1696  avec  le  duc  de  Savoie  en  lui  aban- 
donnant Casai  et  Pignerol  ;  il  obtint  par  là  de 
Léopold  et  du  roi  d'Espagne  la  reconnaissance  de 
la  neutralité  de  l'Italie  (1).  Le  mauvais  état 
financier  de  l'Angleterre,  les  pertes  énormes  que 
les  corsaires  français  faisaient  éprouver  au  com- 
merce anglais  et  hollandais ,  décidèrent  peu  de 
temps  aprè»  le  roi  Guillaume  à  entrer  en  négocia- 
tion avec  Louis  XIV,  malgré  les  représentations 
de  Léopold,  désireux  d'aliattre  la  puissance  de  la 
France,  pour  ne  plus  avoir  k  la  craindre  dans  le 
débat  sur  la  succession  d'Espagne,  qui  ne  devait 
pas  tarder  à  s'onvrir.  Le  20  septembre  1697  nn 
traité  de  paix  fut  signé  à  Ryswick ,  entre  la 
France,  l'Angleterre,  l'Espagne  et  la  Hollande. 
Léopold  et  l'Empire  se  virent  forcés  d'aoeéder 
bientôt  après  à  ce  traité ,  par  lequel  la  France 
gardait  Strasbourg  et  la  pleine  soieraineté  en 
Alsace,  restituait  la  Lorraine,  eo  y  conservant 
toutefois  le  libre  passage  pour  ses  troupes ,  et 
rendait  les  parties  de  l'Empire  qu'elle  s'était 
appropriées  d'après  les  décisions  des  chambres 
de  réunion. 

Si  Léopold  n'avait  pas  atteint  son  bat  dans  sa 


I 


(I)  léopold  tenait  de  rrnoaer  tn  Italie  la  ehalar  qui 
attachait  aatrrfoli  ce  piys  à  rAlleaaaKne,  en  rx'^cant 
dei  eontrlbuUoiu  de  tout  ce  qui  n*apparteaaU  paa  à  I  Ito* 
pa»!»". 
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lutte  ooBtre  la  Frinoe,  il  a?ait  en  rettiidie  ob- 
tenu, dans  l'interfalle,  de  nombreux  succès  aur 
les  Turcs ,  avec  leM|ueU  la  guerre  n'avait  pas 
discontinué  depuis  l6Ha.  En  cette  année  le  gé- 
néral CarafTa,  après  avoir  forcé  la  Transylvanie 
à  reconnaître  la  :>uxeraineté de  T Autriche,  s'était 
emparé  de  Uppa,  tandis  que  l'année  principale^ 
commandée  par  rélecteur  de  Bavière,  prenait 
Stutil,  Weissenbourget  Belgrade,  et  que  le  mar- 
grave de  Bade  pénéti-ait  en  B<^nie.  En  1689, 
malgré  la  retraite  des  troupes  de  l'Empire,  em- 
ployéees  cootre  les  l'Vançais,  le  margrave, 
chargé  du  commandement  en  chef,  envaliit  la 
Servie  et  la  Bulgarie  «  et  prit  Siigetli ,  Nissa  et 
Widdio ,  grAce  à  la  triple  diversioo  des  Véni- 
tiens en  Grèce,  des  Polonais  en  Podolie«  et  des 
Russes  dans  la  petite  Tartane.  Le  sultan  de- 
manda la  paix;  l'Angleterre,  la  Hollande  ei  la 
diète  germanique  intercédèrent  pour  lui;  mais 
Léopold,  à  qui  on  avait  prédit  que  l'impératrice 
accoucherait  de  deux  tiU  jumeaux,  dont  l'un  de- 
viendrait empereur  d'Occident,  l'autre  empereur 
d'Orient,  voulait  a>nquérir  toutes  les  provinces 
turques  d'Europe,  en  même  temps  qu'il  se  pré- 
parait à  recueillir  seul  toute  la  sut^^ssion  d'Es- 
pagne. H  proposa  donc  aux  Otliomans  des  con- 
ditions humiliantes,  et  les  hostilités  recommen- 
cèient.  En  1690  les  Turcs  reprirent  Kissa  et 
Wid<lin,  et  Tékely,  nommé  par  le  sultan  priuce 
de  Transylvanie,  occupa  une  grande  partie  de 
ce  pays;  mais  il  fut  forcé  de  se  retirer  à  l'ap- 
proche du  margrave  de  Bade.  De  leur  eôté,  les 
troupes  impériales  durent  évacuer  la  Servie  et  ne 
purent  empéclier  le  vizir  Kuprili-Moustapha  de 
reprendre  Belgrade.  En  1691  l'armée  de  Kuprili, 
forte  decentmille  homroes,fut  entièrement  défaite 
par  le  margrave  à  Szalankemen  ;  le  vizir  se  jeta 
au  plus  fort  de  la  mêlée,  et  se  lit  tuer  par  desespoir. 
Plusieurs  places  de  TEsclavonie  tombèrent  entre 
lesmaiusdes  Impériauxèla  suite  de  cette  victoire. 
Dans  la  même  année  Léopold  octroya  une  nou- 
velle constitution  à  la  Transylvanie,  dontiji  avait 
confié  le  gouvernement  à  Georges  Banfy  jusqu'à 
\à  majorité  du  jeune  Apafy  II,  fils  d'Apafy  T', 
mort  en  itiUO;  coutreson  haliitude,  il  consentit 
deux  ans  aprèé  à  modifier,  sur  la  demande  des 
états,  quelques  points  de  cette  constitution.  Les 
succès  des  Impériaux  fure-nt  arrrêtes  par  le  dé- 
part de  leur  liabile  général  en  clief,  le  margrave 
de  Bade ,  remplacé  par  le  duc  de  Croy,  le  g|é- 
néral  Caprara  et  enfin  par  l'électeur  Auguste  de 
Saxe.  Pour  compenser  les  quelques  échecs 
qu'il  éprouva  de  la  part  des  Turcs,  LéopoM  fit 
amener  à  Vienne,  en  1696,  le  pnncc  Apafy,  qui, 
devenu  majeur,  avait  pris  en  main  le  gouverne- 
ment de  la  Transylvanie,  et  il  le  contraignit  à 
céder  s  <n  pays  à  l'Autriclie  pour  une  pension  mi- 
nime. L'année  suivante  le  jeune  et  courageux 
sultm  Moustaplm  II  conduisit  en  personne  en 
Hongrie  une  armée  de  plus  décent  mille  hommes, 
et  marcha  sur  Szegedin  ;  trompé  par  un  faux 
rapport,  qui  lui  fit  croire  que  la  prise  de  cette 
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place  exigerait  on  long  ^é^  ||  aenodm  ZMta 
pour  y  passer  sur  la  rive  i^aucbe  de  U  Tlîttia;lè 
Il  septembre  il  venait  de  travener  U  rinift 
avec  sa  cavalerie  et  une  partie  de  «on  iutknterfei 
lorqne  le  prince  Eugène  de  Savoie,  qai|  nmmnA 
généraUssime  impérial  depuis  deux  muîa»,  auival 
en  secret  tous  les  mouvements  du  sultao .  arma 
sur  la  rive  droite  vers  la  fin  de  ta  journée.  Iltt 
rompre  les  ponts  par  son  artillerie,  et  jeta  dan» 
le  fleuve  la  moitié  de  Tamiée  turque,  •entrée  da 
sultan  Bien  que  cette  brillante  lielmn^  ay^^  1»- 
qucUe  Eugène  pt'uétra  eo  Bosnie»  pût  bire  «pé* 
rer  à  Léc^old  de  chasser  les  Turcs  de  riSarap^ 
l'épuisement  de  ses  finances  hii  fit  écouler  1» 
propositions  de  paix  du  aultan,  d'aulant  plus  b- 
cilement  qu'il  désirait  pouvoir  diapoaerdttouiBS 
ses  forces  pour  les  diflérenda  prêts  k  a*élmr 
sur  la  succession  d'Espagne.  U  ooDclot  duac  afic 
Moustapha  en  janvier  l699,àCariowitXy  uBStrêiP 
de  vingt-cinq  ana;  les  Tures  abandonnèrent  la. 
Transylvanie,  une  grande  partie  de  la  Cfontie  tt 
toute  la  Hongrie,  sauf  le  Banal.  L'am^UÎMi  de 
Léopold  avait  au  moins  eu  pour  résultai  de  rcodie 
impossible  une  invasion  musulmane  dans  km 
autres  pays  de  l'Europe. 

Ébloui  par  le  bonheur  de  ses  armée ,  l^opnUi 
voulait  absolument  ne  rien  céder  de  ses  draiU  à  lia 
succession  d'Espagne  ;  il  refusa  d'accepter  le  traii^ 
de  partage  concerté  en  mars  ITOQevIre  la  Fnnca» 
l'Angleterre  et  la  HpUande,  qui  donnait  à  Parchi^ 
duc  Charles,  fils  de  Léopold,  l'Espagne,  les  lada^ 
et  la  Belgique,  au  dauphin  les  deux  Sidlea  ci  ki» 
présides  de  Toscane,  et  au  duc  i^  LorFaina  le  Mi  ^ 
lanais.  à  la  condition  que  ce  prince  abandonacniC- 
son  pays  à  la  France.  Cetraitéexdta  la  plus  grande 
agitation  chez  les  Espagnols,  qui  ne  voulaient  paa» 
le  démembrement  de  la  monarchie  :  lia  épro».  - 
valent  un  grand  éloignemeat  pour  rAntridie,  pax- 
suite  de  d  i  verses  causes,dont  les  prinripatea  étaiaa^ 
l'insolence  de  Tambeasadeur  autrictûen  à  Madrîii, 
l'arrogance  de  la  reine,  belle-sœur  de  Jéq^tM  9 
enfin  le  peu  d'avantages  que  TEspagne  arait  le* 
tirés  depuis  longues  années  de  son  alliance  avac 
l'Autriclie.  Enfin  ils  croyaient  Louis  XIV  aeol 
assez  puissant  pour  maintenir  en  un  faianfin 
toutes  leurs  vastes»  possessions.  Dans  cette  dispo- 
sition des  esprits,  Charles  U,  pressé  par  le 
nal  Portocanero,  institua  pour  son  liéritier, 
les  conseils  du  pape,  Philippe  d'Ai^iott, 
fils  de  Louis.  Dans  les  premiers  mois  de  17Di 
le  jeune  prince  arriva  à  Madri'l ,  et  lea  troupe» 
françaises  occupèrent  sans  difficulté  la  Milanai» 
et  la  Belgique,  dont  le  gouverneur,  Maximilien* 
électeur  de  Bavière,  s'était  entièrement  rallié 
à  la  France  ainsi  que  son  frère,  l'élecleur  de  Co- 
logne. Léopold  protesta  immédiatement  ooatr» 
le  testament  de  Chartes  H,  revendiqua  toute  1» 
monarchie  espagnole  pour  son  fils ,  l'ardiiduc? 
Charles,  et  s^apprêta  à  fave  valoir  ses  prétentmo» 
par  les  armes.  Pouvant  compter  sur  Taide  du 
duc  de  Hanovre,  pour  lequel  U  avait  créées 
1691  un  nouvel  électorat,  il  s'assura  de  l'i^^ 
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alors  eiclusivement  occupés  ànedéfrniJreeonlre 
Charles  XII  de  Suède .  et  i|iie  la  Hongrie  était 
lie  nnnvean  aouEeïée.  t-VIertcur  préféra  envahir 
le  Tïnil,  on  il  (léneira  fort  en  avant;  mais  au 
moriirnt  oii  il  s'apprêtait  à  doiinei'  la  main  à 
VenitAuie,  qui,  venu  il'tinlie,  était  déjà  arrivé  k 
AroD,  il  dut  rélrogTBiler  devant  l'iusurrectioD 
aponlanée  du  peuple  Ivrolien .  irrité  pir  le  poids 
descontribuli<««  de  fiuerre.  Réuni  de  nouveau  à 
Villars.  l'électeur  délit  à  Hwlistnll  le  général 
impérial  Styruni  ;  mai»  li%er,  iiirimitéiiuent ,  en- 
touré de  courtisans  vendus  a  Leiipulif,  il  ae  re- 
fusa de  miutean,  maigri  les  inKlances  de  Villars, 
à  entrer  «n  Autriche.  Vers  la  fin  de  l'année, 
pressé  par  Louis  XIV,  il  riiari:ha  enfla  sur 
Vienne,  C^omme  louiez  Ips  troiipt^B  préposées  a 
la  garde  de  celte  capitale  avaient  été  envoyées 
contre  les  Insurgés  lionMroJt.  les  Bavarois  et 
lea  Français  s'avancèrent  sans  encombre  jusqu'à 
i'Ena,  Bpri»  avoir  pri*  Passau  en  deux  jours. 
Léupold  était  dans  la  cunslrmation  ^  mais,  pré- 
lettant  is  aaîiiOD  avancée,  l'étecleur  refusa  de 
pousser  en  avant,  et  lai<isa  ainsi  ecliupper  pour 
la  troiiiièine  fois  l'oceasiun  de  frapper  l'AuttiU» 
BU  UKur.  Sur  la  Rhin  Tannée  fraii^aiw  prit 
Brisach  et  Landau,  dont  les  allies  g'élaienl  em- 
peréa  en  1701,  et  twitit  pr^n  île  Spire  le  curpa 
du  prince  de  Heate-Caasel.  Kn  Italie  Starnm- 
berg,  qui  euramandsil  les  impéri^iui  a  la  plaça 
du  priuce  Eugène,  appelé  à  vienne  puur  diriger 
l'ensemble  des  opérations,  résista  aui  attai|ueii 
de  Vendame.  qui  montra  une  imlecision  el  un* 
lenteur  inaecoutumées ,  et  [larviot,  en  janvier 
1704,  è  Joindre  avec  quinze  mille  Sommes  sur 
le  Tanaru  le  due  de  S.ivoie,  tj.ifjnr  par  Léo- 
pold,  qui  lui  promit  le  Munirimit,  lu  Lommel- 
ïloe.,  la  Val  de  Se-Ja,  Alexandrie  et  Vdlenza.  En 
I70t  la  itnerre  prit  une  biul  aulrr  tuurnnre.  Le 
prince  Eugène  l'entendit  avec  MarItiorilUKh  pour 
frapper  un  grand  coup  en  Ratière,  el  ils  par- 


viureat  t  décJiler  I 
de*  troupes  au  secours  de  l'Aiilrirlie.  qui  de  ce 
coté  pouvait  être  écraaee  d'un  mumrm  i  l'autre 
par  une  action  comlunée  des  Itavaruis,  den  Fran- 
çais et  dn!  Hongniis.  MarlburuuKli  et  le  mar- 
grave de  Dade  se  réunirent  le  21  juin  prèsd'UIm, 
eutbulèreot  avec  soinanlc  mille  lionimeK  les 
trenle-i'-uq  mRle  que  leur  'i|ij>t)'>'r<'nL  l'elrcteiir 
«t  Marsin,  retrandiés  derrière  le  Sclicllenberg, 
etdeviDrEDt  tëeniot  mallrn  île  presque  toute  la 
ligné  du  Danube  Le  mji'){raie,  qui  ne  pouvait 
■'entendre  aveeMarllioroutli,aUa  ensuite  faire  la 
aiéj^e  d'Iu^Uladt,  tandit  que  le  grneral  nnjjlaia 
était  rejoint  i  nonauwertli  pur  Kujii'nH,  «a- 
■u  du  U»  Keckar.  L'électeur,  qui  avait  reçu 
rriilifrtA  amenés  par  Tallard,  résolut  d'allerà 
la  reiieonl  re  des  alliés  malgré  les  l'cpresentationH 
du  niaréctial,  qui  préférnit  les  »ITamer.  Le  13  juil* 
'  '  ut  lieu  U  iiuneuse  tmlaiOe  de  Hoehsledl, 
w  termina  par  la  déroute  eniniitéli'.  du  curpa. 
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réiecteur,  qui  était  eneore  en  force  pour  dé- 
fendre son  pays,  Tévacua  à  Tinstant.  Toute 
la  Bavière  fut  occupée  par  les  Impériaux; 
Léopold  la  fit  dévaster  avec  une  k>arbarie  au 
moins  égale  à  colle  qu'il  avait  tant  reprochée  à 
Louis  XIV  lors  de  Fincendie  du  Palatinat.  En 
Italie  les  Impériaux  furent  repoussés  jusqu^aa 
Tyrol,  et  le  duc  de  Savoie  ne  put  empékïher 
que  la  plus  grande  partie  de  ses  États  ne  fût 
occupée  [AT  Vendôme.  Au  moment  où  les  alliés 
se  disposaient  à  rouvrir  la  campagne  avec  deux 
cent  vingt -cinq  mille  hommes,  cbilTre  alors 
formidable,  Léopold  mourut  dans  l'espoir  que 
la  puissance  de  son  glorieux  rival  serait  bientôt 
reuTersée. 

D'un  autre  côté,  il  était  très-inquiet  de  la  tour- 
nurc  des  événements  en  Hongrie.  Les  habitants 
de  ce  malheureux  pays  n'avaient  pas  cessé  un 
instant  d'être  soumis  à  des  exactions  révol- 
tantes; aucune  propriété  n'y  était  assurée  devant 
b  rapacité  des  autorités,  qui,  choisies  presque 
exclusivement  parmi  les  Allemands,  faisaient 
ratifier  leurs  extorsions  par  des  commissaires 
nommés  arbitrairement.  Aussi  fut- il  facile  à  deux 
simples  déserteurs,  Kiss  et  Esza,  de  rassembler, 
au  commencement  de  1703,  une  troupe  de  mé- 
contents et  de  courir  impunément  le  pays.  Ils 
mirent  à  leur  têh*  le  jeune  François  Rakoczy, 
fils  de  Georges  Rakoczy,  prince  de  Transylvanie 
et  de  lliéroïque  Hélène  Zrinyi,  qui  avait  épousé 
en  secondes  noces  Emerik  Tékeiy.  H  avait  été 
jeté  en  prièon  en  i70i,  par  ordre  de  Leupuld, 
sous  le  prétexte  qu'un  <1e  ses  amis  intimes  avait 
eu  des  pourparlers  avec  phisieurs  magnats  hon- 
grois; parvenu  à  se  sauver,  il  s'était  réfugié  a 
Varsovie,  où  il  fut  accueilli  par  l'amliassadeur 
de  France.  Brûlaut  de  se  venger  du  despote 
qui  le  per$;écutait,  il  alla  prendre  le  commamle- 
ment  des  insurgés,  et  s'empara,  dans  le  courant 
de  Tannée  1703,  d'un  grand  nombre  de  forte- 
resses, alors  dégarnies  de  troupes  à  cause  de  la 
guerre  avec  la  France.  Secondé  par  les  deux 
magnats  Berczényi  et  Karolyi,  il  était  en  no- 
vembre maître  du  pays  plat  en  Transylvanie,  de 
la  haute  Hongrie,  et  de  plusieurs  villes  impor- 
tantes sur  la  droite  du  Danube;  ses  bandes 
vinrent  même  brûler  les  villages  des  environs  de 
Vienne ,  qu'il  n'aurait  pas  hésité  d'investir  si, 
comme  il  s'y  attendait,  l'électeur  de  Bavière  s*é- 
tait  approché  pour  le  soutenir.  Pendant  l'année 
1704,  l'insurrection  fit  des  progrès  si  alarmants, 
que  Léopold,  voyant  le  général  Heister  forcé  de 
se  replier  sur  la  capitale,  fit  des  propositions 
d'accommodement  ;  elles  n*aboutirent  pas,  parce 
que  les  Hongrois,  habitués  à  voir  l'empereur 
manquer  à  la  foi  jurée,  exigèrent  que  l'arrange- 
ment fût  garanti  par  l'Angleterre  et  la  Hollande. 
Les  hostilités  furent  reprises  avec  une  nouvelle 
fureur,  et  bien  que  Rakoczy  fût  battu  à  Tymau 
par  Heister  au  commencement  de  1705,  Léopold 
n'en  éprouva  pasmohis,  en  mourant,  les  craintes 
les  plus  sérieuses  sur  le  rétablissement  de  Taa- 
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torilé  impériale  en  Hongrie.  Cen'eitqii'eB  ^ 
donnant  franchement  le  système  decna\^^. 
de  spoliations  suivi  par  Léopold,  que  s^^ 
Joseph  l"',  qin  lui  succéda  dans  l'Empila  £f  ^ 
Autridie,  parvint  à  recouvrer  la  Hoqgrie 
ht  maison  de  Habsbourg. 

Tout  en  flétrissant  les  excès  do  règne  de 
pold,  I*hf8torien  ne  doit  pas  oobKer  qn*Bi 
être  en  grande  partie  attribués  à  ses 
Ils  lui  firent  cependant  prendre  plusienn 
utiles  au  commerce  et  des  réformes 
dans  la  législation   Doué  de  beaucoup  de 
privées,  Léopold  eut  encore  le  mérite  de 
a  vecsollicitude  les  sciences  et  le8arls;illQtii 
universités  de  Breslau  et  d'Insprock,  et 
l'Académie  Léopoldme  des  naturalistes  et 
institutions  propres  à  hAler  le  progrèi  dei 
mières.  Regardé  comme  le  prince  le  plu 
de  son  époque,  il  était  versé  en  théoloife, 
philosophie,  en  mathématiques  et  en  j 
dence;  il  pariait  toutes  les  langues  de  I' 
et  s*ainusait  souvent  à  écrire  d«  épignuMi 
des  fables  latines,  on  bien  à  composer  des 
de  musique,  art  quil  aimait  avec  pasriu. 
trairement  à  Louis  XIV,  il  détestait  le 
aimait  à  vivre  an  sein  de  sa  famille,  quil 
sait  tendrement.  Ernest  GniGowi. 

Comiul.  Istoria  di  iMipotdo  I;  Vienne,  im.  k 
-  iJfê  o/  Ijeupoid  l{  Londres,  ITOS,  In  S*.  —  Ml 
Leb»n  Uafutia$  I  ;  Leiptig,  t7ff7,  et  1710.  lo-t*.  - 
Ubm  LMopBldt  de*  rirttuen;  C.ukNrae,  mi;  U 
1718.  9  roi.  in-S*.  -  WiRnar,  HtMtoria  Ito^si  tf( 
Aug«bourK,  iTtt-nst,  S  vol.,  In-fot.  —  naotr.  Dmk 
diQkexten  au»  de»  L^en  Lêoirotdt  Ig  TubUfoc,  M' 
ln-«» 

lAopold  II,  empereur  d*Allema;;ne,  ni i 
5  mai  1747,  mort  le  1**'  mare  1792.  Fîll  * 
l'empereur  François  I"  et'de  llmpératrice  Ibri» 
Thérèse ,  il  succéda  à  son  père  comme  pmif 
duc  de  Toscane  en  t76S;  il  se  signala  ptrMt 
zèle  pour  la  réforme  de  toutes  les  partiel  è 
Tadministration.  «  Il  pensa,  dit  Cantn  da» 
son   Histoire  de  Cent  Ans,  que  le  hixe  à 
soldats,  de  police,  de  cachots,  d'entraves I 
la  libeHé,  que  l'on  regardait  comme  le  oorlfp 
obligé  de  tout  gonvememoit,  n'était  |«s  iM^ 
pensable  au  bien  des  penples  et  à  la  sûnléài 
princes.  L'ancienne  république,  formée  ptrlli'  ' 
grégation  successive  de  petits  corps,  chMB  | 
avec  ses  privilèges  et  sa  juridictioa  ptrticnM  ; 
avait  laissé  nu  ordre  de  justice  civile  très-vioMli  \ 
et  des  lois  qui  variaient  de  la  ville  à  la  e»  j 
pagne,  d'une  province  à  Tantre.  Léopold  lol  | 
les  lois  uniformes;  les  magistrats  inutiles IM  j 
supprimés;  il  réduisit  le  nombre  des  iagei,it'  ' 
un  choix  sévère  parmi  eux.  11  pnxmdgtt  ■ 
nouveau  règlement  de  procédure,  et  chargea  ^ 
nacdni  et  ensuite  MirM  Oanl  de  ré%r" 
code,  qui  fut  conthiué  par  Ltmpredi,maisirii^ 
rompu  par  la  révolution.  Coovaiiiea  qoereitilii 
rigueur  empêchait  moins  les  crimes  qoe  tel  d^ 
timents  mo<lérés,  mais  prompts  et  certains,  l^ 
compagnes  d'une  surveillance  exacte,  il  <#* 
prima  la  peine  de  mort,  et  y  suhstitiia  Isi  (raviv 
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;e  I  la  piété  populaire,  (elles  que  processions,  expo- 
i'  I  sitioasd'hnages,  pèlerinages,  etc.  Rfody  ayant  fait 
it  I  sanctionner  ses  idées  par  le  fameux  synode  de 
>  Pistoie,  ne  trouva  pas  tons  les  éTêqnes  disposés 
e  j  à  les  accepter;  ce  qui,  joint  à  la  révolte  des  ha. 
à  I  bitants  de  Prato,*excités  par  IVnlèrrement  d'un 
;,  I  autel  ordonné  par  Ricci,  et  à  plusieurs  autres 
&  I  émeutes,  donna  à  réfléchir  à  Léopold  sur  Top- 
ir  ;  portunité  de  faire  intenrenîr  TEtat  dans  des 
»  questions  purement  religieuses.  Cependant,  par 
li     entêtement,  il  fi  ,  avant  de  révoquer  en  défi* 

-  I  nitive   les   changements    arbitraires  introduits 
8  i  dans  la  discipline  de  TÉglise,  envoyer  aux  ga- 
lères plus  de  six  cents  personnes ,  qui  ne  vou- 

-  I  laient  pas  accepter  le  joug  des  doctrines  jan* 
X  ;  sénistes.  Telle  fut  avec  tes  bons  comme  avec 

-  I  ses  mauvais  côtés  le  règne  de  Léopold  en  Tos- 
s     cane. 

t  ^  Lorsqu'il  succéda,  en  février  1790,  à  son  frère 
r  {  Joseph  U  sur  le  trône  d'Autriche,  il  se  trouva 

-  I  au  milieu  des  plus  grands  embarras.  Partout 
,  les  peuples  s'étaient  révoltés  contre  les  inno- 
r  valions  imprudentes  de  Joseph;  et  ils  avaient 
t  '  trouvé  un  soutien  dans  Frédéric-Goillaume  de 

-  j  Prusse,  qui  encourageait  la   Porte  à  pousser 

vivement  la  guerre  (rommencée  depuis  deux  ans 
^  avec  rAutriche,  contre  laquelle  il  excitait  en- 
1  '  core  les  Polonais.  Léopold,  pour  couper  court 
s  h  cette  iiosUlité  latente  de  la  Prusse,  l'appela 
s  au  congrès  de  Reichenbach,  qui  s'ouvrit  le 
3  '  27  juin  avec  le  concours  de  l'Angleterre  et  do 
<i  i  la  Hollande;  en  séduisant  la  mobile  imagina- 

•  j  tioii  de  Frédéric -Guillaume  parle  double  ta- 

bleau des  délices  de  la  paix  et  des  dangers  de 
1  la  révolution  française,  il  déjoua  les  entreprises 
i  I  du  minisire  prussien  Hertzberg  (i^y.  ce  nom), 
i     et  accepta  ensuite  comme  base  de  ses  négo« 

•  I  dations  avec  le  sultan   le  statu  quo  avant 

•  I  la  guerre,  moyennant  l'engagement  pris  par  les 
\  \  autres  puissances  de  Taider  à  recouvrer  la  Bel- 
(  i  gique.  Le  10  septembre  il  signa  à  Giurgewo 
I  I  avec  la  Porte  un  armistice  qui  fut  converti  en 
i  paix  à  Sistova,  le  4  août  1791.  Ensuite  il  s'oe- 
\     cupa  de  calmer  les  esprits  de  «es  sujets  par  une 

grande  condescendance,  et  par  la  révocation  des 
mesures  de  Joseph  II,  qui  avaient  excité  le  plus 
d'animosité.  11  rétablit  les  anciens  impôts,  sup- 
prima I(ts  séminaires  généraux,  Tabsolutisme  de 
la  police  et  de  Tadministration,  les  entraves  ap- 
portées au  commerce  au  nom  de  la  liberté,  et  les 
améliorations  du  système  judiciaire  qui  avaient 
entraîné  taut  d'abus.  Il  ne  laissa  guère  subsis- 
ter des  innovations  de  Joseph  qne  l'édit  de 
tolérance.  En  même  temps  il  s'attachait  à  dé* 
ployer  dans  Toccasion  une  grande  fermeté  pour 
écarter  de  lui  le  soupçon  que  ce  retour  aux  ins- 
titutions du  temps  de  Marie-Thérèse  lui  fût  im- 
posé par  lai)eur;  ainsi,  malgré  les  réclamationt 
menaçantes  des  Hongrois ,  il  ne  céda  pas  à  leurs 
demandes  pour  le  rétablissement  de  leurs  an- 
ciens privilèges;  et  étant  entré  en  Hongrie  avec 
une  armée  considérable,  il  d^tart  k  la  diète» 
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réunie  à  BaHe,  qo'fl  leur  promettait,  de  son 
propre  mouvement,  que  Tindépendance  de  leur 
pajs  serait  Muvegardée  et  qu*il  aurait  égard  aux 
▼OPQX  des  populationt.  En  Beljpque,  de  inAnie,  ii  ; 
rétANit  la  Jo^enst  entrée  et  ies  privilèges  pro-  ' 
▼inciaax  ;  mai»  lorsque  les  pal  notes  eurent  re- 
foaé  de  se  «oiiroeltre  à  ces  C4)nditinns,  il  fit 
occuper  le  pays  par  trente  mille  hommes ,  con- 
duits par  Bender,  et  ressaisit  ainsi  la  domination 
de  ces  provinces.  i 

Mais  bientôt  après,  Léopold,  étn  empereur  en  | 
septembre  1790,  se  titnifa  en  face  de  la  confla- 
gration produite  par  li  révolution  française.  Il 
«▼ait  d^  eu  à  appuyer  auprès  de  l'Assemblée 
esMitftointe  les  réclamations  des   princes  de 
l'Empire  médiatisés  en  Alsace  et  lésés  par  les  , 
lois  nouvelles  de  la  France;  il  n'avait  pu  ubte-   \ 
mr  que  des  promesses  d*indemnltés  en  argent,   ! 
•C  non  pas  des  compensations  en  biens-fonfis , 
comme  le  voulaient  les  princes.    En  mai  i791   ' 
Léopold  fit  avertir  Marie-Antoinette,  sa  soeur,  i 
qn'ii .  ferait  bientôt  marcher  trente-cinq  mille  ^ 
hommes  en  Flandre,  quinze  mille  en  Alsace,  , 
et  qu^aidé  de  soixante  mille  Suisses,  Pieinon-   ' 
tais  et  Espagnols,  il  sVfTorcerait  de  rendre  à 
jLouisXVI  tout  son  ancien  pouvoir;  il  recom-   ^ 
mandait  surtout,  ponr  la  réussite  de  ce  plan,  que  | 
le  roi  ne  s*éloignAl  pas  de  Paris.  Allligé  mais  non  ; 
snpris  du  triste  résultat  du  voyage  de  Varennes,  , 
L^>pold  envoya  one  circulaire  aux  diverses  puis- 
sances de  TEurope,  les  engageant  à  intervenir  en 
eommnn  pour  faire  rendre  à  Louis  XVI  toute 
sa  liberté.  Frédéric-Guillaume  répondit  le  pre- 
mier à  cette  demiinde ,  conclut  le  25  juillet  avec 
l'empereur  un  traité  d'alliance  provisoire,   et 
a*apprèta  à  faire  avancer  des  troiipes  sur  le  Rhin. 
Mais  lorsque  les  deux  souverains  se  réunirent  le 
24  août  à  Pilnitz,  Léopold  se  montra  entièrement 
oppoeéàlagnerre.  Marie-Antoinette  lui  avait  écrit 
qu'elle  avait  oonfianee  dans  les  efforts  des  cons- 
titutionnels ;  ceux-ci  avaient  fait  assurer  à  l'em- 
pereur que  leur  intention  était  non  d'amoindrir 
mais  de  sauvegarder  l'autorité  du  roi  ;  enfin  le 
maréclial  Lascy  avait   persuadé  à   l'empereur 
qu'une  guerre  contre  les  Français  était  des  plus 
périlleuses  et  entraînerait  en  tous  cas  la  perte 
immédiate  des  Pays-Bas.  Aussi,  malgré  les  ins 
tances  du  comte  d'Artois,  accouru  à  Pilnitz  dans 
l'espoir  d'y  voir  décréter  une  croisade  contre  la 
révolution ,  Léopold  ne  voulut  s*engager  à  nu- 
cone  entreprise  décisive;  il  se  borna  à  signer  la 
feroeose  déclaration  de  Pilnitz,  manifeste  vague, 
où  les  deux   souverains  annonçaient    que  dans 
le  cas  oi'i  ils  seraient  approuvés  par  toutes  les 
antres  puissances,  ilsaviseraient  à  aider  Louis  XVI 
dans  l'étattlissement  «  d'un  gouvernement  monar- 
chique également  convenable  aux  droits  des  sou- 
Terains  et  au  t>ien-étre  des  Français  ».  Cette  pru- 
dence et  cette  réserve  exaspérèrent  les  émigrés, 
d'autant  plus  que  Léopold  donna  quelque  temps 
après  l'ordre  de  (aire  disperser  leurs  rassemble- 
1  qu'ils  ftissentardiés  ou  non.  Mais  plusieurs 
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repousfta  les  Hon^ols.  fen  1125.  éprèft  fa  mort  de 
I.  Henri  V,  beaucoup  de  princes  désiraient  porter  l« 
I-      marj^rave  au  trône  impérial  ;  mais  H  |p«  pria  de 

réunir  l(>im  voix  sur  Lotliaire,  duc  de  Saxe,  qui 
t  Tut  élu.  De  sa  femme  Agnès,  I>opold  eut  dlx- 
t  '   liu't  enfants,  parmi  lesquels  on  remarque  ffenri 

Joc/iunnirgutfy  et  Ofton  de  Fretsingue,  lecé- 

t     lètm*  liistorion  de  Frédéric  Barbe  Rousse,  fi  Ait 

r      canoni>éen  1485  E.  G. 

'^  l'ci,  y» ta  saneti  Uopoldt.  —  Pes,  Seripinres  Rfrum 

jéiistrituarum,  (.  J.  p.  17».  -  Polumann.  CompênéimÊt 
\    Pttte  .V.  Lenput<ti 

lAopom»,   due  d'Antriche,  né   en   IIS?» 

e  mort  le  21  décrnihre  1194.  Il  succéda  en  1177 
.  à  »on  père,  Henri  Jochsamirgott,  et  Ht  la  paix 
STec  H«'la.  roi  de  Hongrie,  eu  lui  Itfrant  le  prinee 
^  Gpyssa,  frère  de  Hcla  et  prétendante  la  conronne 
]  ,  de  Hongrie,  qui  avait  été  aa-iieillt  et  soutenn 
par  Henri  Jochsamirgott.  Il  contribua  ensuite  à 
rhanser  de  Iktliéme  le  roi  Sohîeslav  11  et  à  y 
faire  monter  sur  le  trône  Frédéric  l'^  En  UM 
le  duc  de  Styrie  Ottocare  1'^,  n'ayant  pa^  d'hé- 
ritier, le  choisit  pour  Inl  succéder,  et  le  Al  rroun* 
naltrp  comme  souverain  futur  par  les  états  Bêla, 
roi  de  Hon^trie ,  qui  réclamait  depuis  lonKtemfM 
quelques  |)ariies  de  la  Styrie,  les  Ut  alors  oe- 
ruper  par  ses  troupes,  ce  qui  le  mit  en  hiUa 
avec  Léopold.  Le  difTérenfl  ayant  été  arrangé 
en  1190  par  l'empereur,  LéopuM  partit  pour 
la  croisade,  et  alla  rendre  l'armée  chré- 
tienne, qui  faisait  le  siège  de  Saint-Jean«d'Acre. 
Lors  de  la  prise  de  cette  ville,  il  nxNitra  la  plua 
{grande  bravoure;  Il  fut,  dit-on,  tellement  couvert 
dedans,  qu'il  ne  restait  de  Mancsur  son  vêtement 
que  ce  qui  était  couvert  par  son  baudrier;  c'eat 
f  >our  cela  qne  les  armes  de  l'Autriche  furent  rere- 
placée«  |iar  un  écu  de  gnenlesàla  fasoe  d'argent. 
ljéo[io\i\  s'établit  dans  une  maison  de  la  ville,  et  y 
fil  arlinrer<ia  bannière;  Richard  Ccrarde  Lion  la 
fit  arraclier  et  traîner  dans  la  boue.  Léopold,  ir^ 
rite  de  cet  outrage,  alla  camper  hors  de  la  ville,  et 
retoui  na  bientôt  en  Autriche.  Lorsqn'eo  1 192  Ri- 
chard, ayant  fait  naufrage  k  Pola,  cliercliait  sona 
un  dégtiiserfient  à  gagner  l'Angleterre,  il  arriva 
à  Knlsherg,  près  de  Vienne;  reoonuu  par  un 
croisé,  il  fut  arrêté  par  ordre  de  Léopold,  qui  le 
livrai  l'empereur  Henri  VI.  Malgré  les  représen* 
tations  du  pape  CelesUn  III,  Richard  ne  put  ra- 
couvrersa  lib(*rté  qu'en  donnant  à  Henri  cent  cte- 
quante  mille  marca  d'argent,  et  vingt  mille  à 
Lé«)pold.  Excommunié  par  le  pape  pour  avoir 
arrêté  un  croisé,  Léopold  mourut  bientôt,  aprèa 
d'une  chute  de  clieval ,  après  avoir  ordonné  à 
son  fils  Frédéric  de  remettre  à  Richard  Targeot 
qu'il  lui  avait  e&torqué,  ordre  que  Frédéric 
n'exécuta  jamais.  E.  G. 

<Ution  de  saiol-ataUe,  CkroiUeim,  *  GslUelau  N«ti- 
brigmiu,  De  /trbug  ançlu-i».  —  RIciMirdav  UitmoiI», 
C€*ta  Hiekardi  t.  —  Ilcuiinrrforil.  Chrontcmu  ->  Mat- 
thkH  Pan*.  —  Raueh.  netektfktt  Oêttf^Mk»,  I.  II. 

LéopOLD,  dit  le  Glorieux,  due  d'Autriche, 
petit-fils  de  l'empereur  Rodolplie  de  Hibabonnu 
Dé  en  1292,  mort  à  StréabouTH,  le  S8  lévrier 
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1326.  Se  trouTaat  en  Soaabe  en  1308,  lors  de 
Tassassinat  de  son  père,  Temperear  Albert,  il 
arrêta  par  son  énergie  les  entreprises  des  nom- 
breux partisans  des  meartriers.  Au  lieu  de  par- 
tager ayec  ses  frères  les  possesKions  de  sa  mai- 
son, il  consentit  à  ce  qu  elles  restassent  indifises, 
et  il  en  prit  en  main  Tadministration  en  commun 
ayec  son  frère  aîné  Frédéric  le  Bean  (  voy.  ce 
nom  ) ,  ses  autres  frères  étant  encore  mineurs. 
Cette  union  leur  permit  d*étabiir  solidement 
leur  autorité  malgré  le  mauvais  vouloir  de  l'em- 
pereur Henri  Vil,  malgré  Tinimitié  des  ducs  de 
Bavière  et  rinsobordination  de  la  noblesse  d'Au- 
triche. En  1310  Léopold  alla  rejoindre  à  Lau- 
sanne, avec  deux  cents  chevaliers  et  autant  d'ar- 
chers, l'empereur  Henri  VU ,  et  pénétra  avec  lui 
en  Italie.  Après  avoir  puissamment  contribué  à 
étouffer  IVmeute  suscitée  à  Milan  contre  Henri 
par  les  délia  Torre,  il  accompagna  l'empereur 
au  slég*;  de  Breticia;  mais,  toml>é  malade,  il 
retourna  bientôt  en  Souabe.  Après  la  moH  de 
l'empereur  Hen'i,  il  fit  beaucoup  de  démarches 
auprès  des  électeurs  pour  les  décider  à  choisir 
son  frère  Frédéric,  et  acheta,  entre  autres,  la 
voix  de  l'archevêque  de  Cologne  pour  quarante 
mille  marcs  d*argcnt.  En  octobre  1314  une  double 
élection  eut  lieu  à  Francfort  :  les  archevêques  de 
Mayencc  et  de  Trêves ,  le  roi  Jean  de  Boliême  et 
le  margrave  de  Brandebourg  se  prononcèrent 
pour  Louis  de  Bavière  ;  Frédéric  fut  élu  par  l'ar- 
chevêque de  Cologne,  par  le  comte  palatin,  par 
le  duc  de  Saxe  et  le  duc  de  Carintbie  :  ce  dernier 
votait  comme  prétendant  au  royaume  de  Bohême. 
Louis  fut  sacré  à  Aix-la-Chapelle,  Frédéric  à  Co- 
logne; la  guerre  civile  éclata.  L'égoi^me  des  prin- 
ces et  rindifférence  des  villes  laissèrent  les  deux 
compétiteurs  réduits  à  leurs  propres  forces.  Plein 
d'activité  et  de  courage,  Léopold  fut  prêt  le  pre- 
mier, et  envahit  la  Bavière  «lès  la  fin  de  l'été  de 
1315.  Louis  ne  voulut  pas  accepter  la  bataille, 
et  s'enferma  dans  Augsbourg.  Forcé  à  la  retraite 
par  des  pluies  torrentielles,  Léopold  se  borna  à  dé- 
vaster le  pays  plat.  De  retour  en  Souabe,  il  apprit 
le  rejet  des  offres  d'accommodement  faites  par 
lui  aux  habitants  de  Schwitz,  d'Uri  et  d'Unter- 
wald,  qi!i,  appuyés  par  l'empereur  Louis,  avaient 
refusé  •  ie  recotinatre  son  autorité.  Pour  les  châtier, 
il  se  transpoda  à  Zug  avec  plusieurs  milliers  de 
soldats.  Les  confédérés,  averiis  par  Henri  de  Hu- 
nenbervE  de  l'endroit  où  le  duc  devait  passer,  se 
portèrent  à  Hasslern.  Le  1  ô  novembre  l'armée  au- 
trichienne, composée  princi(>alementde  cavalerie 
pesamment  armée,  arriva  près  du  lac  d'^Egri; 
la  route  où  elle  s'engagea  est  bordée  d'un  côté 
par  le  lac ,  de  l'autre  par  des  rochers  taillés  à 
pic,  appelés  le  Margasten.  Lorsque  les  troupes 
de  Léopold  approcliêrent  du  Mattligiîtsch,  lieu  où 
le  chemin  n  a  plus  que  quelques  pieds  de  largeur, 
elles  se  virent  tout  à  coup  assaillies  par  des  blocs 
de  pierre  et  des  troncs  d'arbres  lancés  du  haut 
des  rochers  par  une  cinquantaine  de  Suisses  exilés 
de  leurscanton^et  qui  voolaientpartioiper  à  la  dé- 


fense de  leur  patrie  pour  être  admis  à  y  rentrer. 
Ces  blocs  tombant  sur  les  rangs  serrés  des  Antri- 
chiens  en  écrasèrent  un  grand  nombre,  d  bv- 
rèrent  entièrement  la  route  ;  les  confédérés,  cnt» 
dant  le  bruit  de  cette  lutte,  accourofcat  à  la  hito 
et  joignant  leurs  efforts  à  ceux  des  exilés,  imt 
rouler  de  nouveaux  quartiers  de  rodie  sur  len 
ennemis,  qui  .se  retirèrent  en  désordre.  C'estalofi 
qne  les  confédérés,  légèrement  équipés,  Ibodiral 
sur  les  Autrichiens  et  massacrèrent  tons  les  Inl- 
nards.  Léopold  perdit  quinze  cents  hoimnei,  â 
parmi  eux  beaucoup  de  nobles  de  Sootbe.  Be- 
nonçant  à  comlMttre  ces  montagnards,  qoi,  pis- 
tégéspar  la  nature  de  leur  pays,remportaleirtHr 
les  clievaliers  bardés  de  fer,  quelque  valenrea 
qu'ils  fussent.  Il  condnt  avec  eux,  trots  an 
après,  une  trêve.  Il  reprit  avec  plus  d'nrdeorqss 
jamais  sa  lutte  contre  Louis;  ayant,  im  des  pie- 
miers,  reconnu  que  la  force  des  armées  alliil 
consister  dorénavant  dans  une  infanterie  lilendii- 
dp!inée,  il  en  forma  principalement  les  traopa 
avec  lesquelles  il  défitoomplétement,  en  l320,ar 
le  Bruch  les  quatre  mille  cavaliers  que  Louis  loi 
opposa.  Mais,  comme  la  science  deamouvemeÉi 
stratégiques  lui  mail|uait  ainsi  qu'aux  anlnsa- 
pitaines  de  son  temps,  qui  ne  faisaient  la  gperre 
qu'en  chefs  de  partisans ,  il  ne  tira  d'antre  ré- 
sultat de  cette  victoire  que  de  dévaster  Tansée 
suivante  toute  la  Bavière;  après  quoi  il  reprit 
ses  positions  de  Souabe. 

En  1322  il  résolut  d'exécuter  un  plan  qoi  d^ 
vait  amener  la  nime  entière  de  Louis.  H  passa  le 
Lech  en  septembre,  se  proposant  de  tomber  sar 
les  derrières  de  l'armée  bavaroise  qne  Frédéric, 
venu  d'Autriche ,  devait  attaquer  de  front  :  peu 
initier  son  frère  à  ce  plan,  il  lui  expédia  un 
sage,  l'engageant  è  refuser  le  combat  ji 
l'approche  de  l'armée  de  Souabe.  Mais  les  par- 
leurs de  cette  dépêche,  dépouillés  en  roote  <ie 
leurs  chevaux,  n'arrivèrent  pas  à  temps  poursB- 
pêcher  Frédéric  de  livrer  l»ataille.  La  reneostn 
eut  lieu  à  Muhldorf  sur  l'inn.  Malgré  Tavisdeses 
lieutenants ,  Frédéric,  attaqua  avec  nne  dlaiie 
de  mille  hommes  trente-deux  mille  Bavarois  et 
Bohémiens.  11  était  sur  le  point  de  remporter  b 
victoire,  lorsque  le  burgrave  de  Nuremberg  s'a- 
vança avec  la  réserve  de  l'ennemi;  les  Autri- 
chiens, prenant  cette  troupe  pour  rarméeée 
Léopold,  allèrent  au-devant  d'elle  en  amb,et 
se  déliandèrent,  ce  qui  causa  leur  défaite.  Fl^ 
déric  et  son  frère  Henri  furent  au  nombre  despri* 
sonniers.  Cette  nouvelle  causa  tant  de  chagria^à 
Léopold, que  «  oncques,  dit- on,  onnele  vltriit 
depuis.  M  Après  quelques  tentatives  d'acoomn»- 
dcment,  que  Louis  fit  échouer  par  ses  prétci- 
tions,  le  duc  alla  s'aboucher  en  juillet  1324  à 
Bar-Kur-Aube  avec  le  roi  de  France  Cliarles  le 
Bel  afin  de  concerter  les  moyens  de  faire  élireoe 
roi  à  l'Empire.  En  cela  il  agit  d'après  lo.^  conuilt 
du  pape  Jean  XXII,  qni  venait  <rexcoinmocier 
Louis,  et  du  roi  de  Bohême,  devenu  l'adveraiie 
de  Louis.  Un  traité  fut  conclu  entre  le  duc  et  le 
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[  Yîsibiiité  des  ÉUts  de  Ilabeboiirg;  tau  ai  yrmàt 
encore  à  an  partage  déâoiUr,  il*  ex^  radralnis- 
tration  séparée  et  indépendante  de  la  Souabe, 
du  Tyrol  et  de  la  Carinthie.  En  janTier  1573  il 
(  envoya  une  armée  à  Trérise  poor  oonabattre  te 
t  vicaire  impérial  François  de  Canare,  eootre 
lequel  il  Tenait  de  conclure  on  traité  atec  la  ré- 
publique de  Venise,  qui  lui  avait  psjé  ce  service 
avec  des  sommes  considérables;  mais  s'élant 
arrangé  plus  tard  avec  François  de  Carrare ,  qui 
lui  abandonna  Feltre,  Bellnne  et  le  vil  de  Su- 
gana,  il  tourna  ses  armes  contre  la  répubUqiie; 
mais  il  cessa  bientôt  les  hostilités,  lorsque  Ve» 
nise  eut  triomphé  des  armées  réunies  de  Canare 
et  du  roi  de  Hongrie.  En  1375  il  attira  de  grands 
malheurs  sur  la  Souabe  et  l'Alsace,  par  son 
refus  opiniâtre  de  remettre  à  son  cousin,  £o- 
gucrrand  de  Coucy,  les  biens  de  Catherine,  fille 
de  Léopold  ;I1  et  mère  d'Enguerrand.  Ce  der- 
nier pénétra  en  Allemagne  avec  quarante  raille 
routiers ,  et  mit  tout  le  pays  plat  à  feu  et  à  sang; 
mais,  faute  de  machines  de  siège,  il  se  retira  en 
janvier  1376,  et  transigea  avec  Léq^ ,  qui  lui 
céda  les  seigneuries  de  Buren  et  de  Nidau.  En 
mai  de  la  même  année,  Léopold  prit  de  nou- 
veau les  armes  contre  Venise;  après  une  guerre 
de  quelques  mois,  où  les  Autrichiens  se  servirent 
poor  la  première  fois  de  canons ,  on  conclut  une 
trêve ,  qui  fut  convertie  deax  ans  après  en  une 
paix^  qui  donna  à  Léopold  Rochetta  et  San-Vit- 
tore.  En  1379  le  duc  reçut  de  l'empereur  Vences- 
las ,  auprès  duquel  il  était  en  faveur,  l'adnUnis- 
tration  des  prévôtés  impériales  en  Souabe  ;  l'année 
précédente,  il  avait  conclu  un  traité  avec  le  roi  de 
France  poor  engager  ce  princ«  à  secourir  Léopold, 
s'il  était  attaqué  comme  partisan  de  l'antipape 
Clément  VII.  En  septembre  1379,  il  força  enfin 
son  frère  à  partager  leurs  États.  Albert  reçut  l'Ào- 
triche ,  la  Styrie  et  quelques  seigneuries  situées 
hors  (le  ces  pays  ;  le  reste  fut  ad  jugée  Léopold,  qui 
s'attacha  pendant  les  années  suivantes  à  arrondhr 
ses  possessions  en  Souabe  par  l'acquisition  des  sei- 
gneuries de  Hohenberg  et  de  Lauftaberg,  ahisi 
que  des  villes  de  Feldkirch  et  de  PeUt-Bâle.  En 
1382  la  ville  de  Trieste  se  soumit  de  nouveau  an 
duc,  parce  qu'il  gouvernait,  dit  un  historien  con- 
temporain, ses  sujets  avec  justice.  En  avril  1381 
il  était  descendu  en  Italie  avec  une  année  consi- 
dérable poor  prendre  possession  de  la  marche 
I  Trëvisane  et  du  comté  de  Ceneda,  que  la  r6- 
i  publique  de  Venise  lui  avait  cédés  pour  être  ae- 
i  courue  par  lui  contre  François  de  Carrare;  mala 
craignant  d'indisposer  le  roi  Louis  de  Hongrie» 
l'allié  de  François ,  il  n'osa  pas  attaquer  ce  der- 
nier ;  quoique  ayant  ainsi  manqué  de  parole  pour 
la  seconde  foisaux  Vénitiens,  ceui-d  ne  lui  en 
abandonnèrent  pas  moins,  à  la  paix  conclue  en  aoM 
1381,  Trévise  et  Ceneda,  avec  leurs  territoires, 
préférant  les  von*  entre  ses  mains  qu'entre  oeDeade 
François.  Celui-ci,quiconvoitaitdepoish»gtemps 
ces  contrées ,  déclara  en  avril  138)  U  guerre  à 
Léopold,  qui,fMite  d^angenti  no  pnl  envoyer 
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qu*À  la  fin  d*oetobra  do  recours  à  Trévisc ,  dont 
Fraiçois  allait  a'emparar.  François  abandooaa 
poor  le  roomeot  le  &iége  de  cette  ville  ;  il  le  re-  ! 
prit  rannée  suiyaiite ,  mais  il  dut  i>e  retirer  de  | 
BouTeau ,  lorsque  Léopeld  vint  au  mois  de  mai 
l'attaquer  avec  des  forces  supérieures.  Léopold 
ayant  dû  repasser  les  Alpes  peu  de  temps  après,  ; 
François  dévasta  encore  une  fois  tout  le  pays 
autour  de  Trévise^Enfin  Léopold,  impui^aut  à 
■«courir  cette  ville  efUcacement,  la  vendit,  en  ' 
Janvier  I383,à  François  pour  cent  dix-huit  mille  I 
florins  d*wt,  quoiqu'il  eût  juré  de  ne  jamais  la 
céder  à  François.  { 

De  graves  complications  survenues  en  Aile- 
mi^goe  forcèrent  Léopold  à  abandonner  ainsi  ses 
projets  d'agraniiissement  en  Italie.  L'aiïaiblisse- 
ment  du  pouvoir  impérial  avait  eu  pour  résultat 
un  manqua  général  de  sécurité;  il  se  forma  plu- 
sieurs associations  entre  les  princes ,  les  nobles 
et  les  villes  ^  dont  les  membres  s'engageaient  à  se 
secourir  réciproquement  en  cas  d'attaque  par  des 
bandes  de  brigands  organisées. 

Ces  associations  se  méfiaient  les  unes  des  autres  ; 
et  il  régnait  particulièrement  en  Souabe,  malgré 
les  efforts  louables  de  l'empereur  pour  établir 
la  concorde ,  une  sourde  fermentation ,  qui  me- 
liaçait  de  se  transformer  en  lutte  ouverte.  J.es 
Tiltes  de  Souabe  liguées,  mécontentes  d'avoir 
été  soumises  par  l'empereur  à  l'autorité  de  Léo- 
pold, ei  craignant  d'ôtre  opprimées  par  lui, 
conclurent  en  février  1385  un  traité  d'alliance 
défensive  avec  Zurich,  Berne,  Soleure,  Lucornc 
et  Zug.  Ces  cantons,  qui  cherchaient  depuis 
quelque  temps  à  rompre  avec  Léopold  ,  enhardis 
par  cette  alliance,  attaquèrent  sans  déclaration 
ae  guerre,  en  décembre  1385,  le  fort  de  Rot  cm  • 
bourg,  appartenant  à  Léopold ,  s'en  emparèrent 
et  le  rasèrent.  Léopold ,  furieux  de  cet  acte  de 
violence,  rassembla  une  armée  considérable ,  et 
arriva,  le 7  juillet  1386,  à  Zofingue.  Les  Suisses , 
qui  venaient  de  saccager  le  pays  de  Thurgovie , 
se  replièrent  en  toute  hAte,  au  nombre  de  deux 
mille,  sur  Luceme,  ville  qui  avait  le  plus  excité 
la  colère  de  Léopold;  Ce  prince  délaclia  une 
partie  de  ses  troupes  pour  pénétrer  dant»  les  can- 
tons par  l'AIbis,  et  marcha  avec  le  reste  vers 
Botembourg.  Le  9  juillet  il  arriva  à  Sempach , 
quil  venait  de  dépasser  lorsque  tout  à  œup,  vers 
Tbeure  de  midi,  il  se  trouva,  au  tournant  d'une 
peinte  de  montagne,  en  face  des  deux  mille  Suisses 
qui  revenaient  de  Thurgovie.  La  surprise  fut 
grande  des  deux  côtés.  Léopold  avait  laissé  toute 
son  infanterie  en  arrière  et  n'avait  avec  lui  (|ue 
sa  cavalerie;  il  n'en  accepta  pas  moins  immé- 
diatement le  combat  Comme  le  terrain  oppo- 
sait beaucoup  d'obstacles  aux  mouvements  dc.s 
chevaux,  les  cavaliers  mirent  pied  à  terre, 
et  quoique  gênés  par  leurs  pesantes  armures, 
et  accablés  de  chaleur,  ils  attaquèrent  résolu- 
iftent  les  Suisses.  Ceux-ci  se  formèrent  en  coin. 
d  se  ruèrent  sur  leurs  adversaires.  Ils  roropi- 
rai  iacilement  les  rangs  des  cbevaliers),iQaooou- 
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lande  refusa  d0  le  ratifiar,  at  ae  tint-  en  état 
dlioatilité  ceitfre  la  Balgiaaa.  La  France  at  TAa- 
gleterre  raatÀreQt  unies  pour  mt  aaanrar  raié» 
cutioD.  Le  3  aoât  igss  LéopuU  épooM  la  fiUa 
atnée  du  roi  daa  Fraoçais,  Louise-lfane-Thé? 
rèse-Garolioe-Isabelle,  priBoesaa  d'Oriéans,  née 
1  I  àPalerme,leSavriU8ia.  Clei|Miria0sratGâéM 
au  chAteau  de  Oompiègiie  arec  une  grande  sim* 
plidté,  sous  la  douUe  aopséfrallon  de  l'érèqui 
de  Meaux  et  d*on  pasteur  proteatanl.  Peu  da 
temps  après,  à  la  suite  de  nooTcUea  négoeia- 
tioos  iofructneusee»  la  France  entrepiit  le  siège 
d'Anvers,  pendant  qoe  rAngleterre  bloquait  lea 
!  côtes  de  la  Hollande.  Le  Xi  juillet  1833,  la  reina 
des  Belges  accoucha  d'un  priuM.  Mopold  an- 
nonça  qu'il  ferait  élever  son  Als  dana  la  reli- 
gion catholique,  qui  cal  oi4|e  4e  llmnjpnso  ma* 
jorité  de  la  nation  belge,  et  le  b»p(lfne  fut  cé- 
lébré le  S  aoot>  Cet  enfi^  mpqrpt  la  16  oiai 
1834.  Les  mesures  énefgiqpiea  4^  H  France  e| 
de  rADgleterre  avaient  «wnp^  le  npf  4m  Paya- 
Bas  à  signer  avec  ces  puissance,  le  31   mai 
1833,  un  tr^  en  rertu  auquel  i|  a'fqg^gaapt  k 
ne  point  reGoromencer  les  |¥>atilitéa  con|fe  la  Bel- 
gique ets  attendant  nn  tra^M  à^Ml^f  1^  ^^n 
la  Belgique  a'occupa  du  «tiév^lopp^v^  de  ses 
institutions  et  des  intérêts  matériels.  Une  (pi  d|i 
1*^  mai  1834  établit  les  b^ses  d'njgi  T>ite  réseau 
de  chemins  de  flsr  dont  le  gouvernaynent  pour- 
suivit l'exécution  avec  persévérinnce  :  «  C'est  la 
;  grande  affaire  nationale,  disi^it  M.  Notbomb,  ca 
1  sera  le  moniMnent  dJu  règne  du  preynier  de  nos 
i  rois.  C'est  le  premier  es^ai  que  la  BelgîqH^AItda 
I  ses  forces  copnme  n^^n  indépcnidante.  »  Une 
I  banque  nationale  Cutinstltuéeep  183^.  L'industije 
I  prit  une  graiD^e  exl^.n4on  ;  dee  irtâlU  fnreitf 
conclus  avec  les  nations  étrangères;  |(S  rop  Lâor 
pold  s'attacha  à  maif^tepir  réquilit^  epMn  ks^ 
pariispar  des  mesures  conciliatrices,  et,  sagn 
interprète    des  priiicipes  copstitplionqels,   tf 
laissa  arriyer  ^  pouvoir  tous  ceux  ^.ue  Topi- 
nion  y  portait,  sans  faire  acception  de  personnes. 
Des  troubles  intérieurs,  suscités  par  û  factiop 
orangiste  ou  par  les  |Mirtîa  avances.  Airent  faci- 
lement réprimés.  Le  9  avril  1835,  la  reine  était 
accouchée  d'un  second  prince*  qui  reçut  les  noms 
de  Léopold'Louit'Phdippe'Harie'Victor  et  le 
titre  àeducde  Brabant;  un  second  fils  naquit  le 
24  mars  1837,  et  fut  appelé  PhiHppe- Eugène-' 
Ferdinand  -  Marie-Elément  -  Beaûdouin-LéO' 
pold-Georgei,  comte  de  Flandres.  Le  7  juin 
1840,  la  reine  donna  le  jour  à  une  princesse, 
Marie-Charlotte- Amélie- Aufpute-  Victoire^ 
Clémentine- Léopoldine. 

A  la  fin  de  1838,1e  roi  des  Paya-BaSt  renonçant 
à  cette  politique  iMlHquense  qui  ruinait  les  dienx 
pays,  consentit  à  donner  son  adhésion  au  traité 
des  vingt-quatre  articles.  Cette  dédslon  fut  mal 
accueillie  en  Belgique,  |e  $taiu  auo  ayant  laisaé 
ce  royaume  en  possession  des  poitions  du  Luxem- 
bourg et  du  Umbourg  adjugées  aux  Pays-Bas 
parce  tnlté.  De  nonvellea  démoDstnlion  eomt 
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lieu  ;  le  goBTcnieinent  belge  engagea  le  général 
pokniais  SkrzynecU:  la  cour  de  Rossie,  non  en- 
tore .  représentée  à  Bruxelles,  se  plaignit  haute- 
menty  et  les  cours  d'Autriche  et  de  Prusse  rap- 
pelèrent leurs  enToyés.  Néanmoins,  après  une 
▼ive  discussion  an  congrès  belge,  le  traité  qui 
oonsommait  la  séparation  de  la  Hollande  et  de  la 
Belgique  fut  conclu ,  entre  ces  deux  États,  le  | 
19  avril  1839,  et  en  second  lieu  avec  les  cinq 
puissances.  Les  questions  de  nationalité  épui- 
sées, la  Belgique  reprit  ayec  activité  le  cours  de 
ses  travaux  d'organisation  intérieure  et  com- 
merciale. L'industrie  multiplia  ses  produits.  11 
Ibt  un  moment  question  d'une  um'on  douanière 
avec  la  France;  mais  les  producteurs  français  s'c- 
nrarent  :  on  se  contenta  de  certaines  concessions, 
et  la  Belgique  dut  chercher  d'autres  marchés. 
La  révolution  de  février  1848  n'eut  qu'un  faible 
eontre-ooup  en  Belgique,  quoique  l'émotion  fût 
grande  à  Bruxelles  lorsqu'on  y  apprit  les  événe- 
ments de  Paris.  Léopold,  par  sa  décision  et  sa 
franchise,  prévint  tout  ooiÀit;  il  réunit  autour 
de  lui  les  chefs  des  différentes  fractions  parle- 
mentaires,  leur  rappela  dans  quelles  circons- 
tances il  avait  accepté  la  couronne,  leur  déclara 
qu'il  était  prêt  à  en  faire  le  sacrifice  si  la  nation 
pensait  devoir  être  plus  heureuse  en  adoptant 
le  gouvernement  républicain;  il  ajouta  que  s'il 
en  était  ainsi  il  était  inutile  de  recourir  à  la  vio- 
lence, puisqu'il  ne  demandait  pas  mieux  que 
d'aller  vivre  philosophiquement  dans  sa  retraite 
de  Claremont.  Cette  déclaration  du  roi,  digne 
d'admiration,  mit  fin  à  toutes  les  hésitations.  La 
Belgique  comprit  que  la  république  compromet- 
trait sa  nationalité;  tous  les  partis  se  groupèrent 
autour  de  Léopold  F',  et  lorsque  des  bandes  in- 
surrectionnelles échappées  de  France  apparu- 
rent àRisquons-Tout,  il  suffit  de  quelques  troupes 
IKHir  leur  faire  rebrousser  chemin.  Franchement 
lié  à  la  constitution  la  plus  libre  qui  existe,  Léo- 
pold épousa  loyalement  les  intérêts  de  la  nation 
qui  l'avait  appelé  au  trône;  encore  en  1857  il 
sut  se  séparer  à  temps  d'un  ministère  qui  avait 
la  majorité  dans  les  chambres,  à  propos  d'une 
loi  sur  les  établissements  de  bienfaisance  trop 
favorable  à  l'influence  du  clergé  et  qui  pouvait 
compromettre  la  tranquillité  du  pays.  Tres-po- 
pulaire  en  Belgique,  Léopold  a  su  maintenir  «ie 
bonnes  relations  avec  toutes  les  puissances  de 
l'Europe.  De  nouveaux  liens  de  parenté  l'ont 
rattaché  à  l'Angleterre  par  le  mariage  du  prince 
Ubert  avec  la  reine  de  la  Grande-Bretagne.  Les 
États  du  Nord  ont  fini  par  reconnaître  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  ont  accrédité  des  agents 
près  de  lui;  la  Hollande  a  négocié  un  traité  de 
commerce  avec  la  Belgique,  et  depuis  le  réta- 
blissement de  l'empire  en  France  Léopold  a 
trouvé  des  alliances  en  Autriche  pour  ses  en- 
fants. La  reine  Louise  d'Orléans  est  morte  au 
mois  d'octobre  1850.  Le  prince  royal  ayant  été 
déclaré  maieur,  le  9  avril  1853,  le  roi  son  père 
fotrqirit  on  voyage  avec  lui  en  Allemagne ,  et 
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cœcis  ita  natis,  varia  <A<o26^ieo-/tiridico- 

moralia  exMbens;  Lobedc,  1726;  .  Fer- 
s     schiedene  Gedkhte  (  Poésies  diverses  )  ;  Hams- 

boiirg,  1732,  iii-8'. 
n         II  ne  faut  pas  confondre  le  précédent  avec 
-     son  père,  qui  s'appelait  aussi  ÀehilU' Daniel- U(h 
s     ;)o/rf  (165 1-1722)  et  qui  a  publié,  entre  autres  : 

yova  Uteraria  SeptentrUmis  ei  maris  Bal" 
e  '  thici  Lubecencia,  ab    Leopoldo  et  collegi$ 

1698adl708cofto;/a;  Lubeck,  16981708.R.  L. 
C  '  J.  H.  V.  Seelen,  PraKlariuimmm  Cvd  trudUl  earwi- 
x      plum,  etc.;  Lobeck,  iTit,  ln-4*.  —  Strodteanii.  jetUU' 

bendes  Gelehrtês  Europe  L IX,  p.  171.  —  MoUtr,  CéMtbr» 
r    ;    UU.,  U  1.  p.  841. 

Léopo  LD  (  Jean  -  Dietrkh  ) ,  naturaliste  et 
bio^raplie  allemand,  né  à  Ulm,  en  1702,  mort  en 
1736.  Il  étudia  la  médecine  à  StraslxKirg  et  à 
Tiibinguc,  et  exerça  depuis  1728  son  art  dans 
sa  fille  natale.  On  a  de  lui  :  Deliciœ  sylvestres 
floni:  Ulmens\s\V\m,  1728,  in-8**;  —  DequU 
busdam  Medicis  Ulmensibus  de  republiea 
microcosmica  bene  meritis;  Ulm,  1731,  in-4*. 
—  Léopold  a  laissé  en  manuscrit  :  Memoria  Phy- 
sicorum  Ulmanorum,seu  biographisB  medi- 
corum  Vlmensium,  ab  anno  1377  usque  ad 
annum  1733;  Toriginal  a  été  détruit  en  1765» 
lors  de  l'incendie  de  la  bibliothèque  d*Ulm  ;  mais 
on  en  a  conservé  des  copies.  K.  6. 

Wrgennaon.  Nackricht  von  GétehrUak  am  tnm, 

p.  877, 

LÉOPOLD  (Charles4iustave)t  poète  suédois, 
né  en  1756,  à  Stockholm,  mort  en  DOTembre 
1829.  Il  vécut  quelque  temps  en  Allemagne, et 
devint  en  1784  conservateur  de  la  bihiiotbèque 
de  l'université  dlJpsala.  Eo  1789  Gustave  III 
l'appela  auprès  de  lui,  et  le  nomma  son  secré- 
taire particulier.  Après  l'assassinat  de  ce  roi, 
Léopold  se  retira  à  Linkopping;  mais  Gustave  IV 
le  rappela  dans  sa  capitale,  et  le-  créa  conseiller 
de  chancellerie.  En  1822  Léopold  perdit  la 
vue.  Ce  malheur  troubla  son  esprit  :  il  devint 
mélancolique,  et  passa  les  dernières  années  de  sa 
vie  dans  une  apathie  complète.  Léopold  était 
le  principal  représentant  du  goAt  français  en 
Suède ,  et  fut  par  cette  raison  souvent  attaqué 
par  la  critique,  qui  demandait  aux  poètes  suédois 
un  théAtre  national.  Ses  tragédie  (kttii(1760)  et 
Virginia  (  1799  )  ont  été  traduites  en  français 
(  Chefs'd*  Œuvre  des  théâtres  étrangers  pu- 
bliés par  Vincent  Saint-Laurent).  Un  recueil  de 
SOS  écrits  a  paru  à  Stockholm,  1814,3  vol.; 
nouvelleédition,  plus  complu;  ibîd.,  1731-1833. 

R.L. 

Conv.'Ijtx. 

LéoRiKB-DBLisLB  (  PitTre-Alêxandre^ 
célèbre  manuracturier  français,  né  à  Valence 
(  Dauphiné),  en  1744,  mort  à  Montaiigis,  le  25  aott 
1 826.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
et  il  était  officier  de  dragons  lorsqu'une  affaire 
d'honneur  avec  un  de  ses  chefs  le  força  de  quitter 
le  corps.  Presque  sans  fortune,  il  accepta  la 
direction  de  la  papeterie  de  Langlée,  près  de 
Montargis,  qu'il  trouva  dans  un  étot  déplontUe. 
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11  ramena  bien  vite  la  prospérité  dans  cet  éta- 
blissement, et  rechercha  des  procédés  noufeaux. 
U  eitsaya  de  fabriquer  du  papier  avec  des  plantes 
et  des  écorces  de  végétaux  communs.  Léorier 
annonça  ses  découvertes  dans  VÉpitfe  dédica- 
toire  des  Œuvres  du  marquis  de  vUlette;  Lon- 
dres, 1786,  in-16,  très-rare.  Cette  dédicace  est 
adressée  aumarquis  Ducrest,  surintendantdu  duc 
d'Orléans.  Les  cent  cinquante-six  premières  pages 
de  ce  livre  sont  imprimées  sur  papier  d'écorce  de 
tilleul ,  et  les  vingt-et-un  feuillets  suivants  sont 
faits  de  diverses  substances ,  guimauve,  orties , 
houblon,  mousse,  roseaux,  conferve  (mousse 
d'eau  ) ,  écorces  d'osier,  de  saule ,  de  peuplier, 
d'orme,  de  chêne,  de  racine  de  chiendent,  de 
b<^s  de  fusain,  de  coudrier,  de  feuilles  de  bar- 
dane ,  de  pas-d'âne ,  et  de  chdrdons.  Ayant  eu 
des  discussions  avec  les  intéressés  de  la  ma- 
nufacture de   Langlée,   Léoriei^-Delisle  quitta 
cet  établissement,  et   fonda    la    papeterie  de 
Boges,  moins  considérable,  mais  parfaitement 
agencée.  Quelques  années  plus  tard,  il  devint 
propriétaire  de  l'usine  de  Langlée,  qui  n'avait 
pu  se  soutenir  après  son  départ.  Ce  fut  dans 
ces  deux  papeteries,  où  huit  cents  ouvriers 
étaient  occupés,  que  Léorier   fit  fabriquer  les 
papiers  du  gouvernement  destinés  aux  assignats. 
Ensuite  Léorier  obtint  la  fourniture  des  papiers 
nécessaires  à  Tadministration  du  timbre.  11  avait 
établi  un  moulin  à  vent  d'un  modèle  particulier 
au  moyen  duquel  il  faisait  subir  aux  vieilles 
étoffes  de  laine  une  préparation  qui  permettait 
de  les  filer  et  tisser  de  nouveau.  Léorier  tenait 
un  grand  état  de  maison,  et  finit  par  tomber 
dans  la  gêne;  il  fit  des  emprunts  que  la  crise  de 
1806  l'empéclifl  de  rembourser.  11  s'ensuivit  un 
long  procès,  qui  se  termina  par  une  expropriation 
forcée  ;  Léorier  se  retira  ruiné  à  Montargis»  où  il 
mourut.  J.  V. 

Biographie  «nlvers^f/e  pl  partatiw  deg  Contemp. 

LÉosTBè!iB(A8cd966nr](;),  général  athénien, 
tué  vers  la  fin  de  l'année  323  avant  J.-C.  Sa 
carrière  fut  aussi  courte  qu'éclatante.  On  ne  sait 
rien  de  sa  vie  avant  l'époque  où  il  prit  le  com- 
mandement des  Grecs  confédérés  contre  la  puis- 
sance macédonienne  en  323.  Pour  obtenir  une  di- 
gnité si  importante,il  devait  avoir  quelque  répu- 
tation militaire,  et  il  n'en  était  pas  sans  doule  à 
ses  premières  armes.  On  a  généralement  sup- 
posé, d'après  un  passage  de  Strabon  (ÎX,  443) 
qu'il  avait  servi  en  Asie,  sous  Alexandre,  mais 
c'est  probablement  une  erreur,  et  il  faut  lire 
sans  doute  Lénnnat  dans  le  texte  de  Strabon. 
Léosthènc  parait  pour  la  première  fois  dans  l'his- 
toire en  323,  Alexandre ,  revenu  triomphant  de 
l'expédition  de  l'tnde,  était  au  plus  haut  point  de 
puissance,  et  ne  gardait  plus  aucun  ménagement 
pour  les  villes  grecques.  En  324  il  leur  ordonna 
de  rappeler  tous  les  exilés  i)oIitiques.  Cette 
sonunalion,  sous  l'apparence  de  l'équité^,  cachait 
une  grave  atteinte  à  Vindépendanoe  des  villes. 
Les  Athéniens  et  les  Étoliens  protestèrent  éner- 
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1  giquemetit,  et  se  préparèrent  â  soutenir  loir 
1  droit  par  les  armes.  Les  iBeroenaires  qui  avaient 
;  suivi  Harpalns  en*  Grèce,  d'autres  mercenaires^ 
licenciés  par  les  satrapes  d'Asie,  étaient  campée  à 
Tftnare.  Léosthènealla  en  prendre  le  coIIHMod^ 
ment  au  printemps  de  323,  et  U  s'eflVirça  d'atti- 
rer de  nouveaux  mercenaires  d'Aflie  en  même 
temps  qu'il  pressait  la  fonnatioD  des  odUtiB^enti 
athénien  et  étolieti.  Pendant  ces  prépsmtii^, 
Alexandre  mourat  (joln32d),  et  la  nouvelle  de 
sa  mort  précipita  le  mouvement  insarrectioiiMl 
des  Grecs.  Léosthène,  accourant  k  Athènes  et 
soutenu  par  Hypéride,  fit,  malgré  l'opposttkmde 
Phoeion,  déclarer  la  guerre  à  la  Macédoine,  il  m 
mit  ensuite  à  la  tête  des  tnercenaires  de  Tanire, 
traversa  le  golfe  de  Corinthe,  recueillit  les  con- 
tingents des  Étoliens  et  des  Aeamaniens,  et, 
devançant  les  Macédoniens  âd  défilé  des  Ther- 
mopyles,  il  pénétra  dans  la  thessalle,  dont  les 
tribus  se  soulevèrent  à  son  approche  et  lof  foor- 
nirent  des  renforts,  tandis  que  les  Tilles  du  Pé- 
loponnèse, excepté  Sparte,  se  coalisaient  contre 
l'ennemi  commun  à  la  voix  de  Démosthèoe  et 
d'Hypéride.  La  confédération  formée  contre  b 
Macéidoine  était  plus  nombreuse  que  celle  qm 
avait  repoussé  l'invasion  de  Xerxès;  et  il  semÛa 
d^abord  qu'elle  n'aurait  pas  moins  de  succès.  Le 
principal  appui  de  la  Macédoine  en  Grèce  était 
la  ligue  béotienne,  enrichie  par  la  ruine  de  Hiè- 
bes,  et  qui  avait  tout  à  perdre  d*une  renaissance 
de  cette  ville.  Les  Béotiens,  campés  sur  le  mont 
Cithéron,  empêchaient  la  jonction  du  continuent 
athénien  et  de  l'armée  principale.    Léoitbène 
fondit  sur  eux,  les  mit  en  pleine  déroute,  et  afee 
ses  forces  réunies  marcha  à  la  rencontre  d'Atiti- 
pater,  qui  arrivait  de  Macédoine.  Antipater  ftit 
complètement  vaincu,  coupé  de  la  Macédoine,  et 
se  réfugia  dans  la  ville  forte  de  Laraia ,  an  sod 
de  la  Thessalie.  Léosthène  commença  aossitM 
le  siège,  et  tenta  d'enlever  la  ville  d'assaut  ;  mais 
les  fortifications  étaient  redoutables ,  la  garuson 
nombreuse,  et  l'armée  grecque  n'avait  pai  les 
machines  nécessaires  pour  un  siège.  Le  géoéral 
athénien  fut  forcé  de  convertir  l'attaque  en  blo- 
cus. Malgré  ce  contre-temps ,  les  affaires  des 
confédérés  étaient  en    bon  état,  lorsque Léof 
thène,  en  visitant  les  tranchées,  fut  blessé  inor* 
tellement  à  la  tête  par  une  large  pierre  lancée 
des  remparts.  Il  mourut  deux  jours  après.  Pbo- 
cion  en  apprenant  sea  premiers  succès  s'et^ 
écrié:  «  Il  a  fait  brillamment  le  stade  (petite 
course),  mais  je  crains  qu'il  n'ait  pas  asseï  de 
force  pour  fournir  la  longue  course.  »  Léostbéoe 
aurait  probablement  démenti  cette  prédiction  » 
la  mort  ne  l'avait  arrêté  au  début  de  sa  carrière. 
Avec  lui  périt  l'espoir  de  la  Grèce.  La  ruine  se 
fut  pas  cependant  immédiate,  et  dans  l'interralie 
qui  s'écoula  entre  la  mort  de  Léosthène  et  i> 
défaite  des  confédi^rés  à  Cranon,  Hypéride  pro- 
nonça l'oraison  fbnèbre  du  général  tué  an  mo- 
ment où  il  allait  alTranchir  la  Grèce.  Qooiqae 
mort  très-jeune,  Léosthène  laissa  des  en£ttts, 
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(les  Athénieiift.  Les  détenteon  des  ota^et  raAi- 
sèrent  de  les  rendre  même  aux  instaiacet  de 
Léotychide.  En  479,  après  la  fuite  de  Xenè»^  le 
roi  Spartiate  eut  le  commandement  de  la  Aottt 
grecque.  Il  était  peu  capable  d'en  Aire  un  tI- 
Koureijx  usage,  et  il  fallut  une  amhaïaaiie  des 
Samicos  pour  le  décider  à  faire  T^HIeTers  la  oôCe 
(l'Asie.  La  flotte  perse  s'enftiit  à  son  ap|Hro€be» 
et  se  réfugia  à  Mycale.  Les  équipages  desoendi- 
reot  à  terre  et  tirèrent  leurs  Tiiaseanx  surleri? âge. 
Les  Grecs  débarquèrent  à  leor  tour,  et  ranpo^ 
tèrent  une  victoire  complète  sur  les  Perses.  Pins 
tard  Léotychide  ftat  envoyé  en  Tbsssalie  avte 
une  armée  pour  chÂtier  les  tribus  qui  s'étaient 
rangées  du  côté  des  barbares.  U  fat  heuranx 
dans  les  combats;  mais  il  se  laissa  gagner  par 
les  présents  dei<  Âlévades,  et  revint  à  Sparte  sans 
avoir  rempli  sa  mission.  Mis  en  jugement  et  oon- 
(lanmé  à  l'exil,  il  alla  mourir  à  Tégée.  Sa  maison 
(le  S|)arte  fut  rasée  jusqu'au  soL  U  entpoursno* 
censeur  son  petit-fils  Arcbidamus. 

Un  autre  LÉonncflmB,  descendant  du  précé- 
dent au  quatrième  degré,  petit-fils  d'Archidamus 
et  tils  d'Agis  II,  fut  exclu  du  trône  par  lin- 
fluenœ  de  Lysandre  et  d'Agésilas, sous  prétexte 
que  sa  naissance  était  illégitime  et  qu*il  était  le 
fruit  d'im  adultère  entre  Alcibiadeet  Timaw» 
femme  d'Agis.  Y. 

Ilérodotr,  VI,  M, 71,  iti   VIII,  Itl,  1M(  iX,  90-M,  SS* 

106.  -  PauMiniai,  H,  4 :  111,  7.  —  Aristote,  JHU^  11,  9.  - 
DIodurr,  XI,  S4,  48.  -  CHntoo,  Fasit  Helleniei,  vol.  II. 
p.  n»,  «10.  -  Pauunlu,  III,  S.  —  Plattrqae,  jégm,,  t} 
jilciè.^  m  JLyMiid.,  11.  —  Xéuoçbo» ,  Jget*,  I|  htii,, 
III,  3.  -  JutUn,  v,  t. 

LéoviGiLDB.  Foy.  Lkuwigilo. 
;  LAoiTKOii-LB»uc(iï.)»litlérateurfrançai8, 
né  vers  1820.  Après  avoir  ndt  plusieurs  voyages 
dans  le  nord  de  TEurope,  il  fut  en  envoyé  à  la  fin 
(le  iS^'iB  en  Finlande  pour  dioisir  le  marbre  destiné 
an  tombeau  de  Napoléon  I*',  et  reçut  la  croix  de  la 
Légion  d'Honneur.  Sesprindpaux  ouvrages  sont  : 
Une  Saison  de  baim  au  Caueate,  extrait  de 
LermontofT;  1645,  in-8*;  —  La  Finlande,  son 
histoire  ffrimitive,  sa  mifthologie ,  sa  poé- 
sie, etc.;  1845,3vol.  in>8**;  1846,  itt*r*;  —  His- 
toire Littéraire  du  Nord;  1850-1852,  2  voL 
in-8*>;  —  Essai  biographique  H  critique  sur  le 
comte  Ouvaroff  (en  tète  des  Esquisses  de  cet 
ccrivaln)  ;  —  La  Russie  contemporaine;  1853, 
in-8''  et  in- 1 6 ;  —  L'i^cAo  de  la  Guerre;  1854, 
in-8*;  —  Ventpereur  Alexandre;  1655,  in -s**. 
M.  Léouzon-Leduca  créé  en  1656  L* Observateur ^ 
journal  financier.  G.  ob  F. 

Dnatments  pnrlicnlien. 

LEOWITZ (Cyprien),  astrologue  bohémien, 
né  en  1 524,  à  Leooicia,  près  deHradisch,  mort  en 
l;i74,  à  Lawingen  en Souabe.  Il  devint  matliéma- 
ticitn  de  réiectcur  palatin,  Otton-Henri,  et  reçut 
en  1569  la  visite  de  Tycho-Brabé.  De  ses  prédie- 
ti(ms  astrologiques,  qui  lui  acquirent  de  la  re- 
nommée, aucune  ne  se  réalisa.  Ainsi  U  avaitassuré 
que  l'empereur  Maximilien  H  régnerait  un  jour 
sur  le  monde  entier.  Il  avai|  prédit  aussi  Tarrivée 
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de  la  Gd  du  monde  t>u>ir  l'année  1&S4,Gequl  trou-  i 
bu  la  conscicjice  de  lous  lea  gens  crMulea  (1).  I 
Od  n  de  LROwili  :  TabttLt  Aicensionum  om- 
nium obUquarum  od  plure»  altitudlnif  gra- 
(fw  prodwc'* ;  Augsbourg ,  15M,  in-4°;  — 
Beliptivm  ab anno  \bbi  uijueadannuTitieoH 
DutTiptloi  Kw^boar^,  IflM  el  lâSs.  in-fi>l.; 

—  BphemeriiSvm  novwn  alque  (nsijnf  Opui, 
ab  anno  I5&0  ad  annun  leoe  suppvlalum; 
accaieruiil  :  1"  Ecttpsium  Tijpt  eleganlU- 
iimi;'f  Expedita  Ratio  eoHslituendi  calesfis 
iliemalia,  atm  labutts  e  qvibus  motus  pta- 
netarum  loti  in  ttativitate  quam  in  revolu- 
UoDidus,  citra  lalxirem  haberi  passunl; 
3°  Brevis  Ratio  gentils  Judicandi  ;  i'  Loeaslel- 
lorum JixarTim  ob  anno  iik9iaque  in  an- 
nmn  tOTS  diligenter  annatataih''  Themala  i 
quatuor  temporum;  Anpbonrg,  1537,in-fol.[ 

—  De  confonctiùni^  magnit  insigniontm 
tuperiomm  planetarum ,  Solts  De/rctionibiis 
el  Cometis.  PrognasIieoH  ab  anno  1561  in  30 
xequentea  annoi ;  Lauingea,  lôM ,  ia-i' ; 
L<Hld^^s,  1673,  in-1*;  Wfllemberg,  Ià86,in-S"; 
Marboorg,  IBIB,  in-^",  bïm  VAerolfle-utim  de  I 
Goiienios;  trudailm  français,  IfifiS,  in-n^f'ait 
dinis  cet  onvrage  que  Leowilx  prédil  la  fin  du 
moade  pour  laSl.  tlne  de  ws  (irincipilM  raisons  . 
était  que  "  la  conjonclion  de  Jupiter  et  dï  Sa- 
turne de>ût  en  1&83  3Toir  lieu  dans  la  cunslol-  ' 
hlion  des  Pois&oni ,  et  que  le  inonde  ayant  com- 
mence par  la  conjonction  dans  le  trigone  de  feu.  ' 
devait  finir  p«r  cette  conjoiKtioa  dans  le  trigone 
d'eau.  "  E.  G.  I 

.    Bpj'le,  iWnlOK.  -  WddLcr.  ffWoMa  jwnmomta;. - 


i  i  Henry),  littérateur  et  palÉo- 
flraphe  fï'ançaiii,  naquit  à  Amiens,  te  i  septembre 
1SI4. Simple  compositeur  d'imprimerie,  il  con<  ' 
sacra  une  partie  de  ses  nuili  b  écrire  pour  le 
joumal  de  la  Meurtlie  une  série  d'articles,  réim- 
primés aouB  le  titro  de  Fleurs  LoTralnet;  1843,  | 
î  vol.  iO'lS.  Le  succès  de  cette  pablication  dé- 
cida de  sa  carrière.  Ko  \'iVA  il  quitta  l'im- 
primerie, pour  s'occuper  de  la  rédaction  d'une 
SUtti»tiqiiedtt  département  dila  Meurthe,nm 
parut  en  1843,  2  toI.  gr.  in-B",  el  qui  lui  valut 
la  placed'arctiÎTÎsteda  département.  Parmi  les 
travaux  qu'il  inséra  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
radtnie  de  Slanuilcis,  tl  dans  les  Bulletins  de 
la  Société  d^Àrehéologif.  lorraine,  dont  il  est  le  l 
président,  on  remarque  les  notices  sur  l'exploi-  | 
talion  de*  mines  en  lorraine;  >ur  l'origine 
de  diverses  industries  importants,  telles  ' 
gve  le»   verr^ies,  les  papeteries,  la/abri- 
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prêcher  dans  les  Tilles  épiscopales.  Le  cardinal 
de  Richelieo,  qui  l'avait  entendu  plusieurs  fois 
avec  plaisir,  lui  avait,  dit-on,  promis  uu  évdcbé. 
On  a  de  ce  religieux  :  Manuel  des  Confrères  du 
soin/ AoMtre;  Nancy,  1625,  in- 1 2  ;— i^'/Tomme 
wntentf  ceuvre  pleine  de  graves  sentences, 
d'heureuses  reparties  et  de  bonnes  pensées; 
Paris,  1629-1633,  2  vol.  in-S**,  plusieurs  fois 
réimprimé;  -  Oraison  funèbre  du  maréchal 
de  Viiry;  Paris,  1649;  ^  Harangue  funèbre 
du  duc  de  Chaulnes  ;  Pms,  \6bi,        K. 

Èehmrû, Script,  ord.  PneUcat^  II,  S90.  —  Oom  Calmet, 
BlbUolK  Lorraine, 

UB  PAI6B  (  Jean),  érudit  français,  né  en 
1651 ,  en  Lorraine,  mort  en  1713.  11  exerça  les 
fonctions  de  conseiller  et  d'auditeur  en  la 
chambre  du  conseil  de  Bar-Ie-Duc.  On  a  de  lui  : 
Nouveau  Commentaire  sur  la  Coutume  de 
Bar'le-Duc ,  conférée  avec  celle  de  Saint- 
Michel;  la  seconde  édition  a  été  revue,  corrigée 
et  augmentée  de  nouvelles  notes  ;  —  Chrono- 
logie historique  des  Comtes  et  Ducs  de  Bar,  de 
liar  origine  et  antiquité,  en  manuscrit.    K. 

Don  Câlmet,  BU>lioth.  Lorraine. 

UB  PÂiQE  (Guillaume),  physicien  belge,  né 
à  Hombeke-Saint-Lambert,  le  10  juillet  1688, 
aM>rt  à  Loorain,  le  17  juin  1765. 11  professa  suc- 
wssÎTement  les  mathématiques  et  la  philosophie 
ILofivain.  11  devint  recteur  de  Tuniversité  de 
setle  ville,  et  publia  :  Méthode  générale  pour 
trouver  le  vuide,  et  le  reste  de  touter  sortes 
ie  tonneaux  entamés;  très^tile  pour  ceux 
pii  font  profession  de  jauger  les  tonneaux 
ï  vin  et  autres  liqueurs;  Louvain,  1749,  in-8^ 

L— z— E. 

Paquot,  Mémoires  pour  gervir  à  rhistoire  des  Pays- 

9at,  U  VIU.  p.  4O4-V07. 

LB  PAiGB  (  André-René  ) ,  géographe  fran- 
^,  né  vers  1699,  à  La  Suze  (  Maine),  mort  le 
I  joillet  1781,  au  Mans.  Après  avoir  été  pendant 
ringt-cinq  ans  curé  de  Chemiré-le-Gaudin,  il  fut 
Mmuné,  en  1^56,  chanoine  de  Téglise  du  Mans. 
>n  a  de  lui  :  Dictionnaire  Topographique,  his- 
torique, généalogique  et  bibliograghigue 
ie  la  province  et  du  diocèse  du  Maine;  Le 
ians,  1777,  2  vol.  in-8°;  cet  excellent  ouvrage 
'enferme  des  notions  sur  l'histoire,  l'industrie  et 
es  productions  de  chaque  commune,  ainsi  qu'une 
lescription  sommaire  des  provinces  de  Touraine 
!t  d'Anjou ,  tirée  des  mémoires  manuscrits  de 
i.  de  Miroménil.  K. 

Hinréan,  Hist.  LUt.  du  Maine,  UI. 

I«B  PAi«K  (  Lottis- Adrien  ),  littérateur  fran- 
;ais,  né  en  1712,  à  Paris,  où  il  est  mort,  en  1802. 
1  était  avocat  et  bailli  du  Temple.  Parmi  ses 
lombreux  écrits,  qui  ont  presque  tous  paru  sans 
K>m  d'auteur,  nous  citerons  :  Annales  pour 
lervir  d*étrennes  aux  amis  de  la  vérité; 
1733),  in-24  :  contenant  les  faits  qui  ont  pré- 
'.édé  la  bulle  Unigenitus;  — Recueil  des  Let* 
'res  pacifiques  ;  Paris,  1762,  in-12;1753,in-4°; 
-'Lettres  historiques  sur  les  fonctions  essen- 


tielles  du  Parlement^  le  droit  des  pairs,  tic; 
Amsterdam,  1753-1754,  2  part,  in-12;  —  Mé- 
moire au  SMJet  d*un  écrit  (de  l'abbé  Capmartin 
de  Chaupy  )  con/re  le  Parlement;  1754,  in-12; 
attribué  à  dom  La  Taste  par  Goujet;  —  Histoire 
de  la  Détention  du  cardinal  de  Retz  et  de  ses 
suites  ;  1755,  in-12  :  en  société  avec  le  président 
de  Menières;  —  Histoire  abrégée  du  Parle- 
ment  durant  les  troubles  du  commencement 
du  règne  de  Louis  XIV;  1754,  in-12  ;  —  Lettre 
sur  les  lits  de  justice;  1756  et  1765,  in-12;  — 
La  Théologie  suppliante  aux  pieds  du  sou- 
verain  pontife;  1756  :  trad.  du  latin  de 
Serry,  etc.  Le  Paige  est  encore  auteur  de  la  se- 
conde partie  de  ï  Histoire  générale  de  la  nais- 
sance  et  des  progrès  de  la  Compagnie  de  Je- 
#t»,  de  l'abbé  Coudrette.  :  K. 

Quérard,  La  France  LUtéraire. 
LBPACLMIBR     DB    ORBNTBMBSUIL  (/u- 

lien ),  en  latin Pa/mertti5,  médecin  français,  né 
en  1520,  dans  le  Cotentin,  mort  en  décembre 
1598,  à  Caen.  D'une  famille  noble  et  ancienne,  il 
fit  ses  études  de  médecine  et  de  philosophie  à 
Paris,  où,  selon  le  témoignage  de  Huet ,  «  il  de- 
meura onze  ans  avec  Femel,  et  profita  si  bien 
sous  son  savant  maître  qu'il  fut  estimé  un  des 
plus  savants  médecins  de  son  siècle  ».  Après 
avoir  été  reçu  docteur  à  Caen,  il  obtint  le  même 
grade  à  la  faculté  de  Paris,  y  devint  professeur, 
et  subit  denx  fois  le  sort  de  ses  collègues  pro- 
testants ;  mais  sa  réputation  d'excellent  praticien 
était  telle  qu'il  fut  deux  fois  rétabli  dans  sa  place. 
Après  la  Saint-Barthélémy,  il  se  retira  à  la  cam- 
pagne, et  y  continua  ses  observations  médicales, 
afin,  disait-il,  de  ne  pasperdreson  temps.  Appelé 
auprès  de  Charles  IX,  il  le  guérit  d'une  insomnie 
cmelle,causée  pardes  veilles  immodérées.  U  suivit 
le  duc  d'Anjou  dans  les  Pays-Bas,  puis  le  maré- 
chal de  Matignon ,  et  déploya  tant  de  prudence, 
de  valeur  même  à  plusieurs  sièges  que  Henri  111 
le  combla  de  présents  et  le  déclara  par  lettres  pa- 
tentes très-digne  de  la  noblesse.  Sur  ses  vieux 
jours  il  s'établit  à  Caen  pour  y  vivre  dans  l'exer- 
cice de  la  religion  réformée  ainsi  que  sa  femme, 
Marguerite  de  Chaumont,  qu'il  avait  épousée  en 
1574.  On  a  de  lui  :   Traité  de   la  nature  et 
curation  des  Plaies  de  pistolle,  arquebuse  et 
autres  basions  à  feu;  Paris,  1568,  in-8*;  Caen, 
1569,  in-4^;  l'auteur,  dans  ce  rare  opuscule,  ne 
partage  pas  l'erreur  générale  qui  faisait  alors  re- 
garder comme  brûlé  le  trajet  des  plaies  d'armes 
à  îeia;  —  De  Morbis  contagiosis  Lib.  Vil;  Pa- 
ris, 1578,  in-4^  ;  réimp.  à  Francfort  et  à  La  Haye 
en  1601  et  en  1664,  in-8'*;  il  y  est  question  de 
la  maladie  vénérienne  (partie  qui  a  dû  paraître 
séparément  et  que  Jacques  de  Cabaignes  a  tra- 
duite en  français),  du  mercure,  de  réiéphantiasis, 
de  l'hydrophobie  et  de  la  peste  ;  —   De  Vino 
Pomaceo  Lib.  II;  Paris,  1588,  in-8®:trad.  en 
français  par  Jacques  de  Cabaignes,  1589;  in-8o  : 
c'est  une  apologie  do  cidre,  à  l'usage  duquel  II 
croyait  devoir  la  guérison  des  palpitations  4e 
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Il   ramena  Irii-n  \1ie  la  prospérité  dans  wt  fUt- 
liliKseiiu<iit,ri  rechercha  ilM  procédé»  oouveaut. 
Il  erïtijailiifiibriiiuerilu  [lapier  avec  des[rianln 
et  ilnt  vcoKi's  ik-  vr;{éUu\  communs.  Uorier 
dmiiinça  ses  ilMMUverteii  ilans  VÉpilrr  dédiea- 
toire  dru  ŒuiTa  du  marquis  de  VUIelte;Laa- 
dm,  1780,  in-lo,  Irèg-rare.  Cette  dédicaee  eal 
twlresséD  au  marquis  Ducrest,  auriatesdutdn  ifuc 
il'Orlé  jns.  Les  cent  ciiU|iuuile-iix  premières  pagM 
i)«  ce  livre  sont  impriniécs  sor  pipierd'écone  îe 
lilleul,  et  tes  vingt -et-uo  fenillela  iiilvult  Mat 
faits  <le  ilirerses  lubstaocet,  gDlmune, orllM, 
liDublon,  moiisM,  rouaux,  confem  (mnoM^' 
d'eau  ) ,  écorces  d'oder,  de  snte,  de  pMllii'  . .' 
d'orme,  de  cbtoe,  de  isdiw  d«  ehlmlHr  .,7. 
tx^s  de  Tusain,  de  coudrier.  ■"'  *—■"--  -' 
dane ,  de  pai-il'âiie ,  et  de 
lies  discussions  avec  lei  Thiim— ■ 
nuf^nre  do  LangMe,  LébHtf-T 
cet  élablissement,  et  ItaôU   U  •' 
liages,  moins 
agPAcéi!.  QuelqL 

pu  se  soute>|r^  ir  ,<'=S.  JH.i3:r'esl 
ces  deM>  pMjteta,  ^^  ^i,  ,^  ,i„  ^' 
étaient  ocupta,  «(^^^"riMipales  rai«,ns 

Déon»lre.  i  IV/5^,7,  te  monde  avant  com- 
éteUi  on  in._  ;^J^,^  j.ns  le  trie.;ne  de  feo, 
au  maj(*  r^y  ^  conjonction  dans  le  Irigvac 
élofftti'  ^;,Cr>-'"  Y.,  a. 

doit»       ^~    ,ii-eiill".  «"(«ia -/iffBBMfce. _ 

dar       fiS^îi*'"'"!"'   littérateur   et  {^Ito- 

I<       iï5>J^Ha<|Uità  Amiens,  le  3  septembre 

'      Ji*!^  «>inpo«iteiir  d'imprimerie,  iJ  con- 

Çjjifârlie  de  ses  Duits  à  toire  pour  le 

^"Jb  Meurtbe  une  série  d'articles,  n^ w- 

>J^^»lctitrcdef7e«raiorra*nei;  isiï, 

t^U-i»-  Le  succès  de  cette  puMicalion  dé- 

J?'j,  M   carrière,  iiln    11.43   il  ([uitki   l'iin- 

«J^,  poirr  s'occuper  <le  la  rAlaction  d'une 

Jj^/(ï  Me  du  département  de  la  .Vturf Aê.qai 

■^t  .-n  1813,  J  vol.  p-.  in-H-,  et  qui  lui  valut 

^jilncedurijdvistvdu  départemenl.  Parmi  les 

gaiM\  i|u11  inséra  dans  tes  laétuoiret  du  eà- 

f^tiaw  de  Stmiitas,  el ilmisles  Butletinâ de 

leJ^ifU  WArehéologit  lorraine,  do&t  it  est  te 

preiii'Icut,  (m  Temarque  les  notices  sur  rej-ofoi^  ' 

Mion  des  iHinw  en  Lornùne;  ,w  fonoiae 

(le  rfJieriM  indunlrlei    imporlanlrs ,  ttltes 

que  hs  verrerifi,  tes  ptipeteries,  la /abri- 

Il  i.'.!.,',,!',''!!»^'' ?.""'""■'""  •'■■■'*'  /•Tw  iirma. 
irMU.rB  ^"  "  "'>'"""*■  flIWWiM  ' 

Irllp  (raveiir  a  ulu.imn  qiiij,  pHiiSraot  Ir  ' 
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1  s'qunnent ,  et  K  pr'        i  etc..  Sur  it  im 

I  droit  par  les  annes.'  s,  ctcOnsitcluits. 

suivi  Harpaliu  er . ,  '      •Tl^iie  tt  artmuLOtrt- 

I  licenciés  par  ter  '  l'Mgu;  i843,^r,iD-n° 

THiare.  Léo»;  "  ..  Cliarton);_fleciff,i( 

ment  au  pr'  remteri  temps  de  Sanef; 

nr  de  r  irisor  des  Charla  ût  lor- 

tcmpi  ';— £«1  Commune)  diidf- 

■tM'  ■  Heurlhe,  journal  bnloriqtt 

jU-,     ,  -ss,  villages,  hameaux, rk.di 

"';  l(tSS.ï  vol.  Rrandin-S'.  Tel 

■  . ,'  doit  en  jirande  paHie  U  crfaliooj 

^n  Musée  Lorrain,  établi  ilans  l'niCKa 

r,_'  des  ducs  de  Lorraine.   M.  Lp|aM  isl 

-,'      .lis  IMa correspondaut  Ju  ministrre  rie ria^ 

'    .uction  publique  pour.ie»  travaux  liislnrîquef- 

I  J.  L. 

UocHarnti  partlnUifrt. 

i-KPiicK  Uean),  biograpbe  el  théolcei» 
français.  Dé  vers  1575,  mort  vers  i6io.  s'.iant 
fait  recevoir  docteur  en  Soriionne  en  I6ûi  il 
'  cïinl  bientai  |>rieur  du  collège  de  PremuHre, 
dans  l'université  de  Paris  et  procureur  eH^tû 
de  1  ordre,  et  tal  chanté  de  faire  revenir  *  l'an- 
cieime  règle  de  l'ordre  les  maisons  de  Hraore. 
En  lB3i  II  fit  tous  ses  etTorls  pour  faire  élire  le 
CMdmal  de  Riclieiieu  abbé  général  des  Prunun. 

I  trét;  mais,  loin  d'aineoer  le  chapitre  à  se  rendre 
auï  vo-ux  du  canlinal,  LepaiKc  s'attira  par  w 
dCiuarcbes le  ressenliinenldes membres iullnciii, 

I  delordre.quiluilirentrelirersonoflicedeoro. 
i^urcur  nenéral.  H  s'ctabUl  alors  à  Xantouiliern 

I  Brie,  villaue  dont  il  tut  nommé  cui«.  Oni  i(e 
i  lui  :   Satielorum   Cou/essoram  Prumenan- 

teaiU  Ordiais  nfa-;  l>ari«,10î«,  io-B---Jli. 
àlwtheea  Prxmoni/ralensU  Ordiuisl  Pins, 
1033,  in-foi.  l'et  ouvrage,  putilié  sans  l'autori» 
tlon  lies  supérieurs  de  l'ordre,  manque  rleoi- 
liiue;  il  est  divisé  en  cinq  livTes  :  le  pmniR 
est  un  cuinineiitaire  de  la  Vie  de  saint  SotiKrt, 
réiile  (ar  le  cnnlinal  JaMjnes  de  Vitrj-  le  se- 
coiiil  renfeniic  les  vies  des  saints  el  sainte*  il( 
I  ordre  de  Pniuuntré  ;  dans  le  troisième  se  ta» 
wnt  les  privilcfi.-»  1,01  lui  furent  aecordé*  pu 
les  pa[>e.^  d  les  prince»;  le  quatrième continittM 
nnciius  sf.i(ul-i  de  rordre.  et  le  einquiènie lu» 
suite  eUnmolujaque  des  alibés  de  Prénionlre, 
aver.  Ii:urs  l)ii^uji|iies.  e  G 

Mnreri.  OitUm. 

LK  Vktar.  'rAomas),  auteur  ascétique  fran- 
çais, né  le  as  ncivemlire  l.-.îT,  en  Lorraine- iwil 
teUmars  leM.àChMenavillain  (Cbampan". 

II  entra  dans  rentre  îles  IXiiiilniralDs,  et  ;  à 
jwflfesshm  en  IfllS.  II  avait  Iwite»  lem  qnnHÀ 
d'un  bon  pn'dîcuteor,  ta  coin[>ositiuo  l^ile,  la 
voix  sonore,  l'action  vi4iriiienli>;  il  pvju.idai 
lort  (lien  les  Ecritures  et  les  Pèn»,  saint  Mf 
Rustin  surtout,  et  savait  en  tirer  parli  dans  «f* 
discours.  F.'oraisnn  funèlm  de  M.  de  VcrdM, 
premiiT  (ln'^idl1ll  du  [iarii.tiii«t  'le  Paris,  ifiili 
■«vuintra  en  imi,  curoiiienta  sa  réputatiuni  il 
fut  dès  lors  ncliercbé  arec  enipreswuwnl  potr 
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-  I  (nrip  de  la  rillf  de  Piris  ciimpo^^j«t  e\^ut^ 

,  [1  ir  L<*fiau(e,  ontie  H  neveu  (  iTW-irsi  ).  Cette 

'  i:iiL'nin<iue  mathine.  la  plus  parfaite  et  la  plu 

t  i:.t  rfsiflnto  îieut-»*'rp  de  toutes eelle»  do  inéine 

^  -.'nr*»  qui  e\l»teiit  en  Europe,  marche  six  mois 

«  -in-  >"*carti'r  de  l'heure  Traie  Jn  soleil. 

»  Ttv-ïElDBE. 

'  ■■  m'.",  nruvret. 

ç  ;  LEPârxE  f  Meole  '  Heine  Établc  de  la 
FîMFRF,  M'S'^;,  mathématideiuie  française, 
l'v.'-.me  'lu  pTécé«Ient,  n««e  le  5  janrîer  I7î3,  à 

.      Piri<,  rnortp  lo  6  décembre  1788.  Son  père 

I  'iv.ii:  été  attache  i  la  reine  d'Espagne,  Élisa- 
Nth  d'nrlêaos.  A  ringt-cinq  ans  elle  épousa 
]••  rrli'bre  horloger  dont  elle  porte  le  nom.  Amie 
de  C'ijirauf  rt  de  Lalande,  qui  se  plaisaient  à  en- 

t      to'ir«ïj;or  «e*  obserrations  et  *es  essais  flte  les 

I  >onit  habilement  par  h  justesse  de  ses  calenls 
^u^  une  comète  ilont   le  retour  arait  été  ao- 

^  minrè  |»our  iTôT,  mais  qui  ne  parut  que  sur  la 
tin  'le  ITjS,  à  cauM  du  retard  apporté  à  sa 
ni.'irrhe  par  l'action   troulilante  des    planètes 

,  Tu  piler  et  Saturne.  -  Au  mois  de  juin  I7j7,  dit 
Liland^,  j*ensn?eai  Clairaut  h  appliquer  sa  so- 

,      lutjnn  du  prohlëme  des  trois  corps  à  la  comète 
<{u'on  attentlait.  et  i  calculer  l'attraction  de  Jopî- 
ti'T  fi  de  Saturne  sur  la  comète,  pour  avoir  exac- 
tement son  retour.  M"*  Lepaute  nous  fut  d'un 
si  srand  secours ,  que  nous  n'aurions  point  osé 
>an<  elle  entreprendre  cet  énorme  travail,  où  il 
ralLiit  calculer  pour  tous  les  degrés  et  pour  cent 
ri nq liante  ans  les  distances    et  les  forces  de 
r  harunp  des  deux  planètes  par  rappoit  à  la  co- 
mète. Je  lui  ai  rendu  justice  à  cet  égaM ,  dans 
ma  Théorie  des  Comptes.  »  En  1759,  Clairaut 
avait  également  dte  .M**  Lepaute  dans  son  livre 
>ur  la  comète,  où  il  proAtait  de  cet  irninense 
travail  ;  mais  il  supprima  cet  article,    par  com- 
plaisance poar  une  femme  jalouse  do  inèrile  de 
M"*  Lepaute,  et  qui  avait  des  prétentions  sans 
aacime  espèce  de  oonnaisêanee.  M**  Lepaute 
publia  une  carte   pour  Tédipse  do  ]*'  aTril 
1 76  i  :  on  y  voit  la  trace  de  Tombre,  qni  formait 
^ur  la  terre  une  conriw  ovale.  Le  naturaliste 
Cornmerson  dédia  à  .M"*  Lepaute,  sous  le  nom 
lie  Lfpautia,  la  ro«e  du  Japon,  que  de  Jusmph 
app<*la  ilrpuis  Hortensia.  On  a  de  cette  femme 
savante  :  Table  des  Longueurs  des  Pendules^ 
invTfH»  dans  le  Traité  d* Horlogerie  Ae  son  mari  ; 
—  Observa 'inns  imprimées  dans  la  C^nnais^ 
sfnre  de%  T^mps  de  1759  à  1:74  :  les  volumes 
«!e  1"C3  et  d.^  I76i   renferment  la  Table  des 
Auofex  paratlacUqurs  neces^reau\  marins, 
et  !.s  Calculs  de  l  Eclipse  annulaire  du  Soleil 
annoncff  p^iur  le  l^.airi/  i7«>i,  avec  une 
f  art<»  ou  p*t  trac<H»  îi  mardie  de  cette  éclipse  et 
<«*<  diMerinte*  phases  p«»ur  tous  le*  pays  de 
l'Euroi»-»  :  —  Tables  du  So.'rt^,  de  la  Lune  et 
dis  fzit.r-i  p!Gnf(es,  puMi-.^s  dans  les  £phé' 

cgtnx  :   c'nt-a-dlrp  q«e  ti  b  pfC'l*  ainflle  liU  le  fer 
An  cadnn  n  il  bevcs.  eLe  dott  le  lalre  iii  feli  ca 
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mérides  det  mouveménU  ciltsta,  innés, VU  I 
AMm-,  —  Mimoirts d'Astronomie,  lus  à  l'A-  j 
«■demie  de  BËziers,  dont  l'aulijQrélaJt  membre,  | 
imprimas  An»  le  Mercure.  i.  V. 


LKPAVTK  {Jean-Baptiste),  Ijorlo^r  fran- 
(8i£,  Trére  de  Jeaa-AnJré  Lppaiile,  DttèThon- 
neJaloog  (Lenaiae),  en  1727,  morl  »  Paris,  le 
IS  mAre  18o:i.  Il  allsît  embrasïer   IVtat  ecclé-   , 
siutique lorsque  SOD  rrèreatné  i'appolsen  I74S  | 
à  Paris,  où  il  exerçait  aiec  succès  riiiiiofierie. 
Leieune  LepaulE  «Tait  de  tellesdiâpoi-illoospour  I 
Mtarl  qu'ail  bout  de  quelques  iiii^iH  il i>  pratique 
il  fut  en  ^lat  de  coastniire  une  liurloi^e  burizon-  ^ 
taie  pour  le  cbiteau  rojal  de  La  Muelle.  Il  aida   \ 
ton  frferedana  ta  fabricâlioa  de  rb'irlope  du  pa- 
lais de  Luxembourg,  qjipas^D  au  Palais-Rojal.   , 
En  1754,  il  conçul  une  pendule  analu^ue  à  celle 
que  un  frire  avait  dotée  d'un  auuiel  échappe- 
meot  à  repos.  Eu  l76a  et  17fi3,  le»  di^tix  hères 
Krenl  venir  de  leur  pays  leurD  ncvciu.  Pierre   \ 
Henri  et  Pierre-Basile.  En  1774,  Jrau-André   ' 
nbandonna  ï  son  frère  u  part  dans  l'iitablisse- 
neot  commua,  et  Jean-Baplisle  s'aiIjugDil  ses 
doux  neveux.  Il  conslmiait  avec  eux.  ta  1780 , 
pour  l'hOld  de  ville  de  faris  la  plus  belle  et 
U  plus  Importante  borloi;e  qui  exIsiAt  a!an  âam 
teàe  capitale  :  celle  machiDe,  d'un  erand  tolume, 
Biti  équation,  et  indique  jour  parieur  te  retour 
du  aoleil  au  méridien.   En  1784  ils  tiriol  pour 
rUtel  dei  InvalUles  une  hDrlo);e  qui  é^jalait  en 
perlectluti  celle  ie  Tbaiel  de  ville,  mais  d'un  i 
moindre  volume.  Eu  1789  Lepaulc  se  retira  des  1 
aaHirea,ellaigsa  Bamaison  II  aeHueveux.  Pierre-  I 
Henri,  né  en  1743,  nounil  au  mois  de  juillet  i 
ISOfi,  A  la  suite   d'une  loniiue  cl  douloureuse  i 
maladie  provenant  d'une  bleesure  qu'iUvait  re- 
çue lors   de  l'explosion   de  la  machine  infer-  I 
naledu  3  nivûse.  Pierre- Basile  eipoiia  en  1806  ', 
aa  reraontuir  d'êicalitë  d'une  di«i)OBiiiiin  très-  | 
simple,   le  remontant  douze  CoLi   par  minute,  ' 
el  appliqué  à  une  pendule.  En  isn,  il  employa  | 
ce  ntétanisme  pour  la  pendule  aslrunomique   i 
qnll  construisit  pour  leDureau  des  Li>ni;iludes, 
et  qoi  lui  placée  à  l'Observatoire  de  Piris.  En   | 
Bott  1813, mil  encore  enlrer  cemécHoismedans 
la  construction  de  l'horloije  qu'il  pia^-ii ,  svec  son  ', 
fila  aîné,  au  chMeao  de  Compièfoie,  et  quifiguraà  i 
l'exposition  de  18 19.  Pierre-Basile  Lepaule,  né  I 
i  Tbonndalone,  en  1749,  inourulau  moi}  d'août 
1843.  —  Son  tlls,   mort  en  inàa.   a  construit  la 
belle  borlnge  de  la  Bourse  de  Paris,  qui  est  rcKar-   1 
déatommelecliaf-d'nmvrede  Uhauleliiirloiçerie   ' 
de  précision.  On  lai  doit  aussi  celles  de  la  Poste  : 
et  de  beaucoup  d'autres  monumcnls.  Il  avait  Hi  ! 
membre  du  conseil  dc«  prudboiomcs.  L  L — t. 

nBdmiriMnM.mt,  mi.  "  *   I   . 

'  19kr,TK  l  Joseph)  .    l'OÏ.ACF.I.LT.  , 

'BADTJtS  (  AnM/itj,  anâifecte  Tranfais,      i 
irit,  «■  1614,  mort  «I  lesi.  U,  anil  le  I  < 
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!  Le  Pays  ne  se  fâcha  pas  de  cette  mentioG  peu 
I  flatteuse,  et  de  Grenoble  il  écrivit  sur  ce  sujet 
une  lettre  badine  à  un  de  ses  amis  de  Paris.  Son 
I  second  ouvrage,  un  roman  de  Zélotide,  n'ayant 
I  pas  réussi,  il  revint  à  son  premier  genre»  et 
donna  encore  un  recueil  de  lettres  et  de  pièces 
mêlées.  «  Il  |)ara!t,  par  quelques-unes  de  ses 
I  lettres,  dit  Bayle,  qu'il  avait  été  en  Hollande  et 
en  Angleterre.  Les  relations  qu'il  a  faites  de  ces 
pays-là  sont  trop  folâtres  et  bien  injustes;  et  il 
y  a  mêlé  des  réflexions  sérieuses  qui  sont  très* 
fausses.  »  Le  Pays  était  membre  de-i' Académie 
d'Arles  ;  le  duc  de  Savoie  le  fit  chevalier  de 
Saint-Maurice.  Ces  distractions  et  ces  succès 
littéraires  l'empêchèrent  de  remplir  ses  devoirs 
d'administrateur.  Appelé  à  rendre  compte  pour 
un  de  ses  employés  qui  avait  «  dissipé  les  deniers 
de  sa  majesté  » ,  il  allégua  entre  autres  raisons 
en  sa  faveur  :  «  1**  qu'il  ne  s'est  point  enrichi 
depuis  trente  ans  qu'il  est  dans  les  fermes  du  roi  ; 
2°  qu'il  est  trop  bel  esprit  (t)  pour  s'engager 
dans  des  comptes  et  dans  des  calculs  de  finan- 
ces. »  Ces  raisons  ne  parurent  sans  doute  pas 
suffisantes,  et  le  directeur  des  gabelles  fut  l'objet 
d'un  arrêt  «  qui  l'écrasa  »  selon  son  expression, 
mais  sur  lequel  on  n'a  pas  de  détails.  Le  Pays 
ne  survécut  que  peu  d'années  h  cette  condam* 
nation.  On  a  de  lui  :  Amitiés ,  Amours  et 
Amourettes  ;  Grenoble,  1664,in-12; — Zélotide^ 
histoire  galante  ;  Paris,  1665,  in-12;  -"  Nou» 
velles  Œuvres  contenant  des  lettres  et  des  pièces 
de  poésie ,  églogues ,  sonnets ,  élégies,  stances; 
Paris,  1672,  2  vol.  m-12;  Leipzig,  1738,  2  voL 
in-8°  ;  —  Pièces  choisies  des  Œuvres  de  Le 
Pays;  La  Haye,  1680,  2  vol.  in-12;  —  Le  Dé- 
mêlé de  V Esprit  et  du  Cœur;  Paris,  1688, 
in-12.  N. 

Bayle,  Dictionnaire  historique  et  crUinpte,  —  Bros- 
«elle.  Commentaire  sur  Boileau^  »at..  III.  —  TItoa  do 
Tillct,  Parnasse  français.  —  Moréil,  Grond  Diction- 
naire Historique.  —  Allard,  Bibliothèque  du  DaupMné. 

L'ÉPÉE  (  Charles-Michel,  abbé  de),  célèbre 
philanthrope  français ,  né  à  Versailles,  le  25  no- 
vembre 17 1 2,  mort  à  Paris,  le  23  décembre  \  789. 
Son  père  était  architecte  du  roi.  De  bonne  heure  de 
L'Épée  tourna  ses  vues  vers  le  sacerdoce,  dans  le- 
quel il  espérait  trouver  le  moyen  de  satisfaire  son 
ardente  charité.  Il  avait  achevé  ses  études  théo- 
logiques  ,  et  allait  recevoir  la  prêtrise  lorsqu'une 
difficulté  sembla  devoir  arrêter  sa  carrière.  La 
querelle  du  jansénisme  était  alors  fort  animée  ; 
on  demandait  qu'il  signât  le  formulaire ,  sorte 
de  déclaration  moliniste  dressée  dans  le  diocèse  de 

(1)  Pour  mieux  prouver  sans  doute  qu'il  était  oo  bel 
esprit,  l/e  Pays  présenta  à  Louis  XIV  un  placeC  en  ^ers 
qui  flnisMit  ainsi  : 

Mon  petit  bien  n'est  pas  un  fief  Impérial; 
N'attaquez  Jamais  de  bicoque 
Indigne  d'un  sié^e  royal. 
Subjuguez  tout  le  Rhin,  la  gloire  en  sert  grinde. 
La  jusUce  le  veut  ;  votre  droit  le  demâikle  : 

Ce  sont  des  coups  dignes  d^aa  roi. 
Prenez  sur  l'empereur,  prenez  sur  la  Hollande. 
Mais,  sire,  an  nom  de  Dlcn,  ne  preoet  rieo  anr  i 
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II  ramena  Hen  vite  la  prospérité  ilana  cet  tti- 

lilissviniml.et  reclicrcliade»  procMéa  Doafcaui. 

Il  Hfsaya  de  ruhriquur  du  [inpiir  avec  des  plantu 

et  iti's  ucurcoit  rlu  T^j;fUux  commuDs.  Uoilcr 

iuinonçi  SM  ilé(»uvrrtcs  ilans  VÉpiIre  dédiea- 

Mre  (1rs  Œuvrei  du  murquU  de  ViUette;  Lon- 

ilri'ji,  1716,  jn-ie,  lrt«-rare.  Celte  dédicwe  u( 

ailtcsEtc  au  marquis  Oucre»f,aurinteBi)intAidDC 

I  rorlëdiis.  Les  cent  einquante-als  pretnitres  pigM 

Cie  w  livre  mdI  tmpriDiéea  sur  pipierd'écom  it 

filleul,  et  les  vjngt-et-     -   —  ■       '      - 

rait<;  rie  diverses  subsl 

houbtoD,  mousse,  roseaux,  eonton  ( 

d'eau  ) ,  ^rces  d'osier,  de  tude,  da  pM! 

donne,  de  cb«iie, de radoe  d     "    '-' 

bdis  de  ruaaln,  de  coudrlet',  de 


StG 


daue,  de  pas-d' 
des  diecuasions  avec  tet 
nufacture  de  tsn^,.  LdMMM*. 
cet   étahlluement,  et   fiMU   w/' 

agencée.  Quelquf 

proptiêlaire  de  l'usiae  de    ,  j^J^M.ai, 
^  lies. 


dralt  par  lu  arniM.  '        Js,  etc.Oni'IelmM. 

snlHMarpalni  er-.  '     loriqiuetettimitaln- 

licactét  par  1er  ■**  I'a>îu;ISt3,gr,iM' 

Tnare-Uor'  '         1-Cbutoa);-BtelaTdt 

ment  au  pr'  premten  letnpi  de  Ahk); 

rerde  r  etritordet  Charla  de  la- 

tempe,    ■        ■-«'■,—  Lu ComuiunaûtiU- 

Hftif     '  la  Meurllie,  journal  kislori^u 

jlj'.  jurgt,  village*,  hameaux,  r\c.,dt 

.  iHent;  18SS,!  vol,  srind ins'. C«t 

<>      un  doit  en  Rri Dde  partie  la  créuinai 

"'V  j  à'aa  Mutie  lorrain,  établi  dansl'ancia 

.    ji«   des  ducs  de  Lorraine.   M.  Leians  lA 

rO:   .epuia  1845 correspondant  du  ministère  <k llav 

y.^.     .  tniclioD  publique  |>uur,les  travaux  liislonqna 

/,■'   ,■*  i  J.  L. 


ixi,    i 


E-  soatcBir  après  v 


"^y.fdi/^Ëoaàans  le  trigone  de  fen, 
*"  ""ÏJ*  ir^f^STfonjonction  dan»  le  Irlgone 


craleur   et  palto- 


«m  LBMiGB  (  Jean),  biographe  et  ttiéolcaki 
>««  français,  né  ver*  I57S,  nwrt  vere  I6i0.  S'.tiDt 
20  I  fait  recevoir  docteur  en  Sorbonne  en  iêOî,  i 
1°;  devint  UentOI  prieur  du  collège  de  Prilouitif. 
'  ;  ,  dan»  l'université  de  Paris  et  procureur  «earnl 
de     de  l'ordre,  et  fut  eharRé  de  faire  revenir  *  l-jn- 

M'trA^^" ^^\  '     "'' "I"  I  '='"MS  a  fi'  tous  »»  efforts  pour  faire  *lire b 
■K^5*  de  JBpiter  et  de  Sa-     tr^s;  mai:.,  loin  d'amener  le  dapiire  a  se  raxh. 
r^'^rheudanslaronslel-  |  auxvom  du  cardinal,  Lepaifie  .'attira  pTw 
rr  ^J;^'P«^'^"<'";'«"ï'«'l'»m-  ;  d^,narcl«sle  ressenlimenl.lembresiK 
"-.i^i^'-^^d^K  l«.n™„.H.r«       -le  l'orfre,  qui  lui  tirent  retirer  son  onice*^ 
eurcur  ROoéral.  Us'tlablitaiow  àKanlouillfl,» 
!  Brie,  village  dont  il  lut  noniiné  curé.  On  a  de 
;  lui  :   SaHetorum   Confessorum  Prxmonitro- 

..^„.™-  ■  ""***  Orriini*  ['««;  Puri8,16!0,in-8-;-Jli. 

iM)»,le3  septembre  '  '"*^*«o   i'rxmoMfraleniU  Ordiait;  Piiii, 
'       ^.^  w..i|-.^..r".  ..imprimerie,  il  con-  i   '.'"^'  "'■'"'''■  ^"^^  ouvrage,  publié  sans  l'anlori» 
5i*iîp""''  ''*   ***  ""'**  "  **""*  I™""  'e  sup*rieiirs  de  l'ordre,  manque  ileoî- 

^j»li  StoJrtlie  une  série  d'articles, réiin-  "'''"':  ''  **'  'I'*'**  «n  dnq  livres  :  le  premier 
i|J,j(Mlelitrede  Fleurs  Larraina;  184î,  '  •*'  "n  coi ninen (aire  de  la  ne  de  saint  Noltett, 
wjjp.is.  Le  succès  de  cette  pntiticalion  dé-  '^''"''*  P"'  '<*  «irilinal  Jacques  de  Vitrv  ■  le  «■ 
î/^rf,  «I  carrière.  Kn  l»43  il  quitta  l'irn-  '.""''  «nferme  Ws  vies  des  saints  et  salnMde 
«JJJ^e,  pour  s'occuper  de  laiédactiuu  d'une  ''•"^™de  rreinontré;dansle  troitù^nie  sa  trai- 
^isti'itieiludfparttment delà Heurlbe.am  **"'"  '""  Privilciwa  qui  lui  furent  accordes  pir 
•rinces;  lequatriAmi'conlirallH 
de  l'onlrv,  el  le  ciiii|uienie  une 
lite  cbruiioloRique  des  alibés  île  PiémoriR, 
"  '    -   bif^rapliies.  e.  C. 

LE  PAiGE  (rAontas),  auteur  asc^^tiquerru- 

çais,  né  te  26  ixitcmbre  t,'.97,  en  Lorraine;  mml 

le  14  mars  l65fl,àCh»piiivlllaiD  (CbampMH)- 

II  entra  dan.<  l'ordre  îles  Uuminirains,  «I  }  fit 

prores>inQ  en  tfiiH.   H  avait  liHiles  les  ijMlil^l 

I  d'un  bon  pnNlicatenr,  la  cotnpositioa  ftdW,  U 

voix  soni>ru,   l'action   vi-béiueole;  il  pn»,Vd 

.  fort  Hen  les  ficrilure*  et  les  PërM,  «aiatAa- 

gustin  surtout,  el  savait  en  tirer  parti  ilans  M 

discours.  L'omi«on  fuiHHire  de   M.  de  Venlan, 

'  premier  pnViiteut  du  iiarleim^t  de  Pari.i,  qu'il 

>  pniiioni,'a  en  ir>î7.  commenta  si  réputation;  H 

•  Tul  dès  lora  rechnché  avec  empressement  pour 


C^ti'liiedu(ffiuirtaniHldela.1le>irtAe,qm  *'"'"  '""  Privilciaîa  qi 
^^pn  IS43,  3vol,  (jr.  in-(r>,etqui  lui  valut  '"  I""!*"  «l 'es  prince 
^^ced'arcliivisUMlu  déiurtement.  Parmi  les      '"tiiiis  sl.itnts  de  I'. 


flsvau-v  qu  il  iniéra  dans  les  Mémoires  de  PA- 
(tdfmie  de  Stanislas,  et  dans  les  ItuHeliiu  de 
U  sictflè  d'AreAMogie  lorraine,  dont  il  est  le 
pn'Mdcnt,  on  reinan|uelcs  notice*  surfea-p/of-  : 
tatitiH  des  mines  en  Lorrninc;  sur  foiigine 
(le.  ihvvrsfs  industries  imporlautrs,  telles  ■ 
lae  1rs   verreries,  les  pupeleries,  la/abri- 

T-  ■<')nlMt.nininli>na;i,q,taHanr^ 


le  tvB»  k>  blïw  raiiajtau  • 


L'ÉPÈE  - 
l'a  avait  bien  mérita  Hu  la  patrie  rt  de  l'hu- 
nit^.  Sun  urainDD  fiinèlirc  fut  pronuncée  ï 
ie-iIu-H<Mll ,  iB  33  iéirint  1790,  ]«T 
'  .  Od  a  de  l'sbbé  de  LIÉlpâe  : 
in  dtt  SoUTdi  et  iVuets;  1774-,  in-ll  : 
■I  tU)  r«OMil  dm  eiercice&  soutenus  par  tes 
\mm  dcpali  I77I,  avec  quittre  lettr«>  où  il 
IHb  Im  polnli  iiriadpaux  de  «a  ruéthudei  — 
MUtmttvi  dfiSimràt  et  Muel*  par  la  voii 
m  Êifne*  méiftoiUquea;  1776,  io-ll;  c'est  le 
hn«  oartiffi  que  le  préc«deD(  avec  dee  dâie- 
)fmtBilB  nouwaux,  tda  que  le  pn)i«t  d'uiM 
ne  unWnrtrllD  par  l'eatremise  îles  eignea 
fini*  anHiieltUà  une  mËUuidu  artifidellet" 
R  9érUaàle  maniire  dinatruirr  In  Sourdt 
n  JfMtfi,  tnnfirfMe  par  vue  longue  expt- 
IMMj  I7U,  In-ili  c'est  encore  le  tnéme  ou- 
■K»  <fli«  le  pT^o^leut  avtw  lea  i>ièt«6  d'une 
rltaiqiM  que  l'aDteureutàwuUnir  avec  Hei- 
idM,  qui  tTaR  altoque  U  rnrilhude  des  NgD«s 
MhodiquM.  L'abbA  do  L'ËpËe  s'occupa  long- 
■W*  d«  U  ooaipoiJtioD  d'ua  Dicliannolre 
^^al  rfM  Stgnei  employé!  dam  la  langue 
In  Iktirdt-Mutla  ;  muM  oelravaU  n'a  pu  être 
liwWqnepnr  ioaKu(.'oe«!eiir,  l'ablHiSicard.  En 
DO,  00  publùi  i'Arl  (feiiseigiier  à  parler 
VU  StmnU-Uu»U  de  nau»aHce,  par  l'ibbé 
liL'Ep^.  auiïnealâ  de  uulea  explicuitifea  et 
hm  BTaal-pnipuB  par  i'ahbi  Sicard ,  précédé 
b  VKIoy»  hiilorique  de  l'abbé  du  L'Épie, 
lu  M.  Hrhian,  courunni  par  l'Acadéfiii*  dea 
Wmic<«,  1  vol.  10-8°,  Eu  1838,  on  reUuuTA  dau 
MlbiiJlW,  Hui  les  dalles  d'une  ttiipalle de l'é- 
fm  fiainl-Rocli,  Ira  onaenDeoU  du  l'alibé  de  I.'É- 

f.  Udï  aouacrlptiun  B'ouvnl.el  un  monument 
ht  «levé  dons  oetle  église  ;  il  se  compoiie  du 
tvle  ta  bruuïe  de  ne  biBUlaileiir  de  l'Iiumanilé 
|VH.  Pr<^«<ilL  L.  LouTCT. 


«.hau 


•,  gt^c  de  (.'*  -M.  d 


Itp...  -  A 


LKvnsTRK  (CAaW(v-£mmanueJ  ),  ac- 
Wftnoçais,  néi  Paris,  le  ô  leplenibre  178^, 
«rt  le  à  avril  IBit.  Il  lit  d'abord  partie  de  la 
■D|N!  niCtintiM  dm  Jeuntt  ArtUtet  ([),  et 
tièi  la  mort  de  vm  pAre ,  qui  élail  pûatri;,  il 
Mgafra  pour  le  IhéAIre  de  Bordeaux,  ail  il 
•la  iiendapt  plus  dsn-pt  ans.  Apr£aaioir  Sffité 
wtqvr  temps  sur  la  scèoe  de  Lyon,  il  «tnl,  le 

norembre  I SIT,  ft  l'aris,  oi)  H  wlra  dans  la 
)Dp«de«rarK>'ri.  EnlïlT  il qnitta oe théHre 
iw  Mlui  du  VauduBilte,  ob  l'avait  B)ipelA  Dca- 
■ghn.  On  le  «It  plus  lard  aur  U  auèue  du 


LEPEKHIN  830 

I  Palais-Royal  (l|.  Puis,  il  retourna  au  Vaudc- 

,  rille,  el  y  refila  jusqu'à  l'iucendiu  de  ce  llitâtre. 

I  A  partir  rie  celle  rpiique,  Lepciiitre  ne  fut 
plus  qu'un  comédien  nomade.  Dans  \e%  dernières 

I  uiiÉes  de  sa  tie,  il  avait  adjoint  à  l'exercice  de 
M  profession  l'explotlaliuii  d'un  des  liOtels  les 
miBUK  achalandés  du  quarlirr  des  Tuileries.  Celle 
entreprise  prospérait,  luisi|ue  la  ri^vulution  de 
Wii  porla  un  coup  fatal  A  son  induslrie.  Il  dut 
alors  demander  au  IhiSAre.  de»  rea.suurt«)i  qui 
lili  faisaieal  souvent  dt'l'aul,  et  depuis  long- 
temps, en  bulle  ï  des  clia);rlDS  dumesliques.  Il 
perdit  li  léle,  et  mil  un  leniie  Ji  ses  jours  en 
se  jetant  dans  le  taaA  liaint-Marlin.  Lepcintro 
était  un  comédien  liabile,  vif,  entraînant,  mais 
manquant  de  ailurd.  E-  ot.  H. 


UlniMTHB  {Kmmantiel-Àuguilin),  frùre 
du  précéilenl,  nt)  è  Paris,  ru  1788,  iituri  dan>  U 
mèrnSYllle,  le  14  janvier  1847,  fui  de  lB23à  ls4a 
alladié au  fhéAIre du  Aaiideville  et  entra  plus 
tanjau\  VariéléSjOii  d  resta  jusqu'à  la  lin  de  ses 
jours.  Il  mourut  â  la  suite  d'uue  cliule,  occa- 
sioDuée  par  un  embonpoint  eicessif.  A  l'inverse 
de  aun  frère ,  le  jeu  de  Lepeintre  le  jeune  elait 
l'eupresaiuii  mSioe  de  la  nalure,  et  |>our  citer  les 
rûtesdans  lesquels  il  a  eii^llc,  il  faudrait  les 
elt«r  loua.  Il  était  doué  d'un  esprit  Irès-vif,  île 
beaucoup  de  ffllt  et  tournait  trés-facilemcnl  le 
couplet.  Il  a  composé  un  certain  nunibre  de 
plËces  pour  les  scènes  seconlaires,  ol  qui  toutes 
oat  eu  du  succès.  Il  cet  aussi  auteur  de  la 
Fhynoloyle  du  Parrain  ;  Paris,  1843,  in-î4. 

E.     UK   M»N>E. 

I^nrrMr  itej  Sfiaactci.  —  A>m%aiTv  drumaUiiut  lU 

i^PBKBiii  (  Ivaa-lvanovUch  ) ,  naturaliste 
russe,  né  vers  1739,  mort  le  n  avril  1802.  Il 
étudlâàl'univerdté  de  Slraal»uurg,  et  devint  mem- 
bre de  l'Académie  des  Sciences  de  Saiut-Pé- 
tersbourK ,  dont  il  fut  en  1713  nuriimë  secrétaire 
pcTpétoel.  CtiargË  par  Calberluc  II  d'explorer 
son  vasli'  empire  au  ituini  de  vue  dv8  sciences 
tialurelles,  Lepokliio  a  renfermé  le  fruil  de  ses 
eipli>nitiou.s  dans  un  Journal  de  Voyages  eu 
diveritt  provinces  de  l'empire  riissi';  Saint-Pë- 
lersbourg,  3  v.  in -4%  I77l-i780i  traduit  en  alle- 
mand par  Hase ,  Altenburg,  1774,  avec  lig.  Ona 
eneore  de  lui  :  Oiseours  sur  la  ntcessilé  de  se 
rendre  compte  de  la  râleur  médicale  des  plan- 
t«iiniti;iina;Sainl-PelersbaurK,  I78i;  —Oîs- 
serlalion  iur  la  culture  dts  vers  à  soie;  Sainl- 
Pélerabourn.  1798  ;  — Sur  les  Moyens  de  prc-  , 
server  el  de  guérir  les  bestiaux  de  l'epiio-ilié  ; 
SniBt-Pétersbuai^,  1790;  — lalradDilimimnihCi- 


lanUiiiifr,  Ittaié  régale. 


«1 1  LÉOtllER  —  LÉÔSTHÉHt;  m 

Il  Mmena  Inpn  rite  la  prospérité  daiM  cet  éU-  |  glqumnnit ,  et  U  prf  -'<  etc..  Sut-  fr  dnit 
liliss(inunl,(.t  recUcrdiadesprDCédéxnojTeaux.  '  droit  par  le«  armes.  '  J^.tAe.OatAelmai- 
lli-»hi)aiIeriibTiqueTilu  papier  avec  dea  plant»  uItI  Harpalai  ari  '  -floiique  tt  admiiMin. 
a  ili'ï  vcoKiiB  lie  véii(^(au\  conimun«.  Léocler  iicradét  par  lef  «'e*  Vo^get  ;  lSi3,ff,ii,f 
MDOWiaiA's  i\éiMa\erXei<liail'ÉpilrfdidKa-  I  TCoare-Léor' '  ^M.  Chartoo);  — ffrcAtrcki 
/oireilesCEHiiretffuniarfKtfde  Vl/MMi-Lon-  I  mcotaupr'  -*  Pfmilen  fempi  d«  .Vaur^; 
'--     I7B0,  in-IG,  trèt-rare.  Cette  dédkaoe  eit  '  rerde  r     '      letrùordet  ChaTlts  dt  Un- 


ailreiH>éeauinarquUI>Dcrest,suriDlcniUatdudiie 
il'Orliùns.  Les  cent  doquaiile-dipTeinièiM  ptgai 
An  ce  lirre  sont  impriiuéea  aur  papier  d'écoKe  de 
tilleul,  et  In  Tingl-et-on  feailleU  ndrut*  mbI 
faih  <Ic  dlnrsej  BubstuKCfl,  galmm»,  ortUi, 
boublon,  moiiue,  roeeaiis,  conltrTe  (mUN*'  ' 
ilVau } ,  «corces  d'ader,  de  iHk,  de  fend)'./-'; 
A'anae,  de  cbUe,  dendu  jr -*-■— ^-"  '' 
b(R«  rlpruGain,  de  coudrier,  dé  .____  -.  . 
dane ,  «le  pas-d'lne ,  et  de  ^bmiiO^J^' _^^{\ 
" 'S  discussions  aïw  \t*  sMMààM.i'  '  '' 
Duracture  île  Langlée, 
cet  établi  sMmenl,  et 
Huffifi,  moins 
agencëe.  Quelques  anoéel 
proprietai      


^ .  La  Communes  du  di- 

lOV  Je  la  MeuTthe,  journal  hiilorijm 

jl  ,  àourgi,  eillaga, /tameaux,  rk  ii 

.  (ement;  18is,  î  vol.  grandi  ina-.  C» 

■'   ,|u'oii  doit  en  lirande  partie  la  crfaliMi 

jÇï  d'un  Mustr.  Lorrain,  établi  riausl'ancia 

alaîs   des  ducs  de  Loirainc.   M.  Lejaft  M 

' -lui»  HM5  correapoDdant  du  minijlirï  de  l'Inj. 

publique  puur.Ieg  travaux  bisluijqua. 

J.  L. 

Utiemmenti  partlrulieri. 

LEPAIGB  (Jean),   biographe  et  tbàiloctai 

rrançais,  né  vers  1075,  mort  vers  lOio,  S'èUdI 

feit  recevoir  docteur  eu  Sorlwnne  en   t6oj  a 

devint  bJoitat  prieur  du  collège  de  Prcmonlrt, 

'.-ersitéde  Paris  et  procureur  ff^ai 


dans  r  

l'ordre,  et  Ait  chargé  de  faire  reTeEiràFj* 
ane  règle  de  E'ordre  les  maisons  de  Fraew. 
i  En  1635  il  fl(  tous  ses  elTorti  pour  faire  élirek 
I  f"™""^'  ^^  Hicli«lieu  ahbé  général  des  Pmnuo- 
1res;  mais,  loin  d'amener  le  cliapitre  à  se  rwdre 
1  aux  vuni\  du  cardinal,  Lepaige  s'attira  par  un 
,  démarches  le  re.ssnitiment  des  membres  influt* 
-  "ordre,  qui  Jui  firvol  retirer  son  oflice  de  pio- 


deles  ii^  n„difr  ««(oru  v,(™o«(_  |*V' ^'"*S« ''""* 'I  f"' "oramé  cure.  Onade 
on  ^T- T-^^r  .va!*.»,^.^.  1.11  p.«i„^  i  '"'  =  Sancloruta  Coiijnsorum  PrAmoxilra- 
di  "^'■^ff'Si,  lîltoralcur  .1  ualto-  '"""'  Ontmis  Yilx;  Pari»,  I6M,  in-g-j-ffi. 
•?ï^».i,'"'nu'laAinien8,le3sei)[emlro  ''  "''o'"^"  frxtnoMtraleiuit  Ordinit;  Puii, 


.«S«, 


wniposileur  d'imprimerie  i  il  COQ-  I  "'^i '"-'ol- Cet  ouvragr,  pi „,.™™„ 

,t,-^r,nU<  'Se  se»  nuits  i  écrire  pour  le  ''""  ''**  supérieurs  de  l'ordre,  manque  .ko*- 
Jjr^U  Meurllie  une  série  d'articles,  n'inf  '"!"•'!  '■  *»'  <"*"'"S  en  cinq  livres  :  le  pmnitT 
j«iir„H«le"'™''e  fleurs  Lorraine»;  IS42,  |  '^'  ""  twiimrnlairo  de  la  Vie  <le  saint  SolhH 
-<%.IS.  Le  soc*éfl  de  telle  publication  dé-  '*"'*  I"""  '«  eanlinal  Jacques  de  Vilrr-  le  » 
f^jt  ta   cairière.  Kn    IBia   il  ([uitUi   l'im-      "■""'  — "" —  ' '      '         ■  -  ' 


S^"'^ 
&«'/«' 


il  ([uitta 
■  s'occuper  de  la  rédatjioii  il'une 
^ti'i«euu  tli-iHirlrment  de  la  ,V<ur/Ae,quI 
■pilpn  IR43,2vol.({r.  Jn-S",  et  qui  lui  valut 
jifilaaidarcliivistcdu  départenieol.  Panni  les 
jtfia(i\  qu'il  inséra  dons  les  Mémoires  de  fA- 
tadetme  rfe  aianUlat,  «tdaiislcs  Bulleliiitde 
la  SncifU  d'Arehtutogir.  torrnim,  donl  il  rst  lo 
présiileot,  on  remarque  les  notices 
lalioH  dus  minet  en  Lormine. 
de  diif 
ijae  les 


exploi- 


\duitriei   imporlaiitei ,  ftitts 
les  papeifrieii ,  la /abri- 


Ml^rtauitnTu 


cond  ronfenne  les  vies  des  s: „  , ,  „,„„,  „ 

,  i'onlrede  Préiiu>nlré;daas)e  troisième  se  tn«- 
vent  les  privili^^  qui  lui  furent  acconléii  pir 
lis  [lajies  et  les  princes  ;  |«  qualrièini-  conlintte 
ancK'Us  sl.itul<  i)e  l'urdre.  et  le  cinquiènwnae 
suile  rbroiuilt^quc  des  ahhés  de  Préraonlrt, 
avTO  leura  hitq^ajiliies.  j;,  (;_ 

LK  MiGB  '7Aoin(»),auleur  asf'étiquefnii- 
çais,  néleaa  niivenilre  L'ili:,  ea  Lorniiiii:;iDiiil 
le  14 mars  teSH.àCliAteanvillaiii  (Champ^i' 
Il  entra  dans  l'ordre  de»  UuminiiMln!:,  el  )  (I 
pmfesslon  en  inis.  Il  avait  tiniles  les  ipaBB 
d'un  hon  pn'')iraleur,  la  cumpusilion  firil*.  h 
loix  sonore,  l'acliun  véhémente;  il  |iosw<liit 
IbrI  Inen  les  Écritures  cl  les  Pères .  KainI  .ta- 
Kustin  siirioul,  et  savait  en  tirer  parti  ilaa)  m* 
discours.  I/omison  (tiiiébre  de  M.  de  VenluP, 
premier  pr>'>iifeii|  du  parlinu-nt  ile  Paris,  qull 
proiinnra  en  In?;,  cwniiienta  ïa  réputatiua;  'I 
fût  dis  loTs  reclierché  avec  ei 


LE  PELETIEa 
etredoDlanirarpnlr.ilproposaileOjuil-  i  la  mort,  pgar  Taire  oubli 
Il  JDTitlt  Lonia  XVI  11  rappeler  M.  Nec- 

colique*  •  ;  el  il  ajoaloit  :  "  Hepr^seo- 
uple,  lie  p^ur  qu'il  ua  m  Mprédfale  lui- 
Itw  rangea  dés  lors  parmi  lesdépoKs 

eoDDUa    p»r  ieuf»    priutipps    liénHy- 

Ce  ne  Tul  pa^  uns  r^Jlexioa  ;  car 
■dit  répondre  à  plusienra  de  ati  amU 
prodiatept  aoa  changenuoE  de  parti  : 
ol«i-(oue.  iguand  ud  a  eU  cent  mille 

rente ,  il  (aul  Aire  à  CoMenlz  ou  au 
la  Montagne  I  •  Konmé,  en  janvier 
nbre  du  cuinilé  de  jurisprudence  crimi- 
Q  fal  le  rapporteur  habituel  en  1790  et 
a  caractère  natnrelleuienl  itoui,  il  rota 
«ni  pour  r^bulition  de  la  peine  de 
3elle  des  RalÉres  et  de  toute  OelriMiire 
,  L«  l"  juin  1790  il  Ht  d^CTéter  que 
atioD  aérait  Bubstilnée  au  supplice  de 

ot  uulinl  avec  talent  la  discusaion 
ut  le  DDuieaD  code  pénal.  Le  19  du 
lis,  il  deioanda  n  qu'il  TDI  défeadu  de 
'autre nomque  les iiDina  patron imiqnes 
le  raniille;  celle  motion  Fut  adaptée, 
iemain.  Le  Peletier  lai  élu  préaideat 
iblée.  Le  conttil  gCuéril  de  l'Yonne, 
ait  metnbre,  le  eliaiail  perulant  la  sm- 
AstemblCe  léRislalive  pour  son  préai' 
Il  septembre  J792  leinême  dépdrtemeDt 

1  la  ConTeotiim  nationale.  Le  30  og- 
M  un  discours  fort  éloquent,  il  dCTeudit 

de  la  pre&se,  et  fit  rejeter  une  proposi- 
ïnzot  amendée   par    ^ailleul.  Dai»  le 

Laaii  XVI,  il  gou tint  que  ce  munarque 
denitMrejugéparlaConienliiKi;  toute- 
I  ï  aon  aTcrsioQ  pour  la  peine  de  mort ,  il 
l'appliquer  «n  celte  circonatance,  et  pro- 
ricluEion.  On  n'a  janiaiB  bien  connu  lea 

I  le  firent   changer  d'avis-,  quelques 
affirment  que  la  question    politique 

dans  ion  esprit  sur  la  question  de  1^- 
l'humanït^  ;  selon  d'autres  il  réda  am 

II  du  duc  d'Orléans,  avec  lequel  il  était 
aajonra  est-il  que  Le  Peletier  se  pro- 
ir  la  mort.  "  S'il  arrivait ,  s'écria-l'il, 

vinasioni!  t  prononcer  sur  le  sort  de 
ne  manière  évidemment  contraire  à  la 
e  Intime  de  tout  le  peuple  français,  se- 
intre  Louis  au  Temple  que  ce  niérno 
ivralt  exercer  sa  vengeance  ?  Non  :  car 
rataisoD  désamée.  Ce  serait  contre  les 
res  infidèles  de  la  nation  que  l'insurrec- 
indrait  légitime,  parce  que  \à  seraient 

trahison  et  la  puissance.  •  Ces  paroles 
e*  entraînèrent  un  certain  nombre  de 

et  déddèrenl  de  la  majorité, 
mpruntons  à  M.  Thiers  le  rédl  -du 
li  termina  les  jours  de  Le  Peletier. 
le  du  corps,  nommé  Péris,  avait  ré- 
en|ter  la  mort  de  Louis  XVI  sur  l'un 
Res.  Le  Pelelier-Saint-Fer^u  avait, 
eaucoup  d'hommes  de  son  rang,  voté      ini  nrredôu  k 
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idi^etioD  chen 
r,  cbei  Février, 


Torlune.  Il  «vait  e 
les  tD^aUïtes,  t  causi^  \aù 
quelle  11  apparteoait.  Le  se 
restaurateur  au  PuIaii-Bo}ul,  on  le  montra  au 
prde  du  corps  PAris,  landii  qu'il  se  mellail  à 
table.  Le  Jeune  homme,  levCtu  d'une  grande 
houppelande,  sous  laquelle  il  cachait  un  sabre 
se  présente,  et  lui  dit  :  "  C'est  toi ,  scélérat  de 
Le  Peletier,  qui  as  voté  la  niort  du  roi?  — 
Oui,  répand  celui-ci,  mais  je  ne  suis  pas  un 
scélérat,  j'ai  voté  selon  ina  conscience.  — 
Tiens,  reprend  Piris,  voilii  \xi\if  la  récompense  I  > 
Et  il  lui  enfanta  son  arme  >hi»  le  Hattc.  Le  Pe- 
letier tombe,  el  Pflris  disi..irjlt  sans  qu'on  ail  le 
temps  de  s'emparer  de  sa  personne  (1).  L,e  Pele- 
tier, blessé  à  mort,  ne  pruli'r;!  qiie  ces  seules  pa- 
roles ;  •  J'ai  froid  !  »  Transiwrté  aussitét  dans 
ion  hétel,  situé  au  Dfarais .  il  empira  peu  de 
temps  après.  Ses  obscqui'.^,  igui  eurent  lieu  le 
M  janvier,  devinrent  l'objet  d'une  fête  funèbre. 
La  convenUoo  lui  décerna  les  honneurs  du  Pan- 
théon {!),  et  adopU  sa  nilp.  3gée  de  huit  ans  (3). 
La  mort  do  Le  Peletier  avait  fourni  à  David  le 
sujet  d'un  de  ses  plus  bcjiui  Uil>1eau\  ;  Il  ornait  la 
salle  des  séances  de  la  Cunvenlion,  d'oii  il  fut 
retiré  après  le  S  lliermidor  (2i  juillet  1794).  On 
a  de  Le  Peletier  de  Saint- Fa lueau  un  Plan  d'É- 
ducation publique  ;  ries  Discours  et  des  Hap- 
port),  qui  ont  été  publiespsr  sud  frère;  Bruxelles, 
1828,  in-S'. 

Son  frère  (  le  comte  f  f(i  j-  ),  né  ai  1769,  mort 
près  Parla,  en  1B37,  fui  d'^ilmnl  aide-de-camp  du 
prince  de  Lambesc,  ilevuit  uii  fougueux  jacobin 
après  l'assasainat  de  ^o  IWti;,  el  adopta  le  fils 
de  Babeufaprès  le  supplice  de  ce  démagogue-  Le 
Peletier  Itat  transféré  à  l'Ile  d.'  Hé,  à  la  suite  de 
l'aTTairc  delà  machine  infernale  (3  nivôse  an  ix). 
Envoyé  en  surveillance  m  Suisse  (1B03),  il  fut 
Bulnrisé  t  raitrer  en  Frsnc  en  1805.  Eo  mai 
laià  le  collège  élecloml  i\p  Die|^  le  nomma 
membre  de  la  chambre  de>i  représentants,  Félix 
Le  Peletier  fut  exilé  pjr  le&  Uourbons  en  vertu 
de  la  loi  du  13  janvier  I8iii:  de  retour  dans  sa 
patrie,  il  ;  mourut,  dans  U  relraite.  On  a  de  lui 
plusieurs  brochures  politiques,  aujourd'hui  sans 
intérêt,  H.  Lesuedh. 

■MiiHKii-'»;"". 


r(  IBI  npporU.iiii 


t  (  Jean),  archéologue  et  al- 
chimisle  français,  né  i  Rouen,  le  39  décembre 
1633.  mort  dans  la  même  ville,  le  31  août  1711. 
Parmi  ses  principaux  écrits,  ou  remarque  :  Dis- 
terlatiom  lur  l'Arche  de  !foé  et  lur  l'fftr- 
mineel  U  Livre  de  saint  Benoit  ;  Rooat,  170i, 
1710,  in-lS;  —  L'Alkaest,  ou  le  dUtolvant 
UHioeriel  de  van  Helmonl,  révélé  dan*  plu- 
sieun  traités  gui  en  découvrent  h  secret; 
Rouen,  1704,  iD-12i  —  Suite  du  traité  de  L' Àl- 
taesl,  oà  l'on  rapparie  plusieurs  endroits  det 
ouvrages  de  Georges  Siarkey  qui  découvrent 
la  manière  de  valatltiier  les  alcalis,  etc.; 
Ruiieo,  1706,  iD'12;  —  Tableau  des  Monnoies, 
des  Poids  et  de*  Mesures  des  Hébreux  réduites 
à  celles  de  France ,  imprimé  CD  iiX»  du  Com- 
muntaire  *ur  la  Genèse  de  Dont  Calmet,  Le- 
pellelicr  a  publié  Fragmenta  Tegalitt,ou  vé- 
ritable caractère  de  la  reine  Étisabelh,  Ira- 
duitderahgliii9deRol>ertKuanton;Ro[ieD,  1083, 
in-l2i  Lyon,  1695,  iu-lS;  Amsterdam,  1703; 
La  Ha;o,  174],  1753,  2  vol.  iii-12;  —  des  no- 
tices dans  les  Afem.  Je  Trévoux.      J.  V. 

Uortrl,  Cranil  iurt  Hiilar.  —  Cluuilan  u  DcLtniKnr, 
Dut  uni",  ma..  Cru.  ri  Bibiiogr. 

LB  pAkr  {Jean-llaptîêle),  architecte  fran- 
çais, né  à  Paris,  en  1761,  mort  dan*  la  méma 
Tille,  le  16  juillet  1844.  En  1787,  le  goOt  de* 
Toyaiies  le  fil  partir  pour  Saint-Domingue,  od  il 
comtruij'il  plusieurs  Rraoctts  tiabitalîODs.  De  re- 
tour à  Parii  en  ITlM.ilj  continua  ses  Aadet. et 
en  1706  II  partit  avec  d'autres  trtiitci  et  orti- 
iaa$  pour  établir  une  fondrrie  decanon»t  Coos- 
tanlinuple.  Après  deux  ans  de  séjour  en  Turquie, 
Le  PËre  rcrint  en  France,  et  fut  preiqae  aossiidt 
ai)pelé  i  faire  partie  de  l'eip^ition  d'Egypte. 
Membre  de  l'inslilul  d'Ëgjpte,  il  prit  part  aox 
importants  traTaui  dont  le  réiullat  est  uonsigné 
dans  l'ouTfage  publié  par  c«  corps  savant.  Ses 
cfdlègiies  trouTèreul  plus  d'une  fofi  dans  son 
portefeuille  les  mojeus  de  compléter  oa  reetlfler 
leurs  dessins,  et  lui-même  y  puisa  des  maté- 
riaux de  plancliei  important»  représentant  les 
plaas.  élévations  géométralei  et  tnes  pernpeetites 
des  édilices  de  l'ÉiiTpte  ancienne.  Cbar^  par 
le  général  Bunaparte  de  relever  sur  le  terrab 
l'ancien  canal  des  ftiaraona  k  Iravcrs  l'isthme  de 
Suex  et  de  présenter  an  pion  de  restauration  de 
ce  canal  remplissant  la  double  condition  d'unir 
directement  Suez  à  Tliinrli  (ancienne  Peluae},  et 
de  déboucber  dans  le  Hil  auprès  du  Caire,  Le 
PèK  l'acquitta  de  celte  Uclie  avec  jUt.  Le  mé- 
moire, très  développé,  qu'il  ré^ligea  k  celle  occa- 
sion a  été  iasicé  dans  la  publication  de  Itnslitat 
d'Egypte,  et  Prony  présenta  au  cooMil  géaéral 
des  ponts  et  cliaussées  un  rapport  sur  ee  mé- 
moire. Le  Père  reizardait  rétablissement  de  ca 
canal  comme  Irts-facile,  le  wl  élanl  à  peu  pri« 
de  niveau,  et  le  terrain  sablonneux  d'one  exlrac- 
tioo  aisée.  Il  en  étaluait  b  dépense  t  dix-sept 
miiliiins.  Après  «on  retour  en  France,  Le  Père  Ijit 
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nommé,  ail801,aTcbiteete  delà  Malmtà 
agrandit  et  orna.  En  i80â  il  fut  char^  p 


léond'érigeravecGondouin  ui 
I  ttagrandeirméesurU  place  Vendôme, 
;  de  tera^ner  cet  immense  travail  lor»i 
pereur  lui  confia  la  coostrudion  d'un  ol 
destiné  à  déoorer  le  lerre^iria  du  Pont- 
sonbaaaement  isqI  en  fat  comoieni^,  f 
restauration  Le  Père  compléta  m  taob 
en  pterrra  de  taille  et  y  âevt  le  piéde 
statue  éqnedre  de  Henri  IV,  Romaié  i 
I  del'emperear  èla  résidence  de  8aint-C3 
I  sons  la  reataoraliaD  architecte  du  rai  t 
nebleau,  il  penHt  cette  dernière  place 
En  1814  U  Pèn  avail  doné  le*  plans  < 
Saint- Vincent-de-Paal ,  qu'il  aobeva  , 
gendre  H.  Hiltorf.  Indépndamtaeot  de 
vaux.  Le  Père  a  donné  les  dessina  de  li 
des  médailles  exécutéea  aogs  la  dire 
DenoD  pour  perpétuer  le  aoaveair  de 
événements  de  l'einjure;  il  a  trouvé  b 
ingénieux  pour  sculpter  le  graniL  On 
'  auiai  l'érectioii  de  la  noavelifi  itatne  ( 
léon  au  sommet  de  la  outoane  Vead 
1833.  Enfin,  il  avait  imaginé  un  méeonli 
accorder  les  ptapoa  k  l'aide  de  la  vne  ta 
invenlioa  qui  suivant  on  rapport  k 
ponvait  être  considérée  comme  ondes  pli 
peffecdomiement*  que  cet  ioatnMnenl  t 
de  nos  jours,  L.  t 

La  In,  MCI.  Bttrlrf,  ti  ta  rrmmBi.  —  Mi 
JoHmat  dci  Drbati,  iMt, 

LB  PBssiBB  (  Jean  ),  jésuite  belgi 
lâ9S,3Taurnaj,  où  il  est  nuxt,  eoiUi 
fessa  longtemps  lea  belles-lettres  et  la 
pbie  à  Douai,  et  dirigea  le  collège  de  ( 
On  a  de  lui  :  trois  diaacrtalioiis  eo  Ui 
Lune,  dans  lesquelles  il  examine  si  la  Lub 
bilabte,  s'il  y  a  des  montagnes  el  des  n 
quelle  est  la  nature  du  pays;  —  Incii 
amplexam  Crueit,  et  quelques  autre 
religieux. 
AkïHDibt,  aoil.  ScrIfUr.  Soc.  Jau,  tts. 

LBPKTiT  (Jean-Françoif),  bislorie 
né  i  Bëtliune,  en  IM6,  iDurt  ea  Hullaod 
leta.  Quoique  de  famille  noble, il  exa 
moilestes  fondions  de  grefQcr  de  sa  ville 
plus  tard  il  alyura  le  catholicisme,  et  te 
à  Aix-la-Chapelle.  On  a  de  lui  :  la 
Chronique  ancienne  et  moderne  de  B« 
Zélande,  veest-Prise,  Vlrechl,  FrUt 
Ysselet  Grisningen  jusque*  à  lajin 
IROO;  Dordrecht,  IGOE,  2  lol.  in-fill-  v 
trait  (1).  Celle  chronique,  écrite  ea  i 
frantain.esl  fort  curieuse  pour  les  m 
faits  qu'elle  relate,  et  que  l'auteur  a  pni 
sources  originales.  Elle  a  été  réimprin* 
fois  en  France  et  trad.  en  anglais  j  — 
landt*  ghemeene  beste.  bestaende  in  st 

<1)  Ce  poctnlt  «I  hlco  §mt,  pt  CkrM  lu 


JX.  PETIT  - 
AemMHe  ait  bi/toHdtre  van't  ttir- 
I  glieir*  grtifjchap  van  Hallandl, 
rieilandl,  etc.  (La  lt^[iuliliqu»  <i«  BsA- 
xiDteaant  uœ  ample  deicri[itioa  drs 
ut  géoéranx  que  parliculierA,  du  iaàii^ 
Ira,  ù<x  comtés  cIl'  UolUadc,  £t  àv 
4des  praiincca  d'Utrecht,  de  Pri!i«,  d'O- 
^1,  rtde  Groningue,  aicc  tnali's  leurs 
pliCM  r«nuri|i»t>le9),  comparé*  avec 
cintwDi  suis««9.  On  y  ajoiot  les  motirB 
MrUi  ces  deux  républiques  à  secouer  le 
\a  miûon  d'AiitricUe, elles  muyviupit 
elles  ont  recouvré  leur  liberté;  An- 
<  I  â,  ÎD-4*  ublanti.  Le  Petit  dâJia  cet  ou- 
n  HaU  E^rraiix  :  il  illt  iaaa  Mn 
idicaloire  qu'il  a  décrit  les  Choses  ipria 
raei  sur  lu  lirut.et  promet  d'Aï»  l)eau- 
s  exact  que  GulciiAntln  qu'il  cootredit 


nit<niir«an  (miu'Im,  t,  il,  a.>M-n(. 
KTIT  iChùrla),  po«te  tniuçai»  ilu 
imt  alMe.  Il  Aait  ovncal  au  parteraent 
.,  et  i'iwl  rail  anr  ei!lélir)l£  par  w*  poA- 
'tqun.  Oain  c<4l<-si{ui  oatéÙimprùniM 
recueil  STUt  pour  litre  :  Talikau  (f«  fo 
',U  çourernûtneitl  de  MM.  lit  canti- 
ichtl\t%t  et  Ha:arin  et  de  M.  CoU 
\a^e,  11194,  In-n  ),  telles  que  oh  Chr<i- 
DHiiaUme,  oti  /"/irl.i  rJiilr«(e(  Cylopi*i 
n),  i!  JV4it  publié  DO  poëme  onlurivr 
qui  loi  attira  le  aort  de  ses  litres  ;  il  fut 
,  en  place  de  Grèie.  Le  /■arii  Tidicuit, 
qui  Mt  devmu  aujourd'hui  une  rareU 
phique,  peut  fire  coDSullf,  in<me  par 
inn  EËrieut,  pour  les  allusioiu  blito- 
,  les  d^ails  topûgrsphiques  et  descriptir* 
roOTent- 
Dkt.  Knttcl.  da  la  Frmcr. 

lUKBou  pic»aT(/Mn),  lré»oriarii« 
Dé  vers  1380,  morl  m  iiàt.  NuRimiS, 
i)brei40T,DOiRireR(sMr>'tjilrc<luro<  e[i 
ïlkrie  de  Fi'sace,  Il  rraevait  pMirgagM, 
la  laie  d'alort,  ui  onuii  [lar  Jour,  plus 
Mupar  an,  En  MOB,  il  diirint  Mirrillfllre 
iDe  IsalMau  de  Bavitre.  avec  i*at  llvpen 
lion.  Lorr  de  la  révollt)  itm  rabiv 
It  mai  1113),  il  fui  pris  par  le*  1». 
en  prfecnce  d'Iwbeau  de  Bttlïrp  «I 
le  Gujenne,  dans  la  drnieiiri-  nmli!, 
Hié  ca|itir  au  Louvre  atce  Lonlt  de 
,  frirede  id  reine,  ateelc  coniesMur  et 
idame*  etdeisoiaalles  de  celle  princois*. 
tité  mM  |>aa  delongne  dur^e;  cardé* 
1  1413  ou  le  retrouve  au  service  de  la 
I  Picard  figure  dans  le  secret  irailé  d'al- 
l'Itabeau  de  Bavlèrr  conclut,  te  to  ju- 
tt,  avec  Chartes  duc  d'Orléans,  ainai 
i  plusieurs  p^godatlons  de  Mtte  reJnc. 
•qae,  après  la  mort  du  dduphlu,  le  cou' 
d'Arm.iRnar  devint  tuul-puit»(inl.  Le 


LE  PICARD  8Sfl 

Picard  la  Iraliït.  Vert  lemaisdejuin  1417.  la 
rein*  fui  srrêlée  et  condiiile  t  Tours  en  captivité. 
On  lui  donna  pour  ^tardiensnou  pnipi'c  chiinco- 
ller,  son  pnmUr  let^reiaire  Jean  Le  PicarU ,  et 
un  tralalèine  personnage,  tnus  trois  à  la  dévo- 
tion du  connéUbk'.  Mdis  la  reine  ourdit  bientôt 
un  (iIm  d'evBakMi,  à  l'insu  rie  «es  satellites.  Le 
S  novembre  m".  Jour  des  Mûris,  ellese  rendit 
i  roflioe ,  accompagnée  de  ses  trois  gardiens ,  en 
l'église  de  Marmouliera,  prèi  df  Tour;.  Tout  il 
«nop  l'église  est  cernée  par  Hector  de  Saveuse, 
■  llwlenanl  d*  Jean  sans  Peur,  et  par  soixante 
hommes  ifarmes.  Hicnlftl  le  duc  de  Bourg<^H 
apparaît  liii-mtme  en  libérateur  de  la  reine.  Isa- 
belle se  fait  enlever  et  comluire  ù  Cliartrcs ,  uu 
eJle  reprit  lu  rAnes  du  Houvememenl.  Au  Tort 
du  tumulte,  Le  Picard  aviiil  vmbra&iié  un  cni- 
ciBx,  en  invuquanl le  itroild'aNle.  Mais  ilTutar- 
rtlé  atecaesooropagnoiii,  et  racliela  sa  liberté 
pur  une  forte  rançon,  Cupeodant,  dti  I4S1  il 
itail  premier  Mcrélaira  du  riaupiiin  .'lieutenant 
gi^aéralilu  royaume  (plus  tant  llharlea  VI1|. 
ta  un  \\  devint  général  et  j;>>i>^^"ibi''  ^^ 
flnanccsduroienLjLDguiklocclan  Guyenne, tout 
cil  gardant  eaclkante  do  wjuiËlaire  (!].  £a  lt3a 
îl  y  joiKoit  let  rouctioDa  de  mail  n:  îles  comptes, 
f\  en  lUb  celles  de  trénurler  de  Franc4>,  qu'il 
TigtfUi  Bcpl  ansaprËs,  en  faveur  d'Etienne  Che- 
valier ((iop.<]enom).Illieara  en  1493, comme 
ninj^itrat,  itas  le  procite  do  Jacques  Dvur  :  les 
en^nts  de  cet  infortuné  Anancier  rcdaniaieut  la 
noilié  ier.  Ueai  de  leur  père ,  pruvananl  île  la 
succesniondelenrmiïre.  Courtisan  jusqu'au  der- 
nier Jour,  Jean  Le  Picard   repuussa,  d'accord 


collèeue* 


cunolusioBa  de  «elte  r 

Lb  famille  Le  Vicard.  ^illirciiit  Rude,  aux 
Chevalier  et  autms  famillci  (ariBi.ones  de  robe, 
se  perpétua.  Jusqu'l  la  Un  du  seizième  siècle, 
dans  le*  cbargea  de  la  chancellerie  de  France. 
PUrrt  Le  l'iOAHD,  frère  de  Jean,  teion  toute 
tpparrnoe,  ou  son  cullalcral,  éinlt  notaire  au 
tréiur  de*  diortea  en  1443  et  1445,  Jtan  Lr 
PlctU,  Ula  Ou  di'scendAnt  du  premier  Jean, 
était  k  l«  Atte  du  a  avril  1477  lutaire  secré- 
taire du  rot  et  rreeveur  du  mllé|;i>  ou  corninu. 
Bauto  de  les  putaircs  et  sn^nVtaires.  Jacques 
Li  Pictaa,  en  MHS,  était  seoréisire  du  roi  et 
clwv  descornpiri;  il  oompllu,  sous  cette  date, 
une  CAronlfwe  rf«  France,  iprt  subsiste,  ma- 
nnscrile  cl  inédite,  sons  le  n°  81f,  k  la  bibitn- 
thènue  deTroyes.  Ccl  ouvrage,  qui  a  appartenu 
à  l'un  des  Irèrea  Pidiou  ,  rornll  avoir  été  en 
Srande  partie  extrait  de  ta  CAron'^ue  rfe 
Charlft  Vil,  composé*  par  Gilles  Le  Bouvier, 
dit  Berry.  Elle  contient  quelques  particularités, 
que  l'auteur  avait  recaeillies  de  Iraditlun  de  «a 
propre  brollte.  Vau-kt  ds  Viniviixi. 
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ai  Kormaudie,  au  seixième  siècle.  On  n'a  «ir  lai 
d'autre   renKeigaemeat  que  a 
assez  iDintetligible,  dont  <1  est  rauleur 


On  j  peut  retrourer  le  nom  de  Le  Ptcerd  ahui 
que  dans  l'anagramme  tous  lequel  il  k  cache 
an  tilre  de  son  uuTnge  qne  voici  :  •  La  nou- 
velle Fabrique  de*  exeelleni  Iraili  de  v&iti, 
livre  pour  -inciler  let  resoeurs  trista  et 
ntéraneotijuet  à  uinre  de  plaiilr,  par  Phi- 
lippe d'Aleripe,  sieur  de  Neri  en  Verbos,  »  ce 
qui  Tcut  dire  Seigneur  de  rien  en  paroles. 
Philippe  Le  Picard  était  doué  d'une  heureuse  ima- 
ginatioai  son  style  est  naturel  et  réussit  assez 
bien  i  prOToquer  le  rire.  Il  ja  eu  qnatre  éditions 
de  la  Nouvelle  Fabrique  :  on  ne  connaît  plus 
d'exemplaires  de  la  premitre  (Paris,  ].  de 
Lastre,  1579,  inlS},  ta  dernitre  [Bibliolhique 
Elzevlrienne  de  P.  Jannet,  iS53,  in-ia)  est 
la  tneilleure.  liouîs  Lacodb. 

ICT,  Mtlança  ttrii  i-mu  pttUt  WIMMfiu.  — 


LK  PiCAkT  [Françoit), 
çais,  né  eu  1504,  ï  Paris,  oh  il  est  mort,  le 

17  septembre  laaB.  Il  apparlenart  ï  une  famille 
noble,  et  se  rendit  saTanl  dans  leâ  lettres  et  la 
Utéologie.  Il  se  signala  surtout  par  son  zèle  pour 
arrélerla  propagation  des  doctrines  de  Luther; 
ausâi  fut-il  fûTÎ  maltraiU  par  Calrin,  de  Bèze  et 
leurs  adhérents.  Sa  piété,  sa  douceur  et  son  dé- 
aintéreseetnenl  le  rendirent  si  cher  au  peuple 
de  Paris  que  plus  de  vingt  mille  personnes  assis- 
tèrent A  son  enterrement.  En  I&4B  il  avait  été 
nommé  doyen  de  SainlGennain-l'Auxeirois,  On 
a  de  lui  1  Sermonj  de francDJj  LePleart.exett' 
lent  iélaCeur  de  l'honneur  de  Dieu;  Reims, 
15&7  on  1559,  in-I6;et  Paris,  la74.  LeP.  Hi- 
larion  de  Coste  a  écrit  sa  vie  sous  ce  titre  :  Le 
parfait  BceliiiasUque f  Paris,  le&a,  iu-S*.  K. 

t,tpicit(  Bernard},  peintre  et  graveur  fran- 
çais, né  k  Paris,  en  1698,  mort  dans  la  même 
ville,  CD  ilbb.  Il  cultivait  a  la  fois  la  peinture,  la 
gravure  et  les  lettres.  Il  (il  fort  jeune  un  vojage 
«n  Angleterre,  et  grava  les  cartons  de  Raphaël 
qui  ornent  le  palais  de  Hamptoncourl.  Admis  i 
l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture  en  1737, 
il  en  fut,  en  1740,  nommé  secrétaire  perpétuel 
et  hisloriograptae,  et  publia  le  Catalogtu  rat- 
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'  lonn^  de*  tableaux  du  roi,  avec  vn  Abrtgi  de 
la  vie  de*  Peintre*  ;  Paris,  1744  et  1751, 1  tcL, 
in-4°.  n  composa  ï  la  mftme  époqne  (1751)  oa 
ReatHl  de*  vies  des  Peintre*  du  Soi.  Itfidé 
était  alors  professeur  des  eiives  protégé*  par 
le  roi  pour  Vhlstoire,  la  fable  et  la  géogra- 
phie. Le  burin  de  Lèpidé  est  sage  et  eormt, 
mais  sans  roideur.  On  dte  parmi  se*  estampes: 
Jupiter  et  lo,  d'après  Jules  RommiD;  —  la 
.  Cireoneiticn,  d'apris  le  même  ;  —  Jupiter  et 
I  Junon,   d'après  le  mime;    —   Vertumne  et 
!  i>omoRe,d'aprèsRembrandt;  — lePAitoM^ 
I  /lomantf.d'aprèsTeniers;— le/ettftePifMf, 
<  d'après   Netscher;  —   V Amour    prieepUtr, 
d'après  Coypel  ;  —  CharUt  It  em&rouauf m 
,  en/an((pour  îadernUre/)U;d'aprèsEaiNii 
—  La  Prédication  de  saint  Jean,  d'aprji  k 
.  Baeiecio;   —  Let   Franei-Kaçont,   d^ 
I  Teniere;  —  Thalle  châtiée  par  la  PebtUn 
d'après  Covpel. 

LàpiciB  l Nicolas- Bertrand),  pebOni 
graveur  français ,  flls  du  précédait,  né  à  Pi- 
I  lis,  en  1735,  niort  t  Paris,  en  17S4.  Utn  àt 
'  son  père,  il  fat  d'abord  destiné  t  la  gnran;      | 
I  mais  la  faiblesse  de  sa  vue  ne  lui  pennH  pudi     \ 
suivre  cette  branche  de  l'art.  Carie  Tia  Los 
l'aida  de  ses  conseils  dans  la  peinture,  el  3  p-      ! 
duisit  beaucoup,  peut-être  tr^.  Son  dcsA  tt     | 
généralement  incorrect,  se*  conpotiliou  M- 
niérées,  et  sa  couleur  trop  uniforme.  Son  nd- 
leur  ootraga  est  le  Suicide  de  Porcin  [opMl 
au  salon  de  1773);  —Adonii  ehamgie»t»i- 
mont  (176S);  —  Aarcisie  changé  e»fmt 
(1770);  —  Le  Kartgre  de  talnl  AndTt;~ 
Le  Martyre  de  saint  Déni*  ;  —  SaiMl  Mil 
rendant  la  justice  sou*  un  chêne;  -  » 
Descente  de  croff  (dans  la  catMdraledc  Oa- 
lons-ior-Saône).  On  a  encure  de  lui  qad^ 
scènes  familières  et  on  asses  grand  nomtn  de 
dessins  d'aoimanx.  A.  k  L 


SaerttoMiliqM  ilii  la  rroHH. 

LKPIDDH,  nom  d'one  hmflle  ilhutra  «  * 
gens  jEtnilia,  une  des  plus  andHiiies  ntlMt 
patridesnes.  Cette  fïmlUe  parait  pour  li  p*- 
mière  fols  dans  l'Iiistoire  romaine  an  cao^>' 
oemeot  dn  tmisiènM  stMe  avant  J..G.  KU'*'' 
teignit  vite  i  une  haute  distinctiaD,  s'allil  f  " 
mariage  à  la  fainille  Impériale  des  Cétar,  et  d*" 
parut  vers  la  fin  dn  premier  siècle  de  l'taeeM' 
tienne.  T.     ^ 


rmam  A  ^«llcAUit,  thI,  T,  p.  in.  —  Ot^t,  f^ 
luIL,  TOI.  Il,  p.  is.  -  Dnusi,  Ktm.  Cm*.,  ni  ^ 
p.  1,  ttt  -  SolUi,  MfUfltarii  q^Crart  «M  AM**^ 

LEPiPirs(ir.  .XmiUu*),  bommed'É^ 
orateur  romain,  vivait  dans  le  deuxième  ■>!■■' 
avant  J.-C.  Consul  en  137,  il  alla  remplaeaf 
Espagne  son  collègue  C.  Hoelllius  Hancinn^  ^ 
avait  été  défait  par  les  Nnmantias.  En  atloil*' 
des  renforts  qni  lui  pennisseol  d'attaiio** 
peuple ,  il  emplova  ses  soldats  contre  la  ^^ 


MHS  prétexte  qu'Us  avaient  roarni  des  se- 
o\  taatmif  de  Rome.  Le  sénat,  qui  ne 
{las  étendre  va  Espaiine  le  cercle  des 
éa.iiiteniilau  consul  il 'entre  [>readre  cette 
Jon.  Lorsque  la  déFeiwe  arriia,  Lepûtus 
Dp  avancé  pour  reculer.  Accumpagaé  de 
'eut  D.  Brului,  ^éral  hatKie  et  expé- 
i,  il  mille  (iége  ilevant  Pallantia,  capitale 
xéeai.  Les  deux  )(énérAU\  eurent  tant  à 
'  do  planque  de  provUJODs  qu'ils  leTtrent 
».  Penduit  leur  retraite  ils  perdirent  une 
de  lenr  arm^e.  Lepidus  fut  immédlata- 
'appelé  et  condamné  à  une  amende.  Au- 
1  123,  il  eut  i  rendre  cumpte  devattt  les 
-«  de  la  magniGceace  excedsite  qu'il  avait 
le  dans  la  consImcUon  de  Ha  maison. 
lus  Était  un  homme  de  savoir  et  de  go&t 
us  grand  orateur  de  Bun  temps,  si  l'on 
:  Cicéron.  qui  avait  lu  ms  discours.  Le 
r  il  inlrodiiisit  dans  les  haranguer  du 
l'élégance  et  l'art  des  Grecit,  et  pat  ses 
es  il  contribua  beaucoup  à  fanner  l'élo- 
deTiberiusGracchiuetdËC.CarlxiD.  Y. 


1. 1  i  .^d  mmiu.  IV,  1.  —  Hcirr.  oratnr.  «• 

[DDK  (  Harcui-jSmiltUi),  neveu  dn 
nt  et  père  du  triumvir,  mort  en  77  avant 
'réleur  en  Sicile  en  81,  il  se  signala  par 
es  d'oppression  que  Verrts  devait  i 
iurpasser.  Dans  les  guerres  cïtiles  de 
et  de  Sjlla,  il  embrassa  d'abord  te  parti 
alique,  el  s'enrichit  en  achetant  i  vil  prix 
priélésde  proKcrits.  L'ambition  l'entraîna 
ver»  le  parti  populaire,  dont  ii  espérait 
te  cher,  TAle  auquel  l'avait  préparé  son 
:  avec  Appuleia,  flUe  du  célÂbre  tribun 
us  Satumiuuï.  11  so  porta  candidat  aux 
s  coasDlaire«  de  79,  contrairement  aux 
Sjlla.  Le  vieux  généra),  qui  cette  année 
ivait  abdiqué  la  dictature,  se  tentait  trop 
ent  appujé  sur  ses  colonies  mililairea 
'oir  quelque  cliose  àcraindie  de  l'oppo- 
lourdie  de  Lepidus,  personnage  médiocre 
:stimé.  Il  n'usa  donc  pas  de  son  inRuence 
one  élection  que  Pompée  soulenail  avec 

Lepidus  fut  élu  consul,  et  obtint  même 
voix  que  son  collè^iiue  Q,  Lutalius,  qui 
[laitau  parti  dominant.  Sylla,  bienoertaia 

pouvoir  dorerait  autant  que  sa  vie,  ne 
«  aucune  colère  de  a:tteuiancpDTre,etse 
I  d'avertir  Pompée  qu'il  rortiliait  ua  ri- 

mort  de  Sjlla,  arrivée  l'année  suivante, 
es  l'entrée  en  charge  des  deux  consuls, 
1  Lepidus  A  s'allaquer  ouvertement  au 
istociatique  en  provoquant  l'abrogatioa 

du  dictateur.  Bien  que  ces  lois  fussent 
t  au  ppjiple  et  qu'il  existlt  de  nombreux 
s  de  révolte,  le  moinent  du  renverser  la 
■IJoudeSiflla  n'était  pas  venu.  Le  HODTcnlr 
d  advsTMiredes  plébéieDs,vivaiitdttltla 


commença  par  s  opposer  h  <^e  que  iei  luncrailles 
de  SyWi  fussent  celébréi^!^  lu  champ  de  Mars. 
L'interrenlkm  de  Pompei-,  sur  lequel  il  avait 
compté,  et  qui  au  (»)ntrairi'  resta  fidèle  au  parti 
arislocrtiljqae,  le  Turça  de  renoncer  â  celte  pre- 
mière mesure.  Il  n'eu  pir^ista  pas  moins  dans 
ses  projets,  et  proposa  une  dérie  de  lois  dont  le 
but  général  était  l'abolliion  des  réformes  légis- 
latives de  Srila,  mai-i  dont  les  dispositions  par- 
ticulières sont  inr<i[inui-s.  ILnlre  autres  choses  il 
demanda  le  rap))i'1  île  loii';  les  proscrits  et  la 
restitution  des  birna  cuiilin^ués.  Ces  mesures, 
quoique  fort  équilalik's,  .-luriient  tout  bouleversé 
dans  l'Étal.  Caliiluï  le^  ri|vuunsa  obstinément,  et 
décida  nn  dei  tribune  ii  j  opposer  son  vélo.  Les 
deux  partis,  exa^tlrc»,  tlsiiait  sur  le  point  d'en 
venir  aux  mains  liirwiuc  le  sénat  obtint  des 
deux  consuls  l'engaReinfiit  de  ne  pas  recourir 
aux  armes.  Le  sénat,  pour  se  débarrasser  du 
turbulent  consul,  l'envoya  dans  la  Gaule  Nar- 


c  était 


en  danger.  Lepidus  (juiiia  Rome,  et  natta  pas 
an  delà  de  l'Élrnrie,  où  il  rassembla  une  armée. 
Le  sénat,  alarmé,  lui  ordonna  de  revenir  à  Rome 
pour  y  tenir  les  comict^.  Lepidus  s';  refusa,  et  * 
fut  déclaré  ennemi  public  au  commencement  de 
77.  Sans  attendre  les  forces  Je  Brutus,  qui  com- 
mandait dans  la  Gaule  Cisalpine  et  qui  s'était 
déclaré  pour  la  cause  déioficratique,  il  marcha 
droit  sur  Rome.  11  roTiiiiliiil  sur  un  mouvement 
populaire,  qui  u'eul  pas  lieu.  Pompée  s'unit  à 
Catulua,  et  les  deux  généraux  allèrent  à  la  ren- 
contre des  reltellcs.  La  batJlle  se  livra  sous  les 
murs  de  Rome,  eu  face  ilu  champ  de  Mars,  à  la 
vue  d'une  foule  innombrable  accourue  pour  voir 
un  combat  dont  elle  n'i-lait  séparée  que  par  le 
Tibre.  Les  soldats  de  Lepidus  ne  purent  sou- 
tenir le  choc  e(  s'enfuirent.  Catulus  les  pour- 
suivit, tandis  que  Pompée  marchait  contre  Brutus, 
qui  fut  viiucu  el  mis  à  mort.  Lq)idus,  déses- 
jNiraot  de  tenir  plus  longtemps  en  Ëtrurie,  passa 
avec  le  reite  de  ses  troupes  en  Sardaigne.  Re- 
poussé par  le  préteur  de  111e,  il  mourut  peu 
aprè»,  de  chagrin.  Les  débris  de  son  armée 
allèrent,  sous  les  ordres  de  Perpcnaa,  rejoindre 
SertoriuB  en  Espagne.  Le  parli  aristocratique 
usa  de  sa  victoireavec  modération.  Y. 


iw,iir 
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LKPioCB  {Poiillus-.T^milius),  m»  du  pré- 
cédent et  frère  du  triumvir,  inourut  vers  iOavant 
J.-C.  11  ne  ic  laisiii  |ias  entraîner  par  son  père 
dans  le  parti  populaire  .  it  débuta  dans  la  car- 
rière politique  en  -;oiili'ii.int  cliaudemenl  la 
cause  de  l'aristocratie.  Son  premier  acte  public 
contre  cailina,  eu  63.  Trois 
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ans  plus  tard,  il  fut  questeur  en  Maeédohi6y  et 
en  57  il  travailh  activement  au  rappel  de  Cl- 
céron.  Pemlant  son  étiilité  en  55,  il  restaura  une 
des  anciennes  l»asili(]n('s  placées  au  milieu  rlu  Fo- 
nim,  et  en  commença  une  (i*une  grandeur  et 
d'une  magnilic^nco  extraordinaires.  11  ol)tint 
la  préture  en  5.1,  et  fut  élu  consul  pour  Tannée 
ôO,  avec  M.  Claiidius  Marceilus.  Le  parti  aris- 
tocratique en  le  |)ortant  h  cette  charge  suprême 
croyait  choisir  un  ennemi  déterminé  de  César. 
Lepidus  trompa  Tespolr  de  son  parti,  et  se  laissa 
gagner  par  César.  Il  en  reçut  quinze  cents  talents 
(9,000,000  de  francs),  qu'il  employa,  dit-on,  à 
l'achèvement  de  sa  basilique.  Sa  vénalité  lui  flt 
perdre  la  confiance  du  sénat  sans  lui  œncîller 
celle  du  peuple,  et  il  ne  joua  aucun  rAle  dans  la 
lutte  entre  Pompée  et  César.  Après  le  meurtre 
du  dictateur,  en  44,  il  se  rattacha  au  parti  aris- 
tocratique, et  prit  part  au  vote  du  30  juin  43  qui 
déclara  ennemi  public  son  propre  frère  Marcus 
Lepidus,  coupable  de  s'Otre  joint  à  Antoine. 
Qnelque  temps  après  eut  lieii  la  fonnation  du 
triumvirat,  et  le  nom  de  Paullus  Lepidus  figura  le 
premier  sur  la  liste  de  proscription  dressée  par 
son  frère.  Les  soldats  envoyés  pour  le  tuer  le 
laissèrent  f\iir,  probablement  avec  l'assentiment 
*  du  triumvir.  Il  alla  rejoindre  Krutus  en  Asie,  et 
après  la  mort  de  ce  général  il  se  fixa  à  Mllet.  Il 
y  resta,  bien  qu'il  eût  été  amnistié  par  les  trium- 
virs. A  partir  de  cette  époque,  il  ne  parait  plus 
dans  l'histoire ,  et  l'on  pense  qu'il  mourut  pea 
après. 

La  basilique  que  Paullus  ^milius  Lepidus 
construisit  avec  l'argent  de  Jules  César  semble 
avoir  reçu  dans  la  suite  le  nom  de  Basilica  Ju- 
lia.  Quant  à  celle  qu'il  releva  à  ses  frais,  c'était 
sans  doute  la  Casilica  .Emitia  dans  leForum.  Y. 

Sailustr,  CatU.,  31.  —  Scoliastc  de  Bobbio,  tn  Fatin., 
p.SflO.  M.  Orelli.  -  Ciceruii,  In  katin.,  10  uéd^tt.t  II. 
S4;  VI.  I,  I;  ^dtamil.,Mll,  4,8,  10,  il{  XV,  il,  is; 
Ad  Quintuin  frat.,  11^  4;  Pro  MU.,  9.  —  Applnn,  Ac/. 
Civ.,  Il,  26:  IV,  11,  37.  —  Dion  CasHiui,  XL.  4S,  6S; 
XLVII,  6.  —  Saélonc,  Cie$ar,  it.  —  Plularquf,  Caitar, 
JS9;  PompHu»^  fis.  —  Tile  Live,  £'pi/.,  110.  —  Broker, 
Ilandb.  dir  iiôin.  Jlterthûmrr,  vi»L  I,  p.  801-800.  — 
Smith,  Dicttonary  oj  Greek  awl  Roman  Biograph^. 

LRPiDiJS  {Marcus-y£mUius),  le  triumvir, 
frère  du  précé^lent,  mort  en  13  avant  J.-C.  Le- 
pidus grandit  au  milieu  dos  troubles  qui  ame- 
nèrent la  ruine  de  la  republique,  et  il  semble 
avoir  hésité  quelque  temps  entre  les  deux 
grands  partis  qui  se  disputèrent  le  pouvoir. 
Nommé  inferrex  en  52,  pour  la  tenue  des  co- 
mices consulaires,  après  le  meurtre  de  Clodius, 
il  Tffuita  cette  mission ,  et  vit  sa  maison  pillée 
par  la  foule,  qui  prétendait  venger  la  mort  de 
Clodius.  Sd  vie  fut  même  eu  ilanger.  Cependant 
il  se  rapprocha  bientôt  du  {>arti  populaire ,  et 
lorsque  la  guerre  civili',  éclata  en  49  il  adhéra  à 
la  cause  de  César.  Il  était  alors  préteur;  et 
comme  les  tieux  consuls  avaient  suivi  Pompée, 
il  se  trouvait  le  pluH  haut  magistrat  resté  en 
Italie.  César,  en  partant  pour  l'expédition  d'Es- 
IMigne,  lui  laissa  le  gouvernement  nominal  de 


Rome.  Mais  Ifl  poissanoe  réelle  Art  eonfléil 
Antoine.  Lepidus  tint  ensuite  les  oomnesfl 
décernèrent  à  César  te  titre  de  dictateur.  C'éÛl 
une  pure  formalité  pour  proeéder  régolièranHl 
aux  élections  des  consuls;  et  après  tes  coniM 
consulaires.  César  déposa  sa  noaveUe  dtfoiML 
L'année  suivante,  en  48,  Lepidus  reçut  le  goover* 
nement  de  TEspagne  CH^eore  aftcleiiln^ 
proconsul.  Ses  exploits  se  bornèrent  à  iétaUff 
l'ordre  entre  Quintus  Cassins  LonglBnit  p»> 
consul  de  l'Espagne  Ultérieure,  et  son  qmiiM 
Marcellus.  Il  n'en  prit  pas  moins  le  titre  d'ia- 
peraloTf  et  César,  flattant  sa  vanité,  loi  aesoidi 
en  47  les  honneurs  du  triomphe.  «  Les  fieols  \n» 
pbées  qu'il  pouvait  déployer,  dit  Dioo  Ciiiiai, 
étaient  l'argent  qu*il  a^ait  Tolé  dans  la  pio- 
vlnce.  »  Vaniteux,  avide,  sans  aneuie  qoalilé 
supérieure,  Lepidus  devint  cependant  sons  Ote 
le  second  personnage  de  l'État  II  fUt,  dans  IH 
années  46,  45,  44,  maître  des  dievaliers  da  di» 
tatcur,  et  son  collègue  dans  le  consolât. 

Kn  44  Lepidus  reçut  de  César  le  gouTemoMit 
de  la  Gaule  Narbonnalse  et  de  î'Espagpu  (S- 
lérienre.  II  se  disposait  à  quitter  Rome,  il  ifaît 
même  rassemblé  les  troupes  qui  devaient  f^ 
compagner  en  Gaule  lorsque  le  dictateur  fut  ai- 
sassiné.  Il  avait  dtné  avec  lui  la  Tdlle  du  jov 
fatal,  et  Ton  pense  *qn'll  assista  à  la  séance  di 
sénat  où  César  fut  tué.  11  apprit  do  moins  In» 
médiatement  la  nouvelle  du  meurtre  (  15  mn 
44  ),  et  alla  se  mettre  k  la  tète  de  ses  troupes.  11 
disposait  de  la  seule  force  armée  présente 
le  Toislnage  de  Rome,  et  avait  entre  les 
le  sort  de  la  république.  Les  meurtriers  eh 
sayèrcnt  d'entrer  en  négociation  afee  lui  ;  il  si 
repoussa  pas  leurs  ouvertures ,  et  après  M% 
entendu  au  préalable  avec  le  consul  MareAa- 
tolne,  principal  chef  du  parti  césarien,il  proai 
une  réponse  pour  le  lendemain.  Dans  la  nuit  I 
occupa  le  Fonim  ayec  ses  troupes,  et  provoqai 
un  mouvement  populaire  contre  lej  meortrien 
qui  avaient  la  majorité  dans  le  sénat.  Antoinp, 
qui  ne  Toulait  pas  que  ce  mouvement  s'seooa- 
pllt  sous  les  auspices  de  Lepidus,  ménages  ■ 
arrangement  entre  le  parti  aristocratique  et  In 
amis  de  César  ;  Lepidus  s*y  prêta,  et  reçut  potf 
prix  de  son  adhésion  la  dignité  de  soaveriii 
pontife.  Il  partit  ensuite  pour  ses  provinces  de 
Gaule  et  d'Espagne  avec  mission  de  négodtfB 
accommodement  entre  Sextus  Pompée  et  k 
nouveau  gouvernement  romain.  Il  y  parvint,  et 
en  fut  publiquement  remercié  par  le  sénat  ht 
la  proposition  d'Antoine  (28  novembre).  Wt« 
fausse  réconciliation  générale  cachait  la  puxn 
civile.  L'accord  d'Antoine  et  du  sénat  se  rom|ift 
brusquement,  et  des  deux  côtés  on  redierdu 
l'appui  de  Lepidus.  Le  sénat  flatta  sa  vanité  cd 
lui  décernant  une  statue  équestre  et  le  titrt 
d'imperator.  Lepidus  ne  se  rendit  pas  à  eei 
avances,  et  dans  rincertitude  des  événenfol^ 
il  ne  Toulut  |)as  prendre  d'engagemeot  irré- 
vocable, il  ne  remercia  pas  même  le  séait  Ai 
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eat»  d'envojer  ua  i»vlit  curpK  de  Iruiiiiee 
ntn  qu«  ^«anu»,  qui  k  cvniiuanilBit, 
It  à  Aatoiae.  C«Jui-d,  battu  Jetant  Ho- 
■  Im  AIpe«  aiec  I«h  débrà  de  ses 
K  r*!fiiKU  4iiprÈa  dcLi-piilus,  qui,  re- 
it  à  garder  plue  longtemp*  Il  neuiralile, 
ItaoK  Min  arm^  dut  i16brï«  de  mUh  if  Antoine 
^Mdl43)-  A  Mite  nouvelle  le  aàial  le  proclamii 
(■Bctoi  puttlic  (30  juin  J.  l'our  faire  etéculer 
KiUcrat.  iJ  aurait  railuitta  torot»,  et  k$  tcoupes 
tt  *«tial  élïivat  l'utre  les  ouins  d'Octave.  La 
|WM  |li!uéral  aiiwail  encore  au  nom  du  uénttl; 
IBHi,  (ir4>u)tiil  que  le  purli  aii»tocratique  ne 
ywnlt  |«t  r«>iitléc  à  l'altaque  de  Lepiilus  ol 
ÏABImuc.  aniquel*  venaient  de  te  iainijre  les 
Hmi  BDuveraeurs  de  \n  Gaule  et  de  rEipaiini', 
|bvUii«  Planuuitet  A«raiu»  Pollion,  il  e«  dt-tathd 
4'in*  uniw  perdue.  Il  fniça  le  Mnat  de  lui  ac- 
4|>nlar  le  cuniulit  («ont  43)  et  de  réroqucr  li» 
'Ikrrt*  rendu*  cunire  Aoloiae  et  Lcpidu»,  Ces 
'Éaa  lûcMins  jotAfeut  les  bases  du  Ml^bra  ac- 
JjlM  qui,  vers  ta  fin  d'oclabre,  fut  conclu  entre  le 
^ni  Je  Cé^r  et  tes  ileax  cliers  du  parti  ri< 
woi  (voy,  ALccare).  Daaaia  dislrilnitUin  des 
^Wnllire*  «iitre  le«  triumvirs,  Lepidus  obtint 
^•Etpagifi,  la  (lauleNarhannaiae  avu  la  mission 
■i»lftu<rerBFr  l'itilie  en  qualité  de  eaasul,  tandis 
1»  ses  collËgoea  allaient  comballre  en  Orirul 
^liuelCïiuus,  De  toute  Sun  iinnéeon  ne  lui 
iliua  I4ue  truik  lr);ioD»-  Il  se  résigna  racilement 
1m  jouer  qu'un  rOle  secondaire  et  »'auturiML  du 
lhretrTndu,4'unn«eprikédcDle,poaTMdéueiner 
kirioaiptie  (31  décembre). 

Dans  le  aouveau  parlagu  qui  eut  Iteu  en  41, 
OdaTc  rt  ADlaine,  vainqueurs  A  Plulippes,  re- 
feèr«nl  i  Lépida  \tei  deux  )iruviuceB,Bons  pré- 
kite  qull  avait  eu  des  intelllttennes  avec 
fcitua  PoDiiiée.  On  conviai  cependant  que  s'il 
^valt  iiejuabfler  de  cette  accusation  tl  rnx- 
totit  l'Afrique  comme  déilainmageTD<>at.  11  ne 
ht  mis  en  passe«Kion  de  celte  provînei!  i|u'cn 
'«nnée  40,  par  Octave,  qui,  en  prévtiion  d'uue 
liptare  avec  Antoine,  esKaja  de  rendre  lepidus 
hiTor^e  4  se»  iottril».  Celui-ti  resta  en  Afrique 
uqa'en  'M,  et  lorsqoe  ses  deux  culligues  re- 
MWTej^reDt,  Hi37,leurlriuniviral  puur  cinq  ans, 
]  D'en  fut  pas  exclu.  En  3G  Octave  lui  demanda 
Mcours  contre  Sextus  Puuip«e.  Il  obéit;  mais, 
EBBUje  d'unrojeeuballerue.  Il  résolut  défaire  la 
pierre  pour  son  compte.  Il  s'empara  de  Liljtiér, 
H  Hcuine.donl  la  ^^imison,  Gom|iosee  de  huit 
KgiwH,  se  joignit  àlui.  Se  trouvant  dès  lurs  ïla 
l£te  de  vlnjit  le^iuos.  il  crut  pouvoir  faire  ses 
cnoditioDs.et  demanda  i  Octave  la  Sicile  et  nue 
pari  éftsie  dans  le  pouvoir  triumvii'al.  La  guerre 
civile  élfùt  imminente;  maûr  LepiduA  ne  possé- 
dait pas  la  confiance  de  ses  soldats.  Octdve,  qui 
Gonnaissait  leurs  disposilions,  se  présenta  bar- 
li^nifnl  dfi^ut  fluij  Vt  iMr  deutuuhk,  au  imui  ii 


la  patrie  commune,  de  ne  pas  exciter  une  nou- 
velle guerre.  Li'>  .«uldals  1 '•■coulèrent  avec  fa- 
veur, flLepitlus,  se  tojanlaiidiiduuué,  tut  ii^luit 
t  se  jelfr  aui  pinis  de  son  riial.  Octave  lui  toiiisa 
It  fie,  sa  fortune  pai-UcullËre  el  la  di^iiiïtii  <le 
ponUle  ;  mais  il  lui  relira  le  litre  de 
triumvir  et  la  pro%  inue  d'Afrique.  Lepiilus  vécut 
il  Circ«i ,  dans  une  Condition  privée.  Sontila, 
M.  lEmilius  Lepulu-,  iorma  en  30  le  (irojeld'aB- 
aasaioer  Aujzusle  i  lun  retunr  il'Aclium.  Mé- 
cins  découvrit  le  uimplot,  se  t^isit  du  jeune 
Lepidus  et  l'envoja  a  Auguste,  qui  le  lit  mourir. 

dessein;  cependant  l'empereur  le  manda  à  Rome, 
et  le  traita  avec  le  dernier  mépris.  Ces  Insultes 
n'abrégÈrml  pas  les  jours  de  Lepidus,  qui  vécut 
eDuoredi\-^i'pl  fuih.  Auguste  lui  eucc^da  comme 
Miuvrraia  |ii><ilir<'.  Velletua  l'alerculus,  toujours 
scvi^repoui  W-  .nlvcisaires  d'Octave,  prétend  qiw 
Lepidus  n'avait  mérité  par  aucune  vertu  la 
longue  faveur  de  la  ibriune  à  sou  égard.  Moa- 
Icaqatoun'rstpas  plui  indulgent  :«  C'était, dit-U, 
la  idut  mé«liaiit  citoyen  qui  fût  dans  la  répu- 
blique, et  l'un  est  hicn  aise  <1e  voir  son  bumilia- 
Uon.  Il  manquait  de  fermeté  et  de  talent;  el  il 
dut  uniquement  aux  circonstances  la  placelm- 
puriante  oii  la  fortune  ne  seinWe  l'avoir  élevé  ■ 
on  instant  que  pour  rendre  sa  cliute  plus  écla- 
tante. •  La  vie  publique  de  Lepidus  justilie  ces 
juiieuienLi  rigoureux.  Élevé  par  Ufsar  aux  plus 
hauts  emplois,  mal^^ré  sa  médiocrité,  peut-être 
i  cause  de  sa  uiédiocrilË,  il  si'  liouva  à  la  mort 
du  dictateur  l'arbitre  suprême  de  la  situation.  Il 
n'usa  de  son  ioQuencc  que  dauii  un  but  dlnbSrét 
personnel,  qu'il  n'alleitinit  même  pas.  Car,  après 
avoir  plus  que  pta^aonne  runtriluié  à  la  eliute  da 
la  république,  il  n'eut  dans  les  dépouilles  du 
ponvoir  tombé  qu'une  faible  part,  qui  lui  fut  bien* 
lâl  enlevée;  après  atoir  lroiri|«  le  si'nat,  il  se 
Ulsu  doiwr  par  ses  complices,  et  ne  s'élant  pas 
coulenlé  d'être  un  dds  premiers  citojens  de  1» 
rtpubllqun,  il  moumt  le  sujet  méprisable  et 
méprisé  d'Auguste.  h.  J. 


L8PiLBDii(Senn-^r(giif<in), linguiste  fran- 
çais, né  à  Paris,  le  3  aoi'il  I7ij3,  mort  à  Cbaren- 
ton,  le  16  décembre  \S'M.  Capiliiine  de  fréfiate 
STsnt  la  révolution,  il  se  lit  recevoir  plus  tard 
docteur  en  driAt,  pliilo<optiie  et  belles- lettres,  et 
réaida  quelque  lenips  à  Leyde.  Alli'int  d'aliéna- 
tion mentale,  Jlfut  comluit  à  riii>s[>ii:e  de  Clia- 
realon,  oii  il  termina  sa  vie.  On  bit  doit  :  Été' 
menti  de  la  Langue  UoUamlaise  ;  Levde,  1807, 
In-B*;  —  Mdangei  d'histoirf,  de  lit/éralure, 
de  gtographu,  de  nornle,  elc;  Lcyde  et  Pa- 
ris, laoS-iKUS,  3  vol.  in-8*;  les  deux  derniers 
iQlaiiiW  traitent  de  l'bistolre  de  Francs  et  du 
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droit  public;  —  Tableaux  tfpîoptiques  dei 
mots  similaires  qui  se  trouvent  dans  les 
langues  persane,  sanskrite,  grecque^  latine, 
mœso-gothique,  islandaise,  etc.,  précédés  de 
Vahrégé  d'une  grammaire  analytique  du  per- 
san, et  d'un  Essai  sur  V analogie  des  mots 
persans  entre  eux  et  avec  ceux  de  plusieurs 
idiomes;  Paris,  1812,  iii-8**.  J.  V. 

Qaérard,  La  France  LUtér. 

LÉPINB  (Guillaume- Joseph  de),  médecin 
français,  né  à  Paris,  vivait  au  dix-huitième 
siècle.  Reçu  docteur  à  Paris,  en  1724,  il  fut  élu 
doyen  de  sa  compagnie  en  1744 ,  et  continué 
dans  ces  fonctions  en  1745.  Il  n'était  point  par- 
tisan de  l'inoculation  de  la  petite  vérole,  et  écri- 
vit contre  cette  méthode  :  Rapport  sur  le /ait 
de  l'inoculation  ;  Paris,  1765,  in-4'*;  —  Sup- 
plément au  rapport  précédent;  Paris,  1767, 
in^°.  J.  V. 

Éloy,  Dict.  Mstor,  de  la  Médscinê  ane,et  modertu, 
lAPiTPRB  {Louis).  Voy.  Bassée. 
LBPiTKB  (Jacques-François),  littérateur 
français,  né  le  6  janvier  1704,  mort  à  Versailles, 
le  18  janvier  1821.  Avant  la  révolution  il  ap- 
partenait à  l'université,  et  tenait  un  pensionnat 
à  Paris.  Partisan  des  idées  nouvelles,  il  fut 
nommé,  après  le  14  juillet  1789,  un  des  trois 
cents  représentants  de  la  première  commune 
de  Paris.  Il  donna  sa  démission  en  1790.  Le 
2  décembre  1792,  il  fut  réélu  dans  la  section 
de  l'Observatoire  comme  membre  de  la  munici- 
palité provisoire.  Désigné  par  le  sort  pour  être 
un  des  commissaires  chargés  de  la  surveillance 
de  la  famille  royale  au  Temple,  il  eut  des  égards 
pour  ces  infortunés,  et  tâcha  d'adoucir  les  ri- 
gueurs des  mesures  dont  ils  étaient  l'objet. 
Lepitre  s'entendit  avec  son  collègue  Toulan 
pour  procurer  aux  prisonniers  des  livres,  des 
journaux,  et  s'acquitta  de  leurs  commissions  au 
dehors.  Étant  de  garde  un  jour  auprès  de 
Louis  XVI  avec  un  collègue  maussade  qui  ne 
répondait  guère  que  par  des  signes  de  tête,  Le- 
pitre demanda  au  roi  la  permission  de  prendre 
les  œuvres  de  Virgile  qui  étaient  sur  la  chemi- 
née :  «  Vous  savez  donc  le  latin,  lui  dit  Louis  XVI. 
—  Oui,  Sire,  répondit  Lepitre,  et  il  ajouta  : 

Non  ego,  cam  Danais,  trojanam  excldere  geolem 
AuUde  Juravl... 

Un  regard  expressif  du  roi  lui  prouva  qu'il  avait 
été  compris.  Lorsque  Lepitre  reparut  an  Temple 
après  la  mort  de  Louis  XVI,  il  offrit  à  la  reine 
une  romance  qu'il  avait  composée  sur  ce  triste 
sujet;  quelques  jours  plus  tard,  il  vit  que  Marie- 
Antoinette  la  faisait  apprendre  à  ses  deux  enfants. 
Si  l'on  en  croit  Lepitre,  il  aurait  conçu  le  projet 
de  faire  évader  la  famille  royale,  en  s'associant 
Toulan  et  le  chevalier  de  Jarjayes.  Tout  était 
prêt  pour  l'exécution  de  ce  projet,  qui  fut  fixée 
au  2  mars  1793.  Les  relais,  les  postillons  étaient 
disposés  ;  un  mouvement  populaire  qui  eut  lieu 
dans  Paris  ce  jour-là  fit  manquer  l'occasion.  Il 
parait  pourtant  que  ce  pkm  avait  été  conçu  par 


Toulan,  soumis  à  Jaijayes,  qui  l'avait  approuvé» 
et  que  Lepitre  n'en  avait  été  instruit  que  pane 
qu'il  était  utile  à  sa  réussite.  Président  de  It 
commission  des  passeports,  il  devait  proeorer 
ceux  qui  étaient  nécessaires.  Lepitre  se  montn 
pusillanime  :  il  remit  de  jour  en  jour,  malgré  ks 
instances  de  Toulan  et  les  impatiences  de  Jaijaycs. 
La  reine,  dit-on,  lui  donna  une  mèche  de  m 
cheveux  et  de  ceux  de  ses  enfants  avec  cette 
devise  :  Poco  ama  ch'  il  morir  terne.  Rien  ni 
put  vaincre   ses  craintes.  Toulan  et  Jaijayei 
combinèrent  alors  un  autre  plan  pour  sauver  h 
reine  ;  mais  elle  devait  s'échapper  seule  :  k 
veille  du  jour  convenu  elle  refusa.  Yen  la  fa 
de  mars,  Toulan  et  Lepitre  furent  dénoncés  ai 
conseil  de  la  commune,  à  cause  de  leur  coa- 
dnite  auprès  des  prisonniers  du  Temple;  Hébert 
demanda  le  scrutin  épuratoire  contre  eux,  et  ik 
cessèrent  de  faire  partie  des  commissaires 
veillants  à  la  tour  du  Temple.  Lepitre  fut 
réélu  par  sa  section  à  la  muoidpalité  définithre; 
sa  nomination  fut  annulée.   Arrêté  avant  le 
jugement  de  Marie-Antoinette,  Lepitre  fat  eoQ< 
duit  à  Sainte-Pélagie  avec  d'autres  commiaaairei 
accusés  d'avoir  été  corrompus  par  les  promenés 
de  l'ex-reine  et  d'avoir  conspiré  avec  dte  cod» 
tre  la  sûreté  de  l'État  II  comparut  comme  té» 
moin  devant  le  tribunal  révolutionnaire  daoi  k 
procès  de  la  reine  ;  interrogé  sur  les  oonférenoes 
secrètes  qu'il  avait  eues  avec  cette  prinoene,  û 
nia  tout ,  et  fut  ramené  en  prison.  Le  23  bo- 
vembre  Lepitre  reparut  avec  d'antres  oomoe 
inculpé  devant  le  tribunal  révolutionnaire;  le 
concierge  delà  tour  du  Temple  le  signala  oonoe 
un  de  ceux  qui  montaient  vite  auprès  de  le  6- 
mille  royale  sans  attendre  ses  coUègoes;  il  M 
pourtant  acquitté.  Après  le  9  thermidor,  le  SSà 
de  Louis  XVI  eut  la  permission  de  se  proffloier 
dans  le  jardin  du  Temple;  M""**  Cléry  loua  diM 
une  maifion  voisine  deux  chambres  qui  ïïfveA 
vue  sur  le  jardin.  Lepitre  composa  quelques  ro- 
mances, dout  cette  dame  fit  la  musique;  eUe  les 
chantait  avec  une  de  ses  amies,  et  la  prinoesse 
venait  les  écouter.  La  police  fit  cesser  ces  ooi* 
certs.  A  l'époque  du  13  vendémiaire,  Uf^ 
était  président  d'une  des  sections  qui  se  soito- 
vèrent  contre  la  Convention.  Les  présideitset 
secrétaires  de  ces  sections  furent  renvoyés  de- 
vant une  commission  militaire.  Lepitre  putiri 
à  se  soustraire  à  cet  ordre  d'arrestation,  qoe  ms 
amis  réussirent  à  faire  révoquer.  En  1797  H 
accepta  les  fonctions  d'électeur;  il  fut  enooie 
nommé  au  conseil  municipal,  mais  le  Diredoin 
annula  son  élection.  Il  reprit  alors  son  institatioa. 
A  la  restauration ,  la  duchesse  d'Angouléme  k 
reçut  avec  bienveillance.  En  1816  il  fut  nommé 
professeur  de  rhétorique  au  collège  de  Rooen, 
et  passa  quelque  temps  après  au  collège  de  Ver- 
sailles. On  a  de  Lepitre  :  La  première  réquisi- 
tion, pièce  républicaine  en  un  acte  (en  société 
avec  Picard  ),  représentée  en  1793,  sur  le  théâtre 
de  la  Cité  ;  —  Armand,  ou  le  bimfaU  des  jmt» 


LEPITRB 
pitM  tuieulotiqne  en  prose  mSlée  de 
les  (aïec  M°"  Dufrénoj),  donnée  aui 
oar»;  1799,  in-S";—  L'AveugU  sup- 
médie  en  un  acte,  eo  prose  el  en  tsu- 

tao9,  Jn-8°;  —  lliitoire  da  dinuc, 
li-dieux  tt  da  héroi  adorés  à  Aonte 
la  Grèce,  oouïelle  édiliun,  revue,  lorri- 
igmenlrie;  Paris,  iSIt,  1819,  in-ll;  — 
»  Souvenir},  ou  notajidèlei  aar  mon 
ou  Temple,  depuis  U  8  détemàre 
pi'autCmars  l793iParU,  I8U,  I81T, 
■  Cinq  Somanees  eompoiita  en  17B3 
,  pour  Iw   illustres  prisonniers  du 

miuique  ie  H"*  Cl^;;  Paris,  1814, 
L.  L— I. 


Conttmp.  —  HIOBT.  H 


u  Cnt- 


1  Joannei  Léo 

ur  liégeda,  né  i 
h  Maeslrictil,  ea 
!i  éludes  It  Li^^e,  cliez  les  Frires 
lude  Satnl-JérAme),  prit 
!S  dorainicaiDs  &  Mae^tricUt,  vers  1 501, 
u  JDSqu'en  1519  la  IhiholonieALouvaln. 
prodte  une  cerlainc  crédulité ,  inai«  «m 
manque  pas  d'élégance.  Od  conimll  de 
alogus  omnium  Ânlistilum  TVnga- 
Trajectensium,  ac  Leodiorum,  et  re- 
ni,  betlique  geslarum  Compendium; 
n-llietdansla  Respublica Leodiensû 
omices;  Amsterdam,  EIzevier,  1633, 
>t  ouvrage  est  bum  de  plusieurs  pièces 
laline;  —Pugna  Poreorum,  per  Pla- 
porcium  poëlam  ;  BAIe,  1640,  în-ll  : 
ivragedu  moiae  tluvbdud.  De  Lande 
m,-LouTaiD,  1MB,  in-ll,  etc.  Cepoânw 
se  par  ces  vers  : 

nicon  a  lemporibus  Apostolorw»  ad 
1  tOB  1  Mtte  cbnimque  est  en  vers  ;  elle 
•  manuscri  le.  I.— »— b  . 


I.   pwr  Hnir  a  r*ui.  nu.  aa  fati-Sat, 

\T  (  Josse  ) ,  Jurisconsulte  l>elge ,  né 
I,  le  is  noiembre  173!,  mort  i  Coblentz, 
.  1810.  Il  étudia  le  droil  ï  l'universiléde 
,  où  il  obtint  en  i7gS  aae  cliaire  de  droit 
rpt'U  quitta  en  177c  (lour  une  chaire  de 
ionique.  Ajant  Tait  soutenir  en  1771  une 
Hsitr talion  Aislortcixanontque  sur 
lubililé  du  mariage  de  Vinfiitilt  con- 
e  P.  Maui^â,  professeur  de  tliéologre, 
e  réfuter  Leplat ,  qui  lui  répondu  d'une 
victorieuse,  tu  1781,  w  dernier  Qt  sou- 
;  noiiTolle  Ibèse  (  Disserlalio  eanaaica 
salibai  tl  matriiaonioruai  impedi- 
.  Deux  ans  après.  Van  de  Velde,  pro- 
ie Ibéolope ,  attaqua  aiec  tioteDcej  daoi  _  _ 
yjftgipa^^  «gfa^g^^ ggr^^yg^fa' 
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plat,  quilsccnuit  d'imposture  et  d'hérésie.  Hun- 
Benlem«nt  celui-ci  rcpaus^u  avec  succès  les  at- 
bque»  de  son  adversnire,  daus  un  écrit  in 
Vindicùe  Ouserlationis  canonlcx  de  sponta- 
tibaaetmatritnonioriimimpedimentis,eU:.(,l); 
mais  le  gouv^roemeat  de  l'empereur  Joseph  U. 
alors  sur  le  poini  do  publier  l'édit  du  93  up- 
tembre  1784,  relatif  an  marine,  suspendit  le 
cours  de  van  de  Velde.  Lors  de  la  création  èD 
1786  d'uniécnioajre  Rénéral  àLouTSin,  Leplal, 
partisan  des  réformes  libérales  introduites  par 
l'empereur,  fiit  l'un  des  professeurs  conserVés 
pour  le  nouvel  établi ssement;  mais  le  dei^éex- 
cita  une  révolte  parmi  les  étudiants,  qai  refu- 
sèrent de  suivre  les  cours  de  théolt^e  da  aémi- 
oaire;  il  ameuta  même  la  foule  coalre  Leplat, 
qui ,  contraint  de  s'éloigner  de  Louvain ,  se  Té- 
fugia  1  Maeslricbl,  oii  il  résida  quelque  temps. 
Il  revint  ensuite  A  Louvdin  pour  reprendre  son 
enseignement  ;  mais  les  nouvelles  mnnir'uvres  du 
clergé  l'en  etnpècbèrent.  Dépourvu  de  moyeiu 
d'existence,  il  se  relira  eo  Allemagne,  puis  eo 
Hollande,  auprès  de  l'abbé  Moulau,  sou  uni, 
qu'il  aida  dans  la  rédaction  des  A'ouvrlles  ec- 
clésiastique*, recueil  périodique  imprimé  à 
UtrecM.  Nommé  en  iS06  professeur  de  droit 
romain  et  directeur  de  la  faculté  de  droit  de 
CotrienIx,il  occupa  ces  fonctions  jusqu'A  sa  mort. 
Outre  les  fcrits  mentionnés,  un  a  de  Leplat  : 
Claudli  Fleurit  in  Hislariam  Eeclesiastieam 
Distertationes,  elc;  Louvain,  1780.  1  vol. 
in-8';  ouvrage  anonyme.  Leplat  a  publié  comme 
éditeur  divers  recueils,  parmi  lesques  nous  ti- 
teroas  :  Sionumentoram  ad  historiam  con- 
eilii  Tridennm  polittimum  UlustraHdam 
Mpeelaatium  amplitsima  Colleclloi  Louvain, 
(781-1787,  7  vol.  ln-4-.  L.  Stockmana ,  Opéra 
ornnia  ;  1783, 4  vol.  in-a*.  Leplat  fil  paraître  au 
commencement  de  1793  le  Conspectus  d'un  nou- 
Tcau  supplément  aui  (ouvres  de  Van  Espen, 
qui  devait  en  former  le  sixième  volume ,  el  qol 
n'a  pas  élé  imprimé,  t  cause  de  l'invaitioa  des 
afmées  françaises.  Ce  Conspectus,  dont  un  exem- 
plaire Ml  joint  ï  celui  du  Jas  eccltsiastictan 
tmltwtum  (Louvain,  17(i3-17flB,  a  vol.  in-fol.), 
cjue  possède  la  bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
mérite,  dit  le  bibliophile  van  Hiiltbem,  d'être 
conservé,  parce  qu'il  fait  conaattrc  les  intriipiea 
du  P.  Amyol,  jésuite  français,  confesseur  de 
Marie-£lisabeth ,  sœur  de  Charles  VI,  et  i;ou- 
vernantedcs  Pays-Bas.  Ce  jésuilu  voulait  intro- 
duire en  Belgique  une  espèce  d'inquisition  litté- 
raire. E.  REGN4I1D. 


X  llitig  tt  LcpUt 
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de  tlicologie  di0  Louvaiu ,  à  foceasion  <tunê  thiie  :  De 
tmpi'dtioentls  niatrimonU;  Lille,  17S6,  f  vol.  la-8*.  — 
Bb  VIguerle,  La  Ju$tk«  en  Betjique  avant  8t.  —  BMt»- 
tMeça  Ihtitkemiana»  U  I.  n"  35^8.  —  Barbier,  Diction- 
naire des  Ouvrages  anonymes.  —  Documents  particu' 
tiers. 

•LB  PLAY  (Plerre-Guitiaume-Frédéric)  ^ 
ingénieur  et  statinticien  français,  né  au  HaTre, 
en  1806.  Élève  de  TKcole  Polytechnique  de  1825 
à  1S27,  il  entra  dans  le  corps  des  mines,  où  il 
est  parvenu  au  grade  d'ingénieur  en  chef  de 
première  classe.  Profcâseur  de  métallurgie  et 
inspecteur  des  études  à  l*éoole  des  mines  de 
Paris,  il  fut  commissaire  général  de  l'exposition 
universelle  de  Paris  en  1 8ôô  et  nommé  conseiller 
d*État  à  la  fin  de  la  même  année.  On  a  de  lui  : 
Observations  sur  l'histoire  naturelle  et  sur 
la  richesse  minérale  de  l'Espagne;  Paris, 
1834,  in-8*  ;  —  Vues  générales  sur  la  statis- 
tique,  suivies  d'un  aperçu  d'une  statistique 
générale  de  la  France;  Paris,  1840,  ln-8°; 
—  Description  des  procédés  métallurgiques 
employés  dans  le  pays  de  Galles  pour  la 
fabrication  du  cuivre,  et  recherches  sur 
l'état  actuel  et  sur  Va  venir  probable  de  la 
production  et  du  commerce  de  ce  métal; 
Paris,  1848,  in-8°  ;  —  Les  Ouvriers  européens, 
études  .nur  les  travaux ,  la  vie  domestique 
et  la  condition  mor-ale  des  populations  ou- 
vrières de  V Europe,  précédées  d*un  exposé 
de  la  méthode  d'observation  ;  Paris,  Impr. 
impér.,  1855,  gr.  in-fol.,  ouvrage  couronné 
du  grand  prix  de  statistique  par  l'Académie  des 
Sciences,  en  18r)A;  —  des  notices  dans  V Ency- 
clopédie nouvelle  et  dans  les  Annales  des 
Mines.  M.  Le  Play  a  été  un  des  collaborateurs 
du  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  et  la 
Crimée,  par  la  Hongrie,  la  Valachie  et  la 
Moldavie,  exécuté  en  1837  sous  U  direction  du 
comte  Anatole  Demidolf.  L.  L— t. 

Bourquelot  el  Maury,  Jm  JMtér.  Franc,  contemp.  — 
Vapereau,  Dict.  univ.  des  Cotittmp. 

LK  POIS  (  Antoine),  numismate  français,  né 
en  1525,  à  Nancy,  mort  en  1578.  ApfNirtepant  à 
une  famille  lorraine  qui  a  produit  plusieurs 
hommes  de  mérite ,  il  était  liU  d'un  apotliicaire 
qui  reçut  de  son  souverain  des  lettres  de  no* 
blesse,  et  vint  à  Paris  l'aire  ses  études  sous  la  di- 
rection du  célèbre  Jacques  Dulwis  (  Sylvius  ). 
Après  avoir  complété  son  éducation  littéraire  et 
médicale,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  et  ne 
tarda  pas  à  obtenir  la  place  de  premier  médecin 
du  duc  Charles  lU  et  de  sa  femme,  la  princesse 
Claude.  Dès  lors  il  se  livra  k  son  goût  pour  l'é- 
tude des  médailles  et  des  pierres  gravées ,  en 
réunit  une  précieuse  colUn^tion ,  et  écrivit  un 
livre  estimé,  qui  fut  publié  par  les  soins  de 
son  frère  puîné  ;  ce  livre  a  pour  titre  :  Discours 
sur  les  Medalles  (sic)  et  Graveures  antiques , 
principalement  romaines  :  plus  une  exposi- 
tion particulière  de  quelques  planches  ou 
tables;  Paris,  1579,  iu-4",  avec  vingt  figures 
gravées  par  Pierre  Woeriot,  fameux  orfèvre  et 
graveur  de  6ar-Ie-Duc  P.  L-^y. 
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ReoauldlD»  Ijss  Médecins  mmismates^  Tt-71.  -  CA- 
met«  Biblloth.  Lorraine. 

LEPOis  (  Charles  ),  Carolus  Piso,  célèbre 
médecin  lorrain ,  né  à  Nancy,  en  1563,  mort  a 
1G33.  Il  était  fils  de  Nicolas  Lepois,  auteard^u 
ouvrage  resté  classique  jusque  dans  le  siècle do^ 
nier  (i).  Après  de  brillantes  études  au  ooUége 
de  Navarre,  il  vint  étudier  la  médecine  à  Parii, 
voyagea  on  Italie,  devint  médecin  consultant  de 
Cbaries  III,  duc  de  Lorraine,  et  doyen  deUfih 
culté  (|(ie  ce  prince  avait  créée  à  Pont-à-MoiuaaOi 
On  a  <Ie  Lepois  :  Selectiorum  ObservtUionumd 
consiitorum  de  prxùervisis  hactenus  «orMi 
ajfevtibusque  prxter  naturam  ab  aqua  m 
serosa  colluvieet  diluvie  ortis,  1  vol  10-4*; 
Pont-à  -  Mousson ,   1618.  Boerhaave»  qui  pro- 
fessait une  grande  estime  pour  Lepois,  a  pâbtté 
une  édition  enrichie  d'une  préface  de  sa  mm 
(  Lugduni-l^tavorum,  1733,  in-4*);  un  abrégé 
parut  sous  le  titre  de  Piso  enucleatus  (Bu- 
vier  ),  in-S**,  1639.  Ce  qui   donnait  à  cet  ou- 
vrage une  valeur  réelle ,  c'étaient  les  exeeUeDta 
descriptions ,  les  faits  intéressants  dont  U  aboo- 
dail.  Un  siècle  avant  Willis,  Lepois  professa  l'o- 
pinion que  l'hystérie  devait  être  rangée  pami 
les  affi^ctions  convulslves,  et  que  oororoetela 
son  siège  est  dans  Tencépliale.  La  thérapeotiqve 
de  Lepois  n'eut  de  remarquable  que  sa  simpllefté, 
à  une  éiMique  où  nne  absurde  polypharniade 
avait  fait  de  l'art  de  guérir  un  assemblage  de  re- 
cettes bizarres.  Lepois  monmt,  noble  victime  de 
la  science  et  de  l'humanité,  d*nn  typhus  épidé- 
mique  qui  ravageait  sa  ville  natale,  an  seoonn 
de  laquelle  il  avait  voulu,  malgré  son  âge,  ap- 
porter ses  talents  et  son  expérience. 

D'  C.  Saucciioite. 

Notice  sur  Le  Pois,  par  C.  S.  daot  les  Mem.  de  rjtÊL 
de  Nancy,  ann.  1M3.  —  Sprenfel,  HiU9*rêde  HMh 

aecine. 

LE  POIVRE,  géomètre  de  Mona,  vivait  à  la 
fin  du  dix -septième  siècle  et  au  commencement 
du  dix-hnitièmo.  M.  Chasles,  dans  son  Aperçu 
historique,  donne  une  excellente  analyse  d'in 
ouvrage  de  Le  Poivre ,  intitulé  Traité  des  Sec- 
lions  du  Cylindre  et  du  Cône,  considérées 
dans  le  solide  et  dans  le  plan ,  en^ec  des  dé- 
monstrations simples  et  nouvelles  (Paris, 
1704,  in-8<'  de  60  pages  ).  La  méthode  de  Le 
Poivre  offre  une  grande  analogie  avec  celle  da 
La  Hire  ;  mais  ce  qui  donne  k  l'ouvrage  du  pre- 
mier de  ces  géomètres  un  mérite  particolier, 
c'est  qu'il  contient  un  second  mode  de  deacii^ 
tion  des  figures,  basé  sur  leurs  relations  métri- 
ques. E«  M. 

Journal  des  SavanU,  1704.  —  jicta  Eruditonm,  fin. 
—  Cha&lc» ,  Aperçu  hutonque  sur  l'arigimfi  et  If  iêee- 
loppement  des  Méthodes  en  Géométrie  ;  Bnueltoi,  1  ni 
ln-4o,  1M7. 

LEPORirs,  écrivain  ecclésiastique  latii. 
Gaulois  de  naissance,  vivait  an  oommenoeiMit 


(1)  Cet  oatracp  a  pour  titre  :  De  coçmmeandis 
randis  prteeipue  intemis  humani  eorptU 
Ubri  ni;  Francf.,  1680,  lo-fol. 


nv  >Mell'.  Il 
.  iFi  autpko  dn  CMsien  A  Marïïiile. 
.  at'anK  «ranJe  r^|iutBtJon  de  sainteté, 
smte  ilani  l'béfe»le  de  Pelage,  Il  eo 
riiM  Ipx  erreurs,  et  Mulint  fi  la  foi» 
imea'a  pai  betoin  de  la  grloe  dtTine, 
Ihriit  H«il  a«  aVK  une  nnlure  luimBine 
.  Ajast  Mé  crcommnnli'  par  nuïte  i\e 
M»,  il  M  rendit  en  Afriqae  aaprèa  du 
ulin ,  dont  il  éfniila  le»  leçnni  aven 
■rolK  i|u'il  iVDODça  IrienbM  à  te»  tr- 
■druM  oDii  rflractaUun  ■oli'aaelli!  k 
éTCqiicdeMarïoIlleet  «Cjlllnius.évl- 

,  taodli  quK  quatre  éteqiiM  africsin* 
lent  la  slnctrHé  de  ci  oonveraion  et 
ent  en  H)  (àrenr.    Bien  que  n^alé^Té 

drails  eecléifaall(|ue9,  Lpporins  ne 
Il  âlr«  revniii  lUoii  u  nintrée  natale. 
I  proleMlon  monasliqur,  cl  fui  ordunnA 

■alQl  AHKUitln,  *nii  t3A.  On  ne  alK 
e«le,  de  m  carrière,  (iDon  qu'il  vivait 

130. 

louiîoa  de  Leportn»  forme  un  imllAlD- 

IMIiu  eaitnilaliouii  Jlw*  iiiliijae- 

tpueaimt  Itallta,  i]i)dqarnii4  avec 
llun,  caii/nKionuB  /idit  vatltullea 

de  mt'tiriii  iHramaUoniâ  Chriiti, 
rJi  priilènl  étlMation».  Cet  ouvrage 


»  Ihé»- 


li  r<^rdalrnt  l'auteur  comme 
m  défeueeurt  de  rorlliixlovie  cuntra 
M  des  Dettorieai.  Quelque*  «rftlqa» 
,  entra  autrea  Qumnel,  ont  nuppotri  que 
M  de  Leiwrliii  appartient  mulns  h  oel 
t'k  «ainl  Aufiostin,  Celte  op'Dion.  qui 
ndée,  a  é\é  réfulM  par  lea  bdnàliclinj. 
ir  re|iouMe  lo(  obtecliona  du  Quetnel, 
it  1  ■  La  rMrattall'JD  de  Lepurlna  eut 
d'un  arar  pénitent  et  IjunillW.  et  il 
tenu  ce  qui  j  eit  dit  pour  l'exprimer 
e.  Si  elle  éUit  d'une  aulre  plume  que 
ce  lerjll  l'esprit  et  non  le  oiHur  qui  j 
Elle  aerall  peut  être  nieui  raiMHiDde; 
aérait  ntoina  toucliante.  On  j  trouve- 
itre  de  plut  grandea  beiinléE,  niali  il  j 
na  d'ooctian ,  de  siniplicité  et  de  can- 

gmenl*  du  Libellui  furent  recueillii 
remlère  fuis  par  girraond ,  t\  ins«r«i 
>liwIirmdescoDdIeii<I«sOuulci;  Parla, 
M.  Le  mtnie  éditeur  dikonvrit  bleatât 
lublia  l'ouvrage  entier  ilans  ut»  Oput- 
imattca  wtlervan  qttinqué  Scriplo- 
■U.  1030, in-S*, avec  la  lettre  de»  évA- 
■Aita  ta  hveur  de  Lrporiui,  La  £1- 
trouve  Busai  dana  la  ulleetion  dw  con- 
ibbe;  Paris,  lOTi,  ln-Fi>l.,daDS  l'Aditinn 
I  Hercalor  par  Carnier;  Parie,  1873, 
I.  p.  SU  i  àioi  la  Bibhathrca  Palrum 
deLvun,t.  VII,  p.  l«;daasla«tfrJln- 
itTum  de  Galland,  t.  IX,  p.  3fle.  Y. 
•,  J»  nm  (MM.  ».  •*.  ^OoiM.  cw  M- 
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I.B  POCLCIIKE  (  Jfraiiçoli },  aetgueur  de  La 
Mullu  Meateinti,  ni  i  Moat-de-Marsan,  en  I^'i6, 
nwrl  vri*  \W.  Son  père  «lall  suriatcnilaiil  de 
Marguerite  de  HatartR.  H  suivit  de  bonne  heure 
la  vurritre  def  armes,  aisista  k  U  lialuillade 
Dieux,  no  iit2,  H  devint  genlillioiDrai' de  la 
chumbre  île  Cbarles  IX.  On  e  de  lui  :  Lrs  Sept 
Iwm  dm  henniifes  foi.iirs  de  M.  de  ta 
iiotIfMêMitné :  Paris,  Iâ87,in-I3i  —  Poiie- 
tmnp»  <t«  MiMiire  iV.  Le  Poatchrt,  leignmr 
d«  ta  Hottt^tutmé,  ehrenlier  des  ordrts 
(f«  rwij  Paris,  Iâ97,  in'il.  On  trouve  dans  ces 
dwx  ouvnwi*  def  ilelsila  curieux  hur  les  clian- 
Honwnl'  Introduils  dans  la  maoièni  de  cutnliuKre 
liopols Friiucoii  1"  jusqu'à  Charles  IX.  LePoul- 
cbro  préUnJail  descendre  en  droite  ligne  du 
uuusui  ApptVt'Clavilivê  J'iilcIiT. 

l.t  Hu,  ont.  ÂKjiciof.  di  la  craiur.  -  LniuUos  cl 
Deliniliie,  Mtt.  mb1«.  Mlil,  Crii   d  inbliotr. 

LR  PKÉnovB  (  Louis-Ji'seph  Marie) ,  id- 
mlnislraleur  Transis,  nÛ  le  3  juillet  1758,3  P\éy- 
ben  (  Bretagne  ],  guUlotioé  à  Brest,  le  3  prairial 
an  II  (Jïtnal  I7S4).  11  Dises  études  à  Quimper 
et  son  dniK  &  Rennes,  où  11  Tut  reçu  avocat  au 
parlcnlHlt  en  1779,  11  se  montra  partisan  des 
rSfarnie»  libérales,  et  devint  suc&'saiïemeni  pro- 
cureur de  Ih  ccnimuoe  de  Châteaulin,  jiue  :iu  tri- 
bunal de  cette  ville,  membre  de  radiniiiiilrjtion 
du  di^partemenl  duFinisl^re,  et  orgaui^  eu  1702 
la  ({«rde  naUonale  de  celle  contrée.  Il  pvïl  |)arti 
pour  les  grondins,  et  cssajade  les  souli'iiir  pur 
dt;9  roojens  inililairesi  celte  lenlalltc  fcliuim,  et 
le  g  juillet  1TU3  Le  Prddour  fui  ilécrtitA  d'auciisa- 
Bon.  lIscconstîliiBprlsoouicrà  lire!-I.  Ayaul  l'tu 
misen  jusemeal  avec  1 1ngt-cinq  de  aes  cultigues, 
une  condamaalion  capitale  s'en  iuivil.  Lu  Pru- 
dour  mourut  avec  courage.  H,  L. 

Caliritia  ««ntimparmni  iitiv). 

;  LK  PR^DOEH  (  Fortitné-Josep/i-ltyadn- 
the),  amiral  français.  Gis  du  prik^lenl,  né  le 
16  février  1793.  Entré  à  l'Age  ik  un»'  ans  dau8 
la  marine .  il  prit  part  aux  guerres  u 
du  l'empire,  et  fut  nom 
enseiRne  eo  isn,  lieutenant  de  vals-scau  en 
1831,  capitaine  de  vaisseau  en  1S38.  Promu 
coatre-anôral  le  17  mars  iHt7,  Il  fut  mis  i  la 
lete  de  la  eUttoD  navale  du  Br<*9ll.  Cliargé  def 
inlMtS  de  la  France  dans  la  Plata,  Il  eul  à  sur- 
veiller le  blocuB  de  cette  rivière,  et  négocia  en 
lB49avec  Bosas  un  traité  slipulant  la  llhre  na- 
vigation dn  Parana,  le  rétablissement  de  l'étal 
de  choses  existant  avant  la  ^aerte  el  l'indépea- 
dance  de  la  République  Orientale.  £n  1851  U 
réligna  «on  commandement,  et  revint  eu  France. 
Nommé  vice-amiral  le  3  février  iBjî,  cl  membre 
titulure  do  wnseil  d'amirauté,  ils  été  élevé  A  la 
4i|Bltidéi4iialeur  le  8  Mvrier  IMB,  et  «dmii 
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dans  la  tte&oa  de  réurre  de  l'armée  naTile  i  U  , 
ntmt  «poqne.  Oa  a  de  lui  :  Jnitrueticm  flan- 
(fftiM  sur  la  mer  de  Chine ,  traduilM  dt  l'an-  : 
glais  de  James  Horsburgh;  Paris,  1814,  io-é";  ' 
—  Ktnani  det  Opération  hgdngrapklqTta 
faila  lur  la  c6u  occidentale  d; Afrique  dan* 
les  années  t82S  et  1S27,  à  bord  de  la  frégate 
U  Flore  tt  de  la  goiletle  La  Dorade;  Parti, 
1828,  iD-S°-,  —  Itislruclions  nautiques  sur  < 
tes  mers  de  Cl»de,  tirées  et  traduites  de  l'an-  | 
glais  de  J.  Horeburgh-,  Paris,  1S37-I839,  b  toI. 
in-8';  18SI,  3ïoUiil-4°.  L.  L-i. 

ttwf.  '  I 

^LBPmiTOST  (Auguste),  hlitorien  et  ar- 
chtologue  rrançais,  aé  i  Bernay,  en  Hormandie, 
le  3  juin  17ë7.  Il  fui  nommé  Mma-préfet  de  I 
Rouen  eu  1814,  etr«Dplacé  vers  la  fin  de  f  Bli- 
Rentré  dans  la  Tie  prlTée,  il  e'adonEia  h  des  ' 
Iraraux  sur  l'hiitolre  et  l'archtelo^e  de  la  Nor-  i 
mandie,  et  «'attacha  surtout  t  l'ttude  attentiTe  ' 
des  source*.  H  fil  partie,  de  1834  i  1848,  pour  1 
le  dépaitemeot  de  l'Eure,  de  la  chambre  des 
dépulée,  ob  il  lotaît  ordlDairement  avec  ta  ma- 
jorité. Membre  libre  de  l'Acsdénrie  des  Inscrip-  | 
lions  et  belles-lettres  depuis  1838,  il  est  corres- 
pondant du  miaistère  de  riaslruction  publique 
pour  les  travaux  r^atifs  à  l'hisloire  de  France. 
Ses  principaux  travaai  sont  :  JVofIce  historique 
et  areMologique  sur  le  département  de 
PEure;  \n-t^,  1832;  — Dictionnaire  des  an- 
ciens nonude  Iteu  du  département  de  l'Ewe; 
ËTrenx,  ISto,  in-U  et  in-S";  —  une  édition 
d'Orderic Vital,  STec  les  notes;  Parts,  1838- 
18S5,  s  TOl.  gr.  in-S°;  —  ilndonne  division 
tenilortate  de  ta  Normandie  ;  Caen,  in-4-, 
1840  ;  —  MoMrmmtts  de  i'arronditstnient  de 
Bernay  et  du  département  de  CEure,  iHi~ 
truetion  pour  le  Comité  des  Art*  (extérieur 
des  ëgHses  );  —  Histoire  de  Saint-Martin- 
dt-TtlUul;  in-t",  1840;  —  plusieurs  notices 
dans  les  Mdmfiret  de  la  Sodélé  det  Anti- 
gvairet  tf«JVarmandle,  et  daaa  l'annuaire  hls- 
forigtte.  H.  Leprévost  lut  d'ans  que  le  cœur 
tronTé  dans  la  Sainte-ChapelJe  de  Paris  était  ce- 
lui de  saint  Louis,  el  il  Gt  une  Bépome  à  t'écrit 
de  M.  Letronne  intitulé  .-  Sxanien  du  pré- 
tendu caur  de  saint  £ouii;Paris,  lg44,in-8°. 
Cet  opuscule,  reproduit  dans  les  Preuves  de  la 
dieomerte  du  cour  de  taint  Louis,  Paris, 
1840,  in-8°,  contient  aussi  les  lettres  adres- 
sées par  H.  LepréToat  an  Moniteur'  unluer- 
tel,  an  mcasent  de  la  découverte  do  co»ir  de  ce 
uln(  RKmarqne.  U.  Regnâsd. 

UiUograplHê  i(>  la  franca.—DactiiiumtêparUailltri, 

j.m  pniTOBT  D'iBAT  (Chrétien-Simion, 
vicomte),  poète  et  archéoU^e  franfais,  né  au 
chUean  d'iray,  près  de  Moitagne  (Normandie), 
le  13  juin  17(18,  mort  BU  même  endroit,  le  15  sep- 
tembre 1849.  Il  suitit  la  carrière  de  renseigne- 
ment, professa  l'histoire  aux  écoles  oenlTale«de 
FontùKbleaael  de  Fuis,  devint  censeur  des 
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éludes  au  Ifcée  Impérial,  «t  {nip«Etear  «iiM 
de  l'uniiertiié.  Homme  inipectenr  gteéni  ht- 
noraire  sous  la  rettauration ,  il  (nt  aie  k  h 
même  époqne  gentilhomme  ordinaire  de  II 
chambre  du  roi.  En  1818,  il  raoplnça  CMa 
ï  l'Académie  des  InscriptitHU  d  BelleS'LettrM. 
On  a  de  lui  :  Tableaux  comparatifs  de  TAh- 
tolre  ancienne  el  de  C histoire  moderne iim, 
1804, 1805,  in-Fol.  ;-  âiitolre  de  rÉgjpletm 
le  gouvernement  des  Bomains ,  oa^rs^  ù»- 
ronné  par  la  troisièuM  cluse  de  l'Inslitnl,  Il 
3  juiUet  1807;  Paris,  1816,  in-»';  —L'BertA 
ThÉbain;  Parii,  1817,  in-8°  :  il  a'exiite  q» 
trois  ou  quatre  exemplaires  de  cet  cojn^  a 
épreuves;— f Mai  sur  les  Prophéttu t liAt 
Paris,  1835,  in-g»;  —  Influence  d»  la  erè> 
en  général,  et  de  Corintheen  parUeiUl*r,im 
les  arts  de  l'Étrurie  et  de  Rome;  Paru,  lUI, 
in-g°  ;  —  La  Pierre  de  Soielte,  on  mêett  ë 
revers  de  l'expédition  d^Égspte .  ode  dédUs  t 
la  France,  tottjoiws  glorieuse  qtÊosidmimÉL 
Paris,  1838,  in-e°;  —  Sptlre  à  M.  Flemui} 
1841;  —  Vertu  el  Repentir,  poine,  IMS;- 
Boileau  mit  à  Ciniex ,  ou  U  nowoel  art  ftt- 
tique;  1844,  in-S°. Le  (Mévoit  d'lrajao»fMt 
aussi  en  collahoraUoa  no  certain  Mulite  dl 
Vaudevilles,  et  seul  one  tn^Uie  de  JVaata 
Torqaatus,  jouée  k  l'Odéon  ea  1798.  L.  L-r. 


urne  1,  p. 
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LBPKiBCB  (^uifll,  peintre  français,  lé  à 

j  Meti  (Lorraine), en  1733,  mortàSaint-Dni»4i 
'  Port,  près  de  Lagnj,  le  30  Mptembre  1781. 
Protégé  par  le  mirédulde  BeUe-Ute,  ilvjilt 
i  Paris,  et  entra  dans  l'atelier  de  Boodur,  oèl 
s'appliqua  surtout  au  passage,  gravant  en  vèm 
temps  à  la  pointe  lei  composition*.  Pu  wHl 
I  d'embarraa  domestiqiKS,  llallacberclieifiiilM 
en  Russie.  Partailenieot  accueilli  à  SainfrPélm- 
;  bourg, il peignitquelquespurondi  danakpabil 
I  impérial,  ainsi  qu'une  vue  de  Saiol-Pétenbout 
qui  a  été  gravée  par  Lebas.  Il  dcMina  d'aptes  M- 
Inre  des  costumes,  des  maiaaos,  de*  Toibirei, 
des  traîneaux  en  usaftechet  le*  diflënaUpe^hl 
del'empireruBse.  Leclimaldel*  RusdehiiM 
contraire,  il  revint  eo  France,  et  Ail  agréé  1  Tir  , 
cadémie  de  Peinture  en  1704,  et  reçu  «eadW- 
den  en  1 7e5  aur  son  ttblean  n!pré*eaUil  ■ 
Baptême  dans  le  rit  grec.  Il  *e  fit  rananpNT 
defiuia  k  toutes  les  expositiona  de  peinture  pi 
une  quantité  de  tableaux  d'une  toacïie  itgtn  i 
I  d'un  coloris  transparent ,  mais  d'une  pratiqv 
trop  facile.  En  1773,  il  fut  m 
l'Académie.  Il  monnit  en  tel 
I  dea  Frères  questeurs  distribuant  des  ofMt 
'  à  la  porte  d'un  cabaret.  Dans  les  doïin 
:  temps  de  sa  vie,  il  seAisaH  apporter  ■oBcbenl' 
I  «ir  son  lit  et  travaillait  couché.  Lcpiioce  if' 
un  certain  talent  pour  le«  dessins  lavés  a  l'aM 
de  Chine  et  essaya  de  rendre  cette  manière  di 
I  desiia  sur  te  cuiTT«k  l'aide  dapincctu.  Su  "(^ 
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MimcK (  feicolai-TAomas),  bibliographe 
■aleor  rrançaîs,  né  i  Parii,  eo  i/io,  mMl 
r  (Seile-el- Marne),  |p  31  décembre  ISI8. 
I  eraptoydi  la  BiUioth«qae  1I11  Roi,  il  de- 
ipeetear  delà  librairie  pris  delà  chambre 
le  de  Paru,  chargé  de  Teiller  au  revoa- 
t  Jes  exemplaires  dus  â  cette  bibliolhique, 
na  lard  il  lui  oominë  secrétaire  adjoiot; 
fui  prit*  tie  cel  emploi  lorsque  Cham- 
^arra  remplacèrent  d'OrmesMtn  de  B07- 
iMiolhécaire  du  roi,  destilu«  soua  le  mi- 
lle Roland.  On  a  de  Le  Prince  (eo  ao- 
rec  Noug^ret)  ;  Anecdotes  des  Beaux- 
antenanl  fout  ix  que  la  peinture,  la 
re.  la  gruvare,  Carchileelare ,  la 
<re,  la  nuiifiie,  tte.,  offrent  de  ptu» 
■    et  de  plus  piquant   cket  tout  le* 

itu  moade ,  depuis  l'origine  de  ces dtf- 
aru  j-asqu'a  nos  jours,  etc.;  Pari», 
il,  3  Toi.  iii-8°;  —  Catalogue  raisonné 
M  de  la  àibliothégve  de  M.  Hue  de 
nll;  Paris,  1781,  in-i",  tiré  A  doau 
ire»;—  Essai  hitfoi-tque  sur  la  Bièlio- 
itu  Roi,  et  nir  chacun  des  dépôti  yui 
vsent,  aeec  la  description  des  bOti- 
<t  des  objets  les  plus  curieux  à  voir 
\dijféTents  dépôts;  Paris,  1782,  petit 
)0ï.  édil.,  Paria,  18Se,in-B»:  l'éditeur, 

P4fi»,  ï'estefforcé  de  continuer  l'wuvre 
îoco  dan»  des  notes  réunies  tous  le  titre 
M  de  la  Blbliolhtque ;  —  (en  Md4té 
odrais)   :    Petite    Btbliot/ièque   dtis 

,  eonfenonf  un  recueil  des  meil- 
éces  du  TMdIrF-Françals,  tragique, 
.    lyrique  et  bouffon,  depuis  Cori- 

spectaeles  en  France  jusqu'à  nos 
irt»,  1784-17H9,  80  toI.  tn-iB,  jolie col- 
lont  font  partie  Ip»  trois  premier»  to- 
1  Essais  historiques  sur  l'Origine  et 
■ii  de  l'Art  dramatique  en  France, 
le»  éditeurs,  mais  malheurcnsemeot 
on  y  trooTe  euisi ,  outre  de  bonne* 
eiie  pièces  imprimée»  pour  la  première 

ces  travaux  sodI  anonymea;  pooridot 
wempiaires  do  i'Bisai  historique  sur 
i/ièqvedu  Koi  portent  lenomdeKaD- 

re  puîné,  Séné,  né  à  Paris,  en  17sa, 

igraplie»  confondent  quelquefois  avec 
inasi  attaché  â  la  bibliollièqoe  du  Roi; 
dansle/ournol  des  Savants  (jnlltet 


et  octobre  i;si];desR«nMr9iiutur  l'état  des 
Arts  dans  It  megen  âge,  tirrts  à  part;  Parit 

l78î,in-U.Fr.Faîolleenare|iroduiluneMraitt 
Sur  rorigine  du  Violon,  .Ihu*  les  préliminaires 
de  ses  Notices  sur  Correlti,  Tarlini,  Gaviniès 
et  Viotli;  Paris,  18IO,  iu-S",  Le  Prince  a 
édité  :  Traité  du  ehoU  ri  de  la  metliode 
des  Studes,  par  l'abbe  Lleury;  Nîmes  et  Pa- 
ris,  1784,  in-i2,  éiiition  corrigée,  et  augmentée 
<le  pluii  d'an  tiers  d'après  un  manuscrit  de  l'au- 

>«''>'-  Z     REGNikHD. 

<ri»a]|,  Itt,  Joaj  (I  ds  Nurilni,  Siagrapiic  noantUl 


L.%  Ml«CKnBBEAi>iovT   (Marie).  V03. 
BBADHonr. 

:utHIDB  (  C/iai  1rs  fin  li(ird),  célèbre  é«ïp- 
lolugue  allemand,  lils  de  (.Ijarles-Pierre,  l'his- 
torien  de  la   Tillc  de  ^JJLnbo^lrg,  est  né  ï 
Naumbourg,  le  lodi-ciniljte   iB13    11  étudia  la 
pbilologiQ  à  LeipiiK.  (.<illin;.iieet  Berlin,  et  vint 
en  1833  il  ParÎH,  ou  il  ,c  tit  cunnaltre  par  son 
traTail  :  Palxograp/ne  ah  Millel  der  Sprach- 
fyrichufig  {La  Pateoitraplne  onsidérée  comme 
un  mofca  d'études  lio);uLsliqiie-i)  ;  Berlin,  1834; 
3*  édition,  Ldptig.  |g42  :  ouvrage  qui  lui  valut 
le  prix  Volne;.  Prob^  par  Alexandre  de  Hum- 
boldl,  il  fnt  chargiï  d'une  etpe^litton  scientifique 
en  Egypte,  et  partit  de   Londres  en  septembre 
1842  :  les  réSTiltalii  en  sont  ron'lftnés  dans  Denk' 
mxler  aus  jSggplen  uiid  ^ttiiopten  (  Monn- 
menli   d'Ëj^pte  pI  d'Ethiopie );  Beriin,  185S, 
flî   lltraison*    avec   460    pliindies    grand-in- 
tolio.  etc.  De  retour  A  Berlin,  en  184B,  M.  Lep- 
lins  lut  nommé  professeur  d'archéologie  égj|>- 
liettne.  Outre  leaouvraiieidéjaciie*',  on  ade  lui; 
Veberden  Bnpninyund  die  Vencandlsclkifi 
der  ZaltliBorter  in  rfer   indo^ermanisehen , 
senUtischen  und  koptischen  Sprache  { De  l'O- 
rigine et  de  la  Parenté  dr^  mi>t<  qui  servent  i 
désigner  les  nombres  dans  les  langues  iodo-ger- 
nuolqup,  sémitique  et  copte);  Berlin,  t83S;  — 
Lettre  A  M.  Hosellini  sur  Calpkabet  hiéro- 
glyphique; Borne.  1 837  ;  —Auiwahl  der  wich- 
figsten      Vrkunden    des    irggptiscken     Al- 
terthums  (Choix  des  princifiaux  Documents  de 
l'antiquité    égyptienne);    Lpip^ij;,   1843,  arec 
53  planches; —  Todlenbiich  iI't .Eggpter  naels 
dent  hierogliphtsehen     Pnpijriis    in    Turin 
(Livre  de»  Mort»  des  f4;ypMpn=  i'aprè»  le  Pa- 
pyrus Méroglypbiqne  dp  Turin);  Leipzig,  iB4î, 
avec  79  planches  ;   —  Itiscnp/mnes  Vmbriem 
etOscx;  Mi.,  1841;—  l'ebrr  die  tyrrheni- 
schen   Pelasger   in    Elninen   [Les  Pelasges 
tyrriiénlensen  Étrurie);  ihid.,   isiî; —Veber 
die  Verbreitung  des  italieniseieH  MUmsif 
stems  wwi  Btrurien   (De  l'Origine  étrusque 
du  ajstème  monétaire  de  l'Italie);  ibid.,  184î; 
—  Chronologie  des  .«jjfpfrrf  Chronologie  des 
Égyptiens); Berlin,  iai<i;—  Ufbtr  denerslen 
xggplisthen  Gôtierkrcis  (Les  premiers  Dieux 
de  VÈtss»»);  BerUo,  18»1;  ~  £rie/e  ans 
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JEgypten ,  jElhiopien  und  der  ffalbinsel  du 
Sinai  (  Lettres  sur  TÉgypte,  l'Ethiopie  et  la 
presqu'île  du  Sinai);  ibid.,  1852;  —  Das  allge- 
meine  Unguistische  Alphabet  (  L'Alphabet  lin* 
guistique  général);  Berlin,  1855;  —Ueber  eine 
hieroglyphische  ïnschrift  am  Tempel  von 
Bdfu  { D'une  Inscription  hiéroglyphique  sur  le 
temple  d'Edfu)  ;  Beriin,  1856  ;  —  Ueber  die  12te 
xgypdsche  Kamigsdynattie  (De  la  douzième 
Dynastie  royale  de  TEgypte);  Berlin,  1863;  ^ 
plusieurs  Mémoires ,  insérés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Berlin.   R.  L— o—v. 

Conv.-fjtT. 

LRPTiiiB(AeirrîvY)(;),  général  ayracutain,  frère 
de  Denys  Tancipo,  mort  en  383  ayant  J.-C.  Son 
frère,  engagé  dans  une  lutte  contre  les  Carthagi- 
nois, lui  donna  le  commandement  d'une  flotta  en 
397,  et  le  chargea  peu  après  de  diriger  le  siège  de 
Motya.  Après  la  prise  de  cette  ville,  Leptine  con- 
tinua d'y  séjourner  avec  cent  vingt  vaisseaux 
pour  intercepter  la  flotte  de  Himilcon.  Le  géné- 
ral carthaginois  se  déroba  à  la  surveillance  de 
Loptine,  et  parvint  à  gagner  Panorme.  Cette  ma- 
nœuvre changea  la  (ace  des  affaires.  Les  Car- 
thaginois ,  considératHement  renforcés,  prirent 
rofTensive  sur  terre  et  sur  mer,  et  s'avancèrent 
contre  Syracuse.  Leptine  livra  bataille  à  leur 
flotte,  et  se  conduisit  avec  beaucoup  de  courage; 
mais  il  se  laissa  entraîner  par  son  ardeur  au 
milieu  des  ennemis,  y  perdit  l'élite  de  ses 
vaisseaux,  et  n'échappa  à  la  captivité  qu'en  se 
jetant  à  la  mer.  Il  essaya  vainement  de  rétablir 
le  combat,  et  se  retira  dans  le  port  de  Syra- 
cuse avec  les  débris  de  sa  flotte.  Pendant  le 
siège  qui  suivit,  il  rendit  de  grands  services,  et 
il  commanda,  avec  le  Lacédémonien  Pliaracidas 
l'attaque  finale,  qui  eut  pour  résultat  la  complète 
destruction  de  la  flotte  carthaginoise  et  la  déli- 
vrance de  la  ville.  )La  390,  Denys  lui  confia 
nne  flotte  avec  mission  d'assister  les  Lucaniens 
contre  les  Grecs  d'Italie.  Il  arriva  au  moment  où 
les  Lucaniens  avaient  remporté  une  grande  vic- 
toire sur  la  ville  de  Thnrium.  Au  lien  de  les 
aidera  accabler  leurs  ennemis,  il  offrit  un  refuge 
aux  vaincus,  et  ménagea  on  accommodement 
entre  les  parties  tielligérantes.  Cette  conduite  si 
contraire  aux  vues  de  Denys  valut  à  Leptine  une 
disgrâce  immédiate ,  et  quelque  temps  après  il 
fût  banni  poor  avoir  donné  une  de  ses  filles  en 
mariage  à  Philastus  sans  la  permission  de  Denys. 
Il  se  retira  à  Thurium,  dont  les  habitants  l'ac- 
cueillirent avec  faveur,  et  bientôt  il  acquit  une 
telle  influence  sur  les  Grecs  d'Italie,  que  Denys» 
craignant  de  le  voir  former  unKlat  indépendant, 
le  rappela  à  Syracuse.  La  guerre  contre  les  Car- 
thaginois rec/ommonça  en  383.  Loptine  com- 
manda l'aile  droite  de  Tannée  syraciitiaine  à  la 
bataille  de  Cronium.  Il  tomba  dans  l'action ,  et 
sa  mort  fut  pour  ses  troupes  le  signal  de  la  dé- 
route (1).  y. 

(1)  On  cnnnnlt  plustcur^  pononnaRcn  ancion»  du  nom 
4e  LepUne,  «avoir  :  trou  flyraeuMln^  qui  vlTalent  llm 
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IHodore  dt  SleHe,  JQV,  4S,  BS-SS,  8S,  SS,  S4,  11,  Ml; 

XV,  T.  17.  -'  Plotarqac,  Dkm.,  11. 

LEQUifiv  (  Michel  ),  érudit  français,  aé  4 
Boulogne-sur-Mer,  le  8  octobre  1661,  mort  à 
Paris,  le  12  mars  1733.  11  entra  à  vingt  ans  m- 
viron  chez  les  dominicains,  et  passa  la  ploi 
grande  partie  de  sa  vie  dans  la  maison  qne  mi 
ordre  possédait  à  Paria  dans  la  roe  Saiot-Honori 
Ses  principaux  ouvrages  sont  t  D^fmttdu  texit 
hébreu  et  dé  la  version  vul$atê;  Paris,  IW^ 
in- 12,  ouvrage  dirigé  contre  le  livre  du  P.  F» 
ion  inUtuIé  :  VAntiquUé  dês  tempe  réUJm^ 
où  cet  érudit  soutsuait  la  chronologpe  des  li^ 
tante  contre  celle  dn  texte  hébreu  et  de  la  Til> 
gâte;  —  Fanoplia contra ichisma  Grmùnmt 
Paris,  1718,  in-4o:  publié  sous  le  |iseodoi|w 
de  Stephanus  de  Altimura  ;  —  Oriont  CAiiiNS' 
nus,  in  quatuor  patriarchatns  difeitmi 
Paris,  1740.  3  vol.  in-fol.,  faisant  partie  dsh 
Collection  byzantine  du  Louvre;  cet  cketM 
ouvrage,  rédigé  sur  le  modièle  de  la  Mfii 
Christiana ,  donne  la  description  géogrspUfN 
de  chaque  diocèse,  l'origine  et  l'étaNiisunÉl 
des  églises ,  leure  droits ,  leurs  préteatioos.  Il 
succession  et  la  suite  de  leun  évèques.  Utifâm 
donna  une  édition  des  Œuvres  de  Jean  Dsiai^ 
cène;  Paris,  1712,  2  vol.  in-fd.,  réimprânéià 
Venise  en  1748;  le  troisième  volume,  qai  àtmà 
contenir  les  écrits  apocryphes  de  Jean  Dena»* 
oène,  resta  inachevé.  E*  G. 

Ëchard.  Seriptorts  Ordinis  Prmiiomtormmtt  L  H.  • 
Journal  des  Savants,  année*  1710, 1713  et  l7Vt. 

LEQUIEN   DE   LA    RBVPYILLB.    Yoy,  Là 

Nbufville. 

LE  QriNio  (/osepA-Aforie),  liommepsli- 
tique  et  publiciste  français,  né  à  Saraesu,  pièi 
de  Vannes,  en  1740,  mort  vers  1813.  H 
les  idées  révolutionnaires^et  fut  successive 
nommé  maire  de  Rennes  (1790),  juge  au  tribs- 
nal  de  Vannes  (1/91  )  et  député  du  Morbihan i 
l'Assemblée  législative,  où  il  combattit  d'abovd 
les  m&iures  proposées  contre  les  énigrci 
(20  octobre  1791).  Mais  il  changea  biealM  d'o- 
pinion, et  le  1^'  janvier  suivant  demanda  qeek 
séquestre  fût  apposé  sur  les  bieoii  n  des  ééuf' 
tcurs  de  la  France  ».  Il  vota  le  même  jour  posr 
la  mise  en  accusation  des  princes,  et  appela  II 
sévérité  de  l'assemblée  sur  les  prêtres  tascr* 
mentes.  £n  février  suivant,  il  fit  une  motion  • 
faveur  du  divorce.  Réélu  à  la  ConventioB,  il  y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et  Msi 
sursis,  n  regrettant  toutefois  que  la  sûreté  de  l'É- 
tat ne  permit  pas  de  le  condamner  aux  galèm 
perpétuelles  *»,  Le  Quinio  fut  envoyé  en  avfi 
1793  à  l'armée  du  nord,  puis  dans  les  dépsrii* 

■OUI  DPBTt  le  Jeune,  rtolre  aoui  AsaUmele.  li  trtMtÊt 
totM  UlëroBi  na  Atbéiilm  coana  pour  «voir  piPH^ 
VM  (ol  que  DénMUiôae  conbatUt  H  at  pnbaMiâal 
r^ter  (  f'oy.  Wolf ,  Prolegom.  aé  Démôttk.  «rA 
aâiÊêr.Uptimm )  (  un  frre  Se  Sjtit  qtAt  mam  k  lip* 


d'AoUoel»a»Bupator,rii  lit  »▼•■!  J.-C,  tMtMlM  OÊUÛe' 
UvliiM,  alirf  d'une  •mlMuade  romalae  <  Psiyke,  IXUt, 
IS;  XXXII,  SS,  1  ;  âpfln,  Sffim,  4S,  «T.). 


da  rA<>iM  M  île  l'Oins,  et  l«  9  applcmbra 
pTort.  9«  concussions  et  b>  rruauù  Mule- 

duK  M*  <tlv«nffl  coniréi?*  l'indiioitjttoD 
\r,  A  ftiwhprnrt  il  tali^t  amnsfr  Iv  Iwur- 

tut  lahle  (I).  Pru  île  lempa  ajiiH  il  de- 
ll  ip'on  Ib^lMll  tani!  t^ti^  el  tur  Chenre 
i  priMnnifrK  irriiil^eoi,  *t  w  vtifitait  â'a- 
DM  la  cffTfH?  ArlnjiilecM  nuil1inin>iix. 
Info,  ih  l'uTfii  de  tmi*  les  hinloriens, 
«a  hraurniip  t  falri!   de    lu  guerre   de 

«0*  BnffTi*  d'MlwminatloB.  De  relour  t 
rewion,  il  ii>  montra  toiir  i  lour  àthft  et 
'  <te  RoNiiiierre,  ■(ui,  dans  laséance  du 
*rt  to  II  [11  mal  1794  ),  TeniiH  de  pro- 

l'nlslf  IHV  ^e  VÊtn  suprCmu  et  l'immoT' 
le  Vtmt.  [lobospffTre  repmiss»  aTScmS- 
■  Mnf[ps,  et  le  Ht  exclure  du  club  d«s  J»- 
-  mmine  birbe  el  hj|Kicrlle  •■, 
laiiiio,  qui  «'élait  aiwdé  aprtn  le  9  Ihet- 
IWc  tes  daine»  de  Saint- Cl lamand  et  de 

qni  leonient  itinr»  un  e^pttc  de  bureau 
I  pnàltc,  Toulant  s'eflàcer  du  monde  po- 

et  Ikire  oublier  lea  evcjw,  donna  *»tU- 
I  de  reprrtentsnl  eo  nmi  I7BS  i  m  démln- 

flil  pas  aceftiie;  Il  esnayn  alors  de  tatn 
t  •qu'aucun  lé|;Maleur  ne  pourrait  Hn 
me  lempii  mciiibre  d'une  «ssemblëe  pTî- 
.  ;  cette  mulion  M  rejel^e,  cl  il  dut  se  xi- 

k  repreudri-  «a  place  dan«  TaMembléa. 
iltaïud  STec  Téhcmeuce  le  royalisme  tt 
lâû.  Il  demanda,  le  30  décembre,  en  âM- 
e  fils  de  Louis  XVI  i<  que  l'on  porgeU  le 
la  liberté  du  dernier  rpjetoa  dn  ta  race 

du  lyran-.  D^nnnc^,  comme  lËrrnrisle, 
r>  >  qu'il  atiborall  i<ga1emi^nt  le»  burears 
g,  tes  ambttieiiîL  el  U's  terrofi"le«  i-.  Ce 

langage  ne  le  «aura  pan  longtemps,  et  le 
mMor  an  m  (B  août  1795)  il  TuldëcrÉlë 
«tioD  {ï)  i  mai»  l'amntsb'e  du  4  brumaire 
as  octobre  i'u&  I  le  Tvnitit  II  la  liberté. 

■7911.  |Mr  le  diipartmicnt  du  Nord,  Ai- 
I  Can^l  des  Cinq  Cents ,  il  en  Ail  extia 
loi  du  31  floréal  {IS  nui  1701).  Apttele 
maire  (9  nntrinlire  i;»U).  il  obtjal  lu 

4'iuapecleur  forestier,  et  fut  ensiilie  en- 
New- Pori  (  ïtiitfi-tjoi*  )  cnmme  sou»- 
Mal re  des  relations ccinnwrr.ialnii  llroTint 
iMTers  isot,  et  ni^s'OMmpn  pin*  que  d'A- 
in, «eienec  dan*  Uquolto  il  Hait  Ma* 


nMorti-iir  «e  !•  eonniiiiliiii  Uni»* 
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Tpraé.  On  a  de  lui  :  t'^ro/e  rfM  Laàoureuri, 
iaumdl  d'abord  imprlmi'  *i  Hennés,  puis  à  Paria; 
—  La  PrfJUfés  d^triult  ;  iTHî,  1793,  1798, 
ÎD-S"  :  dans  c^l  uunage,  qui  eut  du  succiii.  Le 
Quiuic  se  qualifiait  de  Cttoyen  du  globe;  —• 
De  la  necetilté  da  Divorce;  Paris,  1792;  — 
la  UletuMe  lit  ta  République ;i'92,  in-g*;  — 
La  Guerre  rte  la  Vendée  e£  des  Chouans; 
179S,  ta-S";  —  PAifo.inpftie  riu  peuple,  om 
éléments  de pàiloiop/tle  poliuque  et  niorob, 
d  la  portée  des  habitants  des  campagnes; 
1790,  in- IS;  —  Voyage piltoresqut  etphysieO' 
économique  dam  le  Jura;  iSûi,  2  vol.  in-S'. 
Le  Quiaio  irait  d'abonl  di^diË  cet  ouTra^e  au 
premier  consul  Bonaparte,  qui  refusa  cet  liom- 
me^  asMi  durement;  l'auleur  le  dMia  alora 
Au  tonnerre  :  cette  fiallerie  adroite  eut  aoa 
rfTci,  H.  Lesdedr. 


Vlll.  -  ThwidiircHurcl.  Uiilulri  du  GutTraitriM—l, 
LBKAMBRaT  [Umis),  leuipleur  français, 
D#  h  Puris,  en  iai4,  miirl  en  1070.  Elève  ds 
Vouât,  Il  forma  lui-même  de  boni  t\kyiss,  et  fut, 
en  1803,  nommé  membre  de  l'Académie  rojralé 
de  Pointurs  «t  Sculpture.  Sa  manière  ne  manqua 
pas  dis  »*rité,  et  iiiiuéralrnifiit  on  trouïe  dona 
•es  omragra  un  «oût  •Miri.  inii^  à  son  époque. 
Il  abeaucouplravuilli'ji'iorle  parcdc  Versaiiies, 
où  il  s  laissé  une  bncchtinle  nvtc  un  enfant 
jouant  dti  casingaellei.ileii.r  sphiiixàciaar' 
ùn  portant  des  enfaoU  de  brome,  une  nymplie 
dansant,  plutieurs  tulyrei  en  marbre  el  divers 
groupes  d'enranlf  en  bronie.  Non  moins  recom- 
manilable  par  son  esprit  et  son  caractère  que 
|iar  son  laleot.  Lerambert  ëuI  mériter  la  pro- 
tection du  cardinal  Alaiarin.  el  l'amitié  cons- 
tante de  Vouet,  de  Le  Brun  et  de  LeNostre. 


LltKkT  (ThMdore-Conttant),  amiral  fran- 
falt,  né  i  Brest,  le  13  nuvembro  I79fi,  mort  le 
ii  arril  \tiB.  k  l'ti^  de  ni-uf  ans,  Il  entra  au 
UTTfCB  en  qualité  de  mou'Si' .  Mt  la  prame  La 
Ville  d*  Mayence,  faisant  parllede  la  flottille  de 
l)ODlacne,Gn  ISM.  Un  an  après,  11  entra  an  od- 
I^  d«  Remioa  pour  faire  ses  éludes,  et  en  sor- 
tît aspirant  demarinede  dpn\ièmeclB»«e,  le  IS 
janTierlSt!.  Embarqué  sur  la  fritte  Le  Bubls, 
le  It  no*embr«  ifli?,  il  lil  naufrage  anx  Iles  de 
Lns,  lefi  février  1813,  élaulen  craisière contre 
les  Aoglai!!.  Le  39  janvier  1SU  il  fut  nommé  as- 
plraut  de  première  classe,  et  enseigne  de  râla- 
sean  le  Sjanvier  1817.  A  celle  époque  il  ccm- 
manda  pendani  plu^ieure  muii  la  gabare  1.7»- 
AiffiToA'e,  dont  l'i^lal-major  el  l'i'quipage  a*aletit 
Aédâdm^  par  la  H^rre  jaune.  Lcray  fui  nommd 
HeuIeBJn1fli'»!'K"c»tMor'licik,  la  55  août  18î3, 
ets'cmbwqntsnrU  tiif/Oe  La  Synne,le3t6- 
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?ner  1825»  comme  chef  d'état-major  de  l'escadre 
du  LeTdDt.  Le  1*''  août  1827  il  Tut  décoré  de  la 
Légion  d'Honneur,  pour  s'être  distingué  lors  de 
la  reddition  de  la  citadelle  d'Athènes.  Après  la 
bataille  de  NaTarin,  à  laquelle  il  assista,  il  fut, 
en  récompense  de  sa  belle  conduite,  promu  au 
grade  de  capitaine  de  frégate.  Nommé  comman- 
dant du  brick  de  20  canons  Le  Grenadier ,  le  27 
mai  isao,  il  fit  partie  de  la  station  du  Leyant,  et 
pendant  les  années  1829,  1830  et  1831,  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes  dans  ces 
mers.  £n  1832  il  prit  le  commandement  de  la 
corvette  V Ariane,  et  fit  pendant  le  siège  d'An- 
yers  la  campagne  des  mers  du  nord  pour  blo- 
quer les  ports  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 
L'armée  française  ayant  emporté  cette  place,  Le- 
ray  fut  désigné  pour  faire  partie  de  la  division 
navale  chargée  de  s'emparer  de  la  place  de 
Bougie  sur  les  côtes  d'Afrique.  Quelques  jours 
après  l'occupation  de  cette  place,  les  Arabes 
ayant  tenté  de  la  reprendre,  Leray  débarqua 
à  la  tète  de  son  équipage,  et  soutint  la  garnison. 
Rentré  en  France  en  mars  1834,  il  fut  promu  au 
grade  de  capitaine  de  vaisseau,  le  17  mai.  Le  4 
mai  1838,  le  gouTemement  lui  confia  le  comman- 
dement de  la  frégate  La  Médée  et  d'une  division 
envoyée  sur  les  cotes  occidentales  de  l'Espagne. 
Dans  le  mois  de  septembre  de  la  même  année  il 
rallia  la  division  navale  commandée  par  le  contre- 
amiral  Baudin,  et  destinée  à  agir  contre  le  Mexi- 
que. ArriTé  sur  la  rade  de  Sacrifidos,  à  la  fin 
d'octobre,  Leray  fut  envoyé  k  Mexico  avec  les 
pleins  pouvoirs  de  l'amiral  Baudin  pour  exposer 
au  gouvernement  mexicain  les  griefs  du  gouver- 
nement français  et  en  demander  satisfaction.  Il 
débarqua  à  la  tète  de  son  équipage,  le  5  novembre, 
et  se  distingua  à  la  prise  d'assaut  de  la  ville  de 
Vera-Cruz  en  montant  un  des  premiers  sur  les 
murailles.  De  retour  en  France  avec  La  Médée, 
en  mai  1839,  Leray  contribua  au  transport,  de 
France  en  Algérie ,  des  troupes  destinées  à  s'op- 
poser aux  nouvelles  levées  d'Abd-el-Kader; 
puis  il  rejoignît  l'escadre  de  l'amiral  Lalande 
dans  les  mers  du  Levant  au  printemps  de  (840. 
L'escadre  étant  rentrée  à  Toulon  en  novembre, 
il  continua  à  en  faire  partie  jusqu'en  juin  1841 , 
époque  à  laquelle  il  fut  envoyé  devant  Tunis , 
ayant  sous  son  commandement  une  division  na- 
Taie  composée  du  Montebello,  du  Neptune, 
et  de  la  frégate  VAlcmène.  Le  but  de  sa  mission 
était  de  s'opposer,  même  par  la  force,  à  une  ex- 
pédition envoyée  par  la  Porte  Ottomane  contre 
Tunis.  Peu  après  il  fut  rallié  successivement  par 
les  vaisseaux  V Hercule,  Le  Diadème  et  Le 
Trident.  La  présence  de  cette  force  imposante 
ayant  fait  renoncer  la  Porte  à  ses  desseins,  Le- 
ray rentra  à  Toulon  à  la  fin  d'octobre  avec  la 
division  sous  ses  ordres.  Ce  fut  en  récompense 
des  services  qu'il  avait  rendus  dans  l'exercice 
de  ce  dernier  commandement  que,  le  10  décem- 
bre ,  il  fut  élevé  an  grade  de  contre-amiral.  Le 
24  mars  1842,  il  fut  appelé  à  faire  partie  da  oon- 


seil  d'amirauté,  et  an  mois  d'août  1843  il 
le  commandement  de  la  station  dn  Levant.  An 
mois  de  novembre  de  la  même  année,  Leray 
reçut  une  notification  de  l'amiral  Mackao,  alon 
ministre  de  la  marine ,  qui  portait  que ,  sur  sa 
proposition ,  il  avait  été  décidé  en  conseil  des 
ministres  qu'à  l'avenir  les  agents  diplomatk|MB 
auraient  autorité,  en  ce  qui  coDoemaH  la  poli- 
tique, sur  les  commandants  des  statîoiiB  navales 
à  l'étranger  ;  qu'en  conséquence  il  se  troovait 
placé  sous  l'autorité  de  l'ambassadeor  à  Cooi- 
tantinople  et  sous  celle  du  ministre  de  France 
en  Grèce.  Convaincu  qu'une  pareille  atteinte 
portée  à  la  liberté  d'action  et  de  commindeBMBt 
d'un  amiral  était  dangereuse  pour  les  Intérfib 
du  pays  et  fâcheuse  pour  la  discipline,  Laay 
fit  de  respectueuses  observations  an  ministre^ 
et  ajouta  :  «  que ,  dans  le  cas  où  une  pardDa 
décision  serait  maintenue,  il  le  priait  de  loi  dé- 
signer un  successeur.  »  Deux  mois  après,  il  était 
rappelé  en  France.  A  partir  de  cette  époque,  il 
reprit  sa  place  à  la  chambre  des  députés,  rentra 
au  conseil  d'amirauté,  od  fl  remplaça  ramini 
Lalande ,  et  dont  il  fut  un  des  membres  les  phis 
zélés  et  les  plus  laborieux.  Le  choléra  empûta, 
jeune  encore,  ce  marin  distingué.     A.  Jâdoi. 

DoewnMts  particuliers, 

LBftBBKB  (Hermandoàn),  dominicain,  né  à 
Minden ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  dn  qua- 
torzième siècle;  il  jouit  d*une  grande  fiivenr  au- 
près du  comte  Otlion  de  Schaumbnrg,  mort  en 
1404,  et  il  laissa  deux  ouvrages  historiques,  pas- 
sablement arides  et  écrits  en  assez  mauvais  la- 
tin, mais  qui  renferment  quelques  renscigiie- 
ments  utiles  *•  Chronicon  Episcoporum  MindeKr 
sium  (inséré  dans  le  recueil  deLeibnitt,Serip- 
tores   Brunsvicenses,  t  II,  p.  157-211);  — 
Chronicon  Comitum  SchawenburgenHum,  s^ 
anno  1030-1404  (  édité  par  H.  MeUiom;  Helo- 
stadt,  1620,  in-4'',  et  réimprimé  dans  les  Scripio- 
res  Berum  Germanicarum ,  publiés  par  la 

même  savant,  1. 1,  p.  491  ).  6.  B. 

Fabrictui,  Bibliotheca  latina  medU  mvi,  t.  111,  p.T!l 

—  Bibliotheca  Scriptùrum  Ordinit  Prtedleaitùnm,  l  L 
p.  7S0. 

LBRBBB    (  SigUnumd-LouU  ),   littérateor 

suisse,  né  en  1723,  à  Berne,  où  il  estmoit,le 

20  avril  1783.  Après  avoir  siégé  au  conseil  à» 

Deux  Cents  et  exercé  les  fonctions  de  liaHli  ^ 

Trachselwaldt,  il  fut  appelé  en  1748  à  la  èbsiie 

de  droit  de  Tacadémie  de  Berne.  On  a  de  hâ^ 

De/ontibus  Juris  patrii;  Berne,  1748,  ia4'; 

bonne  dissertation,  plusieurs  fois  réfanprinéi; 

—  Essai  de  Poésie;  Cologne,  1746,  et  Zoiidi» 
1747;  —  De  legis  naturalis  sumwuiliiif 
singularis;  Zurich,  1752;  —  Essais  svr  tt' 
tude  de  la  Morale;  Berne,  1773,  1776,10-9*; 

—  La  Vue  d^Anet;  ibid.,  1776,  in-8%  poM 
descriptif  inséré  d'abord  dans  le  Journal  lui' 
vétique;  —  Poésies  et  opuscules  j^ùlosopUr 
gues;  ibid.,  1798,  in-8^  K. 

Qaérard,  La  France  Uttéraên, 

hMMCàMi  (Mcoku-JfoHe),  cardiaal  llaM 


LEBCAKI 

>Ia,itana  rËta|ileGép«s,le  l9noTpinbce 
lorl  le  SO  mars  17a7.  Il  ocmpa  diier» 
i  la  mur  poolincale ,  et  drvial  ^nnuile 
(emflil  gaiiTerDenr  (le  Tixli,  de  Béné- 
CimeriDD,  d'AncAne.  «le  Civita-VeC' 
le  PtrousB.  Appelé  ï  Rome  en  1714  par 
Benoit  XIII,  aier  lequel  il  a'élait  lié  \ 
t ,  Il  fui  saaÉ  «rclier^que  in  parlibuM , 
né  deiix  au  apr^  premier  ministre. 
Muadegrt  îles  murs  étrangères  ayant 
}  Irailer  d'alîalre*  avec  lui,  sous  le  pré- 
le  sa  dignité  n'était  (las  aaspi  éleié«,  il 
diape.iu  de  cardinal  en  dé&jriibre  1726. 
I  emploi  dt!  serrélaire  d'Étal,  Lercari  m 
hisbile  négociateur!  il  résista  plusieurs 
Miecèa  aux  eotreprises  de  la  cour  im|>é- 
1730,  à  la  mort  de  Benoit  XIII,  il  Tut 
de  tous  ses  emploi»  et  cflé  devant  une 
lioo  lie  cardinaux  pour  rendre  compte 
ution.  Son  iatégrilé  y  Tut  reconnue; 
l'èa  perdit  pat  moins  toute  iidluence 
nduite  des  aCTaires.  E.  G. 

■B  {Jran-Jacqvet),  naturaliste  alle- 
I  i  Pciisdam.lej;  décembre  1703,  mort 
«lersbourg,  le  33  mars  iJ8o.  Après 
adié  la  médecine  à  Halle ,  il  parcou- 
illande,  l'Autriclie  et  la  Hongrie,  et  se 

1731  en  Russie.  Il  fut  enTojé  l'année 
i  Astrakan  comme  médecia  de  régl- 
esplora  I  deux  reprises  dilTéreolea  une 
■rt'o  de  la  Perse.  On  a  de  loi  :  Orycto- 

Uateniii;  Halle,  1730;  —  ExlraUt 
altoni  méléoroioslquei  fnilet  àAiira- 
antVhivtr  dt  1745, dans  \r&MemoiTe» 
\dtmit  ie  Berlin  ,  année  1746.  Les 
de  ne*  voyages  sar  les  cdies  do  la  mer 
e  et  en  Perse  se  Irouveal  dans  le  Jfo- 
'.  BOKbfng,  tomes  III  et  X,  Lerch  » 
iblié  divers  MHnoira  dans  tes  A'tttw 
tvrx  CuTioiorum.  E.  G. 


BOrns  {Noèt-Jean),  incénienr  opli- 
(ais ,  né  i  Morlain  (  Normandie  ),  le  Ih 
i  17SÎ,  mort  le  13  février  1840,  Lors- 
iboDrs  commença  de  s'occuper  do  la 
lion  des  inilrumenls  d'nptiqBP ,  on  allait 
en  Angleterre  les  meilleurs  inulrunienls 
lire.  Il  parrlnt  t  égaler  le»  inslrumenb 
et  leur  appliqua  des  perfectionnements 
.  Dés  1810  il  présenta  ft  TObsertii-, 
IX  lunette*  "  fort  supfrieores,  dit  le 
dujuTysTtr  Ut  pria:  d^mnaux,  aax 
de  Dollood  1  ■  elles  étaient  encore  cons- 
'ecdescrislauxétrantiers.Lprebourxétait 
u  que  les  cri^lanx  français  donneraient 
lat  aussi  salisfaisiint.  A  l'exposition  de 
I  avait  obtenu  une  mention  honorable 
I  instruments  d'optique;  eu  IHOS  une 
honorable  pour  se»  lunette» 
1 1819,  il  reçut  une  médaille 


LERSBOURS 


sec 


ses  lunette»  achronintiqup^  nx  nnl  euTtron  quatre 
pouce*  d'oDverture  t-t  dcsdi-tmires  focales  com- 
prises entre  tr(HS  [Ueds  H  cinr)  jiieHs  et  demi.  Il 
présentait  en  outre  Irois  objet^lifi  de  six  pouces, 
également  achromalïques,  de  huit  pteils  de  dis- 
tance focale,  une  lunette  île  sept  pouces  et  demi 
d'ouverture  et  de  di  «-huit  pieds  Hefojer,  un  ins- 
trument nouveau  qu'il  désignait  sous  le  nom  de 
Mcro-léUteope ;  une  lentille  de  crown-glassde 
quatorze  pouces  de  dlamËlre,de.s  verres  plans, 
et  une  grande  variété  d'instruments  de  moindres 
dimensioDS.  Trois  de  ces  liinetles  avaient  été 
achetée»  par  le  gouvernement  pnur  l 'observa loir* 
dePari», unepour  l'obseriniuirc de  l'Écolemili- 
laireet  une  pour  rol)Berïa[utre  ils  Marseille.  A  la 
Euile  de  cette  exposition,  Louis  XVlll  nomma 
Lereboart  diefalier  de  la  Légion  d  Honneur. 
Son  miero-teittcope  pouvait  servir,  comme 
microscope,  à  l'élode  de  l'Iitstoire  naturelle  ; 
il  permettait  de  voir  les  objei?  transparenls  et 
les  objets  opaques  k  la  diaTanc*  de  un  A  dix 
pieds;  comme  lunette ,  on  pouialt  l'employer 
pour  les  petites  et  les  gr3ndL'9dii>l<inces,et  même 
pour  les  obaervatiooa  astronomiques,  (^t  ins- 
trument fut  aciielé  )«ur  CaiiËlanlinople.  En 
IB73,  Lerebours  exposa  plusieurs  instruments 
d'optique,  entre  autres  dtii\  lunettes  qui  lui  va- 
lurent une  nouvelle  médaille  cI'ct.  Une  de  ces 
lunettes,  de  neuf  ponces  et  demi  d'ouïerlure  et 
de  dix  pieds  de  foyer,  avait  été  commandée  par 
Lonis  XVIII  pour  l'observaloire  de  Paris.  En 
1834,  Lerebours  obtint  une  nouvelle  médaille 
d'or  pour  une  lunette  de  324  Tulllimètres  d'ou- 
verture placée  encore  h  l 'observatoire  de  Paris, 
il  avait  ausii  composé  un  microscope  sui- 
vant le  système  du  docteur  Amici ,  pouvant 
supporter  un  groi«si$semenl  df  rleux  mille  trois 
cents  fois  ;  jusque  alors  on  n'''l:ul  arrivé  qu'à  un 
pouvoir  amplifinnl  de  niili.'  tniis  cents  fois. 
Opticien  de  rOtiservaloire  ruyal  .1  de  la  marine, 
lerebours  devint  m ein tire  du  Uureau  des  Longi- 
tudes, du  conseil  Rénérnl  îles  inimufacturee  et  de 
la  Société  d'EncAU  rage  Mien!. 

Simf\l»,fi'oii-Paiimal  Llheboum,  associé  de 
bonne  beurtiè  aes  travaut.  e^^liment  opticien 
de  l'Observatoire  et  lie  la  msnni', adjoint  comme 
artiste  au  Bureau  des  L.ongiluilrs,  obtint  des 
rappela  de  médaille  d'or  en  is.iaet  1844,  et  une 
médaille  dlionneur  en  ISbi  pour  un  objectif 
d'une  très-grande  dimension.  On  lui  doit  : 
Traité  de  PAotofiropAle  ;  Paria,  IM3,  in-8'; 
5'  édition,  Paris,  I84fl, in-8" ;  —  TraiU de Gal- 
vaaoplattie  ;  Pari»,  1843,  in-B';  —  Gnlerie 
tfterojcopt^Ke.  traduite  de  l'anglais  de  Prilcbard, 
augmentée  de  noies  et  de  douze  plandiea  ;  Paris, 
1843,  in-S«;  ~  lnstrui:\i!in  pratique  sur  le* 
MtcroiCopti;  Paris,  liiC,  in-Boj  —  fjrcwr- 
ïiOBï  dojuerrlenBCJ  :  Paris,  1844,  ln-4o. 

L.  L-^.  - 
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LB  RICBB   DB  Là  FOrBLINlÈBB    OU    LA 

POrPLi?iiÉRB   (  Alexandre»Jean'Jo§eph  )  ^ 
financier  français,  né  à  Paris,  en  iA9S|  et  mort 
le  5  décembre  1 703,  célèbre  par  soo  fAsIei  «et 
dépenses,  et  par  la  protection  qu'il  accorda  ânx 
lettres  et  aux  arts.  Fils  d'un  recevedr  général 
des  Unaoces,  il  obtint  en  1718  la  plawrie  fer-* 
mier  général.  Son  esprit,  ses  inanièraa  aimableti 
ses  prodigalités  lui  valaient  de  nombreux  suceèa 
auprès  des  femmes.  H  se  prit  de  belle  paséion 
pour  la  demoiselle  Dt^sliayes,  fille  de  In  oomé» 
dienne  de  ce  nom,  plus  connue  sous  celui  dit 
Mimi  Dancourt,  et  en  fit  sa  maltrease  en  titré) 
mais  au  bout  de  quelques  années  celle^«  se 
posant  comme  une   Tictime  de  la  sértoetion, 
par?int,  à  l'aide  de  M"**  de  Tendni  à  Intéresser 
le  cardinal  Fleur^,  qui  lors  dU  renootellement 
du  bail  des  larmes  signifia  à   Là  Pnpelinière 
qu'il  eAt  à  régulariser  sa  position  par  tin  mfr* 
Hage,  s'il  foulait  être  maintenu  dânft  M8  fbni;' 
tions  de  larmier  général.  M"^  Deshayea  devint 
M*"'  de  La  Popellnière.  Sa  beauté,  son  esprit^ 
ses  talents  tant  tantes  p^r  Voltaire ,  tttirèrettt 
bient<)t  dans  se«  Mions,  doilt  elle  faisait  les 
honneurs  avec  une  grftce  charmante ,   tnnt  eé 
que  la  cour  et  la  ville  offraient  alord  de  plUs 
distingué.  Concerts ,  bals ,  ftpëctéoHMi,  Btmpers, 
tout  concourait  à  fhire  de  la  maiftoM  que  lé 
financier  postait  ft  Passy  un  séjour  ettctian*' 
teur  de  plaisirs  continuels.  Au  mllieil  du  tobi*^ 
billon  du  monde,  M"»  de  La  P^lHUéHB  fWrtfc 
longtemps  fidèle  ft  son  mari  ;  mais ,   ddné  te 
courant  de  1748,  des  lettre*  adonymM  avi*f- 
tirent  celui-ci  que  sa  femme  le  trompait;  Il  vbll- 
lut  s'en  assurer,  et  un  jour  que  M"»*  de  Là 
Popellnière  était  allée  en  grande  eoftipâgniè  à 
la  revue  des  hussards  du  maréchal  de  Saxé, 
dans  la  plaibc  des  Sablons,  il  profita  de  Aon 
absence  pour  faire  une  visite  mMUtheuse  de  Mm 
appartement.  En  entrant  dan^  le  boiidbif  dé  M 
femme.  Il   remarqua  qu'il   n'y  avait  «acnne 
trare  de  feu  dans  la  cheminée ,  qootqtie  cepeiH 
dant  la  saison  fôt  déjà  rigoureuse,  et  mAebtnate^ 
ment  il  heurta  de  In  |>omme  de  sâ  Wnne  l'être 
du  foyer;  la  plaque  rendit  un  son  creux.  L'ha- 
bile mécanicien   Vaiiranson,  qui  aoeompâ^ait 
le  fermier  général  dans  sa  visite,  s'approcha,  et 
reconnut  que  la  plaque  était  montée  à  charnière 
et  qu'elle  cachait  une  large  ouvertare  Servant 
de  communication  avec  uM  appartt^eht  de  la 
mai<;on  voJRlne.  On  sut  que  cet  appartement 
avait  été  loué  secrètement  par  le  duc,  depuis 
maréchal,  de  Richelieu.  La  Popeliolène  n'en  de- 
manda pas  davantage  ;  il  envoya  anisitOt  cher- 
cher un  commissaire» ,  exigea  que  sa  découverte 
et  sa  disgrâce  fussent  constatées  par  un  procès- 
verbal,  et  lorsque  sa  femme,  à  son  retour,  se 
présenta  à  la  porte  de  l'hôtel,  il  lui  en  fit  défendre 
rentrée.  M*"»  de  La  Popellnière  jugea  qu'il  n'y 
avait  plus  de  ressources  ;  elle  se  retira  avec  une 
pension  alimentaire  de  20,000  livres  dans  un 
quartier  obscur  de  Paris,  où  elle  BiMinit    dt 


chagrioi  en  1763»  déltiiaée  de  ee  peuple  d 
teurs  qui  l'avaient  divinisée»  et  ségligée 
de  fiioheliea  Ittinnémei  qui  nvAit  été  la  c 
son  malheur» 

Blessé  au  cœuri  le  fermier  généra 
prendre  en  horreur  le  monde  et  eea  pla 
fertaa  aoa  hôtel  «a  publie  ;  mis  peu  I 
portes  s'entrouvrirent  i  lee  rit ,  les  je 
amours  s'y  introduisirent  d'aboni  à  peii 
les  girandoUet  et  les  lustrée  se  nllumèi 
festins  i  les  daasce  ei  lee  chante  reo 
cèrent,  et  bientôt  La  Popelinièr*  se  m» 
qu'à  vivre  en  bomrot  libre»  prodigoan 
cbesses  pour  sattsfkire  eee  goûte*  —  ( 
ne  rat  pas  le  plue  opulent  dee  fermie 
nux,  nul  de  sei  eonfrèrus  ne  poeeédaii 
(}ue  lui  l'art  si  nre  de  dépenser  ion 
bien  à  l'atantage  d'iutrui  qu'an  profil 
propret  plaisirs.  Tèus  les  jeiînet  talent! 
butaient  dant  la  carrièn  des  lettret  et 
trouvaient  en  lui  un  ohaleurettx  protect 
virtuoses  étrangers,  chanteurs ^  cantatri 
lonistes,  qui  arrivaient  à  Paris  étaient  n 
géi^  entretenus  dant  ta  maison  de  P 
diacun  t'emprastall  de  contribuer  I  l'o 
de  tes  cooeerts  ;  la  célèbre  cantatrice  M 
loo)  femme  do  peintre  de  ue  nom,  y  n 
la  mode  le  chant  italien.  Mannonteli  "^ 
solii  Rameau,  les  peintrat  Latour  et  Ya 
bien  d'autret  bominet  de  talent  en  toui 
que  le  géoérenli  métène  admettait  dant 
intime  Ihmiliarité»  tentient  flatter  ta 
Rameau»  qui  habitait  chet  le  financier,  1 
daveeln  dant  let  eonoertti  toactiait  l'or 
jourt  de  fête»  à  la  chapella  domettique) 
pnsiit  téê  opérât  dant  cette  barmortii 
traite  od  II  avait  à  aa  dispoaitioB  un  tbél 
dedfL ,  let  meilleurs  sujets  de  TOpéra»  e 
chestra  excellent.  Ce  tpeetade  était  le 
degré  qui  ooildoitlt  plita  d^in  compD 
notre  grande  scène  lyrique.  Un  débuli 
vait  y  faire  entendre  set  oeavrea  avec 
avantages  désirablet  |  La  Popellnière  fait 
les  frais  )  ti  l'épreuve  était  favorable  l 
musicien,  le  bruit  de  ion  idccèt  refcnl 
Versailles  et  à  Paris»  et  l'artiste  était 
appelé  à  se  produire  sur  un  plus  grand 
On  n'essayait  toutefois  sur  celui  de  Pi 
des  fragments  de  drame  lyrique;  la  raitfl 
simple^  le  maître  de  la  maison  écrivait 
médiet,  des  opéras  colniquéiitt  det  batk 
lui-même  ou  Rameau  cothpoMient  la  a 
Des  acteurs  prit  dans  la  société  jouaient 
vrages,qui,  quoique  médiocret,étaientd'ai 
goût  et  assex  bien  écrits  pour  mériter,  « 
de  complaisance,  lee  applaudissements  d*i 
toire  disposé  d'ailleurs  à  let  accueillir.  • 
gnait  avec  fureur  les  invitations  à  ces  spe 
qui  étaient  suivis  d'un  somptueux  toupi 
lequel  te  trouvaient  réunis  det  princes,  c 
battadenrs,  det  hommes  de  lettret  f  i 
mm,  il  lat  plut  jota  Anmaa  de  la  • 
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DtoB  ces  noiU  asiaticfuet,  au  milieu  de  tout  ce 
que  le  iuxe  peut  ofTiir  de  plus  magnifique  et  de 
plus  délicat,  après  que  de  Iwllea  voix  ayaieot 
cbarraé  l'oreille,  lorsque  Jéliotte  et  M"«  Fel 
arâient  chauté  les  délices  de  l'aroOttr  heureux, 
et  que  Cliassé  a?ait  frappé  de  sa  toIi  éclatante 
et  sonore  la  dernière  cadence  d'une  chanson 
bMhique,  un  était  agréablement  surpris  de  Tolr 
to  dtrine  Balle,  la  vite  Lany,  la  Jeune  Pluvigné 
quitter  la  taUe  et  former  mille  pas  Toliiptueux 
éMr  Ictairs  que  Torchestre  exécutait 

Ba  1760,  La  Popelinière,  quoique  âgé  alors 
de  aoixihte^huit  ans,  eut  l'idée  de  se  remarier; 
llépoosa  M"*  de  Mondran  de  Toulouse,  dont  Tes- 
prlti  les  grâces  et  surtout  le  talent  pour  le 
tbèâtrt  rendirent  encore  plus  brillantee  les  fôtes 
tfn  Paasyi  Les  dépenses  excessif  es  du  financier 
attifèrent  rattention  du  contrôleur  général,  qui 
se  décida,  au  mois  dé  janyier  1763,  à  le  snp- 
primer  de  la  liste  des  fermiers  généraux,  tes 
AMaa  n'en  continuèrent  pas  moins  et  ne  oes- 
•èreaC  qu'A  la  mort  de  la  belle-mère  de  La  Po* 
peilnière,  et  quelquea  Jourt  plus  tard  l'ex-fer* 
nieriénéral  expirait  lui  -  même,  à  l'âge  de 
lolUBtnKlix  ans.  Un  mois  après  sa  mort,  aa 
venre  mit  au  monde  un  fils,  dont  on  lui  con- 
teata  la  paternité;  cette  circonstance  donna  lieu 
à  un  procès  flimeux»  I  la  suite  duquel  les  droits 
do  flls  forent  reconnus  (i). 

Poète,  musicien  et  dessinateur  lui-même,  La 
Popelinière  a  Técu  au  milieu  d'un  concert  de 
lonangea.  Comme  il  aimait  l'encens,  chacun  lui 
en  donnait  pour  non  argent.  Voltaire  l'appelait 
Jfeceiiiif  La  Popelinière,  on  tHUiiûn  tout  court; 
dans  la  bouolie  de  Marmontel,  o'étnit  le  Mërti' 
dSf  to  Pétielèê  de  la  finance  ;  c'était  ApnltôH^ 
Pimtu»  dans  celle  do  Rameau,  le  plus  cher  de 
wm  favoris.  On  lit  dans  les  Mf  moirtJr  de  Bachau* 
iMNit,  à  la  date  du  8  Janvier  1763,  TéplUpbe  sui'> 
TUitn: 

Soai  té  tombHu  repOM  UA  flnineiêlr. 
Il  rai  dtMn  «lat  rhonn«uretla  crlti^nê  : 
QénéTfx,  Mrnfahaut,  nwh  tot^att  tliigiiUf r, 

11  soalag>a  la  mUëre  publique. 
Paaaânt  pHez  pour  lui,  car  W  M  le  premier. 

n  faut  certainement  en  rabattre  de  ces  éloges; 
-nais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il  fit  beau- 
coup de  bien,  et  l'on  doit  lui  en  savoir  gré  sans 
«inminer  s'il  y  fut  porté  par  la  vanité  ou  par 
une  Téritable  générosité;  il  eut  d'ailleurs  beau- 
coup d'envieux,  et  obligea  souvent  des  ingrats. 
Ses 'manières  étaient  nobles;  il  avait  au  pius 
linut  degré  le  sentiment  de  la  bienséance  et  une 
|)olitesse  simple  et  naturelle,  qui  convenait  aux 
difîTérentes  classes  de  gens  qu'il  recevait.  Per- 
sonne n'était  plus  aimable  que  lui  lorsqu'il  vou- 
^  lit  plaire.  Il  écrivait  facilement  en  vers  et  en 


ti)  U  iHnme  es  es  flb ,  Mm  et  La  Pepehniêre.  vi- 
vait encene  en  isiS.  Son  aia,  qui  avait  saiariMé  la  «ar- 
*1ère  dea  aVmet,  flgurait  à  cette  époque  sur  les  cadret 
«le  l'arniée  en  qualité  de  maréchal-de-camp  et  de  com- 

— laac  é'iias  saMivMoa  BOuaiit. 


prose,  faisait  de  fort  Jolies  chansons,  et  assai- 
sonnait la  conversation  de  bons  mots  qui  an» 
raient  suffi  pour  Ailre  la  réputation  d'un  bel-ea- 
prit.  L'anonyme  a  dérobé  la  plupart  de  ses  nom- 
breuses productions;  à  peine  s'est«>on  occupé 
d'imprimer  ses  romances  et  ses  chansons,  qui 
ont  ce|)endant  beaucoup  de  grâce  et  de  facilité; 
elles  n'ont  pas  dépassé  le  cercle  des  fidèles 
qui  en  avaient  la  primeur  aux  soupers  intimes. 
Ce  qui  a  couru  de  sa  musique  dans  le  public 
n'est  même  pas  connu  sous  son  nom.  Les  BrU" 
fif ttf»,  qui  ont  été  al  répandues;  Aimable  Cli* 
méfié;  Petiis  Oiseaux  tous  le  feuillage,  sont 
de  La  Popelinière  ainsi  que  l'air  Charmanle 
Prairie,  publié  dans  le  Mercure  en  173 1,  et  qui 
eRi  attribué  à  tort  à  Du  Buisson.  «  La  villageoise 
ingénue  :  0  ma  tendre  Musette,  qui  eut  tant 
de  vogue  sans  qu'on  en  sache  l'auteur,  est 
pourtant  bien  certainement,  dit  un  éerivain 
contemporain,  de  La  Popelinière,  qui  a  produit 
cette  diarmante  musique  et  vingt  autres  mor^ 
ceaux  qu'il  faisait  avec  une  singulière  facilité  en 
s'accompagnant  de  la  vielle  ou  d'un»  guitare. 
Tout  ce  qu'il  savait  en  musique  i  ajoute  la 
même  auteur,  lui  avait  été  appris  par  Rameau, 
qui  n*a  pas  dédaigné  d'introduire  dana  ses  bal- 
lets quelques  airs  de  La  Popelinière,  comme  In 
menuet  des  Talents  lyrii/nes^  la  seconde  cban* 
son  û'Hébéf  dans  Castor  et  Poilus^  et  le  Joli 
récit  dn  Temple  de  la  Gloire  :  Un  Roi  qui  veut 
être  heureux.  »  On  cite  aussi  comme  étant  de 
La  Popelinière,  Itelra,  histoire  orientalCi  Paria, 
1760,  in-8*,  et  les  Mtpurs  du  siècle,  en  dialo* 
gués;  ces  deux  ouvragée,  qui  sont  loin,  dlt^Mli 
de  briller  par  le  côté  moral,  n'ont  été  imprimé! 
qu'à  un  très-petit  nomlire  d'exemplaires.  La  Pope- 
linière fut  le  premier  protecteur  deM^'deGenlIs. 

Dieudonné  DaimB-BAanil» 

Baehauinont,  Mémotru  entras*  ••  Qrimm.  Ow'ftajwa» 
dtmrw.  —  Voltaire,  Corre§pêndUtnc4,  —  Le  Mtnw^f 
annérs  1741  et  176S.  —  Souvenirs  d'un  orfo^râaire, dana 
la  AertM  et  <;avf(e  muticale,  du  S  août  18M.  —  Caftlll- 
Blace,  L'^mitémltB  imperMIi  tft  Mkiiquê^  kUMttUt  • 
Mraira,  muêicalê^  eto«i  Parla,  iSfS. 

LBRIDANT  {Pierre ),  Jurisconsulte  français^ 
né  en  Bretagne,  vers  le  commencement  du  dix- 
huitième  siècle ,  mort  le  28  novembre  1766.  Il 
était  avocat  au  pariement  de  Parie,  et  publia  : 
Mxamen  de  deux  questions  importantes  sut 
le  mariage  f  Paria  »  1763»  in-4^;  -^  Disserta* 
tion  théologiqne  et  historique  sur  la  Con* 
ception  de  la  Vierqsf  Paris,  1766,  In-H;  ^ 
Instiîutionts  philosophicœ  in  nowjtm  methth 
dum  digestx;  Paris,  1761,  3  vol.  in-ll;  —  ts 
codé  matrimonial  i  Paris,  1766,  in-i3;  ibid», 
1770,  S  vol.  \nr¥*t  augmenté  et  annoté  par  Cn- 
mus.  On  attribue  k  Léridant  i  L'Anti^tsuansiÊri 
Paris,  1764,  In^l2. 

Cbaatfon  at  DtlandtM,  INcf. 
LKIIIGKT.  Voy.  LaFAYI. 

Lfeftt»  (  Antoine  ne  ),  littérateur  fh^çait,  né 
à  Montlouis,  le  2B  février  1723,  mort  en  1795. 
U  Mlll  pMofer  Mssler  de  la  ohamt^re  des 
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comptes  de  Paris.  On  a  de  lui  :  La  Géogra- 
phie  rendue  aisée,  ou  traité  méthodique  pour 
apprendre  la  géographie  ;  PAm,  1753,10-8"; 
—  Sentiment  d*un  Harmonophilé  sur  dif- 

érents  ouvrages  de  Musique  (avec  l'abbé 
Morambert);  Amsterdam,  1766,10-12;  —  Les 
Après- Soupers  de  la  Campagne  ^  ou  recueil 
d^histoires  courtes,  amusantes  et  intéres' 
santés  (avec  le  chevalier  Bruix);  Amsterdam 
et  Paris,  1759-1764,  4  vol.  in-12;  —  Diction- 
naire portatif  historique  et  littéraire  des 
théâtres,  contenant  V origine  des  différents 
théâtres  de  Paris;  Paris,  1754, 1763,  io-S»,  sou- 
yeot  réimprimé.  C'est,  suivant  M.  Quérard,  une 
compilation  assez  bien  faite ,  d'après  V Histoire 
du  Théâtre-Français  des  frères  Parfaict. 

L— z— B. 

Qaérard,  La  Fnunce  Littéraire. 

LBftM  (  Gabriel  de  ),  poète  latin  moderne, 
mort  à  la  fin  du  seizième  siècle.  Gentilhomme 
protestant  du  Languedoc,  il  fut  maître  des  re- 
quêtes de  la  reine  de  Navarre,  et  se  fit  con- 
naître par  la  traduction  de  plusieurs  ouvrages 
italiens  ainsi  que  par  un  certain  nombre  de 
poèmes ,  épttres  et  discours  dont  il  n'a  publié 
qu'une  partie.  Selon  La  Croix  du  Maine,  c'était 
nn  «  très-docte  poète  latin  et  français  ».  Noos 
citerons  de  lui  :  La  Première  Semaine;  Paris, 
1584,  1585,  in-12;  Londres,  1591  ;  traduction 
en  vers  latins  du  poème  de  Du  Bartas,  dédiée  à 
la  reine  Elisabeth  et  réimprimée  dans  les  Deli- 
ci»  Poetarum  Gallorum  ;  elle  a  été  jadis  fort 
estiniée;  —  Introductio  in  artem  jesuiticam, 
suivie  du  poème  de  Locusla  (Genève),  1599, 
in-8V  K. 

Haaff  frères,  La  France  PrùtêttanU.  —  U  Croix  da 
Maine,  BUtliathéque  Françaite, 

LBftM  B  (  François  de  Roxas  de  Sandoval, 
marquis  de  Dénia,  duc  de),  homme  d'État 
espagnol,  né  vers  le  milieu  du  seizième  siècle, 
mort  on  1625.  Il  n'était  encore  qne  marquis  de 
Dénia  lorsqu'il  fut  nommé  premier  écuyer  de 
l'infant  Philippe  IIL  Ce  prince  en  montant  sur 
le  trône  le  créa  duc  de  Lerme  et  le  choisit  pour 
premier  ministre.  Bien  que  le  duc  de  Lerme, 
suivant  l'expression  de  l'historien  Juan  Vitrian, 
fût  le  plus  modéré  et  le  meilleur  des  favoris,  il  était 
loin  d'être  à  la  hauteur  de  sa  situation.  Il  eut  à 
son  tour  des  favoris,  et  partagea  le  gouvernement 
de  l'Espagne  avec  Rodrigo  Calderon,  qui  avait 
été  son  page.  Ces  deux  hommes  d'État  médio- 
cres continuèrent  la  politique  de  Philippe  II,  et 
malgré  l'épuisement  de  l'Espagne,  ils  main- 
tinrent des  prétentions  hautaines,  qui  n'avaient 
jamais  eu  de  chauces  de  succès.  Le  duc  de 
Lerme,  voulant  signaler  le  commencement  de 
son  administration,  fit  équiper  cinquante  vais- 
seaux pour  porter  la  guerre  en  Angleterre 
(  1599  )  ;  mais  cette  flotte  fut  dispersée  par  la 
tempête  avant  d'avoir  rencontré  l'ennemi.  Une 
seconde  expédition,  destinée  à  soutenir  les  Ir- 
landais insurgés,  ne  fut  pas  plus  heareuse.(1602)y 
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et  le  ministre  ftit  obligé  de  oondiTre  U  |Mii 

léuitK  pis 


avec  l'Angleterre  en  1604.  n   ne 
mieux  contre  les  Hollandais,  et,  fatigué  d*i 
lutte  à  laquelle  il  attribuait  les  ploe  graves  em- 
barras de  rJËspagne,  il  consentit  à  reociiMlIn 
l'indépendance  des  Provinces-Unies,  co  IMt. 
Ces  concessions  révoltèrent  rammir-propn  na- 
tional; mais  comme  elles  étaient  uéctàiriwi, 
elles  ne  feraient  aucon  tort  à  la  roérooire  da  àm 
de  Lerme,  s'il  eût  mis  la  paix  à  profit  poor  lé- 
parer  les  maux  de  la  goerre  et  rétablir  lei 
finances  de  l'Espagne,  qnf ,  malgré  les 
envois  métalliques  dn  Péroo  et   do 
étalent  dans  un  état  déplorable.  Mais  il 
autant  d'incapacité  à  l'inténeor  qu'an  dehors,  «t 
son  administration  fnt  ime  soite  d'actes  de  Vis» 
lence  et  de  faiblesse.  En  1601  il  voolot  netlie 
nn  impOt  sur  la  sdgnearie  de  la  BisctTe  sais 
consulter  ses  fueros,  et  recula  presqm  «as* 
sitôt  devant  le  mécontentement  de  œtta  prs- 
vince.  Plus  ferme  contre  ceux  qui  étaient 
pabies  de  résister,  il  dépassa  la  emaolé 
Philippe  If  à  l'égard  des  Morisques,  et  fit 
le  1 1  septembre  1609,  une  ordoonanœ  qd 
crivait  à  cette  malhenrense  popnlatioo 
immédiatement  l'Espagne.  Cette  expolsloa 
masse  fut  encore  aggravée  par  d^odieoses 
fiscations.  Dans  l'Andalousie,  dans  les 
Castilles,  dans  les  royaumes  de  Grenade  et 
Mnrde,  il  leur  fnt  défendu,  sons  peine  de 
de  faire  sortir  do  royaume  ni  or  ni 
Catalogne  on  déclara  leon  bieos 
Rien  n'égala  l'horreur  de  cette  proseriptioi^ 
dont  la  responsabilité  retombe  sar  le  doc 
Lerme,  qui  aurait  pu  l'empêcher,  et  qoleB 
largement.  Sur  les  dépouilles  des  Blorisqnes, 
se  fit  donner  250,000  ducats;  son  fils  en 
1 00,000,  le  comte  de  Lemos,  son  gendre,  100,00<W- 
la  comtesse  de  Lemos,  sa  fille,  50,000  : 
500,000  ducats,  près  de  dnq  millions  de 
Les  résultats  d'one  pareille 
pouvaient  être  douteux.  «  Le  goovi 
d'Espagne,  a  dit  nn  historien,  se  montrait 
les  jours  plus  incapable  et  plus  oppressif; 
commerce,  l'industrie  et  l'agricalture 
ruinés  dans  les  pays  sonmis  aux 
espagnols  ;  il  n'y  avait  de  sécurité  devant 
tice  ni  poor  les  biens  ni  pour  les 
la  population  décroissait  rapidement.  »  V 
pagne  ne  soofTrait  pas  moins  qoe 
dances  (1).  «  Une  tranquillité   apparente 
vrait  ses  misères,  ajoute  le  même  historien; 
l'agriculture  et  l'industrie  avaient  reçu  on 
fatal  par  l'expulsion  des  Maures  ;  des  impOts 
blant  s  étaient  perçus  de  la  manière  la  plusop(Htt-    "^ 
sive,  et  la  population  comme  la  richesse 
salent  rapidement.  »LeducdeLerme,qoi8e8a 
haï  du  peuple  et  de  la  noblesse,  crnt  se  mettre 
l'abri  des  coups  de  la  fortune  en  demandant  ipeèe^ 
la  mort  de  sa  femme  et  en  obtenant  dn 

il)  8lgÊÊO0A\,aist.4sifmçM9t  TIU,  h  ^ 
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immédiate  de  m  chute  Le  roi,  habitué  i 
rimiiitremenl  son  nva\  nerTJleur,  se 
iaé  et  niécoDteat  dotant  un  ffnuA  rlii^iii- 

l'E^isé,  el  le  coufe&seur  du  rai  el  la 
teàa  proÉléreol  de  cette  disposition  da 
-  perdre  Je  premier  iniDistre,  Ucedd  ne 

pu  de  noirvr  son  père  par  d'odivutes 
ona,  et  le  10  octobre  1618  le  duc  de 
tiQat  l'ordre  de  quitter  la  cour.  Sun  B\t 
laça  cotnine  premier  inlnislre.  A  la  morl 
ifwlll  l'aiiiaûtfilé  publique  conlre  l'ancien 
I  «éclata  avec  tant  de  violence  que  le 
I  roi  Philippe  IV  urdonna  uni-  cnquËte 
'e  eur  la  amduite  du  duc  de  Lcrme.  Ko- 
^^•Ideroti,  WD  ajD&dent,  fut  condamiié  i 
.  le  duc  de  Leme  dut  restituer  au  trésor 
[Une  cuaudéralrie.  Il 
t  années  à  u  disgrice. 


fhuifp  m.  - 

IIMIBR  iJian- Louis -Buséne),  puUi- 
K>is.  n^à  Paria, le  IDmars  1803, el 
13  aoot  1837.  il  étudia  le  droit,  el  ae 
rd  connaître  pat  une  aaaljse  det  idées 
:  Saiiga;  «ut  la  poneiiion  en  tirait 
(1S37).  Un  coûts  voluntaire,  accueilli 
deux  ans  pat  un  nf  luccis,  le  algnala 
iir(  I8ïa-I830)  1  Letminier  rutDomtnét 
\  des  Cfgislalionicompa'tes.Viiaedea 
irescrééésen  1831  au  Colléitede  France, 
[  bientdl  l'interprËte  éloquent  dea  préoc- 
s  ardentes  de  l'époque.  Ce  fut  pendant 
lannéesun  de«  plus  Iimui  triomplus  ora- 
[,'ejillii)ut>isïne  excité  par  le  prafesbeur 
ifennail  pas  dans  l'ear^iote  du  Collège  de 
ses  leçon»,  reproduites  pat  la  presse, 
lient  partout  une  allentioo  p4SÛon- 
te  celle  gloire  devait  avoir  un  bratique 
Dès  l'année  IS3S  l^rminier,  dans  son 
ment,  laiasa  entrevoir  de  oolables  mo- 
h;  il  fut  surtout  explicite  en  s'adres- 
piiblic  comme  écrivain  (voir,  dans  la 
'.es  Deux  Mondei ,  lee  articles  inti- 
!>K  nDuccdU  Miniif^'e,  t.  VI,  année 
De  l'Auastinaf  politiqtie,t.\tl,Bsénie 
—  SixAni,  même  tome,  même  anoée; 
■.apports  (te  la  France  avec  le  monde, 
i3e,>ie.;  —  PnHtiitued'AHslole,t.  XI, 
.;—  LelArredu  Pniplt,eUi  polémique 
)rge  Sand,  t.  XIII.  1838.  etc.).  Ainsi 
iDStatent  les  écnta  cités,  dès  |S36  Ler- 
Slait  ralIFri  au  centre  gauche,  queM.Odi- 
M  procEamoll  plus  lard  n  le  parti  de  ta 
itière,  ■  et  II  s'était  aurloul  prononcé  pour 
«Hliation  libérale  de  loutei  les  opinions, 
1  an  après,  le  minÎEtére  du  15  avril 
«ait  prendre  llnilialive  Conformément 
ance  qui  pendant  deu\  ans  l'avait  rap- 
la  pouvoir,  il  accepta,  en  1838,  du  mi- 
lu  la  iTiii,  deux  titrea 
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ceoi  de  cfaevalier  de  la  Légion  d'Honneur  et 
de  mallredes  requêtes  en  .service  eittaordinaite. 
Rien  n'était  plus  éviiJrnI  que  la  convetsion 
opérée  dao«  les  idées  de  Lerminier;  cependant  le 
public  ne  s'en  était  pas  encore  ému.  Au  milieu 
de  la  toallllon  des  parb^  que  le  miaiEtere  du 
16  avril  IS3J  avait  toulu  concilier,  el  qu'il  u'é- 
tail  parvenu  qu'a  tapprocber  pour  une  ligne 
contre  lui-même ,  vem  la  iin  de  1S3S ,  la  Keiiie 
des  Deux  Mondes  publia  une  Lettre  sur  la 
PresH  polUlgue  (l.  xvi  I,  dans  laquelle  Lermi- 
nier  s'indignait  contre  Icji  alliances  et  surtout 
oonlre  la  polémique  die  adversaires  du  cabinet. 
Celte  Z«(fre  n'ajoutait  riirnà  la  position  de  Ler- 
miniet;  elle  ne  rai«ai1  qui  le  montrer  servant 
avec  talent  dans  le  cainp  i>ti  il  s'était  éUhli  de- 
puis plus  de  deux  anno's.  Mais  l'opinion  pu- 
blique, habilement  etcik'''  par  la  veniteance  dea 
organes  de  la  coalilmii  l'I  pat  les  vieilles  tan- 
cunes,  l'envie  el  la  crainic  d'un  rival  de  plus 
des  membres  du  gouverni'ment,  amoncela  sur 
la  tête  du  professeur  un  orage  tetriltle  :  deux 
fois  il  voulut  aburdet  sadiure;  deuv  fois  il  en 
fut  arraché  par  une  de»  i^ineules  les  plus  fn- 
rieusea  qui  depui^  Ramus  aient  troublé  la  paix 
du  Collège  de  France.  En  1849,  sous  le  minis- 
tère de  H.  de  Falloux,  il  voulut  reprendre 
soncoun  de  droit  international  et  de  législation 
comparée  ;  mais  les  mêini's  troubles  se  renouve- 
lèrvut,  et  il  donna  sa  démission  pour  reprendre 
la  plume  de  pubticlr^te.  Ko  1860  il  fonda  un  re- 
cueil bimemuel,  les  Tablettes  Européennes ,  et 
fut  attaché  depuis  18^2  â  la  rédaction  de  l'As- 
semblée nationale.  Li^rminier  est  temarquable 
comme  otateor  el  écrivain  pat  le  mouvementdu 
sljie.  ta  vigueur  el  l'éclal  des  Images,  la  noblesse 
de  l'ex pression ,  ri  par  lu  puissance  singulière 
de  l'itoaie  sérieuse  et  de  Is  passion  contenue. 
On  lui  a  reproché  le  vapui  dans  les  idée»,  la 
priflention  dans  la  forme,  le  néologisme  ger- 
manique dans  le  lanKa|;ei  mais  on  convient 
généralement  que  dans  ies  derniers  écrits 
ces  d^uti  font  place  à  des  qualités  contraires. 
On  a  de  lui  :  De  Posiessione  onaigtica 
Simignianeéi  dotlrina  ,  tn-8°;  —  tntroilue- 
Hoa  gr,nfroU  à  l'histoire  du  Dritit;  deux 
éditions,  iD-fl"^  —  Philosophie  du  Droit;  deux 
éditions,  3  vol.  fn-8'i  —  Lettres  philoso- 
phiques is  un  Berlinois:  iaS";  —  Histoire 
des  Lfgitlaleurt  el  des  Constitutions  de  la 
Grèce  antique;  1852,  ï  vol.  io-8*;  —  De 
Clrt/tuenee  d»  la  philosophie  du  dix-hui- 
tième siicle  sur  la  législation  et  la  soeiabi- 
Ittédu  dix-neuvième  ;  l  vol.  in-8-;  — .4urfelà 
du  Rhin,  ou  de  l'Allemogne  depuis  madntae 
de  Staël  ;iTol  ln-8°;  —  Études  d'Histoire  et 
de  PhiloiopMeityoV  ln-8"  ;  — Coursd'htitoire 
romaine,  depuis  Auguste  jusqu'à  Commode; 
Ib-8°;  —  Dix  Ans  d'En'eii/neinent ;  in-S";  — 
de*  articles  dans  la  flpuiie  rtes  Deux  Stondes, 
i\iDSte  DrolljLe Bon-Semi,  \i  Revuede Parts, 
la  Remit  Contemporaine,  etc.  L'article  Guitot 
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dans  la  Biographie  générale  est  le  dernier 
morceau  littéraire  de  cet  éminent  écrivain. 

Le  BaSfZXrl.  de  la  France,  «Tec  addlt. 

LBRMiNiEft  (  Théodoric-Nèlamond)^  méde- 
cin français,  né  à  Saint- Valcry-sur-Somme,  en 
1770,  mort  à  Paris,  le  8  juin  l«3fl.  Orphelin  de 
bonne  heure ,  il  fut  recueilli  par  une  tante  qui 
demeurait  à  Reims,  et  qui  prit  soin  de  lui.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  AbheTille,  il  vint  étudier 
la  médecine  à  Paris,  et  suivit  la  clinique  de  Cor- 
visart,  qui  l'adopta  pour  élève  et  pour  ami.  Il 
composa  pour  le  doctorat ,  qui  lui  fut  conféré 
après  1806,  une  thèse  estimée  sur  les  crises, 
^  1806  Lerininier  fût  envoyé  avec  Des^çenettes 
en  Bourgogne,  où  la  présence  des  prisonniers 
austro-russes  avnit  feit  déclarer  une  fièvre  épi- 
démique.  A  son  retour,  Lerminler  fut  nommé 
médecin  de  l'hôtel-Dieu  de  Paris  et  membre  de 
la  Société  de  Médecine.  En  1808,  11  remplaça 
Leclerc  comme  médecin  par  quartier  de  la 
maison  de  Tempereur.  11  suivit  Napoléon  en 
Espagne  et  en  Russie,  ob  il  montra  beaucoup 
de  courage  pendant  Tincendle  de  Moscou.  En 
1813,  il  se  consacra  an  traitement  des  soldats 
malades  du  typhus,  àThôpital  de  la  Pitié.  Eiitré- 
mement  désintéressé,  on  a  dit  de  lui  «  quMI 
avait  le  cœur  ouvert  k  Thumanilé  et  les  mains 
fermées  à  Tor  »,  Nommé  médecin  de  La  Charité 
en  1815,  il  remplit  ses  fonctions  Jusqu'à  sa  mort, 
n  avait  été  appelé  à  TAcadémle  de  Médecine  dès 
les  premières  nominations-  J.  V. 

Parisf  t.  Discours  prononcé  aux  funérailles  ée  T,  N. 
L&rminiêr.  —  Dr  Uld.  Bourdon,  daoa  te  Dict,  di  ta  Coi^ 
mrs,,  Suppl. 

VEtLmru (Daniel),  eo  latin  £remUa,  la- 
tioistfl  belge,  né  à  Anvers^en  1584,  mort  à  hu 
vourpa,  en  1613*  il  appartenait  à  une  famillo 
protestante,  réfugiée  dans  les  Pays-Bas;  mais 
par  les  conseils  de  Vie,  ambassadeur  de  Franca 
en  Suisse,  qui  Tavait  attaché  à  sa  personne,  il 
changea  de  religion,  et  suivit  de  Vie  en  Italie* 
Là,  il  devint  secrétaire  particulier  de  Côme  de 
Médicis,  duc  de  Toscane ,  qui  le  chargea  de  plu- 
sieurs missions  politiques.  Daniel  L'iSrmite  mou* 
rut  à  la  flB^ir  ^^  1'^-  On  a  de  lui  ;  lier  Ger* 
nanicum;  Leyde,  1637,  in-16;  c'est  le  rédt  da 
sas  ambassades  en  Allemagne;  —  De  ffelveiio- 
rtcm,  Rha^torum,  Sedunensium  Situ,republica 
et  moribus;  Leyde,  1627,  in- 24;  ^  Aulicjp 
vitm  ac  eivilis  Mri  J  F,  suivis  ^'Opuscula  varia 
etpubliés  avec  annotations  par  Graevius  ;  Utreclit, 
1701,  in-«".  h—z—n. 

Coopé  Soiréet  lÀUéruir*»,  t.  VU,  pag,  lU.  -  Chaq4oo 
et  Delandine .  Dict.  Hist, 

LRilMOifT  (  Thomas  ),  poète  anglais.  Voy, 

TflOMAS  LE  RlVElR» 

LERMOBITOF  [Michel),  poète  russe,  né  en 
1811,  tué  en  duel, au  Caucase,  en  1841.  Il  appar- 
tenait à  une  famille  originaire  d'Éc<^ssp ,  entra 
dans  le  corps  des  pages,  et  passa  de  là  dans  les 
gardes.  La  fin  tragique  de  Pouchkin  lui  inspira 
sics  premiers  vers  ••  il  y  demandait  au  tzar  de  ne 
pas  laisser  impuni  celui  qui  avait  enlevé  à  la 
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Russie  le  plus  glorieux  de  ses  enfiraCa.  liais 
Pemperenr  Nicolas  fit  pendreseulenMnten  efB^ 
le  meurtrier  de  Pouchkin,  M.  d'Antbès,  et  eih 
voya  Lermontof  au  Cauoase.  C'est  daraat  sen 
séjour  de  quatre  ans  dans  ce  pays  que  LennoB» 
tof  composa  les  belles  poésies  qui  lui  vainrwl 
le  surnom  de  poite  du  Cauease,  et  paramil 
à  Saint-Pétersbourg,  1840,  8  vol.  ini*,  soovwft 
réimprimées  depai8,malri  jamais  sansdenorobrein 
retranchements.  Il  y  composa  aussi  on  roraao  t 
Le  Héros  de  notre  temps,  oà  l'un  d«  ses  es* 
marades  ayant  cm  se  reconnaître ,  lui  en  de- 
manda raison.  «  Il  avait  déerit  dans  ce  roena, 
rapporte  M.  Saint-René  Taillandier,  on  dad 
terrible,  qui  a  lieu  sur  la  plate-forme  d'mi  ra- 
cher,  si  bien  qu'à  la  moindre  Messure  les  advsr* 
salres,  placés  au  l>ord  même  de  Pablina,  sont 
condamnés  à  une  mort  inévitable.  C'est  ainsi  qm 
Lermontof  voulut  se  battre.  Il  tomba  frappé 
d'une  balle,  plus  malbeureui  que  Poochkin,  pois- 
qoa  c'est  une  main  russe  qui  Tavait  dirigée,  d 
disparut  au  fond  do  goufTre,  montrant  enesra  i 
ce  dernier  moment  son  donble  caractère  i  d'oie 
part  la  soumission  du  gentilhororoe  aui  pré» 
jugés  de  son  pays  et  de  sa  caste,  de  Tautre  Ph» 
pétnosité  d'une  âme  loyale  qui  préfère  l'état  di 
nature  aux  mensonges  d'une  dvlllaation  factiet, 
le  Tcherkf  sae  et  le  Cosaqae  dn  Caueaseanx  élé» 
gants  Tartares  de  Saint-Pélersboarg,  et  m 
lotte  à  mort  à  un  combat  de  parade.  «  LeBéns 
de  notre  temps  a  été  trad.  en  allemand  par 
A.  Bolts;  Beriin,  1852.  Les  principales  poédai 
de  Lermontof,  traduites  en  allemand  par  M.  Bo« 
denstedt;  Berlin,  1852,  2  vol.  in-8%  sont  i 
Le  Novice f  ou  le  jeune  Teherkessê ,  qui  pelil 
cet  amour  invincible  qui  enchaîne  le  CaocaiieB 
au  sol  de  ses  montagnes.  «  C'est  bien  là ,  dit  k 
même  critique,  de  la  poésie  primitive,  non  pas  de 
cette  grande  poésie  homérique  à  laquelle  il  ne  faat 
rien  comparer  pour  l'union  de  la  sérénité  et  de  II 
force,mals  de  cette  poésie  partlenllèreà  l'héreiqui 
enfance  des  nations  modernes;  on  dirait  on  fti|^ 
ment  du  Poème  du  Cid  onde  la  Chanson  de  Jfa- 
land;  »  —  Valérik,  toile  pleine  de  meuvemsal 
et  de  bruit;  —  Hadschi-Atn-ek,  drame  compa* 
rablè  pour  la  précision ,  pour  la  rapidité ,  poer 
l'effrayante  logique  des  sentiments ,  an  Matée 
Faleœ  de  M.  Prosper  Mérimée;  «^  IsmaU» 
Betf,  longue  histoire  de  guerre  e|  d'amoer; 
—  Le  Démon,  poème  récemnkont  publié  à  Ber« 
lin,  1867;  '^Le  Vaisseau  Fantôme  et  Lss  Cen- 
dres de  Napoléon  à  Paris,  où  le  poêle  eé* 
lèbre  non  le  Napoléon  conquérant,  mais  le  Ifapa» 
léon  vaincu.  Eufin ,  le  Chant  du  tzar  Ivan 
Dasiliériteh, que  M.  Saint-René  Tailiandieri 
si  bien  rendu  en  français.       Pee  A.  Gautiin. 

Lakirr,  Roustknia  GuéraUika.  —  Cjrp.  âobcrl,  U 
Poésie  slave  au  diS'fmuviime  siéeU.  —  Revue  des  Dtua 
Mondes,  ariil  ISU.  —  Salot-Aené  Taillandier.  U  PoiU 
du  Caucase  i  tbid.,  i"  février  |8U.  —  Lts  Poètes  russes 
parle  prince  Elaln  Maehenkl. 

LKRNOUT  (  Jean  )  ou  Janus  LEamrnvs,  poète 
latin  belge,  né  à  Bruges,  le  13  novembre  154^ 
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nort  daai  la  nénit  tUIa,  le  19  leptombre  1  Aie. 
|Sb  1667,  il  M  joignit  à  Juste  Lipso  et  à  Victor 
Gibelin  pour  visiter  lei  priecipales  académies 
de  l'Europe,  et  fut  de  retour  à  Brugee  au  com- 
meucenent  de  1677.  Il  était  échevin  de  sa  vi)le, 
m  1587,  lorsque  des  soldats  de  la  gamisao 
d*Oi4eDde  reolevèrent  ani  portes  de  Bruges  et 
It  eoBduisirent  à  leur  gouvemeur.  Cet  oflioier 
jeta  riDofTensir  Lemout  daua  uu  cachot  iafeet. 
Les  souffrances  ébranlèrent  la  raison  du  mal- 
iMureuK  j^isonnier.  11  ftit  aJqrs  transporté  en 
Angleterre,  d'où  11  ne  revint  que  cinq  mois  plus 
tavd,  après  avoir  payé  une  rançon.  Une  vie  calme 
et  retira  lui  rendit  peu  k  peu  la  santé  ;  il  vécut 
encore  trente-deux  années ,  qu'il  consacra  au\ 
lettres.  Lemout  tient  no  rang  distingué  parmi 
les  pûêteft  latins  de  sa  patrie.  L'empereur  Bo- 
^plptie  II  l'avait  anot>li  dés  1661.  Oo  e  de  ce 
poée  :  9Q4HI,  Oc€Hi0$  aliapoemat(ii  Ap?er»» 
Plantiu,  1579.  in-13i  Lignite,  idQ^  etLeyde, 
JSlievier,  1Q14,  iu^ia  ;  cette  deruière  édiliop  ^t 
cu««idérablemeut  augmentée;  plualeurades  ppé- 
fiée  de  Lemout  ont  été  publiées  séparément  ;<— 
Çommênlariui  de  riQiura  êi  cuUu  Carçli  Fiaf^ 
4f^  €omktis,  nec  non  d^a^fi  if><i«a,  et  ^n- 
îifiia  ifi  percuiiorM  ^nox  4«cu^a  (po»tbufne)  ; 
Bruges,  1 63 1 ,  io-8°  ;  c'est  4  tort  que Yalère  M\^ 
di|  queaet  ouvrage  Tut  publié  è  Paris  duyai^  le 
lUÎeur  que  Lernout  (it  dans  cette  capit^ei  ws%- 
posé  en  effet  vers  cette  époque,  il  ne  fut  put4ié 
na'aprte  la  mort  de  Tauteur  e|  per  les  soins  de 
nm  nis  Jacquet,  qui  lui-môme  cultiva  ^vec  goût 
]g  poésie  latine  et  a  donné  ;  Prece^  m^iriçm  a 
Sal9mone  Macrino,  Petro  Auraio^  Patro 
MacMerio,  Yiciore  Giselino^  et  a/^ii  poe/iii 
$af^c%tiU  ebriitianspietat^aptat^i  Bruges, 
t610,  is-13;—  quelques  polies  latines  de 
Joi-méroe,  iùn;--  uue^itlon  des  ^o^ie^de 
MaiUmilien  de  Yriendt*  L— «^p*. 

^H«|e  U|Ne.  Epiit.  Cent.  priB.,  a"  >•  -  ^al^rc  kuAr$, 
90ii9thrca  Btli/ica,  p.  V40.  —  jécta  SS.»  t  mars,  t  1, 
p.  114,  lil.  -  Paquot,  Mémoires  pour  servira  tMstoire 
htiérair9  ées  Pm^S'Bat,  L  VI,  p  ses-MS. 

IM  moGQCBE  (  Rohert  ),  poète  français,  né  à 
Caivntan,  mort  en  1 686.  Un  poème  qull  laissa  iné- 
dit à  l'époque  de  sa  mort  fut  imprimé  vingt-neuf 
ans  plus  tard  84)us  le  titre  :  Le  MwAr  de  VÉ^ 
iemiié,  comprenant  le9  eepi  Ages  du  monde  ^ 
Us  quatre  monarchies  et  diversité  des  rèones 
d'iceluy;  Caen,  lô8ô.  Cette  çompositiop  est  de- 
venue très-rare;  elle  renferme  quelques  passades 
en  dialecte  provincial.  Il  lit  Imprimer  à  Cou- 
(ances  en  l  e05  ses  Premières  Œuvres,contenant 
diverses  amours  (59  sonnets)  et  plusieurs 
belles  figures  et  anagrammes,  Qn  trouve 
en  effet  dans  ce  volume  ^e^  vers  figur($s ,  re- 
présentant des  |)yramides,  des  colonnes,  des 
ailes,  etc.  On  sait  qpe  ce  n'ei^t  pas  je  talent 
poétique  (][u'i)  faut  chercher  dans  ces  nugx  d\f' 

ficites.  O.  B. 

VlolteM.edac,  lHbHotM(nu  poétique,  I,  SSi. 

LBftoi  (Charles ' François),  controversiste 
français,  né  à  Orléans,  en  i60ë,  mort  à  Paris,  le 
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13  juin  1787.  H  di  aee  études  ohei  les  jésaifes  à 
Saumnr  et  à  Juilly.  En  17(0,  il  entra  ehei  les 
Oratoriens,  mais  ne  fit  point  profession,  et  prit 
part  aux  grandes  disputes  soulevées  par  la  bulle 
Vnigenitus,  oontre  laquelle  il  se  prononça. 
Parmi  ses  travaui  on  remarque  :  Examen 
du  Figurisme  moderne ,  7  juillet  1730  ;  —  Dé- 
fense de  la  Déclaration  du  Clergé  de  France  en 
1003  ;  traduction  d'un  ouvrage  latin  de  Bossuet, 
faite  d'après  les  manuscrits  que  lui  avait  remis 
l'évéquedeTroyes,  neveu  de  Tauteur;  1745,  S  vol. 
10-4"  ;  réimprimée  plus  tard  par  les  soins  de  Bos- 
suet, évéque  de  Troyes ,  avec  tables  et  iio/e«  ; 

—  une  édition  des  (Etivrei^/Aumes  de  Jios- 
suety  3  vol.  in -4*. 

Richard  et  Glraud,  BibHothèq^  Sacrée. 

LBROi.  Voif,  Leroy* 

LBROi  (Marin).  Vog.  Gombervillb. 

LBftOVee  (Georges- Louis),  géographe  fran- 
çais, né  à  Hanovre,  mort  vers  la  fin  du  dernier 
siècle.  Il  était  ingénieur,  et  eut  le  tilre  de  géo- 
graphe du  roi  Louis  XV.  Parmi  ses  nombreuses 
publications,  nous  citerons  :  Thédtre  de  la 
guerre  en  Allemagne ,  contenant  les  opéra- 
tions militaires  des  campagnes  de  1733, 1734 
et  1735;  Paris,  1741,  in-4**,  contenant  65  plan- 
ches ;  —  Nouvel  atlas  portât i/,  suivi  de  l'In- 
troduction à  la  géographie;  Paris,  1748, 1750, 
3  vol.  In  4*,  contenant  102  pi.;  —  Descrip- 
tion du  chdteau  de  Chambord  ;  1750,  in-fol.; 

—  Hecueil  des  côtes  maritimes  de  la  France; 
1767,  in-4»}  —  Atlas  prussien  ;  Paris,  1758, 
25  feuillets  In-fol.,  —  Topographie  des  chemins 
de  l'Angleterre,  en  101  cartes;  1700,  in-8°; 

—  Curiosité^  de  Londres  ^  Bordeaux,  1705, 
in-12;  —  Curiosités  de  Paris  et  de  ses  envi- 
rons; Paris,  1778,  3  vol.  in-U;  cette  troisième 
édition  est  la  plus  complète.  K. 

Quérard,  /m  France  Littéraire. 

LBROrGB  (J{ndré- Joseph- Etienne), littéra- 
teur français,  né  en  1706,  &  Commercy,morten 
1833,  à  Paris.  Ancien  sous-chef  de  bureau  an 
ministère  des  finances,  il  fit  pertie  de  plusieurs 
sociétés  savanteé,  et  fournit  un  grand  nombre  de 
notices  aux  Mémoires  de  TAcadémie  celtique 
et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France ,  au 
Dic/ioMftalre  historique  de  Chaudon  et  De- 
landine  (édit.  Prudhomme),à  V Hermès, h  la 
giemte  eneyotepédique  et  à  la  France  Litté- 
raire  de  Quérard.  K. 

Qaérard,  La  Frauee  Littéraire. 

LBBOUiLté  (Guillaume),  jurisconsnlte 
français,  né  en  1494, à  Alençon,  ou,  suivant  VAl- 
manach  Monceau,  à  Beaumont- le -Vicomte 
(Maine),  mdrt  après  l'année  1550.  11  fut  lieu- 
tenant général  de  Beaumont  et  de  Fresnay, 
ainsi  que  conseiller  à  l'échiquier  d'Alençon.  Les 
ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  t  Le  grand  Cous- 
tumier  du  pays  et  comté  du  Maine,  avec 
la  glose,  addition,  allégations,  etc.;  Pa- 
ris, 1Ô09,  10-4»;  et  1535,  lu  fol.;  —  Le  grand 
Coustumier  du  pays  et  duché  de  Normandie  ; 
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Paris,  1534,  in-fol.,  et  Rouen,  1539,  in-foL  ;  — 
JusiUix  atque  infustitUs  descriptionum  Com' 
pendium;  Lyon,  1530,  ia-4%et  153i,  in-S®, 
dissertation  réimprimée  dans  le  Tractatus 
Universi  Juris  publié  i  Venise  en  1584;  —  Le 
Hecueil  de  Vantique  préexcellence  de  Oaule 
et  des  Gauloys;  Poitiers,  1546,  in-8**,  et  Paris, 
1551,  in*8*  ;  --  Épilre  des  Rossignols  du  parc 
d*Alençon  à  la  très-illustre  roynede  Navarre, 
dans  le  même  volume.  Lerouillé  [«asse  pour  on 
jurisconsulte  éclairé;  c'était  certainement  un 
poète  très-médiocre.  B.  H. 

B.  Haurrau ,  Hisi.   UU.  du  Maine,  t.  IT,  p.  IM.  — 
N .  Desport'*!.  Bibliographie,  du  JUaine. 

LBRorLX  DU  chItelet  (Louis-Onuphré), 
législateur  et  publiciste  français,  né  à  Arras, 
mort  le  19  novembre  1834.  Député  du  Pas-de- 
Calais  depuis  1815,  jusqu'en  1827,  il  sié((eait 
au  côté  droit ,  combattit  le  cumul  des  em- 
plois et  des  traitements,  et  fut  le  seul  qui 
soutint,  avec  M.  Janbowski«  le  projet  d'éloigner 
de  la  chambre  tous  les  fonctionnaires  du  gouver- 
nement. Lors  de  la  mise  en  vente  des  biens  com- 
munaux, il  fit  opposition  pour  ceux  des  vallées 
de  la  Scarpe  et  de  la  Sensée,  et  rémtsit  à  con- 
server aux  habitants  cette  source  de  prospérité. 
Plus  tard,  il  obtint  la  formation  d*un  syndicat  de 
dessèchement  dont  on  le  nomma  président,  et 
qui  rendit  à  la  culture  une  immense  étendue  de 
terrain.  Commissaire  voyer,  il  rendit  praticable 
la  plupart  des  voies  at>andonnées,  et  présenta  de 
nouveaux  projets  de  communication,  dont  l'exé- 
cution a  depuis  démontré  l'utilité.  Enfin,  il  créa 
le  Conseil  d'Agriculture  de  son  département , 
dont  il  fut  longtemps  président,  et  dota  de  di- 
verses fondations  la  commune  qu'il  habita.  11  a 
publié  beaucoup  de  brocimres ,  de  mémoires 
et  d'ouvrages  dont  les  principaux  sont  :  Les 
Finances  diaprés  le  système  de  Sully,  adap- 
té à  la  situation  de  la  France;  1818,  in-8''; 
—  Traité  de  Morale  et  de  Politique^  1834, 
5  vol.  in-8°.  G.  de  F. 

Le  Biographe  et  Le  IVécraloge»  année  1886. 

LEROUX  { Philibert-Joseph) f  lexicographe 
français,  dont  on  ignore  la  vie  et  la  mort.  11 
s'était  réfugié  à  Amsterdam,  où  il  mourut,  vers 
1790,  et  >  publia  un  Dictionnaire  Comique,  sa- 
tirique^ burlesque,  libre  et  proverbial;  Ams- 
terdam, 1718,  1750,  in-8°;  Lyon,  1735  (très- 
rare),  1750,  in-8";Pampelune,  1786,  2  vol.  in-8'; 
Paris,  1808,  2  vol.  in  8°.  Suivant  Cbaudon  cet 
ouvrage  est  très-mal  fait  et  le  style  en  est  in- 
correct. D'autres  biographes,  moins  sévères, 
déclarent  que  le  Dictionnaire  Comique  a  été 
l'objet  de  sérieuses  recherches,  dont  il  faut  tenir 
compte  à  l'auteur,  et  qu'il  est  tort  utile  aux  per- 
sonnes qui  font  de  la  langue  française  et  de  ses 
étymologies  une  éUidc  particulière.      G.  ub  F. 

Dictionnaire  historique  (181S}.  —  Qnérard,  La  France 
Littéraire. 

LEROUX  {Claude- Pierre),  chirurgien  fran- 
çais, né  à  Dijon,  en  1730,  mort. le  23  oorembrp 
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1792.  Il  était  chiroiçieo  delliOiiltilde  Din 
membre  de  l'académie  de  cette  ville.  Une  lif 
forte  dose  d'opium  qu'il  prit  pour  ctlncr  ^^ 
douleurs  de  la  gravelle  eansa  sa  mort.  Ses  p»  ji 
dpaux  écrits  sont  :  Otfseroations  sur  Uipufa 
de  sang  des  femmes  en  couches  ;  Dijon,  I7N^, 
in-8*;  Dijon  et  Paris,  lAlO,  in-8*;  —  Mémm$ 
iur  la  Taille;  in-8o  ;  —  des  Obsêrwaiioium 
la  Rage,  couronnées  par  rAcadéinie  de  Dîn; 
Dijon,  1780,  in-40;  —  une  IHscuêtkm  swIê 
rage,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la  Sodli 
royale  de  Médecine  de  l^ria,  1783,  in-8»;  naM^ 
moire  sur  le  TraUenunl  total  de  la  Magiâ 
de  la  Morsure  de  ta  vipère,  Édimbouig dPl- 
lis,  1785,  in-8''.  G.  oa  F. 

Onelneri*,  MograpkU  MédiemU. 

LEROUX  DBS  TiLLBTS  (JeaH'/aeqmi 
médecin  et  homme  politique  finançais,  aé  à  S^ 
Très  près  Paris,  le  17  avril  1749,  mort  à  Pm,  Il 
9  avril  1832.  Reçu  docteur  en  1778,  il  tsmpà 
sa  profession  lorsque  la  révolution  édata.  KooRi 
en  1790  officier  municipal  et  administnlRV 
des  établissements  publics,  il  oontribua  à  miii' 
tenir  l'ordre.  Le  17  juillet  1791,  ao  ChiBpdi 
Blars,  ce  fut  Leroux  qui,  porteur  d'nn  dnpM 
rouge,  et  après  avoir  parlementé  aTec  les  cUb 
des  émeotiers ,  prodama  la  loi  ourtisle.  Oi 
sait  les  terribles  résultats  qa'earent  eelle  pfs- 
clamation  et  la  fusillade  qn'die  amena.  Lena 
protesta  phis  tard  centre  les  mesuras  prises  pv 
le  oonsdl  monidpal;  mais  cette  prateUate 
semblait  tardive.  Le  10  août  1791  il  fit  qoelqaM 
efforts  pour  préserver  la  fomille  royale  de  toril 
insulte.  Sous  le  règne  de  la  terreur,  il  se  eaehi  4 
sa  campagne  de  Senteny  près  Brie-Comte-Rota^ 
et  ne  reparut  qu'après  le  18  brumaire.  Plus  ImA 
il  devint  professeur  et  doyen  de  l'École  di 
Santé,  depuis  Faculté  de  Médedne,  et  fat  mis  à  k 
retraite.  Ses  prindpaux  écrits  sont  :  instmetim 
sur  le  Typhus,  fièvre  des  camps,  ete.;  Pvii^ 
1814,  in-8*  ;  —  Essais  de  Littérature;  Ptàtf 
1820,  2  vol.  in-80;  —  Cotera  sur  les  GénéraUtà 
de  la  Médecine  pratique;  Paris,  Didot  jciae, 
1825,  1826,  8  vol.  in-8°.  Leroux  desTiUctis 
rédigé  pendant  dix  ans  le  Journal  de  Mééedm 
de  Backer.  L— ; 


Mémoiret de VÂeadémikêrovaU d*  Médeeùiëdêt^ 
rii.  t.  11,  ir*  parUe  (  1888  }.  —  DieUonnatr*  MiHrifia 
de  Médecine,  t.  111,  p.  k9t. 

LEEOUX  (  Adrien },  littérateur  ft-ançais,  li 
vers  1770.  Il  lit  les  Campagnes  de  la  républifM 
et  de  l'empiredans  le  corps  du  génie,  et  se  nài 
après  1815  avec  le  grade  de  capitaine.  Onsdi 
lui  :  Voyage  sur  les  frontières  et  à  Paris; 
Paris,  1792,  in-18;  —  Àzélie  et  MontalboM, 
comédie  en  trois  actes,  1796;  —  Les  Charwss 
de  la  Solitude,  rêveries  et  contes  en  vers;  P»* 
ris,  1799,  in-18;  —  Conteset  Historiettes  ért- 
tiques,  philosophiques ,  bcrniesques  {àc)É 
moraux ,  en  vers;  Paris,  nouvelle  édition  a^* 
mentée,  1801 , in-18  ;—  Les  Adriennes,nouv€W» 
en  vers;  Paris,  1805,  in-18;  —  l'Ausoniadêvi 


tRODX  {Jean- Marie),  Rravcur franfaii, 
>aris,  le  S  janvier  ma.  Ëli^ve  de  Datid, 
H  d'ibort)  dM  TigncIlM  et  des  poiiraibi 
«  le  Titien,  Horace  Vernet,  Deneone  et 
i&Bltics.  et  eo  exposa  phisieure  an  m- 
1  1S19.  Se*  piinciptles  planches  depuis 
Pronvi*  /"■,  d'aprt*  la  Tilîeo  ;  uiib  A/a- 
e,  d'tfrH  Cennari  (vKposées  au  salon 
tl); —  Une  Dnmt  decharUi,  d'aprtg 
De  Bsodeboutl-LcKol  (talpa  de  1814); 
Dîne  rf'ilmjron,  d'aprèïKnphiel  (iiid.); 
rtraitt  du  roi  il  de  la  reine  de  Ha- 
l'aprt»  Dun  (salon  de  ISÎ7); —  ia  *e- 
re  difendue,  d'aprèi  Dereria  (ibld.J;  — 
î-vcnu  de  Bïanea  Capella ;  —  Fuiledt 
a  Capel/o  :  ce»  deux  frarures  d'aprAt  D»- 
[posées  au  saloa  de  1831  ;  -^  La  fiergs 
rtole,  d'après  le  tableau  de  Murillo  qui 
irtic  du  musée  du  Louvre  (  saloa  de 
,  etc.  H,  A.  LeroQi  a  gravé  an  grand 
e  do  vignettes  et  de  inrlrails  pour  Jiiera 
«s,  entre  autre»  peur  las  ccurrej  de  Mo- 
e  Boileau,  de  Vttllitre,  de  J.'J.  Rouhsmu. 

G.  ni  F, 
atri  lUUillqta  d»  ^rtitUi.-  Uunli  d»  Cr- 


Booi  (Pierre), 

rançais,  naquit  ï  Paris,  en  1798.  FlUd'on 
,  il  commença  eea  études  au  collée 
msitne,  et  les  continua  k  Bennu.  Hi^u  à 
Poljrlecl inique,  il  renonça  au  béoéQce  de 
nisaiou  pour  se  consacrer  bu  soutien  de 
lile  ;  son  père  venait  do  moorir,  et  sa 
ré)lnile  k  une  extrême  pauvreté,  ne  pou- 
dire  à  élevrr  les  trois  jeunes  euFanls  qui 
il  t  M  cliarge.  Demandant  au  travail  ina- 
«  moirns  d'eiiitence,  il  m  lit  d'alurd 

Peu  de  t«rt)ps  aprts,  il  entra  comme 
litear  dans  une  imprimerie  de  son  cousin, 
nt  ensuite  prote  dons  l'imprimerie  Pane- 
,  on  il  inventa  un  appareil  mécanique 
t  facililer  le  traiail  des  ouvriers  oompo- 
et  qu'il  appela  pianolgpe;  mais,  faute 
pratique,  cette  invention  dut  £lru  abait- 
,  En  IS14,  Pierre  Leroux  fonda  avec 
e  La  CUevarditre  et  Dubois  Le  Gloùe, 
1831  Be  Gt  l'organe  du  sainl-simonisnie. 
ipara  de  M,  Enfantin,  apiMre  de  la  doc- 
Hivelle,  au  sujet  de  l'afTrancliissemeat  de 
me  et  des  fonctions  du  oou pie- prêtre. 
s'psMjra,  k  son  tour,  au  râle  de  novateur 
lelques  articles  de  V Eneyclapédie  nou- 
naia  surtout  dans  trois  ouvrages,  publiés 
l  à  1K40,  sous  les  titres  :  De  ràgalité; 
tirn  de  t'Écleclume;  st  L'Humantlé, 
tèmc  qu'il  y  développe  n'est  que  U  re- 
lion  confuse  des  théories  pythagoridennes 
Idhlstes,  mêlées  d'IdAes  BBint-Bimonieo. 

M.  Piefre  Leroux,  dit  H.  L.  Kty 
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'  l»aod(i],croitàlamélenipsfC08e;ncrait àlaca- 
bale,  à  lapuïs^ncc  des  numbres,  i  l'efficacité  des 
Tormulet  géométriques,  au  ij^ne,  au  cyljarlre  et  à 
la  EpJière  :  il  veut  couvrir  U  France  de  peupliers 
symboleii  d'un  giiiiveriieiiienl  sans  défaut.  - 
C'est  surtout  au  uoiîibre  Irois  (triade)  que 
Pierre  Leroux  attaclieijp  remarquables  et  mysté- 
rieuses propriétés.  Suivant  M.Leroux,  «l'homme, 
créé  en  vue  de  celte  terre,  n'est  pas  destiné  k 
avoir  nn  autre  séjour  :  il  j  a  déjà  vécii  et  il  y 
vivra;  Qj  recommencera  diï,  vingt,  trente  exia- 
lencrs,  aoua  itea  noms  H  en  des.  pays  divers 
tantôt  iosecte  comme  la  chrysalide,  tantûl  bril- 
lant comme  le  papillon ,  allant  cherclier  l'oubli 
dans  la  mort,  afin  d'y  puisiT  les  conditions  né- 
cesidirei  pour  une  renaissance.  Dès  lors,  plus 
de  vie  future,  mais  di!s  \iea  successives;  plus 
de  paradis,  ni  d'enfer,  mais  simplement  la 
terre,  en  vue  de  laquelle  Diumme  a  élé  créé.  ■ 
Ce  syilime  d'une  rénovation  terrestre  se  repro- 
duisant k  l'intlni  dans  un  cercle  uniforme,  s'il 
n'eiLt  pas  IrËs-neuf.  n'a  pa.i  non  plus  le  mérite 
d'être  très-consolant  pour  l'humanité.  Ajoutons 
que,  pour  compléter  sa  Ihéne,  Pierre  I.eroux  nie 
la  distinction  de  l'Ame  l't  Hu  corps  et  llndivi- 
dualité  de  la  personne  liumline. 

Quant  k  son  e>slême  d'économie  eodale, 
M.  Leroux  est  beauciiup  mains  net  et  facile  à 
S4i«tr  :  il  entend  couserver  la  propriété,  la  famille 
et  la  patrie;  mais  il  Irouve  a  ce  triple  élément  de 
la  société  actuelle  le  erive  inconvénient  de  créer 
un  dcEjMlisme  univerwl,  Is  (ïmille.en  recon- 
naiesant  des  père^  et  des  enfuils,  la  propriété  en 
reconnaissant  des  pauvres  et  des  riches,  la  pairie 
des  chefs  et  des  sujets.  Pour  obvier  i  ces  vicea 
de  l'organiialion  sociale.  M.  Leroux  imagine dea 
combinaisons  spéculalivea ,  dont  l'application 
pratique  échappe  complète  ment,  et  d'après  les- 
quelles la  propriété,  ta  famille  et  la  patrie  de- 
vraient être  maintenues,  mais  ne  créeraient  plus 
ni  héritiers,  ni  pro[iriét.iiri's,  ni  sujets  :  parluut 
devrailrégnerrégaliléla  plus  absolue, et  l'homme 
se  développerait  au  sein  de  la  société  rénovée, 
aans  être  soumis  à  auiuiic  autorité.  Il  y  a,  oa 
3  théories,  autant  de  ténèbres 
le  <;ty1e  de  H.  Leroux  ne  brille 
pas  non  pms  par  la  clarté,  el  il  est  peu  fait  pour 
élucider  la  pensée.  Il  est  dinicile  d'imaginer  une 
manière  d'écrire  à  la  fois  plus  abstraite  et  plus 
tourmentée.  IN)ur  montrer  jusqu'à  quel  point 
l'auteur  a  pu  porter  l'eiaiiérstion  de  ces  défaub, 
il  suffit  de  rappeler  la  ilélinillon  qu'il  a  prétendu 
donner  de  l'amour,  il  L'amour,  dit-il,  est  l'idéa- 
lité de  la  réalité  d'une  partie  de  la  totalité  de 
l'Être  infini,  réuni  à  l'oh|e<:tian  du  moi  et  du 
pon-moi;car  le  moi  et  non  moi,  c'est  lui.  >  Si 
M.  Leroux  n'avait  ru  |>our  disciples  que  ceux 
qui  pouvaient  comprendre  de  semblables  dé- 
finltiona,  c'eOt  H<:  un  réliirmateur  peu  dange- 
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feux  ;  malheiireuamnent,  Il  M  partagtr  ees  idées 
à  un  éerivain  doué  d'une  grande  puÎMance  de 
style,  et  poisédant  un  talent  singulièrement  propre 
k  charmer  et  à  impressionner  les  masses  :  l'union 
philosopliiquede  M.  Leroux  avec  M"**  George 
aand  ftit  cimentée  par  la  création  de  la  Bévue 
Indépendante ,  qu^Wi  fbndèrent  ensemble,  et 
dans  laquelle  ils  firent  paraître  de  nombreux 
articles,  et  vers  |e  même  temps  M""  George  Sand 
(îcriTit  plusieurs  romans  destinés  à  populariser 
les  doctrines  humanitaires  ;  tels  sont  Comuelo, 
Spiridion,  Le  J^eché  de  M,  Antoine,  Le  Corn-' 
pagnon  du  tour  de  France, 

En  1846,  M.  Leroux,  ayant  obtenu  de  M.  Du- 
chàtel,  alors  ministre  de  l'Intérieur,  un  brevet 
d'imprimeur,  résolut  de  mettre  en  pratique  ses 
doctrines  sociales,  et  il  fopda  à  Boussac  (  dépar* 
tement  de  la  Creuse),  pour  l'exploitation  de 
son  imprimerie,  une  association  organisée  d'après 
le  système  humanitaire.  Deux  journaux  périodi- 
ques ,  L'Éclaireur  et  la  Revue  sociale ,  et  une 
foule  de  brochures  sortant  des  presses  de  Boussac, 
furent  répandus  dans  U  Oreuse  et  les  départe- 
ments voisins.  Illusionné  par  quelques  manifes- 
tations populaires^  notamment  à  Limoges,  il  crut 
son  règne  arrivé  :  il  fit  son  entrée  à  Paris  sous 
le  CQstume  pittoresque  du  paysan  de  la  Creuse. 
Le  gouvernement  ne  le  prit  pas  au  sérieux  ;  mais 
les  attaques  du  National  troublèrent  M.  Leroux 
au  point  qu'il  se  hftta  de  regagner  sa  province, 
11  arriva  Juste  à  temps  pour  proclamer  la  ré- 
publique à  Boussac,  et  le  2S  février  il  fût  nommé 
maire  4e  sa  commune.  Revenu  à  Paris  peu  de 
temps  après,  li  reçut  un  chaleureux  accueil  de 
la  part  des  uitra-répqblicains.  Compromis  dans 
rarfaira  du  15  mai,  il  fut  condamné  à  l'emprison- 
nement; après  une  détention  de  trois  jours,  il 
fqt  rendu  k  la  liberté  par  M.  Caussidière.  Le 
4  juin  J848,  M-  Leroux  fqt  envoyé  à  l'Assem- 
blée constituante  par  quatre-vingt-dix  mille  suf- 
frages. H  parla  dans  cette  assemblée  sur  l'orga- 
nisation du  travail ,  sur  la  colopisation  de  j'Al- 
rrie,  etc.,  mais,  sans  aucun  talent  d'orateur ^ 
ne  réussit  guère  qu'à  divertir  l'assemblée  par 
des  propositions  théoriques  irréalisables  et  qui 
devaient  paraître  assez  excentriques  ï  toqs  ceux 
qui  n'ét4ient  pas  initiés  à  ses  doctrines  :  telle 
était,  par  exemple,  I4  proposition  relative  à  Tins- 
criplion  du  principe  de  la  triade,  dans  le  préam^ 
bule  de  U  con^titutioa.  M.  Leroux  fut  réélu  k 
l'Assemblée  législative.  Après  le  coup  d'État  du 
2  décembre  11^51 ,  il  dut  quitter  U  France,  et  se 
réfugia  à  Londres,  n'emportant,  pour  toute  for- 
tune, que  quelques  secours  dus  à  la  générosité 
de  MM.  Pereire  et  de  M*"*  U  comtesse  d'^goqt 
(Daniel  §tern );  plus  tard  i|  se  retira  6  Jerjsey. 

M.  Pierre  Leroux  s'est  marié  deux  fois,  et  il 
a  eu  neqf  enfants  de  son  double  mariage  :  toute 
la  famille  est  aujourd'hui  élablic  dans  une  ferme 
près  do  Saint  Hélier,  où  M.  Leroux  se  livre  à  la 
culture  et  s'occupe  surtout  d'oxpérhnenter  une 
DouyeWe  espèce  de  guano ,  dont  les  maraîchers 


de  Plie  auraient ,  par^ttreit-il ,  retiré  dee  résel- 
tats  assez  avantageux.  On  a  de  M.  Leroux  x  Ue 
r Humanité,  de  son  jtrinoipê,  êtc,;  son  avemr, 
où  êê  trouvé  exposée  la  vraie  déJLniiion  de  la 
religion,  et  oà  l'on  explique  le  stm,  UsuàU 
éi  Venchttinêwunt  du  mosaïsmo  §t  du  cArts- 
tianiime;  1140  et  1145,  2  vol.  iii-8*;  —  De 
VÉgmliti;  IS3«  et  1048,  in^8-;  ^R^uMian 
de  rÉcleetisme  ;  \  88Q,  in-S"  \  ^  Bévue  sociûk^ 
ou  solution  pacifique  du  problème  du  pro" 
tétariot;  1845*1847,  3  vol.;-.-  DUiue  MéUfim 
nationale;  Boussac,  1848,  in-tS;  ^  Mur  lu 
Situation  actuelle  de  la  soeiéié  et  de  VeeprU 
humain  ;  1847,  2  vol.  in-lé;  -^  Le  Carrent  de 
M.  Aguade,  ou  si  ce  sont  les  riekee  qui  pajgesd 
le»  pauvres  ?  in-8<*  ;  —  Sur  la  Fixation  dit 
heures  de  travail;  t848,  in-4*;  ^«  Pr^ieH 
d'une  constitution  démocratique  ei  sociale,,, 
donnant  le  moyen  infaillible  d'orqaniêer  k 
travail  national  sans  blesser  la  liberté,  ek.; 
1848,  in-8*;  —  De  la  Ploutocratie,  ou  du  goe- 
vernement  des  riches;  1848,  Boussae,  in-li; 

—  Du  Christianisme  et  de  son  origine  dims' 
erotique;  1848,  Boussae,  in-16}  —  Maltkm 
et  les  Économistes,  ou  y  aura^M  tot^eun 
des  pauvres?  1848,  Boussac,  In-lA  ;  Paris,  I8li 

J.  Robert  de  Masst. 

Études  $ur  tes  néformaêtun  eu  So&tttligUâ  ■■imiii. 
par  Uuis  Reybaud,  6*  édU.,  iSS«,  I  vol.  In  IS.  -  Ùtd- 
du  ÉeonomUtên  f^ri*.  (  guiUfUMtn  K  tSS|.  -  Bior- 
de  Pietff  l4rowc,  par  &)8^a4  de  Mlrecoort;  la-H» 
18S«. 

*  LisROUX  DB  UNCT  (  Adrien- Jean-Vicêer), 

archéologue  français,  né  à  Paris ,  le  22  aoAt  ISOi 
Ancien  élève  de  rÉcx>le  des  Chartes,  secrétaireà 
la  société  des  Bibliophiles  français.  Il  estbibiis- 
thécaire  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  de  Pads. 
On  lui  doit  :  Analyse  critique  et  littérebrt 
du  roman  de  Qarin  le  Loherain  ;  Paris,  iMi, 
in-12;  —  le  Livre  des  légendes;  Paris,  1831, 
!n-8*;  —  Analyse  critique  et  littéraire  ée 
roman  de  Brut,  de  Wace;  Roueq,  1838,  ia-B'; 

—  Les  quatre  livrer  des  Rois  traduit^  m 
français  du  douzième  siècle,  suivis  d'w^ 
fragment  de  Moralités  sur  Job  et  d'un  choie 
de  Sermons  de  saint  Bernard  :  Paris,  184?, 
.in-4*'  :  cet  ouvrage,  qui  fiiit  partie  de  la  CoIle^ 
tion  de  documents  inédits  surll^istoire  de  France 
publiée  par  le  ministère  de  rinstructioip  pub)!* 
que ,  a  obtenu  une  médaille  d'or  de  l'Académie 
des  Inscripiion»  et  Belles-Lettre»;—  HecuàlM 
Chants  historiques  français  du  douziènu  ae 
diX'huilièmç  siècle;  paris,  1841,  in- 12;  —£1 
Livre  des  Proverbes  français;  Paris,  184X 
1 869, 2  vol.  in- 1 8  ;  —  Recherches  sur  la  grands 
confrérie  Ivoire- Dame-aux  Prélres-et-Bovr' 
geois delà  ville  de  Paris;  Paris,  1844,  io-S*; 

—  La  bibliothèque  de  Charles  d'Orléans  à  sa 
chdleuu  de  Biais  en  1427;  Paris,  1843,  m-8'; 
^  tlàlelde  Ville  de  Paris,  histoire  de  es 
monument  et  recherches  sur  le  gouvernement 
municipal  de  Paris;  Paris,  1844-1848, in-4% 
^  Les  Femmes  célèbres  de  l'ancienne  France; 
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IM4-1M7,  in>t.  tn-ili  -  frf}Ulr««  de 
tt*  vtll*  dt  Pari» pfndeni  la  FroHitti 
IMfl-IS*0,  i  vit.  In-S"  f«ïM  M.  Dou« 
j — Clionlthlitortqntirlpn/nilairtiniu 
te  Charlei  VU  »  rit  Lri*\*  XI;  P*H», 
D^l  UrA  k  SM  itxnnpIiilrM,  Comma 
,  M.  Leroux  de  Llnry  a  dimnA  le<  Cmt 
la  nouvellf,  rimir*  sur  In  Icxlrj  ori- 
P«r1«,  18*1,  5«ol.  ]a-n;et  la  Orserip- 
Pari'  dcGulllaberldeMelE,  Parli,  IK6i. 
mi  di  lunnbmtii  •rUcIr*  k  la  BlA^o- 
(ff  rSeolf  df*  Chartit ,  Aa\  «CmfltrM 
\(Ki^l(  dr*  Antïquairts  rie  France,  k 
\$  4*  ftirt»,  pit,  L.  L— T. 

fc)  CmUmr .  ID*  ll>T.,  ;.  Ni.  — 


■    rrtn(.  , 
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ev  (  /^uii  ),  en  latin  Rtglus,  humaDUlB 
ntte  (raDçu« ,  né  i  Cuutaiic«e,  au  cuDi- 
icbI  (Id  MitiAmc  siècl»,  mort  4  Pnnrj 
IM  lâ7T.  Aprt*  ivoiT  «lu'liâ  In  Iwlte»- 

il  tl&iU  rilalia,  rAn|[lBkrr«et   l'AEl^ 

ponr  iDginuitcr  te»  uunnaiMancci  «t 
Mtrnire  »ur  lu  tnmir»  Ht  cotilume»  di 
T«m.  D*  retour  dtna  son  iia>t,  il  W  lil 
ler  par  itei  Irad<iction«<Ie  4ivera  outraftU 

rpfiul  un  rmiilni  nuprès  du  clianctlicrj 
A  carari^rf  hautain  et  BarrB«tJr|Du  lui  at< 
■icnup  d'enneniia,  partiii  leaqueU  oo  re< 

jMdiim  ilu  Bcllu),  Kn  1^73  Le  ilo]r 
jroltiseaT  iId  iirec  au  Colli^a  ro;dl,  CD 
«nwnt  da  Lambin.  Ve^eia  ia  m  «aiùlà 
|Mi  tain  oublier  ifii'il  a  beaucoup  uin- 
i  donner  à  11  proUR  Cranvaiia  d«  l^lé? 
:  da  Ituumonie.  On  a  de  lui  1  G.  Budafi 
vin,  IMO,  ibTb  el  i6T7,iD-4',bi<isr«' 
Ha  en  ncellent  latin  i  -~  Ad  prititaiiM 
'IrUttViroi  SptitQlSi  Paris,  làJS.in-f; 
idAaliitni  ntr  l'hislatJ^  franfoU»  at 
tlU  de  m  lempu  IbBl,  In-fl";  —  De 
etl  Bxcelleneed*  l'Art  politique  eltt»» 
r  ^1  en  ont  érril,  iptcialtitunl  de 
et  d'ArtilolK;  Pat\*,  IH7,  Jn-S"-,  — 
tuàtr*  M  tj\tf''rtnrii  odvtnant  «nfrc 
mn  par  la  diversité  dei  rrligieni  ;  Pir 
17,  iB-S';  —  />ra>e(  ou  OfiniH  4v 
ic  rf«  Ptance. ,  pnir  (K  r(f>r«i<Nfcr  <n 
rti  Mal  tnlUr  ;  Paris,  Ij09,  in-a-; 
irelle  édition  parut  en  liTO,  ■•ce  une 
afion  aux  François  pour  vivre  en 
\t  i -^  Le*  !doaarehiqua  rie  iMuit  Le 
t  dtla  monorcAle,  et  det  ehotn  rt- 
i  ion  ettabliiiemtnt  et  amterpatian  ; 
1&70,  io-S'i  —  Pralfçnmena  pulttica; 
iiîà.  JD-*"i  —  peVExctlleni:*  dujoti- 
vnf  royal,  avee  exIiortaUon  aux  Fran- 

ptr*tvérer,étanl  ^lU  ville  qu'il  lall 
airt  gu'eleciif,  et  êdmini'irtpar  Pau- 
du  roi  et  de  son  conKil,  que  par 
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[  livm  dt  la  VieiitHade  ou  Varttli  det  Choteg 
dt  l'univrrti  Paria,  l&7fl,  in-rnl.;  ibid. ,  lïg3, 
in-*"  I  fluTrage  «uriirox.  Outre  quelque»  dia- 
:   Eours  latioa  «  (ran^ai*.  I.e  K.ni  a  publié  de* 
j   Iraducliona    frantaistii   de  plu'^ieura   éorili  et 
I   iDoroeaira  d'outrafiRn    d'aiileun  ftreca,    parmi 
I   lesquela  noua  dleron*  :  Lr  Timre  de  Platon  tt 
let  Irait  Olynt/tlnque!  df  Ditrnoilhène  ;  l'»m, 
IS51,  in-4"j  —   Le  PhMon  de  fliilon  fl  le 
dixième  livre  de  laHfputilIqut;  Paria,  1553, 
in-4"i— lai  prrmier, lecond  €t  iixidne  livret 
de  la   BépublIqiiK  de    l'iaton;  Paris,    ibhb, 
in.(°i  —.  ûsympate  de  l'Iulaii.avec  Iririi  li- 
vres de  eommenlairet ;  l>ari«,   I&53  et   1681, 
in-4';—   Traité  d' iriilnle  nir  Ut  ehnngt' 
i.DIM.      mtnii  du  élati   avec  comjnen'airei ;  Pari», 
lien,  in-g»;  —  Let  Politiquu  li'Arislote  avec, 
erpittlAent  prîtes    dei   meitkurt    auleuri, 
iclmreirt  par   innumérahlet  exemple*   de* 
plut  illuitret  royauma;  Pari',  ISfiH,  in-4°; 
it)i<l.,  1678   «t   IBOO,   iu-fol.  :  —   Troie  Olyn- 
Ihiaquu  *t  quatre  Philippiqiiei  de  Démo*- 
<*ine ;  Paria ,  I576,in>4>.  E.  G. 

t.  M-  -  pu  Verdirr  «1  U  Cr'oii  dii  \umt.  amwMiuà 
Frteçaittt,  —  lïlctraD,  Miii^mrti,  1.  \?CI1. 

LK  ROT  (Adrien),  lullii^le  el  compositeur 
français  du  seizième  siècle,  cri^n  à  Paris,  vers 
I5»0,  une  des  plus  célèbres  lm|irlm<Tles  lie  mu- 
«que  de  Cftleépwiue,el  dans  laquelle  il  employa 
1m  preinieracvacUreagrdïésririHidus,  en  Uto, 
par  GuillaionB  U  Bâ  (1).  Ayant  épniisé,  eu 
iV>\,  la  WBur  Ae.  Boben  Ball.irri,  il  s'a';aocfa  i 
MO  beau-frl(«,qui.  A  l'aide  de  ses  pralecteurs  \  la 
OQur,  oblinlpour  l«  noniellâ  iociiXi:  des  Icltres 
patt-nlwdeHMtri  II,  datées  du  in  fétricr  ayi, 
qui  lui  couWraienl  leprivili^Ëedtseuliinprimeiir 
da  inulique  da  la  cliambrc,  i:Un[ii'lle  et  menus 
|>laii>rt  du  ruj,  ficellent  luuRii'ieii,  Adrini  Le 
Ho},  jurtamanl  ettim^  de  se«  can<'rèrc» ,  l'Iall  en 
rclalioB  avec  leii  plua  célèbre»  ailisifs  étrangers 
de  aon  tmpi)  crfulnhuluique  Ruland  de  Las- 
Mudmiturapcndaulaon  séjour  à  Paris, en  1571. 
Parmi  Iw-nombreDi  ouvrai^ia  pulilifs  par  Adrien 
La  Ruy  et  Ruberl  Hallard ,  un  truuvc  vinj(l  livres 
de  Ckan*ans  nouveHev\ent  composées  m  mu- 
liq-ue  &  quatre  parliei  par  bonx  et  exccllfnl* 
muiieienii  cm  recueils  c<mli£tinent  plusieurs 
morceaux  d'Adrien  l<e  Roy;  on  rite  comme  un 
daa  mtilleora  u  chaoson  Eit  un  chasteail ,  que 
reofarme  te  teptltme  livre.  On  cannait  au$&i  de 
ce  musicien  deu»  ouTraRe*  ajant  pour  lilre ,  le 
pramter,  Initrnelion  de  partir  toute  musique 
dn  huit  iivert  tout  en  tablaivre  de  lulh; 
Paria,  1557;  leseeonjl,  firie/uett  facile  Ins- 
Iruellon  pour  npprrndre  In  lnblo!are,à  àten 
aéwrder,  conduire  el  disposer  la  main  sur 
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la  galtame;  Paris,  t&78.Depait  1651  jasqn'ca 
Iï88,  toutes  les  puUiwtiiHiB  fïiles  par  la  DMison 
Adrien  Le  Ro;  et  Robert  BallarJ  portent  sar 
leurs  litres  les  noms  de  ces  deax  Mitmm  ;  nuis 
k  partir  de  cette  dernière  époque  le  nom  ds  Ro- 
bert Ballard  figure  seul,  ce  qui  fait  supposer 
que  Adrien  Le  Rof  Hrsit  mort  à  U  fia  de  1 J88 

"     leiaeiiiàe  l'année  suitante. 

Dieudonoé  Den ne-Baron. 


LKBflT  (Toiasainl),  poâe  français,  né  au 
Mans,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle,  mort 
vers  1611.  Il  était  chanoine  à  la  calbédrale  da 
Mans.  C'est  an  do  ces  (Aconds  auteurs  de  noèls', 
qne  La  Croix  do  Maine  a  pris  soin  de  recom- 
mander à  la  posttritâ.  On  ■  de  lui  :  Pioelt  at 
Canliqaa  fur  la  Nativité  de  Jénu-t6rUt; 
LeHann,  1979,  ia-8°;  —  Catitigua  et  IfoiU 
nounaiNX.-LeMaDS,  i!iOi,\a-ar  ;  —  Noils 
veaux  pour  cette pritenle  aanie,  (808^  Le 
Haiu,  in-r*;  —  Noili  ntmvtaux  pour  cette 
pritente année,  iBli;Le  ManSiin-S";  — JVolJt 
nouneovz;  Le  Hans,  let&et  ISU.  Nous  avons 
lu  quelques  recueils  de  Toussaint  Leroj.  Ce  n'é- 
tait pas  assurément  un  des  plus  nrfchants  poètes 
de  son  temps.  B.  H. 

n.  Daportn,  BitiUot.  â»  JTaMi.  -Il,  lUiireiii,  HU- 
(«m  Lot.  riH  Haine,  1 1. 1.  m. 

LK  tMt  Uacqua ,  baron),  historien  belge ,  né 
iBruxelles,  le  19  octobre  IS33,  mort t  Lierre  en 
Brabout,  le  7  octobre  1719-  Si  famille,  d'ori|{ine 
française,  avsit  luiii  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne, lorsque  ce  prince  Qxa  sa  résidoice  dans 
les  Pays-Bas,  au  quïniième  siècle.  Le  Hoy  fil  ses 
dtudesanx  plus  célèbres  unirarsités  de  l'Europe, 
et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  succédai  son  père 
dans  la  place  de  membre  du  conseil  des  fmances, 
à  laquelle  il  réunit  bientdt  celle  de  surintendant 
du  commerce.  Il  fut  envoyé  eu  Espagne  par  le 
marquis  de  Caraceue ,  gouverneur  des  Pays-Bas, 
pour  rendre  compte  au  roi  Pliilippe  IV  de  la  si- 
tuation de  ces  provinces.  Dans  la  suite,  croyant 
■voir  ï  se  plaindre  du  nouveau  guuvenieur,  le 
marquis  de  Castel.Bodrigo,  il  se  démit  de  ses 
emplois,  et  se  retira  près  d'Anve 
ses  terres,  où  il  consacra  tous 
l'étude  de  l'histoire  de  la  Bel^que.  Il  réunit  de 
□ombreui  documents,  qu'il  utilisa  dans  diverses 
publicalioD< ,  et  se  ruina  en  faisant  imprimer 
des  livres  en  grand  lonnatet  rempila  de  superbes 
gravures. 

Ses  principaux  ouvrsgeg  sont  :  fiotitia  mar- 
ehionotus  Sacri  Somani  imptrii,  fioe  ett,  ur- 
bù  et  agri  AnlverpiemU ,  opptdonim ,  eU:.  ; 
Amsterdam,  I878,in-f(il.  :  les  tables  slpliabé- 
tiquesde  ce  livre,  l'iia  des  plus  rares  et  des  plus 
recherchés  de  I<e  Roy,  ont  été  publiées  k  La 
Hayeett  Bnixellcs;  1781,  in-fol,  )  —  Topogra- 
phia  hittoriea  Gatlo-BrabantUe;  Amsterdam, 
J691,  in-fol.  ;  —  Cailellaet  Pretoria  nobilium 
SrabantU,  Ox.-,  Aaven,  leM,  in-fol.,  tut; 
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ibid.,  itVI,  in-fel.  ;  —  L'ÉrecOon  dt  Uwtet  te 
terret.eeignturiet  etJamUIei  lilréei  du  Bra- 
boni,  promée  par  des  extraits  des  leltreipa- 
tenlet, tiret  desoriginaux;lieydt,169»,utttA,; 
Amsterdam,  1708,  in-fol.  ;  —  JnitUulion  de  ta 
Chambre  dr*  Complu  du  Soi  en  Brabant  t 
Bruxelles,  elc;  Bniidles,  1710,  petit  In-S*; 
—  Le  grand  TMdlrepm/ane  du  duchédt  Bra- 
bant...àquoil'on  aajoutéia  Description  top»- 
graphique  et  historique  du  Brabant  waUo»; 
La  Haye,  1730,  in-fol.  Le  Roy  a  édité  :  Ckm- 
nieon  Baldulni  Avennensisi  Anvers,  1891, 
in-fol.,  très-rare.  Dom  Luc  d'Achery  aviild^li, 
d'après  un  manuscrit  de  Du  Cange ,  inséré  m 
tome  Vfide  son  Spicilége,dt&  généaloipes  ei- 
tnites  de  la  Chronique  de  Baudouin  d'Aveoo, 
qui  commence  à  Charles  de  Lorraine ,  ti^K  da 
roi  Lothaire,  et  fiait  k  Vm  1189.  E.  R. 


LBROT  (  Antoine  ),  littérateur  franfais,  M 
ï  LaFerté-Bemard.mort  durant  le  dli-«epiite 
aiicle ,  k  nne  date  incertaine.  11  Ait  tour  à  toa 
enré  de  La  Chapelle  du  Bois ,  pris  de  I^  Fertt, 
dkanaine  de  l'église  du  Mans,  licencié  ai  âral, 
et  régent  de  philosophie  an  colley  d'Hareowl 
On  a  de  lui  :  Roman»  S.  Pétri ,  apostolanm 
prineipis,  in  Valieano  basilicas  paneçirie*i! 
LeMans,  lell,  ia-i';  — Discourt /uiièbre» 
le  trépas  de  Charlotte- Anne  de  Baurbat; 
LeMans,  1813,  in-B°j  —  Fleretwm  Pbtkm- 
pAlrum,  jeu  ludut  Meudontanut  in  taiet- 
nos  totiu*  phUotophix;  Paris,  1849,  in-t'i 
Uurre  apologie  de  Rabelais.  Habdiii  étiïrt- 
crivain  préféré,  presque  l'idole  d'AntoÏDe  Ltnj. 
n  a  écrit  encore  en  son  bonneiir  Elogia  Het»- 
Itssiana,  en  six  livres,  ouvrage  inédit,  dorilt 
Dianuscrit  se  trouve  i  la  BiUiotbèqiM  fa^ 
riale ,  num.  8704  de  l'anc.  fonds.  B.  H. 
n,   Oaportn,  «Uliiffr.  du  Main.  -  t.  RMas. 

LKKOT  D'AfiuiLLT  l  Jérôme),  poêle  b» 
çais,  né  à  Oriéans,  mort  en  I7G0.  U  fit  s«  ék- 
des  chez  lenjéiui tes,  et  devint  précepteur  daa- 
fants  de  l'intendant  du  BourbonnaU.  Oi  t* 
lui  :  Les  Anglais  vaincus,  poème  k  l'occadga 
de  la  bataille  de  Fonlenoy;  Paris,  17Ui - 
Augustin,  poème  en  cinq  clianlsi  1748;  —IM 
Odes,  des  Inductions,  des  pièces  fogitivei,  *■ 


LE  ROT  (  Daniel  ) ,  prédicateur  [ 
bébraisant  hollandils,  né  i  Hidd 
S  oclobre  1661,  mort  S  Rotterdam,  la  11  ^ 
17II.  Il  exerça  le  ministère  évangéliqne  moc» 
slvcment  i  Kcegh,  i  ffîmtgue,  pnit  è  M- 
terdam.  Parmi  sea  nombreux  écrtts,  OMtftdt 
tous  en  liollandais,  on  remarque  :  AnttqiUt 
juddiqufs,  au  aiftégi  de  la  erofance  tt  iile 
religion  des  juifs,  tiré  de  leur  loi  (valettà 
Ifor  Talmud;  Rottodan,  1730,  ia-11  ;  -  Of 


fdiçe  Àanmtrkingtn,a£.  (Rem^mues 
s  sur  les  Dansent  des  ancreos  el  des  iiio- 
i;  RuIterdMD,  I7îî,in-lî;—  beauconp 


ST  (Julien),  célèbre  horloger  fVancaû,  né 
i,<olB8e,  el  mort  kPsriï^.en  I7&9.  Il  Tint 
aei  Paris,  pour  ai^irendre  l'état  obi  I  dé- 
niât &e  ilisliDKuer.  L*s  Anglais  aiairat 
M  supériorité  incontestable  dans  l'horio- 
jnvj  Toalut  lutter  avec  eux,  et  ce  ne  fut 
H  peine  qu'il  parvint  t  Im  aurpSMer. 
par  le*  etpérifoces  de  Newton  sur  le» 
,  il  Imagina  lie  fixer  l'hiiile  sur  les  pi  fois 
les  ou  iur  le  balucier  des  monlreH;  par 
lée  ing^oieuiie ,  Il  diminua  beaucoup  l'u- 
t  le   trotlemeat   des  pièces.  D'un  autre 

■roDia  lï  inoyea  de  réduire  le  Tulume 
itreK  a  répétition  en  aoipiieDlaiit  la  soli<lité 
tarin,  sanM  cependant  nuire  à  la  prérisiun 
marche.  En  17îO  il  (irésenla  ù  l'Académie 
nces  unepeoduln  itarnic  d'un  cadran  mo' 
iodiqnait  le  leinpavrai,lele*erda  soleil  el 
naison.  C«s  travaux  fixèrent  l'altentloode 
îampe  aor  lui.  Cependant  personne  n'était 
■deste  que  Leroy  ;  il  ea*alt  rendre  juBlice 
te  drses  maux.  Grabsm,  un  dfsrameox 
rs d'Angleterre,  avait  toute  aoo  estime.  En 
fit  venir  unf  de  ses  montres  1  cylindre, 
tière  qu'on  ait  vue  en  France.  Graliam 
iciaït  pM  mmnt  twen  l'extréine  habilelé  de 
t.  On  rapportequ'un  jbDr  ajant  eu  mus 
I  une  de*  montres  de  L^roy,  il  s'écria, 
'avoir  examinée  :  «  Je  voudrais  élre  plus 
je  pourrais  en  faire  sur  ce  modèle,  k 
rtrcfloonemenls  que  Lero;  apporta  dans 
prie  turent  adoptés  partout,  el  son  nom 
ça  sur  les  montres  de  Genève  ceux,  des 
I  anglais.  C'efl  a  celle  occasion  que  Vul- 
iaail  i  l'uu  des  (ils  de  cet  liahile  horloger, 
e  temps  après  la  bataille  de  Fonleno;  ; 
larécbal  de  Saxe  cl  votre  père  ont  battu 
ftUls  >.  Depuis  1739  Leroy  était  l'Iior- 
!u  roi,  et  A  ce  litre  il  était  logé  au  Loiivre. 
le  lui  i  NcnieeUe  Manière  de  eomtrvire 
itMJ  liorloçts  ;  dans  le  Mercure  de  juin 
—  Mtmoin  mr  un  mogen  de  faire 
ter  et  lonner  le  lempi  vrai  eux  Aor- 
atiUiqvei;  itrid.,  septembre  1734;  — 
d'un  nouveau  cadran  unloertttà  Aous- 
propre  à  Iracer  dri  mïridietinet;  Paris, 
2»  cadran  présente  plusieurs  avact^es  sur 
le  BuUerOdd  ;  —  Règle  arlijtcietle  d« 

par  H.  Sully  avec  notesde  Leroy  ;  1737, 

Ltltre  en  réponie  à  la  critique  que 

t  avait  Joite  d'une  horloge  éfaUie  sur 
irts  de  l.froy  pour  Us  millions  /tran' 
!rttnsles«ni».  da  rr^oui,  mars  37*2. 

•àtJ.  Ur«»  I  au»  M  ÊtrwaM  tftrwuanti-igm 


snt.nttiviitBiitlt,tavm.~Entttlovidiidudii.><ii~ 

LEROT  (  Pierre  ),  fiK  aSné  do  précédHif,  hor- 
loger, né  à  PariH,  rn  1717.  et  mort  en  ITBâ,  1 
Vitry  près  Paris.  En  170.111  présentail'Académie 
dus  Scieaocaunemontreiii^rine.dont  le  marquis 
de  Conrtanvaux .  acci.inpspié  de  Peingre  et 
Messier,  lïl  l'essai  sur  une-  frégate  légère  qu'il 
avait  fait  oonslniirc  à  ^l's  Crsis ,  et  qui  jiavigua 
pendant  quarante-rin']  ji'iits  dans  les  eauï  de 
la  Manche  el  la  mer  '\-^  Hollande.  Par  cette 
éprenio  on  constate  qu'un,'  Je*  montres  ne  s'é- 
tait écartée  que  de  sept  minutes  el  l'autre  de 
trente-huit  minutes  du  mouvement  k  terre. 
L'année  suivante  Cassini  répéta  l'expérience,  et 
dans  un  trajet  de  quarante  jours  il  remarqua 
qu'une  de  ces  montres  n'avail  donné  qu'une  er- 
reur d'un  1/8'  de  d.^re  sur  la  longilude.  L'A- 
cadémie récompensa  Leruv  en  lui  décernant  le 
double  prix  proposé  pouv la  nveilleuremanièrede 
masnrer  le  temps  sur  la  mQt.  Peu  après  Leroy 
trouva  l'isochronismp  itu  ressort  spiral,  que 
lui  dispota,  il  est  vrai,  Rerlhoud.  D'antrea  in- 
ventions non  moins  iniiurlanles  publiées  dans  le 
tome  VII  du  Rœueif  dej  MneMuei  de  l' Acadé- 
mie avaient  déjfi  adiré  sur  lui  l'attention ,  telles 
que  la  pMdole  »  sonnerie  à  une  seule  roue,  nn 
échappement  ï  délente,  etc.  Ses  étrits  eont  ; 
Mfmoirepovr  les  llorlogm  dePariM  17S0, 
in-4°.  L'auteur  all.ique  Ir  |irivilége  accordé  a  de 
Rivai  pour  les  pcndulF-  île  son  invention;  il 
cherche  b  prouver  qu'cU^'s  ne  sont  pas  supé- 
rieure» aox  ouvrages  du  même  genre  exécutés 
parles  ouvriers  de  Paris.  Rivai  répondit  i  non 
tour  ï  cette  critique;  on  ea  trouve  même  us 
extrait  dans  les  flifm.  de  Trévoux,  jamllbl; '- 
Ultremr  la  eonsirartwn  d'une  montre  pré- 
sentée, te  ISooil  1751,  rt  l'Aead.  des  Se;  danê 
\t»Mém.de  Trera^x,  juin  175î;  —  Etrennes 
ehTonomeirlqws  p'i'-r  l'année  1780;  Paris, 
in-n.  Cet  ouvrai;''.  |>ulill<'  sons  la  forme  d'un 
alminach,  est  partagé  en  huit  parties,  dans  les- 
quelles il  traite  des  division'  naturelles  du  lemp», 
de  ses  divisions  arliliciellea  ■■i  do  calendrier,  de* 
iaslruments  propres  ù  mesurer  le  temps  et  de 
leurs  uaage»,  etc. .enfinde^  progrès  de  l'Iiorli^erie 
an  dîx-huilièine  sitcle.  Ou  trouve  dans  cette  se- 
conde partie  \'é\n^o  df  Julien  Leroy.  Cet  ouvrage 
ttt  rare;  Il  a  été  réédil''  avec  des  additions  in- 
dispensables en  1«  1 1 ,  par  Anlide  Janvier  ;—  Bx- 
posé lucelnet dei  frtn-nux  de  Harrison  etde 
Leroy  dant  la  recherche  ies  longitudes  en 
Mer,etdes  éprewes/mlfs  Se  leurs  ouvraget; 
Pari»,  1767,  in-4",  C'r?l  contre  cet  ouvrage  que 
Pleurieu  s'est  élevé  d,in>  un  écrit  inlilulé  : 
Exomrn  critique  d'un  Mémoire  publié  par 
II.  Leros  SUT  l'épTi-iiie  lUs  horloges  propres 
à  déterminer  tfi  longiliirles  en  mer  el  sur 
te  principe  de  leur  coiislraclion;  —  Mémoire 
sur  la  meilleure  manière  de  mesurer  le 
temps  en  mer,  imprimé  à  la  suite  du  Voyagé 
de  CaaiiDij  —  Précis  des  rKherchts  faites  en 
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France  depuit  1730)  funtr  la  Merminaiion 
des  longitudes  en  mer  par  la  mesuré  tirtifi- 
cielle  du  temps;  Paris,  1773  et  1776,  in*4*  ;  ^ 
Lettre  à  M.  de  Marivets  sur  la  nature,  la 
fropriélé  et  la  propagation  de  la  lumièrt^ 
sur  la  cause  de  la  rotation  des  planèteêi  sut 
la  durée  du  Jour^  etc.)  Ptris,  1786|iD-8'. 

JàCOB. 
il0cueH  des  MâeAinêt  de  tÀcad.  -^  Menu  U  Tfév^m, 

LBROT  iJean'Baptiste)f  physieien  fruiÇais» 
Dé  à  Pari!  ,  fhère  du  précédent,  mort  l<  SO  )an- 
Tîer  1800.  Membre  de  l'Académie  dea  Scienoei 
depuis  1751,  il  s'est  occupé  pnncipalement  d'é- 
lectricité.  C'est  lui  qui  inTenta  la  première  ma. 
diine  électrique  positive  et  négative  doot  on  ait 
fait  usage.  Il  a  perfeotionné  lea  paratoonerrai 
et  les  aréomètres.  Il  travailla  aussi  à  VUiêtêir^ 
de  V Académie  des  Sciences  pour  lea  annéea 
1757,  i7{>8,  1759  et  1760.  De  17êl  jusqu'à  sa  fin 
il  n'a  cessé  d'écrire  dea  mémoires  qui  ont  été  pu^ 
bliés  dans  les  recueils  de  rAcadémie  et  dans  le 
Journal  de  Physique, 

Parmi  les  principaux  mémoires  de  Leroy  on 
remarque  :  Mémoire  sur  V Electricité  i  17&3  i 
l'auteur  démontre  qu'il  y  adeon  espèces  d'électri- 
cités, l'une  produite  par  la  condensation  du  Ouide 
électrique,  et  l'autre  par  sa  raréfliotion}  •— 
Mémoire  oA  Von  rend  compte  des  tentatives 
faites  pour  guérir  plusieurs  maladies  par 
Vélectricité  ;  ->  Sur  F  Électricité  résineuse,  oà 
Von  montre  qu'elle  est  réellement  distincte  d$ 
Vélectricité  vitrée  (Satf.  étrang,,  t.  1U,1760); 
—  Sur  la  Différence  des  Distances  auxquelles 
partent  les  étincelles  entre  deuâs  corps  mé- 
talliques de  figures  différentes  (  Mém.  de 
VAcad.  des  Se,  1766);  «^  ^Stir  Iss  Vetges  on 
Barres  métalliques  destinées  à  garantir  les 
édifices  des  effets  dé  la  foudre  i*^  tîéflexions 
sur  les  Aréomètres,  avec  la  Deseriptitm  d'ûtée» 
mitres  d*argent ,  destinés  à  déterminer  les 
densités  de  Valcool  et  des  eaux^dé^vie,  etc. 
(ibid.,  1770)  )--  Sur  une  Machine  éleetriifue 
d*une  espèce  nouvelle  (  Ib.»  1772  )  ;-^  Sur  Im 
Forme  des  Barres  métalliques  destinées  à 
préserver  les  édifices  des  tffets  de  la  fimdre 
(1773);  —  Sur  les  Prisens;  1780;  —  Sur 
quelques  Moyens  de  renouveler  Voir,  et  sur 
leur  application  (  1780) ;  ^  Sur  une  Machine 
électrique  qu'on  peut  regarder  comme  une 
poiHpe  à  feu  électrique,  etc»;  1763;  —  Précis 
d'un  ouvrage  sur  les  hôpitaux  sous  le  rap" 
port  hygiénique;  1787  ;  •^  Sur  tm  Voyage  fait 
dans  les  ports  de  guerre  de  V Océan,  pour  f 
établir  des  paratonnerres;  1787;  -^  Sur  lu 
nécessité  et  les  Moyens  d*armer  les  édificei 
de  paratonnerres  (  1790).  J— a. 

imtrt  éé  Qlnettt,  Ëloge  éê  iMm-lTagrtlite  ItTo^, 
aa  IX. 

LBROT  (Charles),  tthre  du  précédent,  méde» 
dn  et  physiologiste  français)  néà  Parisien  1716,  et 
mort  danà  cette  même  ville ,  le  1 9  décembre  1 779» 
Aprèsavoir  pris  ses  gradée  tn  médeciae,  Ufit  un 


voyage  en  Italie ,  où  11  observa  les  phénomènes 
d'aspbyiie  dus  au  dégagagement  de  l'acide  car^ 
boniqoe  qui  s'échappe  de  la  grotte  du  Chleoifrèl 
de  Naples.  Il  chercha  aussi  à  expliquer  la  plm- 
phorescence  des  eaux  de  la  Méditârraoée.  De 
retour  h  Paris,  il  communiqua  à  rAcadémie  m 
grand  nombre  de  966  Obêertationa,  et  d«ti&tpitK 
ABsseur  à  Montpellier.  Il  traita  le  premier  iliii 
ses  cours  de  là  suspension  de  l'iaa  diM  ratiMi- 
pbère,  de  l'analyae  de  plusieurs  êtitt  mtoéniai 
naturelles  et  des  procédés  propfea  à  la  MiriH- 
tion  déa  eaut  sulftireusea  artifloiellea.  Il  aVwciipi 
aussi  de  la  respiration  des  torttiea ,  de  la  stn»* 
ture  de  l'organe  de  roule,  etc.  Se  eoBnaliaaooi 
profonde  dei  doctrines  dea  anoiene  lui  peilueUii 
de  discerner  ce  qui  pouvait  ètreaooepté  ou  rcjcMi 
il  s'opposa  on  dea  premiers  à  la  propantleo  à 
la  théorie  des  Jours  criUquei.  Eu  1777  U  viol  H 
flier  à  Paris,  où  il  acquit  une  grendc  fenomnii 
oemmephysioieti.  Parmi  aea  écrite  on  remarq»; 
Mémoires  et  Observations  de  Médecine  :  ptt 
mière  partie,  sur  les  fièvres  eignêe;  Paria,  ITM, 
1784,  ln*6^.  Seconde  partie  :  Du  Prûgncetieiti 
maladies  aiguës  f  Paris,  1776,  In-S**;  '^Kf 
langes  de  Physique,  de  Chimteet  de  MëdeCM} 
Paris,  1771,  in-8*;  ^  Quesiiones  Chmicmpri 
cathedra  poeante  per  etitum  D,  Serane ;  nu, 
in*4°;—  Têntamen  medieum  de  PurpanObtil 
Montpellier,  1762.  J— 1. 

Éloçêê  de  Ck,  urtjt  par  be  âatte  à  Monti^lilef,  fk\ 
Vied'Atir  à  Parii el »ar casUilioa éiBt  f* nett^M^St 

17tl. 

LttAOT{/tii«eii-X>avftf),  (Vfredeft  préeédoiù, 
architecte  fhinçais,  né  à  PariSj  en  1726,  et  mort  lé 
28  janvier  1803.  Use  livra  de  bonne  benre  I  fur* 
diltecture,  et  poar  en  étudier  avec  fkdlité  les  plu 
beaux  inodèle«,  il  se  mdit  en  Grèce.  En  i7SI, 
sons  le  titre  de  naines  des  plus  beaUM  MMit 
ments  de  ta  Grèce  (in  fol.  avec  flg.  ),  Il  piiMb 
le  résultat  de  sel  redierches.  Les  prindpeê  nfti 
et  sévères  qnll  dételoppa,  après  qudqnes  légNs 
modiflcatioUA  dant  la  forme,  firent  dMparslM 
des  écolcÂ  le  mauvais  goût  introduit  par  hi 
Daviler  et  les  Oppenord.  On  ne  paria  pttts  (fût 
des  mo(fèles  de  la  Grèce.  Pendant  quaraatv  lat 
il  donna  comme  professeur  attaché  à  l'AcadètÉ 
d'Architecture  des  leçons  qui  achevèrent  la  tévO' 
lutiondans  l'architecture,  que  son  livre  avafteMl* 
mencée.  Sans  jamais  renoncera  l'étude  des  bfiin' 
ai1s,il  fit  aussi  quelques  tentatives,  qudqwM* 
fruciuetisés,  pour /Construire  sur  la  Seine  de»  M* 
teaux  insubmersibles.  Il  avait  été  membfs  (te 
l'Académie  des  inscriptions  et  de  cHIe  M 
Beaux-AKs.  A  sa  mort  une  médaille  en  M 
honneur  fut  f^ppée  par  ses  élèves  :  elle  poM 
d'un  côté  son  effigie  et  de  l'antre  Une  eoloaM 
dorique  surmontée  de  l'oiseau  de  Minerte. 
Outre  l'ouvrage  dté,  on  a  de  lui  :  Bistoirt  et 
la  disposition  et  des  formes  différentes  qeê 
les  chrétiens  ont  données  à  leurs  Tempkli 
1764,  itt*8"; traduite  en  allemand,  avec  lesnh 
I  marquas  de  l'ebbé  Leugier  eur  rerchiteolHii, 


;  --  0/itfrValioni  mr  la  BiUfiett 
s  ptupla:  Amstenlani  et  P:iri». 
,  —  La  .WaHFie  dei  nncleni  peu- 
aft  et  mnlUtériê  piir  rapport  uk* 
■'OH  pr«t  tn  ttrtr  ptmr  prrftt' 
I  Marine  moilerne;  in-i*,  ^., 
H  imirti  du  ancttnl  tontkdtrti 
i  A  Uvri  Voittt  H  à  t'inage  qu'on 

I  fitirf  dan»  tloire  mortnm  I7«3. 
Uehtrehn  tur  it  VnitiiVH  Inig 
I,  tur  lit  voila  lotintt,  et  ntr 
et  diminuer  Ut  danjeri  que  ^Bl^ 
avijattuH:  1785,  lo-*»-  -  %lé- 
têt  travaux  tint  nH(  ruppnrt  ù 
on  dt  ta  tndivre  dam  tti  PfTf- 
.  I7T3  et  llli;  —  Canmua  dt  la 
PaHs,  pour  cutirlr  iffif Jt  dtbew- 
Mer,  m  fairt  de  la  tapiiaif  une 
Mt,  Me-i  lj>-8*;  —  Itouvrlle  IW- 
i^e  pour  le*  «sUfM««  de  Inuiet 

tt  pariieutiirment  pourtma 

II  fMployés  au  commère»,  «U.; 

CRitrlti-FrontoU-AU'olTie).  m»- 
n-jilçaia,  0^  vers  1780,  mort  h 
I  Kfiier  I8S4.  CbrirfE*  en  lllil  ilM 
maître  clè  eoar^rraoes  de  inUlié- 
l'Aile  nor'mslp,  Il  rm  p\\n\*uti  lUii 
•Mf»  Ae  mécADlque  et  d'oittraaainie 
dM  KipncM ,  Kl  )>rnilMi(  IreotG'dnq 
sa  i  l'ËculH  PnljtlecliDiitMt  le  court 
I  dHct1pI)t«  e[  de  hm  prlnslpilvs 
On  A  de  lui  i  Mali/i*  appliiut»  A 
«  des  Iroti  dimentieni,  enmprt- 
ajhcêi  du  lecand  de^i^  avte  la 
tralé  dfà  nurfyw*  courtts  et  dtt 
•Mt  eottrbure;  ParfR,  1819,  \tM, 
--  TrolU  de  GéomélHe  deicrip- 
1841,  I  till.  in-*";  —  TntlU  d* 
.Pari»,  lst4.ia-4°,  a>ro  iilai. g  — 
daa*  lu  Ànnaltt  dr  Malhtma- 
a  Journal  de  lÉcatr.  Pulftah- 
J.  V. 

UmU-Jateph),  (^Ti'ur  et  pdtitre 
ïI^Hk.Mi  iBll.llentriÉ  l'àgBde 
a  iiifitA  de  U  guerre,  cwnmE  ua- 
I  b  la  carte  de  FranU!.  Rr<U  or|ilio- 
lil  ai»,  et  entrain^  par   w>d  godt 

ure  «t  la  peinture  de  |n;iwKe,  il  i« 
nteur  ail  Iratail,  (t  e\poaa  au  ulon 
ItiirBeaui-^urteadonirune,  tu  Cm* 
r«-ni*rF  ( Monl-Uori! ),  lui  «alnl  la 
r;  il  ptpnmau  iiiOmi-  wiu»  Un  Str- 

rtnptrancr,  M>t«»v  qui  a'iwtralt 
«r  l'oriKinulIte  ut  l'e^pril  de  la  cum- 
lonM'iiutcur  lit  lut-mAmc  la  gravure. 

un  ninn  •  flgurdi  Mimnp  prjnira 
ntturt  aa  litre  t  ilr  liibtiuilM<<i[)>i' 
a  die  iwuuommli  parad  •••  ftv^ 
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dueliuna,  pluaieura  gmnili's  F^uv-furtes,  telles 
que  I  Vu  KaviH  dam  te  l\ti\<iil,  (' i\e  Avalure 
dam  la  baie  dw  rrt<priMi<<,  /,"  (iruita  de  la 
Mtr  lauiiBfe  (Bdlr-lalc)]  celle  dtTniârc,  qui 
eil  trM*Mtiniée,  a  Talu  k  l'artiste  unu  mentwn 
honurabla  eu  186«,  M.  Urny  ■'»(  fait  can- 
nallrr  auatl,  daiw  le  moade  iilltraii'e,  par  une 
comMie  «n  troi*  seies  et  en  proi>e,  La  Conquitt 
denta  féttme.,  repiMeotéE, aumolad'airilIRM, 
aar  le  Itiéatrs  de  rudemi,  «l  piirde»  |iro*erlKa 
de  Hciélri  qui  uni  eu  du  succèt.  Il  a  Inivailln  au 
journal  Z.'4f'tlilr,pour  lequel  il  a  écrit  une  critique 
d'art  etiintd  |tlDaieura  Eaux-rortea.      D.  D.  1). 

LbHnT  (  Htlre  ),  teriiain  françala,  vivait  à 
la  lin  ilu  Mitième  »\M«.  Il  fui  clianuine  de  la 
-calhi^draki  dr  Rouen,  et  reniplil  |)li<«  tard  auprèa 
i)u  Jeune  cardinal  de  BMirtwn  les  funi  lions  d'au* 
MAnîer.  Il  eil  l'auteur  de  la  premiÈre  partie  de 
la  Satfrt  MtnippM,  cainpn'nunl  k  Vertu  du 
calMivan  d'Sipagne.  la  Proeeisiiai  de  la 
lAgur,  et  IM  Pttcts  de  tapistmei  dont  ta 
aaltedet  (tntt/ut  tendue.  rentuniiflavaDt lui 
n'avail  eneora  uaé  de  l'irnnie  pour  ili'maaquer 
les  prnJcU  d'uturpatisa  de  Plirliiipe  II  et  da 
Hafenue;  Il  le  Qt  avec  courage  et  cHjiril.  Maia 
son  pampblat,  qui  parut  au  main  dr  lévrier  ou 
de  mart  15S3,  ne  ptnivait  avoir  d'elM  sur  les 
meHM ,  parce  qui!  se  oomputail  pHncipale- 
mtat  d'allitalnt»  aun  #vi>nementn  do  la  LiRue, 
Miiienl  iDWflno»  du  peuple.  -  Presque  rien 
n'Aatt  en  ullon,  dit  M.  Polrton,  ilpn  en  dia- 
coura;  M  De  IrouTalt  dan*  l'teritnl  iieinturea 
anlm^n ,  dI  dteconliloni  viniiureucea  fur  lea 
questions  de  itroU  public  i  l'oUVMiie  manquait 
danc  à  la  Ibl*  de  te  qui  rraplle  et  entraîne  le* 
esprtifl  et  de  ca  ipi?  produit  \m  [HinvIclioDK  ar> 
Ht^es,  les  rMolUtiona  tirsvn  l'I  Tmlea.  Mais 
llnK^ieux  oti«r«|^  ittall  un  eioelleul  iirolu^ua 
à  un  drame  duUt  l'idée  pnmièrr  était  dunnée; 
de  plut  l'auteur,  par  ladeacrlpllun  desaaailedea 
état» .  avatl,  tamnie  le  dit  de  Thon ,  dressé  la 
IbUtre.  Il  e'agit*ait  maintenant  de  runplîr  la 
BC*iie,  d'j  atliter  comme  peraonnafe»  devant  y 
jouer  un  rAle  les  etaels  et  l«a  peuples  de  la  Ligue, 
cl  par  l'insIrDcUf  spectacle  de  leurs  actes,  d'é- 
clairer lo  nalioa  et  d«  la  coaduire  à  des  résolu- 
tions d'accord  aiec  l'iDlérit  el  le  siilutpuiiliis. 
C'tat  ca  qu'eotraprit  Pierre  Pitliou.  en  asso- 
daal  t  ton  tranll  Gillot,  Haiiin,  Ctirétiea  el 
Ptsnerat.  xtPtmrde  plus  amples  dËlaiIssurla 
Suivre  idéntpptt,  les  éditions,  etc.  Vo^.  Pierkë 
piriieu). 

Df  Th..n.  tflIfWM,  II'.  Cr.  t  IB.  -  Liibliu.  Lel  An- 

nippri.  i-n-f  m  IM.  f-t  Labill»).  -  Palnon,  MiiMIrv 
M  rf^f  rlftael  if",  i,  il,  ^  M. 

LU  HO  «  (/•dtl-Jacftnt^S^AaJf  •«)!),  ingénieur 
rrantiiia,  d'nrlgine  suisse,  né  k  Paris,  le  15  sep- 
leiIil'relT47,nM)rtdBasUrnéine  ville,  le  17  lévrier 
t6I&.U'al»nlijigénimrdescunBlru('lion«iia«ale>ii 
il  flrt  rtiargfai  ITM  de  Humer  aux  Pjnhiées  un 
i^UI)lisscio«nt  \vat  rexplaltaliun  des  l'ias  des- 
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tioés  aux  mâtures  des  vaisseaux  ;  il  passa  ensuite 
en  Corse,  dirigea  de  nombreuses  constructions 
à  Lorient,  et  fit  deux  campagnes  en  1778  et  1779. 
En  1784  il  fut  envoyé  par  le  gouvernement  à 
Constantinople  pour  y  diriger  les  constructions 
Davales  de  TEmpire  Ottoman.  Il  rentra  en 
France  six  ans  après ,  et  fut  nommé  en  1792 
sous-chef  d'administration  pour  les  constructions 
navales.  Arrêté  pendant  la  terreur,  il  fut  chargé 
des  constructions  maritimes  à  Toulon,  après  la 
prise  de  cette  ville  :  il  changea  alors  son  nom 
en  celui  d*Âbau7ir.  Inspecteur  en  1795,  com* 
missaire  principal  de  la  marine  au  Havre  l'année 
suivante,  ordonnateur  des  côtes  de  la  Méditer- 
ranée en  !798,  il  fit  partie  de  l'expédition  d'E- 
gypte, où  il  remplit  les  fonctions  de  préfet  mari- 
lime.  Rentré  en  France  en  1801,  il  passa  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères,  devint  commis- 
saire à  Cadix,  puis  consul  général  à  Hambourg.  Il 
quitta  cette  ville  en  1 8 1 3,  et  reçut  la  mission  d'aller 
acheter  des  bois  de  marine  à  Copenhague.  Ad- 
mis à  la  retraite  en  1814,  il  ne  fut  pas  rem- 
boursé des  énormes  avances  qn'il  avait  faites, 
et  quoique  réduit  à  sa  pension,  il  se  livra  à  une 
foule  d'actes  de  bienfaisance.  J.  V. 

De  Gerando,  Notice  biographique  ttir  M,  l^e  Rof/g 
iaoi  h!  BnlUtin  de  la  Société  d'Snctmragement,  n*  CCL. 
—  Documents  particuliers. 

LBROT  { Aimé-Nicolas) t  littérateur  français, 
né  à  Valendennes,  le  1 1  février  1793,  mort  dans  la 
même  ville,  le  21  mars  1848.  Il  étudia  le  droit,  et 
fie  fit  le  30  juillet  1815  recevoir  avocat  au  barreau 
de  Douai.  Grand  amateur  de  livres,  il  forma  une 
Bibliothèque  riche  en  coriosités  (1).  En  décembre 
1821,  il  fonda  rj^c^  de  ta  Frontière,  et  en  1829 
nn  ouvrage  périodique,  sous  le  titre  d'Archives 
historiques  et  littéraires  du  nord  de  ta  France 
et  du  midt  de  la  Belgique,  et  fut  nommé,  en 
1831,  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Valen- 
dennes, qu'il  augmenta  considérablement  On  a  de 
lui  :  Molière  elles  deux  Thalie;  i811,  in-8°; 
^Promenades  aucinietière  de  Valendennes; 
1828,  in*  12;  —  La  Légende  de  sainte  Aidé» 
gonde,  patronne  de  Maubeuge  ;  1830,  in-8**  ;  — 
Le  Barbet  et  le  Dogue  (en  vers);  1831,  in-^°. 

G.  DE  F. 

jtrckives  du  nord  de  la  France  ^  t.  VI,  noaTelle 
•érie. 

;  LBROT  {Jean'Baptiste-Onésime)f  littéra- 
teur français,  frère  aîné  du  précédent,  né  a  Va- 
lenciennes,  en  1788.  il  était  si  maladif  qu'on  dut  . 
le  laisser  jusqu'à  douze  ans  à  la  campagne,  il 
D'en  revint  que  pour  commencer  des  études  so- 
lides, quMl  acheva  à  Paris ,  où  il  fit  son  droit. 
Forcé  par  raison  de  santé  de  revenir  dans  sa 
fomille;  il  y  traduisit  VAululaireà^  Plante, d'où 
U  tira  Le  Méfiant,  comédie  en  cinq  actes  et  en 


(1)  On  rapporte  que  présent  à  l'embiameroent  dn 
corps  de  Delllle.  Il  parrlnt  à  détacher  deus  fragmenta 
de  reptderiDe  qu'il  fit  mettre  dans  U  reltnre  d*on 
exemplaire  des  Céorgiquét  de  VlrgUe,  tndaltespar  De- 

iiiie< 


vers,  qu'il  fit  jouer  à  l'Odéon  à  la  fin  de  1813, 
et  qu'il  dédia  à  son  maître  Goeroalt  M.  O.  Le- 
roy, abordant  alors  im  des  premi««  U  eomé- 
die  politique ,  fit,  avec  Bert,  L* Esprit  de  Parti, 
qui  fut  battu  par  tous  les  partis  à  l'Odénn,  et 
1817.  Deux  ans  après,  M.  O.  Leroy  donna  aa 
Théâtre-Français  V Irrésolu,  petite  comédie  qoi 
eut  un  grand  succès,  et  a  été  dtée  onamie 
on  modèle  de  dialogue.  Là    l'auteur  paratt 
s'être  inspiré  de  quelques  vers  d'Horace  et  de 
Froissart.  Les  deux  Candidats  parorent  m 
1821  à  rodéon;  mais  la  pièce  fut  défeodue  à  k 
27*  représentation,  par  suite  d'une  indiscrèle 
allusion  d'un  acteur  qui  avait  pris  le  Go4anie 
et  les  ailes  de  pigeon  d'un  grand  personnage. 
On  offrit  une  indemnité  à  l'auteory  qui  la  »• 
fusa,  disant  qu'il  n'y   avait  dans  son  allain 
«  qu'une  maladresse  de  coiffeur  et  quelques 
coups  de  pdgne  impolitiquement  donnés  t. 
La  même  année,  M.  O.  Leroy  refit  y  d'aprii 
Montfleury,  La  Femme  Juge  et  partie;  sa  pièce 
obtint  un  brillant  suceès,  qui  s'est  souteno  joi- 
qu'à  nos  jours.  Il  la  retira  pourtant  du  r^po^ 
toire  en  1866,  ce  qui  déplut  et  l'enipêclia  de 
faire  jouer  son  Caton  le  Censeur,  comédie  et 
cinq  actes  et  en  vers  avec  im  prologue.  Ut 
mystères  et  lorigine  de  notre  théâtre  ont  am 
vivement  occupé  M.  O.  Leroy,  qui  a  fait  ps* 
rattre  *.  Les  Époques  de  F  histoire  de  Franu 
en  rapport  avec  le  théâtre  /rançais,  oo- 
vrage  reproduit  et  complété  sous  le  titre  d'i^^ 
toire  comparée  du  théâtre  et  des  wuturs  en 
France  dès  la  Jormation  du  langoffe;  Pwnà, 

1844,  in-8<>.  Ses   Études  sur  les  Mystères, 
monuments    historiques    et    religieux,  û 
plupart  inconnus,  et  sur  les  numuseritsis 
Gerson,  Paris,  1838,  in-8®,  obtinrent  de  fA- 
cadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a 
des  prix   destinés  aux  ouvrages  relatife  m 
antiquités    nationales.    I>éjà  les    Études  et 
M.  O.  Leroy  fur  la  personne  et  les  dittn 
écrits  de  Ducis,  avaient  été  couronnées  par  Fi* 
cadémie  Française.  La  découverte  d'un  manuscrit 
de  Vinternelle  Consolation  mêlé  à  des  sennoos 
de  GersoQ  provenant  des  ducs  de  Boaqiognc^ct 
trouvé  à  Valendennes,  dans   la   bibliothèqoe 
qu'administrait  son  frère,  parut  à  M.O.  Leroyoo 
titre  si  puissant  en  faveur  du  fameux  cbanediff 
de  Paris  comme  auteur  de  V imitation  de  Ji- 
sus-Christ,  qu'il  devint  un  des  plus  ardeoti 
champions  de  cette  cause;  il  a  ftût  paraître  ttf 
cette  question  :  Corneille  et  Gerson  dans  H- 
mitation  de  Jésus- Christ  ;  Valendennes  et 
Paris,  1841,  in-8*';  et  Gerson,  auteur  de  th 
mitation    de    Jésus-Christ,   monument  à 
Lyon;  étrange  découverte  de  M,  T.,.  ;  Parii» 

1845,  in-8'*.  M.  O.  Leroy  a  en  outre  donné  àus 
le  Livre  des  Cent  et  un  :  Un  Parisien  à  quîiM 
cents  pieds  sous  terre ,  description  pittoresqoi 
des  mines  d'Anzin  et  des  mœurs  des  mineon. 
VBncyelopédie  des  Gens  du  Monde  loi  doit 
phiiiears  articles.  Grioe  an  prix  décerné  ptrri- 


"rançsise  *  son  ïolome  naVimitalioa 
tille  el  les  manuserili  df  Gerson, 
roy  a  fonilé  dAnt  l'irroni lisse ineni  de 
DC!iUDebibliolli^[aede  prCl  calait  qui 
41  functiuime  (l'une  manière  utile.  En 
iblinl  plu»  de  Mi.ooo  voix  dans  le  dri- 
t  do  Mord,  eonune  i^Andidal  i  l'ÀBSem- 
nale.  Il  a  demanda  à  plusieurs  n^triiiu 
jouniaux  île  eon  pays  rctsbliaseinent 
nÎDCs  des  lampes  de  Davy,  <iiii  dans 
circoDstanct'a  peuTont  préserrer  la  *ie 
trs,  l'augmenlalion  du  salaire  des  oii- 
t  la  récompense  qui  lui  semble  duc  i 
geux  édnsier  in«auina.  Un  Anglais 
Hmaissattpaa,  Spencer  SmitJi,  l'enttnua 
livi«  de  H.  O.  Lemy  sur  CornHHt  et 
in'il  fli  imprimer,  snui  le  titre  de  Col- 
Gtrsanlana  i  Caen,  1843,  isiâ),  la 
de  lous  les  articles  pubRés  eu  France 
nger  snr  cet  DDirage.  L.  L — t. 
Iir.  loBj  cinorvlH,  atoçr.  mwr.  «»  Om- 


u  (Arnaud-Jae- 
lat^cbal  de  France,  né  à  Paris,  le 
toi,  mort  le  29  septembre  1854,  t 
ta-tlwllet.  il  entra  au  senice  le  IS  dé- 
lie, dans  la  1'  conipai^te  des  gardes 
commandée  par  le  duc  de  Grammont, 
'lieutenant  dans  la  légion  Corse,  et  ser- 
e  dans  celle  des  Bitucbes-ilu-RliAlK  et 
deligne.  Il  avait  quille  le  iienice  depuis 
inn^  lorsqu'il  le  reprit,  le  îî  février 
ut  nommé  lieulenanl  dans  le  W  de 
décembre  s  tii*anl,  prit  une  part  active 
a  de  la  Vendée,  et  devint  ol&éier  d'or^ 
du  |énér>it   Bugeaud ,  qu'il  suitit  h 

aes  bonnes  manières  lui  conquirent 
Tectueuse  de  la  duchesse  de  Berry, 
)ute  la  dorée  de  la  mission  délicate  ^ 
l'il  eut  i  remplir  auprès  d'elle.  Entré 
lion  étrangère,  il  devint  capitaine  ie  là 
,  et  ga|i;na  à  l'a-tsaut  de  Coniilantiae 

la  Lé^nn  d'Hoaneur,  Dés  cette  épo- 
n  de  Saint-Amaud  se  trauie  lié  i  tous 
'armes  de  l'armée  d'APrique.  Cbef  de 
m  IB'  léger  le  là  aoQl  IS40,  il  iiasKa 
rtps  après,  avec  le  même  grade,  dans 
il  des  zouaves,  ne  signala  dans  les 
dittuas  de  1840  et  1841  ,  fut  prumn 
colonel  du  03"  de  ligne  le  iâ  nurs 
«  disUngiiB  an  blocuK  de  Mlliaiuli. 
rade  de  colonel  du  la",  le  l"  octobre 
:  appelé  au  commandement  de  lasub- 
Qrléansville.  Pendant  la  levé«  de  bou- 
ée par  Bou-Maza,  le  colonel  Soinl-Ar- 
gnala  k  la  léte  de  ta  colonne  placée 
■drcs,  «oomit  le  Dahni,  Bt  Uon-Mau 
y.  uoea.  asain.  —  i.  ux. 


priionnier,  prit  une  part  iiloriiiise  i  la  guerre 
dniis  l'Ouarenaenls,  el  M  ]>rvinu  commandeur 
de  ta  Légion  d'Honneur  ;iprt:.  celle  brillante 
campagne.  Nommé augradeilemaréchal  de  camp 


H  la  disposition  du 
l'Algérie,  il  passa  au 
bdivision  de  Moftaga- 
ion  d'Alger  en  IB49. 
iDdeirient  en   clier  des 


le  3  novembre  11 
gouTeraeur  général  de  I 
commandement  de  la  s 
nem,  puis  de  la  subdivi 
En  1S31  il  eut  le  cornu 
nouvelles  opérations  mililaïres  dirigées  c 
Kabjles,tribas  qui  entretenaient  dans  leurs  mon- 
tognet,  presque  inaccessibleâ,  un  état  perpétuel 
de  guerre.  Après  une  série  de  combal s  sanglants, 
la  eolonne  expéditionnaire  parviat  à  vaincre  les 
tribus  insoumises.  Ce  sneèèri  valut  à  Leroy  de 
Sainl-Amaod ,  le  lojuillel  ISbl,  le  brevet degé- 
Déral  de  division.  Appelé  le  ?n  du  infme  mois 
au  cociimaiidenient  de  la  !'  dirision  de  l'armée 
de  Paris,  il  recul  le  poiteftuilie  de  ta  guerre 
te  36  octobre  suivant ,  et  prêta  eon  concours 
énergique  au  princf  pr^îdenl  dans  l'acte  du 
3  décembre  ISai,  et  fut  nommé  maréchal  de 
Franco  pardécret  du  2  décembre  I8ij2el  jp-and-  ' 
écuyer  le  31  décembre  de  la  même  année.  Au 
début  delà  guerre  d'Orient,  IcinarécbaldeSainl- 
Amaud,  Investi  du  commandement  enctiel'de 
l'année  Trancaise,  mil  ii  la  virile  les  24  el  20  avril 
taS4,rraneIiit  les  Dardanelles,  el  vint  planter  les 
aigles  françaises  A  VamaetïGallipotijil  tatten- 
suite  voile  sur  lesoAlfS  de  Criitiée,  où  l'armée 
aborde  le  14  aeplembrc.  Le  io,  le  maréchal,  déji 
atteint  d'une  maladie  mortelle,  remporte  la  vic- 
toire de  l'Aima,  qui  couronne  «i  glorieusement 
»a  vie  militaire.  Le  maréchal  Leroy  de  Saint- 
Arnaud  ne  tôt  pas  moins  bon  administraleur 
qu'habile  général.  Les  principaux  actes  de  son 
ministère  peuvent  se  résumer  ainsi  i  reronKti- 
tutlon  du  cadre  de  l'élat-major  général  île  l'ar- 
mée; augmentation  de  lasoldedessouS'orBciers 
de  toutes  armes  ;  amélioration  du  pain  du  sol- 
dat; réorganisation  de  la  gi'Udarmerie,  de  l'ar- 
tillerie, du  corps  de  aanlé  de  l'armée  de  terres 
de  l'ËÛilfl  Polyteclinique,  du  Prytanée  Impérial, 
de  La  Fltebc  et  de  l'école  de  rjitaterie.  On  a  du 
maréchal  t#roy  de  Sainl-Aï »;iud  des  Lettres, 
remarquables  par  l'originalile  îles  aperçus  et  des 
jugements  qu'aies  c m lieujii' ni  sur  plusieurs  su- 
jets de  l'histoin:  conli'infHirdinc.  Sicard. 

Bioçraphte  det   .Veintfrei    du  l'icnuti   pArN,    ISH.  — 

^LKROV  D'ÊTinLLBS  [Jfm-Jacguts-Jo- 
leph).  chirur^en  rraor;ais,  nu  àParis,  le  6  avril 
1798.  Pila  d'nn  ancien  oflicier  vi;ndéen,  il  lit  aes 
études  an  lycée  Impérial,  et  embrassa  la  car- 
rière loédicale.  Déjà,  en  1H22,  deux  ans  avant 
d'être  reçu  docteur,  il  présenta  i  l'Académie  de 
Chirur^e  les  premiers  inslriiiiients  à  l'aide  des- 
quels on  pouvait  parvenir  b  détruire  les  calcula 
urinaires  dans  la  vessie  sans  avoir  recours  à  la 
taille.  Celte  invention  lui  Tut  disputée  par 
MM,  Amuisat  et  Civiale.  £n  l»2â  la  commis- 
tiOD  du  ftti  Hintyon  de  l'Académie  des  Sden- 
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ces  fiit  ainri  les  droite  des  troii  inveotcurs  -. 
«  M.  Civiale  conroe  aj»nt  pratiqué  aieo  gpccès 
quelques- uaes  de  ce»  opérations  lur  le  vitani; 
àmussat  pour  avoir  mieus  fait  connaître  la 
slruclure  de  l'urètre,  qai  permit  l'action  libre 
des  iDïtrumente;  H.  Leroy  dfltiolles  pour  les 
avoir  iinagiofo,  les  avoir  Tait  exécuter,  et  pour 
avoir  fait  connaître  euccesaiiement  les  perfeC' 
tionnecnenls  que  ses  essais  lui  ont  suggérés.  ■ 
L'année  suivante  la  même  commission  lui  ac- 
corda une  récompense  de  1,000  Tr.  pour  ■  avoir 
publié  en  1825  un  ouvrage  de  litliotrilie  et 
avoir  le  premier,  en  1831,  Tait  coonattre  les  ins- 
truments qu'il  avait  inventés  ■■  Ea  1831  l'Aca- 
démie lui  décerna  un  prii  de  e,000  fr.  pour 
l'applicatloo  qu'il  a  faite  à  la  litbotrilic  de  la 
pince  à  trois  brandies,  Instrument  tellement 
essentiel  que  sans  lui  cette  opération  ne  se 
serait  jamais  élevée  au  degré  de  perfection 
qu'elle  a  attelât.  >  M.  Leroy  d'Ëtioiles  a  aussi 
démontré  Ec  premier  que  l'insufllation  du  pou- 
mon, considérée  comme  moyen  de  Kcours  à 
donner  auiL  noyés  et  asphyxiés,  était  non-seule- 
ment inefficace,  mais  «jurent  nuisible  et  parfois 
mortelle.  Il  s'est  en  outre  occupé  du  traiteraei^ 
dca  anévrysmes  par  oblitération  de  l'arléie  sans 
indsioo  sous  une  double  compreseion  ;  de  U  dis- 
solntion  des  calculs  urinaires  dans  la  vessie;  du 
traitement  des  liernies  étranglées  par  l'âlectro- 
puncture  et  la  rotation  rapide  ;  de  la  résorption 
par  l'électro-puncture  des  épancbements  séreiu 
dans  les  cavités  du  corps;  du  polype  des  fosses 
nasales  ;  de  la  cure  radicale  des  faemies  par  in- 
Ta^'n^lion  de  la  peau  sans  sature.  Il  a  inventé 
DD  nouveau  tonsillotome,  pour  opérer  la  résec- 
tion (les  amygdales,  une  curette  articulée  pour 
extraire  les  corps  étrangers  de  l'oreille,  un  nou- 
veau système  île  pessaire,  un  spéculum  appli- 
cable aux  déviations  de  l'utérus,  un  nouveau 
tire-lialle,  etc.,  etc.  Ses  inventions  du  bourrelet 
à  réseau  élastique  pour  les  enfants  et  du  clysoir 
curent  beaucoup  de  succès;  en  1830.  il  pruposa 
au  comité  >  d'artillerie  un  obus  à  mitraille, 
(LBc  iHonbe  éclatant  au  moment  du  choc  contre 
le  but  par  un  système  intérieur  d'amorce  à  per- 
cussioa;  uq  canon  cannelé  se  chargeant  par  la 
culasse,  et  tirant  L  boulets  forcés  au  moyen 
d'une  couche  de  plomb  dont  le  boulet  est  re- 
vêtu, etc.  £n  1830  comme  en  iH48,  M.  Leroy 
d'Etiolles  donna  tous  ses  soins  aux  blessés;  en 
1832,  il  se  consacra  au  service  des  cliulériques,  et 
lemplai^a  Récamier  i  l'bôlel-Dieu.  Il  a  fait  gra- 
tuilement  un  grand  noDkt>re  d'opérations  littui- 
tripliquej  dans  les  hôpitaux,  et  a  offert  eo.ooofr. 
pour  la  création  d'un  service  dutcaLciileux  si  on 
voulait  le  confier  k.  son  fils.  On  a  de  M.  Leroy 
d'Etiolles  :  Siclionnaire  de  C/iirurjie,  traduit 
del'doRlaisdcCooper;  Paris,  182ij,in-8°  ;  —  .Sur 
lalaitle  hypogastrique;  Paris,  1828,10-8°;  — 
Btta  UMotrifuic  ;  Paris,  1836,  in>8'';—  «li- 
taire  de  la  litltotntie,iiricédée  4e  réflMioat 
■w  la  dUtolutwt  des  calcul»  wHiatrui 
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1  Paris,  1839,  in*g°;—  CetuiiéraHotu anal^ 

màquei  et  ekirurglealei  sur   la  PratlaU; 

Paris,    [K40,    in-S";   —    Mémoire  lur   im 
I  moyent  nouveaux  de  traUtment  an  fislitla 

vé-iico-vaginales;  Puis,   IS4î,  îo-B";  —  fc- 
'  eueil  de  lettres  et  de  mémoires  adresté  i 

t Académie  des  Seirnets  pendant  les  amie 

1S42  et  1S43;  Paris,  1844,  in-8';  —  Vroloftt. 

Des  ongusOes  ou  rétrécissements  de  ft»* 

(re,  etc.  ;  Paris,  1845,  in-8'. 
Son  flis,  M.  Raoul  Leroy  d'Étiollei,  a  pabW  : 

Des  Paralysies  des  Membres  Iri/biëtm  H 

Paraplégies  ;  Paris,  1855,  in-8'.         L.  L— t. 
Aarnil  ei  Ssini-EAmt.  Bioor.  du  ffommMB  da  Mm, 
ct<a.  UirW 


■nriéne  lUcU,  loDC  I,  p.  W.  —  PuuUct,  tt  Bitin 
plu  unirtritl,  Uir.  de  Juillet  ttU.  —  Siitolle,  ta 
'  Mtdtcini  de  />aru.  -  lud.  IhniTdoB,  deu  la  DM.  dtb 

LB  HOTSK  DX  Ul  UVTAGÎULK.  réf.  la 

Saittacëhe. 
LB  BOITE,  hapogr^ibe  liégeois,  du  iriiitf 
,  siMe.  Uétail  vicairede  bconuimiiiulédeii» 
'  gpstines  de  Mont-CorniUon,  et  a  publié  l'ffli- 
!  toiramimort^le  de  sainte  Juliéne(i),na^ 
'  jadis  prieore  de  ta  maison  de  ComitloMn  k 

cité  de  Liège ,  à  laquelle  /u(  tUvinemenl  ri- 
<  vélée  et  par  elle  première  annoncée  et  iJiM- 
•.  duite  dasu  rÉçlite  de  Dieu,  la  baatt  leUs- 

nité  du  laint-sacremeiU  de  Vasst«l,  etc.;  mil 
I  1598,  in-ii.  A.  L. 

).SRT  OU  LKBI  {Jean  ne],  voy^eur  Sa» 
U4,  i  Lery ,  pria  de  La  Ka[{dc 
..  molli  Berne,  en  leiLD'ipA 
Senebier,  Lary  aurait  rempli  lea  fooclioiis  itù 
Bistre  de  l'égliae  de  Geo^e  dès  15^  et  il  unil 
été  envoyé,  en  15^8,  par  cette  église,  à  Vitlçr 
gnon,  qui  lui  avait  deaundé  un  eoclésirti^W 
pour  établii  la  reli^on  réSoni^  au  Brésil  DV 
prèa  Poupard,  Lerj  ùiatit  seulement  ses  étndci  1 
l'époquâ  oij  Vilk^agnon  l'emm^aa  avec  lui  àssâ 
son  expédition.  Lery  revint  en  f  rance  avec  l> 
minisUe  Pierre  Bicher.  Ausilût  débarqué, ilR- 
lMtni.1  i  Genève,  9Ù  il  fut  refs  boargeosM 
ibOO.  Quelque  tesipt  après  il  fut  envoyé  coDPI 
pasteur  k  BcUevijle.  Lorsque  cette  villebtpiK 
par  les  liuguanots,  en  l&ei,  il  fit  tous  ses  cSA 
pour  piéserver  léa  églises  cattiolique«i  mHtl 
n'y  pat  réuttif.  Lery  lelourma  à  GcMève,  Mi 
doute  après  la  cooclusion  de  la  paix.  An  Mt 
de  novembre  1M4,  il  fat  cbaigji  de  dessenir  ft- 
Dlise  de  Mevws.  En  1573  U  élail  à  La  Chuit^ 
Miistaau  synode  daMnas,  et  se  troutail  lonli 
k  Sunt-Barlfaéleinj  près  da  son  trwpcMi,^ 
perdit  vingl-deui  ptfsoMea.  Lery  scretin» 
•uile  k  Sanceir« ,  et  vil  l«  tecood  sié^e  de  tdM 
ville,  duol  il  a  laissé  hm  relation.  Suivant  M 
par^  Lery  sortit  d»taK<fnlea»  tott,*» 
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oftlaproteclion  d'une  escorte  que 
I  1«  rtief  'les  aisîéevanU;  ife  lï  il  f/t- 
e.  On  a  lie  lui  :  Butoirt  lïuii  vofoge 
'a  terre  du  Brésil,  aatrtment  dite 
t,  contentait  la  lavigaliou  et  eàtaa 
ablet  wtM  lur  mer  par  laufeur,  la 
ment  de  ViUegaiçnoa  en  ee  paft-là, 
n  el /iiçoiti  de  vivrt  étranges  de* 

bréstfieni,  avec  un  cotlague  de  leur 

ensemble  la  description  de  plu- 
timaat,  or6re-c,  hrrliei  et  oalre* 
nr/ulUrei  et  du  tout  inconnifes  par 

tout  Tteueilli  tur  la  lieuj:  La 
1,178,  lo-B";  C«p*Ye,  1580, 1585,  ifi93, 
1.  in-S";  —  Histoire  mémorable  de 
de  Soncerre,  contenant  le»  tnire- 
Jii<pe,  appracAei,  bateria,  ouaux 

effirrts  des  oifûgeants;  les  résit- 
lits  magnaaimei,  la  famine  extrême 
ince  notable  des  asiVgez.  Le  ncmbre 
de  canom  par  journées  dittinjwlei. 
oguel  de»  morti  et  blmez  A  la  guerre 
fin  du  livre;  I&74,  in-8°;  réimprima 
ÀrctUvei  curieuse»,  tome  THI;  — 
llribue  i  Lery  le  Dlicoun  du  lifye 
inlLaC/iaritéran  157'',  par).  D.  L., 
me  frsnraia;   Pari*,   Orléana,   la;j, 

L.  L— T. 
rt.  CrUioua.  -  U  Crol»  du  ««Inc.  fllMM*. 


:b  lAlaln-Reni),  célèbre  ramsacier 
'amatique  Trançals,  ad  le  S  mai  IG6B,  k 
■élite  Tille  de  la  presqu'île  île  Rliiifg,  à 
lïcuea  de  Vaanes,  mort  k  Boulogne,  le 
lire  mi.  Il  «lait  tas  unique  <ie  Ctauile 
Httaire  ro^al,  et  de  Jeanne  Brcnugal. 
lamtreeD  ia77,deiion  père  en  IBSî, 
nue  petite  Tortune,  qu'un  oncle  tuteur 
itipa,  dit-on,  pretque  entièrement.  Le 
□r  de  Gil  Blat  Ht  de  bonnes  études 
.tiùlci  de  Vannes.  On  le  perd  de  vue 
lu  collège  (vere  lasfl),  etonni^ie  re- 
!  si\  nu  »epl  ans  plus  tsrrl.  On  sup- 
dans  l'intervalle  II  occupa  uzie  place 
;nnes  m  Rreta^e,  ijull  en  fut  dépoe- 
"t,  et  qa'il  conrerra  de  celte  Injustice 
sentiment,  qui  lui  inspira  T«rcarelt 
*t  Id  incertain  :  l'emploi  et  la  disRrice. 
I  les  détails  recuetllli  sur  len  premières 
Le  Sage  sont  Incertains  et  conhis.  !i 
1  achera  ses  ëtudei  i  Paris,  o(i  il  coo- 
c  Danrhet  une  amitié  qui  ne  se  de- 
naii.  Vers  cette  époque  (IB93)  on  place 
douteuse  d'une  femme  de  qualité  qui 
otTert  M  fortune  et  ta  main.  Le  Saga 
quelque  temps  après,  17  aoflt  tSiM,  Il 
irie-Ëlisab«tb  Iloyard,  (ille  d'un  bour- 
1  oilA,  fort  )olie  personne  qui  n'avait  do 
le  sa  beauté.  Marié  à  vingt-ili  ans» 
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litlârature,  et  sur  le  [iinstil  àe  f^n  ami  Danchct, 
il  trailuisit  les  lettres  du  supliisle  grec  Ariaté' 
nète.  C'était  uo  sinitulier  dihut  pour  un  auteur 
ai  naturel.  Les  Leltrei  d'Ari^ti'nètf  sont  de  pures 
Cumposilions  de  rtiÉlorique  frddes,  alTectées 
el  dépourmes  de  iwût,  de  sepliment  et  d'in- 
rention  )  lenr  seul  mérite  conEi.tte  dans  une  dic- 
tion cu[ieu»en)eJit  imitée  dt.s  auleurs  alliques. 
Cette  qualité  upique  disparaît  tout  à  Tait  dans  ta 
paraphrase  languisaanto  de  Le  Sa^.  Le  peu  de 
succè»  de  ee  premier  ouirage  le  décida  à  laisser 
pour  un  temps  les  lettres  de  cl>l«.  Itlaîs  comme 
il  ne  réussit  pas  piieui  au  barreau,  il  te  quitta 
également,  el  l'on  toit  qu'eu  ItîSl,  sur  l'acte  de 
baptême  de  son  second  lils,  il  ne  prend  plus  le 
titre  d'avocat,  et  se  qualifie  siruplEmenl  de  bour- 
geois. Dans  ces  suni'es  d'obscurité  et  de  gène. 
Le  Sage  dut  recueillir  liien  des  observations  qui 
eurlcliirenl  plus  tard  !tes  ourra^trji,  et  il  dut  aussi 
pour  vivre  recourir  â  bien  des  expédients  ;  mais 
sa  Tic  d'alors  n'a  laissé  que  de  faibles  Iraees.  Il 
ent  le  bonheur  de  trouver  dan^  l'alibé  de  Ljoune 
on  protecteur  qui  lui  assura  une  pension  de 
SOO  livres,  et,  service  plus  rsKcnliel,  lui  apprît  & 
coimaTtre  et  à  KoAler  les  beautés  île  la  littérature 
espagnole.  Comme  cnsai  H  traduisit  /.e  Traître 
pum  de  D.  Prancoscn  de  Roxas,  t>otn  Fetixde 
AfendoeedeLopede  Vega,  el  Icsiit  paraître  sans 
se  bummer.ea  I700.  Plu^  hardi  dcu\  ans  aprts. 
Il  donna  au  théâtre  l.e  l'oint  d'Honneur,  tra- 
duil  de  Roias.  Le  travers  alta(|ué  dans  cette 
pièce  était  depuis  lonijlefnps  pas^  de  mode,  et 
le  public  comprit  k  peine  el  ne  gnOta  pas  cette 
satire  rétrospective  îles  ridicules  du  siècle  pré- 
cédent. Les  Nouvelles  Aventures  de  don  Qiii- 
eholle,  traduites  d'Avellaueda,  passèrent  aussi 
Inaperçues,  et  Don  César  t^rsin,  comédie  tra- 
duite de  Calderon,  tomba  au  Théâtre- Français,  le 
15  mars  1707;  mai«  le  public  ilédommaitca  le 
traducteur  mallieureut  en  applaudissant  sa  pe- 
tite comédie  de  Crispin  rlfo'  de  son  maître. 
Les  deux  pièces,  déjï  jouées  âVersailtes,  avaient 
ea  un  sort  Uen  dilTérent.  Crispin  avait  déplu 
aux  courtisans,  que  chamiail  lion  César  l'rsin. 
Le  temps  a  confirmé  le  Jugement  du  publie  pa- 
risien, Criiptn  est  une  pièce  fort  agréable,  qui 
■mionee  que  Le  Sage  sera  hIenlAt,  ou  plutôt 
qu'il  était  déjk  un  des  ubservalejiri  les  plus  vifs 
et  des  écrives  les  plus  nalunHf  de  U  littéra- 
ture thinçaise.  On  y  remsrqut  beaucoup  de  ces 
trails  d'esprit,  h  la  (bis  simple:;  et  Imprévus,  qui 
peu,  mais  dont  on  reconnaît  aus- 
la  vérité.  Après  cette  jolie  pièce,  Le  Sage 
I  alors  èRé  de  prè«  dp  quarante  an.t)  était  en  pos- 
SMsIon  de  son  talent.  Il  te  prouva  cette  aimée 
même  par  son  ruman  du  Diable  boiteux.  C'est 
encore  une  imKalion  de  l'espacnnl  (vog.  Gue- 
TjtHtl,  mais  une  imilatlnn  >le  ^i^k.  Le  Sage 
n'emprunta  à  Guevarj  qu'un  radre  heureux.  Il 
s'ipprtf  rïa  les  pemuna^jes  m  les  iierfectionnaot 
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et  peignît  les  moran  françaises.  Le  diable  de 
Gnevara  est  vulgaire,  celai  de  Le  Sage  est  excel- 
lent :  V  C'est  un  diaÛe  bonliomme,  a  dit  M.  Vil- 
lemain,  une  nature  fine  et  déliée,  malicieuse 
plutôt  que  méchante.  »  Les  autres  figures  offrent 
moins  de  relief;  ce  sont  des  esquisses  légères, 
qui  passent  rapidement  devant  le  lecteur  et  qui 
fatigueraient  si  le  romancier  moraliste  n'excellait 
à  rendre  les  pins  fines  nuances,  et  sMl  ne  faisait 
circuler  à  travers  les  détails  si  multipliés  une 
gaieté  facile.  Le  Diable  boiteux  eut  un  grand 
succès.  Il  s'en  fit  deux  éditions  en  un  an.  «  On 
travaille  à  une  troisième ,  annonçait  le  Journal 
de  Verdun  (décembre  1707 )  ;  deux  seigneurs  de 
là  cour  mirent  l'épée  à  la  main  dans  la  boutique 
de  Barbin,  pour  avoir  le  dernier  exemplaire  de 
la  seconde  édition.  »  On  raconte  que  Boileau 
ayant  surpris  Le  Diable  boiteux  entre  les  mains 
de  son  petit  laquais  menaça  de  le  chasser  si  le 
livre  couchait  dans  la  maison.  Walter  Scott  a  vu 
dans  cette  anecdote  un  exemple  des  jugements 
rigoureux  que  les  hommes  de  génie  sont  trop 
disposés  à  porter  sur  leurs  contemporains.  La 
menace  de  Boileau  contre  son  petit  laquais  n'é- 
tait qu'une  boutade;  mais  il  est  certain  que  lui, 
Tami  et  l'admirateur  de  Molière,  ne  rendait  pas 
justice  au  plus  digne  héritier  du  grand  comique 
français.  11  est  vrai  que  Le  Sage  n'avait  pas 
encore  montré  tout  son  talent.  Il  le  manifesta 
dans  son  Turcaret  avec  une  vigueur  satirique 
et  une  Apreté  que  l'on  n'attendait  pas  de  Hn- 
dulgeot  et  aimable  auteur  du  Diable  boiteux. 
Le  Sage  avait  vu  de  près  ce  monde  des  finan- 
ciers où  les  brusques  alternatives  de  la  fortune 
développent  les  plus  laides  passions  de  l'huma- 
nité, la  plate  insolence,  les  folles  prodigalités, 
les  débauches  grossières  et  par-dessus  tout  la 
bassesse  et  la  friponnerie.  Il  eut  la  hardiesse  de 
produire  sur  la  scène  ces  vices  ignobles  et  puis- 
sants. On  raconte  que  les  traitants  menacés 
firent  offrir  à  l'auteur  cent  mille  livres  à  la  con- 
dition de  retirer  sa  pièce,  et  que  Le  Sage  refusa. 
Voici  une  anecdote  plus  authentique,  et  qui  té- 
moigne chez  lui  d'une  noble  fierté.  Il  devait  lire 
son  Turcaret  chez  la  duchesse  de  Bouillon; 
mais,  retenu  par  une  affaire  au  palais,  il  arriva  un 
peu  tard.  En  entrant  au  salon,  où  se  trouvait  une 
nombreuse  société,  il  voulut  s'excuser.  La  du- 
chesse, le  recevant  froidement,  lui  reprocha  d'a- 
voir fait  perdre  plus  d'une  heure  à  la  compa- 
gnie. «  Eh  bien,  madame,  répondit  Le  Sage, 
puisque  je  vous  ai  fait  perdre  une  heure,  je  vais 
TOUS  en  faire  gagner  deux.  »  Et  tirant  sa  révé- 
rence ,  il  sortit  sans  qu'on  pût  le  retenir.  Collé, 
qui  raconte  cette  anecdote ,  la  tenait  de  bonne 
source.  On  voit  que,  comme  Tartufe,  Turcaret 
s'essayait  dans  le  monde  avant  de  se  produire 
sur  le  théâtre.  La  représentation  rencontra  natu- 
rellement de  graves  difficultés  ;  Monseigneur,  fils 
de  Louis  XIV,  les  leva  par  un  ordre  formel  du 
13  octobre  1708,  conçu  en  ces  termes  :  «  Mon- 
seigneur étant  informé  qae  les  oomédiens  da  roi 


font  difficulté  pour  jouer  nne  pièce  intitulée  Tur- 
caret ,  ou  le  financier  y  ordonne  aux  dits  co- 
médiens de  l'apprendre  et  de  la  joner  incessam- 
ment. »  Turcaret  parut  enfin  sur  la  scène,  le 
14  février  1709,  et  malgré  les  efforts  d'une  ca- 
bale puissante,  obtint  un  succès  éclatant,  qui  m 
maintint  en  dépit  d'un  hiver  rigoureux  <^  de  k 
misère  publique.  Turcaret  méritait  cet  accueil 
favorable;  c'était  depuis  les  chefs-d'oravre  de 
Molière  la  meilleure  comédie  de  roo&urs.  Le 
Sage  sans  doute  n'a  ni  la  profondeur  comîqne, 
ni  le  génie  de  style,  ni  l'élévation  morale  de  Mo- 
lière ;  mais  il  est  aussi  vrai  et  atteint  avec  au- 
tant de  précision  les  vices  et  les  ridicules.  Ud 
critique  anglais  (  Quarterly  Review,  \m\\ei  1823) 
a  reproché  à  Le  Sage  d'avoir  peint  des  mœan 
et  non  des  caractères,  d'avoir  fait  de  sa  oomé& 
une  thèse  générale  et  non  un  tableau  individueL 
Ce  défaut,  si  c'en  est  un,  est  commun  à  toutes 
les  comédies  françaises;  on  reprocherait  plus 
justement  à  Le  Sage  une  intrigue  sans  intérêt 
et  le  peu  de  liaison  des  scènes,  excèDentes  piiiei 
séparément,  mais  qui  ne  forment  pas  un  oh 
semble.  De  Turcaret  même  on  peut  oondore 
que  l'auteur  n'était  pas  né  pour  le  théâtre.  Ce 
qui  est  médiocre  dans  sa  pièce ,  c'est  l'arraDge 
ment  dramatique;  ce  qui  est  admirable,  c'est  b 
peinture  de  mœurs. 

C'est  encore  un  tableau  de  mœurs,  mais  plos 
large,  plus  aisé,  plus  aimable,  que  Gil  BUUi 
le  chefnd'œuvre  du  roman  de  mœurs  en  France 
et  peut-être  chez  tous  les  peuples.  Tout  a  été 
dit  sur  Gil  Bios,  et  après  les  jugements  de  La 
Harpe,  de  Walter  Scott,  de  M.  Patin,  de  M;  y^ 
lemain,  de  M.  Sainte-Beuve,  on  ne  peut  guère 
espérer  de  rien  trouver  de  neuf.  «  Peu  de  per- 
sonnes ont  jamais  lu  ce  charmant  ouvrage  sans 
se  rappeler  comme  une  des  plus  délicieuses  oc- 
cupations de  leur  vie  le  temps  qu'ils  employèrait 
pour  la  première  fois  à  cette  lecture;  et  il  yen 
a  peu  aussi  qui  ne  retournent  de  temps  en  teoips 
à  ces  pages  avec  toute  la  vivacité  qui  s'attadie 
au  ressouvenir  d'un  premier  amour.  Il  n'importe 
en  rien  à  quelle  époque  nous  avons  d'abord 
éprouvé  la  fascination;  soit  dans  Tenfance,  oà 
nous  fûmes  principalement  captivés  par  la  ca- 
verne des  voleurs  et  d'autres  scènes  de  romao; 
soit  dans  un  âge  plus  avancé,  mais  quand  notre 
ignorance  du  monde  nous  empêchait  de  voir  la 
satire  subtile  et  poignante  qui  se  cache  dans  tast 
de  passages  de  l'œuvre;  soit  que  nous  fussiov 
assez  instruits  pour  saisir  les  diverses  alhuiooe 
à  l'histoire  et  aux  affaires  publiques  dont  fl 
abonde,  ou  assez  ignorants  pour  nous  conteotff 
de  suivre  directement  le  cours  de  la  narratioB. 
Le  pouvoir  de  l'enchanteur  sur  nous  est  abeotat 
dans  toutes  ces  circonstances.  S'il  y  a  quelqse 
chose  de  vrai  dans  Topinion  deGray  qu'être  cou- 
ché sur  un  canapé  et  lire  des  romans  nouveaia 
donne  une  assez  bonne  idée  du  paradis,  oodi* 
bien  cette  béatitude  s'augmenterait-eUe  eneoie 
si  le  génie  humain  nous  fonmissait  un  «aln 


.  Le  priodpal  uraclère  et  le  namleur 
de  rbUloire  eet  uue  conMiiUon  (|ui  n'a 
t  v^\ée  dans  une  coni|iusitïon  Qi:li<re, 
teottaat  nous  paraît  »i  rrâllv  que  nous 
u  noua  ntcr  de  l'idée  ipie  noua  écou- 
cil  d'un  acteur  de»  ternes  qu'il  Doui 
jil  Blas  a  tuutfs  les  TaiblMBe.''  vt  toutes 
liés  \iroçru  k  la  oalurâ  liumaùe ,  et 


t  cbei  les  pei&oanea  de  notre  inti- 
•  — ■  C'est  un  homme  d'esprit,  né  pour 
naÎ!!  Tacitement  entraîné  vers  lu  mat. 
Je  l'expiïrience  qu'il  acquiert  Ji  ses  dé- 
■  trotnpet  D  sou  tour  les  bomnies  qui 
fi;  M!  livrant  eana  trofi  de  scrupule  à 
résaille,  el  quittent  loloDtfers  le  parti 
;  pour  celui  des  fripons  ;  capable  ce- 
lé repentir  el  de  retour;  conservant 
boni  le  ((oùt  de  la  protrité,  et  se  pK>- 
ieu  de  nii«Teiiir  lionnètc  bomme  -à  la 
Kcasian  [1).  ■  —  i  11  |>asse  (uur  A  tour 
I  les  conditions,  par  les  plus  vul^ires 
I  basMS  :  il  ne  M  ilëplait  trop  dans  au- 

qu'il  cbercbe  toujours  i  se  puwser  et 
«r.  11  eït  la  dupe  de  a9  défauts  et 
iS  deses'qualiUs;  11  tait  ses  écoles  en 
,  el  nous  bisons  notre  apprentissage 
ficellent  sujet  de  morak  pratique*,  on 
le  Gil-Blas  qu'il  se  laisse  taire  par  les 

nederaoce  pas  l'expérience  t  0  la  re- 
l'est  pss  un  tiomme  de  génie  ni  d'un 
nt,  ni  qui  ait  eo  lui  rien  de  bien  par- 
•'tst  un  eipril.  sain  «t  lin.  radie,  actt!, 
ment  éducable ,  sjant  toutes  les  apti- 
«  s'agit  que  de  les  bien  appliquer  ;  ce 
fat  taire  :  il  devient  propre  à  tout,  et 
•a  déHniHte  c«t  éloge  que  lui  donne 
ibrice  :  «  Vous  ivet  l'outil  univeri^l.  u 

niérite  cet  étuge  que  tout  i  la  Un,  et 
eocoura^;  nous  sentons,  en  le  lisant, 
pouvons  sans  trop  d'elTort  et  de  pré- 
irrJTer  un  jour  comme  lui.  Toutes  les 
ta  vie  et  de  rbumaine  nature  se  ren- 
lans  G  il  Blai,  toute»  excepté  une  cer- 
lUoo  idéale  et  morale,  qui  est  rare  sans 

esl  jouée  souient,  tuais  qui  le  trouve 
«  esa  quelques  rencontres  pour  oe  de- 
itre  loul  à  Tait  omise  dans  un  tableau 
le  l'bumanilé.  Le  Sage,  si  lionoète 
■illeurs,  n'avait  pas  cet  idéal  en  lui.  11 
S  que  <■■  les  production»  de  l'c«pritlcs 
ttea  sont  celles  oti  il  n'y  a  que  de  lé- 
ta,  comme  les  plus  honnêtes  geos  sont 
lot  les  moindres  vices  u.  Rjen  de  plus 
«  telle  remarque,  et  dans  Gil  Blas  il 
nnt  usé  de  ci-lte  laçon  de  voir  qui  dis- 
Iqaes  petits  vices  aux  plus  honnêtes 
Blas  tout  le  premier,  s'il  n'a  pas  de 
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vice  inné  bien  caracli'risé,  est  trés-eapable  de 
les  recevoir  presque  lous  à  la  rencoDlre....  Les 
scËnes  de  ctwoédin  sont  saps  nombre  cbe^  Gil 
£I(U,etellesiiclai!<jent  pas  trop  le  temps  de  s'a- 
percevoir de  ce  que  peuvent  avoir  de  commun  ou 
d'enoujeuK  certains  épisodes,  certaines  nouvplles 
sentimentales  que  l'anleur  a  insérées  fà  et  là 
pour  gro««ir  ses  volumes,  i:t  qu'il  a  imitées  on 
ne  Bail  d'uti.  Les  deux  premiers  volumes  de 
l'ouvrage,  après  avoir  lail  passer  sous  les  jeux 
toutes  sortes  de  classes  et  de  conditions,  voleurs, 
cbaDOines,  médedns,  auteurs,  comédiens,  lais- 
saient Gil  Blas  intendant  de  don  AIplinnse.  et 
chargé  de  faire  en  son  nam  une  restitution. 
x  C'était  commencer  le  mÉlier  d'intendant  jiar 
où  l'on  devrait  lînir.  >'  Le  troisième  volume,  pu- 
blié en  1734,  et  qui  est  le  plus  distingué  de 
lous,  nous  montre  Gil  Bla^  montant  par  dq;rés 
d'étageeoétegBi  ri  àmesiire  que  la  sphère  s'é- 
lève, les  leçons  peuvent  sembler  plus  vives  et 
I  plus  hardies...  Ce  troiï:ïi''Tiiâ  volume  abonde  en 
'  rédta  excellents.  Gii  ttia<,  ilevcnu  secrétaire  et 
favori  do  l'archevêque  de  Grenade,  se  perd  ici, 
comme  il  s'était  percfu  près  du  vieux  fat  amou- 
reux ,  ta  disant  la  vérité.  —  Toutes  ces  scènes 
chez  l'archevAque  sont  ailmirables  de  naturel,  et 
respirent  une  douce  comédie  insensiblement  mê- 
lée A  toulca  les  actions  de  la  vie.  L'amour-propro 
d'autenr  est  peint  chez  le  bon  vieillard  dans  tout 
son  relief  et  toute  sa  naivi^  béate,  et  avec  un 
reste  de  mansuétude.  Les  scènes  cheï  la  comé- 
dienne Linre  qui  euccédpnt  aussitdt  après  sont 
incomparables  de  vérité.  \.e  Sage  connaissait  à 
fond  la  gent  comique...  Quand  il  l'st  passé  i  la 
cour,  et  qu'il  ic  voit  secrétaire  et  favori  du  duc 
de  l^rme,  on  croit  un  ntomenl  que  Gil  Blas  va 
s'élever  et  devenir  honnête  homme  à  ccHains 
égards;  mais  non,  il  a  allairi:  à  des  dangers  d'une 
autre  sorte,  et  il  y  succombe.  Nous  n'avons  fait 
que  changer  d'étage:  mais  ies  mobiles,  ies  inté- 
rêts, les  pasMons  de  la  coulisse  sont  toujours 
les  mêmes.  Loin  de  s'améliorer,  il  arrive,  en  ce 
moment  d'Ivresse,  au  pire  degré  de  faute  oii  il 
soit  tombé,  t  rïnsenaibiiité  Aa  cœur,  à  la  mécnn- 
ndissance  de  sa  famille  et  de  ses  premiers  amis. 
Le  plus  haut  [Niint  de  sa  prospérité  est  juste  le 
moment  où  va  commencer,  s'il  n'y  prend  ivirde, 
sa  dépravation  véritable.  Il  lui  faut  la  ihst;râce 
pour  se  reconnaître,  el  pour  rentrer  dans  le 
vrai  de  son  habitude  et  de  sa  natore  (1).  »  Ce 
délideuK  ouvrage  est-il  une  tpuvre  originale,  ou 
n'e»t-il  qu'une  imitation  de  l'espagnol  ?  Voltaire 
le  premier  a  osé  dire  avec  une  inconcevable  légè- 
reté que  Cti  Blas  est  entièrement  pris  du  Mar- 
cos  de  Obregon  d'Espinel.  Crite  assertion,  dont 
le  moindre  recours  au  roman d'Ëspincl  (vo.v.ce 
nom  )  démontre  la  fausseté,  fut  ce|)endant  repro- 
duite dans  deux  ou  trois  compilations  sans  au- 
torité, et  donna  au  jésuite  i<ipagnol  Isia  l'irlée  de 
revendiquer  pour  son  |ia}s  l'origine  de  Cil  Blas. 
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La  fiction  qu'il  imagina  dans  ce  but  ressemble 
plutôt  à  une  plaisanterie  qu'à  une  fraude 
sérieuse  et  mérite  à  peine  une  rérutation  (1). 
Sans  répéter  ce  qui  a  été  dit  aux  articles  Bspi» 
net  et  /s/»,  ajoutons  que  si  Le  Sage  pour  beau- 
coup de  détails  de  Gil  Blas  s'est  inspiré  des 
romanciors  espagnols  Juan  de  Luna,  Queveflo, 
Cervantes,  Espinel,  etc.  (2),  il  doit  à  lui  seul 
le  plan  générai,  les  meilleures  scènes ,  presque 
tous  les  personnages  et  surtout  le  caractère  de 
son  hén)s.  Gil  Blas  n*a  d'eapagnol  que  le  cos- 
tume; pour  la  fivacité  et  l'esprit,  la  manière  de 
sentir,  de  penser  et  d'agir,  il  est  français. 

n  semble  qu'après  ce  chef-d'œuvre  de  Gil 
Blas  Le  Sage  n'avait  i>lus  rien  à  dire  de  nou- 
Yeau  sur  la  vie  humaine,  ({u'il  ne  pouvait  que  se 
réi)éter.  Mais,  fon^  <le  travailler  pour  Wvre,  il 
continua  de  produire  sans  efforts  de  nombreux 
ouvrages,  où  l'on  trouve  encore  d'excellents  pas- 


Ci)  Cependant  cette  thèse  a  été  reprise  par  Llorente  à 
UD  point  de  vue  un  peu  différent  dans  deux  ouvr«ges 
Tun  en  françabi ,  l'autre  en  eitpnfrnol  ;  11  prétend,  en  se 
fondant  sur  révidcnce  Intérlrurr  (  les  preuves  extértenrea 
manquent  tout  a  fait)  que  fAl  Blas  est  certainement  d'o- 
rigine espagnole,  et  prubablrmcnt  l'œuvre  non  de  l'avo- 
cat andalott  du  père  Isla,  mais  de  l'historien  Solis.  La 
seule  raison  qae  Llorente  donne  à  l'appui  de  cette  hypo- 
thèse, c'est  qu'à  l'époque  on  le  Cil  Bta%  espagnol  a  dû  être 
composé,  personne  excepté  SolU  n'était  en  état  d*écrlre 
an  tel  roman.  Cet  arguitient  n'est  gtière  plus  sérieux  que 
les  Inventions  du  P.  Isla.  Du  reste,  un  Juge  compétent  et 
ImpartLil,  M.  Tlcknor,  a  prononcé  «ur  ce  point.  «  Il  y  a, 
dil-U,  une  réponse  facile  à  cette  critique  purement  con- 
jecturale. Le  Sage  procéda  comme  auteur  de  romsn 
Juste  comme  il  l'avait  fait  quand  II  écrivait  pour  le  théâtre, 
et  dans  les  deux  cas  II  aboutit  À  des  résultats  remarqua- 
blement 9<:mblablert.  Dans  le  drame  11  cumin^^nça  par  des 
traductions  et  Imitations  de  l'espagnol,  telles  que  Ijb 
Point  d'Honneur  pris  de  Roxas,  Don  Ctutr  Urtin  pris 
deCalderon;  mah  ensuite  quand  II  comprit  mieux  son 
talent  et  que  le  succès  lui  eut  donné  de  la  cunflance.  Il 
produisit  Turcaret,  comédie  entièrement  originale,  qui 
surpassait  de  beaucoup  tout  ce  qu'il  avait  tenté  aupara- 
vant et  montrait  combien  11  avait  perdu  de  sa  force  en 
se  réduisant  à  être  Imitateur.  Il  fit  exactement  de  même 
en  écrivant  des  romans.  11  oommença  par  traduire  le 
Don  Qulehfttte  d'Avellaneda,  et  remania  et  étendit  le 
Diablo  Cafuelo  de  Uuevara.  Mais  (iil  Bla*,  le  plus  Impor* 
tant  de  ses  romans,  est  le  résultat  de  l'affermissement 
de  ses  forces ,  et  pour  toutes  les  qualités  earactérlstlques 
cet  ouvrage  lui  apparUent  en  propre  aussi  bien  que 
Tvrcaret  » 

(t)  Volel,  d  après  M.  Ticknor,  l'indicaMon  de  quelques 
sources  espagnoles  où  Le  Sage  a  puisé  pour  Cil  Bios  et 
pour  d'autres  ouvrages  :  Ir  Point  d'Honneur  est  tiré  de 
JVo  Atff  amlgo  para  amiço  de  Roias;  Don  César  Ur$in, 
de  Pt^r  eMa  qw  estaha  de  Calderon.  Voir  a  l'article 
Espmel  re  que  I^e  Sage  doit  à  Marcos  de  (fbreyon;  11  a 
pris  en  outre  1rs  aventures  de  don  napha)*l  avec  le  sei- 
gneur (■•-  Mnyadas  (G.  R..V.  i)  dans  Ijos  EmpeUoi  del 
Mentir  de  .Mendoza  ;  rhi«tolre  du  mariage  de  vengeance 
((i.  B.,IV,  4)  dans  la  pièce  de  Roxas,  Cosarse  por  ven- 
garse;  i'Iiisloire  de  Aurora  de  Guzman  (IV,  B,  C)  dans 
Todo  es  enredos  Amor  par  Diego  de  Cordoba  y  Flgue- 
ro.i.  etc.  Sur  eette  question  d'imitation  :  roy.  Tieck, 
prr/'jcedc  sa  induction  Ac.  Marais  de  Obretjon;  Adolto 
de  Castro,  Poesias  de  Calderon  p  P/atjiôt  dr  Jje  Sage , 
Cadix,  ]S4!^,  in>8o,  et  dans  le  quatrième  livre  de  son 
Conde  Unque  de  OUcarez,  Cadix,  4840.  Dans  son  Ba- 
efi-lier  de  .s ula manque, Le  Sage,  quoiqu'il  donne  cet  ou- 
vrage comnif» ..  traduit  d'un  manuscrit  espagnol  »,  a  In- 
séré une  bisUtire  de  Dnûa  cintla  de  la  Carrera  qui  est 
prise  de  la  comédie  al  connue  de  Moreto,  Detden  con 
Dadin. 


sages,  tnalheureusetnent  de  plos  ea  plos  daâw 
semés.  Malgré  le  succès  de  Turcaret,  il  ne  » 
parut  au  Théâtre- Français  que  pir  nne petite» 
médie  assez  gaie,  La  Tontine ^  reçue  en  f?Mi 
jouée  seulement  en  1732.  Les  eomédieof  di 
Théfltre-Français,  on  le  voit,  traKaieut  sans  bçsi 
l'auteur  de  Turcaret,  qui,  troOTanl  phu  de  tek 
llté  sur  les  scènes  secondaires,  t'abaiHlMMa  à  mi 
penchant  pour  les  farces  légères,  pour  tes  pm- 
dies,  les  opéras  comiques,  enfin  pour  tout  Isr^ 
pertolre  des  spectacles  forains.  Il  composa  nri 
ou  en  société  avec  Fuzeller,  d'Omeml,  AotriM^ 
Lafont,  Piron  et  Fromaget  une  centaine  d'opéni 
comiques,  dont  la  plupart  eurent  beaucoup  II 
vogue.  Ces  petites  plèixs,  que  La  Harpe  tnll 
trop  dédaigneusement ,  peuvent  encore  se  pt- 
courir  sans  ennui  ;  quelques-unes  même,  La  Foin 
des  Fées,  Le  Monde  renversé^  sont  d^meledan 
fort  agréable.  C^mme  le  remarque  spîrftodto- 
ment  M.  Sainte-Beuve,  «  Le  Sage  sema  son  idà 
pleines  mains  sur  les  tréteaux.  Ce  n'étaient  fm 
seulement  les  besoins  de  la  vie  qoi  le  jeialai 
là,  c'étaient  aussi  chez  lui  attrait  et  Tocstioa. 
En  faisant  parler  Arlequin,  il  ne  croyait  pu  si 
fort  déroger  ;  il  passa  tnème  un  Instant  d'Arle- 
quin aux  marionnettes.  Atlequin,  roariomettHi 
acteurs  pour  acteurs ,  Il  était  d'avis  que  M 
cela,  revient  au  même  et  que  ee  sont  tonjovi 
les  mêmes  ficelles.  » 

Ces  spirituelles  Muettes  qui  éehap|iaient  il  b- 
cilement  à  la  verve  de  Le  Sage  ne  rempèdiaini 
pas  de  se  livrer  à  d'autres  tniTanx  llttérBiKi.1 
aimait  surtout  à  emprunter  aux  nations  étrM- 
gères  des  oravres  qu'il  remaniait  et  qull  enlMl- 
lissait  presque  toujours.  Ainsi  il   donna  on 
agréable  linitation  de  YOrlando  inamorato  éi 
Boiardo,  une  traduction  fort  abrégée  des  4rai- 
tnres  de  Guztnan  d*Alffirache,  le  plus  eâèbn 
des  romans  picaresques  {voy.  Alkh ah ),tnp 
long  dans  rorigjnal  et  que  l'auteur  flrançais  ta 
rendre  amusant.  11  rédigea  encore  les  ^fret* 
fures  de  Robert  Chevalier^dit  de  BeauekêÊt, 
d'après  des  papiers  fournis  par  la  veuve  ds 
Beauchéne.  On  lit  à  ce  sujet  dans  un  joond 
tenu  par  un  curieux  du  temps  :  «  Le  Sage,  aatnr 
de  Oil  BlaSt  vient  de  donner  (janvier,  1733) h 
vie  de  M.  de   Beauchéne ,  capitaine  de  fllbo»- 
tiers.  Ce  livre  ne  saurait  être  mal  écrit,  éM 
de  Le  Sage;  mais  il  est  aisé  de  s'apercevoir,  pv 
les  matièrîes  que  cet  auteur  traite  depuis  qadqne 
temps,  qu'il  ne  travaille  que  pour  Tivre,  dqnH 
n'est  plus  le  maître,  par  conséquent,  de  doisff 
à  SCS  ouvrages  du  temps  et  de  rappïlca1ioo.lly 
a  six  h  sept  ans  que  laRibon(  veuvedulibnire} 
lui  a  avancé  cent  pistoles  sur  son  quatrièneTiih 
Inme  de  GU  Blas,  qui  n'est  point  encore  fini  d 
qui  ne  le  sera  pas  de  si  tôt.  »  Le  Sage  en  dirt 
travaillait  pour  vivre,  et  si  cette  nécessité  W  tt 
produire  des  oHivres  peu  dignes  de  lui,  aei^ 
grattons  |Kis  qu'elle  l'ait  forcé d'aclic ver  Gt/  Blei' 
Le  (luatrième  volume  de  cet  ouvrage  n'offre  ptf 
la  vivacité  et  l'intérAt  des  trais  preoden;  vi^ 
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on  y  troiiTe  la  même  observatioii  fine,  la  même 
philosophie  indulgente.  On  aime  à  voir  Gil  Blas 
RTeoir  avec  une  ironie  sans  amertume  sur  les 
traces  de  son  passé ,  retrouver  un  peu  changés, 
mais  non  corrigés,  Quelques  amis  de  sa  jeunesse 
vagabonde,  le  docteur  Sangrado,  qui  mêle  un 
pea  de  vin  à  son  eau,  et  le  poëte  Fabrice  qui  fait 
encore  des  vers  à  Thôpital,  et  enfin  après  s'être 
mêlé  une  fois  encore  aux  vices,  aux  ridicules, 
aux  folies  du  monde,  aller  se  reposer  au  sein  du 
bonheor  domestique,  au  milieu  de  ses  enfants 
qui  jouent  sur  les  vertes  pelouses  dti  châteâii  de 
Lirias,  et  s'égayer  par  la  lecture  d'un  dé  tes  au- 
teurs favoris,  Horace,  Lucien,  Êraâme.  Les 
tefaites  pins  douces,  nn  peu  tristes  même,  du  qua- 
trième volume  de  Gil  Bios  ne  déparent  donc 
pas  les  vives  couleurs  des  trois  premiers,  et 
achèvent  de  faire  de  ce  roman  un  tableau  com- 
plet de  la  vie  humaine. 

Après  Gil  Bios  on  ose  à  peine  parler  des 
dernières  productions  de  l'auteur  :  VHistoire 
dCBstevanille  Gonzalès,  imitée  de  l'espagnol  (1)  ; 
—  Le  Bachelier  de  Salamanque^  qui  rappelle 
de  temps  en  temps  Gil  Bios;  —  Une  Journée 
dêi  Parques  f  dialogue  philosophique,  où  l'on 
trouve  de  l'esprit  et  des  idées  hardies  ;  —  Za 
Valise  trouvée  et  Le  Mélange  amusant,  qui  ne 
méritent  aucun  souvenir.  L'année  même  de  la 
put)lic8tion  de  ce  dernier  ouvrage.  Le  Sage  per- 
dit son  fils,  Montménil,  qui  était  la  consolation  et 
Fappaide  sa  vieillesse.  «Trop  vieux  pour  travail* 
ler^  trop  haut  pour  demander,  et  trop  honnête 
pour  emprunter,  dit  Yoisenon,  »  il  se  retira  avec 
••  femme  et  sa  fille  chez  un  autre  de  ses  fib,  qdi 
était  chanoine  à  Boulogne-sur-Mer.  C'est  là,  dans 
Qoe  petite  maison ,  qu'il  passa  ses  dernières  an- 
nées. Il  était  sourd.  Cette  infirmité,  qui  remontait 
à  sa  jeunesse,  devint  complète  avec  l'âge  ;  mais  si 
die  réioigna  du  monde,  elle  ne  le  priva  pas  d'un 
petit  cercle  d'amis.  Il  y  portait  une  gaieté  qli'il 
conserva  même  lorsque  son  corps  et  sdn  esprit 
e'aflailtlissaient  sous  le  poids  des  années.  C'est 
Voisenon  et  le  comte  deTressan,deux  amis  bien- 
Teillants  de  sa  vieillesse,  qui  l'attestent.  Tressan 
rapporte  aussi  une  singulière  particularité  sur  le 
déclin  intellectuel  de  l'illustre  romancier.  «  M.  Le 
Sage,  dit- il,  s(|  réveillant  le  matin  dès  que  le 
■oleil  paraissait  élevé  de  Quelques  degrés  sur 
lliorizon,  s'animait  et  prenait  à\i  sentiment  et  de 
la  force ,  à  mesure  que  cet  astre  approchait  du 
méridien  ;  mais  lorsqu'il  commençait  à  pencher 
Ters  son  déclin ,  la  sensibilité  du  vieillard,  la  lu- 
mière do  son  esprit  et  la  sensibilité  de  ses  sens 
diminuaient  en  proportion  ;  et  dès  que  le  soleil 
était  plongé  sur  l'horizon,  M.  Le  Sage  tombait 

(1)  L'onvrite  original  eit  InUtalé  t  rià^  y  Heekotdâ 
EttêPanUlû  GonzatêSj  kômbre  de  buen  kumor,  eompu^ta 
por  if  miimoi  Anvers,  ll4i;  Madrid,  I65t  :  c'est  l'auto- 
blosrapble  û*mû  booffon  qui  «Yait  été  longteops  au  ser- 
Tloe  d'OttaTto  Plceolomlnl,  te  grand  f  énéral  de  la  guerre 
de  TreBfte  Ans,  faaU  irae  auto-Mograpbie  al  pleine  de 
fictions  qae  Le  Sage  ent  peu  de  pdae  à  la  tnoaformer 
eoromao. 
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dans  nne  sorte  de  léthargie,  dont  on  n^essayait 
pas  inême  de  le  tirer.  »  L'auteur  de  Gil  Bios  et 
de    Turcaret  s'éteignit  dans  sa   quatre-ving- 
tième année,  et  le  comte  de  Tressan,  alors  com- 
mandant en  Boulonals  et  en  Picardie ,  se  fit  un 
honneur  d'assister  aux  ol>Sèqnes  avec  tout  son 
état-major.    Le    Sage   de  son  vivant   n'avait 
paë  été  mis  h  sa  place.  L'obscurité  de  sa  vie  pri- 
vée, kl  Vulgarité  de  la  plupart  de  ses  pièces  dra* 
matiqued  A  de  plusieurs  de  ses  romans ,  t'ex- 
po^rcnt  aux  dédams  d'antenrs  contemporains, 
qui  ne  le  valaient  pas;  mais  la  postérité  l'a  bien 
vengé,  eh  le  mettant  au  rang  des  inventeurs  les 
plus  ingénieux  et  des  pins  habiles  peintres  de 
mœurs ,  ail-dessoas  du  seul  Molière.  Ses  écrits 
sont  intitulés  :  Lettres  galantes  (V Aristénète, 
traduites  du  grec  ;  Paria  (  bous  l'indication  de 
Rotterdam),  1695,  2  vol.  in-12;  — desquarante- 
deux  lettres  que  confient  cette  traduction,  vingt- 
quatre  ftirent  insérées  par  l'auteur  dans  sa  Va- 
lise  trouvée  ;— Théâtre  espagnol  con  tenant  :  Le 
lYaitre  puni,  comédie  eii  cinq  actes  et  en  prose 
(  de  Franc,  de  Roxas)  et  Dom  Félix  de  Men- 
doce,  comédie  en  cinq  actes  et  en  pmse  (de 
Lope  de  Tega);  ttàduit  de  l'espagnol,  1700, 
in-i2;  —  Nouvelles  Aventures  de  Vadmirable 
don  Quichotte ,  traduit  de  l'espagnol  d'Avella- 
neda;  Paris,  1704,  2  vol.  in-12;  —  Crispin  ri- 
val de  son  maître,  comédie  en  un  acte  et  en 
prose;  Paris,  1707,  in-12;  —  Le  Diable  boi- 
teux; Paris,  1707,  in-12;  nouvelle  édition, cor- 
rigée, refondue  et  augmentée  des  Entretiens 
des  Cheminées  de  Madrid;  Paris,  1726,  2  vol. 
in-12;  —  Tt<rcare^,  comédie  en  cinq  actes  et 
en   prose,  avec  la  critique  de  Turcaret  par 
le  IHable  boiteux,  dialogue  en  prose,  servant 
de  prologue  et  d'épitogne;  Paris,  1709,  in-12; 
—Histoire  de  Gil  Blas  de  Santillane;  Paris, 
1715,  2  vol.    hi-12;   douv.  édit.,  augmentée 
d'un   troisième   volume,   Paris,  1724,  :j  vol. 
in-12;  nouv.  édlt. ,  augmentée  d'uti  qtiatrième 
vol.;  1735,    4  vol.  in-12.  Gil  Blas  a  en  de 
très  -  nombreuse^   éditions   et  a   été    tradtilt 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe  ;  parmi  ces 
éditions  nous  Citerons  celle  de  P.  Didot ,  Paris, 
1810,  3  vol.  in-8%  avec  un  Examen  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  Le  Sage  est  Vauteur  de  OU 
Bids;  Ou  9*il  Va  pris  de  Veipagnol,  par  Fran- 
çois de  Neufchâteau  ;  et  celle  de  Lefèvre,  Paris, 
1820,  3  vol.  in-8^,  avec  un  Examen  prëll' 
minaire,  de  nouveaux  sommaires  des  cha- 
pitres et  des  notes  historiques  et  littéraires, 
Sar  François  de  Neufchftleavi  ;  parmi  les  traduc- 
ons  on  distingue  celle  de  Smoliett  en  anglais,  et 
celle  du  P.  Isia  en  espagnol  ;  —  Le  Théâtre  .de 
ta  Foire,  ou  VOpérU' Comique,  contenant  les 
meilleure,  pièces  qui  ont  été  représentées  aux 
foires  de  Saint-Gèrmain  et  de  Saint- Lotirent  ; 
enrichi  d'estampes  en  taille  douce,  avec  une 
table  de  tous  les  vaudevilles  et  autres  airs 
gravés,   notés  à  la  fin  fie  chaque  volume; 
Paris,  1721-1737,  10  vol.  hi-12.  Les  neuf  pre- 
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miers  volumes  de  ce   recueil  sont  composés 
presque  entièrement  de  pièces  de  Le  Sage  et  de 
ses  collaborateurs  ;  le  dixième  Tolume  contient 
des  pièces  de  Carolet.  Les  pièces  de  Le  Sage,  seul 
ou  en  société,  sont  au  nombre  de  soixante-qua- 
tre, dont  on  trouvera    la  liste  dans  Quérard; 
mais  il  faut  remarquer  que  ce  recueil  ne  com- 
prend pas  toutes  les  pièces  de  ce  genre  de  Le 
Sage;  —  \à  Petite  Bibliothèque  des  Théâtres 
lui  en  attribue  cent  une;  —  Le  Théâtre  de  la 
Foire,  moins  les  pièces  de  Carolet,  a  été  réim- 
primé; Paris,  1737,8  fol.  m-12;  — -   Roland 
l'amoureux,  poème,  traduction  libre  de  1% 
talien;  Paris,  1717-1721,  2vol.  10-12;  — His- 
toire de  Guzman  d*Àlfarache,  nouvellement 
traduite  et  purgée  des  moralités  superflues; 
Paris,  1732,  2  vol.   in-12;   «  Aventures  de 
M.  Robert  Chevalier,  dit  de  Beauchesne,  ca- 
pitaine de  flibustiers    dans  la  Nouvelle' 
France;  Paris,  1732,  2  vol.  in-12;  —  Histoire 
d'Estevanille  Gonzalès,  surnommé  le  Garçon 
de  bonne  Humeur,  tirée  de  l'espagnol;  Paris, 
1734,  2  vol.  in>12  ;^Une  Journée  des  Parques; 
1735, in-12;  —  Le  Bachelier  de Salamanque, 
ou  les  mémoires  de  J).  Chérubin  de  la  Ronda; 
Paris,  1736,2  vol.  in-12;  —  La  Valise  trou- 
vée ;Paai8,  1740,  2  part,  in-12;  ^  Mélange 
amusant  de  saillies  d'esprit  et  de  traits  his- 
toriques  des  plus  frappants;  Paris,  1743, 
m-12.  Selon  Lenglet-Dufresnoy  (Bibliothèque 
des  Romans),  Le  Sage  a  retouché  le  style  des 
Mille  et  un  Jours,  contes  persans  trad.  par 
Petis  de  la  Croix  (1710).  Il  n'existe  qu'une  édi- 
tion des  Œuvres  complètes  de  Le  Sage  ;  Paris, 
1828, 12  vol.  in-H";  mais  on  a  plusieurs  éditions 
de  ses  œuvres  dioisies  ;  entre  autres  celle  de 
Mayer,  Paris,  1810,  16  vol.  (moins  les  pièces 
de  la  Foire  ),in-8'',  et  celle  de  Buchot,  Paris,  1818- 
1821,  14  vol.  in-12.  Le  Théâtre  compléta  été 
publié  à   Paris,    1774,  2   vol.   in-12.   On  a 
plusieurs  éditions  du  Théâtre  choisi,       L.  J; 

Beachot.  Notice  sur  Le  Sage,  en  tête  de  Tédlt.  de  1818- 
1811.  —  Audlffrei,  Notice  Mstorique  sur  Â.'R.  Lesaçe,- 
Varûjisn.-  Patia,  Éloge  de  Le  Sage  ;  v-AT\a,  isst.  —  Ma- 
Utouroe,  Éloge  de  I^  Sage  ;  18SI.  —  Spence.  Anecdotes; 
Londres,  isto.-  Vf  alicTScoll,Biographieal  Notice;  dans 
les  Miscellaneous  WorkSy  vol.  111  (édlt.  Baudrjr,  1887).— 
VUIemain,  Littérature  française  du  dix-huitième  siècle^ 
1 1.  —  Sainte-BeaTe,  Causeries  du  lundi,  t.  II.  —  Bio- 
graphie Bretonne,  —  Tlcknor,  Uistory  qf  Spanish  lÀté- 
rature ,  édtt.  de  Londres,  1849),  t.  1,  66  ;  II,  108,  879}  III, 
JBO,  68,  lOS,  149. 

LE  SAGE  DE  monthânil  (  René- André), 
comédien  français ,  fils  aîné  du  précédent,  né 
à  Paris,  le  31  juiUet  169ô,  mort  à  La  Villette 
(près  Paris),  le  8  septembre  1743.  Son  père  le 
destinait  à  Tétat ecclésiastique  (ou  au  barreau, 
suivant  certains  biographes),  et  le  jeune  Le  Sage 
porta  quelque  temps  le  costume  d'abbé;  mais  sa 
vocation  l'entratna  vers  ime  autre  carrière  :  il  dé- 
bjuta  au  Théâtre- Français  le  28  mai  1726.  Il  n'y 
fut  pas  d'abord  bien  accueilli,  et  dut  aller  se  for- 
mer encourant  la  province.  De  retour  à  Paris, 
il  obtint  le  plus  gran^  succès  dans  les  rôles  co- 


i  miqnes.  Il  jouait  d*one  manière  inimitibte 
Turcaret,  Vavocat  Pateiin,^  en  génénl  Ici 
valets  et  les  paysans.  Le  Sage, qui  avait  eu  aie 
plaindre  des  acteurs  et  qui  détestait  en  particiifier 

'  les  comédiens  du  Théâtre-Français,  fat  longtempi 
à  pardonner  à  son  fils  d'avoir  pris  cette  profes- 
sion. Mais,  un  jour,  des  amis  le  menèrent  à  une 
représentation  de  Turcaret.  U  y  vit  sa  plus  vi- 
goureuse création  comique  admirablement  inter- 
prétée par  son  fils,  et  sentit  reaaltre  son  affec- 
tion paternelle.  Il  se  réconcilia  si  bien  avee 
Montménil  que  la  mort  subite  de  ce  fiU  fiit  k 
plus  grande  douleur  de  sa  vieillesse  (1). 

Audlffret,  Notice  sur  Le  Sage. 

LE SKGK  (Georges- Louis  ),  littérateur firan* 
çais,  né  le  9  janvier  1676,  à  La  Colombière,  prèi 
de  Couches,  en  Bourgogne,  mort  le  5  février 
I7â9,  à  Genève.  En  1684,  il  fut  emmené  en  An- 
gleterre par  sa  famille,  qui  était  protestante;  une 
sentence  du  bailliage  de  Montcenis,  en  date  d'aott 
1687,  condamna  le  cadavre  de  son  père,  comiDe 
mort  sans  sacrements,  à  être  exhumé  et  jeté  à  h 
voirie,  sentence  cassée  du  reste  i>ar  le  paite- 
lement  de  Dijon.  U  fit  ses  études  à  Geoève,  I^ 
nonça,  par  indépendanoe  de  caractère,  à  embm» 
ser  la  carrière  ecclésiastique,  ce  qui  donna oe- 
casion  de  décrier  ses  mo&urs ,  et  retonma  ci 
1700  en  Angleterre,  où  il  se  vona  àllnstmdifli 
de  la  jeunesse.  £n  1711  il  alla  rejoindre  ses  pi* 
rents  à  Genève,  et  y  passa  le  reste  de  sa  vie,  à 
Texception  d'im  voyage  qu'il  fit  à  Paris  sons  11 
régence.  D'une  nature  douce  et  tranquille,  il  avait 
plus  d'esprit  que  de  science  et  plus  d'originalité 
que  de  profondeur.  On  lui  doit  un  grand  nomlM 
de  publications,  dont  la  plupart  ont  trait  à  k 
philosophie;  nous  citerons  :  Le  Mécanisme ii 
l'Esprit,  ou  la  morale  naturelle  dans  m 
sources,   discours  qui  explique  les  diven 
mouvements    de    Vamour-propre  ;   Genèfe, 
1699,  1700;  4*  édit.,  1718;  —  La  ReligionàÊ 
Philosophe ,  ou  sentiments  raisonnables  sm 
diverses  matières  de  religion  et  de  morok; 
Londres,  1702-1709,  2  part;  —  Essaà  surks 
caractères  d'une  vocation  divine ;ÂxûMieràua, 
1708  \^Aphorismata  philosophica,  sive  spéci- 
men philosophie  ecclecticse  ;  Londres,  f  pari, 
1711  i  Genève,  2*  part.,  1714-1715,  sorte  der^ 
sumé  des  leçons  que  l'auteur  donnait  à  réoole 
libre  de  Westmoreland  ;  -.  Court  Abrégé  de 
Philosophie  par  aphorismes  ;  Genève,  1711, 
in-12;  —  Remarques  sur  l'Angleterre  faùta 
par  un  voyageur  dans  les  années  1710  e<  1711; 

(DLe  Sage  eat  encore  deux  fils  :  Le  SikGx  (  JuUeu-F\n»- 
çois),Qék  Paris,  le  S4  avril  l698,mortà  Boiikigne,  lefSattfl 
1781;  ponrva  d'un  petit  caoontcat  à  Boulogne,  U  doaaa 
un  aille  à  ses  parents.  —  Le  Sage  de  Pitténee^  né  à  Pi- 
rU,  le  ts  février  1700,  mort  ver*  17U.  11  se  fit  aetear, 
comme  son  frère  Montménil,  dont  U  était  loin  d'avoir  II 
talent,  courut  la  province  et  r  Allemagne  mob  le  nos  il 
Pltténec,  et  se  retira  ensuite  à  Boologne,  où  U  asont 
dans  l'obscurité  et,  à  oe  que  Ton  croit,  dans  U  misère; 
Le  Sage  eut  aussi  une  fille,  Marie-Éllsabetti,  oée  à  Fart% 
le  0  août  1702  ;  elle  snrvéeut  à  toute  ta  fanûlt.  et 
rut  à  rta6pltal  de  Benlegne. 


lun  (Rooeti).  1713,  1715;  —  PeniftM 
!«  jur  la  Grammaire,  la  Rhétorique 
itllque;Gaiive.  ITil  ;— Del  Éluda  ; 
'16  ;  —  De*  CcTpM  lerreilra  et  du  Mé- 
1730;  —  Court  Abrégé  de  Phyiigue; 
,3'édjl.,  augmeolée,  1733;  —  De  l'É- 
i.-ibid-,  1747,  in-U;  —  Les  Principes 
'a  da  aeUont  dei  hominea  ;  ibîd.,  1747, 
-  l£iprildetloii;  ibid.,  I7iî,in-H; 
lalne  da  Etitdet;  ibid.,  17&5,  iD-I3,etc.; 
P.L— ï. 


bK  (  Georget-loals },  physicien  Miiue, 
I  françalGc,  Sis  du  préÛAdeot.  né  It  Ge- 
ISjuin  1724,01011  <buu  la  totme  tilie, 
cmbre  1803,  Il  commeoça  les  ëtuiles 
i  piTt,  qu'il  rsligusll  de  ses  questions, 
1  touiourg  «avoir  le  comiueol  da  -coui- 

IB  pourquoi  du  p(iurr|uoi,  -  aejon  l'e\- 
de  «oa  pAre .  Le  îeune  L^sage  a[rprit  la 
t  sou*  Calandrini,  lus  matliétiùtiques 
mer,  et  ae  lia  avec  de  Lut.  Lorsqu'il  Tut  j 
mbrMter  uni! profession, il hésila  entra 
gie  et  la  médecine,  et  Ecdécida  pour  la 
,  qu'il  étDilia  sous  Daniel  BemouJli,  i 
int  ensuite  à  Paris,  où  il  suivit  les  cours 

célèbre!!  pruCe^seurs.  Pour  subrenir  k 
uses ,  Il  donnait  des  levons  parUculi-Ëres. 
e  temps.  Il  a'ixMupatt  de  pliyaiqne.  Le 
ir  1747,  il  «criTait  à  son  pèro  :  ^  EO- 
Sp^xi!  Jamais  je  n'ai  eu  laal  de  aatii- 
ue  dans  ee  inument,  où  je  * iens  d'expli- 
jonreu^ement  par  les  simples  lois  du 
«Clllii^ne  celles  do  la  gratitatioQ  uni- 
qai  décroît  dani  la  même  proportion  que 
isdes  distances  augmentenL..  Peut-^r« 
itocnrerB-I-il  le  prit  propos  parl'Aca- 
W  Sciences  de  Paris  sur  la  théorie  do 
tf  de  Saturne.  ••  Cette  espérance  ne  se 
•s.  C'était  en  lisant  les  Leçons  élimen- 
rjCifronoDiie  de  Lalande  que  Losage 
ta  dans  ce»  sortes  de  recherches ,  con- 
le  la  ïérilé  de  ce  principe  que  le  pbysi- 
il  expliquer  mécaniquement  toute  l'as- 
I.  Sou  père  aurait  TDUlu  qu'il  pratiquU  la 
e  àGeatTe:niatsrobstiaallon  qu'il  avait 
même  t  réclamer  la  boumeoisie  comme 
et  non  comme  une  faveur  l'avait  empèchd 
ulr,  et  sana  celle  qualité  on  ne  pouvait 
la  médecine  i  Genève.  Lesage  ;  reuunça 
se  voua  à  l'enBeiKnernenl.  Il  composa 
an  acadëiuiquc  un  EsscU  sur  tes  forces 

le  succès  ne  couronna  point  encore  sa 
:.  En  I7S0  il  devint  proFeKseur  de  ma- 
|u<«,  ce  qui  lui  assura  enlin  une  eiis- 
]épendanle.  En  17^  il  Rt  insérer  dans 
■tre  de  France  une  lettre  à  un  Acadé- 
de  Dijon,  dans  laquelle  il  s'élevait  avec 
ntre  la  maniëri:  alors  ca  utage  d'e\pll- 
pecautcur.  En  mitil  paiiag/m  le  prix 
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proposé  pu  l'acâdémie  de  Rouea  sur  les  aFfini- 
tés  diimiques.  Sun  iiii'inijire  a  été  Imprimé  sous 
ce  titre  :  Essai  de  Chtmie  mécitniqtie  ;  1758, 
iB-4*.  Ses  nombreux  1ra\ii>x  lui  causèrent  des 
iasomoies  qui  le  privaient  de  la  raison  par  inter- 
valles; en  outre,  il  JctIuI  presque  aveufjle  en 
17C1.  Leiage  a  Iwaocunp  écrit  ;  mais  il  a  fait  peu 
imprimer.  Dès  |753  il  aununçait  à  D'Alembert 
qu'il  avait  dans  sa  biblioU^que  trente-huit  mé- 
moires,  fruits  de  ses  méditations,  sur  les  ma- 
thématique*, la  ^mélrie  et  la  physique,  n  n 
prenaltplaisir,  disent  MM. Haag,  ^entasser  ma- 
tériaux sur  inalériHui ,  et  le  temps  lui  manquait 
pour  les  tnetlre  en  œuvre.  Il  s'expriinait  et  ré- 
digeait avec  dîniculte.  <■  Beçu  bourgeois  de  Ge- 
nève en  1770,  il  devint  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Hiris  cl  as»ocié  de  la 
Société  royale  de  Londres,  On  connaît  de  lui  : 
£01  gtU  eontUnl,  malgré  sa  simplicité,  toutes 
les  oltrocf  ioni  et  repulsions,  chacune  entre 
Ut  limites  conforme.1  aux  phénomènes  (dans 
\e  Jourual  des  Savants  d'avril  I7C4);  —Stif- 
froges  britanniques  relnlifs  à  la  Physique 
spéculative  (dans  la  Bib'.iolhb/ue  Britanni- 
que, vol.  vm  et  IX  )  ;  —  Réfiexions  sur  la 
iitaniire  d'estimer  la  petanteur  à  deux  dis- 
tances dyfférentes  de  la  surface  dé  la  terre 
pour  servir  de  réponse  aux  démonstrations 
proposées  par  le  pfre  Birtier  (  dans  le  Jour- 
nal  des  Beaux-Arts  .te  novembre  1772  et  fé- 
vrier 1773);  —  S«/le.iwH  sur  une  nouvelle 
expérience  du  pèie  h'-itier  qui  prouverait 
que  la  pesanteur  auijmeJile  à  mesure  qu'on 
l'éloigné  de  la  ferre  { duns  le  Journal  de  Phy- 
sique de  novembre  1773);—  Expériences  et 
Vues  sur  Pinlensité  de  la  pesanteur  dans 
l'intérieur  de  la  terre  { ibid.,  lome  Vil);  — 
£ellre  sur  le  rapport  du  euide  au  plein  dans 
un  eipiee  occupé  par  des  sphères  égales 
(  dans  le  Journal  EiU'jclopédigue  de  mars 
ila^j-.  —  Réfiexiaiis  sur  la  loi  de  continuité, 
soit  dans  ta  physique  en  général ,  soit  à  l'é- 
gard de  lapesanleur  en  particulier  et  à  l'é- 
gard de  sa  cause  (  daiiii  les  Opuscoli  scetti , 
I7S4,  p.  3),  On  tiuuve  des  articles  de  Lesa;^ 
dans  un  grand  nombre  de  recueils  scientifiques.  Il 
a  donné  l'article  In  lerse  k  la  grande  Kncyclopé- 
die,  et  a  publié  Lucrèce  lyevtonien  dans  les 
Uémoires  de  l'Académie  de  Berliu  pour  1784, 
réimprimé  à  la  suite  de  U  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur,  n^dJK^  d'après  ses  notes, 
par  Pierre  Prévost,  «il  i-uivie  d'un  opuscule  de 
Lesage  Sur  les  Causes  finales ,  publié  déjà  k 
part  par  Reverdil,  d'exIrAils  de  sa  correspon- 
dance avec  divers  saiiinls  et  personnages  illuB- 
Ires,  elc;  Genève.  iKOj,  io-B°.  Lenà^n  a  ajouté 
des  notes  k  un  ouvrage  il<'  l'abbé  Mann  Sur  le* 
différentes  méthodes  de  préserver  les  édifices 
des  inctndleti  I77H,  in-s>,  Après  sa  mort,  plu- 
sieurs articles  trouves  ilani  sas  papiers  ont  été 
publiés  dans  les  Aunalrs  de  Chim\e  et  dans  les 
Archiva  Ltttérairts,  par  U.  Piëvost,  qui  en 
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1818  mit  ao  jour  un  Traité  de  Physique  méca" 
nique,  rédigé  d*aprèâ  les  notes  de  LcMgc.  Parmi 
les  papiers  de  Lesage  qui  se  troufent  à  la  biblio- 
ihèque  de  Genève ,  M.  Prévost  cite  un  Traiié 
sur  les  corpuscules  ultrnmondains,  une  His- 
toire de  la  Pesanteur,  des  écrits  sur  la  Cohé' 
sion,  sur  VÉlasticiféy  sur  la  Lumière,  sur  la 
Logique,  sur  la  Morale,  une  Téléologie,  enfin 
une  Étude  de  lui-mt^tne.  L.  L— t. 

p.  PrevoRt,  NeUee  tut  Im  vie  et  les  écrits  de  Lesaçê, 
1M8.  —  Séntfbier,  Hist.  Utter,  de  Génère,  t.  III .  p.  100. 
—  Arnault,  Jay.  Joiiy  et  Nnrvlns  itinçr.  houv.  des  Con- 
temp.  —  Hasfr ,  I-n  France  Protestante, 

LBSAGR-SRiiArLT  {J.-ff.),  hommc  poli- 
tique français,  né  à  Lille,  mort  en  1823.  II  fut  élu 
député  du  département  <lu  >'ord  h  la  Conyentlon 
nationale ,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  XYI ,  sans 
appel  et  sans  sursis ,  et  se  signala  constamment 
par  l'exaltation  de  ses  opinions  démocratiques. 
Envoyé  en  mission  h  l'armée  du  nord ,  en  avril 
1793,  il  rendit  compte  de  la  défection  deDumon- 
rier. ,  et  plus  tard  destitua  le  général  Lavalctte , 
protégé  i>ar  Robe*  pierre ,  ce  qui  le  brouilla  avec 
ce  demirr,  contre  lequel  il  se  prononça  vivement 
le  9  thermidor.  Il  ftit  en  conséquence  placé  au 
nouveau  comité  de  sAreté  générale  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  d'être  attaqué  lui-même  comme  ter- 
roriste. Il  se  distingua  par  sa  fougue  et  ses  em- 
portements ,  au  milieu  de  la  lutte  entre  les  restes 
de  la  montagne  et  les  tliormidoriens.  Etans  les 
Séances  des  57  et  29  décembre  1794,  il  fut  rap- 
pelé deux  fois  à  Tordre ,  pour  avoir  apostrophé 
le  président ,  en  criant  :  «  Assassine-nous  !  »  et 
avoir  dit  h  Gin>d-  Pouzul ,  qui  était  h  la  tribune  : 
«  Tu  en  as  menti  ».  Accusé,  en  avril  1795,  dans 
nn  rapimrt  de  Pémartin  sur  les  événements  du 
12  germinal,  il  repoussa  C4*s  incuipntions ,  et  Ait 
justifié  par  Riou  et  Legendre ,  qui  firent  écarter 
la  demande  de  son  anestatiun.  A  la  fin  de  la 
session ,  il  réclama  la  lilK'rté  de  Duhem  ,  Choy- 
dieu,  Chaylus  et  outn's  démocrates  exaltés. 
Violent,  passionné,  hors  de  toute  mesure  dans 
ses  discours  comme  dans  ses  actions,  Lesage- 
Senault  tint  dans  le  Conseil  des  Cinq  Cents  la 
même  ligne  que  dans  la  Convention.  Le  12  avril 
1796,  au  milieu  d'une  discussion  très-vive  qui 
8*éleva  sur  l'impunité  dont  jouissaient  les  égor- 
geursdes  terroristes  dnns  le  midi ,  il  s'élançA  sur 
leurs  défenseurs,  en  vint  aux  mains  avec  eux ,  et 
fut  re|)orté  à  sa  place  tout  meurtri  et  (ouvert  de 
contusions.  Le  8  octobre,  il  excita  un  nouveau 
tumulte  dans  le  Conseil ,  p<'ir  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes ,  qu'il  ilit  se  multiplier  i>ar- 
tout,  <lans  les  autorités  constituées,  dans  le 
Directoire  rnérne  et  dans  les  Conseils.  Sorti  du 
corps  législatif  en  mai  1797,  il  devint  quelques 
mois  après  président  de  l'administration  cen- 
trale ilu  département  du  Nord,  et  fut  en  1 798  réélu 
député  <ie  ce  même  département ,  au  Conseil 
des  Cin(|  Cents.  Le.^age-Senault  rentra  au  corps 
légi>lalir  avec  la  même  exaltation  de  ses  senti- 
ments dcinocratiiiues  ;  il  s'opposa  au  rétablis- 
sement des  impôts  indirects  et  des  maisons 


de  prêts  sur  gages,  désignées  sous  le  non  A 

monts-de-|Rété  ;  pendant  Tété  de  1799,  il  KjrfL 

gnit  au  parti  démocratique,  qui  reprenait  Je  4» 

sus,  concourut  à  ftiire  supprimer  dans  ir  Mra4 

civique  la  formule  de  liaine  à  Tanardiie ,  èÉ 

les  royalistes  abusaient,  disait-il;  il  votapotrll 

déclaration  de  la  patrie  en  danger,  qui  étail  Mi 

une  formule  pour  réinstituer  en  partie  le  pif 

▼emement  révolutionnaire.  Dans  la  séannAf 

19  brumaire  à  Saint*Clond,  il  ftat  on  des  tcfté* 

sentants  qui  se  prononcèrent  avec  le  plusd^ 

ncrgie  contre  le  conp  d'État  qui  s'aoeomplinA 

Il    fut  eiilé  du  corps  léipslatif  avec  «rini 

soixante  autres  membres  des  deux  CodmIii 

puis  déporté  quelque  temps  anx  Iles  de  laCto* 

rente-Inférieure.  Après  avoir  véea  dans  la  i^ 

traite  sous  le  gouvernement  impérial,  il  «il 

obligé  de  quitter  la  France,  par  mite  de  la  M 

d'amnistie    du   12  janvier    181C.   Lesage-Se* 

nault  se  retira  dans  les  Pays-Bas,  et  monnlk 

Toumay.  H.  Lesdeia. 

Uonttetir  tmlrersef.  année*  I7if-1T9S,  pafrin.*!» 
nurilne.  Histoire  des  GirondlnM.  —  Tbicn,  HiJtoftv* 
la  Révolution  française,  t.  III  et  IV,  pauln.- 
Jnnuatre  Nécrologique^  année  ittJ. 

LBSAGE  (  Hervé-Julien  ),  llttératenr  fi 
çais,  né  à  AIzel,  en  1757,  mort  h  Paris, le 4  np- 
teinbre  1832.  Il  entra  en  1777  dans  rabbayedci 
Prémontrés  de  Beau-Port,  et  fut  nommé  en  1771 
prieur  du  couvent  de  Boquelio.  Il  se  montra  fort 
hostile  aux  idées  révolutionnaires,  refusa  le  ur 
ment,  et  émigra.  Il  ne  rentra  dans  sa  patrie  qo'a 
1802,  et  reprit  son  ancienne  cure.  On  a  de  W: 
Opinion  sur  le  Prêt  du  Commerce;  1805.  Çd 
ouvrage  fiit  attaqué  par  ral>bé  £.  Pag^  dans  a 
Dissertation  sur  le  Prêt  à  intérêt^  etc.  (Avi- 
gnon, 1819,  in-8'';  Lyon  et  Paris,  1826,  în-f). 
Lesage  répondit  par  une  Lettre  à  M.  Pages, 
ou  Observations  modestes;  Saint- Brieuc,  îa»tt, 
et  dans  L'Ami  de  la  Religion:  -*  Koticew 
Vabbé  Lecbech,  atré  de  Plouha;  1830;  — 
Exposition  de  la  Morale  chrétienne,  VctàM 
P.  Hammcr,  1817,  2  vol.  in-i2.  Le  P.  Lesigea 
laissé  inachevés  :  Manuel  du  Catholique;  - 
Mémoires  sur  le  diocèse  de  Saint-Brieuc;  - 
Lettres  sur  les  causes  de  la  Révolution  etie 
VÉmigration,  etc.  L^z^e. 

L'Ami  de  la  Religion,  ISSt.—  Qnénrd,  La  Frtm 
Littéraire. 

LE  8AIGB  (Ja(r9ue5),  voyageur  français,  nort 
à  Douai,  le  1 1  février  1549.  Il  était  marcbadde 
draps  de  soie  dans  cette  ville ,  où  il  avait  potf 
enseigne,  en  1525,  d'un  côté  les  armes da|a- 
triarcdt  de  Jérusalem,  et  de  l'antre  eellecdi 
royaume  de  Jérusalem ,  avec  cette  devise  :  Utié 
soit  Dieu,  J'en  suis  revenu.  11  entreprit  le 
voyage  de  Rome  et  de  Jérusalem,  et  parait  aroir 
fait  précédemment  celui  de  Saint-Jacqoei  de 
Compostelle,  en  Galice.  H  était  chevalier  4e 
Saint- Jean-de-J(^rusalem,  et  joignait  à  la  dévolioi 
un  amour  prononcé  pour  le  vin  et  la  boatf 
chère.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  Ckf 
sensu  y  vent  les  gistes ,  repaistres  et  despe^t 
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oj  Jatrittti  tf  Xalgr^marehanl  de  drap* 
ff,  drmiHirant  à  Douas,  os  /alcl.  rffi 
'  a  Uitnualtm,  Venise,  Rhodes,  flome, 
■Dame  de  lorete.  Aoee  fa  detcHplton 
vx,  parti,  cites,  Villes  et  aulCres  p^a- 
.  que  mojT  Jaigties  Le  Saige  an  /alcl  la 
ftiiicj  cens  XFIII.avec  mon  retour; 
si,  uuï  date,  ia-4*,  eolhlqnc,  de  Mol 
uillete.  Une  autre  Mitloa  plus  récente  eut 
it  îQ-t°,  gulbique,  de  soixante^) t-buit 
1.  On  ne  coiinnlsSBit  que  dnqCxMnpIaires 
deux  édition*  lorsque  H.  DuHuUn-ul  en 
e  une  nouidie,  «oua  ce  litre  -,  Voi/ofe  dt 
u  le  Saige  de  Douai  à  Rnme,  ffoire- 
de  LoretU,  Venise,  Jérusalem  rt  au- 
imnlieuz;  Douai,  iSâl,  io-l>.  Le  Sai^ 
|)pTr'nd,  «u  dernier  reiilllel  ite  «on  llm. 
Uni  deleciireie  H  juilM  1»13. 

£,  RF.GmtRD. 

m.  «MIMArra  Sat^tM.  ~  DnlIilLIcnil . /«gMI 

BOHftS  (AfjtunBi  ),  pliilasopbc  d  ilië- 
■ec,  Ql»  de  Potanoii  de  MjtiK'De,  TtTait 
igoate.  vem  In  lin  du  premier  siècle  aranl 
I  fut  l'Élèïe  de  Tiuiocrale  rt  le  père  d6 
10,  précepteur  el  aini  de  Tibère.  Suidas 
I  qu'il  eouiposa  ptuBienrs  ouvrages  de 
(due ,  rnai«  il  De  le  mentionne  ni  comme 
'  ni  comme  rhéteur.  Malgré  le  aileoce  de 
OD  ne  peut  guère  douter  que  le  pbilosophe 
JKue  ne  loit  le  même  que  le  Leeboux 
dot  Mc)4iaî  ^^iJTOpiïiii  et  des  'Eputixal 
ai  meotionnés  pnr  lo  Koliaile  de  Lucien, 
le  LeelMuax  dool  il  existait  du  temps  rie 
I  «eize  discours  politiques.  Il  ne  nous 
lie  deux  de  ces  discoui»  ;  l'un  est  intitulé 
û  RiXiixsu  KopiiSiuv  (  Sur  la  guerre  de* 
lieuî]  etl'autre  Uporpcmnoc  hàtoc  (Exhnr- 
iu\  Atiienieni).  Ce  mdI  de  pures  mm- 
is  de  rbéturique ,  maïs  dont  le  stjle  r*p- 
uei  heurtiuseineiil  les  oist«uin  altiquea 
«illeure  époque.  Ces  discours  ont  élé  in- 
ans  les  collections  dc«  orateurs  ^recs 
de  Henri  Estienne,  de  Reiske,  de  Bek- 
Dobson.  C.  Or^i  eu  a  publié  une  eOi- 
parée  i  Leipzig,  1850,  in-8'  (1).  ï. 
,  la  Bol  At^EiÂvaf .  -  SesUuic  ec  LaeMn ,  iM 

lOTUÊMia  { Aueiac]iii«).  statuaire  grec, 
époque  incertaine.  D'après  son  nom,  on 
[u'Il  était  natif  de  Lesbos.  C'est  le  seul 
gtM  qui  appartienne  à  celle  lie.  Eiiplio- 
iUi  son  traité  Otal  'lofliuiuv,  mealionnait 
Mlbiïmis  U  statue  d'une  muse  tenant  à 
I  une  lyre  { aa^xr,  )  d'une  lurme  anti- 


LBïiBHorasaBT  (  Jeun-Baptiste),  lilléra- 
teur  belge, d'origine  rraufalse,  aé  a  TillT-Sainl~ 
Georges  (Picardie),  le  31  janvier  174T,  mort  i 
Bruxelles,  le  10  décembre  IHig.  Il  tut  professeur 
au  lyeée  de  Bruxelles  et  membre  de  l'Institut 
des  PajS'Bas.  Ses  principaux  écrits  sont  :  Éloge 
Itislorique  du  prince  Charlei  de  lorraine, 
coorooné  par  l'Académie  de  Bruxelles;  Bruxelles, 
1781,  ia-B*;  ~  Éloçtde  Vigilius de Zuichem , 
oceompagité  de  notes  hialoriques  sur  les 
troubles  des  Pats-Bas;  Gond,  l78t,in.B°;  — 
Sloge  de  Jean  lie  Caronilrlel ,  suivi  de  notes 
AliforifUei;  Bruxelles.  178e,  in-4*;  — 4niia/ej 
de  Flandre,  du  pèrfd'Oufiefjliersl,  enrichies 
lit  nofu;Gand,  1789,  ]  toI.  in-S";  —  Galerie 
historique  4es  CoJtlemporaïas ;  Bruxelles, 
iai7-IBt9,  8  TOI.  in-8°  :  il  «tait  spécialemeot 
cliainé  de  ]«  partie  lilléraire  de  cet  ouvrage  : 
Julien  était  charma  de  la  partie  pulilique,  et 
fiérard  *ao  Lenneps  des  littérateurs  et  savants 
hollandais.  J.  V. 

UtfiCâlLLB  (Jatgues).  poète  llamanil,  né  en 
taiOfinorlen  1S77.  Il  était  d'une  faniille  eânC' 
Tois«  qoi  s'ébit  réfugiée  en  I  loi  Isnde  pour  cause 
de  niligion.  Lui-même  lilail  i m prinieur- libraire, 
et  les  éditions  des  ouvrages  qu'il  publia  sont 
mnanfoableii  par  la  nelleté  d«  caraolèies  et 
l'exaetitude  du  texte.  La  plus  grande  partie  de 
■enoniTres  fut  consumée  en  ie7l,  lors  Je  l'Io- 
ceT>dle  de  l'imprimerie  de  Blaeu  :  il  ne  reste  de 
Lescaille  qu'un  recueil  de  lers  flamands  «  qui 
montrent, dit Pnquot, qu'il  avoit  porté  sa  muse 
k  on  beat  defré  d'éléialiou  et  de  politesse  >•. 
Pa«Bsl,  «m. 

LKickiLLB  (  Catherine  ),  surnommée  la 
Saptio  Aoirnorfaise,  poétesse  flamande,  seconde 
Jllle  du  précéilont,  neê  en  lti4<j,  morte  le  H  juin 
1711.  EUe  consacra  sa  vie  h  la  littérature,  et 
mourut  de  ta  gravelle  sans  avoir  été  mariée. 
Parmi  sel  prioclpales  prodnctiuns  on  cite  les 
tragédies  Genierlc;  —  Wencesloi;,—  Hérade 
et  Marianne;  —  Hercule  et  Déjanire;  —  ' 
yicamède;  —  Ariadne;  —  Cassandra.  Le 
recueil  des  Poésies  de  Catherine  Lescaille  a 
été  publié  par  hon  beau-frire,  k  libraire  Ronk, 
en  1728.  E.  D—s. 

MoreH,  tj  irmiH  IHiliuiuialri  hliliriane.  —  Paqunl, 
(emolm  pmr  itn-lt  a  MUloira  IIU(r«irB  ilM  l-ags- 

L'esGAl.fc.  roï.Sc\[.i<-,ra. 

LKSCALLIK*  [Daniel),  écrivain  maritime 
fraafafg,  né  bLjon,  le  4  novembre  1743, mort 
au  mnig  de  mai  mi.  Apr^  avoir  fait  un  séjour 
de  cinq  années  en  Angleterre,  il  partit  pour 
Saint-Domingue  avec  le  romled'Kstaing,  en  17B4. 
diargéd'uae  mission  dans  rinlériuurdece  pays,  U 
dressa  une  carte  ainsi  que  le  plan  de  la  ville  de 
Santo- Domingo.  De  retour  en  France  en  176G,  Il 
entrndans  l'ail  toinlstratlon  (le  lamarine,  ri  devint 
de  la  tnariiio  en  177B.  Éa  17S0  il 
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parut  pcvr  111e  de  Grenade  (Antilles),  en  qualité 
de  cunuDiseaire  des  colonies.  Deui  ans  après, 
il  rut  nommé  ordunnaleur  des  colonies  de  l> 
Guyane  bollandaïse,  Démérarr,  Berbice  et  Esse- 
quebo,  que  les  Français  Teoaient  de  reprendre 
aux  Anglais.  £n  1784  il  remit  ce  pijG  aux  Hol- 
landais, et  t  son  retour  il  reçut  une  pension 
pour  les  aarrices  qu'il  aiait  rendus.  £n  1785  il 
devinl  ordonoateur  de  la  Gnjane  franfaixe, 
avec  le  rang  de  conunissaire  général.  Kerenii  en 
17eS,  il  s'occupa  du  gréement  des  Taisseaux.  Au 
commencement  de  1790,  il  Tul  adjoint  au  comité 
de  marine  del'Assernblée  constituante,  tin  iTii 
il  partit  pour  l'Ile  de  France  en  qualité  de  com- 
missaire ciiil  des  élaUissemenls  Trançais  au  delï 
du  cap  de  Bonne- Kipérance.  Il  til  un  traité  avec 
Bfadagasur,  et  posa  des  tuses  législatives  et 
d'adininîstralion  en  plusieurs  endroits.  A  son 
retour  eu  France,  en  1797,  Lescalliei  géra  le  bu- 
reau des  colonies,  fut  nommé  ordonoateur  de 
marine  de  première  classe,  et  chargé  de  former 
un  grand  établissement  maritime  ï  Corfou  ; 
mais  il  ne  put  parvenir  ï  destination,  tes  Iles 
Ioniennes  étant  tombées  aux  mains  d'une  Hotte 
tnrco-ruase.  Après  le  18  brumaire,  Bonaparte 
appela  Leseallier  au  conseil  d'État ,  où  il  fat 
chargé  des  colonies.  II  reçut  plusieurs  missions, 
et  tut  envoyé  à  ta  Guadeloupe  comioe  préfet  co- 
lonial. Il  j  rétablit  la  tranquillité ,  et  revint  eu 
France  par  les  États-Unis.  En  février  IHOS  il  fut 
nommé  à  la  préfecture  maritimede  Geaes,  d'où  il 
passa  en  1808  ï  celle  du  Havre.  En  ISU  il  par- 
tit comme  consul  général  pour  les  États-Unis; 
le  l>41imenl  qui  le  portail  fut  pris  par  un  vaisseau 
anglais.  Ramené  en  Angleterre,  Leseallier  trouva 
le  moyen  de  s'échapper,  et  garda  son  tiire  de  con- 
sul général  jusqu'en  1815.  11  fut  alors  éloigné 
-  des  ibnctions  publiques ,  et  eut  à  discuter  dea 
complesavecradnuni5lratlon.il  avait  été  nommé 
correspondant  de  l'Institut  lors  la  formation  de 
ce  corps.  On  a  de  Leseallier  :  Vtxabulaire 
des  termes  de  marine,  anglais  français  et 
français-anglais;  Paris,  1777,  in-4-;  I"a7, 
3  vol.  in-4°;  —  EnÛvemenl  du  navire 
Bouptj,  comTOandé  par  le  capitaine  Bligh, 
trad.de l'anglais;  1790,  ITsi,  in-S";  —  Traité 
pratique  des  Vaisseaux  et  Bdtimenls  de 
mer;  Paris,  1791,  2  vol.  in-4";  —  Exposé 
des  moyens  de  mettre  en  valeur  et  d'admi- 
nistrer la  Guyane;  1791,  L798,  in-8<>;~  JVo- 
llons  sur  la  culture  des  terres  baises  dans 
la  Guyane;  in-8°  ;  —  Essai  méthodique  et 
historique  sur  la  tactique  navale,  Irad.  de 
l'anglais  de  Jean  Clerk;  Paris,  1791,  in-4°;  — 
Voyage  en  Angleterre,  en  Russieel  en  Suède, 
fait  en  1775;  Pans,  1800,2  vol.  in-g°;  — 
Description  txitanique  du  Chiranlodendron, 
arbre  ifuMexi^ue,  traduit  de respagaol;l8D5, 
în-4''  ;  —  Bakhtiar  Ifameh,  ou  le  favori  de 
la  fortune,  contes  traduits  du  persan;  1805, 
in-8';  —  Le  Tràne  eneftanie,  tonles  indiens, 
traduits  du  persan;  New-York,    180S,  1  TOl, 
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în-g'  ;  —  Contes  indUnt ,  traduits  du  penv, 
en  français  et  en  italien;  --  ireA-Monser, m 
les  neiif  loges,  conte  orioital,  traduit  du  pa- 
San  ;  —  Dissertation  sur  Corigine  dt  I* 
Boussole;  —  Bases  de  l'adnlniilration  ■» 
ritime,  ou  projet  pour  Vamélioratioa  de  eeitt 
partie,  proposé  au  gouvernentent;  Parii, 
1819,  in-g"  ;  —  Mémoire  au  roi  et  aux  thaat 
bres  par  le  baron  LetaUlier;  Paris,  181^ 
in-8°.  J.  V. 


LBScaLOViKE  (Pierre),  ptailohigue  tranfiii, 
né  i  Paris,  en  1608,  nutrt  i  Dijon,  le  G  aotl 
1673.  11  entra  dans  l'ardre  des  Jésuite»,  ri  o- 
seigna  larbétoriqueàKeims  pendant  doiueaH. 
Il  devint  ensuite  professeur  d'Êcrilnre  Sainte  1 
Dijon,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  HuoutKiliit 
tbeotogioa,  in  qua  M.  T.  Cwero,  De  Natm 
Tteorarû,arguntentit ,  exposUionibtu ,  illm- 
trationibus,  nunc  primum  inii^nli  i»  lutm 
prodit,  eadernque  opéra  quidquid  homo  «fa 
rationis  lumine  de  Dro  perctpere  potél, 
ex  omnl  antiquUate  in  apertum  priftrttr; 
Paris,  lOflo,  in-fol.  On  trouve  dans  ce  cod- 
mentaire  diverses  dissertationB  sar  la  tbéDlii|il 
d'Aristote,  sur  celle  d'Homère  et  sur  celle  dM 
anciens  Gaulois.  D'Olivet  prétend  queLescalapitc 
a  beaucoup  emprunté  à  deux  commentateundt 
Cicéron,  Pietro  Marw  et  Sextus  Betnleios,  il 
que  son  travail  propre,  si  on  eu  retrancbaitla 
cboses  superflues  et  puériles,  foinienit  un  pdil 
volume;  —  Sckolia,  seu  brèves  etiteidaliaia 
in  Hbrûm  Pialmoruni,  ad  lutnit  et  eommt- 
dum  OHMiuni  gui  psalmot  contant  9tl  tt- 
citant.  AddunluT  Scholia  in  eanlica  trt- 
viarii  romani;  Lyon,  I7î7,  in-g",  onvnp 
posthume  putilié  par  le  P.  Thiroux.  Z. 


LUULOVIBK  DK  HOcmaK  (  CAorfet-ir- 

mand),  traducteur  français,  aé  k  Paris,  h 
Ï4  juillet  1709,  mort  dans  la  même  ville,  b 
7  murs  177».  Il  était  maître  dea  requêtes.  Ol  l 
de  lui  ;  l,'j4inin(e  du  Tasse,  pastorale,  tiadsilt 
en  prose;  1735,  in-13  ;  ~  Traité  du  Poonir 
du  Magistrat  politigue  sur  Us  citâtes  saaia, 
traduit  dulatindeGrotius;n&1,in-n;  — jm- 
taire  des  capitulaires  des  rois  franfoit  iom 
la  première  et  la  seconde  race ,  Iradoile  ds 
latin  de  Baluze  ;  La  Haye  (Paris),  I75â,  is-lt; 
~  Delà  République ,  traité  de  Jean  BixUs, 
ou  traité  du  gouvernement  ;  Lonàres  tl  Pti». 
n i6,2Tol.ia-li;—  Les  Écueils  du  Sentiment! 
1756,  in- 12;  — £e  Miniitire  du  NégoeiatM; 
Amsterdam,  1763,  in-8°;  —  Recherches  sur  ï> 
Tigine  du  Conseil  du  roi;  Paris,  1766,  in-ll. 
Il  a  donné  une  édition  des  Œuvres  divenu 
de  l'abbé  Oliva,  qu'il  a  fait  précéder  d'un  élo|l 
historique  de  cet  auteur;  1758,  iii-8*.  -  J.  V. 
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[Agnèi-Françoit  ),  narittaleur  fran- 
Ttst^fo  1733,  mort  en  17!>4.  Il  rnlra 
Mi  \»  miriiif!  marcliaDdK,  fl  mérita, 
ière  tliitiDgDée  dont  il  se  comporta 
DM  occasioas,  rhoanpur,   Irèâ-rare 

emplofé  comme  olfider  aaiiliaire 
rioe  ro^alr.  Ce  fut  en  cdte  qaaiilé 
s  les  ordr««  de  Laelug,  la  campagne 
ri  qu'il  xe  trouva  au  siège  de  Qiiétiec. 

la  marine  marcbanile,  il  dut  à  <on 
«s  laleots  et  â  ea  probité,  ilifKrenles 
qu'il  termiDB  avec  Mccèa.  En  l7Tï. 
i  lieutenant  lie  fr^le,  commandant 
in  La  Jîoirine,  armée  de  tingt-qnatre 
inoos.Ka  ITSI,  [aisaat  partie  de  l'es- 
mte  de  GuicbCD,  cbarg*  de  l'escorte 

considérable,  il  s'aperçut,   malgré 

OpaiaBe,  c|ue  la  queue  de  i 


pdl  lui  porter  arcount.  X'écoutiiflt 
roir,  le  hrave  Lescan  coupa  la  ligne 
I  (tu  de  toutes  «es  pièce*,  et  Tut 
lulets  et  de  mousquelerie.  Cette  vi- 
yïtance  donna  le  temps  à  l'eacadre 
,  et  il  fut  Hecouni  au  moment  oii  il 
!  couler  à  fond.  11  Tut  nomme,  eu  ré' 
^beialier  de  Saint-Louis  et  cHpitaine 


E  L. 


1  plu,  c 


lOT  (Marc),  voyageur rrauçais,  net 
■s  1  &»,  mort  ïef  «  1030.  U  était  avocat 
it  dePai-U,  DouTellement  marié,  et 
le  bonne  clientèle ,  lorsque  l'Idée  de 

colonie  rraoçatse  protestante  l'eo- 
livre  Ren6  de  Laudonnièie .  gentil- 
lerin  et  bon  oflicter  de  marine,  qui 
le»  lu^iccs  de  l'amiral  de  ColtRnj, 
accours  aux  colon*  franfaU  d^iiai^ 
la  Floride.  Un  grand  nombre  d'ou- 
iluaienri  gentilchommee,  la  plupart 
,  voulurent  faire panîede  l'expédilion 
ufcrent  an  Havre  (  Franciacopole  )  ;  ili 

de  ce  port  le  25  avril  laM,  et  arri- 
!  juin  dans  la  rivière  dea  Dauphin»,  où 

Laudonnière  apprit  des  nalnrela  le 
colons.  Alors  il  renvoya  trois  de  aes 

France  et  Marc  Leacarbat,  qui  ne 
ae  condition  de  réossite  dans  nn  paya 
I  de  cette  occaaion  pour  se  rapatrier. 
I  était  secrèl^re  de  l'ambassade  de 
Suisse,  On  a  de  lui  :  Tableau  dei 
tons  ;  I  11  1 8,  in-i»,  en  vers  ;  —  Pnyojw 
Foin  annotée  ;  —  La  Chasse  oux  An- 

l'tte  de  Khi  et  ou  iitge  de  La  Ro- 


.  1619,  i 


a<i[ati 
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10  octobre  I80S.  Fils  d'un  ofliricr  de  marine, 
il  fil  sc«  étodes  au  collège  d'Harcnurt  à  Paris, 
se  chargM  de  l'éducation  d'un  jeunt!  lord,  passa 
plusieurs  annéei  en  Anglelerrr,  l't  visita  l'ilalie 
avec  son  élève.  Il  fui  ensuite  alUicbé  aux  léga- 
tions françaises  dans  quelques  cours  du  Nord. 
Revenu  en  France  avant  la  rémliilion,  ilont  il 
embrassa  les  principes,  il  fut  élu  en  1780undeg 
ofOders  municipaux  de  Paris,  et  fUl  la  police 
dans  ses  atlrihulions.  Nommé  en  1790  juge  de 
paix  du  faubourg  Montmartre,  ce  fut  sur  une 
adresse  qu'il  réiiîgea  que  l'Assemblée  consti- 
tnanle  supprima  l'octroi  de  Pari  s,  en  février  I7UI. 
Au  mois  de  mai,  Louis  \VI  le  choisit  pour  on 
des  trois  commissaires  médiateurs  qu'il  envoya 
rétablir  la  paix  dans  tecomtal  Venaissin.  Forcé 
de  se  cai^lier  pendant  la  Terreur,  Lescène  f'it 
nommé  aecrétaire  général  de  l'intendance  de  la 
liste  civile  en  1804,  et  c'est  en  cette  qualiléqu'il 
fil  llnveataire  des  diamants  de  la  couronne.  On 
a  de  lui  !  BuUHre  de  la  dernière  rf}!otulion 
de  Suéde,  précédée  d'une  analyse  de  l'/iisloire 
dece  pays;  Paris,  1781;  Amalerdam,  1782, 
in-13;  —  Le  Contrai  conjugal,  ou  lois  du  ma- 
riage, de  la  répudiation  et  du  rfjwrce;  Weu- 
chStel,  1785,  îo-8'';  —  Eisai  sur  les  travaux 
pvbtics :  Paii»,  t78B,  in-8°;  —  Histoire  se- 
rrète  des  amours  d'Elisabeth  et  du  comte 
d'EiseXi  Piri*.  1787,  in.B";  ~  Qu'est-ee  gve 
les  parlements  en  France?  I.a  Haye,  1783, 
in-8"  ;  —  Histoire  poUligue  de  la  révolution 
de  France,  ou  Correipondancf  entre  lord 
D—'ellord  r"*;  Londres  (Paris),  1789, îvol. 
fa.g";  —  Compte  rendit  aux  assemblées  na- 
tionales au  nom  des  commissaires  civils  du 
eomtal  Kenafstlri  ;  Paris,  I7!H-179Î,  in-8°;  — 
Vite  dei  Amis  ,  eu  le  retour  du  capitaine 
CooK,  opéraen  deux  octea  en  ver*,  arrangé  sur  , 
diverses  musiques  ilalienoes  el  représent*  au 
théStrc  de  Monsieur  en  1790.  J.  V. 

CmUmp.  —  l^ram,  ta  Ironie  L\llcr, 

LESCMASBiBK  (Jacques  ),  jurisconsulte  fran- 
(ail. ni^  ï  Paris, en  1650, mort  le 28  avril  1625. 
Avocat  an  parlement  de  Paris,  t't  ensuite  sntislilut 
du  procureur  généra],  il  suivit  Iscau^de  Henri  IV, 
et  publia  entre  autres  :  De  la  Rrprtstnlation 
aux  lignes  supérieures  ;  Pari»,  liaB.in.S";  — 
Du  Droit  deNature  tn  gfniral.  De  la  Loy  sa- 
lique,  etc.;  Pari»,  l()OI,in-M";  —  Observation 
de  la  Dtgamiei  Paris,  IBOi  ,  in-i";  —  De  la 
Liberté  ancienne  et  canonique  de  l'Église 
gallicane;  Paris,  leofl,  in  8°,—  Consullalio 
Farisini  cujusdam  de  controerrsiis  inter 
sanetHalemPauliVet  Hepulilicam  Venetam; 
t<107,  in-8'>;cetécrit,  dirigéconlrclepape,  valut 
ï  son  auteur  une  magniHque  cliaine  d'or,  qui  loi 
(ht  remise  par  la  république  de  Venise  ;  —  La 
Maladie  de  la  France;  Parla.  IBIS,  in-8";  — 
De  Vocabults  ad  geogrdpliwm  juris  Romani 
perHnen(ifci«;l619,  Ci>*  onniiizcs  ont  été  re- 
cueQlUavec  d'autres  iïcnis  d<iiiï  se»  Œuvres; 
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Paris,  1649,  iD-4'';  noayelle  édit.,  augmentée , 

Paris,  1652,  in4°.  E.  G. 

Talsand,  f^ies  des  plus  célèbres  Jurisconsultes^  édUfons 
ée  ITtl  rt 1737. 

LESCHBNAVLT  DB  LA   TOVE   (Jean-Bajh 

iiste- Louis -Claude-Théodore)  y  voyageur  cl  na- 
turaliste français,  né  à  Châlons-sur-Saône ,  le 
13  novembre  1773,  mort  à  Paris,  le  14  mars  1 826. 
Il  était  le  second  fils  de  Théodore  Lesclienault, 
conseiller   procureur  du  roi  au  siège  présidial 
de  Châlons-sur-Saône.  Incarcéré  avec  sa  iamille 
en  1793,  d'après  la  loi  sur  les  suspects,  puis  re- 
lâché en  septembre  1794  après  le  9  thermidor, 
H  entra  comme  employé  dans  radmmistration 
des  transportf.  militaires.  Son  père  étant  mort  à 
Paris,  à  la  fm  de  1798,  le  jeune  Lescbenault  obtint 
un  congé  en  juin  1799  pour  se  rendre  dans  cette 
capitale,  où  l'appelaient  des  afTaire^  de  famille. 
On  préparait   alors  l'expédition  du   capitaine 
Baudin  :  l'histoire  naturelle  avait  été  l'objet  spé- 
cial des  études  de  Lescbenault  pendant  tous  ses 
moments  de  loisir  ;  son  séjour  à  Paris  l'avait  mis 
en  rapport  avec  plusieurs  savants  distingués.  Le 
23  fructidor  an  viii  (10  septembre  1800),  il  fut, 
sur  la  présentation  d'une  commission  de  l'Ins- 
titut, nommé  botaniste  en  chef,  et  quitta  le  Havre, 
dans  le  mois  d'octobre  de  la  même  année,  à  bord 
de  la  corvette  Le  Géographe.  Il  prit  part  jusqu'en 
1803  aux  travaux  de  l'expédition;  mais,  étant 
tomt)é  malade  à  Timor,  il  dut ,  diaprés  Tavis 
des  médecins ,  rester  dans  cette  lie ,  pour  s'y 
rétablir.  De  Timor  il  se  rendit  à  Batavia ,  dans 
le  mois  de  juin  de  la  même  année.  Toujours 
souffrant  et  privé  par  la  guerre  de  tout  moyen 
de  retour  dans  sa  patrie,  Lescbenault  profita  d'un 
séjour  forcé  de  trois  années  à  Java ,  pour  étudier 
cette  lie,  qu'aucun  naturaliste  n'avait   encore 
bien  explorée.  Grâce  à  la  protection  du  gouver- 
neur hollandais  de  Samarang ,   |1  se  procura 
les  moyens  de  pénétrer  dans  l'intérieur  de  Java, 
dont  il  parcourut  presque  toute  l'étendue,  «  n'é- 
pargnant ni  soins  ni  dépenses  pour  rassembler 
et  conserver   tout  ce  qu'il   rencontrait  de  re- 
marquable u.  C'est  pendant  ce  long  séjour  qu'il 
lui  fut  possible  d'étudier  à  foqd  la  langue  malaise 
et  de  réunir  les  matériaux   d'un  dictionnaire 
qu'il  espérait  publier  plus  tard.  Parti  de  Java  à 
la  fin  de  1806,  Lescbenault  s'arrêta  quelques 
mois  à  Philadelphie;  il  revint  en  France  au 
mois  de  juillet  1807,  rapportant  une  riche  collec- 
tion et  des  observations  intéressantes.  La  collec- 
tion avait  été  déposée  au   Muséum  d'Histoire 
naturelle.  Il  résulte  du  rapport  présenté,  le  14  oc- 
tobre 1807,  par  G.  Cuvier,  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  l'examiner,  que  n  le  séjour  que 
M.  Lesclienault  a  été  contraint  de  faire  à  Java  a 
considérablement  augmenté  l'utilité  de  la  dernière 
expédition  (celle  du  capitaine  Baudin),  en  nous  fai- 
sant connaître  les  profluctions  intéressantes  de 
cette  grande  lie,  où  les  autres  naturalistes  n'avaient 
pas  abordé  ».  Le  rapporteur  concluait  en  propo- 
sant de  solliciter  du  gouvernement  poMP  Les- 
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chenanlt  une  récompense  op  pension  analofluc  à 
celle  qui  avait  été  accordée  à  MM.  Péron  et  Le- 
sueur.  Conformément^ cette  proposition,» dé- 
cret du  3  novembre  1807  accord^  à  iieadicmlt 
une  pension  de  1,800  fr.  k  titre  de  récompeuc; 
le  28  août  1808,  un  autre  décret  loi  allouait  use 
somme  de  10,000  fr.  à  titre  d'indemnité  des  tnà 
«  que  lui  avait  occasionpés  U  maladie  qu'il  a  et- 
suyée  dans  le  cours  de  ses  voyages  et  puur  la 
collection  qu'il  a  rapportée  au  Muséum  du  Jar- 
din des  Plantes  ».  Ue  retour  à  Paris,  Leâcb^ 
nault  s'occupa  de  mettre  en  ordre  les  otMem- 
tiens  recueillies  pendant  les  six  années  de  ttk 
voyages  ;  trois  mémoires  furent  publiés  dans  Ik 
Annales  du  Muséum  d* histoire  naturelle,  as- 
nées  1810  etlSU  (tomes I^V|,XVlIetXVUI):l6 
premier.  Sur  le  Strychnos  iieuie  et  rAnOaht 
twcicaria,  plantes  vénéneuses  de  Vile  de  Jase, 
avec  lesquelles  les  indigènes  empoisonnât 
leurs  flèches ,  et  sur  VAndira   Harsflelêi, 
plante médicinaledu  même  pays  ;  le  deoiièmeeil 
une  Aotice  sur  un  lac  diacide  sul/urique  qmm 
trouve  au/ond  d'un  volcan  du  mont  léienu, 
dans  la  province  de  Bagnia-Vangni  (t/Ês 
orientale  de  l'Ile  de  Java)  ;  le  troisiàuM  et  leptoi 
important  traite  De  la  Végétation  de  la  Jtos- 
velle-Hollande;  il  a  été  imprimé  dans  le  denxièmi 
volume  du  Voyage  au9  Terres  australes  à 
MM.  Pérou  et  Freycinet.  Enfin,  il  fournit  an  ni- 
nistère  de  la  marine  un  grand  nombre  de  iMt» 
et  mémoires  sur  Java ,  lorsque  par  suite  de  b 
réunion  de  la  Hollande  cette  colonie  devint  pos- 
session française.  Le  manuscrit  de  son  Diditt' 
naire  malais  étant  terminé,  M,  de  MontalifMei 
autorisa  l'impression  à  l'Imprimerie  impériiii 
sous  la  direction  de  M.  Langlès.  Les  événeiwili 
de  1814  et   1815  puis  la  mort  de  Langlès  ■ 
suspendirent    la    publication  commencée.  U 
23  juin  1811,  Lescbenault  fut  nommé  iaipiS' 
teur  particulier  des  dépôts  de  brebis  mérisoii 
orgam'sés  par  le  décret  du  8    mars  prèoédcoL 
Sur  l'ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  il  rédign 
une  Notice  sur  VMpizootie  (  la  pourriten) 
quia  régné  en  1812  «tir  les  troupeaux éê 
bêtes  à  laine  des  départements  méridiomeuM 
de  Vempire  (  Paris,  de  l'Imprimerie  impérial^ 
1813,  in-8*de  30  pages).  Mais  oea  travau  ai 
suffirent  pas  à  son  activité. 

Lescbenault  avait  bien  souvent  rè^é  un  vo^ 

dans  rinde  ;  la  chute  de  l'empire,  en  rétablisiait 

la  paix  des  mers  et  les  relations  avec  l'Angletflrrt^ 

lui  permettait  de  réaliser  son  projet.  Après  avoir 

obtenu ,  par  le  patronage  du  oélèbre  Joseph  Baïkif 

toutes  les  recommandations  dont  il  avait  besêe 

pour  visiter  l'Indoustan  britannique  et  CeybBt 

il  s'embarqua,  le  17  mai  1816,  porteur  d'une  oov- 

mission  qui  le  nommait  naturaliste  dans  les  élt- 

blissements  français  de  l'Inde.  Son  voyajse  dot 

i  six  ans.  Après  avoir  étudié  à  Pondidiéiy  TéUl 

'  physique  de  la  colonie ,  le  système  de  colturi  ^ 

!  d'industrie  des  Indiens  do  la  ûtte  et  les  ressource 

qpe  pooyaient  ofirir  le  climat  et  le  m]^  il  lûi^ 
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tTCowtrtKulkd  rt  Triaqnebar.  En  ISIB 
rtr  11  l'iiUMt  nu  oiillea  dis  tetTM .  pour 
re  i  Sakm  i  ie  U  fl  eipéiUe  à  Itle  Bour- 

>  plantes  «1  <tes  {^Incs  ulili-s  1  cette  co- 
t  qui  s'y  soni  raultlplli^fs  depuis.  Au  nvAn 
n,il  te  dirige  Tera  le  centre  des  rnon- 
ile»  Gatet;  le  chuléra  iitvlsiAtt  alor« 
iVe  partie  de  l'Inde,  et  frappa  de  mort 
'X  des  Indietia  à«  a  suite.  Lcichimaull 
id-ln^e  dangereusement  malade  àCoim- 
ou  run  déïfffiirc  de  »a  Tie;  une  crine 
e  le  sauTe ,  mais,  trnp  bilile  puur  ctmti' 
raulr.  il  quitte  celte  tille,  et  repread  la 
'.  Pondidiéi7.  Des  cuflectioi»  c«nstilé- 
t  la  putse&BÎun  deidasteura  animaux  l\- 
u    nombre  dmquels  était  IVIéplianI  que 

de  tnuinieH  iaote»  le  public  a  pu  voir 
In  dei  Planter,  Curent  les  r^nultala  de 
»ir(iai),  opi<réfl  dauK  de«i  Hcheusesdr- 
isa.K  peine  rétabli,  Lescheiiault  reloune 
letore,  parcourt  de  nouTcau  la  diatm 
H,  et  rentre  I  i'nndichery  ave^  unecal- 
plui  nomliTeuïe  encore  d'animaux  M  de 

une  partio  <le  ces  derni^rea  Tut  expédiée 
e  Boorinn.  Toujours  inratigalile,  t(  entre- 
■n  septcrobre  1819,  le  «ijage  du  Ben- 
yb  n  ailrerac  dlreetetnent  à  Bourbon  plu- 
ilantei  éc:«aDmfi|ue«,  en  joi^airt  A  MB 
»  instrurtioiiî  sur  la  tnanîèn'  de  i«i  eol- 
u  mois  d'aïril  siiiTiml,  il  dirige  ses  re- 
}  vers  le  and ,  daiibi  le  royaume  de  Tan- 
ut  le  rii  iurine  la  principale  culture,  D 
n  Mot  Alonni'menl,  chex  le  eoiiTeraïn  de 

une  bibliothèque  nombreuse,  MwleuMil 
iU  d'aotrea  liirei  Trançais  use  Enifcie- 
ilhinfifue.  Il  tisile  lUMulte  l«  district  de 
,  ioli^reMant  par  be*  beaux  ntoDumestE 
ilé  indienne  et  [ar  mb  cultures  de  i«- 
,  trafer&e  Ici  monlatinea  do  Cotlalam,  i 
«  ducapComoriu,  et  s'embarque  entluft 
iirin  pour  sf  readie  à  Colombo  dane 
jij\StDi  lia  moi-t  entiers  fureol ain ployai 

>  ilaiter  ceila  l|a,  Aprts  on  court  aé- 
olomba,  il  s'enioaça  dans  l'intérieur  i3es 

«HSM  forél ,  fcrivait-il  ii  uin  frère ,  où 
|ienl  pif.aétriir  que  par  àe  nrea  seutiéra; 
ninx  Boni  affreux,  mais  l'un  est  ikdom- 

aea  FaliRues  par  la  beauU  du  ta  lifit- 
lieouTre  le>oliu>qu'auiMmn>elde«  plus 


t  d«  UdjasMiInHo.  LaseltantiiIttFMV»  | 
IU  l'éncft^e  nâwtMirn  pour   coutinilM' 

desealravaux.  C'esldansuaiïdc^atp'o-  ! 

lUi  environs  de  Kandy  qu'il  diksourrll,  i  1 

I lieues  de  c<lIeandeMWiMpiIale,daiw une  | 

maiiiB,W  feldfpatit  naerii  lit  Cfyl«a,  | 
lé  des  lapidaireii  sons  k  nom  de.  pUrre 

quepertonne JMquealonn'avaittrouié  I 

lUugue,  et  il  put  Audier  la  culturv  du  ' 

r,  et  taire  iMveuir  il  tStndicli^ry   plu»  | 
pieds  d«cH  arbre  pn^duui,  mulurâ  )«« 


dil«  MMi  les  peines  les  plus  sérireB.  L'intro- 
diittioaducanneUieT  di'Cuy landaus  les  colonies 
Trançaiaea  était  un  îles  IiuIf^  île  son  voyage.  Il 
quitia  CvjlaB  en  fûvrifr  ltl2l,  revint  !t  l'ondi- 
cliÉry,  passa  k  Sourbun  pour  y  présider  à  l'ac- 
climatation de  ivi  eavoiâ,  et  partit  eji  février 
ISM  pouf  U  France,  qu'il  avaii  enricliie  de  sea 
ciiToii  aucusïilâ  (1).  Lu  37  noAt  IH12,  Lesche- 
Mull  reçut  la  croix  de  la  L^on  d'Ilunneur,  et 
huit  mois  pins  tanl  il  partait  pour  l'Amérique, 
ot  uiaitait  ia  Brésil ,  Caycnne  ol  la  Guyanne  hol- 
landaise. L'introduction  de  l'arbre  à  Uni  à 
Cayenne,  pliuleur?  envois  précitux  au  Muséum 
et  des  rapports  rt'marituables  sur  l 'établi  ssemcnl 
du  la  ManA  "1  la  colonie  de  Suinam  Tarent  les 
FÉsullata  do  ce  voyage.  Hais  cette  vie  aciive  avait 
usé  la  Mnté,  si  robuste,  de  l'intrépide  voyageur, 
Reyenu  inatadc,  le  U  novembre  1SZ4,  après  dix- 
boil  riwis  d'aba^ncu ,  Lescheoaalt  sentit  le  he- 
tu|n  de  mettre  un  tercnc  à  sa  vie  errante  i  il  avait 
ditua  Kea  truis  voyagea,  et  pendant  l'e-^pace  de 
quitus  anoAts,  parcouru  plus  de  trente  mille 
lieue«.  11  jouirait  enliu  du  repoi  au  milieu  du  sa 
famille  et  de  ECsnombreux  amis,  lorsqu'il  mourut 
(('apoplexie,  i  l'Âge  de  cin<|uanle-deu\  ans. 

llndes  principaux  titres  de  glaire  de  cet  infati- 
(wlila  voyageur,  c'est  d'avoir  <iolé  les  colouits 
françaises  des  végétaux  lesplus  utiles  A  leurpros- 
périlé.  Dee  listes  imprimées  en  I8II  A  Bourbon 
par  ordre  du  gouverneur  |iorieat  li  plus  de  cent 
espèces  te  nombre  de  ceui  ilunt  l'acclimatation 
est  due  b  Leachenaull,  et  parmi  lesipiels  on  peut 
citer  le  canndlier  do  Ceylan ,  l'herbe  île  Guinée, 
deux  espèces  de  canne  à  sucri!,  si\  de  coton- 
nier, qui  ont  contribué  i  relerer  celle  culture 
dans  la  colonie,  le  nerlwm  lindorlum,  dont  on 
retire  une  espèce  d'indifto,  In  lois  de  Santal,  le 
caféier  <tu  Bengale,  Yhibiscas  popiilfus,  qui 
réussit  dan^  In  terrains  sablonneux  du  Sénégal, 
et  beaucoup  d'autres  arbres  eri^ployés  pour  l'a- 
limentation ou  fa  l'onstnidinii,  L'inlroiluctlon 
des  moutons  île  l'Inde  à  Dourbon  est  eitcore 
duc  i  Lesdienaull. 


mspifM  heajUMi 


m ,  iB  bibilQitn  ïuUDt  qall  ■  Ta  Ici  connaître .  les 

BflnlDiii  vapnlDlra  go  «irErrillIruHrii  dont  U  m  l'oblM. 
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Outre  les  mémoires  et  notices  déjà  indiqués, 
Lesdienaolt  de  Latour  a  publié  dans  les  tomes 
VI,  Vlir,  IX  et  XI  des  Mémoires  du  Muséum 
<r Histoire  naturelle,  amiées  1820,  1822  et 
1824  :  —  Mémoire  sur  les  cultures  des  envi- 
rons de  Pondichéry;  —  Relation  d'un  voyage 
à  Karikal  et  à  Salem;  —  Lettre  à  M,  de  Jus» 
Mieu,  contenant  quelques  observations  sur 
diverses  espèces  d'Orties;  —  Notice  sur  le 
Cannellier  de  Vile  de  Ceylan,  sur  sa  culture^ 
et  sur  ses  produits,  imprimée  également  à  Bour- 
bon (Saint-Denis);  1821,  in.4«;  —  Relation 
abrégée  d'un  voyage  aux  Indes  orientales; 

—  Notice  sur  une  nouvelle  espèce  de  Vine- 
tier  (Berberis)  des  monts  Nelly-Oerry  dans 
la  péninsule  de  VInde;  —  Extrait  d'une 
lettre  à  MM,  les  professeurs  du  Muséum 
royal  d'Histoire  Naturelle  sur  la  nature  des 
terres  qui  environnent  la  rade  de  Rio- Janeiro; 

—  Notice  sur  la  roue  du  lapidaire  dont  on 
se  sert  dans  les  Indes  orientales  pour  tailler 
les  pierres  fines;  —  Notice  sur  le  Cocotier 
et  ses  produits,  et  principalement  sur  ce  qui 
est  relatif  à  Vextraction  de  l'huile. 

J.  Eugène  Deschahps. 
Vlellh  de  Bobjolln.  Bioçr.  vniv,  et  portât,  dêi  Cm- 
temp.  -  jénnalet  Commerciales  et  Maritlwtes.  iStt.  — 
-- Documents  inédits. 

LB8CBÈ6  ou    LESCBEU8  (  Aeoxïjç  OU  Aéff- 

Xwç  ),  un  des  poètes  cycliques  grecs,  filsd'iEs- 

chylinus ,  né  à  Pyrrha,  dans  le  voisinage  de  My- 

tilène,  vivait  vers  la  18*  olympiade  (704  avant 

J.-C.  ).  On  lui  donne  quelquefois  le  surnom  de 

Lesbien  ou  de  MyUlénien,  à  cause  du  lieu  de  sa 

naissance.  Il  composa  un  poème  en  quatre  cliants 

intitulé  La  Petite  Iliade  (IXiàç  ^  tXduraw  ou 

'IXtà;  (Mxpâ  ),  qui,  comme  tous  les  autres  poèmes 

cycliques,  a  été  attribué  à  rlifTérents  auteurs,  à 

Homère  lui-wéme,  à  Thestorides  de  Pbooée,  an 

LacédémonienCynétbonet  à  Diodore  d'Erythrée* 

La  Petite  Iliade  était  une  continuation  de  17- 

liade  d'Homère;  elle  rapportait  les  événements 

qui -suivirent  la  mort  d'Hector,  c'est-à-dire  la 

fin  tragique  d'Ajax,  les  exploits  de  Phiioctète , 

de  Néoptolème  et  d'Ulysse,  la  prise  et  la  des- 
truction de  Troie.  Cette  dernière  partie  de  l'é- 
popée s'appelait  la  Destruction  de  Troie  (TXîou 

Tcépaïc  ).  Il  n'y  avait  aucune  unité  dans  ce  poème, 

dont  les  divers  épisodes  étaient  simplement  "at- 
tachés par  l'ordre  chronologique.  Aussi,  d'âpre 
Aristote,  La  Petite  Iliade  avait  fourni  des  su- 
jets pour  huit  tragédies,  tindis  qu'on  ne  pouvait 
fonder  qu'une  seule  tragédie  sur  L'Iliade  et  sur 
l'Odyssée.  Le  |)oëme  de  Lescliès  ne  nous  est 
connu  que  par  l'analyse  de  Proclus  ;  il  compre- 
nait des  événements  déjà  célébrés  dans  T^- 
thiopis  d'Arclinus;  ce  qui  a  fait  supposer  entre 
les  deux  poètes  une  lutte  directe,  un  combat 
poétique,  qin'  ne  s'acoorde  pas  avec  la  chrono- 
logie :  Arctinus  vivait  soixante-dix  ans  environ 
avant  Leschès.  Y. 

Proclus,  Chrest.y  dani  la  Bibl.  de  PhoUai.  -  Pawa- 
nlas,  X,  î5.  —  Pwado- Hérodote .  nt.  /Ton.,  te.— 


Arlat,  PoeL^U  *  Welcker,  DmrBpttekê  C|wtei,B.n 
•M.  ses.  -  O.  MiUter,  hitt.  qf  Creeà,  Uh.  ▼!.  I. 

LBSCHETIX  DB  PRÉGOVE    {  PhiUppe-Xê' 

vier  ),  chimistefrançais ,  né  à  Yeruilles,  le  iim- 
Tembre  1771,  mort  à  D^on,  le  6  juin  1814. Fh 
d'un  premier  commis  du  contrôle  de  la  nmm 
du  roi ,  il  avait  du  goût  pour  la  physique  cl  k 
chimie,  et  suivit  avec  ardeur  les  coun  de  chi^ 
de  Sage,  de  Darcet  et  de  Fourcroy,  les  kçm 
de  physique  de  Brisson  et  celles  de  niini^h^ 
de  Daubenton.  Nommé,  ta  1794,  oooti^lewdtt; 
poudres  et  salpêtres  à  Colmar,  il  passa  suoeo-  i 
sivement  en  qualité  de  commissaire  à  Yinoemi^ 
à  Luxembourg,  à  Trêves ,  pois  à  Dtjon,  oà  i 
mourut  avec  le  titre  de  commissaire  en  chtf  ài 
poudres  et  salpêtres.  On  cite  parmi  ses  onvrags: 
Instruction  sur  les  nouveaux  poids  et  M- 
sures;  1798,  in-8»  ;  -.  Mémoire  sur  U  Cknm 
oxyde  natif  du  département  de  Saâne^ 
loire;  1810;  —  Notice  sur  la  présence  * 
Zinc  et  du  Plombdans  quelques  mines  de  fr 
en  grain  de  la  Bourgogne  et  delà FranOt- 
Comté;  1812;  —  Voyage  à  Genève ^  enSe- 
voie,  etc.  ;  1812,  in-8'';  —  des  tniductiuH  * 
rallemand  (  ouvrages  du  chimiste  Trommsdorf); 
-^  une  nouvelle  édition  du  Chtf-d' œuvre  tfki 
inconnu ,  avec  des  notes  et  une  notice  sur  Xw 
teur;  1807.  Leschevin  avait  été  un  des  prineipH 
rédacteurs  des  Annales  de  là  République  |» 
bliées  par  Laveaux  ;  1799, 6  vol.  in-8*'.     J.  T. 
AmaaUKHi,  Notice  sur  ta  vie  et  les  omtrmges  es  ith 
cMeoinde  Préeoursûam  le  Mac.  Enc^elop.^  Iti4.taaiir, 
et  dans  le  Journal  de  la  Côte  dTOr,  même  anaCa. 

LBAGLAGHE  (  Louis  UE  ),  gFammaîifea  ft» 
çais,néTer8  1620,  près  de  Clermont(Auvef^]^ 
mort  à  Lyon,  le  17  août  1761.  Il  était  kiftlh 
teur;  mais  sa  vie  est  inoonnoe.  On  a  de  M: 
Cours  de  Philosophie  expliquée  en  loMtf, 
gravées  par  Richer  ;  iftso,  16S2;  —  VOrén 
des  principales  choses  dont  il  est  parlé  4aa 
la  philosophie,  qui  est  divisée  en  cinq  pet- 
ites; hi-16  ;  —  Pes  Avantages  que  lesfimem 
peuvent  retirer  de  la  philosophie, qui  esté' 
visée  en  cinq  parties;  in-16;  et  Paris,  1687, 
in-12;  —  Les  Fondements  de  la  Relifim 
chrétienne;  ib.,  1663,  ni-4<*;  —  Les  vériteUtt 
Règles  de  l'Ortografe  franceze,  ou  l'art  fep- 
prendre  en  peu  de  temps  à  écrire  correck- 
ment;  ib.,  1668,  m-12.  L— s— c 

Quérari^  La  France  Littéraire. 

LEscoNirBL  (  Pierre  de),  historien  d  m- 
mander  français,  né   dans  son  château  ( dî^ 
cèse  de  Saint-Pol-de-Léon  ),  vers  1650,  mort  à 
Paris,  en  1722.  Sa  vie  est  restée  obscme;  I 
n*est«onnn  que  par  ses  œuvres.  On  a  de  M: 
Abrégé  de  /'Histoire   de  Bretagne  de  Jfer- 
trand   d'Argentré;   Paris,  1685,    in-12;  - 
Aventures  de  Jules  César  et  de  Mwde  dem 
les  Gaules;  Paris,  1695,  {n-12;  —  La  Cfl» 
tesse  de  Chateaubriand ,  ou  les  effets  et  II 
jalousie;  Paris,  1695,  ln-12;  4«  édit,  PMii^ 
1724,  in-12.  «(  Ce  roman,  ^t  Barbier,  a  élé  fe» 
•emoit  attribué  à  la  oonlMia  4«  Ifeni 


—  LESCOT 

Exilé  (le  U  coor,  le  gntnler  t 
Chuitfll;  pour  habiter  Mit  chiteau  d'tcouHD,  et 
il  y  rdisall  iinc  ({rindc  (iiiuri'.  Comm«  ctUe  do- 
infiire.  oaTriKe  lii^Jean  BulUnl,  iiur;iâKsail«i 
inagniâccnce  les  résidences  ni}Blr«.lcinoaiii'que 
en  fiirjakHii.'Cl,  n«  pouYBntcoiisimtirïsc  nrir 
jklipsé  par  an  sujrt,  ij  revînt  â  son  projet  fa- 
vori. Lescotélail  dr  retMr;  d^itormais  G\é  dang 
sa  pairie,  il  hiUlail  riMTTi  de  niluslrerparaes 
bileal*.  11  préMnti  des  deuia».  Soriki  lec  ilt, 
les  décUri  préfei'ablra  aa\  titu,  et  <a  kswiiIIIi 
l'exécatioa  rare  cxenijik  dv  modestie «luiti  un 
^rlule  cl  de  f us tii^c  rendue  par  uit^iile.  Lei' 
cot  £t*il  aé  Francis  m  ïonct^Iioii  M  reeaa^ 
mandait  par  de  titités  qnJililés  ;  la  rétilMtiaa 
CD  denit  AtrelionaTable  p«ur  le  payt  et  poor  le 
soiiTenin  :  set  plam  Turent  aJupl^s.  Dit  le 
priocJpe,  Il  fi'élait  assuré  la  coopéraHoa  dn 
sculpteur  Jean  GoujoD,  cet -autre  lui-même  puor 
la  manière  de  sentir  et  de  reatire,  arec  qat, 
vraisemblablement  en  Italie,  il  avait  coalraclé 
la  |ilusélroiteumilié.  La|iorlion  da  palais  dont 
Il  s'agit  est  -étoile  qu'on  Mxnme  enoore  aajoar- 
d'Iiui  Je  vieux  Louvre,  \nr  oppotillon  NX 
conilructionn  érigées  à  diterses  é|>o(|ue4  fot- 
térieures.  Elle  cooalsie  dans  le  corps  de  UU- 
meat  qui  se  dirige  perpendlculaireminl  an 
coura  de  la  Seine,  depuiit  le  pavillon  dit  d* 
tHorlogt']v»n}i'i  l'angle  sud  uutM  de  la  cour, 
et  dans  le  corps  en  retour,  parailËle  au  t^t  da 
DrJTe,  depuis  te  même  angle  jusqu'à  l'i^itrée 
mËridionale.  CommeocM  nous  François  I",  es 
^40,  continuée  sans  inlerrupbon  par  ton  flii, 
«Ile  ne  lultenulnée  qn'en  I54K,  un  an  ^rè)  la 
mort  do  pronier.  Ainsi  dte  l'origki*  le  Ult- 
meot  dut  se  développer  sur  un  ijuadrilalère, 
lolt  celui  dont  la  diaposilion  primilive  eût  formé 
deux  rMé»  et  qoi  n'aurait  eu  en  fiurtsce  que  te 
quart  de  la  cour  «cfaMJIe,  smI  cdoi  qa'oeeope 
la  totalité  'le  retle  cour  Mais,  pour  peo  qn'en 
TéfléclUsse  ni]\  convenaoceti  deUdesUnaUon et 
dU\  evn;irne«.sile  l'art,  on  se  EoavaiDCra  quels 
i|oadrilatère  acliiel  dut  élTe  la  pensée  première. 
L'actià veulent  de  IVdifIri)  ayant  fiiit  sacrifier 
l'altiqne  dans  raQe  du  midi,  la  composition  ne 
peut  ploB  itrejngée  qtie  sur  celle  du  ooaeliaat, 
c'ei^t-Â-ilire  sur  un  fragment  dépourvu  deceadl- 
iiiensions  qui  ajoutent  k  l'efTet  arlisllque  lepl««- 
lilje  de  la  grandeur  maléiielle.  Néanmoina,  tel 
est  le  caractère  de  l'ordannance  arcliiteclurale 
et  des  déments  décoralirs,  qoc  m  fragment 
aaint  pour  faire  apprécier  tout  le  g^nie  de  l'ar- 
liite.  A  u  rei-de-cbduniiée ,  une  large  disposition 
de  portiques,  soutensat,  sur  des  faisceaux  de 
oolaoBes  d'un  dorique  ingËaiensemcnl  composé, 
l'immenKe  voOle  de  la  salle  des  ganle»  ;  cette 
salle  monn mentalement  terminée,  d'un  cAl|^ 
par  une  chemini^e  cotuKMle  en  marl>ni  blaOB 
coBTCTte  di-  sculptures,  de  l'autre,  par  la  lit 
buoeaox  cjrvatiilee.  cbcf-d'o'uvrc  de  JeanODO- 
jon,  que  sunuunte  le  célèbre  bas-relief  de  Bn- 
t«atoOeUiBi,<al«»i^atMH  iMpHUsalin- 
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vreat  \en  admirables  portes,  aossi  en  bronze , 
ciselées  par  Riocio  ;  au  premier,  une  suite  desailes 
et  de  chamtnres  spacieuses,  formant  le  logement 
du  monarque  et  se  distinguant  principalement  par 
leurs  boiseries  sculptées  ;  au-dessus,  un  attiqoe 
desservant  cet  ensemble  d'apparat;  les  trois 
étages  liés  entre  eux  par  un  escalier,  où  la  sculp- 
ture tient  aussi  une  place  dominante,  tant  sur 
les  berceaux  de  son  cintre  que  sur  les  plafonds 
de  ses  paliers  ;  partout,  entre  les  plans  et  les 
élëf  ations ,  une  harmonie  qui  saisit  le  specta- 
teur, des  profils  purs  et  Ans,  la  sévérité  unie  à 
l'éléfEance,  des  détails  naïfs  tt  grandioses,  un 
parti  pris  avec  décision  et  en  même  temps  avec 
sagesse  :  voilà  pour  l'ordonnance  architectoni- 
que,  comparable  à  ce  que  Tart  classique  nous  a 
transmis  de  plus  parfait.  Une  rare  précision 
dans  Tappareil  des  matériaux;  une  attention 
scrupuleuse  à  tirer  parti  des  vieilles  fondations, 
des  anciennes  murailles  et  même  des  petites 
distributions  locales,  quand  elles  s'adaptent  à  la 
nouvelle  œuvre,  afin  d'économiser  des  dépenses 
et  du  temps  ;  les  raccordements  exécutés  avec  la 
plus  intelligente  adresse  :  telles  sont  les  qualités 
qui  complètent  le  talent  et  qui  montrent  dans 
Thabile  architecte  un  constructeur  qui  ne  Test 
pas  moins.  Quant  aux  éléments  décoratifs,  si  le 
goût  peut  en  être  aussi  excellent,  l'emploi  n'en 
est  pas  réglé  dans  une  mesure  aussi  heureuse  : 
la  richesse  y  va  jusqu'à  la  prodigalité,  surtout 
dans  l'atlique.  Ce  luxe  n'est  pas  seulement  con- 
traire à  la  subordination  des  étages,  le  dernier 
n'étant  qu'une  dépendance  de  nécessité ,  il  nuit 
encore  aux  apparences  de  la  solidité,  en  plaçant 
au  haut  de  l'édince  les  masses  les  plus  pesantes. 
On  conçoit  d'ailleurs  comment  l'artiste  a  été 
entraîné  à  cet  excès,  et  par  la  transition  de  la 
suralx>ndance  gothique  à  la  simplicité  grecque, 
et  par  le  prétendu  principe  d'une  progression 
croissante  d'un  étage  à  l'antre.  Leâcot,  qui 
avait  employé  le  corinthien  à  son  rez-de-chaussiée 
et  appliqué  à  son  premier  un  xomptueax  com- 
posite, ne  pouvant  plus  enchérir  par  l'architec- 
ture, eut  recours  à  la  sculpture  pour  son  attiqne. 
C'est  on  défaut  réel ,  mais  cum pensé  par  de 
telles  beautés,  que  plus  d'un  maître  a  pa  dire  à 
cet  égard  qu'on  serait  aul  regrets  de  ne  pas  l'y 
trouver.  Nous  n'avons  pas  à  parler  do  mérite 
de  ces  sculptures,  attribuées  h  Jean  Goujon; 
rappelons  seulement  que  dans  nul  éHiHce  connu 
le  concours  des  deux  arts  ne  produit  un  effet 
plus  un.  Toutefois,  nous  ne  voulons  pas  dire 
que  ceilains  détails  n'aient  pas  été  confiés  à 
d'autres  mains,  ni  même  que  cette  coopération 
auxiliaire  ait  été  sans  influence  sur  l'ensemble  : 
les  bas-reliefs  des  frontons  doivent  sans  doute 
à  Paul-Ponce  Trebatti,  sculpteur  florentin  et 
disciple  de  Michel  Ange,  quelque  chose  de  la 
fierté  et  de  la  résolution  qni  les  distinguent; 
mais  l'adjonction  de  <Tt  artiste  appartient  à 
Jean  Goujon,  qui ,  charKé  d'énormes  travaux, 
fut  bien  obligé  d'emprunter  l'aide  de  quelques 


collaborateurs,  conserrant  d*aineiir8  la  hante- 
main  sur  le  tout.  Lesoot  dut  être  étranger  à  ces 
choix  accessoires.  Dans  les  dispositions  défin- 
tivement  adoptées  pour  rachèveffient  du  Louvre, 
le  troisième  ordre  à  colonnes  a  prévalu  sar  Ta- 
tique  sculpté.  Ce  dernier  système  n*a  été  oon- 
serve  qu'A  la  façade  ocddeutale   interne,  par 
respect  pour  rouvre  primitive.  Quant  à  la  partie 
externe,  Lescot  lui  avait  laissé  la  physionomie  dm 
château  «fort  par  les  mors  lisses,  les  fenêtres  rares 
et  les  angles  flanqués. 

Les  talents  et  les  services  de  Lescot  lui  va- 
lurent les  récompenses  dont  on  honorait  h  cette 
époque  le  mérite  civil,  et  qui  consistaient  pris  -^ 
cipalement  en  bénéfices  ecclésiastiques.  Il  fui 
nomnoé  chanoine  de  l'église  métropolitaine  dt* 
Paris,  et  abt>é  de  Clermont   Dans  la  plupart  de»s 
livres  écrits  en  France  sur  les  arts  depuis  la  Ris 
naissance,  il  est  désigné  par  la  quaHlication  â'atè^ 
de  Clayn^j  nom  qui  loi  venait  de  ce  qu'il  po9> 
sédait  la  seigneurie  de  Clagny  près  de  VersaiUeif. 
Il  reçut,  en  ontre,  le  titre  de  conseiller  des  quatre 
rois  successifs  François  1**^,  Henri  II,  Françoiiir, 
et  Chartes  IX.  [Miel,  dans  VBnqfci.  tlesG. 
du  M.  ] 

J.  Féllblen ,  ReeuêU  hUtor.  de  la  f^ie  et  éf  Owmpn 
despimi  céiibru  ^rchttectfs  -  M  Feitbien,  HiM  éek 
faille  de  Paris. -^  Quatremère  de  Qaincy,  #Vi  dafbu 
illustres  architecte*.  —  Dutanrc,  Hiit.  de  Parts  —  Lfi- 
trt ,  Le  Jxntvrê.  —  Plngeroo,  f  tel  des  MrchUeetts  Uh 
demes. 

LESCOT  {Simon  ),  chirurgien  français,  né  à 
Paris,  mort  le  7  septembre  1690.  Il  introdoisit 
en  France  Tart  des  injections  avec  les  liqueurs 
et  la  cire  colorée  dont  Swamroerdam  s'était  d# 
servi  avec  succès,  il  démontra  ainsi  la  disiribs* 
tion  des  artères,  dtss  veines  et  des  autres  vais- 
seaux du  corps  humain.  Il  était  cbirurgiea  de 
Saint-Côme,  et  ses  talents  dans  l'anatomie  le 
rendirent  un  des  meilleurs  opérateurs  de  Ma 
temps.  11  était  chargé  de  la  direction  da  graad 
hôpital  de  Gènes,  lors  du  bombardemeat  de 
cette  viUe  par  les  Français,  en  1684.  On  a  de  Le»- 
cot  une  dissertation  sur  la  myologie^qu'on  trouve 
dans  le  Rtgnum  ÂnimaU  d*£mmanuel  Kônib 
imprimé  à  Baie,  en  1682  et  1698,  in-4**.  J.  Y. 

Portai,  Histoire  de  V4notomie  et  de  la  ChinutH." 
Éloy,  Dietionnaire  Uistor,  de  la  Médecine. 

LBSCOT  (  Charles),  ingénieur  français,  aé 
le  6  novembre  1759,  à  Pont-Sainte-Maxeneit 
nftort  en  1801.  Sorti  de  l'Éoole  des  Ponts  al 
Chaussées,  il  travailla  d'abord  an  desséchemeat 
des  marais  de  Rochefort  Le  27  ventôse  es  m 
il  fat  nommé  ingénieur  en  chef  et  attadié  à 
l'armée  d'Italie.  Après  la  bataille  de  MareaRS^ 
il  fbt  désigné  pour  diriger  la  moitié  de  la  roâla 
do  Simplon ,  sous  l'inspection  de  Céard  et  d« 
général  Turrean.  Les  difficultés  presque  inflr^ 
onontables  du  terrain ,  les  neiges  qui  convreat 
la  terre  huit  mois  de  Tannée  dans  œs  monta- 
gnes, Tempèchèrent  longtemps  d'arrêter  on  traeé 
définitif  (  entre  Brigg  et  Algaby  ).  Les  faesoiai 
de  ion  service  l^yant  appeèé  à  Milan»  il  partit 


LESCOT  - 
Tttrr  au\  dangers  da  passage,  et  dans 
naQTsiâe  saison  if  VianCf,  eo  nîvAsi'. 
reml  a  «m  relour  d'une  pleiiréste  qoi 
I  «PS  Jours.  Houdouart  Tut  cbargË  de  la 
Uon  des  irBTïux. 

■U  partiaiUtri, 

mt  {  Thamat  t»),  tonna  aussi  soUii  te 
tnariehal  dt  Fait,  espltaine  françits, 
ara,  mort  kMflan,«n  lasi.  Il  «lait  frère 

d«  L'Eitparre  tri  d'Odel  de  Uiilrec,  et 
■il   la  Lomturdie  pour  m  demirr  en 

ï*  j  uin  de  cello  aune»,  il  tenta  da  sur- 
Reggio,  Tille  ob  commandait  Gulcciiir- 
ilorlen;  nui"  ron  pmjsl  échoua,  et  lui- 
1  fait  priMHinter.  Min  en  litiurté  quelque 
jHfa,  «n  e^ieliona  rontriltiiferenl  aatant 
■iolrocea  li'Odet  de  Foii  (Laulree)  à 

\f  MildDdla.  Aprèa  la  perle  de  la  ba- 

U  Bicoqne,  iJTrte  le  19  avril  1573, 
et  Imptriai» ,  Leacun  ■«  vît  aiwi^gé 
Imone  ;  il  algna  le  S 1  mal  nne  conven  Hon 
■elle  11  s'engagea  k  é*acn«r  toute  la 
lie,  a'il  n'Hait  pas  serourii  aranl  qoa- 
nra.  Cette  eonduile  gftiéralemeol  1)1*- 
r  Leamn  BTait  encore  de»  forcea  redoit 
flt  perdre  toute  l'Italii*  W\  Françaia. 
w  nmdoiail  mieux  dans  la  mallirureuse 
le  qui  ae  termina  par  la  défaite  de  Pa- 
tnicilU  d'ahnrd  k  François  1"  de  up  pa» 
e  en  marche  dans  la  saison  l'Iiiver;  plus 
li  con«<^illJ  d'«ilter  une  Iwlaille  générale 
r*  linpfiriaui,  celle  ann#e,  formée  de 
«  recrue»,  devant  se  dissoudre  d'elle- 
I  en  pea  de  temps.  Son  atji  fiit  rejeté  ) 
resta  pliu  qu'ï  comballri*,  et  11  reful  an 
I  TOl  une  balle  de  monsquct  dans  le  bta- 

Fait  prisonnier  par  l<s  EtpagooU ,  fl 
dnq  Jours  plus  tard. 

A.  d'E-»-e- 


Mt.  —  «ciMriw.  em»ml..lUi.  XVU.  p  1*1. 
VénuHrn,  I.  HXVI.fi  iV 
iVM  (JMii-Paul  ne  ),  }urùconsul(«  frau' 

un  des  clirrs  <tU  parti  protestant  au 
iceiaeot  du  illx-sepliËine  i\Me,  né  dans 
n,  eldéMpilé  k  Bonleam ,  le  IS  mai 

UT  Ira  Inlérélt  de  ses  codÙIoi'i'db  et  dci 
(lîglonoalres  et  l'énergie  de  «m  caractère 
t  Mmmer  d'abord  conseiller  à  la  oiOT 
ine  du  Béam  et  plus  tard  conseiller  à't,- 
rojaume  de  Wavarre.  F.n  ICJ6,  il  assiala 
iférenees  de  Loudun,  et  l'année  suivante 
large  de  présenter  A  Louis  XIII  les  ré- 
ons  des  états  Kéoéraai.  du  Beam,  qui, 
ne  aisemblée  extraordinaire  (enne  à  Or- 
naient protesté  contre  l'arrêt  'lu  conseil 
du  ii  juin  iei7,  ordonnant  le  létablis- 
e  du  cal I*  catholique  dans  le 


Lf:scnn£  ^s* 

élastiques  saisis  autrefois  pnr  Jeanne  d'Albrel. 
Ces protestaUons  n'eunnl  Mcaa  effet.  Le  20  oc- 
tobre lOID  un  nouvel  dit  ri^unlt  ia  Wavarreet 
le  Bearn  i  la  couronne  de  France.  Cependant 
Lescun ,  aou»  le  coup  d'uni  senlentc  rendue 
conlre  lui  par  le  parlemi'nl  de  Pau,  avait  été 
obUt-é  de  ciSereher  un  asile  a  Monlauban. 

Bienlûl  après,  il  assista  n  l'assemblée  de  Mil- 
ban  ,  et  l'année  suivante  il  fut  depulé  par  les 
églises  ^formées  du  fk'um  h  celle  de  La  Ro- 
chelle, qu'il  présida  du  ?h  décembre  16Î1  au 
Î5  janvier  i6ïï.  H  se  joignit  alors  h  l'expédi- 
tion conduite  Ptr  Fava»  il^ins  le  Médoc,  es- 
pérant réussir  i  pénétrer  dens  le  Bearn.  Maia 
Favas  fut  balta,  et  Lencun,  obligé  d'abanrlonuer 
son  prrmier  projet,  prit  la  roule  de  Clairac,  où 
a  compUit  trouver  U  Force.  Tombé  prés  de 
Cotes  dans  un  parti  ennemi,  il  fut  fait  prison- 
nier, après  une  vigonrense  ilélense ,  et  conduit 
è  Bordeaux,  où  il  fui  comiamné ,  comme  cri- 
minel de  lè»«-mijesié,  a  avàr  la  lèle  tranchée. 
On  a  de  lui  :  St^ailf  eonln  le  livr  inttluU  : 
Le  Moine  sprveillanl  endormi;  Paris,  1018, 
in-8°.  te  Moine  était  une  satire  violenU  contre 
les  prolestlnls,  publiée  par  un  prêtre  calho- 
MHW.  KM  le  nom  d'un  fm.  de  Pau,  appelé  Ba- 
nire;  —  GtlienlegH  des  Setgneur»  souverains 
de  Béam,  empereurs,  rois  et  aylres  princes 
jttt  en  sont  dticeidus,  avec  Us  preuves  ; 
Paris.  IBie.in-*";  -  Av\s  d'un  gentilhomme 
de  Gascofne  à  MM.  des  étais  yénéraux  du 
rofaume  de  mvarre  et  de  la  souveraineté 
de  Béam,  sur  ta  main-l'Vée  des  biens  ec- 
clésiaillqun  obltnwt  par  Us  évéques  d'O- 
Jdron  ri  tfeieseari  paris,  lon.in-B';  —  Jl«- 
moiru  sur  les  oppoiilions  aux  poursuiUs 
des  évéguu  d'Ottrnn  et  dr  Lescar  et  Us  de- 
mandes faila  par  Us  fg'Hes  réformées  du 
Biarn  depuis  U  !*■  juin  1016  jutguau 
13  owiMeiTi  Paris,  lfll7,in-8';—  Deman- 
da des  ëglites  reformées  du  royaume  de  A'a- 
oorre  prétenléu  ou  roj;  Paris,  I6IB,  In-»'; 
—  ttr/enn  contre  Us  impostures,  faussetés 
e(  ealomnitt  publiées  co«tre  H  service  du 
royel  la  touveraoïelé  ilr  Bénrni  contre  t  au- 
teur de  dewi  tibclUi  inimilés  :  Le  Moine  et 
U  «ouche;  Ortheï,  lais,  10-8°;  —  U  Persi- 
cation  des  iglUes  rfformeis  de  BCarn  ;  Mon- 
lauban, 1630,  ln-8";  —  Cdamilé  des  églises 
de  la  souteTaineté  de  Béarn;  U  Bocbelle, 
1651.  In-B",  M-I*- 

«M.  H«i*,l^''roB«PnJ("'. 
LBScnaB  (IflUd-itfnr".  marquis  at.)  (1),  gé- 
néral vendéen,  né  dans  1.  Poitaii,  le  13  octobre 
1766.  mort  «lire  Kmée  ei  Fougères,  le  3  oo- 
vembra  I7M.  Sorti  à  seiieans  de  TEcole  Mili- 
, taire,  U  entra  en  ITUi  dsu  U  coalition  des 
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gentilshommes  du  Poitou,  coalition  dont  le  but 
était  de  s'emparer  de  la  route  de  Lyon,  et  d*at- 
tendre  là  les  princes  émigrés  qui  étaient  en 
Savoie.    Cette  entreprise    ayant  échoué,   par 
farrestation  de  Louis  XYI  à  Yarennes,  Lescure 
retourna  dans  ses  terres.  Bien  quMl  n'approuvât 
pas  rémigration  ,  il  fut  entraîné  par  l'exemple 
que  lui  donnait  toute  la  noblesse,  et,  cédant  aux 
reproches  qu'on  lui  adressait,  il  se  rendit  à 
Tournay.  Mais  bientôt  il  revint  en  France  pour 
soigner  son  aïeule,  qui  touchait  à  son  dernier 
moment.  Ce  fut  alors  qu'il  épousa  mademoiselle 
de  Donnissant,  fille  unique  du  marquis  de  Don- 
nissant,  gentilhomme  d'honneur  de  Monsieur. 
11  se  fixa  à  Paris  afin  d'être  toujours  à  portée 
de  défendre  le  roi  ;  mais  après  avoir  assisté  aux 
journées  du  26  juin  et  du   10  août  1792,  il  fut 
obligé  de  se  retirer  dans  son  château  deClisson, 
près  Bressuire.  La   levée  de  trois  cent  mille 
hommes  ayant  fait  soulever  la  Vendée,  Lescure 
fut  arrêté  ainsi  que  toute  sa  famille  et  enfermé 
dans  les  prisons  de  Bressuire,  (Voix  il  fut  délivré 
par  les  royalistes.  De  retour  à  Clisson,  il  de- 
Tint  un  de."}  principaux  chefs  de  l'armée  ven- 
déene.  Le  général  républicain  Quétineau  étant 
venu  s'établir  à  Thouars,  Lescure  l'attaqua  le 
5  mai,  mit  en  fuite  les  républicains  et  occupa  la 
ville   de  Thouars ,  entra  dans    Fontenay ,   le 
25  mai,  et  le  10  juin  s'empara  de  Saumur,  où  il 
ibt  blessé  au  bras.  Sur  la  proposition  de  Lescore, 
Cathrlineau  (voir  ce  nom)  fut  nommé  généralis- 
sime des  armées  royales.  Après  une  attaque  infruc- 
tueuse sur  Nantes,  le  29  juin,  l'armée  royaliste  fut 
dissoute,  et  Lescure  se  rendit  dans  le  Bocage-  Lors- 
que les  républicains  eurent  brûlé  ses  châteaux 
d'Armaillou  et  de  Clisson,  Lescure  se  retira  à 
Bussière,  fit  sonner  le  tocsin,  et  parvint  à  réunir 
quatre   mille  paysans  et  quatre  pièces  de  ca- 
non. La  Rochejacquelein  lui  amena  de  Saumur 
un  nombre   à  peu  près  égal   de  combattants; 
mais  Westermann,   à  la  tête   de  cinq    mille 
hommes,  les  força  à  évacuer  Bussière  pour  dé- 
fendre Châtillon  ;  le  f6  juillet,  l'armée  républi- 
caine  s'avançant    rapidement   dans    la   basse 
Vendée,   les   chefs  royalistes  réunirent  toutes 
leurs  forces ,  s'élevant  à  quarante  mille  hommes. 
Les  deux  armées  se  trouvèrent  en  présence  le 
19  septembre  entre  Tiffauges  et  Chollet.  Les 
Vendéens  forcèrent  les  républicains  à  une  re- 
traite qui  eût  été  désastrucuse  sans  une  savante 
mesure  prise  par  Kleber,  qui  commandait  les 
troupes    mayençai.scs.  Lescure  fit  preuve    de 
courage  aux  affaires  de  Montaigu,  de  Clisson  et 
de  Saint >Pulgens,  les  ?1  et  23  septembre.  Le 
8  octobre  il  caTn|)ait  sur  les  hauteurs  du  Moulin- 
auxOhèvres,  lors(|u'il  fut  attaqué  par  les  généraux 
Chabot  et  Westermann  ;  il  commença  par  re- 
pousser les  n^ublicains,  mais  l'aile  gauclie  des 
Vendéens  fut  mise  en  déroute,  et  la  ville  de  Châ- 
tillon fut  enlevée  par  l'ennemi.  Lescure  se  dis- 
tingua encore  à  U  reprise  de  cette  ville  qui  eut 
lieu  deux  jours  après.  Le  là  octobre  il  marchait 


avec  sa  division  sur  la  roatede  MdiiagMpoor 
se  diriger  sur  Chollet,  lorsqu'il  rencontra  ravail> 
garde  des  républicains  dans  les  avennci  éi 
château  de  La  Tremblaye  ;  «'étant  porté  en  ami 
pour  reconnaître  la  route,  il  monta  sur  u 
tertre,  et  découvrant  tout  près  un  poste  da  pi< 
triotes ,  il  cria  à  ses  soldats  :  Mes  amis,  ci 
avant  1  A  peine  eot-il  prononcé  ces  mots,  qsil 
fut  atteint  par  une  balle  qui,  entrant  près  dg 
sourcil  gauche,  sortit  derrière  l'oreille.  Envoyaii 
tomber  leur  général,  les  Vendéens  perdireni 
courage;  ramassé  par  quelques-uns  des  sieusel 
par  un  domestique  fidèle,  qui  s'aperçut  quil 
respirait  encore,  Lescure,  malgré  sessooÛiraacei, 
fut  porté  à  la  suite  de  Tannée  vendéenne,  qoi, 
pressée  de  toutes  parts,  était  obligée  de  passcf  b 
Loire.  Il  trouva  encore  la  force  de  diriger  pir 
ses  conseils  ses  compagnons  d'armes ,  et  !ev 
donna  l'exemple  de  la  résignation  jnsqo'à  a 
mort,  qui  eut  lieu  à  la  suite  d'une  doulonreiiH 
agonie,  pendant  une  marche  de  Tannée. 

Le  marquis  de  Lescure  avait  sur  les  Yendéoi 
un  grand  empire,  quil  devait  à  son  coarage  etàa 
piété;  même  dans  les  moments  les  plus  critiqiia, 
s'il  rencontrait  une  croix  sur  sa  route ,  il  s'ifB- 
nouillait,  priait  quelques  instants  ainsi  que  tonte 
sa  troupe,  qui  se  relevait  à  sa  voii  et  s'élasçHt 
an  combat  avec  une  nouvelle  énergie. 

M*  DB  L.  et  A.  J. 

Méwtoirês  de  M"*  la  marqulae  de  la  Roch^tjfR- 
lefn;  Paris,  1117.  «  Théodore  Muret,  SUMn  êm 
Guerrtt  de  rOuêU;  Parte.  1S4S.  —  Qrélloeao-Jeiy, 
Guerres  de  la  Fendée,  -  De  CoorceUoi,  Did.  kUkr. 
et  bioçraph.  des  Généraux  f\r«mçati, 

LBsccREL  (Jehannot  db),  poêle  fimçais 
du  quatorzième  siècle.  On  ne  sait  rien  de  a 
vie,  et  ses  œuvres  ont  été  exhumées  réoemmesL 
C'est  même  par  hasard  que  l'on  connaît  Mi 
nom.  Ses  poésies  se  trouvent  à  la  suite  do  lo- 
roan  de  Fauvel  (n*  6812  des  manuscrits  fna- 
çois  de  la  Bibliothèque  impériale  ).  Elles  oeoi- 
pent  six  feuillets,  et  sont  écrites  à  trois  cokMmei. 
Le  premier  couplet  de  chaque  chanson  est  ac- 
compagné de  la  musique ,  et  les  autres  sont 
écrits  ccmme  de  la  prose  sans  distinction  de 
▼ers  (1).  Dans  la  table  générale  du  manuscrit  oo 
lit  l'indication  suivante  :  «  Item  balades,  ron- 
deaux et  diz  entez  sur  refroiz  de  rondeaux,  les* 
quiex  fist  Jehannot  de  Lescurel,  dont  les  com- 
mencements s'ensuivent.  »  Cette  courte  meolioo 
ne  nous  apprend  rien  sur  Tépoque  où  vivait 
Lescurel  ;  mais  il  ne  peut  pas  être  postérieur  an 
milieu  du  quatorzième  siècle,  puisque  le  ma- 
nuscrit est  de  cette  époque.  D'après  un  vers  d'oc 
des  chansons,  M.  de  Montaiglon  pense  qu'il  était 
de  Tlle^e-France  :  ses  poésies,  peu  nombreoitf 

(1)  «  I>an«  les  deni  dernières  pièces,  beaucoup  pi» 
loDKars.  dit  M.  de  MontalKlon,  et  qol  sont  des  cspêea 
dr  fatratiee,  mua  avoir  l'obsceollé  de  cellet  pabliènp* 
Ménn  et  par  Jobinal,  les  vers  sont  distingués,  et  110*71 
de  ifluslque  qu'aux  refralnx,  qui  sont  pris  i  d  autres  poé> 
sies.  quelquefois  mérae  i  celles  de  l*featenr,  et  qoi  tslt 
le  cadre  et  l'échafaudage  de  ces  pléeea,  oomae  les  flatt 
dans  les  bouts  rimes.  » 
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06  intérêt  :  d'a- 
8  de  Tereificttioo 

nouvelle  que  la 

était  plas  claire, 

?t  celle  des  deax 

ne  manquent  ni 

Chansons,  Bal- 

)t  de  Lescurd  ont 

fois  par  M.  de 

e¥.)>  IS^^t  in- 16* 

N. 
lUon  tfe  LescoreU 
dour  da  treizième 
me  pièce  de  vers, 
elle  qu'il  aimait, 
ur.         G.  B. 
Troubadomn,  U  T, 

nE  BoiiHB,  doc 
I  Saint- Bonnet  de 
H>rt  à  Valence,  le 
e  était  ancienne, 

de  bonne  heure, 
le  son  éducatioo. 
u,  et  ren?oya  au 
uite  d*un  précep- 
on  pour  l'état  mi- 
8  goûts.  Lorsqoll 
iune  Lesdiguières 
rre  les  cours  de 
ayant  rendu  toute 
s  le  Danptiiné,  et 
r.  Son  précepteur 
éforroées,  et  Les- 
;  avec  tant  d*ar- 
lonvertirsaipère. 
religion  éclata,  Il 
étants  comme  en- 
iége  de  Sisteron 
rds  du  Drac,  qui 

le  grade  de  gul« 
armes.  I[contri- 
.  A  la  paix,  il  se 
sa  quelque  temps 
léranger.  Sachant 
ïurlcMurprendre, 
»  battit,  se  saisit 
le  Rhône,  revint 
I  bataille  de  Mon- 
Aontbron.  Après 
tira  à  Corps,  où  11 
itbrun  pût  le  dé- 
ères vint  assister 
an  ancien  précep- 
IX  protestants;!] 
li  le  rassura.  Par 
émme  le  rappela 
A  ainsi  au  mas- 
Dés  le  printemps 
enleva  plusieurs 
74,  il  fit  lever  le 
deBeUagarde«  U 
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saœéda  à  Montbnin,  après  la  mort  de  ce  chef 
des  hugoenots,  et  en  1676  fl  surprit  Gap  et 
d'autres  places.  H  reftisa  de  se  soumettre  aux 
conditions  de  la  paix  de  Poitiers,  qui  ne  laissait 
que  Serres  et  Nions  aux  prolestants.  Henri  III 
envoya  Mayenne  dans  leDauphlné.  Lesdiguières 
perdit  quelques  places,  et  battit  une  division  de 
l'armée  catboiiqnn.  L'année  suivante  il  se  mit  à 
la  tète  d'un  soulèvement  de  paiysans ,  soulève- 
ment plotAt  politique  que  reUgicox.  Ne  voyant 
pasarrirer  lesseoonrsqne  le  prinoedeCiondéavait 
promis  de  hii  envoyer  d'Allemagne,  Lesdiguières 
renoua  des  négociations  aveela  eour,  et  il  posa  les 
armes  après  avoir  obtenu ,  par  un  traité  signé 
au  Monestler  de  Clermont,  que  les  huguenots 
garderaient,  outre  filons  et  Serres,  Gap,  La 
Mure,  LIvron,  Die,  Pon^de-Royan,  Pontaix  et 
Châteaunenf.  La  guerre  s'étant  rallumée  en  1 585, 
Lesdiguières  assembla  une  petite  troupe,  s'em- 
para de  Montélimar,  CbâtiUon,  Embrun,  etc., 
entra  en  Provence,  où  fl  fit  éprouver  des  pertes 
aux  ligueurs,  et  en  délivra  lechâteau  d'Allemagne. 
Revenu  de  Provence,  il  se  tint  d'abord  sur  la  dé- 
fensive; mais  en  1587  et  1588  il  remporta  de 
nouveaux  avantages.  Le  14  août  1588,  il  conclut 
une  Hgne  offensive  et  défensive  avec  La  Valette. 
BientM  fl  courut  à  la  défense  de  Bourg  d'Oy- 
sans,  et  attaqua  vainement  Maugiron,  qui 
en  faisait  le  siège.  11  retourna  dans  le  Va- 
lentlnois,  échoua  devant  Marsanne,  et  emporta 
une  foule  d'autres  places.  Le  vice-l^t,  effrayé, 
se  hâta  de  signer  une  trêve.  Après  la  mort  de 
Henri  IIT,  Arbouse  d'Omano,  que  les  ligueurs 
avaient  chassé  de  Grenoble,  s'allia  à  Lesdiguières, 
le  13  septembre  1589.  Tous  deux  entreprirent  le 
siège  de  Grenoble,  quils  durent  ensuite  aban- 
donner. Lesdiguières  resta  l'hiver  à  Gap,  et  per- 
dit Montbonnot  et  le  fort  de  Gière;  en  revanche 
il  s'empara  de  Briançon,  passa  en  Savoie,  où  il 
emporta  Barcekmn^te  et  prit  les  forts  Saint- 
Paul  de  Barles  et  d'Exflles.  S'étant  rayprochéde 
Grenoble,  il  s'empara  de  cette  ville  par  trahison 
pendant  une  nnitobscnre;  la  lutte  s'engagea  dans 
les  rues,  et  les  catholicpies  restèrent  maîtres  du 
pont  de  llsère  et  de  la  moitié  de  la  TlUe;  ils  ne 
capitulèrent  qu'an  bout  de  trois  semaines ,  le 
i"  mal  1591,  à  la  condition  que  le  culte  catho- 
lique serait  maintenu  à  (Grenoble,  et  que  le  par- 
lement et  la  chambre  des  comptes  y  seraient  ré- 
tablis. Vu  envoyé  de  Lesdiguières  vint  annoncer 
à  la  cour  cette  victoire,  et  demanda  pour  son 
maître  le  gouvernement  de  Grenoble.  Le  conseil 
du  roi  repoussa  cette  demande,  s'étonnant  qu'un 
huguenot  osât  prétaidre  à  un  emploi  aussi  im- 
portant :  «  Aviseï  alors  au  moyen  de  le  lui  ôter,  » 
répondit  fièrement  l'envoyé.  Le  commandement 
resta  à  Lesd^lères.  Gelui-d  retourna  en  Sa- 
voie, prit  Les  Échelles,  et  accourut  en  Provence 
au  secours  de  La  Valette,  menacé  par  une  inva- 
sion de  Savoisiens.  L'armée  du  due  de  Savoie 
fbtlMttue  à  Esparron.  Lesdiguières  retourna  cn- 
•otte  dans  le  Dtnpfainé,  battit  les  SAvoisiens  au 
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pool  de  BeauToisin,  pénétra  dans  H)  Lyonoai»,  el 
tint  juftqa*à  la  Giiillotièrc,  qu'il  garda  quelquea 
inatants.  11  prit  Givors,  ooiirut  en  Proyence,  re- 
vfot  en  Dauphiné,  et,  à  la  (été  de  huit  mille 
bommea,  il  battit  une  armée  de  quinxe  mille  Sa- 
TOiaiens,  Ualiena  tt  Ëspagnolft  à  Ponicharra ,  la 
19  septembre  1690.  Le  lendemain  il  rentrait  à 
Grenoble  ;  puia,  s'emparaiit  de  Barcelonnette  et 
de  Gaabert,  il  força  bientôt  Digne  de  capituler. 
La  mort  de  La  Valette  le  rappela  en  Provence, 
où  il  prit  nombre  de  places  et  défit  les  ennemis 
sur  les  bords  du  Var.  Lesdiguières  triomphait 
de  la  Ligue  en  Profeûoe  lorsque  l'irruptlua  du  duc 
de  Nemours  le  rappela  en  Dauphiné.  Bientôt 
Lesdiguières  reçut  du  roi  Tordre  d*en?abir  le  Pié- 
mont, il  avait  a  peine  trois  miHe  cinq  cents  fan- 
tassins et  six  cents  cavaliers.  11  diviâa  son  armée 
en  deux  corps;  Le  Poet^à  la  tète  de  Tun,  marcha 
contre  Suse^à  la  tête  de  l'autre,  Lesdiguières 
prit  le  chemin  de  Pignerol.  Le  otiâteau  de  La 
Pérouse  se  rendit  le  26  septembre  1692.  Les  Sa- 
voisiens  furent  battus  à  Vignon  le  4  octobre ,  et 
Lesdiguières  se  fortifia  à  Briqueras  en  attendant 
les  renforts  qui  devaient  lui  venir  du  Dauphiné 
et  de  la  Provence.  Les  ayant  reçus,  il  mit  le 
siège  devant  Cavour.  Une  diversion  du  duc  de 
Savoie  sur  Briqueras  échoua.  Lesdiguières  atta- 
qua les  Savoiaiens  àGresillane,  et  après  plusieurs 
assauts  Cavour  tomba  en  son  pouvoir,  le  6  ou 
6  décembre.  Lesdiguières  revint  alors  à  Gre- 
noble. En  1593  le  duc  de  Savoie  reprit  le  tort 
d'Exilles  ;  le  7  juin  Lesdiguières  l>attit  près  de 
SabertranRoderic  de  Tolède,  général  des  troupes 
milanaises;  plusieurs  places  se  rendirent,  et  le 
duc  demanda  une  trêve  de  trois  mois.  A  Texpira- 
tloa  de  cette  trêve,  Lesdiguières  reçut  l'ordre 
de  s'opposer  aux  entreprises  d'Épemon»  qui  es- 
sayait de  se  rendre  indépendant  en  Provence.  Il 
le  défit,  et  rentra  en  Dauphiné  en  apprenant  que 
le  duc  de  Savoie  assiégeait  Briqueras.  Lesdiguières 
n'arriva  p|a  à  temps  pour  sauver  cette  place; 
pour  se  venger,  il  s'empara  d'ËKilles.  Il  revint 
encore  en  Provence,  passa  en  Dauphiné,  d'où  il 
apprit  que  Cavour  était  menacé  par  Charles- Em- 
manuel. Lesdiguières  y  courut  ^  il  ne  put  attirer 
l'ennemi  hors  de  ses  lignes,  et  le  commandant 
de  Cavour,  pressé  par  la  famine,  se  rendit.  Lesdi- 
guières battit  en  retraite^  s'emparant  de  Mirabel, 
des  Échelles  et  de  Morestel,  et  une  nouvelle 
trêve  suspendit  les  hostilités.  Lesdiguières  vint 
faire  une  visite  au  roi,  qui  était  arrivé  à  Lyon. 
Henri  IV  le  reçut  d'une  manière  gracieuse,  et  le 
nomma  conseiller  d'État  ;  mais  il  avait  de  la  mé- 
fiance contre  ce  clief ,  que  Ton  accusait  d'avoir 
trop  de  puissance  dan.s  le  Dauphiné  et  de  viser 
à  l'indépendance.  Pour  l'éloigner  de  cette  pro- 
vince, le  roi  le  nomma  lieutenant  général  en 
Provenc4«.  sous  le  duc  de  Guise.  Lesdiguières 
accepta,  leva  une  armée,  et  le  16  novembre 
1695  il  entra  en  Provence.  Il  soumit  plusieurs 
villes;  mais,  contrarié  par  le  duc  de  Guise,  qui 
l'aimait  peu ,  il  liceiicia  ses  troupes,  et  se  retira 


dans  ses  terres.  Le  roi  le  rappela  à  Paria  pour  le 
consulter  sur  une  nouvelle  expéditloo  contre  le 
duc  de  Savoie,  et  le  nomma  lieutenant  général 
de  larmée  de  Piémont.  11  leva  des  troupes, 
et  à  la  tête  de  six  mille  hommes  et  de  six  cents 
chevaux,  qui  furent  rejoints  plus  tard  par  deoi 
régiments  languedociens,  il  entra  en  Savoie 
(kir  Saint'Jean  de  Maurienne.  Il  prit  plusieun 
places,  et  battit  le  duc  de  Savoie  aux  Molettee,  le 
14  août  1697.  Cette  campagne  lui  valut  le  brevet 
de  lieutenant  général  du  roi  en  Dauphiné.  Pen- 
dant l'hiver  le  duc  de  Savoie  reprit  Aiguebelle  et 
laTour  de  Carbonnière;  Lesdiguières  a'empan 
du  fort  de  Barreaux  le  15  mars  1698,  et  la  paix 
fut  signée  le  2  mai.  La  guerre  ayant  recom* 
menée  en  1600,  Lesdiguières  rentra  en  Savoia, 
occupa  Chambéry  le  20  août,  força  lea  cb4leaox 
de  Conflans,  de  Miolans  et  de  la  Tour  Ca^ 
bonnière  à  se  rendre ,  soamit  la  Maurienne ,  re- 
vint dans  la  Tarentaise,  emporta  Briançonnet, 
et  mit  le  siège  devant  Montmélian ,  qui  capitula 
le  16  octobre.  Le  17  janvier  1601  la  paix  fut  coq* 
due. 

Quoique  protestant,  Lesdiguières  pensait  qu'oa 
devait  tout  sacrifier  au  bien  de  l'État,  et  jamais 
il  n'hésita  à  marcher  sans  condition  contre  l'é- 
tranger.  En  1604,  lorsque  Blacons  refuaa  de 
rendre  Orange  au  prince  Philippe,  parce  qu'il 
était  catholique,  le  roi  chargea  Lesdiguières  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  son  ancien  lieute- 
nant. «  L'empressement  qu'il  mit  k  obéir  dissii» 
pour  un  instant  seulement,  disent  MM.  Haag, 
les  craintes  du  roi  ;  car  elles  se  réveillèrent  lors- 
qu'il apprit  que  Lesdiguières  avait  signé  l'Union  à 
l'assemblée  politique  de  Chàtellerault  en  1605. 
Cependant  Henri  IV  aentait  qu'il  ne  pourrait  se 
passer  des  services  du  plus  heureux  de  sesgénè* 
raux  pour  l'exécution  du  vaste  projet  qu'il  médi- 
tait d'un  remaniement  territorial  de  l'Europe. 
Aussi  lorsque  le  moment  d'y  donner  suite  tp- 
procha,  manda-til  à  Paris  Lesdiguières  pour  le 
consulter  sur  son  grand  dessein,  et  lui  accorda  t-il 
le  bâton  de  maréchal  de  France  en  1608,  ainsi  que 
le  titre  de  conseiller  d'honneur  au  parlement  de 
Paris.  Muni  de  ses  dernières  instructions,  Les- 
diguières retourna  dans  le  Dauphiné,  et  eut,  le 
31  avril  1610,  avec  le  duc  de  Savoie,  une  entre- 
vue où  furent  jetées  lea  tM^es  d'un  traité  querai^ 
saasinat  du  roi  rendit  inutile.  » 

La  régente  chercha  à  s'attacher  Lesdiguières. 
Dévoué  à  l'autorité  royale,  il  promit  son  ooncoars 
à  la  veuve  de  Henri  IV.  11  reçut  d'elle  le  brevet 
de  duc  et  pair,  mais  il  ne  put  obtenir  la  vérifica- 
tion de  ces  titres  qu'en  1620.  Il  donna  dea  con- 
seils deroodératioo  aux  assemblées  protestantes, 
fin  1612  il  s'employa  à  arranger  le  différesd 
d'Aigues-Mories,  et  la  même  année  il  fut  nooimé 
administrateur  du  Dauphiné.  Il  mit  tous  ses  ef- 
forts à  maintenir  la  paix  dans  cette  province, 
ainsi  que  TalUance  du  duc  de  Savoie  avec  la 
France,  et  à  réconcilier  le  prince  deCondéavee 
la  régente.  Ce  premier  prince  du  sang  ayantkvé 
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rdil«la  r«ioll«oc«lrt  la  reine  mère,  L«- 
■  ci]i>*eilli»»aiivirrlii;ïannairf«dene  pu 
'  i)c celle  iU'airr  ;  il  en|i;aKCi)  la  rcRMile  i  ac- 
te qu'il!  rlniuniieruenl  *ux  iinileataals , 
Lirai  ^réunir  ï  GrtiHible.pronuiltanl  de 
irher  dt  niro  eiixer  qui  pAl  nuire  bu  itou- 
r»l.  Appranulqua  l'essemWne  p«r&isUII 
icr  Kec  Coudi!,  [iesdigtiièrfs  ne  reoilil 
I'fIIp.  i?t  laircprâMoUlntUagerudeioa 
ne,  L'iHMnblAc  m  transportai  ISIroo,  et 
HentAt  dCK  eieuMi  i  Lesdisuitru,  ta 
iruliint  Kon  adlié-iion  ;  il  \i  rcriiu.  L'usé* 
I,  il  Imtna  IM  Alpee  poor  porter  le- 

duede  Ski  oie,  atltqué  pir  le*  E«p*gnol(. 
é  it'Aiti  faiMtt  un  dcToir  à  la  Franc«  de 

l«due;  m«li  la  cour  toulalt  l'AbaDdoB- 
îdI  aucun  compte  des  âé- 


n  InHipei  t  wlle»  du  duc,  et  renpoila 
■  aiMitign  danR  le  Montrcrrut.  La  mort 
■eh*!  d'Aocie  le  Si  ravenr  dans  le  [>au- 
lienlM  il  put  relounwr  dans  le  Pienuint 
Kr«in«il  du  roi.  Il  acc«iérA  Ifs  aéfticiB- 
I  la  paii  fut  couclue.  Il  délouroa  encvre 
liijilanis  de  ie  iDulcver  avec  le  dite  de 
i;  il  fut  inoiiu  lirurfux  dane  le  Hearn, 
ootribua  à  l«  diteolulîou  defaeseruliM 
iat.  L'aiserelitM  de  La  Rochelle  lui  of- 
eommandemeat  d'une  ai'ro^  dt  >iaKl 
mmeaarecjOUiOOOucusd'aiipoioteiiieiiU; 
laa  ce*  propoiitioni,  el  lie  déclara  cual/a 
Mfnbtte.  Oa  a  allritiué  oeltc  conduite 
îguïèm  à  l'olTre  de  l'^itëe  de  cooné- 
M.  Haag  peueJil  que  mi  principe*  pu- 
to(n*«nt  poor  eipliqmtr  le  rrfu»  de  Le». 
!..  Cepradant  iU  iTouent  >iu  un  grand 
tut  «'<^lait  upcr^  d**  Ion  dun*  l'eaprit  du 
urechil-.  ma!»  ce  reiimment  ils  l'attri- 
wos  an\  iMaettone  de  la  cour  qii't  l'in- 
de  Marie   Vignon .  remme  qu'il  »nM 

en  1617,  et  atec  laquelle  il  avait  vttm 
pi  dana  un  «tonbleaduilère,  H  dont  il 
ra  flllen.  i-CireoatenuepBr  lee  Jésuitea , 
par  le«  favears  de  la  cour,  «liTUit 
tag,  Msrie  Vlf^on  n'emplaTait  arec  «r- 
conTertir  LeadiRuières,  e*  l'anNuirem 
,  qui  avait  encore  tonhi  M  nametlre  à 
re  des  miniiilm,  parce  que  taa  mariage 

celMiré  sHoa  le  rile  caltiolique,  prMait 
nie  (le  plus  en  plm  favorïble  aux  inees- 
Dbw^iiions  de  cette  femme.  Il  Hnit  p«r 
1er.  >  D'^olm  ont  fait  horinear  de  la 
on  de  Lf«,1ifiaf6res  i  DeA|;eant.  Ce  qui 
eV»t  i|n'll  promit  k  cet  axent  de  imtnr 
dans  i'ËfillK  rouslDe,  Videl  afSnneqne 
èrea  chanîtea  Be«r*lemejit  de  re1i(!ion  dis 

l'entrée  de  ta  carnpagne,  LcKdiguières 
mé  luarechal  gémirai   par  provisions  du 

leil.  n  en  remplit  les  tunctioni  lax 
e  SaîBt-iean-d'Anffely  ctdeClairu.  Ue 
ne  lui  lai$«a  pa^  ta  gloire  d'enlever 
laa.  UuDllimu  el  Stavou  araieul  sou- 


leva le  Dauphiné;  LrsiliKiiièret  reçut  l'ordre 
d'aller  rMuire  celte  pruvini^.  Monlttrun  se  bou- 
nlt  ausMlAL  blacmri  rcsM.i,  elRolian  i^e  lit  re- 
mettre lea  places  que  Blacons  occupait.  Lesdi- 
guitre*  eut  avec  Rotianuue  entrevue  où  l'un  pri- 
I>ara  uu  accornino<lt'int!iit  qtii  ii'tut  pas  de  suite. 
De  Lujnea  étant  mort,  Louis  \lll  oITrit  à  Lesdî- 
(uière*  l'epée  de  cooneisble  suii4  la  c/indilion 
qu'il  abjurerait  lo  pralesUutisina.  Les  provisioua 
furent  eipMîéei  le  0  juillet  1013 ,  enrr^Utréea 
luuitAI,  et  le  le  du  lu^me  mois  Lcsdi^uièret 
recevait  le  collier  àe  tordre  lu  Saint-Esprit. 
Le«diguJ6rej  rejoignit  le  roi,  qui  .illail  mettre 
te  si^  devant  Montpellier.  Il  Kigna  un  arran- 
gement avecKotiau  à  Sumt-Prïtat;  niaia  te  peu- 
ple de  Mootpi^llier  rerusii  de  ratllîer  le  traité, 
et  le  sii'ge  «omnimença.  Letjdr^ières  ne  loulut 
pan  ;  prendre  pari,  revint  dans  le  Uauplilné, 
et  ne  reparut  dans  le  camp  du  rui  que  lorsque 
tel  nétfocialiooa  furent  reaouéea.  L4  pai\  fut 
conclue,  au  urand  desapporiMerni'Ut  de  i;unde  et 
du  parti  olenoal.  Momrr>d  gouverneur  île  Picar- 
die, le  Iii  mai  1473,  L>eadipirér«s  lit  'la  voyage 
dans  celte  province.  De  retour  A  Paria  en  IC24, 
il  a«ii«ta  à  phiiieun  onuciln ,  et  lit  prendre  une 
dedsiimpour  re\puls)'>ndi.'4i:tpa^ul'<de  la  Val- 
leliùe  et  ruttupatlon  de  CÉan,  Charge  de  wtte 
deriiitra  «pAralion  ,  il  joignit  avec  dix  mille 
ttonimet  le  duc  de  Savoie  le  1  février  1626. 
PfloiUnt  que  oe  prinr«  attaquait  le*  Génois  d'un  - 
cttte,  (.it-llguitre*  aaiiétiea  Uiv),  qui  se  rendit, 
elttallil  lediw  de  Perla.  IJeu  disseotimciits  écla- 
tèrent entre  les  deux  générant, el  Lesdigulère* 
dnt  opérer  use  n-lrailï  qui  lui  lit  tiunneur.  Ri'n- 
trt  en  Unupliiné,  ii  pr<'|i:ir.iil  une  i)|>^ratïaa 
cuniN  Le  Puuiio,  quand  il  lut  alleiut  J'uuc  lièvre 
qui  l'emporta. 

t^aJiCnière*  fut  un  des  granls  cAjiilaiocs  de 
son  tmnpt.  Il  avait  autant  <li;  pMdL'iice  que 
de  tîtentaet  de  générosité.  Pre.isÉ  uu  jour  par 
ses  orficiM*  de  tiUer  «s  mtrdie  :  "  Je  vais  à 
la  guerre,  et  non  h  la  chasse,  ■  répondit-il 
frcndeineut  L'ardievËque  d'tnibrun  avait  dé- 
termina PItlel ,  domestique  de  LesiliguiËres,  à 
aasassineT  son  mallic;  Lendiguière*,  l'ayant 
an,  ordonna  t  Platet  de  s'anner  d'une  épéej 
il  en  pnt  nne  autre,  et  lui  dit  :  "  Puisque  lu 
as  projeté  da  me  tuer,  esuje  loaintenanl  de 
leEÎire,  De  perds  point  par  mie  Uclieté  la  répu- 
laliiH  de  valeur  que  lu  a.''  ai'<iU'Se,  >  Plalil  se 
jeu  t  se«  pieds,  rtoMInt  son  |iardon.  On  blâmait 
Lesdij{uïerei  de  cet  acte  de  crnérosité.  i<  (Je  va- 
lelaéléretenupurlagrandrin  diirrime,  ré[>ondiI 
Leadigiûirr*,  il  le  sera  eneoiv  plus  par  la  gran- 
deur dg  iNeaUt.  »  Commi;  il  ■'n>j>o«ail  encore 
à  la  &a  de  sa  tie  autant  qu'un  suldat,  un  l'engi- 
geait  à  prendre  garde.  •  Ne  vous  m  mettez  pas 
en  peine,  répliquï-l-il,  il  y  a  Mi\aiiie  an<  qu» 
le*  mousquets  el  m«i  nous  nous  conoaissuDd.  ■ 
On  rauoole  que  le  duc  de  Savoie  faisait  cons- 
truire le  fort  fiarreaui:  sur  la  Urre  d<^  France , 
t  là  vue  di  Lesdiguiéree  et  de  sou  armée,  san* 
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que  celui-ci  y  intt  aucune  opposition,  ce  qui 
mécontentait  left  ofBders  et  lui  valut  des  re- 
proches de  la  cour  :  «  Votre  Majesté,  écrivit 
Lesdiguières  au  roi,  a  besoin  d'une  bonne  for- 
teresse pour  tenir  en  bride  celle  de  Montmélian. 
Puisque  le  duc  de  Savoie  en  veut  faire  la  dé- 
pense, il  faut  le  laisser;  dès  que  la  place  sera 
suffisamment  garnie,  je  me  charge  de  vous  la 
donner.  »  Il  tint  parole,  et  l'enleva  en  deux  heures. 
Elisabeth  d'Angleterre  faisait  grand  cas  de  cegé- 
néral  :  «  S'il  y  avait  en  France  deux  Lesdiguières, 
disait-elle  un  jour,  j'en  demanderais  un  au  roi  !  » 
Pioard  fait  de  lui  ce  portrait  :  «  Brave,  mais 
plus  éclairé  et  plus  prudent  encore,  il  sçut  tou- 
jours choisir  le  lieu  et  le  moment  de  combattre, 
où,  sans  exposer  ses  soldats,  il  étoit  sûr  de 
vaincre.  Jamais  il  ne  fut  ni  blessé  ni  battu; 
boixante  ans  de  succès  et  de  victoires  non  in- 
terrompues forment  l'éloge  d'un  grand,  d'un 
heureux  capitaine ,  et  qu'aucun  héros  ancien  ne 
partage  avec  lui.  »  Les  écrivains  protestants  le 
traitent  sévèrement;  une  note  secrète  le  peint 
comme  «  vaillant  et  heureux,  grand  capitaine , 
père  des  soldats,  puissant  en  sa  personne,  mais 
libertin,  ami  de  son  plaisir  plus  que  de  la  cause.  » 
Il  avait  eu  de  sa  première  femme  deux  fils  ,.qui 
moururent  en  bas  âge,  et  une  tille,  Madeleine 
de  Bonne,  qui  épousa  Charles  de  Créquy;  Fran- 
çoise de  Bonne,  fille  de  Lesdiguières  et  de  Marie 
*Vignon,  fut  fiancée  à  l'âge  de  huit  ans  à  Mont- 
brun.  Créquy  fit  rompre  ce  mariage  et  épousa 
Françoise ,  après  la  mort  de  sa  première  femme, 

en  1623. 

Lesdiguières  avait  composé,  à  la  demande  de 
Henri  IV,  un  Traité  de  la  GuerrCy  que  l'on  con- 
serve en  manuscrit  à  la  Bibliothèque  impériale. 
La  même  bibliothèque  possède  plusieurs  lettres 
de  Lesdiguières.  D'autres  ont  été  imprimées  dans 
divers  recueils.  L.  L — t. 

Louis  Videl,  FU  du  maréchal  de  Ludiguiéres ,  16  S8, 
m-fol.  —  De  Ttioa,  //fit.  sui  temp.  —  Braolôme,  Fies 
des  grandi  capitatrui.  —  rtnard .  Chronologie  wUUtaire. 
~~  Le  Vauor,  hitt  de  Lauit  XI IL  —  SuUy,  OEconomtes 
royales.  —  De  Ui  Force,  Mimoirts.  —  Anselme,  UiHt. 
géneat.  de  la  maison  de  France  et  des  grands  o/fic.  de 
la  couronne.  -  Héii»utt.  Abrégé  càronoi.  delHtst.de 
France.  —  Daniel,  Uist*  de  France.  —  De  Coarcelles , 
Diet.  biogr.  des  généraux  /ranpaii.— lUag.  La  France 
protestante. 

LESE  {Benozzo  de).  Voy.  Gozzou. 

l  LE  SENNE  (iVa;H>/^07i-Afay(/e/atiie),  juris- 
consulte français,  né  à  Sanzeusemare ,  près  de 
Fécamp  (Seine-Inférieure),  le  4  mars  18U.  Reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  Droit  de  Paris  en  1844, 
il  devint  avocat  à  la  Cour  d'Appel.  Depuis  cette 
époque  il  a,  comme  jurisconsulte,  publié  divers 
ouvrages  :  en  1845,  Le  Livre  de  tous  les  Ci- 
toyens^ ou  éléments  de  législation  usuelle;  — 
en  1846,  un  Traitédes  Droits  d'Auteur  et  dHn» 
venteur  et  des  Brevets  d'Invention  ;— en  1847, 
mi  traité  de  la  Condition  civile  et  politique  des 
Prêtres,  in-8°;  —  en  1852,  Le  Conseiller  de  la 
Jeunesse^  ou  entretiens  familiers  (  ouvrage  il- 
lustré) ;  —  185d,  le  Code  de  la  Mère  de/amille; 


—  en  1856,  un  CommnUa^  de  la  Uà  in 
23  mars  1855  sur  la  Transcription  en  maUèrt 
hypothécaire  ;  —  en  1857,  le  Code  des  Brevtts 
d'/iiven/ion,  dessins  et  marques  de  fobriqueoade 
commerce,  en  France  et  à  l'étranger;  —  en  iVA, 
un  traité  De  la  Propriété,  avec  ses  démembre- 
ments (usufruit,  usage,  babitatioa  et  servitude) 
suivant  le  droit  naturd ,  le  droit  romain  et  lé 
droit  français,  in- 8*. 

uérchivês  générales  des  hommes  duJOÊur^  t  XXVIU. 
LB  SBSHK  DB  MitHlLLE  D'BTBAEB.   Foy. 

Etemare. 

LESEUE  (Le  p.),  mathématicien  fraDçais,fifai 
au  milieu  du  dix-huitième  siècle.  Il  est  anteor 
d'un  Mémoire  sur  le  Calcul  intégral  (Rome, 
1748),  renfermant  des  recherches  sor  larésote- 
tion  générale  des  équations.  L'aateur  fait  voirqna 
si  l'on  cherche  à  décomposer  en  facteurs  le  pre- 
mier nombre  d'une  équation  d'un  degré  supéxieor 
au  quatrième,  on  est  amené  à  des  équations  dont 
le  degré  est  au  moins  égal.  Leseur  est  Tuii  dei 
auteurs  du  Commentaire  sur  liewton. 

Montorla,  Hittoirt  des  Mathématique»  ,  L IIL 

LESFAEGrBS  (  Bernard),  imprimeur  et  tra- 
ducteur français,  né  ta  Toulouse,  vers  1600.  On 
ignore  la  date  de  sa  mort  II  a  publié  :  Bit» 
toire  d* Alexandre  le  Grand,'im\i6t  de  Qninte- 
Curce  et  d'autres  auteurs;  1639,  in-8";  — 
traduction  Des  oraisons  de  Cicéron  contre  Ver» 
rès;  1640,  in-4*;  —  David,  poème  héroïque, 
1660,  et  1685,  in- 12  :  cet  ouvra^  n'est  guère 
connu  que  par  ce  vers  de  Boilean  :      A.  J.  (l) 

Le  David  Imprimé  n'a  point  vu  la  lumière. 

Gonjet,  Bibtiothiquefranfaise.  (.  XVII.  —  Èlémeim 
pour  servir  a  l'histoire  des  hommes  illustres  en  Frnes. 

LESKE  (Nathanael'Gode/roi),  naturaliste 
allemand,  né  le  22  octobre  1757,  à  Muskau,  dais 
la  haute  Lusace,  mort  à  Marbourg,  le  25  no- 
vembre 1786.  Professeur  à  Leipzig  et  à  Mar- 
bourg, il  publia  entre  autres  :  De  Generatimu 
vegetabilium;  Leipii^j  1773,in-4';  —  Ichthp' 
logix  Lipsiensis  Spécimen  ;  ibid.,  1774,  in-S*; 

—  Physiologix  animalium  Commentai; 
Leipzig,  1775,  in-4*;  —  Anfangsgruende  der 
Naturgeschichte  (  Éléments  d'Histoire  Natu- 
relle); Leipzig,  1779,  et  1784,  in-8%  trad.  et 
plusieurs  langues  ;  —  Magazin  zurl^iaturkunde, 
Mathematik  und  Œkonomie  (Magasin  de 
Sciences  physiques,  mathématiques  et  écono- 
miques); Leipzig,  1786-1788,  7  vol.  in-8*;  — 
Beise  durch  Sachsen  in  Bûcksicht  der  piatur- 
geschichte  und  Œkonomie  unternommen  %md 
dargestellt  (Voyage  à  travers  la  Saxe  au  point  de 
vue  d'histoire  naturelle  et  d'économie)  ;  Leipzig 

1785,  in-4«.  W  L. 

Loeper.  f^ie  de  Utke  ;  1787.  *  Mensel,  Lexihon,  VIO, 
p.  161. 

(1)  Quelques  critiques  (entce  autres  Tabbe  Goaleft) 
disept  que  Botiean  avatten  Tue  en  faliaot  cette  criuqsc 
le  David  de  Géras  publié  en  IMI;  maU  Brosaette,  daas 
ses  Éclaircissements  historiques ,  assure  qull  tenait  ée 
Bolleau  lui-même  que  le  saUrique  Toulalt  parler,  nai 
de  l'ouTrage  de  Géras,  mais  Itien  de  oelul  de  LeaCÙgMik 
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Swientopelk  entra  secrètement  dans  la  ynie, 
pénétra  auprès  de  Lesko,  le  surprit  au  bain,  et  le 
tua  (le  sa  propre  main.  Ainsi  périt  ce  prince,  dont 
tous  les  historiens  s'accordent  à  vanter  les  vertus. 
Il  eut  pour  successeur  son  fils  Boleslas  le  Chaste, 

£.  G. 

Dlugou,  UUtoria  PoUma,  —  Kadlubek.  HUtoria  PO' 
loiUca.  —  Boguphalus,  Chnniieon  Polonorum.  —  4eaD 
deGueftoe,  Craeoviœ  Chronieon. 

LESLET  (  /oy^it  ),  prélat  catholique  écossais,  né 
le  29  septembre  1527,  mort  près  de  Bruxelles,  le 
31  mai  1 596.  il  appartenait  à  une  très-ancienne  fa- 
mille. Élevé  à  Tuniversité  d*Aberdeen,  et  pourfu 
d'un  canonicat  dès  Tâge  de  vingt  ans,  il  alla  com- 
pléter ses  éludes  à  Toulouse,  à  Poitiers  et  à  Pa- 
ris. 11  fut  rappelé  en  Ecosse  en  i554  par  la  reine 
régente,  entra  dans  les  ordres,  et  devint  vicaire 
général  d'Aberdeen.  Pendant  les  troubles  qui 
suivirent  la  mort  de  la  régente  et  l'introduction 
d(i  protestantisme  en  Ecosse,  Lesley,  catholique 
zélé,reçut  de  son  parti  la  mission  d'aller  chercher 
en  France  Marie  Stuart,  qui  venait  de  perdre  son 
mari,  le  roi  François  II.  Il  rencontra  rette  prin- 
cesse à  Vitry,  et  revint  avec  elle  en  Ecosse  en 
1561.  La  jeune  reine  le  nomma  peu  après  con- 
seiller de  justice,  membre  du  conseil  privé  et 
évêque  de  Ross.  Il  s'occupa  activement  avec 
quinze  autres  commissaires  de  réunir  les  lois 
de  rÉcosse  en  un  code,  qui  fut  publié  à  £dim-< 
bourg  en  1566,  sous  le  titre  de  Black  Actsof 
Par/iamen^  (  Actes  noirs  du  Parlement),  parce 
qu'il  était  imprimé  en  lettres  noires.  Après  la 
fuite  de  Marie  Stuart  en  Angleterre ,  Lesley  se 
rendit  à  York,  en  1568,  défendit  habilement  la 
cause  de  cette  reine  contre  ses  accusateurs,  et 
alla  ensuite  à  Londres  comme  son  ambassadeur. 
Ses  démarches  pour  obtenir  la  liberté  de  Marie 
Stuart  n'ayant  eu  aucun  succès,  il  essaya  d'ar- 
river au  même  but  en  ménageant  un  mariage 
entre  la  reine  d'Ecosse  et  le  duc  de  Norfolk.  Cette 
intrigue  iirita  Elisabeth,  qui  le  fit  emprisonner 
d'abord  dans  l'Ile  d'Ély,  puis  à  la  Tour.  Il  obtint 
sa  mise  en  liberté  en  1573,  et  se  retira  dans  les 
Bays-Bas,  d'où  il  continua  à  intercéder  auprès  des 
rois  d'Espagne  et  de  France,  des  princes  d'AU» 
magne  et  du  pape  en  faveur  de  la  royale  captive. 
Vax  1 579  il  lut  nommé  sufTragant  du  siège  de 
Rouen.  Dans  une  de  ses  visites  épiscopales,  il 
fut  enlevé  par  des  huguenots,  qui,  en  le  mena- 
çant de  le  livrer  aux  Anglais,  lui  extorquèrent 
une  rançon  de  trois  mille  pistoles.  En  1593  il 
obtint  l'évèclié  de  Constance  jusqu'au  moment 
où  il  serait  réintégré  dans  celui  de  Ross.  Mais» 
reconnaissant  peu  après  l'impossibilité  de  rentrer 
eu  Ecosse ,  il  se  retira  dans  le  monastère  de 
Guirtenbourg,  où  il  mourut.  On  a  de  Lesley  :  Af* 
flicti  animi  Consolaiiones,  et  tranquilli  animi 
Conservatio  duoùus  libris;  Paris ,  1574,  in-S*  ; 
—  De  Origine  f  àioribus  et  Rébus  gesiis  Sco» 
torum,  a  primordio  gentis  ad  annum  1562; 
Rome,  1578.  Cet  ouvrage  en  dix  livres  est  pour 
la  partie  aoeiemie  on  abrégé  de  VJBUMre  d'Hec- 
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torBoéthius  ;  les  trois  derniers  seulement  appar- 
tiennent en  propre  à  Tévêque  àe  Ross,  qui  y  fait 
Tapologie  de  Marie  Stuart.  Lesley  publia  aTec 
son  Histoire  une  Parxnesxs  ad  nobilitatem 
populumque  Scotorum  et  une  Regionum  et 
insularum  Scotix  Descriptio;  —  Defence  of 
the  honnour  of  Mary^  queen  of  Scotlandy 
unth  a  déclaration  of  fier  right,  title  and 
interest  io  the  crown  of  England;  Liège, 
1571,  iu-8®;  —  A  Treatise  sfiewing  ttiat 
tfie  regimen  of  Woman  is  cor\formahle  to 
ifie  law  o/God  and  nature;  Liège,  1571,  in-S''  ; 
et  trois  ouvrages  restés  manuscrits,  savoir  :  De 
Titulo  et  Jure  Marix,  Scotorum  reginx,  que 
Anglix  successionem  jure  sibi  vîndicat  ;  —  An 
Account  of  tiis  embassage  in  England ,  from 
1568  to  1572  ;  —  An  Apology  Jor  tfie  bisfiop 
of  Ross,  as  to  wfiat  is  laid  to  fiis  cfiarge 
concerning  tfie  duke  qf  rior/olfi.  Z. 

Mackenzie,  lAves  and  Charaeters  of  the  most  emi' 
mnt  ffriten  of  the  SeottUh  nation,  t  II.  —  Andersen» 
Collections  relating  to  the  historf  ctf  Marp,  queen  of 
Scotland,  1. 1.  —  Spolswood,  IJistory  of  the  Chttreh  and 
State  of  Scotlfiiid,  I.  V|.  —  NichoUon,  Scot.  historical 
XAbrary.  »  i^ainfr.  History  of  Scotland.  —  Chaufepié, 
Dictionnaire  Historique,  —  Chalmcrs,  General  BiogrU' 
phical  Dictionary. 

LESLEY  (  M  fforandrp),  orientaliste  écossais,  né 
dans  le  comté  d'Aberdeen,  en  1 694,  mort  à  Rome, 
le  27  mars  1758.  U  appartenait  à  une  famille  ca- 
tholique, et  fit  ses  études  à  Douai  II  entra  en- 
suite dans  la  Société  de  Jésus,  et  professa  en 
Italie  dans  plusieurs  collèges  de  son  ordre.  Après 
avoir  rempli  plusieurs  missions  dans  sa  patrie , 
il  fut  nommé  en  1744  préfet  des  études  au  col- 
lège des  Écossais  à  Rome.  Il  passa  au  collège 
des  Anglais  comme  professeur  de  théologie  mo- 
rale, et  fut  associé  en  1749  au  jésuite  Émanuel 
de  Âzevedo  pour  la  publication  du  Trésor  li- 
turgique. Ce  grand  travail  l'occupa  pendant  le 
reste  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  Missale  mixtum 
secundum  regulam  beali  Jsidori  diclum, 
Mozarabes  ;  prxfatione  ,  notis  et  appendice 
ornatum;  Rome,  1755, deux  parties  in-4'.  C'est 
une  réimpression  du  Missel  mozarabique  publié 
à  Tolède  en  1500  par  l'ordre  du  cardinal  Ximé- 
nés  :  Lesley  y  a  joint  un  bon  commentaire ,  et 
l*a  fait  précéder  d  une  préface  sur  l'origine  et  les 
variations  du  rite  mozarabique.  Z. 

jinnali  LiUerari  d'Italia^X,  III. par. f,  p.  4M. 

LBSLi  R  (/oAn),  prélat  protestant  écossais,  né 
vers  1570,  à  BaIquhaine,mort  en  167 1 ,  à  Clogher. 
En  sortant  d'Oxford ,  il  se  mit  à  voyager,  et  par- 
courut l'Espagne,  l'Italie,  l'Allemagne  et  la  France; 
il  parlait  les  langues  de  ces  diverses  contrées 
avec  une  remarquable  facilité,  et  possédait  à  un 
tel  point  la  langue  latine  qu'en  Espagne  on 
disait  de  lui ,  en  matière  de  proverbe  :  solus 
Lesleius  latine  loquilur.  11  resta  vingt-deux 
ans  de  suite  à  l'étranger,  et  se  trouva  au  siège 
de  La  Rochelle  ainsi  qu'à  l'expédition  de  Ule 
de  Rhé  avec  le  duc  de  Buckiogham.  Homme 
affable  et  de  façons  accomplies ,  il  fut  bien  ac- 
cueilli dans  toutes  les  cours  qu'il  visita,  et  jouit 


d'une  ÙLJwr  particulière  auprès  de  Charles  I'', 
qui  le  fit  entrer  au  conseil  priTé.  Ce  ne  U 
qu'assez  tard  (  il  avait  près  de  cinquante  ans) 
qu'il  consentit  à  revêtir  les  boiuieurs  ecdèsiM- 
tiques  ;  entré  de  bonne  heure  dans  les  ordres,  I 
avait  laissé  la  robe  de  côté  pour  courir  le  moiide. 
n  fut  d'abord  èvèque  des  Orcades,  pais  deRè- 
phoe  (1633).  Lorsque  éclata  la  rébellion  de  tUi, 
il  prit  parti  pour  le  roi,  et  soutint  même  un  long 
siège  dans  sa  résidence  épiscopàle ,  sorte  de 
ch&teau  fortifié  qu'il  avait  bâti  récemnient,  et 
qui  fut  le  dernier  de  llrlande  à  se  soumettre  soi 
soldats  de  Cromwell.  En  1661  il  fut  transférée 
Clogher.  Lorsqu'il  mourut,  il  avait  plus  àteoA 
ans  ;  c^était  probablement  le  plus  anden  dei 
évèques  du  monde  chrétien.  P.  L — ^r. 

Lbalincrs,  BUfç.  Dicttonary, 

LESLiE  (Cfiarles),  conlroversiste  angiaii , 
fils  du  précèdent,  né  en  Irlande,  où  il  est  mort, 
le  13  avril  1722.  Il  quitta  l'étude  du  droit  poor 
celle  de  la  théologie,  reçut  les  ordres  en  1680,  et 
devint  chancelier  du  diocèse  de  Connor.  Soos 
le  règne  de  Jacques  II,  il  lutta,  par  ses  conseils 
et  dans  des  discussions  publiques,  contre  lls- 
fluence  croissante  du  parti  catholique,  et  pour- 
tant, obéissant  à  un  point  d'honneur  exagéré, 
il  crut  de  son  devofr  de  rester  fidèle  à  on  priaoe 
qu'il  n'aimait  pas.  Ayant  obstinément  refusé  de 
prêter  de  nouveaux  serments  à  Guillaume  et  à 
Marie,  il  fut  dépouillé  de  tous  ses  bénéfioei,  oe 
qui  le  fit  regarder  comme  le  principal  clief  des 
non-jureurs.  Forcé  bientôt  de  quitter  le  royaume, 
il  rejoignit  le  prétendant  à  l'étranger,  et  fit  toot 
ce  qu'il  put  pour  le  persuader  d'embrasser  k 
protestantisme  ;  voyant  ses  tentatives  inutiles  c! 
las  d'errer  si  longtemps  hors  de  son  pays,  il  y 
retourna,  en  1721,  et  mourut  quelques  mois  plei 
tard.  Les  écrits  théologiques  et  politiques  de 
Leslie  sont  en  très-grand  nombre.  «  Il  les  corn* 
posait,  dit  Moréri,  selon  les  occasions  que  loi 
en  fournissaient  ses  adversaires  ou  la  nécessité 
de  se  défendre.  Comme  il  s'était  trouvé  tuitàl 
avec  des  juifs ,  tantôt  avec  des  presbytérieDS» 
quakers,  sociniens,  etc.,  le  zèle  de  les  convaincre 
lui  arrachait  les  traités  qu'on  a  de  lui  contre 
ces  sectaires.  Il  ménageait  encore  moins  les 
déistes.  r>  Nous  citerons  de  lui  parmi  ses  écrili 
politiques,  presque  tous  anonymes  :  Answer  to 
tfie  State  of  tfie  protestants  of  IreUmâ; 
Londres,  1692,  in-4*;  —  Cassandra;  1703^ 
in-4';  —  Refiearsals;  c'est  un  recueil  de 
feuilles,  publiées  d'abord  une  fois  la  semaine; 
ensui'.e  deux  fois,  en  deux  pages  in-folio,  a 
forme  de  dialogue  sur  les  affaires  du  temps  ;  il 
le  commença  en  1704  et  le  continua  pendant  six 
à  sept  ans  ;  ~  Principles  of  dissenters  oNh 
cerning  tolérât  ion  and  oceasional  confoT' 
mity;  1705,  inV;  —  Tfu  good  old  Cause,  or 
Lying  in  trutfi;  1710,  pièce  qui  attira  contre 
lui  un  ordre  d'arrestation  ;  —  Anatomy  of  a 
Jacoàite;  —  plusieurs  brochures,  en  réponse 
aux  attaques  de  Higden  et  de  Hoadly.  Ses  prit- 
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railrà  de  controverse  r«1igie(ue  wnt  : 
ite  In  t/ie  qraii  (Le  Serpent  dans 
on  SalAD  Iraa&fomié  en  nnge  dv  lU' 
Uindrcs,  1697,  in-S';  —  Histor^  a/ 
Bereif;  IBDS,  in-S",  contre  1m  prei- 
;  —  .4  SAoï'i  ond  eaxy  melAod  with 
'i  i  1699,  ii^B*;  la  ploparl  àen  arm- 
cet  tcril  se  trouvcDl  reproduits  dan* 
Ff«  eourle  et  aisfe  pour  combattre 
u  de  l'abM  de  Siiot  Real  i  —  Suas 

ng  the  ditiiit  liijlil  Of  lytlui;  1700, 
The  prêitnl  Slatê  ^fQuelifrum  m 
;  1101,  l&'S*;  —  The  Ctut  of  ttie 
id  poallficate;  1701,  in-ll°;  —  rAe 
CbristianUy  demonttraled  ;  171  l,et<i. 
ta\U  (htolonlquee  de  Leall«  ont  «të 
H  ï  LoDilree,  «a  I73i,  a  toJ.  in  fol. 
P.  L—t. 

K  (Sir  yoAn  ),  pb<rucieii,  chimiste  el 
tkiea  anglais ,  né  le  Ifl  avril  I7e6,  à 
ans  le  comté  de  Flfe  (  Ërosse),  inort 
mbre  (832, dans  °a  r^sldeneo  du  même 
on  Fntince,  d<<'lille  et  imaiodive,  oc- 
le  Tréquente^  iolemipti 


I.  Mtr 
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RoAl  décidé  pour  le»  sciences  exactes, 
Itable  ^lolKDement  pnur  l'étude  des  lau- 
B  (Mrticulièrernml  du  laUn,  étude  lUns 
I  réussit  pour1«nt  plus  tard  d'une  ms- 
«rquabla.  ArecrassislaDce  de  non  Fr^re 
(Mdre.  il  fit  bien  vite  d'atseï  grands 
n  arillimétjque  et  en  géométrie  pour 
lenliaD  du  miniilre  de  la  paroitie, 
rméiliaire  duquel  il  Tut  prutùblement 
lux  proFesteurs  BoUson  et  Slnarl .  et  ï 
^lion  il  Tut  eniojé  en  1 779  à  l'uniter- 
lînt-André.  Lï  »«s  talents  lui  valurent 
igr  du  comte  de  Kinnoiil,  alors  rlian- 
'imif  eriilté,qLil  offrit  de  faire  les  Traiiide 
Q  du  jeune  Leslte,  «i  son  pèreconseul^lt 
er  A  l'Éalif».  Aprte  six  dns  passés  dao^ 
ertilé,  il  alla  avee  Jamen  Ivory  n  Ëdim- 
il  siiiïil  li^s  cours  île  divers  professeurs 
rois  snnées.  Dans  le  même  temps  il  fut 
ar  Adatn  Smith  pour  l'aider  dans  Te- 
lle son  neveu,  Douglas ,  depuis  lard 
{nITSSil  devint  le  précepteur  de  deux 
is  da  nom  de  Randolpll,  jeunes  étu- 
l'universtté  d'Edimbourg,  «vre  lesquels 
la  Virginie.  Après  une  dlisence  d'environ 
ndani  laquelle  II  visita  Nevr-Tork,  Phî- 
,elc.,  I^ie  revint  en  Ecosse.  Au  com- 
qI  de  1790,  il  se  Bia  près  de  Londres, 
te  dans  t'inteullon  d'ouvrir  des  couri 
llosoptiie  nitnrelle;  mail,  craignant  de 
istir,  ii  se  décida  i  écrire  dans  des  ou- 
riudlqurs  pour  assurer  son  eiistence. 
iiça  par  donner  des  articles  au  Mon- 
ifiD,  et  vers  le  même  temps  11  fut  eiii- 

W .  Tbomaon  i  toamir  d««  noies  pour 


une  Biblequ'ildevoil  publier.  Leslie  traduisit  de 
Buffon  liatiirai  Hislory  o/  liir/ls  ,  Londres, 
1793,  9  Toi.  in-a",  et  celle  publication  lui  pro- 
cura iinecert^ne  indépendance,  Kn  I79i,  il  vi- 
sita la  Hollande,  et  en  itob  il  parcourut  l'Al- 
lemagne et  la  Suisse,  en  cunqi^nie  de  ThoRiag 
WedgiTood.  A  son  retour,  il  fut  |)0rté  candi- 
dat pour  une  eliaire  de  l'université  de  Saint- 
André,  et  pea  de  temps  aprèi  pour  celle  de 
pbîlosopiiie  naturelle  i  Glasmowi  ces  deut  ten- 
tatives furent  infruclueiise-i.  En  179!)  Leslie  re- 
tourna sur  ie  continent,  et  tisKa  le  Danemark, 
la  Nonège  cl  la  Suède  avec  Robert  Gordon. 
Eu  1805  il  se  préseuU  citiunc  camlitlat  à  ia 
chaire  de  mathématiques  ft  l'université  d'Ëdim- 
bouri;,  devenue  vacante  |>ar  la  promotion  du 
professeur  Playfair  h  la  chaire  de  pliilosopliia 
naturelle,  Catle  nomination  appartenait  bien 
aux  ma^strits  d'Édimbourgj  mais,  aux  termes 
de  la  charte  de  constitution  rie  l'université, 
c«s  magistrats  devaient  demander  l'avis  du 
clergé  pour  le  ehoi\  des  professeurs.  Le  clergé, 
qui  désirait  1s  nomination  de  Thumas  Markniglit, 
At  nne  vive  opposition  à  l'ëiiK^lianife  Leslie.  qu'il 
accusait  de  psrLa|;er  les  idiïe«  >le  Hume.  Leslie 
ohliot  néanmoins  celle  chaire ,  qu'il  remplît  avec 
autant  de  lèle  qae  de  talent  pendant  quatorze 
ans.  En  1819,  A  la  mort  de  Playfair  il  fut  appelé 
ï  lui  succéder  k  la  cliairc  de  jiliiloso|ihie  natu- 
relle. Nommé  baronet  le  ;7juioiS3S,  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

Ver»  1794,  Leslie  s'était  uccu|)é  d'e\périeneea 
hjgroméliTques.  Avant  1300,  reiirenant  les  es- 
sais de  Stumilus,  de  Dallon  el  de  Rnmford^i] 
avait  inveuté  son  thermomèlre  di/fértntitl , 
deslinë  à  indiquer  les  moindres  variations  dtt 
tempéritare.  Avec  cet  in«truinenl,  Leslie  vé- 
rifia et  développa  les  ri^ullals  déjà  ohlvniis  par 
Rumford  au  iiHijep  lic  sun  lliei-nioscopc  ;  il  con- 
firma la  doctrine  de  ce  savant  et  de  Dallon,  el 
prouva  que  la  nature  des  surfaces  influe  sur  la 
facililé  avec  laquelle  les  corps  reçoivent  et  émet- 
tent le  calorique,  et  que  plusieurs  enduiU  on 
enveloppes ,  comme  celles  en  terres  poreuses, 
3rcéU>rent  le  refroidissement  au  lieu  rio.  le  re- 
tarder. Leslie  snppnsc  que  te  nyonnement  ca- 
lon'que  a  lieu  au  mojen  de  pulsations  aériennes 
ou  de  vibrations  de  l'air,  supposition  qui  parait 
Inconciliable  avec  In  fait  du  rayonnement  dans 
le  vide.  Il  se  laisse  parfois  aller  â  la  fantaisie 
de  sou  imagination,  comme  iorcqu'il  peuscque 
la  lune  est  phosphorescente  et  qu'elle  dnil  un 
Jonr  s'obscurcir;  que  la  terre  renferme  une  con- 
cavité pleine  de  lumière  concenti'ée  lirlllantdu 
plus  vif  éclat,  ete.  En  mélangeant  l'eauavec  dif- 
férentes substances,  Leslie  Ironva  en  1810  un 
procédé  de  cungéiation  artificielle  dont  l'inilustrie 
s'empara  pour  lépnndri^  l'usage  des  glaces  dans 
les  pajscbauds.  Eu  1817,  il  montra  que  les 
subslances  volcaniques  en  ^eni^ial,  parliculièn.'- 
ment  la  pierre  ponce  ,  réduïles  en  poudre  et  dans 
nu  étal  WKDpld  de  dessiccalion,  oa 
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d'absorption  de  Teaa  aussi  forte  que  celle  de  Ta- 
cide  sulfurique,  et  qu'avec  ces  substances  et 
d'autres  ayant  la  même  propriété  on  peut  opérer 
des  congélations  artificielles  très- promptes.  Enfin 
Leslie  fit  exécuter  des  appareils  pour  obtenir  de 
la  glace  au  moyen  du  vide  produit  par  une  ma- 
chine pneumatique.  Ces  appareils  excitèrent  Té- 
tonnement  et  la  curiosité.  On  s'en  servit  pour 
faire  des  glaces  à  Rio- Janeiro,  à  Bahia,  au  Sé- 
négal ,  et  en  Egypte  le  pacha  voulut  en  faire 
l'essai  le  premier. 

Leslie  plaçait  la  faculté  d'invention  bien  au- 
dessus  de  la  faculté  dlndnction.  Comme  au- 
teur, son  style  est  faible  et  manque  de  sim- 
plicité; comme  professeur,  il  supposait  souvent 
une  capacité  trop  grande  ou  des  études  trop 
fortes  chez  ses  auditeurs,  et  s'exposait  à  n'être 
pas  compris.  D'un  antre  coté,  son  active  cu- 
riosité, ses  lectures  variées  et  sa  puissante  mé- 
moire le  menèrent  à  de  vastes  connaissances, 
qu'il  appliqua  avec  succès  en  plusieurs  occasions 
à  l'avancement  de  la  science.  Ses  curieux  ins- 
truments et  ses  expériences  intéressantes  attes- 
tent à  la  fois  l'utilité  et  l'originalité  de  ses  travaux. 
On  a  de  Leslie  :  Essay  on  the  resolution  of 
indeterminate  équations ,  dans  les  Edinhurgh 
Philosophical  Transactions  pour  1788  ;  —  EX' 
perimental  inquiry  inlo  the  nature  and  pro- 
perties  0/  heat;  1804,  in-S^  :  travail  qui  loi 
valut  la  médaille  de  Rumford  de  la  Société 
royale  de  Londres;  —  Eléments  qf  Geometry^ 
geometrical  analysis  and  plane  trigonometry; 
1809,  in-8";  —  Account  of  experiments  and 
instruments  depending  on  the  relations  0/ 
air  to  Heat  and  Moisture;  1813,  in-12;  — 
Pfùlosophy  0/  Arithmeiic  ;  1817  ;  —  Geometry 
o/curve  Lines;  1821,  in-8'*;  —  Eléments 
of  natural  Phitosophy^  volume  I*^,  contenant 
la  mécanique  et  l'hydrostatique;  1823,  in-8». 
Leslie  a  donné  dans  les  Edinhurgh  Philoso- 
phical Transactions:  On  certain  impressions 
of  cold  transmitted  from  the  higher  atmos- 
phères ,  with  a  description  ofan  instrument 
adapted  to  measure  them;  1818;  —  Obser- 
vations onElectrical  Théories;  1824  ;  —  dans 
VEncyclopœdia  Britannica,  les  articles Xc^iro- 
tnatic  Glasses;  —  Acoustics;  —  Aeronautics; 

—  Andes  ;  —  Angle;  —  Angle  (  trisection  of); 
-—  Arithmetic  ;—A  tmometer  ;  —  Barometer; 

—  Barometrical  Measurements  ;  —  Climate; 

—  Cold  and  Congélation  ;  —  Dew;  —  inter- 
polation; —  Meteorology  ;  ^  Progress  ofthe 
mathematical  and  physicat  Sciences  during 
the  eighteenth  century;  —  àansV Edinhurgh 
Review  :  des  articles  sur  les  Mémoires  de  la 
Société  d^Arcueil ;  —sur  VHistory  of  the  Baro* 
meter  ; —  surV Arithmétique  des  Grecs ,  de  De- 
lambre;  —  sur  les  Voyages  géologiques ôeL.  de 
Buch;— sur  Vue  physique  des  régions  équatO' 
riales  et  les  Voyages  de  Humboldt  ;  —  et  sur 
Atlemps  to  discovera  North-  West  passage;  — 
dans  le  Philosophical  Journal  de  Nicholson  *. 


Description  qf  an  Hygromeier  and  Phoiome- 
ter;  —  On  the  Absorbent  Powers  of  differtid 
Earths;  —  Observations  on  lÀght  and  Beat, 
with  Remarks  on  the  Bnquiries  ofJD^Bers- 
chel.  Quelques  mémoires  de  Leslie  sur  des  sujets 
de  physique  ont  aussi  été  imprimés  dans  les 
Transactions  de  h  Société  royale  de  Londres. 

K'rî  L.  L— T. 

•  VLBCvej  Napler,  Memoir  <^sir  J.  UtiU,  itm.  -  A- 
çliih  Cyclopmdia  (  Biographn  ).  —  Rose,  Jf^w  Cmuni 
Bioçr.  Met. 

LB8L1E  (  Ernest  ) ,  littérateur  français,  aé 
en  1743,  en  Ecosse,  mort  en  1779,  à  Nancy.  11 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites ,  fat  mis  pir  le 
roi  Stanislas  à  la  tête  du  séminaire  de  Nancy,  et 
appartint  dès  sa  création  à  TAcadémie  de  celte 
ville.  11  connut  Voltaireà  la  cour  de  Lonévilie,  elc: 
dans  sa  correspondance  avec  les  amis  quil  y 
avait  laittsés ,  l'auteur  de  La  Uenriade  ne  man- 
quait jamais  de  faire  assurer  le  P.  Leslie  de  ses 
tendres  rapports.  On  a  de  ce  dernier  :  Abri^i 
de  V Histoire  généalogique  de  la  Maison  à» 
Lorraine;  Commercy,  1740,  in-8^:  eicelicit 
travail,  qui  parut  sous  le  nom  d'un  de  ses  âèfes, 
le  marquis  de  Ligniville;  —  trois  Odes  au  roi 
de  Pologne,  Stanislas.  J.  L. 

Mém.  de  la  Soc.  roy.  des  Se.  wtBéltet  Lettres  de  NÊftçft 
175»,  t.  1.  —  Fréron ,  Lettres  sur  çmlques  éerits  4ê  0 
temps,  t.  m. 

l  LBSL1B  (  Éliza)^  femme  de  lettres  améri- 
caine, née  le  15  novembre  1787,  à  Philadel- 
phie. Bien  qu'elle  eût  de  bonne  heure  niaiii- 
festé  un  penchant  décidé  pour  les  lettres,  eOi 
ne  fit  paraître  aucune  production  de  sa  phune 
avant  l'âge  de  quarante  ans  ;  elle  se  mit  alors  i 
écrire  des  livres  d'économie  domestique,  qui  ob- 
tinrent une  grande  circulation.  Dans  un  geore 
plus  relevé,  elle  a  publié  :  The  Mirror,  ncuâ 
d'historiettes;  —  The  Wonderful  TravelUr; 
—  Amelia^  or  a  young  lady*s  vicissitudes, 
roman  inséré  dans  un  annuaire  qu'elle  édita  sooi 
le  titre  The  Gift  ;  —  Pencil  Sketches;  3  vol.  :  re- 
cueil de  contes  et  nouvelles;  —  The  Behamotff 
Book;  18ô3;  —  beaucoup  de  livres  à  rnsifB 
de  la  jeunesse.  P.  L— t. 

Cyciop.  of  American  LUerature ,  II. 

l  LESLIE  (Charles- Robert )  f  peintre  u- 
glais,  frère  de  la  précédente ,  naquit  à  Londres, 
en  1794.  Il  avait  cinq  ans  lorsque  ses  pi* 
rents  quittèrent  Londres  pour  aller  s'établir 
à  Philadelphie.  Ses  premiers  essais  attirèreat 
l'attention  de  plusieurs  personnes,  qui  le  dé- 
cidèrent à  se  rendre  en  Angleterre  pour  y  poar 
suivre  ses  études,  et  lui  remirent  à  son  dé- 
part des  lettres  de  recommandation  pour  les 
chefs  d'une  maison  américaine  établie  à  Loft- 
dres.  C'était  en  1811  ;  quatorze  ans  plus  tard, 
M.  Leslie  était  membre  de  l'Académie  royale. 
Ses  maîtres  avaient  été  deux  Américains,  Bes* 
jamin  West  et  Washington  Allston  ;  ses  taMeaox 
de  Sir  Roger  de  Coverley  allant  à  Véglise^ 
Anne  Page  et  Slender,  et  Le  premier  Mai  au 
temps  de  la  reine  Elisabeth  avaient  commenoé 


ilioa.  Au  milieu  de  sea  nombreux  tra- 
,  Leslie  trouva  le  temps  d'i^rire  une 
m  imi  CoDstable,  et  ili-  [iiiblier  en  \Sbi 
Itel  à  l'nuge  des  jeunes  peintres.  Des 
3e  faolé  l'tMigèrent  i  ae  démelire  en 
1  rondioTiH  de  proresMur  à  l'Aradémie 
lu'ileTer^ait  depuU  1848,  Dans  loua  ses 

,  cet  aiiisleie  montre  inlelli^nt  et  G' 
loctear  des  ^rivaiD9  qui  rinapirèrent. 
tuke9|ieare,  Cerrantes,  Molltre,  Sterne, 
ScoU  ne  furent  aussi  intimement  coin- 
les  peintres  qui  ont  lenlË  d'illii&trer  leurs 

Le  caractère  des  dilT^rents  personnages 
lurs  parfaitemeot  salai,  l'expreaaion  en 

et  le  »rntjrnenl  »rai  ;  "  ce  son!  les  por- 
«ntsdesètreaqoele  poète  arêféa  u,  dit 
I  biographes,  Kous  mention  ne  rans  parmi 
es  les  plus  remarquables  ■.SoiieAo  Pança 
iehrstf{  1854),  sujet  favori  du  peintre, 
un  plusieurs  répttiltans  avec  cliange- 

—  Don  Quicholle  renonçant  à  ta 
de  retraite  dam  ta   Sierra  JUorena 

—  Le  Chap'tain  reprochant  ou  due 
ragrr  les  Jolies  du  rhevaller  de  la 
(ItiS);  —  Sanelioel  te  docteur  Pedro 
Sâj),  etc.;  —  plusieurs  tuiles  traduisant 
1 —  Le  Bourgeois  gentilhomme  faisant 


I  Malade imagtnnire  I.IM3);  —  Tritio- 
ni  son  sonnet  aux  dames  1 1  B4â  );  — 
illettadti  Bellenden  déjeunant  dam 
de  Titlittudiem  (  1837)  ;— plusieurs  kA- 
B  de  l'histoire  d'Henri  vm  i  —  Ias 
itberine  priant  ses  femmes  de  faire  de 
iqve  pour  chasser  ses  tristes  penieet 

—  Wolsey  découvrant  le  Roi  dont 
le  donnant  son  dernier  message  pour 
1M9);  et  U  ffoi  (18S0);  —  Sltndtr 
mt  Anne   Page   [18«),-  —  Le  Dîner 

Page  (1 83 1  )  *>  ^*^  ^**  Joyeuses  Com- 
te Windsor  (is3a}i  1«  seine  du  laiK 
s  La  mtckanie  Femme  mite  A  la  rof- 
lî)j  —  Âulotiteui  (1836)  et  FloHsel  et 
.  I  1837  )  ;  —  scènes  du  Conte  d'/iyver; 
■cène de  La  douzième  Huit  (18«  );  — 
\Tob<jetla  vfm-e  Wadman  [18311, la- 
m  connu  en  France  ;  —  Trlslram  Sbandy 
ont  ses  manuscritt;  lfl33;  ~  La  Lee- 
H  testament  de  Àoderlek  Fandom 
—  Roger  de  CoKerUt  et  Us  Ggpsiei 
-(Cènesduïicairedfl  Wakefield (tSii); 
rom  Jonfs  (l8ao);  etc. 
I  ses  tableaux  Ulléraires,  M.  Leslie  a 
quelques  tableaux  de  genre  el  deux 
(Scielles  qui  oot  eu  beaucoup  de  succès 
eterre:  La  Seine  recevant  le  sacrement 
couronnement  (  lBf3  ),  et  Le  Boplime 
\rlneesse  royale  (IBSô).  Parmi  les  por- 
ii'll  a  peints,  les  plus  eslim*s  sont  c*nï 
[ngelo,  de  C.  Dickens  et  du  chirurgien 
s;  la  plupart  de  «es  ouvrages  ont  été 
K,CorTimBT. 


L  (  Matthieu  ).   Voy.  Esm- 


L'ESPABKH  (  André  oc  Foix,  seigneur  de  ), 
capitaine  Iraoçais .  mort  en  1  j47.  Frtic  cailel  ds 
LsutrecetdeLesciin,  mBréclidldel'oiv,''ilfut,dit 
Brantdine,  très-iai  liant  comme  ses  dei]x  frères  «; 
suivant  d'autres  écrivains,  "  c'était  un  jeuM 
homme  sans  laleal  et  sana  expérience  ».  Il  com- 
mandait eu  Gu;eane,  et  fut  chargé  en  lâ2t  de 
chasser  les  Espagnols  de  la  Navarre.  Frao- 
(ois  1"  s'était ,  par  le  traité  de  Noyon ,  réservé 
Je  droit  de  secourir  le  roi  de  Navarre.  C'était 
d'ailleurs  un  moïcn  pour  lui  de  plaire  à  la  com- 
tesse de  Chateaiibriant ,  parente  de  ce  roi.  Il 
pennil  A  André  de  L'Esparre  de  lever  cinq  ou 
six  mille  Gtscooa ,  de  les  joindre  à  trois  cent» 
lances  de  Lautrec  et  d'entrer  avec  celle  petite 
armée  en  Navarre.  L'Eaparreaccomplil  en  quinze 
jours  la  conquête  de  celte  province.  Pampeinne 
même  ne  lui  oppaaaqu'une  faible  ré^slanue,  et 
Ignace  de  Loyola,  son  défenseur,  y  tomba  blessé 
grièvemeol.  L'Esparre  ïint  ensuite  metire  le 
«lége  devant  Logiuâo ,  ville  frontière  de  la  Vieille- 
Casiille;  mais  il  airaiblil  imprudemment  son 
armée  par  de  nombreux  Cdoges  qu'il  donna  h 
ses  soldat»  aliu  de  pronier  de  leur  solde.  Alla- 
quii  le  30  juin  par  les  Casiillans,  il  rei;ut  dans  le 
combat  tant  de  coups  de  niasse  sur  ion  casque 
qu'il  en  perdit  la  vue.  Ses  troupes  fureot  tail- 
lées en  pièces,  el  la  Navarre  fut  reperdue  aussi 
rapidement  qu'elle  aïslt  été  conquise.  Dès  lors 
la  vie  de  L'Esparre  n'offre  plus  d'intérêt  histo- 


L'EsrÉK  (yiicqiie5),cliromqu«ur  belge,  o« 
en  llaiiiaul,  en  1^16,  mort  à  Liesaies,  le  24  no- 
vembre IM6.  Ses  éludes  terminées,  ileolra  chei 
les  BénêdlcUnsde  Liesaies,  et  j  termina  sa  courte 
exUteno:.  On  a  de  lui  :  Ckronicon  UonaslerU 
Lxlientls,  ab  initia  (7:>1)  usque  ad  suatem- 
para  (liM);  Liessles  et  Anvers,  in-4*.    A.  L. 

■■EgriMASSE  (  Cfaire-Fronpowe  (1)  M"*), 
femme  célèbre  par  son  esprit,  naquit  à  L;on,  en 
l73loa33,  et  mourut  il  Paris. le  23  mai  1776  (ï). 
Elle  était  fille  naturelle  d'une  grande  dame  qui 
vivait  séparée  de  son  mari  (3).  Quant  au  pi^re,  il 
ne  se  Gt  jamais  connaître  par  aucune  marque 
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d'affection  oo  d*intér6t  pour  elle;  oo  nommait 
tout  bas  le  cardinal  de  Tencin  :  Lespinassê  était 
un   nom  d'emprunt.  Après  la  mort  do  comte 
d'Albon,  la  comtesse,  qui  avait  confié  à  des 
étrangers  cette  enfant  qu'elle  ne  pouvait  pas  re- 
connaître pour  sa  fille,  la  prit  chez  elle,  en  appa- 
rence, par   un  sentiment  de  charité.  Elle  lui 
donna  une  éducation  distinguée;  mais  elle  lui  fit 
un  mystère  de  sa  naissance.  M"»  Lespinassê 
entrait  à  peine  dans  sa  dix-huitième  année,  lors- 
qu'elle perdit  presque  subitement  sa  protectrice. 
«  Elle  resta  abandonnée  à  des  parents,  qui  Nen- 
tAt  ne  furent  plus   que  ses  persécuteurs  »  dit 
Guibert,  dans  son  Éloge  (VÉliza,  nom  fictif  sous 
lequel  il  désigne  M"^  Lespinassê.  M.  Janin  ra- 
conte que  M"*  d'Albon,  se  voyant  près  de  mou- 
rir, avait  remis  à  sa  fille  «  une  cassette  de  papiers 
et  une  somme  considérable  en  bons  louis  d'or  ». 
11  ajoute  que  M'^^  Lespinassê  se  laissa  voler  la 
cassette  et  donna  l'argent  aux  héritiers  légitimes 
de  sa  mère.  La  jeune  fille  se  trouvant  alors 
dans  le  dénûment,  une  de  ses  sœurs ,  qui  vivait 
dans  ses  terres ,  se  décida  à  la  prendre  chez  elle 
pour  faire  l'éducation  de  ses  enfants.  Quelques 
années  plus  tard,  Mi>e  Lespinassê  renonça  à  cette 
place  d'institutrice,  pour  aller  vivre  à  Paris  chez 
la  marquise  du  Deffand ,  en  qualité  de  demoiselle 
de  compagnie.  Ces  deux  dames  furent  d'al>ord 
très  satisfaites  l'une  de  l'autre;  leur  bonne  en- 
tente ne  pouvait  pas  durer  longtemps.  La  mar- 
quise ,  femme  spirituelle ,  mais  bizarre  et  mé- 
chante, avait  perdu  presque  entièrement  la  vue; 
et  ce  n'était  pas  une  tAche  facile  que  celle  de  la 
distraire  de  ses  ennuis.  Bien  que  la  modicité  de 
son  revenu  l'eût  obligée  de  se  retirer  dans  un 
couvent,  elle  voyait  toujours  le  grand  monde 
au  milieu  duquel  elle  avait  passé  la  phase  bril- 
lante de  sa  vie;  ce  monde  fut  bientôt  la  seule 
compensation  que  MUe  Lespinassê  trouva  aux 
désagréments  de  sa  place.  M™"  du  DeTTaiid  fai- 
sait «  du  jour  la  nuit,  et  de  la  nuit  le  jour  ». 
Ce  renversement  de  la  distribution  naturelle  du 
temps  était  nuisible  à  la  constitution  délicate  de 
Mtte  Lespinassê;  les  lectures  à  voix  haute  par 
lesquelles  il  lui  fallait  endormir  la  marquise  à 
l'issue  de  ses  longues  veillées  épuisaient  la  poi- 
trine de  la  jeune  fille.   L'amitié  d'un  homme 
célèbre,  que  peut-être  un  lien  secret  de  parenté 
attacha  doublement  à  la  pauvre  orpheline ,  con- 
solait celle-ci  de  son  état  de  dépendance  ;  le  fils 
si  longtemps  désavoué  de  M"*  de  Tcncin,  dont  il 
punit  rindifférence  en  la  désavouant  ensuite  à 
son  tour,  le  savant  géomètre  D*Alembert,  était 
un  des  habitués  du  salon  de  M^^  du  Deffand, 
où  la  présence  de  MH^  Lef4>inasse  l'attira  plus 
fréquemment  qu'auparavant.  H  ne  fut  pas  seul 
parmi  les  amis   de  la  marquise  A  apprécier  le 
mérite  de  sa  demoiselle  de  compagnie;  Tnrgot, 
Chastelltix ,  et  beaucoup  d'autres  hommes  émi- 
nents ,  partagèrent  sa  sympathie  pour  elle.  Âfia 
de  jouir  plus  librement  de  la  conversation  at- 
trayante de  Mtie  Lespinassê,  ils  s'avisèrent  d'ar- 


river le  soir  chez  Bf^  da  DelYand  un  pes  pios 
tôt  que  l'heure  k  laquelle  cette  dame  était  vi- 
sible; ces  moments  d'attente,  ils  les  pasMJwt 
dans  le  petit  a{)partement  de  MUe  Lespinassê.  On 
fit  d'abord  un  secret  de  ces  réunions  à  la  ma^ 
quise;  mais  elle  en  eut  connaissance,  et  ilon 
elle  éclata  en  reproches  à  l'adresse  de  ses  mm 
aussi  bien  que  de  Mite  Lespinassê.  11  j  eut  cotre 
les  deux  femmes  une  brusque  et  violente  rap- 
ture;  la  fille  de  la  comtesse  d'Albon  se  lenÉ 
trouvée  sans  moyens  d'existence  si  la  sodélé 
presque  tout  entière  de  la  marquise  ne  l'avait 
prise  sous  sa  protection.  On  obtint  pour  eUe, 
par  l'entremise  du  duc  de  Cboiseal,  une  gntil- 
cation  annuelle  sur  la  cassette  du  roi  ;  M"*  de 
Luxembourg  lui  meubla  complètement  on  ap- 
partement, rue  Bellechasse;  enfin  Bf^  Geoflriii, 
cette  bienfaitrice  déclarée  des  gens  d'esprit,  In 
fit  une  pension  de  3,000  francs.  Ce  fîit  alors  qae, 
dans  l'aimable  liberté  du  chez  soi ,  M»«  Lapi- 
nasse révéla  à  ses  amis  toute  l'étendue  et  toôle 
l'ori^nalité  de  sa  rare  intelligence.  C^e  intelli- 
gence embellissait  son  visage  au  point  qoe  !'« 
oubliait  sa  laideur  dès  qu'elle  pariait.  W^  Us- 
pinasse  était  grande  et  bien  faite;  mais  la  petite 
vérole  avait  entièrement  gâté  ses  traits.  Cétid 
une  chose  merveilleuse  que  la  manière  dont  eelk 
remarquable  personne  tenait  son  salon ,  qui  le 
devint  pas  une  coterie  comme  presque  loiitai 
les  sociétés  exclusives  auxquelles  s'appropriait  U 
dénomination  de  bureau  d'esprit,  A  l'exceptioi 
de  quelques  amis  de  d'Alerobert,  son  cercle  n'é- 
tait pas  composé  de  gens  qui  fussent  liés  les  ov 
avec  les  autres,  n  Elle  les  avait  pris ,  dit  M3^ 
montel,  çà  et  là  dans  le  monde,  mais  si  bien  n- 
sortis  que  lorsqu'ils  étaient  dans  M>n salon,  flsslf 
trouvaient  en  harmonie  comme  les  cordes  «Toi 
instrument  monté  par  une  main  habile.  Raie 
part  la  conversation  n'était  plus  vive,  ni  plus  bril- 
lante, ni  mieux  réglée  que  chez  elle  ».  Plus  kM, 
il  compare  M^tc  Lespinassê  à  «  une  féequi,d'BD 
coup  de  baguette,  change  à  son  gré  la  scène  de  ses 
encliantements  ».  Ce  n'est  pas  un  médiocre  ta- 
lent que  celui  de  savoir  animer  et  rendre  intéres- 
sante et  agréable  pour  tous,  durant  plusieon 
heures  de  suite,  une  conversation  A  laquelle  os 
doit  faire  participer,  sinon  à  la  fois,  du  moinstfiar 
à  tour,  trente  a  quarante  personnes  ;  c'était  le 
nombre  moyen  des  amis  qui  se  réunissaient  le 
soir  chez  Mtte  Lespinassê,  seulement  pour  camer; 
car  la  modicité  de  son  revenu  ne  lui  permettait 
pas  de  donner  A  souper.  L'esprit  le  plus  vif  et 
l'instruction  la  plus  variée  ne  suffisent  pas  A  pro- 
curer celaient;  pour  l'acquérir,  pour Texercer,! 
faut  avoir  un  fonds  de  cette  véritable  sociabilité 
qui  dérive  de  la  bienveillance  du  caractère. 
M«e  Lespinassê,  qui  était  «  toujours  exempte  de 
personnalité  et  toujours  naturelle  » ,  poussait 
cette  bienveillance  et  cette  sociabilité  jusqu'à  U 
philanthropie,  qualité   peu  commune  A  cette 
époque  et  qui  valut  A  Turgot  lui-même  les  sar- 
casmes des  grandes  dames.  Mais  MUe  Lespinassê 


[tamaefïnirncrriTolc;  tout cf  qui  »er«p- 
ta  bien  public  et  au  progrès  de  llnium- 
oïliAit  rarUmcnl  son  Ame  ;  U  joie  qu'elle 
elatttr  lore  dp  l'éilil  d'abolllfon  dp»  cw^ 
1  fil  une  preuve.  Compati SFanlp  ri  fté- 
I,  tUe  n^reltùil  surliiut  de  n'uoir  point 
ne,  parce  qu'elle  ne  pouvait  paitoulager 
heureux.  Cependant,  l'amftlt^  de  ma' 
U  M"'  Lespina^M  Hait  plutâl  raÎMjnnée 
Diilan^.  PinfondémeRt  lilnuA:  par  If» 
roc^M  il'uoe  Dimille  i^sle,  elle  avail 
m  OTiir  on  levain  île  chagrin  qui  lui  fai- 
lierchT  aïW!  nne  sorte  rt'afdeur,  eamme 
niSMirninl  II  d'amer»  muvenirs ,  1rs  dis- 
s  du  grand  munde.  D'Alembert  lui  disait 
cnTÏed'jivoirnnewmret  cequ'on  appelle 
monde  deK  amis  ,  la  purlalf  quelquefola  k 
'■a  Derté  k  non  imoar  propre,  m  laïMot 
oc«s  lorsqu'on  n'allait  pM  au-^ctanl 
Sa  sant#  s'ilTaiblit  par  la  fïligue  de  celte 
1  Incessante.  SuiTaat  .Marmontcl ,  un  de* 
i  de  Mlle  LwpinnMe  était  ce  oalur*l  brO- 
poiiaionnait  *on  langage  et  camm un iquaK 
folons  In  chalnir,  l'intérH,  l'ïloqnence  du 
lA  <■-  Mai«  Mite  exaitatitm  d^Mnlimeot, 
e  llmagination,  en  donnant  à  MH'  Lespî- 
an  éblouissant  prestige,  derinl  auisi 
e  anp  source  de  tourment» cachés  qui, 
n  de  M  vie,  ne  laissèrent  pa»  )  son  esprit 
jour  <le  trêve.  Grimm ,  après  avoir  dit 
noamtd'oiwpisiion  malheureose,  ajoute 
kit  sa  cinquième  ou  sixième.  Ceci  est  une 
lioQ.  Il  était  a<>sei  nsfurel  que  MH*  Les- 
déïirât  sortir  de  la  mtuation  Isolée  et 
dans  laqui^lle  elle  se  Irouiall,  pula- 
l'siail  pai  d'aiilres  ressources  que  les 
es  dn  roi  et  de  quelques  particuliers.  Si 
It  pas  porté  ses  vnes  sur  des  hommes 
liante  position,  la  gramle  torlime,  l'am- 
e  lenr  (amllle  ou  In  leur  propre,  met- 
t  quelque  sorte  une  barrière  entre  elle  et 
ïaursil  pu  s'établir  Iria-coavensbIemeB t. 
«  TOfint  l'ot^rt  de  l'admiration  et  de 
Ion  rie  jeunes  gens  d'un  rang  fleré,  elle 
I  qu'nn  de  ceux-tk  pourrait  s'éprmdre 
rteraent  d'elle  peur  l'épooser.  •  Celle 
l'C  espérance,  plus  d'une  fois  lrompé«,  r»- 
enwire  Msrmonlel ,  nf  te  rebiitaît  pas  ; 
ngealt  d'ot^et.  toujours  plus  etaltée,et  si 
n'oD  l'aurait  prise  pour  l'i^nïTr'^ment  de 
».  C'était  Nen  de  l'amour  que  ressentait 
«pinasie,  lorsqu'elle  se  Irourail  soos  le 
d'une  de  ces  illusîoas.  Dans  ses  leltres, 
M  expressions  qui,  poumons  ^rvirde 
«bore  employée  parleur  premier  éditeur, 
'  le  papier. 

1771,  M"'  Lespfnasse  IH  la  conquête  du 
ide  Mora,  flis  du  comte  de  Kuenlès.  am- 
UT  d'Efpagne  en  France.  IHen  qu'elle 
Igée  que  lui  de  dix  mis,  il  conçut  |>our 
illachnnptil  si  profond,  que  sa  rdmiileea 
llaquiétudH,  et  lu  U  nfptim  *  ttadrW 


'  par  le  ministre.  Le  liéiiarl  du  jeune  Espagnol 
milan  désespoir  M"'  Lésinasse;  néanmoins, 
a; nnt  Ikit,  peu  de  lemps  Hprès .  la  rpncoiitre  de 
M.  dn  Guibert,  un  cadrt  de  famille,  cbei 
M'"*  Lebrun,  laciilébre  artiste  peintre,  elle  se 
laissa  distraire  de  min  cbaitrin  par  une  nouvelle 
inclination  de  cpur,  qui  npfut  pas  |jlu s  heureuse 
que  la  précédenlc;  elle  donna  lieu  i  un  com- 
merce de  lettres  doul  cpIIf.i  aeulement  qui  ont 
été  écrites  par  M"'  Lespinasae  (ijrent  publiées 
trente  ans  après  sa  mutl^  on  les  avait  trouvées 
dans  ses  papiers  parce  qu'elle  se  le<  était  fait 
rendre  par  Gnil>ert,  lors  du  mariage  de  ce  der- 
nier. Tout  imprégnées  d'amour  et  de  jaloniiie 
que  sont  WB  lettres,  on  n'y  rencontre  pas  une 
phrase,  pas  un  mot  qui  puisse  êli-c  interiirété 
autrement  que  comme  l'e\pression  d'un  amour 
romanesque.  Ce  qu'il  y  a  de  très-curieux,  c'est 
le  partage  presque  ë(ial  que  M'i<^  Le&pinasse  fait 
de  son  eoHir  entre  Guil>ert  et  Mora,  avec  une 
ingénuité  dont  on  Irouvi'rait  diFlicllement  un 
autre  exemple.  Comme  Guibert  n'était  pas  une 
nature  désintéressée  jusqu'à  lairc  al'nF(»tiun  de 
son  amour-propre ,  la  premièie  ardeur  de  ses 
■enllmeals  pour  M"<^  l.pspiuasse  dut  être  fort 
refroidie  par  l'iiicohèreuce  de  ceux  i{u'elk  lui 
exprimait.  Ainsi  elle  lui  écrit,  en  parlant  de 
Hora  absent,  dont  la  santé  l'inquiète  ;  n  j'ai 
refo  beaucoup  de  détails  ;  ils  ont  calmé  mon  dé' 
Besfioir..  Mais  roueevei  s'il  est  [lossible  d'avoir 
no  looinent  de  repos  eu  tremblant  s;ins  cesse 
pour  la  vie  de  quelqu'un  p  qui  l'on  sacrifierait 
la  sienne  è  tous  les  instants?.,.  Uhl  si  vous 
saviei  combien  il  est  aimable,  combien  il  est 
digne  d'être  aimé?,..  Qit'(tes-vous  doiic  pour 
m'avolr  détonrnée  un  instant  de  la  |)Iue  cliaf- 
maotn  «t  de  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créa- 
tures?,.. Je  ne  sais  par  quelle  fatalité  uu  par 
quel  bonheur  j'ai  été  suscppt'ble  d'une  alTeclion 
nouvelle.  >...  A  ces  lignes  délacliées  de  billets 
de  dates  tlifférentes .  il  faut ,  pour  donner  une 
idée  de  la  ?ariabj|ilè  de  l'imagination  de 
M'"  Le'pinasse,  oppooer  des  passages  d'aulres 
lettres  oÂ  son  amnur  pour  Guiberl  s'exhale  en 
veM  termes  :  •  Je  cèiie  au  besoin  de  mon  c<pur, 
mon  ami.  Je  vous  aime;  je  '^'ns  autant  de  plaisir 
et  de  dédiiremeut  que  si  cVtdit  lu  pren.ière  et  la 
dernière  Ibis  de  ma  vie  que  je  prononcerais  ces 
roots!  •  —  Mora  mourut;  son  souvenir  venait 
tou)ourH  se  placer  entre  elle  et  Guiberl  chaque 
fois  que  ce  dernier  lui  donnait  quelque  sujet  de 
jalousie.  »  Ohl  que  vous  aiei  bien  ven^é  M.  de 
Mora  I  ■  lui  écril-ellH  un  jour. 

Vers  le  lUllieu  de  l'annéi'  l'ii,  on  proposi  i 
Goibert  un  mariage  qui  lui  convenait  fort,  et 
qui  se  At  errectivement  l'année  suiTante,  H  cacha 
aussi  longtemps  que  cela  lui  fut  possible  ce  pro- 
jet è  Eonamie;  quoique  celle-ci  lui  eflt  elle-même 
propoiié  de  ricbei  partis,  il  pressentait  que  son 
mariage  lui  tauseriiil  une  peine  mortelle. 
tl<^  l«sfHnaise,devinnDl  piut-ètre  ce  qu'un  lui 
OKliàtltMnMWtie  inquiète,  tounnenlée;  elle  se 
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reprend  à  yanter  Mora;  elle  rapporta  à  Guibert 
les  (icrniera  mots  que  lui  avait  adressés  le  jeune 
Ei^pagnol  ;  elle  n'avait  reçu  le  billet  qui  les  con- 
tenait que   longtemps  après  qu'il  le  lui  avait 
écrit.  «  J'allais  vous   revoir,  lui  disait-il,  et  il 
faut  mourir!...  Quelle  afTreuse  destinée!  Mais 
vous  m'avez  aimé,  et  vous  me  faites  encore 
éprouver  un  sentiment  doux,...  je  meurs  pour 
vous  ».  Ce  dernier  adieu  était  attendrissant  ; 
aussi  Mlle  Lespinasse  ajoute-t-elle  qu'en  le  re- 
traçant sur  le  papier,  elle  ne  peut  s'empêcher 
de  fondre  en  larmes;  et  il  semble  qu'à  l'âge 
de  quarante-deux  ans  qu'elle  venait  d^atteindre , 
le  souvenir  d'un  tel  amour  aurait  dû  satisfaire 
son  cœur  et  sa  tète;  mais  on  eût  dit  que  chaque 
année  qui  s'écoulait  augmentait  la  vivacité  de  ses 
passions.  Elle  proclamait  son  culte  de  la  mémoire 
de  Mora  par  les  lignes  suivantes  :  «  Savez-vous 
le  premier  besoin  de  mon  &me  lorsqu'elle  a  été 
violemment  agitée  par  le  plaisir  ou  la  douleur? 
C'est  d'écrire  à  M.  de  Mora,  je  le  ranime,  je  le 
rappelle  à  la  vie,  mon  cœur  se  repose  sur  le  sien, 
mon  âme  se  verse  dans  la  sienne  »...  Ensuite  elle 
s'écriait,  désolée  du  mariage  de  Guibert.  «  J'ai 
cru  mourir,  j'ai  voulu  mourir,  et  cela  me  parais- 
sait plus  aisé  que  de  renoncer  à  vous  aimer.  » 
Marmontel  définit  ainsi  cette  organisation  de  feu  : 
«  Etonnant  composé  de  bienséance,  de  raison,  de 
sagesse,  avec  la  tète  la  plus  vive,  l'âme  la  plus 
ardente  et  l'imagination  la  plus  inflammable  qui 
ait  existé  depuis  Sapho.  »  Pourtant,  ce  futseule- 
ment  à  la  mort  de  W^^  Lespinasse,  qui  arriva  un 
an  après  le  mariage  de  Guibert,  que  l'on  sut  à 
quel  point  son  imagination  était  inflammable; 
jusques  là  on  avait  cru  généralement  que  son 
cœur  était  consumé  par  le  chagrin  d'avoir  perdu 
le  marquis  de  Mora.   Les   accès  de  désespoir 
que  lui  causaient  la  froideur  et  l'inconstance  de 
Guibert ,  D'Alerabert  les  attribuait  à  ses  regrets 
de  la  mort  du  jeune  Espagnol.  Elle  avait  des 
instants  d'égarement  qui  arrachaient  des  larmes 
à  ce  naïf  savant,  dont  le  caractère,  plein  d'abné- 
gation, ne  s^était  pas  démenti  un  instant  à  l'égard 
de  M'*'  Lespinasse,  quoique  cette  dernière  fût 
devenue  froide  et  aigre  pour  lui.  Lorsque  Mora 
avait  été  obligé  de  quitter  Paris,  D'Alembert 
avait  mis  en  usage  tous  les  moyens  imaginables 
pour  adoucir  la  douleur  de  son  amie  et  ramener 
auprès  d'elle  celui  qu'elle  aimait  d'amour.  Les 
jours  de  courrier,  il  allait  lui-même,  le  matin, 
chercher  à  la  poste  les  lettres  que  Mora  adres- 
sait à  Mlle  Lespinasse ,  afin  que  celle  ci  les  reçût 
plus  tôt.  La  santé  du  jeune  Espagnol  ayant  donné 
de  l'inquiétude  à  sa  famille,  D'Alembert  obtint 
du  médecin  Lorry  une  consultation  qui  pres- 
crivait l'air  de  la  France  an  malade.  Malheureu- 
sement ,  ce  dernier,  en  revenant  d'Espagne ,  fut 
attaqué  d'une  fièvre  maligne,  qui  le  força  de 
s'arrêter  à  Bordeaux,  où  il  mourut.  Depuis  lors 
M'^  Lespinasse  se  détacha  toujours  de  plus  en 
plus  de  D'Alembert;  il  ne  se  plaignit  pas  d'un 
changement  dont  il  souffrait  cependant  beauoonp. 


C'est  à  la  constance  de  son  atttchemen%  pour 
elle  que  l'on  doit  attribuer  le  bruit  auquel  Vol- 
taire faisait  aHusion ,  lorsqu'il  écrivait  en  1766  à 
son  ami  Damilaville  :  «  Est-il  Trai  que  Protagp- 
ras  ( ainsi  appelait-il  D'Alembert)  épouse  Hf*^  de 
Lespinasse?  »  Mais  M^e  Lespinasse  voulait  dure 
un  mariage  d'amour,  et  il  ne  paraK  pas  qa'die 
ait  jamais  éprouvé  pour  D'Alembert  on  seoti- 
roent  plus  vif  que  celui  d'une  amitié  frater- 
nelle. Ce  sentiment-là  justifie  un  acte  de  dévoile- 
ment que  des  esprits  secs  pourraient  seuls  Mi- 
mer, en  le  discutant  au  point  de  vue  des  biea- 
séances  de  convention.  Quelque  temps  après  b 
brouillerie  de  M"**  du  Deffand  et  de  M°*  Lespi- 
nasse,  D'Alembert  tomba  gravement  malade 
dans  l'insalubre  logement  qu'il  occupait  encore 
chez  la  vitrière,  sa  nourrice.  On  le  transporia 
chez  un  de  ses  amis  qui  demeurait  an  boob- 
vard  du  Temple ,  et  M"*  Lespinasse  «  s'établit 
chez  lui  garde-malade,  quoi  qu  on  en  pût  penier 
et  dire.  Personne  n'en  pensa  et  n'en  dit  que  da 
bien».  Lorsque  D'Alembert  eutrecouvré  la  santé, 
il  voulut  consacrer  ses  jours  à  l'amie  qni  avait 
pris  soin  des  siens.  Il  se  loge  après  d'elle.  «Rica 
de  plus  innocent  que  leur  intimité  ;  aussi  fotdle 
respectée;  la  malignité  même  ne  l'attaqua  jamais, 
et  la  considération  dont  jouissait  M^'*  Lespinasse, 
loin  d'en  soufTrir  aucune  atteinte,  n'en  fut  qoe 
plus  hautement  établie.  Mais  cette  liaison  si  pare, 
et  du  côté  de  D'Alembert  toujours  tendre  et  Inal- 
térable, ne  fut  pas  pour  lui  aussi  douce,  aosa 
heureuse  qu'elle  aurait  dû  l'être.  »  Ainsi  parle 
Marmontel,  et  il  est  facile  de  juger  par  la  préci- 
sion de  ses  paroles  qu'elles  étaient  l'écho  de  Po- 
pinion  publique.  Cependant,  plus  d'un  deid- 
siècle  après  que  cette  femme  remarquable  eA 
cessé  de  vivre,  nous  avons  tu  sa  mémoira 
exposée  an  mépris  de  la  postérité,  par  des  im- 
putations et  des  invectives  également  outra- 
geantes; et  cela  parce  que  dans  un  opnscole, 
résultat  d'une  de  ces  débauches  de  l'esprit  qd 
souillent  quelquefois  la  plume  d'écrivains  d'aB- 
lenrs  éminents ,  Diderot  eut  la  fantaisie  de  mdtre 
en  scène  Mi>«  Lespinasse.  Cet  opuscule, intitulé: 
Le  Héve  de  D^Alembert,  à  peu  près  inconnu  dn 
public  contemporain  de  l'auteur,  ainsi  queda  pu- 
blic de  nos  jours,  a  été  tiré  de  l'oubli  où  il  res- 
tait par  M.  Jules  Janin,  qui  y  trouve  des  ténioi- 
gnages  irréfragables  de  l'immoralité  de  MUe  Les- 
pinasse.  «  Diderot,  dit   M.   Janin,   suppose 
dans  ce  Rêve  que  l'amie  de  D'Alembert  a  copié 
un  dialogue ,  lequel  dialogue  contient  des  dé- 
tails incroyables  dont  il  serait  impossible  même 
aux  plumes  les  moins  timorées  de  donner  ose 
juste  idée....  Il  faut  en  effet  que  M"*  Lespinasse 
ait  été  reconnue  depuis  longtemps  la  reine  et  k 
modèle  des  femmes  qui  ont  jeté  leur  hotméL  par- 
dessus les  moulins  ». 

Après  avoir  qualifié  M^e  Lespinasse  d'an- 
cienne servante  de  M*"*  du  Deffand,  et  sa  liai- 
son avec  D'Alembert  de  demi-mariage ,  le  mor- 
dant critique  littéraire,  derenant  on  rigide  ceih 


LESPINASSE  —  LKSSAJIT 


Im  rorpuri  priiées,  s'écrie,  indigné  que  i 
upinaiBC  ail  osé  prononcer  le  nom  de  CIsr  ! 
lailone  :  •  Clarisse  Uarluwe,  l'ange  de  U 

Tertu,  It  propos  de  U  maJtresse  pubJi<iiK 
ilemberl!  Clarisae.lnToquée  par  M'i'  de 
iaae.  voilà  dececétonnmpntsilonlilext 
i  de  rarenir  !  »  En  rcprd  de  cette  dia- 
II  est  juste  d'in«érerici  l'appréciation  que 
re  fit  de  M"<  L«s|iiDas»c,  d'après  la  loii 
M,  dans  une  de  ses  lettre*  ramllières  ; 
'ai  jamais  «u  M"'  LespiaaK»e,  éurirait-il  i 
nùsine.  le  l'avril  177a;  mais  tout  cequ'un 
.  dit  me  la  fait  bien  aimer  ;  je  serais  bien 
de  sa  perte.  <■ 

Lapinasse  nous  parait  aïOif  Été  digne  de  ' 
e  géucrale  cIodI  elle  jouit  de  son  vivant  et   ' 
apsaussi  après  a  mort.  Leseliagrina  que  I 
Hirs  de  MiQ  imagination  lui  occHSLounèreut   , 
il  la  dernière  période  de  son  eMSlence 
mt  même  bcauenup  ses  torts  envers,  le 
uni  qui  ne  lui  demandait  en  relourde  son 
tment  que  la  cnntinnation  de  sa  canfiaoce, 
espinasse,  par  aea  dispositions  dernières, 
lurgé  H>K'  Ceoirriad'acquiller  ses  dettes, 
avait  en  même  temps  nomm«  D'Alemberl 
lëcatear  testamentaire.  M""  GeolTria  a'é- 
s  capable  de  manquer  i  on  appel  fait  k  m 
U.  D'Alemberl  en  remplissant  la  mission 

était  iinpoeèË  Tut  douloureusement  sur- 
^  découvrir  dan«  les  papiers  de  M>'>  Les- 
<  ses  lettres  a  Uuiberl,  qui  révélaient 
»  folie  d'une  passion  insurmonlalile;  il 
cure  plus  aflliKé  de  reconnaître  combien 
ir  égaie  l'était  détourné  du  sien,  puisqu'il 
ODva  pas  une  seule  de  ses  propres  lettres 
tant  d'autres  qu'elle  avait  conservées.  Au 
elle  et  lui  s'étaient  déjft  Iraliia  quant  ï  la 
Sien  qu'ils  svnient  du  changement  erTeo- 
a»  leur  situation  vii-i-vis  l'on  du  l'aulre. 


par. 


<  Si  je  I 


Mlet- 


Guibert  : 

Krate,  je  vous  dirais  que  je  verrais  partir 
ne  s<irle  de  plaisir  M,  D'Alembert.  Sa  pré- 
lèsesur  mon  Ime  et  me  met  mal  aiec  mol- 
;  je  me  sens  trop  indigne  Je  son  amiliè  el  de 
lâsa  ;  D'Alembert  par  ces  deux  lignes  qu'il 
ntcriles  au-dessous  de  son  portrait  lôrs- 
I  donna  à  H"'  Lespinas)<e,enl77^: 


«  avait  écrit  plusieurs  petits  on- 
de littérature,  dont  quelques-uns  ont  été 
I.  On  a  de  H"*  Lespinasse  :  Lettres  (  pu* 
par  M""  de  Guibert,  avec  une  préface  par 
irrère);  Paris,  1809,  3  vol.  in-s";  — 
lies  Lettres  [elles  ne  «ont  pas  authenli- 
ivMea  du  portrait  de  M.  de  Mora.  et 
'«opuicu/M;  1820,  in-8°. 

Camille  Lebbcn. 

il  Lapinaïu.  —  Prtfice  s  II  imBltre  UHIaa 

[TOnv.  B10GB.  ctnin.  —  t.  i». 


I,  comte  de).   Voyi 

ESFIKASSE. 

L'espiHB  {Jruii  de),  Joannes  de  Spina, 
théologien  français,  né  à  Daon,  eo  Anjou,  mort 
i  Saumur,  en  Iâ94.  Il  fut  il'abonl  religieux  eu- 
guatin,  ensuite  ministre  protestant.  On  a  de  lui  ; 
Traili  pour  ittr  la  crainte  de  la  mort  et  la 
faire  ditirer  à  l'/iontme  fidèle;  Ljon,  155B, 
in-S";  —  Discours  du  vrai  sacrifice  et  du 
vrai  taer\^teur,  œavre  montrant  à  Vieil, 
par  let  Umnigna^rs  de  la  Sainte  Écriture, 
te»  rivtrta  et  les  abus  de  ta  tnesie;  ibes, 
in-8°,  et  Ljon,  loGi,  in-8°;  —  Traité  conio- 
latoire  el  fort  utile  contre  toutes  les  nf/lic- 
liùiia;  Ljioa,  Iba'j,  rn-8°  :  appel  éner^iique  aux 
armes  protestantes  contre  les  armes  vathôliques; 
—  Trotli  det  Tenlalions,  el  mogeii  d'y  résis- 
ter; Lyon,  l&Bfl,  in-g*;—  Défense  et  Confir- 
matian  du  TrttUe  da  vrai  Sacrifice;  Genève, 


IS67. 


1.  II. 


UtSCZTKSKI.  Voy.  Stuiislas. 

LESPtnŒiL  (CAar/fi  DE),  pseudonyme  sons 
lequel  le  P.  François  Garas''e  St  paraître  un  li- 
belle dilfamatoire  conlre  l'avocat  général  Louis 
Servin  et  en  faveur  des  Jésuites,  sous  le  titre  de 
Le  Banquet  des  Sept  Sages;  1617,  in-S".  Cet 
ouvrage  est  devejiu  fort  rare,  pjrce  cpi'il  M  sn|^ 
primé  peu  «près  sa  publication.  (  Voy.  GitatssE.  ) 
A.  L. 

LB98ABÈ  {Jacques),  latiniste  1n'I|[k,  né'i 
Marchiennes,  mort  à  Tournai,  le  1"  juillet  IS57. 
Il  étaitmoine  dons  un  touvent  de  sa  ville  natale, 
et  a  laissé  :  Hannonia'  urbivm  et  nomina- 
(iomm  loeorum  ac  canobiorum,  arijectis 
a{i;uo<  Ilmifanei.i,  ex  Annalibus,  Anncep/ia- 
la^osii  :  c'est  une  descriplion  chorographique  du 
Halnant; —  Penias  Declamatiiincaln ;  An- 
vers, 1534,  in-llj  discours  dans  lequel  l'autear 
fait  parier  la  Pauvreté  en  vers  qui  n'ont  rien  ds 
remarqaable;  _  Caimlnunt  tumultaaria  Far- 
rago;  Anvers,  1534,  in-i2  :  piice  médiocre. 
Sweert  attribue  à  Leasabé  une  Chronicon  uni- 
veriate.  L— ï— e. 


LEISART  {Antoine  de  Valdec  de),  homme 
d'£tat  français,  néenGurenne,en  I74i, massacré 
le  9  septembre  I79!l,  i  VersHilles.  Il  obtint  en 

i7âSune  cliarge  de  maître  des  requêtes.  Il  sella 
avecNectier,partageases  vues  politiques  et  adtni- 
DlstiaUves,etsoi>ssan  second  ministère,  en  1789, 
fut  chargé  de  la  direi:tion  d'une  paj'tie  de  l'ad- 
ministrntlOD  des  tiniinces.  Nommé,  en  déccnilH-c 
t7t»,  GoatrUeur  ^énl  deslioanccs  en  rempla- 


^ 
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LESSART  — 


cernent  de  Lambert,  il  passa  le  mois  suivant  au 
ministère  derintérieur,  et  le  30  novembre  179( 
Alt  appelé  aux  aiïaires  étrangèrefl.  Les  cir- 
constances changèrent  ;  son  dcvouemetlt  au  1*6! 
Louis  XVl  df^vint  un  motif  d'accusation,  et  le 
9  mars  1792  Brissot  demanda  sa  mise  eu  Juge- 
ment n  pour  avoir,  par  sa  làclieté  et  sa  faiblesse, 
traiii  les  Intérêts  de  là  nation  >».  L*assemb)ée  vota 
té  décret,  et  de  Lessart  fut  conduit  k  Orléans 
pour  être  traduit  devant  la  haute  cobr  nationale, 
qui  siégeait  en  cette  ville.  Ramené  vers  Paris , 
3ur  un  ordre  spécial  signé  Danton,  le  convoi 
dont  II  faisait  partie  fut  assailli  dans  les  rues  de 
Versailles.  De  Lessart  tomba  l'un  des  t>remiers 
ftous  les  coups  d'assassins  apostéé,  suivant 
quelques  historiens,  ou  d'une  populace  égarée, 
suivant  d^autres  écrivains.  (1.  L. 

Thlrm,  Histoire  de  la  Ilétolutl(m  francaite,  t.  III.  — 
A.  de  Lamartine.  Hist.des  (itrondiru,  L  il.  -^  Dolaure, 
SêquisttÈ  à^  la  Hévoluticn,  l.  11. 

tfcsSBPS  {Jean-Baptiste'Barthélemyj  ba- 
ron Dc),  voyageur  et  homme  d'État  français, 
né  à  Cette,  le  27  janvier  1766,  mort  le  6  avril 
1834,  à  Lisl>onne.  Son  père,  Martin  de  Lesseps, 
était  Commissaire  de  marine  et  agent  consulaire; 
il  emmena  son  fils  dans  ses  diverses  résidences, 
principalement  à  Hambourg  et  à  Saint-Péters- 
bourg. Ce  fut  ainsi  que  le  jeune  Lesseps  se  fomi- 
liarisa  avec  la  plupart  des  langues  européennes. 
Jl  n'avait  encore  qiiedix-septanslorsqu'en  178311 
fut  nommé  consul  de  France  à  Cronstadt  En 
1784  il  se  trouvait  à  Versailles  lorsque  s'organisa 
l'expédition  dc  La  Pérouse.  Il  demanda  à  servir 
sous  les  ordres  de  ce  navigateur,  et  prit  place  i 
bord  de  La  Boussole  ;  plus  tard,  il  passa  sur 
L^ Astrolabe  {voyez  pour  les  détails  du  voyage 
les  articles  La  Pérouse  et  de  Langle).  Parti  de 
Brest  le  1*^'  aoAt  1785,  La  Pérouse  lui  confia  i  le 
29  septembre  1 787,  le  soin  de  porter  en  France 
les  dernières  nouvelles  de  l'expédition.  Lesseps  se 
mit  en  route  le  7  octobre,  et  dut,  à  cause  de  la 
mauvaise  saison,  séjourner  dans  le  Kamtschatka. 
Le  27  janvier  il  s'aventura  par  la  voie  de  terre^  et» 

r  riant  d'Awatscha,  arriva  en  traîneau  le  18  mars 
Poustaresk.  Il  était  alors  en  pleine  Sibérie,  et 
voyageait  traîné  tantôt  par  des  chiens,  tantôt  par 
des  rennes.  Il  traversa  Ingiga,  Yamsk  et  Okostk. 
Le  dégel  le  retint  dans  cette  dernière  ville  jus- 
qu'au 8  juin.  Il  put  alors  continuer  son  voyage^ 
tantôt  par  eau»  tantôt  par  terre.  Il  vit  suocessi- 
vement  Ii  koutsk,  Tomsk,  Tobolsk,  Kasan,  Nijni- 
Novogorod  ,  Moscou ,  et  entrait  à  Saint-Péters- 
bourg le  22  septettibre.  Il  ne  demeura  mie  trois 
jours  dans  cette  Capitale,  où  d'ailleurs  II  fut  fort 
bien  accueilli.  Lesseps  reprit  sa  course  à  travers 
PAIIemagne,  et  le  1 7  octobre  rendait  compte  de  son 
Toyage  à  M.  de  La  Luzerne,  ministre  de  la  marine, 
auquel  il  remettait  tes  relations  que  lui  avait 
confiées  La  Pérouse.  Lesseps  fut  alors  nommé 
consul  à  Cronstadt.  et  le  7  janvier  1 793  consul 
général  à  Saint-Pétersbourg.  En  septembre  1794 
il  accompagna  Aul)crt  du  Bayet,  ambassadeur  à 


LESSEPS  9(M 

Constantinople.  Les  Français  étant  débarqués  en 
Egypte,  la  Porte  vit  dans  ce  fait  une  violation  des 
traités,  et  fit  emprisonner  les  agents  diplomati- 
ques français.  Lesseps  fut  incaircéré  au  château  des 
Sept  Tours,  et  ne  recouvra  la  liberté  que  le  9  oc- 
iobre  1801.  Le  l(  mars  180!S,  il  fui  nommé  com- 
missaire général  des  relations  commerciales  ï 
âaint-Pétersbourg,  poste  qu'il  remplit  jusqu'au 
6  janvier  1807,  et  dans  des  circotistances  fort 
difficiles.  Il  reprit  ses  fonctions  le  2  août  suivant, 
après  le  traité  de  Tilsitt;  mais  le  8  juiU  1812 
il  dut  encore  une  fois,  devant  la  guerre,  rega- 
gner sa  patrie.  En  juillet  1815  il  fut  nommé 
consul  général  de  France  à  Lisbonne,  et  y  resta 
accrédité  jusqu'au  17  novembre  1833,  malgré 
les  changements  de  goutemement  qni  afRig^t 
ce  pays.  11  revenait  en  France  lorsquMI  mourvL 
On  a  de  lui  :  Journal  historique  dU  toyage 
de  Lesseps,  depuis  rinstant  où  it  a  quitté  Ut 
frégates  françaises  de  La  Pérouse,  au  port 
Saint' Pierre-et-Sairti'Paut,  au  Kdmtckalka, 
jusqu'à  son  arrivée  en  France;  Paris,  171», 
2  vol.  ln-8»,  fig.  ;  —  Voyage  de  Lu  Pérouse,^ 
M.  Lesseps,  seul  débris  vivant  de  ttxpédx- 
iion;  Paris,  1Ô31,  in-6%  avec  carte,  port.  etc. 

À.  DE  L. 

U  Moniteur  «niverul,  ann.  I80i-ist7.  —  QoénriiU 
iMrAnbé  LUléfùIre. 

LEÀSBPS  l  MatihieU'Maximilien'Prospay 
comte  Dfi  ),  aiplomate  irânçais,  frère  du  précé- 
dent, né  à  Bambourg,  le  4  mars  1774,  mort  à 
Tunis,  le  28  décembre  1832.  Il  avait  à  pôni 
seize  ans  lorsqu'il  fut  nommé  secrétaire  de  lé' 

fation  auprès  du  général  burochef,  ambassa- 
eur  extraordinaire  près  l'empereur  de  31aroc 
Lesseps  demeura  dans  cette  contrée  en  qnali^ 
de  consul  général  iusqu*aa  25  ^  août  1797.  11 
remplit  ensuite  les  mêmes  fondions  à  Trip<£, 
revint  dans  le  Maroc  (23  mai  1790),  passa  eo 
Espagne  (4  janvier  1800  ),  et  suivit  l'armée  frai- 
çaise  en  Egypte.  D*abord  sous-commissaire  des 
relations  commerciales  à  Damiette,  il  demeon 
chargé  de  représenter  la  France  après  Tévada- 
tion  des  troupes  expéditionnaires.  Napoléoo 
l'appela  à  Livoume  te  1*'  août  1806,  et  en  180S 
le  nomma  commissaire  général  dea  Iles  looies- 
nés.  Lesseps  occupa  ce  poste  important  jusqo'i 
la  chute  de  l'empire.  Dans  les  Cent  Joars  Q  M 
nommé  préfet  du  Cantal.  Destitué  à  la  seconde 
restauration  «  îl  reçut  en  1817  one  coromissioa 
extraordinaire  pour  obtenir  de  l'emperew  da 
Maroc  la  permission  d'acheter  des  blés  dtti 
ses  États.  U  réussit  dans  sa  mission  ;  mais  lors- 
qu'il voulut  faire  enlever  les  blés  achetés ,  to 
peuple  s'ameuta,  et  dans  le  conflit  Lesseps  ià 
blessé  dangereusement  d'un  coup  de  pierre  à  la 
poitrine.  Le  16  septembre  1819  il  fut  investi 
du  consulat  de  Philadelphie,  et  le  1*'  mai  1811 
nommé  consul  général  de  Syrie;  le  8  août  182' 
il  passa  à  Tunis,  où  il  nK>urut.  Il  avait  épousé  à 
Malaga,  le  22  mai  1801,  M'**  de  Orivegnée,  i* 
d'un  des  premiers  uégodants  de  cette  yllle.  A.  L 


e 
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rétablissement  d'un  pouvoir  régulier  à  Rome  y 
fût  coropromië  dans  ra?eoir  par  une  réaction 
aveugle.  Pour  atteindre  ces  résultats  il  lui  était 
prescrit  de  se  concerter  a?ec  MM.  d'Harcourt  et 
de  Ray  vénal  sur  tout  ce  qui  n'exigerait  pas  une 
solution  akïsolument  immédiate.  Malheureuse- 
ment  ces  instructions,  quoique  formelles,  n'é- 
taient pas  assez  explicites  pour  donner  à  ren- 
voyé les  moyens  d'agir,  de  côté  ou  d*autre, 
avec  la  moindre  autorité.  Aus«i  dès  que  l'As- 
semblée constituante  eut  fait  place  à  la  législa- 
tive ,  M.  de  Lesseps,  qui  avait  dès  le  16  mai 
suspendu  les  hostilités,  qui  avait  dans  di* 
verses  propositions  d'arrangioment  stipulé  qu'on 
laisserait  au  peuple  romain  le  droit  de  se  pro- 
noncer sur  la  -forme  de  son  gouvernement,  qui 
avait,  enfin,  rédigé  le  texte  des  oonventions  du 
31  mai,  M.  de  Lesseps  fut  sacrifié  à  un  change- 
ment de  politique  et  rappelé  dans  les  premiers 
jours  de  juin.  On  déféra  l'examen  des  actes  de  sa 
mission  au  conseil  d'État,  qui,  dans  un  rapport 
en  date  du  8  août,  lui  infiigea  on  blAm«  sévère 
fondé  sur  ces  deux  points  :  l'opposition  absolue 
entre  les  instructions  de  l'envoyé  et  l'appltca* 
tiuo  qu'il  en  avait  faite,  et  la  signature  d'une  con- 
i  1  vention  dont  les  stipulations  étaient  contraires 
fi  aux  intérêts  de  la  France  et  à  sa  dignité.  Le 
t  ;  fonctionnaire  réprimandé  justifia  sa  conduite 
r  aTec  autant  de  force  que  de  ménagement  dans 
son  Mémoire  au  conseil  d'État^  et  sa  Béponse 
à  V examen  de  ses  actes, 

D(>puis  cette  époque  M.  de  Lesseps  a  tout  à 
fait  renoncé  à  la  carrière  diplomatique,  et  parait 
vouloir  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  la  direc- 
tion d'une  vaste  entreprise,  le  percement  de 
l'isthme  de  Suez,  à  laquelle  il  a  su  intéresser  la 
plupart  des  gouvernements  et  des  capitalistes 
de  l'Europe.  «  Des  difficultés  diplomatiques,  les 
ombrages  de  la  Porte,  les  rivalités  de  râdmiiiis* 
tration  anglaise,  interprétées  par  les  ministres 
eux-mêmes  et  soutenues  ouvertement  par  1« 
parlement,  ont  suspendu  jusqu'en  1869  l'exécution 
de  ce  |)rojet  grandiose.  »  Mais  cette  année  même 
les  travaux  ont  été  commencée,  et  si,  contraire- 
ment à  Topinion  d'un  grand  nombre  d'ingénieurs» 
il  est  possible  de  les  mener  à  bonne  fin,  on  peut 
affirmer  que  cette  route  nouvelle,  ouverte  entre 
l'Europe  et  Textrèaie  Orient,  sers  une  des  plus 
glorieuses  conquêtes  de  notre  siècle. 

U  MotUtemr,  lS4a,lSét.  —  Vb^RM,  MHeL  <tf  Cm* 

ttrnp. 

hES9aL(Frédérie'Chré(ieH)t  naturaliste  et 
théologien  allemand,  né  à  Nordhausen,  le  39  mii 
1692,  mort  dans  cette  même  ville,  ie  17  sep* 
tembre  1754.  Il  étudie  U  médecine  et  plus  tard 
I  i  la  théologie,  et  fut  loaglemps  pestear  à  Nord* 
hausen.  Parmi  ses  ouvrages  on  remarqM  : 
LHhotheologiê  dos  isidie  naiuerlkchê  iNt» 
torie  der  Sleine  (Litbotbéologie  o«  Histoire  ift- 
turelle  des  pierres);  Hambovrg,  1785  et  176I9 
in-S*"  ;  —  De  Sapientia^  Omnipotmiia  ei  Pf- 
ffidêntia  émna^  es  parMms  inseeierum  c^ 

il. 
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gnoncenia^  DUqnitUio;  llordhiofai,  173S« 
iB-4*;  —  FnsecUUkeologia  (Démami^tnlim  ém 
perfectioitt  de  Dieu  dans  tout  ee  qui  eoaeemt 
kf  ioMctM);  Francfort  et  Leipxig,  173S,  1740, 
1757,  hi-r;  trad.  en  Hal.,  Venbe,  17&1,  in-T; 
trad.  en  franc  avec  de»  notes  par  Lyonnet,  ht 
Haye,  1744,  et  Parût,!  745  ;->7eftoeeofAeolo9ia; 
Leip^l747, 1759, 1770,  in  8»;  trad.en  franfÉb, 
ATeedef  notes  par  Lyconet,  Paria,  1748,  in-f*; 
—  Versueh  Hner  HelMheologie  ;  NonUiaiiaei^ 
1753,  in-8*. 

I,  G«$dkiekU  fetwt 


MMMEm{Augtutim  Caiozi  m).  Fof .  Camaà. 

hMUiMQ  (Goitkold-Epktmm),  poète  cl  cri- 
ttqoe  altemand,  cl  l*on  de  eeox  ipii  ont  le  phn 
eontrilMé  à  donner  retaor  à  la  Httératora  deaiMi 
ptys,  naquit  à  Kamenz,  petite  Tille  de  la  haote 
Lnaaœ,  le  22  janfier  1739,  et  monmt  le  15  lé- 
Trier  1781.  Fils  d'un  pasteur,  il  Ait  de  Ikmm 
heore  de^né  lui-même  aux  études  théologpqnes^ 
d  à  rége  de  dix-sept  ans ,  après  aToir  quitté 
Fécoie  de  Mdssen,  il  se  rendit  à  rnuiversité  de 
Leipcig.  Mais  son  esprit  inquiet  cl  chercbenrle 
fit  passer  bien  rite  des  oonn  de  théologie  à 
ceux  de  la  faculté  de  médecine,  d  plus  Tite  en- 
core il  quitta  cette  dernière  pour  s*adonner  aux 
études  littéraires  et  à  œUe  de  la  phOosophle  de 
Wolf.  il  lit  sa  société  habituelle  des  aelenn  du 
théâtre  de  Leiprig,  et  de  quelques  esprits  orlgi^ 
naui  quil  avait  déconreris  parmi  lea  haUtanta 
de  cette  Tille.  Le  départ  pour  Beriin  de  Mylios, 
8T0C  lequel,  de  même  qu'avec  Weisse,  Il  s'é- 
tait étroitement  lié  et  dont  les  opinions  peu  or- 
thodoxes eurent  une  grande  influence  sur  les 
siennes,  décida  Lessing  k  se  r^idre  également 
dans  cette  capitale,  où  il  avait  Tespoir  de  se  li- 
Tier  fructueusement  à  des  travaux  littéraires. 
Cependant  il  n'y  fit  d'abord  qu'on  court  s^oor 
(1750)  :  pour  obéir  à  son  père,  il  essaya  encore 
une  fois  d'étudier  l'exégèse  et  le  dogme  à  WH- 
temberg,  mais  décidément  sa  nature  y  répugnait 
n  retourna  à  Berlin,  après  avoir  pris  le  degré  de 
fnagitter,  et  y  gagna  sa  rie  par  les  articles  lit- 
téraires qu'il  rédigeait  pour  la  Gazette  de  Voss 
(1753),  et  en  publiant  quelques  volumes  de  mé- 
langes (des  fiables  concises,  pleines  d'esprit,  des 
épigrammes,  des  chansons,  etc.,  fort  goOtées  du 
public  et  des  éditeurs  de  recueils  littéraires). 
Auparavant  déjà  il  avait  composé  quelques  co- 
médies. Le  Jeune  Savant  ^  satire  de  l'érudit- 
ridicule;  V Athée;  Le  Mysog^ne^  ou  Fennemi 
des  femmes  ;  Les  Juifs,  prélude  de  Nathan  ;  Le 
Trésor,  Son  premier  drame  boui^eois,  Miss 
Sara  Sampson,  fut  composé  en  1755,  et  ouvrit 
la  série  de  ses  succès  dramatiques. 

En  1760,  Lessing,  qui,  s'étant  associé  à  Men- 
delssohn  et  à  Nicolaï  (voff,  ces  noms)  pour  la 
publication  de  la  Bibliothèque  des  Belles- 
lettres  et  des  Uttres  sur  la  Littérature,  avait 
montré  sentaient  de  critique,  fut  nommé  membre 
de  l'Académie  de  BerUn.  Bientôt  aprts,  U  se 
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ionr  CB  aésie  qnl  cM^poin  le  h0M  diMêl 
Munm  JinmAete,  cl  qân  convoi  la  phiêï 
Xonenon.  Mais  il  oriHi  oBlli  noÎHha  m  fllL 
hia^éeiiéà  MplBaaeeiplerdepiMa  qria 
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àHerlKttlMHhliX» 
ee  eâèhre  frigniirt  d'inthVUfi,  ûm 
CMaMe  (17i7)  à  HanaboH|,  «è  I  Map 
CB  TÉh  de  créer  iB  MMn  mHmmL  Xsi  A^ 
wlwfM  de  Haabiari 
publié  pv  hri  paidMl  an  a^inir  diMli 
MséMiqna  (1768,  1  «nL  iM*),  M 
nsoina  mm  aucrall  daRMinaén  IIM 
1769,  i  paaai  cmhm  MMintliéMiw  à 
bfittel,  «É  I  déploya  OM  actffilé 
cheTHroBOTre,  la  tafédie  d'Anite  fiMMU^b 
dmne  iaBBbiqne  de iVWtai le Sflff,  prisai 
loagna  eérie  dVwmiea  de  poUniqM,  de  eik 

jour  àWoltoMteL  hbsftmgmÊmU  Ailih 
eamiM,  ewm  bmI  femée,  et  djrijéeeeiÉilB 
oopaeent  la  rarennoB,  m  Tanvemie  ■m» 
dahles  lÉhnlIlée,  qA  renpHivMt  ée  déUnels 

iHéee  de  et  fie. 

•vait  êpoiieé»  m  1776»  w  Twiefi 
M  fat  UeMI  olefée  à  la  erite  do  eee 
ainei  qae  reatel  qa'elle  «rail 

chaiM;1l  était  ftUtgaéde  Tirve.  Sae 
Uiéoloi^qMe  M  do«Hieal  eenlee  qnelqpedb» 
tnetieB  :  c'est  deiM  celle  taile  arac  riBleUnaM 
on*B  déTclooBa  aa  nina  ansde  éaanla  al  Ib 
pins  belles  raesoareee  de  wm  cepriL  fiea  Mil* 
0onista  le  phN  aeharaé  Art  le  peitew  tataidi 
Hambonif ,  contra  leqael  I  laaça  m  peaflM 
(VànU-ecÊtwe),  qà  eMOorat  la  oaMora  dH* 
et  M  attira  la  défenee  dinpiteer  daftenel 
quoi  que  ce  fttt  à  WoUMriHIeL 
oopnnaime  areo  aee  penecsHMia; 
forées  étaient  épuisées.  Il  eaoanit  à  Bramid^ 
^  râ0B  de  cfaïqoante-denx  aM.  Celait  as  cn^ 
tère  antique;  en  hii  rien  de  aeoliaMalal;  sa 
esprit  riril  lui  fiiisett  dédaiper  lee  asyatèmi» 
religiotta  rérélées;  le  besoin  de  craira  ai  11 
tourmentait  pas  an  nêBM  degré  que  les  !■■ 
tendrea;  H  était8ceptiqae,pae  prédeéMatàll 
i^çon  de  Yoltata«  onde  Bayle,  car  flétrit  M^ 
mente  dn  désir  d'errirer  à  la  Térilé;  wiilBi 
pot  on  ne  Tonlnt  pofail  fteefair  fahteeqeeii 
fU  seule  aide  à  peieer. 

tÊUs  Sara  Sampsa»,  tragédie  uwyueéi^  wn 
1755,  à Potsdam,  inangara  ce qa'OB  aappdMIi 
dhime  larmoyant.  U  tragédie  de  PkMmt 
malgré  sa  monotonie,  inlérassa  par  la  pdaM 
d'un  caractèra  Traîment  eatiqu.  ifiaaa  dl 
Bamkelm,  écrite  Ten  la  fia  de  la  gasm  di 
SeptAas»  porte  tout  à  frit  féBoprcinle  de  etfH 
époque  :  l'armée  rielorlanee  dn  roi  de  PiaM 
eri  Brise  ca  rriiei;  al  llaténi  des  epeririiBAii 
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porte  sur  le  sort  des  offiders  que  la  paix  rédait 
à  une  existence  gAnée.  Cette  œuvre  de  bon  pa* 
triote  fit  une  profonde  sensation,  et  donna  nais- 
sance à  une  foule  de  drames  militaires.  SmiUa 
Gatotti  (1772),  tragédie  inspirée  par  le  sujet  de 
Virginie,  est  le  produit  d'un  goût  de  plus  en  plus 
épuré.  On  y  trouye  une  grande  vérité  de  carac- 
tères, jointe  à  la  véhémence  des  passions.  La 
dernière  ceuvre  dramatique  de  Leasing  est  Wo- 
ihan  le  Sage  (1780),  pièce  dont  ses  discussions 
tliéologiques  lui  avaient  donné  l*idée  :  Fauteur  y 
prêche  la  tolérance;  il  cherche  à  faire  pénétrer 
dans  l'esprit  du  spectateur  ou  du  lecteur  la  con- 
viction que  devant  Dieu  toutes  les  religions 
sont  égales  et  que  l'homme  est  jugé  d'aprèis  ses 
œuvres,  non  d'après  sa  croyance.  Le  christia- 
nisme, le  judaïsme,  le  mahométisme  mis  en  pré- 
sence dans  ce  drame,  et  représentés  par  des  ca- 
lactères  qui  luttent  de  grandeur  et  de  générosité, 
montrent  jusqu'à  l'évidence  l'indifTérpncedeLes- 
sing  pour  le  dogme,  en  même  temps  que  son 
respect  pour  la  morale  universelle.  Saladin,  Na- 
than et  le  Templier  se  donnent  la  main  comme 
représentants  des  trois  grandes  tendances  reli- 
gieuses, et  comme  f^res  devant  Dieu.  Le  plan 
de  cette  pièce  est  admiraiHement  conçu  :  les 
événements  en  apparence  les  plus  fortuits  coïn- 
cident à  la  fin  d'une  manière  toute  providentielle. 
Mais  la  versification  de  Nathan  le  Sage  est 
flasque;  la  dernière  consécration,  celledorhythme 
et  du  style  poétique,  lui  manque. 

Toutes  les  pièces  de  Lessing  étaient  écrites 
pour  la  scène.  A  Hambourg,  il  avait  trouvé  un 
digne  interprète  dans  l'acteur  Eckhoff.  Comme 
auteur  dramatique  et  comme  critique,  Lessing 
renversa  l'école  de  Gottsched  et  de  Weisse,  et 
Alt  le  digne  précurseur  de  Gœthe  et  de  Schiller, 
en  comlmttant  la  fausse  imitation  du  théâtre 
firançais  et  en  ramenant  l'art  guindé  à  la  repro- 
duction du  monde  réel  et  à  l'étude  de  Shaks- 
peare.  La  Dramaturgie  de  Hambourg  est  écrite 
avec  esprit  et  verve  ;  mais  le  paradoxe  y  abonde. 
On  y  reconnatt  l'influence  de  Diderot,  dont  Lea- 
sing avait  traduit  quelques  ouvrages.  Déjà,  quel- 
ques années  avant  la  publication  de  La  DramO" 
turgiCf  Lessing  avait  attaqué  l'école  de  Gott- 
sched âèw\à  Bibliothèque  Thdtrale  (1754-1758) 
et  dans  les  Lettres  sur  la  Littérature  (  1759  ). 

Son  Laocoon  (1766  ),  qui  a  eu  un  retentisse- 
ment  pour  le  moins  égal  à  celui  de  La  Drama» 
turgie,  n'est  point,  ainsi  que  son  titre  pourrait 
le  faire  croire,  le  résultat  de  longues  études  sur 
les  monuments  de  la  statuaire  antique  :  c'est 
Fouvrage  fort  peu  méthodique  d'un  penseur, 
d'un  érudit  plein  de  sagadté,  qui  cherche  à  fixer 
les  bornes  au  dedans  desquelles  la  poésie  doit 
se  mouvoir.  Il  y  foit  de  la  polémique  comme 
dans  la  plupart  de  ses  écrits.  Ici,  ce  sont  les 
poètes  amateurs  de  la  description  et  de  l'allégo- 
rie contre  lesquels  il  s'escrime  en  prêchant  la 
simplification  de  l'art,  la  séparationrigoureuse  des 
genres.  Lessing  établit  CD  principe  que  dansfart 


antique  la  première  loi  était  la  beauté,  et  que 
l'idéal  de  la  poésie,  c'était  l'action.  Aussi  se  rat- 
tache-t-il  aux  préceptes  d'Aristote,  qui  n'admet, 
en  fait  de  poésie,  que  l'épopée  et  le  drame, 
c*e8t-à-dire  des  genres  qui  ont  l'action  pour  base. 

11  existe  de  Lessing  deux  autres  ouvrages  de 
la  même  espèce  que  le  Laocoon  ;  l'un  est  inti- 
tulé :  Des  Images  de  la  mort  chez  les  an^ 
dens  :  c'est  une  apologie  des  études  archéolo- 
giques lorsqu'elles  sont  faites  avec  goût.  L'autre 
ouvrage  était  dirigé  contre  l'antiquaire  Klotz,  qui 
avait  attaqué  Laocoon  ;  il  porte  le  titre  de  Let^ 
très  d'un  Antiquaire,  et  renferme  une  foule  de 
notices  historiques  pleines  d'intérêt  et  de  remai*- 
ques  esthétiques  d'une  grande  finesse. 

Quoique  Lessing  ne  se  soit  point  occupé  spé- 
cialement de  philosophie  spéculative,  il  a  laissé 
plusieurs  écrits  sur  des  sujets  philosophiques. 
Tel  est  celui  Sur  les  Rapports  de  Leibnit% 
avec  Spinoza,  dont  la  doctrine  lui  répugnait; 
un  autre  Sur  la  Réalité  des  objets  en  dehors 
de  la  divinité;  puis  Le  Christianisme  ration^ 
net,  dans  lequel  Lessing  essaye  d'expliquer  phi» 
losophiquement  les  dogmes  de  notre  religion; 
V Éducation  du  genre  humain,  où  il  développe 
la  théorie  de  la  perfectibilité  indéfinie;  Emtst 
et  Falk,  dialogues  sur  la  firanc-maçonnerie;  le 
traité  5tir  les  Peines  éternelles  ;  enfin  l'ouvrage 
si  fameux  qui  le  fit  mettre  au  rang  des  athées 
par  les  théologiens,  les  Fragments  d'un  in- 
connu, ou  Fragments  de  Wol/enbuttel,  dont 
il  ne  fut,  à  vrai  dire,  que  l'éditeur  (  voy,  Rei- 
màrus  ).  Les  principaux  de  ces  fragments  trai- 
tent De  V Impossibilité  d'une  révélation  ;  Du 
véritable  Caractère  du  livre  de  VAncien  Tes- 
tament; Des  Contradictions  que  renferme 
Vhistoire  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  de  la  polémique  oc- 
casionnée par  cette  publication.  La  brochure 
que  Lessing  lança  contre  son  antagoniste  ham- 
bourgeoH ,  le  pasteur  Gœtze,  est  écrite  dans  un 
style  piquant  et  incisif.  Le  premier  il  a  su  donner 
à  la  prose  allemande  une  allure  dégagée  ;  son 
style  atteste  une  rare  lucidité.  C'est  même  là  un 
de  ses  principaux  titres  à  l'estime  des  littéra- 
teurs :  Winckelroann  et  Lessing  ont,  à  vrai  dire, 
créé  la  prose  allemande. 

La  vie  de  Lessing  ne  fut  qu'une  longue  lutte 
avec  les  théologiens,  les  antiquaires,  les  litté- 
rateurs de  son  époque.  Frondeur  de  sa  nature, 
il  cherchait  à  renverser  les  idoles  du  jour  et  à 
saper  les  préjugés.  Mais,  ainsi  qu'il  arrive  son- 
vent  dans  ce  genre  de  combats ,  il  se  laissa  en- 
traîner par  Tardeur  de  la  lutte;  ses  coups  por- 
tèrent plus  avant  qu'il  ne  voulait  lui-même.  Dans 
cette  polémique  de  tous  les  instants,  Lessing 
apportait  une  érudition  immense,  un  jugement 
sûr,  une  raison  saine,  un  bon  sens  exquis,  de 
l'esprit  à  défrayei  une  centaine  de  critiques  or- 
dinaires. Lessing  toutefois  ne  fut  point  uo  homme 
de  génie  :  il  aurait  lui-même  récusé  cette  qua- 
lification; mais  il  est  le  père  spirituel  de  tous 
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les  bommet  de  génie  qui  ont  lUtuM  I'AIIob^mi 
vtn  1«  fin  du  dlx-huiHènu  êiMt.  TonUi  (et 
frodocttont  de  Letsing  oat  quelque  cboM  d» 
fr^pnenUJrei  il  exdtelt  Je*  aulres  à  prodolra^ 
il  douMEt  une  imputitlun  1  l'euMmUe  da  II  Ht- 
Urature  ;  «cm  sctlTlté  ae  réptudait  dans  toutet 
le*  directions  ;  nul»  u  carrière  moreeWÉ,  toi- 
«éc,  peot-Ctre  !■  tulure  de  mu  esprit,  l'emp*- 
difarent  d'arriTcr  lul-inttne  I  une  grude  erte- 
Son.  De  loo>  ie«  iMfraitM,  EmilUt  GMtattt 
seule  approcbe  de  ka  peiftrEtioD  g  mds  cette 
pMce  est  tcriie  en  proee,  et  il  lui  maoqM  ce 
parftim  dldéalinoe  que  les  AlkmuHb  liiHat  dut 
Schiller  ou  GŒthE. 

Le  DomdeLeulngii'enTlmpasmcifaumnHM 
cdri  du  critique  le  pini  émfnent,  do  proMlMir 
iephu  dMlugut  del'AltBDMiEBe;  il  vivra, liMm 
^'t  lui  M  rattielie  h  crise  fltconde  qui  ■  AM 
ce  pa;s  de  ses  grands  poCte»,  de  tes  ■•raiti 
fliéologieos ,  de  ses  pUIctegnes ,  de  •«•  phikwo- 
pties  et  de  ses  uiiEtes  mimiques.  LVdltinfl  li 
plna  «impltte  des  œiiTres  de  Leaafni  est  celte 
qu'a  pulrilée  H.  Lachmann,  Berlin,  ISM-IUO, 
13  tqI.  io-B*.  Les  Fabtn  de  LessIng  ont  M 
tradaitesenfriDcalF  par  d'AnIrim]' (  Paris,  I7U, 
In-ll]  A  par  le  cheralicr  Dn  Coudrajr  (1770); 
Gr^  neren  les  a  mises  en  IVaBçaiifiei  I,  tn-8^. 
La  DTamatUTfitf  on  observattont  crttlfMs 
mrpbuUwnpièâidt  thMtre,  tant  aitetminet 
q»e  modemet,  a  été  traduite  par  Cacanll 
(Paris,  i7S5,ï  Tol.  in-B*).  t%. Taadertxnrg  a 
traduit  le  litre  da  Utoeoon ,  au  du  thnife» 
Tapectivet  de  ta  poiiie  tt  de  la  petnittn 
pour  ce  qui  concerne  lei  deÊcripli-on»  et  tnio- 
^(IS03,  1a-8*).  L'Éducation  du  genre  fttt> 
main  a  été  insérée  h  la  snite  des  Leltrei  amr  la 
Religion  et  mr  la  Politique  d'Eug,  Koddgaei 
(1S19,  in-S*).  On  troute  l«s  pièce*  de  Leasing 
dsns  didéreais  recarils.  Jfinna  de  Sarnlulm 
■  été  traduite  par  M.  Merrille,  et  Nalhan  tt 
5a^parM,  de  Darante.pouTles  CA^i-tTteam 
(frirAtfdrresi^franfrrf.  MM.InnkerctLiébmlt 
ont  traduit  ponr  le  théâtre  aHrmand  publié  pat 
eux  :  liinna  de  Barnhelm;  L'Esprit  faTt,trt- 
gèdle  bourgeoiEC  eu  daq  aâes  ;  Le  Mjtoggne , 
eoni.  «n  trois  ncte»;  Miss  Sera  Sompion, Irag. 
bourgeoise  en  cinq  acles;  LtTrtmr.ltH.PritM 
d  Bontwinie  ont  égaiement  pnUiC  ifmilie  fio- 
loljl,  trag.  en  cinq  ades;  —  PMIotn*,  trag.  ea 
noacle,  ett.  lï  ffofrre^e  praiiON,  con.eKOi 
acte,  traduite  par  Cacault,  se  trouve  t  la  soilede 
La  Dramaturgie,  YsiÉB,Minna  de  Bemhelm* 
été  Imitée  par  Roction  de  Chabamws  sobs  le  tibv 
de  £«1  Amants  générnui,  et  tfat/ia»  U  Saft, 
par  Cbénier  et  par  CuliiéreS'Patineunn.  n*- 
tieurs  Iratlés  on  mémoires  de  Letising  sin-  taa 
anfiquités 

été  tradnita  en  français,  [L.  Sp*cb,  dans  VKn- 
Cfclop.  dtt  G.   '     "  ' 

tdtUHbutn  ..    . 

t.flréili.B.LrtiirfifmprtiK 
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•st .  Il,  m,-  n-w.  uavii,  imAw.  tnk 

VHi  LrlBIl*,  iHt-a,t  t0J.I«-r.-«llw^ 

IIU  llMla(M;  Balte  l«(4, 

—    -Inmnaitttm 

'M  imiii,  ot 

Wkwkt-fridtrie),  _,. 
tofra  d  maigitte  lUtnand,  »tnin-\ 
TCudn  prtcédHilfiéhl&réTTlerlMS, 
tembeci  en  SUéris.  J«rèa  «toît  Msaé  xfiÉm 
lanps  k  l'AcMUnwd'lrdOIttture  k  Bo^n,  A  A>' 
doua  à  U|MiDlam.  ta  1S17  U  Mi*it  «w  mMi 
Scbai]owtD«iaaMort,adertatandc«(irfK^ 
ronbtMirs  it  l'teile  de  peinlora  qui  w  fan 
dast  crttaiiUeaartTtljtéanc  r&okdelMd. 
Uas(  DiMBbre  del'icadànla^Bcrlblin* 
1 133,  at  depui*  1 837  dmalier  de  It  Ughadte 
nenr,  SetpriaelpaiiK  t^htnwi,  nniarqgillM|V 
uMpoécieéOMWTUtoioiiileiDweiécaaNm 
Aeormà^toaX.:  la  Bataille  d'iamiuwiftiù^ 
paiota  i  Hallorf,  dau  1«  pavJUoo  da  »■!># 
Si«ea;  — JCCe^roro/  en  (teNi/(mid4( 
d'weUUadtdlJUudfiaivartltolàiWntahl 
de  B  uuia; — Leun  :  apfwrtoilaa  id  iM  Ptm* 

duCr^tii-^UBriSmitttmnifml.—S^ 
utinaài  KomoMt  empHun .-  nUi  oméeSUH 
à  Fra4Wbrt,  4tmtaM  que  Jean  Htui  AmvIIi 
coRcUe  de  CotitteMv;  —  t'JrrMdMitefq» 
Pueal  lli—  Huit  nutrcAanl a»  MeW; - 
SaMlU  eemirt  U*  Uonaalt  à  UêgaitS;  - 
ImOut  irUma  la  iiMe  papale.  lMita|a 
pelBt  Bluican  ptjtagfi*  ■'<■  pl>u  !!■<>' 
E.  G. 


LBmaov  (Aea^Mm«>«rr).vojasMralM- 
taralMe  frMfrii,  aé  1  ftocltefen,  im  70  wm 
ITM,  murt  «■  1«M.  Fil*  d'na  «wwiif  d*  nf 
iiM,UfltdeMédtociM  «ndeai  mais  jlr•v 
pl«ak  IDtca^lmtll  «4*  OMt^L  SHpH 
poor  lliUoIn  Htwella  m  a«lkala  4b  taK 
lw«  :  dès  I'Ir»  4i  Ut  MB,  H  «MllbniÉ  ■§ 
Mtlectiond*  boitât  deftelea  Mlibw.B 
IMB  il  entn  à  IVnto  4t  mUmMt  awih  * 
^  da  IlNiMfort,ati1«MU  hi«M(t««adtlW 
IniHM  t  la  Nile  Om  cowmrs.  Jl  a'Mda^ 
■w  dtittnalavaiMaanttatMiiwnit,  aistO 
■onieani,aH-<«iMpilai*,  qiri  tat(«lécnMki 
pHlHA^^ié*.  elqrtl«MaH4Hd«riK 
b  11»  il  M  nti  rbuiuKiM  di  i« 
éWtdMr#d«lti  -  - 
Badiefait,  lmq«11  M  dM^  pavUtpriii 
«el'éqnipagade  lACoftd/l^dartMeà  H(«r« 
«aade  aaoa  lea  ardres  da  IMMal 
de *alasaii  Dapanqr.  Ma  bMW4eli«f 
paipa,  lecUi«q^«iior  iïirwl  aiHl  «f  * 
MM  4e«TaseBtak  MMfamiii^^  iMMB  r« 
tenlelMi«éd««ola4Bla       ' 


I  Wutêum.  n  riit  le  bonhear  de  ne  pu  pcHre 
■&  rompagniiai,  el  son  ztic  ramine 
ali»le  Tut  ilignpiiinil  a^iprécïii  clanc  un  rip- 
I  de  Cuvipr  i  l'Académie  rien  Sriencm,  le 
t  1825.  Son  aciitité  eondill  le  Muséum 
'e  Naturelle  d'une  fbule  (l'aDlmaai  qui  y 
ut ,  parmi  le«4iuels  on  peul  ciler  qua- 
l^iix  e»{)èr«s  il'oliieaux,  vingt  espèces  de 
Blés,  qiialn^viDgt&  e^pècr&depouKonnill  j 
plusieum  crlnfB  appar  naol  11 
Mufi|(de«  ini'unnue«.  Il  e'c'ta  I  tipp  que  a  re 
taairr  par  la  peinture  txaucoup  de  pa  ssone  et 
^  malli»i|ii»  ilonllés  procetlPadecoascrralua 
■Dfdoy'*  jiJ^qup  alors  aiaiful  déuiluré  e  «a 
'-n.  n  i'»cquilla(>gïlement  riero.  erchea  Réo 
J_  '«qui  ont  IViumi  des  duIiddb nourel  es  t^u 
j)~«p|i9t>lutiaa  lies  cAIea  du  Pérou  I  du  Ch  II 
f  c(|Im  des  lira  Malouines  et  du  g  and  Océan 
Sintloiil  aur  CfWn  de.\  monlaguee  Bleues  do  la 
|aT(ll|l-Ho1l"nd«.  Au  Tiiciis  de  novembre  82S 
)arefl>(l4  croix  d'Honneur. 
^  publication  du  vojage  de  la  Coquille 
4  M  ordonnée.  Lésion  dut  t  irer  i  des 
ID\  il'aulant  plus  pénibles  qi  eut  à  coin 
tf  «on  é-lutJlion  première.  Il  ataiHa  usai 
p  AlKreates  publlcaliand  périod  q  ts  no  am 
Mol  an  Bulletin  dts  Seitnca  de  Féniscac 
,^|0Bt  J|  dirifieait  la  partie  loologique  I^  it 
liltMaD  de  Juillet  ilnl  boulere  i,e  Mn  et  « 
tbÙx  ;  njoutssait  d'une  moillque  h  de  d  olfl 
jijiHpU  i  Paris;  Il  dut  rejoindre  uns  reta  die 
pgrtih  Rochefoit.oii  ildeilDl  preme  (lamin 
'dta  en  Cbéf  d«  la  marine,  H  pruressrur  de 
jhlinle  k  l'école  de  médecine  En  S33  Aea 
itn^B  àe*  Sciences  l'cinl  correspondant  On 
I  de  LMson  :  Uanuel  de  Mon  matoçie  Pa 
rU,  IM7,  iQ-18,  —  Manuel  d'Or  tàolog  f 
^arte,  IBI3,  7  TOI.  fn-lH;  —  Cor  p  tment  de» 
gSurrende  Bi^ffim;  Pari»,  1818  etonn  au  > 
Ù  vol.  in-ff';  1833-1841,  10  vol  08  le 
Upie  I"  renferme  les  cétaee*;  es  tamcs  II 
m,  ir  «t  V  les  racu  humaines  et  ea  n  am 
fittfira;  le»  lomes  VI  ft  X  les  oitraux  et 
Wtqmmlfiret;  le  tome  X  a  él^  pub  é  pa 
fhpaa  MU»  ce  tllre  :  f/luto  re  na  e 
W  génitale  et  particulière  des  mamm  ft  es 
Û  (tet  oiitavx  dieauveris  depu  s  In  mor 
ft  Bufjom  —  Vogase  médical  autour  du 
fflfiule  t-jemté  tur  ta  corvette  La  Coq  I  e 
jfm4<int  le*  imntu  18Î1,  U23,  834  et  81a 
hriii,  l«9,  in-8-i  —  HUtoirenû  re  le  de* 
Outaux-Monchei;  Pari*,  IBïS  in  8  — 
Vtfttt  UVtW  du  monde  sur  la  corvette  La 
Coquille-  Zuolagte,  publié  par  o  dre  du  gqu 
Ycnemeat;  Paris,  1630,  1  toi  n  4  (avec 
JIM,  Ganmt  et  Guérin};  —  Centurie  .Mlof/t 
gne,  ou  choix  d'animaux  r^tff  ou  p  par 
faiUi  paris,  1830.  in-4"  et  In- r  -  iia  0  re 
W/VlJb  det  Colibris,  suivie  d'un  lupp  <fmettt 
i  «...  .,.,j^  naturelle  d~  0    ' 

'    —  ■■  oje 
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•TS 

H.  A.  Rkhird  b  ptilie  batMlqm  do  Toiaça 
et  la  tvrmlUVAitKMie,  eMeuU  en  itù, 
1817, 1838  et  t8»,wtM  Ut  ordra  de  Dwtuml 

SVrvilU;  183Î.  J.  V. 

~  BourQiiïLoL  it  MiiU7>  ^41  UUér.&tmç^  ctmXrm^- 

ijuiAtie(Ànlainejit},  «ireMBiLurj 
^ntdit  et  magiilral  frAaf*i«,  né  sa  Limoutin,  en 
1634.  nM>rlïToulouH>,le9i]«ceinbrelBI7.  Il  «tait 
fikil'ÉtiemieGiiilboQ,  «leardeLetUngetdaVU- 
lar,  prMdeotaa  présidùldeBriTeB,  ctdeLoidH 
de  Jujé.  ProUgé  parle  cbanccBerde  Bingne,  U 
oocupi  le  (Mge  présidial  dé  Briret,  apris  la  dé- 
mltikia  de  Mn  pire.  Dépoté  tn  4UU  de  BMi, 
(a  lS7fl,ile«t  Ucoaflaâccdg  daedeHaT«BM, 
derfait  inlMMlaiit  de  jntlice  dant  l'arrote  de  le 
UgM,  prétident  à  ToorUerau  perienwat  de  Too> 
louH  et  premier  prétideut  I  la  chambre  de  Té- 
du,  riUblie  à  Caitree  par  Heori  IT,  m  1S95.  n 
(iwdk  à  Brire»  la  maiaoo  dea  Ptrea  de  I*  Doe- 
trine  duétieBiie  et  da  monaatère  de  Saiot»- 
rnole.  Aui  enrIroH  de  ToiikNife,  U  fll  ccmb- 
truire  le  cUleiu  de  BalMlang,  et  contriboa  à 
l'étaUiHemeat  de»  iteuilea  dioa  cette  rUIe.  U  a 
lalué  1  TraUé  de  ta  rtalllé  du  Salnl-Sa- 
eremait  de  Cautet;  —  TroiU  de  l'Orthogra- 
phe françoite  ;  —  ArriU  et  Diteoun  pnnen- 
eit  en  ro6e  r<mge;  TodImm,  isii,  ia-B°;  — 
BUtoire  dei  GaHlet  et  eonquétu  du  GauMë 
tu  Italie,  Grtee  et  Aiie,  avec  un  abrigi  de 
tout  ee  qui  ut  arrive  de  ptue  remargHabla 
udUu  Gaulet  dit  te  tempi  que  Ut  Bomaiiie 
eoBWUHcireHt  à  Ut  autçellir  à  Uttr  empire, 
Juiquu  au  roi  Jean;  Bordeani,  1618,  Ia4>, 
8Tec  portrait  de  l'auleur.  •  Ce  lirre,  e«t-ll  dH 
dans  la  BibliotMgue  ffutorigue  de  la  France, 
eit  écrit  usez  oettemeat  et  d'uMS  boa  mli, 
eommeilcoDTieDtïaa  bomme  de  coadidoa.  Oa 
7  troure  nrfine  quelqBes  remarques  aawa  eu* 
rieuse*;  mua  comcuecen'utq'i'uiisiKi  pie  abr^, 
et  que  l'auteur  s'y  est  attaché  particulltremcnl  à 
ce  qui  regardait  l'Aquitaine  ou  le  Languedoc,  U 
ne  peut  être  d'nne  utilité  Ineo  grande  puur  l'hit- - 
toire  générale  de  Frence.sLee  armes  d'Aatobie 
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Martial  A 


Gincddc  vts,Cjtrflit«w.—  EWn  V 

Ht  latttlUdlK,   L  V.  riTHHl,  p.  Mt.  >.,«..''  «inic, 

/ro(M  wr  la  fui  tu  Pana  *'Avlg-oH.  -  iMoaa, 
Bllll.HM.,tllll.¥oaUlU,t.U*,B^tW  —  Hnrtn,  Mot 
iflil.  (  U  l'ippcUc  frantMi,  aintrilrtBrjil  t  U  capârtfW 

LHBTAiie  (  Chritlophe  ),  frire  da  précédent, 
prélat  français,  né  K  Uriiea,  en  1560,  mort  le 
U  août  leil.  Il  n'avait  que  Tïngt  ans  loraque, 
par  dispense  du  pape,  il  fui  promu  t  l'éf  Aché  de 
LodéTe.  A  peine  insldllé  dans  ses  loDclions,  il 
l'attacha  k  détruire  le  calvinisme,  trés-pnis- 
tant  dans  le  I.anguedoc,  et  il  reful  pour  cda 
d'Henri  m  une  pension  de  13,000  écui  par  mois. 
La  Ligue  le  compta  parmi  aes  plui  chauds  parti- 
sans.  U  eut  il  lutter  cuotre  le  duc  de  HoDtfoo- 
reoCT,  qui  arait  mis  le  siège  devint  Lodive, 
qui  capitula  en  laSi.  Lestaog  en  sortit  aiee  l« 


3 


•«I 

tlau  i  mth  U  pcitt  Iou.Im  xenÊte  da  m 
érèeliéetle  palaisqHlla*ailUt        '    '   " 
iMé.  Pour  la  dédonuB^er,  Btaai  IH  M 
la  malaan  éplseopale  et  Im  rercon  da 

taB«e.En  l&H  et  1U7  il  pi 

iOareaeaooiw  etfc  CatMMBdnjiM  IW^I    ■ 

aenx  de  LaTiar,  vièe  amir  MA  ■■ 

HoDtidiea.  Eo  IMI  U  taraiat» 

renwrder  PbfUppe  It  des  eaaamt  qM  a  ri 

«nK  amjéa  àlaLlpaet  poarl>iip|Kti^ 

tinnci.  De  retoor  dau  aa  patrie,  U 

étala  teaw  i  TealOMS,  «t  tt  partie  da  «mmBIII 


U  plw  lattoe.  Jojauaa  foalat  ntm  laiÉi 
DonuMT  aoaaeObc  d'ÛBt;  mibieTdNltk 
i4serre  da  rutomv  ■  det  booMt  irinfeB 
deLertang-.  U»ia»Tfarm»,lMt^|#- 
aida  un  «au  tewH  k  Toahxua ,  et  dédMifi 
U  pali  étant  eoutiie  en  ponialt  m  MnH  Ji 
ooHcienea  rwenniBra  Henri  IT;  qal  ij 
anit  pina  de  diOcatté,  le  m»  ajari  dMl 
aoa  abaobitiMi.  Iifl  13  man  dataneneanl% 
U  «Udih,  an  mm  da  dei«i,  la  bùAar  rMk 
de)ole,etfat  député  dta  élit*  poor  «Bdl»  Il 
delalUHadiltidll 

de  iMt 

lAOt,  date  de  ton  eoMe  k  rértetaé  dtOt- 


IB  septeubte  1W7.  la  1808  LeatangMd*! 
l'aawmUéedvclM^  da  PraMt,el  MAfri^k 
7»  «eptenibre,  par  lie  élaU  da  Pétmm  pm 
rendre  hoDunasei  LMit  XIU  «H^aaaw  A- 
iminiinrii  Tnnli  Tlllln  1»  rniaïai^wr  llM 


ordre*,  piad-nattre  de  u  eiupdia, 
■ODCMkadl  prtréet  dlfedaw  de»  t— t» ,  « 
appointenicntade  18,000  Unes.  •>  LeMM,  M' 
,  [aan(iKllorérl,Ba«oatia)aBpBapeakUii«W 
du  connétable  de  LnjMe  ai^<^  <la  friÉta,  4 
on  prétend  que  le  hvori  "■— Ti—  ds  neowiK 
saoee,  lorsque  l'értqae  de  Canaaaaaae  Mirfl 
sur  let  ranp  ponrHre  Mt  ctiaocelier,  afakli 
mort  de  H.  du  Vair,  garde  de*  Sceaux  (iei]).> 
Quoi  qn*il  en  eoH,  Lettug  B'ea  eoaUnaa  jm 
m^s  t  nmpUr  de*  miidoaa  impoilahi  Jh- 
qa'kla  Bn  deeeejoart.  Tombé  malade  ai  rilp 
de  Htotanban,  U  te  It  tianepoder  k  Gn» 
sonne,  où  U  noarot.  On  tapprâle  qal  mâÉ, 
comme  Ve^eeteoiiiMiarlr  ddmnl,et  qall  Mê, 
k  retemple  de  cet  empewr,  ca  toMlli^ 
epiteopmn  k  tmperalerem:  Opartet  tpittafm 
ttanUmmori.  Son tambeaa  de  oiartiieontdi 
*a  tteloe  portail  entre  antree  inacriptfaH,  mB» 
d  :  Xxepeeto  donee  venlat  iawsHteH*  M» 
And  de  d'Ossat ,  de  Dnpernm  et  de  Riduta, 
dea  pèrea  Cotton  tt  Antou,  Tertang  ae  am 
debiorlaerlwJénKcf.       ItertiilAiMM. 
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Kêâmé,  tm.  ttOMOtiiM.  -  Cattia  Ckrittkma,  t  vi.  - 
■■loze.  F'U.  Pap,  jtvm.,  1 1.  —  Vats^selte,  Hist.  du 
iMntuedœ.  t  V.  ^  l  jfaïUe,  Ann,  de  Toulouse.  —  Catel. 
Mémoires  sur  Fhistoire  du  I^nçuedoc.  p.  1009.  —  Fétt- 
bm,  Hist,  de  eabbape  de  Saint-Denis,  p.  ktn. 

LBSTBKP-BBAUTAis  (B.),  bomme  politique 
français,  né  à  Florac,  en  17M),  guillotiné  à  Paris, 
le  30  octobre  1793.  Il  «était  a?ocat  au  Dorât 
lorsque  la  révolution  commença,  et  fut  député 
aux  états  généraux  par  l'assemblée  bailliagère 
de  ce  pays.  Réélu  en  septembre  1792  par  le 
département  de  la  Hante-Vienne  à  la  Conven- 
tion nationale ,  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI. 
Ami  intime  de  Gensonné  et  de  Lacaze,  bientôt 
il  se  TalHa  art  parti  girondin,  et  se  conduisit  d'a- 
près leurs  principes  dans  les  départements  de 
l'est,  où  il  fut  envoyé  en  mission.  Dénoncé  le 
21  août  1793,  pour  avoir  permis  aux  Lyon- 
nais insurgés  dVnlever  un  grand  nombre  de 
fusils  de  la  manufacture  d'armes  de  Saint- 
Étienne  et  pour  avoir  Cut  imprimer  qu'après  les 
événements  du  31  mai  les  décrets  de  la  Con- 
vention décimée  ne  devaient  plus  être  reconnus. 
Il  fut  décrété  d'accusation  comme  fédéraliste, 
envoyé  à  Paris,  traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, condamné  à  mort  et  exécuté  avec  les 
antres  chefs  de  la  Gironde.  H.  L. 

A.  de  Lamartine,  histoire  des  Girondins,  t.  VII. 
Hv.  XLVil,  p.  i  et  31.  «  Arnault,  Jay,  Jouy  et  Nonrla% 
MofT.  no¥».  des  Contemp.  —  Thier».  Histoire  de  Us  Ré- 
volution française,  t.  IV,  Ut.  XVIi,  p.  Ml. 

•  LBSTiBOUDOis  (Jean- Bap/is/e),  botaniste 
français,  né  à  Douai,  en  1715,  mort  à  Lille,  le 
20  mars  1804.  En  1739  il  était  pharmacien  de 
l'armée  française  en  Allemagne;  il  profita  de  son 
séjour  dans  le  duché  de  Brunswick  et  aux  en- 
virons de  Cologne  pour  recueillir  et  décrire  les 
plantes  qui  y  croissent  spontanément.  Long- 
temps avant  Parmentier,  il  indiqua  les  avan- 
tages qu'on  pouvait  tirer  de  la  pomme  de  terre, 
et  dans  un  mémoire  qu'il  publia  en  1737  il  ré- 
futa tout  ce  qui  avait  été  dit  sur  la  prétendue 
insalubrité  de  ce  précieux  végétal.  S'étant  fixé  à 
Lille,  Lestiboudois  donna  l'idée  de  la  formation 
d'un  jardin  botanique  dans  cette  ville,  et  y  fut 
nommé  professeur  en  1770.  En  1772  il  concou- 
rut à  la  rédaction  de  la  Pharmacopxa  Insulen- 
Hs,  Deux  ans  après  il  publia  une  eetrie  bota" 
niquét  dans  laquelle  se  trouvent  réunis,  d'une  ma- 
nière ingénieuse  et  neuve,  les  systèmes  de  clas- 
sification de  Linné  et  de  Toumefort.  On  doit  en 
outre  à  Lestiboudois  un  Abrégé  élémentaire 
de  Botanique. 

Son  fils,  FrançoiS'Joseph  Lestibodoois,  né  à 
Lille,  mort  en  1815,  succéda  à  son  père  dans  la 
chaire  de  botanique  fondée  au  jardin  de  Lille,  et 
publia  la  Botanographie  belgique  :L\\\ey  1781, 
in-8*;  1796,  4  vol.  in-8»;  —  Abrégé  élément 
taire  de  l'histoire  naturelle  des  Animaux; 

Lille,  1782,  in-8*'.  J.  V. 

Biographie  Médicale.  —  Arnaalt,  Jay,  Jouy  et  Nor- 
vinâ,  Bici.  nouvelle  des  Contemp.  —  Biog,  univ»  et  port, 
des  Contemp. 

;LBSTiBorDOis  (Thémistosle)f  médecin 
et  homme  politique  français,  fils  de  France 
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Joseph  Lestiboudois,  né  à  Lille,  en  1797.  Reçu  en 
1818  docteur  en  médecine  à  Paris,  il  alla  exercer 
à  Lille ,  et  professa  la  botanique  à  l'école  secon* 
daire  de  cette  ville.  Élu  député  par  le  deuxième 
collège  de  Lille  en  1839,  il  siégea  à  la  chambre 
jusqu'à  la  révolution  de  février,  et  votait  aveo 
la  gauche.  Le  8  juillet  1846,  il  tomba  dans 
les  marais  de  Fampoux  avec  le  convoi  du  che- 
min de  fer  ;  presque  asphyxié,  il  parvint  à  bri- 
ser une  glace  et  à  sortir  du  compartiment  où 
il  se  trouvait.  Parvenu  à  la  surface,  il  fut  re- 
cueilli par  un  bateau  :  il  était  presque  sans 
connaissance  ;  dès  qu'il  reprit  ses  sens,  il  s'em- 
pressa de  porter  des  secours  aux  autres  victimes 
de  la  catastrophe.  Correspondant  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences ,  il  fut  nommé  suppléant  à  la 
faculté  des  sciences  de  Paris  en  1849.  Élu  re- 
présentant du  département  du  Nord  à  l'Assemblée 
législative  en  1849,  il  y  vota  avec  la  majorité,  et 
fit  une  proposition  pour  la  création  d'une  caisse 
de  retraite  en  faveur  des  ouvriers.  En  1850  il 
fut  nommé  membre  du  conseil  central  d'agri- 
culture pour  l'Algérie.  Au  commencement  de 
1851,  lorsque  le  général  Cliangamier  eut  perdu 
son  commandement ,  Lestiboudois  proposa  avec 
MM.  Lebeuf  et  Mimerel,  comme  amendementà  In 
proposition  de  M.  de  Rémusat  de  voter  des  re- 
merciements au  général  et  de  passer  à  l'ordre  du 
jour,  pour  conserver  l'harmonie  entre  les  pou- 
voirs. Quelque  temps  après  il  défendit  les  inté- 
rêts du  sucre  indigène.  Quoique  grand  partisan 
de  la  loi  du  31  mai ,  qui  restreignait  le  suffrage 
universel,  loi  qu'il  appelait  «  la  dernière  forte- 
resse dans  laquelle  pussent  s'enfermer  les  amis  de 
l'ordre ,  >•  il  fut  compris,  après  le  coup  d'État  da 
2  décembre  1851,  dans  la  commission  consulta- 
tive. Il  passa  ensuite  comme  maître  des  requêtes 
de  première  classe  au  conseil  d'État,  et  fut 
nommé  conseiller  d'État  le  25  juillet  1855.  Pro- 
priétaire à  Oued-el-Amar  en  Algérie,  il  a  été 
nommé  en  1858  conseiller  général  de  la  province 
de  Constantine.  On  a  de  lui  :  Rapport  générai 
sur  V Épidémie  du  Choléra  qui  a  régné  à  Lille 
en  1832;  Lille,  1833,  in-8®;  —  Des  Colonies su^ 
crières  et  des  Sucreries  indigènes;  Lille,  1839, 
in-8^;  —  Etudes  sur  VAnatomie  et  la  Phy^ 
siologie  des  Végétaux  ;  Lille,  1840,  in-8*,  avec 
planches;  —  Économie  pratique  des  Nations^ 
ou  -système  économique  applicable  aux  dif" 
férentes  contrées  et  spécialement  à  la  Ftance$ 
Paris,  1847,  in-8**;  —  Thèse  de  Botanique  pré- 
sentée  à  la  faculté  des  sciences  de  Paris,  Is 
28  août  1848;  Paris,  1848,  inA'* ;— Voyage 
en  Algérie;  Paris,  1853, m-8^  M.  Lestiboudois 
a  réédité  la  Botanographie  belgique  et  V Abrégé 
élémentaire  de  Botanique  de  son  père.  L.  L— r* 

Bioçr.  Uatistique  de  la  Ckasnàre  des  Députés,  1S4S.  — 
Btog,  des  sept  cent  cinquante  Beprès.  à  l'Àse,  tégUiatimm 
— Pro/Us  cru.  et  bioçr.  des  SénaUurs,  ConseUiors  éTittmi 
et  Députés.  —  Boarquelot  et  Maury,  La  LiUér.  frm§^ 
contemp.  ~'  '"*"  * 

LB8TOCABD.  Voy,  ESTOGARD. 

LUTOÇQ  (Jean-Berman^  comle),  fttYOri 
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de  l'impératrice  Elisabeth  de  Russie,  né  à  Zelle 
(Hanovre),  le  29  avril  16U2,  mort  en  Livonie,!^ 
12  juin  1767.  FjU  d'un  diinirgien  français  pro- 
testant, qui  abandonna  son  pays  à  la  suite  de  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes,  il  étudia  la  m^ 
decine,  et  alla  en  17 1 3  chercher  fortune  en  Russie. 
Pierre  le  Grand  le  prit  à  6on  service  comme 
chirurgien  ;  mais  ses  mœurs,  relâchées  au  point 
de  scandaliser  le  moins  àcrupuleui  des  monar- 
ques, lui  attirèrent  sa  disgrâce,  et  le  firent  exi> 
1er,  en  1718,  à  Kazau.  Catherine  V*"  le  rappela 
à  son  avènement  au  trône  (1725),  et  Taltacbd 
à  la  personne  de  sa  seconde  fille,  Élisat)eth.  D*uii 
esprit  fertile  en  intrigues,  Lestocq  sut  prendre 
une  si  grande  influence  sur  c«tte  princesse  que 
c'est  sans  aucun  doute  à  ce  favori  de  basse 
extraction  que  la  Russie  est  redevable  de  Ta- 
Toir  eue  pour  impératrice  durant  vingt  ans,  eo 
quoi  il  fut  puissamment  aidé  non-seulemept 
par  les  conseils,  mais  encore  par  les  secours 
pécuniers  et  considérables  du  cabinet  de  Ver« 
sailles,  représenté  à  cette  époque  à  Saint-Pé- 
tersbourg par  le  marquis  de  La  Chétardie  (  voff, 
ce  nom).  Légère,    voluptueuse,   craintive  à 
Texcès,  mais  ne  manquant  pas  complélemeot 
de  cœur,  Elisabeth  hésitait  à  dérober  la  couronne 
à  un  enfant  auquel  elle  avait  juré  fidélité.  Les- 
tocq  Ty  décida  en  lui  présentant  une  image  al- 
légorique  où  il  l'avait  représentée  d'un  côté 
assise  sur  un  trône  de  fleurs,  soutenu  par  dea 
amours,  de  l'autre  habillée  en  religieuse,  entourée 
de  divers  instruments  de  supplice.  «  Choisissez , 
lui  dit-il  ;  demain  la  pourpre  ou  la  torture.  » 
Étfsabetii  clioisit  la  |M>urpre,  |K)ur  laquelle  elle 
n'était  pas  néti.  Accompagnée  seulement  d'un  de 
ses  cliambellans,  Miclul  Voronzof ,  de  son  secré- 
taire Scliwar/  l't  de  Lestocq,  elle  se  rendit,  dans 
la  nuit  du  25  novembre  1741,  à  la  caserne  du 
régiiiu'ut  de  Fréobrajonski,  se  mit  à  la  tête  de 
trois  i-^Mits  greuoiJiers,  alla  au  palais  enlever  le 
jeune  t/.ar  avfc  se^  parents  endormis,  et  le  len- 
demain matin  des  salves  d'artillerie  annonçaient 
que  l'empire  de  Russie  était  de  nouveau  retombé 
en  quenouille.  Celui  qui   pouvait  se  vanter  de 
cette  révolution  reçut  les  titres  de  conseiller 
privé,  ce  qui  lui  donnait  le  rang  de  g(^néral  en 
chef,  de  médecin  ordinaire  de  Sa  Majesté,  de 
président  du  collège  médical,  une  pension  de 
7,000  roubles,  le  portrait  de  l'impératrice  en- 
touré de  diamants,  et  l'empereur  Cliarles  VU  se 
hAta  de  lui  envoyer  le  diplôme  de  comte  du 
Saint- Fimpire.  Riche  et  puissant ,  il  se  fit  aisé- 
ment graml  stigneur;  mais  toutes  ces  faveurs 
avaient  été   trop  bassement  acquises  pour  être 
durables  :  coupable  d'avoir  restaure  un  régime 
où  les  plus  grands  étaient  mal  assurés  de  leur 
état,  il  eu  lut  une  des  premières  victimes.  Accusé 
par  le  vlce-rhancelier  Bestoujef  d'entretenir  des 
relations  secrètes  avec  le  jeune  héritier  du  trône 
et  certaines  cours  etranjières,  w.  <|ui  était  pos- 
sible, LeÀtoc<i  fut  jeté  avec  sa  femme  innocente 
dai*a  la  citiMiaile  de  Saiiit-Pétersbourg,  soiunis 
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à  la  tortiife,  pais  eailé  à  Ouglittii,  dans  le  pm- 
Tememeot  4'Iaroslaf,  d'où  il  fût  transporté,  q 
1753,  à  Onsticug,  daps  le  gpi)vemeQ)eut  d'ir 
cliangel.  Pierre  lir,  le  jour  roème  de  son  ai^ 
nement  au  trôae  (ai»  décambre  1761),  doioa 
Tordre  de  (kire  revenir  Lestocq  ;  mais  ses  biflM, 
qui  avaient  été  confisqués ,  ne  lui  Inreot  pu 
restitués  ;  Catherine  11  pourvut  à  reiisteoue  di 
ce  favori  tombé,  en  le  gratifiant  d'one  petite  pnh 
priété  en  Livonie,  où  il  termina  ses  jourK  daai 
une  médiocrité  qui  ne  lui  fit  pas  perdre  11 
gaieté  de  son  caractère.  P*^  A.  G— a. 

Maïutein,  Uéatoirês  kUUtriquês  nar  la  Jhuiée.  - 
àfémoires  du  prtoce  Uiafchiv»kol.  —  Bioyropkitét  la» 
ticb-Kameiukl  et  Histoire  du  Mgnê  éEtiMbttk  |jf 
Weydemer  (en  ruiue).  —  La  cour  de  Bmti$  il  m 
cent  ans;  Berlin,  18H. 

L*E8TOiLB  (Pierre  w),  chroniqueur  ftai- 
çais,  né  à  Paris,  en  1546,  mort  en  cette  viHe, 
en  161 1.  Son  grand-père  et  son  |»ère  avaieot  ëi 
présidents  aux  enquêtes  du  parlement  de  Parii, 
et  sa  mère  était  fille  àe  i^ançois  de  Monthak», 
président  au  pariement,  puis  garde  des  Sceam. 
11  étudia  à  Bourges,  où  il  eut  pour  préœplear 
le  savant  Arbuthnot,  et  ne  revint  à  Paris  qse 
vers  1669;  ce  Hit  à  cette  époque  qu'il  épousa 
la  fille  de  Jean  Bâillon,  baron  de  Bruyère,  tré- 
sorier de  l'épargne,  et  qu'il  acheta  une  duip 
d'andiepçier  k  I&  chancellerie.  D'un  candèn 
prudent,  il  ne  se  déclara  pendant  la  li^tt 
pour  aucun  parti  ;  cependant  sa  liberté  Ait  plih 
sieurs  fois  menacée,  et  il  allait  être  proecrit 
lorsque  Henri  lY  fit  son  entrée  à  Paris  et  ré- 
tablit la  paix.  Llllstoile  se  défit  de  sa  eharge,  ei- 
pérant  vivre  tranquille  an  milieu  de  ses  livM 
et  de  sa  nombreuse  famille,  composée  de  dom 
enfants;  quatre  de  son  premier  mariage  et  lui 
de  son  second  ;  mais  il  eut  à  soutenir  un  loig 
procès  pour  toucher  le  prix  de  sa  charge  1 4sil 
I)erdit  en  partie  ;  puis  son  fils  aine  Louis  pêiil 
devant  i>ourlans,  où  il  fut  «  vendangé  des  pre- 
miers M,  dit  son  père.  La  perle  de  son  pncèi 
contraria  vivement  son  amour  pour  les  Uvies 
rares  et  précieux,  pour  les  plaeards  carieu, 
pour  les  gravures  de  toutes  sortes,  dont  il  ftiiai 
collection ,  souvent  au  prix  de  dangers  um 
grands,  puisqu'il  était  défendu,  sons  des  peinai 
sévères,  de  gariler  les  nombreux  dessins  satiri- 
ques faits  du  temps  de  la  Ligue;  aussi  pour  ae kl 
procurer  fut-il  forcé  de  vendre  pen  à  peu  la 
propriétés  et  d'aliéner  se^  contrats  de  retlc, 
ce  qui  rendit  sa  vieillesse  cliagpine.  Pour 
bien  connaître  L'Estoile,  il  faut  l'étudier  daai 
son  Journal,  car  son  nom  n'est  pas  même  obé 
dans  les  mémoires  de  l'époque ,  tant  il  avait  es 
soin  de  se  faire  obscur  et  petit.  On  n'a  donc 
sur  lui  d'autres  détails  que  ceux  qu'il  noiui 
laissés  ;  mais  il  se  met  si  peu  en  scène  qu'us  ae 
sait  presque  rien  de  son  rôle  dans  les  afiaiRi 
auxquelles  il  a  dû  se  trouver  mêlé;  quant  à  sm 
goûts,  ses  princi|)es,  ses  habitudes,  son  carac- 
tère, voici  comment  il  se  peint  lui-même  :  «  Moa 
Ame  est  libre  et  toute  pûennei  accoutumée  h^ 
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condolre  h  sa  mode,  non  toutefois  méchante  et 
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maligne,  mais  trop  portée  à  one  vaine  curiosité 
et  liberté  dont  je  suis  marry,  et  à  laquelle  toute- 
rois  qui  me  voudroit  retrancher  feroit  tort  k  ma 
santé  et  à  ma  vie,  parce  que  si  Je  suis  contraint, 
je  oe  vaux  rien ,  estant  extrêmement  libre  et 
par  nature  et  par  art  ;  et  me  suis  logé  là  avec  le 
seigneur  de  Montagne  (  mon  vade  meeum  ),  que, 
sauf  la  santé  et  la  vie,  il  n'est  chose  pour  quoy 
je  veuille  me  ronger  les  ongles ,  et  que  je  veuille 
aelieter  au  prix  du  tourment  de  Tesprit  et  de  la 
contrainte.  «OeJournal^  ainsi  que  son  titre  l'in- 
dique d'ailleurs,  a  été  écrit  au  jour  le  jour; 
c*est  le  récit  de  tout  ce  qu'il  voit ,  de  tout  ce 
qu'il  entend  ;  on  y  trouve  de  précieux  détails  sur 
les  mœurs,  les  usages  et  la  vie  intérieure  des  ha* 
bitants  de  Paris;  les  aflairea  de  l'État  sont  méléai 
à  celles  de  la  famille  du  chroniqueur  ;  les  faits 
curieux,  les  faits  divers,  comme  on  dit  aujouf'» 
d'hui,  le  prix  des  denrées,  les  anecdotes,  la  nais- 
sance de  monstres ,  les  accidents ,  les  procèi , 
les  jugements  sur  les  ouvrages  remarquables, 
les  lions  mots,  les  crimes,  les  exécutions ,  tout 
eHa  est  ensemble,  sans  ordre,  sans  roéttiode, 
mais  toujours  dans  un  style  mouvementé ,  fa* 
die,  plan  de  malice  cachée  sous  une  fausse 
bonhomie  ;  suivant  le  Journal  de  Trévoux,  «  c'est 
nnstorelation  hardie,  vraie,  n'ayant  ni  l'enthou- 
siasme de  la  passion  ni  l'emportement  de  la  sa- 
tyre » .  Suivant  le  Journal  des  Savanls,  l'auteur  y 
peint  son  caractère  :  «  son  style  est  libre,  naturel, 
annonçant  la  probité  et  la  candeur  de  l'écrivain, 
son  zèle  pour  le  bien  public,  son  amour  et  sa 
ftdéUté  pour  le  souverain.  »  Ces  jugements  ont 
été  souvent  confirmés,  et  aucun  ouvrage  ne  fait 
mieux  connaître  le  Paris  des  seizième  et  dix- 
septième  siècles  que  le  journal  de  Henri  111  et 
Henri  IV.  La  première  partie  de  ce  journal  a  été 
d'ai)ord  publiée  seule  en  1631,  sous  le  titre  de 
Journal  des  choses  advenues  durant  le  règne 
de  Henri  III,  roi  de  France  et  de  Pologne, 
par  Louis  Senrin  ;  Paris ,  in-4*.  Le  Journal  de 
Henri  /F  n'a  paru  qu'en  1719  ;  c'est  Denis  Go- 
defroy,  docteur  de  la  chambre  des  comptes  de 
Lille,  qui  le  premier  l'a  fait  connaître  en  réim- 
prittiant  \e Journal  de  Henri  ///sous ce  titre: 
Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  France, 
contenant  ce  qui  s'est  passé  de  pltu  remar^ 
quable  dans  ce  royaume  depuis  1674  Jus- 
qu'en 1611  ;  Cologne,  2  vol.  in-8**.  Dans  l'édi- 
tion donnée  à  La  Haye  en  1744,  5  vol.  in-8**,  par 
Lenglet-Dufresooy,  on  trouve  plusieurs  pièces 
historiques  assez  curieuses,  mais  qui  ne  sont  pas 
de  L'Etoile ,  telles  que  Gaspard  de  Coligny, 
de  Chantelouve  le  Discours  merveilleux  de  la 
vie  de  Catherine  df.Médicis,  violente  satire, 
attribuée  à  Henri  Ëstienne  ;  etc.  L'édition  la  plus 
complète  est  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  de 
Montmerqué  dans  la  collection  des  mémoires  s<ir 
l'histoire  de  France  de  Petitot.         H.  Malot. 

Lelong,  Bibl.  Historique  de  la  France.  ^  Denis  Go- 
defroy.  Préface  de  l'ëdltloa  de  Cologne.  —  Moréri,  Met. 


Hitieriquéi,  ~  Montmtrqié,  Prérace  de  rMIttoa  4to 
itM.  -  UBtUager.  iiblUtblographie. 

L'BSTOILB  (Claude  de  ), littérateur  français, 
né  à  Paris,  en  1697,  mort  en  1651.  Fils  du 
précédent,  il  était  assez  riclie  pour  ne  pas  avoir 
besoin  de  quelque  emploi,  et  se  livra  à  son  goût 
pour  les  lettres.  Il  fut  un  des  premiers  mem- 
bres de  l'iUadémie  Française  ;  mais  il  n'avait 
guère  de  titres  à  ligurer   dans  cette   illustre 
compagnie.  Pellisson,  qui  en  parie  avec  détail , 
dit  qu'il  avait  beaucoup    de  vertu  et  d'hon- 
neur et  qu'il  travaillait  avec   un  soin  extraor- 
din4ire,    repassant  cent   fois  sur  les    mêmes 
choses  ;  de  là  vient  qu'il  a  laissé  si  peu  d'ou- 
vrag^.  Il  fut  Tun  des  cinq  auteurs  employés 
par  le  cardinal  de  Hichelieu  pour  composer  les 
pièces  de  son  théâtre.  La  belle  Esclave,  tragé- 
die ,  1643,  et  V Intrigue  des  Filoux,  comédie, 
1648;  cette  dernière  pièce  est  deâléek  messire 
Charles  Testes,  chevalier  et  capitaine  du  guet 
de  Paris  ;  l'auteur  dit  qu'en  s'entrelenant  avec 
les  iUouTi,  de  leurs  tours  de  souplesse,  ils  feront 
passer  quelques  heures  assez  agréablement.  La 
traf^édie  est  imprimée  avec  des  caractères  nou- 
veaux inventés  par  P.  Moreau.  Au  moment  de 
sa  mort,  L'Ëstoile   venait  d'achever  une  co- 
médie: Le  Xeerélair»  de  saint  Innocent;  elie 
ne  fut  ni  jouée  ni  imprimée*  Diverses  pièces  de 
vers  de  cet  auteur  sont  disséminées  dans  les 
recueils  du  temps  ;  personne  ne  sera  tenté  d'aller 
les  en  retirer.  Tallemant  des  Réaux  uous  ap- 
prend dans  une  de  ses  Historiettes,  si  indis- 
crètes, d'étranges  particularités  au  sujet  de  cet 
académicien,  •  qui  ne  savoit  presque  rien  et  qui 
étoit  extravagant  ».  Après  avoir  aimé  une  co- 
quette N  qui  prenoit  son  argent  et  sa  moquoit 
de  lui  »,  il  épousa   la  fille  d'ua  procureur  sans 
fortune  ;  elle  mourut  du  chagrin  «  que  luy  don- 
nèrent les  bizarreries  de  son  mary  ».   11  était 
très-maigre  et  très- laid  ;  H  avait  la  manie  de 
ne  travailler  qu'après  avoir  fait  fermer  les  vo- 
lets et  allumé  la  chandelle,  fût-on  en  plein  midi; 
et  «  quand  H  a^oit  composé  un  ourra§e,  û  le  li- 
soit  à  sa  servante  pour  oonnoistre  s'il  avoit  bien 
réussi  )*.  On  en  a  dit  autant  de  Molière,  et  peut- 
être  avec  peu  de  fondement.  G.  B. 

PriliMoD  et  d'Ollvet .  HUtoire  de  l'ÀcaiémU  /rm- 
çmiêê,  édit.  de  1  Wl.  1. 1,  p-  Uf .  —  TaUemant  de*  Réaux, 
HUfrietUs,  i.  v,  p.  ss,  édlt.  de  1853. 

LIB8T01LB  (Êon  DE).  Voy,  ÉON  PE  Lestoile. 

LE9ToaAC  (  Jeanne  oe),  fondatrice  d'ordre 
religieux,  née  à  Bordeaux,  en  1556,  morte  dans 
la  même  ville,  le  2  avril  1640.  Elle  était  fille 
d'un  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  et  de 
Jeanne  d'Eyquem  de  Montagne,  sceur  du  cé- 
lèbre philosophe  Michel  de  Montagne.  Quoique 
sa  mère  fût  protestante,  son  père  et  son  onde 
firent  entrer  Jeanne  de  Lestonac  dans  la  uèi- 
gioo  catboKque.  On  la  maria  en  1573  au  mar- 
quis Gaston  4e  Uaatferrand ,  Soudan  de  La- 
tran,  aire  de  Landnas,  de  La  Motte,  etc.,  dont 
elle  eut  sept  enfants.  Après  la  mort  de  son  nari, 
eHe  se  coneacra  è  la  Vim^e»  et  enlm  en  Ma3 
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chez  les  feuiilaDtines  de  Toulouse.  Malgré  Pop- 
position  de  sa  famille,  «  deux  pieux  jésuites,  dit 
Moréri,  la  préparèrent  à  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  ».  L*un  d'eux,  le  P.  La  Borde,  lui 
dressa  des  constitutions  tirées  de  celles  de  saint 
Ignace  de  Loyola,  et  bientôt  Jeanne  de  Lestonac 
se  vit  à  la  tête  d'une  communauté  de  jeunes 
filles ,  la  plupart  arrachées  aux  familles  calvi- 
nistes. Les  nouvelles  religieuses  prirent  le  nom 
ôejésuitines.  Le  cardinal  de  Sourdis,  archevê- 
que de  Bordeaux,  s'éleva  contre  cette  fondation; 
mais  le  pape  lui  ordonna  de  consacrer  ce  nouvel 
institut,  ce  qui  fut  exécuté  le  25  mars  1606  et 
confirmé  par  un  bref  de  Paul  Y  (7  avril  1607  ). 
Cet  ordre  prit  une  importance  rapide.  Lorsque 
Jeanne  de  Lestonac  mourut,  elle  gouvernait 
vingt-neuf  maisons  de  jésuitines.  Après  sa  mort 
on  détacha  une  partie  de  ses  os  pour  les  en- 
voyer dans  les  principaux  couvents  de  l'ordre , 
où ,  suivant  quelques  hagiographes,  ils  opérè« 
rent  divers  miracles.  A.  de  L. 

Jean  Bouzonle ,  HUtùire  de  t Ordre  dê$  Filles  dé  Ab- 
tre'Dtime,  —  MorérI,  Le  grand  DicUonn,  Historique, 

LB8TRA  (François  ),  voyageur  français,  vi- 
vait de  1650  à  1697.  U  s'engagea  en  1671  au 
service  de  la  Compagnie  royale  des  Indes  fran- 
çaises, et  partit  de  Lorient  le  4  mars  1671.  Il 
débarqua  à  Surate,  le  26  octobre.  Lestra  na- 
vigua quelque  temps  sur  TescadrededeLaHaye; 
mais,  s'en  étant  séparé,  il  fut  pris  près  de  Tran- 
quebar  par  les  Hollandais.  Sa  captivité  fut  très- 
pénible  ;  et  il  eut  beaucoup  à  se  plaindre  de  la 
façon  brutale  dont  les  Néerlandais  traitaient 
leurs  prisonniers.  Transporté  de  Negapatnam  à 
Batavia,  où  il  fut  descendu  le  6  janvier  1673,  il 
avait  échappé  à  un  naufrage  aux  embouchures 
du  Hongly  dans  le  golfe  de  Bengale.  En  décembre 
1674,  il  fut  rendu  à  la  liberté,  et  revit  la  France 
le  1'*^  août  suivant.  U  a  publié  la  relation  de  ses 
aventures  sous  le  titre  de  :  Relation  ou^  Jour^ 
nal  d*un  voyage  fait  aux  Indes  orientales^ 
contenant  Vétat  des  affaires  du  pays  et  les 
établissements  de  plusieurs  nations  qui  s*y 
sont  faits  depuis  plusieurs  années,  avec  la 
description  des  villes,  des  mœurs,  coutumes 
et  religions  des  Indiens  ;  Paris,  1677,  in-l2. 
La  position  de  Lestra  et  le  peu  de  temps  qu'il 
eut  à  consacrer  à  l'étude  rendent  naturellement 
ses  observations  fort  incomplètes  -,  cependant , 
dit  Locke,  on  trouve  chez  ce  voyageur  plusieurs 
remarques  intéressantes  sur  les  établissements 
des  Européens  dans  l'Inde.  Son  style,  s'il  n'est 
pas  élégant,  est  du  moins  fort  concis. 

A.  DB  L. 
PreTMt,  Histoire  çénémle  des  Fouaces,  i,  IX.  —  Locke, 
History  of  the  Navigation,  etc. 

L'ESTKAifGB  (Sir  Rogcr) ,  publiciste  an- 
glais, né  à  Norfolk,  en  1616,  mort  en  1704.  Fils 
de  sir  Hammond  Lltetrange,  royaliste  zélé ,  il 
adopta  les  principes  politiques  de  son  père ,  et 
suivit  le  roi  Charles  r*"  en  Ecosse  en  1639.  £n 
1644  il  essaya  de  reprendre  par  surprise,  sur  les 
pariemeotaires,  la  viiie  de  Lyn,  où  son  pèra 


avait  lui-mtaae  des  amis.  II  écboiia  dans  cette  ea- 
treprise,  et  tomba  entre  les  mains  des  ennemis. 
Conduit  à  Londres  et  traduit  devant  une  cour 
martiale,qui  le  condamna  à  mort  comme  espioa, 
il  passa  quatre  ans  à  Newgate  dans  la  crainte 
du  supplice.  Il  s'échappa  de  prison  en  1648, 
tenta  d'exciter  une  insurrection  dans  le  comté 
de  Kent,  échoua  encore,  et  s'enfuit  sur  le  conti- 
nent, où  il  resta  jusqu'en  1663.  Quoique  noa 
compris  dans  l'acte  d'amnistie,  il  eatla  hardiesse 
de  revenir  en  Angleterre,  et,  voyant  sa  première 
demande  rejetée  par  le  conseil  de  Whitehall,  0 
recourut  directement  à  Cromwell,  qui  lui  accorda 
sa  grâce.  Cette  démarche  lui  ftit  beaucoup  re- 
prochée après  la  restauration.  Il  finit  cependant 
par  triompher  des  soupçons  du  parti  royaUstc,  et 
fut  nommé  en  1663  censeur  de  la  presse.  C^ 
place  lui  concédait  le  privilège  de  publier  des 
journaux  politiques.  Il  commença  en  1663  le 
Public  Intelligencer,  qui  cessa  de  paraître  en 
1665  pour  faire  place  à  la  Gazette  de  Londres, 
sorte  de  journal  officiel  qui  paraissait  le  lundi  et 
le  jeudi  de  chaque  semaine.  En  1679,  après  la 
dissolution  du  pariement  d'Oxford,  au  plus  (bit 
de  la  lutte  de  la  royauté  contre  les  whigs,  le 
parti  royaliste  ou  tory ,  ne  se  trouvant  pas  assez 
défendu  par  la  Gazette,  qui  ne  donnait  que  des 
nouvelles  sans  commentaires,  favorisa  la  jpKh 
blication  d'un  nouveau  journal ,  que  L*£strange 
fit  paraître  sous  le  titre  de  VObservateur.  Ce 
journal,  vivement  patronné  par  la  cour,  devint 
l'oracle  du  parti  tory  et  du  dergé  anglican  ;  c'é- 
tait une  attaque  virulente  contre  toute  les  idées 
de  liberté  et  de  tolérance.  L'Estrange  redonbli 
de  violence  sous  Jacques  II,  qui  le  récoropemâ 
de  son  zèle  royaliste  par  le  titre  de  baroneL 
«  U  s'en  fallait  de  beaucoup,  dit  lord  Macas- 
lay,  que  L'Estrange  fût  dépourvu  de  facilité  et 
de  finesse  ;  son  style,  quoique  souvent  grossier 
et  défiguré  par  un  bavanJage  de  l>as  étage, 
alors  de  mode  dans  les  cafés  et  les  foyers  de 
théâtre ,  ne  manquait  ni  de  vigueur  ni  de  mor- 
dant; mais  sa  nature,  à  la  fois  ignoble  et  lé- 
roce,  se  montrait  dans  chaque  ligne  qu^il  écri- 
vait. Quand  les  premiers  numéros  de  VÙbuX' 
valeur  parurent,  son  acrimonie  avait  quek|oe 
excuse  ;  car  les  whigs  étaient  tout-puissants,  et 
il  avait  à  se  défendre  contre  de  nombreux  ad- 
versaires, dont  les  violences  sans  bornes  poo- 
vaient  expliquer  d'impitoyables  représailles.  Eb 
1685  l'opposition  était  écrasée  :  une  âme  gé- 
néreuse eût  dédaigné  d'insulter  un  parti  qui  M 
pouvait  répondre ,  d'aggraver  le  malheur  de 
prisonniers,  d'exilés  et  de  familles  éploréei; 
mais  contre  la  haine  de  L'Estrange  U  tombe  n'é- 
tait pas  un  abri,  la  maison  désolée  n'était  pu 
un  sanctuaire.  »  Le  vieux  pamplilétaire  toiy 
poussa  le  zèle  jusqu'à  soutenir  le  pouvoir  que 
Jacques  II  s'attribuait  de  dispenser  les  fonc- 
tionnaires du  serment  exigé  par  les  lois.  Ce- 
pendant il  recula  devant  l'acte  de  tolérance,  et 
cessa  son  journal  en  1667  plutM  que  de  dé- 
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fendre  cette  grande  mesure,  qui  8oale?a  parmi 
les  anglicans  une  si  Yiolente  opposition.  La  ré- 
Tolution  de  1688  le  surprit  dans  cet  état  de  mé- 
contentement, et  en  lui  enlevant  sa  place  de  cen- 
seur ranima  son  ardeur  royaliste.  Il  subit  une 
courte  détention  sous  le  règne  de  Guillaume  III, 
et  mourut  dans  un  âge  très-ayancé.  Outre  son 
Public  InielligenceTyMia  Observator^qui  forme 
trois  volumes ,  et  une  douzaine  de  pamphlets 
dont  on  trouve  les  titres  dans  Chalmers,  on  a  de 
Llîstrange  des  traductions  des  Œuvres  de  Jo- 
sèphe  (d'après  Chalmers,  c*est  son  meilleur 
ouvrage  ),  des  Offices  de  Cicérou,  des  Œuvres 
florales  de  Sénèque,  des  Colloques  d'Érasme, 
des  Fables  d'Ésope ,  des  Visions  de  Quevedo. 
Cette  dernière  traduction  fut  publiée  en  1668, 
avec  un  tel  succès  qu'elle  était  déjà  à  sa  dixième 
éditioo  en  1708,  et  qu'elle  a  servi  de  base  aux 
traductions  des  Visions  insérées  dans  les  ŒU' 
vres  de  Quevedo;  Edimbourg,  1798,  t  1,  et 
dans  les  Novelisls  de  Roscoë,  1832,  vol.  II. 
c  Toutes  les  traductions  que  j'ai  vues ,  dit 
Tidmor,  sont  mauvaises  ;  la  meilleure  est  celle 
de  L'Eslrange,  c'est  du  moins  la  plus  animée. 
Mais  L'Estrange  n'est  pas  fidèle  même  lorsqu^U 
comprend,  et  il  est  souvent  infidèle  par  ignorance. 
La  grande  popularité  de  ses  traductions  fut 
probablement  due  en  partie  aux  additions  qu'il 
fit  Hardiment  au  texte  et  à  sa  manière  d'accom- 
moder les  plaisanteries  de  l'original  au  goût  de 
son  temps  par  des  allusions  entièrement  an- 
glaises et  locales.  »  L.  J. 

Biographia  Britannica.  -  Obber,  Uves,  —  Éebard, 
Blâofy  of  Snçtand.  -  LUfrart  Magazine  for  I7M.  — 
Ctelmcrt.  Cmieral  Biographieal  DietUmarp.  —  Maeau- 
liV.  UitUtru  of  Snçland,  c.  m.  —  Tlcknor,  Hiitorf  of 
Spmâth  iMn-ature,  t.  II,  p.tti. 

LBftiJB CE  (  Nicolas  ),  plus  connu  sous  le 
nom  latinisé  de  Sudorius^  philologue  et  juris- 
consulte français,  né  vers  164ô,  mort  le  2  mai 
1594.  Il  appartenait  à  une  famille  pariemen- 
taire,  et  fut  destiné  par  ses  parents  à  la  magis- 
trature. Conseiller,  puis  président  à  la  chambre 
des  enquêtes  du  parlement  de  Paris,  il  concilia 
l'étude  et  la  pratique  du  droit  avec  la  culture 
des  lettres  anciennes.  L'Estoilc  raconte  qu'il  fut 
assassiné  près  de  Paris  par  des  voleurs,  et  il 
tjoaie  :  «  C'était  un  des  plus  doctes  du  parle- 
ment, mais  assez  mal  famé.  «  On  a  de  lui  une 
traduction  de  Pindare  en  vers  latins,  avec  un 
commentaire  sur  les  Néméennes;  Paris,  1575, 
1582,  in-8*';  1592,  in-12.  Cette  traduction,  élé- 
gante et  assez  exacte,  a  été  insérée  dans  l'édi- 
tion de  Pindare ,  Oxford,  1697,  in-fol.  On  a  en- 
core de  Lesueur  un  ouvrage  de  jurisprudence 
Intitulé  :  Disputationum  civilium  liber,  in 
quo  juris  civilis  quœsliones  complures ,  diffi- 
ciles atque  obscur œ,  accurate  Iractanlur; 
Paris,  1578,  in-4*;  réimprimé  dans  le  tome  II 
du  Thésaurus  Juris  de  Ever.  Otto.        Z. 

ETer.  OUo,  Pr^aee  du  t.  Il  du  Thesaurtu  Juri*^ 
p.  n-n.  —  FreyUff,  jédparatut  LitUrariuê,  t.  111, 
n*  CLIll,  p,  I70-V7I.  -  L'BitoUe,  JoMnuU4s  UwH  IV ^ 
aaaéeiiM. 


LE  SUEUE  {Sustache)f  célèbre  peintre 
français,  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de 
Peinture,  né  à  Paris,  en  1617,  mort  dans  la 
même  ville,  en  1655.  Sa  famille  était  originaire 
de  Montdidier  (1),  peu  fortunée,  mais  alliée 
aux  meilleures  familles  de  Picardie.  Le  père 
d'Eustactie  Le  Sueur,  appréciant  de  bonne 
heure  les  dispositions  de  son  fils,  le  fit  entrer 
dans  l'atelier  de  Simon  Youet,  premier  peintre 
du  roi  et  qui  était  alors  à  la  tète  de  la  peinture. 
Là  Le  Sueur  rencontra  pour  émule  Lé  Brun,  qui 
plus  tard  devait  être  son  rival,  et  dont  la  ja- 
lousie ne  contribua  pas  peu  k  abréger  ses  jours. 
Tous  deux  reçurent  des  conseils  du  Poussin, 
mais  avec  cette  différence  que  Le  Brun,  puis- 
samment protégé,  suivit  le  grand  artiste  eo 
Italie,  tandis  que  Le  Sueur,  resté  en  France, 
dut  se  résigner  à  entretenir  avec  le  maître 
une  correspondance  accompagnée  d'envois  de 
croquis.  Le  Sueur  méditait  sur  ces  entretiens 
épistolaires.  Il  étudiait  en  même  temps  les 
meilleurs  peintres  italiens  d'après  quelques  re- 
productions chalcographiques  et  sur  un  petit 
nombre  d'originaux.  «  Son  goût,  dit  Charles 
Perrault,  lui  avait  fait  prendre  dans  l'étude  des 
figures  et  des  bas-reliefs  antiques  ce  qu'ils  ont 
de  grand,  de  noble  et  de  majestueux,  sans  en 
imiter  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de  sec,  de  dur  et 
d'immobile,  et  lui  faisait  tirer  des  ouTrages  mo- 
dernes ce  qu'ils  ont  de  gracieux,  de  naturel^ 
d'aisé,  sans  tomber  dans  le  faible  et  le  mesquin 
qu'on  leur  reproche.  »  Son  style  resta  donc  ori- 
ginal. On  se  sent  même  porté  à  le  féliciter  de  ne 
pas  avoir  vu  l'Italie  ;  car  son  talent  demeura  ton- 
jours  yierge  et  naïf.  Il  ne  dut  rien  qu'à  loi,  et 
dans  ses  œuvres,  si  nombreuses,  on  chercherait 
▼ainement  une  réminiscence  d'un  peintre  ancien 
ou  moderne.  «  Ce  ne  fut ,  dit  un  bon  critique, 
ce  ne  fut  certainement  ni  dans  les  leçons  de 
Youet,  ni  dans  les  œuvres  de  Le  Brun,  ni  même 
dans  celle  du  Poussin,  que  Le  Sueur  puisa  cette 
sensibilité  de  pinceau  qui  remue  l'âme  d'une 
manière  si  touchante  et  fait  presque  couler  les 
larmes  à  la  Tue  de  ses  tableaux,  comme  pour- 
raient le  faire  la  poésie  la  plus  mélancolique, 
la  musique  la  plus  attendrissante,  i*  Malgré  cet 
éloges  mérités,  on  peut  reprocher  à  Le  Sueur 
un  coloris  par  trop  égal,  sans  recherches,  pres- 
que monotone  et  une  entente  insuffisante  dn 
clair-obscur.  Yoilà  pourquoi  il  fut  plutôt  le 
peintre  de  l'Ame  que  celui  de  la  matière. 

Le  Sueur  avait  rapidement  surpassé  son 
maître.  Youet  le  prit  alors  pour  aide,  et  le  dis- 
ciple dut  se  conformer  encore  à  la  méthode  dn 
professeur,   bien  qu'il  en   sentit  les  défauts. 


(1)  Son  pire,  Cathella  Le  Saear,  était  yena  a  Parts 
poar  apprendre  la  profeMion  de  tourneur  ;  malt  U  t'ai- 
Ucba  &  celle  de  aculpleur  en  bob  ;  Il  ne  laliaa  aacniie 
réputaUon ,  et  mourut  âgé  de  quatre-vinft-tetee  ansj  eo 
1«S8.  U  avait  épousé  Antoinette  Tooroude  {VU  4ê  Le 
Sueur»  par  Léplelé,  manuacrlt  de  l'École  Imp.  dea  Bcaax- 
Arta,n«l). 
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D'ailleurs,  marié  de  bonne  heure  (1),  aimant  la 
Tie  de  famille  et  les  émotions  intimes,  sans  for- 
tune et  sans  ambition,  il  dut,  pour  subvenir  aux 
besoins  journaliers  du  ménage,  consacrer  son 
crayon  et  ses  pinceaux  à  des  œuvres  indignes 
de  son  talent,  et  pendant  plusieurs  années 
«  Fauteur  de  tant  de  tableaux  dont  la  France  est 
aujourd'hui  justement  fière  dessina  et  grava  des 
thèse»  de  théologie ,  des  frontispic«i  de  livres, 
une  Annonciation  pour  un  Qfficê  à  Vusage  deê 
Chartreujc,  etc.  11  peignit  des  médaillons  pour 
des  religieuses,  des  portraits  de  saints,  etc.  Ce- 
pendant son  talent  perça,  comme  malgré  lui,  cette 
enceinte  bornée.  Vouet  y  contribua  beaucoup  t 
une  des  plus  importantes  entreprises  de  l'é- 
poque, le  décoration  de  l'hôtel  Bullion  (rue  Pla- 
trière),  lui  avait  été  confiée;  il  s'associa  Le  Sueur. 
L'élève  devint  alors  de  moitié  dans  les  com- 
mandes du  cardinal  de  Richelieu.  Une  de  celles- 
ci  consistait  en  huit  sujets  tirés  du  Songe  de 
Poliphile,  ouvrage  bizarre,  mais  inspirateur, 
dont  le  mysticisme  erotique  sympathisait  avec 
Tâme  aimante  du  jeune  peintre.  Vers  ce  temps 
aussi  Le  Bueur  produisit  son  chef-d'œuvre  : 
Saint  Paul  guérissant  la  malades  par  Vint- 
position  des  mains.  Ce  fut  alors  qu'il  mérita 
le  surnom  du  Haphael  français.  Au  dix*sep- 
tième  siècle,  on  récompensait  les  savants  et  les 
artistes  par  des  emplois.  Le  Suenr  Ait  nommé 
inspecteur  des  recettes  à  la  barrière  de  i'Our- 
dne.  Dans  l'exercice  de  cet  emploi,  il  eut  une 
discussion  avec  un  gentilhomme  qui  ne  voulait 
pas  se  soumettre  aux  exigences  légales.  Un 
duel  s'en  suivit,  il  fttt  vidé  sous  les  murs  des 
Chartreux  du  Luxembourg  :  Le  Sueur  ayant  tué 
ion  adversaire  se  réfugia  dans  le  couvent,  et  at- 
tendit que  sa  famille  calmât  celle  de  sa  victime. 
Ce  f\it  là  que,  pour  occuper  ses  loisirs  et  récom- 
penser l'hospitalité  des  fVères,  il  peignit  cette 
belle  série  de  tableaux,  la  Vie  de  saint  Bruno 
en  vingt-deux  sujets  (2).  Plus  tard,  lorsque  Le 
Sueur  eut  perdu  sa  femme,  et  que,  décou- 
rag(^,  il  lui  sembla  que  sa  vie  était  accomplie, 
il  vint  mourir  aux  Chartreux.  11  n'avait  que 
trente-huit  ans,  et  fut  enterré  dans  Téglise  Saint- 
Étienne-du-Mont.  Il  nous  est  impossible  de 
donner  la  liste  des  tableaux  produits  par  Le 
Sueur,  nous  citerons  seulement  les  principaux  : 
La  Salutation  angélique  ;  -—  V Enlèvement  de 
Ûanymède  ;  —  Saint  Gtrvais  et  saint  Pro- 


(1)  Il  épousa,  en  ie4t .  GeneTière  Qonssé ,  flile  d'un 
marchand  clrfer;  Il  en  eut  on  farçon  el  une  fille.  Le 
irarçon  reprit  le  commerce  4e  aon  grand-p^e  Maternel 
(  même  manuscrit  ). 

(t)  Peints  à  fresqoe  en  1880,  ces  vlngt-deni  tableaux 
furent  repeints  à  rhullc  à  deux  reprises  différentes,  d'a- 
bord sur  tulle,  en  IBOS,  par  un  artiste  Inconnu.  en<!uite 
•nr  bols  par  Le  Suenr,  en  l«w.  Chaque  cadre  était  ac- 
tompagné  d'une  Inscription  etplicatlve  en  vers  lathM 
et  français.  Ces  Inscriptions  furent  composées  pour  la 
kemnde  suite  par  don  Jarrjr.prlenr  de  la  chartreuse  de 
TroTcs;  ellrs  ont  été  recurtllifs  pnr  Chanteau.  qui  a 
Ittavé ,  en  nn  volnme  In-fol.,  le  Ctmtre  entier  de  Le 
Suenr.  En  iT76,  sur  la  demande  du  comte  de  Bfaurcpat, 


tais  traîné»  devant  les  idole»  (l);  —  Phaéton 
demandant  à  Apollon  la  conduite  de  son 
char;  —*  La  Messe  de  saint  Martin;  —  La 
Vision  de  saint  Benoit;  —  Phebé  traversant 
les  airs  sur  son  char  nocturne;  —  Diane 
et  Actéon  ; —  Diane  et  Calisto;  —  Jésus  chez 
Marthe  et  Marie;  -^  Le  Martgre  de  saint 
Laurent  ;  *^  Bésurrection  de  Tabithe  à  la 
voix  de  saint  Pierre;  —  Alexandre  prenant 
une  coupe  prétendue  empoisonnée  du  mé- 
decin Philippe;  —  Le  Portement  de  croix; 

—  La  Descente  de  croix  ;  —  V Apparition 
du  Christ  à  la  Madeleine  dans  le  jardin  des 
Oliviers,  et  surtout  la  reproduction  de  cette 
belle  suite  de  vingt-deux  tableaux  représentant 
là  Vie  de  saint  Bruno,  et  exécutés  pour  le 
couvent  des  Chartreux  du  Luxembourg.  La 
majeure  partie  de  ces  tableaux  sont  aujour- 
d'hui au  Louvre.  Le  Sueur  n'ouvrit  jamais  d'é- 
cole, mais  il  eut  quelques  disciples  isolés,  tels 
que  Thomas  Coulai,  son  beau-frère,  L.aure8t 
Lefebvre,  Nicolas  Colombel  et  le  paysagiste 
Patel,  qui  lui  fut  d'un  grand  secouru  dans  sa 

fonds.  A.    DB  LAGAZa. 

De  IHIes.  fis  éet  Peintrtêt  p.  est.  —  Qurks  Blase, 
fTedet  PeitUm  français,  n*  41-M.  —  Memoins  de 
V Académie  des  Peintres,  t.  1,  p.  147  et  soWantes. 

LESiTEUft  {Pierre),  graveur  français,  néeo 
1636,  à  Rooen,  mort  en  1716.  Il  fut  un  des  laeil- 
leurs  graveurs  en  bois  du  dix-septième  siècle,  et 
se  fit  remarquer  par  la  hardiesse  de  sa  manière. 
Il  eut  deux  fils,  qui  cultivèrent  le  même  art,  soas 
sa  direction  :  l'un,  Pierre,  né  en  1663,  monln 
de  grandes  dispositions,  et  laissa  quelques  boa- 
net  planches;  il  mourut  à  l'Age  de  trente-diq 
ans;  Tautre,  Vincent,  mort  en  1743,  se  perfec- 
tionna à  Parisy  et  profita  si  bien  des  leçons  de 
Papillon  qu'il  ne'  tarda  pas  à  surpasser  son 
maître.  K. 

Ch.  \je  RIanc,  Manuel  de  VÂmateitr  dTÈttampes. 

LEsrKVR  [fricotas),  graveur  fonçais,  ne- 
veu du  précédent,  né  en  1690,  à  Paris,  où  il  est 
mort,  en  1764.  Il  s'appliqua  au  genre  de|;n- 
▼ure  dit  en  camaïeu,  et  le  poussa  Jnsqn'l  b 
perfection  ;  comme  ses  œuvres  étaient .  de  m 
vivant  même,  très-recherchées ,  il  en  donna  mi 
nombre  considérable.  Il  y  en  avait  plusieors 
dans  le  cabinet  du  roi  ;  elles  imitent  les  dessins 
au  lavis  rehaussés  de  blanc.  Cet  artiste  a  égale- 
ment gravé  au  burin.  Nous  citerons  de  lui  :  La 
Chute  de  Phaéton,  du  Josépln  ;  —  V Inven- 
tion de  la  Croix,  du  Pinturicchio  ;  —  Des  Pé- 
cheurs retirant  leurs  filets,  de  Jules  Romain; 

—  La  Moisson,  de  P.  Caravage  ;  —  VBomm 
et  le  Lion,  de  Peruxzi;  —  Benri  IV  aux 

le  prlenr  da  content  de  Paria.  Son  Robinet,  ft  hem- 
mage  de«  tableavi  à  Loula  XVI,  pour  la  faletie  da  Lat- 
tre. Enlevéea  de  leurs  panncaui  et  aM>liqoees  mr 
toile,  ces  peintures  ont  été  réparées  partiellement  daai 
les  endroits  où  elles  avalent  le  plos  aonffert.  p«is  la* 
tégralement  restaurées.  On  ne  aanralt  trop  regrrlterU 
dispersion  des  ébaoehes  frtmlttVM,  ^nl  déenniest 
autrefois  la  chartreoae  ée  Mvatloala,  êsm  Ict  ▼■agii. 
(1)  Acheté  par  OooliL 
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piedi  dH  pape  arijtoire  VII,  de  Kaochero  ;  — 
et  l'MItlrai  în-fol.  des  Fablu  dt  la  Fontaint, 
dtasin»  (le  t)acbeli«r. 

Il  aiait  uoe  MFur,  SlUabflh,  qui  tint  le  burin 
STM  un  éft]  luccè*.  Cbiniëe  de  ^raier  lei  e«- 
UmplIlM  oa  marquet  des  toiles  pour  les  Lallei 
de  Rouen,  elle  s'ocqullla  ai  bieo  de  ce  UtvMil 
que  les  (>cbevin9  de  U  Tllhl  lui  uslgnèrent  une 
pcaskn  de  1,000  Ht.  K. 


Lt»ttttR(fyatl'FraTiçoli),céW:bttmTnpo- 
UteBf  rhan^K,  M  S  Drucat-Plenslel ,  près  d'Ab- 
bCïtlIe,!?  iiK*Weri;oo  (1),  ri  mort  I  Paris,  le 
0  octobre  IS37.  U'ilne  andenne  fïmille  orlgi- 
tuire  du  mmlé  dé  Panihfeu ,  il  éUK  arrière-pe- 
tlt-n^Teli  dil  céiebW  peintre  tnsUche  Le  Sueur. 
Son  ptre,  prit  raiorlsj  par  la  Tartane,  l'euTOja, 
k  l'ige  de  sept  ans,  k  l'é^oïe  de  la  irialtrise  d'Ab- 
bïïille,  et  le  plaçj  WenWt  aprts,  comme  etlfanl 
de  chcpur,  i  la  calhiSlralp  d'Amiens,  ofi  le  JeUne 
Le  Sueur  apprit  les  premiers  éléments  de  ta 
langue  latine;  Il  eti  sortit  A  quatotie  ans,  et  entra 
M  collège  de  cette  illle  pour  j  RcheTer  ses 
«tudes  et  y  Mire  u  phllnsophle.  En  1778,  la 
place  de  matlre  de  musiqne  de  la  caihédrale  de 
Séei,  en  RorniaUdle,  lui  ajani  été  oITertc,  Il 
l'atxepta,  et  alla  en  prendre  possession.  Le  Sueur 
aiait  alors  dli-huit  an*.  Six  mois  après  llquîiu 
cet  emploi  pour  celui  de  sons-mattre  k  réf;lise 
des  Salalt-lonncenla,  a  Paris ,  et  reçnt  a  celte 
tpoque  des  leçons  de  composition  de  l'abbë 
Roze;  mais  au  bout  d'uue  atinée  d'exercice  It 
abandonna  sa  nooTelle  posltioti  pour  celle  de 
roalire  de  Itiuilque  de  la  catfaMrale  de  Dijon, 
puis  passa  nuccrssiTement  en  la  même  qualité 
i  la  maîtrise  dn  Mans,  en  l'Sl  ,  et  k  celle  de 
Saint-Martin  de  Tours,  en  1713.  Appelé  l'année 
aaitante  dans  la  capitale  ponr  j  faire  n^uter 
qDel<|ues-Uoea  de  ses  compositions  au  contxrt 
apiriluel,  il  y  ohlint,  sur  la  recommandation  de 
Gréinr,  de  PhiUdor  «t  de  Gossec,  la  direction 
de  la  maîtrise  des  Saints-tnnocents.  Sacchini, 
qoi  se  trouTail  alors  à  Paris,  aranl  eu  occasion 
de  Toir  le  jeune  maître  de  cliapelle,  a'inléressa 
Tivementà  lui,  rerit  arec  soin  plusieurs  de  sea 
ouTraim.  lui  donna  de  précieui  conseils,  et 
l'enfugea  à  traTailler  pour  le  théktre. 

P.n  I7sa,  la  place  de  maître  de  mdaiqoe  k  l'é- 
ffhe  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Paris,  étant 
'détenue  tacanle,  Tut  mise  au  concours;  Le 
Sueur  se  présenta,  et  l'emporta  aurions  ses  ri- 
vant, quo^n'il  n'ent  encore  que  tloRt-sli  ans. 
Jusque  là  11  avait  été  k  peine  coanu  du  public  ; 
mais  a  partir  de  ce  nwment  la  direelion  quil 
imprima  k  ses  trataui  et  qu'il  a  toujours  sultie 
depuis  lor« ,  Aia  sur  lui  l'attenlion ,  el  jeta  les 
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pranlarafoiidemeiiLidesa  réputation.  U  peniaH 
que  la  musique  était  suseeptible  de  periictioD- 
nements  el  de  combinaison»  nuutelles,  et  qu'elle 
produirait  encore  plus  d'elTet  si  elle  naistailauk 
impoiantaï  et  aérères  t>eaotés  de  l'art  ancien  le* 
tires  inspirations,  les  rormes  saisissantes  et 
dramatiques  de  l'art  moderne.  Sur  sesinstances, 
l'arehetêque  de  Paris  et  le  oha|illre  métropolite  ' 
consentireDl  k  ce  qu'une  musique  k  Rrand  or- 
cbe^tre  fat  établie  k  Notre-Dame  pour  les  gran- 
des solennités.  Ces  tnoreus  il'exécuUuQ  per- 
mirent au  compositeur  de  réaliser  ses  tues  «t  de 
Taira  tnlendre  de^  motets  qui  produisirent  une 
tlte  sensation  dans  le  monde  musical.  Dan*  le 
cours  des  années  l7iA  el  17S7,  la  Tonle  se  porta 
a  l'église  Notre-Dame.  Les  jouraanK  du  temps 
etpriuitrenl  dea  opinions  diterses  sur  le  mérite 
des  rentre*  de  Le  Sueur,  notamment  aui  un 
Reglna  cœU,  sur  on  Gloria  in  txctUU,  et  snr 
nne  outerture  sertant  d'introduction  à  aa  meaae 
de  Pkques.  Le*  uns  approutaieot  les  innotâ- 
tïons  du  compositeur,  les  autres  lea  Mimaient, 
comme  pe'j  contenablds  au  reoueillemenl  de  U 
prière.  Il  s'en  suitit  une  tite  polémiqM,  k  la- 
quelle Le  Sueur  lui-même  prit  part  en  indiquant 
ses  idées  sur  la  rétbrme  de  la  musique  d'é' 
Rlise,  dans  une  btDohure  publiée  en  17>7,  uni 
le  titre  de  ■  Expott  d'une  miuiq*e  imtta' 
Uv»,  et  partmiiièn  à  e/iague  toîenniU,  oi 
l'on  donne  les  printipet  généraux  tur  lai- 
^Htls  on  l'tiablit  et  U  plan  d'unt  miulfw 
propre  à  la/ite  dt  A'oél. 

Au  milieu  de*  nombreuses  occupationa  que 
lut  créaient  sea  fonctions  de  matlre  de  musique 
1  Notre-Dame  et  de  ses  trataux  de  compost' 
lions  religieuses,  Le  Sueur,  ralratné  par  son 
gnQI  pour  la  musique,  atait  écrit  un  grand 
opéra  en  trois  actes,  intitulé  Téiimaqut,  qui 
Tul  réfu  par  le  comité  de  l'Académie  rofata 
de  Musique,  mais  dont  il  ne  put.  malgré  *M 
sollicita  lions,  obtenir  U  mise  k  l'élude.  Son  pen- 
chant pour  le  Uiétlre,  sa  résislauce  k  l'arc])»- 
téque  et  au  chapitre  mélropolilaiu  qoi  l'enga- 
geaient k  entrer  dans  les  ordres,  imiisposèrent 
contre  lui  les  chanoine*,  dont  la  plupart  Iroo' 
talent  d'aitieurs  le  nouveau  genre  de  muaiqM 
tiDp  mondain  ri  tn>p  dispendieux,  et  pendant 
une  absence  que  lit  t^  Sueur,  on  supprime  l'or' 
clieslre  dans  l'exécution  des  messes  en  musique 
et  un  réiablit  l'ancien  uaage  d'accompagner  lea 
toix  par  les  tioloncelles  el  les  cuntrrbasses.  h» 
Sueur,  irrité  de  ce  procédé  et  en  butte  k  une 
foule  de  traça* séries  de  tous  genres,  se  décida  k 
quitter  la  mallrise,  el  se  retira,  ters  la  fin  de 
17SS,k  lacampagne  diez  H.  Bochart  de  Chana> 
pignyiOfi  pendant  quatre  années  il  se  livra  paisi- 
blement a  ses  trataux  de  composition.  Les  évi> 
nemenla  de  )a  révolution  le  ramenèrent  k  Pari* 
en  1791,  et  l'année  sultan  le  il  fit  représenter  aa 
théktre  Feydeen  la  Caverne,  opéra  en  Irofa 
aciM,  qui  obtint  un  sucrés  érlalnnl,  et  dont  lea 
(ÉaMra,  aa  tiartoonlc  atec  les  tendances  de  l'é- 
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poqoe,  «ont  restés  des  modèles  d'origîiialité  et 
de  sombre  énergie.  H  donna  ensoite  an  même 
tbéfttre,  en  1794,  Paul  et  Virginie ,  onvrage 
dans  lequel  on  remarquait  surtout  un  bel 
Hymne  au  So/ei/, qu'on  a  pendant  longtemps* 
exécnté  dans  les  concerts  publics,  pois,  en  1796, 
son  Télémaque^  écrit  d'abord,  comme  on  l'a 
dit  pins  haut,  pour  le  grand  Opéra,  et  dont  les 
récitatifs  furent  transformés  en  dialogues  pariés. 
En  1795,  lors  de  la  formation  du  Conseryatoire 
de  Musique,  Le  Sueur  fut  nommé  l'un  des  in»> 
pecteurs  des  études  conjointement  STec  Gré- 
try,  Gossec ,  Cherubini  et  Mébul ,  et  coopéra  à 
la  rédaction  des  ouvrages  élémentaires  destinés 
à  l'enseignement.  Sa  réputation  comme  oompo* 
siteur,  sa  position  au  Conservatoire  semblaient 
avoir  désormais  assuré  son  sort;  de  nooTeUes 
tribulations  devaient  cependant  abreuver  enoore 
son  existence.  Deux  de  ses  ouvrages ,  Lbm  Bar» 
dei  ei  La  Mort  d'Adam,  avalent  été  reçus  à 
rOpéra,et,  malgré  leur  rang  de  réception»  il 
ne  pouvait  parvenir  à  les  faire  représenter.  D'un 
autre  odté,  les  musiciens  de  l'Opéra  et  les  par- 
tisans des  anciennes  écoles  des  maîtrises  de  ca- 
thédrale avaient  formé  une  ligue  contre  le  Gob- 
servatoire,  dont  ils  voyaient  avec  regret  les  bril- 
lants débuts,  qui  annonçaient  une  génératioa 
nouvelle  d'artistes  distingués  ;  ils  s'étaient  groa- 
pés  autour  de  Le  Sueur,  qui  ^  oubliant  sa  posi- 
tion dans  cet  établissement,  avait  critiqué  le 
mode  d'enseignement  qui  y  était  suivi ,  et  au- 
quel on  attribuait  à  tort  une  brochure  anonyme 
publiée  en  l'an  ix  (1801)  sous  le  titre  de  Projet 
d'un  plan  général  de  Finstruction  musicale 
en  France,  Une  rupture  s'en  suivit  entre  Sa- 
Tette,  directeur  du  Conservatoire,  et  Le  Sueur. 
Plusieurs  collègues  de  ce  dernier,  se  croyant  at- 
taqués, se  tournera  également  contre  lut  Di- 
vers écrits  publiés  dans  l'intérêt  de  Le  Soeor, 
mais  empreints  d'un  caractère  passionné,  hd 
furent  plus  nuisibles  qu'utiles ,  et  bientôt  il  se 
trouva  dans  une  situation  difficile,  dont  une  dr- 
oonstance  imprévue  vint  lieureusement  le  re- 
tirer. Au  mois  de  mars  1804,  Paisielio,  qui 
depuis  deux  ans  était  mettre  de  chapelle  du  pre- 
mier consul  Bonaparte ,  demanda  sa  retraite, 
pour  raison  de  sa  santé.  Napoléon,  n'ayant  pu  le 
déterminer  à  rester  auprès  de  lui ,  l'invita  k  dé- 
signer lui-même  son  successeur.  Paisielio  pro- 
posa Le  Sueur,  qui  fut  accepté.  Le  Sueur  proâta 
de  sa  nouvelle  position  pour  faire  repréienter 
son  opéra  des  Bardes.  Ce  grand  ouvrage  en 
cinq  actes ,  auquel  l'étrangeté  des  mélodies  dn 
compositeur,  le  coloris  antique  et  rêveur  de  son 
harmonie,  se  trouvaient  parfaitement  appropriés, 
eut  un  immense  succès.  La  première  représen- 
tation eut  lieu  le  10  juillet  1804.  Napoléon,  qui 
Tenait  d'être  proclamé  empereur,  y  assista  avec 
l'impératrice  Joséphine;  à  la  fin  du  troisième 
acte,  il  fit  appeler  Le  Sueur,  et  lorsque  l'artiste 
se  présenta ,  l'empereur  se  leva  en  lui  disant  : 
«  Je  vous  salue,  monsieur  Le  Soeur  :  veneiioatr  I 


«de  totrefflonplie  »;pidi,  la  |MhbIp« 
main,  il  le  lit  aneoir  eotre  M  et  I' 
tandis  que  le  public  Cdsait  reteotir  la 
broyants  transports  d'enttiousiaame. 
joure  après  cette  représentatioB»  le  gteéni 
roc  se  rendit  chei  le  oowpoiHanr,  et  loi 
de  U  part  de  l'empereur,  le  brevet  de 
lier  de  le  Légk»  d'Honneer  aioti  qe'ÉBa  tà^ 
tière  d'or  priant  cette  lueriptioa  :  r«pe» 
reter  des  Français  à  Vauimr  da  Bnta, 
et  dans  laquelle  se  trouvait  nue  aoiHttde^ 
mille  francs  en  billets  de  banque.  Ia  ummû 
le  Te  l>eumf  qnll  écrivit  immértlatisneit  9§ân 
pour  le  oonronnement  de  l'emperear  acheiafe 
le  mettre  en  Civear  anprèa  de  Napotéoe.  U 
Sueur  or^misa  les  divers  servioee  de  la  Mh 
siqoe  impiériale  ;  les  symphonistes  de  la  cliipdb 
(Usaient  égslement  partie  des  serriaaa  de  HrfUn 
et  des  concerts  de  la  eoar.  Le  Soenr  était  dMqf 
de  tontes  les  dépenses,  et  11  en  fiit  eneon  II 
même  lorsqœ  ensuite  Pafir  dnriet  dkectevà 
la  musique  de  la  chambre;  las  virtuoses  HbIm 
et  français  qui  y  étaient  altadiéa  n'étaisat  pa|É 
qne  sur  la  signature  dn  mallre  de  chapeHs  {i). 
Un  jour  l'emperenr,  ayant  entendu  l'ontorio  à 
Dédora,  demanda  è  Le  Sœur  eombien  flaol 
d^  composé  de  messes  et  d'entorloe  :  «  Sta^ 
vingt-di^,  réponditoelni-eL — Tonsdevmnii 
barbouillé  bien  dn  papier,  reprit  Vapoléou.  OU 
encore  une  dépense,  et  je  veu  qu'elle  aei  km 
diarge.  Monsieur  Le  Soenr,  Je  vous  MÊStà 
2,400  firancs  de  pensiou  pour  le  penier  4^  fM 
avez  si  bien  em^é  :  c'est  pour  le  papier.  •- 
tendei-vons ,  car  pour  nn  artiste  de  voira  ai- 
rite, lemotde  gratiacationBedoitpeséCnpii' 
ttonoé.  » 

T6nt  en  consacrant  la  plus  grande  partiséa 
son  tempe  aux  devoin  de  sa  place,  Le  Um 
œ  perdait  pas  de  vue  le  théâtre.  11  dooM  à 
l'Opte,  en  1807»  en  eoUaboralien  avec  Ptf* 
suis,  L^lnauçuraiion  du  TémpU  de  ta  Vk' 
toire,  et  le  Triomphé  de  Trajan.  Deux  lai 
après,  en  1809,  il  fit  représenter  sur  le  miM 
théâtre  son  grand  opéra  biblique  de  Ut  JÊsH 
cT  ^dam,  ouvrage  rônpli  de  bcuntés  de  l'oidBi 
le  plus  élevé ,  mais  au  succès  duquel  naiiit  k 
défaut  d'action  du  drame.  En  1814»  apris  II 
Restauration,  Le  Sueur  fnt  nommé  snriaÉOh 
dant  de  la  musique  du  roi,  et  eut  pour  csiè- 
gue  d'abord  Martini,  et  ensuite  CberubiuL II 
continua  d'écrire»  et  se  soutint  à  le  hauteur  ek 
son  talent  Pavait  depuis  longtemps  placé.  Le  U 
Dewm  et  les  autres  morceanx  de  musique  qrf 
fhrent  exécutés  à  Reims,  le  29  mai  1825,  p» 
dant  la  cérémonie  dn  sacre  de  Charles  X,  Mit 
tous  de  Le  Sueur,  è  l'exception  toutefois  de  Ift 
messe,  qui  fut  composée  par  Cherubini.  Memtas 
de  l'Institut  depuis  1815,  comblé  d'honneunil 
de  témoignages  de  distîMiion ,  Le  Sueur  a  eseni 

(i)U  wMlqiM  de  raspcrear,  iMi  lefMfikwsf 


993 


LE  SUEUR 


994 


les  fonctions  de  sorintendant  de  la  chapelle  du 
roi  jasqu'en  1830,  époque  à  laquelle ,  par  suite 
de  la  révolution ,  cette  chapelle  fut  supprimée. 
Il  cessa  de  vivre  h  l'âge  de  soixante-dix-sept 
ans,  avec  le  regret  de  n'avoir  pu  faire  représenter 
son  opéra  héroïque  à^ Alexandre  à  Babylone^ 
ouvrage  qui  avait  été  reçu  en  1823  par  le  co- 
mité de  l'Académie  royale  de  Musique ,  et  dont 
on  connaît  plusieurs  morceaux ,  entre  autres  un 
chœur  de  Mages,  d'une  splendeur  tout  orien- 
tale. Les  obsèques  de  Le  Sueur  eurent  lieu  à 
l'église  Saint-Rocb,  et  le  10  août  1852  une  sta- 
tue, due  au  ciseau  de  l'habile  sculpteur  Rochet , 
fut  érigée  à  la  mémoire  du  célèbre  compositeur, 
sur  la  place  Saint- Pierre,  à  Abbeville,  voisine 
du  lien  de  sa  naissance. 

Le  Sueur,  dont  le  caractère  était  d'une  can- 
deur et  d'une  bonté  parfaites,  eut  cependant 
des  ennemis  acharnés  parmi  ses  rivaux.  Marié, 
en  1806,  à  M"^  Adeline  Jamart  de  Ck)urchamps, 
il  trouva  heureusement  le  calme  et  le  bonheur 
dans  cette  union ,  et  fut  constamment  soutenu 
par  le  dévouement  et  les  hautes  qualités  de  sa 
femme  dans  toutes  les  phases  de  sa  longue  et 
laborieuse  carrière.  Il  chérissait  ses  élèves ,  leur 
prodiguait  ses  soins ,  et  ne  comptait  pour  rien 
le  temps  et  l'argent  ;  aussi  recherchait-on  avec 
empressement  la  faveur  d'être  ailmis  dans  la 
classe  de  composition  qu'il  faisait  depuis  sa  ren- 
trée au  Conservatoire ,  en  1818,  et  qu'il  a  con- 
servée jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  An  nombre 
des  élèves  qui  sont  sortis  de  cette  classe,  on 
compte  MM.  Berlioz,  Ambroise  Thomas,  Elwart, 
Goonod,  Reber,  Dictsch,  et  M.  Boisselot,  qui  a 
épousé  une  des  filles  du  célèbre  artiste. 

La  musique  de  Le  Sueur  a  un  cachet  qui  lui 
est  propre.  Tout  chez  Ini  procédait  d^un  corps 
de  doctrines  musicales ,  philosophiques  et  reli- 
gienses,  puisées  aux  sources  de  l'antiquité.  Dans 
sa  musique  d'église ,  l'fime ,  en  s'élevant  vers 
Dieu,  ne  cherche  pas  à  se  dégager  des  passions 
humaines,  comme  dans  les  œuvres  de  Pales- 
trina  et  des  autres  grands  maîtres  de  l'école  ro- 
maine; Le  Sueur  y  admet,  on  l'a  vu,  l'expres- 
sion Imitative  et  dramatique.  Guidé  par  ce  prin- 
cipe, il  a  subordonné  toutes  ses  pensées,  et  en 
a  développé  les  conséquences  avec  une  incon- 
testable originalité,  soit  par  les  formes  mélo- 
diques, soit  par  le  rhythme,  soit  par  la  singula- 
rité des  successions  harmoniques ,  dans  son  ora- 
torio de  Noël  et  dans  ses  autres  ouvrages.  Son 
style  se  distingue  par  nue  tendance  incessante 
vers  la  simplicité ,  et  par  l'emploi  presque  cons- 
tant des  harmonies  consonnantes.  Sa  modula- 
tion semble  souvent  étrange,  parce  qu'il  met  en 
contact  des  tons  qui  n\>nt  entre  eux  aucun  rap- 
port d'analogie,  persuadé  qu'il  était  de  faire 
revivre  ainsi  les  formes  de  la  mnsique  antique. 
La  lenteur  qu'il  apporte  dans  la  succession  des 
accords,  sa  sobriété  d'ornementation  mélo- 
dique, attestent  une  grande  préoccupation  des 
phénomènes  de  la  résonnance ,  et  font  de  Le 
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Sueur  bien  moins  un  maître  de  chapelle  qu'un 
maître  de  cathédrale;  e'esf  un  musicien  qni  parle 
de  loin  à  la  foule  sons  les  voâtes  sonores  d'im- 
menses basiliques  et  qui  ne  lui  dit  que  de  ces 
grands  mots  qu'elle  puisse  comprendre.  Dans  la 
musique  de  théâtre ,  il  a  souvent  saisi  avec  on 
rare  bonheur  le  sentiment  dramatique  ;  son  opéra 
de  La  Caverne,  celui  des  Bardes  offrent  des 
scènes  entières  de  la  plus  grande  beauté ,  prin- 
cipalement dans  l'expression  des  sentiments 
énergiques.  Son  drame  lyrique  de  La  Mort  d'A- 
dam ,  qui  peut  être  plutôt  considéré  comme  un 
oratorio,  est  un  monument  unique  dans  l'his- 
toire de  l'art ,  en  ce  que  chaque  page  de  cette 
partition  est  surchargée  de  notes  dans  lesquelles 
le  compositeur  expose  ses  idées  sur  la  manière 
d'exécuter  cette  musique  toute  patriarcale. 

Voici  l'indication  des  principales  productions 
de  Le  Sueur  :  Opéras  :  La  Caverne ,  trois  ac- 
tes, au  théâtre  Feydeau  (1793)  ;  —  Paul  et  Flr- 
çinie,  trois  actes,  au  même  théâtre  (1794  );  — 
Télémaque,    trois  actes,   au  même  th^tre 
(1796)  ;  -*-  Ossian,  ouïes  Bardes,  en  cinq  actes, 
à    l'Opéra    (1804);  —  V Inauguration    du 
Temple  de  la    Victoire,  un  acte,  à  l'Opéra 
(1807),  en   collaboration  avec  Persuis;  — Le 
Triomphe  de  Trajan,  trois  actes,  à  l'Opéra 
(1807),  en  société  avec  Persuis;  —  La  Mort 
d*Adam  et  son  apothéose,  trois  actes,  à  l'Opéra 
(  1 809  )  ;  —  Tyrthée,  en  trois  actes,  reçu  à  l'Opéra 
en  1794,  mais  non  représenté;  •—  Artaxerce, 
trois  actes,  reçu  à  l'Opéra  en  1801,  non  repré- 
senté ;  —  Alexandre  à  Bahylone ,  trois  actes, 
reçu  à'I'Opéra  en  1823,  non  représenté.  —  Mu- 
sique AEUGiEUSB  :  Lesueur  a  écrit  trente-trois 
messes,  motets  ou  oratorios  ;  il  a  fait  graver  : 
Messe  ou  Oratorio  de  Noël;  Paris  (1826).  Cet 
ouvrage ,  l'un  des  plus  originaux  du  composi- 
teur, a  été  arrangé  pour  deux  soprani  et  con- 
tralto, par  M.  Yerschneider,  maître  de  diapelle 
du  couvent  des  Oiseaux,  musicien  instruit  et  de 
talent,  qui  s'est  tiré  avec  un  rare  bonhenr  des 
difficultés  que  présentait  cet  arrangement  ;  — 
Première  messe  solennelle,  à  quatre  voix,  chcenr 
et  ordiestre  (1 827  )  ;  —  Débora,  oratorio  (1828)  ; 
—  Trois  Te  Deum  (1829  );  —  Deux  oratorios 
pour  la  Passion  (1829)  ;  —  Deux  oratorios  pour 
la  Passion  (1829)  ;  — Deuxième  messe  solennelle 
(1831);  —  un  Super  flumina,  ^ï  un  oratorio 
pour  le  carême  (1833);  —-  Rachel,  oratorio;  — 
Ruth  et  Booz,  oratorio  ;  —  Trois  oratorios  pour 
le  sacre  des  princes  souverains,  contenant  toutes 
les  cérémonies  de  cette  époque  ;  —  Cantates  re- 
ligieuses, et   Vent,  sponia;  —  Deux  psaumes, 
Credidi  et  Cœli  enarrant;  —  Une  messe  basse, 
et  un  motet,  Joannes  baptizat  in  deserto;  — 
un  recueil  de  quelques  morceaux  sacrés.  Toutes 
ces  œuvres  forment  dix-sept  livraisons.  On  doit 
ajouter,  à  cette  nomenclature  la  Marche  du 
couronnement  de  V Empereur,  à  grand  or- 
chestre, et  qui  a  été  gravée  pour  le  piano, 
«t  la  musique  poor  la  fête  du  T' vendémiaire 
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an  m,  ex^tée  aux  Invalides,  par  quatre  or- 
rJie^tres,  non  publiée.  Outre  les  ouvrages  que 
BOUS  venons  de  citer,  Le  Sueur  a  écrit  une  A'o- 
tice  sur  la  Mélopée,  la  RhyfhmQpée  et  les 
grands  caractères  de  la  musique  ancienne; 
ou  a  aus<$i  de  lui  une  Notice  sur  Paësiello; 
Paris,  1816,  in-8",  et  des  articles  qu'il  avait  ré- 
digés pour  le  Dictionnaire  Technique  et  Histo- 
rique dont  s'occupe  depuis  longtemps  l'Académie 
des  Beaui-Arts  de  l'Institut  de  France.  Mais 
l'œuvre  qui  semble  avoir  été  la  préoccupation 
de  toute  la  vie  de  Le  Sueur,  celle  qui  lui  a  coûté 
le  plus  de  travaux  de  toutes  es|>èc.es,  est  un  traité 
fiur  la  musique  des  Grecs,  dans  lequel  Le  Sueur 
8'eill'orce  de  prouver  que  ces  maîtres  dans  tous 
les  arts  avaient  de  la  mpsique,  dans  le  sens  que 
nous  attachons  à  ce  mot,  une  connaissance  com- 
plète, approfondie,  et  qu'ils  employaii-nt  l'harmo- 
pie,  ou  la  science  des  sons  simultanés,  aussi  bien 
que  nous  le  faisons  qMJourd'hui.  Ce  grand  ouvrage 
D'à  pas  été  publié. 

Oieudonné  Dekne-B^ron. 

CasUi-Blaze.  CàapeUe-Mmique  des  roi»  de  France.— 
Fétis,  Biographie  unicertette  det  Musiciens.  —  Raoul 
Rochettc,  AotUe  sur  Le  Sueur,  lue  en  ittS,  i  l'Ins- 
tUiit.  —  Patrl:i,  Histoire  de  i'jért  Musical  en  France. 

i.EsuepR  (Jean-BaplUte- Denis),  publiciste 
français,  né  au  Havre,  le29novembre  t750,  mort 
à  Pari:»,  le  à  juillet  1819.  Après  avoir  servi  dans  la 
marin(>,  il  devint  officier  d'amirauté,  puis  il  s'éta- 
blit au  Havre  comme  armateur.  On  a  de  lui  : 
Mi'moire  sur  les  moyens  de  procurer  en  peu 
d'années  au  trésor  puàlic  un  revenu  de  guafrê 
cents  millions  et  plus,  de  favoriser  Vagriculr 
turc,  le  commerce,  l^  sciences  et  les  arts^ 
Paris,  1801,  in-8°;—  Notice  sur  Ve:fpéditiqn 
française  aux  terres  australes  on^onni^  en 
Van  Vlil,  et  exécutée  par  les  (i0ux  corvettes 
de  VEtat  Le  Géographe  et  Le  Naturaliste ^  par-, 
ties  du  port  du  Havre  le  27  brumaire  an  IX i 
m-8°;  —  Mémoire  sur  le  canal  de  Fat^Aai?, 
creusé  en  1667  entre  le  Havre  et  Jfarfieur, 
pendant  le  règne  de  louis  XIV,  sous  le  mi- 
nistère de  Colbert;  1802,  m-rd^,       J.  V. 

Qaérard,  La  France  Litt4r. 

LKsrBUft  (  CharleS'Al^andre)^  Toyagepf, 
naturaliste  et  dessinateur  français,  fils  du  précé- 
dent, né  au  Havre,  le  !•' janvier  1778,  mort  k 
Sainte- Adresse,  en  décembre  1846.  Ëmbiarqué  en 
1800  comme  aide  canonnier  sur  la  corvette  Le 
Géograp/ie,  qui  partait  pour  faire  up  voyage  de 
circumnavigation  sous  les  ordres  du  capitaine 
Baudin,  il  fit  preuve  d'un  talent  si  remarquable 
de  dessinateur  pendant  la  traversée  du  Havre 
à  l'île  de  France,  que  le  chef  de  l'expédition  le 
dégagea  de  son  service  militaire  et  lui  donna  le 
titre  de  dessinateur  pour  la  zoologie.  Lesueur 
se  lia  avec  Pérou;  toys  deux  travaillèrent  en 
commun,  et  à  leur  retour,  en  1804,  ils  déposèrent 
au  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Paris  plus  de 
cent  mille  écliantillons  d'animaui,  parùii  les- 
quels il  y  avait  beaucoup  de  genres  nouveaux  et  ' 
près  de  deux  mille  cinq  p^ls  espèces  diiïérentes.  I 


Lesueur  avait  en  oqtre  dans  ses  portefeuilles 
plus  de  mille  dessins  id'animaux  invertébrés,  la 
plupart  nouveaux,  et  que  Pérou  avait  décrits 
avec  soin.  Les  deux  natiiralistes  avaient  exploré 
les  cût^  de  la  Nouvelle-Hollande ,  la  terre  de 
Napoléon,   nouvellement  découverte,    les  lies 
Van-Diémen  et  de  Timor,  et  le  cap  de  Bonue-Es- 
pérance.  Péron  rédigea  une  relation  de  ce  voyage, 
que    ^esueqr  illustra  d'un  grand   nombre  de 
4gures.  Ils  publièrent  aussi  dans  les  Annales 
du  Muséum  une  Monographie  complète  des 
Radiaires  de  la  classe  des  Méduses,  et  une 
autre  des  Mollusques  ptéropodes.  Lesueur  avait 
appris  la  gravure,  et  gravait  lui-même  ses  des- 
sins. Il  sculpta  aussi  le  buste  de  son  ami  Péron. 
En  1815  Lesueur  partit  pour  les  États-Unis, 
avec  le  géologue  anglais  Maclaure.  Ils  parcou- 
rurent ensemble  tous  les  grands  lacs  de  la  vallée 
du  Saint  Laurent,  et  en  recueillirent  des  pois- 
sons. Lesueur  se  fixa  à  Philadelphie,  d'où  il  fitdes 
envois  intéressants  au  Muséum  d'Histoire  Natn- 
relle  de  Paris.  De  retour  en  France,  il  devint  con- 
servateur du  musée  du  Havre  :  ses  collectiou 
doivent  être   installées  dans  cet  établissement 
public.  II  a  publié  un  grand  nombre  de  mémoires 
sur  les  mollusques  et  les  reptiles  dans  le  Jour- 
nal de  Physique,  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
Philomatique,  dans  le  Journal  de  V Académie 
des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  et  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  Philosophique,  eic 

J.  V. 

Notice  biogr.  svr  M.  Ck»  AUx,  Lesuemr,  nature- 
liste  ;  Le  Havre,  1858.  In-t». 

î  LESUEUR  (  Cicéron-Jean- Baptiste  ),  ar- 
chitecte français,  né  à  Claîrefontaine,  pii^  de 
Rambouillet,  le  5  octobre  1794.  Élève  de  Perciff 
et  de  Pantin,  il  suivit  les  cours  de  L'École  des 
Beau>-Arts,  t\  remporta  le  premier  grand  prii 
d'architecture  eu  18 19.  En  1838,  il  construisit 
l'église  de  Vincennes  ;  il  exécuta  ensuite,  avec 
M*    (jodde,  les   travaux  d'agrandissement  de 
l'hôtel  de  ville  de  Paris.  De  1854  à  I8à7  il  a 
construit  à  Genève  un  conservatoire  de  ma- 
sique.  Membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts 
depuis  1846,  il  est   depuis   18^2  professeur  de 
théorie  à  l'École  impériale  des  Beaux-Arts.  Il  est 
aussi  commissaire  voyer  du  sixième  arroodisse- 
meiit  de  Paris.  M.  '  Lesueur  a  publié  :  Yvts 
choisies  des  Monuments  antiques  de  Rome 
(i^vec  P.  Alaux)  ;  1827,  in-folio.-,  —  Architecture 
italienne,  ou  palais,  maisons  et  autres  édi- 
fices de  V Italie  moderne  (avec  F.  CaUet);  1829, 
in-folio;  —  Chronologie  des  Bois  d'Egypte; 
1848-1850,  in^"  ^vçc  3  planches  :  ouvrage  eoo- 
ronné  par  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  et  imprimé  par  ordre  du  gouvemenieoL 

G.  DE  F. 

Annuaire  Uatittique  des  Bewu^ÂrU.  —  Doeumeatt 
particuliers. 

LESUIKE  (Robert-Martin),  littérateur  fran- 
çais, né  à  Rouen,  en  1737,  nnort  à  Paris,  le  17  avril 
1815.  Vei^u  dans  la  capitale  après  avoir  adievé  ses 


LESUIRE  — 
lifloUinl  la  place  rif  IwbHirita  dncile  Parmc^ 
Sipdiice  m  Italie,  et  U(  ptuienn  voyagN 
■"""Te.  Bp  retour  t  P»rîs,  Il  l'occapi  de 
AUfln  île  II  r#Tolu(ion,  iJ  Tut  narnint 
MTdcléfislutLankrtolRcentralcdeHuu- 
^•mia  il  prrlîl  Mtl«  place  à  l'un^niulion 
tu.  Parmi  Ms  aamhreut  gavrigps  nous 
Il  Slote  au  maréchal  de  Cat mat;  Wi, 
K-— /taac«f  RetiKca.rmlesHoceApatriar' 
^  ptrfiM  ea  pro9f  et  en  cinq  c.hanU;  1777, 
tn-)Si  —  fiisMrr  df  la  képifbltqve  rie» 
"îi  *t  ÀrUtnFrancf^ar  \rs  annér«  1779, 
t  I7SI  et  1711,  quairt  |isriiain-l7i  —  !a^ 
Il  frcnfaU  à  Uadrtt.  an  ta  dtlicei  lie 
il$t'rr*;\liO,io-ti  i—Leriouceau  Monde, 
1  dteouverle  de  t'Ami^igiue,  foéun  en 
'  '  ;  1781,  3  roi.  in-lJi  1800, 
t  lft-t*i  —  i'Xwnfuner  Acnfdii,  ou  mé- 
yt  it  Grégoire.  MemeU;  I7II3-I78S, 
L  to>l3i  "  le  PlittosBpkt  parvenu,  ou 
'^r  M  piices  originales  conlenanl  lu 
ud'Hugine  Sant-Peur;  Pu-ii.naa. 
^bl-lli—  leCnme.oHlelCra  origlnalei 
.  f  de ParlentourI ;  1789,4  »ol.  io-iî; 
tt  CouftMiioni  de  Babtlai',  d»  Marol,  dt 
fltff  JAiiitaJ0ne,'l7:)S-i;es,a  toi.  iiMB; 
eref  d'étr*  htVTtax,  mt  mtmoim  d'un 
\ei  17B7,  atul.  In-iBi  —  Charman- 
Ûmtirtt  i'vn  Jeune  citoyen  fattant 
H  (fKn  çi-dfvant  neilt;  nn,  4  ro). 
-/.eUrliJaCniri^MC'Airiftfetti.ourff- 
.BfÛetfM  Diieolei  ;  l  -git,  îp-  i  s  ;  —  f.a  i>amif(a 
^anfalie,  0U  lellrn  d'une  jeune  pnyaartne  ; 
OKI,  4  vol.  in-ll.  J.  V. 

DfMr.uil»   tt  tonal.  Au  Cmttmr.  -  QDtnrd,  la 

rranc*  U'Ur. 

MWCli  irAcrJci-touM],  lillératdiT  et  pu- 
bNdutK  français,  ne  »  Guiio  ( Picardie  )eD  i77ai 
mort  m  I84fi.  Vanu  i  PaiU  su  commeacpinuit 
dt  la  r^olullon.  il  ne  livra  Â  la  poésie,  et  com- 

eapour  lp  Tliéitre- Français  plitsieur»  ouvragei 
PDttiqiirii,  entre  autres  VÀpatMaae  ri»  Beau- 
npmlrt,  MprAMiitt  en  noremliro  I7<)!,  H  ta 
VMhh!  tfu  kfpnbtieain,  Jau^e  l'année  suivante. 
IHWJÉ  aiit  fnintièrB*  |iar  U  rétguuithin,  il  obllDl 
da  raalM  h  Paris  comme  hnmme  <(e  Irllres.  et 
Ait  ncaployi'  tiana  un  r«milé  du  gourerneuieul. 
Soga  la  Olm:loire,  il  fut  allaclxî  par  Taltejtand 


Hlva  sraa'tc  part  ï  la  rtdHClluu  des  adiclcB  poli- 
t(<|naa  de  L'Àriiiu,  jaunial  dont  l'iityet  Mail  <le 
cntubiillre  l'influi'ncK  anli-fratii;niiie  de  ta  praiiui 
brltantilqui>,  En  I  BOT  II  fil  paraCIrc,  nmis  un*  y 
mettlfe  aoa  nom,  un  vulurna  ioDlulii  ProgrèM 
tl'ê  la  Pvluanee  rviiK,  dtfrui»  ion  origine 
fuê^u'av  rommenermenl  ds  dix  -  neuvième 
eltrte,  4r.iil  qui  lui  valut  l'approhatUin  dn  Na- 
poUon  et  d'AlHiandre,  Bn  isii  il  donna  en 
dM»  Toliitncs  Vmtlnire  dey  Coioçtiei.  el  en 
isn  la  France  el  les  francaU,  tableau  mu- 
rai  et  poliH^ue;  maia  h  puUlaation  la  jiliia 
impurtanlc  fut  trlio  d'un  Annuaire  lliilorique 
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el  Poliliiiiie  iU\iK\effinte  iei'Annual  Kegisler 
■nilaig.  A  partir  de  ISitt  il  pulitie  tous  le»  ani 
loDs  ce  titre  un  i^w  volume  où  étaient  expoaéa 
et  résumi's  avec  un  esprit  Mgeuienl  iiHlepetidaiit 
les  rait>palitii|uea,  litiérain'4 el  «cientinqunt  de 
la  France  «1  des  Ëtats  de  l'Riirojie  et  des  aulrea 
parties  du  monde.  Ci'lle  colli^im  est  devenue 
une  eource  pri'cleuEe  pour  l'hiKloire  contempo- 
raine; car,  nuire  les  princi[iiiux  Tailt,  elle  ren- 

feriin>  br  ji|i le  dueuini-nts  ofliciels  qu'il  «e- 

rrtil. ■•■  .1.   ■■  iini,urr-r  ailleurs.  Vers  1830, 

[..   .  I.iri-.  s^i  <ille  naiale,  et  lal:<M  k 

m.  .:  -A.m-y.  >l,  ri«iseT.Tice,  IVn- 

I .'i..i'..ir   '    V  \niiiiaire.  Iii'ienu  maire  de 

Guisu.  il  nr>  ^l'cruiiii  iiliis  qut'  des  intérêts  do 
celle  ville.  Dani  res  dernlires  années,  l'JJt- 
nuaire  a  paisi^  rn  d'aulii'ï  mains .  qui  n'-j  ont 
pu  apporté  les  soins  qui  di>tiii|[uenl  les  voluinea 
antérieurs.  Il  es! aujoiird'liui  interrompu.    J.C. 

LKSDiiQCEf  {Joseph),  célèbre  victime  d'uoa 
erreur  jinlidatre,  naquit  A  [>ouai,en  |7BJ,  et  Tut 
aupplicié  à  Paris, le GiiDclolire  I79G.  A|>rèi avoir 
aervidana  le  rftgimenl  d'Auver^ue,  il  revint  k 
Douai,  oli  il  obtint  dans  l'admiaislralion  du  dit- 
triti  un  emploi  qii'il  ne  larda  pas  a  réaigner  pour 
aller  ae  liier  i  Paria,  alîn  d'y  surveiller  l'tduca- 
lion  de  iOn  fila.  Il  joui.taait  d'une  Tortunc  de  plu» 
de  10,000  liirea  de  rente  en  biens-roads,  ce  qui 
le  mellait  lui  et  m  luiiiille  auHli'ssua  des  beaoina. 
Il  était  depuis  Irts-ppu  <lu  temps  à  Paris  lors- 
qu'eut  lieu,  le  27  avril  1796,  prËi  de  Lieuaainl, 
sur  la  roule  de  Melun,  l'aasassûiat  du  courser 
de  Lyon,  crime  dont  l'unique  rmiblle  fui  le  val. 
LafatAliLé  voulut  qu'à  quelque  temps  do  làLe- 
turque*  accom|<ai|nat  sou  ami  duenot  (1)  au 
bureau  central  dr.  la  police,  précisément  an  mo- 
menlaii  M.  Uiiubenton  procéilail  à  l'inrormalion 
aurcH  crime.  Deux  femme»,  appelées  en  témoi- 
gnage el  qui  \ei  loyiiient  passer,  décUrèrent  le* 
reconnaître  cuTuine  d>'ux  île»  indJTidus  que  la 
clameur  puttlique  accusait  de  cet  odieux  attentat. 
Elles  lîrent  part  de  leurs  aouptoiis  au  jukr,  et 
oorome,  par  une  «nlre  ralAlilé.  Ix  sitgialement  de 
l'un  des  auli'urà  préaumés  du  meurtre  se  rap- 
porlall  parfailemenl  it  celui  de  Le-urques,  le  juge 
d'instruction  crut  devoir  en  ordounrr  l'arret- 
lation  ainsi  que  celle  de  ton  ami  Guenot.  I,e- 
aurques  n'eut  aucune  peine  à  rlêiiHinlrcr  «a  |iar- 
Ikile  bouuralillile ,  qu'ai ti'sUie ut  plus  de  qualre- 
viofts  témoins,  presque  tous  venu»  de  Douai  k 
Paris  â  leurs  Irait.  Le  vol  consistait  eu  U,OOorr. 
ea  numéraire  et  7  niilliuna  en  usui^ats,  valeur 
dépréciée  qui  pouvait  représenter  5  à  0,000  livret 
argent.  Par  la  deposillun  de  plusieurs  personne* 

lllOacnalcILFKirqimeiiilcnmn'hlbHKavecllUlurd 
tfwi  ar.  .r.1.  coijpll.'^v   Ils  l^niriknt  R  qa'i'Ult 
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dignes  de  foi,  par  la  représentation  des  regittree 
de  semcede  la  garde  nationale  parisienne,  Leaar- 
qaes  établissait  son  alikn  d'une  manière  péremp- 
toire;  à  cela  il  faut  ajouter  que  la  déclaration  des 
deux  femmes,  cause  première  de  la  mise  en  pré- 
tention de  Lesnrques,  fut  mise  à  néant  par  l'élar- 
gissement de  Gaenot  qu'elles  avaient  cru  aussi  re- 
connaître et  qui  néanmoins  prou?a  matérielleinent 
sa  non-culpabilité.  Malheureusement  au  nombre 
dies  personnes  que  Lesurques  a?ait  fait  assigner 
pour  établir  sa  présence  à  Paris  dans  la  journée 
du  27  avril  (8  floréal)  se  trouvait  un  làjontier 
dont  les  registres  étaient  mal  tenus.  Lesurques 
avait  acheté  chez  ce  bijoutier  un  bol  d'argent  :  le 
Ciit  était  exact  ;  mais  le  carnet  de  vente  portait  une 
date  surchargée,  9  floréal,  au  lieu  de  8.  Les  ac« 
cusés  furent  jugés  par  le  tribunal  criminel  de  la 
Seine.  Le  président  de  ce  tribunal  eut  le  grave 
tort  d'attacher  une  importance  extrême  à  un 
indice  qui  dans  une  cause  ordinaire  eût  paru  in- 
signifiant, et  il  parvint  à  Caire  partager  ses  préven- 
tions au  jury.  La  déclaration  des  deux  femmes 
sur  l'identité  de  Lesurques  et  de  l'un  des  assas- 
•ins,  johite  à  quelques  autres  circonstances  peu 
importantes,  toutes  dues  an  hasard,  igoutèrent 
encore  aux  présomptions  de  culpabilité  que  l'ae- 
cusation  groupa  et  développa  avec  une  habileté 
fhneste.  L'irritation  oh  l'on  était  alors  contre  le 
gouTemement  directorial  de  réussir  si  mal  à 
rendre  aux  routes  la  sûreté  qu'elles  avaient  au- 
trefois pesa  peut-être  aussi  sur  les  détermina- 
tions du  jury  :  on  voulait  faire  un  exemple.  Le 
18  thermidor  an  iv,  Lesurques,  Courriol  et  Ber- 
nard furent  condamnés,  les  deux  premiers  à  la 
peine  de  mort,  et  Richai^,  qui  avait  prêté  en  con- 
naissance de  cause  des  dievaux  aux  assassins, 
aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  Quant  à  Guenot 
et  à  Bruer,  autres  inculpés,  ils  furent  renvoyée 
absous.  Les  condamnés  se  pourvurent  en  cas- 
sation ;  leur  pourvoi  fut  r^  été.  Le  jour  de  l'exé- 
cution approchait,  quand,  vaincu  par  ses  remords, 
Courriol  nomma  les  véritables  coupables,  an 
nombre  de  cinq  lui  compris,  proclamailt  afaisi 
l'innocence  de  celui  qu'on  lui  donnait  pour  com- 
plice. Une  pétition  fut  en  conséquence  adressée 
au  Directoire,  qui,  après  4'examen  des  pièces 
de  la  procédure,  adressa  un  message  au  Conseil 
des  Cinq  Cents  pour  réclamer  en  faveur  de  Le- 
surques, par  dérogation  aux  usages  judiciaires, 
une  révision  du  procès.  Le  conseil  accorda  d'a- 
bord un  sursis,  et  nomma  une  commission  pour 
hii  rendre  compte  de  l'affaire.  Préoccupé  de  la 
crainte  de  voir  s'affaiblir  l'autorité  morale  du  jury 
si  on  annulait  un  jugement  sur  des  considérants 
en  dehors  des  vices  de  formes  ;  convaincu,  il  faut 
le  croire ,  que  les  déclarations  si  explicites  de 
Courriol  étaient  un  roman  concerté  avec  l'ac- 
cusé, le  rapporteur  conclut  à  l'ordre  du  jour,  qui 
Alt  prononcé.  Ce  fut  le  second  arrêt  de  mort,  irré- 
vocable cette  fois,  seconde  erreur  judiciaire,  plus 
atroce  que  la  première,  parce  qu'elle  repose  sur 
le.respect  des  formes,  qui  devraient  toiyours  éln 


snboTdouiées  ta  fond;  rartoot  quand  il 
de  IsTied'tan  homme.  LawurqneiMOBlaig 
ehafaudledo  octobre  1 796,  neeesaiBl  de[ 
de  son  innownce  devant  Dien  et  les  ImbmiI»; 
qu'an  moment  où  la  hacbe  fttale  hd 
«Me. 

Peu  de  temps  après,  la  vérité  tat 
fht  connue  par  l'arreslition  d'nn  eertrin 
l'un  des  assassfau  du  courrier  de  Lyon, 
même  dont  la  ressembUnee  tfae 
avait  occasionné  un  irréparable  malienr.  bi 
femmes  dont  la  déclaration  formelle  afaK 
contribué  i  envoyer  un  ionoent  à 
reconnurent  lenr  erreur,  en  en  < 
à  Dieu.  Dès  oe  moment  Leaarqnet  fat  Jnsllft 
dans  l'ophdon  publique.  Mait  celle  rÉpânlIi 
ne  pouvait  sufBre  à  sa  ftmille,  rédaNeàlapla 
affreuse  misère  par  suite  de  la  confiaeriln  èi 
biens  de  son  chef  (1).  B  bllait  une 
tion;  mais  comment  l'obCenir? 
que  eellede  l'ancien  régime»  la  MgjUatta 
ne  laisse  l'espoir  de  fitfre  réviser  tum  praelsfA 
celui  qui,  victime  d'une  erreur  JndiclilR^  ftâ 
venir  lui^nème  proteiter  eontre  l'Sarrfit  qri  h 
eondamné  :  la  loi  erimfaielle  se  frit  donedelM 
du  boncrean  un  argument  invlMflileeoMbn  In» 
damnél 

Pendantdnqnante  ans,  aoos  leedlvcnré#Mi 
qui  se  sont  snecédé  de  1796  à  1646,  la  ÙÊÊÊk 
Lesurques  a  multiplié  les  démarches  aice  wm 
héroïque  penévéranoe  ponr  oMeair  eetta  ris- 
blUtation  tant  désirée.  EUea  a'mtf  jMrii  |s 
aboutir  (2).  Pour  qnll  en  fttt  aulminl,  I  et 
follu  combler  des  lacunes  laiasées  à  dewh 
peut-être  par  le  législateur  dans  le  Codedl» 
traction  criminelle,  parce  qu'elles  hnpHqnatrh' 
fiiiUibmté  des  dépositaires  de  la  Inatiee 
et  le  respect  absolu  de  la  chose  Jugée  (3). 

Jeui-PMilFj 


(«Uns 
dt  1SI,0M  tr.  •■  éoaaUN. 

(t)  Bo  issi,  OM  pcaUM  ■  «M 
Letarqvcf  à  te  ehanbrc  dm  ptin  et  à  etile  dm 
ponr  obtenir  li  révMoa  d« 


péUUon  a  été  Koblet  é»  troli  nfforts,  Vmk 
des  pairs  pnr  M.  le  eoBts  de  TalHM  ctl» 


à  te  chambra  des  défolés  par  le  eoain  de 
M.  Battre,  tons  tnto  coodaiiit  m  renvoi  à  H. 
dea  seeau.  llona  tgnoroaapoiirfMl  a  y  a  «  à  te 
des  dépotés  denx  rapporta  anr  •■ 
de  M.  de  Floirac  eat  UiprlBé  à  te 
M.  Salcnea.  U  traraU  de  M.  BaalK  a  dM 
les  Jonraenz  qnl  oat  randa  eoaplt  de  ta 
Il  déoembn  isil. 

(S)  Lesurques  n'a  pesétd,OBtveatreflalMée 
■aftatrata  et  JnrtMoÎMrttes,  te  vtettew 
ctolre,  eonme  l'afllnM  ramear  de  d 
iDoins  te  efaose  n'est  pas  aassl  olalra  qtnk  k 
président  Zangtaoonl ,  l'an  dea  Maetetnli  tel  plas 
rés  et  les  plus  eoascteaeleu  de  te  eonr  de  ta 
a  fait  na  rapport  an  oonaeV  dUtat  aar  celle 
to  Jalllet  it»;  ee  rapport  a  été  publié  deas  Le 
dn  7  août  aaivant  On  y  TOlt  qa'ea  rsa  n;  tan 
eés  de  Dnbosq,  qui  prétendait,  en  wroaaal sa 
tlon  à  raasaastaat  du  courrier  de  lowa,  que 
aralt  été  pria  pour  tal  et  coBdaaai 
bult  téaMiaa  aur  acuf  petilitèieat  à  itae  ^u'is 


H.li 
I- 
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miulrv  OH  rM  KW  t*  ''■■■''  ^••(■rTiH'i  pw  J-  B. 
SitRung  PirU,  irni.  —   C— *.  Lclcbm,  OMCrnur 

L'ÉTANDCiBB    DBS  MKKBIBBH    (  Benri- 

François,  marquis  de),  mariD  rrauçais,  oé  k 
Angers,  en  [eS2,  mort  en  1790.  Il  servit  soui 
DucuM  et  Duguay-Trouin ,  et  cranintndait  au 
moîi  d'octobre  1747  nne  escadre  de  huit  tjIs- 
uaux,  avec  laquelle  il  devait  escorter  aux  colo- 
nies d'Amérique  un  eou*o)  de  deox  cent  cin- 
quante bfttJTneots  chargés  de  Tivrea.  Attaqué  ï 
la  hauteur  de  Belle-Ule  par  ont  fiotte  anglaise 
de  dix-neur  TBlsaeaux,  aux  ordres  de  l'amiral 
Hawke,  il  n'hésita  pu  il  tiouleair  le  combat 
pour  sauver  son  convoi;  l'engagement  dura  huit 
heures,  et  L'Étanduère  parvint,  par  l'habileté  de 
aei  manœuvres,  i  iijuver  le  convoi,  en  ne  per- 
dant que  six  vaisseaux.  On  âml  h  ce  brave  oC- 
Bcier  plnsieure  plan»  des  c6\ea,  ports  et  rade* 
des  Indes  orienlaies  et  des  côtes  du  Labrador 
et  d'excellents  reltvemenk  de  la  cdte  du  Sainl- 
Lanxtnt. 
L«  Bi>,  met  Etietet.  tt  la  France. 

l  LÉTANG  (  Georgti-Nicotaà  ■  Mare,  baron 
DB),  général  et  sénateur  français,  né  k  Meutan, 
le  1  mai  17SS.  Sorti  en  1807  de  l'ÉcoleMlli- 
taire  de  Fontainebleau,  il  entra  comme  sous- 

Lawi|Da  ««11*  inltnl  n   (bni  la  eompifolB  dn  »- 


w  Laor^OES  n'eull  pi 
:(iiidaiBD4  S  ti  pïine  em 


(tfcu  nlM. 

&  «■'iiinll  pi  ilmler  M.  HnH.Mtiil,  tftil  me 
rcDftei  «■  tote  Bflmlntl  au  •  bmcmln  in  ii.  ■ 
(KnrlonM  proe*»  d»  L«urqu«,  In  («niiIlM 
nklH  m  ■««Ml  tUKBt  bnncoDp  plm  lonrt  qu 
ne  l'ont  étt  itfH  ;  tinil ,  le  Jorr  d-ieenHiion  « 
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lieutenant  dans  le  10*  réglaient  de  chasseur* 
i  cheval,  fit  la  campagne  de  Prusse  de  1S07  et 
celles  de  1808  à  1813  i  l'armÉrd'Ul^pagae,  se  si- 
gnala ï  la  bataille  de  Talavera .  à  celle  d'Ocana, 
où  il  fut  mis  k  l'ordre  de  l'année,  el  à  Rio-Secco. 
Nommé  capitaine  dans  le  31*  régiment  de  chas- 
seurs le  38  janvier  1813,  il  passa  le  27  ,février 
suivant  dans  les  cbasseurs  à  cheval  de  la  garde 
Impériale,  fit  avec cv corps  les  campagnes  de  Saxe 
et  de  France,  se  signala  aux  batailles  de  Dresde 
et  de  Leipzig,  elrefut  le  16  mars  1B14  lepida 
de  chef  d'eacadron  dans  le  7*  régiment  de  dra- 
gons. Lieutenanl-cotonel  du  3*  de  la  ntéme  arroe 
le  14  octobre  1821,  colonel  do  13*  de  chasseur* 
le  17  novembre  1839,  il  fil  la  campagne  de  Bel- 
gique de  IS31,  te  distingua  dans  les  guerm 
d'Afrique  de  1B33  et  1S33,  à  la  tète  du  1<  r^ 
ment  de  chasseurs,  et  fut  nommé  maréchal  d« 
cample31  décemtrô  1835,  Il  prit  une  part  glo- 
rieuse aux  expéditiouB  dirigées  contre  les  Arabe* 
et  les  Kabyles  en  1830  et  1837,  devint  lieute- 
nant général  en  tS4S,  et  inspecteur  général  de 
cavalerie,  commandant  les  10*  el  17*  division* 
militaires  (Toulouse  et  Bastia).  Appelé  en  1840 
k  faire  partie  du  comité  de  la  cavalerie,  il  Ibl 
élu  l'année  suivantemembre  du  comité  oonnultatif 
de  l'Algérie.  Élevé  k  la  dignité  de  sénateur  par 
décret  du  31  décembre  1851,  il  fut  placé  en  iIbS 
dans  le  cadre  de  réserve.  En  i8Mil  futeovoyt 
en  mission  auprès  de  l 'empereur d'Autriche,  pour 
des  affaires  relatives  h  la  guerre  d'Orient. 
SrcuiD. 
jTckUti  4»  la  Cwrn.  -  Hetn  ccuaunU^éâi.  ' 
LBTBBBT,  abbé  de  Saint-Ruf,  mort  vers  l'an- 
née 1113.  Quelques  Buteura  lui  ont  donné  l'An- 
gleterre pour  patrie,  mais  par  simple  conjecture  : 
on  ignore  son  pays  natal.  Dans  sa  jeunesse,  U 
fut  chanoine;  chanoine  séculier  m»  régulierp 
C'est  une  question  débattue.  L'abbé  Lebeuf  le 
fait  chanoine  séculier  dans  l'abbaje  de  hle  de 
Médoc,  iniufa  de^eijulto,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux îles  auteurs  de  l'ffiifolreZIIfA-alre  s'ellop- 
cent  d'établir  qu'il  fui  chanoine  séculier  dans  l'é- 
glise coll^ale  de  Lille,  en  Flandre,  il  ne  parait 
pas  dans  les  titres  de  l'abbajé  de  Saint-Ruf, dio- 
cèse de  Valence,  avant  l'année  1110. 

Onade  Letbert.;  Flora Ptalmorvm.oown^ 
inédit,  qnl  a  élé  plus  d'une  lois  attribué  t  Gau- 
tier, évéque  de  Maguclone.  Les  maouscritt  ta 
sont  nombreux.  Deux  lettres  de  Letbert  ont,  en 
outre,  été  publiées  par  D.  Hartène,  Aneed.,  L  T, 
p.  339.  B.  a. 


n  nprtHDlte,  m  qiu  n'c 


LETELLIBR   (  Jean  -  Bapliste),   industriel 

:  fraufais,  né  k  Tours,  dans  la  seconde  moitié  dn 

seizième  siècle,  mort  k  une  époque  inconnue.  Il 

exerfait    la   profession   de    f^ricant  de   soie 

I  dans  sa  ville  natale  lorsqu'un  édit  de  Henri  IV, 

du  21  juillet  1603.  prescrivit  de  planter  des  mtt- 

riers  dans  les  campagnes  auprès  des  grandes 

I  Tilles,  afia  de  favoriser  l'éducation  des  vers  i 
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soie.  Letellier  fit  planter  tm  grand  nombre  de* 
mûriers  aux  enTirons  de  Tours,  et  l'industrie  de 
la  soie  prit  une  grande  extension  dans  cette  Tille. 
Les  plantations  disparurent  après  la  réfocation 
de  ledit  de  Nantes,  qui  amena  la  décadence  de 
l'industrie  de  la  soie  à  Tours.  Letellier  a  laissé  un 
liTre  intitulé  t  Mémoires  et  inttruetions  pour 
Vétablistement  des  mûriers  en  France,  et  Art 
de /aire  la  Saie  en  France  ;  Paris,  1003,  in-4% 
avec  fig.  J.  y. 

Leiong,  BMMh.  HUt,  dé  la  Fnmee.  —  L.-A.  Hérlt- 
sant,  BM.  fhft.  âê  la  France,  —  Mereler-8alnt- Léger, 
NoU  man%ucntê, 

LB  TBLLiBK  (iVicAe/),  chancelier  de  France, 
né  le  19  afril  1603,  mort  en  octobre  1685.  Fils 
d*un  conseiller  à  la  cour  des  aides,  il  fut  lui<m6me 
d'abord  conseiller  au  grand  conseil,  puis  procu- 
reur du  roi  au  Chàtelet  de  Paris,  en  1631 .  Nommé 
plus  tard  maître  des  requêtes,  il  accompagna  en 
cette  qualité  le  chancelier  Seguler,  lorsque  ce- 
lui-ci alla,  par  ordre  de  Richelieu,  instruire 
contre  les  révoltés  de  Normandie  connus  sous 
le  nom  de  Va-nu-pieds ,  et  dut,  en  1640,  au 
zèle  qu'il  a?ait  montré  à  seconder  en  cette 
circonstance  les  rigueurs  et  la  cruauté  du  chan- 
celier, la  place  d'intendant  de  Piémont.  Ce 
Tut  alors  qu'il  se  fit  [connaître  de  Mazarin ,  qui 
le  présenta  à  Louis  XIV,  et  le  fit,  lors  de  l'é- 
loignement  de  Dcsnoyers,  nommer  secrétaire 
d'État  au  département  de  1h  guerre.  Il  devint  en- 
suite conseiller  d'État  et  commandant  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit.  Le  Tellier  partagea  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune  du  cardinal  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde  ;  il  eut  la  plus  grande  part  au  traité 
de  Ruel;  Anne  d'Autriche  le  retint  auprès  d'elle, 
lorsque  Mazarin  fut  forcé  de  se  retirer  pour  la  se^ 
conde  fois  et  de  sortir  du  royaume.  U  contribua 
puissamment  à  pacifier  le  royaume. 

Chargé  des  pleins  pouvoirs  de  la  reine.  Le 
Teliier  empêcha,  en  1664,  la  ville  de  Péronne  de 
tomber  entre  les  mains  des  ennemis;  il  prit  en- 
suite une  part  très-active  aux  négociations  re- 
latives au  mariage  du  roi,  et  conserva  après  la 
mort  de  Mazarin  la  charge  de  secrétaire  d'État; 
il  devint  même  membre  du  conseil;  sous  le  titre 
de  ministre  d'état.  En  1G66  il  céda  à  son  fils 
Lottvois  la  secrétairerie  d'État  de  la  guerre.  •«  Son 
esprit,  dit  M.  Siamoodi,  était  doux ,  facile,  in- 
sinuant; il  était  modeste  sans  affectation,  et 
il  cachait  la  faveur  dont  il  jouissait  avec  autant 
de  soin  que  sa  fortune.  Toujours  maître  de  ses 
passions,  il  était  civil  et  bienveillant  de  propos; 
mais  c'était  là  tout  le  bien  qu'il  faisait  à  ses 
amis,  en  même  temps  qu'il  ne  laissait  jamais 
échapper  une  occasion  de  nuire  à  ses  ennemis. 
Jamais  il  ne  les  croyait  assez  petits  ou  assez 
faibles  pour  se  permettre  de  les  mépriser.  Il 
lavait  rétabli  dans  le  ministère  de  la  guerre  un 
'ordre  et  une  vigueur  qui  avaient  contribué  aux 
succès  de  la  régence.  » 

Après  la  mort  ded'Aligre,  en  1677,  LeTeîlier  fut 
nommé  par  Lonis  XIV  chancelier  et  garde  des 


sceaux,  et  il  déploya  dans  ces  hautes  fonctions , 
contre  les  protestants,  un  (anatisme  qui  fit 
plus  de  mal  à  la  France  que  les  guerres  san- 
glantes soutenues  par  elle  contre  l'Europe  en- 
tière. On  sait  qu'en  1685,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans,  malade  et  se  sentant  près  de  mourir, 
il  demanda  au  roi  de  lui  accorder  la  consolation 
de  signer  avant  de  rendre  le  dernier  soupir  un 
édit  qui  porterait  révocation  de  Tédit  de  Nantes. 
Il  signa  en  effet  cet  édit  le  2  octobre  168à,  en 
récitant  le  cantique  de  Siméon ,  et  en  appliquant 
à  cet  acte  impolitique  les  paroles  de  joie  qui 
dans  la  bouche  du  vieillard  hébreu  se  rappor- 
taient au  salut  du  genre  humain.  Il  mourut  avant 
la  fin  du  mois,  et  on  lui  érigea  un  fastueux  mau- 
solée dans  l'église  SaintGervais  à  Paris, 

n  Michel  Le  Tellier  avoit  reçu,  dit  l'abbé  Choisy, 
toutes  les  grâces  de  l'extérieur  :  un  visage 
agréable,  les  yeox  brillants,  les  couleurs  du 
teint  vives ,  un  sourire  spirituel,  qui  prévenoit 
en  sa  faveur.  Il  avoit  tous  les  dehors  d'un  hon- 
nête homme,  l'esprit  doux,  facile,  insinuant;  il 
parloit  avec  tant  de  circonspection  qu'on  le  croyoit 
toujours  plus  habile  qu*il  n'étoit ,  et  souvent  on 
attribuoit  à  sa  sagesse  ce  qui  ne  venoit  que  d'i- 
gnorance; modeste  sans  affectation,  et  cachant 
sa  faveur  avec  autant  de  soin  que  son  bien,fl 
promettoit  beaucoup,  et  tenoit  peu  ;  timide  dans 
les  affaires  de  sa  famille,  courageux  et  même  en- 
treprejiant  dans  celles  de  l'État;  génie  médiocre 
et  borné,  peu  propre  à  tenir  les  premières  places, 
où  il  payoit  souvent  de  discrétion ,  mais  asitez 
ferme  à  suivre  un  plan  quand  une  fois  il  avoit 
été  aidé  h  le  former  ;  incapable  d'en  être  détourné 
par  ses  passions,  dont  il  étoit  toujours  le  maître; 
régulier  et  civil  dans  le  commerce  de  la  vie,  ou 
il  ne  jetoit  jamais  que  des  fleurs  :  c'étoit  aujtsi 
tont  ce  qu'on  pou  voit  espérer  de  son  amitié; 
mais  ennemi  dangereux,  cherchant  l'occasion  de 
frapper  sor  celui  qui  l'avoit  offensé ,  et  frappant 
toujours  en  secret,  par  la  peur  de  se  faire  des 
ennemis,  qu'il  ne  méprisoit  pas,  quelque  petits 
qu'ils  fussent.  Il  ne  laissoit  pas  de  sentir  les 
obligations  de  son  emploi  et  les  devoirs  de  sa 
religion ,  à  laquelle  il  a  toujours  été  fidèle.  » 
L'abbé  de  Saint- Pierre  ajoute«que  c'était  un  très- 
habile  courtisan,  n  qui  avoit  instruit  son  fils  à  tou- 
jours louer  le  roi  par  quelque  endroit,  et  à  loi 
faire  croire  qu'il  étoit  le  plus  sage  et  le  plus  ha- 
bile homme  de  l'Europe,  et  qne  c'étoit  par  celte 
raison  que  le  roi  se  plaisoit  plus  à  travailler  avec 
Le  Tellier  et  avec  son  fils  qu'avec  les  autres  se- 
crétaires d'État.  »  [Lz  Bas,  Dict.  Hist,  de  la 
France.  ] 

BoHsuet,  Oraiton  funèbre  de  Le  Tellitr.  —  CboUy. 
Mémoires.  —  VolUlre,  Siècle  de  Lotù%  XIF.  —  M»«  de 
Motleville,  Mémoires.  —  Bazin,  Histoire  du  cardinal 
de  Mazarin. 

LE  TELLIER  (r/i(ir/e<-^faur»ce),  prélat  fran- 
çais, fils  du  chancelier,  né  à  Turin,  en  1642,  mort 
le  22  février  1710.  Destiné  de  bonne  heure  à  Pétat 
ecclésiastique ,  il  parcourut ,  après  avoir  pris  les 
ordres ,  l'Italie,  la  Hollande  et  l'Angleterre,  et  H 
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irécieoi.  (  du  NoofeM  tèàKÊtuà  du  ^ère  Boibonn.  Ed 
mètnetetnlllll  aditn  le  tnHé  de  k  PéiHcDQe  do 
père  Peteii  |»or  les  dwfwm  tMolôftp^.  n 
poblià  Miel  quelques  écrite  peer  le  jettifieelloD 
dee  jdnriteeft  prepoe  deee^*éo  eppela  le  pé- 
ché pMkMphkHiei  II  e'eiedMe  eo  des  prenrien 
h  Ut  tédecUoii  des  Mémaètéê  de  Trévous^  pn- 
blfés  par  sa  eompegSiet  Eêêù  II  lit  peraltre  plo- 
slears  oo?  ngee  Tidleite  eoatre  les  jenséàisies.  A 
latnorlde  pèredeLeOliaiee-(sD|f.eeDeai)  Le- 
telllerétaltprOflDeleldesMordre;Ije  roiefait 
promis  h  mû  oeaCesseorde  choisir^  lerqnll  l'au- 
rait perda  i  poer  directear  de  u  eonsdeoee  no 
autre  jésuite.  Void  eouimeat  Fauteur  de  ta  Fte 
de  Bt.  de  CaifluÈ,  ëvéquB  d'Atueetrê,  reeoute 
le  eboix  qui  Ait  teitde  Letelller:  «  M.  de  Oay- 
los  tendit  de  madaine  'de  MeiateMii  qa'aprte  la 
DMirt  du  père  de  La  Cbaise  les  jésuites  pré- 
sentèrent trois  dès  leurs.  Us  parurent  en  même 
temps  de? ant  te  Hà.  Dm%  tinrent  ta  meilleure 
contenanee  quils  purent  i  et  dirent  oe  qoMIs 
crurent  de  nriem  pour  perteniii  an  poste  émi- 
nent  qui  Msoit  tant  de  jaloux  ;  te  père  LelrUler  se 
tint  derriète  eux,  les  jeui  baissés ,  portant  «on 
grand  diapean  sur  deui  mSins  jointes  et  ne  di- 
sant mot.  ce  fini  air  de ttodestte réussit)  tepère 
Letelller  Ait  ehoisi.  Il  afattraifioo  de  baisser  les 
yeux;  earil  avait  quelque  chose  de  toosbe  on  de 
travers  dans  son  regard.  « 

C*était  d'ailleurs  un  homme  d«  rncBurs  pures 
et  sévères;  mata  ardsnt,  inflexibte,  couvrant  ta 
violence  de  ses  idées  sous  un  grsnd  flegme  ;  il 
s'était  aoquta  une  hante  considération  dans  son 
ordre  par  ses  eonnaissaoces  et  par  son  lèle 
pour  ta  discipline.  Duclos  a  peint  LeIeUier 
comme  un  homme  dur,  orgueilleux,  violent,  qui 
dirigeait  tout,  et  dont  les  évéqoes  suivaient 
aveuglément  les  ordres.  Le  même  écrivain  ra- 
conte que  Louta  XIV  ayant  demandé  à  Letellier 
sMI  était  parent  des  Letellier  de  Loovota,  te  ré- 
▼érend  père  répondit  en  se  prosternant-  :  «Moi , 
sire,  je  ne  suta  que  te  Mis  d'un  paysan^  qui  n'ai 
ni  parente  ni  amîK.  »  Il  Ait  tout  d'abord  chargé 
de  ta  feuilte  des  bénéfices,  et  son  zèto  intoteraot 
se  fit  sentir  dans  ses  choix  ;  mais  te  roi  n'aimait 
pas  ceux  du  parti  contraire.  Son  caractère  âpre, 
domfantenr,  hnpiaeabte,  se  révéla  bien  vite,  llaf- 
feetalt  une  vte  retirée  et  presque  tarouche;  te 
roi  hri  ayant  demandé  ime  fota  pourquoi  il  ne  se 
servait  pu  pour  ses  voyages,  comme  son  pré- 
décesseur, d'un  carrosse  à  six  chevanx .  Il  ré- 
pondit qoe  oeta  ne  convenait  pas  à  an  homme 
de  son  état  Letellier  signala  son  crédit  par  ta 
destruction  de  Port-Royal.  Il  représente  an  roi 
cette  maison  coihme  ta  iSoyer  du  jansénisme, 
que  Louis  XIV  détestait.  Le  roi  hésitait  pour- 
tant à  Avpper  cette  mataon»  à  cause  du  grand 
nombre  dliommes  illustres  qui  en  étaient  sortis. 
On  vantait  beaucoup  aussi  ta  vie  régulière  de 
ces  pieux  solitaires.  LeteUier  revint  plusieurs  fois 
•à  ta  charge,  et  obtrat  enifai  l'ordre  qu'il  désirait. 
I  Le  ItentenaBl  de  poltee  d'Aifenson,  ctergé  de 
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cette  trtieaSaa,  détmlsil  Fort-Rojal  «tsc  li 
Aireor  qa'on  eût  déployée  contre  une  nlle  ■«■ 
Mie.  En  I710,  l'épUiseineot  des  reuonrcM pn< 
bUqow  ntossiU  réUUiueinenl  de  l'impAt  ex- 


du  d 


I  les  n 


Lads  XIV  résista  d'ibord  k  cette  proposllkn. 
LetelUer  le  TOfanl  triste  et  riveur  lui  denwndk 
)•  snjet  de  sa  pane.  Le  roi  Jui  dit  que  la  nécee- 
titi  des  impôts  ne  l'empêchait  pa»  d'«Toir  dea 
■cnipnlea,  qu'il  scntsil  redoubler  au  sujet  da 
dixième.  Leieltier  reprit  que  ces  ecmpulee  étaient 
d'une  Ime  délicate;  mais  que,  pour  le  «oulage- 
ment  de  la  conscience  du  roi,  il  consulterait  le* 
eunkles  de  sa  compagoie.  Peu  de  jours  aprèa, 
Letellier  déclara  h  Louis  XIV  qn'il  ù'j  anit  pu 
nitiire  ï  «crapule  dam  l'établissnnent  du  nouTeJ 
taapOt,  parce  que  le  prince  était  le  vrai  proprié- 
taire, le  maître  de  tous  les  biens  du  royanme. 
■  Vous  me  raulagra  beaucoup,  lui  dit  le  roi  ;  me 
Toilà  tranquille.  >>  Et  sossilAt  l'éditTuIpublié. 

La  Invocation  de  l'édil  de  Nantea  avait  eu  liea 
dqMils*ingt«inqaMlon(tneLeteUieT  devint  coD- 
feaiear  dn  roi.  On  ne  saurait  donc  raccusa"  d'être 
le  premier  BoteuT  des  peraécntions  contre  tespro- 
teàtanls.  Maisjuequ't  lui  lei  persécothmasecal- 
maitsit  par  intervalles.  Dès  que  i^lellier  eut  paru 
tu  cour,  elles  D'eurentplusde  cesse.  Il  était  éla- 
Ul  en  maiitne  de  gouvememenl  qu'il  n'y  avait 
plus  de  protestants  en  France ,  maxime  en  vertu 
de  laquelle  on  se  porta  ani  dernières  extrémité* 
eonttt  ceux  que  l'on  parvenait  à  découvrir. 
Dan«  son  humeur  intolérante ,  le  conTessenr  de 
Louis  XIV  appelait  Ji  la  fois  les  foudres  de  l'È- 
^ise  et  la  disgrâce  du  roi  sur  tous  lesennenladea 
jésuitea.  ■<  Non  content  d 'avoir  détruit  Port-Hojal, 
dit  H.  Ariaud.  il  romentait  toutva  les  cabales  pro- 
pres k  rendre  sa  compaKnie  arbitre  abaolue  de  la 
doctrine  catholique  en  France.  Il  arracha  aupape 
Clément  XI  la  bulle  Vaigenitut,  qui  condamnait 
le  livre  des  Rfftexioni  morale»  du  père  Qnes- 
nel.  Le  roi  ayant  reçu  la  bulle  j  donna  force  de 
conslibition ,  et  en  ordonna  l'enretustremeot  k 
tous  les  parlements  du  royaume.  Les  parlementa,  k 
qnï  Louis  XIV,  dans  sa  jeunesse,  avait  été  ledroit 
de  remoDlrances,  reprirent,  au  milieu  des  dé- 
sastres qui  attristaient  sa  vieillesse,  lecouraRe 
de  protester  contre  la  constitution,  contraire  k 
l'esprit  du  clergé  français  et  aux  opinions  gêné' 
ralemenl  reçues;  ils  refusèrent  de  l'enregistrer  si 
on  IK  la  modifiajL  »  Letellier  aurait  vouluqu'on 
ttnt  nn  lit  de  justice  pour  contraindre  les  par- 
lementa à  l'obéissance.  Le  roi  aima  mieux  man- 
der les  chefs  du  parlement  pour  s'entendre  avec 
roi.  Beaucbuji  étaient  attadiéiaux  jésuites  ;  mais 
d'Affuesseau  [larla  avec  tant  de  force  et  de  lu- 
mière que  Louis  XIV  ajourna  toute  tentative 
contre  le  parlement.  Letellier,  irrili' par  les  ob- 
stacles, demandait  qu'onsuspaodltd'Agu  es.seau,  el 
qu'on  emprisonnai  le  cardinal  deNoailles,  arclie- 
vèque  de  Paris  et  janséniste.  Une  vieille  demoi- 
selle pour  qui  le  roi  avait  eu  autrefois  de  l'af- 
fectioD  et  avec  laquelle  il  avait  conaervé  qud- 
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qan  rdaUoBa  «npSeha  ce  eoap  dlU|v 
qneliinM  dencei  paiol«.  IBe  owMdli  aM 
de  prendre  ^  de  «om  de  «a  mté  ttfti^ 
qn'oQ  ne  loi  parUt  pku  it  ttt  aeUc  de  ^ 
lencA  qni  le  (itigDalenL  A  rapproche  da  la  Mrt 
de  Leoia  XIV,  le  pire  LeldUar  pdl  OM  pM  » 
tive  kla  calnleiîaiTaalailbfaodéetnMrlirt- 
genee  an  due  da  Maioe.  t  FesduiMi  dn  te 
d'OiUana.  La  roi  aaowut  dao*  1m  Int 
confeasenr.  Le  lèsent,  dèa  qu'il  M  n 
convoqua  ou  coomU  de  eoiiidëae%  piMdtfarli 
cardinal  de  Noaflles.  Letdlier  tnt  dUmnf  cdi 
ï  Amiens,  pola  à  La  Flèche.  Il  était  ms 
l'Académie  des  BeUM-Lettm.  On  a  de  M  :  » 
tervatieiu  tvr  la  vertioik  frmttoUt  da  Aa- 
vtau  Tetiamtttt  nuprimie  à  Mont;  Kown, 
1B73, 1678,  ISM;  —  D^ioue  dei  mmaw 
Chritietu  et  det  MUiiotmalra  de  ta  CUat, 
du  Japon  et  da  In4et;  Paria,  1M7, 1  ni 
in-lS  ;  —  AenwJI  dei  Bullei  nu-  Ut  i 
dtt  data  dentien  tlicUt;  IB97  i  —  £ 
dea  cinq  Pnpotilioiu  dé  Jaiuenhu  (tou  h 
nom  de  Dnmas))  Liège,  1699,  In-iii—fifln 
Quaiul  tidUfeux  et  héNtigit,  1705,  la-lt 
L.  L-i. 


LSTKUJBK  (Charlêâ-OttiMaiilt,  g 
rien  françati, n«<d  l76«,nMTttI>arii,le  Ww- 
Tcmtve  1H6.  H  avait  «é  prolïaaenr  de  W- 
verMté.  Sea  ouvrages,  pami  leaqndioa  naw- 
qoe  une  Grommaira  Latint  tt  une  Gnmmâln 
FTtmçaUe,  ont  en  dn  Mccès  dan  leur  iMfi. 

Imp,  -  Boarqndsl  <t  Maary,  la  liiur,  frmç.  <^ 

LBTBLLiKB.  vof.  Bsunnni,  CooauF 
vaux,  EnaÈEset  Loirvoia. 

hKnmmulS,..),  admàdatrataor  frant*. 
né  le  7:aoQt  1787,  k  Angera,  mut  le  M  Mf 
tfinbre  1849,  k  Paria.  Fils  d'un  membndnCa- 
seil  des  Cinq  Cents,  Il  (tit,  de  ISIO  t  lalt,  » 
crétalre  général  de  préfecture  du  Tilm,  et  pMa 
en  la  mteie  qualité  dans  le  Cantal,  où  il  t'oceq* 
de  rédiger  nn  AnnvaiTe  SlalitlIfUÊ  du  d^û- 
temont.  Nommé  en  1818  aooa-prCCet  de  Ha- 
rennes,  il  lut  autorisé  k  suivre  et  k  àitift  Mal, 
aansii^ieur,  les  travaux  de  deaaédiHBMl^ 
bassin  de  Brauage,  ctMnpreunt  8  k  10,000  bM- 
tares.  11  ne  put  diqioser  que  des  rMaonieei  1^ 
cales,  et  le  oonfonna  en  grude  partie  aa  fnifi 
préparé  en  1811  par  l'iagénfenr  Hatqoeliet.  U 
croix  de  la  Légion  d'Honneur  fal  ta  1B1&  k  prii 
de  ses  patients  efforts,  qui  eurent  le«  réaiilili 
les  plus  utiles  pour  l'agriculture  et  la  santé  (t- 
btique  (1).  Nommé  en    1837    HHU-préM  A 
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FootalMblBui,  et  (o  1139  nM  de  «mUod  au 
ucrturitt  général  du  ministère  de  Itutédenr, 
il  devint  en  1844  directeur  di  iamaitoo  d'aliéné* 
de  Cbarenlon,  et  M  destitué  va  inoia  de  juin 
■S4S.  L'année  suivante,  il  mourut  du  choléra. 
On  a  de  lui  :  Riglemenl  général  et  notke 
Mur  lei  maraii  talantt  de  rairondiummt 
de  Martnnei;  RochcTort,  ISte,  fn-B"  :  la 
partie  riglemeataire  a  été  autorisée  par  or* 
domtancede  1824;  —  Stalittiqu»  annuelle  «f 
progreitive  relative  aux  intériU  de  toute* 
la  eommuna  ;  Md,,  1B3S;  —  Devoirt  et 
Droit!  de  tous  la  fimclionnatrei  publia; 
Paris,  ist3,  in-ff*  ;  augmentés  d'une  seconde 
partie  en  1849.  P.  L-t. 

LBTUHBK  (  Malhvrin  ),  en  latin  Mathu- 
rintu  Texlor,  théologien  français,  né  i  Itb- 
Bwrs,  mort  suiTanl  l'abbé  Ledru  en  1543,  sui- 
vant dom  HouBseau  aprts  l'anitée  Iï90.  On  a 
de  Ini  :  Matburinl  Texioris  Oratlo  exhorta- 
toria.  In  Cenomanenii  ijmodo  habita,  de  di- 
gnitate  tt  o/fieto  laeerdotum.  B.  H. 

.Auwalriitt  la  Sartht,  m  IX.  -  R.  Bsortis,  HIO. 


LÂTHkLB,  légendaire  et  poCle,  né  dans  le 
Maine  suivanl  Amanl  Wiun,  Possevin,  Hatril- 
lon  et  dom  Llron ,  mort  dans  la  première  moitié 
du  onzième  siècle.  Malgré  les  autorités  eonsidé- 
Tabled  que  nous  venons  d'alléguer,  nous  regar- 
dons l'indication  du  pays  nalat  deLélbald  comme 
très-incerlaiae.  Il  fut  d'abord  moine  noir  %  Mtci, 
00  Saint-Mesmiu ,  près  d'Orléans,  et  composa 
dan*  cette  abbaje  se*  premiers  ouTrages.  PIjb 
tard,  rers  l'année  99e,  uoe  grande  révolte  édate 
i  Mici  :  l'abbé  Robert  est  chassé,  et  Létliald  est 
mis  à  sa  place.  Ces  insurrections  de  moines 
étaient  alors  pins  fréqncntes  qu'on  ne  le  soppose. 
QuelqueTois  même  les  hautes  puissances  de  i'É- 
lilise,  les  évèques,  les  papes  acceptaient,  rati- 
Qaienl  le  Tait  accompli.  La  révolte  entreprise  an 
profit  de  Létbald  n'eut  pas  cette  heureuse  Issue. 
Choisi  pour  artitre  par  Robert  et  par  Léthald, 
Abbon,  le  célèbre  abbé  de  Fleurjr,  11  se  prononça 
en  faveur  de  RotKrt.  Il  estimait  assurément  le 
savoir,  le  mérite  de  Léthald,  puisqu'il  l'appelle 
un  docteur  éminent,  eu^ui  Mingularetn  iciien- 
tiam  mea  parvilat  ampleelttur  et  summit 
laudilna  exIolUre  nlfifur;  cependant,  il  ne 
jugeait  pat  que  lea  grieis  énonces  contre  Robert 
fussent  de  nature  è  )ustiBer  son  expulsion.  Ro- 
bert fut  donc  rétabli  dans  sa  charge, et  Léthald, 
ne  se  résignant  pas  à  vivre  sous  la  discipline 
d'un  homme  qu'il  avait  si  cruellement  oFTensé, 
se  retira  chez  les  moines  de  La  Couture,  au 
Mans.  On  sait  qu'il  était  an  Uana  du  tempe  de 
révêque  Aveagand.  I 

Ses  écrit*  sont  encore  plos  intéressants  que  ' 
sa  vie.  Hablllon  a  publié  dans  le*  Acio  Sane-  I 

pour  no  IraiiU  rl<u  eonpln  U  SM  nal,  i  t  ■ 
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(nruM  ord.  S,  Ben,,  anc  I,  p.  sss,  son  rédt 
des  miracles  de  saint  Meamto,  Liber  MiraaUo- 
rum  S.   Maximini,  ouvrage  estimé,  dont  Im 

critiques  s'accordent  è  louer  le  st;le  correct  A 
inèmeélégant.  AJuuttnsqne  Léthald,  pinsérudit 
que  Ja  plupart  des  légendaires^  '*>t  concorder  U 
plu  part  rie  sas  s ynchronismee  avec  les  lémtHgnagea 
authentiques  de  l'histoire,  ce  qui  recomâtande 
beaucoup  son  petit  livre.  Ou  attriboe  motai* 
d'Importance  i  une  relation  qu'il  con]pou,Ten 
l'année 998,  ï  la  demande  des  moinea  de  Koulii: 
Deiatio  torporii  S.  Juniani  in  tyttodvm  Car- 
ro/tjtsem,  dans  les  Acta  de  Habillon,  sœe.  IT, 
p.  434. -Cet  écrit  parait  d'ailleurs  incomplet. 
Mais  nous  louerons  sans  réserve  celui  que  Bos- 
quet et  Uollaadus,  37  janvier,  ont  publié  sous  le 
titre  de  Vita  S.  Juliani.  Il  s'agit  du  premier 
ëvèque  du  Mans.  On  avaitdëjàune  ou  ptusieura 
vies  de  saint  Julien.  Haiaquelle  confiance  devait- 
on  leur  accorder?  EI)e4élaieiit,nousdii  Léthald, 
pleines  de  Hctions,  Nous  recherchons  aujour- 
d'hui, même  dans  les  l^endes,  la  sincérité.  Oa 
ne  s'inquiétait  guère  au  moyen  Ige  qne  de  le* 
orner  d'édiflaaies  paraphrases.  Léthald  proleste 
contre  cette  méthode  :  il  n'admet  pas  que  le 
mensonge  puisse  contribuer  k  la  gloire  de* 
saints  :  guati  lanetorutn  gloria  nundaeio 
trigi  uaUat.  Or  il  est  remarquable  que  cet  mi- 
leur  du  ontième  siècle,  ilevsnçant  la  critique  do 
chanoine  de  l.aunoy,  place  la  misaion  de  saint 
Julien  par  salut  Pierre  au  nombre  des  Gctioat 
qu'il  condamne  dans  tes  antennes  vies  du  saint 
évéque  ,  et  s'en  rapporte  sur  ce  point,  comme  It 
plupart  des  historiens  modernes ,  au  tèmoign^ 
de  Grégoire  de  Tours.  Nous  ne  voulons  pure- 
<  nouveler  ici  un  débat  tant  de  fats  épuisé  ;  il 
I  nous  Bumt  de  prouver  par  un  seul  exemple 
I  la  docte  liberté  de  Léthald.  Au  catalogue  de  ses 
I  oeuvres  il  (ïut  ajouter  des  Répont  et  des  An- 
tiennes pour  l'ofnce  de  saint  Ju1i«i,  qui  ont  pris 
place  dans  les  bréviaires  du  Mans.  Mentioonon* 
enfin  un  petit  poénte ,  qne  nous  avons  tiré  d'un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  et  publié 
pourU  première  fois  dans  \v  Bulletin  des  co- 
mités établis  près  du  ministre  de  l'instruction 
publique,  t.  I,  p.  l'S.  Ce  poème  a  pour  titre  : 
Vertus  Lethaldi,  vtonaeAl,  de  gvodam  pii- 
eatore  quem  ballena  abtorbuit.  Le  pécheur 
Wilhln,  né  dans  on  port  anglais  que  l'auleur 
appelle  Rovieatlra,  se  rend  à  la  mer  snr  une 
fièle  barque,  allant  jeter  ses  ligncii  et  disposer 
I  ses  filets.  Tout  k  coup  nne  énorme  baleine  ap- 
paraît t  la  surface  des  Ilots ,  el  enfflouUt  dans 
I  le  vaste  sbtme  de  ses  flancs  le  pé<diear  et  aa 
J  barque.  Enfermé  dans  celle  prison,  le  nouveau 
Jonas  cherche  un  moyen  d'en  sortir.  Il  l'a  trouTél 
j  Des  débris  de  ses  rames  il  fait  un  bUcher,  et  at> 
I  lume  nn  incendie  qni  dévore  les  entrailles  dn 
monstre.  La  baidne  «pire,  et  les  Ilots  la  poiv 
tent  sur  le  rivage  même  oii  Witliin  a  reçu  le 
jour.  Arrivent  alors  les  babitants  de  la  ville,  qni, 
]  innéa  de  hidiet ,  prétendent  se  partager  les 
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fragments  de  cette  riehe  épave.  Aux  premiers 
coups  portés  contre  l*aniinal,  une  voix  humaine 
est  entendue  sortant  de  ses  entrailles  :  c'est  la 
Toix  de  Within ,  qui  conjure  ses  anciens  com- 
pagnons de  respecter  fA  vie.  Tout  le  peuple  re- 
cule aussitôt  saisi  d'effroi.  On  va  chercher  Té* 
vëque  de  Rovïcastra,  qui,  suivi  de  tout  son 
clergé,  se  rend  au  rivage ,  et  exorcise  le  démon 
caché  dans  les  flancs  de  la  baleine.  Aux  exor- 
cisroes  le  pécheur  répond  qu'il  est  Within,  et  ra- 
conte son  étrange  aventure.  On  le  dégage  alors 
de  sa  prison ,  et  il  est  rendu  à  sa  femme,  à  ses 
enfants,  qui  après  quelque  hésitation  finissent  par 
le  reconnaître.  Voilà  le  poëme  deLéthald.  Sous 
le  rapport  de  l'invention,  il  ne  mérite  aucun  éloge, 
nous  le  reconnaissons  volontiers  ;  mais  pour  des 
vers  du  dixième  ou  du  onzième  siècle,  ceox  de 
Léthald  nous  paraissent  très-recommandables. 
On  y  trouve  des  développements  poétiques,  des 
réminiscences  de  Virgile  et  quelque  recherche 
du  t)eau  style.  Comme  poëte  et  comme  prosa- 
teur Léthald  mérite  également  cet  éloge  de  dom 
Ceillier  :  «  On  ne  connaît  guère  d'auteurs  dans 
le  dixième  siècle  qui  aient  (k;rll  avec  plus  de  po- 
litesse. »  B.  Hauréau. 

D.  CeUllfr,  Hist.  qënérale  det  auteurs  sacres,  l.  XIX, 
p.  717.  —  Hist.  litt.  de  la  f  ronce ^  »•  VI,  p.  SIS.  —  >/po- 
logeticiu  jébboHis,  apud  Ptthoœum,  Cod.  Canon,  y  et. 
Eccl.  Rom.,  p.  40().  —6.  Hauréau,  HiU.  lAtt.  du  Mûine» 
t.  II.  pi.-  HuUtHn  des  Comités,  l.  I,  p.  178. 

LKTHi^.RE  {Guillaume  Glillon),  peintre 
français,  né  à  Sninte-Anne  (  Guadeloupe),  le 
1 G  janvier  1760,  mort  à  Paris,  le  22  avril  1832. 
Il  était  fils  naturel  de  Pierre  Guillon,  qui  le  re- 
connut, à  Paris,  le  18  germinal  an  vu.  Il  reçut, 
d'après  Marchangy,  le  nom  de  Letiers^  qu'il 
changea  plus  tard  en  LelMers^  puis  en  Le- 
thiètey  parce  qu'il  était  le  troisième  enfant.  Les 
dispositions  qu'il  annonça  dès  l'enfance  pour 
la  peinture  décidèrent  son  père  à  l'envoyer  en 
France  en  1774.  Placé  d'abord  chez  Descamps, 
professeur  à  l'académie  de  Rouen,  il  y  resta  trois 
ans,  et  fit  des  progrès  rapides.  Il  vint  ensuite 
à  Paris,  et  entra  chez  Doyen,  peintre  du  roi,  chei 
qui  il  resta  jusqu'en  1786.  Ayant  remporté  le 
grand  ))rix  à  cette  époque,  il  partit  pour  Rome 
Il  avait  été  témoin  des  efforts  tentés  par  d'é- 
minents  artistes  pour  ramener  la  |>einture  à  l'é- 
tude de  l'antique,  et  il  était  décidé  à  suivre  cette 
voie.  Ses  .succès  furent  grands  à  Rome  et  ses 
études  très-remarquées  en  France.  On  distingua 
surtout  son  Jitnius  Brutvs.  De  retour  à  Paris 
en  1792,  il  consolida  sa  réputation  par  de  grands 
ouvrages,  qui  lui  valurent  en  isil  d'être  clioisi 
par  la  quatrième  classe  de  l'Institut  comme  di- 
recteur de  l'Académie  de  Rome.  Son  mandat 
lui  ayant  été  renouvelé  \\  l'expiration  de  son  exer- 
cice, il  y  resta  dix  ans.  Il  s'y  trouvait  en  1815 
lorsqu'il  fut  nommé  membre  de  l'Académie  des 
Beaux- Arts;  le  roi  refusa  d'abord  son  approba- 
tion ,  mais  il  finit  par  l'accorder.  Revenu  en 
France,  Letliière  ouvrit  un  atelier  d'où  sortit 
nombre  de  bons  élèves,  et  il  devint  professeur  de 
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l'École  des  Beiux-Arts  en  1819. 11  fît  quatre  ta 
le  voyage  d'Italie,  d'Angleterre  et  d'Espagne.  Sei 
talents  étaient  variés;  il  traita  l'hii^ire  et  te 
paysage  avec  supériorité  ;  il  peignait  aussi  l'ar- 
cliitecturc  en  artiste  habile.  Ses  personnages  ost 
du  mouvement  ;  mais  il  exagère  parfois  le  in- 
timent, soit  par  la  violence,  sottpar  unenûTeté 
cherchée  ;  son  dessin  est  correct ,  sans  avoir  as- 
sez de  caractère,  et  sa  couleur  est  trop  sooTot 
sans  éclat.  Ses  principaux  tableaux  sont  :  /«- 
niuê  Brutus  faisant  exécuter  ses  fils  { 1801); 
•—  Le  Traité  de  Léoben  (1806);  —  Yfués 
la  villa  Médicis ,  palaU  de  VAcadémis  de 
France  à  Rome  (1817)  ;  —  Énée  et  Didon  sw* 
pris  par  un  orage,  paysage  historique  ;  —  Vinta 
sur  les  ondes  (  1819;  ;  —  Saint  Louis  visitant 
et  touchant  un  pestiféré  dans  les  plainm  4t 
Cartàage;  —  Bsculape  allaité  par  unediè- 
vre  ;  —  Bémus  et  Romulus  allaités  par  s» 
louve;  —  Fondation  du  Collège  rofo/  d» 
France  par  François  /«"  (  1 824)  ;  —  Vheràqus 
Fermeté  de  saint  Louis  à  Damiette  (  1827); 

—  Virginius  poignardant  sa  fille;  —  Philoc- 
tète  gravissant  les  rochers  de  Lemnos;  —  U 
Madeleine  aux  pieds  de  Jésus-Christ,  pour 
l'église  Saint- Roch;  •*  Homère  chantant  sa 
poésies;  —  Le  Jugement  de  Paris;  —  ifer- 
minie  che%  les  bergers;  •>—  Phorbas  dtUh 
chant  Œdipe  enfant;  •*  La  Messe  dans  kt 
Catacombes  ;  —  Le  Départ  d* Adonis;  ^U 
mort  d'Adonis;  —  Arehimède ;  —  Saints 
Hélène  découvrant  la  vraie  croix;  —  Ls  Pui- 
sage du  pont  de  Vienne  (  1830  )  ;  —  La  Mttrt 
de  César;  —  La  Défaite  de  Maxime  per 
Constantin,  etc.  L.  L--t. 

Ch.  Gabet,  Dict.  des  jértittêi  de  tÉcolê  /iwnfoistm 
dix-neupiéme.  siècle.  —  L.-C.Soje.r.  à^tul'Enctetop.its 
Orm  du  Monde.  —  P.  Mantz,  dans  le  ûict.  de  ta  Cour 
vers ,  «appt. 

LETI  (  Gregorio  ),  fécond  historien  et  Hbel- 
liste  protestant  italien,  né  à  Milan,  le  29  ma 
1630,  mort  à  Amsterdam,  le  9  juin  1701.  Il  entra 
à  dix  ou  on7.e  ans  chez  les  jésuites  de  Coseou, 
et  y  fit  ses  études  jusqu'en  I6f4,  où  son  onde 
Ago.stino  Francesco,  évèqued'Aquapendente  l'ap- 
|)ela  h  Rome  pour  lui  faire  suivre  la  carrière  ec> 
clé<^iastique.  Leti  raconte  lui-même  «  que  ss  rie 
n'était  pas  fort  réglée,  qu'il  était  quelque  pea 
scapestralo,  qu'à  force  de  touloir  lui  inspirer 
la  dévotion  et  l'engager  dans  l'état  eoelésiastk]ue, 
on  l'avait  dégoilté  de  l'une  et  de  l'autie;  que 
s'étant  accusé  en  confession  de  quelques  galaa- 
teries,  son  confesseur  n'avait  rien  trouvé  de 
mieirx  à  lui  ordonner,  comme  pénitence,  que  de 
mâcher  sept  brins  de  paille  d'un  pied  de  long; 
qu'enfin  la  Providence  a  teliement  disposé  les 
choses  qu'il  se  trouve  calviniste  ».  Voilà  les  ré- 
ponses qu'il  fait  à  sa  maltresse  et  à  son  onde, 
qu'il  avait  laissés  à  Aquapendente  sans  en 
pren<ire  congé.  Son  changement  de  religion  fit 
grand  bruit  en  Italie;  le  célèbre  Mal pighi,  le  car- 
dinal Delfino,  le  P.  Noris  et  plusieurs  autres  pré- 
lats ou  savants  cherchèrent  à  le  ramener  ëaM 
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le  giron  de  l'Église.  LetI  vint  s'^btlr  à  Genève  • 
(mars  1661)  ;  plos  tard  on  le  retrouve  en  Angle- 
terre historiographe  de  Charles  1(  ;  mais  son  ca- 
ractère  d'indépendance  déplat  tellement  qu'il  dut 
bientôt  quitter  ce  pays, et  vint  flnir  ses  jours  à 
Amsterdam.  Parmi  ses  nombreux  écrits  on  cite  : 
Dïaloghï  historiei,  overo  compendio  histo» 
rico  delV  Italia,  e  dello  stato  présente  de*  , 
principi   e    republiehe    italiane;    Genève  »  ; 
1665,  in- 12;  —  Dialoghi  Politlci,   overo  la 
politïca  che  usano  in  questi  tempi  i  principi 
e  republiche  italiane  per  eonservare  i  toro 
Stati  e  signorie;  Genève,  1666.  2  vol.  In- 12; 

—  //  Nipotismo  di  ttoma;  1667  (Amsterdam);  | 
trad.  en  français  et  en  hollandais,  1669,  2  vol.  ; 
in-12;  —  Vita  de  Sisto  V,  pontifice  romano;  \ 
Lausanne,  1669,  in-1 2  ;  réédité  con  un  aggiunta 
di  due  terzidepiUf  etc.;  Amsterdam,  1686,  ' 
2  vol.  in-s*,avec  gfav.;  trad.  en  français  :  La  ; 
Vie  du  pape  Sixte  T,  etc.,  Paris,  1693,  2  vol.  I 
in-12;  —  kttropa  gelosOy  à  gelosia  rfe*  prin» 
dpi  d^Europa;  Co\on\A  (Genève),  1672,  in-12; 

—  Vltalia  régnante,  overo  descrlttione  dello 
stato  présente  di  tutti  PrincipùU  e  RepU' 
bliched'lfalia;  Genève,  1675,  4  vol. in-12;  — 
Itinerarlo  délia  Cortedi  Roma,  overo  teatro 
delta  sede  apostolica^  dataria  e  cancellaria 
romana;  Valenza  (Genève),  1675,  3  vol. 
in-12  ;  —  Vita  del  catolico  rè  Filippo  tJ,  mo- 
narcha délie  Spagne;  Coligny  (Genève),  1679, 
2  vol.  in-4'  ;  —  Historia  Geneurina  ;  Amster- 
dam, 1C86,  5  vol.  in-12.  La  première  partie  avait  > 
paru  en  anglais  à  Londres  en  1681.  L'auteur  n'y 
ménage  pas  les  Genevois  ;  —  Ritratti  historici^  \ 
politici,  chronologici  delta  Casa  serenissima  j 
e  eleitoraie  de  Brandeburg,  deux  parties  ;  Ams-  | 
tenlam,  1687;  trad.  en  français  par  l'auteur,  \ 
Ainsterdain,  1687,  in-12;  —  La  Monarchia 
universale  del  re  Luigi  XIV,  en  deux  parties; 
Amstt'rdam,  1689,  in-t2.  Ici  l'auteur,  qui  avait 
fait  le  panégyrique  de  Louis  XIV,  attaque  vive- 
ment ce  monarque,  contre  lequel  il  appelle  l'Eu- 
rope entière  :  il  est  vrai  qu'alors  Louis  XIV  ve- 
nait de  révoquer  Tédit  de  Nantes  ;  —  Historia , 
overo  vita  di  Elizabetta,  regina  de  Inghil» 
terra,  Amsterdam,  1693,  2  parties,  in-12; trad. 
en  français,  Amsterdam,  1694,  2  vol.  in-12;  — 
Vita  delV  invittissimo  imper  adore  Carlo  V; 
Amsterdam,  1700,  quatre  parties,  avec  gravures 
in-12.  L— z— E. 

LclonR,  Bibliothèque  Historiquet  (!iupplémcnt),  p.  8B7. 

—  Des  Maiieaai ,  Nt4et  sur  Ifi  Lellrcs  de  Bayle.  —  Nl- 
c«ron .  Mémoires  pour  servir  à  V histoire  de  la  lUté- 
rature  /rançoise,  L  II,  p.  U»-379,  et  t.  X,  p.  101 -lOt.  — 
Paquot,  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  des  Pays- 
BaSf  l.  Il,  p.  87i-S»l. 

LETO  {Giullo  Pomponio),  Voy.  Pompoîucs. 

L'ÉTOILE.  Voy.  Lestoile. 

LE  TorRNRrR  { Char  les- LouiS'François  • 
Honoré),  homme  politique  et  administrateur 
français,  néà  Granville, en  1 751 ,  mort  h  Lackcn,  le 
4  octobre  1817.  Il  était  capitaine  du  génie  en  1789. 
H  accepta  les  principes  révolotionnaires,  et  fut  dé- 
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paie  de  la  Manche  Ji  l'Assemblée  législativaet  à  li 
Convention.  Il  aida  souvent  Camot  dansseseoni- 
binaisons  militaires,  et  devint  un  des  membres  toi 
plus  actifs  du  comité  de  la  guerre;  Lors  du 
procès  de  Louis  XVI,  il  vota  pour  l'appel  au  peu- 
ple ,  puis  ponr  la  mort  et  contre  le  sursis.  £a  oe* 
tobre  1796,  il  fut  éia  membre  du  Directoire  exé- 
cutif, et  en  sortit  en  mai  1797  (prairial  an  v;,par 
suite  de  tirage  au  sort.  Plus  tard  il  devint  ins- 
pecteur général  de  rartillerie  et  l'un  des  pléni- 
potentiaires cliargés  de  négocier  la  paix  avec 
l'Angleterre.  En  1800  il  fut  nommé  préfet  de  la 
Loire-Inférieure,  et  passa  à  la  cour  des  comptes 
en  1810.  Il  fut  banni  en  1816,  comme  régicJde, 
et  moumt  dans  l'exil.  H.  L. 

UMenUeur  général,  an.  17M,  n**  M.  tio.  161,  t90,  tlT, 
S41;  ao  !•'  il,  m,  iv,  v,  VI  pa<isim.-  M.Thiers,  Histoire 
de  la  Révolution  française^  t.  V  et  VI,  passlin.  -  Miirnrt, 
Histoire  de  /«  Révolution,  t  IV.  -  Arnauit,  Jay,  Jouy, 
Miopraphie  des  Contemporains. 

LBTOURIIBUX  {liicolas),  prédicateur   et 
théologien  français,  né  à  Rouen,  le  30  avril 
1640,  mort  à  Paris,  le  28  novembre  1686.  Fils  de 
parents  sanà  fortune ,  il  fut  envoyé  chez  les  jé- 
suites à  Paris.  Après  avoir  fait  sa  philosophie  au 
collège  des  Grassins,  il  devint  vicaire  d'une  pa- 
roisse de  Rouen ,  où  il  se  distingua  par  la  prédi- 
cation. En  1675  il  remporta  un  prix  À  l'Académie 
française.  Venu  h  Paris,  il  obtint  un  bénéfice  à  la 
Sainte-Chapelle  et  une  pension  du  roi.  Louis  XIV 
demandait  un  jour  à  Boileau  qui  était  ce  prédi- 
cateur qu'on   nommait  Letourneux  et  auquel 
tout  le  monde  courait  ?  —  «  Sire,  réponditle  poète, 
Votre  Majesté  sait  qu'on  court  toujours  À  la  nou- 
veauté :  c'est  un  prédicateur  qui  prédie  l'Évan- 
gile. Quand  il  monte  en  chaire,  il  fait  si  peur  par 
sa  laideur  qu'on  voudrait  l'en  voir  sortir;  et 
quand  il  a  commencé  à  parler,  on  craint  qu'il 
n'en  sorte.  »  Nommé  prieur  de  Villiers-sur-Fère, 
en  Tardinois,  Letourneux  se  retira  dans  son 
prieuré,  et  y  vécut  dans  la  retraite,  il  mourut 
subitement,  à  Paris.  Attaché  aux  sentiments  des 
solitaires  de  Port-Royal,  il  avait  eu  à  subir  quel- 
ques désagréments.  On  cite  de  lui  :  Le  Caté- 
chisme de  la  Pénitence}  1676,  in-12  ;  —  Priit- 
cipes  et  Régies  de  la  vie  chrétienne;  1688, 
in-12;  —  Explication  littéraire  et  morale  de 
VÉpttre  de  saint  Paul  aux  Romains;  1695, 
in-t2;—   Vie  de  Jésus-Christ,  etc.   Sa  tra- 
duction dn  Bréviaire  fut  censurée  par  l'official 
de  Paris  en  1688,  et  Arnauld  prit  sa  défense. 
V Année  chrétienne,  que  Letourneux  faisait  im- 
primer à  sa  mort,  et  que  Ruth  d'Ans  continua* 
fut  condamnée  À  Rome  sous  Innocent  XI,  eo 
1691.  V Explication  des  Cérémonies  de  la 
Messe,  de  Letourneux ,  mise  en  tète  d'une  tra- 
duction de  V Imitation  deJésuS'Christ,Y%  fait 
prendre  À  tort  pour  l'auteur  de  cette  traduction, 
que  Goojet  attribue  à  Nicolas  Fontaine.       J.  V. 
MorérI,  Grmnd  Met.  Histor.  —  Chaudon  et  Deiandlne, 
Dlct.  vniv.  Histor.,  Crit.  et  Biblioçr.—  Rarbier,  Ditsert. 
sur  soixante  Trad.  de  Tlmlt.  de  Jesut-Chrlat 

LETOURNOIS  (  Nicolas  ),  savant  bénédictin 
français ,  né  au  Havre,  le  22  février  1677,  mort  à 
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l'abbaye  de  Saint-Deniaprès  Paris,  le  31  déeem- 
bre  1741.  Après  avoir  été  marin  pendant  quel- 
ques années ,  il  entra  dans  la  congrégation  de 
Saint-Manr,  et  s'adonna  pridcipalement  à  l'étude 
des  langues  orientales,  et  fut  chargé  par  ses  supé* 
rieurs  de  terminer  le  Lexicon  Hebraieum  et 
ChaûUuhBiblicum  »  que  Dom  Guario  (  voy,  ce 
nom)  avait  conduit  jusqu'à  la  syllabe  ilfem.  Le- 
tonrnois  acheva  ce  travail,  sauf  les  deux  der- 
nières lettres  de  l'alphabet;  l'ouvrage  complet 
parut  à  Paris,  en  1746,  2  vol.  in-4<^.  £.  G. 

HUMif  de  la  Congrégation  de  Saint^Mantr. 

LBTROiiiiB  {Jean-Antoine),  célèbre  critique 
et  archéologue  français,  né  à  Paris,  le  2  ianvier 
1787,  mort  dans  la  même  ville,  le  14  décembre 
1848.  Son  père,  artiste  graveur,  sans  fortune,  le 
destina  à  la  carrière  des  beaux-arts,  et  le  fit  en- 
trer dans  l'atelier  de  David.  Le  jeune  Letronne, 
alors  âgé  d'une  dizaine  d'années,  n'avait  reça 
qu'une  éducation  première  très-élémentane; 
nais, doué  d'un  très-vif  déshr  d'apprendre,  d'une 
intelligence  singulièrement  nette  et  d'une  mé- 
mofa«  tenace,  il  savait  déjà  beaucoup  de  choses, 
et  tout  en  fréquentant  l'atelier  de  David  il  trouva 
moyen  de  s'mstruire  dans  le  latin  et  les  mathé- 
matiques. Ses  progrès  dans  ce  dernier  genre 
d'études  changèrent  à  son  égard  les  projeta  de 
son  père,  qui  résolut  de  le  faire  entrer  à  l'École 
Polytechnique,  dont  l'accès  était  alors  gratuit 
Letronne  se  préparait  à  passer  ses  examens 
quand  un  malheur  de  famille  le  força  de  renon- 
cer à  l'École  Polytechnique.  Son  père  mourut  en 
1801,  laissant  sans  ressources  une  veuve  et 
deux  fils.  Letronne,  l'alné,  qui  n'avait  pas  encore 
quhize  ans,  dut  chercher  les  moyens  de  soutenir 
sa  mère  et  son  frère.  MenteUe ,  professeur  de 
géographie,  dont  il  suivait  le  cours  à  l'école  cen- 
traie,  fîrappé  de  son  intelligence  et  de  son  ardeur 
au  travail ,  s'intéressa  à  sa  position,  et  le  prit 
pour  collaborateur  dans  diverses  compllatk>ns 
{DieHonnaire  de  Géographie  moderne ^  Géo- 
graphie de  toutes  les  Parties  du  Monde  (1)  ), 
et  lui  procura  des  leçons  de  latin  et  de  mathéma- 
tiques. Avec  ce  qu'il  gagnait  chez  MenteUe  et  le 
produit  de  ses  leçons,  il  mit  sa  mère  à  l'abri 
du  besoin  et  aida  son  frère  à  poursuivre  l'étude 
de  la  peinture.  Libre  d'inquiétude  de  ce  côté, 
il  put  >  réaliser  un  projet  qu'il  avait  conçu ,  dit 
M.  Walckenaér,  aussitôt  après  avoir  terminé 
ses  études  ;  c'était  de  les  recom^lencer  ».  Il 
réapprit  donc  seul  le  latin,  l'anglais,  les  ma- 
thématiques, et  se  livra  surtout  avec  ardeur  à 
Vétude  du  grec,  en  suivant  au  Collège  de  France 
le  cours  de  Gail,  helléniste  médiocre,  mais  qui 
avait  la  passion  du  grec,  et  qui  contribua  à  en 
ranimer  le  goût.  Il  montrait  dès  lors  ce  qui  de- 
vait être  sa  qualité  dominante ,  une  étonnante 
promptitude  à  deviner  ce  qu'il  ne  savait  pas. 
Ainsi,  à  une  époque  où  il  ne  possédait  que  des 

(!)  Letronne  publia  plus  tard  sons  ton  nom  on  (knin 
élémentaire  de  Géographie  ancienne  et  wwdeme,  qui  ■ 
en  10  grand  nombre  d'MIttoni. 
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DOtioiif  grMWitinilea  fbrt  ineonplètes  ivli 
langue  grecque,  fl  s'exerçait  àéj^  à  la  coneflhi 
des  textes.  «  Il  aeheUit  à  vU  prix  les  édifiw 
les  plus  incorreelw  des  auteurs  grecs,  eeDci  qd 
dans  les  premiers  temps  du  reMmvcttnMnÉéBi 
études  étaient  souvent  imprimées  d'afiièia 
seul  manuscrit  exécuté  par  un  copiste  igMmL 
11  faisait,  en  lieant,  toutes  les  corrections  qiilii 
paraissaient  nécessafaes  pour  rétablir  le  seuidn 
phrases  et  l'orthographe  des  mots;  qnadl 
avait  terminé  de  cette  manière  la  lecture  (Toi 
auteur,  il  la  recommençait  dans  l'éditloibiÉi 
estimée,  la  plus  correcte,  la  plus  riche  psrM 
commeiitalres,  et  11  comparait  ensuite  sua  In* 
▼ail  improvisé  avec  le  travail  accumulé  dei  én> 
dits  qui  l'avaient  précédé  depuis  deux  sièdHct 
demi.  ■  Le  jeune  étudiant  abordait  donc  pmqai 
sans  préparatiQn  une  des  parties  les  ptaséi- 
dlesde  la  critique,  et  sans  doirte  UyrésMii- 
sait  souvent  plus  par  instinct  que  par  savoir.  Os 
assnre  même  quîl  ne  connut  Janoais  paiM- 
ment  la  grammaire  greopie,  ce  qui  fUsiitdin 
an  itrand  helléniste  allemaiMi  Godefroy  Bs^ 
mann  :  «  Il  ne  sait  rien ,  mais  il  a  de  la  ngi- 
dté.  »  Letronne  avait  mieux  que  de  la  sigMiti^ 
il  avait  le  génie  critique.  Un  passage  difidtoà 
Thucydide  lui  fournit  la  prônièrn  oecaska  à 
montrer  ce  genro  de  médtte.  Gail  dans  sete' 
duction  n'avait  pas  même  aperça  la  dilBcslIé. 
Letronne  la  8ignala,et  la  fit  disparaître  par  «b 
benreuae  correction.  La  petite  dissertation  qsH 
pabUa  à  ce.si^  dans  les  ^jmaies  des  Kofiyif 
(1808)  fut  remarquée;  GaOy  donna  son  asseiti* 
ment,  et  proposa  an  jeune  émdit  de  noufdki 
difficultés  à  résoudre.  Mais  la  santé  de  Letrona^ 
affoiblie  par  l'excès  du  travail,  ne  lui  pen^  pu 
de  répondre  à  cet  appel.  U  accepta  une  A% 
qui  lui  fut  &ite  de  suivre  un  rielie  étranger  àim 
ses  voyages.  D'octobre  1810  à  juin  1812,  il  psr- 
courut  le  midi  de  la  France^  lltalle  et  la  Saiiia 
De  retour  à  Paris,  il  s'annoaça  aux  émditi  pir 
une  lettre  où  il  corrigeait  ^osieurs  pasogei 
d'Eunape,  de  Thucydide,  de  Plutarque,  et 
Pausanias  et  d'autres  auteurs;  par  une  dinoii- 
tlon  où  il  déterminait  la  topographie  de  Syn- 
cuse  pour  servir  à  l'intelligence  du  siège  de  cette 
ville  dans  Thucydide,  et  surtout  par  une  édi- 
tion du  livre  Sur  la  Mesure  de  la  Terre,  eooh 
posé  en  Irlande  au  commencement  du  neuriène 
siècle  par  le  moine  Dicuil.  Wakkenaér,  qui  JMi 
publié  pour  la  première  fois  d'après  deux  maai- 
crits  fantife,  promettait  d'en  donner  une  seoonie 
édition  avec  des  corrections  et  nn  oonunentiiie. 
Letronne  prit  les  devants,  et  U  soumit  soa  tn- 
vail  au  premier  éditeur,  qui  l'approuva  de  tièi- 
bonne  grftce,  et  engagea  M.  Firmin  Didot  à  le 
publier.  Cet  ouvrage  (1814)  et  un  exoelleDta^ 
ticle  sur  le  Pausanias  de  Clavier  valurent  es 
jeune  géographe  l'honneur  d'être  dioisi  psr  le 
gouveraement  en  1815  pour  terminer  la  tndoc- 
tion  de  Strabon  commencée  par  Laporte-Duthei. 
£n  même  temps  l'Académie  des  Inscriiptions,q» 
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désirait  le  compter  parmi  ses  membres,  mit  aa 
concours  une  question  qui  rentrait  dans  Fordre 
de  ses  études,  jLe  Système  viéirique  des  Égyp- 
tiens ,  et  couronna  le  mémoire^  d'ailleurs  bien 
imparfait,  qu'il  composa  à  ce  sujet  Mais,  dans 
l'intervalle ,  il  entra  à  l'Académie  des  Inscrip- 
tions par  rordonnanoe  du  22  mars  1816,  et  l'o- 
pim'on  publique ,  séf  ère  pour  d'autres  membres 
de  rinstitut  qui  devaient  leur  titre  à  la  même  me- 
sure ,  n'en  voulut  pas  à  Letronne  de  tenir  de  la 
faveur  royale  ce  qu'il  aurait  certainement  ob- 
tenu de  ràection  académique.  Il  était  de  ceux  à 
qui  tout  réussit.  Agé  de  vingt-neuf  ans,  et  n'en 
paraissant  guère  plus  de  vingt,  il  aimait  le 
monde  et  y  était  rechercbé.  Il  y  portait  «  l'ala- 
crité d'esprit  et  de  corps  d'un  artiste  ou  d'un 
écolier  qui,  |)oor  se  délasser,  s'est  échappé  de 
son  atelier  ou  de  sa  classe.  Ses  manières,  libres 
et  faciles ,  sa  parole,  prompte  et  brève,  qui  au- 
raient déplu  dans  un  autre,  plaisaient  en  lui, 
parce  qu'elles  ajoutaient  à  cet  air  d'adolescence 
qui  réjouissait  en  le  voyant.  11  chantait  agréa- 
blement. Il  parlait  gaiement  de  choses  sérieuses, 
et  sérieusement  de  peinture ,  de  musique  et  de 
romans  (l)  ».  Cet  heureux  érudit  obtint  la  bien- 
veillance des  ministres  et  des  gouvernements  qui 
de  son  vivant  se  succédèrent  en  France.  Direc- 
teur de  l'École  des  Chartes  en  1817,  il  fut  nommé 
en  1819  inspecteur  général  de  l'université  et  ap- 
pelé en  1831  à  la  chaire  d'histoire  du  Collège  de 
France.  Il  échangea  l'année  suivante  sa  place 
d'inspecteur  général  des  études  contre  celle  de 
conservateur  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
royale,  et  deviht  le  12  novembre  1832  direc- 
teur-pi^ident  du  conservatoire  de  cette  biblio- 
thèque. Il  fut  nommé  en  1838  administrateur 
du  Collège  de  France,  et  quitta  la  chaire  d'histoire 
pour  celle  d'archéologie.  Enfin ,  il  succéda  en 
1840  à  Daunou  comme  garde  général  des  archives 
du  royaume.  A  toutes  ces  places  il  ajoutait  de 
nombreuses  distinctions  académiques,  car  la 
plupart  des  corps  savants  et  littéraires  de  l'Eu- 
rope tinrent  à  se  l'attacher.  II  porta  légèrement 
le  poids  de  tant  d'occupations,  et  trouva  du 
temps  pour  les  devoirs  de  famille.  Quoique  ri- 
chement marié,  il  voulut  faire  lui-même  l'édu- 
cation de  ses  enfants. 

L'énumération  des  travaux  de  Letronne  peut 
seule  donner  une  idée  de  son  activité  intellec- 
toelle;  mais  avant  de  citer  ses  ouvrages  il  im- 
porte de  bien  caractériser  son  talent  et  d'indi- 
quer les  principales  questions  auxquelles  il 
l'appliqua.  Letronne  était,  dans  toute  la  fori;e  du 
terme,  un  esprit  critique,  c'est-à-dire  ' qu'il 
excellait  à  discerner  dans  une  agrégation  de  faits 
les  éléments  positifs  des  éléments  fictifs ,  et  une 
fois  le  partage  accompli  avec  une  sûreté  de  coup 
d'œii  qui  n'était  presque  jamais  en  défaut ,  il 
excellait  à  reformer  avec  les  seuls  éléments  po- 
sitifs une  agrégation  nouvelle.  Ce  pouvoir  de  dé- 

(1)  Walekenattr.  ^1000  dKiMromiÊ. 


traire  et  de  reconstruire  était  porté  chez  lui  à 
un  degré  de  précision  extraordinaire;  mais  Le- 
ttonne s'enfermait  dans  des  limites  relativement 
étroites.  Sans  beaucoup  d'élévation  ni  grande 
initiative ,  il  avait  presque  toujours  besoin  d'un 
point  de  départ  extérieur  ;  il  lui  fallait  quelque 
préjugé  bien  accrédité  à  détruire,  quelque  il- 
lustre confrère  à  convaincre  d'erreur  ou  de  sot- 
tise. La  polémique  était  essentiellement  dans  ses 
goûts,  et  bien  qu'elle  lui  ait  inspiré  quelques-uns 
de  ses  meilleurs  ouvrages,  et  qu'il  y  ait  déployé 
les  plus  rares  qualités,  la  sûreté  des  vues,  la 
variété  du  savoir,  la  finesse  du  jugement ,  la 
netteté  du  style ,  la  vivacité  Ironique  de  l'argu- 
mentation, on  peut  regretter  qu'il  se  soit  trop 
complu  dans  ces  discussions ,  surtout  si  elles 
l'ont  empêché  d'achever  ses  travaux  sur  l'Egypte, 
l'étude  favorite  de  sa  vie  et  son  principal  titre  de 
gloire. 

L'expédition  d'Egypte  et  le  grand  euTrage 
qui  exposa  les  résultats  scientifiques  et  littéraires 
de  l'occupation  française  avaient  mis  ce  pays  à 
la  mode.  Les  érudits  de  cette  époque  aimaient  à 
chercher  dans  le  voisinage  des  pyramides  le  ber- 
ceau de  la  civilisation  grecque,  comme  d'autres 
savants  le  cherchent  aujourd'hui  dans  l'Inde  et 
dans  l'Assyrie.  Ils  attribuaient  à  la  civilisation  de 
l'Egypte  une  antiquité  prodigieuse,  qui  leur  pa- 
raissait attestée  par  des  plam'sphères  célestes  on 
rodiaques  découverts  à  Esneh  et  à  Denderah. 
Dupuis  s'était  servi  des  mêmes  planisphères 
comme  d'un  témoignage  irrécusable  de  l'origine 
astronomique  de  toutes  les  religions  y  compris 
le  christianisme;  de  sorte  que  ces  zodiaques 
fournissaient  à  la  fois  des  arguments  contre  l'o- 
riginalité de  la  civilisation  grecque  et  la  divhiité 
du  christianisme.  Letronne  démontra  que,  loin 
de  remonter  à  une  haute  antiquité ,  ils  datent  da 
temps  des  empereurs  romains.  Cette  belle  dé- 
couverte, que  toutes  les  recherches  subséquentes 
sur  l'Egypte  ont  pleinement  confirmée ,  fit  éva- 
nouir le  système  de  Dupuis  et  bien  d'autres  hy- 
pothèses ;  elle  faisait  prévoir  de  nouvelles  dé- 
couvertes. En  efTet,  en  étudiant  avec  soUi  les 
nombreuses  inscriptions  rapportées  d'Egypte, 
Letronne  parvint  à  déterminer  avec  une  préci- 
sion jusque  là  inconnue  la  chronologie  des  Pto- 
lémées»  et  cette  fois  encore  il  eut  le  plaisir  de 
voir  ses  conjectures  confirmées  par  les  investi- 
gations postérieures.  Ces  découvertes  donnèrent 
à  Letronne  une  sorte  d'autorité  supérieure  dans 
tout  ce  qui  concernait  l'Egypte,  et  il  vit  af- 
fluer dans  son  cabinet  toutes  les  inscriptions 
grecques  et  latines  que  les  voyageurs  rappor- 
taient de  ce  pays.  Il  s'occupa  de  les  restitoer, 
de  les  interpréter,  de  les  commenter,  et  se  ré- 
serva d'en  faire  un  recueil  complet,  qui  devait 
être  le  couronnement  de  sa  carrière.  Comme 
spécimen  de  son  habileté  dans  ce  genre  de  tra- 
vaux, il  publia  un  mémoire  instructif  et  la- 
quant sur  la  statue  de  Memnon.  On  sait  qne  les 
Grecs  avaient  donné  le  nom  de  leur  poétiqiis 
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MeiDDOo,  fiUdeTIlhon  ctdA  rAnrore,  à  oMttfr 
tofl  colossale  trouvée^  dans  le  Memnonium 
i  quartier  «les  tombeaux  )  de  Thèfaee.  Ce  eokMiet 
fendu  à  moitié  par  ftuite  d*un  trembleraoït  de 
terre,  fliiaait  entendre  au  leferdu  Mleil  des  tons 
liarnoonieui  (  à  ee  que  prétendent  poétiquement 
les  touristes  grecs  ou  romains  dans  les  nom- 
breuses inscriptions)  ou  plutdt  une  vibratioii 
retentissante.  Les  beaux  esprits  d'Alexandrie  et 
de  Rome  trouvaient  assex  naturel  qoe  le  fils  de 
TAurore  saluât  sa  mère  par  un  chant  matinal; 
mais  cette  explication  ne  pouvait  suffire  aui 
modernes,  qui  en  imaginèrent  plusieurs,  entra 
autres  celle-oi  :  qn'un  prêtre  caché  dans  le  eo- 
losse  faisait  entendre  les  sons  merveilleux  (1). 
Letronne,  en  interprétant  avec  sa  sagacité  ordi- 
naire les  inscriptions  recueillies  par  Sait  (3), 
prouva  que  les  sons  plus  ou  moins  harmonieux 
de  la  statue  étaient  un  effet  de  la  dilatation  pro- 
duite par  les  rayons  du  soleil  sur  le  eolosse  à 
moitié  fendu.  £n  eflet  la  statae  n*4vait  com- 
mencé à  chanter  qu'après  le  tremblement  de 
terra  de  Tan  27  tvant  J.-C,  et  quand  on  eut 
réparé  le  colosse  les  chants  cessèrent. 

Sur  d'autres  questions  qui  étaient  moins  de 
sa  compétence,  la  peinture  murale  cbn  les  an- 
ciens ,  les  antiquités  du  moyen  Age ,  à  propos  da 
prétendu  cœur  de  saint  Louis  trouvé  déniera  le 
maltra-autel  da  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
Letronne  montra  autant  de  perspicacité  et  d'as- 
surance ;  mais  s'il  releva  avec  une  finesse  impi- 
toyable les  erreurs  de  ses  adversaires ,  il  en 
commit  lui-même  de  nombreuses.  On  Toyait 
bien  qu'il  n'était  pas  là  sur  son  terrain.  Cepen- 
dant, même  en  aroliéologie ,  il  atteignit  vite  une 
▼éritaUe  supériorité  (3),  qu'il  déploya  un  peu 
trop  souvent  aux  dépens-  de  ses  confrères. 

Mais  ces  travaux,  si  variés  et  en  gén<^ral  ex- 
cellents, n'étaient  que  des  épisodes  de  sa  carrière, 
et  il  revenait  toujours  à  son  recueil  des  inserip- 
tiotts  de  l'Egypte.  H  en  avait  réuni  sept  cents 
grecques  et  latines.  11  les  divisa  en  trois  classes  : 
Mnscriplions  relatives  à  la  religions  ituerip- 

(I)  Strabon  ebet  let  aDCient  la^atlt  d^à  vtn  Mtta 
lijpotMse. 

(S)  La  Socif  le  littéraire  royale  de  Londres,  formde  eo 
tttt  tor  le  plan  de  l'Acadénile  de*  InscHpUoot,  fit  reto- 
vcr  par  le  contul  anglais  en  Kfrypte,  Sait,  les  litorlptloM 
da  cokMie  de  Memnon  données  drjà,  mais  aolna  parlai» 
tement,  par  Pockoke.  La  Société  transmit  ces  copies  i 
Letronne,  qu'elle  avait  Inscrit  parmi  tm  membres  boao* 
relres. 

(t)  M.  Maury  en  cite  un  oarleux  exemple.  «Il  s'agissait 
d'expliquer  (  dans  une  Inscription  apportée  de  Beyroal  } 
les  deoi  derniers  mots  qui  suivaient  une  ligne  effaoéc  et 
qat  avalent  été  eut -mêmes  Incorreetemeot  tniBsertIs. 
I.CS  lignes  précédentes,  égslcmeol  Incomplètes,  sem- 
blaient n'avoir  aurune  Maison  avec  ce%  derniers  mots 
EroblémaUques.  A  forre  de  les  méditer  et  de  rechercber 
>ut  es  qui  pouvait  se  rapporter  au  pays  dans  lequel 
llaseriptlon  avait  été  trouvée,  a  l'époque  qu'elle  Indiquait 
par  sa  forme  et  sa  teneur,  Letronne  arriva  à  conclure 
IVilstence  d'un  aqueduc  romain ,  élevé  sur  des  arcades, 
et  dont  11  donna  pour  am%l  dire  le^  diroensloos  rt  dé- 
teroilns  la  place.  Un  habile  voyageur  alla  sur  les  liens, 
et  raqueduc.  Inconnu  Jusque  alors,  fut  retrouvé  :  Il  était 
en  ^rUe  debout.  • 


Itou  rtMUmampùàwtmemaietàriÊltM 
privé  êi  aâminisirai^fi  UuaripiioM  ch^ 
tiennes.  La  pnmièrepnrtienfenlepara,etfRW 
deux  Yokimes  tvcc  idi  atlis.  Letronne  avait  ré- 
tention de  joiidn  à  ee  grand  oavrage  m  nod 
pins  intérassaat  et  pont-être  ptas  nenf; cMk 
texte  des  papyms  trouvés  dans  lea  tonbsan  èi 
l'Egypte,  at  qui,  kiterprétésy  connmcités  avKli 
•SToir  et  la  sagâeité  de  l'habîle  critiqia,  ivaiol 
révélé  les  particularités  les  plot  essentiriks  ée 
l'adnifaiistratkNi  et  les  détaUs  Jet  pins iatinwiée 
k  Tie  domeetiqne  des  Égyptiene.  Malbiwi 
ment  une  mort  que  la  robuste  santé  de  Lsbwne 
ne  disait  pas  prérol^  l'enleva  avant  qaH  cftl 
terminé  aoncravra. 

On  a  de  kd  :  BsttAeriUqm  tur  ig  j^wyri^ 
phéê  dé  Sfracuse  tm  commeneemeni  im  cte- 
§wéèmeiièeU pour  fain imite  amséâUlmset 
iraduetimu  de  TkmfMé;  PariSy  1813,  ii-r ; 
.—  Bêehmrehês  géoçfipkipies  «I  erUiqMm  $Êt 
la  itors  Da  llensm«  orbis  Terra»  ooMfMéM  fr- 
Uméê^  tm  oommeneemêni  du  nmtHimê  sMe, 
par  JHeuUf  nriU  du  testé  restUmé;  Faiis, 
1814,  iB«8*;  —  Reehêrtkês  tur  iesfragwienU 
df Héron  d^AUxandrief  ou  kUtoire  du  sp* 
tème  w^triquê  des  ÉQyptiens  députe  le  rêfne 
dos  Pharaons  Jusque  Pinvasion  des  Ara- 
hêtf  mémoire  oonronné  par  l'Académie  des  Ins- 
ariptions  en  181t),  et  pabHé  après  la  mort  de 
lenteur;  —  Considérations  générales  tur 
Nvulmtion  des  monnatet  grocqurn  et  ro- 
maJlnes  et  tur  la  valeur  de  Vor  et  de  Tardent 
avant  la  découverte  de  P Amérique;  Paris, 
1817,  in-4*;  —  R^herehcs  pour  Servir  à  rkU' 
toired^ Egypte  pendant  la  domination  dm 
Grées  et  des  Romains;  Paris,  1813,  in-8^;  — 
Observations  critiques  et  arckéohgiquet  tur 
l'oèfet  dm  reprétentationt  iodiaealm  qui 
nous  restent  de  Fantiquité;  Paris,  1834, 
ta-8*;  —  Lettre  à  Jf.  Jostj^h  Passalaequa  sur 
un  papgrut  $ree  et  sur  quelques  fragments 
de  plusieurs  papgrus  appartenant  à  sa  col- 
lection d'antiquités  égyptiennes;  1836,  in-8*; 
—  Analyse  critique  du  recueil  d^ inscriptions 
grecques  et  latines  de  M.  le  comte  de  Vidua  ; 
1838,  ln-8*;  ^  Essai  sur  les  idées  cosmologi- 
ques qui  se  rattachent  au  nom  d*Atlas ,  cou- 
sidérém  dtms  leurs  rapports  avec  les  repré- 
sentations antiques  de  ce  personnage  /abU' 
leux;  dans  le  Bulletin  de  Fénissac,  février 
1831  ;  —  Matériaux  pour  servir  à  Fhistoire 
du  chrUHanisme ;  Paris,  1833,  ln-4«;  —  La 
Statue  vocale  de  Memnon  eemtidérée  dans  ses 
rapporte  avec  VÉggpte  et  la  Orbee  ;  Paris,  1 833, 
ln-4''  ;  —  Lettres d^un  Antiquaire  à  un  Artiste 
tur  remploi  de  la  peinture  historique  murale 
dans  la  décoration  des  temples  et  des  autres 
édijices  particuliers  che%  les  Grecs  et  les  Ro- 

I  mains;  Paris,  1835,  in-8*;  —  Appendice  aux 
Lettres  d'un  Antiquaire  à  un  Artiste  sur  l'em- 
ploi de    la  peinture   murale;   Paris,    1837, 

I  in-8«;  —  Sur  Fongine  gevegue dot  Âodiaques 
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prétendus  é§pptiens;  Paris,  1837,  in-8*;  — 
Sur  l'Origine  du  zodiaque  grec  et  sur  plu- 
simrs  points  de  Vuranographie  et  de  la 
chronologie  des  Chaldéens  ;  Paris,  1840,  in-4°; 
—  Fragments  des  poèmes  géographiques  de 
Seymnus  de  Chio  et  du  faux  Dicéarque  res- 
titués principalement  d'après  un  manuscrit 
dé  la  Bibliothèque  royale,  précédés  d'obser- 
valions  littéraires  et  critiques  sur  ces  frag- 
ments ,  «tir  ScylaXf  Marcien  d'Héraclée,  Isi- 
dore de  Charac,  et  le  Stadiasme  de  la  Mé- 
diterranée, pour  servir  de  suppl.  à  toutes 
tes  éditions  des  Petits  Géographes  grecs; 
Paris,  1840,  in-8";  —  Examen  critique  de  la 
découverte  du  cœur  de  saint  Louis  faite  à  la 
Sainte-Chapelle,  te  15  mai  (843;  Paris,  1844, 
in-8'';  —  Addition  à  TExanien  critique  de  la 
découverte  du  prétendu  conir  de  saint  Louis  ; 
«tir  Vauthenticité  d'une  lettre  de  Thibaud, 
roi  de  Navarre,  relative  à  la  mort  de  saint 
Louis  ;  —  Recueil  des  inscriptions  grecques  et 
latines  de  VÉgypte,  étudiées  dans  leur  rap- 
port avec  V histoire  politique ,  Vadministra- 
tion  intérieure,  les  institutions  civiles  et 
religieuses  de  ce  pays,  depuis  la  conquête 
d'Alexandre  jusqu'à  celle  des  Arabes;  Paris, 
1842,  1848,  2  vol.  io-4o.  Ces  ouvrages  ne  con- 
tiennent qu'une  partie  dej  productions  de  Le- 
tronne  ;  il  a  inséré  dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique, le  Bulletin  universel  de  Ferussac,  le^ 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  la 
Biographie  universelle,  la  Revue  des  Deux 
Mondes,  la  Revue  archéologique,  et  surtout 
dans  le  Journal  des  Savants,  dont  il  fut  depuis 
1817  le  collaborateur  as<;idu,  une  foule  d'articles 
d'un  grand  mérite.  Il  est  à  délirer  qu'un  éditeur 
réunisse  ces  opuscules  qui  formeraient  un  tré- 
sor d'érudition  classique  et  de  discussion  cri- 
tique. L.  J. 

Burnouf  et  Quatremère,  Discours  prononcés  aux 
funermilles  de  l^tronne  ;  Parte,  18*8.  —  Rgffer,  Notice 
sur  Letronne  ;  dans  le  Journal  de  riwtmetton  publique, 
SO  décembre  184S.  —  Maury,  yotieei»n%  la  Revue  Ar- 
chéologique. 18Ve,  t.  V,  et  dans  Ije  Moniteur,  mai,  4  et  8, 
18S3.  —  Walkcnàer,  kloqi  de  Letronneg  dans  son  Re- 
cueil de  Notices  historiques  ;  l*ari«,  1850.  —  Bonrquelot  et 
Manry,  I^a  Littérature  Française  contemporaine. 

LBTROSNE  (  Guillaume- François  ) ,  publi- 
cistc  et  économiste  français ,  né  à  Orléans,  le 
13  octobre  1728,  mort  à  Paris,  le  26  mai  1780. 
Son  père  était  conseiller  au  bailliage  et  présidial 
d'Orléans.  Installé  en  1753,  comme  avocat  du 
roi  à  la  même  cour,  Letrosne  conserva  cet  office 
pendant  vingt-deux  ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Methodica  Juris  naturalis  cum  jure 
civili  collatio;  1750,  in-4o;  —  Discours  sur 
le  droit  des  gens  et  sur  l'état  politique  de 
l'Europe;  Amsterdam  (Paris),  1762,  in-12;  — 
La  Liberté  du  commerce  des  Grains  toujours 
utile  et  jamais  nuisible;  Paris,  1764,  1765, 
in-12;  —  Éloge  historique  de  M.  Pot  hier, 
1773,  in-12  ;  —  De  l'Ordre  et  de  l'Intérêt  so- 
cial; Paris,  1777,  in-8';  —  Vues  sur  la  Jus- 
tice criminelle;  Paris,   1777,  in-8«;  —  De 
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I  l'Administration  provineiale,  et  de  la  Réforme 
de  l'impôt ,  suivi  d'une  Dissertation  sur  la 
Féodalité;  BÂle,  1779,  in-4°  :  ouvrage  couronné 
par  l'Académie  de  Toulouse  ;  ~  Mémoires,  Con- 
sultations, Actes  de  notoriété  et  Délibérations 
sur  la  question  du  jeu  de  fief  et  le  sens  de 
Varticle  7  de  la  Coutume  d'Orléans  ;  Oriéans, 
1780,  in- 4".  Les  œuvres  économiques  de  Le- 
trosne ont  été  réimprimées  dans  la  Collection 
des  principaisx  Économistes  de  Guiliaumin. 

J.  V. 

Eng.  Ditre,  Notice  dans  la  Collection  4es  principaur 
Économistes  :  Pkytiocratet.  — .  Dict.  de  l'Économie  po- 
litique. 

;letteeis  (Maximilien),  orientaliste  al- 
lemand, d'origine  hollandaise,  naquit  à  Lem- 
berg,  en  1801.  Versé  dans  la  science  rabbinique, 
diKteur  en  philosophie  et  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  il  a  publié  :  des  recueils  de 
poésies  hébraïques,  imitées  d'Homère,  de  Vir- 
gile, de  Schiller,  de  Byron,  etc.;  1K29  et  1834; 
—  Imitation  hébraïque  à'Esther  et  kX'Athalie  de 
Racine;  —  PoéMes  du  moyen  Age  en  hébreu, 
avec  des  commentaires,  et  trad.  allem.  ;  Prague, 
1845-1847,  iD-S**;  ~  des  Commentaires  de 
\' Ancien  Testament,  et  un  grand  nombre  d'ar- 
ticles dans  des  journaux  ou  recueils  périodiques 
qu'il  a  fondés  à  Vienne. 

Doeum.  paru 

LETTiCB  {Jean),  théologien  et  poëte  anglais, 

né  à  Rushden,dansle  comté  de  Northampton,  en 

1737,  mort  à  Peasemarsh,  le  18  octobre  1832. 

Fils  d'un  ministre  anglican,  parent  du  docteur 

William  Cleaver,  évéque  de  SaintAsaph  et  du 

docteur  Eusèbe  Cleaver,  archevêque  de  Dublin. 

Il  fut   élevé  à  l'école  d'Oakham  et  admis   en 

1756  au  Sidney-Sussex -collège  à  Cambridge.  A 

la  mort  de  son  père,  il  put  poursuivre  ses  études 

académiques.  Agrégé,  puis  professeur  public  et 

prédicateur  de  l'université,  il  remporta  en  1764  le 

prix  Seatonien  pour  uopoëme  Sur  la  Conversion 

de  saint  Paul,  et  il  traduisit  en  vers  blancs  le 

poème  latin  dellawkins  Browne  Sur  l'Immorta- 

lité  de  l'dme.  Il  accompagna  sir  Robert  Gninning 

comme  chapelain  et  secrétaire  de  l'ambassade 

anglaise  h  Copenhague,  et  assista  à  la  révolution 

de  palais  qui,  en  1772,  coûta  la  vie  à  Struensée 

et  la  couronne  à  la  reine  Caroline-Mathilde. 

Lettice  visita  diverses  contrées  de  l'Europe ,  et 

obtint  au  retour  la  cure  de  Peasemarsh,  dans  le 

Sussex,  et  une  prébende  de  la  cathédrale  de 

Chichester.  On  a  de  lui  :  The  Antiquities  of 

Herculanum;  1773;  —  Totir  through  various 

parts  oj  Scotland;  1792;  —  Fables  for  the 

fire  side;  1812,  2  vol.  in-8"*;  —  Strictures  on 

Elocution;  1821  ;  —  Miscellaneous  Pièces  on 

sacred  subjects  in  prose  and  verse;  1821.  Z. 
Annual  Biography.  —  Gortoa,  Ceneral  Biographical 
Dictionary, 

LBTTSOM  (  John  CoAKLEY  ),  médecÎD  anglais, 
né  en  1744,  dans  l'Ile  de  Little-van-Dyke ,  près 
de  Tertola,  dans  les  Indes  occidentales,  mort  à 
Londres,  le  r'  novembre  1815.  Sa  famille,  origi- 
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naire  dn' comté  de  -Chester,  tvait  embrassé  les 
doctrines  des  quakers.  A  six  ans  Lettsom  ftat 
envoyé  en  Angleterre  et  placé  à  une  école  près 
de  Warrington,  où  le  doctear  Fothergill  sur- 
reilla  ses  études.  Après  avoir  appris  les  belles- 
lettres ,  la  physique,  Thistoire  naturelle  et  les 
éléments  de  la  médecine,  il  passa  quelque  temps 
dans  une  pharmacie  de  Settle,  dans  le  Yorksbire, 
selon  un  usage  habituel  alors  en  Angleterre , 
afin  de  se  familiariser  avec  la  matière  médicale, 
n  entra  ensuite  à  Thôpital  de  Saint-Thomas. 
Obligé  de  rètoumer  aui  Indes  occidentales  pour 
recueillir  la  succession  de  son  père,  il  y  donna 
la  liberté  à  ses  esclaves,  et  réduisit  ainsi  sa  for- 
tune; il  lui  resta  seulement  les  moyens  de 
revenir  en  Europe  achever  ses  études,  û  visita 
la  France,  la  Hollande  et  l*Écosse,  fut  reçu  doc- 
teur à  Leyde,  et  vint  se  fixer  à  Londres.  On  a  de 
lui  :  The  natural  History  of  the  Thea-Tree , 
and  effects  of  thea-drinking  ;  Londres,  1772, 
1784,  1800,  in-4o;  traduit  en  français,  1773, 
in-12;  —  The  Naturaliste  and  Traveller's 
Companion ,  containing  instructions  for  col- 
leeting  and  preserving  abjects  of  natural 
history;  Londres,  I772,  1774,  1800,in-8^;tra- 
<luit  en  français  par  le  marquis}  de  Lezay-lf  ar- 
nesia;  Paris,  1775,  in-12;  —  Reflections  on 
the  gênerai  Treatement  and  Cure  of  Fevers  ; 
Londres,  1772,  in-80  ;  —  Médical  Mémoire  of 
the  gênerai  Dispensary  qfLondon  ;hondrei. 


1774,  ln4o;  traduit  eo  finoçais,  Paris,!  1717, 
in-80  ;  —  Jmprùvement  (^MêdeeimeinLimdM, 
on  thê  boiis  ef  public  good  ;  Londres,  1775, 
in-80; .-  Histiry  of  the  Oriçine  qf  Medeeim 
and  Oraiiùn  delivered  at  the  ûnniverterf 
meeting  ef  the  Médical  Society  qf  Xotidds, 
,  January  19, 1778 ,  to  whieh  are  einee  addd 
various  histarical  illustrations;  Londra, 
1778,  in-80;  —  Hortus   Uptonensis;  17tt, 
in-8**  ;  —  Some  Account  of  the  Ufe  of  the  lots 
John  Fothergill;  Londres^   1783,  in-S';  - 
Bints  desiçned  to  promote  benejiùtnee^  tem- 
peranee  and  médical  science;  Londres,  1797, 
3  vol.  tai-8*;  —  Observations  on  rdigious 
persécutions  ;  Londres,  1 800,  fai-8*  ;  —  Obser- 
vations on  the  Cowpoxi  Londres,  1801,ii-^; 
—  An  Àddress  to  Parents  and  Guaréeau  of 
Children  and  others  on  variolous  and  «œ- 
dne  inoculation  ;  Londres,  1803,  in-8*.  LettiMi 
a  été  l'éditeur  de  Travels  through  the  interisr 
part  of  North  America^  in  the  years  i7M, 
1767  and  1788,dy  /.  Carver;  1774, 1778, 17B0, 
in-8*  ;  at  de  A  Journal  ofa  Voyage  to  the  Sastk 
Sea  in  his  majesty's  ship  the  Endeavourer, 
faitf^/kOly  transeribed  jirom  the  papers  tf 
the  UUe  Sydney  PwrMnson;  Londres,  1784, 
in-80.  L.  L-T. 

Pettlgreir.jrmi»<nc/M«l4f«Mid  tTrUSmes^Uê 
kUê  Dr  LÊtii&ms  Loo4rM,  fSlT,  8  toL  iii-S*.  —  Bote.  A 
IMW  9M.  #<o0.INcttanary.  —  Dctfeoettet,  4sm  Iê  Jtf»- 
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